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TROISIÈME  CLASSE. 

OUVRAGES  DE  PIÉTÉ, 

SERMONS,  ET  ORAISONS  FUNÈBRES. 


AVERTISSEMENT 

DE  l'ÉDITIOU  I)E  TEB5AIU.ES  ( 1815). 

Les  ouvrages  qui  doivent  entrer  dans  la  troisième  classe 
des  écrits  de  Bossuet  intéresseront  toutes  les  âmes  pieu- 
ses , et  ue  satisferont  pas  moins  les  boulines  de  goût.  On 
y trouvera  les  Ouvrages  de  piété , les  Sermons  et  les  Orai- 
sons funèbres. 

Les  ouvrages  de  pieté  forment  trois  volumes , qui  sont 
les  tomes  VIII  » IX  et  X de  notre  édition  *.  Iaj  A IIIe  vo- 
lume ne  contient  que  les  Éiasmiofts  m i i.es  mvatIbks.  Au- 
cun livre  ne  fait  mieux  connoltre  Dieu , Jésus-Christ , et 
l’excellence  de  notre  religion.  Malheureusement  il  n’a  pas 
été  achevé.  H Huit  au  mystère  de  la  prédication  du  Sau- 
veur. Ce  qui  est  dit  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ , dans 
les  Méditations  sur  i Evangile , peut  être  regardé  comme 
une  suite  des  Élévations.  Mais  Bossuet  n'a  développé , ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  ouvrages,  ce  qui  con- 
cerne la  Passion,  la  Croix,  la  Mort,  la  Résurrection  et  l'As- 
cension de  Jésus-Christ.  C’est  une  perle  qu’on  ne  sauroit 
trop  regretter.  Que  n’eût-il  pas  dit  de  sublime  et  do  tou- 
chant sur  des  mystères  si  profonds  ? 

M.  Bossuet , évêque  de  Troyes , neveu  de  l’évêque  de 
Meaux  , lit  imprimer  les  Élévations  en  1727.  On  éleva  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  plu- 
sieurs personnes  prévenues , et  spécialement  les  redocteurs 
des  Mémoires  de  Tréroux , crurent  apercevoir  une  doc- 
trine différente  de  celle  que  Bossuet  avoil  défendue  contre 
les  calvinistes.  Mais  l'évêquo  de  Troyes  Ht  déposer  au 
greffe  du  parlement  le  manuscrit  original , et  dissipa  ainsi 
toutes  les  préventions.  Nions  ne  donnons  aucun  autre  dé- 
tail sur  cette  affaire  : il  faudrait  répéter  ce  qu'en  a dit 
M.  de  Bausset , dans  l'Histoire  de  Bossuet , tome  U , liv.  vu, 
n°  20. 

Les  Méditations  sur  l'Évangile  sont  précédées  de  la 
lettre  que  Bossuet  écrivit  en  1695  aux  religieuses  de  la 
Visitation  de  la  ville  de  Meaux  , en  leur  adressant  une  co- 
pie de  cet  ouvrage.  L’illustre  prélat  y explique  d’une  ma- 
nière admirable  les  discours  de  notre  Seigueur , et  spé- 
cialement le  sermon  sur  la  montague  et  le  discours  de  la 
Cène.  La  première  édition  des  Méd  tâtions  sur  l'Évangile 
est  de  1731  . en  quatre  volumes  in-12.  L’évêque  de  Troyes 
les  fit  imprimer , conformément  aux  intentions  de  son  on- 
de , qni  le  lui  avoit  expressément  recommandé  peu  de 

• Ces  Irai»  volumes  forment  le  tome  I II  de  notre  édition  à deux 
colonne*  (L . 
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temps  aTaut  sa  mort.  Il  y joignit  quelques  écrits  de  piété 
que  Bossuet  avoit  composés  pour  différentes  personnes. 
Sous  les  avons  aussi  places  a la  suite  des  Méditations.  Les 
plus  remarquables  sont  le  Discours  sur  la  l ie  cachée  en 
Dieu  , composé  pour  madame  de  Luyncs , religieuse  de 
Jouarrc  ; le  Discours  sur  Vacte  d'abandon  à Dieu  ; les 
Prières  pour  se  préparera  la  communion  , cl  l'exercice 
de  Préparation  à la  mort.  Nous  dounous  dans  le  même 
volume  plusieurs  autres  opuscules  pieux  de  Bossuet , déjà 
connus  du  public,  et  le  Traité  de  la  covci  piscbxce  , dont 
le  but  est  de  développer  ces  paroles  célèbres  de  saint  Jean  : 
jV'aimes  ni  le  monde , ni  ce  qui  est  dans  te  monde;  car  il 
n'y  a dans  le  monde  que  concupiscence  de  la  chair , con- 
cupiscence des  yeux,  et  orgueil  de  la  rie.  Ce  Traité  drla 
coticupwccnce  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1731. 

Nous  croyons  devoir  avertir  les  lecteurs  de  quelques 
changements  qui  ont  été  faits  dans  le  texte  des  Élévations 
et  des  Méditations , du  Discours  sur  la  vie  cachée  en  Dieu, 
et  du  Traite  de  la  concupiscence.  Quoique  les  premiers  édi- 
teurs n’eussent  pas  altéré  le  sens  de  Bossuet , ils  s’étoient 
permis  un  assex  grand  nombre  d’omissions  ou  de  suhsli- 
t niions  de  mots,  peut-être  dans  l'intentiou  de  rendre  le 
stj le  pics  net  ou  plus  élégant.  D.  Défais  avoit  déjà  re- 
marqué ce  défaut  ; et  il  avoit  donné,  ù la  (lu  des  tomes  II  et 
III  de  sou  édition  , une  longue  série  de  corrections  à faire 
d’après  les  manuscrits  originaux.  Ayant  fait  une  nouvelle 
collation  de  ces  manuscrits  avec  les  imprimes,  aux  correc- 
tions indiquées  par  D.Déforis , nous  en  avons  ajouté  beau, 
coup  d’autres , qu'il  avoil  sans  doute  omises  pour  ne  pos 
rendre  trop  long  son  errata  ; et  nous  pouvons  dire  que  le 
texte  de  Bossuet  parait  pour  la  première  fois  dans  toute  sa 
pureté. 

Il  nous  reste  à parier  des  sermons.  Quoique  Bossuet  eût 
prêché  très  souvent  à Metz , à Paris , à la  cour  et  dans  son 
diocèse,  avec  une  réputation  extraordinaire , on  n'avoit  de 
lui  qu'un  petit  nombre  de  discours,  savoir  ; le  Sermon  sur 
l'unité  de  l’Eglise,  prêché  à l'ouverture  de  l'assemblée 
du  clergé  eu  1C8I  , et  imprimé  à Paris  eu  1682;  le  Ser- 
mon pour  la  profession  de  madame  de  La  Vallièrt , im- 
primé sans  son  aveu  en  1691  , et  six  Oraisons  rtixÉBRzs , 
imprimées  séparément  in-4° , à l’époque  même  où  elles 
furent  prononcées . et  recueillies  depuis , par  son  ordre , 
en  un  volume  in-12.  Il  ne  lit  pas  entrer  dans  ce  recueil 
l’Oraison  funèbre  de  ISicolas  Cornet , grand-maître  de  Na- 
varre. Elle  fut  donnée  au  public  eu  1698,  iu-8°,  a Ams- 
terdam , par  les  soius  des  héritiers  de  M.  Cornet.  Mais 
l'abbé  Ledieu  nous  apprend  que  Bossuet,  après  l'avoir 
lue , dit  qu’il  u’y  reconnoissoit  pas  son  ouvrage.  Nous  ne 
| parlons  pas  d'un  sermon  prérhé  à Tou rtr turc  d'une  mu- 
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ÉLÉVATIONS  SUR  LES  MYSTÈRES. 


jioi»,  ci  imprime  il, 'ms  un  recueil  de  (/•lires  r!  Optantes 
de  llnssurt,  Paris,  «74*. 2 vol.  in-IÎ.Lra  aalra discours  de 
l'éréqne  de  Meaux  éloient  resté»  inconnus  entre  1rs  mains 
de  ses  héritier» , qui  Igouroient  eux-iuemes  la  valeur  du 
trésor  qu'ils  possédaient  dans  d'immenses  portefeuilles 
prestpie  oubliés.  On  ne  saurait  avoir  trop  de  reconnois- 
smiee  pour  le  service  qu'ont  rendu  a la  religion  el  à la 
littérature  française  D.  Définis,  et  d.r  D.  Coniac . soncol- 
laborateur , en  consacranl  des  années  entières  à décliiirrer, 
comparer  , mettre  en  ordre  et  publier , aiec  des  soins  et 
une  exactitude  bien  pénible,  un  nombre  presque  Infini  de 
feuilles  volantes , chargées  de  ratures , de  renvois , de  eor- 
reclions  de  toute  espèce.  Le  premier  rruit  de  leur  travail 
parut  en  1772 , en  trois  volumes  in-f" , qui  forment  les 
tomrs  IV,  V et  VI  de  la  dernière  édition.  Ils  donnèrent 
en  I7H8  deux  nouveaux  volumes , qui  sont  les  tomes  \ II 
el  VIII  t celui-ci  renferme  les  Oraison*  funèbres.  Quelques 
persounes  sélées  pour  la  gloire  de  Bossuet  . et  spéciale- 
ment H.  de  Monlbolon , doyen  et  grand-vicaire  de  Me  z , 
avant  communiqué  trop  lard  aux  éditeurs  un  certain 
nombre  de  panégyriques  vie  Bossuet , dont  elles  avoient 
liai  originaux  , on  eu  forma  la  seconde  partie  du  lotne  MI. 

Nous  avons  distribué  Inus  ces  discours  de  la  manière 
qui  nous  a paru  la  plus  naturelle  et  la  plus  commode  pour 
Ire  lecteurs.  A prie,  les  sonnons  pour  l’Aveot , le  Carême 
et  quelques  dimanchesde  l'année,  on  trouvera  ceux  sur  Ire 
fêtes  de  la  sainte  Vierge , les  Pnnépjrriqués , les  Oraison* 
funèbres,  cl  quelques  sermon*  pour  des  rttures  el  prnfrs- 
simis  religieuses. 

Les  éditeurs  bénédictins  avoient  cm  devoir  porter  I exac- 
titude jusqu'à  mettre  au  luis  des  pagre  le*  tours  de  phrases 
et  Ire  mots  différents  que  Bossuet  avoit  indiqués  dans  sou 
manuscrit , comme  pouvant  servir  à «primer  sa  pensée. 
Nous  avons  supprimé  la  plupart  de  ces  variantes,  qui 
etoienl  sam  intérêt.  Mais  nous  avons  conservé  loutre  celles 
qu'on  lecteur  judicieux  anroit  purrgrcltcr. 

Nous  avouerons,  en  finissant , que  la  plupart  des  sermons 
de  Bossuet  tout  restés  imparfaits.  Plusieurs  même  ne  pré- 
sentent  que  dre  plans  ou  de»  fragments , que  l'orateur 
remplissoit  en  chaire , sans  ic  secours  de  l'écriture  , après 
avoir  médité  son  sujet.  Mais  quoique  Bnssuel  n'y  ait  pas 
mis  la  dernière  main , et  qu'il  partit  avoir  dédaigné  lui- 
mérae  ces  productions  de  son  génie,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  rerounoilre  qu'on  y trouve  des  desseins  supéricnremènl 
conçus , îles  aperçus  nouveaux , des  Irait»  d'une  éloquence 
admirable;  et  s'il  nous  étolt  permis  d'employer  les  expres- 
sions d'un  poète , nous  dirions  que  ces  sermons , tels  qu'ils 
sont , ctinreltent  pourtant  de  sublimes  beautés. 


ÉLÉVATIONS  A DIEU 

SUU  TOUS  LES  MYSTÈRES 

DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

l’RIËRE  K JÉSUS-CHRIST. 


viiie  bouche  ; C’est  ieila  vie  éternelle  de  rousron- 
nntfre,  vous  qui  êtes  te  seul  vrai  Dieu,  et  Jé- 
sus-Christ que  vous  mes  envoyé  En  lu  foi  de 
cette  parole,  je  veux,  avec  votre  grâce, me  rendre 
attentif  à connottre  Dieu,  et  à vous  connoftre. 

Vous  êtes.Dieu  vous-même,  et  un  seul  Dieu  avec 
votre  Père , selon  ce  qu’a  dit  votre  disciple  bien 
aimé  en  parlant  de  vous  : Celui-ci  est  te  vrai  Dieu 
et  la  rie  éternelle'1:  et  saint  Paul  : que  vous  êtes 
né  des  patriarches,  Dieu  béni  au-dessus  de  tout1. 
Et  quand  vous  dites  que  ta  rie  éternelle  est  de 
connoilre  Dieu  et  Jésus-Christ  ce  n'est  pas 
[tour  vous  distinguer  d'avec  Dieu  ( loin  de  nous  un 
tel  blasphème)  ; mais  pour  nous  rendre  attentifs  à 
votre  divinité  unie  à nous  par  le  mystère  de  l'in- 
carnation , tpi  i vous  rend  le  vrai  Emmanuel,  Dieu 
avec  nous  1 ; et  par  vous , nous  fait  entrer  en  so- 
ciété avec  Dieu , selon  ce  que  dit  saint  Pierre , 
que  nous  sommes  partici/iants  de  la  nature  di- 
vine *. 

Je  m’approche  donede  vous  autant  queje  puis, 
avec  une  vive  foi , pour  connoître  Dieu  en  vous 
et  par  vous , et  le  connottre  d'une  manière  digne 
de  Dieu , c'est-à-dire  d'une  manière  qui  me  porte 
à l'aimer  et  à lui  obéir;  selon  ce  que  dit  encore 
votre  disciple  bien  aimé  : Celui  qui  dit  qu'il  con- 
naît Dieu,  et  ne  garde,  pas  ses  commandements, 
c'est  un  menteur1  ; et  vous-même;  Celui  qui  fait 
mes  commandements , c’est  celui  qui  m’aime*. 

C'est  donc  uniquement  pour  vous  aimer,  que 
je  veux  vous  connoître  : et  c'est  pour  m'attacher 
à faire  votre  volonté,  queje  veux  vous  connoître 
et  vous  aimer;  persuadé  qu'on  ne  peut  vous  bien 
connoitre,  sans  s'unir  a vous  par  un  chaste  et  pur 
amour. 

Pour  vous  bien  connoître,  à mon  Dieu  et  cher 
Sauveur,  je  veux  toujours , avee  votre  grâce,  vous 
considérer  dans  tous  vos  états  et  tous  vos  mys- 
! teres  ; et  connoître  avec  vous  en  même  temps 
votre  Père  qui  vous  a donné  a nous,  et  le  Saint- 
Esprit  que  vous  nous  avez  donné  tous  deux.  Et 
| toute,  ma  connoissance  ne  consistera  qu'à  me  ré- 
; veiller,  et  âme  rendre  attentif  aux  simples  et 
pures  idées  que  je  trouverai  en  moi-même  dans 
: les  lumières  de  la  foi,  ou  peut-être  dans  celles  de 
la  raison,  aidée  et  dirigée  par  la  foi  même.  Car 
c’est  ainsi  que  j’espère  parvenir  à vous  aimer, 
puisque  le  propre  de  la  foi , selon  ce  que  dit  saint 
Paul , c'est  d'être  opérante  et  agissante  par 
amour  ”.  Amen. 


Jésus, mon  Sauveur,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  . j,mn.  j,„.  j.  /.  j0„„.  20. ->«om.  11.  s.  — 

et  le  vrai  Christ , promis  aux  patriarches  et  aux  1 Jean,  mi  3.  * Jfotrt.  1.  23.  ~ 5 11.  Pet.  1.  — z /, 

prophètes  dès  l'origine  du  monde, et  fidèlement  j t""n'  — * Jlwn'  m‘ 2,4  — ’ Gl,,•  te. 

donné  dans  le  temps  au  saint  peuple  que  vous  

avez  choisi  : vous  avez  dit  de  votre  sainte  et  di- 
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ELEVATIONS  SUR 
PREMIÈRE  SEMAINE. 

ELEVATIONS  A DIEU  SUR  SON  UNITE  ET  SA 
PERFECTION. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

L’étre  de  Dieu. 

De  toute  éternité  Dieu  est , Dieu'est  parfait , | 
Dieu  est  heureux,  Dieu  est  un.  L'impie  demande:  i 
Pourquoi  Dieu  est-il  ? Je  lui  réponds:  Pourquoi 
Dieu  ne  seroit-il  pas?  Est-ce  à cause  qu'il  est  par- 
fait: et  la  perfection  est-elle  un  obstacle  à l'étre?  | 
Erreur  insensée  : au  contraire,  la  perfection  est  ! 
la  raison  d’étre.  Pourquoi  l'imparfait  seroit-il,  et 
le  parfait  ne  seroit-il  pas?  C’est-à-dire  pourquoi 
ce  qui  tient  plus  du  néant  seroit-il , et  que  ce  qui 
n'en  tient  rien  du  tout  ne  seroit  pas  ? Qu'appelle- 
t-on  parfait?  Un  être  a qui  rien  ne  manque.  Qu'ap- 
pelle-t-on imparfait?  Un  être  à qui  quelque  chose 
manque.  Pourquoi  l'être  à qui  rien  ne  manque  ne 
seroit-il  pas,  plutôt  que  l’être  à qui  quelque  chose 
manque?  D’ou  vient  que  quelque  chose  est,  et 
qu'il  ne  se  peut  pas  faire  que  le  rien  soit,  si  ce 
n'est  parceque  l'être  vaut  mieux  que  le  rien , et 
que  le  rien  ne  peut  pas  prévaloir  sur  l’être , ni 
empêcher  l'être  d'être?  Mais  par  la  même  raison, 
l’imparfait  ne  peut  valoir  mieux  que  le  parfait , 
ni  être  plutôt  que  lui , ni  l’empêcher  d’être.  Qui 
peut  donc  empêcher  que  Dieu  ne  soit:  et  pourquoi 
le  néant  de  Dieu  que  l’impie  veut  imaginer  dans 
son  cœur  insensé  ' , pourquoi , dis-je , ce  néant 
de  Dieu  l’emporteroit-il  sur  l’être  de  Dieu  : et 
vaut-il  mieux  que  Dieu  ne  soit  pas,  que  d’être? 

O Dieu!  on  se  perd  dans  un  si  grand  aveugle- 
ment. L’impie  se  perd  dans  le  néant  de  Dieu  qu'il 
veut  préférer  à l'être  de  Dieu  : et  lui-même  cet 
impie  ne  songe  pas  à se  demander  à lui-même 
pourquoi  il  est.  Mon  ame , ame  raisonnable,  mais 
dont  la  raison  est  si  foible,  pourquoi  veux-tu  être,  i 
et  que  Dieu  ne  soit  pas?  Hélas!  vaux-tu  mieux  ! 
que  Dieu  ? Ame  foible,  ame  ignorante,  dévoyée, 
pleine  d'erreur  et  d'incertitude  dans  ton  intelli- 
gence, pleine  dans  ta.volonté  de  foiblesse,  d’é- 
garement, de  corruption,  de  mauvais  désirs, 
faut-il  que  tu  sols,  et  que  la  certitude,  la  com- 
préhension, la  pleine  connaissance  de  la  vérité,  ! 
et  l’amour  immuable  de  la  justice  et  de  la  droi-  i 
turc  ne  soit  pas? 

■ Pl.  XIII.  i. 


LES  MYSTÈRES. 

Il'  ÉLÉVATION. 

La  pertecliim  et  l'êternitê  de  Dieu. 

On  dit  : Le  parfait  n’est  pas  : le  parfait  n’est 
qu’une  idée  de  notre  esprit  qui  va  s'élevant  de 
l’imparfait  qu’on  voit  de  ses  yeux,  jusqu'à  une 
perfection  qui  n’a  de  réalité  que  dans  la  pensée. 
C’est  le  raisonnement  que  l’impie  voudrait  faire 
dans  son  cœur  insensé,  qui  ne  songe  pas  que  le 
parfait  est  le  premier,  et  en  soi,  et  dans  nos  idées; 
et  que  l’imparfait  en  toutes  façons  n’en  est  qu'une 
dégradation.  Dis-moi , mon  ame , comment  en- 
tends-tu le  nyant , sinon  par  l’être?  Comment 
entends-tu  la  privation , si  ce  n’est  par  la  forme 
dont  elle  prive  ? Comment  l’imperfection , si  ce 
n’est  par  la  perfection  dont  elle  déchoit  ? Mon 
ame,  n'entends-tu  pas  que  tu  as  une  raison,  mais 
imparfaite , puisqu’elle  ignore  , qu’elle  doute  , 
quelle  erre,  et  qu’elle  se  trompe?  Mais  comment 
entends-tu  l’erreur,  si  ce  n'est  comme  privation 
de  la  vérité;  et  comment  le  doute  ou  l’obscurité, 
si  ce  n'est  comme  privation  de  l’intelligence  et  de 
la  lumière:  ou  comment  enfin  l'ignorance,  si  ce. 
n’est  comme  privation  du  savoir  parfait  : comment 
dans  la  volonté,  le  déréglement  et  le  vice,  si  ce 
n'est  comme  privation  de  la  règle,  de  la  droi- 
ture et  de  la  vertu  ? Il  y a donc  primitivement 
une  intelligence,  une  science  certaine,  une  vérité, 
une  fermeté,  une  inflexibilité  dans  le  bien  , une 
règle,  un  ordre,  avant  qu'il  y ait  une  déchéance 
de  toutes  ces  choses  : en  un  mot , il  y a une  per- 
fection avant  qu’il  y ait  un  défaut  ; avant  tout  dé- 
règlement, il  faut  qu’il  y ait  une  chose  qui  est  elle- 
même  sa  règle , et  qui , ne  pouvant  se  quitter 
soi-même,  ne  peut  non  plus  ni  faillir,  ni  défaillir. 
Voilà  donc  un  être  parfait  : voilà  Dieu,  nature 
parfaite  et  heureuse.  Le  reste  est  incompréhen- 
sible, et  nous  ne  pouvons  même  pas  comprendre 
jusqu'où  il  est  parfait  et  heureux;  pas  même  jus- 
qu a quel  point  il  est  incompréhensible. 

D’où  vient  donc  que  l'impie  ne  connolt  point 
Dieu;  et  que  tant  de  nations,  ou  plutôt  que  toute 
la  terre  ne  l’a  pas  connu  ; puisqu’on  en  porte 
l’idée  en  sol-même  avec  celle  de  la  perfection  ? 
D’où  vient  cela , si  ce  n’est  par  un  défaut  d’at- 
tention, et  parceque  l'homme,  livré  aux  sens  et 
à l'imagination , ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  se 
recueillir  en  soi-même,  ni  s’attacher  aux  idées 
pures,  dont  son  esprit  embarrassé  d’images  gros- 
sières ne  peut  porter  la  vérité  simple? 

L'homme  ignorant  croit  connaître  le  change- 
ment avant  l’immutabilité;  parccqu’ll  exprime 
le  changement  par  un  terme  positif,  et  l’immu- 
tabilité par  la  négation  du  changement  même  : 
et  il  ne  veut  pas  songer  qu’être  immuable  e'esi 
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être , et  que  changer  c'est  n'être  pas  : or  l'être 
est,  et  il  est  connu  devant  la  privation,  qui  est 
non-être.  Avant  donc  qu'il  y ait  des  choses  qui 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes,  il  y en  a une 
qui  toujours  la  meme  ne  souffre  point  de  déclin; 
et  celle-là  non  seulement  est , mais  encore  elle 
est  toujours  connue,  quoique  non  tou  jours  démê- 
lée ni  distinguée,  faute  d’attention.  Mais  quand, 
recueillis  en  nous-mêmes , nous  nous  rendrons 
attentifs  aux  immortelles  idées  dont  nous  portons 
en  nous-mêmes  la  vérité,  nous  trouverons  que  la 
perfection  est  Ve  que  l'on  connoit  le  premier; 
puisque , comme  nous  avons  vu , on  ne  connoit 
le  défaut  que  comme  une  déchéance  de  la  per- 
fection. 

III*  ÉLÉVATION. 

Encore  de  l'être  de  Dieu,  et  de  son  éternelle  béatitude. 

Je  suis  celui  qui  suis:  celui  qui  est  m'enraie 
ù vous  1 c'est  ainsi  que  Dieu  se  définit  lui- 
même  ; c'est-à-dire  que  Dieu  est  celui  en  qui  le 
non-être  n'a  point  de  lieu;  qui  par  conséquent 
est  toujours,  et  toujours  le  même:  par  consé- 
quent immuable  : par  conséquent  étemel  : tous 
termes  qui  ne  sont  qu'une  explication  de  celui-ci: 
Je  suis  celui  qui  est.  Et  c'est  Dieu  qui  donne  lui- 
même  cette  explication  par  la  bouche  de  Mala- 
ehie,  lorsqu'il  dit  chez  ce  prophète  : Je  suis  le 
Seigneur,  et  je  ne  change  jms  3. 

Dieu  est  donc  une  intelligence,  qui  ne  peut  ni 
rien  ignorer , ni  douter  de  rien , ni  rien  appren- 
dre ; ni  perdre , ni  acquérir  aucune  perfection:  car 
tout  cela  tient  du  non-être.  Or  Dieu  est  celui  qui 
est,  celui  qui  est  par  essence.  Comment  donc 
peut-on  penser  que  celui  qui  est  ne  soit  pas , ou 
que  l'idée  qui  comprend  tout  l'être  ne  soit  pas 
réelle  ; ou  que,  pendant  qu'on  voit  que  l'imparfait 
est,  on  puisse  dire,  on  puisse  penser,  en  enten- 
dant ce  qu'on  pense,  que  le  parfait  ne  soit  pas  ? 

Ce  qui  est  parfait  est  heureux  ; car  il  connoit 
sa  perfection  : puisque  connoitre  sa  perfection 
est  une  partie  trop  essentielle  de  la  perfection 
pour  manquer  à l’être  parfait.  O Dieu  ! vous  êtes 
bienheureux  1 O Dieu!  je  me  réjouis  de  votre 
étemelle  félicité.  Toute  l'Écriture  nous  prêche 
que  l'homme  qui  espère  en  vous  est  heureux  * : 
à plus  forte  raison  êtes-vous  heureux  vous-même, 
ô Dieu  en  qui  on  espère!  Aussi  saint  l’aul  vous 
appelle-t-il  expressément  bienheureux  : Je  vous 
annonce  ces  choses  selon  le  glorieux  Évangile 
tlf  Dieu  bienheureux  \ Et  encore  : C’est  ce  que 
nous  montrera  en  son  temps  celui  qui  est  bien- 
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heureux,  et  le  seul  puissant.  Roi  des  rois,  et 
Seigneur  des  seigneurs,  qui  seul  possède  l’im- 
mortalité, et  habite  une  lumière  inaccessible  , 
à qui  appartient  la  gloire  et  un  empire  étemel. 
Amen  '.  O Dieu  bienheureux  ! je  vous  adore 
dnns  votre  bonheur.  Soyez  loué  à jamais , de  me 
faire  connoitre  et  savoir  que  vous  êtes  éternel- 
lement et  immuablement  bienheureux.  Il  n’y  a 
d'heureux  que  vous  seul,  et  ceux  qui  eonnoissant 
votre  étemelle  félicité,  y mettent  la  leur.  Amen  , 
amen. 

IV  ÉLÉVATION. 

L'unité  de  Dieu. 

Ecoule,  Israël  : le  Seigneur  notre  Dieu  est  te 
seul  Seigneur  5 ,•  car  il  est  celui  qui  est.  Celui 
qui  est  est  indivisible:  tout  ce  qui  n’est  pas  le 
parfait  dégénère  de  la  perfection.  Ainsi  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  étant  le  parfait , est  setü , et  it 
il’ g a point  un  nu’rr  Dieu  que  lui  s.  Tout  ce 
qui  n'est  pas  celui  qui  est  par  essence  et  par  sa 
nature,  n'est  pas  et  ne  sera  pas  éternellement, 
j si  celui  qui  est  seul  ne  lui  donne  l'être. 

S'il  y avoit  plus  d'un  seul  Dieu,  il  y en  aurait 
une  infinité.  S’il  y en  avoit  une  infinité,  il  n'y 
en  aurait  point,  Car  chaque  Dieu  n'étant  que  ce 
qu'il  est , serait  fini , et  il  n'v  en  aurait  point  à 
qui  l'infini  ne  manquât  : ou  il  en  faudrait  enten- 
dre un  qui  contint  tout  ,et  qui  dès-la  serait  seul. 
Ecoute,  Israël:  écoute  dans  ton  fond  : n'écoute 
pas  à l'endroit  où  se  forgent  les  fantômes  : écoute 
à l'endroit  oit  la  vérité  se  fait  entendre,  où  se 
: recueillent  les  pures  et  simples  idées.  Écoute  là, 
Israël  : et  là,  dans  ce  secret  de  ton  ctcur,  où  la 
vérité  se  fait  entendre,  la  retentira  sans  bruit 
cette  parole  : Le  Seigneur  notre  Dieu  est  un 
seul  Seigneur  4.  Devant  lui  les  deux  ne  sont 
pas:  tout  est  devant  lui  comme  n’étant  point, 
tout  est  réputé,  comme  un  néant 1 , comme  un 
vide  , comme  une  pure  inanité  : pareequ'il  est 
celui  qui  est,  qui  voit  tout,  qui  sait  tout,  qui 
fait  tout,  qui  ordonne  tout,  et  qui  appelle  ce  qui 
n’est  pas  comme  ce.  qui  est  *. 

V*  ÉLÉVATION. 

La  preicience  et  ta  prmidencc  de  Dieu. 

Qui  est  celui  qui  appelle  toute  la  suite  des  gé- 
nérations dès  le  commencement  ?C'est  moite 
Seigneur,  qui  saisie  premier  et  te  dernier1  ; qui 
dans  le  centre  de  mon  éternité  vois  tout  commen- 
cer et  tout  finir. 
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ÉLÉVATIONS  SUR  LES  MYSTÈRES. 


Babvlone,  assemble  tes  devins:  que  dis-je,  tes 
devins  ? assemble  tes  dieux  : Qu'ils  viennent: 
qu’ils  nous  annoncent  les  choses  futures  : qu'ils 
nous  annoncent  du  moins  tous  les  temps  passés 
(etqu'ils  fassent  la  liaison  des  uus  avec  les  autres): 
nous  serons  attentifs  à vos  paroles.  Ditcs-nous 
ce  qui  arrivera , que  nous  sachions  les  choses 
futures;  annonce  z-les-nous , et  nous  avouerons 
que  vous  êtes  des  dieux.  Faites-nous  du  bien  et 
du  mal , si  vous  pouvez  1 : car  si  vous  le  pouvez 
faire  à votre  gré,  vous  pouvez  le  prévoir  et  le 
deviner.  .Vais  vous  n’êtes  rien , tant  que  vous 
êtes  de  faux  dieux.  Votre  ouvrage  n’est  rien  non 
plus:  il  est  an  rang  de  ce  qui  n’est  pas:  celui 
qui  vous  choisit  pour  son  Dieu  est  abominable 
C’est  ainsi  que  le  prophète  Isaïe , et  avec  lui  tous 
les  saints,  convainquent  de  néant  les  dieux  des 
païens. 

Mais  moi , dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de 
ce  saint  prophète,  comme  je  fais  tout,  je  prédis 
ce  que  je  veux.  Qui  sera  celui  qui  le  fera  venir 
<le  l’orient  : qui  l’appellera  de  loin  , afin  qu’il 
le  suive  ? qui  dissipera  devant  son  épée  les  na- 
tions comme  de  la  poussière , et  les  armées  de- 
vant son  arc,  comme  de  ta  paille  que  le  vent 
emporte  ,.,je  le  ferai  venir  de.  l'aquilon  et  de 
l'orient  celui  que  je  sais  et  que  je  vois  de 
toute  éternité  *.  C'est.  Cgrus  que  j’ai  nommé  pour 
être  le  libérateur  de  mon  peuple.  Il  connaîtra 
mon  nom  : tous  les  princes  seront  devant  lui 
comme  des  gens  qui  amassent  de  la  boue.  Qui 
est-ce  qui  Ca  annoncé  dès  le  commencement s ? 
C’est  moi  le  Seigneur,  c’est  là  mon  nom  : je  ne 
donnerai  pas  ma  gloire  à un  autre,  ni  ma 
louange  aux  idoles.  Ce  que  j'ai  annoncé  au 
commencement , et  qui  a paru  le  premier  dans 
mes  oracles,  voilà  qu'il  arrive.  Je  découvrirai 
encore  de  nouvelles  choses  : devant  qu’elles  pa- 
raissent, je  vous  les  ferai  entendre  *.  Israël , 
tu  es  un  peuple  dissipé  : qui  t’a  donné  en  proie 
à les  ennemis,  si  ce  n’est  le  Seigneur  lui-méme, 
pareeque  nous  avons  pcché  ? et  il  a répandu  sur 
nous  le  souffle  île  sa  colère.  ’. 

Et  maintenant,  dit  le  Seigneur  *,  je  te  crée 
de  nouveau,  Jacob;  et  je  te  forme  , Israël.  Je 
suis  te  Seigneur  ton  Dieu  et  ton  Sauveur , à 
Israël!  Je  suis.  H n’y  a point  de.  Dieu  devant 
moi,  et  il  n’y  en  aura  point  après.  Je  suis  , je 
suis  le  Seigneur,  et  il  n’y  a que  moi  qui  sauve. 
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Dès  le  commencement  je  suis  : je  suis  le  Sei- 
• gneur  votre  saint,  le  roi  et  le  créateur  d’Israël. 

! Ne  songez  plus  aux  choses  passées,  j’en  vais 
faire  de  nouvelles.  J’ai  formé  ce  peuple  pour 
moi , et  je.  veux  qu'il  raconte  mes  louanges. 

Je.  suis  le  première t le.  dernier,  encore  un  coup, 
et  il  n'y  a de  Dieu  que  moi  seul.  Je  suis  le  Sei- 
gneur qui  fais  tout  : qui  rends  inutiles  tous  les 
présages  des  devins  : je  leur  renverse  l’esprit , 
et  je  change  leur  sagesse  en  folie.  Mais  au  con- 
traire, j'exécuterai  après  plusieurs  siècles,  et  je 
ferai  revivre  la  parole  du  prophète  mon  servi- 
teur que  j'ai  inspiré,  et  j’accomplirai  les  prédic- 
tions de  mes  messagers.  Je  dis  à Jérusalem 
ruinée  et  changée  en  solitude  : Tu  seras  pleine 
d'habitants.  Je  dis  aux  villes  de  Juda  : Vous 
serez  rebâties,  je  relèverai  vos  ruines,  et  je  rem- 
plirai vos  rues  solitaires  et  abandonnées.  J’ai 
dit  à Cyrus  : Vous  êtes  le  prince  que  j’ai  choi- 
si: vous  accomplirez  ma  volonté.  J'ai  dit  à Jé- 
rusalem : Vous  serez  bâtie;  et  au  temple  réduit 
en  cendres:  Fous  serez  fonde  de  nouveau  ‘.J’ai 
nommé  Cyrus  pour  accomplir  cet  ouvrage. 

Voici  ce  qu’a  dit  le  Seigneur  à Cgrus:  Mon 
oint,  que  j’ai  pris  par  ta  main  pour  lui  assujet- 
tir les  nations , et  mettre  en  fuite  les  rois  devant 
I lui;  je  le  livrerai  tes  trésors  cachés  ; ce  qu’on 
i aura  recelé  dans  les  lieux  les  plus  cachés  te 
i sera  ouvert  : afin  que  tu  saches  que  je  suis  le 
t Seigneur,  te  Dieu  d'Israël , qui  le  nomme  par 
Ion  nom.  Je  ne.  l'ai  pas  fait  pour  l'amour  de  toi; 
mais  pour  l’amour  de  Jacob  mon  serviteur,  et 
; il’  Israël  que j’ai  choisi.  C’est  pour  lui  que  je  t’ai 
l nommé  par  Ion  nom.  Je  l’ai  représenté , je  t’ai 
■ figuré  le!  que  lu  es.  Tu  ne  me  connoissois  jias  : 

| et  moi  je  le  révélais  de  puissance , afin  que  du 
levant  jusqu’au  couchant  on  sache  qu'il  n’y  a- 
de  Dieu  que  moi  ; et  que  moi , cl  non  pas  un 
autre.  Je  suis  te  Seigneur  ; c’est  moi  qui  crée  la 
lumière , et  qui  répands  les  ténèbres  : je  par- 
donne et  je  punis  : je  distribue  le  bien  et  le  mal, 
la  paix  et  In  guerre , selon  le  mérite  d'un  cha- 
cun : je  suis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  ces 
choses  s.  Ainsi  parfait  Isaïe.  Et  deux  eent  cin- 
quante ans  après  , Cyrus , vainqueur  selon  cet 
oracle , vit  la  prophétie , et  publia  cet  édit  : Voici 
ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse.  I-e  Dieu  du  ciel, 
le  Seigneur  m ’a  livré  tous  les  royaumes  de  ta 
terre,  et  m’a  commandé  de  rebâtir  su  maison 
dans  Jérusalem  a. 

Cent  autres  pareils  exemples  justifient  la  pre- 
science et  la  providence  de  Dieu  : mais  celui-ci 
comprend  tout  et  ne  laisse  rien  à désirer. 
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<î  ELEVATIONS  SU 

VI*  ÉLÉVATION. 

I.a  toulc  puissante  protection  de  Di<  u. 

Montez  à ht  cime  d’une  montagne  élevée, 
vous  gui  évangélisez , vous  gui  annoncez  à 
Sion  la  bonne  nouvelle  de  son  salut  : élevez  une 
voix  puissante , vous  gui  an  noncez  à Jérusalem 
son  bonheur  : élevez  votre  voix,  ne  craignez 
pas.  Dites  aux  villes  de  Juda  : Voici  votre  Dieu 
gui  vient  à votre  secours  ; c’est  votre  Dieu  gui 
vient  avec  force,  et  avec  un  bras  dominant  : il 
vient,  et  avec  lui  vient  sa  récompense , et  son 
ouvrage  ne  mangucra  pas.  Comme  un  jxtslcitr 
pait  son  troupeau  ; comme  il  ramasse  avec  son 
bras  pastoral  ses  tendres  agneaux,  et  gu’ il 
porte  lui-même  les  petits  gui  ne  peuvent  pas  se 
soutenir  : ainsi  fera  le  Seigneur  '. 

Qui  est  celui  gui  a mesuré  l’immensité  des 
eaux  par  sa  main , et  gui  a pesé  les  deux  arec 
son  poignet,  et  avec  trois  doigts  toute  la  masse 
de  la  terre ? Qui  est  celui  gui  a mis  les  mon- 
tagnes et  les  collines  dans  une  balance  3,  et  a 
pu  faire  que  toute  la  terre  se  servant  à elle-même 
de  contre-poids,  demeurât  dans  l'équilibre  au 
milieu  des  airs?  Qui  a aidé  l'esprit  du  Seigneur, 
ou  gui  lui  a servi  de  conseiller,  et  lui  a montré 
dans  ces  grands  ouvrages  cc  qu’il  fallait  faire 3 ? 
S’il  faut  lui  offrir  des  sacrifices  selon  sa  gran- 
deur, le  Liban  n’aura ]>as  assez  de  bois,  ni  la 
terre  assez  d'animaux  pour  son  holocauste 
C'est-à-dire  que  le  cœur  de  l'homme,  quoique 
plus  grand  que  tout  l'univers,  et  que  toute  la 
nature  corporelle,  n'aura  pas  assez  d'amour  ni 
assez  de  désirs  à lui  immoler.  Le  cœur  de  l'homme 
se  perd  , quand  il  veut  adorer  Dieu. 

Savez-vous  bien  le  commencement  de  tonies 
choses?  Avez-vous  compris  les  fondements  de. 
la  terre , ni  comme  Dieu  se  repose  sur  son 
vaste  tour 3 , et  en  fait  comme  son  siège , ou 
comme  l’escabeau  de  ses  pieds  ? Levez  les  yeux , 
et  voyez  gui  a créé  tous  ces  luminaires , gui  les 
fait  marcher  comme  en  ordre  de  bataille , et  tes 
nomme  chncun  par  son  nom,  sans  en  omettre 
un  seul  dans  sa  puissance.  Jacob,  qui,  vous  dé- 
liant de  cette  puissance , dites  en  vous-méme  : 
Mes  voies  sont  cachées  au  Seigneur,  il  ne  sait 
plus  où  je  suis,  et  mon  Dieu  n’exercera  pas 
son  jugement  sur  moi , pour  me  punir  ou  pour  me 
sauver  : ignorez-vous  guc  le  Seigneur  est  étemel; 
gu'il  a mart/ué  et  créé  tes  limites  de  la  terre? 
Sans  défaillance , sanslravail,  sans  lassitude, 
il  agit  sans  cesse,  et  sa  sagesse  est  impéné- 
trable. Il  rend  la  force  à celui  gui  est  épuise , il 
donne  du  courage  et  de  la  vertu  à celui  gui  n 'est 

• /«.  XI- U.  10.  II.  — ■ IUÙ.  IJ.  — > U.  XL.  13.  - I II.  10.  — 
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LES  MYSTERES. 

J plus.  La  jeunesse  la  plus  robuste  tombera  en 
faiblesse  maigri''  sa  vigueur  : mais  ceux  gui  es- 
jtérent  au  Seigneur  verront  leurs  forces  se  re- 
nouveler de  jour  en  jour:  quand  ils  croiront 
être  à bout , et  n'en  pouvoir  plus , tout  d'un  coup 
ils  pousseront  des  ailes  semblables  à celles  d’un 
aigle  : ils  courront,  et  ne  se  lasseront  point  : Us 
marcheront , et  ils  seront  infatigables  Marchez 
donc , âmes  pieuses , marchez  : et  quand  vous 
croirez  n'en  pouvoir  plus,  redoublez  votre  ardeur 
et  votre  courage. 

Je  vous  tirerai , dit  le  Seigneur  3,  des  extré- 
mités de  la  terre.  Je  vous  ai  pris  jmr  la  main, 
et  je  vous  ferai  revenir  du  bout  du  monde  : je 
vous  ai  dit  : I bus  êtes  mon  serviteur  ,je  vous  ai 
choisi,  et  ne  vous  ai  pas  rejeté.  Ne  craignez 
donc  rien , puisque  je  suis  arec  vous  : ne  vous 
laissez  point  affoiblir  , puisque  je  suis  votre 
Dieu.  Je  vous  ai fortifié , je  vous  ai  secouru , et 
la  droite  de  mon  Juste,  de  mon  Christ,  a été 
votre  soutien.  Tous  vos  ennemis  seront  confon- 
dus , et  seront  comme  n’étant  pas  ; vous  deman- 
derez où  ils  sont,  et  vous  1rs  verrez  disparus  : 
vus  rebelles,  qui  vous  livraient  de  continuels  as- 
sauts, seront  comme  n’étant  pas ; tous  leurs 
efforts  seront  vains  et  comme  un  néant  : parce- 
qUe  moi,  qui  suis  le  Seigneur,  je  vous  ai  pris 
par  la  main , cl  je  vous  ai  dit  dans  le  fond  du 
I cœur:  Ne  craignez  point , je  vous  ai  aidé.  Ja- 
cob qui  était  petit  et  foible  comme  un  vermisseau 
qui  à peine  se  peut  traîner;  Israélites  qui  étiez 
languissants,  abattus,  et  réduits  au  rang  des 
morts,  je  vous  ai  ressuscités,  moi  le  Seigneur, 
jxir  mon  secours  tout  puissant,  et  je  suis  votre 
rédempteur,  moi  le  Saint  d’Israël.  Vous  mettrez 
vos  ennemis  en  fuite  : vous  serez  sur  eux  comme 
un  chariot  neuf  armé  de  tranchants  defer:  vous 
j détruirez  leurs  armées  ; et  leurs  forteresses  fus- 

■ sent-elles  élevées  comme  des  montagnes , vous  les 
j réduirez  en  poudre  : virus  pousserez  vos  ennemis 
i devant  vous , comme  un  tourbillon  fait  la  pous- 
j sière  : et  vous  vous  réjouirez  dans  le  Seigneur, 

! et  mire  cœur  transporté  d’aise  triomphera  dans 

■ le.  Saint  d’Israël. 

1 1 ne  faut  pas  dire  que  cc  soient  ici  des  mira- 
! clés , des  effets  extraordinaires  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu.  Dieu  ne  montre  des  effets  sensi- 
bles de  cette  puissance , que  pour  nous  convaincre 
de  ce  qu’il  fait  en  toute  occasion  plus  secrètement. 
Son  bras  n'est  pas  moins  fort  quand  il  se  cache , 
que  quand  il  se  déclare  ; il  est  toujours  et  partout 
le  tout  puissant , le  triomphateur  en  Israël  3 
comme  il  s'appelle  lui-même,  le  protecteur  in- 
vincible et  toujours  présent  de  ses  amis. 

• /s.  xi..  2R.  rtc.  — » Ibid.* li.  9.  10  rt  suit.  — » !\ry.  xv, 
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Écoute  donc,  Jacob  mon  serviteur,  Israël  (pic 
j'ai  élu.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Moi  qui 
te  forme,  moi  qui  te  crée,  qui  te  tire  du  néant 
à chaque  moment , qui  suis  ton  secours  dès  le 
ventre  de  ta  mère  ',  des  le  commencement  de  ta 
vie,  dans  ta  plus  grande  foiblesse,  et  parmi  les 
plus  impénétrables  ténèbres.  Mon  serviteur , que. 
j'ai  aimé , homme  droit  que  j’ai  choisi,  je  t'en- 
verrai du  ciel  mes  consolations  J’épancherai  des 
eaux  abondantes  sur  celui  qui  aura  soi),  je 
verserai  des  torrents  sur  cette  terre  desséchée, 
je  répandrai  mon  esprit  sur  toi,  je  te  rendrai 
féconde  en  bonnes  œuvres , et  je  bénirai  tes  pro- 
ductions. Écoutez  ces  paroles,  âmes  désolées, 
que  Dieu  semble  avoir  délaissées  dans  son  cour- 
roux , mais  que  son  amour  cependant  met  à l’é- 
preuve. Vous  vivrez  , c’est  moi  qui  le  promets, 
moi  qui  suis  le  véritable  et  le  saint,  le  fidèle  et 
le  tout  puissant  : je  fais  tout  ce  que  je  veux.  Le 
Seigneur  a juré,  et  il  a dit  : Si  ce  que  je  pense 
n'arrive  pas,  si  ce  que  je  résous  ne  s’accomplit 
point,  je  ne  suis  pas  Dieu  : mais  je  suis  Dieu , je 
suis  le  Dieu  des  armées,  le  Dieu  qui  fait  tout  ce 
qui  lui  plaît  dans  le  ciel  et  dans  la  terre.  Le 
Seigneur  a prononcé  ; et  qui  pourra  anéantir  son 
jugement  V le  Seigneur  a étendu  son  bras;  et 
qui  en  pourra  éviter  les  coups,  ou  en  détourner 
l’effet? 

VII*  ÉLÉVATION. 

l.a  bonté  de  Dieu,  et  son  amour  envers  les  siens. 

C’est  un  pere,  c’est  une  mère,  c’est  une  nour- 
rice. Vue  mère  peut-elle  oublier  son  enfant 
qu’elle  a porté  dans  son  sein ? Et  quand  elle 
Toublieroit , je  ne  vous  oublierai  pas  3 , dit  le 
Seigneur.  Le  Seigneur  ton  Dieu  l’a  porté  sur  ses 
bras  comme  un  petit  enfant  '.  Comme,  un  aigle 
qui  porte  ses  petits , qui  étend  ses  ailes  sur  eux , 
qui  vole  sur  eux , et  les  provoque  à voler  : ainsi 
Dieu  ne  détourne  point  ses  regards  de  dessus  son 
nid , et  le  garde  comme  la  prunelle  de  son  œil*. 
Il  nous  porte  à ses  mamelles  pour  nous  allai- 
ter, il  nous  met  sur  ses  genoux  : et  non  content 
de  nous  nourrir,  il  joint  à la  nourriture  les  ten- 
dresses et  les  caresses  : comme  une  mère  caresse 
son  enfant  qui  suce  son  lait,  ainsi  je  vous  con- 
solerai*,  dit  le  Seigneur. 

l’Iusquc  tout  cela,  c'est  un  amant  passionné, 
c'est  un  tendre  époux.  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur à Jérusalem,  a l'ame  fidèle:  Quand  tu  es 
venue  au  monde,  tu  élois  dans  l’impureté  de Ton 
père  Adam , dont  tu  avois  hérité  la  corruption  et 
le  péché.  On  ne  t' avait  point  coupé  le,  nombril, 

' fi.  XLIV.  I 3 ftr.  — * Job.  XL.  3.  — 1 le.  XLtl.  t3.  — 
* Deut.  1. 3'.  — 1 Ibid.  xxxo.  10.  II.  — 6 h.  Lxvi.  13,  13., 


tu  n’avois point  été  lavée  d’eau,  ni  salée  de  sel, 
ni  enveloppée  dans  des  langes  : personne  n’a- 
voit  eu  compassion  de  toi  ’,  ni  ne  t'avoit  regar- 
dée d'un  œil  de  pitié.  : exposée  et  jetée  à terre 
comme  un  avorton  par  un  extrême  mépris  dès 
le  jour  de  la  naissance,  tu  n’étois  que  pour  ta 
perle,  et  personne  n’avoit  soin  de  toi  '.  Voilà 
quelle  est  par  elle-même  la  nature  humaine  con- 
çue en  iniquité  et  dans  le  péché.  Alors,  dit  le 
Seigneur,  je  l’ai  rue  en  passant , pauvre  et  dé- 
laissée, et  pendant  que  souillée  encore  de  ton 
sang,  et  toute  pleine  de  l'impureté  de  ta  nais- 
sance , tu  n'avois  rien  qui  ne  fit  horreur , et  que 
tu  étais  livrée  inévitablement  à la  mort.  Je  t’ai 
dit:  Je  veux  que  tu  vives.  Lis,  malheureuse 
ame , c’est  moi  qui  le  dis,  ris  tout  horrible  que 
tues  dans  l’impureté  de  ton  sang,  dans  l’ordure 
de  ton  péché.  C'est  ainsi  que  Dieu  parle  à l'ame 
qu’il  lave  par  le  baptême. 

Mais  ce  n’est  pas  là  qu'il  borne  ses  soins:  Tu 
croissois , dit  le  Seigneur  ; ta  raison  se  formoit 
peu  a peu,  et  tu  devenais  capable  des  ornements 
qu’on  donne  à de  jeunes fdles  2,  des  vertus  dont 
il  faut  parer  les  âmes  des  leur  jeunesse.  Tu  eom- 
mençois  à pouvoir  porter  des  fruits  : les  mamelles 
s’enjloienl  et  se  formaient,  et  tu  étais  parvenue 
à l'âge  qui  donne  des  amants.  Mais,  de  peur  que 
tu  n’en  prisses  qui  fussent  indignes  de  toi , je 
me  suis  présenté  moi-mème  à tes  désirs.  J’ai 
jmssé , et  je  l’ai  vue  en  cet  âge  : et  quoique  tu 
fusses  nue  et  pleine  encore  de  confusion,  sans 
i raison , sans  règle  par  toi-même  et  dans  tes  pre- 
I miers  désirs , je  t'ai  épousée , je  t’ai  appelée  dans 
ma  couche,  et  à des  embrassements  qui  purifient 
l'ame  : j'ai  contracté  avec  toi  -un  mariage  éternel. 
J’ai  fait  une  alliance  arec  toi  : j’ai  juré  par  ma 
vérité  que  je  ne  t'abandonnerais  pas , et  lu  es 
devenue  mienne.  Je  t’ai  lavée  d’une  eau  sainte. 
Dès  les  premiers  jours  de  ta  naissance,  où  jet’a- 
vois  ordonné  de  vivre,  tu  avois  déjà  été  purgée 
par  l’eau  du  baptême;  mais  il  a fallu  te  laver  en- 
core des  mauvais  désirs  que  la  racine  impure  de 
ta  convoitise  poussoit  sans  cesse  ; l'impureté  du 
sang  dont  tu  étois  née  était  encore  sur  toi  ; je 
l’ai  ôtée  par  de  saintes  instructions , et  j’ai  mis 
sur  toi  toute  la  sainteté  de  ton  baptême.  Et  je 
l’ai  oint  d’une  huile  sainte,  par  l’abondance  de 
mes  grâces.  Je  l’ai  donné  des  habits  de  diverses 
! couleurs  : je  t’ai  ornée  de  toutes  les  vertus  : et 
| je  t’ai  chaussée  avec  soin  des  plus  belles  peaux. 
Je.  t'ai  environnée  d'habits  de  fil  lin , qui  sont 
les  justices  des  saints,  et  je  t’ai  revêtue  des  choses 
j les  plus  fines 1 : je  t'ai  ôté  par  ma  grâce  tes  désirs 
5 grossiers  et  charnels. 

I • Kvtb.  xvi.  3.  3,  «.  3.  8.  - ■ Idem.  xvi.  7.  ».  0,  10.  — 
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Mon  amour  a été  plus  loin  ; et  ne  voulant  pas 
seulement  que  tu  Tusses  nette  et  pure , mais  encore 
riche  et  opulente,  Je  t’ai  donné  les  grands  orne- 
ments, des  bracelets  dans  tes  bras,  un  riche 
collier  autour  de  ton  col , des  cercles  d'or  et  des 
pierreries  pendantes  à tes  oreilles,  et  une  cou- 
ronne sur  ta  tête.  Tu  reluisois  toute  d’or  et  d'ar- 
gent , et  tout  était  riche  et  magnifique  dans  tes 
habits.  Je  te  nourrissais  de  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur et  de  plus  exquis  : toutes  les  douceurs  étoient 
servies  sur  ta  table.  Par  ces  ornements , par  ces 
soins , ta  beauté  aroit  reçu  un  si  grand  éclat  que 
tout  le  monde  en  ètoit  ravi.  Je  t’ai  élevée  jusque 
dans  te  trône.  Tout  T univers  ne  parlait  que  de 
ta  beauté,  de  cette  beauté  que  moi  seul  je  t’a- 
vois  donnée,  dit  le  Seigneur  Dieu  • , qui  suis  le 
beau  et  le  bon  par  excellence , et  l'auteur  de  toute 
beauté  et  de  tout  bien  dans  mes  créatures. 

Regarde , ame  chrétienne , quel  amant , quel 
époux  t'a  été  donné.  Il  t'a  trouvés1  étant  laide,  il 
t'a  fiüt  belle;  il  n'a  cessé  de  t'embellir  de  plus  en 
plus  : il  a prodigué  sur  toi  tous  ses  dons , toutes  ses 
richesses  : il  t'a  placée  dans  son  trône  : il  t'a  fait 
reine  : ses  anges  t’ont  admirée  comme  l'épouse  du 
Roi  des  rois,  comme  reçue  dans  sa  couche,  unie 
à son  éternelle  félicité.  Comblée  de  sa  gloire  et  de 
ses  délices , qu  avois-tu  a desirer , ame  chrétienne, 
pour  connoftre  toutes  les  bontés  et  tout  l'amour 
du  cet  époux  bieufaisant? 

VIII*  ÉLÉVATION. 

Boule  et  autour  de  Dieu  envers  les  pécheurs  pcuiteols. 

On  dit  par  commun  proverbe  : Si  un  mari 
quitte  sa  femme,  et  que  se  retirant  de  lui  elle 
épouse  un  autre  mari,  la  reprendra-t-il ? Cette 
femme  ne  sera-t-elle  pas  souillée  et  abominable  ? 
£1  toi , ame  pécheresse , tu  t’es  livrée  à tous  tes 
amants.  Ce  n'est  pas  moi  qui  t’avois  quittée  : 
non , je  suis  un  époux  fidèle , et  qui  jamais  ne  fais 
divorce  de  moi-méme  : c’est  toi,  ame  infidèle , qui 
m'as  abandonné , et  t'es  donnée  non  pas  à un  seul 
amant,  mais  à mille  et  mille  corrupteurs.  Iteviens 
toutefois  à moi,  dit  le  Seigneur,  et  je  ta  rece- 
vrai 3. 

Regarde  de  tous  côtés  ; et  tant  que  ta  vue  se 
pourra  étendre , tu  ne  verras  que  des  marques  de 
tes  infamies.  En  quel  lieu  ne  l’es-tu  pas  prosti- 
tuée, ame  impudique,  et  livrée  à tous  les  désirs 
de  ton  coeur?  Tu  étois  comme  exposée  dans  les 
chemins  publics , et  il  n'yavoit  aucune  créature 
qm  ne  captivât  ton  coeur.  Te  répéterai-je  tes 
vengeances,  tes  envies,  tes  haines  secrètes,  ton 

' Em  xvi.  11.  12.  13. 14.  -1  Jotm.  lu.  I. 


ambition  à laquelle  tu  sacrlflois  tout,  tes  amours 
impures  et  désordonnées  ? Toute  la  terre  a été 
souillée  de  les  prostitutions  et  de  tes  malices. 
Tu  as  le  front  d’une  impudique,  tu  n’as  pas 
rougi  de  tes  excès.  Reviens  donc  du  moins  do- 
rénavant : apijellc-moi  mon  père , mon  époux  . 
et  le  conducteur  de  ma  virginité.  Pourquoi 
veux-tu  toujours  t'éloigner  de  moi  comme  une 
femme  courroucée , et  veux-tu  persister  dans 
ton  injuste  colère ? Ta  as  dit  que  lu  ferois  mal, 
lu  t’en  es  vantée , et  tu  Tas  fait,  et  tu  Tas  pu 
Je  t'ai  abandonnée  à tes  voies.  Reviens,  infidèle; 
et  je  ne  détournerai  pas  mes  yeux  de  toi:parcc- 
queje  suis  le  Saint , dit  le  Seigneur  ; et  ma  co- 
lère ne  sera  pas  éternelle.  Cannois  seulement 
ton  iniquité , et  que  tu  as  prévariqué  contre  le 
Seigneur.  Il  n’y  a point  d'arbre  feuillu,  dans  la 
forêt,  qui  ne  soit  témoin  de  ta  honte;  il  n’y  a 
point  de  vain  plaisir  qui  ne  t’ait  déçue  : et  tu  ne 
m'as  pointècouté , dit  te  Seigneur.  Convertissez- 
vous  , enfants  rebelles , convertissez-vous  5.  • 

Revenez  à la  maison  paternelle , enfants  prodi- 
gues3, on  vous  rendra  votre  première  robe,  on 
célébrera  un  festin  pour  votre  retour,  toute  la 
maison  sera  en  joie;  et  votre  père,  touché  d'une 
tendresse  particulière,  ^excusera  envers  les  justes 
qui  ne  l'ont  jamais  quitté,  en  leur  disant  : t ous 
êtes  toujours  avec  moi  ; mais  il  faut  que  je  me 
réjouisse,  pareeque  votre  frère  était  mort,  et 
il  est  ressuscité  : il  éloit  perdu , et  il  a été  re- 
trouve '.  Réjouissez-vous  avec  moi , et  avec  tout 
le  ciel , qui  fait  une  fête  de  la  conversion  des 
pécheurs , et  conçoit  une  joie  plus  grande  pour 
le  retour  d’un  seul,  que  pour  la  persévérance  de 
quatre-vingt-dix-neuf  justes , qui  n’ont  pas  be- 
soin de  pénitence  5. 

Revenez  donc,  enfants  désobéissants;  revenez, 
épouses  infidèles , pareeque je  suis  votre  époux  *. 
Est-ce  ma  volonté  que  l’impie  périsse,  et  non 
pas  qu’il  se  convertisse , et  qu'il  vive  ? Conver- 
tissez-vous , faites  pénitence,  et  votre  péché  ne 
vous  tournera  pas  à ruine.  Eloignez  de  vous 
toutes  vos  prévarications  et  vos  désobéissances , 
et  faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un  nouvel  es- 
prit. Et  pourquoi  voulez-vous  mourir,  maison 
d’Israël , pendant  que  moi , moi  que  vous  avez 
offensé , je  veux  votre  vie  ? A on,  je  ne  veux  point 
la  mort  du  pécheur,  dit  le  Seigneur  Dieu  : re- 
venez, et  vivez  *. 

C’est  moi,  c’est  moi-même  qui  efface  vos  ini- 
quités pour  l'amour  de  moi-méme , et  pour  con- 
tenter ma  bonté;  et  je  ne  me  ressouviendrai  plus 
de  vos  péchés.  Seulement,  souvenez-vous  de  moi. 

• Jertm.  ni.  S.  3 4.  S.  — > /Md.  12.  13,  14.  - > lue.  x*. 
22.  2-1  et  sur t.  — * Ibid,  31.  51.  — * Ibid  fl.  7.  — 4 Jcrem.,  ni. 
<4.  — 7 F.zfch.  Xvill.  23,  30.31.  32. 
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Entrons  en  jugement  l’un  arec  l’autre  : je  veux 
bien  me  rabaisser  jusque-là.  Plaidez  votre  cause: 
avez-vous  dejyuoi  justifier  vos  ingratitudes  1 , 
après  que  je  vousai  pardonné  tant  de.  fois  7 Ja- 
cob, souvenez-vous-en , ne  m’oubliez  pas.  J’ai 
effacé  comme  un  nuage  vos  iniquités:  j'ai  dissi- 
pé vos  péchés , comme  le  soleil  dissipe  un  brouil- 
lard. Pécheurs,  retournez  à moi,  parce  que  je. 
vous  ai  rachetés.  O vieux , chantes  ses  louan- 
ges : terre , faites  retentir  vos  louanges  d'une 
extrémité  à l’autre  : montagnes  , porte  z vos 
cantiques  jusques  aux  nues , pareeque  le  Sei- 
gneur afait  miséricorde'1.  Autant  que  le  ciel  est 
elevé  au-dessus  de  la  terre,  autant  a-t-il  exalté 
et  affermi  ses  miséricordes  : autant  que  te  le- 
vant est  loin  du  couchant,  autant  a-t-il  éloigné 
de  nous  nos  iniquités.  Comme  un  père  a pitié 
ds  ses  enfants , ainsi  Dieu  a eu  pitié  de  nous , 
parccqu  'il  connaît  nos  foiblesses,  et  de  quelle 
massenous  sommes  pétris.  Mous  ne  sommes  que 
bouc  et  poussière  ; nos  jours  s’en  vont  comme 
une  herbe,  et  tombent  comme  une’ fleur:  et  notre 
ame,  plus  fragile  encore  que  notre  corps,  n’a  point 
de  consistance  *. 

IX'JÉLKVATION. 

L'amour  de  Dieu  méprise  et  implacable. 

Pareeque  vous  n’avez  pas  voulu  servir  le 
Seigneur  votre  Dieu  avec  plaisir  et  dans  la  joie 
de  votre  coeur,  dans  l’abondance  de.  tous  biens, 
vous  serez  assujetti  à un  ennemi  implacable  que 
le  Seigneur  enverra  sur  vous , dans  la  faim  et 
dans  la  soif,  dans  la  nudité  et  dans  la  disette; 
et  il  mettra  sur  vos  têtes  un  joug  de  fer  dont 
vous  serez  accablé....  \ Et  comme  le  Seigneur 
u pris  plaisir  de  vous  bien  faire , de  vous  mul- 
tiplier, de  vous  enrichir  à pleines  mains  ; ainsi 
il  prendra  plaisir  de  vous  perdre , de  vous  dé- 
truire , de  vous  écraser  *.  Pesez  ces  paroles  : la 
mesure  de  vos  tourments  sera  l'amour  méprisé. 

Pourquoi  criez-vous  vainement , et  que  vous 
sert  de  pousser  jusqu'au  ciel  vos  plaintes  inutiles 
sous  la  main  qui  vous  brise?  Votre  fracture  est 
incurable ; la  gangrène  est  dans  votre  plaie,  et 
il  n’y  a plus  de  remède:  il  n’y  a plus  pourrons 
de  baume  ni  de  ligature.  Je  vous  ai frappé  d’un 
coup  d’ennemi “ d’une  plaie  cruelle:  non  d'un  châ- 
timent paternel  pour  vous  corriger,  mais  du  coup 
d'une  main  vengeresse  et  impitoyable , pour  con- 
tenter une  inexorable  justice.  Vos  péchés  sont 
devenus  durs  par  la  dureté  de  votre  cœur,  par 
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I vos  habitudes  invétérées,  par  votre  inflexibilité 
1 dans  le  mal.  Ht  moi  aussi,  dit  le  Seigneur,  je 
m'endurcirai  sur  vous  , et  j'oublierai  que  je  suis 
père.  Vous  implorerez  en  vain  ma  miséricorde , 
poussée  about  par  vos  ingratitudes:  votre  insen- 
sibilité fait  la  mienne.  Je  vous  ai  fait  ce  cruel  et 
insupportable  traitement , a cause  de  ta  multi- 
tude de  vos  crimes,  et  de  vos  durs  péchés  * ; à 
cause  delà  dureté  inflexible  de  votre  cœur  rebelle 
et  opiniâtre. 

Il  est  temps  que  te  jugement  commence  par 
la  maison  de  Dieu  2 : Amenez-moi  Jérusalem , 
amenez-moi  cette  ame  comblée  de  tant  de  grâces: 
je  la  perdrai:  je  l’effacerai  comme  on  efface  une 
écriture  dont  on  ne  veut  pas  qu’il  reste  aucun 
trait  :je  passerai  et  repasserai  un  stylet  de  fer  sur 
son  râape’.etil  n’y  restera  rien  de  sain  et  d’entier. 

ÉLÉVATION. 

I.a  sainteté  de  Dieu  : Dieu  est  le  Saint  d’Israël,  le  très- 
suint , trois  fois  saint. 

Dieu  se  délecte  particulièrement  dans  le  nom 
de  saint.  Il  s’appelle  très  souvent  le  Saint  d’Is- 
raël ‘.  Il  veut  que  sa  sainteté  soit  le  motif,  soit 
le  principe  de  la  mitre  : Soyez  saints,  pareeque 
je  suis  saint  ■*.  Sa  sainteté , qui  fait  la  consola- 
tion de  ses  (Ideles , fait  aussi  l epouvante  de  ses 
ennemis.  A qui  est-ce  que  tu  t’attaques,  Kabsace 
insensé?  de  qui  as-tu  blasphémé  te  nom  / contre 
qui  as-tu  élevé  ta  voix , et  lancé  tes  regards  su- 
perbes ? contre  le  Saint  d'Israël.  Pendant  que 
lu  t’emportais  comme  un  furieux  contre  moi, 
ton  orgueil  est  monté  jusqu’à  mes  oreilles.  Je 
mettrai  un  frein  à ta  bouche , et  un  cercle  de 
fer  à tes  narines  ; et  je  te  ramènerai  au  chemin 
par  où  tu  es  venu  ’. 

Kt  ailleurs  : Le  vigilant  et  le  saint  est  descendu 
du  ciel  ’ ; c'est  un  ange,  si  vous  voulez;  quoi 
qu'il  en  soit,  sa  puissance  est  dans  sa  sainteté. 
La  sentence  est  partie  d'en-haut  ; et  il  a crié 
puissamment:  Coupez  l’arbre,  abattez  ses  bran- 
ches : il  a été  ainsi  ordonné  dans  l’assemblée 
de  ceux  qui  veillent  toujours  : c’est  la  sentence 
des  saints,  dont  la  force  est  dans  leur  sainteté. 
Kt  après  : Le  royaume  a été  donné  au  peuple 
des  saints  du  Très-Haut  * , parccqu'il  est  saint, 
et  le  tout  puissant  protecteur  de  la  sainteté.  Les 
païens  mêmes  savoient  la  puissance  attachée  à la 
sainteté  du  nom  divin.  La  reine  vint  dire  au  roi 
Balthasar  : lly  a un  homme  dans  votre  royaume 
qui  a en  lui-même  l’esprit  des  saints  dieux  * ; 
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c'étolt  u dire  l'esprit  de  prédiction  et  d une  effi- 
cace divine. 

J’ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé 
et  haut , et  ce  gui  était  au-dessous  de  lui  rem- 
plissait le  temple.  Des  séraphins  étaient  autour; 
l’un  avoit  six  ailes , et  l’autre  autant  : deux 
ailes  couvraient  la  face  du  Seigneur , deux  voi- 
loient  ses  pieds , et  les  deux  autres  servoient  à 
voler.  Et  Us  criaient  l’un  à l'autre , et  ils  di- 
saient: Saint,  saint , saint,  le  Seigneur  Dieu 
des  armées  ; toute  ta  terre  est  remplie  de  sa 
gloire.  Et  les  gonds  îles  portes  tremblaient  à la 
voix  de  relui  gui  criait  ; et  la  maison  fut  rem- 
plie de  fumée  Voilà  doue  la  sainteté  de  Dieu  , 
voila  pourquoi  il  est  appelé  le  Saint  d’Israël.  Il 
se  manifeste  à sou  prophète  comme  le  très  saint, 
le  trois  fois  saint , dans  ses  trois  personnes  : et  la 
gloire  et  la  majesté  qui  remplissent  toute  la  terre 
sont  l'éclat  de  sa  sainteté , dont  il  est  revêtu 
comme  d’un  vêtement 2,  dit  David.  Et  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse  voit  guatre  animaux  gui  ne 
cessoient  de  crier  jour  et  nuit : Saint,  saint, 
saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  gui  était, 
et  gui  est , et  gui  doit  venir  *.  Remarquez  ce  cri 
partout  : il  n’y  a rien  qu'on  publie  avec  un  cri  plus 
grand  et  plus  persévérant,  rien  qui  éclate  plus  lifcu- 
tementdans  tout  l'univers,  que  la  sainteté  de  Dieu. 

La  sainteté  est  l'abrégé , et  comme  un  précis  | 
des  perfections  divines.  Le  Fils  de  Dieu  même 
dans  sa  dernière  oraison  parlant  à son  Père , i 
comme  pour  renfermer  en  un  seul  mot  ses  per- 
fections, l’appelle  mon  Père  saint,  mon  Père, 
juste  et  on  ne  trouve  pas,  dans  son  Evangile, 
qu’il  lui  ait  donné  d'autre  titre  que  ces  deux,  qui 
n’en  Ibnt  qu’un.  Lui-même  est  connu  sous  le  nom 
de  saint  et  de  juste  : La  chose  sainte  gui  naîtra  j 
en  vous  sera  appelée  le  Fils  de  Dieu  s.  Les  dé- 
mons parlent  comme  l'ange  : Je  sais  gui  vous  êtes, 
le  Saint  de  Dieu  °.  Daniel  l’avoit  nommé  en 
esprit  à cause  de  son  onction,  le  Saint  des  saints'1. 
Isaïe  l'appelle  le  Juste  ».  Saint  Pierre  unit  en- 
semble ces  deux  qualités,  en  disant  : Vous  avez 
renié  te  Saint  et  le  Juste  ». 

XI»  ÉLÉVATION. 

C.c  qu'on  entend  par  la  sainteté. 

La  sainteté  est  en  Dieu  une  incompatibilité  es- 
sentielle avec  tout  péché , avec  tout  défaut,  aVec 
toute  imperfection  d’entendement  et  de  volonté. 

Premièrement.  L’injustice,  l’iniquité, le  péché 
ne  peut  être  en  lui  : il  est  la  règle,  et  bon  par 

■ ls.  Il,  I,  2.  3,  4.  — * Pt.  au.  2.  — 1 rtpoc.  it.  S'  — 

1 Juan.  XVII.  H.  23. — 9 Luc.  I.  53.  — 6 Marc.  I.  2*  — 7 /Mil. 
IX.  21.--  9 ls.  ll-V.  2t.  — 9 Sri.  ni.  14, 


Il  LES  MYSTERES. 

essence , sans  qu’il  puisse  y avoir  en  lui  aucun 
défuut.  11  n'entend  et  ne  veut  que  ce  qu'il  faut 
entendre  et  vouloir  ; son  entendre  et  son  vouloir 
sont  sa  nature  qui  est  toujours  excellente.  Sa 
perfection  morale  et  sa  perfection  naturelle  no 
sont  qu'un  : il  est  également  indéfectible  par  son 
être,  et  infaillible  dans  son  intelligence  et  su  vo- 
lonté : pur  conséquent  incompatible  avec  tout 
péché , avec  tout  défaut. 

Secondement.  Il  appartient  à lui  seul  de  pu- 
rifier du  péché  les  consciences  souillées  : il  est 
saint  et  sanctificateur : il  est  juste  et  justifiant 
le  pécheur , comme  dit  saint  Paul  '. 

Troisièmement.  Il  est  incompatible  avec  les 
pécheurs , et  les  rejette  de  devant  lui  par  toute 
sa  sainteté,  et  par  toute  son  essence.  Le  matin, 
et  dans  le  temps  que  les  pensées  sont  les  plus 
nettes,  et  qu'on  en  doit  offrir  à Dieu  les  pré- 
mices, Seigneur,  dit  le  l’salmiste,  je  me  pré- 
senterai devant  vous,  et  je  verrai  clairement, 
dans  votre  lumière , gue  vous  êtes  un  Dieu  gui 
] ne  voulez  point  l’iniquité.  Le  malin  n’habite 
j point  auprès  de  vous  ; et  les  injustes  ne  subsis- 
teront point  devant  vos  yeux.  Vous  haïssez  tous 
ceux  gui  commettent  des  péchés;  vous  perdrez 
tous  ceux  gui  profèrent  des  mensonges:!’ homme 
sanguinaire,  et  l’homme  trompeur  sont  en  abo- 
mination devant  le  Seigneur  J. 

Quatrièmement.  Les  pécheurs  l'attaquent  inu- 
tilement par  leur  rébellion  : et  sa  sainteté  de- 
meure inviolable  au  milieu  des  impiétés,  des  blas- 
phèmes, des  impuretés,  dont  tout  l'univers  est 
rempli  par  la  malice  des  hommes  et  des  démons. 

Cinquièmement.  Il  demeure  saint,  quoique 
pour  punir  les  pécheurs  il  les  livre  à leurs  mau- 
vais désirs  ; pareeque  les  y livrer  n’est  pas  les 
produire.  Dieu  ne  fait  (pie  se  soustraire  lui-même 
à un  cœur  ingrat;  et  cette  soustraction  est  sainte, 
pareeque  Dieu  se  soustrait  justement  lui-même 
à ceux  qui  le  quittent,  et  punit  leur  égarement 
volontaire  en  les  frappant  d’aveuglement.  Il  fait 
tout  dans  l’homme,  excepté  le  seul  péché,  ou  son 
action  ne  se  mêle  point.  Celui  qu'il  permet  ne  le 
souille  point,  pareeque  lui  seul  il  en  peut  tirer 
un  bien  infini , et  plus  grand  que  n’est  la  malice 
de  tous  les  péchés  ensemble:  comme  quand  il  tire 
de  lu  malice  des  Juifs  un  sacrilice  si  saint,  qu’il 
y a de  quoi  expier  tous  les  crimes. 

Sixièmement.  Il  purifie  les  justes  par  mille 
épreuves  : il  les  met  dans  le  creuset  et  dans  le 
feu,  dans  le  feu  de  cette  vie,  dans  lefeu  de  l’autre: 
et  rien  de  souillé  n’entre  en  son  royaume 3. 

Enfin , sa  sainteté  est  la  conviction  de  toute 
l'iniquité  des  hommes.  Malheur  à moi,  secric 
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Isaïe  ' , après  avoir  vu  la  majesté  du  trois  fois  J 
saint  : malheur  à moi  avec  mes  lèvres  impures,  , 
au  milieu  d'un  peuple  souillé.  J’ai  vu  de  mes 
yeux  le  roi  des  années.  Va  , dit-il , et  dis  à ce 
peuple  : Ecoutez,  et  ne  comprenez  pas.  Aveugle 
le  coeur  de  ce  peuple , appesantis  ses  oreilles , 
ferme  ses  yeux,  ('.'est  l'effet  de  lu  sainteté  de 
Dieu , lorsqu'elle  a été  méprisée.  Je  serai  sancti- 
lié  au  milieu  d’eux  en  les  punissant , je  laverai 
mes  mains  dans  leur  sam;  ; et  ma  juste  vengeance 
fera  éclater  ma  sainteté. 

Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints , s'é- 
crioit-on  autrefois  avant  la  communion.  Il  n’y  a 
qu’un  saint,  un  seul  Seigneur,  un  seul  Jésus- 
Christ  , répondait  le  peuple.  O Seigneur  ! sanc- 
tifiez-nous,  afin  que  nous  sanctifiions  et  glorifiions 
votre  nom.  Kn  vérité , en  vérité , je  vous  le  dis  : 
Je  ne  vous  cannois  pas:  retirez-vous  de  moi, 
vous  tous  qui  opérez  l’iniquité.  2. 

Approchez,  pécheurs  pénitents:  purifiez-vous 
dans  la  source  de  la  pureté  : Si  vos  péchés  sont 
rouges  comme  l’écarlate , je  les  blanchirai 
comme  la  neige  J.  Quel  merveilleux  change- 
ment ! I Kthiopien  n'a  plus  la  peau  noire , elle 
éclate  d'une  céleste  blancheur  : la  sainteté  de 
Dieu  a fait  cet  ouvrage.  Soyez  donc  saints , 
pareeque  je  suis  saint,  dit  le  Seigneur  *.  Soyez 
saints,  ministres  de  Dieu  et  de  ses  autels,  dis- 
pensateurs de  sa  parole  et  de  ses  mystères,  paree- 
que Dieu  vous  a choisis  pour  sanctifier  son  peu- 
ple. Peuple  de  Dieu , soyez  saint , pareeque  Dieu 
habite  au  milieu  de  vous 5.-  sanctifiez  vosames 
ou  il  veut  établir  sa  demeure,  et  vos  corps  qui 
sont  les  temples  de  son  Saint-Ésprit. 

Il*  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  A LA  TRES  SAINTE  TRINITÉ. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Dieu  est  fécond  : Dieu  a un  fila. 

Pourquoi  Dieu  n'auroit-il  pas  de  fils  ? Pourquoi 
cette  nature  bienheureuse  manqueroit  - elle  de 
cette  parfaite  fécondité  qu  elle  donne  à ses  créa- 
tures? Le  nom  de  père  est-il  si  déshonorant  et  si 
indigne  du  premier  étre,qu'il  ne  lui  puisse  conve- 
nir selon  sa  propriété  naturelle  ? Moi  qui fais  en 
fanter  les  autres,  ne  pourrai-je pas  enfanter  moi- 
mcmecy  Et  s'il  est  si  beau  d'avoir, de  se  faire  des 
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enfants  par  l'adoption , n'est-il  pas  encore  plus 
beau  et  plus  grand  d’en  engendrer  par  nature  ? 

Je  sais  bien  qu'une  nature  immortelle  n'a  pas 
besoin,  comme  la  'mitre  mortelle  et  fragile,  de  se 
renouveler,  de  se  perpétuer,  en  substituant  à sa 
place  des  enfants  qu’on  laisse  au  monde  quand 
on  le  quitte.  Mais  en  soi-méme , indépendam- 
ment de  cette  nécessaire  réparation  , n’est-il  pas 
beau  de  produire  un  autre  soi-méme  par  abon- 
dance , par  plénitude , par  l’effet  d’une  inépui- 
sable communication,  en  un  mot  par  fécondité, 
et  par  la  richesse  d'une  nature  heureuse  et  par- 
faite? 

C'est  par  une  participation  de  cette  bienheu- 
reuse fécondité  que  l'homme  est  fécond.  Quand 
il  seroit  demeuré  immortel , selon  le  premier  des- 
sein de  sa  création , quand  il  eût  plu  à son  créa- 
teur de  consommer  au  temps  destiné  sa  félicité 
sur  la  terre;  on  entend  toujours  que.  de  soi  il  est 
beau  d'étre  fécond , et  d'engendrer  de  soi-méme, 
et  de  sa  propre  substance , un  autre  soi-méme. 
Qu’on  laisse  cette  féconde  efficacité  dans  sa  pu- 
reté primitive  et  originaire  , elle  pourra  cesser 
quand  Dieu  voudra,  quand  le  nombre  d’hommes 
qu'il  veut  rendre  heureux  sera  complété  ; mais 
d'elle-mémc  elle  sera  toujours  regardée  comme 
riche  et  comme  parfaite.  Et  d'où  viendroit  cette 
perfection , sinon  de  celle  de  Dieu  toujours  fécond 
en  lui-méme  et  toujours  père  ? 

Quand  le  Sage  a prononcé  ces  paroles  : Qui  est 
i relui  qui  est  élevé  au  plus  haut  des  deux  par  sa 
puissance , et  qui  en  descend  continuellement 
par  ses  soins  ? qui  lient  les  vents  en  ses  mains  y 
: qui  tient  la  mer  dans  ses  bornes , et  mesure  les 
exln-mités  de  la  terre  y Quel  est  son  nom  , et 
! quel  est  le  nom  de  son  fils , si  rous  le  savez  1 y 
\ Ce  n'est  pas  là  une  simple  idée , et  des  paroles 
j en  l'air  : il  a prétendu  proposer  un  mystère  digne 
i de  Dieu , et  quelque  chose  de  très  véritable  et 
; de  très  réel , quoique  en  même  temps  incompré- 
hensible. Dans  sa  nature  infinie  ii  y a vu  un  père 
qu'on  ne  comprend  pas,  et  un  fils  dont  le  nom 
n'est  pas  connu,  il  n'est  donc  plus  question  que 
de  le  nommer , et  on  le  doit  reconnoitre , pourvu 
qu'on  avoue  qu'il  est  ineffable. 

C'est-à-dire  que,  pour  connoitre  le  Fils  de  Dieu, 
il  faut  s'élever  au-dessus  des  sens , et  de  tout  ce 
qui  peut  être  connu  et  nommé  parmi  les  hommes: 
il  faut  ôter  toute  imperfection  au  nom  de  fils,  pour 
ne  lui  laisser  que  ceci,  que  tout  fils  est  de  même 
nature  que  son  père , sans  quoi  le  nom  de  fils  ne 
subsiste  plus.  Un  enfant  d'un  jour  n'est  pas  moins 
homme  que  son  père  : il  est  un  homme  moins  for- 
mé, moins  parfait;  mais  pour  moins  homme 
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cela  ne  se  peut,  et  les  essences  ne  se  peuvent  pas 
diviser  ainsi.  Mais  si  un  homme  et  un  fils  de 
l'homme  peut  être  imparfait , un  Dieu  et  un  Fils 
de  Dieu  ne  le  peut  pas  être.  Otons  donc  cette  im- 
perfection au  Fils  de  Dieu  , que  demeurera-t-il 
autre  chose,  sinon  ce  qu'ont  dit  nos  Pères  dans 
le  concile  de  Nicée,  et  dès  l'origine  du  christia- 
nisme , qu'il  est  Dieu  <le  Dieu , lumière  de  lu - ' 
«itère , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  : fils  parfait  ! 
d'un  père  parfait,  d'un  père  qui,  n'attendant  pas 
sa  fécondité  des  années,  est  père  dès  qu'il  est, 
qui  n'est  jamais  suns  fils  : dont  le  fils  n’a  rien 
de  dégénérant,  rien  d'imparfait , rien  à attendre 
de  l’âge;  car  tout  cela  n'est  que  le  défaut  de  la 
naissance  des  hommes. 

Dieu  le  Père  n'a  non  plus  le  besoin  de  s'asso- 
cier à quelque  autre  chose  que  sol , pour  être 
père  et  fécond  : il  ne  produit  pas  hors  de  lui- 
même  cet  autre  lui-même;  car  rien  de  ce  qui 
est  hors  de  Dieu  n'est  Dieu.  Dieu  donc  conçoit 
en  lui-même  ; il  porte  en  lui-même  son  fruit , qui 
lui  est  coéternel.  Encore  qu'il  ne  soit  que  père , 
et  que  le  110m  de  mère,  qui  est  attaché  a un  sexe 
imparfait  de  soi  et  dégénérant , ne  lui  convienne 
pas , il  a toutefois  un  sein  comme  maternel  où 
il  porte  son  fils:  Je  l'ai , dit-il  ',  engendré  au- 
jourd'hui d'un  sein  maternel , ex  utero.  Et  le 
Eils  * s'appelle  lui-même  le  Fils  unique  qui  est 
dans  le  sein  du  Dire  3 : caractère  uniquement 
propre  au  Eils  de  Dieu.  Car  ou  est  le  fils,  excepté 
lui , qui  est  toujours  dans  son  père , et  ne  sort 
jamais  de  son  sein  ? Sa  conception  n'est  pas 
distinguée  de  son  enfantement  ; le  fruit  qu'il 
porte  est  parfait  dès  qu'il  est  conçu , et  jamais 
Il  ne  sort  du  sein  qui  le  porte.  Qui  est  porté  dans 
un  sein  immense  est  d'abord  aussi  grand  et)  aussi 
immense  que  le  sein  où  il  est  conçu , et  n’en 
peut  jamais  sortir.  Dieu  l’engendre,  Dieu  le  reçoit 
dans  son  sein , Dieu  le  conçoit , Dieu  le  porte , 
Dieu  l'enfante:  et  la  sagesse  étemelle,  qui  n’est 
autre  chose  que  le  Eils  de  Dieu  , s'attribue  dans 
Salomon , et  d 'être  conçue , et  d'être  enfantée 3: 
et  tout  cela  n'est  que  la  même  chose. 

Dieu  n'aura  jamais  que  ce  fils,  car  il  est  par- 
fait, et  il  ne  peut  en  avoir  deux  : un  seul  et  uni- 
que enfantement  de  cette  nature  parfaite  en 
épuisé  toute  la  fécondité,  et  eu  attire  tout  l'amour. 

C est  pourquoi  le  Eils  de  Dieu  s'appelle  lui-même 
1 Unique,  le  Eils  unique,  tnigenilus  * ; par  ou 
il  démontre  en  même  temps  qu'il  est  Eils,  non 
par  grâce  et  par  adoption , mais  par  nature.  Et 
le  Père,confirmantd'en-haut  cette  parole  du  Eils, 
fait  partir  du  ciel  cette  voix  : Celui-ci  est  mon 
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Fils  bien  aimé , en  qui  je  me  suis  plu  1 : c'est 
mon  fils , je  n'ai  que  lui , et  aussi  de  toute  éter- 
nité je  lui  ai  donné  et  lui  donne  sans  fin  tout 
mon  amour. 

U*  ÉLÉVATION. 

Dieu  de  Dieu  : le  Fils  de  Dieu  ue  dégénéré  pas. 

Un  Dieu  peut-il  venir  d'un  Dieu?  Un  Dieu 
peut-il  avoir  l'être  d'un  autre  que  de  lui-même  ? 
Oui , si  ce  Dieu  est  fils,  il  répugne  à un  Dieu  de 
venir  d'un  autre  comme  créateur  qui  le  tire  du 
néant  ; mais  il  ne  répugne  pas  à un  Dieu  de  venir 
d'un  autre , comme  d'un  père  qui  l’engendre  de 
sa  propre  substance.  Plus  un  fils  est  parfait , ou , 
si  l’on  peut  ainsi  parler,  plus  un  fils  est  fils, 
plus  il  est  de  même  nature  et  de  même  substance 
que  son  père , plus  il  est  un  avec  lui  : et  s’il  pou- 
vait être  de  même  nature  et  de  même  substance 
individuelle , plus  il  serait  fils  parfait.  Mais 
quelle  nature  peut  être  assez  riche , assez  infinie , 
assez  immense  pour  cela , si  ce  n'est  la  seule  in- 
finie et  la  seule  immense,  c'est-à-dire  la  seule 
nature  divine?  C’est  ainsi  qu'il  nous  a été  révélé 
que  Dieu  est  père , que  Dieu  est  fils , et  que  le 
Père  et  le  Eils  sont  un  seul  Dieu,  pareeque  le 
Eils  engendré  de  la  substance  de  son  Père , qui 
ne  souffre  point  de  division  et  ne  peut  avoir  de 
parties , ne  peut  être  rien  moins  qu'un  Dieu  et  un 
même  Dieu  avec  son  Père  ; car  qui  dit  substance 
de  Dieu  la  dit  toute,  et  dit  par  conséquent  Dieu 
tout  entier. 

Qui  sort  de  Dieu  de  cette  sorte,  c'est-à-dire 
de  toute  su  substance,  possède  en  même  temps 
son  éternité  tout  entière , selon  ce  que  dit  le 
prophète:  Sa  sortie  est  dès  le  commencement , 
dès  tes  jours  de  l'éternité 2,  pareeque  l'éternité 
est  la  substance  de  Dieu  ; et  quiconque  est  sorti 
de  Dieu  et  de  sa  substance  en  sort  nécessaire- 
ment avec  une  même  éternité  , une  même  vie , 
une  même  majesté.  Car  si  un  père  transmet  à 
son  fils  toute  sa  noblesse , combien  plus  le  Père 
étemel  communique-t-il  à son  Fils  toute  la  no- 
blesse avec  toute  la  perfection  et  l'éternité  de  son 
être  ; ainsi  le  Fils  de  Dieu  nécessairement  est  co- 
éternel  à son  Père  : car  il  ne  peut  y avoir  rien  de 
nouveau  ni  de  temporel  dans  le  sein  de  Dieu.  La 
mutation  et  le  temps,  dont  la  nature  est  de  chan- 
ger toujours,  n'approche  point  de  ce  sein  au- 
guste, et  la  même  perfection,  la  même  plénitude 
d’être  qui  en  exclut  le  néant,  en  exclut  toute 
nature  changeante.  En  Dieu  tout  est  permanent, 
tout  est  immuable  ; rien  ne  s'écoule  dans  son 
I être,  rien  n’y  arrive  de.  nouveau;  et  ce  qu’il  est 
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un  seul  moment , si  on  peut  parler  de  moment  en 
Dieu , il  l'est  toujours. 

Ah  commencement  le  Verbe  étoit  '.  Remontez 
A l’origine  du  monde , le  Verbe  étoit.  Remontez 
plus  haut  si  vous  pouvez , et  mettez  tant  d'an- 
nées que  vous  voudrez  les  unes  devant  les  autres, 
il  était  : il  est  comme  Dieu  celui  qui  est.  Saint 
Jean  disoit  dans  l'Apocalypse  *:  La  grâce  vous 
soit  donnée  par  celui  qui  n'est  autre  que  celui 
qui  est,  qui  étoit  et  qui  viendra  : c'est  Dieu.  Et 
un  peu  après,  c’est  Jésus-Christ , dont  saint  Jean 
dit  : Le  voilà  qui  vient  dans  les  nues.  Et  c’est 
lui  qui  prononce  ces  paroles  : Je  suis  l'alpha  et 
l’oméga,  le  commencement  et  la  fin,  dit  le 
Seigneur  Dieu , qui  estel  qui  était , et  qui  vien- 
dra. Jésus-Christ  est  donc  comme  son  Père , 
relui  qui  est  et  qui  était  : il  est  celui  dont  l’im- 
mensité embrasse  le  commencement  et  la  tin  des 
choses:  et  comme  I'ils,  et  étant  de  même  nature, 
de  même  substance  que  son  Père , Il  est  aussi  de 
même  être,  de  même  durée  et  de  même  éternité. 

IIIe  ÉLÉVATION. 

Images  (tan*  la  nature  : de  In  naissance  du  Fils  de  Dieu. 

Voyez  cette  délicate  vapeur  que  la  mer  douce- 
ment touchée  du  soleil , et  comme  imprégnée  de 
sa  chaleur,  envoie  jour  et  nuit  comme  d’elle- 
même  vers  le  ciel , sans  diminution  de  son  vaste 
sein.  C’est  pourtant  le  plus  pur  de  sa  substance , 
et  quelque  chose  de  même  nature , quoique  non 
de  même  matière,  que  les  eaux  qu’elle  se  réserve. 
Ainsi , dit  Salomon , la  sagesse  que  Dieu  engen- 
dre dans  l'éternité  est  une  vapeur  de  sa  toute 
puissante  vertu  , et  une  très  pure  émanation  de 
sa  clarté  s. 

On  peut  entendre  encore,  par  cette  vapeur,  la 
chaleur  même  qui  sort  du  soleil , dont  nul  ne  se 
peut  cacher  comme  dit  David.  Quoi  qu’il  en 
soit , on  voit  que  le  Sage  cherche,  par  toutes  ces 
comparaisons,  à nous  faire  entendre  une  généra- 
tion qui  n'altère  ni  n'entame  point  la  substance  ; 
et  dans  le  Père  et  le  Fils,  une  distinction  qui  n’en 
été  point  l’unité.  C’est  ce  qui  ne  se  trouve  pasdans 
les  créatures , et  encore  moins  dans  les  créatures 
corporelles  : mais  il  nous  propose  pourtant  ce  qu'il 
y a de  plus  épuré  dans  la  nature  sensible,  pour 
en  tirer  des  images  l es  plus  dégagées  qu’il  sera 
possible  de  l'altération  qui  parait  dans  les  produc- 
tions ordinaires. 

Considérez  cet  éclat,  ce  rayon,  cette  splendeur 
qui  est  la  production  et  comme  le  fils  du  soleil  : 
elle  en  sort  sons  le  diminuer,  sans  s’en  séparer 
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elle-même , sans  attendre  le  progrès  du  temps. 
Tout  d'un  coup , dès  que  le  soleil  a été  formé , sa 
splendeur  est  née  et  s’est  répandue  avec  lui , et  on 
y voit  toute  la  beauté  de  cet  astre.  Ainsi,  disoit 
Salomon , la  sagesse  sortie  du  sein  de  Dieu  est 
la  délicate  vapeur,  lu  très  pure  émanation , le 
vif  rejaillissement , l'éclat  de  sa  lumière  éter- 
nelle' .'ou,  comme  parle  saint  Paul,  c'est  le  rayon 
resplendissant  de  la  gloire  de  Dieu  et  l’em- 
preinte de  sa  substance  ’■  Dès  que  la  lumière  est, 
elle  éclate  : si  l’éclat  et  la  splendeur  du  soleil  n’est 
pas  étemelle,  c’est  que  la  lumière  du  soleil  ne 
l’est  pas  non  plus:  et  par  une  contraire  raison,  si  la 
lumière  étoit  étemelle , son  éclat  et  sa  splendeur 
le  seraient  aussi.  Or,  Dieu  est  une  lumière  où  il 
n'y  a point  de  ténèbres  ; une  lumière  qui,  n'étant 
point  faite,  subsiste  éternellement  par  elle-même, 
et  ne  connoit  ni  commencement  ni  déclin.  Ainsi 
son  éclat,  qui  est  son  Fils , est  étemel  comme  lui, 
et  ne  se  divise  pas  de  sa  substance.  Tous  les 
rayons , pour  ainsi  parler , tiennent  nu  soleil  ; 
son  éclat  ne  se  détache  jamais  : ainsi , sans  se  dé- 
tacher de  son  Père,  le  Fils  de  Dieu  en  sort  éter- 
nellement : et  mettre  Dieu  sans  son  Fils , c’est 
mettre  la  lumière  sans  rayon  et  sans  splendeur. 

Maispassonsà  l'autreexpression  de  saint  Paul. 
Le  Fils  de  Dieu  , dit  l'apôtre,  est  te  caractère  et 
l’empreinte  de  la  substance  de  son  Père  3.  Lors- 
qu'un sceau  est  appliqué  sur  de  la  cire , cette 
cire,  sans  rien  détacher  du  sceau  qui  s’imprime 
en  elle , en  tire  la  ressemblance  tout  entière,  et 
se  l’incorpore,  en  sorte  qu’on  ne  peut  plus  l'en 
séparer.  Regardez-ln  bien , aucun  trait  ne  lui  est 
échappé , et  cependant  tout  est  demeuré  dans  le 
sceau  sous  lequel  elle  a pris  sa  forme.  Ainsi  lo 
Fils  de  Dieu  a tout  pris  du  Père  sans  lui  rien  ôter  : 
il  en  est  la  parfaite  image , l'empreinte,  l'expres- 
sion tout  entière  non  de  sa  figure,  car  Dieu  n’en 
a point;  mais,  comme  parle  saint  Paul,  de  sa 
substance  : selon  la  force  de  l’original , on  pour- 
rait traduire  , de  sa  personne,  il  en  porte  tous 
les  traits:  c’est  pourquoi  il  dit,  Qui  me  voit, 
voit  mon  Père  4 ; et  ailleurs  : Comme  le  Père  a 
la  vie  en  soi,  ainsi  il  a donné  à son  Fils  d'avoir 
la  vie  en  soi  s.  Comme  le  Père  ressuscite  les 
morts  et  leur  rend  la  vie , aussi  le  Fils  donne  ta 
vie  à qui  il  lui  plaît  '.  Et  il  n’exprime  pas  seu- 
lement son  Père  dans  les  effets  de  sa  puissance  ; 
il  en  exprime  tous  les  traits,  tous  les  caractères 
naturels  et  personnels  ; en  sorte  que  si  on  pouvoit 
voir  le  Fils  sans  voir  le  Pere,  on  le  verrait  tout 
entier  dans  son  Fils. 

Mais  qui  pourrait  expliquer  quels  sont  ces 
traits  et  ces  caractères  du  Père  étemel  qui  relui- 
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sent  dans  sim  Fils?  Cela  n'est  pas  de  cette  vie: 
et  tout  ce  qu'on  en  peut  dire , e'est  que  n’y  ayant 
rien  en  Dieu  d'accidentel , tous  ees  traits  du  l’ere 
que  le  Fils  porte  empreints  dans  sa  personne 
sont  de  la  substance  ou  de  la  personne  du  Père. 
Il  est  cette  impression  substantielle  que  le  Père 
opère  de  tout  ce  qu'il  est;  et  c’est  en  opérant  cette 
impression  qu’il  engendre  son  Fils. 

Voici  dans  le  Sage  quelque  chose  de  plus  déli- 
cat. I.a  sagesse,  éternellement  conçue  dans  le  sein 
de  Dieu , est  un  miroir  sans  tache  rie  sa  majesté, 
et  l'image,  de  sa  bonté  C’est  quelque  chose  de 
trop  grossier  pour  le  Fils  de  Dieu , que  l’impres- 
sion d'un  cachet,  ou  que  l'expression  de  lu  res- 
semblance dans  une  image  qu'on  taille,  avec  un 
ciseau , ou  qu'on  fait  avec  des  couleurs.  La  nature 
a quelque  chose  de  plus  délicat  : et  voici,  dans  de 
claires  eaux  et  dans  un  miroir,  un  nouveau  secret 
pour  peindre  et  faire  une  image.  11  n’v  a qu'a  pré- 1 
senter  un  objet,  aussitôt  il  se  peint  lui-raéme,  et 
cet  admirable  tableau  ne  dégénéré  par  aucun 
endroit  de  l'original:  c'est  en  quelque  sorte  l'ori- 
ginal même.  Cependant  rien  ne  dépérit  ni  à l'ori- 
ginal , ni  à lu  glace  polie  ou  il  s'est  imprimé  lui- 
méine  tout  entier.  Pour  achever  ce  portrait , on 
n'a  pas  besoin  du  secours  du  temps,  ni  d’une 
ébauche  imparfaite;  un  même  instant  le  com- 
mence et  l’achève  ; et  le  dessein  comme  le  fini 
n’est  qu'un  seul  trait. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Image  plus  épurée  dans  la  créature  raisonnable. 

Tout  cela  est  mort:  le  soleil , son  rayon  , sa 
chaleur;  un  cachet,  son  expression  ; une  image 
ou  tailléeou  peinte;  un  miroir  et  les  ressemblances 
que  les  objets  y produisent , sont  choses  mortes. 
Dieu  a fait  une  image  plus  vive  de  son  éternelle 
et  pure  génération  ; et  alin  qu’elle  nous  fût  plus  ; 
connue,  c’est  en  nous-mêmes  qu'il  l'a  faite. 

Il  l’a  faite,  lorsqu'il  a dit:  Faisons  l'homme  2. 

Il  voulut  alors  faire  quelque  chose  où  fut  dé- 
clarée l’opération  de  son  Fils,  d'un  autre  lui- 
même,  puisqu’il  dit:  Faisons.  Il  voulut  faire 
quelque  chose  qui  fût  vivant  comme  lui,  intelli- 
gent comme  lui,  saint  comme  lui,  heureux  comme 
lui  : autrement,  on  ne  saurait  ce  que  voudrait 
dire,  Faisons  l’hommeà  notre  image  cl  ressem- 
blance. A notre  image,  dans  le  fond  de  sa  na- 
ture; à notre  ressemblance , par  la  conformité 
de  scs  opérations  avec  la  nôtre,  étemelle  et  indi- 
visible. 

C’est  par  l’effet  dece  tte  parole,  Faisons  l'homme 
à notre  imuge,  que  l'homme  pense;  et  penser, 
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c’est  concevoir.  Toute  pensée  est  conception  et 
expression  de  quelque  chose  : toute  pensée  est 
l'expression  ; et  par-là  une  conception  de  celui 
qui  pense,  si  celui  qui  pense  pense  û lui-même 
et  s'entend  lui-même:  et  c'en  serait  une  concep- 
tion et  une  expression  parfaite,  éternelle,  substan- 
tielle, si  celui  qui  pense  était  parfait,  éternel,  et 
s'il  étoit  par  sa  nature  tout  substance,  sans  rien 
avoir  d’accidentel  en  lui-même , ni  rien  qui  puisse 
être  surajouté  à sa  pure  et  inaltérable  substance. 

Dieu  donc  qui  pense  substantiellement , par- 
faitement, éternellement,  et  qui  ne  pense,  ni  ne 
peut  penser  qu’à  lui-même,  en  pensant  connolt 
quelque  chose  de  substantiel , de  parfait  et  d’éter- 
nel comme  lui  : c’est  lu  son  enfantement , son  éter- 
nelle et  parfaite  génération.  Car  la  nature  divine 
ne  commit  rien  d'imparfait;  et  en  elle  la  concep- 
tion ne  peut  être  séparée  de  l’enfantement.  C’est 
donc  ainsi  que  Dieu  est  Père;  c’est  ainsi  qu'il 
donne  la  naissance  à un  Fils  qui  lui  est  égal  : c'est 
là  cette  éternelle  et  parfaite  fécondité, dont  l'excel- 
lence nous  a ravi , des  que  sous  la  conduite  de  la 
foi  nous  avons  osé  y porter  notre  pensée.  Conce- 
voir et  enfanter  de  cette  sorte,  c’est  être  la  per- 
fection et  l'original  : et  concevoir  et  enfanter 
comme  nous  faisons  à notre  manière  imparfaite, 
c'est  être  fait  à l’image  et  ressemblance  de  Dieu. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  répondre  à In 
question  de  Salomon  : Dites-nous  son  nom,  et  la 
nom  de  son  Fils , si  vous  le  savez  Nous  le  sa- 
vons à présent  qu'il  nous  l’a  appris.  Son  nom  est 
le  I erbe 1 , la  parole:  non  une  parole  étrangère 
et  accidentelle;  Dieu  ne  connolt  rien  de  sembla- 
ble; mais  une  parole  qui  est  en  lui  une  personne 
subsistante,  coopératrice, concréatrice,  compo- 
sant et  arrangeant  toutes  choses  avec  lui3, 
comme  dit  le  même  Salomon  : une  personne  qui 
n'a  point  commencé,  puisque,  dit  saint  Jean,  Au 
commencement  elle  étoit  *:  une  personne  qui  est 
un  avec  Dieu,  puisque,  dit  le  même  saint  Jean  , 
elle  est  Dieu,  et  que  Dieu  essentiellement  est 
un  : une  personne  qui  est  pourtant  distincte  de 
Dieu , puisque , continue  le  même  apôtre,  elle 
est  en  Dieu,  avec  Dieu , chez  Dieu,  apud  Dcum, 
son  Fils  unique  qui  est  dans  son  sein,  in  sinu 
Patrie  3,  qu’il  envoie  au  monde,  qu'il  fait  pa- 
raître dans  la  chair  comme  le  Fils  unique  de 
Dieu.  Voilà  son  nom  : c’est  le  Verbe , c’est  la  pa- 
role , la  parole,  dis-je,  par  laquelle  un  Dieu  éternel 
et  parfait  se  dit  lui-mémeà  lui-même  tout  ce  qu'il 
est,  et  conçoit,  et  engendre , et  enfante  tout  ce 
qu’il  dit;  enfante  par  conséquent  un  parfait,  un 
coéteruel , un  coessentiel  et  consubstantiel. 

* Proc.  xxx.  4.  — • Juan.  i.  2.  — * Proc,  Hif.  27,  30.  — 

4 Juan.  I.  I,  2.  — * Ibid.  18. 
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Ne  trouvons  point  ce  mystère  indigne  de  Dieu, 
puisqu’il  ne.  lui  attribue  rien  qui  ne  soit  parfait  : 
ue  trouvons  point  incroyable  que  Dieu  ait  révélé 
le  mystère  de  son  éternelle  génération  à ceux 
qu'il  avoit  faits  à sa  ressemblance,  en  qui  il  avoit 
imprimé  une  foible  image  de  cette  étemelle  et 
parfaite  production.  Soyons  attentifs  à nous- 
mêmes  , à notre  conception , à notre  pensée  ; nous 
y trouverons  une  idée  de  cette  immatérielle , in- 
corporelle, pure,  spirituelle  génération  que  l’É- 
vangile nous  a révélée. 

Sans  cette  révélation,  qui  oseroit  porter  ses 
yeux  sur  cet  admirable  secret  de  Dieu?  Mais 
après  la  foi , nous  osons  non  seulement  le  con- 
templer, mais  encore  en  voir  en  nousune  image: 
nous  osons  en  quelque  sorte  transporter  en  Dieu 
cette  conception  de  notre  esprit , et  la  dépouillant 
de  toute  altération,  de  tout  changement,  de  toute 
imperfection,  il  ne  nous  reste  que  la  pure,  que 
la  parfaite,  l'incorporelle,  l’intellectuelle  nais- 
sance du  Fils  de  Dieu  : et  dans  son  Père , une 
fécondité  digne  du  premier  Être  par  sa  plénitude, 
par  son  abondance , par  l’infinité  d’une  nature 
parfaite , et  parfaitement  communicative , non 
seulement  au-dehors,  ou  tout  ce  qu’elle  produit 
dégénère  jusqu'à  l’infini,  pareequ'au  fond  il  vient 
du  néant,  et  ne  peut  perdre  la  bassesse  de  cette 
origine;  mais  encore  en  elle-même,  et  au  - de- 
dans, ou  tout  ce  qu’elle  produit,  étant  produit  de 
sa  substance , et  de  toute  sa  substance , lui  est 
nécessairement  égal  en  tout. 

V*  ÉLÉVATION. 

Le  Saint-Esprit  : la  Trinité  tout  entière. 

Dieu  est  donc  fécond  ; Dieu  a un  fils.  Mais  ou 
est  ici  le  Saint-Esprit?  et  où  est  la  Trinité  sainte 
et  parfaite,  que  nous  servons  dès  notre  baptême? 
Dieu  n’aime-t-il  pas  ce  Fils,  et  n'en  est-il  pas  ai- 
mé? Cet  amour  n’est  ni  imparfait,  ni  accidentel  à 
Dieu  ; l’amour  de  Dieu  est  substantiel  comme  sa 
pensée  : et  le  Saint-Esprit  qui  sort  du  Père  et  du 
Fils,  comme  leur  amour  mutuel,  est  de  même 
substance  que  l'un  et  l’autre , un  troisième  con- 
substantiel , et  avec  eux  un  seul  et  même  Dieu. 

Mais  pourquoi  donc  n'est-il  pas  Fils,  puisqu’il 
est  par  sa  production  de  même  nature?  Dieu  ne 
l’a  pas  révélé.  Il  a bien  dit  que  le  Fils  étoit 
unique  ' , car  il  est  parfait,  et  tout  ce  qui  est 
parfait  est  unique  : ainsi  le  Fils  de  Dieu , F'iis 
parfait  d’un  Père  parfait , doit  être  unique  ; et 
s’il  pouvoit  y avoir  deux  fils , la  génération  du  fils 
seroit  imparfaite.  Tout  ce  donc  qui  viendra  après 
ne  sera  plus  fils  : et  ne  viendra  point  par  géné- 


ration , quoique  de  même  nature.  Que  sera-ce 
donc  que  cette  finale  production  de  Dieu?  C’est 
une  procession,  sans  nom  particulier:  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  ’,  le  Saint-Esprit  est  l’es- 
prit commun  du  Père  et  du  Fils  : le  Saint-Esprit 
prend  du  Fils'1;  et  le  Fils  l’envoie  3 comme  le 
Père.  Taisez-vous , raisonnements  humains:  Dieu 
a voulu  expliquer  que  la  procession  de  son  Verbe 
étoit  une  véritable  et  parfaite  génération  : ce  que 
c’étoit  que  la  procession  de  son  Saiut  - Esprit,  il 
n’a  pas  voulu  le  dire,  ni  qu’il  y eût  rien  dans 
la  nature  qui  représentât  une  action  si  substan- 
tielle, et  tout  ensemble  si  singulière.  C’est  un  se- 
cret réservé  à la  vision  bienheureuse. 

0 Dieu  Saint-Esprit!  vous  n’êtes  pas  le  fils, 
puisque  vous  êtes  l’amour  éternel  et  subsistant 
du  Père  et  du  Fils:  qui  supposez  par  conséquent 
le  Fils  engendré,  et  engendré  comme  Fils  uni- 
que, à cause  qu’il  est  parfait.  Vous  êtes  parfait 
aussi,  et  unique  en  votre  genre  et  en  votre  ordre: 
vous  n'êtes  pas  étranger  au  Père  et  au  Fils,  puis- 
que vous  en  êtes  l’amour  et  l'union  éternelle  : 
vous  procédez  nécessairement  de  l’un  et  de  l’autre, 
puisque  vous  êtes  leur  amour  mutuel  : qui  vous 
voudrait  séparer  d’eux  les  séparerait  eux-mêmes 
entre  eux,  et  diviserait  leur  règne  étemel. 

Vous  êtes  égal  au  Père  et  au  Fils,  puisque  nous 
sommes  également  consacrés  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit*;  et  que  vous  avez 
avec  eux  un  même  temple  qui  est  notre  ame , 
notre  corps  s,  tout  ce  que  nous  sommes.  Rien 
d’inégal , ni  d'étranger  au  Père  et  au  F’iis , ne 
doit  être  nommé  avec  eux  en  égalité:  je  ne  veux 
pas  être  baptisé  et  consacré  au  nom  d’un  eon-, 
serviteur,  je  ne  veux  pas  être  le  temple  d’une 
créature  : ce  seroit  une  idolâtrie  de  lui  bâtir  un 
temple,  et  à plus  forte  raison  d’être  et  se  croire 
soi-même  son  temple. 

VI*  ÉLÉVATION. 

Triuité  créée  image  üc  l’incréée , et  comme  elle 
incompréhensible. 

Revenons  encore  à nous-mêmes;  nous  sommes, 
nous  entendons , nous  voulons.  D’abord , enten- 
dre et  vouloir.  Si  c’est  quelque  chose,  ce  n’est 
pas  absolument  la  même  chose;  si  ce  n’étoit  pas 
quelque  chose , ce  ne  seroit  rien , et  il  n’y  aurait 
ni  entendre,  ni  vouloir  mais  si  c’étoit  absolument 
la  même  chose , on  ne  les  distinguerait  pas  ; mais 
on  les  distingue , car  on  entend  ce  qu’on  ne  veut 
pas,  ce  qu’on  n’aime  pas,  encore  qu’on  ne  puisse 
aimer  ni  vouloir  ce  qu’on  n’entend  point.  Dieu 
même  entend  et  connott  ce  qu’il  n’aime  pas, 

1 Jorrn.  xv.  20.  — * Ibid.  XVI.  14.—  * /A/d.  7.  — 4 Mail  h. 
ISV1II.  19.  — * /.  Cor.  lll.  10.  17.  VI.  IS. 
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niramc  le  poché  : et  nous,  combien  de  choses  en- 
tendons-nous que  nous  baissons,  et  que  nous  ne 
voulons  ni  faire  ni  souffrir , parcequc  nous  en- 
tendons qu'elles  nous  nuisent  ? Nous  entendons 
ce  que  c'est  que  se  précipiter  du  haut  d’une  tour , 
et  ce  mouvement  n'est  pas  moins  bien  entendu 
que  les  autres  : mais  cependant  on  ne  le  veut  pas, 
a cause  qu'il  nous  est  nuisible. 

Nous  sommes  donc  quelque  chose  d’intelligent, 
quelque  chose  qui  s’entend  et  s’aime  soi-même; 
qui  n'aime  que  ee  qu'il  entend  ; mais  qui  peut 
comioitre  et  entendre  ce  qu’il  n’aime  pas  : toute- 
fois en  ne  l'aimant  pas,  il  sait  et  entend  qu'il  ne 
l’aime  pas  : et  cela  même  il  veut  le  savoir,  et  il 
ne  veut  pas  l’aimer , parcequ’il  sait  ou  qu’il  croit 
qu’il  lui  est  nuisible  ; mais  au  contraire  il  veut  ne 
l’aimer  pas.  Ainsi  entendre  et  aimer  sont  choses 
distinctes;  mais  tellement  inséparables , qu’il  n'y 
n point  de  connoissanee  sans  quelque  volonté.  Et 
si  l’homme  semblable  à l’ange  connoissoit  tout  ce 
qu'il  est , sa  connoissanee  seroit  égale  à son  être  : 
et  s'aimant  à proportion  de  sa  connoissanee,  son 
amour  seroit  égal  à l'un  et  a l'autre.  Kl  si  tout 
cela  était  bien  réglé,  tout  cela  ne  feroit  ensemble 
qu’un  seul  et  même  bonheur  de  la  même  ame , 
et,  à vrai  dire,  la  même  ame  heureuse  : en  ce  que 
par  la  droiture  de  sa  volonté,  conforme  à la  vérité 
de  sa  connoissanee,  elle  seroit  juste.  Ainsi  ces  trois 
choses  bien  réglées , être , connoitre  et  vouloir, 
font  une  seule  ame  heureuse  et  juste,  qui  ne 
pourrait  ni  être  sans  être  connue , ni  être  connue 
sans  être  aimée  ; ni  distraire  de  soi-même  une  de. 
ces  choses,  sans  se  perdre  tout  entière  avec  tout 
son  bonheur.  Car  que  seroit-ce  à une  ame  que 
d’être  sans  se  connoitre;  et  que  seroit-ce  de  se 
connoitre , sans  s'aimer  de  la  manière  qu’il  faut 
s’aimer  pour  être  véritablement  heureux  ; c’est-à- 
dire  sans  s’ai  mer  par  rapport  à Dieu,  qui  est  tout 
le  fondement  de  notre  bonheur  ? 

Ainsi,  à notre  manière  imparfaite  et  défec- 
tueuse , nous  représentons  un  mystère  incompré- 
hensible. Une  Trinité  créée  que  Dieu  fait  dans 
nos  âmes  nous  représente  la  T rinité  incréée , que 
lui  seul  pouvoit  nous  révéler;  et  pour  nous  la  faire 
mieux  représenter,  il  a mêlé  dans  nos  âmes,  qui 
la  représentent , quelque  chose  d’incompréhen- 
sible. 

Nous  avons  vu  qu’entendre  et  vouloir,  con- 
noitre et  aimer  sont  actes  très  distingués  : mais  le 
sont-ils  tellement,  que  ce  soient  choses  entière- 
ment et  substantiellement  différentes  ? Cela  ne 
peut  être  : la  connoissanee  n’est  autre  chose  que 
la  substance  de  l ame  affectée  d’une  certaine  façon; 
et  la  volonté  n’est  autre  chose  que  la  substance  de 
l'ame  affectée  d’une  autre.  Quand  je  change  ou 
de  pensée  et  de  volonté,  ai-je  cette  volonté  et  : 


j cette  pensée  sans  que  ma  substance  y entre  ? 
Sans  doute  elle  y entre  : et  tout  cela , au  fond , 
j n’est  uutre  chose  que  ma  substance  affectée,  di- 
versifiée, modifiée  de  différentes  manières;  mais 
dans  son  fond  toujours  la  même.  Car,  en  chan- 
geant de  pensée , je  ne  change  pas  de  substance  ; 
et  ma  substance  demeure  uue,  pendant  que  mes 
pensées  vont  et  viennent,  et  pendant  que  ma 
volonté  va  se  distinguant  de  mon  ame,  d’oii  elle 
ne  cesse  de  sortir  : de  même  que  ma  connois- 
sance  va  se  distinguant  de  mon  être , d’ou  elle 
sort  pareillement  : et  pendant  que  tous  les  deux, 
je  veux  dire  ma  connoissanee  et  ma  volonté,  se 
distinguent  en  tant  de  maniérés,  et  se  portent 
successivement  à tant  de  divers  objets , ma  sub- 
stance est  toujours  la  même  dans  son  fond , quoi- 
qu'elle entre  tout  entière  dans  toutes  ces  ma- 
nières d’être  si  differentes. 

Voilà  déjà  en  moi  un  prodige  inconcevable  ; 
mais  ce  prodige  s'étend  dans  toute  la  nature.  Le 
mouvement  et  le  repos,  choses  si  distinctes,  ne 
sont  dans  le  fond  que  la  substance  qui  se  meut 
et  qui  se  repose  ; qui  change  à la  vérité , mais 
non  dans  son  fond,  quand  elle  passe  du  mouve- 
ment au  repos,  et  du  repos  au  mouvement.  Car 
ce  qui  se  meut  maintenant , c’est  la  même  chose 
qui  se  reposera  bientôt  : et  ce  qui  se  repose  en  ce 
moment  est  lu  même  chose  qui  bientôt  sera  mise 
en  mouvement.  Et  le  mouvement  droit,  et  l’o- 
blique, et  le  circulaire,  sont  des  mouvements 
divers  entre  eux,  mais  qui  n’out  qu'une  seule  et 
même  substance  ; et  cent  circulations  successives 
d’un  même  corps  ne  sont  au  fond  que  ce  même 
corps  agité  en  cercle.  Et  tout  cela  est  distinct  et 
un;  un  en  substance,  distinct  en  manières.  Et  ces 
manières,  quoique  différentes,  n’ont  toutes  qu’un 
même  sujet , un  même  fond , une  seule  et  même 
substance. 

Je  ne  sais  qui  se  peut  vanter  d'entendre  cela 
parfaitement  : ni  qui  pourra  se  bien  expliquer  à 
soi-même  ce  que  les  manières  d’être  ajoutent  à 
l’être  : ni  d’où  vient  leur  distinction  dans  l’unité 
et  identité  qu’elles  ont  avec  l’être  même  : ni  com- 
ment elles  sont  des  choses,  ni  comment  elles  n’en 
sont  pas.  Ce  sont  des  choses  ; puisque  si  c’étoit 
un  pur  néant , on  ne  pourrait  véritablement  ni 
les  assurer  ni  les  nier;  ce  n’en  sont  point,  puis- 
qu’on elles-mêmes  elles  ne  subsistent  pas.  Tout 
cela  ne  s'entend  pas  bien  ; tout  cela  est  pourtant 
chose  véritable:  et  tout  cela  nous  est  une  preuve 
que,  même  dans  les  choses  naturelles , l’unité  est 
un  principe  de  multiplicité  en  elle-même,  et  que 
l’unité  et  la  multiplicité  ne  sont  pas  autant  in- 
compatibles qu'on  le  pense. 

O Dieu,  devant  qui  je  me  considère  moi-même, 

! et  me  suis  à moi-même  une  grande  énigme  ! J’ai 
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vu  en  moi  ces  trois  choses,  être,  entendre,  vou- 
loir. Vous  voulez  que  je  sois  toujours,  puisque 
vous  m’avez  donné  une  orne  immortelle,  dont  le 
bonheur  ou  le  malheur  sera  éternel  : et  si  vous  ; 
vouliez , j’entendrois  et  voudrais  toujours  la  même 
chose  ; car  c'est  ainsi  que  vous  voulez  que  je  sols 
toujours , quand  vous  me  rendrez  heureux  par 
votre  présence.  SI  je  ne  voulois  et  n'entcndois 
éternellement  que  la  même  chose,  comme  je  n'ai 
qu’un  seul  être, jen’aurois  aussi  qu'une  seulecon- 
noissance  et  une  seule  volonté,  ou  si  l'on  veut,  j 
un  seul  entendre  et  un  seul  vouloir . Cependant 
ma  connaissance  et  mon  amour,  ou  ma  volonté, 
n'en  seraient  pas  pour  cela  moins  distingués  en- 
tre eux,  ni  moins  identifiés;  c'est-à-dire  n’en 
seraient  pas  moins  un  avec  le  fond  de  mon  être , 
avec  ma  substance.  Et  mon  amour  ou  ma  volonté 
ne  pourraient  pas  ne  pas  venir  de  ma  connois- 
sance  : et  mon  amour  serait  toujours  une  chose 
que  je  produirais  en  moi-même , et  je  ne  pro- 
duirais pas  moins  ma  connoissanee  : et  toujours 
il  y aurait  en  moi  trois  choses,  l’être  produisant 
la  connoissanee,  la  connoissanee  produite, et  l’a- 
mour aussi  produit  par  l'un  et  par  l’autre.  Et  si 
j’étois  une  nature  incapable  de  tout  accident  sur- 
venu à sa  substance,  et  en  qui  il  fallût  que  tout 
fût  substantiel , ma  connoissanee  et  mon  amour 
seraient  quelque  chose  de  substantiel  et  de  sub- 
sistant : et  je  serais  trois  personnes  subsistantes 
dans  une  seule  substance;  c'est-à-dire  je  serais 
Dieu.  Mais  comme  il  n'en  est  pas  ainsi , je  suis 
seulement  fait  à l’image  et  a la  ressemblance  de 
Dieu , et  un  crayon  imparfait  de  cette  unique  sub- 
stance qui  est  tout  ensemble  l’ère , Fils  et  Saint- 
Esprit  : substance.incompréhensible  dans  sa  trine 
divinité,  qui  n'est  au  fond  qu'une  même  chose, 
souveraine,  immense,  éternelle,  parfaitement 
une  en  trois  personnes  distinctement  subsistan- 
tes, égales  , consubstantielles;  à qui  est  dû  un 
seul  culte,  une  seule  adoration,  un  seul  amour; 
puisqu'on  ne  peut  ni  aimer  le  Père  sans  aimer 
son  Eils , ni  aimer  le  Fils  sans  aimer  son  Père , 
ni  les  aimer  tous  deux  sans  aimer  leur  union  éter- 
nellement subsistante,  et  leur  amour  mutuel.  Et 
pour  aider  la  foi  qui  m'attache  à ce  mystère  in- 
compréhensible , j’en  vois  en  moi-même  une  res- 
semblance qui , tout  imparfaite  qu’elle  est , ne 
laisse  pas  d'avoir  quelque  chose  que  je  ne  puis 
comprendre  ; et  je  me  suis  à moi-même  un  mys- 
tère impénétrable.  Et  pour  ra'ôter  toute  peine 
de  perdre  en  Dieu  toute  ma  compréhension , je 
commence  par  la  perdre  premièrement,  non  seu- 
lement dans  tous  les  ouvrages  de  la  nature , mais 
encore  dans  moi -même  plus  que  dans  tout  le 
reste. 


Vil*  ÉLÉVATION. 

Fécondité  des  arts. 

Je  suis  un  peintre,  un  sculpteur,  un  archi- 
tecte ; j’ai  mon  art , j’ai  mon  dessein  ou  mon  idée  ; 
j'ai  le  choix  et  la  préférence  que  je  donne  à cette 
idée  par  un  amour  particulier.  J'ai  mon  art,  j'ai 
mes  règles,  mes  principes,  que  je  réduis,  autant 
que  je  puis,  à un  premier  principe  qui  est  un, 
et  c'est  par-là  que  je  suis  fécond.  Avec  cette  rè- 
gle primitive  et  ce  principe  fécond  qui  fait  mon 
art , j'enfante  au-dedans  de  moi  un  tableau , une 
statue,  un  édifice,  qui  dans  sa  simplicité  est  la 
forme,  l'original,  le  modèle  immatériel  de  ce 
que  j’exécuterai  sur  la  pierre,  sur  le  marbre,  sur 
le  bois,  sur  une  toile  où  j'arrangerai  toutes  mes 
couleurs.  J'aime  ce  dessein , cette  idée , ce  fils  de 
mon  esprit  fécond  et  de  mon  art  inventif.  Et  tout 
cela  ne  fait  de  moi  qu’un  seul  peintre , un  seul 
sculpteur,  un  seul  architecte  ; et  tout  cela  se  tient 
ensemble  et  inséparablement  uni  dans  mon  es- 
prit ; et  tout  cela  dans  le  fond , c’est  mon  esprit 
même,  et  n’a  point  d’autre  substance;  et  tout 
cela  est  égal  et  inséparable. 

Lequel  des  trois  que  l'on  ôte,  tout  s’en  va.  Le 
premier,  qui  est  l'art,  n'est  pas  plus  parfait  que 
le  second,  qui  est  l’idée,  ni  le  troisième,  qui  est 
l’amour.  L’art  produit  l'un  et  l'autre,  et  on  sup- 
pose qu'il  existe,  quand  il  les  produit.  On  ne  peut 
dire  ce  qui  est  plus  beau , ou  de  commencer  ou 
de  terminer , ou  d’être  produit  ou  de  produire. 
L’ait,  qui  est  comme  le  père,  n’est  pas  plus  beau 
que  l’idée,  qui  est  le  fils  de  l’esprit;  et  l'amour 
qui  nous  fait  aimer  cette  belle  production  est 
aussi  beau  qu'elle  : pur  leur  relation  mutuelle 
chacune  a la  beauté  des  trois.  Et  quand  il  fau- 
dra produire  au -dehors  cette  peinture  ou  cet 
édifice,  l’art,  et  l’idée,  et  l’amoury  concourront 
également , et  en  unité  parfaite  ; en  sorte  que  ce 
bel  ouvrage  se  ressentira  également  de  l'art,  de 
l’idée , et  de  l’amour  ou  de  la  secrète  complai- 
sance qu’on  aura  pour  elle. 

Tout  cela,  quoique  immatériel,  est  trop  impar- 
fait et  trop  grossier  pour  Dieu.  Je  n’ose  lui  en 
faire  l’application  : mais  de  là,  aidé  de  la  fol,  je 
m'élève  et  je  prends  mon  vol  ; et  cette  contem- 
plation de  ce  que  Dieu  a mis  dans  mou  ame 
quand  il  i'a  créée  à sa  ressemblance,  m'aide  à 
faire  mon  premier  effort. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Sagesse  essentielle  , personnelle , engendrante  et 
engendrée. 

Dieu  m’a  possédée , dit  la  Sagesse  ' : c'est-à. 
| dire  Dieu  m’a  engendrée , conformément  à cette 
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parole  d'Éve , quand  elle  enfanta  Caïn  .J'ai,  (lit-  j 
elle , possédé  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu 
Il  m’a  engendrée , avant  que  de  rien  faire.  Je  suis 
ordonnée , et  garde  mon  rang  de  toute  éternité  , 
et  de  toute  antiquité,  avant  que  la  terre  fut  faite: 
les  abîmes  n' étaient  pus  encore,  ctj’etois  déjà 
conçue.  Dieu  m'enfantait  devant  les  collines  2 ; I 
c'est-à-dire  devant  tous  les  temps  et  de  toute 
éternité,  pareequ'il  n’y  a que  l’éternité  avant  tous 
les  temps.  Mais  Dieu  n'a-t-il  de  sagesse  que  celle 
qu’il  engendre?  A Dieu  ne  plaise  ! car  nous-mê- 
mes nous  ne  pourrions  pas  produire  en  nous  no- 
tre verbe,  notre  parole  intérieure,  s il  ny  avoit 
en  nous  un  fond  de  raison  dont  notre  verbe  est 
le  fruit  : à plus  forte  raison  y a-t-il  en  Dieu  une 
sagesse  essentielle,  qui,  étant  primitivement  et  ori- 
ginairement dans  le  Père,  le  rend  fécond  pour 
produire  dans  son  sein  cette  sagesse  qui  est  son 
Verbe  et  son  Fils,  sa  parole,  sa  raison,  son  in- 
telligence , son  conseil  ; l’idée  de  ce  divin  ouvrier 
qui  précède  tous  ces  ouvrages;  le  bouillonnement, 
pour  ainsi  dire,  on  la  première  effusion  de  son 
cœur;  et  la  seule  production  qui  le  fait  nommer 
vraiment  Père  avant  tous  les  temps,  t.  est  de  là 
donc , dit  saint  Paul , que  vient  toute  paternité 
dans  le  ciel  et  dans  la  terre  C’est  de  là  que 
nous  est  donnée,  à nous  qui  croyons  au  Fils 
unique , la  puissance  d’être  enfants  de  Dieu  à 
son  image , en  naissant  non  du  sang,  ni  de  la 
volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l’homme,  j 
mais  de  Dieu  * , qui,  par  sa  bonté  et  par  la  grâce 
de  son  adoption  , a daigné  nous  associer  a son 
Fils  unique. 

IXe  ÉLÉVATION. 

1 a béatitude  de  l’ame  : image  de  celte  de  Dieu,  henreni 
dans  la  Irinité  de  ses  personnes. 

Quand  Dieu  m’a  fait  à son  image  et  ressem- 
blance , il  m’a  fait  pour  être  heureux  comme  lui , 
autant  qu’il  peut  convenir  à une.  créature  ; et 
c’est  pourquoi  il  me  fait  trouver  en  moi  ces  trois 
choses,  moi-même  qui  suis  fait  pour  être  heu- 
reux , l'idée  de  mon  bonheur , et  l’amour  ou  le  do 
sir  du  même  bonheur.  Trois  choses  que  je  trouve 
inséparables  en  moi-même,  puisque  je  ne  suis 
jamais . sans  être  une  chose  qui  est  faite  pour  être 
heureuse , et  par  conséquent  qui  porte  en  soi- 
méme,  et  l’idée  de  son  bonheur,  et  le  désir  d’en 
jouir  provenant  nécessairement  de  cette  idée. 

Qu’on  me  demande  laquelle  de  ces  trois  choses 
je  voudrais  perdre  plutôt  que  l’autre , je  ne  sau- 
'rai  que  répondre.  Car  premièrement,  je  ne  veux 
point  perdre  mon  être  : je  veux , pour  ainsi  par- 
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1er,  encore  moins  perdre  mon  bonheur,  puisque 
sans  bonheur  il  vaudrait  mieux  pour  moi  que  je 
ne  fusse  pas , conformément  à cette  parole  du 
Sauveur  sur  son  malheureux  disciple  : Il  mu- 
droit  mieux  à cet  homme  de  n'acoir  jamais 
été  '.  Je  ne  veux  donc  non  plus  perdre  mon  bon- 
heur que  mon  êire,  ni  non  plus  perdre  l’idée  et 
l’amour  de  mon  bonheur  que  mon  bonheur,  puis- 
qu’il n’v  a point  de  bonheur  sans  cette  idée  et  cet 
amour. 

S'il  y a quelque  chose  en  moi  qui  ait  toujours 
été  avec  moi-même , c’est  cette  idée , et  cet  amou r 
de  mon  bonheur;  car  je  ne  puis  jamais  avoir  été 
sans  fuir  ce  qui  me  nuisoit,  et  désirer  ce  qui 
m’étoit  convenable;  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
du  désir  d'être  heureux , et  de  la  crainte  de  ne 
l'être  pas.  Ce  sentiment  commence  à paraître  dès 
l’enfance;  et  comme  on  l'apporte  en  venant  au 
; monde,  on  doit  l’avoir  eu , quoique  plus  obscuré- 
ment et  plus  sourdement,  jusque  dans  le  sein  de 
la  mère. 

Voilà  donc  une  idée  qui  naît  en  nous  avec 
nous,  et  un  sentiment  qui  nous  vient  avec  cette 
idée  ; et  tout  cela  est  en  nous  avant  tout  raison- 
nement et  toute  réflexion. 

Quand  la  raison  commence  à poindre,  elle  ne 
fait  autre  chose  que  de  chercher  les  moyens , 
lions  ou  mauvais,  de  nous  rendre  heureux  : ce 
qui  montre  que  cette  idée  et  eet  amour  du  lion- 
heitr  est  dans  le  fond  de  notre  raison. 

D'une  certaine  façon,  eette  idée  qui  nous  fait 
eonnoltre  notre  bonheur , et  ce  sentiment  qui  nous 
le  fait  aimer,  font  de  tout  temps  notre  seule  Idée 
et  notre  seul  sentiment,  l’our  le  sentiment,  il  est 
clair , puisque  tous  nos  autres  sentiments  se  rap- 
portent à celui-là  : et  pour  l’idée  du  bonheur , il 
n’est  pas  moins  clair  que  c'en  est  une  suite , puis- 
que ce  n’est  que  pour  remplir  celle-là  que  nous 
nous  rendons  attentifs  à toutes  les  autres.  Sup- 
posons donc  que  Dieu,  qui  nous  donne  tout  et 
peut  aussi  nous  ôter  ce  qui  lut  plait , nous  été 
tout  excepté  notre  être,  et  l’idée  de  notre  bon- 
heur, et  le  désir  qui  nous  presse  de  le  recher- 
cher, nous  serons  quelque  chose  de  fort  simple  ; 
mais  dans  notre  simplicité  nous  aurons  trois  cho- 
ses qui  ne  diviseront  point  notre  unité  simple , 
mais  plutôt  qui  concourront  toutes  trois  à sa  per- 
fection. 

Alors  serons-nous  heureux?  Hélas!  point  du 
tout.  Nous  désirerons  seulement  de  l’être,  et  par 
conséquent  nous  ne  le  serons  pas,  puisque  le 
bonheur  ne  peut  consister  avec  le  besoin,  dont 
le  désir  est  la  preuve. 

Que  faut-il  donc  ajouter  à tout  cela  pour  nous 
rendre  heureux  ? il  faut  ajouter  à l’idée  confuse 
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que  j'ai  du  bonheur  la  eonnoissance  distincte  de 
l'objet  où  il  consiste,  et  en  même  temps  changer 
le  désir  confus  du  bonheur  en  la  possession  ac- 
tuelle de  ce  qui  le  fait. 

Mais  où  peut  consister  mon  bonheur  que  dans 
la  chose  la  plus  parfaite  que  je  connoitrai,  si  je 
la  puis  posséder  ? Ce  que  je  connois  le  plus  par- 
fait, c'est  Dieu  sans  doute,  puisque  même  je  ne 
puis  trouver  en  moi-même  d'autre  idée  de  perfec- 
tion que  celle  de  Dieu.  Il  reste  à savoir  si  je  le 
puis  posséder.  Mais  qu'est-ce  que  le  posséder,  si 
ce  n'est  le  connoltre?  Se  possède-t-il  autrement 
lui-même  qu'en  connoissant  sa  perfection  ? Je  suis 
donc  capable  de  le  posséder,  puisque  je  suis  ca- 
pable de  le  connoitre,  pourvu  qu'en  le  eonnois- 
sant  je  me  porte  aussi  à l'aimer  : puisque  le  con- 
noitre sans  l'aimer,  c'est  le  méconnoitrcen  effet. 

Apres  cette  heureuse  addition  qui  s'est  faite  à 
la  eonnoissance  et  ù l'idée  que  j'avois  de  mon  bon- 
heur,serois-je heureux? Point  du  tout.  Maisquoi? 
Je  connois  et  j'aime  Dieu , et  cela  même , avons- 
nous  dit,  c'est  le  posséder,  et  c'est  posséder  ce  que 
je  connois  de  meilleur;  et  nous  avons  dit  que  cela 
est  être  heureux  : je  le  suis  donc?  Cependant  si  j’é- 
tois  heureux , je  n'aurois  rien  à désirer  : puis-je 
dire  que  je  n'ai  rien  à désirer?  l-oin  de  moi  cet 
aveuglement  ! je  ne  suis  donc  pas  heureux. 

Il  faut  donc  encore  chercher  en  moi-même  ce 
qui  me  manque.  Je  connois  Dieu , je  l'avoue , 
mais  très  imparfaitement  : ce  qui  fait  que  mon 
amour  pour  lui  est  trop  foible;et  de  là  aussi  me 
vient  la  foiblesse  de  désirer  tant  de  choses  bonnes 
ou  mauvaises.  J'ai  donc  à désirer  de  connoltre 
Dieu  plus  parfaitement  que  je  ne  fais  : De.  le  con- 
noitre, comme  dit  saint  Paul,  ainsi  que  j’en  suis 
connu  de  le  connoitre  à nu,  à découvert,  en 
un  mot  de  le  voir  face  à face  2 , sans  ombre , saus 
voile,  sans  obscurité.  Que  Dieu  m’ajoute  cela,  qu’il 
me  dise  comme  à Moïse  : Je  te  montrerai  tout 
bien2  ; alors  je  dirai  avec  saint  Philippe  : Maître, 
cela  nous  suffit  *.  Mais  cela  n’est  pas  de  cette  vie. 
Quand  ce  bonheur  nous  arrivera , nous  n'aurons 
rien  à désirer  pour  la  eonnoissance  : mais  pour  l’a- 
mour, que  sera-ce  ? Quand  nous  verrons  Dieu  face 
à face,  pourrons-nous  faire  quelque  chose  de  plus 
que  l'aimer?  Non  sans  doute:  et  saint  Paul  a dit 
Une  l’amour  demeure  éternellement  sans  jamais 
se  perdre  '.Qu'aura  donc  de  plusnotre  amour  dans 
cette  éternelle  et  bienheureuse  occupation,  sinon 
qu’il  sera  parfait,  venant  d'une  parfaite  connois- 
sancc  ? Et  il  ne  pourra  plus  changer  comme  il  peut 
changer  en  cette  vie:  et  il  absorbera  toutes  nos 
volontés  dans  une  seule,  qui  sera  celle  d'aimer 
Dieu  : Il  n'y  aura  plus  de  gémissement,  et  nos 
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larmes  seront  essuyées  pour  jamais  ’,  et  nos 
désirs  s'en  iront  avec  nos  besoins.  Alors  donc 
nous  serons  réduits  à la  parfaite  unité  et  simpli- 
cité. Mais  dans  cette  simplicité  nous  porterons 
la  parfaite  image  de  la  Trinité,  puisque  Dieu  uni 
nu  fond  de  notre  être,  et  se  manifestant  lui-même, 
produira  en  noils  In  vision  bienheureuse  qui  sera 
en  un  sens  Dieu  même,  lui  seul  en  étant  l’objet 
comme  la  cause  : et  par  cette  v ision  bienheureuse 
il  produira  un  éternel  et  insatiable  amour,  qui 
ne  sera  encore  autre  chose  en  un  certain  sens 
que  Dieu  même , vu  et  possédé  : et  Dieu  sera 
tout  en  tous  ‘J,  et  il  sera  tout  en  nous-mêmes , un 
seul  Dieu  uni  à notre  fonds,  se  produisant  en 
nous  par  la  vision , et  se  consommant  en  un  avec 
nous  par  un  éternel  et  parfait  amour. 

Alors  s'accomplira  notre  parfaite  unité  en  nous- 
mêmes,  et  avec  tout  ce  qui  possédera  Dieu  avec 
nous:  et  ce  qui  nous  fera  tous  parfaitement  un, 
c’est  que  nous  serons,  et  nous  verrons,  et  nous 
aimerons;  et  tout  cela  sera  en  nous  tous  une 
seule  et  même  vie.  Et  alors  s'accomplira  ce  que 
dit  le  Sauveur:  Comme  vous,  mon  l’ère,  êtes 
en  moi  et  moi  en  vous , ainsi  ils  seront  un  en 
nous3:  un  en  eux-mêmes,  et  un  avec  tous  les 
membres  du  corps  de  l'Eglise  qu'ils  composent. 

Formons  donc  en  nous  la  Trinité  sainte,  unis 
à Dieu,  connoissant  Dieu,  aimant  Dieu.  Et 
comme  notre  eonnoissance,  qui  à présent  est 
imparfaite  et  obscure,  s'en  ira;  et  que  l'umour 
est  en  nous  la  seule  chose  qui  ne  s'en  ira  jamais 
et  ne  se  perdra  point;  aimons,  aimons,  aimons: 
faisons  sans  fin  ce  que  nous  ferons  sans  fin;  fai- 
sons sans  fin,  dans  le  temps,  ce  que  nous  ferons 
sans  fin  dans  l’éternité.  Oh  ! que  le  temps  est  in- 
commode ! Que  de  besoins  accablants  le  temps 
nous  apporte  ! Qui  pourrait  souffrir  les  distrac- 
tions, les  interruptions,  les  tristes  nécessités  du 
sommeil,  de  la  nourriture,  des  autres  besoins? 
Mais  celles  des  tentations,  des  mauvais  désirs, 
qui  n’en  seroit  honteux  autant  qu’affligé?  Mal- 
heureux homme  que  je  suis,  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  '?  O Dieu,  que  le  temps 
est  long,  qu’il  est  pesant,  qu’il  est  assommant! 
O Dieu  éternel,  tirez-moi  du  temps,  fixez-moi 
dans  votre  éternité!  En  attendant,  faites-moi 
prier  sans  cesse,  et  passer  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  contemplation  de  votre  loi , de  vos  vérités, 
de  vous-même,  qui  êtes  toute  vérité  et  tout  bien. 
Amen,  amen. 
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PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

î»:ni  n'en  est  pas  plus  praml,  ni  plus  heureux , pour  avoir 
créé  l'univers. 

Recueilli  en  moi-même , ne  voyant  en  moi  que 
péché,  imperfection  et  néant , je  vois  en  même 
temps  au-dessus  de  moi  une  nature  heureuse  et 
parfaite:  et  je  lui  dis  en  moi-même  avec  le  Psal- 
miste;  Fous  êtes  mon  Dieu;  vous  n’avez  pas 
besoin  de  mes  biens  1 : vous  n’avez  besoin  d’au- 
cuns biens.  Que  me  sert,  dites-vous  par  votre 
prophète,  ta  multitude  de  vos  victimes  V Tout 
est  à moi  : mais  je  n’ai  pas  besoin  de  tout  ce  qui 
est  à moi  ; il  me  suffit  d’être , et  je  trouve  en  moi 
toutes  choses.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vos  louantes  : 
les  louanges  que  vous  me  donnez  vous  rendent 
heureux,  mais  ne  me  le  rendent  pas,  et  je  n’en 
ai  pas  besoin.  Mes  oeuvres  me  louent 3.  Mais  en- 
core n'ai-je  pas  besoin  de  la  louange  que  me  don- 
nent mes  œuvres:  tout  me  loue  Imparfaitement, 
et  nulle  louange  n’est  digne  de  moi , que  celle 
que  je  me  donne  moi-même  en  jouissant  de  moi- 
même  et  de  ma  perfection. 

Je  mis  celui  qui  suis  *.  C’est  assez  que  je  sois; 
tout  le  reste  m’est  inutile.  Oui,  seigneur,  tout  le 
reste  vous  est  inutile,  et  ne  peut  faire  aucune 
partie  de  votre  grandeur  : vous  n’étes  pas  plus 
grand  avec  tout  le  monde , avec  mille  millions  de 
mondes,  que  vous  l'êtes  seul.  Quand  vous  avez 
fait  le  monde, c’est  par  bonté  et  non  par  besoin. 
1 1 vous  convient  de  pouvoir  créer  tout  ce  qui  vous 
plaît  : car  il  est  de  la  perfection  de  votre  être,  et 
de  l’efficace  de  votre  volonté , non  seulement  que 
vous  soyez,  mais  que  tout  ce  que  vous  voulez 
soit:  qu'il  soit,  dès  que  vous  le  voulez,  autant 
que  vous  le  voulez , quand  vous  le  voulez.  Et 
quand  vous  le  voulez,  vous  ne  commencez  pas 
à le  vouloir  : de  toute  éternité  vous  voulez  ce  que 
vous  voulez , sans  jamais  changer  : rien  ne  com- 
mence en  vous,  et  tout  commence  hors  de  vous 
par  votre  ordre  éternel.  Vous  manque-t-il  quelque 
chose,  pareeque  vous  ne  faites  pas  tant  de  choses 
que  vous  pouvez  faire?  Tout  eet  univers  que 
vous  avez  fait  n'est  qu'une  petite  partie  de  ce 
que  vous  pouviez  faire  et  apres  tout  n'est  rien 
devant  vous.  Si  vous  n’aviez  rien  fait,  l’être  man- 
querait aux  choses  que  vous  n’auriez  pas  voulu 
faire  : maisrien  ne.  vous  manquerait,  parccqu’in- 
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dependamment  de  toutes  choses,  vous  êtes  celui 
qui  est , et  qui  est  tout  ce  qu'il  faut  être  pour  être 
heureux  et  parfait. 

O Père  éternellement  et  indépendamment  de 
toute  autre  chose  ! votre  Fils  et  votre  Esprit  saint 
sont  avec  vous  : vous  n’avez  pas  besoin  de  so- 
ciété, en  voilà  une  en  vous-même  éternelle  et 
inséparable  de  vous.  Content  de  cette  infinie  et 
étemelle  communication  de  votre  parfaite  et 
bienheureuse  essence,  à ces  deux  personnes  qui 
vous  sont  égales , qui  ne  sont  point  votre  ouvrage, 
mais  vos  coopérateurs , ou  pour  mieux  dire , avec 
vous  un  seul  et  même  créateur  de  tous  vos  ou- 
vrages; qui  sont  comme  vous,  non  par  votre 
commandement,  ou  par  un  effet  de  votre  toute- 
puissance,  mais  par  la  seule  perfection  et  pléni- 
tude de  votre  être:  toute  autre  communication 
est  incapable  de  rien  ajouter  à votre  grandeur, 
à votre  perfection , à votre  félicité. 

H‘  ÉLÉVATION. 

Avant  la  création,  ricu  n'étoit  que  Dira. 

Puisque  j’ai  commencé , je  continuerai  de 
parler  à mon  Seigneur , quoique  je  ne  sois  que 
poussière  et  cendre.  Et  de  quoi  vous  parlerai- 
je,  Seigneur?  Par  où  puis-je  mieux  commencer 
à vous  parler  que  par  où  vous  avez  vous-même 
commencé  à parler  aux  hommes  ? J’ouvre  votre 
Écriture , et  j’y  trouve  d’abord  ces  paroles:  Au 
commencement  Dieu  a créé  le  ciel  et  la  terre  3. 
Je  ne  trouve  point  que  Dieu,  qui  a créé  foutes 
choses,  ait  eu  besoin,  comme  un  ouvrier  vulgaire, 
de  trouver  une  matière  préparée  sur  laquelle  il 
travaillât , et  de  laquelle  il  fit  son  ouvrage.  Mais 
n’ayant  besoin  pour  agir  que  de  lui-même  et  de 
sa  propre  puissance  , il  a fait  tout  son  ouvrage. 
Il  n'est  point  un  simple  faiseur  de  formes  et  de 
figures  dans  une  matière  préexistante;  il  a fait  et 
la  matière  et  la  forme,  c'est-à-dire  son  ouvrage 
dans  son  tout.  Autrement  son  ouvrage  ne  lui  doit 
pas  tout,  et  dans  son  fond  il  est  indépendam- 
ment de  son  ouvrier.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
d'un  ouvrier  aussi  parfait  que  Dieu.  Lui  qui  est 
la  forme  des  formes  et  l'acte  des  actes , il  a fait 
tout  ce  qui  est  selon  ce  qu’il  est , et  autant  qu'il 
est;  c’est-à-dire  que  comme  il  a fait  la  forme,  il 
a fait  aussi  ce  qui  étoit  capable  d’être  formé  , 
pareeque  cela  même  c’est  quelque  chose  qui,  ne 
pouvant  avoir  de  soi-même  d'être  formé,  ne  peut 
non  plus  avoir  de  soi-même  d'être  formable. 

C'est  pourquoi  je  lis  ainsi  dans  votre  Écriture 
toujours  véritable  : Au  commencement  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  la  terre.  Et  la  terre  étoit  inutile , 
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informe,  vide,  invisible,  confuse  : ef  les  ténè- 
bres couvraient  lu  j ace  de  l'abîme , qui  étoit  in 
mer.  Et  l'esprit  de  Dieu,  le  Saint-Esprit  en  fi- 
gure , selon  la  première  signification  de  la  lettre, 
un  vent,  un  air  que  Dieuagitoit,  ctoit  porté  sur 
les  eaux  1 , ou  posoit  sur  elles.  Voilà  cette  ma- 
tière confuse , sans  ordre,  sans  arrangement, 
sans  forme  distincte.  Voila  ce  chaos,  cette  con- 
fusion , dont  la  tradition  s'est  conservée  dans  le 
genre  humain , et  se  voit  encore  dans  les  poètes 
les  plus  anciens.  Car  c'est  ce  que  veulent  dire  ces 
ténèbres,  cet  abîme  immense  dont  la  terre  étoit 
couverte , ce  mélange  confus  de  toutes  choses , 
cette  informité,si  l’on  peut  parler  de  cette  sorte, 
de  la  terre  vide  et  stérile.  Mais  en  même  temps 
tout  cela  n'est  pas  sans  commencement , tout  cela 
est  créé  de  Dieu  : Au  commencement  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  ta  terre.  Cet  esprit,  cet  air  téné- 
breux qui  se  portait  sur  les  eaux , venoit  de 
Dieu , et  n’étoit  fait  ni  agité  que  de  sa  main  : en 
un  mot,  toute  cette  masse,  quoique  informe,  étoit 
néanmoins  sa  créature  ; le  commencement  et  l'é- 
bauche, mais  toujours  de  la  même  main,  de  son 
grand  ouvrage. 

O Dieu,  quelle  a été  l'ignorance  des  sages  du 
monde,  qu'on  a appelés  philosophes , d’avoir  cru 
que  vous,  parfait  architecte,  et  absolu  formateur 
de  tout  ce  qui  est,  vous  aviez  trouvé  sous  vos 
mains  une  matière  qui  vous  étoit  coétemelie , in- 
forme néanmoins,  et  qui  attendoit  de  vous  sa 
perfection  ! Aveugles , qui  n'entendoient  pas 
que  d’être  capable  de  forme , c'est  déjà  quelque 
forme  ; c'est  quelque  perfection , que  d'être  ca- 
pable de  perfection  : et  si  la  matière  avoit  d'elle- 
même  ce  commencement  de  perfection  et  de  forme, 
elle  en  pourrait  aussitôt  avoir  d’elle-méme  l'entier 
accomplissement. 

Aveugles , conducteurs  d'aveugles , qui  tom- 
bez dans  le  précipice , et  y jetez  ceux  qui  vous 
suivent  V dites-moi,  qui  a assujetti  à Dieu  ce  qu'il 
n'a  pas  fait,  ce  qui  est  de  soi  aussi  bien  que  Dieu, 
ce  qui  est  indépendamment  de  Dieu  même  ? Par 
ou  a-t-il  trouvé  prise  sur  ce  qui  lui  est  étranger 
et  indépendant  de  sa  puissance  : et  par  quel  art 
ou  par  quel  pouvoir  se  l’est-il  soumis?  Comment 
s’y  prendra-t-il  pour  le  mouvoir  ? Ou , s'il  se  meut 
de  lui-même,  quoique  encore  confusément  et  irré- 
gulièrement, comme  on  veut  se  l'imaginer  dans 
ce  chaos;  comment  donnera  la  règle  à ces  mou- 
vements, celui  qui  ne  donne  pas  la  force  mou- 
vante? Cette  nature  indomptable  échapperoit  à 
ses  mains;  et  ne  s’y  prêtant  jamais  tout  entière  , 
elle  ne  pourrait  être  formée  tout  entière  selon 
l’art  et  la  puissancede  son  ouvrier.  Mais  qu’est-ce 
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après  tout  que  cette  matière  si  parfaite,  qu'elle 
ait  d'elle-même  ce  fond  de  son  être;  et  si  impar- 
faite , qu’elle  attende  sa  perfection  d'un  autre  ? 
Son  ornement , et  sa  perfection  ne  sera  (|ue  son 
accident , puisqu'elle  est  éternellement  informe. 
Dieu  aura  fait  l'accident , et  n'aura  pas  fait  la 
substance  ? Dieu  aura  fait  l'arrangement  des 
lettres  qui  composent  les  mots,  et  n’aura  pas  fait 
dans  les  lettres  la  capacité  d'être  arrangées?  O 
chaos  et  confusion  dans  les  esprits,  plus  eucorc 
que  dans  cette  matière , et  ces  mouvements  qu’on 
imagine  éternellement  irréguliers  et  confus!  Ce 
chaos , cette  erreur , cet  aveuglement  étoit  pour- 
tant dans  tous  les  esprits,  et  il  n'a  été  dissipe 
que  par  ces  paroles:  Au  commencement  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  ta  terre  : et  par  celles-ci  : Dieu  a 
vu  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites,  et  elles 
étoienl  très  bonnes  ' : pareeque  lui  seul  en  avoit 
fait  toute  la  bonté:  toute  la  bonté,  encore  uu 
coup , et  non  seulement  la  perfection  et  la  fin , 
mais  encore  le  commencement. 

III'  ÉLÉVATION. 

Dieu  n'a  eu  besoin  de  trouver  ni  un  lieu  pour  placer  le 

monde,  ni  un  temps  pour  y assigner  le  oomnieuoemeiU 

de  toutes  choses. 

Foible  et  imbécile  que  je  suis , qui  ne  vois  que 
des  artisans  mortels,  dont  les  ouvrages  sont  sou- 
mis au  temps,  et  qui  désignent  par  certains  mo- 
ments le  commencement  et  la  fin  de  leur  travail, 
qui  aussi  ont  besoin  d'être  en  quelque  lieu  pour 
agir , et  de  trouver  une  place  pour  y fabriquer  et 
poser  leur  ouvrage  ! Je  veux  imaginer  in  même 
chose,  ou  quelque  chose  de  semblable , dans  ce 
tout  puissaut  ouvrier  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre  : 
sans  souger  que  s’il  a tout  fait,  il  a fait  le  temps 
et  le  lieu;  et  que  ces  deux  choses,  que  tout  autr 
ouvrier  que  lui  doit  trouver  faites , font  elles 
mêmes  partie  de  sou  ouvrage. 

Cependant  je  veux  m’imaginer  il  y a six  ou 
sept  mille  ans,  et  avant  que  le  monde  fût,  comme 
une  succession  infinie  de  révolutions  et  de  mo 
ments  entre-suivis , dont  le  créateur  en  ait  choisi 
un  pour  y fixer  le  commencement  du  monde:  et 
je  ne  veux  pas  comprendre  que  Dieu,  qui  fait 
tout , ne  trouve  rien  de  fait  dans  son  ouvrage , 
avant  qu’il  agisse  : qu  ainsi  avant  le  commence- 
ment du  monde  il  n’y  avoit  rien  du  tout  que 
Dieu  seul  : et  que  dans  le  rien  il  n’y  a ni  succes- 
sion, ni  durée,  ni  rien  qui  soit,  ni  rien  qui  de- 
meure, ni  rien  qui  passe;  pareeque  le  rien  est  tou- 
jours rien , et  qu'il  n'y  a rien  hors  de  Dieu  que  ce 
que  Dieu  fait. 
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Klevez  donc , Seigneur , ma  pensée  au-dessus 
de  toute  image  des  sens  et  de  la  coutume,  pour 
me  faire  entendre,  dans  votre  éternelle  vérité, 
que  vous,  qui  êtes  celui  qui  est,  êtes  toujours  le 
même  sans  succession  ni  changement  ; et  que 
vous  faites  le  changement  et  la  succession  par- 
tout ou  elle  est.  Vous  faites  par  conséquent  tous 
les  mouvements  et  toutes  les  circulations  dont  le 
temps  peut  être  la  mesure.  Vous  voyez  dans  votre 
étemelle  intelligence  toutes  les  circulations  dif- 
férentes que  vous  pouvez  faire;  et  les  nommant , 
pour  ainsi  dire , toutes  par  leur  nom,  vous  avez 
choisi  celles  qu'il  vous  a plu  , pour  les  faire  nller 
les  unes  apres  les  autres.  Ainsi  la  première  révo- 
lution que  vous  avez  faite  du  cours  du  soleil , a 
été  la  première  année;  et  le  premier  mouvement 
que  vous  avez  fait  dans  la  matière,  a été  le  pre- 
mier jour.  I,c  temps  a commencé  selon  ce  qu'il 
vous  a plu  ; et  vous  en  avez  fait  le  commencement 
tel  qu'il  vous  a plu;  comme  vous  en  avez  fait  la 
suite  et  la  succession , que  vous  ne  cessez  de  dé- 
velopperdu  centre  immuable  de  votre  éternité. 

Vous  avez  fait  le  lieu  de  la  même  sorte  que 
vous  avez  fait  le  temps.  Pour  vous,  û Dieu  de 
gloire  et  de  majesté!  vous  n’avez  besoin  d'aucun 
lieu  : vous  habitez  en  vous-même  tout  entier.  Sans 
autre  étendue  que  celle  de  vos  connoissances , 
vous  savez  tout  ; ou  celle  de  votre  puissance , 
vous  pouvez  tout  ; ou  celle  de  votre  être , de  toute 
éternité  vous  êtes  tout.  Vous  êtes  tout  ce  qui  est 
nécessairement  ; et  ce  qui  peut  ne  pas  être , et  qui 
n’est  pas  éternellement  comme  vous,  n'ajoute  rien 
à la  perfection  et  a la  plénitude  de  l’être , que 
vous  possédez  seul.  Qu'ajouteroit  à votre  science, 
à votre  puissance,  à votre  grandeur,  quelque  es- 
pèce d'étendue  locale  que  ce  soit?  Rien  du  tout. 
Vous  étesdans  vos  ouvrages  par  votre  vertu,  qui 
les  forme  et  qui  les  soutient;  et  votre  vertu  c'est 
vous-même , c’est  votre  substance.  Quand  vous 
cesseriez  d'agir , vous  n'en  seriez  pas  moins  tout 
ce  que  vous  êtes,  sans  avoir  besoin  ni  de  vous 
étendre , ni  d'être  dans  vos  créatures,  ni  dans 
quelque  lieu  ou  espace  que  ce  soit.  Car  le  lieu  ou 
l'espace  est  une  étendue;  et  un  espace  et  une 
étendue,  des  proportions,  des  distances,  des 
égalités , ne  sont  pas  un  rien  ; et  si  on  veut  que 
\ ous  trouviez  toutes  faites  ces  distances,  ces 
étendues  , ces  proportions , sans  les  avoir  faites 
vous-même,  on  retombe  dans  l'erreur  de  ceux  qui 
mettent  quelque  chose  hors  de  vuus  qui  vous  soit 
nécessairement  eoéternel , et  ne  soit  pas  votre  ou- 
vrage. 

O Dieu!  dissipez  ces  fausses  idées  de  l'esprit 
de  vos  serviteurs.  Faites-leur  entendre  que  sans 
avoir  besoin  d’être  nulle  part , ou  de  vous  faire 
une  demeure,  vous  vous  étiez  tout  à v ous-même; 


et  que  lorsqu’il  vous  a plu , sans  aucune  nécessité, 
de  faire  le  monde,  vous  avez  fait  avec  le  monde, 
et  le  temps  et  le  lien,  toute  étendue , toute  suc- 
cession, toute  distance;  et  enfin  (pie  de  toute 
éternité , et  avant  le  commencement,  il  n’y  avait 
rien  du  tout  que  vous  seul  ; vous  seul,  encore  une 
fois,  vous  seul  n'ayant  besoin  que  de  vous-même. 
Tout  le  reste  n’étoit  pas  ; il  n'y  avolt  ni  temps,  ni 
lieu , puisque  le  temps  et  le  lieu  sont  quelque 
chose;  il  n’y  avoit  qu’une  pure  possibilité  de  la 
créature  que  vous  vouliez  faire,  et  cette  possibi- 
lité ne  subsistoit  que  dans  votre  toute-puissance. 

Vous  êtes  donc  éternellement;  et  pareeque 
vous  êtes  parfait,  vous  pouvez  tout  ce  que  vuus 
voulez;  et  pareeque  vous  pouvez  tout  ce  que  vous 
voulez,  tout  vous  est  possible;  et  il  n'est  possible 
radicalement  et  originairement,  que  pareeque 
vous  le  pouvez. 

Je  vous  adore,  û celui  (pii  pouvez  tout!  et  je  me 
soumets  à votre  toute-puissance  , pour  ne  vouloir 
éternellement  que  ce  que  vous  voulez  de  moi , et 
ne  me  réserver  de  puissance  que  pourl’accomplir. 

IVe  ÉLÉVATION. 

Kltlcace  et  liberté  du  commandement  divin. 

Dieu  dit : Que  ta  lumière  soit;  et  la  lumière 
Jut  '.  Le  roi  dit  : Qu'on  marche  ; et  l’armée  mar- 
che ; qu'on  fasse  telle  évolution’;  et  elle  se  fait  : 
toute  une  armée  se  remue  au  seul  commandement 
d’un  prince,  c'est-à-dire  à un  seul  petit  mouvement 
(le  ses  lèvres.  C’est,  parmi  les  choses  humaines , 
l'image  la  plus  excellente  de  la  puissance  de 
Dieu  ; mais  au  fond  que  cette  image  est  défec- 
tueuse ! Dieu  n'a  point  de  lèvres  à remuer;  Dieu 
ne  frappe  point  l'air  avec  une  langue  pour  en  tirer 
quelque  son  ; Dieu  n'a  qu'à  vouloir  en  lui-même; 
et  tout  ce  qu'il  veut  éternellement  s'accomplit 
comme  il  l'a  voulu,  et  au  temps  qu'il  a marqué. 

1 1 dit  donc  ; Que  la  lumière  soit  ; et  elle  fut  : 
Qu'il  y ait  un  firmament  ; et  il  y en  eut  un: 
Que  les  eaux  s’assemblent  ; et  elles  furent  as- 
semblées: Qu’il  s'allume  deux  grands  lumi- 
naires; et  ils  s'allumèrent  : Qu’il  sorte  des  ani- 
maux-; et  il  en  sortit  3 : et  ainsi  du  reste  ; Il  a 
dit,  et  les  choses  ont  été  faites:  il  a commandé, 
et  elles  ont  été  créées  3.  Rien  ne  résiste  à sa 
voix  ' ••  et  l'ombre  ne  suit  pas  plus  vite  le  corps, 
que  tout  suit  nu  commandement  duTout-  Pu  issant. 

Mais  les  corps  jettent  leur  ombre  nécessaire- 
ment, le  soleil  envoie  de  même  ses  rayons;  les 
eaux  bouillonnent  d une  source  comme  d elles- 
mêmes,  sans  que  la  source  les  puisse  retenir;  la 
chaleur,  pour  ainsi  parler,  force  le  feu  à la  pro- 

• On.  I 3.  — * On.  1. 3.  B,  9.  1 1.  20,  2\.  - 4 Pi.  xxxil,  9. 
— \ Judith.  \vi.  17. 


Digitized  by  Google 


ÉLÉVATIONS  SLR  LES  MYSTÈRES. 


duire;  car  tout  cela  est  soumis  à une  loi  et  à une 
cause  qui  les  domine.  Mais  vous , A loi  suprême, 
A cause  des  eauses  ! supérieur  à vos  ouvrages , 
maître  de  votre  action;  vous  n’agissez  hors  de 
vous  qu'autant  qu’il  vous  plaît.  Tout  est  égale- 
ment rien  devant  vos  veux  ; v ous  ne  devez  rien  à 
personne  ; vous  n'avez  besoin  de  personne  ; vous 
ne  produisez  nécessairement  que  ce  qui  vous  est 
égal  ; vous  produisez  tout  le  reste  par  pure  bonté, 
par  un  commandement  libre  ; non  de  cette  liberté 
changeante  et  irrésolue  qui  est  le  partage  de  vos 
créatures;  mais  par  une  éternelle  supériorité  que 
vous  exercez  sur  les  ouvrages,  qui  ne  vous  font 
ni  plus  grand  ni  plus  heureux  ; et  dont  aucun, 
ni  tous  ensemble , n’ont  droit  à l’être  que  vous 
leur  donnez. 

Ainsi,  mon  Dieu,  je  vous  dois  tout.  Je  devrais 
moins  à votre  bonté,  si  vous  me  deviez  quelque 
chose , si  votre  libéralité  étoit  nécessaire.  Je  veux 
vous  devoir  tout;  je  veux  être  à vous  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  et  la  plus  entière;  car  c'est 
celle  qui  convient  mieux  à votre  suprême  perfec- 
tion , à votre  domination  absolue.  Je  consacre  à 
votre  empire  libre  et  souverain  tout  ce  que  vous 
m'avez  donné  de  liberté. 

V'  ÉLÉVATION. 

Les  six  jours. 

Le  dessein  de  Dieu  dans  la  création,  et  dans 
la  description  que  son  Saint-Esprit  en  a dictée  à 
Moïse  est  de  se  faire  connoltre  d’abord  comme 
le  tout  puissant  et  très  libre  créateur  de  toutes 
choses;  qui,  sans  être  astreint  à une  autre  loi  qu’à 
celle  de  sa  volonté , avoit  tout  fait  sans  besoin  et 
sans  contrainte,  par  sa  seule  et  pure  bonté.  C'est 
donc  pourquoi  lui  qui  pouvoit  tout  ; qui  pouvoit , 
par  un  seul  décret  de  sa  volonté,  créer  et  ar- 
ranger toutes  choses  ; et  par  un  seul  trait  de  sa 
main,  pour  ainsi  parler,  mettre  l’ébauche  et  le  fini 
dans  son  tableau , et  tout  ensemble  le  tracer,  le 
dessiner  et  le  parfnire;  il  a voulu  néanmoins  sus- 
pendre avec  ordre  l’efficace  de  son  action,  et  faire 
en  six  jours  ce  qu'il  pouvoit  faire  en  un  instant. 

Mais  la  création  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de 
toute  cette  masse  informe  que  nous  avons  vue 
dans  les  premières  paroles  de  Moïse,  a précédé 
les  six  jours  qui  ne  commencent  qu’à  la  création 
de  la  lumière.  Dieu  a voulu  faire  et  marquer  l’é- 
bauche de  son  ouvrage,  avant  que  d’en  montrer 
la  perfection  ; et  après  avoir  fait  d'abord  comme 
le  fond  du  monde , il  en  a voulu  faire  l’ornement 
avec  six  différents  progrès,  qu’il  a voulu  appeler 
six  jours.  Et  il  fuisoit  ces  six  jours  l’un  après 

1 Cru.  i. 
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l’autre , comme  il  faisoit  toutes  choses;  pour  faire 
voir  qu’il  donne  aux  choses  l’être,  Informe,  la 
perfection,  comme  il  lui  plaît , autant  qu’il  lui 
plaît,  avec  une  entière  et  parfaite  liberté. 

Ainsi , il  a fait  la  lumière  avant  que  de  faire 
les  grands  luminaires  où  il  a voulu  la  ramasser; 
et  il  a fait  la  distinction  des  jours,  avant  que 
d’avoir  créé  les  astres  dont  il  s’est  servi  pour  les 
: régler  parfaitement  ; et  le  soir  et  le  matin  ont  été 
distingués , avant  que  leur  distinction  et  la  divi- 
sion parfaite  du  jour  et  de  la  nuit  fût  bien  mar- 
quée ; et  les  arbres,  et  les  arbustes , et  les  herbes 
ont  germé  sur  la  frrre  par  ordre  de  Dieu , avant 
qu’il  eût  fait  le  soleil , qui  devoit  être  le  père  de 
toutes  les  plantes  ; et  il  a détaché  exprès  les  effets 
d’avec  leurs  causes  naturelles , pour  montrer  que 
naturellement  tout  ne  tient  qu’à  lui  seul , et  ne  dé- 
pend que  de  sa  seule  volonté.  Et  il  ne  se  contente 
pas  d’approuver  tout  son  ouvrage,  après  l’avoir 
achevé,  en  disant  qu'il éfoiY  très  beau  et  très  bon; 
mais  il  distingue  chaque  ouvrage  en  particulier, 
en  remarquant  que  chacun  est  beau  et  bon  en 
soi-même;  il  nous  montre  donc  que  chaque  chose 
est  bonne  en  particulier,  et  que  l’assemblage  eu 
est  tris  bon  *.  Car  c’est  ainsi  qu’il  distingue  la 
beauté  du  tout  d’avec  celle  des  êtres  particuliers; 
pournous  faire  entendre  que  si  toutes  choses  sont 
bonnes  en  elles-mêmes,  elles  reçoivent  une  beauté 
et  bonté  nouvelle,  par  leur  ordre,  par  leur  as- 
semblage , par  leur  parfait  assortiment  et  ajus- 
tement les  unes  avec  les  autres , et  par  le  secours 
admirable  qu’elles  s’entre-donuent. 

Ainsi  la  création  de  l’univers,  comme  Dieu  l’a 
voulu  faire , et  comme  il  en  a inspiré  le  récit  a 
Moïse , le  plus  excellent  et  le  premier  de  ses  pro- 
phètes, nous  donne  les  vraies  idées  de  sa  puis- 
sance, et  nous  fait  voir  que  s’il  a astreint  la  na- 
ture à certaines  lois,  il  ne  s’y  astreint  lui-même 
qu’autant  qu’il  lui  plaît,  se  réservant  le  pouvoir 
suprême  de  détacher  les  effets  qu’il  voudra,  des 
causes  qu’il  leur  a données  dans  l’ordre  commun; 
et  de  produire  ces  ouvrages  extraordinaires  que 
nous  appelons  miracles , selon  qu’il  plaira  à sa 
sagesse  éternelle  de  les  dispenser. 

VI"  ÉLÉVATION. 

Arles  de  foi  et  d'umour  sur  toutes  ces  choses. 

Vous  êtes  tout  puissaut,  A Dieu  de  gloire! 
J’adore  votre  immense  et  volontaire  libéralité.  Je 
passe  tous  les  siècles,  et  toutes  les  évolutions  et 
révolutions  de.  la  nature:  je  vous  regarde  comme 
vous  étiez  avant  tout  commencement  et  de  toute 
éternité;  c'est-à-dire  que  je  vous  regarde  comme 

' ' Cf*,  i.  SI.  Ibid,  I,  fl  sfp. 
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vous  êtes:  car  nous  êtes  ce  que  vous  étiez;  in  ! 
créature  a changé  ; mais  vous,  Seigneur,  vous 
êtes  toujours  ce  que  vous  êtes.  Je  laisse  donc 
toute  créature , et  je  vous  regarde  comme  étant 
seul  avant  tous  les  siècles.  O la  belle  et  riche  au- 
mône que  vous  avez  faite  en  créant  le  monde  ! 
Que  la  terre  étoit  pauvre  sous  les  eaux , et  qu'elle 
étoit  vide  dans  sa  sécheresse,  avant  que  vous  en 
eussiez  fait  germer  les  plantes,  avec  tantde  fruits  , 
et  de  vertus  différentes;  avant  la  naissance  des 
forêts;  avant  que  vous  l'eussiez  comme  tapissée 
d’herbes  et  de  fleurs;  et  avant  encore  que  vous 
l'eussiez  couverte  de  tant  d'animaux  ! Que  la  mer 
étoit  pauvre  dans  la  vaste  amplitude  de  son  sein, 
avant  qu'elle  eût  été  faite  la  retraite  de  tant  de 
poissons  I Et  qu'v  avoit-il  de  moins  animé  et  de 
plus  vide  que  l'air . avant  que  vous  y eussiez  ré- 
pandu  tant  de  volatiles?  Mai*  combien  le  ciel 
même  étoit-ll  pauvre,  avant  que  vous  l'eussiez 
semé  d'étoiles,  et  que  vous  y eussiez  allumé  le 
soleil  pour  présider  au  jour,  et  la  lune  pour  pré- 
sider à la  nuit!  Que  toute  la  masse  de  l'univers 
étoit  informe,  et  que  le  chaos  en  étoit  affreux  et 
pauvre,  lorsque  la  lumière  lui  manquoit!  Avant 
tout  cela , que  le  néant  étoit  pauvre , puisque  ce 
n'étoit  qu'un  pur  néant  1 Mais  vous,  Seigneur,  | 
qui  étiez,  et  qui  portiez  tout  en  votre  toute-puis- 
sance : Vous  n'avez  fait  qu'onm'r  votre  main,  et 
vous  avez  rempli  de  bénédiction 1 le  ciel  et  la  terre. 

O Dieu!  que  mon  ame  est  pauvre!  C'est  un  vrai 
néant  d’où  vous  tirez  peu  à peu  le  bien  que  vous 
voulez  y répandre;  cc  n’est  qu'un  chaos,  avant 
que  vous  ayez  commencé  à en  débrouiller  toutes 
les  pensées.  Quand  vous  commencez  par  la  foi  à ! 
y faire  poindre  la  lumière  ; qu'elle  est  encore  im- 
parfaite, jusqu’à  ce  que  vous  l'ayez  formée  par 
la  charité  ; et  que  vous  qui  êtes  le  vrai  soleil  de 
justice,  aussi  ardent  que  lumineux,  vous  m'ayez 
embrasé  de  votre  amour  ! O Dieu  ! soyez  loué  a 
jamais  par  vos  propres  œuvres.  Ce  n’est  pas  assez 
de  m’avoir  illuminé  une  fois;  sans  votre  secours 
je  retombe  dans  mes  premières  ténèbres.  Car  le 
soleil  même  est  toujours  nécessaire  a l’air  qu'il 
éclaire,  afin  qu'il  demeure  éclairé:  combien  plus 
ai-je  besoin  que  vous  ne  cessiez  de  m'illuminer , 
et  que  vous  disiez  toujours  : Que  la  lumière  soit 
faite 

VIE  ÉLÉVATION. 

L'ordre  de*  ouvrages  de  Dieu. 

Dieu  a fait  le  fond  de  son  ouvrage , Dieu  l'a 
orné , Dieu  y a mis  la  dernière  main;  Dieu  s'est 
reposé. 

> Pt.  ciuv.  10. 
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Quand  il  a fait  le  fond  de  son  ouvrage;  c'est-à- 
dire  en  confusion  le  ciel  et  la  terre,  l'air  et  les 
eaux , il  n'est  point  dit  qu'il  ait  parlé.  Quand  il  a 
commencé  à orner  le  monde , et  à mettre  l'ordre, 
lu  distinction  et  la  beauté  dans  son  ouvrage  ; c'est 
alors  qu'il  a fait  paraître  sa  parole.  Dieu  a dit  : 
Que  la  lumière  soit;  et  la  lumière  fui  '.  Et  ainsi 
du  reste.  ' 

l.a  parole  de  Dieu , c'est  sa  *o gesse  ; et  la  sa- 
gesse commence  à paraître  avec  l'ordre,  la  dis- 
tinction et  la  beauté:  la  création  du  fond  appar- 
tenoit  plutôt  u la  puissance. 

Et  cette  sagesse,  par  ou  devoit-elle  commencer, 
si  ce  n'étoit  par  la  lumière , qui,  de  toutes  les  na- 
tures corporelles , est  la  première  qui  porte  son 
impression  ? La  sagesse  est  la  lumière  des  esprits; 
l'ignorance  est  comparée  aux  ténèbres.  Sans  la 
lumière  tout  est  difforme , tout  est  confus;  c'est 
elle  qui  la  première  embellit  et  distingue  les  ob- 
jets par  l'éclat  qu’elle  y répand , et  dont,  pour 
ainsi  dire,  elle  les  peint  et  les  dore.  Paraissez 
donc,  lumière,  la  plus  belle  des  créatures  maté- 
rielles, et  celle  qui  embellissez  toutes  les  autres  ; 
et  faites  voir  que  votre  auteur  est  toute  lumière 
en  lui-même;  que  Ai  lumière  est  le  vêtement  dont 
il  se  pare  : Amiclus  luinine  sicut  vestimento  3 : 
que  la  lumière  qu'il  habite  est  inaccessible  3 en 
elle-même;  mais  qu'elle  s'étend,  quand  il  lui 
plaît , sur  les  natures  intelligentes , et  se  tempère 
pour  s'accommoder  à de  foibles  yeux  : qu'il  est 
beau  et  embellissant  ; qu'il  est  éclatant  et  éblouis- 
sant; lumineux,  et  par  sa  lumière  obscur  et  im- 
pénétrable , connu  et  inconnu  tout  ensemble. 
Paraissez , encore  une  fois , belle  lumière  , et 
faites  voir  que  la  lumière  de  l'intelligence  pré- 
vient et  dirige  tous  les  ouvrages  de  Dieu.  Lumière 
éternelle,  je  vous  adore,  j'ouvre  a vos  rayons 
mes  yeux  aveugles;  je  les  ouvre  et  les  baisse  tout 
ensemble , n'osant  ni  éloigner  mes  regards  de 
vous,  de  peur  de  tomber  dans  l'erreur  et  dans  les 
ténèbres  ; ni  aussi  les  arrêter  trop  sur  cet  éclat 
infini,  de  peur  que,  scrutateur  téméraire  delà 
| majesté , je  ne  sois  ébloui  par  la  gloire  *. 

C'est  a la  faveur  de  votre  lumière  que  je  vois 
! nailrc  la  lumière  dans  le  monde,  et  que,  suivant 
! vos  ouvrages , j'en  vois  croître  peu  à peu  la  per- 
j fection  ; jusqu'à  ce  que  vous  y mettiez  une  Un 
! heureuse  et  digne  de  vous  en  créant  l’homme , le 
spectateur  et  l’admirateur  de  tous  vos  ouvrages , 
et  le  seul  qui  peut  profiter  de  tant  de  merveilles. 
Après  cela  que  vous  restoit-il  que  le  repos  ; pour 
montrer  que  votre  ouvrage  étoit  parfait , et  qu'il 
n’y  avoit  plus  rien  a y ajouter  ? 

Déni  soyez-vous,  ô Seigneur,  dans  le  premier 

* Cm.  1. 3.  — ■ Pt.  Clll.  2.  — 1 /.  Tiw.  Tl.  Ift.  — i Proc. 
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Jour  de  lumière , où  parut  la  création  de  la  lu- 
mière; et  tout  ensemble  le  symbole  du  jour  que 
vous  deviez  sanctifierdanslenouvcau  Testament, 
qui  est  le  dimanche, où  reluit  tout  ensemble,  et  la  1 
lumière  corporelle  dans  cette  parole  : Que  la  lu- 
mière soit  faite  ' : et  la  lumière  spirituelle  dans 
la  résurrection  du  Sauveur,  et  dans  la  descente 
du  Saint-Ksprit,  qui  a commencé  à faire  naître 
dans  le  monde  la  lumière  de  la  prédication  apos- 
tolique. 

Que  ce  soit  donc  là  notre  premier  jour  : que  ce 
jour  nous  comble  de  joie  : que  ce  soit  pour  nous 
un  jour  d'allégresse  et  de  sanctification,  ou  nous 
dirons  avec  David:  C’est  ici  le.  jour  que  le  Sei- 
gneur a fait;  réjouissons-tious , et  tressaillons 
d’aise  en  ce  jour  1.  C'est  le  jour  de  la  Trinité 
adorable  : le  Père  y paroit  par  la  création  de  la 
lumière;  le  Fils  par  sa  résurrection;  et  le  Saint- 
Esprit  par  sa  descente  sur  ses  apôtres.  O saint 
jour,  ôjour  heureux!  puisses-tu  être  toujours  le 
vrai  dimanche,  le  vrai  jour  du  Seigneur,  par 
notre  fidèle  observance  ; comme  tu  l'es  par  la 
sainteté  de  ton  institution. 

Voilà  quel  est  notre  premier  jour.  Mais  n'ou- 
blions pas  le  sixième , où  l’homme  a été  créé.  Ne 
nous  réjouirons-nous  pas  en  ce  jour  de  notre  créa- 
tion ? Elle  nous  est  devenue  bientôt  malheureuse: 
et  peut-être  a-ce  été  celui  de  notre  chute  ; du 
moins  est-il  bien  certain  que  celui  de  notre  chute 
l'a  suivi  de  près.  Mais  admirons  le  mystère  : le 
jour  où  le  premier  homme,  le  premier  Adam  a été 
créé,  est  le  même  où  le  nouvel  homme,  le  nouvel 
Adam  est  mort  sur  la  croix.  C’est  donc  pour  l’Église 
un  jour  de  jeune  et  de  deuil  dans  toutes  les  généra- 
tionssuivantes:  jour  qui  est  suivi  du  triste  reposde 
Jésus-Christ  daDs  le  sépulcre , et  qui  pourtant  est 
plein  de  consolation  par  l’espérance  de  la  résur- 
rection future. 

O homme  I vois  dans  ce  sixième  jour  ta  perte 
heureusement  réparée  par  la  mort  de  ton  Sau- 
veur. Renouvelle  donc  en  ce  jour  la  mémoire  de 
ta  création,  et  la  figure  admirable  de  la  forma- 
tion de  l’Église,  par  celle d'Ève  notre  mère,  et  la 
mère  de  tous  les  vivants. 

O Seigneur  ! donnez-moi  la  grâce , en  célébrant 
la  mémoire  des  six  jours  de  votre  travail , de  par- 
venir à celui  de  votre  repos,  dans  un  parfait  ac- 
quiescement à vos  volontés  : et  par  ce  repos  de 
retourner  à mon  origine,  en  ressuscitant  avec 
vous , et  me  revêtant  de  votre  lumière  et  de  votre 
gloire. 

' Ctn.  i 3.  — * Pt.  civil.  24. 
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L'assistance  de  la  divine  sagesse  dans  la  création  de 
l*uiiiver*. 

Il  n'y  a ici  qu'à  lire  ce  bel  endroit  des  Pro- 
verbes ' , où  la  Sagesse  incréée  parle  ainsi  : Le 
Seigneur  m’a  possédée , m'a  engendrée  au  com- 
mencement de  ces  voies.  Je  suis  moi-même  ce 
commencement , étant  l’idée  ouvrière  de  ce  grand 
artisan , et  le  modèle  primitif  de  toute  son  archi- 
tecture. Il  m'a  engendrée  dès  le  commencement, 
et  avant  qu'il  eut  rien  fait  Avant  donc  tous  ces 
ouvrages j'étois,  et  j’étols  par  conséquent  de  toute 
éternité , puisqu'il  n’y  a que  l’éternité  avant  tous 
les  siècles.  De  toute  éternité  ,j’ai  été  ordonnée, 
selon  la  Vulgate:  j’ai  été  le  commandement  et 
l’ordre  même  de  Dieu , qui  ordonne  tout.  J’ai  été 
fondée,  disent  les  Septante:  j’ai  été  l’appui  et 
le  soutien  de  tous  les  êtres,  et  la  parole  par  la- 
quelle Dieu  pdrte  le  inonde.  J’ai  eu  la  primauté, 
la  principauté,  la  souveraineté  sur  toutes  choses, 
selon  l'original  hébreu.  J’ai  été  dès  le  commen- 
cement , et  avant  que  la  terre  fût.  Les  abîmes 
n’éloient  pas  encore , et  moi  j’étois  déjà  conçue, 
déjà  formée  dans  le  sein  de  Dieu , et  toujours 
parfaite.  Devant  qu'il  eut  fondé  les  montagnes 
avec  leur  masse  pesante  ; devant  les  collines  et 
les  coteaux,  j’étois  enfantée.  Il  n’avoit  point  fait 
la  terre  ni  les  lieux  habitables  et  inhabitables , 
selon  les  Septante;  ni  ce  qui  tient  la  terre  en  état, 
et  ce  qui  U empêche  de  se  dissiper  en  poudre,  selon 
l'hébreu , selon  la  Vulgate,  les  gonds  et  les  sou- 
tiens de  ce  lourd  et  sec  élément.  J’étois  avec  lui, 
non  pas  seulement  quand  il  formoit , mais  encore 
quand  il  préparait  les  deux,  quand  il  tenoit  les 
eaux  en  état , et  les  formoit  en  cercle , avec  son 
compas  : quand  il  élevoit  les  deux  : quand  il 
affermissait  la  source  des  eaux , pour  couler 
éternellement  et  arroser  la  terre  : quand  il  fai- 
sait la  loi  à la  mer,  et  ta  renfermait  dans  ses 
bornes  : quand  il  affermissait  la  terre  sur  ses 
fondements , et  la  tenoit  balancée  par  un  contre- 
poids : j'étois  en  lui  et  avec  lui , composant , 
nourrissant,  réglant  et  gouvernant  toutes  choses; 
me  réjouissant  tous  les  jours,  et  disant  à chaque 
jour  avec  Dieu  que  tout  étoit  bon , et  me  jouant 
en  tout  temps  ; me  jouant  dans  l'univers  par  la 
facilité , la  variété  et  l’agrément  des  ouvrages 
que  je  produisois  : magnifique  dans  les  grandes 
choses,  industrieuse  dans  les  petites;  et  encore 
| riche  dans  les  petites , et  inventrice  dans  les 
I grandes.  Et  mes  délices  étaient  de  converser 
avec  les  enfants  des  hommes:  formant  l'homme 
d'une  manière  plus  familière  et  plus  tendre  , 
comme  la  suite  le  fera  paroftre  ; car  l'homme  mé- 
! ' Prav.  VIII.  71, 23,  21,  rtc. 
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rite  bien  sa  méditation  particulière , que  nous 
ferons  dans  les  jours  suivants. 

Cependant,  admirons  l’ouvrage  de  la  sagesse 
de.  Dieu,  assistante  et  coopérante  avec  sa  puis- 
sance. I.ouons-le  avec  le  Sage,  et  mettons  en 
abrégé  toutes  ses  louanges,  en  disant  encore  avec 
loi  : Le  Seigneur  a fondé  la  terre  avec  sa  sagesse; 
son  intelligence  a établi  les  deux , les  abîmes 
sont  sortis  sous  sa  conduite;  et  c'est  par  elle  que 
la  rosée  s'épaissit  en  nuages 

Concluons  : Dieu  a orné  et  ordonné  le  monde 
par  sa  parole  ; c’est  dans  l'ornement  et  dans  l’or- 
dre que  l'opération  de  sa  parole  et  de  sa  sagesse 
commence  a paraître,  lorsqu’il  a mis  la  distinc- 
tion et  la  beauté  dans  l’univers.  Ce  n'est  pas  que 
Dieu  n'en  ait  fait  le  fond , comme  l'ordre  et  l'or- 
nement , par  sa  sagesse.  Car , comme  uous  avons 
vu , si  la  sagesse  seule  pouvoit  ordonner  et  for- 
mer le  monde,  elle  setde  pouvoit  aussi  le  rendre 
capable  d'ordre  et  de  forme.  On  attribue  donc 
principalement  à la  parole  et  a la  sagesse  l’ordre 
et  l'ornement  de  l'univers  : pareeque  c’est  ou 
son  operation  parolt  plus  distincte  et  plus  propre. 
Mais,  nu  reste  , il  faut  dire  avec  saint  Jean  : Le 
Verbe  était  au  commencement  ; par  lui  tout  a 
été  fait  ; et  rien  n 'a  été  fait  sans  lui  J.  Par  lui 
donc  ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre  avec  tout  leur 
ornement s.  Tout  l'ouvrage  de  Dieu  est  plein  de 
sagesse  ; et  la  sagesse  nous  en  doit  apprendre  le 
bon  usage. 

Le  premier  bon  usage  qu'on  en  doit  faire,  c’est 
de  louer  Dieu  par  ses  œuvres.  Chantons-lui  donc 
ici  en  actions  de  grâces  le  cantique  des  trois 
enfants  ; et  invitant  tous  les  ouvrages  de  Dieu  à 
le  bénir,  finissons  en  nous  y invitant  nous- 
inèmes , et  en  disant  par-dessus  tout  : O enfants 
îles  hommes,  bénissez  te  Seigneur!  Qu' Israël  \ 
bénisse  le  Seigneur:  bénisse  z-le,  cous  quiètes  \ 
ses  ministres  et  ses  sacrificateurs  : bénisscz-le , 
serviteurs  du  Seigneur:  âmes  îles  justes,  bc- 
nissez-le:  bénisse  z-le,  ô vous  tous  qui  êtes  saints 
et  humbles  de  cœur;  loue  z-le  et  l'exaltez  aux 
siècles  des  siècles.  Amen  *. 

IV»  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  Sl'K  LA  CRÉATION  l)KS  ANDES, 

ET  CELLE  DE  L'HOMME. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

La  création  des  auges. 

Dieu,  qui  est  un  pur  esprit,  a voulu  créer  de 

• Proo.  in.  19,  20.  — » Jnan.  I,  I.  3.  — 5 Cru.  m.  I.  — 
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purs  esprits  comme  lui  : qui  comme  lui  vivent 
d'intelligence  et  d’amour:  qui  le  connoissent  et 
l'aiment , comme  il  se  connolt  et  s'aime  lui- 
méme  : qui  comme  lui  soient  bienheureux  en 
eonnoissant  et  aimant  ce  premier  être , comme 
il  est  heureux  en  se  eonnoissant  et  aimant  lui- 
même  : et  qui  par-là  portent  empreint  dans  leur 
fond  un  caractère  divin  par  lequel  ils  sont  faits 
a son  image  et  ressemblance. 

Des  créatures  si  parfaites  sont  tirées  du  néant 
comme  les  autres  : ‘et  dès  - là , toutes  parfaites 
qu’elles  sont,  elles  sont  peccablespar  leur  nature. 
Celui-là  seul  par  sa  nature  est  inqiecenble , qui 
est  de  lui-même,  et  qui  est  parfait  par  son  es- 
sence. Mais  comme  il  est  le  seul  parfait , tout  est 
défectueux , excepté  lui  : Et  il  a trouvé  de  la  dé- 
pravation même  dans  ses  anges 

Ce  n’est  pourtant  pas  lui  qui  les  u faits  dépra- 
vés: à Dieu  ne  plaise!  Il  ne  sort  rien  que  de  très 
bon  d'une  main  si  bonne  et  si  puissante  : tous 
les  esprits  sont  purs  dans  leur  origine,  toutes  les 
natures  intelligentes  étaient  saintes  dans  leur 
création  ; et  Dieu  y nvoit  tout  ensemble  formé 
la  nature,  et  répandu  la  grâce. 

11  a tiré,  de  ses  trésors , des  esprits  d'une  infi- 
nité de  sortes.  De  ces  trésors  infinis  sont  sortis 
les  anges  : de  ces  mêmes  trésors  infinis  sont  sor- 
ties les  âmes  raisonnables,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  anges  ne  sont  pas  unis  à un  corps  ; 
c'est  pourquoi  ils  sont  appelés  des  esprits  purs  : 
au  lieu  que  les  âmes  raisonnables  sont  créées  pour 
animer  un  corps  ; et  quoiqu’en  elles-mêmes  elles 
soient  des  esprits  purs  et  incorporels , elles  com- 
posent un  tout  qui  est  mêlé  du  corporel  et  du 
spirituel,  et  ce  tout  est  l’homme. 

O Dieu  ! soyez  loué  à jamais  dans  la  merveil- 
, leuse  diversité  de  vos  ouvrages.  Vous  qui  êtes 
■ esprit , vous  avez  créé  des  esprits  ! et  en  faisant 
ce  qu'il  y a de  plus  parfait,  vous  n'avez  pas  dé- 
nié l'être  à ce  qu’il  y a de  plus  imparfait.  Vous 
avez  donc  fait  également  et  les  esprits  et  les 
corps  : et  comme  vous  avez  fait  des  esprits  sé- 
parés des  corps , et  des  corps  qui  n'ont  aucun 
esprit,  vous  avez  aussi  voulu  faire  des  esprits  qui 
eussent  des  corps;  et  c'est  ce  qui  a donné  lieu  à 
la  création  de  la  race  humaine. 

Qui  doute  que  vous  ne  puissiez  et  séparer  et 
unir  tout  ce  qui  vous  plaît  ? Qui  doute  que  vous 
ne  puissiez  faire  des  esprits  sans  corps?  A-t-on 
besoin  d’un  corps  pour  entendre , et  pour  aimer, 
et  pour  être  heureux  ? \ ous  qui  êtes  un  esprit  si 
pur,  n'êtes-vous  pas  immatériel  et  incorporel  ? 
L’intelligence  et  l'amour,  ne  sont-ce  pas  des  opé- 
rations spirituelles  et  immatérielles,  qu'on  peut 
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exercer  sans  être  uni  à un  corps?  Qui  doute  donc 
que  vous  ne  puissiez  créer  des  intelligences  de 
cette  sorte?  Et  vous  nous  avez  révélé  que  vous 
en  avez  créé  de  telles. 

Vous  nous  avez  révélé  que  ces  pures  créatures 
sont  innombrables  '.Un  de  vos  prophètes  éclairé 
de  votre  lumière,  et  comme  transporté  en  esprit 
parmi  vos  ancres , en  a vu  un  millier  de  milliers 
qui  eseeuloient  vos  ordres  : et  dix  mille  fois 
cent  mille  qui  demeuraient  en  voire  présence 3, 
sans  y faire  autre  chose  que  vous  adorer,  et  ad- 
mirer vos  grandeurs.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'en 
parlant  ainsi  il  ait  entrepris  de  les  compter. 
Cette  prodigieuse  multiplication  qu'il  en  a faite 
par  les  plus  grands  nombres  nous  signifie  seule- 
ment qu'ils  sont  innombrables,  et  que  l'esprit 
humain  se  perd  dans  cette  immense  multitude. 
Comptez,  si  vous  pouvez,  ou  le  sable  de  la  mer, 
ou  les  étoiles  du  ciel,  tant  celles  qu'on  voit,  que 
celles  qu'on  ne  voit  pas  : et  croyez  que  vous 
n'avez  pas  atteint  le  nombre  des  anges.  Il  ne  ! 
coûte  rien  à Dieu  de  multiplier  les  choses  les  plus 
excellentes  : et  ce  qu’il  a de  plus  beau,  c'est , pour 
ainsi  dire,  ce  qu'il  prodigue  le  plus. 

O mon  Dieu  ! je  vous  adorerai  devant  vos 
saints  anges  : je  chanterai  vos  merveilles  en 
leur  présence  3 : et  je  m'unirai  en  foi  et  en  vé- 
rité à cette  immense  multitude  des  habitants  de 
votre  saint  temple , de  vos  adorateurs  perpétuels 
dans  le  sanctuaire  de  votre  gloire. 

O Dieu  ! qui  uvez  daigné  nous  révéler  que 
vous  les  avez  faits  en  si  grand  nombre,  vous  avez 
bien  voulu  nous  apprendre  encore  que  vous  les 
avez  distribués  en  neuf  chœurs;  et  votre  Écri- 
ture qui  ne  ment  jamais , et  ne  dit  rien  d’inutile, 
a nommé  des  anges,  des  archanges,  des  vertus, 
des  dominations , des  principautés , des  puis- 
sances , des  trônes , des  chérubins , des  séra- 
phins '.  Qui  entreprendra  d'expliquer  ces  noms 
augustes,  ou  de  dire  les  propriétés  et  les  excel- 
lences de  ces  belles  créatures?  Trop  content 
d'oser  les  nommer  avec  votre  Ecriture  toujours 
véritable , je  n’ose  me  jeter  dans  cette  haute  con- 
templation de  leurs  perfections  : et  tout  ce  que 
j’aperçois,  c’est  que  parmi  ces  bienheureux  esprits 
Tes  séraphins  qui  sont  les  plus  sublimes , et  que 
vous  mettez  à la  tête  de  tous  les  celestes  esca- 
drons le  plus  près  de  vous,  n'osent  pourtant  lever 
les  yeux  jusqu'à  votre  face.  Votre  prophète  , qui 
leur  a donné  six  ailes,  pour  signifier  la  hauteur 
de  leurs  pensées,  leur  en  donne  deux  pour  les 
mettre  devant  votre  face  : deux  pour  les  mettre 
devant  vos  pieds  s.  Tout  est  également  grand  en 
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votre  nature,  et  ce  qu'on  appelle  la  face,  et  ce 
qu'on  appelle  les  pieds  ; il  n’v  a rien  en  vous  qui 
ne  soit  incompréhensible.  Les  esprits  les  plus 
épurés  ne  peuvent  soutenir  la  splendeur  de  votre 
visage:  s'il  y a quelque  endroit  en  vous  par  où 
voussembliez  vous  rapprocher  d'eux  dav  antage, 
et  qu’on  puisse  par  cette  raison  appeler  vos  pieds, 
ils  le  couvrent  encore  de  leurs  ailes,  et  n'osent 
le  regarder.  De  six  ailes,  ils  en  emploient  quatre 
à se  cacher  à eux-mêmes  votre  impénétrable  et 
inaccessible  lumière , et  adorer  lincompréhensi- 
bilité  de  votre  être;  et  il  ne  leur  reste  que  deux 
ailes  pour  voltiger  ',  si  on  l'ose  dire,  autour  do 
vous,  sans  pouv  oir  jamais  entier  dans  vos  pro- 
fondeurs , ni  sonder  cet  abime  immense  de  per- 
fection, devant  lequel  ils  battent  à peine  des  ai- 
les tremblantes , et  ne  peuvent  presque  se  soutenir 
devant  vous. 

0 Dieu,  je  vous  adore  avec  eux.  Et  n'osant  mê- 
ler mes  lèvres  impures  avec  ces  bouches  immor- 
telles qui  font  retentir  vos  louanges  dans  tout  le 
ciel , j’attends  qu’un  de  ees  célestes  esprits  me 
v ienne  toucher  du  feu  des  charbons  qui  brident 
devant  votre  autel.  Quelle  grandeur  me  montrez- 
vous  dans  ces  esprits  purifiants  ! et  vous  me  mon- 
trez cependant  que  ces  esprits  qui  me  purifient , 
sont  si  petits  devant  vous. 

Il'  ÉLÉVATION. 

/ 

La  chute  des  auges. 

Tout  peut  changer,  excepté  Dieu.  Itien  n’est 
irnm  uable  ( par  soi-même  ) parmi  ses  saints  : et 
les  deux  ne  sont  pas  purs  en  sa  présence  -. 
Ceux  qu’il  avait  créés  pour  le  servir  n’ont  pas 
été  stables  : et  il  a trouvé  de  l’impureté  et  de  la 
(bpravation  dans  ses  anges  3.  C’est  ce  que  dit 
un  ami  de  Job:  et  il  n’en  est  pas  repris  par  cet 
homme  irrépréhensible.  C’étoit  la  doctrine  com- 
mune de  tout  le  monde , conformement  à cette 
pensée:  Dieu,  dit  saint  Pierre  ',  n’a  point  épar- 
gné les  anges  pécheurs  : mais  il  les  a précipités 
dans  tes  ténèbres  infernales , où  ils  sont  tenus 
comme  par  des  chaînes  de  fer  et  de  gros  corda- 
ges, pour  g être  tourmentés  et  réservés  aux  ri- 
gueurs du  jugement  dernier.  Et  Jésus-Christ  a 
dit  lui-même , parlant  de  Satan:  Il  n’est  pas  de- 
meuré dans  la  vérité 

Comment  êtes-vous  tombé  du  ciel , à bel  astre 
du  matin  “ ? Vous  portiez  en  vous  le  sceau  de 
la  ressemblance , plein  de  sagesse  et  d’une  par- 
faite beauté ; vous  avez  été  avec  tous  les  es/trits 
sanctifiés  dans  le  paradis  de  votre  Dieu , tout 
couvert  de  pierres  preneuses , des  lumières  et 
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des  ornements  de  sa  grâce.  Comme  un  chérubin 
a des  ailes  étendues , vous  avez  brillé  dans  la 
sainte  montagne  de  Dieu  au  milieu  des  pierre- 
ries embrasées  : parfait  dans  vos  voies  dès  le 
moment  de  votre  création , jusqu’à  ce  que  l’i- 
niquité s’est  trouvée  en  vous  1 . Comment  s'y  est- 
elle  trouvée,  par  ou  y est-elle  entrée?  L'erreur 
a-t-elle  pu  s'insinuer  au  milieu  de  tant  de  clartés, 
ou  la  dépravation  et  l'iniquité  parmi  de  si  gran- 
des grâces  ? Vraiment  tout  ce  qui  est  tiré  du  néant 
en  tient  toujours.  Vous  étiez  sanctifié , mais  non 
pas  saint  comme  Dieu  : vous  étiez  réglé  d'abord , 
mais  non  pas  comme  Dieu , dont  la  volonté  est  sa 
règle , d'un  libre  arbitre  indéfectible.  Une  de  vos 
beautés  étoit  d'ètre  doué  d'un  libre  arbitre  ; mais 
non  pas  comme  Dieu , dont  la  volonté  est  sa  rè- 
gle, et  dont  le  libre  arbitre  est  indéfectible.  Es- 
prit superbe  et  malheureux,  vous  vous  êtes  ar- 
rêté en  vous-même  : admirateur  de  votre  propre 
beauté,  elle  vous  a été  un  piège.  Vous  avez  dit  : 
Je  suis  beau , je  suis  parfait , et  tout  éclatant  de 
lumière  ; et  ou  lieu  de  remonter  à la  source  d’ou 
vous  venoit  cet  éclat,  vous  avez  voulu  comme  vous 
mirer  en  vous-même.  Et  c'est  ainsi  que  vous  avez 
dit:  Je  monterai  jusqu'aux  deux  ; et  je  serai 
semblable  au  Très-Haut  2.  Comme  un  nouveau 
Dieu,  vous  avez  voulu jouirde vous-même.  Créa- 
ture si  élevée  par  la  grâce  de  votre  créateur , vous 
avez  affecté  uue  autre  élévation  qui  vous  fût  pro- 
pre, et  vous  avez  voulu  vous  élever  un  trône 
au-dessus  des  astres , pour  être  comme  le  Dieu , 
et  de  vous-même,  et  des  autres  esprits  lumineux 
que  vous  avez  attirés  à l’imitation  de  votre  or- 
gueil. Et  voilà  que  tout-à-coup  vous  êtes  tombé: 
et  nous  qui  sommes  en  terre,  nous  vous  voyons 
dans  Vabime  au-dessous  de  nous.  C'est  vous  qui 
l'avez  voulu , ange  superbe , et  il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  cause  de  votre  défection,  que 
votre  volonté  propre. 

Dieu  n'a  besoin  ni  de  foudre,  ni  de  la  force  d'un 
bras  indomptable  pour  atterrer  ces  rebelles;  il 
n’a  qu  a se  retirer  de  ceux  qui  se  retireut  de  lui , 
et  qua  livrer  à eux-mêmes  ceux  qui  se  cher- 
chent eux -mêmes.  Maudit  esprit  laissé  a toi- 
même,  il  n'en  a pas  fallu  davantage  pour  te 
perdre.  Esprits  rebelles  qui  l'avez  suivi , Dieu , 
sans  vous  ôter  votre  intelligence  sublime,  vous 
l'a  tournée  en  supplice  : vous  avez  été  les  ouvriers 
de.  votre  malheur  ; et  dès  que  vous  vous  êtes  ai- 
més vous -mêmes  plus  que  Dieu,  tout  en  vous 
Best  changé  en  mal.  Au  lieu  de  votre  sublimité 
naturelle,  vous  n’avez  plus  eu  qu'orgueil  et  os- 
tentation: les  lumières  de  votre  intelligence  se  sont 
tournées  en  finesse  et  artifices  malins  : l’homme, 
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que  Dieu  avoit  mis  au-dessous  de  vous,  est  de- 
venu l'objet  de  votre  envie:  et  dénués  de  la  cha- 
rité qui  devoit  faire  votre  perfection , vous  vous 
êtes  réduits  à la  basse  et  malicieuse  occupation 
d’être  premièrement  nos  séducteurs,  et  ensuite 
les  bourreaux  de  ceux  que  vous  avez  séduits. 
Ministres  injustes  de  la  justice  de  Dieu,  vous 
l'éprouvez  les  première  : vous  augmentez  vos  tour- 
ments en  leur  faisant  éprouver  vos  rigueurs  ja- 
louses : votre  tyrannie  fait  votre  gloire , et  vous 
n'êtes  capables  que  de  ce  plaisir  noir  et  maliu , 
si  on  le  peut  appeler  ainsi , que  donne  un  orgueil 
aveugle  et  une  basse  envie.  Vous  êtes  ces  esprits 
privés  d'amour,  qui  ne  vous  nourrissez  plus  que 
du  venin  de  la  jalousie  et  de  la  haine.  Et  comment 
s'est  fait  en  vous  ce  grand  changement?  Vous 
vous  êtes  retirés  de  Dieu , et  il  s'est  retiré  : c'est 
là  votre  grand  supplice , et  sa  grande  et  admira- 
ble justice.  Mais  il  a pourtant  fait  plus  encore  : 
il  a tonné , il  a frappé  : vous  gémissez  sous  les 
coups  incessamment  redoublés  de  sa  main  invin- 
cible et  infatigable.  Par  ses  ordres  souverains , 
la  créature  corporelle,  qui  vous  étoit  soumise  na- 
turellement, vous  domine  et  vous  punit:  le  feu 
vous  tourmente  ; sa  fumée,  pour  ainsi  parler,  vous 
étouffe;  d'épaisses  ténèbres  vous  tiennent  captifs 
dans  des  prisons  étemelles.  Maudits  esprits , haïs 
de  Dieu  et  le  haïssant , comment  êtes-vous  tom- 
bés si  bas  ? Vous  l'avez  voulu , vous  le  voulez  en- 
core, puisque  vous  voulez  toujours  être  super- 
bes , et  que  par  votre  orgueil  indompté  vous 
demeurez  obstinés  à votre  malheur. 

Créature , quelle  que  tu  sois , et  si  parfaite  que 
tu  te  croies,  songe  que  tu  as  été  tirée  du  néant  : que 
de  toi-même  tu  n’es  rien  : c'est  du  côté  de  cette  basse 
origine  que  tu  peux  toujours  devenir  pécheresse, 
et  dès-là  éternellement  et  infiniment  malheureuse. 

Superbes  et  rebelles,  prenez  exemple  sur  le 
prince  de  la  rébellion  et  de  l’orgueil  ; et  voyez , et 
considérez,  et  entendez  ce  qu'un  seul  sentiment 
d’orgueil  a fait  en  lui , et  dans  tous  ses  sectateurs. 

Fuyons,  fuyons,  fuyons-nous  nous-mêmes; 
rentrons  dans  notre  néant  ; et  mettons  en  Dieu 
notre  appui  comme  notre  amour.  Amen , amen. 

111*  ÉLÉVATION. 

La  persévérance  et  la  liéalitude  des  saints  anges  : leur 
ministère  envers  les  dus. 

Il  y eut  un  grand  combat  dans  le  ciel  : Michel 
et  ses  anges  combattoient  contre  le  dragon  : le 
dragon  et  ses  anges  combattoient  contre  lui 
et  la  force,  leur  manqua  : ils  tombèrent  du  ciel , 
et  leur  place  ne  s’y  trouva  plus 

Quel  est  ce. combat?  Quelles  sont  les  armes 
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des  puissances  spirituelles?  Aous  n’avons  point 
à combattre  contre  la  chair  et  le  sang  ; mais 
contre  des  malices  spirituelles  qui  sont  dans  les 
rieux....  et  dans  cet  air  ténébreux  qui  nous  en- 
vironne 

Il  ne  faut  donc  point  s’imaginer  dans  ce  com- 
bat, ni  des  bras  de  chair,  ni  des  armes  matériel- 
les, ni  du  sang  répandu , comme  parmi  nous  : 
c’est  un  conflit  de  pensées  et  de  sentiments. 
L'ange  d’orgueil , qui  est  appelé  le  dragon , sou- 
levoit  les  anges,  et  disoit  : Nous  serons  heureux 
en  nous-mêmes , et  nous  ferons  comme  Dieu  no- 
tre volonté.  Et  Michel  disoit  nu  contraire  : Qui  est 
comme  Dieu  ? qui  se  peut  égaler  à lui  ? d’où  lui 
est  venu  le  nom  de  Michel;  c'est-à-dire  qui  est 
comme  Dieu  ? Mais  qui  doute,  dans  ce  combat , 
que  le  nom  de  Dieu  ne  l’emporte  ? Que  pouvez- 
vous,  foi  blés  esprits;  foibles,  dis-je,  par  votre 
orgueil  ? que  pouvez-vous  contre  l’humble  armée 
du  Seigneur  qui  se  rallie  à ce  mot  : Qui  est  comme 
Dieu  ? Vous  tombez  du  ciel  comme  un  éclair  ; et 
votre  place,  qui  étoit  si  grande,  y demeure  vide. 
O quel  ravage  y a fait  votre  désertion  ! quels  vas- 
tes espaces  demeurent  vacants  ! ils  ne  le  seront 
pas  toujours  ; et  Dieu  créera  l'homme  pour  rem- 
plir ces  places  que  votre  désertion  a laissées  va- 
cantes. Fuyez  , troupe  malheureuse.  Qui  est 
comme  Dieu  ? Fuyez  devant  Michel  et  devant 
ses  anges. 

Voilà  donc  le  ciel  purifié  : les  esprits  hautains 
en  sont  bannis  à jamais;  il  n’y  aura  plus  de  ré- 
volte , il  n’y  aura  plus  d’orgueil , ni  de  dissension  : 
c'est  une  Jérusalem , c'est  une  ville  de  paix , où 
les  saints  anges  unis  à Dieu , et  entre  eux , voient 
éternellement  la  face  du  Père2;  et , assurés  de 
leur  félicité,  attendent  avec  soumission  le  sup- 
plément de  leurs  ordres  qui  leur  viendront  de  la 
terre. 

Saints  et  bienheureux  esprits,  qui  vous  a donné 
de  la  force  contre  cet  esprit  superbe , qui  étoit 
un  de  vos  premiers  princes,  et  peut-être  le  pre- 
mier de  tous?  Qui  ne  voit  que  c'est  le  nom  de 
Dieu , que  vous  avez  mis  à votre  tête , en  disant 
avec  saint  Michel  : Qui  est  comme  Dieu  ? Mais 
qui  vous  a inspiré  cet  amour  victorieux  pour  le 
nom  de  Dieu?  Ne  nous  est-il  pas  permis  de  pen- 
ser que  Dieu  même  vous  a inspiré,  comme  il  a fait 
aux  saints  hommes,  cette  dilection  invincible  et 
victorieuse  qui  vous  a fait  persévérer  dans  le 
bien  ; et  de  chanter  en  action  de  grâces  de  votre 
victoire , ce  que  dit  à Dieu  un  de  ses  saints  : C'est 
à vous  qu’ils  doivent  leur  être;  c’est  à vous  qu’ils 
doivent  leur  vie;  c'est  à vous  qu’ils  doivent  de 
vivre  justes  ; c'est  à vous  qu’ils  doivent  de  vivre 
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heureux  ' ? Ils  ne  se  sont  pas  faits  eux-mêmes 
meilleurs  et  plus  excellents  que  vous  ne  les  avez 
faits  ; ce  degré  de  bien  qu'ils  ont  acquis  en  per- 
sévérant leur  vient  de  vous.  Et , comme  dit  un 
autre  de  vos  saints  : La  même  grâce  qui  a relevé 
l'homme  tombé , a opéré  dans  les  anges  saints 
le  bonheur  de  ne  tomber  pas  : elle  n’a  pas  dé- 
laissé l’homme  dans  sa  chute;  mais  elle  n’a 
pas  permis  que  les  anges  bienheureux  tom- 
I bossent  V 

J’adore  donc  la  miséricorde  qui  les  a faits  heu- 
reux en  les  faisant  persévérants;  et,  appelé  par 
votre  apôtre  au  témoignage  des  anges  élus  ’ , je 
rcconnois  en  eux  comme  en  nous  votre  élection 
en  laquelle  seule  ils  se  glorifient.  Car  si  je  disois 
qu'ils  se  glorifient,  pour  peu  que  ce  fût,  en  eux- 
mêmes,  je  craindrais,  Seigneur  (et  pardonnez- 
moi  si  je  l’ose  dire),  je  craindrais  en  les  rangeant 
avec  les  déserteurs,  de  leur  en  donner  le  partage. 

Mais  quoi  donc , a-t-il  manqué  quelque  chose 
aux  mauvais  anges  du  côté  de  Dieu?  Loin  de 
nous  cette  pensée  ! ils  sont  tombés  par  leur  libre 
arbitre.  Et  quand  on  demandera  pourquoi  Satan 
s’est-il  soulevé  contre  Dieu  ? la  réponse  est  prête  : 
c'est  parcequ  il  l’a  voulu.  Car  il  n’avoit  point 
comme  nous  à combattre  une  mauvaise  concu- 
piscence qui  l'entrainàt  au  mal  comme  par  force  : 
ainsi  sa  volonté  étoit  parfaitement  libre  ; et  sa 
désertion  est  le  pur  ouvrage  de  son  libre  arbitre. 
Et  les  saints  anges , comment  ont-ils  persévéré 
dans  le  bien?  Par  leur  libre  arbitre  sans  doute, 
et  pareequ’ils  l'ont  voulu.  Car  n’ayant  point  cette 
maladie  de  la  concupiscence , ni  cette  inclination 
indélibérée  vers  le  mal  dont  nous  sommes  tyran- 
nisés , ils  n'avoient  pas  besoin  de  la  prévention 
de  cet  attrait  indélibéré  qui  nous  incline  vers  le 
bien , et  qui  est,  dans  les  hommes  enclins  à mal 
faire , le  secours  médicinal  du  Sauveur.  Au  con- 
traire, dans  un  parfait  équilibre  la  volonté  des 
saints  anges  donnoit  seule , pour  ainsi  parler,  le 
coup  de  l'élection;  et  leur  choix  que  la  grâce  ai- 
doit,  mais  quelle  ne  déterminoit  pas,  sortait 
comme  de  lui-même  par  sa  propre  et  seule  déter- 
mination. 11  est  ainsi,  mon  Dieu;  et  il  me  sem 
ble  que  vous  me  faites  voir  cette  liberté  dans  la 
notion  que  vous  me  donnez  du  libre  arbitre , lors- 
qu’il a été  parfaitement  sain. 

Il  étoit  tel  dans  tous  les  anges  ; mais  cependant 
ce  bon  usage  de  leur  libre  arbitre,  qui  est  un 
grand  bien , et  en  attire  un  plus  grand  encore , 
qui  est  la  félicité  éternelle,  peut-il  ne  pas  venir 
de  Dieu?  Je  ne  le  puis  croire;  et  je  crois,  si 
je  l'ose  dire,  faire  plaisir  aux  saints  anges,  en 
reconnoissant  que  celui  qui  leur  a donné  l’être 
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comme  à nous,  ln  vie  comme  A nous,  la  pre- 
mière grâce  comme  à nous,  la  liberté  comme  A 
nous,  par  une  action  particulière  de  sa  puissance 
et  de  sa  bonté,  leur  a donné  comme  A nous  en- 
core, par  une  action  de  sa  bonté  particulière,  le 
bon  usage  du  bien , c'est-A-dire  le  bon  usage  de 
leur  libre  arbitre,  qui  étoit  un  bien  ,mais  am- 
bigu, dont  on  pouvoit  bien  et  mal  user , que  l)ien 
néanmoins  leur  avoit  donné;  et  combien  plus 
leur  a-t-il  donné  le  bien  dont  on  ne  peut  pas  mal 
user , puisque  ce  bien  n'est  autre  chose  que  le  bon 
usage  ? Tout  vient  de  Dieu  ; et  l’ange , non  plus 
que  l'homme,  n’a  point  à se.  glorifier  en  lui- 
même  ' par  quelque  endroit  que  ce  soit  ; mais 
toute  sa  gloire  est  en  Dieu.  Il  lui  a donné  la  jus- 
tice commencée;  et  A plus  forte  raison  la  justice 
persévérante,  qui  est  plus  parfaite  comme  plus 
heureuse,  puisqu'elle  a pour  sa  récompense  cet 
immuable  affermissement  de  la  volonté  dans  le 
bien,  qui  fait  la  félicité  étemelle  des  justes. 

Oui,  saints  anges,  je  me  joins  A vous,  pour 
dire  A Dieu  que  vous  lui  devez  tout,  et  que  vous 
voulez  lui  tout  devoir,  et  que  c'est  par-là  que 
vous  avez  triomphé  de  vos  malheureux  compa- 
gnons; pareeque  vous  avez  voulu  tout  devoir  A 
celui  A qui  vous  deviez  l'être , la  vie  et  la  justice  ; 
pendant  que  ces  orgueilleux , oubliant  ce  qu'ils 
lui  dévoient,  ont  voulu  se  devoir  A eux-mêmes 
leur  perfection , leur  gloire,  leur  félicité. 

Soyez  heureux , saints  anges.  Venez  à notre 
secours.  Périssent  en  une  nuit , par  la  main  d'un 
seul  de  vous,  les  innombrables  armées  de  nos  en- 
nemis 2 ! périssent  en  une  nuit,  par  une  sembla- 
ble main , tous  les  premiers  nés  de  l'Égypte , per- 
sécutrice du  peuple  de  Dieu 3! 

Saint  ange,  qui  que  vous  soyez,  que  Dieu  a 
commis  à ma  garde , repoussez  ces  superbes 
tentateurs,  qui  pour  continuer  leur  combat  con- 
tre Dieu,  lui  disputent  encore  l'bomme  qui  est 
sa  conquête , et  vous  le  veulent  enlever.  O saint 
ange,  puissant  protecteur  du  peuple  saint,  dont 
vous  offrez  à Dieu  les  prières  comme  un  ca- 
rra* agréable  * / O saint  Michel,  que  je  puisse 
dire  sans  (in  avec  vous:  Qui  est  comme  Dieu? 

O saint  Gabriel,  quiêtesappelé  la  force  de  Dieu, 
vous  qui  avez  annoncé  à Marie,  la  venue  actuelle 
du  Christ 3 , dont  vous  aviez  prédit  A Daniel  l'ar- 
rivée future  °,  inspirez-nous  la  sainte  pensée  de 
profiter  de  vos  prédictions.  O saint  Raphaël  J 
dont  le  nom  est  interprété  la  médecine  de  Dieu! 
guérissez  mon  aine  d'un  aveuglement  plus  dan- 
gereux que  celui  du  saint  homme  Tobie  : liez 
le  démon  d'impudicité,  qui  attaque  les  enfants 
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d'Adam,  même  dans  la  sainteté  du  mariage  ' : 
liez-le,  car  vous  êtes  plus  puissant  que  lui,  et 
Dieu  même  est  votre  force.  Saints  anges,  tous 
tant  que  vous  êtes  gui  voyez  la  face  de  Dieu  2 , 
et  A qui  il  a commande  de  nous  garder  dans 
toutes  nos  raies3,  développez  sur  notre  faiblesse 
les  secours  de  toutes  les  sortes  que  Dieu  vous  a 
mis  en  main  pour  le  salut  de  ses  élus,  pour  les- 
quels il  a daigné  cous  établir  des  esprits  admi- 
ni  strate  u rs  *. 

O Dieu  ! envoyez-nous  vos  saints  anges:  ceux 
' qui  ont  servi  Jésus-Ch ri st  après  son  jeûne:  ceux 
qui  ont  gardé  son  sépulcre,  et  annoncé  sa  résur- 
rection ' : celui  qui  Ta  fortifié  dans  son  agonie6  : 
car  Jésus-Christ  n avoit  pas  besoin  de  son  secours 
pour  lui-méme;  mais  seulement  pareequ’il  setoit 
rcAétu  de  notre  faiblesse;  et  ce  sont  les  membres 
infirmes  que  cet  ange  consolateur  est  venu  for- 
tifier en  la  personne  de  leur  chef. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Sur  la  (lignite  de  la  nal tire  humaine.  Création  de 
l'homme. 

J'ok*  l'avez  abaissé  un  peu  au-dessous  de 
l ange:  vous  l’arez  couronné  d'honneur  et  de 
gloire  : et  vous  l’arez  préposé  à tous  les  ouvra- 
ges île  vos  mains3.  C’est  ce  que  chantoit  David 
en  mémoire  de  lu  création  de  l'bomme.  Ht  il  est 
vrai  que  Dieu  l’a  mis  un  peu  au-dessous  des 
anges:  au-dessous;  car  uni  A un  corps,  il  est  in- 
férieur A ees  esprits  purs  : mais  seulement  un  peu 
au-dessous  ; car  comme  eux  il  a la  vie  et  l'intel- 
ligence, et  1 amour;  et  l'bomme  n'est  pas  heu- 
reux par  la  participation  d'un  autre  bonheur 
que  celui  des  anges  : Dieu  est  la  commune  féli- 
cité des  uns  et  des  autres;  et  de  ce  côté,  égaux 
aux  anges,  leurs  frères3  et  non  leurs  sujets,  nous 
ne  sommes  qu'an  peu  au-dessous  d’eux. 

Vous  l'avez  couronné  d'honneur  et  de  gloire, 
selon  l ame  et  selon  le  corps.  Vous  lui  avez  donné 
Injustice,  la  droiture  originelle,  l'immortalité  , 
et  l'empire  sur  toute  la  créature  corporelle.  l,es 
anges  n ont  pas  besoin  de  ces  créatures,  qui  ne 
leur  sont  d'aucun  usage,  n'ay  ant  point  de  corps. 
Mais  Dieu  n introduit  l'homme  dans  ce  monde 
sensible  et  corporel , pour  le  contempler  et  en 
jouir.  Le  contempler,  selon  que  David  le  venoit 
de  dire  par  ces  mots:  Je  verrai  vos  vieux  qui  sont 
l’eeurre  de  vos  doigts  : je  verrai  la  lune  et  les 
étoiles  que  vous  avez  fondées  »,  au  milieu  de  la 
liqueur  immense  qui  les  environne,  et  dont  vous 
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avez  réglé  le  cours  par  une  loi  d'une  inviolable 
stabilité.  L’homme  doit  aussi  jouir  du  monde, 
selon  les  usages  que  Dieu  lui  en  a prescrits;  du 
soleil , de  In  lune  et  des  étoiles,  pour  distinguer 
les  jours , les  mois,  tes  saisons  et  tes  années  '. 
Tout  le  reste  de  la  nature  corporelle  est  soumis 
à son  empire;  il  cultive  la  terre  et  la  rend  fé- 
conde : il  fait  servir  les  mers  à ses  usages  et  à son 
commerce;  elles  font  la  communication  des  deux 
mondes  qui  forment  le  globe  de  la  terre  : tous 
les  animaux  reeonnoissent  son  empire,  ou  parce- 
qu'il  les  dompte,  ou  parcequ'il  les  emploie  à 
divers  usages.  Mais  le  péché  a affaibli  cet  em- 
pire , et  ne  nous  en  a laissé  que  quelques  mal- 
heureux restes. 

Comme  tout  devoit  être  mis  en  la  puissance 
de  l'homme , Dieu  le  crée  après  tout  le  reste , et 
l'introduit  dans  l'univers,  comme  on  introduit 
dans  la  salle  du  festin  celui  pour  qui  il  se  fait, 
après  que  tout  est  prêt , et  que  les  viandes  sont 
servies.  L'homme  est  le  complément  des  couvres 
de  Dieu  : et  après  l'avoir  fait  comme  son  chef- 
d'œuvre  , il  demeure  en  repos. 

Dieu  honore  l'homme  : pourquoi  se  déshonore- 
t-il  lui-même , en  se  rendant  semblable  aux 
bêtes  3,  sur  qui  l'empire  lui  est  donné? 

Ve  ÉLÉVATION. 

Sur  les  singularilés  de  la  création  de  l'homme.  Première 
singularité  dans  ce*  paroles  : faisons  l'homme. 

Homme  animal , qui  te  ravilis  jusqu’à  te  rendre 
semblable  aux  bêtes3,  et  souvent  te  mettre  des- 
sous et  envier  leur  état , il  faut  aujourd'hui  que 
tu  comprennes  ta  dignité  par  les  singularités  ad- 
mirables de  ta  création.  La  première  est  d'avoir 
été  fait,  non  point  comme  le  reste  des  créatures 
par  une  parole  de  commandement  : fiat , que 
ceta  soit  : mais  par  une  parole  de  conseil  : facia- 
mus,  faisons  *.  Dieu  prend  conseil  en  lui-même 
comme  allant  faire  un  ouvrage  d'une  plus  haute 
perfection,  et  pour  ainsi  dire  d’une  industrie 
particulière,  où  reluisît  plus  excellemment  la 
sagesse  de  son  auteur.  Dieu  n’avoit  rien  fait  sur 
la  terre  ni  dans  la  nature  sensible , qui  put  enten- 
dre les  beautés  du  monde  qu’il  avoit  bâti,  ni  les 
règles  de  son  admirable  architecture  : ni  qui  pùt 
s'entendre  soi-même  ù l'exemple  de  son  créateur; 
ni  qui  de  soi-même  se  pût  élever  à Dieu , et  en 
imiter  l’intelligence  et  l'amour,  et  comme  lui  être 
heureux.  Pour  donc  créer  un  si  bel  ouvrage , 
Dieu  consulte  en  lui-même,  et  voulant  produire 
un  animal  capable  de  conseil  et  de  raison,  il 
appelle  en  quelque  manière  à son  secours,  par- 
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lant  ii  un  autre  lui-même,  à qui  il  dit  : Faisons, 
qui  n'est  donc  point  une  chose  faite , mais  une 
chose  qui  fait  comme  lui , et  avec  lui  ; et  cette 
chose  ne  peut  être  que  son  Fils  et  son  éternelle 
sagesse,  engendrée  éternellement  dans  son  sein, 
par  laquelle  et  avec  laquelle  il  avoit  a la  vérité 
fait  toute  chose  ; mais  qu'il  déclare  plus  expres- 
sément en  faisant  l'homme. 

Gardons-nous  donc  bien  de  nous  laisser  en- 
traîner aux  aveugles  impulsions  de  nos  passions, 
ni  à ce  que  le  monde  appelle  hasard  et  fortune. 
Nous  sommes  produits  par  un  conseil  manifeste  ; 
toute  la  sagesse  de  Dieu , pour  ainsi  dire , appe- 
lée. Ne  croyons  donc  pas  que  les  choses  humaines 
puissent  aller  un  seul  moment  ù l'aventure:  tout 
est  régi  dans  le  monde  par  la  Providence  : mais 
surtout  ce  qui  regarde  les  hommes  est  soumis 
aux  dispositions  d’une  sagesse  occulte  et  particu- 
lière ; pareeque,  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu  , 
l'homme  est  celui  d'ou  son  ouvrier  veut  tirer  1e 
plus  de  gloire.  Soyons  donc  toujours  aveuglément 
soumis  à ses  ordres , et  mettons  là  toute  notre 
sagesse.  Quoi  qu'il  nous  arrive  d'imprévu,  de 
bizarre  et  d'irrégulier  en  apparence , souvenons- 
nous  de  cette  parole  : Faisons  l’homme;  et  du 
conseil  particulier  qui  nous  a donné  l'être. 

VIe  ÉLÉVATION. 

Seconde  distinction  de  In  crénlion  de  l'homme  : danj  ce» 
paroles,  à notre  image  et  ressembh mer. 

Faisons  l’homme  « notre  image  et  ressem- 
blance '.  A ces  admirables  paroles , élève-toi  au- 
dessus  des  deux,  et  des  deux  des  eieux,et  de 
tous  lesesprits  célestes , ame  raisonnable,  puisque 
Dieu  t'apprend  que  pour  te  former,  il  ne  s'est  pas 
proposé  un  autre  modèle  que  lui-même.  Ce  n’est 
pas  aux  cieux  ni  aux  astres , ni  au  soleil,  ni  aux 
anges  mêmes,  ni  aux  archanges,  ni  aux  séra- 
phins, qu’il  te  veut  rendre  semblable  : Faisons , 
dit-il,  à notre  image  : et  pour  inculquer  davan- 
tage : Faisons  à notre  ressemblance  : qu'on  voie 
tous  nos  traits  dans  cette  belle  créature,  autant 
que  la  condition  de  la  créature  le  pourra  per- 
mettre. 

S'il  faut  distinguer  ici  l'image  et  la  ressem- 
blance; ou  si  c'est,  comme  on  vient  de  le  pro- 
poser, pour  inculquer  davantage  cette  vérité, 
que  Dieu  emploie  ces  deux  mots  ù peu  près  de 
même  force,  je  ne  sais  si  on  le  peut  décider. 
Quoi  qu’il  en  soit , Dieu  exprime  ici  toutes  les 
beautés  de  la  nature  raisonnable,  et  à la  fois 
toutes  les  richesses  qu'il  lui  a données  par  sa 
grâce:  entendement,  volonté,  droiture,  inno- 
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cence,  claire  eonnoissanee  de  Dieu,  amour  in- 
fus  de  ce  premier  être , assurance  de  jouir  avec 
lui  d'une  même  félicité , si  on  eût  persévéré  dans 
la  justice  où  l'on  avoit  été.  créé. 

Chrétiens,  élevons-nous  à notre  modèle,  et 
n'aspirons  à rien  moins  qu’à  imiter  Dieu.  Soyez 
miséricordieux,  dit  le  Filsde  Dieu , comme  votre 
Père  céleste  est  miséricordieux' . Dieu  est  bon  par 
sa  nature;  il  ne  fait  que  le  bien,  et  ne  fnitdumal  à 
personne  que  forcé.  Ainsi,  faisons  du  bien  à tout 
le  monde,  et  même  à tous  nos  ennemis,  comme 
Dieu,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
tes  mauvais,  et  pleut  sur  le  champ  du  juste 
comme  sur  celui  du  pécheur  J.  Dieu  est  indul- 
gent, et  s’apaise  aisément  envers  nous,  malgré 
notre  malice  : pardonnons  à son  exemple.  Il  est 
saint  -.Soyez  saints  comme  je  suis  saint,  moi  le- 
Seigneur  votre  Dieu  *.  En  un  mot , il  est  parfait  : 
Soyez  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait  *.  Qui  peut  atteindre  à la  perfection  de 
ce  modèle?  11  faut  donc  croître  toujours,  et  ne 
se  donner  aucun  repos,  ni  aucun  relâche.  C’est 
pourquoi  saint  Paul  s’avance  toujours  dans  la 
carrière:  oubliant  ce  17» 'il  laissoit  derrière,  et 
ne  cessant  de  s’étendre  en  avant i par  de  nou- 
veaux et  continuels  efforts.  Pesez  toutes  ces  pa- 
roles, cet  oubli,  cette  extension,  cette  infati- 
gable ardeur.  C'est  au  bout  d’une  telle  course 
qu’on  trouve  lacouronne  et  le  prix  proposes  par 
la  vocation  divine  en  Jésus-Christ.  Que  nul  chré- 
tien ne  s'imagine  être  exempt  de  ce  travail  ; ou 
que  cette  perfection  n'est  pas  pour  lui.  Cette  voie 
demande , dit  saint  Augustin , des  gens  qui  mar- 
chent sans  cesse  ; elle  ne  souffre  jms  ceux  qui 
reculent  ; elle  ne  souffre  pas  ceux  qui  se  dé- 
tournent ; enfin  elle  ne  souffre  pas  ceux  qui 
s'arrêtent,  pour  peu  que  ce  soit.  En  quelque 
point  qu’ils  s'arrêtent , là  les  prend  l'orgueil , là 
les  prend  la  paresse  : ils  pensent  avoir  avancé , 
ou  avoir  fait  quelque  chose  ; et , dans  ce  relâ- 
chement , leur  pesanteur  naturelle  les  entraine 
en  bas , et  il  n'y  a plus  de  ressource. 

VU'  ÉLÉVATION. 
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L'image  de  la  Trinité  dans  I'hiuc  raisonnable. 

Faisons  l'homme  8 : nous  l'avons  dit , à ccs 
mots  l'image  de  la  Trinité  commence  à paraître. 
Elle  reluit  magnifiquement  dans  la  créature  rai- 
sonnable: semblable  au  Père,  elle  a l’être:  sem- 
blable au  Fils,  elle  a l’intelligence:  semblable 
au  Saint-Esprit , elle  a l’amour:  semblable  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  elle  a dans  son  1 
être,  dans  son  intelligence,  dans  son  amour,  J 
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une  même  félicité  et  une  même  vie.  Vous  ne 
sauriez  lui  en  rienûter,  sans  lui  à ter  tout.  Heureuse 
créature,  et  parfaitement  semblable,  si  elle  s'oc- 
cupe uniquement  de  lui.  Alors  parfaite  dans  son 
être,  dans  son  intelligence,  dans  son  amour, 
elle  entend  tout  ce  qu’elle  est,  elle  aime  tout  ce 
qu'elle  entend  : son  être  et  scs  opérations  sont 
inséparables:  Dieu  devient  la  perfection  de  son 
être,  la  nourriture  immortelle  de  son  intelligence, 
et  la  vie  de  son  amour.  Elle  ne  dit  comme  Dieu 
qu’une  parole , qui  comprend  toute  sa  sagesse  : 
comme  Dieu , elle  ne  produit  qu'un  seul  amour, 
qui  embrasse  tout  son  bien  : et  touteelane  meurt 
point  en  elle.  La  grâce  survient  sur  ce  fond , et 
relève  la  nature  : la  gloire  lui  est  montrée , et 
ajoute  son  complément  à la  grâce.  Heureuse 
créature,  encore  un  coup,  si  elle  sait  conserver 
son  bonheur  ! Homme , tu  l'as  perdu.  Où  s’égare 
ton  intelligence,  où  se  va  noyer  ton  amour? 
Hélas  I hélas I et  sans  fm  hélas!  reviens  à ton 
origine. 

VIII*  ÉLÉVATION. 

L'empire  de  l'homme  ttir  soi -même. 

Faisons  l'homme  à notre  image  et  ressem- 
blance, afin  qu’il  commande  aux  poissons  de 
la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bêles  et  à 
toute  la  terre,  et  à tout  ce  qui  se  remue  ou  rampe 
dessus  '.  Troisième  caractère  particulier  de  la 
création  de  l'homme  : c'est  un  animal  né  pour  le 
commandement:  s’il  commande  aux  animaux, 
à plus  forte  raison  se  commande-t-il  à lui-même, 
et  c’est  en  cela  que  je  vois  reluire  un  nouveau 
trait  de  la  divine  ressemblance.  L'homme  com- 
mande à son  corps , à ses  bras  , à ses  mains , à 
st»  pieds  ; et  dans  l'origine  nous  verrons  jusqu’à 
quel  point  tout  étoit  soumis  à son  empire.  Il  lui 
reste  encore  quelque  chose  du  commandement 
ubsolu  qu’il  avoit  sur  ses  passions.  11  commande 
à sa  propre  intelligence,  qu'il  applique  à quoi  il 
lui  plaît:  à sa  propre  volonté  par  conséquent, 
il  cause  de  son  libre  arbitre , comme  nous  ver- 
rons bientôt  : à ses  sens  intérieurs  et  extérieurs , 
et  à son  imagination  qu’il  tient  captive  sous  l'au- 
torité de  la  raison,  et  qu'il  fait  servir  aux  opé- 
rations supérieures.  Il  modère  les  appétits  qui 
naissent  des  images  des  sens  ; et  dans  l’origine 
il  étoit  maître  absolu  de  toutes  ces  choses.  Car 
telle  étoit  la  puissance  de  l'image  de  Dieu  en 
l'ame,  qu’elle  tenoit  tout  dans  la  soumission  et 
dans  le  respect. 

Travaillons  à rétablir  en  nous-mêmes  l'empire 
de.  la  raison  : contenons  les  vives  saillies  de  nos 
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pensées  vagabondes,  par  ce  moyen  nous  eom-  ! 
manderons  en  quelque  sorte  aux  oiseaux  du  ciel. 
Kmpêchons  nos  pensées  de  ramper  toujours  dans 
les  nécessites  corporelles , comme  font  les  reptiles 
sur  la  terre;  par  ce  moyen  nous  dominerons  ces 
bas  sentiments,  et  nous  en  corrigerons  la  bas- 
sesse. (leux-là  s’y  laissent  dominer,  qui  toujours 
oeeupés  de  leur  santé,  de  leur  vie  mortelle,  et 
des  besoins  de  leurs  corps,  sont  plongés  dans  la 
chair  et  dans  le  sang,  et  se  remuent  sur  la  terre 
n la  manière  des  reptiles:  c'est-à-dire,  qu'ilsn'ont 
aueunstnouvements,  queeenx  qui  sont  terrestres 
et  sensuels.  Ce  sera  dompter  des  lions  que  d'as- 
sujettir notre  impétueuse  colère.  Nous  dominerons 
les  animaux  venimeux , quand  nous  saurons  ré- 
primer  les  haines,  les  jalousies  et  les  médisances. 
Nous  mettrons  le  frein  à la  bouche  d'un  cheval 
fougueux,  quand  nous  réprimerons  en  nous  les 
plaisirs,  Quelle  nécessité  de  pousser  plus  loin  la 
similitude , ni  de  nous  appliquer  celle  des  pois- 
sons? Nous  pourrons  dire  seulement,  que  leur 
caractère  particulier  est  d'étre  muets  , de  ne  ; 
respirer  jamais  l’air,  et  d'étre  toujours  attachés  j 
à un  élément  plus  grossier.  Tels  sont  ceux  qui , 
possédés  il n démon  sourd  rt  mûri  n'écoutent 
pas  la  prédication  de  l'Évangile,  et  sont  empê- 
chés par  une  mauvaise  honte  de  confesser  leurs 
péchés.  Ils  sont  toujours  dans  des  sentiments 
grossiers  , et  entrevoient  à peine  la  lumière  du 
soleil.  Sortons  de  ces  mouvements  charnels,  on 
nous  nageons,  pour  ainsi  parler,  par  le  plaisir 
que  nous  y prenons;  nous  exerçons  une  espèce 
de  basse  liberté  , en  nous  promenant  d une  pas- 
sion à une  autre,  et  ne  sortant  jamais  de  cette 
basse  sphère,  pour  ainsi  parler,  ni  de  eet  élé- 
ment grossier.  Quoi  qu'il  en  soit,  dominons  en 
nous  tout  ce  qu'il  y a d'animal , de  volage,  de 
rampant.  S'il  se  faut  servirde  notre  imagination, 
que  ce  soit  eu  l'épurant  de  toutes  pensées  corpo- 
relles et  terrestres,  et  l’occupant  saintement  des 
mystères  de  Jésus-Christ,  des  exemples  des  saints, 
et  de  toutes  les  pieuses  représentations  qui  nous 
sont  offertes  par  l'Écriture;  non  pour  nous  y ar- 
rêter, mais  pour  nous  élever  plus  haut,  après  en 
avoir  tiré  le  suc,  c'est-à-dire,  les  instructions 
dont  nos  âmes  se  doivent  nourrir;  par  exemple, 
des  mystères  de  la  vie  rt  de  la  passion  de  notre 
Seigneur,  l'esprit  do  pauvreté,  de  douceur,  d'hu- 
milité et  de  patience. 

Pour  donc  corriger  l'abus  et  l'égarement  de 
notre  imagination  vagabonde  et  dissipée,  if  la 
faut  remplir  d’images  saintes.  Quand  notre  mé- 
moire en  sera  pleine , elle  ne  nous  ramènera  que 
ces  pieuses  idées.  La  roue  agitée  par  le  cours 
d'une  rivière,  va  toujours;  mais  elle  n'emporte 
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que  les  eaux  quelle  trouve  en  son  rhrmin  : si 
elles  sont  pures,  elle  ne  portera  rien  que  de  pur: 
mais  si  elles  sont  impures,  tout  le  contraire  ar- 
vera.  Ainsi , si  notre  mémoire  se  remplit  de  pures 
idées , la  circonvolution,  pour  ainsi  dire,  de  notre 
imagination  agitée,  ne  puisera  dans  ce  fonds  et 
ne  nous  ramènera  que  des  pensées  saintes.  La 
meule  d'un  moulin  va  toujours  ; mnis  elle  ne 
moudra  que  le  grain  qu'on  aura  mis  dessous:  si 
c'est  de  l'orge,  on  aura  de  l’orge  moulu;  si  c'est 
du  blé  et  du  pur  froment , on  en  aura  In  farine. 
Mettons  donc  dans  notre  mémoire  tout  ce  qu'il  y 
a de  saintes  et  de  pures  images , et  quelle  que  soit 
l’agitation  de  notre  imagination  , il  ne  nous  re- 
viendra , du  moins  ordinairement  dans  l'esprit, 
que  la  fine  et  pure  substance  des  objets  dont 
nous  nous  serons  remplis.  Remplissons-nous  de 
Jésus-Ohrist,  de  ses  actions,  de  ses  souffrances,  de 
ses  paroles.  Pour  donner  plus  d'un  objet  à nossens, 
remplissons-nous  des  saintes  idées  d'un  Abraham 
Immolant  son  fils  : d'un  Jacob  arrachant  à Dieu 
par  un  saint  combat  la  bénédiction  qu’il  en  espe- 
roit  ; d’un  Joseph  laissant  son  habit  entre  les 
mains  d'une  impudique,  pour  en  tirer  son  chaste 
corps:  d'un  Moïse,  qui  n'ose  approcher  du  buis- 
son ardent  que  h:  feu  ne  consume  pas,  et  qui  re 
déchausse  par  respect:  d'un  Isaïe  qui  tremble 
devant  Dieu  jusqu'à  ce  que  ses  lèvres  soient  pu- 
rifiées: d’un  Jérémie  qui  begaie  si  humblement 
devant  Dieu , et  n'ose  annoncer  sa  parole  : des 
trois  jeunes  hommes  dont  In  flamme  d'une  four- 
naise bnïlante  respecte  la  foi  : d'un  Daniel  aussi 
sauvé  par  la  foi  des  dents  des  lions  affamés  : 
d'un  Jean-Baptiste  prêchant  la  pénitence  sous  la 
haire  et  sous  le  cilice:  d’un  Saul  abattu  parla 
puissante  parole  de  Jésus  qu'il  persécutait;  et  de 
toutes  les  autres  l>clles  images  des  prophètes  et 
des  apôtres.  Votre  mémoire  et  votre  imagination 
consacrées  comme  un  temple  saint  par  ces  pieuses 
images , ne  vous  rapporteront  rien  qui  ne  soit 
digne  de  Dieu. 

Prenez  garde  seulement  de  ne  laisser  jamais 

votre  imagination  s’échauffer  trop,  parcequ'exces- 

sivement  échauffée  et  agitée,  elle  se  consume 
elle-même  par  son  propre  feu , et  offusque  les 
pures  lumières  de  l'intelligence , qui  sont  celles 
qu’il  faut  faire  luire  dans  notre  esprit;  et  à qui 
l'imagination  doit  seulement  préparer  un  trône , 
comme  elle  fit  nu  saint  prophète  Kzéchiel , et 
aux  antres  saints  prophètes  ses  compagnons,  ins- 
pirés du  même  esprit. 

XI*  ÉLÉVATION. 

I.Vmpire  de  Dieu  e sprinté  d.-meolm  de  l ame  sur  le  cor|». 

On  passe  toute  sa  vie  dans  des  miracles  con- 
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tinuels  qu'on  ne  remarque  même  pas.  J'ai  un  i présidence,  pour  ainsi  parler,  par  son  action, 
corps,  et  sans  connoftre  aucun  des  organes  de  Ainsi  vous  êtes  en  nous,  et  vous  ne  pouvez  en 
ses  mouvements,  je  le  tourne,  je  le  remue,  je  être  loin,  puisque  c'est  par  vaut  que  nous  vivons, 
le  transporteou  je  veux,  seulement  pareeque  je  le  que  nous  mouvons , et  que  nous  sommes  '.  Et 
veux.  Je  voudrais  remuer  devant  moi  une  paille,  vous  êtes  de  la  même  sorte  dans  tout  l'univers: 
elle  ne  branle , ni  ne.  s'ébranle  en  aucune  sorte  : au-dessus  en  le  dominant  ; au  dedans  en  le  re- 
je  veux  remuer  ma  main,  mon  bras,  ma  tête,  muant,  et  faisant  concourir  en  un  toutes  ses 
les  autres  parties  plus  pesantes,  qu'à  peine  pour-  parties;  au-dessous,  en  le  portant,  comme  dit 
rois-jc  porter  si  elles  étoient  détachées,  toute  la  Moïse,  avec  vos  bras  éternels.  Il  n'y  a point  de. 
massedu corps; les  mouvementsque  jecommande  Dieu  comme  Dieu,  ajoute  cet  homme  divin: 
se  font  comme  par  eux-mêmes,  sans  que  je  con-  pur  son  empire  magnifique  les  vents  vont  deçà 
noisse  aucun  des  ressorts  de  cette  admirable  ma-  et  delà , et  les  nuées  courent  dans  le  ciel 2.  Il 
chine:  je  sais  seulement  que  je  veux  meremuerde  dit  aux  astres,  Marchez  : il  dit  à l'ubime  et  à la 
cette  façon  ou  d'une  autre,  tout  suit  naturellement:  baleine,  Rendez  ce  corps  englouti:  ildit  aux  flots, 
j’articuie  cent  et  cent  paroles  entendues  ou  non  Apaisez-vous  : il  dit  aux  vents,  Soufflez , et  met- 
entendues,  et  je  fais  autant  de  mouvements  tez-moi  en  pièces  ces  gros  mâts  ; et  tout  suit  à sa 
connus  et  inconnus  des  lèvres,  de  la  langue,  du  parole.  Tout  dépend  naturellement  d'une  volon- 
gosier , de  la  poitrine , de  la  tête  : je  lève , je  té  : les  corps  et  leurs  mouvements  dépendent  nn- 
baisse,  je  tourne,  je  roule  les  yeux:  j'en  dilate,  ; turellement  d’un  esprit  et  d’une  intelligence  toute- 
j’en  rétrécis  la  prunelle  selon , que  je  veux  regar-  puissante  : Dieu  peut  donner  a la  volonté , qu'il 
der  de  prés  ou  de  loin  ; et  sans  même  que  je  con-  tait  a l'image  de  la  sienne , tel  empire  qu’il  lui 
noisse  ce  mouvement,  il  se  fait,  dés  que  je  veux  pMt  ; et  par  là  nous  donner  l'idée  de  sa  volonté, 
regarder  ou  négligemment,  et  comme  superficiel-  <IU‘  meut  tout  et  fait  tout, 
lement,  ou  bien  déterminément,  attentivement,  Rcndons-lui  l'empire  qu'il  nous  donne:  et  au 
ou  fixement  quelque,  objet.  heu  de  faire  servir  nos  membres  à l’iniquité  , 

Qui  a donné  cet  empire  à ma  volonté  : et  com-  ' puisque  c est  Dieu  qui  nous  les  soumet , faisons- 
ment  puis-je  mouvoir  également , ce  que  je  con-  êe*  servir , comme  dit  saint  Paul 5 , à ta  justice. 
nois , et  ce  que  je  ne  connois  pas  ? Je  respire 

sans  y penser,  et  en  dormant:  et  quand  je  veux,  | y*  ÉLÉVATION, 

ou  je  suspends,  ou  je  hâte  la  respiration,  qui  na- 
turellement va  toute  seule  : elle  va  aussi  à ma  Antre  iHmirabli-  sinRUlarilc  de  la  création  de  l'homme  : 
volonté  ; et  encore  que  je  ne  connoisse  ni  la  diia-  Dieu  le  forme  de  u propre  main  et  de  «es  doigts, 
tation  ni  le  resserrement  des  poumons,  ni  même 

si  j'en  ai , je  les  ouvre , je  les  resserre , j'attire , j Que  ta  terre  produise  des  herbes  et  des  plantes; 

je  repousse  l’air  avecune  égale  facilité. Pourjwrler  que  les  eaux  produisent  les  poissons  et  les  oi- 
d’unton  plusaigu,  ou  plus  gros,  ou  plus  haut,  ou  seaux  ; que  ta  terre  produise  les  animaux  \ 
plus  bas,  je  dilate  encore  ou  je  resserre  une  autre  j Tous  les  animaux  sont  créés  par  commandement, 
partie  dans  le  gosier , qu'on  appelle  trachée  ar-  sansqu’il  soit  dit  que  Dieu  y ait  mis  la  main.  Mais 
tère , quoique  je  ne  sache  même  pas  si  j’en  ai  quand  il  veut  former  le  corps  de  l’homme,  il 
une  : il  suffit  que  je  veuille  parler  ou  haut  ou  prend  lui-même  de  la  bouc  5 entre  ses  doigts , et 
bas,  afin  que  tout  se  fasse  comme  de  soi-  il  lui  donne  sa  figure.  Dieu  n'a  point  de  doigts  ni 
même  : en  un  moment,  je  fais  articulément  et  de  mains  : Dieu  n’a  pas  plus  fait  le  corps  de 
distinctement  mille  mouvements,  dont  je  n’ai  l'homme  que  celui  des  autres  animaux:  mais  il 
nulle  connoissance  distincte,  ni  même  confuse  nous  montre  seulement  dans  celui  de  l’homme, 
le  plus  souvent  : puisque  je  ne  sais  pas  si  je  les  un  dessein  et  une  attention  particulière.  C’est 
fais,  ou  s’il  les  faut  faire.  Mais,  A Dieul  vous  le  parmi  les  animaux,  le  seul  qui  est  droit,  le  seul 
savez , et  nul  autre  que  vous  ne  sait  ce  que  vous  tourné  vers  le  ciel , le  seul  où  reluit  par  une 
savez  seul  : et  tout  cela  est  l’effet  du  secret  con-  si  belle  et  si  singulière  situation , l'inclination 
cert  que  vous  avez  rais  entre  nos  volontés  et  les  naturelle  de  In  nature  raisonnable  aux  choses 
mouvementsde  nos  corps:  et  vous  avez  établi  ce  hautes.  C’est  de  là  aussi  qu'est  venue  à l’homme 
concert  inviolable,  quand  vous  avez  mis  l'ame  cette  singulière  beauté  sur  le  visage,  dans  les 
dans  le  corps  pour  le  régir.  j yeux,  dans  tout  le  corps.  D'autres  animaux  mon- 

Ellc  y est  donc , non  point  comme  dans  un  trent  plus  de  force;  d'autres  plus  de  vitesse  et  plus 
vaisseau  qui  la  contient , ni  comme  dans  une  de  légèreté , et  ainsi  du  reste  : l'excellence  de  In 
maison  où  elle  loge , ni  comme  dans  un  lieu 
qu’elle  occupe  : elle  y est  par  son  empire,  par  sa 
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beauté  appartient  à l’homme;  et  c’est  comme  un 
admirable  rejaillissement  de  l'image  de  Dieu  sur 
sa  face. 

XI*  ÉLÉVATION. 

La  plus  excellente  distinction  de  la  création  de  l’homme 
dans  celle  de  sou  aine. 


Encore  un  coup  Dieu  a formé  les  autres  ani- 
maux en  cette  sorte  : Que  la  terre , que  les  eaux 
produisent  les  plantes  et  les  animaux  1 ; et 
c'est  ainsi  qu’ils  ont  reçu  l'étre  et  la  vie.  Mais 
Dieu  après  avoir  pris  dans  ses  mains  toutes-puis- 
santes la  boue  dont  le  corps  humain  avoit  été  , 
formé,  il  n’est  pas  dit  qu’il  en  ait  tiré  sou  nme:  ! 
mais  il  est  dit,  qu’/V  inspira  sur  sa  face  un  souffle 
de  rie;  et  que  c'est  ainsi  qu’il  en  a été  fait  une  ; 
ame  vivante  3.  Dieu  fait  sortir  chaque  chose  de  ses 
principes  : il  produit  de  la  terre  les  herbages  et 
les  arbres  avec  les  animaux , qui  n’ont  d'autre 
vie  qu'une  vie  terrestre  et  purement  animale  : 
mais  l'ame  de  l’homme  est  tirée  d'un  autre 
principe , qui  est  Dieu.  Ccst  ce  que  veut  dire 
ce  souffle  de  vie , que  Dieu  tire  de  sa  bouche 
pour  animer  l’homme.  Ce  qui  estl’aitàla  ressem- 
blance de  Dieu , ne  sort  point  des  choses  maté- 
rielles; et  cette  image  n’est  point  cachée  dans 
ces  lias  éléments  pour  en  sortir , comme  fait  une 
statue  du  marbre  ou  du  bois,  l/homme  a deux 
principes  : selon  le  corps  il  vient  de  la  terre , 
selon  l'ame  il  vient  de  Dieu  seul;  et  c’est  pour- 
quoi , dit  Salomon,  pendant  que  le  corps  retourne 
en  la  terre  d'où  il  a été  tiré , l’esprit  retourne  à 
Dieu  qui  l’a  donne  J.  C'est  ainsi  qu'il  vient  de 
Dieu,  non  qu’il  soit  en  Dieu  en  substance,  et 
qu’il  en  sorte,  comme  quelques  uns  l’ont  imaginé; 
car  ees  idées  sont  grossières  et  trop  corporelles; 
mais  il  est  en  Dieu,  comme  dans  son  seul  prin- 
cipe, et  sa  seule  cause;  et  c'est  pourquoi  on  dit 
qu’il  le  donne.  Tout  le  reste  est  tiré  des  éléments; 
car  tout  le  reste  est  terrestre  et  corporel.  Ce  qu’on 
appelle  les  esprits  dans  les  animaux,  ne  sont 
que  des  parcelles  détachées,  et  une  vapeur  du 
sang:  ainsi  tout  vient  de  la  terre.  Mais  l’ame 
raisonnable,  faite  à l'image  de  Dieu,  est  donnée 
de  lui , et  ne  peut  venir  que  de  cette  divine  j 
bouche. 

Hélasl  hélas!  L'homme  quiaélé  mis  dans  un 
si  grand  honneur,  distingué  des  animaux  par  sa 
création,  s’est  égalé  aux  bêles  insensées,  et 
leur  a été  fait  semblable  *. 
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V*  SEMAINE. 

SUITE  DES  SINGULARITÉS  DE  LA  CRÉATION 
DE  L'HOMME. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Dieu  ruel  l'homme  dans  le  paradis  , et  lui  amène  tous  les 
auiinaux  jtour  les  nommer. 

Après  avoir  formé  l'homme , Dieu  commence 
à lui  faire  sentir  ce  qu'il  est  dans  le  monde,  par 
deux  mémorables  circonstances  : l’une  en  lui 
plantant  de  sa  propre  main  un  jardin  délicieux 
qu’on  appelle  paradis,  ou  il  avoit  ramassé  toutes 
les  beautés  de  la  nature,  pour  servir  au  plaisir 
de  l'homme,  et  par  là  l'élever  à Dieu  qui  le  com- 
bloit  de  tant  de  biens  : l’autre  en  lui  amenant 
tous  les  animaux  comme  à celui  qui  en  étoit  le 
maître,  afin  de  lui  faire  voir  que  non  seulement 
toutes  les  plantes  et  tous  les  fruits  de  la  terre 
étaient  encore  à lui;  mais  tous  les  animaux,  qui 
par  la  nature  de  leurs  mouvements  scmbloient 
moins  sujets  à son  empire. 

Pour  le  paradis,  Dieu  ordonna  deux  choses  à 
l'homme:  l’une  de  te  cultiver,  et  l'autre,  de  le 
garder  ' : c'est-à-dire , d'en  conserver  la  beauté  ; 
ce  qui  revient  encore  à la  culture.  Car  au  reste, 
il  n'y  avoit  pas  d’ennemi  qui  put  envahir  ce  lieu 
tranquille  et  saint  : I l operaretur,  et  custodiret 
ilium.  Dieu  apprenoit  à l'homme,  par  cette  fi- 
gure , à se  garder  soi-même , et  à garder  à la  fois 
la  place  qu'il  avoit  dans  le  paradis.  Pour  la  cul- 
ture, ce  n’étoit  pas  cette  culture  laborieuse  qui  a 
été  la  peine  de  notre  péché,  lorsqu'il  a fallu 
comme  arracher  dans  la  sueur  de  notre  front , 
du  sein  de  la  terre , le  fruit  nécessaire  à la  con- 
servation de  notre  vie:  la  culture  donnée  à 
l’homme  pour  son  exercice,  étoit  cette  culture 
comme  curieuse,  qui  fait  cultiver  les  fruits  et 
les  fleurs,  plus  pour  le  plaisir  que  pour  lu  néces- 
sité. Par  ce  moyen  l’homme  devoit  être  instruit 
de  la  nature  des  terres  et  du  génie  des  plantes , 
de  leurs  fruits  ou  de  leurs  semences:  et  il  y trou- 
vait en  même  temps  la  figure  de  la  culture  des 
vertus. 

En  amehant  les  animaux  à l'homme  3 , Dieu 
lui  fait  voir  qu'il  en  est  le  maitre,  comme  un 
maître  dans  sa  famille  qui  nomme  ses  serviteurs, 
pour  la  facilité  du  commandement.  L’Écriture, 
substantielle  et  courte  dans  ses  expressions,  nous 
indique  en  même  temps  les  belles  connoissances 
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données  à l'homme  , puisqu'il  n'auroit  pas  pu 
nommer  les  animaux,  sans  en  connottre  la  na- 
ture et  les  différences,  pour  ensuite  leur  donner 
des  noms  convenables,  selon  les  racines  primi- 
tives de  la  lunette  que  Dieu  lui  a voit  apprise. 

C'est  donc  alors  qu'il  connut  les  merveilles  de 
la  sagesse  de  Dieu , dans  cette  apparence  et  cette 
ombre  de  sagesse , qui  |xirolt  dans  les  industries 
naturelles  des  animaux,  lettons  Dieu  avec  Adam, 
et  considérons  un  moment  toute  lu  nature  ani- 
male, comme  l'objet  de  notre  raison.  Qui  a forme 
tant  de  genres  d'animaux,  et  tant  d'espèces  su- 
bordonnées à ees  genres,  toutes  ces  propriétés, 
tous  ces  mouvements,  toutes  ces  adresses,  tous 
ces  aliments,  toutes  ces  forces  diverses , toutes 
ces  images  de  Vertu , de  pénétration , de  sagacité 
et  de  violence?  Qui  a fait  marcher,  ramper,  glis- 
ser les  animaux?  Qui  a donné  aux  oiseaux  et 
aux  poissons,  ces  rames  naturelles,  qui  leur  font 
fendre  les  eaux  et  les  airs?  Ce  qui  peut-être  a 
donné  lieu  à leur  Créateur  de  les  produire  en- 
semble, comme  animaux  d'un  dessein  à peu  près 
semblable;  le  vol  des  oiseaux  semblant  être  une 
espece  de  faculté  de  nager  dans  une  liqueur  plus 
subtile,  comme  la  faculté  de  nager  dans  les  [rois- 
sons,  est  une  espece  de  vol  dans  une  liqueur 
plus  épaisse.  I.e  même  auteur  a fait  ces  conve- 
nances et  ees  différences:  celui  qui  a donné  aux 
poissons  leur  triste,  et,  pour  ainsi  dire,  leur 
morne  silence , a donné  aux  oiseaux  leurs  chants 
si  divers,  et  leur  a mis  dans  l’estomac  et  dans  le 
gosier  une  espèce  de  lyre  et  de  guitare , pour  an- 
noncer, chacun  à leur  mode,  les  beautés  de  leur 
créateur.  Qui  n'admireroit  les  richesses  de  sa  pro- 
vidence qui  fait  trouver  à chaque  animnl  jusqu'à 
une  mouche , jusqu'à  un  ver,  sa  nourriture  con- 
venable ? Kn  sorte  que  la  disette  ne  se  trouve 
dans  aucune  partie  de  sa  famille;  mais  nu  con- 
traire que  l’abondance  y régne  partout , excepté 
maintenant  parmi  les  hommes  depuis  que  le  pé- 
ché a introduit  la  cupidité  et  l'avarice. 

Par  la  considération  seconde , tous  les  ani- 
maux sont  à l'usage  de  l'homme , puisqu'ils  lui 
serr  ent  à connoltre  et  A louer  Dieu.  Mais  outre 
cet  usage  plus  universel , Adam  connut  dans  1rs 
animaux  des  propriétés  particulières,  qui  leur 
donnoient  le  moyen  d'aider  par  leur  ministère 
celui  que  Dieu  fnisoit  leur  Seigneur.  O Dieu , j'ai  ! 
considéré  vos  ouvrages,  et  j'en  al  été  effrayé!  j 
Qu'est  devenu  cet  empire,  que  vous  nous  aviez 
donné  sur  les  animaux  ? On  n'en  voit  plus  parmi 
nous  qu'un  petit  reste,  comme  un  foible  mémo- 
rial de  notre  ancienne  puissance,  et  un  débris 
malheureux  de  notre  fortune  passée. 

Rendons  grâces  A Dieu  de  tons  les  biens  qu'il 
nous  a laisses  dans  le  secoure  des  animaux  ; ac- 


coutumons-nous à le  louer  en  tout.  I.ouons-le  dans 
le  clie\ al  qui  nous  porte  ou  qui  nous  traîne;  dans 
la  brebis  qui  nous  habille  et  qui  nous  nourrit  ; 
dans  le  chien  qui  est  notre  garde  et  notre  elins- 
I seur;  dans  le  boeuf  qui  fait  avec  nous  notre  In- 
bourage.  N'oublions  pas  les  oiseaux  puisque  Dieu 
les  a amenés  A Adam  comme  les  autres  animnu.x  ; 
et  qu'rncore  aujourd'hui  apprivoisés  par  notre 
industrie,  iis  viennent  flatter  nos  oreilles  par 
leur  aimable  musique;  et  chantres  infatigables 
et  perpétuels , ils  semblent  vouloir  mériter  la 
nourriture  que  nous  leur  donnons.  Si  nous  louons 
les  animaux  dans  leur  travail,  et  pour  ainsi  dire, 
\ dans  leurs  occupations , ne  demeurons  pas  inu- 
tiles; travaillons,  gagnons  notre  pain  chacun 
dans  son  exercice,  puisque  Dieu  l'a  mis  A ce  prix 
depuis  le  péché. 

U'  ÉLÉVATION. 

I.a  cr^nlion  du  second  fi  xe. 

En  produisant  les  autres  animaux , Dieu  a 
créé  ensemble  les  deux  sexes;  et  la  formation 
du  seeoml  est  une  singularité  de  la  création  de 
l'homme. 

Que  servoit  A l'homme  d'être  introduit  dans 
ce  paradis  de  délices,  dans  tout  un  vaste  pays 
que  Dieu  avoit  mis  en  son  pouvoir,  et  nu  milieu 
de  quatre  grands  fleuves  dont  les  riches  eaux  trai- 
noient  des  trésors  : nu  reste  sous  un  ciel  si  pur,  que 
sans  être  encore  obscurci  par  ces  nuages  épais 
qui  couvrent  le  nAtre,  et  produisent  les  orages, 
il  s'élevoit  de  la  terre  par  une  bénigne  chaleur, 
une  vapeur  douce  qui  se  distilloit  en  rosée , et  qui 
arrosoit  la  terre  et  toutes  ses  plantes  ? L’homme 
etoit  seul,  et  le  plus  seul  de  tous  les  animaux; 
car  il  voyoit  tous  les  autres  partagés  et  appareil- 
lés en  deux  sexes;  et,  dit  l'Ecriture,  il  n'y  avoit 
ipie  l'Immme,  à qui  on  ne  Irrmroit  point  (Faille 
semblable  à lui'.  Solitaire,  sans  compagnie, 
sans  conversation , sans  douceur,  sans  espérance 
de  postérité,  et  ne  sachant  A qui  laisser,  ou  avec 
qui  partager  ce  grand  héritage,  et  tant  de  biens 
j que  Dieu  lui  avoit  donnés,  il  vivoit  tranquille, 
i abandonné  A sa  providence , sans  rien  demander. 
Et  Dieu  aussi  de  lui-même,  ne  voulant  laisser 
aucun  défaut  dans  son  ouvrage,  dit  ces  paroles, 
lin  ’ est  pas  bon  que  l’hom  inc  soit  seul  : don  nous- 
lui  une  aide  semblable  à lui J. 

Peut-être  donc  va-t-il  former  le  second  sexe , 
comme  il  avoit  formé  le  premier;  non  : il  veut 
donner  nu  monde  dans  les  deux  sexes,  l'image 
de  l'unité  la  pins  parfaite,  et  le  sy  mbole  futur 
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du  ma  mi  mystère  de  Jesus-Christ.  C'est  pourquoi 
il  tire  la  femme  de  l’homme  même , et  la  forme 
d'une  côte  superflue  qu'il  lui  «voit  mise  exprès 
dans  le  côté.  Mais  pour  montrer  que  c'étoit  là  un 
grand  mystère,  et  qu'il  falloit  regarder  avec  des 
yeux  plus  épurés  que  les  corporels;  In  femme  est 
produite  dans  une  extase  d’Adam  ; et  c'est  par 
un  esprit  de  prophétie  qu'il  connut  tout  le  des- 
sein d'un  si  bel  ouvrage.  Le  Seigneur  Dieu  en- 
voya un  sommeil  à Adam  : un  sommeil , disent 
tous  les  saints,  qui  fut  un  ravissement  et  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  extases;  et  Dieu  prit  une 
côte  d'Adam,  et  il  en  remplit  de  chair  ta  place  *. 
i\e  demandez  donc  point  à Dieu , pourquoi  vou- 
lant tirer  de  l'homme  la  compagne  qu’il  lui  don- 
noit,  il  prit  un  os  plutôt  que  de  la  chair;  car 
s'il  avoit  pris  de  la  chair,  on  uuroit  pu  deman- 
der de  même,  pourquoi  il  aurait  pris  de  In  chair 
plutôt  qu'un  os.  .Ne  lui  demandons  non  plus  ce 
qu'il  ajouta  à la  côte  d'Adam  pour  en  former  un 
corps  parfait;  la  matière  ne  lui  manque  pas:  et 
quoi  qu'il  en  soit,  cet  os  se  ramollit  entre  ses 
mains.  C'est  de  cette  dureté  qu’il  voulut  former 
ces  délicats  et  tendres  membres,  où  dans  la  na- 
ture innocente  il  ne  faut  rien  imaginer  qui  ne 
fût  aussi  pur  qu'il  étoit  beau.  I.es  femmes  n'ont 
qu'à  se  souvenir  de  leur  origine;  et  sans  trop 
vanter  leur  délicatesse,  songer  après  tout  qu'elles 
viennent  d’un  os  surnuméraire,  ou  il  n'y  avoit 
de  beauté  que  celle  que  Dieu  y voulut  mettre. 

Mon  Dieu  ! que  de  vains  discours  je  prévois 
dans  les  lecteurs  au  récit  de  ce  mystère!  Mais 
pendant  que  je  leur  raconte  un  grand  et  mysté- 
rieux ouvrage  de  Dieu,  qu'ils  entrent  dans  un 
esprit  sérieux  et,  s’il  se  peut,  dans  quelque  sen- 
timent de  cette  admirable  extase  d' Vdam , pen- 
dant laquelle  il  délia,  il  bâtit  en  femme  ta  côte 
d'Adam * : grave  expression  de  l’Écriture , pour 
nous  faire  voir  dans  In  femme  quelque  chose  de 
grand  et  de  magnifique,  et  comme  un  admirable 
édifice  où  il  y avoit  de  In  grâce,  de  la  majesté, 
des  proportions  admirables,  et  autant  d'utilité 
que  d'ornement. 

La  femme  ainsi  formée  est  présentée  de  la 
main  de  Dieu  au  premier  homme , qui  ayant  vu 
dans  son  extase  ce  que  Dieu  faisoit  : C’est  ici , 
dit-il  d'abord , l'os  de  mes  os , et  la  chair  de  ma 
chair:  elle  s’appellera  Virago , parecqu'ellc  est 
formée  de  l’homme;  et  l’homme  quittera  son 
père  et  sa  mère , et  il  s’unira  à sa  femme  ■1.  On 
peut  croire  par  celte  parole,  que  Dieu  avoit  formé 
la  femme  d'un  os  revêtu  de  chair  ; et  que  l’os 
seul  est  nommé  comme  prévalant  dans  cette  for- 
mation. 


Quoi  qu'il  en  soit,  encore  une  fois,  sans  nous 
arrêter  davantage  à des  questions  curieuses,  et 
remarquant  seulement  en  un  mot  ce  qui  parott 
dans  le  texte  sacré  ; considérons  en  esprit  cette 
épouse  mystérieuse,  c’est-à-dire,  la  sainte  Église 
tirée,  et  comme  arrachée  du  sacré  côté  du  nou- 
vel Adam  pendant  son  extase,  et  formée,  pour 
ainsi  parler,  par  cette  plaie,  dont  toute  la  consis- 
tance est  dans  les  os  et  dans  les  chairs  de  Jésns- 
Christ,  qui  se  l'incorpore  par  le  mystère  de  l’in- 
carnation, et  par  celui  de  l’eucharistie  qui  en  est 
une  extension  admirable,  il  quitte  tout  pour  s'u- 
nir à elle  : il  quitte  en  quelque  façon  son  père 
qu’il  avoit  dans  le  Ciel , et  sa  mère  la  synagogue 
d'où  il  étoit  issu  selon  la  chair,  pour  s'attacher  à 
son  épouse  ramassée  parmi  les  gentils.  C’est  nous 
qui  sommes  cette  épouse;  c'est  nous  qui  vivons 
des  os  et  des  chairs  de  Jésus-Christ,  par  les  deux 
grands  mystères  qu'on  v ient  de  voir,  ('.'est  nous 
gui  sommes,  comme  dit  saint  Pierre  ',  cet  édifice 
spirituel  et  le  temple  riront  du  Seigneur,  bâti 
en  esprit  dès  le  temps  de  In  formation  d’Ève  no- 
tre mere,  et  dès  l'origine  du  monde.  Considérons 
dans  le  nom  d’Éve,  qui  signifie  mère  des  vivants, 
et  l'Église  mère  des  véritables  vivants,  et  la  bien- 
heureuse Mnrie  In  vraie  mère  des  vivants,  qui 
nous  a tous  enfantés  avec  Jésus-Christ  quelle  a 
conçu  par  la  foi.  O homme  ! voilà  ce  qui  t'est  mon- 
i ré  dans  la  création  de  la  femme , pour  prévenir, 
par  ce  sérieux,  tontes  les  frivoles  pensées  qui 
passent  dans  l'esprit  des  hommes  au  souvenir 
des  deux  sexes,  depuis  seulement  que  le  péché  en 
a corrompu  l'institution.  Revenonsànotreorigine; 
respectons  l'ouvrage  de  Dieu  et  son  dessein  pri- 
mitif; éloignons  les  pensées  de  la  chair  et  du 
sang;  et  ne  nous  plongeons  point  dans  cette  bouc, 
(vendant  que  dans  le  récit  qu'on  vient  d’enten- 
dre, Dieu  prend  tant  de  soins  de  nous  en  tirer. 

IIP  ÉLÉVATION. 

Dieu  donne  A l'homme  un  commandement,  et  Invertit  de 

son  franc  arbitre,  et  tout  ensemble  de  sa  sujétion. 

Fotw  mangerez  de  tous  les  fruits  du  paradis; 
mais  vous  ne  mangerez  point  de  l’arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  : car,  au  jour  que 
mus  en  mangerez , vous  mourrez  de  mort 2 : 
la  mort  vous  sera  inévitable. 

Eve  fut  présente  à ce  commandement , quoi- 
que, par  anticipation,  il  soit  rapporté  avant  sa 
production  ; ou,  en  tout  cas,  il  fut  répété  en  sa  pré- 
sence, puisqu'elle  dit  au  serpent  : Le  Seigneur 
nous  a coin  mandé  de  ne  point  manger  ce  fruit J : 


Cf»,  il  21.  — 1 Cf  H.  il.  22.  rltitf.  2.".  2t. 
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•i  ce  n’est  qu’on  aime  mieux  croire  qu'elle  apprit 
d’Adam  In  défense  de  Dieu  ; et  que  dès-lors  il 
ait  plu  à Dieu  de  nous  enseigner  que  c'est  un  de- 
voir des  femmes  d'interroger,  comme  dit  saint 
Paul,  dans  la  maison  et  en  particulier  leurs 
maris',  et  d’attendre  d’eux  les  ordres  de  Dieu. 

Quoi  qu’il  en  soit  Dieu  fait  deux  choses  par  ce 
commandement  : il  enseigne  à l’homme  premiè- 
rement son  libre  arbitre,  et  secondement  sa  su- 
jétion. 

Le  libre  arbitre  est  un  des  endroits  de  l'homme 
ou  l’image  de  Dieu  pnroit  davantage.  Dieu  est  li- 
bre à faire  ou  ne  faire  pas  au  dehors  tout  ce  qui 
lui  pinlt  ; parcequ’il  n'a  besoin  de  rien,  et  qu’il 
est  supérieur  à tout  son  ouvrage  : qu'il  fasse  cent 
mille  mondes,  il  n’en  est  pas  plus  grand  ; qu'il 
n'en  fasse  aucun,  il  ne  l est  pas  moins.  Au  de- 
hors le  néant  ou  l’ètre  lui  est  égal;  et  il  est  maî- 
tre ou  de  ne  rien  faire,  ou  de  faire  tout  ce  qui  lui 
plaît.  Que  l’ame  raisonnable  puisse  aussi  faire 
d'elle-méme,  ou  du  corps  qui  lui  est  uni,  ce  qui  > 
lui  plait,  c’est  assurément  un  trait  admirable,  et 
une  admirable  participation  de  i'ètre  divin.  Je 
ne  suis  rien;  mais  parcequ'il  a plu  à Dieu  de  me 
faire  h son  image,  et  d’imprimer  dans  mou  fond 
une  ressemblance  quoique  foible  de  son  libre  ar- 
bitre, je  veux  que  ma  main  se  levé,  que  mon  bras 
s'étende,  que  ma  tète,  que  mon  corps  se  tourne, 
cela  se  fait  : je  cesse  de  le  vouloir,  et  je  veux 
que  tout  se  tourne  d'un  autre  côté;  cela  se  fait 
de  même.  Tout  cela  m’est  indifférent;  je  suis 
aussi  bien  d'un  côté  que  d’un  autre  ; et  de  tout 
cela  il  n'y  en  a aucune  raison  que  mu  volonté  ; 
cela  est,  pareeque  je  le  veux;  et  je  le  veux,  par- 
ceque  je  le  veux  ; et  c’est  là  une  dernière  raison, 
pareeque  Dieu  m’a  voulu  donner  cette  faculté; 
et  quand  même  il  y a quelque  raison  de  me  dé- 
terminer à l'un  plutôt  qu’à  l’autre,  si  cette  raison 
n’est  pas  pressante,  et  qu’il  ne  s’agisse  pour  moi 
que  de  quelque  commodité  plus  ou  moins  gran- 
de, je  puis  aisément  ou  me  la  donner,  ou  ne  me 
la  donner  pas;  et  je  puis  ou  me  donner  ou  m'ô- 
ter  de  grandes  commodités,  et  si  je  veux,  des  in- 
commodités et  des  peines  aussi  grandes.  Et  tout 
cela,  parce  que  je  le  peux  ; et  Dieu  a soumis  cela 
à ma  volonté  ; et  je  puis  même  user  de  ma  liber- 
té, jusqu'à  me  procurer  à moi-même  de  grandes 
souffrances,  jusqu'à  m'exposer  à la  mort,  jusqu'à 
me  la  donner;  tant  je  suis  maître  de  moi-même, 
par  ce  trait  de  la  divine  ressemblance,  qu’on  ap- 
pelle le  libre  arbitre.  Et  si  je  rentre  au  dedans 
de  moi,  je  puis  appliquer  mon  intelligence  à une 
infinité  d'objets  divers,  et  à l’un  plutôt  qu'a  l'au- 
tre, et  à tout  successivement,  à commencer  par 
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ou  je  veux;  et  je  puis  cesser  de  le  vouloir,  et 
même  vouloir  le  contraire,  et  d’une  infhiité  d'ac- 
tes de  ma  volonté,  je  puis  faire  ou  celui-ci  ou 
celui-là,  sans  qu’il  y en  ait  d'autre  raison,  sinon 
que  je  le  veux  ; ou  s’il  y en  a d’autre  raison,  je 
suis  le  maître  de  cette  raison  pour  m'en  servir  ou 
ne  m’en  servir  pas,  ainsi  que  je  le  veux.  Et  par 
ce  principe  de  libre  arbitre,  je  suis  capable  de 
vertu  et  de  mérite;  et  on  m'impute  a moi-même 
le  bien  que  je  fais  ; et  la  gloire  m’en  appartient. 

Il  est  vrai  que  je  puis  aussi  me  détourner  vers 
le  mal,  et  mon  œuvre  m’est  imputée  a moi-même. 
Et  je  commets  une  faute  dont  je  puis  aussi  me 
repentir  ou  ne  me  repentir  pas;  et  ce  repentir  est 
une  douleur  bien  différente  des  autres  que  je 
puis  souffrir.  Car  je  puis  bien  être  fâché  d’avoir 
la  fièvre,  ou  d'être  aveugle,  mais  non  pas  me 
repentir  de  ees  maux , lorsqu’ils  me  viennent  mal- 
gré moi.  Mais  si  je  mens,  si  je  suis  injuste  ou 
médisant , et  que  j'en  sois  fâché,  cette  douleur 
est  un  repentir  que  je  puis  avoir  et  n'avoir  pas  : 
heureux , si  je  me  répons  du  mal , et  que  volon- 
tairement je  persévère  dans  le  bien. 

Voilà  dans  ma  liberté  un  trait  défectueux , 
qui  est  de  pouvoir  mal  faire;  ce  trait  ne  me  vient 
pas  de  Dieu,  mais  il  me  vient  du  néant  dont  je 
suis  tiré.  Dans  ce  défaut , je  dégénère  de  Dieu 
qui  m'a  fait  : car  Dieu  ne  peut  vouloir  le  mal  ; et 
le  l’salmiste  lui  chante  : I nus  êtes  un  Dieu  gui 
ne  voulez  pas  l'iniguite  '.  Mon  Dieu,  voilà  le  de- 
faut et  le  caractère  de  la  créature!  Je  ne  suis 
pas  une  image  et  ressemblance  parfaite  de  Dieu, 
je  suis  seulement  fait  a l'image  : j'en  ai  quelque 
trait , mais  pareeque  je  suis,  je  n'ai  pas  tout  : et 
on  m’a  tourné  à lu  ressemblance;  mais  je  ne  suis 
pas  une  ressemblance,  puisqu’enfln  je  puis  pé- 
cher. Je  tombe  dans  le  défaut  par  mille  endroits, 
par  l'imperfection,  par  la  multiplicité,  par  ta 
variabilité  de  mes  actes  ; tout  cela  n’est  pas  en 
Dieu,  et  je  dégénère  par  tous  ces  endroits;  mais 
l'endroit  ou  je  dégénère  le  plus,  le  foible,  et  pour 
ainsi  dire,  la  bonté  de  ma  nature,  c’est  que  je 
puisse  pécher. 

j Dieu  dans  l'origine  m'a  donné  un  précepte; 

! car  il  étoit  juste  que  je  sentisse  que  j'étois  sujet. 
Je  suis  une  créature  a qui  il  convient  d’être  sou- 
mise; je  suis  né  libre,  Dieu  l'a  voulu;  mais  ma 
liberté  n'est  pas  une  indépendance  : il  me  falloit 
une  liberté  sujette,  ou  si  l’on  aime  mieux  parler 
ainsi  avec  un  Père  de  l'Église,  une  serv  itude  libre 
sous  un  seigneur  souverain  : Libéra  servilus  : 
et  c'est  pourquoi  il  me  falloit  un  précepte  pour 
me  faire  sentir  que  j'avois  un  maitre.  O Dieu  ! 
le  précepte  aisé  que  vous  m’avez  donné  d’abord; 
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parmi  lant  d'arbres  et  de  fruits,  étoit-ce  une 
chose  si  difficile  de  m’abstenir  d'un  seul  ? Mais 
vous  vouliez  seulement  me  faire  sentir  par  un 
joui;  aisé,  et  avec  une  main  légère,  (pie  j’étois 
sous  votre  empire.  0 Pieu!  après  avoir  secoué  le 
joug,  il  est  juste  que  je  subisse  celui  des  travaux, 
de  lu  pénitence  et  de  la  mort  que  vous  m’avez  im- 
posé. O Pieu  ! vous  êtes  mon  roi  : faites-moi  ce 
* que  vous  voudrez  par  votre  justice,  mais  n’ou- 
bliez pas  vos  miséricordes. 

1V«  ÉLÉVATION. 

Sur  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  nia)  ; et  sur  l’arbre 

de  vie. 

On  peut  entendre  que  Dieu  avait  produit  de 
ta  terre,  tout  arbre  beau  à voir , et  agréable  au 
goût;  et  il  avait  mis  aussi  dans  le  milieu  du 
paradis  l’arbre  de  vie,  et  l’arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  '.  Pieu  pouvoit  annexer  aux 
plantes  certaines  vertus  naturelles  par  rapport  à 
nos  corps;  et  il  est  aisé  à croire  que  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie,  avoit  la  vertu  de  réparer  le  corps 
par  Un  aliment  si  proportionné  et  si  efficace, 
que  jamais  on  ne  serolt  mort  en  s'en  servant. 
Mais  pour  l'arbre  de  lu  science  du  bien  et  du 
mal , comme  c'étoit  là  un  effet  qui  passoit  la 
vertu  naturelle  d’un  arbre,  on  pourroit  dire  que 
cet  arbre  a été  ainsi  appelé  par  l'événement,  à 
cause  que  l'homme  en  usant  de  cet  arbre  contre 
le  commandement  de  Pieu , a appris  la  malheu- 
reuse science  qui  lui  fait  discerner  par  expé- 
rience le  mal  que  son  infidélité  lui  attirait,  d'a- 
vec le  bien  où  il  avoit  été  créé , et  qu'il  devoit 
savoir  uniquement  s’il  eût  persévéré  dans  l'in- 
nocence. 

On  peut  encore  penser  que  la  vertu  de  donner 
à l'homme  la  science  du  bien  et  du  mal , étoit 
dans  cet  arbre  une  vertu  surnaturelle  semblable 
à celle  que  Pieu  a mise  dans  les  sacrements , 
comme  dans  l'eau  la  vertu  de  régénérer  l’inté- 
rieur de  l’homme,  etd’y  répand rela  viede  la  grâce. 

Quoi  qu’il  eu  soit , sans  rechercher  curieuse- 
ment le  secret  de  l'œuvre  de  Dieu , il  me  suffit 
de  savoir  que  Pieu  avoit  défendu  absolument  et 
dès  l’origine , l'usage  de  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal , et  non  pas  l'usage  de  l'arbre  de 
vie.  Voici  ses  paroles  : Mangez  du  fruit  de  tous 
les  arbres  du  paradis;  mais  ne  mangez  point 
de  relui  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal2.  Il  n’y  avoit  donc  que  ce  seul  fruit  qui  fût 
défendu , et  celui  de  l’arbre  de  vie  ne  le  fut  qu’a- 
près  le  péché,  conformément  à cette  parole  : 
Prenons  garde  qu'il  ne  mette,  encore  la  main  sur 
l'arbre  de  vie,  et  qu’il  ne  vive  éternellement  '. 
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O Pieu  ! Je  me  soumets  à vos  défenses  ; je  re- 
nonce à toute  science  curieuse,  puisque  vous 
m'en  défendez  l’usage;  je  ne  devois  savoir  par 
expérience  que  le  bien  : je  me  suis  trop  mal 
trouvé  d’avoir  voulu  savoir  ce  que  vous  n'aviez 
pas  voulu  m'apprendre  ; et  je  me  contente  de  la 
science  que  vous  me  voulez  donner.  Pour  l’ar- 
bre de  vie , vous  m’en  aviez  permis  l'usage,  et  je 
pouvais  être  immortel  avec  ce  secours,  et  main- 
tenant vous  me  le  rendez  pur  la  croix  de  mon 
Sauveur.  I.e  vrai  fruit  de  vie  pend  à cet  arbre 
mystérieux , et  je  le  mange  dans  l'eucharistie  de 
dessus  la  croix , en  célébrant  ce  mystère  selon  le 
précepte  de  Jésus-Christ , en  mémoire  de  sa 
mort , conformément  à cette  parole  : Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi 1 ; et  celle-ci  de  saint  Paul  : 
Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
céleste,  et  que  vous  boirez  de  cette  coupe  bé- 
nite , vous  annoncerez,  vous  publierez , vous 
célébrerez  la  mort  du  Seigneur  2.  C’est  donc  ici 
un  fruit  de  mort  et  un  fruit  de  vie;  un  fruit  de 
vie,  puisque  Jésus-Christ  a dit:  los  pères  ont 
mangé  la  manne,  et  ils  sont  morts  : mais  qui- 
conque mangera  du  pain  que  je  vous  donne- 
rai, ne  mourra  jamais  3.  L’eucharistie  est  donc 
un  fruit  et  un  pain  de  vie.  Mais  en  même  temps 
c'est  un  fruit  de  mort,  puisqu'il  falloit  pour  nous 
vivifier  que  Jésus  goûtât  le  mort  pour  nous  tous 
et  que  rappelés  à la  vie  par  cette  mort,  nous 
portassions  continuellement  en  nos  corps  la 
mortification  de  Jésus :’,  par  la  mort  de  nos  pas- 
sions, et  en  mourant  à nous-mêmes  et  à nos 
propres  désirs,  pour  ne  vivre  plus  qu’à  celui 
qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous  *.  Pesons 
ces  paroles  et  vivons  avec  Jésus-Christ , comme 
lui  mortifiés  selon  la  chair,  et  vivifiés  selon  l’es- 
prit, ainsi  que  disoit  saint  Pierre  7. 

V*  ÉLÉVATION. 

Dernière  lingnlarité  de  ta  création  de  l’homme  dans  son 
Immortalité. 

Nous  ne  comptons  plus  les  admirables  singu- 
larités de  la  création  de  l’homme , tant  le  nom- 
bre en  est  grand;  mais  la  dernière  est  l'immorta- 
lité. O Dieu  ! quelle  merveille  ! tout  ce  que  je 
vois  d'animaux  autour  de  moi  sont  sujets  a la 
mort;  mol  seul  avec  un  corps  composé  des  mê- 
mes éléments,  je  suis  immortel  par  mon  origine. 

Je  pouvols  mourir  cependant , puisque  je 
pouvois  pecher  ; j’ai  péché , et  je  suis  mort  : mais 
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je  [minois  ne  pas  mourir,  purccquc  je  [mil \ ois 
ne  pus  pécher,  et  que  c'est  le  péché  seul  qui  m'a 
privé  de  l'usage  de  l'arbre  de  vie. 

Quel  honhrur!  quelle  perfcctiuu  de  l'homme! 
Fait  a l imace  de  Dieu  par  un  dessein  particu- 
lier de  sa  sagesse;  établi  dans  uu  paradis , dans 
un  jardin  delicieuv  ou  tous  les  biens  aboudoient , 
sous  un  eiel  toujours  pur  et  toujours  bénin;  au 
milieu  des  riches  eattv  de  quatre  Meuves;  sans 
avoir  a craindre  la  mort . libre,  heureux,  tran- 
quille, sans  aucune  difformité  ou  inliriuité,  ni 
du  cote  de  l'esprit,  ni  du  colédu  corps;  sans  au- 
cun besoin  d'habits,  avec  une  pure  et  innocente 
nudité;  avant  mou  salut  et  mon  bonheur  eu  ma 
main;  le  eiel  ouvert  devant  moi  |Hiur  y être 
transporte  quand  Dieu  voudrait,  sans  passer  par  j 
les  ombres  affreuses  de  la  mort!  i’Ieure  sans  lin, 
homme  misérable  qui  as  perdu  tous  ces  biens,  et 
ne  te  console  qu'en  Jésus-Christ  qui  te  les  a 
rendus;  et  encore  dans  une  plus  grande  abon- 
dance ! 


VI’  SEMAINE. 
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/.«  serpent  rtoit  le  plus  fin  de  tous  les  uni- 
maux  Voici  dans  la  foiblesse  apparente  d'un 
commencement  si  étrange  du  récit  de  nos  mal- 
heurs, ia  profondeur  admirable  de  la  théologie 
chrétienne.  Tout  paroit  foible;  osons  le  dire, 
lout  a ici  en  apparence  tin  air  fabuleux  ; un  ser- 
pent parle  ; une  femme  écoute;  un  homme  si 
parfait  et  très  éclairé  se  laisse  entraîner  a une 
tentation  grossière;  tout  le  genre  humain  tombe 
avec  lui  dans  le  pèche  et  dans  la  inorl  : tout  cela 
paroit  insensé.  Mais  c'est  ici  que  commence  la 
vérité  de  cette  sublime  sentence  de  saint  Paul  : 
Ce  qui  eut  en  Dieu  une  folie  ( apparente  ) est 
plus  sage  r/ue  lu  sagesse  des  hommes ; et  ce 
gui  est  eu  Dieu  une  faiblesse  apparente,  est 
plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hum  mes 
Commençons  par  la  finesse  du  serpent;  et  ne 
la  regardons  pas  comme  la  finesse  d'un  animal 
sans  raison  ; mais  comme  In  finesse  du  diable , 
qui,  par  une  permission  divine,  cloit  entre  dans 
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le  corps  de  cet  animal.  Comme  Dieu  paraissent 
a l'homme  sous  une  ligure  sensible , il  en  étoil 
de  même  des  anges.  Dieu  parle  a Adam , Dieu 
lui  amené  les  animaux , et  lui  amèuc  sa  femme 
qu'il  v niait  de  tirer  de  lui-méme;  Dieu  lui  pa- 
ruit  comme  quelque  chose  qui  se  promette  dans 
le  paradis.  Il  v a dans  tout  cela  une  ligure  exté- 
rieure, quoiqu'elle  ne  soit  point  exprimée  : et  il 
etoit  juste , l'homme  étant  compose  de  corps  et  • 
d'aine , que  Dieu  se  fit  connaître  à lui  selon  i'un 
et  l'autre,  selon  les  sens  comme  selon  l'esprit. 

Il  en  étoit  de  même  des  anges  qui  conversoienl 
avec  l'homme  en  telle  forme  que  Dieu  permet  - 
loit,  et  sous  la  ligure  des  animaux.  Kve  donc  ne 
fut  point  surprise  d'entendre  parler  un  serpent, 
comme  elle  ne  le  fut  pas  de  voir  Dieu  même  pa- 
roi! rc  sous  une  forme  sensible;  elle  sentit  qu’un 
ange  lui  parlait , et  seulement  il  paroit  qu  elle 
ne  distingua  pas  assez  si  c'ctoit  uu  Ikhi  ou  un 
mauvais  ange,  n'v  ayant  aucun  inconvénient 
que  dès-lors  l’ange  de  ténèbres  se  transfigurât 
en  unge  de  lumière  '. 

V oilà  donc  de  quoi  s'élever  a quelque  chose 
de  plus  haut  que  cc  qui  paroit  : et  il  faut  consi- 
dérer clous  cette  parole  du  serpent  une  secrcte 
permission  de  Dieu,  pur  laquelle  l'esprit  tenta- 
teur se  présente  a Kve  sous  cette  figure. 

Pourquoi  il  détermina  cet  ange  superbe  ùpa- 
roitre  sous  cette  forme,  plutôt  que  sous  une  au- 
| Ire;  quoiqu'il  ue  soit  pas  nécesaire  de  le  savoir, 
l'Écriture  nous  l'insinue,  en  disant  que  le  sér- 
iant doit  te  plus  fin  de  lotis  les  animaux ; c'est- 
a-dire,  celui  qui  s'insiuuoit  de  la  maniéré  la 
pias  souple , et  ia  pins  rachee , et  qui  pour  beau- 
coup d'autres  raisons  que  la  suite  dévelop|iera, 
représentoit  mieux  le  démon  dans  sa  malice, 
daus  ses  embûches,  et  ensuite  dans  son  supplice. 

Les  hommes  ignorants  voudraient  qu'Eve,  au 
lieu  d'entendre  le  serpent , sc  fut  d'ubord  ef- 
frayée , comme  nous  luisons  u la  vue  de  cet 
animal  ; sans  souger,  que  les  animaux  soumis  u 
l'empire  de  l'homme,  n a voient  rien  d'affreux 
pour  lui  dans  1'origiue  ; au  contraire , pour  ainsi 
dire,  rampoient  devant  lui,  aussi  bien  que  le 
serpent , pur  une  marque  divine  comme  impri- 
mée sur  sa  face  qui  les  tenait  dans  sa  sujétion, 
i.e  démon  n'ovoit  doue  garde  de  se  servir  de  la 
forme  du  serpent  pour  effrayer  Eve,  non  plus 
que  pour  la  fléchir  à ses  volontés  par  mie  espèce 
de  force  : mais  cet  esprit  cauteleux  alla  par 
adresse,  et  par  les  subtiles  insinuât  ionsque  nous 
allons  voir. 

Jusqu'iri  il  ne  parofl  rien  que  d'excellent  daus 
la  nature  de  l'boinmr,  a qui  tous  les  animaux 
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paraissent  boumis , et  même  ceux  qui  à présent 
nous  l'ont  naturellement  le  plus  d'horreur.  Jésus- 
Christ  a rétabli  eet  empire  d une  manière  plus 
haute,  lorsqu'il  a dit,  racontant  les  prodiges  que 
fera  la  foi  dans  ceux  qui  croient  : Ils  dompte- 
runi  les  serpents  ; et  les  puisons  qu'ils  boiront 
ne  leur  nuinnl  pas',  (le  miracle  s'accomplira 
en  nous  d'une  façon  admirable,  si  parmi  tant 
• d'erreurs,  tant  de  tentations , tant  d’illusions,  et, 
pour  ainsi  dire,  daus  un  air  si  corrompu,  nous 
savons,  avec  la  gruee  de  Dieu,  conserver  notre 
caur  pur,  notre  bouche  simple  et  sincère,  nos 
mains  innocentes. 

11e  ÉLÉVATION. 

I.a  tentation  : Kve  est  attaquée  avant  Adam. 

Seigueur,  faites-moi  counoitre  les  profondeurs 
de  Sutan , et  les  linesses  malignes  de  cet  esprit , 
à qui  il  vous  u plu  de  conserver  toute  sa  subti- 
lité, toute  sa  pénétration,  toute  la  supériorité 
naturelle  du  génie  qu'il  a sur  nous,  pour  vous 
en  servir  aux  épreuves  ou  vous  voulez  mettre 
notre  fidélité , et  faire  counoitre  magnifiquement 
la  puissance  de  votre  grâce. 

Voici  le  premier  ouvrage  de  cet  esprit  téné- 
breux. Sa  malignité  et  sa  jalousie  le  portent  à 
détruire  l'homme  que  Dieu  avoit  fuit  si  parfait 
et  si  heureux , et  à subjuguer  relui  a qui  il  avoit 
donné  tant  d'empire  sur  toutes  les  créatures  cor- 
porelles ; alin  que  ne  fiouvant  renverser  le  trône 
de  Dieu  en  lui-méme,  il  le  renverse  autant  qu'il 
|ieut  dans  l’homme  qu'il  a élevé  a une  si  haute 
puissance. 

Nous  avons  donc  à considérer  par  quels  moyens 
il  a réussi  dans  eet  ouvrage,  afin  de  connoltre 
ceux  par  lesquels  nous  lui  devons  résister,  et 
nous  relever  de  notre  chute;  c'est-à-dire,  relever 
en  nous  l'empire  de  Dieu  abattu. 

Nous  étions  a la  v érité  au-dessous  de  l ange, 
mais  comme  nous  avons  vu,  un  peu  au-des- 
sous'1; eut  nous  lui  étions  égaux  dans  le  bonheur 
de  posséder  le  souverain  bien;  et  nous  avions 
comme  lui  une  intelligence  et  un  libre  arbitre 
aidé  de  la  grâce , capable  avec  cette  grâce  de 
s'élever  a cette  bienheureuse  jouissance.  Nous 
|Kiuvions  donc  aisément  résister  a Satan,  qui 
l avoit  perdue,  et  qui  vouloit  nous  la  faire  per- 
dre. Quelque  avantage  qu'il  eut  sur  nous  du 
coté  (le  l'intelligence,  loin  de  pouvoir  nous  for- 
cer, lu  grâce  que  nous  av  ions  , et  qu'il  av  oit  re- 
jetée et  entièrement  perdue  par  sa  faute,  nous 
rendoit  ses  supérieurs  eu  force  et  en  v ertu  : ainsi 
il  ne  pouvait  rien  contre  nous  que  par  persua- 
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sion;  et  c'étoit  aussi  ce  qui  lluttoit  sou  orgueil , 
de  soumettre  notre  esprit  au  sien  par  adresse, 
de  nous  faire  donner  dans  les  pièges  qu'il  nous 
tendoit. 

Le  premier  effet  de  cet  artifice  est  d'avoir 
tenté  Adam  ixir  Eve , et  d’avoir  commencé  à 
nous  attaquer  par  la  partie  la  plus  foible.  Quel- 
que parfaite  que  fut  et  dans  le  corps  et  encore 
plus  dans  l'esprit  la  première  femme  immédia- 
tement sortie  des  mains  de  Dieu , elle  n'étoit , se- 
lon le  corps,  qu'une  portion  d'Adam,  et  une  es- 
pèce de  diminutif.  Il  en  étoit  à proportion  à 
peu  près  de  même  de  l'esprit  : car  Dieu  avoit 
fait  régner  dans  son  ouvrage  une  sagesse  qui  y 
rangeoit  tout  avec  une  certaine  convenance.  Ce 
n’est  poiut  Eve,  mais  Adam  qui  nomma  les  ani- 
maux : c'étoit  à Adam  et  non  point  à Eve  qu'il 
les  avoit  amenés.  Si  Eve,  comme  sa  compagne 
chérie,  participoit  à son  empire,  il  demeurait  à 
l'homme  une  primauté  qu'il  ne  pouvait  perdre 
que  par  sa  faute  et  par  un  excès  de  complai- 
sance. Il  avoit  donné  le  nom  à Eve  comme  il 
lavoit  donné  à tous  les  animaux,  et  la  nature 
vouloit  quelle  lui  fût  en  quelque  sorte  sujette. 
C'étoit  donc  en  lui  que  résidoit  la  supériorité  de 
la  sagesse  ; et  Satan  le  vient  attaquer  par  l'en- 
droit le  moins  fort,  et  pour  ainsi  dire,  le  moins 
muni. 

Si  cet  artifice  réussit  a cet  esprit  malicieux, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’il  le  continue,  et  qu'il 
tâche  encore  d'abattre  l'homme  par  les  femmes, 
quoique  d’une  autre  manière,  ixircequ'il  n'avoit 
point  encore  de  concupiscence.  Il  suscita  contre 
Job  sa  propre  femme , et  souleva  contre  lui  cette 
ennemie  domestique,  pour  pousser  à bout  sa 
patience.  Tobie  qui  devait  être  après  lui  le  mo- 
delé de  cette  vertu , eut  dans  sa  maison  une 
semblable  persécution.  Les  plus  grands  rois  sont 
tombés  par  cet  artifice.  Qui  ne  sait  la  chute  de 
David  et  de  Salomon?  Qui  peut  oublier  la  foi- 
iilesse  d’Hérode,  et  la  meurtrière  de  saint  Jean- 
iîaptiste ? Le  diable,  en  attaquant  Eve,  se  pré- 
parait duns  la  femme  un  des  instruments  les  plus 
dangereux  pour  perdre  le  genre  humain  : et  ce 
n’est  pas  sans  raison  que  le  Sage  a dit  qu'elle 
m'oit  assujetti  les  plus  puissants,  et  donné  la 
mort  aux  plus  courageux'. 

Ill«  ÉLÉVATION. 

la-  tcnliUeur  procède  pur  inlcrrogiitiun.  et  tâche  d'ulord 

d’introduire  un  duulc. 

Pourquoi  te  Seigneur  rous  a-t-il  défendu  de 
manger  de  eet  arbre.'  Et  un  jicu  apres  : I ous 
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ne  mourrez  pas'.  La  suite  de  ces  paroles  fait 
voir  qu'il  vouloit  induire  Eve  à erreur;  mais  s'il 
lui  avoit  proposé  d'abord  l'erreur  où  il  vouloit  la 
conduire,  et  une  contradiction  manifeste  nu  com- 
mandement et  a la  parole  de  Dieu,  il  lui  auroit  in- 
spiré plus  d’horreur  que  de  volonté  de  lecouter  : 
mais  avant  que  de  proposer  l’erreur,  il  com- 
mence par  le  doute  : Pourquoi  le  Seigneur  vous 
a-t-il  défendu  ? Il  n'ose  pas  dire , ii  vous  a 
trompés;  son  précepte  n'est  pas  juste;  sa  parole 
n'est  pas  véritable  : il  demande,  il  interroge, 
comme  pour  être  instruit  lui-même,  plutôt  que 
pour  instruire  celle  qu'il  vouloit  surprendre.  Il 
ne  pouvait  commencer  par  un  endroit  plus  in- 
sinuant ni  plus  délicat. 

La  première  faute  d'Eve  , c'est  de  l’avoir 
écouté  , et  d'être  entrée  avec  lui  en  raisonne-  ' 
ment.  Dès  qu'on  a voulu  la  faire  douter  de  la  vé- 
rité et  de  Injustice  de  Dieu,  elledevoit  fermer 
l'oreille  et  se  retirer.  Mais  la  subtilité  de  In  de- 
mande l'ayant  rendue  curieuse,  elle  entra  en 
conversation  et  elle  y périt.  La  première  faute 
de  ceux  qui  errent,  ou  par  l'erreur  de  l'esprit, 
ou  par  la  séduction  et  l'égarement  de  leurs  sens, 
c'est  de  douter.  Satan  dit  tous  les  jours,  et  aux 
hérétiques,  et  à tous  ceux  qui  sout  entraînés 
dans  leurs  voluptés  et  leurs  passions,  ce  mal- 
heureux pourquoi  : et  s'il  lui  a réussi  contre 
Eve  avant  la  concupiscence  et  les  (lassions,  faut- 
il  s'étonner  qu’il  ait  des  succès  si  prodigieux 
avec  ce  secours?  Fuyons,  fuyons  : et  dès  le  pre- 
mier pourquoi , dès  le  premier  doute  qui  com- 
mence à se  former  dans  notre  esprit,  bouchons 
l’oreille;  car  pour  peu  que  nous  chancelions, 
nous  périrons. 

IV»  ÉLÉVATION. 

Réponse  d'Eve , et  réplique  de  Satan  qui  se  découvre. 

Nous  mangeons  de  tous  les  fruits  du  paradis; 
mais  pour  l'arbre  qui  est  au  milieu,  Dieu 
nous  a défendu  d'en  manger  le  fruit,  et  d’g 
toucher,  sous  peine  de  mort2.  Telle  fut  la  ré- 
ponse d’Eve , où  il  n’y  a rien  que  de  véritable , 
puisqu’elle  ne  fait  que  répéter  le  commandement 
et  les  paroles  du  Seigneur,  il  ne  s'agit  donc  pas 
de  bien  répondre,  ni  de  dire  de  bonnes  choses, 
mais  de  les  dire  à propos.  Eve  eiit  dû  ne  point 
parler  du  tout  au  tentateur,  qui  lui  venoit  de- 
mander des  raisons  d'un  commandement  su- 
prême, où  il  n’y  avoit  qu’à  obéir,  et  non  point 
a raisonner.  Combien  de  fois  s'y  est-on  trompé  ? 
Tout  en  disant  de  bonnes  choses , on  s'entretient 

1 Gen.  ni.  I.  a,  3,  4.  — ' Gen.  lu.  2. 
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avec  la  tentation;  mais  il  faut  rompre  commerce 
à l'instant.  C'étoit  le  cas,  non  de  réciter,  mais 
de  pratiquer  le  commandement  de  Dieu,  ut  se 
bien  garder,  sous  prétexte  de  rendre  raison  au 
séducteur,  de  faire  durer  le  temps  de  la  séduc- 
tion. i.e  Kils  de  Dieu  nous  a bien  donné  un  autre 
exemple  dans  le  temps  de  sa  tentation.  Les  pa- 
roles de  l'Écriture  qu'il  allègue,  ne  sont  pas  un 
entretien  pour  raisonner  avec  le  tentateur,  mais 
un  refus  précis  avec  cette  exécration  : id-t'en , 
Satan  '.  Au  lieu  qu’Eve  curieuse  veut  raisonner, 
et  entendre  les  raisonnements  du  serpent. 

Aussi  voit-il  insensiblement  augmenter  ses 
forces.  Comme  il  vit  qu'Eve  étoit  éblouie  de  la 
nouveauté , et  que  déjà  elle  entroit  dans  le  doute 
qu’il  lui  vouloit  suggérer,  il  ne  garde  plus  de 
mesures , et  lui  dit  sons  ménagement  : Vous  ne 
mourrez  pas;  car  Dieu  sait  qu'au  jour  que  vous 
mangerez  de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts, 
et  vous  serez  comme  des  Dieux,  sachant  le  bien 
et  le  mal2.  Il  insinuoit  par  ces  paroles  que  Dieu 
avoit  attaché  au  fruit  de  cet  arbre  une  divine 
vertu , par  ou  l'homme  serait  éclairé  sur  toutes 
les  choses  qui  pouvoient  le  rendre  lion  ou  mau- 
vais, heureux  ou  malheureux.  Pt  alors,  dit-il, 
par  une  si  belle  connoissance , vous  deviendre7. 
si  parfaits,  que  vous  serez  comme  des  Dieux. 
De  cette  sorte , il  flatte  l'orgueil,  il  pique  et  ex- 
cite la  curiosité.  Eve  commence  à regarder  ce 
finit  défendu , et  c’est  un  commencement  de 
désobéissance  : car  le  fruit  que  Dieu  défendoit 
de  toucher , ne  devoit  pas  même  être  regardé 
avec  complaisance.  Elle  vit,  dit  l'Ecriture,  qu’il 
étoit  beau  à la  vue , bon  à manger,  agréable  à 
voir1  : elle  n'oublie  rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
satisfaire.  C’est  vouloir  être  séduite  que  de  se 
rendre  si  attentive  à in  beauté  et  au  goût  de  ce 
qui  lui  avoit  été  interdit.  La  voilà  donc  occupée 
des  beautés  de  cet  objet  défendu , et  comme 
convaincue  que  Dieu  étoit  trop  sévère  de  leur 
défendre  l'usage  d'une  chose  si  belle , sans  son- 
ger que  le  péché  ne  consiste  pas  à user  des 
choses  mauvaises  par  leur  nature,  puisque  Dieu 
n’en  avoit  point  fait  ni  n’en  pouvoit  faire  de 
telles;  mais  à mal  user  des  bonnes.  Le  tenta- 
teur ne  manqua  pas  de  joindre  la  suggestion,  et 
pour  ainsi  dire,  le  sifflement  intérieur  à l'exté- 
rieur; et  il  tâcha  d'allumer  la  concupiscence 
qu'Ev  e jusqu'alois  ne  connoissoit  pas.  Mais  dés 
quelle  eut  commencé  à écouter  et  à raisonner 
sur  un  commandement  si  précis  ; à ce  commen- 
cement d’infidélité,  on  peut  croire  que  Dieu  com- 
mença aussi  à retirer  justement  sa  grâce,  et  que 
la  concupiscence  des  sens  suivit  de  près  le  dés- 

* MaUh.  n.  10.  — * Gen.  m.  4.  3.  — * Ibid.  S. 
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ordre  qu'Eve  avoit  déjà  Introduit  volontaire- 
ment dans  son  esprit.  Ainsi  elle  mangea  du  Irait , 
i*t  le  serpent  demeura  vainqueur.  Il  ne  poussa 
pus  plus  loin  la  tentation  do  dehors;  et  content 
«l'avoir  bien  instruit  et  persuadé  son  ambassa- 
«leur,  il  laissa  faire  le  reste  à Eve  séduite.  Re- 
marquez qu’il  lui  avoit  parlé  non  seulement  pour 
elle , mais  encore  pour  son  mari , en  lui  disant , 
non  point.  Tu  seras;  et.  Pourquoi  Dieu  l’a-t-il 
défendu  ? Mais  : I ous  serez  comme  des  Dieux; 
et  : Pourquoi  cous  a-t-on  fait  cette  défense f Le 
démon  ne  se  trompa  pas  en  croyant  que  cette 
IKirole  portée  par  Eve  à Adam  aurait  plus  d’ef- 
fet que  s’il  la  lui  eût  portée  lui-méme.  Voila  donc 
par  un  seul  coup  trois  grandes  plaies.  L'orgueil 
entra  avec  ces  paroles  : Tous  serez  comme  des 
Dieux.  Celles-ci  : Vous  saurez  le  bien  et  le  mat, 
excitèrent  la  curiosité.  Et  ces  regards  attentifs 
sur  l'agrément  et  sur  le  lion  goût  de  ce  beau 
fruit,  firent  entrer  jusque  dans  la  moelle  des  os 
l'amour  du  plaisir  des  sens.  Voilà  les  trois  ma- 
ladies générales  de  notre  nature , dont  la  compli- 
cation fait  tous  les  maux  particuliers  dont  nous 
sommes  affligés,  et  saint  Jean  les  a ramassés 
dans  ccs  paroles:  M'aimez  pas  le  monde,  ni 
tout  ce  qui  est  dans  monde,  pareeque  tout  ce 
qui  est  dans  le  monde  est,  ou  la  concupiscence 
de  lu  chair',  c’est-à-dire  manifestement  la  sen- 
sualité , ou  la  concupiscence  des  yeux , qui  est 
la  curiosité,  ou  enfin  l'ambition  et  l'orgueil  ré- 
pandu dans  toute  ta  vie,  qui  est  le  nom  propre  du 
troisième  vice  dont  la  nature  et  la  vie  humaine 
est  infectée. 

\e  ÉLÉVATION. 

l-i  tentation  et  la  chute  d'Adam.  Rendions  de  saint  l’aul. 

tire  prit  te  fruit  et  le  mangea,  et  en  donna 
a son  mari  qui  en  mangea  3.  La  tentation  et 
la  chute  d'Adam  passe  en  ce  peu  de  mots.  Le 
premier  et  le  plus  beau  commentaire  que  nous 
ayons  sur  cette  matière,  est  celui-ci  de  saint 
Paul  : Adam  n’a  pas  été  séduit,  et  tire  à été 
séduite  dans  sa  prévarication  3.  Il  faut  ici  en- 
tendre en  deux  sens,  qu’Adam  ne  fut  point  sé- 
duit. Il  ne  fut  point  séduit,  premièrement,  parce 
que  ce  n'est  point  à lui  que  s'attaqua  d’abord  le 
séducteur  : secondement,  il  ne  fut  pas  séduit, 
pareeque  d'abord , comme  l'interprètent  les 
saints  docteurs,  il  céda  plutôt  à Eve  par  eom- 
plaisanee  «pie  convaincu  par  ses  raisons.  I.es 
saints  interprètes,  et  entre  autres  saint  Augus- 
tin, disent  expressément  qu’il  ne  voulut  point 

4 /.  Joan.  il  IG.  — 2.G>».  i»|.  6.  — 1 /.  Tim.  II.  1 1. 


LES  MYSTÈRES.  45 

contrister  cette  seule  et  chère  compagne  : Sociali 
necessitudini paraisse 1 : ni  se  laisser  dans  son 
domestique  et  dans  la  mère  future  de  tous  ses 
enfants  une  étemelle  contradiction.' A la  fin  néan- 
moins il  donna  dans  la  séduction  : prévenu  par 
sa  complaisance,  il  commença  lui-méme  à goû- 
ter les  raisons  du  serpent , et  conçut  les  mêmes 
espérances  que  sa  femme,  puisque  ce  n’étoit 
«pie  par  lui  qu'elles  dévoient  passer  à tous  ses 
enfants,  où  ell«*s  ont  fait  tous  les  ravages  que 
nous  voyons  encore  parmi  nous. 

Adam  crut  donc  qu'il  saurait  le  bien  et  le  mal, 
et  «pie  sa  curiosité  serait  satisfaite.  Adam  crut 
qu'il  serait  comme  un  dieu,  auteur  par  son  libre 
arbitre  de  la  fausse  félicité  qu'il  affectait,  ce  qui 
contenta  son  orgueil  ; d’ou  tombé  dans  la  révolte 
des  sens,  il  chercha  de  «pioi  les  flatter  dans  le 
goût  ex«piis  du  fruit  défendu.  Qui  sait  si  alors 
déjà  corrompu,  Ève  ne  commença  pas  à lui  pa- 
raître trop  agréable?  Malheur  à l'homme  qui  se 
peut  plaire  en  quelque  autre  chose  «pi'en  Dieu! 
tous  les  plaisirs  l’assiègent,  et  tour  a tour  ou 
tout  ensemble  ils  lui  font  la  loi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  suite  va  faire  paraître  que  les  deux  «-poux 
devinrent  un  piège  l'un  à l'autre;  et  leur  union 
«pii  devoit  être  toujours  honnête,  s'ils  eussent 
persévérédans  leur  innocence,  eut«piel«pie  chose 
«tant  la  pudeur  et  l'honnêteté  fut  offensée. 

Vie  ÉLÉVATION. 

Adam  et  Eve  s'aperçurent  de  leur  nudité. 

lit  aussitôt  leurs  yeux  furent  ouverts  : et 
s'étant  aperçus  qu’ils  èloient  nus,  ils  se  cou- 
vrirent de  feuilles  de  figuier  cousues  ensemble, 
et  se  firent  une  ceinture  : l'original  porte  : un 
habillement  autour  des  reins  'J.  Hélas!  nous 
commençons  à n'oser  parler  de  la  suite  de  notre 
histoire,  où  il  commence  à nous  paraître  quel- 
que chose  qu'une  bouche  pudique  ne  peut  expri- 
mer, et  que  de  chastes  oreilles  ne  peuvent  enten- 
dre. L'Écriture  s'enveloppe  ici  elle-même,  et  ne 
nous  dit  qu’à  demi  mut  ce  «pie  sentirent  en  eux- 
mêmes  nos  premiers  parents.  Jusqu’ici  leur  nu- 
dité innocente  ne  leur  faisoit  point  de  peine.  Vou- 
lez-vous savoir  ce  qui  leur  en  fait  ? Considérez 
comme  ils  se  couvrent,  et  de  quoi.  Ce  n’est  point 
contre  les  injures  de  l'air  qu’ils  se  couvrent  de 
feuilles;  Dieu  leur  donna  dans  la  suite  des  ha- 
bits de  peau  pour  ect  usage,  et  les  en  revêtit  lui- 
méme  s.  Ici  ce  n'est  que  des  yeux  et  de  leurs 
propres  yeux  qu'ils  veulent  se  défendre.  Ils  n’ont 
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besoin  que  de  feuilles,  seulement  ils  en  choisis- 
sent des  plus  larges  et  des  plus  épaisses,  que  la 
vue  puisse  moins  percer.  Ils  s'en  avisent  deux- 
mêmes,  et  c'est  ainsi  que  leurs  yeux  furent  ou- 
verts 1 : non  qu'auparavunt  ils  fussent  aveugles, 
comme  l'ont  cru  quelques  interprètes.  S'ils  l'eus- 
sent été,  ni  Adam  n’eût  vu  les  animaux  ou  Kve 
même  qu’il  nomma  : ni  Ëve  n'auroit  vu  ou  le 
serpent  ou  le  fruit.  Dire  donc  que  tes  yeux  leur 
furent  ouverts,  c'est  une  manière  honnête  et  mo- 
deste d'exprimer  qu'ils  sentirent  leur  nudité,  et 
c’est  par-là  qu’ils  commencèrent  en  effet,  mais 
pour  leur  malheur,  à connaître  le  mal.  Kn  un 
mot,  leur  esprit  qui  s’est  soulevé  contre  Dieu,  11e 
peut  plus  contenir  le  corps  auquel  il  devait  com- 
mander. Kt  voilà  incontinent  après  leur  péché, 
la  cause  de  la  honte  que  jusqu'alors  ils  ne  con- 
noissoient  pas.  Achevons,  pour  11e  pas  revenir  a 
ce  désordre  honteux.  Nous  en  naissons  tous , et 
c'est  par-là  que  notre  naissance  et  notre  concep- 
tion, c'est-à-dire,  la  source  même  de  notre  être, 
est  infectée  par  le  péché  originel.  O Dieu  ! ou  en 
sommes-nous,  et  de  quel  état  sommes-nous  dé- 
chus! 

VU'  ÉLÉVATION. 

Enormité  du  péché  d'Adam. 

Qui  pourrait  dire  combien  énorme  a été  le 
crime  d'être  tombé,  en  sortant  tout  récemment 
des  mains  de  Dieu,  dans  une  si  grande  félicité, 
dans  une  si  grande  facilité  de  11e  pécher  pas? 
\ oilà  déjà  deux  causes  de  l’énormité;  la  félicité 
de  l'état  d’où  tout  besoin  étoit  banni  ; lu  facilité 
de  persévérer  dans  ce  bienheureux  état;  d'où 
toute  cupidité,  tonte  ignorance,  toute  erreur, 
toute  infirmité  étoit  Atée.  Le  précepte,  comme  on 
a vu,  n'étoit  qu’une  douce  épreuve  de  la  sujétion, 
un  frein  léger  du  libre  arbitre,  pour  lui  faire 
apercevoir  qu’il  avoit  un  maître,  mais  le  maître 
le  plus  bénin,  qui  lui  imposoit  par  bonté  le  plus 
doux  et  le  plus  léger  de  tous  les  jougs.  Il  est 
tombé  néanmoins;  et  Satan  en  a été  le  vain- 
queur. Quoiqu'on  ait  peine  à connoître  par  où  le 
[léché  a pu  pénétrer,  c’est  assez  que  l'homme  ait 
été  tiré  du  néant,  pour  en  porter  la  capacité  dans 
son  fonds;  c’est  assez  qu'il  ait  écouté,  qu’il  ait 
hésité  pour  en  venir  à l’effet. 

A ces  deux  causes  de  l'énormité  du  péché 
d'Adam,  ajoutons-v  l’étendue  d'un  si  grand  crime 
qui  comprend  en  soi  tous  les  crimes,  en  répan- 
dant dans  le  genre  humain  la  concupiscence  qui 
les  produit  tous;  par  lequel  il  donne  la  mort  a 
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tous  ses  enfants  qui  sont  tous  les  hommes, qu'il 
livre  tous  au  démon  pour  les  égorger,  et  coopère 
avec  celui  dont  le  Fils  de  Dieu  a dit  pour  cette 
raison,  qu’i/  a été  homicide  dés  le  commence- 
ment '.  Mais  s'il  a été  homicide,  Adain  a été  le 
parricide  de  soi-même  et  de  tousses  enfants  qu'il 
a égorgés,  non  dans  le  berceau,  mais  dans  le  sein 
de  leur  mère,  et  même  avant  la  naissance  ; il  a 
encore  égorgé  sa  propre  femme,  puisqu'an  lieu 
de  la  porter  à la  pénitence  qui  l'aurait  sauvée,  il 
achève  de  In  tuer  par  sa  complaisance.  O le  plus 
grand  de  tous  les  pécheurs,  qui  te  donnera  le 
moyen  de  te  relev  er  d une  si  affreuse  chute  ! quel 
asile  trouveras-tu  contre  ton  vainqueur?  A quelle 
bonté  auras-tu  recours  ? A la  seule  bonté  de  Dieu  : 
mais  tu  ne  le  peux;  et  c’est  là  le  plus  malheureux 
effet  de  tn  chute;  tu  ne  peux  que  fuir  Dieu 
comme  on  va  v oir,  et  augmenter  ton  péché.  Crai- 
gnons donc  du  moins  dans  notre  foiblesse  le  pé- 
ché qui  uous  a v aincus  dans  notre  force. 

Mil»  ÉLÉVATION. 

Présence  lie  Dieu  redoutable  auv  pécheurs  : nos  premins 

parents  augmentent  leur  crime  en  y eheretinnl  des 

i veuses. 

Comme  Dieu  se  promenait  dons  le  paradis 
car  pour  les  raisons  qui  ont  été  dites,  nousavons 
vu  qu'il  leur  apparoissoit  sous  des  ligures  sensi- 
bles), ils  en  entendirent  te  bruit.  Adam  et  Eve 
se  cachèrent  de  devant  la  face  du  Sciyneur, 
dans  l’épaisseur  du  bois  du  paradis.  El  le  Sei- 
(jneur  Dieu  appela  Adam,  et  lui  dit  : Où  es- 
tu  ? et  Adam  lui  répondit  : J’ai  entendu  dans 
te  paradis  le  bruit  de  votre  présence , et  je  l’ai 
redoutée , parce  que  j’étois  nu , et  je  me  suis 
caché.  Et  Dieu  lui  dit  : Mais  qui  l’a  montré 
que  lu  étais  nu,  si  ce  n’est  que  tu  as  manyé 
du  fruit  que  je  t’avois  défendu  V 

II  est  dit  dans  l’Écriture  que  Dieu  se  prome- 
noit  à l’air  durant  te  midi.  Ces  choses  eu  elles- 
mêmes  si  peu  convenables  à la  majesté  de  Dieu, 
et  a l'idée  de  perfection  qu’il  nous  a donnée  de 
lui-même,  nous  avertissent  d'avoir  recours  au 
sens  spirituel.  Le  midi  qui  est  le  temps  de  lu 
grande  ardeur  du  jour,  nous  signifie  l'ardeur  brû- 
lante de  la  justice  de  Dieu,  lorsqu’elle  vient  se 
v enger  des  pécheurs;  et  quand  il  est  dit  que  Dieu 
dans  cette  ardeur  se  promène  à l'air,  c'est  qu’il 
tempère  par  bonté  l'ardeur  intolérable  de  son  ju- 
gement. Car  cetoit  déjà  un  commencement  de 
bouté  de  vouloir  bien  reprendre  Adam;  nu  lieu 
que  sans  le  reprendre, il  puuvoit  le  précipiter  dans 
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les  enfers,  comme  il  a fait  l'ange  rel>elle.  Adam 
n’avoit  pas  encore  appris  à profier  de  ces  repro- 
ches, et  comme  à respirer  à cet  air  plus  dons  : 
plein  des  terreurs  de  sa  conscience,  il  se  cache 
dans  la  forêt,  et  n’ose  paraître  devant  Dieu. 

Nous  avons  vu  l’homme  pécheur  qui  ne  peut 
passe  souffrir  lui-même;  mais  sa  nudité  ne  lui 
est  jamais  plus  affreuse,  que  par  rapport,  non 
point  à lui-même , mais  à Dieu , devant  qui  tout 
est  à nu  et  à découvert 1 , jusqu'aux  replis  les 
plus  intimes  de  sa  conscience.  Contre  des  yeux 
si  pénétrants,  des  feuilles  ne  suffisent  pas.  Adam 
cherche  l’épais  des  forêts,  et  encore  n'y  trouve- 
t-il  pas  de  quoi  s'v  mettre  à couvert.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu’il  mit  se  soustraire  aux  yeux 
invisibles  de  Dieu  : il  t ficha  du  moins  de  se  sau- 
ver de  sa  présence  sensible  qui  le  brùloit  trop; 
à peu  prés  comme  feront  ceux  qui  crieront  au 
dernier  Jugement  : Montagnes,  tombez  sur  nous: 
collines,  enterrez-nous  *.  Mais  la  voix  de  Dieu 
le  poursuit.  Adam,  où  es-tu?  Combien  loin  de 
Dieu  et  de  toi-même!  Dans  quel  abîme  de  maux, 
dans  quelles  misères,  dans  quelle  ignorance, 
dans  quel  déplorable  égarement  ! 

A cette  voix,  étonné,  et  ne  sachant  où  se  met- 
tre : Je  me  suis  caché , dit-il,  pareeque  j’etois 
nu.  Mais  qui  fa  dit  que  tu  étais  nu,  dit  le  Sei- 
gneur, si  ce  n’est  que  lu  as  mangé  du  fruit  dé- 
fendu? Adam  lui  répondit  : La  femme  que 
mus  m’avez  donnée  pour  compagne,  m’a  pré- 
senté du  fruit,  et  j’en  ai  mangé  C’est  ici  que 

les  excuses  commencent;  vailles  excuses  qui  ne 
couvrant  pas  le  crime,  et  qui  découvrant  l'orgueil 
et  l'impénitence.  Si  Adam,  si  Eve  avoient  pu 
avouer  humblement  leur  faute,  qui  sait  jusqu'où 
se  serait  portée  la  miséricorde  de  Dieu?  Mais 
Adam  rejette  la  faute  sur  la  femme,  et  la  femme 
sur  le  serpent,  au  lieu  de  n'en  accuser  que  leur 
libre  arbitre.  De  si  frivoles  excuses  étoient  figu- 
rées par  les  feuilles  de  figuier,  par  l'épaisseur  de 
la  forêt  dont  ils  pensoient  se  couvrir.  Mais  Dieu 
fait  voir  la  vanité  de  leur  excuse.  Que  sert  à 
l'homme  de  dire  : La  femme  que  vous  m’avez 
donnée  pour  compagne?  Il  semble  s'en  prendre 
à Dieu  même.  Mais  Dieu  lui  avoit-il  donné  cette 
femme  pour  compagne  de  sa  désobéissance  ? Ne 
devoit-il  pas  la  régir,  la  redresser?  C’est  donc  le 
comble  du  crime,  loin  de  l'avouer,  d’en  vouloir 
rejeter  la  faute  sur  sa  malheureuse  compagne, 
et  sur  Dieu  même  qui  la  lui  avoit  donnée. 

Ne  cherchons  point  d'excuse  A nos  crimes  : ne 
les  rejetons  pas  sur  la  partie  foiblc  qui  est  en 
nous;  confessons  que  la  raison  devoit  présider 
et  dominer  à ses  appétits  : ne  cherchons  point 
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il  nous  couvrir  : mettons-nous  dev  ant  Dieu  ; peut- 
être  alors  que  sa  bonté  nous  couvrira  d'elle- 
même,  et  que  nous  serons  de  ceux  dont  il  est 
est  écrit  : Bienheureux  ceux  dont  les  iniquités 
ont  été  remises,  et  dont  les  péchés  ont  été  cou- 
verts '. 

1N«  ÉLÉVATION. 

Ordre  de  la  justice  de  Dieu. 

Il  faut  ici  distinguer  l'ordre  du  crime  d'avec 
l'ordre  de  Injustice  divine.  Le  crime  commence 
parle  serpent,  se  continue  en  Kve,  et  se  con- 
somme en  Adam  ; mais  l'ordre  de  la  justice  di- 
vine est  de  s'attaquer  d’abord  au  plus  capital. 
Cest  pourquoi  il  s'en  prend  d’abord  à l'homme, 
en  qui  se  trouvait  dans  la  plénitude  de  la  force 
et  de  la  grâce , la  plénitude  de  la  désobéissance 
et  de  l’ingratitude.  C'étoit  il  luiqu'étoit  attachée 
la  totalité  de  la  grâce  originelle;  c'étoit  à lui  que 
les  grands  dons  avoient  été  communiqués;  et  à 
lui  qu'avoit  été  donné  et  signifié  le  grand  pré- 
cepte : c’est  donc  par  lui  que  Dieu  commence  ; 
l'examen  passe  ensuite  à In  femme  ; il  se  termine 
nu  serpent;  et  rien  n'échappe  à sa  censure. 

X*  ÉLÉVATION. 

Suile  des  excuses. 

Et  Dieu  dit  à Ere:  Pourquoi  arez-rous  fait 
cela ? Elle  répondit  : Le  serpent  m’a  trompée'. 
Mais  pourquoi  vous  laissiez-vous  tromper?  N"a- 
viez-vous  pas  tout  ensemble  votre  libre  arbitre 
et  inn  grâce?  Pourquoi  avez-vous  écouté?  l.n 
conviction  étoit  facile;  mais  Dieu  en  laisse  l'ef- 
fet à ta  conscience  d’Éve  ; et  se  tournant  vers  le 
serpent  dont  l’orgueil  et  l'obstination  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s'excuser;  sans  lui  demander  de, 
Pourquoi , ainsi  qu’il  avoit  fait  à \dam  et  à Évc , 
il  lui  dit  décisivement  et  tout  court  : Parce- 
que  vous  tirez  fait  cela,  vous  serez  maudit  jmr- 
mi  tous  les  animaux  : vous  marcherez  sur  vo- 
tre estomac,  et  la  terre  sera  votre  nourriture-'. 
Voila  trois  caractères  du  serpent  ; d'être  en  exé- 
cration et  en  horreur  plus  que  tous  les  autres 
animaux  ; c'est  aussi  le  caractère  de  Satan,  que 
tout  le  monde  maudit  : de  marcher  sur  son  es- 
tomac, de  n’avoir  que  des  pensées  basses,  et  ce 
qui  revient  à la  même  chose,  de  se  nourrir  de 
terre,  c'est-ù-dire,  de  pensées  terrestres  et  corpo- 
relles, puisque  toute  son  occupation  est  d’être 
notre  tentateur,  et  de  nous  plonger  dans  la  chair 
et  dans  le  sang.  La  suite  marque  encore  mieux 
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lu  caractère  du  diable , qui  le  pousse?  à porter 
des  plaies  en  trahison,  et  à attaquer  par  l'endroit 
le  plus  foible;  c’est  ce  que  Dieu  explique  par  ces 
paroles  : Tu  lui  dresseras  des  embûches,  et  lui 
mordras  le  talon  Comme  donc  les  caractères 
du  diable  doivent  être  représentés  par  ceux  du 
serpent , Dieu , qui  le  prévoyoit , le  détermina 
à se  servir  de  cet  animal  pour  parler  à Eve,  aiin 
qu’étant  l’image  du  diable  par  scs  embûches,  il 
en  représentât  encore  le  juste  supplice;  en  sorte 
que  ces  caractères  que  nous  venons  de  marquer, 
convinssent  au  serpent  en  parabole,  et  au  diable 
en  vérité. 

Considérez  un  moment  comment  Dieu  altère 
cet  esprit  superbe,  enflé  de  sa  victoire  sur  le 
genre  humain.  Quel  autre  en  a remporté  une 
plus  entière?  Par  un  seul  coup  tout  le  genre  hu- 
main devient  le  captif  de  ce  superbe  vainqueur. 
Vantez-vous  de  vos  conquêtes,  conquérants  mor- 
tels : Dieu,  qui  a humilié  le  serpent  au  milieu  de 
son  triomphe,  saura  vous  abattre. 

XI*  ÉLÉVATION. 

Le  supplice  d’hve  : cl  comment  il  est  changé  en  remède. 

Le  Seigneur  dit  ù la  femme  : Je  multiplie- 
rai les  calamités  et  tes  enfantements  ; tu  enfan- 
teras dans  la  douleur  La  fécondité  et  la  gloire 
de  la  femme  ; c’est  là  que  Dieu  met  son  supplice  : 
ce  n'est  qu’au  péril  de  sa  vie  qu’elle  est  féconde. 
Ce  supplice  n’est  pas  particulier  à la  femme.  La 
race  humaine  est  maudite;  pleine  dès  la  concep- 
tion et  dés  la  naissance, de  confusion  et  de  dou- 
leur, et  de  tous  cAtés  environnée  de  tourment 
et  de  mort;  l’enfant  ne  peut  naître  sans  mettre 
sa  mère  en  péril  ; ni  le  mari  devenir  père  sans 
hasarder  la  plus  chère  moitié  de  sa  vie.  Eve  est 
malheureuse  et  maudite  dans  tout  son  sexe,  dont 
les  enfants  sont  si  souvent  les  meurtriers  : elle 
étoit  faite  pour  être  à l'homme  une  douce  société, 
sa  consolation,  et  pour  faire  la  douceur  de  sa  vie; 
elle  s'enorgueillissoit  de  cette  destination,  mais 
Dieu  y mêle  la  sujétion;  et  il  change  en  une  amère 
domination  cette  douce  supériorité  qu’il  avoit 
d’abord  donnée  à l’homme.  II  étoit  supérieur  par 
raison;il  devient  unmaitresévèreparhumeur;sa 
jalousie  le  rend  un  tyran;  la  femme  est  assujettie  à 
cette  fureur , et  dans  plus  de  la  moitié  de  la 
terre  les  femmes  sont  dans  une  espèce  d’escla- 
vage. Ce  dur  empire  des  maris,  et  ce  joug  au- 
quel la  femme  est  soumise , est  un  effet  du  péché. 
Les  mariages  sont  aussi  souvent  un  supplice 
qu’une  douce  liaison;  et  on  est  une  dure  croix 
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I l’un  à l’autre,  et  un  tourment  dont  on  ne  petit 
se  délivrer;  unis  et  séparés  on  se  tourmente  mu- 
tuellement. Dans  le  sens  spirituel , on  n’enfante 
plus  qu'avec  peine  ; toutes  les  productions  de 
l’esprit  lui  coûtent , les  soucis  abrègent  nos  jours; 
tout  ce  qui  est  désirable  est  laborieux. 

Par  la  rédemption  du  genre  humain , le  sup- 
plice d'Éve  se  change  en  grâce.  Sa  première  pu- 
nition lui  rendoit  sa  fécondité  périlleuse;  mais 
la  grâce,  comme  dit  saint  Paul , fait  qa’elic  est 
sauvée  par  la  production  des  enfants  '.  Si  sa 
vie  y est  exposée,  son  salut  y est  assuré , pourvu 
quelle  soit  Adèle  a ce  que  demande  son  état  ; 
c'est-à-dire,  quelle  demeure  dans  la  foi  con- 
jugale, dans  un  amour  chaste  de  son  mari , 
dans  ta  sanctification  et  la  piété,  comme  natu- 
relle à son  sexe;  bannissant  les  vanités  de  la  pa- 
rure et  toute  mollesse,  pur  la  sobriété,  la  mo- 
dération et  la  tempérance,  comme  ajoute  le 
même  saint  Paul. 

XII*  ÉLÉVATION. 

I.e  supplice  d’Adam , et  premièrement  Je  travail. 

j Dieu  dit  à Adam  : Parce  que  tu  as  écoute 
, la  parole  de  ta  femme  2.  C’est  par  ou  commence 
l’accusation  : l'homme  est  convaincu  d'abord 
\ d’une  complaisance  excessive  pour  la  femme  ; 

c’est  la  source  de  notre  perte,  et  ce  mal  ne  se 
| renouvelle  que  trop  souvent.  Continuons  : Parce  - 
que  tu  as  mangé  dufruil  que  je  Pavois  interdit, ta 
terre  est  maudite  dans  ton  travail;  tu  ne  man- 
geras ton  pain  qu'avec  la  sueur  de  ton  visage; 
et  le  reste.  C’est  par  ou  commence  le  supplice  ; 
mais  il  est  exprimé  par  des  paroles  terribles  : 
La  terre  est  maudite  dans  ton  travail  : la  terre 
n’avoit  point  péché;  et  si  elle  est  maudite,  c’est 
I a cause  du  travail  de  l'bomme  maudit  qui  la 
cultive  : on  ne  lui  arrache  aucun  fruit , et  sur- 
tout le  fruit  le  plus  nécessaire,  que  par  force  et 
parmi  des  travaux  continuels. 

Tous  les  jours  de  la  vie  ’.  La  culture  de  la 
terre  est  un  soin  perpétuel  qui  11e  nous  laisse  en 
repos  ni  jour  ni  nuit,  ni  eu  aucune  saison  : a 
chaque  moment  l’espérance  de  la  moisson  et  le 
j fruit  unique  de  tous  nos  travaux  peut  nous 
échapper  : nous  sommes  à la  merci  du  ciel  in- 
constant , qui  fait  pleuvoir  sur  le  tendre  épi  , 
j non  seulement  les  eaux  nourrissantes  de  la  pluie, 
mais  encore  la  rouille  inhérente  et  consumante 
de  la  niellure. 

La  terre  te  produira  des  épines  et  des  buis- 
sons '.  Féconde  dans  son  origine  et  produisant 


1 <>m.  in.  1.1.  * Cru.  III.  16. 
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d'elle-même  les  meilleures  plantes,  maintenant 
si  elle  est  laissée  à son  naturel , elle  n'est  fertile 
qu’en  mauvaises  herbes  ; elle  se  hérisse  d'épines  ; 
menaçante  et  déchirante  de  tous  côtés  , elle  sem- 
ble même  nous  vouloir  refuser  la  liberté  du  pas- 
sage, et  on  ne  peut  marcher  sur  elle  sans 
oombat. 

Tu  mangeras  l'herbe  de  la  terre  1 . 11  semble 
que  dans  l'innocence  des  commencements,  les 
arbres  dévoient  d’eux-mêmes  offrir  et  fournir 
à l’homme  une  agréable  nourriture  dans  leurs 
fruits;  mais  depuis  que  l’envie  du  fruit  défendu 
nous  eut  fait  pécher , nous  sommes  assujettis  à 
manger  l’herbe  que  la  terre  ne  produit  que  par 
force  ; et  le  blé  dont  se  forme  le  pain  qui  est  no- 
tre nourriture  ordinaire , doit  être  arrosé  de  nos 
sueurs.  C’est  cequ’insinuent  ees  paroles  : lu  man- 
geras l'herbe  ; et  ton  pain  le  sera  donné  à lu 
sueur  de  Ion  visage.  Voilà  le  commencement  de 
nos  malheurs  : c’est  un  continuel  travail  qui 
seul  peut  vaincre  nos  besoins  et  la  faim  qui  nous 
persécute. 

Jusgu'i i ce  que  tu  retournes  à la  terre  dont  tu 
as  été  formé,  et  que  tu  deviennes  poussière  2. 
Il  n’y  u point  d’autre  fin  de  nos  travaux  ni  d’au- 
tre repos  pour  nous , que  la  mort  et  le  retour  à 
la  poussière , qui  est  le  dernier  anéantissement 
de  nos  corps.  Cet  objet  est  toujours  présent  à 
nos  yeux  : la  mort  se  présente  de  toutes  parts  : 
la  terre  même  que  nous  cultivons  nous  la  met 
incessamment  devant  la  vue  : c’est  l’esprit  de 
cette  parole , L’homme  ne  cessera  de  travailler 
la  terre  dont  il  est  pris  J,  et  où  il  retourne. 

Homme,  voilà  donc  ta  vie  : éternellement 
tourmenter  la  terre , ou  plutôt  te  tourmenter 
toi-même  en  la  cultivant  ; jusqu'à  ce  qu  elle  te 
reçoive  toi-même  et  que  tu  ailles  pourrir  duns 
son  sein.  O repos  affreux  ! O triste  lin  d'un  con- 
tinuel travail  ! 

XM'  ÉLÉVATION. 

Les  babils  et  les  injures  de  l’air. 

F.t  te  Seigneur  Dieu  fit  à Adam,  et  à sa 
femme,  des  habits  de  peaux;  et  il  les  en  revê- 
tit *.  L’homme  ne  devient  pas  seulement  mortel , 
mais  exposé  par  sa  mortalité  à toutes  les  injures 
de  l'air  d’où  naissent  mille  sortes  de  maladies. 
Voilà  la  source  des  habits  que  le  luxe  rend  si 
superbes  : la  honte  de  la  nudité  les  a commencés  ; 
l'infirmité  les  a étendus  sur  tout  le  corps  ; le  luxe 
veut  les  enrichir,  et  y mêle  la  mollesse  et  l'or- 
gueil. O homme!  reviens  à ton  origine!  pour- 

*  Ont.  III.  18.  — * Grm.  III 19.— ’/Wrf.  93.  — I Oa.  III.  21. 


quoi  t’enorgueillir  dans  tes  habits?  Dieu  ne  te 
donne  d’ubord  que  des  peaux  pour  te  vêtir  : 
plus  pauvre  que  les  animaux  dont  les  fourrures 
leur  sont  naturelles;  infirme  et  nu  que  tu  es, 
tu  te  trouves  d'abord  à l'emprunt  : ta  disette  est 
infinie  ; tu  empruntes  de  tous  côtés  pour  te  pa- 
rer. Mais  allons  à l’origine,  et  voyons  le  prin- 
cipe du  luxe  : apres  tout  il  est  fondé  sur  le  be- 
soin ; on  tâche  en  vain  de  déguiser  cette  foiblesse 
en  accumulant  le  superflu  sur  le  nécessaire. 

L’homme  en  a usé  de  même  dans  tout  le  reste 
de  ses  besoins,  qu'il  a tâché  d’oublier  et  de  cou- 
vrir en  les  ornant.  Les  maisons  qu’on  décore 
par  l'architecture , dans  leur  fond  ne  sont  qu'un 
abri  contre  la  neige  et  les  orages,  et  les  autres 
injures  de  l’air  : les  meubles  ne  sont  dans  leur 
fond  qu’une  couverture  contre  le  froid  : ces  lits 
qu’on  rend  si  superbes , ne  sont  après  tout  qu’une 
retraite  pour  soutenir  la  foiblesse,  et  soulager 
le  travail  par  le  sommeil  : il  y faut  tous  les  jours 
aller  mourir,  et  passer  dans  ce  néant  une  si 
grande  partie  de  notre  vie. 

XIV*  ÉLÉVATION’. 

Suite  du  supplice  d'Adam  : la  dérision  de  Dieu. 

Et  Dieu  dit  : Voyez  Adam  qui  est  devenu 
comme  un  de  nous,  sachant  le  bien  et  le  mal  ; 
prenons  donc  garde  qu’il  ne  mette  encore  la 
main  sur  le  fruit  de  vie,  et  ne  vive  éternelle- 
ment ‘.  Cette  dérision  divine  étoit  due  à sa  pré- 
somption. Dieu  dit  en  lui-même  et  aux  personnes 
divines,  et  si  l’on  veut,  aux  saints  anges:  Voyez- 
moi  ce  nouveau  Dieu , qui  ne  s’est  pas  contenté 
de  la  ressemblance  divine  que  Dieu  avoit  impri- 
mée au  fond  de  son  ame;  il  s'est  fait  Dieu  à sa 
façon  : voyez  comme  il  est  savant , et  qu’en  ef- 
fet il  a bien  appris  le  bien  et  le  mal  à ses  dé- 
pens: prenons  garde  qu'après  nous  avoir  si  bien 
dérobé  la  science,  il  ne  nous  dérobe  encore 
l'immortalité.  Remarquons  que  Dieu  ajoute  la 
dérision  au  supplice.  Le  supplice  est  dit  à la  ré- 
volte; mais  l’orgueil  y attiroit  la  dérision.  Je 
vous  ai  appelés,  et  vous  avez  refusé  d’entendre 
ma  voix;  j’ai  tendu  le  bras,  et  personne  nem’a 
regarde;  vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils, 
vous  avez  négligé  mes  avis  et  mes  reproches , 
et  moi  aussi  à mon  tour  je  rirai  dans  votre  perte  ; 
je  me  moquerai  de  vos  malheurs  et  de  votre 
mort2.  C'est,  direz-vous,  pousser  la  vengeance 
jusqu’à  la  cruauté  ; je  l’avoue  : mais  Dieu  aussi 
deviendra  cruel  et  impitoyable.  Après  que  sa 
bonté  a été  méprisée,  il  poussera  la  rigueur 

1 Gen.  in.  22.  — • Prix.  1. 24,  IV.  2» 
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jii!M|ii'â  tremper  et  tax  er  ses  mains  dans  le  sans: 
du  pécheur.  Tous  les  justes  entreront  dans  cette 
dérision  de  Dieu:  Et  il*  riront  sur  l'impie , et 
ils  s’écrieront ; voilà  l’homme  qui  n’a  pas  mis 
son  secours  en  Dieu;  mais  qui  a espéré  dans 
l'abondance  de  scs  richesses  ; et  il  a prévalu 
par  sa  vanité  '.  Cette  vanité  insensée  lui  offrait 
une  flatteuse  ressemblance  de  la  divinité  même. 
Adam  est  devenu  comme  un  de  nous  : il  a voulu 
être  riche  de  ses  propres  biens;  voyez  qu'il  est 
devenu  puissant.  Ainsi  ces  redoutables  et  saintes 
dérisions  de  Injustice  divine  suivies  de  celles  des 
justes,  ont  leur  origine  dans  celle  où  Dieu  in- 
sulte il  Adam  dans  son  supplice.  Jésus-Christ 
qui  nous  a mis  à couvert  de  Injustice  de  Dieu, 
lorsqu'il  en  a porté  le  poids,  a souffert  cette  dé- 
rision dans  son  supplice:  S’il  est  le  fds  de  Dieu , 
qu’il  descende  de  la  croix,  et  nous  croirons  en 
lui;que  Dieu,  qu'il  se  vante  d’avoir  pour  père, 
te  délivre  a.  C'est  ainsi  que  lui  insultoient  les 
impies  dans  son  supplice,  mêlant  à la  cruauté 
l'amertume  de  la  moquerie  : de  cette  sorte  il  a 
expié  la  dérision  qui  étoit  tombée  sur  Adam , 
et  sur  tous  les  hommes. 

C’est  au  milieu  de  cette  amère  et  insultante 
dérision,  que  Dieu  te  chasse  du  paradis  de  dé- 
lices, pour  travailler  à la  terre  d’où  il  a été  pris1. 
Et  voilà  « la  porte  de  ce  paradis  délicieux  un 
chérubin  qui  ronteen  sa  main  une  épée  de  feu'  : 
en  sorte  que  ce  même  lieu  auparavant  si  plein 
d'attraits,  devient  un  objet  d'horreur  et  de  ter- 
reur. 

XVc  ÉLÉVATION. 

La  mort  Traie  [)eine  du  pêche. 

Au  jour  que  vous  manderez  du  fruit  défendu, 
vous  mourrez  de  mort i.  Dans  l’instant  même 
vous  mourrez  de  la  mort  de  l’ame,  qui  sera  incon- 
tinent séparée  de  Dieu,  qui  est  notre  vie,  et 
l’ame  de  lame  même.  Mais  encore  que  votre 
ame  ne  soit  pas  actuellement  séparée  de  votre 
corps  à l'instant  même  du  péché,  néanmoins  à 
cet  instant  elle  mérite  de  l'être  : clic  en  est  donc 
séparée  quant  à la  dette , quoique  non  encore 
par  l'effet  : nous  devenons  mortels:  nous  som- 
mes dignes  de  mort  : la  mort  nous  domine  : no- 
tre corps  dés-là  devient  un  joug  à notre  ame, 
et  nous  accable  de  tout  le  poids  de  In  mortalité 
et  de  rindrmité  qui  l'accompagnent.  Justement, 
Seigneur,  justement  : car  lame  qui  a perdu  vo- 
lontairement Dieu , qui  étoit  son  ame,  est  punie 

• Pt.  U.  #.!),—•  * M.ilk.  UMI.  '.0,  42,  I".  — ’ il-  h.  lit.  23, 
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de  sa  défection  par  son  inévitable  séparation 
d'avec  le  corps  (pii  lui  est  uni;  et  la  perte  que  fait 
le  corps  par  nécessité , de  l’ame  qui  le  gouverne 
et  le  perfectionne , est  le  juste  supplice  de  celle 
qucl'nine  a faite  volontairement  de  Dieu,  qui  In 
vivifloit  par  son  union. 

Justice  de  Dieu,  je  vous  adore!  il  étoit  juste 
que  composé  de  deux  parties  dont  tous  aviez 
rendu  l'union  immuable , tant  que  je  demeure- 
rois  uni  à vous  par  la  soumission  que  je  vous 
devois,  après  que  je  me  suis  soulevé  contre  vos  or- 
dres inviolables,  je  visse  la  dissolution  des  deux 
parties  de  moi-même  auparavant  si  bien  assor- 
ties , et  que  je  visse  mon  corps  en  état  d'aller 
pourrir  dans  la  terre,  et  de  retourner  a sa  pre- 
mière boue.  O Dieu , je  subis  In  sentence , et 
toutes  les  fois  que  la  maladie  m’attaquera,  pour 
petite  quelle  soit , eu  que  je  songerai  seulement 
que  je  suis  mortel , je,  me  souviendrai  de  cette 
liarole  : Tu  mourras  de  mort  ; et  de  cette  juste 
condamnation  que  vous  avez  prononcée  contre 
toule  In  nature  humaine.  L'horreur  que  j’ai  na- 
turellement de  la  mort , me  sera  une  preuve  de 
mon  abandonnement  nu  péché  : car,  Seigneur, 
si  j'étois  demeuré  innocent , il  n'y  aurait  rien  qui 
p lit  me  faire  horreur.  Mais  maintenant  je  vois  la 
mort  qui  me  poursuit , et  je  ne  puis  éviter  ses 
affreuses  mains.  O Dieu  ! faites-moi  la  grâce  que 
l’horreur  que  j'en  ressens,  et  que  votre  saint 
(Ils  Jésus  n'a  pus  dédaigné  de  ressentir,  m’in- 
spire l'horreur  du  péché  qui  l’a  introduite  sur  la 
terre.  Sans  le  péché  nous  n'aurions  vu  la  mort 
que  peut-être  dans  les  animaux  : encore  un 
grand  et  saint  docteur  1 semble-t-il  dire , qu’elle 
ne  leur  serait  point  arrivée  dans  le  paradis , de 
peurque  les  yeux  innocents  des  hommes  n'eussent 
été  frappés  de  ec  triste  objet.  Quoi  qu'il  en  soit , 
o Jésus!  je  déteste  le  péché  plus  que  In  mort, 
puisque  c’est  par  le  péché  que  la  mort  a régne 
sur  tout  te  genre  humain  depuis  Adam  • notre 
premier  père,  jusqu'à  ceux  qui  vous  verront 
arriver  dans  votre  gloire. 

XVI»  ÉLÉVATION. 

Im  mort  éternelle. 

Niais  la  grande  peine  du  péché,  celle  qui  est 
seule  proportionnée,  c'est  la  mort  éternelle  : et 
cette  peine  du  péché  est  enfermée  dans  le  péché 
même.  Car  le  péché  n'étant  autre  chose  que  lu 
séparation  volontaire  de  l'homme  qui  se  retire 
de  Dieu,  il  s'ensuit  de  là  que  Dieu  se  retire 
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aussi  de  l’homme,  et  s'en  retire  pour  jamais, 
F homme  n’ayant  rien  par  où  il  puisse  s'y  rejoin- 
dre de  lui-même  : de  sorte  que,  par  ee  seul  coup 
que  se  donne  le  pécheur,  il  demeure  éternelle- 
ment séparé  de  Dieu  , et  Dieu  forcé  par  consé- 
quent à se  retirer  de  lui , jusqu'à  ce  que,  par  un 
retour  de  sa  pure  miséricorde , il  lui  plaise  de 
revenir  à son  infidèle  créature.  Ce  qui  n'arrivant 
que  par  une  pure  honte  que  Dieu  ne  doit  point 
au  pécheur , il  s'ensuit  qu'il  ne  lui  doit  autre 
chose  qu'une  étemelle  séparation  et  soustrac- 
tion de  sa  bonté , de  sa  grâce , et  de  sa  présence  ; 
mais  dès-là  son  malheur  est  aussi  immense  qu'il 
est  éternel. 

Car  que  peut-il  arriver  à'  la  créature  privée 
de  Dieu , c’est-à-dire  de  tout  bien  ? Que  lui  peut- 
il  arriver,  sinon  tout  mal?  Allez,  maudits,  au 
feu  éternel 1 : et  où  iront-ils  ces  malheureux  re- 
poussés loin  de  la  lumière , sinon  dans  les  ténè- 
bres étemelles?  Ou  iront-ils  éloignés  de  la  paix, 
sinon  au  trouble , au  désespoir,  au  grincement 
de  dents ? Où  iront-ils,  en  un  mot,  éloignés  de 
Dieu,  sinon  en  toute  l'horreur  que  causera  l’ab- 
sence et  la  privation  de  tout  le  bien  rpii  est  en  lui , 
comme  dans  la  source  ? Je  te  montrerai  tout  te 
bien1,  dit-il  à Moïse,  en  me  montrant  moi- 
méme.  Que  pourra-t-il  donc  arrivera  ceux  à qui 
il  refusera  sa  face  et  sa  présence  désirable,  sinon 
qu’il  leur  montrera  tout  le  mal , et  qu’il  le  leur 
montrera  non  seulement  pour  le  voir,  ce  qui  est 
affreux  ; mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  terrible, 
pour  le  sentir  par  une  triste  expérience.  Et  c'est 
là  le  juste  supplice  du  pécheur  qui  se  retire  de 
Dieu , que  Dieu  aussi  se  retire  de  lui , et  par  cette 
soustraction  le  prive  de  tout  le  bien , et  l'inves- 
tisse irrémédiablement  et  inexorablement  de  tout 
le  mal.  O Dieu!  6 Dieu!  je  tremble  : je  suis  saisi 
de  frayeur  à cette  vue.  Consolez-moi  par  l'espé- 
rance de  votre  bonté  : rafraîchissez  mes  entrail- 
les , et  soulagez  mes  os  brisés , par  Jésus-Christ 
votre  Fils,  qui  a porté  la  mort  pour  me  délivrer 
de  ses  terreurs , et  de  toutes  ses  affreuses  suites, 
dont  la  plus  inévitable  est  l’enfer. 

VII*  SEMAINE. 

SITR  LF  PÉCHÉ  OFIOIXFL. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Tons  les  homme,  dans  un  seul  homme . premier  fonde- 
ment de  la  justice  de  Dieu  dans  le  pécha  originel. 

Ha  fait  que  toute  la  race  humaine  renue  d’un 
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seul  homme,  se  répande  sur  toute  la  terre  '. 
C'est  ici  une  des  plus  belles  et  des  plus  remar- 
quables singularités  de  la  création  de  l'homme. 
Nous  ne  lisons  point  que  les  animaux  viennent  de 
mémed'unseul,uique  Dieulesnit  réduits  d'abord 
a un  seul  mâle  et  à une  seule  femelle  ; mais  Dieu 
a voulu  que  tant  que  nous  sommes  d'hommes 
répandus  par  toute  la  terre,  dans  les  Iles  comme 
dans  le  continents,  nous  sortissions  tous  d’un 
seul  mariage,  dont  l'homme  étant  le  chef,  un  seul 
; homme  par  conséquent  est  la  source  de  tout  le 
genre  humain. 

Le  désir  de  nous  porter  tous  à l'unité  est  la 
cause  de  eet  ordre  suprême  de.  Dieu , et  les  effets 
en  sont  admirables. 

Premièrement,  Dieu  pouvait  donner  l'être  à 
tous  les  hommes , comme  à tous  les  anges,  indé- 
pendamment les  uns  des  autres;  surtout  l'ama 
raisonnable  ne  pouvant,  comme  incorporelle, 
dépendre  par  elle-même  d'aucune  génération. 
Néanmoins  il  a plu  à Dieu  que  non  seulement 
le  corps , mais  encore  l’ame  dépendit  selon  son 
être  de  cette  voie , et  que  les  âmes  se  multiplias- 
sent autant  que  les  générations  humaines  ; et  il 
a voulu  encore  que  toutes  les  races  humaines  su 
réduisissent  à la  seule  race  d’Adam  : en  sorte 
que  tous  les  hommes , et  selon  le  corps  et  selon 
! lame , dépendissent  de  la  volonté  et  de  la  li- 
berté de  ee  seul  homme. 

Vous  portez  deux  nations  dans  rotre  sein  1, 
disait  Dieu  à Rébeccn.  Quel  spectacle  ! en  deux 
enfants  encore  enfermés  dans  les  entrailles  de 
leur  mère , deux  grandes  et  nombreuses  nations, 
et  la  destinée  de  l’une  et  de  l’autre.  Mais  com- 
bien est-il  plus  étonnant  de  voir  en  Adam  seul 
toutes  les  nations , tous  les  hommes  en  particu- 
lier, et  la  commune  destinée  de  tout  le  genre 
humain  1 


Dieu  avoit  fait  l'homme  si  parfait,  et  lui 
nvoit  donné  une  si  grande  facilitéde  conserver,  et 
pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité,  le  bien  im- 
mense qu'il  avoit  mis  en  sa  personne,  que  les 
hommes  n’avoient  qu’à  remercier  cette  divine 
bonté  d’avoir  renfermé  en  lui  tout  le  bonheur  de 


ses  enfants  qui  dévoient  composer  tout  le  genre 
humain.  Regardons-nous  tous  en  cette  source  : 
regardons-y  notre  être  et  notre  bien-être,  notre 
bonheur  et  notre  malheur.-  Dieu  ne  nous  voit 
qu’en  Adam , dans  lequel  il  nous  a tous  faits. 
Quoi  qu’Adam  fasse,  nous  le  faisons  avec  lui, 
pareequ’il  nous  tient  renfermés,  et  que  nous  ne 
sommes  en  lui  moralement  qu’une  seule  et  même 
personne  : s’il  obéit,  J’obéis  en  lui;  s’il  pèche , 

I je  pèche  en  lui  : Dieu  traitera  tout  le  genre  hu- 
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main  comme  ce  seul  homme,  ou  il  a voulu  le 
mettre  tout  entier,  l'aura  mérité.  J'adore,  Sei- 
gneur, votre  justice,  quoique  Impénétrable  à mes 
sens  et  à ma  raison  : pour  peu  que  j’entrevoie 
ses  régies  sacrées , je  les  adore  et  je  m’y  sou- 
mets. 

II'  ÉLÉVATION. 

Le  père  récompensé  et  puni  dam  les  entants;  second  fon- 
dement de  la  justice  de  Dieu  dans  le  peclié  originel. 

Quand  Dieu  lit  l’homme  si  parfait,  quand  il 
voulut  faire  dépendre  de  lui  seul  l'être  et  la  vie 
detoutes  les  nations, de  toutes  les  races,  de  tous  les 
hommes  particuliers  jusqu'à  l’infini,  si  Dieuvou- 
loit,  il  mit  enméme  temps  une  telle  unité  entre  lui 
et  ses  enfants , qu'il  pût  être  puni  et  récompensé  en 
eux  , comme  il  seroit  en  lui-même , et  peut-être 
plus.  Car  Dieu  a inspiré  aux  parents  un  tel  amour 
pour  leu rs  enfants, que  naturellement  les  mau  xdes 
enfants  leur  sont  plus  sensibles  et  plus  doulou- 
reux que  les  leurs,  et  qu'ils  aiment  mieux  les 
laisser  en  vie  que  de  leur  survivre  : de  sorte 
que  la  vie  de  leurs  enfants  leur  est  plus  chère 
que  la  leur  propre.  La  nature,  c'est-a-dire  Dieu, 
a formé  ainsi  le  coeur  des  pères  et  des  mères  ; et 
ce  sentiment  est  si  intime  et  si  naturel,  qu’on 
en  voit  même  un  vestige  et  une  impression  dans 
les  animaux,  lorsqu'ils  s'exposent  pour  leurs 
petits  et  se  laissent  arracher  la  vie,  plutôt  que 
tl’en  abandonner  le  soin. 

Ce  caractère  paternel  a du  se  trouver  princi- 
palement dans  celui  qui  est  non  seulement  le 
premier  de  tous  les  pères,  mais  encore  père  par 
excellence,  puisqu’il  a été  établi  le  père  du 
genre  humain.  Après  donc  que  dès  l'origine 
et  nouvellement  sorti  des  mains  de  Dieu,  il 
eut  transgressé  ce  commandement  si  facile, 
par  lequel  Dieu  avoit  voulu  éprouver  sa  sou- 
mission et  l'avertir  de  sa  liberté,  il  étoit  juste 
qu'il  le  punit,  non  seulement  en  lui-même,  mais 
encore  dans  ses  enfants,  comme  étant  une  por- 
tion des  plus  chères  de  sa  substance,  et  quelque 
chose  qui  lui  est  plus  intimement  uni  que  ses 
propres  membres.  De  sorte  que  les  enfants  futurs 
de  ce  premier  père , c'est-à-dire  tout  le  genre 
humain , qui  n’avoit  -d’être  ni  de  subsistance 
qu'en  ce  premier  père  , devinrent  le  juste  objet 
de  la  haine  et  de  la  vengeance  divine.  Tout  est 
en  un  seul , et  tout  est  maudit  en  un  seul  : et  ce 
père  malheureux  est  puni  dans  tout  ce  qu’il  con- 
tient en  lui-même  d’enfants  depuis  la  première 
jusqu  a la  dernière  génération. 

Si  Dieu  est  juste  à punir,  il  I est  encore  plus 
à récompenser.  Si  Adam  eût  persévéré , il  eût 
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été  récompense  dans  tous  ses  enfants,  et  Injustice 
originelle  eût  été  leur  héritage  commun.  Main- 
tenant ils  ont  perdu  en  leur  père,  ce  que  leur 
pere  avoit  reçu  pour  lui  et  pour  eux  ; et  privé»* 
de  ce  grand  don,  la  nature  humaine  devient  et 
malheureuse  et  maudite  dans  ses  branches,  pnree- 
qu'elle  l'est  dans  sa  tige. 

Considérons  la  justice  humaine  : nous  y ver- 
rons une  image  de  cette  justice  de  Dieu.  Un  père 
dégradé  perd  sa  noblesse  et  pour  lui  et  pour  ses 
enfants , surtout  pour  ceux  qui  sont  à naître;  ils 
perdent  en  lui  tous  leurs  biens,  lorsqu'il  mérite 
de  les  perdre.  S'il  est  banni  »*t  exclu  de  la  so- 
ciété de  scs  citoyens,  et  comme  du  sein  mater- 
nel de  sa  terre  natale,  ils  sont  bannis  avec  lui  à 
jamais.  Pleurons,  malheureux  enfants  d'un  père 
justement  proscrit , race  dégradée  et  déshéritée 
par  la  loi  suprême  de  Dieu;  et,  bannis  éternel- 
lement autant  que  jusU'ment  de  la  cité  sainte 
qui  nous  étoit  destinée  dans  notre  origine,  ado- 
rons avec  tremblement  les  règles  sévères  et  im- 
pénétrables de  la  justice  de  Dieu,  dont  nous 
voyons  les  vestiges  dans  la  justice,  quoique  in- 
férieure , des  hommes.  Mais  voici  le  comble  de 
nos  maux. 

IIP  ÉLÉVATION. 

La  justice  originelle  dont  Adam  a été  privé  pour  lui  et 

pour  ses  enfanta:  troisième  fondement  de  la  justice  du 

Dieu  dans  le  pêché  originel. 

Dieu  a fait  l'homme  droit  ; et  il  s’est  rare- 
luppé  dans  plusieurs  questions  '.  (jette  droiture 
ou  Dieu  avoit  d’abord  fait  l'homme  consistait 
premièrement  dans  la  connoissance.  Il  n'y  avoit 
point  alors  de  question  : Dieu  avoit  mis  dans 
le  premier  homme  la  droite  raison , qui  consis- 
tait en  une  lumière  divine,  par  laquelle  il  con- 
noissoit  Dieu  directement  comme  un  être  par- 
fait et  tout  puissant. 

Cette  connoissnnce  tenoit  le  milieu  entre  la 
foi  et  la  vision  bienheureuse.  Car  encore  que 
l'homme  ne  vit  pas  Dieu  face  à face,  il  ne  le 
voyoit  pourtant  pas  comme  nous  le  faisons,  « 
trarers  une  énigme,  et  comme  par  un  miroir  a. 
Dieu  ne  lui  laissoit  aueun  doute  de  son  auteur, 
des  mains  duquel  il  sortait  ; ni  de  sa  perfection, 
qui  reluisoit  si  clairement  dans  ses  oeuvres.  Si 
saint  Paul  a dit  que  tes  merveilles  invisibles 
de  Dieu,  et  son  éternelle  puissance , et  sa  divi- 
nité, sont  manifestes  dans  ses  oeuvres  à ceux 
qui  les  contemplent;  en  sorte  qu’ils  sont  inex- 
cusables de  ne  le  pas  reconnoitre  et  adorer  *, 
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combien  plu»  Adam  l'eût-il  connu  7 L’idée  que 
nous  portons  naturellement  dans  notre  fonds  de  la 
perfection  de  Dieu,  en  sorte  que  nous  penchons 
naturellement  à lui  attribuer  ce  qu'il  y a de 
plus  parfait,  étoit  si  v Ive  dans  le  premier  homme, 
que  rien  ne  la  pouvoit  offusquer.  Ce  n 'étoit  pas 
comme  à présent,  que  cette  idée  brouillée  avec 
les  images  de  nos  sens  se  recule,  pour  ainsi  dire, 
quand  nous  la  cherchons  : nous  n'en  pouvons 
porter  la  simplicité,  et  nous  n'y  revenons  qu'à 
peine  et  par  mille  détours.  Mais'  alors  on  la  sen- 
toit  d'abord  ; et  la  première  pensée  qui  venoit 
a I homme  dans  tous  les  ouvrages  et  dans  tous 
les  mouvements  qu'il  voyoit,  ou  nu  dedans,  ou 
au  dehors , c’est  que  l)ieu  en  étoit  le  parfait 
auteur. 

l’ar-la  il  connoissoit  son  nme,  comme  faite  à 
l'image  de  Dieu,  et  entièrement  pour  lui;  et  au 
lieu  que  nous  avons  tant  de  peine  à la  trouver, 
et  que  nous  la  confondons  avec  toutes  les  ima- 
ges que  nos  sens  nous  apportent,  alors  on  la  dé- 
mélott  d’abord  d'avec  tout  ce  qui  n'étoit  pas  elle. 

De  cette  sorte  on  connoissoit  d’abord  sa  par- 
faite supériorité  minlessus  du  corps,  et  l'empire 
qui  lui  étoit  donué  sur  lui  : en  sorte  que.  tout  v 
«levoit  être  dans  l'obéissance  envers  l'aine,  comme 
l'ame  ledevoit  être  envers  Dieu. 

Une  si  grande  et  si  droite  lumière  dans  la  rai- 
son étoit  suivie  d'une  pareille  droiture  dans  la 
volonté.  Comme  on  voyoit  clairement  et  parfai- 
tement combien  Dieu  est  aimable,  et  que  l'ame 
n'étoit  empêchée  par  aucune  passion  ou  préven- 
tion de  se  porter  à lui,  elle  l’aimoit  parfaitement, 
et,  unie  par  son  amour  a ce  premier  être,  elle 
voyoit  tout  au-dessous  d'elle,  principalement  son 
corps , dont  elle  faisoit  sans  résistance  ce  qu'elle 
vouloit. 

Nous  éprouvons  encore  un  reste  de  cet  em- 
pire que  nous  avions  sur  nos  corps.  Nous  empor. 
tons  sur  lui  beaucoup  de  choses  contre  la  dispo- 
sition de  la  machine  par  la  seule  force  de  la  vo- 
lonté; à force  de  s'appliquer,  l'esprit  demeure 
détache  des  sens,  et  semble  ne  communiquer 
plus  avec  eux.  Combien  plus  en  cet  heureux  état, 
sans  aucun  effort,  et  par  la  seule  force  de  la  rai- 
son toujours  maîtresse  par  elle-même,  tenoit-on 
en  sujétion  tout  le  corps  ? 

Il  n'y  avoit  qu'une  dépravation  volontaire  qui 
pût  troubler  cette  belle  économie,  et  faire  perdre 
à la  raison  son  autorité  et  son  empire.  Quand 
l’homme  s'est  retiré  de  Dieu,  Dieu  a retiré  tous 
ses  dons.  La  première  plnic  a été  celle  de  l'igno- 
rance; ces  vives  lumières  nous  ont  été  ôtées: 
A'oim  sommes  livrés  aux  questions  1 ; tout  est 
mis  en  doute , jusqu'aux  premières  vérités.  La 
• y xi . vu,  •). 
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raison  étant  devenue  si  foible  par  la  faute  de  la 
volonté,  à plus  forte  raison  la  volonté,  qui  avoit 
commis  le  péché , s'affaiblit-elle  elle-même.  Le 
corps  refusa  l’obéissance  à l'ame,  qui  setoit  sous- 
traitea  Dieu.  Dans  le  désordre  des  sens,  la  honte, 
qui  n'étoit  pas  encore  connue,  se  fit  bientôt  ser- 
tir : chose  étrange  ! nous  l’avons  déjà  remarqué  ; 
mais  cette  occasion  demande  qu’on  repasse  en- 
core un  moment  sur  ce  triste  objet. 

Nos  premiers  parents  ne  furent  pas  plutôt  tom- 
tes  dans  le  péché,  qu'ils  connurent  leur  nudité- 
et  contraints  de  la  couvrir  d'une  ceinture,  dont 
nous  avons  déjà  montré  l’usage,  ils  témoignèrent 
par-là  ou  la  révolte  et  la  sédition  intérieure  et 
extérieure  setoit  mise.  Comment  avez-vous  con- 
nu, et  qui  vous  a indiqué  que  vous  étiez  nu ? 
D'où  vient  que  vous  vous  cachiez  dans  l’épais- 
seur de  la  fon1!  ',  pour  ne  point  paraître  à mes 
yeux?  Craigniez-vous  que  je  ne  trouvasse  quel- 
que ehose  de  mal  et  de  déshonnête  dans  mon  ou- 
vrage, moi  qui  ne  puis  rien  faire  que  de  bon , et 
qui  en  effet , en  revoyant  ce  que  j av  ois  fait  en 
avois  loue  la  bonté?  Etrange  nouveauté  dans 
l'homme,  de  trouver  en  soi  quelque  chose  de 
honteux!  Ce  n’est  pas  l’ouvrage  de  Dieu,  mais  le 
sien , et  celui  de  son  péché.  Et  quels  yeux  crai- 
gnoit-il  en  se  cachant  ? Ceux  de  Dieu,  ceux  de  la 
compagne  de  son  crime  et  de  son  supplice,  les 
siens  propres.  O concupiscence  naissante,  on  ne 
vous  reconnoit  que  trop  ! 

Mais  quoi  ! disons  en  un  mot  que  c'est  de  là 
que  nous  naissons.  Tout  ce  qui  naît  d'Adam  lui 
est  uni  de  ce  côté-là  ; enfants  de  cette  révolte, 
cette  révolte  est  la  première  chose  qui  passe  en 
nous  avec  le  sang.  Ainsi , dès  notre  origine,  nos 
sens  sont  rebelles  : dès  le  ventre  de  nos  mères 
ou  la  raison  est  plongée  et  dominée  par  la  chairi 
notre  nme  en  est  l'esclave,  et  accablée  de  ce 
poids.  Toutes  les  passions  nous  dominent  tour 
a tour,  et  souvent  toutes  ensemble,  et  même  les 
plus  contraires.  Dieu  retire  de  nous  les  lumières 
comme  il  avoit  fait  à Adam,  et  encore  plus’ 
Ainsi  nous  sommes  frappés  de  la  plaie  de  l'igno- 
rance  et  de  celle  de  la  concupiscence;  tout  le 
bien,  jusqu'au  moindre,  nous  est  difficile  ; tout 
le  mal,  quelque  grand  qu'il  soit,  a des  attraits 
pour  nous. 

Toutes  les  pensées  de  l'homme  penchoient  au 
mal  en  tout  temps  2.  Pesez  ces  paroles  : Toutes 
les  pensées,  et  celles-ci  : lin  tout  temps.  Nous 
ne  faisons  pas  tout  le  mal , mais  nous  y pen- 
chons ; il  ne  manque  que  les  occasions,  et  les  ob- 
jets déterminent  : l'homme  laissé  à lui-même  n’é- 
viteroit  aucun  mal.  Ajoutez  ces  paroles  qui  pré- 
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cèdent  : la  malice  des  hommes  étoit  grande  sur  I 
la  terre;  et  celles-ci  : Mon  esprit  ne  demeurera 
pas  en  l’homme  parccqu’il  est  chair'. 

Je  l'avois  fait  pour  être  spirituel  même  dans 
la  chair,  pnrceque  l'esprit  y dnminott  : et  main- 
tenant il  est  devenu  charnel  même  dans  l'esprit2 , 
que  la  chair  domine  et  emporte.  Cela  commence 
dès  le  ventre  de  la  mère  : Erraverunt  ab  utero 
Dieu  volt  le  mal  dans  sa  source , cl  il  se  repent 
d’avoir  fait  l’homme  \ L'homme  n'etoit  plus 
qi](>  péché  dès  sa  conception  : Je  suis  conçu  eu 
iniquité  ; ma  mère  m’a  conçu  en  péché  s.  'I  oui 
est  uni  au  péché  d’Adam,  qui  passe  par  le  canal 
de  In  concupiscence.  L’homme  livré  a la  concu- 
piscence la  transmit  à sa  postérité,  et  ne  pouvait 
faire  scs  enfants  meilleurs  que  lui.  Si  tout  naît 
avec  la  concupiscence,  tout  naît  dans  le  desordre, 
tout  naît  («lieux  à Dieu  : et  nous  sommes  tous 
naturellement  enfants  de  colère  ®. 

IVe  ÉLÉVATION. 

Le*  tui! [ci  affreuse*  du  pCciui  originel  par  le  chapitra  XL  j 
de  l’Eccièsiaalique. 

Il  g a une  grande  affliction,  et  un  joug  pe- 
sant sur  les  enfants  d'Adam,  depuis  le  jour  de  : 
leur  sortie  du  sein  de  leur  mère,  jusqu’au  jour  j 
de  leur  sépulture  dans  le  sein  de  la  mère  corn-  j 
munc1.  Nos  miseres  commencent  avec  la  vie , I 
et  durent  jusqu’à  la  mort  : nul  ne  s’en  exempte.  ; 
Quatre  sources  intarissables  les  font  couler  sur  j 
tous  les  états  et  dans  toute  la  vie,  les  soucis,  les 
terreurs,  les  agitations  d’une  espérance  trom-  ! 
peu  se , et  enfin  le  jour  de  la  mort.  Les  maux 
qui  viennent  de  ces  quatre  sources  empoisonnent 
toute  la  vie.  Tout  en  ressent  la  violence  et  la 
pesanteur,  depuis  celui  qui  est  assis  sur  le  trône, 
jusqu’à  celui  qui  est  abattu  à terre  et  sur  la  pous- 
sière; depuis  celui  qui  est  revêtu  de  pourpre  et  ‘ 
des  plus  belles  couleurs,  jusqu’à  celui  qui  est  j 
couvert  d'une  toile  grossière  et  erue  ; on  trouer  j 
partout  fureur,  jalousie,  tumulte,  incertitude 
et  agitation  d’esprit , les  menaces  d’une  mort  : 
prochaine,  les  longues  et  implacables  colères, 
les  querelles  et  les  animosités.  Quelle  paix  parmi  ; 
tant  de  furieuses  passions?  Elles  ne  nous  lais-  ■ 
sent  pas  en  repos  pendant  le  sommeil.  Dans  le  ; 
silence  et  la  tranquillité  de  la  nuit,  dans  ht  . 
couche  où  l’on  se  refait  des  travaux  du  jour,  on  ; 
apprend , on  expérimente  un  nouveau  genre  de  j 
trouble.  A peine  a-t-on  goûté  un  moment  les  j 
douceurs  d’un  premier  sommeil,  et  voilà  qu’il  | 

I 
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se  présente  a une  imagination  échauffée  toutes 
sortes  de  fantômes  et  de  monstres,  comme  si 
Von  avoit  été  mis  en  sentinetfe  dans  une  tour. 
On  se  trouble  dans  les  visions  de  son  ccnur.  On 
croit  être  poursuivi  par  un  ennemi  furieux , 
comme  dans  un  jour  de  combat  : on  ne  se  sauve 
de  cette  crainte  qu'en  s'éveillant  en  sursaut  ; 
on  s'étonne  d'une  si  l'aine  terreur , et  d avoir 
trouvé  tant  de  périls  dans  une  entière  sûreté. 

On  a peine  à se  remettre  d’une  si  étrange  épou- 
vante, et  on  sent  que  sans  aucun  ennemi  on  se 
peut  faire  à soi-même  une  guerre  aussi  violente 
que  des  bataillons  armés.  Les  songes  nous  sui- 
vent jusqu'en  veillant.  Qu’est-ce  que  les  terreurs 
qui  nous  saisissent  sans  sujet,  si  ce  nest  un 
songe  effrayant?  Mais  qu’est-ce  que  l’ambition  et 
une  espérance  fallacieuse , (pii  nous  mène  de  tra- 
vaux en  travaux,  d’illusion  en  illusion,  et  nous 
rend  le  jouet  des  hommes,  sinon  une  antre 
sorte  de  songe  qui  change  de  vains  plaisirs  en 
des  tourments  effectifs?  Que  dirai -je  des  mala- 
dies accablantes,  qui  inondent  sur  toute  chair , 
depuis  l'homme  jusqu'il  la  bête , et  cent  fois 
plus  encore  sur  les  pêcheurs?  Et  où  arrive-t-on 
par  tant  de  maux , et  à quelle  mort  ? Laisse-t-on 
du  moins  venir  la  mort  doucement  et  comme  na- 
turellement, pour  nous  être  comme  une  espèce 
d’asile  contre  les  malheurs  de  la  vie?  Non;  I on 
ne  voit  que  des  morts  cruelles,  dans  le  combat, 
dans  le  sang , l'épêc , l'oppression , la  famine , 
la  peste. , l'accablement , tous  les  fléaux  de 
Dieu  : toutes  ces  choses  ont  clé  créées  pour  les 
méchants , et  le  déluge  est  venu  pour  eux.  Mais 
le  déluge  des  eaux  nest  venu  qu'une  seule  fois: 
celui  des  afflictions  est  perpétuel,  et  inonde  toute 


la  vie  dès  la  naissance. 

Après  cela  peut-on  croire  que  l’enfance,  soit 
innocente?  O Seigneur!  vous  jugez  indigne  de 
votre  puissance  de  punir  les  innocents *.  Pour- 
quoi donc  répandez-vous  votre  colère  sur  cet 
enfant  qui  vient  de  naître?  A qui  a-t-il  fait  tort? 
de  qui  a-t-il  enlevé  les  biens?  A-t-il  corrompu 
la  femme  de  son  prochain?  Quel  est  son  crime? 


Et  pourquoi  commencera  l’accabler  d un  joug  si 
pesant?  Répétons  encore  : Un  joug  pesant  sur 
res  enfants  d'Adam 2.  Il  est  enfant  d Adam  : 
l'oilà  son  crime.  C’est  ce  qui  le  fait  naître  dans 
'ignorance  et  dans  la  foiblesse,  ce  qui  lui  a mis 
tans  le  cœur  la  source  de  toutes  sortes  de  mau- 
vais désirs  : il  ne  lui  manque  que  de  la  force 
pour  les  déclarer.  Combien  faudra-t-il  le  tour- 
menter pour  lui  faire  apprendre  quelque  chose? 
Combien  sera-t-il  de  temps  comme  un  animal? 
y est-il  pas  bien  malheureux  d’avoir  à passer  par 


agle 
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une  longue  ignorance,  A quelques  rayons  de  lu- 
mière? « Regardez , disoit  un  saint',  cette  en- 

- fanée  laborieuse , de  quels  maux  n'est-elle  pas 
■■  opprimée?  Parmi  quelles  vanités,  quels  tour- 

■ ments , quelles  erreurs  et  quelles  terreurs 
» prend-elle  son  accroissement?  Et  quand  on 
» est  grand , et  même  qu’on  se  consacre  à ser- 
» vir  Dieu  , que  de  dangereuses  tentations , par 

- l'erreur  qui  nous  veut  séduire,  par  la  volupté 
» qui  nous  entraîne,  par  la  douleur  et  l’ennui 

qui  nous  accable,  par  l'orgueil  qui  nous  enlle.' 
» Et  qui  pourrait  expliquer  ce  joug  pesant  dont 
» sont  accablés  les  enfants  d'Adam;  ou  croire 
” que  sous  un  Dieu  bon , sous  un  Dieu  juste,  on 
••  dilt  souffrir  tant  de  maux , si  le  péché  originel 

■ n avoit  précédé?  » 

V»  ÉLÉVATION. 

Sur  ud  autre  passage , où  est  expliquée  la  pesanteur  de 
l'anie  accablée  d'un  corps  mortel. 

I-e  corps  i/ui  se  corrompt  appesantit  l'aine  : 
et  celte  demeure  terrestre  rabat  l’esprit  qui  vau - 
/troit penser  beaucoup,  et  s’occuper  de  beaucoup 
de  soins  importants.  Nous  trouvons  difficile  de 
juger  des  choses  de  la  terre;  et  nous  trouvons 
avec  peine  les  choses  que  nous  avons  devant 
les  yeux  : mais  qui  pourra  pénétrer  celles  qui 
sont  dans  le  efe/VC'est  pourtant  pou  r celles-là  que 
je  suis  né.  Mais  que  je  suis  malheureux  ! je  veux 
me  retirer  en  moi-même,  je  veux  penser,  je  veux 
m'élever  à la  contemplation  dans  un  doux  re- 
cueillement, et  aux  vérités  éternelles  : ce  corps 
mortel  m'accable  ; il  émousse  toutes  mes  pen- 
sées, toute  la  vivacité  de  mon  esprit  ; je  retombe 
dans  mes  sens;  et,  plongé  dans  les  images  dont 
ils  me  remplissent,  je  ne  puis  retrouver  mon 
eœur  qui  s'égare,  et  mon  esprit  qui  se  dissipe. 

C'est  cet  état  malheureux  de  l'ame  asservie 
sous  la  pesanteur  du  corps,  qui  a fait  penser  aux 
philosophes  que  le  corps  étoit  à l'ame  un  poids 
accablant,  une  prison,  un  supplice  semblable  à 
celui  que  ce  tyran  faisoit  souffrir  à scs  ennemis , 
qu'il  attachoit  tout  vivants  à des  corps  morts  à 
demi  pourris.  Ainsi , disent  ces  philosophes,  nos 
âmes  vivantes  sont  attachées  à ce  corps,  comme 
à un  cadavre.  Ils  ne  pouvoient  concevoir  qu'un 
tel  supplice  se  put  trouver  dans  un  monde  gou- 
verné par  un  Dieu  juste,  sans  quelque  péché 
précédent;  et  ils  donnaient  aux  âmes  une  vie 
hors  du  corps  avant  la  naissance,  ou,  s'abandon- 
nant au  pèche,  elles  fussent  précipitées  des  eieux 

• S.  Inq,  lib.  iv.  contra  Julian , rap.  Wl.  **.  NT.  — * Sujt- 
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dans  cette  prison  du  corps.  Voila  ce  qu'on  pou- 
voit  dire  quand  on  ne  connoissoit  pas  la  chute  du 
genre  humain  dans  son  auteur.  Les  mêmes  phi- 
losophes se  plaignoient  encore  contre  la  nature , 
comme  étant  non  pas  une  bonne  mère,  mais 
une  marâtre  injuste,  qui  nous  avolt  formés  avec 
un  corps  nu,  fragile,  infirme  et  murtel,  et  un  es- 
prit foible  a porter  les  travaux , aisé  à troubler 
par  les  terreurs,  inquiet  dans  les  douleurs,  et 
enclin  aux  cupidités  les  plus  déréglées.  De  dures 
expériences  ont  fait  eonnoltre  à ces  philosophes 
le  joug  pesant  des  enfants  d'Adam  : et,  sans  en 
savoir  la  cause,  ils  eu  sentaient  les  effets.  Ado- 
| rons  donc  ce  Dieu  qui  nous  en  révèle  les  priu- 
! cipes  ; adorons  les  règles  sévères  de  sa  justice, 
et  acquiesçons  en  tremblant  à la  rigoureuse  sen- 
tence du  ciel. 

VI'  ÉLÉVATION. 

Sur  d'autres  passages,  ouest  expliquée  U tjranniu delà 
mort. 

i Souvent  s-vous  que  la  mort  ne  tarde  pas  : con- 

! naissez  la  loi  du  sépulcre,  et  que  rien  ne  vous 
la  fasse  oublier.  Elle  est  écrite  sur  tous  les  tom- 
beaux , et  dans  tout  te  inonde  : quiconque  liait 
mourra  de  mort  '. 

C'est  une  loi  établie  à tous  les  hommes  de 
mourir  une  fois  ; et  après  viendra  le  jugement a. 

L’empire  est  donné  au  diable  sur  tous  les 
mortels  durant  toute  leur  vie  : il  tient  captifs 
sous  la  terreur  de  la  mort  tous  ceux  qui  vi- 
vent asservis  à cette  dure  loi3. 

Voila  deux  terribles  servitudes  que  nous 
amène  l'empire  de  la  mort.  On  ne  peut  avoir 
de  repos  sous  sa  tyrannie  : à chaque  moment 
elle  peut  venir,  et  non  seulement  renverser  tous 
nos  desseins,  troubler  tous  nos  plaisirs,  nous 
ravir  tous  nos  biens  ; mais,  ce  qui  est  encore  in- 
finiment plus  terrible,  nous  mener  au  jugement 
de  Dieu. 

On  est  pour  ces  deux  raisons  dans  une  éter- 
nelle et  insupportable  sujétion  : l’on  n’en  peut 
sortir  que  par  Jésus-Christ.  Celui  qui  croit  en 
lui  ne  sera  point  jugé  : celui  qui  n’y  croit  pas 
est  déjà  jugé  '.  Sa  sentence  est  sur  lui,  et  à tout 
moment  elle  est  prête  à s'exécuter. 

Tels  sont  les  effets  de  la  chute  d'Adam  et  du 
péché  originel.  Comment  pouvons-nous  nous  en 
relever?  C'est  ce  que  nous  avons  maintenant  ù 
dire. 

' Krell.  XIV.  lï.  — 1 Urb.  IX.  27.  --  ■ Ibid.  II.  I*.  15.  — 
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VU'  ÉLÉVATION. 

Ia*  genre  liumuin  cnl'onct1  dans  son  ignorance  et  dans  son 
péché. 

' oici  l’effet  le  plus  malheureux,  et  tout  en- 
semble la  preuve  In  plus  convaincante  du  péché 
originel.  Le  genre  humain  s’enfonce  dans  son 
ignorance  et  dans  son  péché.  La  malice  se  dé- 
clare dès  la  première  génératiou.  Le  premier  en- 
fant qui  rendit  Eve  féconde  fut  Caïn , malin  et 
envieux.  Dans  la  suite  Caïn  tue  Abel  le  juste  ; et 
le  vice  commence  à prévaloir  sur  la  vertu.  Le 
monde  se  partage  entre  les  enfants  de  Dieu , qui 
sont  ceux  de  Seth , et  les  enfants  des  hommes , 
qui  sont  ceux  de  Caïn  : la  race  de  Caïn , qui  eut 
le  monde  et  les  plaisirs  dans  son  partage,  est  la 
race  aînée.  C’est  dans  cette  race  qu'on  a com- 
mencé à se  faire  une  habitation  sur  la  terre  : 
Cain  bâtit  la  première  ville , et  l'appela  du  nom 
de  son  fils  Henoch  '.  On  commençoit  à vouloir 
s'immortaliser  par  les  noms , et  on  sembloit  ou- 
blier l’immortalité  véritable.  Dans  cette  race,  les 
Mlles  commencent  à sc  faire  de  nouveaux  at- 
traits : les  enfants  de  Dieu  s'y  laissent  prendre; 
le  plaisir  dessens  l'emporte  : et  ce  sont  les  Mlles 
de  ceux  qu’on  appeloit  les  enfants  des  hommes, 
c'est-à-dire  les  enfants  de  lu  chair,  qui  attirent 
dans  la  corruption  par  leur  beauté,  par  leur  mol- 
lesse, par  leurs  parures,  par  leurs  caresses  trom- 
peuses, ceux  qui  vivoient  selon  Dieu  et  selon 
l'esprit.  C'est  dans  cette  race  que  l'on  commence 
a avoir  deux  femmes  : Lamec  épousa  Ada  et 
Sella.  Le  meurtre  de  Caïn  s’y  perpétua  : Lamec 
dit  à ses  deux  femmes,  comme  en  chantant  : J’ai 
tué  un  jeune  homme  a.  Cette  qualité,  et  l'aveu 
qu'il  avoit  fait  à ses  femmes  de  ce  meurtre,  font 
soupçonner  que  sa  jalousie  contre  une  jeunesse 
florissante  avoit  donné  lieu  à ce  meurtre.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  raec  de  Caïn  continue  à verser  le 
sang  humain  : et  non  seulement  cette  race  pré- 
vaut, mais  encore  elle  entraîne  l'autre  dans  ses 
désordres.  Tout  est  perdu  ; Dieu  est  contraint  de 
noyer  le  monde  dans  le  déluge. 

Ainsi  la  piété  n’eut  rien  de  ferme.  Avant  que 
de  mourir,  Adam  la  vit  périr  en  quelque  façon 
dans  toute  sa  race,  et  nou  seulement  dans  la  pos- 
térité de  Caïn,  mais  encore  dans  celle  de  Seth.  Il 
est  dit  d’Enos,  Mis  de  Seth,  qu'l/  commença  ù 
invoquer  le  nom  du  Seigneur 3.  Dieu  étoit  en 
quelque  sorte  oublié  : il  fallut  qu'Enos  en  renou- 
velât le  culte,  qui  s'nffnihlissnit  même  dans  la 
race  pieuse. 

Quelques  uns  veulent  entendre  cette  invoca- 


tion d'Enos,  d'un  faux  culte  : le  premier  sens  est 
le  plus  naturel.  Quoi  qu’il  en  soit , il  serait  tou- 
jours vrai  que  le  faux  culte  aurait  bientôt  com- 
mencé, même  parmi  les  pieux  et  dans  la  famille 
de  Seth. 

Quelque  temps  après  on  remarque  par  deux 
fois  comme  une  chose  extraordinaire,  même 
dans  la  race  de  Seth  , ipi  Henoch , un  de  ses  pe- 
tits enfants,  marcha  arec  Dieu , cl  que  tout  d’un 
coup  il  cessa  de  paroilre  parmi  les  hommes , 
parrrque  Dieu  l'enleva  ',  d’un  enlèvement  sem- 
blable à celui  (l'Elic , et  le  retira  miraculeuse- 
ment du  monde,  qui  n’étoit  pas  digne  de  l’a- 
voir3. Tant  la  corruption  étoit  entrée  dès-lors 
même  dans  la  race  de  Seth.  Henoch  étoit  le  sep- 
tième après  Adam , et  Adam  vlvoit  encore  : et 
cependant  la  piété  dégénérait  à ses  yeux , et  la 
corruption  devenoit  si  universelle , qu'on  regar- 
doit  comme  une  merveille,  même  parmi  les  en- 
fants de  Scth,qu'Heuoch  marchât  avec  Dieu. 

L'apôtre  saint  Jude , par  inspiration  particu- 
lière, nous  a conservé  une  prophétie  d'Henoch, 
dont  voici  les  termes  : Le  Seigneur  va  venir 
avec  des  milliers  de  scs  saints  anges,  pour 
exercer  son  jugement  contre  tous  les  hommes, 
et  reprendre  tous  tes  impies  de  toutes  tes  leu- 
rres de  leur  impiété,  et  de  toutes  les  paroles  du- 
res et  blasphématoires  que  les  pécheurs  impies 
ont  proférées  contre  lui.  C’est  ainsi,  dit  saint 
J ude,  que  prophétisait  Henoch,  le  septième  après 
Adam  3.  Quoique  les  hommes  eussent  encore  par- 
mixux  leur  premier  père  qui  étoit  sorti  immé- 
diatement des  mains  de  Dieu,  ils  tombèrent  dans 
une  espèce  d'impiété  et  d'athéisme,  oubliant  ce- 
lui qui  les  avoit  faits  : et  Henoch  commença  a 
leur  dénoncer  la  vengeance  prochaine  et  univer- 
selle que  Dieu  devoit  envoyer  avec  le  déluge. 

1 .es  choses  furent  dans  la  suite  poussées  si  avant, 
qu'il  ne  resta  qu'une  seule  famille  juste,  et  ce  fut 
celle  de  Noé.Eueoredégénéra-t-elle  bientôt  :Cham 
et  sa  race  furent  maudits  ; la  famille  de  Japhet, 
comme  Chain  et  ses  enfants,  fut  livrée  à l'idolâ- 
trie. Ou  la  voit  gagner  peu  a peu  aussitôt  apres 
le  déluge  : la  créature  fut  adorée  pour  le  créa- 
teur : l'homme  en  vint  jusqu'à  adorer  l’oeuvre  de 
ses  mains.  La  race  de  Sein  étoit  destinée  comme 
(tour  succéder  a celle  de  Seth  d'oii  elle  étoit  née; 
mais  le  culte  de  Dieu  s’y  affoiblit  si  tôt,  qu’on 
croit  même  que  Tharé,  père  d'Abraham , étoit 
idolâtre,  et  qu'Abraham  fut  persécuté  parmi  les 
Chaldéensd'où  il  étoit,  pareequ'il  ne  voulut  point 
adhérera  leur  culte  impie.  Quoiqu'il  en  soit, 
pour  le  conserver  dans  la  piété.  Dieu  le  tira  de 
! sa  patrie , et  le  sépara  de  tous  les  peuples  du 
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monde,  sans  lui  permettre  ni  Je  demeurer  dans 
son  pays,  ni  de  se  faire  aucun  établissement  dans 
la  terre  où  il  l’appeloit.  I.a  corruption  s'étendait 
si  fort,  et  l’idolâtrie  devenoit  si  universelle,  qu'il 
fallut  séparer  la  race  des  enfants  de  Dieu,  dont 
Abraham  devoit  être  le  chef,  par  une  marque 
sensible.  Ce  fut  la  circoncision  : et  ce  ne  fut  pas 
en  vain  que  cette  marque  fut  imprimée  où  l'on 
sait,  en  témoignage  immortel  de  la  malédiction 
des  générations  humaines,  et  du  retranchement 
qu'il  fatloit  faire  des  passions  sensuelles  que  le 
péché  nvoit  introduites,  et  desquelles  nousavions 
à naître.  O Dieu  ! où  en  est  réduit  le  genre  hu- 
main! Le  sacrement  de  la  sanctification  a dû 
nous  faire  souvenir  de  la  première  honte  de  no- 
tre nature;  on  n'en  parle  qu'avec  pudeur  : et 
Dieu  est  contraint  de  flétrir  l’origine  de  notre 
être.  Il  faut  le  dire  une  fois,  et,  couverts  de  honte, 
mettre  nos  mains  sur  nos  visages. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Sur  les  horreurs  de  l'idolâtrie. 

Lisons  ici  les  chapitres  XIII  et  XIV  du  livre  de 
la  Sagesse  sur  l’idolâtrie.  En  voici  un  abrégé. 
Les  sentiments  des  hommes  sont  vains;  parcc- 
que  la  connoissance  de  Dieu  n’est  point  en  eux , 
iis  n'ont  pu  comprendre  celui  qui  rloit  par  tant 
de  beaux  objets  présentés  à leur  vue;  et  regar- 
dant les  ouvrages,  ils  n'en  ont  pu  comprendre  le 
sage  artisan  *.  Appelant  dieux  et  arbitres  souve- 
rains du  monde,  ou  le  feu,  ou  les  vents  et  l’air 
agité,  ou  l’eau,  ou  le  soleil,  ou  la  lune,  ou  les 
étoiles  qui  tournent  en  rond  sur  nos  tètes,  sans 
pouvoir  entendre  que  si , touchés  de.  leur  beau- 
té, ils  les  ont  appelés  dieux,  combien  plus  celle 
de  leur  créateur  leur  devoit  paroltrc  merveil- 
leuse! Car  il  est  père  du  beau  et  du 'bon,  la 
source  de  toute  beauté,  et  le  plus  parfait  de  tous 
les  êtres.  Et  s’il  y a de  la  force  dans  ces  corps 
qu’ils  ont  adorés,  combien  doit  être  plus  puis- 
sant celui  qui  les  a faits?  Car  par  la  grandeur  de 
la  beauté  de  la  créature,  on  pouvoit  voir  et  con- 
noltre  intelligiblement  le  créateur.  Mais  encore 
ceux-là  sont-ils  les  plus  excusables,  puisqu'ils 
se  sont  égarés  peut-être  en  cherchant  Dieu  dans 
ses  œuvres  qui  les  invitoient  à s'élever  vers  leur 
principe.  Quoiqu'en  effet  ils  soient  toujours  inex- 
cusables, puisque,  s’ils  pouvoient  parvenir  àcon- 
noitre  la  beauté  d'un  si  grand  ouvrage,  combien 
plus  facilement  en  devoient-ils  trouver  l’auteur? 
Mais  ceux-là  sont  sans  comparaison  plus  aveu- 
gles et  plus  malheureux , et  leur  espérance  est 
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parmi  les  morts,  qui,  trompes  par  les  inventions 
et  l'industrie  d’un  bel  ouvrage,  ou  par  les  super- 
bes matières  dont  ou  l’aura  composé,  ou  par  lu  vive 
ressemblance  de  quelques  animaux , ou  par  l’a- 
dresse et  le  curieux  travail  d'une  main  antique 
sur  une  pierre  inutile  et  insensible,  ont  adoré  les 
ouvrages  de  la  main  des  hommes,  lin  ouvrier 
dressant  un  bois  pesant,  reste  du  feu  dont  ils  ont 
fuit  cuire  leur  nourriture,  et  le  soutenant  avec 
peine  par  des  liens  de  fer  dans  une  muraille,  le 
peignant  d'un  rouge  qui  semblait  lui  donner  un 
air  de  vie , à la  fin  vient  à l’adorer,  à lui  deman- 
der la  vie  et  la  santé  qu’il  n'a  pas,  à le  consulter 
sur  son  mariage  et  sur  ses  enfants,  et  lui  fait  de 
riches  offrandes;  ou,  porté  sur  un  bois  fragile 
dans  une  périlleuse  navigation,  il  invoque  un 
bois  plus  fragile  encore  ‘.  In  père  affligé  fait 
une  image  d’un  fils  qui  lui  a été  trop  têt  ravi , 
et  pour  se  consoler  de  cette  perte,  il  lui  fait  offrir 
des  sacrifices  comme  à un  dieu  1 . Toute  une  fa- 
mille entroit  dans  cette  flatterie.  Les  rois  de  la 
terre  faisoient  adorer  leurs  statues;  et  n’osant  se 
procurer  ce  cuite  à eux-mêmes,  à cause  de  leur 
mortalité  trop  manifeste  de  près,  ils  croient  plus 
aisément  pouvoir  passer  pour  dieux  déplus  loin. 
Telle  a été  l'illusion  de  la  vie  humaine;  empor- 
tés par  leurs  passions  et  leur  amour  pour  leurs 
rois,  les  hommes  ont  adore  les  statues , et  donné 
au  bois  et  à la  pierre  le  nom  incommunicable 1 : 
ils  ont  immolé  leurs  enfants  à ces  faux  dieux.  Il 
n’y  a plus  rien  eu  de  saint  parmi  les  hommes. 
Les  mariages  n'ont  pu  conserver  leur  sainteté  : 
les  meurtres,  les  perfidies,  les  troubles  et  les  par- 
jures ont  inondé  sur  la  terre.  L'oubli  de  Dieu  a 
suivi  : les  joies  publiques  ont  amené  des  fêtes  im- 
pies; les  périls  publics  ont  introduit  des  divina- 
tions superstitieuses  et  fausses  : on  n'a  plus  craint 
de  se  parjurer,  quand  on  a vu  qu’on  ne  jurait 
que  par  un  bois  ou  une  pierre,  et  la  justice  et  la 
bonne  fol  se  sont  éteintes  parmi  les  hommes. 

Il  faut  lire  encore  l’endroit  de  saint  Paul  ',  dont 
voici  le  précis,  et  où  il  dit  : Que  les  invisibles 
grandeurs  de  Dieu,  son  éternelle  puissance  et  sa 
divinité  paraissent  visiblement  dans  ses  créatu- 
res ; et  que  cependant  les  plus  sages , ceux  qui 
en  étoient  les  plus  convaincus,  lui  ont  refusé  le 
culte  qu'ils  savoient  bien  qu’on  lui  devoit,  et  ont 
suivi  les  erreurs  d’un  peuple  ignorant,  qui  chnn- 
geoit  la  gloire  d'un  Dieu  immuable  en  la  figure 
des  reptiles  les  plus  vils,  laissant  év  anouir  toute 
leur  sagesse,  et  devenus  insensés,  pendant  qu'ils 
se  glorlfioient  du  nom  de  sages.  Ce  qui  aussi  a 
obligé  Dieu  à les  livrer  à des  passions  et  à des 
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désordres  abominables  contre  la  nature,  et  à 
permettre  qu'ils  fussent  remplis  de  tout  vice,  im- 
piété, médisance,  perfidie,  insensibilité;  en  sorte 
qu'ils  étaient  sans  compassion,  sans  affection, 
sans  fol , parceque , connaissant  la  justice  et  la 
vérité  de  Dieu , ils  n’ont  pas  voulu  le  servir,  et 
ont  préféré  la  créature  à celui  qui  était  le  créa- 
teur, béni  aux  siècles  des  siècles. 

Ce  déluge  d'idolâtrie  s'est  répandu  par  toute 
la  terre.  L’inclination  qu'y  avoient  les  Juifs,  que 
tant  de  châtimeuts  divins  ne  pouvoient  en  arra- 
cher, montre  la  pente  commune  et  la  corruption 
de  tout  le  genre  humain.  Ce  culte  était  devenu 
comme  naturel  aux  hommes.  Et  c'est  ce  qui  fai- 
sait dire  au  Sage  que  les  mitions  idolâtres  étaient 
méchantes  par  leur  naissance  ; que  la  semence 
en  était  maudite  dès  le  commencement  ; que 
leur  malice  était  naturelle,  et  que  leurs  perver- 
ses inclinations  ne  pouvoient  jamais  être  chan- 
gées *. 

lin  dérèglement  si  étrange  et  à la  fois  si  uni- 
versel devoit  avoir  une  origine  commune.  Mon- 
trez-la-moi  autre  part  que  dans  le  péché  ori- 
ginel , et  dans  la  tentation,  qui  disant  à l'homme  : 
t ous  serez  comme  des  dieux 2,  posoit  dès-lors 
le  fondement  de  l'adoration  des  fausses  divini- 
tés. 

VIII'  SEMAINE. 

Là  DELIVRANCE  PROMISE  DEPUIS  ADAM 
jusqu’à  LA  LOI. 

PREMIERE  ÉLÉVATION. 

La  promesse  du  liiiCraleur  des  le  jour  de  la  perte. 

Ce  fut  le  jour  même  de  notre  chute,  que  Dieu  ! 
dit  au  serpent  notre  corrupteur  : Je  mettrai  une  1 
inimitié  éternelle  entre  toi  et  la  femme,  entre  J 
ta  race  et  la  sienne  : elle  brisera  ta  tête 3. 

Premièrement , on  ne  peut  pas  croire  que  Dieu 
ait  voulu  effectivement  juger  ou  punir  le  ser- 
pent visible , qui  était  un  animal  sans  connois- 
sance  : c'est  donc  une  allégorie  où  le  serpent 
est  jugé  en  figure  du  diable,  dont  il  avoit  été 
l'instrument.  Secondement , il  faut  entendre  pur 
la  race  du  serpent  les  menteurs,  dont  il  est  le  | 
père,  selon  cette  parole  du  Sauveur  : Lorsqu'il 
dit  des  mensonges,  il  parle  de  son  propre. fonds, 
pureequ’il  est  menteur,  et  pire  du  mensonge  *. 
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! En  troisième  lieu , par  la  race  de  la  femme , il 
faut  entendre  l'un  de  sa  race,  un  fruit  sorti 
d'elle  qui  brisera  la  tète  du  serpent.  Car  on  ne 
1 peut  pas  penser  que  toute  la  race  de  la  femme 
soit  victorieuse  du  serpent , puisqu'il  y en  a un 
si  grand  nombre  qui  ne  se  relèvent  jamais  de 
leur  chute.  La  race  de  la  femme  est  victorieuse, 
en  tant  qu’il  y n quelqu'un  des  enfants  de  la 
femme,  par  qui  le  démon  et  tous  scs  enfants  se- 
ront défaits. 

Il  n'importe  que,  dans  une  ancienne  version, 
cette  victoire  sur  le  serpent  soit  attribuée  à la 
femme,  et  que  ce  soit  elle  qui  en  doive  écraser 
la  tète  : ipsa  conterct.  Car  il  faut  entendre  que 
1 la  femme  remportera  cette  victoire,  parcequ'elle 
mettra  au  monde  le  vainqueur.  On  concilie  par 
ce  moyen  les  deux  leçons  : celle  qu'on  trouve  à 
présent  dans  l’original , qui  attribue  la  victoire 
au  fils  de  la  femme;  et  celle  de  notre  version , 
qui  l'attribue  à la  femme  même.  Et,  en  quelque 
J manière  qu’on  l’entende , on  voit  sortir  de  la 
femme  un  fruit  qui  écrasera  la  tète  du  serpent , 

■ et  en  détruira  l'empire. 

Si  Dieu  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  V au- 
rait une  inimitié  éternelle  entre  le  serpent  et  la 
femme,  ou  avec  le  fruit  qu'elle  produirait,  et 
que  le  serpent  lui  préparerait  par  derrière  et  à 
son  talon  de  secrètes  embûches,  on  ne  verrait 
point  la  victoire  future  de  la  femme  ou  de  son 
fruit.  Mais  puisqu'on  voit  que  son  fruit  et  elle 
briseraient  la  tête  du  serpent,  la  victoire  devoit 
demeurer  à notre  race.  Or  ee  que  veut  dire  cette 
race , ce  fruit , pour  traduire  de  mot  a mot,  cette 
semence  bénite  de  la  femme  : il  faut  écouter 
saint  Paul  sur  cette  promesse  faite  à Abraham  : 
lin  l'un  de  ta  race , en  tou  llls,  seront  bénies  et 
sanctifiées  toutes  les  nations  de  la  terre  ' ; ou 
le  saint  apôtre  remarque  qu'il  ne  dit  pas  : Dans 
les  fruits  que  lu  produiras , et  dans  tes  enfants, 
comme  riant  plusieurs;  mais  en  ton  fils,  comme 
dans  un  seul,  et  dans  le  Christ.  Aon  dicit  : et 
seminibus,  quasi  in  multis , sed  quasi  in  uno , 
et  semiui  luo,  qui  est  Chrislus  2. 

C’est  donc  en  lui  que  toutes  les  nations  seront 
bénies , toutes  en  un  seul.  Ainsi  dans  cette  pa- 
role adressée  au  serpent  : Je  mettrai  une  ini- 
mitié entre  toi  et  la  femme,  entre,  ta  race  et  son 
fruit,  on  doit  entendre  que  Dieu  avoit  en  vue 
un  seul  fils  et  un  seul  fruit,  qui  est  Jésus-Christ. 
Et  Dieu  qui  pouvait  dire  également , et  devoit 
dire  plutôt  qu'il  mettrait  cette  inimitié  entre  le 
dragon  et  l'homme, ou  le  fruit  de  l'homme,  a 
mieux  aimé  dire  qu'il  la  mettrait  entre  la  femme 
et  le  fruit  de  la  femme,  pour  mieux  marquer  ce 
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fruit  béni,  qui,  étant  né  d'une  vierge,  n’étoit  le 
fruit  que  d'une  femme  : dont  aussi  sainte  Éli- 
sabeth disoit  : l oua  êtes  bénite  entre  toutes  tes 
femmes,  et  bénit  le  fruit  de  vos  entrailles  *. 
Vous  êtes  donc,  il  Marie!  cette  femme  qui  par 
votre  fruit  devez  écraser  la  tête  du  serpent. 
Vous  êtes,  ô Jésus!  ce  fruit  bénit,  en  qui  la 
victoire  nous  est  assurée.  Je  vous  rends  grâ- 
ces , mon  Dieu , d'avoir  ainsi  relevé  mes  espé- 
rances. Et  je  vous  chanterai  avec  David  : O 
mon  Dieu,  ma  miséricorde  3.  Et  encore  : Est- 
ce  que  Dieu  retirera  sa  miséricorde  a jamais ? 
Dieu  oubliera-t-il  la  pitié  ; ou  dans  sa  colère 
tiendra-t-il  ses  miséricordes  renfermées  * ? Non, 
Seigneur  miséricordieux  et  bon , vous  n'avez  pu, 
si  on  l’ose  dire,  les  retenir  : puisque  au  jour  de 
votre  colère,  et  lorsque  vous  prononciez  leur 
sentence  à nos  premiers  parents  et  à toute  leur 
postérité , il  a fallu  que  vos  miséricordes  écla- 
tassent , et  que  vous  tissiez  parottre  un  libéra- 
teur. Dès-lors  vous  nous  promettiez  la  victoire  ; 
et  pour  nous  la  faciliter  vous  nous  avez  décou- 
vert la  malice  de  notre  ennemi,  en  lui  disant  : 

1 ous  attaquerez  par  le  talon  ' ; c’est-à-dire, 
vous  attaquerez  le  genre  humain  par  l'endroit 
ou  il  touche  à la  terre,  par  les  sens  : vous  l'atta- 
querez par  les  pieds,  c'est-à-dire  par  l'endroit 
qui  le  soutient  : vous  l'attaquerez  non  point  en 
face,  mais  par  derrière,  et  par  adresse  plutôt 
que  par  force. 

Ce  malheureux  esprit  nous  attaque  par  les 
sens  par  où  nous  tenons  à la  terre , lorsqu’il  nous 
en  propose  les  douceurs , et  il  prend  l'homme 
par  la  partie  foihle.  Défions-nous  donc  de  nos 
sens;  et  dès  qu'ils  commencent  à nous  inspirer 
quelque  désir  flatteur,  songeons  au  serpent  qui 
les  suscite  contre  nous. 

Mais  voici  encore  une  autre  attaque  : nous 
croyons  être  fermes  sur  nos  pieds,  et  que  l'en- 
nemi ne  nous  peut  abattre  : J’ai  dit  en  moi- 
même,  dans  l’abondance  de  moncirur,  Je  ne 
serai  point  ébranlé,  et  je  ne  vacillerai  jamais  5 ! 
C’est  alors  que  l'ennemi  me  surprend,  et  qu'il 
m’abat.  C’est  alors  qu'il  faut  que  je  dise  avec 
David , que  le  pied  de  l’orgueil  ne  menue  pas 
jusqu'à  moi  * : que  je  ne  m'appuie  jamais  sur 
ma  présomptueuse  confiance , qui  me  fait  croire 
que  j'ai  le  pied  ferme , et  qu'il  ne  me  glissera 
jamais.  Mettez,  chrétien,  mettez  votre  force 
dans  l'humilité;  ne  la  mettez  pas  dans  vos  vic- 
toires passées.  Lorsque  vous  croirez  vous  être 
affermi  dans  la  vertu , et  pouvoir  vous  soutenir 
de  vous-même,  il  vous  renverse  comme  un  autre 
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' saint  Pierre , par  cela  même  où  vous  mettez  vo- 
tre force , qui  vous  fait  dire  comme  à cet  apôtre  : 
Moi , vous  renoncer  ? Je  donnerai  ma  vie  pour 
vous  '.  Au  lieu  d’écouter  un  courage  présomp- 
tueux, reconnoissez  votre  faiblesse;  et  l’ennemi 
v ous  attaquera  en  vain. 

Mais  voici  le  plus  dangereux  de  tous  ses  arti- 
lices  : il  ne  vous  attaquera  pas  en  face,  mais  sub- 
tilement par  derrière;  il  vous  cacherases  tenta- 
tives ; il  vous  inspirera,  comme  au  Pharisien,  une 
fause  action  de  grâces  : Seigneur,  dit-il,  je  iws 
rends  grâces  2.  Mais  c’est  ensuite  pour  vous  occu- 
per de  vos  jeûnes,  de  vos  pieuses  libéralités,  de 
votre  exactitude  ù payer  la  dime,de  votre  justice 
qui  vous  met  au-dessus  des  autres  hommes  : il 
vous  attaque  par-derrière,  et  vous  présentant  en 
face  l'action  de  grâces , en  elle  il  vous  insinue  le 
plus  fin  orgueil.  Il  a bien  d’autres  artifices.  Ce 
n'est  qu'un  doux  entretien  qu'il  vous  propose  : 
Dieu  est-il  assez  rigoureux  pour  défendre  si  sévè- 
rement ces  innocentes  douceurs?  Je  saurai  me 
retenir,  et  je  ne  laisserai  pas  aller  mes  désirs.  Il 
vous  attaque  par  derrière,  comme  un  habile  en- 
nemi ; il  tâche  de  vous  dérober  sa  marche  et  ses 
desseins  : vous  périrez,  et  de  l’un  à l'autre  vous 
avalerez  le  venin. 

Lorsque  vous  le  sentez  approcher  avec  de  tel- 
les insinuations,  et  qu'il  tortille,  pour  ainsi  par- 
ler, par  derrière  et  autour  de  vous , alors , sans 
regarder  trop  les  appas  trompeurs  dont  il  fait  un 
piège  à votre  cœur  ( car  c'est  peut-être  d'abord 
ce  qu'il  veut  de  vous , pour  ensuite  vous  pousser 
plus  loin),  jetez-vous  entre  les  bras  de  celui  quien 
écrase  la  tète  : regardez  sa  croix  ; car  c'est  là 
que, dans  la  douleur  et  dans  la  mort,  il  a renversé 
l'empire  du  diable, et  rendu  ses  tentations  inutiles. 

Il'  ÉLÉVATION. 

La  délivrance  future  marquée  meme  avant  le  crime , et 

dans  la  formation  de  l’Eglise  en  la  personne  d'Eve. 

Dieu  n'avoit  point  ordonné  In  chute  d’Adam, 
à Dieu  ne  plaise!  mais  il  l’avoit  prévue,  et avoit 
trouvé  bon  de  la  permettre  , dés  qu’il  le  créa 
dans  l’innocence.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
qu’il  ait  figuré  dès-lors  Jésus-Christ  en  Adam, 
et  l'Église  dans  Eve,  lorsque,  pendant  son  som- 
meil , il  tira  la  femme  de  cette  espèce  de  plaie 
qui  fut  faite  dans  son  côté  ; de  même  qùe  l'Église 
fut  tirée  du  côté  ouvert  de  Jésus-Christ,  pen- 
dant qu'il  dormoit  dans  le  repos  d'une  courte 
mort,  dont  il  devoit  être  bientôt  réveillé , con- 
formément à cette  parole  que  l'Église  chante  a 
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la  résurrection  de  notre  Seigneur  : Je  me  suis 
endormi,  et  j’ai  etc  dans  te  sommeil  ; et  je  me 
suis  levé , parcrque  le  Seigneur  m'a  pris  en  sa 
protection  \ 

Ainsi  la  chute  d’Adam  n'étoit  pas  sans  espé- 
rance; piiisque,avecles  veux  de  la  foi,  il  pouvoit 
soir,  dans  celle  qui  avoit  donné  occasion  à sa 
perte , son  espérance  renaissante  ; et  dans  la  plaie 
du  sacré  coté  de  Jésus-Christ , la  formation  de 
l’Église,  et  la  source  de  toutes  les  grâces.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  applique  à Jésus-Christ  et 
a l’Eglise,  ce  que  Adam  dit  alors  à Èvc  : Tu  es 
l'os  de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair  a ; et 
le  reste  que  nous  avons  observé  ailleurs. 

IIIe  ÉLÉVATION. 

Athuu  cl  Kvc  fleures  ite  Jésus-Christ  et  de  Marie  : l'image 
du  salut  dans  la  chute  même. 

O Dieu  ! quelle  abondance  de  miséricorde,  et 
que  les  sujets  d'espérance  se  multiplieut  devant 
nous!  puisqu’on  même  temps  qu’un  homme  et 
une  femme  perdoient  le  genre  humain , Dieu,  qui 
avoit  daigné  prédestiner  un  autre  homme  et  une 
autre  femme  pour  les  relever,  a désigné  cet 
homme  et  cette  femme  jusque  dans  ceux  qui  nous 
donnoient  la  mort.  Jésus-Christ  est  le  nouvel 
Vdam  : Marie  est  la  nouvelle  Eve.  Eve  est  appe- 
lée mère  des  rivants  J,  même  après  sa  chute, 
comme  l'ont  remarqué  les  saints  docteurs,  et 
lorsque,  à dire  le  vrai , elle  devoit  plutôt  être  ap- 
pelée la  mère  des  morts.  Mais  elle  reçoit  ce  nom 
dans  la  figure  de  la  sainte  Vierge,  qui  n’est  pas 
moins  la  nouvelle  Ève,  que  Jésus-Christ  le  nou- 
vel Adam.  Tout  convient  à ce  grand  dessein  de 
la  bonté  divine.  Un  ange  de  ténèbres  intervient 
dans  notre  chute  : Dieu  prédestine  un  ange  de 
lumière,  qui  devoit  intervenir  dans  notre  répa- 
ration. L’ange  de  ténèbres  parle  à Ève  encore 
vierge  : l'ange  de  lumières  [tarie  à Marie  qui  le 
demeura  toujours.  Ève  écouta  le  tentateur,  et 
lui  obéit;  Marie  écouta  nussi  l'ange  du  salut,  et 
lui  obéit.  La  perte  du  genre  humain,  qui  se  de- 
voit consommer  en  Adam,  commença  par  Ève: 
en  Marie  commence  aussi  notre  délivrance;  elle 
y a la  même  part  qu’Ève  a eue  à notre  malheur, 
comme  Jésus-Christ  y a la  même  part  qu’Adam 
avoit  eue  à notre  perte.  Tout  ce  qui  nous  a per- 
du se  change  en  mieux.  Je  vois  paroltre  un  nou- 
vel Adam,  une  nouvelle  Ève,  un  nouvel  ange  : 
il  y a nussi  un  nouvel  arbre,  qui  sera  celui  de  la 
croix , et  un  nouveau  fruit  sur  cet  arbre , qui  dé- 
truira tout  le  mal  que  le  fruit  défendu  avoit 
causé.  Ainsi  l'ordre  de  notre  réparation  est  tracé 
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dans  celui  de  notre  chute  : tous  les  noms  mal- 
heureux sont  changés  en  bien  pour  nous;  et  tout 
ce  qui  avoit  été  employé  pour  nous  perdre , par 
un  retour  admirable  de  la  divine  miséricorde , 
se  tourne  en  notre  faveur. 

IV'  ÉLÉVATION. 

Autre  ligure  de  notre  suint  dans  AU  I 

Dieu  tourna  ses  yeux  sur  Abel,  et  sur  ses 
présents,  et  ne  regarda  pas  les  présents  de  Cain 
Dieu  commence  a écouter  les  hommes,  et  à re- 
cevoir leurs  présents;  il  est  apaisé  sur  le  genre 
humain , et  les  enfants  d’Adam  ne  lui  sont  plus 
odieux.  Abel  le  juste  est  par  sa  justice  une  fi- 
gure de  Jésus-Christ , qui  seul  a offert  pour  nous 
une  oblation  que  le  ciel  agrée,  et  apaise  son 
père  sur  nous. 

Mais  Abel  fut  tué  par  Caïn , il  est  vrai  ; et  c’est 
par  cet  endroit-là  qu’il  devint  principalement  lu 
ligure  de  J ésus-Christ , qui,  plus  juste  et  plus  in- 
nocent qu’Abel , puisqu'il  étoit  la  justice  même , 
est  livré  à la  jalousie  des  Juifs,  comme  Abel  à 
celle  de  Cain.  Car  pourquoi  est-ce  que  Caïn  ha’is- 
soit  son  frère  ? Pourquoi,  dit  saint  Jean , le  jit-ii 
mourir f sinon  /xtrrequ’il  étoit  mauvais,  malin 
et  jaloux , et  que  scs  oeuvres  étaient  mauvaises, 
comme  celles  de  son  frère  étaient  justes  De 
même  les  Juifs  haïrent  Jésus,  et  le  firent  mou- 
rir, comme  il  dit  lui-même,  pareequ’ils  étoient 
mauvais,  et  qu’il  étoit  bon  ;l.  Ce  fut  par  envie 
qu’ils  le  livrèrent  à Pilate,  ainsi  que  Pilate  le 
reconnu] t lui-même !*.  Le  diable,  cet  esprit  su- 
perbe et  jaloux  de  l’homme , fut  l’instigateur  des 
Juifs,  comme  il  l’avoit  été  de  Caïn  : et  leur 
ayant  inspiré  sa  malignité,  ils  firent  mourir  ce- 
lui qui  avoit  daigné  se  faire  leur  frère,  comme 
Caïn  fit  mourir  le  sien. 

La  mort  d’Abel  est  donc  pour  nous  un  renou- 
vellement d’espérance , pareequ’il  est  la  figure 
de  Jésus.  Le  sang  d’Abel  versé  sur  la  terre  cria 
vengeance  au  ciel  contre  Caïn  : et  quoique  le 
sang  de  Jésus-Christ  jette  un  cri  plus  favora- 
ble J,  comme  dit  saint  Paul , puisqu'il  crie  mi- 
séricorde; toutefois,  par  l’ingratitude  et  l'impé- 
nitence des  Juifs,  te  sang  de  Jésus  fut  sur  eux 
rt  sur  leurs  enfants  *,  comme  ils  Envoient  de- 
mandé. Abel  le  juste  est  le  premier  des  enfants 
d’Adam  qui  subit  l'arrêt  de  mort  prononcé  con- 
tre eux  : la  mort  faite  pour  les  pécheurs  com- 
mença par  un  innocent  à exercer  son  empire;  et 
Dieu  le  permit  ainsi,  afin  qu'elle  eût  un  plus 
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faible  rondement  : le  diable  perdit  les  coupables, 
«■n  attaquant  Jésus,  en  qui  il  ne  trouvoit  rien 
qui  lui  appartint.  C’est  ce  que  figura  \bel  ; et 
injustement  tué,  il  fit  voir,  pour  ainsi  parler,  que 
In  mort  cominençoit  mal , et  que  son  empire  de- 
volt  être  anéanti. 

Prenons  donc  garde  que  tout  te  son  y inno- 
cent ne  vienne  sur  nous,  depuis  le  sang  d’Abel  te 
juste,  jusqu’au  sang  de  Zacharie,  qui  fut  tué 
entre  le  te  ni /de  et  l’autel  '.  Nous  prenons  un  es- 
prit meurtier,  quand  nous  prenons  un  esprit  de 
haine  et  de  jalousie  contre  nos  frères  innocents  ; 
et  notre  part  est  avec  celui  qui  est  homicide  dès 
le  commencement  5 : non  seulement  pareequ'il 
tua  d'un  seul  coup  tout  le  genre  humain;  mais 
encore  pareeque,  pour  assouvir  sa  haine  contre 
les  hommes,  il  voulut  d'abord  verser  du  sang, 
et  que  la  première  mort  fut  violente  ; et  mon- 
trer, pour  ainsi  dire,  par  ce  moyen,  que  nul 
n’échapperoit  à la  mort, puisque  Abel  le  juste  y 
succombait.  Mais  Dieu  tourna  sa  fureur  en  es- 
pérance pour  nous , puisqu’il  voulut  que  le  juste 
Abel , injustement  tué  par  Caïn,  fut  la  ligure  de 
Jésus-Christ  qui  est  le  juste  par  excellence,  et 
dont  l'injuste  supplice  devoit  être  la  déliv  rance 
de  tous  les  criminels. 

V*  ÉLÉVATION. 

La  bonté  de  Dieu  dans  le  déiuge  univrncl. 

Nous  avons  vu  que  les  hommes  une  fois  cor- 
rompus par  le  péché  s'enfoncèrent  dans  leur  cor- 
ruption , jusqu'à  forcer  Dieu  par  leurs  crimes  a 
se  repentir  de  les  avoir  faits,  et  a résoudre  leur 
perte  entière  par  le  déluge  universel.  L'expres- 
sion de  l'Écriture  est  étonnante:  Dieu  pénétré 
de  douteur  jusqu'au  fond  du  coeur:  Je  perdrai, 
dit-il,  l'homme  que  j’ai  créé  3:  c'est-a-dire,  que 
la  malice  des  hommes étoit  si  outrée,  qu’elle  eût 
altéré,  s’il  eût  été  possible,  la  félicité  et  la  joie 
d'une  nature  immuable.  Quoique  la  justice  di- 
vine fût  irritée  jusqu'au  point  que  marque  une 
expression  si  puissante , Dieu  néanmoins  suspen- 
doit  l'effet  d'une  si  juste  vengeance,  et  ne  pou- 
voit  se  résoudre  à frapper.  Noé  fabriquoit  lente- 
ment l’arche  que  Dieu  avoit  commandée,  et  ne 
cessoit  d’avertir  les  hommes  durant  tout  ce  temps 
de  l'usage  auquel  elle  étoit  destinée.  Ils  furent 
incrédules , dit  saint  Pierre  et  en  présumant 
toujours,  sans  se  convertir,  de  la  patience  de 
Dieu  qu’ils  attendaient,  ils  mangeaient  et  bu- 
voientjusqu'au juurque  ÏSoé  entra  dans  l’arche  s. 
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Dieu  différa  encore  sept  jours  le  deluge  tout  prêt  à 
foudre  sur  la  terre,  et  donna  encore  aux  hommes 
ce  dernier  délai  pour  se  reconnottre. 

Nous  avons  vu  que  la  prophétie  d'Henoc,  bis- 
aïeul de  Noé,  avoit  précédé  : Dieu  nepouvoit, 
pour  ainsi  parler,  sr  résoudre  à punir  les  hommes, 
et  il  fit  durer  les  avertissements  de  ses  servi- 
teurs près  de  mille  ans. 

A la  fin  le  déluge  vint,  et  l'on  vit  alors  un 
terrible  effet  de  colère  de  Dieu  ; mais  il  voulut 
en  même  temps  y faire  éclater  sa  miséricorde, 
et  la  figure  du  salut  futur  du  genre  humain.  Le 
déluge  lava  le  monde , le  renouvela,  et  fut  l'i- 
mage du  baptême.  Un  figure  de  ce,  sacrement 
qui  nous  deroit  délivrer,  huit  personnes  furent 
sauvées  Noé  fut  une  figure  de  Jésus-Christ , 
en  qui  toute  la  race  humaine  devoit  être  renou- 
velée. En  cette  vue  il  fut  appelé  Noé,  c'est-à- 
dire  consolation,  repos;  et  lorsqu’il  vint  au 
monde,  son  pere  I.amec  dit  prophétiquement  : 
Celui-ci  nous  consolera  de  lotis  les  travaux  de 
nos  mains  cl  de  toutes  les  peines  que  nous  donne 
la  terre  que  Dieu  a maudite  1.  Dieu  n'envoie 
point  de  maux,  qu'il  n’envoie  des  consolations; 
et  résolu  malgré  sa  colère  a la  fin  de  sauver  les 
hommes , sa  bonté  reluit  toujours  parmi  ses  ven- 
geances. 

VP  ÉLÉVATION. 

Dieu  promet  de  ne  plus  envoyer  etc  déluge. 

Mettons-nous  a la  place  de  Noé,  lorsqu'il  sortit 
de  l'arche  avec  sa  famille.  Toute  la  terre  n'étoit 
qu'une  solitude  ; les  maisons  et  les  v illes  etoient 
renversées  : il  n’v  avoit  d'animaux  (pie  ce  qu'il 
en  avoit  conservé;  des  autres  il  n'en  voyoit  que 
les  cadavres.  Sa  famille  subsistait  seule , et  l'eau 
avoit  ravagé  tout  le  reste.  En  ect  état  figurons- 
nous  quelle  fut  sa  recotinoissance.  Son  premier 
soin  fut  de  dresser  un  autel  à Dieu , qui  l'avoit 
délivré,  et  tout  le  genre  humain  eu  sa  personne. 
Il  le  chargea  de  toutes  sortes  d'animaux  purs, 
oiseaux  et  autres;  et  il  offrit  à Dieu  son  holo- 
causte 3,  pour  lui  et  pour  sa  famille , et  pour  tout 
le  genre  humain  qui  en  devoit  renaître.  Il  ne  dit 
pas  en  son  cœur,  par  une  fausse  prudence  : Il  nous 
reste  peu  d'animaux , il  en  faut  ménager  la  race  ; 
il  savoit  bien  qu'on  ne  perdoit  pas  ce  que  l'on 
consacrait  à Dieu , et  que  c'était  au  contraire 
attirer  sa  bénédiction  sur  le  reste.  .Son  holo- 
causte fut  en  bonne  odeur  devant  Dieu,  qui  lui 
parla  en  cette  sorte  : Je  ne  maudirai  plus  la 
terre  à cause  des  hommes  2.  Et  peu  après  : Je 
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ferai  un  pacte  avec  vous  cl  avec  tous  tes  ani- 
maux. Je  ne  les  perdrai  plus  par  les  eaux,  cl  ja- 
mais il  n’y  aura  de  déluge  '.  L'arc-en-clel  parut 
dans  les  nues  avec  de  duuces  couleurs;  et  soit 
qu'il  parut  alors  pour  la  première  fois,  et  que  le 
ciel  auparavant  sans  nuages  eût  commencé  à s’en 
charger  par  les  vapeurs  que  fournirent  les  eaux 
du  déluge; soit  qu’il  eût  déjà  été  vu,  et  que  Dieu 
en  fit  seulement  un  nouveau  signal  de  sa  clé- 
mence, Dieu  voulut  qu'il  fût  duns  le  ciel  un 
sacrement  étemel  de  son  alliance  et  de  sa  pro- 
messe. Au  lieu  de  ces  nuages  menaçants  qui  fai- 
soient  craindre  un  nouveau  déluge , Dieu  choi- 
sit dans  le  ciel  un  nuage  lumineux  et  doux,  qui, 
tempérant  et  modifiant  la  lumière  en  couleurs 
bénignes,  fût  aux  hommes  un  agréable  signal 
pour  leur  ûter  toute  crainte.  Depuis  ce  temps 
l'arc-en-ciel  a été  un  signe  de  la  clémence  de 
Dieu.  Lorsqu'on  voit  dans  l’Apocalypse  son  trôue 
dressé  a,  l’iris  fait  un  cercle  autour  de  ses  pieds, 
et  étale  principalement  la  plus  douce  des  cou- 
leurs, qui  est  un  vert  d’émeraude.  C’étoit  quel- 
que chose  de  semblable  qui  parut  aux  soixante 
et  dix  vieillards  d’Israël.  Kt  lorsqu’il  se  montra 
à eux  dans  le  trône  de  sa  gloire , on  vit  à ses 
pieds  une  couleur  de  saphir,  comme  longue  le 
ciel  est  serein  \ Quoi  qu'il  eu  soit , ce  beau  vert , 
et  ce  bleu  céleste,  sont  un  beau  signal  d’un  Dieu 
apaisé , qui  ne  veut  plus  envoyer  de  déluge  sur 
la  terre.  Le  sacrifice  de  Noé,  qui  est  celui  de 
tout  le  genre  humain,  avoit  précédé,  en  figure 
du  sacrifice  de  Jésus-Christ,  qui  étoit  pareille- 
ment l’oblation  de  toute  la  nature  humaine.  La 
promesse  de  la  clémence  suivit  ; et  ce  fut  le  prn- 
sage  heureux  d’une  nouvelle  race  qui  devoit  naî- 
tre sous  un  visage  bénin  de  son  créateur,  et  sous 
des  promesses  favorables. 

O Dieu  ! j'adore  vos  bontés.  Accoutnmez-moi 
a voir  dans  le  ciel  et  dans  toute  la  nature  vos 
divins  attributs.  Qu’un  ciel  obscurci  de  nuages, 
comme  courroucé , me  soit  une  image  de  cette 
juste  colère  qui  envoya  le  déluge;  et  qu’au  con- 
traire la  sérénité,  ou  un  reste  léger  de  nuages, 
me  fasse  voir  dans  l'arc-en-ciel  quelque  chose  de 
plus  clément,  et  plutôt  de  douces  rosées  que  de 
ces  pluies  orageuses  qui  pourroient  encore  rava- 
ger la  terre,  si  Dieu,  pour  ainsi  parler,  n’en  ar- 
rêtait la  fureur. 

Dieu  ne  veut  que  pardonner  : c'est  un  bon 
père  qui,  contraint  de  châtier  ses  enfants  à cause 
de  l’excès  de  leur  crime , s’attendrit  lui-même 
sur  eux  par  la  rigueur  de  leur  supplice,  et  leur 
promet  de  ne  leur  plus  envoyer  de  semblables 

• Urn.  il.  9. 10.  II.  li,  15.  — • Jpoe.  iv.  2,  31.  - ' F.xod. 

**IV.  10. 


peines.  O Dieu  miséricordieux  et  bon , comment 
peut-on  vous  offenser!  Craignons  toutefois,  et 
n’abusons  pas  de  cette  bonté  paternelle.  Pour 
nous  avoir  mis  à couvert  des  eaux,  sa  justice 
n’est  pas  désarmée,  il  a encore  les  feux  en  sa 
main , pour  venger  il  la  fin  du  monde  des  crimes 
encore  plus  énormes  que  ceux  qui  attirèrent  le 
déluge  d'eau. 

VUe  ÉLÉVATION. 

I.o  tour  de  Babel:  Seul  et  Ahrabant. 

Voici  une  suite  de  la  promesse  divine.  Le 
genre  humain  fut  ravagé,  mais  non  pas  humilié 
par  le  déluge.  La  tour  de  Babel  fut  un  ouvrage 
d’orgueil  : les  hommes  ù leur  tour  semblèrent 
vouloir  menacer  le  ciel  qui  s'étoit  vengé  par  le 
déluge,  et  se  préparer  un  asile  contre  les  inonda- 
tions, dans  la  hauteur  de  ce  superbe  édifice.  Il 
entra  dans  ce  dessein  un  autre  sentiment  d'or- 
gueil : Signalons-nous , disoient-ils,  par  un  ou- 
vrage immortel,  avant  que  de  nous  séparer  par 
toutes  les  terres  '.  Au  lieu  de  s'humilier  pendant 
que  la  mémoire  d'un  si  grand  supplice  étoit  en- 
core récente,  plus  prêts  à exalter  leur  nom  que 
celui  de  Dieu , ils  provoquèrent  de  nouveau  sa 
colère.  Dieu  les  punit;  mais  non  pas  par  le  dé- 
luge: et  malgré  leur  ingratitude,  il  fut  fidèle  à 
sa  promesse.  La  division  des  langues  les  força  à 
se  disperser;  et  en  punition  de  l'union  que  l’or- 
gueil avoit  fait  entre  eux  dans  le  commun  des- 
sein de  se  signaler  par  un  ouvrage  superbe,  les 
langues  se  multiplièrent,  et  ils  devinrent  étran- 
gers les  uns  aux  autres. 

Au  milieu  de  votre  colère , Seigneur , vous  tes 
regardiez  en  pitié  ; et  touché  de  leur  division , 
vous  vous  réserviez  une  semence  bénite , où  les 
nations  divisées  se  dévoient  un  jour  rassembler. 
Incontinent  après  le  déluge,  vous  aviez  daigné 
bénir  Seiu , en  disant  : Que  le  dieu  de  Sem  soit 
béni,  et  que  Chanaan  en  soit  l'esclave1.  Ainsi, 
dans  la  division  des  nations,  la  trace  de  la  vraie 
foi  se  conserva  dans  la  race  de  ce  patriarche , qui 
vit  naître  de  cette  bénite  postérité  Abraham , 
dont  vous  avez  dit  qu’en  sa  semence  toutes  les 
nations  scroient  bénites 3.  Les  voilà  donc  de 
nouveau  bénites , et  heureusement  réunies  dans 
cette  promesse.  Toutes  les  nations  qui  se  for- 
mèrent et  se  séparèrent  à Babel , doivent  un  jour 
redevenir  un  même  peuple.  Vous  prépariez  un 
remède  à la  division  des  langues  dans  la  prédi- 
cation apostolique  qui  les  devoit  réunir  dans  la 
profession  de  notre  foi,  et  dans  l’exaltation  de 

* Cm.  il.  4.  et  srq.  — * ** Cm.  11.  2G.  — * Ibid.  m.  3. 
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votre  saint  nom.  Ainsi  dans  l’élévation  do  la  tour 
et  de  la  ville  de  Babel,  l'orgueil  divisa  les  lan- 
gages ; et  dans  l’éditieation  de  votre  Église  nais- 
sanie,  l'humilité  les  rassembla  tous  : Et  chacun 
entendait  son  tangage  dans  la  bouche  de  vos 
saints  apôtres. 

llnissons-nous  donc,  et  parlons  tous  en  Jé- 
sus-Christ un  même  langage  : n'ayons  qu’une 
bouche  et  qu'un  coeur,  sans  fraude,  sans  dissi- 
mulation , sans  déguisement , sans  mensonges  : 
éteignons  en  nous  tous  les  restes  de  la  division 
de  Babel.  Prions  pour  la  concorde  des  nations 
chrétiennes , et  pour  la  conversion  des  nations 
infidèles.  O Dieu!  qu'il  n'y  ait  plus  ni  Juif,  ni 
Grec,  ni  Barbote,  ni  Scythe  ; niais  en  tous  un 
seul  Jésus-Christ 1,  Dieu  béni  aux  siècles  des 
siècles  ! 

Ville  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  plus  expressément  prédit  mis  patriarches. 

Tout  le  geurc  humain  se  corrompoit  : Dieu 
laissa  toutes  les  nations  aller  dans  leurs  voies , 
comme  dit  saint  Paul  dans  les  Actes3.  Chacune 
vouloit  avoir  son  Dieu,  et  le  faire  à sa  fantai- 
sie. Le  vrai  Dieu,  qui  nvoit  tout  fait,  était  de- 
venu le  Dieu  inconnu  et  quoiqu'il  fut  si  près 
de  nous  par  son  opération  et  par  ses  dons,  de 
tous  les  objets  que  nous  pouvions  nous  propo- 
ser, c'étoit  le  plus  éloigné  de  notre  pensée.  Un 
si  grand  mal  gagnoit , et  alloit  devenir  univer- 
sel. Mais  pour  l'empêcher,  Dieu  suscita  Abra- 
ham, en  qui  il  vouloit  faire  un  nouveau  peuple, 
et  rappeler  à la  fin  tous  les  peuples  du  monde 
pour  être  en  Dieu  un  seul  peuple.  C'est  le  sens  de 
ces  paroles  : Sors  de  ta  terre,  et  de  ta  parenté,  et 
de  ta  maison  de  ton  père , et  viens  en  la  terre 
que  je  te  montrerai  ; et  je  ferai  sortir  de  toi  un 
grand  peuple-,  et  en  toi  seront  bénies  toutes 
les  nations  de  la  terre  2.  Voilà  donc  deux  choses  : 
premièrement,  Je  ferai  sortir  de  toi  un  grand 
peuple , qui  sera  le  peuple  hébreu;  mais  ma  bé- 
nédiction ne  se  terminera  pas  à ce  peuple  : Je 
bénirai,  je  sanctifierai  en  toi  tous  les  peuples  de 
la  terre,  qui,  participant  à ta  grâce  comme  à ta  foi, 
seront  tous  ensemble  un  seul  peuple  retourné 
à son  créateur,  après  l'avoir  oublié  durant  tant 
de  siècles. 

Voilà  le  sens  manifeste  de  ees  paroles  : En  toi 
seront  bénies  toutes  les  nations  de  ta  terre.  Dieu 
seul , interprète  de  soi-méme,  a expliqué  ces  pa- 
roles : In  le  bencdiccntur  : en  toi  seront  bénis 

* Jet.  II.  0.  — 1 Colon,  lit.  II.  — > AH.  xlï.  IJ.  - • mi. 
1111.  23.  27.  — 1 Gen.  Ail.  I,  2.  3. 


! tous  les  peuples  de  la  terre;  par  celles-ci  : In  se- 
in inc  tuo  : dans  ta  semence c’est-à-dire, 
comme  l'explique  doctement  et  divinement  l'apô- 
tre saint  Paul , dans  un  de  ta  race , dans  un  fruit 
sorti  de  toi1,  au  nombre  singulier.  Kn  sorte  qu’il 
y devoit  avoir  un  seul  fruit , un  seul  germe,  un 
seul  fils  sorti  d'Abraham,  en  qui  et  par  qui  se- 
rait répandue  sur  toutes  les  nations  de  la  terre 
la  bénédiction  qui  leur  étoit  promise  en  Abra- 
ham. Ce  fruit,  ce  germe  béni,  cette  semence  sa- 
crée, ce  fils  d'Abraham,  c'étoit  te  Christ,  qui 
devoit  venir  de  sa  race.  C'est  pourquoi , comme 
remarque  saint  Paul,  l'Écriture  [tarie  toujours 
au  singulier  : Aon  dicit  : et  seminibus  : sed  quasi 
in  uno  : et  scniine  tuo,  qui  est  Christus  : Mon 
en  plusieurs;  mais  dans  un  seul  de  ta  race *. 
| Et  c'étoit  aussi  cette  semence  bénite , promise  à 
' la  femme  dès  le  commencement  de  nos  mal- 
heurs, par  qui  la  tête  du  serpent  serait  écrasée, 

; et  son  empire  détruit. 

La  même  promesse  a été  réitérée  à Isaae  et  à 
Jacob.  C’est  pourquoi,  après  cela,  Dieu  a voulu 
être  caractérisé  par  ce  titre  : Le  Dieu  d’ Abra- 
ham , d’ Isaae  et  de  Jacob  * ••  comme  qui  dirait, 
le  Dieu  des  promesses,  le  Dieu  sanctificateur  de 
tous  les  peuples  du  monde,  et  non  seulement  des 
Juifs  qui  sont  la  race  charnelle  de  ces  patriar- 
ches, mais  encore  de  tous  les  fidèles  qui  en  sont 
la  race  spirituelle,  et  les  vrais  enfants  d'Abra- 
h nm , qui  suivent  les  vestiges  de  sa  foi,  comme 
dit  saint  Paul'.  Et  tout  cela  ne  s'est  accompli 
qu'en  Jésus-Christ  par  qui  seul  le  Dieu  véritable, 
auparavant  oublié  parmi 'tous  les  peuples  du 
monde,  sans  que  personne  le  servit,  si  ce  n'é- 
taient les  seuls  enfants  d’Abraham,  a été  prêché 
aux  (rendis,  qu’il  a ramenés  à lui  après  tant  de 
siècles. 

C’est  pourquoi,  dans  tous  les  prophètes,  la 
vocation  des  Gentils  est  toujours  marquée  comme 
le  propre  caractère  du  Christ  qui  devoit  venir 
pour  sanelifler  tous  les  peuples  ; et  voilà  cette 
promesse  faite  à Abraham , qui  fait  tout  le  fon- 
1 dément  de  notre  salut. 

Entrons  donc  dans  cette  divine  alliance  faite 
' avec  Abraham , Isaae  et  Jacob  ; et  soyons  les  vé- 
ritables enfants  de  la  promesse.  Entendons  toute 
la  force  de  cette  parole  : Etre  enfants  de  la  pro- 
messe, c’est  être  les  enfants  promis  à Abra- 
. haut.  Dieu  nous  a promis  à ce  patriarche  : s'il 
nous  a promis , il  nous  a donnés  : s’il  nous  a pro- 
mis, il  nous  a faits;  car,  comme  dit  l’apôtre 
| saint  Paul  : Il  est  puissant  pour  faire  ce  qu’il  a 
promis  : non  pour  le  prédire,  mais  pour  l'ac- 

j * Md.  5.  — ’ Gai.  to.  IG.  - * Gai.  lu.  16.  — t Exod.  ul.  6. 
t — 1 //om.iv.  12. 
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remplir,  pour  le  faire.  Nous  sommes  «loue  la 
race  qu'il  a faite  d’une  manière  particulière  : en- 
fants de  promesse,  enfants  de  grâces,  enfants 
de  bénédiction,  peuple  nouveau  et  particulier 
que  Dieu  a créé  pour  le  servir  : non  pour  porter 
seulement  son  nom,  mais  pour  être  un  vrai  peu- 
ple, agréable  à Dieu,  sectateur  des  bonnes  ceu- 
vres;  et  comme  enfants  de  miséricorde , choisis 
et  bien  aimés,  aimant  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
et  notre  prochain  comme  nous-mêmes,  et  éten- 
dant notre  amour  à toutes  les  mitions  et  à tous 
les  peuples , comme  à ceux  qui  sont  comme 
nous  dans  la  destination  de  Dieu  enfants  <l' Abra- 
ham et  héritiers  des  promesses  ' . Voilà  les  ri- 
chesses qui  sont  renfermées  dans  ce  peu  de  mots  : 
En  loi,  dans  un  de  la  raee,  seront  bénies  tou- 
tes les  nations  de  la  terre. 

IX'  ÉLÉVATION. 

La  cii-concision. 

On  ne  peut  nier  que  la  circoncision  donnée  à 
Abraham  ne  soit  une  grande  grâce5,  puisque 
c’est,  comme  dit  saint  l’aul,  le  sceau  de  ta  jus- 
tice 5 dans  ce  patriarche,  le  gage,  et  le  sacre- 
ment de  l'alliance  de  Dieu  avec  lui  et  toute  sa 
race.  Mais  regardons  toutefois  ce  que  c'est  que 
cette  circoncision.  C'est  après  tout  une  flétrissure, 
une  marque  dans  la  chair , telle  qu’on  la  ferait  à 
des  esclaves.  On  ne  marque  pas  ses  enfants  sur 
leur  corps  : on  n'y  marque  que  les  esclaves, 
comme  une  espèce  d'animaux  nés  pour  servir. 
Vous  /torterez  mon  alliance  dans  votre  chair, 
disoit  Dieu  à Abraham  '.  Ecoutons  : dans  votre 
chair  : c'est  une  marque  servile  et  charnelle , 
plus  capable  de  faire  un  peuple  d'esclaves,  que 
de  faire  un  peuple  d'enfants,  ou,  pour  parler  plus 
simplement,  une  famille.  Sans  doute  Dieu  des- 
tinoit  le  genre  humain  à une  plus  haute  alliance  : 
et  c'est  pourquoi  aussi  il  la  commence  avec  Abra- 
ham avant  la  circoncision,  quand  il  le  tire  de  sa 
terre,  et  qu’il  lui  fait  ses  promesses  : Abraham 
encore  incirconcis  crut,  et  il  lui  fut  imputé  à 
justice*.  Il  n’étoit  pas  encore  circoncis,  et  ce- 
pendant il  cnit  à Dieu , et  il  fut  justifié  par  cette 
foi,  et  la  circoncision  lui  fut  donnée  comme  le 
sceau  de  la  justice  de  la  foi  qu'il  avait  reçue 
incirconcis  “.  Les  enfants  de  la  promesse  lui 
sont  aussi  donnés  en  eet  état  : Je  multiplierai  la 
postérité  : en  toi  seront  bénies  toutes  les  na- 
tions, ou  si  l'on  veut,  toutes  les  familles  de  la 
terre',  en  prenant  les  nations  pour  des  familles, 

• Gai.  iti-  29.—  1 Rom.  ni.  2.  — ’ Ibid,  iv.  II.— i Gen.Xtn. 
13.  — 1 Ibid.  w.  n.  • Rom.  ir.  il.—  :Gm.  111.3. 


puisqu'elles  ne  sont  en  effet  que  la  propagation 
d'un  même  sang.  Nous  voilà  donc  tous  ensem- 
ble, et  tant  que  nous  sommes  de  lideles , bénis 
dans  A bralinm  incirconcis.  Pourquoi , sinon 
pour  montrer  qu'Abraham  justifié  avant  sa  cir- 
concision , est  le  père  dans  ce  même  état  de  toux 
ceux  qui  chercheront , comme  dit  saint  Paul'  , 
dans  notre  père  Abraham  les  vestiges  de  ta  foi 
qui  l'a  justifié , lorsqu'il  étoit  encore  incircon- 
cis? vestigia  ftdci,  quœ  est  in  prœputio  patris 
nostri  Abrahte , comme  raisonne  l’apôtre. 

Mais  dans  l'etablissement  de  la  circoncision, 
que  veut  dire  cette  parole  : Si  un  enfant  n'est 
pas  circoncis  au  huitième,  jour,  son  amepérira, 
et  sera  effacée  du  milieu  de  son  peuple 1 ? Qu’a 
fuit  cet  enfant  de  huit  jours?  et  périroit-il  sous 
Dieu  juste,  Si  son  aine  étoit  innocente?  Hacedam- 
née  et  maudite,  nous  ne  saurions  recevoir  aucune 
grâce  du  ciel,  ni  aucune  espérance  du  salut,  qui  ne 
marque  et  ne  présuppose  notre  porte.  Nous  rece- 
vons maintenant  une  meilleure  et  plus  sainte  cir- 
concision, nousqui  sommes  régénérés  par  le  bap- 
tême. Mais  la  promesse  est  accompagnée  de  ma- 
lédiction contre  ceux  qui  n’eu  seront  point  par- 
ticipants. Si  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  cl  du 
Saint-Esprit , il  ne  peut  entrer  dans  te  royaume 
de  Dieu  3.  Confessons  donc  humblement  que 
nous  en  étions  naturellement  exclus,  et  qu'il  n’y 
a que  la  grâce  qui  nous  y rétablisse.  Rccon- 
nolssons  notre  perte,  si  nous  voulons  avoir 
part  à la  bénédiction  du  fils  d'Abrahnm.  Soyons, 
comme  dit  saint  Paul  ',/«  véritable  circoncision, 
enserrant  Dieu  selon  l'esprit;  et  en  retranchant 
non  la  chair,  mais  les  cupidités  chamelles, 
c’est-à-dire  la  sensualité,  en  quelque  endroit  de 
notre  aine  et  de  notre  corps  qu'elle  se  rassemble. 
Car  il  nous  est  défendu  de  vivre  selon  la  chair. 
En  la  suivant,  nous  mourrons  : mais  si  nous  en 
mortifions  les  désirs  et  les  actes,  nous  vivrons*. 
Il  faut  donc  non  pas  seulement  les  retrancher , 
mais  les  arracher , et  les  déraciner  à fond  autant 
qu'il  nous  est  possible  : autrement,  avec  un 
coeur  partagé  entre  les  sens  et  l'esprit,  nous  ne 
pouvons  aimer  Dieu  de  toute  notre  puissance, 
de  toute  notre  pensée , de  tout  notre  coeur  *. 

X*  ÉLÉVATION. 

ï.n  victoire  d’Ahrabam,  et  le  sacrifiée  de  MrlcliisCdccli. 

La  figure  de  notre  baptême  a été  donnée  à 
Abraham  : n’aura-t-il  point  celle  de  notre  sacri- 
fice? Il  revient  victorieux  d’une  bataille,  ou  il 

' Rom.  iv.  10.  Il,  12.  — * Gen.  xvii.  14.  — * Jo/in.  m.  3.  — 
* Philip,  m.  2, 3.  — 5 Ram.  vm.  1,  f 2,  13  — • l.uc.  x 27. 
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a défait  quatre  grands  rois  qui  «voient  enlevé  ; 
l.ot  et  tout  son  bien  ' ; et  au  retour  du  eombnf 
il  trouve  Melchisédech , dont  l'Écriture , contre  j 
sa  eoutume  , n'explique  point  l'origine  , ni  la 
naissance,  ni  la  mort  : sans  père  et  sans  mère, 
et  rendu  semblable  au  Jils  de  Dieu  a,  qui  est 
sans  mère  dans  le  eiel , et  sans  père  sur  la  terre  : 
sans  naître  ni  sans  mourir,  il  paroit  étemel 
comme  Jésus-Christ  ; il  est  roi  et  pontife  tout  ! 
ensemble  du  Dieu  très-haut , en  figure  du  sa- 
cerdoce royal  de  la  nouvelle  alliance  : son  nom 
est  Melchisedeeh , roi  de  justice  : il  est  roi  de 
Salem  , c'est-à-dire  roi  de  paix  : et  ce  sont  des 
titres  de  Jésus-Christ.  Abraham  lui  paie  la  dîme 
de  toute  sa  dépouille , et  il  reconnoit  l'éminence 
de  son  sacerdoce  : lui  qui  portoit  en  lui-inème 
l.évi  et  Auron  qui  dévoient  sortir  de  son  sang , 
il  humilie  devant  ce  grand  sacrificateur  le  sa- 
cerdoce de  la  loi  ; et  toute  la  race  de  l.évi , ou 
celle  d’Aaron  étoit  renfermée , paie  la  dîme  en 
Abraham  a cet  admirable  pontife.  Abraham,  qui  se 
fait  bénir  par  ses  mains,  se  montre  par  la  son  infé- 
rieur : car  c’est  une  vérité  sans  contestation,  que 
le  moindre  est  béni  par  le  supérieur 3,  et  lui  sou- 
met en  même  temps  tout  le  sacerdoce  de  la  loi. 

Mais  quelle  est  la  simplicité  du  sacrifice  de  ce 
pontife!  Du  pain  et  du  vin  font  son  oblation  ' : 
matières  pures  et  sans  aucun  sang , dans  les- 
quelles Jésus-Christ  devoit  cacher  la  chair  et  le 
sang  de  son  nouveau  sacrifice.  Abraham  y parti- 
cipeavant  qued'être  A bra liant,  et  sans  être  encore 
circoncis.  Ainsi  c'est  le  sacrifice  du  peuple  non 
circoncis , dont  l'excellence  est  plus  grande  que 
dessacrificesde  la  circoncision.  Allons  donc  avec 
la  foi  d'Abrahain  a ce  nouveau  sacrifice  qu'A- 
braham  a vu  en  esprit , et  dont  il  s'est  réjoui  : 
comme  il  s’est  réjoui  de  voir  le  Saut  eur  ' qui 
devoit  naître  de  sa  race. 

Mais  n'est-ce  point  là  une  vérité  contraire  à 
celle  qu’on  vient  de  voir?  Si  Jésus-Christ  sort 
d'Abrahain  comme  l.évi , il  étoit  en  lui  lorsqu'il 
s'humilia  devant  Melchisédech  , et  il  lui  soumet 
Jésus-Christ  même.  Ce  seroit  le  soumettre  à sa 
figure , à celui  qui  n'est  que  pour  lui , et  dont 
tout  l’honneur  est  d’en  être  l'image.  Mais  de 
plus,  qui  ne  sait  que  Jésus-Christ  n'est  pas  dans 
Abraham,  comme  les  autres?  Fils  d'une  vierge, 
et  Conçu  du  Saint-Ksprit , quoique  d'un  côté  il 
sorte  véritablement  d’Abraham,  de  l'autre  il  est 
au-dessus  des  enfantements  ordinaires , et  seul 
au-dessus  de  tous  les  hommes,  il  n’est  soumis 
qu’à  Dieu  seul. 

Mettons- nous  tous  en  Abraham  : soumettons- 

» Cm.  xiv.  14.  I5el  teqq.  — * Heb.  vil.  1.  3.  3 tl  seqq.  — 
» Heb.  vil.  7.  — 4 lien.  xiv.  I*.  — * Juan.  vin.  36. 
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nous  avec  lui  au  véritable  Mdcliisédecb,  nu  véri- 
table roide  justiceet  (le  paix  ,au  irritable  pontife, 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ',  qui  a été  nomme 
tel  par  celui  qui  l’a  engendré  de  toute  éternité. 
Desirons  avec  ardeur  de  participer  à son  sacri- 
fice , offrons-nous  en  lui  dans  ce  pain  et  dans  ce 
vin  de  son  oblation , dont , sans  rien  changer  au 
dehors,  il  fait  sa  chair  et  son  sang.  Simples, 
humbles,  obéissants,  purs  et  chastes,  mangeons 
en  simplicité  ce  pain  des  anges,  des  élus  ; et 
enivrons-nous  de  ce  vin  qui  produit  les  vierges  J. 

XI-  ÉLÉVATION. 

La  terre  promise. 

La  terre  de  Chanann  , promise  à Abraham  1 , 
n'étoit  pas  un  digne  objet  de  son  attente,  ni  une 
digne  récompense  de  sa  foi.  Aussi  Dieu  le  tient- 
il  dans  ce  pays-là  comme  un  étranger , sans 
qu’il  j eut  un  pied  de  terre , toujours  sous  des 
tentes  * , etsans  aucune  demeure  fixe’.  Ainsi  vé- 
curent les  autres  patriarches,  scs  enfants  en  se 
confessant  étrangerset  voyageurs  sur  la  terre,  et 
soupirant  sans  cesse  après  leur  patrie.  Vais  si 
c’eût  été  une  patrie  mortelle , ils  eussent  songé  a 
y retourner,  et  y établir  leur  domicile  : mais  on 
voit  qu'ils  aeoienl  toujours  dans  l'esprit  le  ciel, 
où  tendoit  leur  pélérinage  : et  Dieu,  qui  les  y 
«voit  appelés,  se  disoit  leur  Dieu  , parce  qu'il 
leur  avait  destiné  une  cite  permanente  " , non 
point  sur  la  terre,  mais  dans  le  siècle  futur.  La 
terre  que  Dieu  leur  promit  en  figure  de  ce  cé- 
leste héritage,  fut  promise  à Abraham  avant  la 
circoncision  : par  conséquent  ce  n'est  point  la 
terre  que  les  Juifs  charnels  occupèrent , mais  une 
autre  qui  étoit  marquée  pour  tous  les  peuples  du 
monde. 

Marchons  donc  dans  un  esprit  de  pèlerinage 
dans  la  terre  où  nous  habitons.  Notre  cœur  se 
prend  aisément  à tout  ce  qu'il  voit  : mais  dès 
que  nous  sentons  qu'il  commence  à s'attacher 
et  comme  a s'établir  quelque  part,  passons  ou- 
tre , car  nous  n’avons  point  en  ce  lieu  de  cité 
permanente , mais  nous  en  cherchons  une  a 
venir....  dont  Dieu  est  te  fondateur  et  l'archi- 
tecte Il  n’y  a point  ici  d’appui  ni  de  fonde- 
ment, ni  d'établissement  poumons,  h' temps  est 
court , dit  saint  Paul  : il  ne  nous  reste  plus  an- 
tre chose  à faire,  sinon  à ceux  qui  vivent  dans 
le  mariage,  d'y  vivre  comme  n’y  vivant  pas  8 , 
et  de  n’étre  point  attachés  à une  femme , encore 

1 Pt.  Cix.  3.  4.  — * ZfleV  lv.  17.  — 5 Ont.  Ml.  7.  — ' Sri, 
vu.  3.  — * Heb.  xi.  9.  — ■ Heb.  xi.  13.  1 1.  13.  16.  — T Hebr. 
xlll.  13.  II.  XI.  10.  — ’ /.  Car.  vil.  ’29. 
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qu’elle  nous  soit  chère  : c'est  par  les  personnes 
chéries  que  doit  commencer  le  détachement. 
Que  ceux  qui  pleurent  vivent  aussi  comme  ne 
pleurant  pas;  et  ceux  qui  se  réjouissent,  comme 
ne  se  réjouissant  pas  3 : car  ni  la  douleur  , ni  la 
joie  n’ont  rien  de  fixe  sur  la  terre.  De  même, 
que  ceux  qui  achètent  ne  croient  pas  avoir  acquis 
la  possession  d’une  chose,  sous  prétexte  qu'ils 
en  auront  fait  une  acquisition  légitime;  qu'ils 
soient  comme  n’aija ni  point  acheté  ; car  on  ne 
possède  rien , et  ee  mot  de  possession  n'a  rien 
de  solide.  Enfin,  que  ceux  qui  usent  de  ce 
monde  et  de  ses  biens,  soient  comme  n’en  usant 
pas,  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  3. 
Premièrement  le  monde , pour  ainsi  parler,  n’est 
rien  de  réel  ; c'est  une  ligure  creuse;  et  seconde- 
ment c’est  une  figure  qui  passe , une  ombre  qui 
se  dlssiiie.  Je  ne  courrai  plus  après  vous,  hon- 
neurs fugitifs,  biens  que  je  vais  perdre,  plaisirs 
ou  il  n'y  a que  de  l’illusion.  1 unité  des  vanités, 
et  tout  est  vanité....  Craignes  Dieu,  et  obser- 
ves ses  commandements  ; car  c’est  là  tout 
l'homme  ‘. 

Xll'  ÉLÉVATION. 

Le  sabbat. 

Après  le  péché , il  ne  devoit  plus  y avoir  de 
sabbat,  ni  de  jour  de  repos  pour  l'homme  : nuit 
et  jour,  hiver  et  été,  dans  lasemaille  et  dans  la 
moisson , dans  le  chaud  et  dans  le  froid , il  devoit 
être  accablé  de  travail.  Cependant  Dieu  laissa 
au  genre  humain  l’observance  du  sabbat  établi 
dès  l'origine  du  monde , en  mémoire  de  la  créa- 
tion de  l'univers  : et  nous  le  voyons  observé  à 
l'occasion  de  la  manne  3,  comme  une  chose 
connue  du  peuple , avant  que  la  loi  fût  donnée , 
où  l’observance  en  est  instituée  plus  expressé- 
ment. Car  dès-lors  on  connoissoit  la  distinction 
du  jour,  ou  les  semaines  établies  ; le  sixième 
jour  étoit  marqué;  le  septième  l’étoit  aussi 
comme  le  jour  du  repos  : et  tout  cela  parait 
comme  une  pratique  connue , et  non  pas  nou- 
vellement établie  : ce  qui  montre  qu'elle  venoit 
de  plus  haut , et  dès  l'origine  du  monde.  Dieu 
donc  eut  pitié  dès-lors  du  genre  humain , et  en 
lui  donnant  un  jour  de  relâche , il  montre  en 
quelque  façon  que , touché  de  compassion , il 
modérait  la  sentence  du  perpétuel  travail  qu’il 
nous  avoit  imposé. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  persuader  que  ce  soit  là 
tout  le  mystère  du  sabbat  : Dieu  y figurait  le 

* l.  Cor.  vu.  M.  -3/Wrf.,  31.  - 'Ecrit.  il:.  S.  13. — 4 E.rod. 
xvi.  23. 2fl. 


| repos  futur  qu’il  préparait  dnns  le  ciel  à ses  ser- 
viteurs. Car,  comme  Dieu,  qui  n’a  point  besoin 
I de  repos , avoit  voulu  néanmoins  célébrer  lui- 
même  un  repos  mystérieux  nu  septième  jour  ; il 
; est  clair  qu’il  le  faisait  de  la  sorte  pour  annon- 
cer de  même  à ses  serviteurs,  qu'un  jour,  et 
dans  un  repos  éternel , il  ferait  cesser  tous  les 
| ouvrages. 

C’est  la  doctrine  de  saint  Paul , qui  nous  fait 
voir  dans  l’ancien  peuple,  et  des  l’origine  du 
monde,  dans  une  excellente,  ligure,  la  promesse 
d'un  bienheureux  repos  1 . L’apôtre  appelle  Da- 
vid en  confirmation  de  cette  vérité,  lorsqu’il 
remarque  que  ce  grand  prophète  promet  aux 
entons  de  Dieu  un  nouveau  repos,  ou  Dieu  jure 
que  les  rebelles  n’entreront  pas  3.  Si  introibunt 
in  requiem  meam  : et  en  même  temps  un  jour 
d’épreuve  ou  nous  apprendrons  à obéir  à sa  voix, 
selon  ce  qui  est  dit  dnns  le  même  psaume  : 
Aujourd'hui  si  vous  écoutes  sa  voix , n’endur- 
cisses pas  vos  rieurs  3 : autrement  il  n'v  aura 
point  de  repos  pour  vous.  Voilà  donc  deux  jours 
mystérieusement  marqués  par  le  seigneur,  l’un 
l«iur  obéir  à sa  voix , et  l’autre  pour  se  repo- 
ser éternellement  avec  lui  : et  c'est  là  le  vrai 
sabbat,  et  le  vrai  repos  qui  est  laissé  au  peuple 
de  Dieu  *. 

Célébrons  donc  en  foi  et  en  espérance  le  jonr 
du  repos.  Remontons  à l’origine  du  monde  et 
aux  anciens  hommes  qui  le  célébraient  en  mé- 
moire de  la  création.  Et  encore  que  dorénavant, 
et  dans  la  nouvelle  alliance,  ce  jour  soit  changé, 
parcequ'il  y faut  célébrer  avec  la  résurrection 
de  notre  Seigneur,  et  dans  le  renouvellement  du 
genre  humain,  une  création  plus  excellente  que 
la  première , apprenons  que  ce  repos  n’en  est  que 
plus  saint.  Car  nous  y voyons  le  vrai  repos  de 
notre  Seigneur  ressuscité , qui  est  entré  dans  sa 
gloire  par  les  travaux  de  sa  vie  et  de  sa  doulou- 
reuse passion,  et  en  même  temps  le  nôtre,  par  la 
vertu  de  sa  vivifiante  résurrection , où  nos  corps 
seront  conformés  au  sien  glorieux.  Passons  donc 
en  espérance  et  en  paix  les  jours  du  travail  : 
souffrons  et  travaillons  avec  Jésus-Christ , pour 
régner  aussi  avec  lui,  et  nous  asseoir  dans  son 
trône,  ou  il  nous  appelle.  Ces  jours  de  travaux 
sont  courts;  et  la  gloire  qui  nous  en  revient  se- 
ra étemelle  3.  Nous  pouvons  même  par  avance 
goûter  ce  repos  par  le  moyen  de  l’espérance  : la- 
quelle , dit  saint  Paul  s,  sert  à notre  aine , et  à 
notre  foi,  comme  d’une  ancre  ferme  et  assurée. 
Et  de  même  qu'au  milieu  des  eaux  et  dans  la  na- 
vigation, l'ancre  soutient  un  vaisseau,  et  lui  fait 

• Heb.  ni  rl  iv  — 5 Ibid.  iv.  S.  7.  Ps.  xciv.  ||.f—  1 Ibid . H. 
— * Heb.  iv.  9.  — 4 fl.  Cor.  iv.  17.  ttc.  — • Heb.  vi.  19. 
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trouver  une  espece  de  sûreté  et  de  port  : ainsi  | 
parmi  les  agitations  de  eette  vie,  astxurcs  sur  la 
promesse  de  Dieu  confirmée  par  son  inviolable 
serment  ',  nous  joutons  le  vrai  repos  de  nos 
âmes.  Soutenons  donc  avec  foi  et  avec  courage 
les  troubles  de  cette  vie  : jouissons,  en  espérance 
du  sacré  repos  qui  nous  attend  : reposons-nous 
cependant  en  la  sainte  volonté  de  Dieu,  et  atta- 
chés à ce  rocher  immuable,  disons  hardiment 
avec  saint  Paul  s : Qui  /marra  nous  séparer  de 
l'amour  de  Jésus-Christ ?....  Je  suis  assuré, 
avec  sa  grâce , que  ni  la  mort,  ni  la  vie , ni  les 
anges,  ni  les  principautés , ni  les  puissances , 
ni  les  choses  présentes , ni  les  futures , ni  la 
violence,  ni  tout  ce  qu'il  y a , ou  de  plus  haut 
dans  les  deux,  ou  de  plus  profond  dans  les  en. 
fers,  ni  aucune  autre  créature  quelle  qu'elle 
soit,  ne  sera  capable  de  nous  séparer  de  l’a- 
mour de  Dieu  en  Jésus- Christ  noire  Seigneur. 

N'est-ce  pas  là  le  repos  que  le  même  apôtre 
nous  a promis;  et  ne  le  aoûtons- nous  pas  dès 
eette  vie  ? Livrons-nous  à Dieu  en  Jésus-Christ  ; 
et  par  une  sainte  soumission  à relui  qui  seul  nous 
peut  tirer  de  tous  nos  maux , vivons  en  paix  et 
en  joie  par  le  Saint-Esprit. 

IX'  SEMAINE. 

ÉLÉVATIONS  SL'B  LA  LOI  ST  LES  PnOPHÉTIES 

Qi;i  PROMETTENT  LE  LIBÉBATEL’II , ET  LUI 

P8KPABENT  LA  VOIE. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Je  peuple  captif  : Muïsc  lui  est  montré  comme  son  litté- 
rateur. 

Avant  que  le  peuple  saint  fût  introduit  à la 
terre  promise,  il  falloit  qu'il  éprouvât  un  long 
exil,  une  longue  captivité,  une  longue  persécu- 
tion, en  figure  de  la  sainte  Église,  qui  est  le  vrai 
peuple  et  le  vrai  Israël  de  Dieu,  qui  ne  peut  être 
introduit  à la  céleste  patrie  que  par  la  persécu- 
tion, la  captivité,  et  les  larmes  de  l’exil. 

L’Église,  dans  sa  plus  profonde  paix , n'est 
guère  sans  son  Pharaon , du  moins  en  quelques 
endroits.  Il  vient  quelque  nom-eau  roi  sur  la 
terre , qui  ne  connoit  point  Joseph  3,  ni  les  gens 
pieux  : et  en  général  il  est  vrai , comme  dit 
saint  Paul,  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieu- 
sement en  Jcsus-Christ  doivent  souffrir  persé- 
cution ',  en  quelque  sorte  que  ce  soit  : et,  comme 

' Heb.  Tl.  17.— * Rom.  TI1I.  35.  36.  39.—  * Excel.  I.  9.—  ‘ II. 
Tim.  III.  13. 
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dit  saint  Augustin,  que  celui  qui  n'aura  point 
gémi  comme  voyageur  et  étranger,  n’entrera 
pas  dans  ta  joie  des  citoyens. 

Il  y a deux  sortes  de  persécutions  : l'une  est 
ouverte  et  déclarée , quand  on  attaque  ouverte- 
ment la  religion  : l'autre,  cachée  et  artificieuse , 
comme  celle  de  ce  Pharaon,  qui,  jaloux  de  l'a- 
bondance du  peuple  de  Dieu,  en  inspirait  la 
haine  à ses  sujets , et  eherehoit  des  moyens  se- 
crets de  le  détruire  : Venez,  dit-il,  opprimons- 
le  sagement  ' , c'est-à-dire  secrètement  et  fine- 
ment. On  ne  forcoit  pas  les  Israélites  à quitter 
leur  religion,  ni  à sacrifier  aux  dieux  étrangers  : 
on  les  laissoit  vivre,  et  on  ne  leur  ôtoit  pas  abso- 
lument ce  qui  étoit  nécessaire;  mais  on  leur  ren- 
doit  la  vie  Insupportable,  en  les  accablant  de 
travaux , et  leur  proposant  des  gouverneurs  qui 
les  opprimoient.  On  en  vint  à la  fin  pourtant  à la 
persécution  à découvert,  et  on  condamna  leurs 
enfants  mâles  à être  noyés  dans  le  Kil 5:  ce  qui 
signifie  en  figure  qu'on  ne  laisse  rien  de  fort  ni 
de  vigoureux  à un  peuple  qui  n’a  rien  de  libre , 
et  dont  on  abat  le  courage  en  le  faisant  languir 
dans  l'oppression. 

Malgré  eette  oppression.  Dieu  ne  laisse  pas  de 
conserver  les  gens  vertueux  dans  son  peuple , 
comme  il  fit  les  mâles  parmi  les  Israélites  : et, 
contre  toute  espérance  , il  leur  naît  même  des 
libérateurs  du  sein  des  eaux,  où  ils  dévoient  être 
noyés,  à l'exemple  de  Moïse;  de  sorte  qu'ils  ne 
doivent  jamais  perdre  l’espérance. 

U*  ÉLÉVATION. 

Deux  moyens  srcc  lesquels  Moïse  est  montré  au  peuple. 

La  première  chose  que  Dieu  fit  pour  faire 
connoltre  à son  peuple  qu'il  leur  préparait  un  li- 
bérateur en  la  personne  de  Moïse , fut  en  per- 
mettant qu'il  fût  exposé  au  même  supplice  que 
les  autres,  et  comme  eux  jeté  dans  le  Nil  pour  y 
périr  1 : il  en  fut  néanmoins  délivré  comme  Jo- 
nas,  qui  sortit  des  nbtmes  de  la  mer,  et  du  ven- 
tre de  la  baleine  qui  l'uvoit  englouti  ; et  comme 
le  Fils  de  Dieu,  dont  la  résurrection  ne  put  pas 
être  empêchée  par  la  profondeur  du  sépulcre,  ni 
par  les  horreurs  de  In  mort. 

Dieu  fait  une  seconde  chose  dans  Moïse.  Après 
lui  avoir  inspiré  de  quitter  la  cour  de  Pharaon 
et  de  la  princesse  sa  fille,  qui  l’élevoit  comme 
son  enfant  dans  les  espérances  du  monde  : Quand 
Moïse  fut  cru,  dit  l'Écriture',  il  alla  s’unir  à ses 
frères;  c’cst-â-dire,  selon  le  Commentaire  de 

' Exod.  19.  Il  fl  req.  — ' Ibid.  XL  — ‘ Ibid.  il.  3/1  *fq. 
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saiut  Paul  qu'cfonf  devenu  grand,  il  nia  qu'il 
fut  le  fils  de  lu  /d/e  de  Pharaon;  aimant  mieux 
être  affligé  arec  le  peuple  de  Dieu,  que  de  goû- 
ter le  plaisir  temporel  et  passager  du  péché  ; et 
trouvant  de  plus  prérieuses  richesses  dans  l’i- 
gnominie de  Jésus-Christ  que  dans  les  trésors 
de  l'Égypte....,  il  abandonna  l’Égypte  arec  foi, 
sans  craindre  la  haine  du  roi  mortel,  qui,  au 
lieu  d'être  son  père,  comme  auparavant,  ne  son- 
genit  plus  qu’à  le  faire  mourir J.  Il  prit  en  main 
la  défense  des  Israélites  par  un  instinct  divin; 
il  les  vengea  d’un  Égyptien  qui  les  maltraitoit  : 
et,  comme  remarque  saint  Étienne  : //  crut  que 
ses  frères  entendraient  que  Dieu  les  devait  sau- 
ver par  sa  main  ; mais  ils  ne  l'entendirent  pas 3 : 
et  il  falloit,  pour  les  sauver,  qu'il  en  souffrit  les 
contradictions,  qui  allèrent  si  avant,  qu'elles  le 
forcèrent  à prendre  la  fuite.  Ainsi  la  persécution 
vint  de  ceux  qu'il  desoit  sauver;  et  Dieu  par  ce 
moyen  le  montra  au  peuple  comme  leur  sauveur, 
et  l'image  de  Jésus-Christ. 

Pasteurs,  conducteurs  des  âmes,  qui  que  vous 
soyez,  ne  croyez  pas  les  sauver  sans  qu'il  vous 
en  coûte  : admirez  en  Moïse  les  persécutions  de 
Jésus,  et  buvez  le  calice  de  sa  passion. 

IIP  ÉLÉVATION. 

Moïse  figure  <io  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

I.r  Seigneur  dit  à Moïse  : Je  t'ai  fait  le  Dieu 
de  Pharaon,  et  Aaron  sera  Ion  prophète  *.  Le 
sauveur  du  peuple  fidèle  devait  être  un  Dieu  : 
Dieu  même  lui  en  donne  le  nom  en  singulier,  ce 
qui  n'a  que  cet  exemple.  Il  dit  ailleurs  : Vous 
êtes  des  Dieux  1 : ici.  Je  l'ai  fait  un  Dieu.  Une 
marque  de  divinité,  c'est  d'avoir  des  prophètes, 
qui  pour  cela  sont  appelés  les  prophètes  du  Sei- 
gneur : Aaron  est  le  prophète  de  Moïse.  Moïse 
est  revêtu  de  la  toute-puissance  de  Dieu  : il  a en 
main  la  foudre , c'est-à-dire  cette  baguette  toute 
puissante  qui  frappe  les  fleuves,  et  en  change  les 
eaux  en  sang  : qui  les  frappe  de  nouveau , et  les 
fait  retourner  à leur  nature  : qu'il  étend  vers  le 
ciel,  et  répand  partout  des  ténèbres  épaisses  et 
palpables  ; mais  qui,  comme  un  autre  Dieu,  les 
sépare  d'avec  la  lumière , puisque  le  peuple  juif 
demeure  éclairé,  pendant  que  les  Égyptiens,  en- 
veloppés d'une  ombre  affreuse  et  profonde , ne 
sauroient  faire  un  pas.  Cette  puissante  baguette 
fait  bouillonner  des  grenouilles  et  des  sauterelles; 
change  en  mouches  insupportables  toute  la 
poussière  de  la  terre;  envole  une  peste  inévi- 
table sur  les  animaux  de  i'Égypte,  et  opère  les 
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autres  prodiges  qui  sont  écrits  dans  l'Exode  '. 

Voilà  donc  Moïse  comme  un  Dieu  qui  fait  ce 
qu'il  veut  dans  le  ciel  et  dans  la  terre,  et  tient 
toute  la  nature  en  sa  puissance.  Il  est  vrai  que 
Dieu  limite  son  pouvoir  : Je  t’ai  fait,  dit-il , te 
' Dieu  de  Pharaon  ; ce  n'est  pas  un  Dieu  absolu- 
ment, mais  le  Dieu  de  Pharaon;  c'est  sur  Pha- 
raon et  sur  son  royaume  que  tu  pourras  exercer 
cette  puissance  divine.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
Sauveur  du  nouveau  peuple,  qui  est  appelé  ab- 
solument Dieu;  par  qui  tout  a été  fait2;  qui 
est  appelé  au-dessus  de  tout  Dieu  béni  aux 
siècles  des  siècles  et  ainsi  du  reste.  Mais  aussi 
ne  falioit-il  pas  que  le  serviteur  fut  égal  nu  maî- 
tre? Moise  était,  dit  saint  Paul  *,  comme  un  fi- 
dèle serviteur  dans  la  maison  de  Dieu  ; mais 
Jésus  était  comme  le  fils  dans  sa  propre  mai- 
son, qui  est  nous. 

Mais  s’il  y a eu  dans  Moïse,  qui  devort  sauver 
le  peuple  fidèle,  une  lumière  si  manifeste  de  la 
divinité,  et  une  si  haute  participation  du  titre  de 
Dieu;  faut-il  s'étonner  si  la  substance  et  la  plé- 
j nitude  de  la  divinité  habite  corporellement  en 
Jésus-Christ  qui  en  nous  sauvant  du  péché 
| devoit  nous  snuv  er  de  tout  mal  ? Pour  achever  la 
figure,  Moïse  qui  étoit  le  Dieu  de  Pharaon,  en 
: étoit  en  même  temps  le  médiateur.  Pharaon  lui 
disoit  : Priez  pour  moi  *.  Et  à la  prière  de  Moïse, 
1 Dieu  détoumoit  ses  fléaux,  et  fnisoit  cesser  les 
plaies  de  l’Égypte.  Ainsi  Jésus,  qui  est  notre 
Dieu,  est  en  même  temps  noire  médiateur', 
notre  intercesseur  tout  puissant,  à qui  Dieu  ne 
refuse  rien  : et  il  n’y  a point  d'autre  nom  pur 
lequel  nous  devions  être  sauvés  ’.  Mettons  donc 
notre  confiance  en  Jésus,  qui  est  tout  ensemble 
et  Dieu  et  médiateur,  d'autant  plus  grand,  et  au- 
dessus  de  Moïse,  que  Moïse  n’est  Dieu  que  pour 
envoyer  des  plaies  temporelles;  et  qu’il  n'est  mé- 
diateur que  pour  les  détourner  : mais  Jésus 
passe  en  bienfaisant  cl  guérissant  tous  les  ma- 
lades *.  11  ne  déploie  sa  puissance  que  pour  mon- 
trer ses  bontés  : et  les  plaies  qu'il  détourne  de 
nous  sont  les  plaies  de  l'esprit.  Mettons-nous  en- 
tre ses  mains  salutaires;  il  ne  demande  autre 
chose,  sinon  qu'on  le  laisse  faire  : dès-lors  il 
nous  sauvera,  et  le  salut  est  son  oeuvre 

IV*  ÉLÉVATION. 

I.a  Puque,  et  la  délivrance  du  peuple. 

Dieu  établit  en  même  temps  deux  monuments 
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immortels  (le  In  délivrance  de  son  peuple,  dont  | 
l'un  fut  la  cérémonie  de  la  Pâque,  et  l'autre  la 
sanctification  des  premiers-nés  qu’il  voulut  qu’on 
lui  consacrât 

C’est  qu'il  devoit  envoyer  la  nuit  son  ange 
exterminateur,  qui  devoit  remplir  toutes  les  fa- 
milles des  Égyptiens  de  carnage  et  de  deuil,  en 
frap/utnt  de  mort  tous  tes  premiers-nés , depuis 
relui  du  roi  qui  était  assis  sur  le  trône , jusqu'à  I 
relui  de  T esc  tare  enfermé  dans  une  prison , et 
de  tous  tes  animaux  3.  Après  cette  dernière 
plaie , les  Kgyptiens,  qui  craignirent  leur  der- 
nière désolation,  n’attendirent  plus  les  prières 
des  Israélites,  mais  les  contraignirent  à sortir. 
Pendant  cette  désolation  des  familles  égyp- 
tiennes, auxquelles  l’ange  vengeur  coupoit  la 
tète  comme  d’un  seul  coup,  les  Israélites  furent  j 
conservés,  mais  par  le  sang  de  l’agneau  pascal. 
Prenez,  dit  le  Seigneur  ’,  un  agneau  qui  soit 
sans  tache , eu  figure  de  la  justice  parfaite  de 
Jésus.  Il  faut  que,  comme  Jésus,  cet  agneau 
soit  immolé , soit  mangé  : Trempez  un  bouquet 
d'hysope  dans  le  sang  de  cet  agneau  immolé  : 
frottez-en  les  jmleaux  et  te  chapiteau  arec  le 
seuil  de  r os  portes.  Le  Seigneur  passera  la  nuit 
pour  exterminer  les  Egyptiens  ; mais  il  passent 
outre,  quand  il  verra  à la  porte  des  maisons  la 
marque  du  sang.  Dieu  n’avoit  pas  besoin  de 
cette  marque  sensible,  pour  discerner  les  victi- 
mes de  sa  colère  : elle  n’étoit  pas  pour  lui , mais 
pour  nous  : et  il  vouloit  nous  marquer  que  le 
sang  du  véritable  agneau  sans  tache  seroit  le 
caractère  sacré  qui  ferait  la  séparation  entre  les 
enfants  de  l’Égypte,  à qui  Dieu  devoit  donner 
la  mort,  et  les  enfants  d’Israël,  à qui  il  devoit  i 
sauver  la  vie. 

Portons  sur  nos  corps,  arec  saint  Paul,  ta 
mortification  de  Jésus',  et  l’impression  de  son 
sang,  si  nous  voulons  que  la  colère  divine  nous 
épargne.  Tout  est  prophétique  et  mystérieux 
dans  l’agneau  pascal.  On  n'en  doit  point  briser 
les  os,  en  figure  de  Jésus-Christ , dont  les  os  fu- 
rent épargnés  sur  la  croix,  pendant  qu'on  les 
rassoit  à ceux  qu'on  avoit  crucifiés  avec  lui.  Il 
le  faut  manger  en  habit  de  voyageur,  comme 
gens  qui  passent , qui  ne  s’arrêtent  à rien , tou- 
jours prêts  à partir  au  premier  ordre:  c'est  la 
posture  et  l’état  du  disciple  de  Jésus;  de  celui 
qui  mange  sa  chair;  qui  se  nourrit  de  sa  sub- 
stance; dont  il  est  la  vie,  et  selon  le  corps  et  se- 
lon l’esprit.  .1 langezde  vite,  rarc'est  ta  victime 
du  passage  du  Seigneur  5 ; il  ne  doit  y avoir  rien  ! 
de  lent  ni  de  paresseux  dans  ceux  qui  se  nour- 


rissent de  la  viande  que  Jésus  nous  a donnée.  Il 
en  faut  dévorer  la  tête,  les  pieds  et  les  intestins  : 
il  n'en  faut  rien  laisser  ; tout  y est  bon  et  succu- 
lent ; et  non  seulement  la  tête  et  les  intestins,  qui 
signifient  ce  qu'il  y a en  Jésus  de  plus  intérieur 
et  de  plus  sublime,  mais  encore  les  pieds,  c'est- 
à-dire  ce  qui  paroft  de  plus  bas  et  de  plus  in- 
firmées souffrances, ses  tristesses,  ses  frayeurs, 
les  troubles  de  sa  sainte  ame , sa  sueur  de  sang , 
son  agonie  : car  tout  cela  lui  est  arrivé  pour  no- 
tre salut  et  pour  notre  exemple.  N'ayez  donc  au- 
cun doute  sur  sa  foiblcsse , ne  rougissez  d’aucune 
de  ses  humiliations  : une  ferme  et  vive  foi  dé- 
vore tout.  Au  reste,  n’y  cherchez  point  des  dou- 
ceurs sensibles  ; cet  ngneau  doit  être  mangé  avec, 
des  herbes  amères  et  sauvages  ; avec  un  dégoût 
du  inonde  et  de  ses  plaisirs;  et  même,  si  Dieu  le 
veut , sans  ce  goût  sensible  de  dévotion , qui  est 
encore  impur  et  charnel.  Tel  est  le  mvstère  de  la 
Pâque. 

Faites  encore,  en  mémoire  de  votre  éternelle 
délivrance,  une  autre  sainte  cérémonie  : consa- 
crez au  Seigneur  vos  premiers-nés' , qu'il  vous 
a sauvés.  Offrez-lui  les  vœux,  les  prémices  de 
votre  jeunesse  ; chaque  jour  vos  premiers  désirs 
et  vos  premières  pensées  : car  c'est  lui  qui  les 
préserve  de  la  corruption , et  qui  les  conserve 
pures  et  entières.  N'attendez  pas  la  fin  de  l'âge , 
ni  de  la  force,  pour  lui  offrir  de  malheureux 
restes  de  votre  vie,  et  les  fruits  d'une  pénitence 
stérile  et  tardive.  C’est  ce  que  demande  le  Sei- 
gneur: l’Étomel,  le  Tout-Puissant  ne  v eut  rien 
de  foible,  ni  de  vieux. 

V ÉLÉVATION. 

I.a  mrr  Rouge. 


Le  passage  de  la  mer  Bouge  • nous  fait  voir 
des  oppositions  à notre  salut,  qui  ne  peuvent  être 
vaincues  que  par  des  miracles.On  passerait  aussi- 
tôt la  mer  à pieds  secs,  qu'on  surmonterait  ses 
mauvais  désirs  et  son  amour-propre  : mer  ora- 
geuse et  profonde,  ou  il  y a autant  de  gouffres  que 
de  passions  qui  ne  disent  jamais  : C’est  assez'. 
L’Égyptien  périt  où  l'Israélite  se  sauve.  L'Évan- 
gile est  aux  uns  une  odeur  de  vie  à vie , et  aux 
autres  une  odeur  de  mort  à mort  '.  L'Église  se 
sauve  à travers  la  mer  Rouge,  quand  elle  arrive 
à la  paix  par  les  persécutions,  qui,  loin  de  l’abat- 
tre , I nffermissent.  Les  méchants  périssent  sous 
les  châtiments  de  Dieu,  et  les  bons  s'v  épurent, 
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comme  dit  saint  Paul:  pour  les  saints,  la  mer 
Rouge  est  un  baptême;  pour  les  méchants,  la  mer 
Rouge  est  un  abîme  et  tin  sépulcre. 

Délivrés  des  maux  de  cette  vie,  et  passés 
comme  à travers  d'une  mer  immense  à la  céleste 
patrie,  nous  chanterons  avec  les  saints  le  canti- 
que de  Moïse,  serviteur  de  Dieu  1 ; c'est-à-dire 
le  cauti(|ue  de  la  délivrance,  semblable  à celui 
que  Moïse  et  tout  Israël  chantèrent  apres  le  pas- 
sade de  la  mer  Rouge  a ; et  le  cantique  de  l'a- 
gneau qui  nous  a sauvés  parson  sanie,  en  disant, 
comme  il  est  écrit  dans  l'Apocalypse1  : I os  w li- 
vres sont  grandes  et  admirables , Seigneur  Dieu 
tout  puissant  ,■  vos  mies  sont  justes  et  véritables, 
Hoi  des  siècles.  Qui  ne  vous  craindra.  Sei- 
gneur, et  qui  ne  glorifiera  votre  nom  ? paire- 
que  vous  êtes  le  seul  saint  et  le  seul  miséricor- 
dieux : toutes  les  nations  viendront,  et  vous 
rendront  leurs  adorations , pareeque  vos  juge- 
ments sont  manifestes  dans  la  paix  de  votre 
Église,  dans  la  punition  exemplaire  des  tyrans 
ses  ennemis , dans  le  salut  de  vos  saints. 

VI*  ÉLÉVATION. 

I.»  dêiert  : durant  le  cours  de  cette  vie  onia  de  përil  en 

péril , et  de  mal  en  mal. 

En  sortant  de  la  mer  Rouge,  le  peuple  entra 
dans  un  désert  affreux  *,  qui  représente  tout  l'état 
de  cette  vie,  où  il  n’y  a ni  nourriture,  ni  rafraî- 
chissement, ni  route  assurée;  dans  un  sable  im- 
mense, aride  et  brûlant,  dont  l'ardente  sécheresse 
produit  des  serpents, qui  tuent  les  malheureux 
voyageurs  par  des  morsures  mortelles.  Tout  cela 
se  trouve  dans  cette  vie:  on  y meurt  de  faim  et  de 
soif,  parcequ’il  n’y  a rien  ici-bas  qui  nous  sustente 
et  nous  rassasie  : on  s’y  perd , on  s’y  déroute  ; 
comme  dans  une  plaine  vaste  et  inhabitée,  où  il 
n’v  a ni  vallon  ni  coteau , et  ou  les  pas  des 
hommes  n'ont  point  marqué  de  sentier.  Ainsi, 
dans  notre  ignorance,  nous  allons  errants  en 
cette  vie,  sans  rien  avoir  qui  guide  nos  pas  : 
nous  y entrons  sans  expérience,  et  nous  ne  sen- 
tons notre  égarement  que  lorsque,  entièrement 
déroutés,  nous  ne  savons  plus  par  ou  nous  re- 
dresser : nous  tombons  dans  le  pays  des  serpents 
bridants s,  comme  les  appelle  Moïse  ; c’est-à-dire 
dans  nos  brûlantes  cupidités,  dont  le  venin  est 
un  feu  qui  se  glisse  de  veine  en  veine,  et  nous 
consume. 

A ces  quatre  maux  du  désert,  Dieu  a opposé  qua- 
tre remèdes.  Il  oppose  la  manne  * a la  faim  ; l’eau 
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découlée  de  la  pierre1, à la  soif;aux  erreurs  du- 
rant le  v oyage,  la  colonnede  nuée,  lumineuse  pen- 
dant la  nuit 1 ; et  aux  serpents  brûlants,  le  serpent 
d'airain  s : toutes  choses  qui  nous  figurent  Jésus. 

Nous  nous  trouvons  comme  le  prodigue  dans 
une  région  où  nous  périssons  faute  de  nourri- 
ture : les  viandes  de  ce  pays  n'ont  rien  de  solide 
Dieu  nous  envoie  la  manne,  qui  est  Jésus-Christ 
qui  nous  donne  la  manne  cachée....  que  per- 
sonne ne  connoit  que  celui  qui  en  goûte  -,  lui 
manne  cachée  sont  les  consolations  spirituelles  ; 
lu  manne  cachée , c’est  la  vérité  ; la  manne  ca- 
chée, c'est  le  sacré  corps  de  Jésus.  Cette  divine 
nourriture  parait  mince  et  légère  • à ceux  qui 
n’ont  pas  la  foi , et  à qui  rien  ne  parait  solide  que 
ce  qui  est  palpable , sensible  et  corporel  ; en  sorte 
qu'ils  croient  ne  rien  avoir  quand  ils  ne  voient 
devant  eux  que  les  biens  spirituels  et  invisibles: 
mais  pour  ceux  qui  ont  le  goût  de  la  vérité, 
cette  nourriture  leur  parait  la  seule  solide  et 
substantielle  : c'est  le  pain  du  ciel  ’ , le  pain 
dont  se  nourrissent  les  anges  * : pain  céleste, 
qui  n'est  autre  chose  que  Jésus-Christ  qui  est  le 
Verbe  du  Père,  sa  raison,  sa  vérité,  sa  sagesse. 

Outre  la  faim,  nous  avons  la  soif  : et  quoique, 
par  rapport  à l'esprit,  la  faim  et  la  soif,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  l'amour  de  la  justice,  sem- 
blent n'ètre  qu'une  même  disposition,  un  y peut 
pourtant  faire  quelque  distinction  de  la  nourri- 
ture solide  qui  nous  sustente , et  de  la  liquide  qui 
nous  rafraîchit,  et  tempère  nos  désirs  ardents. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  ce  doux  rafraî- 
chissement en  Jésus-Christ,  qui  promet  à la  Sa- 
maritaine une fontaine  jaillissante  à la  vie  éter- 
nelle ",  et  à tout  le  peuple,  des  sources,  ou  plutôt 
des  fleuves  d'eau  vive.  Si  on  les  boit,  on  n'a 
pi  us  de  soif'0,  et  tous  les  désirs  sont  contents, 
lies  sources  intarissables,  c'est  la  vérité,  la  félicité, 
l'amour  divin , la  vie  éternelle  qui  se  commence 
par  la  foi , et  s'achève  par  la  jouissance.  Ces 
sources  sont  en  Jésus-Christ;  ces  sources  sor- 
tent de  la  pierre,  du  rocher  frappé  par  la  baguette 
de  Moïse,  c'est-à-dire  d'un  cœur  sec  et  dur, 
touché  de  l'impulsion  de  la  grâce.  En  un  autre 
sens,  ces  sources  sortent  d'un  rocher,  qui  est  un 
des  noms  qu'on  donne  à Dieu , en  lui  disant  : Mon 
Dieu,  mon  rocher,  mon  soutien,  mon  refuge  ", 
la  pierre  solide  sur  laquelle  je  m'appuie.  Je  met- 
trai dans  Sion  , dit  le  prophète  rJ , une  pierre 
inébranlable  ; et  celui  qui  s'g  appuiera  par  la 
foi  ne  sera  point  ébranlé.  Cette  pierre,  c'est  Jé- 
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lus-Qirist  : en  suppurant  sur  lui  ou  se  soutient  : | 
en  se  heurtant  contre  lui , en  s'opposant  à sa  vo- 
lonté, à sa  doctrine,  à sa  grâce,  à ses  inspira- 
tions aussi  puissantes  que  douces , on  se  rompt , 
on  se  met  en  pièces , on  tombe,  d'une  grande 
chute , et  on  se  brise.  De  cette  pierre  qui  est  Jé- 
sus-Christ, sortent  les  eaux  de  la  grâce,  les  cé- 
lestes consolations  ; et  dans  un  amour  chaste  et 
pur,  les  divins  rafraîchissements  de  la  foi  et  de 
l’espérance.  Moïse  ne  frappa  qu'un  seul  rocher 
qui  demeuroit  immobile  1 ; mais  les  ondes  qui  en 
découlèrent  suivoient  partout  un  peuple  qui  ja- 
mais ne  demeuroit  dans  le  même  lieu.  D'où  vient 
cela?  C’est , dit  saint  Paul1,  qu’il  y avoit  w«« 
pierre  invisible  et  ■•spirituelle , dont  la  corporelle 
étoit  la  figure,  qui  les  suivoit,  les  accompagnoit, 
leur  foumissoit  des  eaux  en  abondance  ; et  cette 
pierre  invisible , c’étoit  Jésus-Christ.  Appuyons- 
nous  sur  cette  pierre  fondamentale , sur  ce  roc 
immobile  ; n’ayons  de  volonté  que  la  sienne , ni 
de  soutieu  que  ses  préceptes  : un  éternel  rafraî- 
chissement suivra  notre  foi. 

Dans  nos  erreurs , nous  avons  pour  guide  cette 
colonne  de  lumière , ce  Jésus  qui  dit  : Je  suis  la 
lumière  du  monde  ; i/ui  me  suit  ne  marche  point 
dans  les  ténèbres  *.  Dans  toutes  nos  actions, 
avons  toujours  Jésus-Christ  en  vue  : songeons 
toujours  à ce  qu'il  a fait,  à ce  qu'il  a enseigné,  a 
ce  qu’il  nous  enseignerait  à chaque  pas,  s’il  étoit 
encore  au  monde  pour  V être  consulté  ; à ce  qu'il 
enseigne  à chaque  moment  par  ses  inspirations, 
par  des  reproches  secrets , par  les  remords  de  la 
conscience , par  je  ne  sais  quoi  qui  nous  montre 
secrètement  la  voie.  Prends  garde  aux  sens  trom- 
peurs ; marche  dans  la  voie  nouvelle,  qui  est  Jé- 
sus-Christ. 

Contre  les  serpents  brûlants,  Dieu  a élevé  dans 
le  désert  le  serpent  d'airain , qui  est  Jésus-Christ 
en  croix , comme  il  l'explique  lui-même  *;  Jésus- 
Christ  qui  se  présente  à nous  dans  ta  ressem- 
blance de  la  chair  de  péché  ".  Qui  le  regarde  à sa 
croix  pour  y croira,  pour  s’y  appuyer,  pour  l'imi- 
ter et  le  suivre,  ne  doit  craindre  aucune  morsure 
du  péché.  Et  élevé,  de  cette  sorte,  il  lire  à lui  tout 
le  monde  *.  O Jésus  exalté  à la  croix  ! tons  les 
regards  sont  sur  vous  : le  momie  entier  met  en 
vous  son  espérance,  le  monde  qui  croit  en  vous, 
et  que  vous  avez  attiré. 

Outre  la  céleste  nourriture  de  la  manne,  on 
trouve  encore  dans  le  désert  une  autre  sorte  de 
nourriture.  I.e  peuple  charnel  se  dégoütoit  de  la 
manne  \ et  ne  se  contcntoit  pas  de  ce  pain  du 
ciel  : Dieu  pouvoit  par  une  juste  punition  leur 

4 Exod.  xvii.  6.  y u ni.  xv.  10,  II.  — 1 /.  Cor.  x.  I.  — 4 * * Jm  n.  ! 

viii.  12.  — • Ibid.  in.  I*.  — • nom.  vin.  3.  - » Joan.  xii.  X2. 

— 7 Ex.  xvi.  12,  13,  Awwi.  XI.  I,  3.  fi. 
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soustraire  tout  aliment,  et  les  laisser  dans  la 
faim;  mais  il  a une  autre  manière  de  punir  les 
désirs  charnels , en  y abandonnant  ceux  qui  les 
suivent,  conformément  a cette  parole  : Dieu  les 
livra  aux  désirs  de  leurs  coeurs  1 , à leur  concu- 
piscence déréglée.  Ainsi  il  fit  souffler  un  vent 
impétueux , qui  d’au-delà  de  la  mer  porta  des 
cailles  au  désert,  et  les  fit  comme  pleuvoir  dans 
le  camp  J.  C'est  Dieu  qui  envoie  les  biens  tempo- 
rels comme  les  autres  ; car  il  est  l’uuteur  de  tout  : 
mais  souvent  les  biens  temporels  sont  un  fléau 
qu'il  envoie  dans  sa  colère.  C'est  ce  qui  est  écrit 
de  ces  cailles,  nourriture  agréable  aux  sens,  mais 
dont  il  est  dit  : Les  chairs  en  étoient  encore 
dans  leurs  bouches  et  entre  leurs  dents;  etvoilu 
que  la  colère  de  Dieu  s'éleva  contre  eux,  et 
frappa  le  peuple  d’une  grande  plaie  *.  Qu’avoit- 
il  fait  pour  être  puni  de  cette  sorte  ? Il  n'uvoit  fait 
que  se  rassasier  d'un  bien  que  Dieu  même  avoit 
envoyé  : mais  c'étoit  un  de  ces  biens  corporels 
qu’il  accorde  aux  désirs  aveugles  des  hommes 
charnels,  pour  les  punir.  11  punit  ensuite  cette 
jouissance  déréglée  ; on  ne  voit  de  tous  côtés  que 
des  sépulcres  érigés  a ceux  qui  ont  satisfait  leur 
concupiscence  : ils  en  tirent  leur  nom  ou , les  air- 
pelle  des  sépulcres  de  concupiscence  * , parce- 
qu’on  y a été  enterré  en  punition  des  concupiscen- 
ces qu'on  avoit  voulu  contenter,  en  les  rassasiant 
des  biens  que  Dieu  donne,  à la  vérité,  aux  sens  avi- 
des : car  tout  bien , et  petit  et  grand , et  sensible 
et  spirituel,  vient  de  lui  ; mais  dont  il  ne  veut  pas 
qu'on  s'assouvisse. 

Ne  nous  laissons  pas  repaitre  à ces  biens  trom- 
peurs : vrais  en  eux-mêmes,  bons  en  eux-mêmes, 
puisque  tout  ce  que  Dieu  fait  est  vrai  et  bon;  mais 
trompeurs  et  empoisonnés  par  le  mauvais  usage 
quenous  en  faisons.  . Nourrissons-uousde  la  manne. 
Si  toutefois  il  nous  arrive  de  perdre  durant  quel- 
que temps  le  goût  de  cette  céleste  nourriture  (car 
Dieu  le  permet  souvent  pour  nous  exercer  et 
éprouver  notre  foi),  n’en  revenons  pourtant  pas 
aux  désirs  charnels  : mais  en  attendant  que  Dieu 
réveille  ce  goût  céleste , demeurons  en  humilité 
et  en  patience. 

Vil*  ÉLÉVATION. 

I.a  loi  sur  le  mont  Siiutï. 

Quand  Dieu  voulut  donner  la  loi  à Moïse  sur 
le  mont  de  Sinaï , il  fit  quatre  choses  importan- 
tes. Il  descendit  au  bruit  du  tonnerre  et  des  trom- 
pettes. Toute  la  montagne  parut  en  feu  , et  on  y 
I v it  éclater  la  fia  mine  dans  un  tourbillon  de  fumée. 

' P*.  i.xw.  là.  — * Akhi.  xi.  31.  32.  — * Ammi.  XI.  33.  — 
‘ Ibid.  34. 
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Dieu  grava  le  Décalogue  sur  deux  tables  de 
pierre.  Il  prononça  les  autres  articles  de  la  loi 
d'une  voix  haute  et  intelligible,  qui  fut  entendue 
de  tout  le  peuple 

Pour  publier  la  loi  évangélique,  il  renouvela 
ces  quatre  choses  ; mais  d'une  manière  bien  plus 
excellente.  L'ouvrage  commença  par  un  grand 
lirait  : mais  ce  ne  fut  ni  lu  violence  du  tonnerre, 
ni  le  son  aigu  des  trompettes,  comme  on  l'entend 
dans  un  combat;  le  bruit  que  Dieu  envoya  fut 
semblable  à celui  d'un  vent  impétueux , qui  II- 
guroitlcSuint-Ksprit , et  qui,  sans  être  terrible, 
ni  menaçant,  remplit  toute  la  maison2,  et  ap- 
pela tout  Jérusalem  au  beau  spectacle  que  Dieu 
alloit  lui  donner.  On  rit  un  feu,  mais  pur  et  sans 
fumée , qui  ne  parut  pas  de  loin  pour  effrayer  les 
disciples,  mais  dont  la  flamme  innocente,  sans  les 
brûler  ni  entamer  leurs  cheveux , se  ivjiosa  sur 
leur  tète2.  Ce  feu  pénétra  le  dedans,  et  par  ce 
moyen  la  loi  de  l'Évangile  fut  doucement  impri- 
mée , non  pas  dans  des  pierres  insensibles,  mais 
dans  un  coeur  eompisé  de  chair,  et  ramolli  par 
in  grâce.  1 1 y eut  une  parole,  mais  qui  se  multiplioit 
d'une  maniéré  admirable.  Au  lieu  que  sur  la  mon- 
tagne de  Sinnï  Dieu  ne  parla  qu’une  seule  langue, 
et  ù un  seul  peuple  : dans  la  publication  évangé- 
lique, qui  de  voit  réunir  en  un  tous  les  peuples  de 
l'univers  dans  la  foi  de  Jésus-Christ  et  la  eonuois- 
saucc  de  Dieu  ; dans  un  seul  discours  on  enten- 
doit  toutes  les  langues , et  chaque  peuple  enten- 
dit la  sienne'.  Ainsi  Jésus  établitsa  loi  bien  au- 
trement que  Moïse.  Croyons , espérons , aimons; 
et  la  loi  sera  dans  notre  cœur.  Préparons-lui  des 
oreilles  intérieures,  une  attention  simple,  une 
crainte  douce  qui  se  termine  eu  amour. 

De  dessus  du  mont  Sinaî,  Dieu  crioit  : M’ap- 
prochez pas  ni  hommes,  ni  animaux  ; il  y va 
de  la  vie  : et  tout  ce  gui  approchera  mourra  de 
mort s.  Sur  la  suinte  montagne  de  Sion,  Dieu 
n'approche  pas  seulement  sous  la  figure  d'une 
flamme  lumineuse , mais  il  entre  au  dedans  du 
coeur  ; oc  beau  feu  prend  la  ligure  d'une  langue  ; 
le  Saint-Ksprit  vient  parler  au  cœur  des  apôtres; 
et  de  leur  cœur  doit  sortir  lu  parole  qui  conver- 
tira tout  l'univers. 

Mil'  ÉLÉVATION, 

I.'nrchc  d'alliance. 

U n'g  a point  de  nation  gui  ait  des  dieux 
s'approchant  d'elle,  comme  notre  Dieu  s'ap- 
proche de  nous  *.  Je  serai  au  milieu  d'eux , et 

1 S x.  in,  xx.  un,  mi.  — ■ Xrl.  n.  I a — ■ /iirf.  S.  — 
CM.  II.  ».  S,  6.  7,  t.  rie.— > Ex.  Xlv  12,  IJ.  20.  21.- ' Or  ni. 


j'y  habiterai,  et  je  m’y  promènerai  1 allant  et 
venant , pour  ainsi  dire,  et  ne  les  quittuut  jamais. 
Ainsi  le  fruit  de  notre  alliance  avec  Dieu , et  de 
notre  union  avec  lui,  est  qu'il  soit,  et  qu'il  habite 
nu  milieu  de  nous  ; et  j’ajoute  qu’il  y habite 
d'une  manière  sensible.  Aiusi  habitoit-il  dans  le 
paradis  terrestre,  allant  et  venant, et  comme  se 
promenant  dans  ce  saint  et  délicieux  jardin.  Ainsi 
a-t-il  paru  visiblement  à nos  pères , Abraham , 
Isaac  et  Jacob;  ainsi  a-t-il  paru  à Moïse  dans  le 
feu  du  buisson  ardent.  Mais  depuis  qu'il  s'est  fait 
un  peuple  particulier,  à qui  il  a donné  une  loi  et 
prescrit  un  culte,  sa  présence  s'est  tournée  en 
chose  ordinaire , dont  il  a établi  la  marque  sen- 
sible et  perpétuelle  dans  l'arche  d'alliance. 

Par  su  figure  elle  est  le  siège  de  Dieu  : Dieu 
repose  sur  les  chérubins  et  dans  les  natures  intel- 
ligentes, comme  dans  son  trône.  Aussi  y a-t-il 
dans  l’arche  deux  chérubins  d’or  qui  couvrent 
de  leurs  ailes  le  propitiatoire5,  c'est-à-dire  lu 
plaque  d'or  fin  qui  est  regardée  comme  le  trône 
de  Dieu.  Il  n'y  paraissait  dessus  aucune  figure, 
marque  de  l'invisible  majesté  de  Dieu,  pur  esprit, 
qui  n'a  ni  forme  ni  figure , mais  qui  est  une  vé- 
rité purement  intellectuelle,  ou  le  sens  n'a  au- 
cune prise.  La  présence  de  Dieu  se  rendoit 
| sensible  par  les  oracles  qui  sortaient  intelli- 
giblement du  milieu  de  l'arche  entre  les  deux 
chérubins;  l'arche  en  cet  état  étoit  appelée  l'es- 
cabeau des  pieds  du  Seigneur  ’.  On  lui  rendait 
l'adoration  qui  étoit  due  a Dieu  , conformément 
à cette  parole  : Adorez  l’escabeau  de  ses  pieds'  : 
pnreeque  Dieu  y habitait,  et  y preuoit  sa 
i séance.  C'étoit  sur  l'arche  qu'on  le  regardoit, 
quand  ou  lui  faisojt  cette  prière  ; écoute  z-nous, 
mus  gui  gouvernez  Israël,  qui  conduisez  tout 
Joseph  comme  une  brebis , gui  clés  assis  sur  les 
chérubins 5,  Quand  le  peuple  se  mettait  en  mar- 
che, on  élevait  l'arche  eu  disant:  Que  le  Sei- 
gneur s’élève,  et  que  scs  ennemis  soient  dissi- 
pés; et  queceux  qui  le  /missent  prennent  la  fuite 
devant  sa  face  6.  Quand  on  alloit  camper,  on  des- 
cendait l'arche,  et  on  la  reposait  en  disant  : 
Descendez , Seigneur , à la  multitude  de  votre 
peuple  d’Israël  ’.  Dieu  donc  s'élève  avec  l'arche, 
et  il  descend  avec  elle  : l'arche  est  appelée  le  Sei- 
gneur, parcequ'elle  le  représentoit,  et  en  atti- 
rait la  présence.  C’est  pourquoi  on  disoit  aux 
anges,  en  introduisant  l’arche  en  son  lieu  : O 
princes  , élevez  vos  portes!  élevez-vous,  portes 
éternelles , cl  le  Seigneur  de  gloire  entrera  * ; 
et  encore  : Entrez , Seigneur,  dans  votre  rc- 

■ I.  r.  XXVI.  II.  12.  — * F.r.  txï.  10.  II.  IS.  22.  — • /.  Par. 
xxvi|l.  2.  Tluen.  II.  I.  — 1 Pt.  xcvill.  fl.  — 1 Pt  lixix  2. 

- • \ mu.  x.  JJ.  Pt.  LXVll.  2.  - ; .Ywh.  x.  JG.  ' Pt.  xxill- 

î.  9. 
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pos,  vous  et  l'arche  de  votre  sanctification' . 

Et  tout  cela  en  ligure  du  Seigneur  Jésus,  dont 
saint  Paul  a dit  : Qui  est  celui  gui  est  monté 
dans  les  deux,  sinon  celui  gui  auparavant 
est  descendu  dans  les  plus  basses  parties  de  la 
terre V Le  même  Seigneur  Jésus  en  montant 
aux  cieux , laisse  parmi  nous  son  corps  et  son 
sang,  et  toute  son  humanité  sainte  dans  laquelle, 
su  divinité  réside  corporellement  : et  ce  que  l'an- 
cien peuple  disoit  en  énigme,  et  comme  en  om- 
bre, nous  le  disons  véritablement,  en  regardant 
avec  la  foi  le  Seigneur  Jésus  : Vraiment  il  n'y  a 
point  de  nation  dont  ses  dieux  s'approchent 
il'elle , comme  notre  Dieu  s'approche  de 
nous3. 

C'est  donc  le  caractère  de  la  vraie  Église  et 
«lu  vrai  peuple  de  Dieu , d'avoir  Dieu  en  soi.  Ai- 
mons l'Église  catholique,  traie  Église  de  Jésus- 
Christ,  et  disons-lui  avec  le  prophète  : Il  n'y  a 
gi te  vous  où  Dieu  est':  tous  êtes  la  seule  qui  se 
glorifie  de  sa  présence.  Rendons-nous  dignes  de 
sou  approche , et  pratiquons  ce  que  dit  saint  Jac- 
ques : Approchons-nous  de  Dieu,  et  Dieu  s' appro- 
chera de  nous3.  Approchons-nous-en  par  amour, 
et  il  s'approchera  de  nous  par  la  jouissance  qui  se 
commence  en  cette  vie,  et  se  consomme  dans 
l'autre.  Amen , amen. 

IX»  ÉLÉVATION. 

Les  sacrifices  ssnclanis , et  le  sang  employé  partout. 

Tout  est  en  sang  dans  la  loi , eii  figure  de  Jé- 
sus-Christ et  de  son  sang  qui  purifie  les  conscien- 
ces. Si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  sanc- 
tifie les  hommes,  et  les  purge  selon  la  chair 
(des  immondices  légales),  combien  plus  le  sang 
de  Jésus-Christ,  gui  s'est'offert  lui-même  par  le 
Saint-Esprit,  purifiera-t-il  notre  conscience  des 
œuvres  mortes,  pour faire  que  nous  servions  au 
Dieu  vivant*.’ 

L'apôtre  conclut  de  là  que  Jésus  esl  établi 
médiateur  du  nouveau  Testament  par  te  moyen 
de  sa  mort'.  Ce  qui  prouve  que  la  nouvelle  al- 
liance est  un  vrai  testament  : A cause  que 
comme  te  testament  n’a  de  force  que  par  la  mort 
du  testateur,  ainsi  la  loi  et  l'alliance  de  l'E- 
vangile n'a  de  force  que  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

De  là  dent  aussi  que.  l’ancien  Testament  a 
été  consacré  par  le  sang  des  victimes,  dont 
l’aspersion,  après  la  lecture  de  la  loi,  fut  faite 
sur  le  livre  même,  sur  le  tabernacle , sur  tous 


les  vaisseaux  sacrés , et  sur  tout  le  peuple , en 
disant  : C’est  id  le  sang  du  Testament  que  Dieu 
1 a établi  pour  vous.  Ainsi  toute  la  loi  ancienne 
i porte  le  caractère  de  sang  et  de  mort,  en  figure 
de  la  loi  nouvelle  établie  et  confirmée  par  le  sang 
1 de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi,  continue  saint 
Paul,  dans  l’ancienne  loi  tout  est  presque  puri- 
fié par  le  sang,  sans  lequel  il  n’y  a point  de  ré- 
mission de  péchés  '. 

Nous  devons  donc  regarder  les  mystères  de 
Jésus-Christ  avec  une  sainte  et  religieuse  hor- 
reur, en  y respectant  le  caractère  de  mort,  et 
| encore  d'une  mort  sanglante,  en  témoignage  de 
la  violence  qu'il  se  faut  faire  à soi-même,  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  pour  avoir  part  à la 
grâce  de  la  nouvelle  alliance,  et  à l'héritage  des 
enfants  de  Dieu. 

Personne  que  U seul  pontife  ne  pouvoit  entrer 
dans  le  Saint  des  saints  où  étoit  l'arche,  et  il  n’y 
entroit  qu'une  fois  l'année  : mais  c'étoit  en  vertu 
du  sang  de  la  victime  égorgée,  dans  lequel  il 
trempait  ses  doigts  pour  en  jeter  contre  le  pro- 
pitiatoire, et  expier  le  sanctuaire  des  impuretés 
qu'il  contractait  au  milieu  d’un  peuple  prévari- 
cateur■*.  Ainsi  ce  qu’il  y avoit  de  plus  sfiint  dans 
la  loi,  qui  étoit  l'arche  et  le  sanctuaire,  contrac- 
toit  quelque  iinmondice  au  milieu  du  peuple,  et 
il  fnlloit  le  purifier  une  fois  l'année,  mais  le  pu- 
rifier par  le  sang.  Purifions  donc  par  le  sang  de 
Jésus-Christ  le  vrai  sanctuaire,  qui  n'est  pas  fait 
de  main  d'homme,  c'est-à-dire  notre  conscience; 
la  vraie  arche  du  Testament,  et  le  vrai  temple 
de  Dieu,  c’est-à-dire  notre  corps  et  notre  nme  : 
et  ne  croyons  point  pouvoir  avoir  part  au  sang 
de  Jésus,  si  nous-mêmes  nous  ne  répandons  en 
quelque  sorte  notre  sang  par  la  mortification , 
et  par  les  larmes  de  la  pénitence. 

J ésus,  à qui  le  ciel  étoit  dù  comme  son  héritage 
par  le  titre  de  sa  naissance,  étant  établi,  comme 
dit  saint  Paul,  l’héritier  de  toutes  choses  Il  y a 
voulu  entrer- pour  nous  comme  pour  lui.  S’il  n'a- 
voit  à y entrer  que  pour  lui-même,  il  n'nurolt 
pas  eu  besoin  d'v  entrer  par  le  sang  d'un  sacri- 
fice : mais  afin  d'y  entrer  pour  nous  qui  étions 
! pécheurs,  il  a fallu  nous  purifier,  et  expier  nos 
péchés  par  une  victime  Innocente,  qui  étoit  lui- 
même. 

Il  étoit  donc  toutensemblc  le  pontife  qui  nous 
devoit  introduire  dans  le  sanctuaire,  et  la  victi- 
me qui  devoit  expier  nos  fautes  : c'est  pourquoi 
il  n'est  pas  entré  dans  le  sanctuaire  par  un  sang 
étranger,  mais  par  son  propre  sang'.  Pontije 
saint  qui  n’avoit point  a prier,  comme  celui  de 
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lu  toi,  pour  lui-même , pour  ses  ignorances  et 
pour  ses  péchés;  mais  seulement  pour  les  nôtres 
et  ceux  du  peuple';  il  nous  a ouvert  la  porte  • 
victime  innocente  et  pure  , U a pacifié  ,mr  son 
sang  te  ciel  cl  la  terre-;  et  pénétrant  dans  le  ciel', 
il  nous  en  a laissé  l'entrée  libre. 

Entrons  donc  avec  confiance  dans  cet  héritage 
celeste  : et  nous  souvenant  de  ce  qu'il  en  a coûté 
a Jésus  pour  nous  en  ouvrir  la  porte,  que  nos 
peelies  nous  a voient  fermée,  ne  nous  plaignons 
pas  de  ce  qu’il  nous  en  doit  coûter  ù nous-mê- 
mes. 

C '«toit  à ce  jour  solennel  où  le  pontife  entrait 
• ans  le  sanctuaire,  qu'on  offrait  ces  deux  boucs, 
dont  I un  etoit  immolé  pour  le  péché,  et  l'autre 
qu  on  appelait  te  bouc  émissaire.  Après  que  te 
pontife  omit  mis  les  mains  sur  lui,  et  en  même 
temps  confessé  avec  exécration  et  imprécation 
sur  la  tete  de  cet  animal  les  péchés  de  tout  le 
peuple,  U etoit  envoyé  dans  le  désert  ',  comme 
pour  j être  la  proie  des  bétes  sauvages.  Ces  deux 
ligures  représentaient  notre  Seigneur,  en  qui 
llieu  a mis  les  iniquités  de  nous  tous’-.  Chargé 
donc  de  tant  d’abominations,  il  a été  séquestre 
du  peuple , et,  comme  remarque  saint  Paul , il  a 
souffert  hors  de  la  porte  de  Jérusalem  •,  comme 
excommunié  de  la  cité  sainte  à cause  de  nos  pè- 
ches qu  il  portoit.  Mais  eetoit  nous  qui  étions  les 
véritables  excommuniés,  et  l'nnathéme  de  Dieu. 
Sortons  en  humilité  de  la  société  sainte;  et,  pour 
nous  délivrer  de  la  malédiction  qui  nous  pour- 
suit, unissons-nousùeellede  Jésus-Christ,  quiaelé 

fait  anathème  et  malédiction  pour  nous;  comme 
dit  saint  Paul1,  conformément  à cette  parole  : 
Maudit  celui  qui  a été  /tendu  à une  croix  V Re- 
connois.sons.nous  exclus  de  tout  bien  et  de  toute 
la  société  humaine  par  nos  péchés  : la  croix,  une 
mort  douloureuse,  et  l'ignominie  d'un  honteux 
supplice,  est  notre  partage.  Quoi  ! en  cet  état  nous 
pourrions  nous  plaindre  d'être  pauvres,  mépri- 
ses, outragés,  sans  songer  de  quoi  nos  péchés 
nous  ont  rendus  dignes?  Nous  sommes  dignes 
de  tout  opprobre,  de  toute  misère,  pour  avoir 
péché  contre  le  ciel,  et  avoir  été  rebelles  contre 
Dieu.  Ne  nous  plaignons  donc  jamais  des  misères 
que  Dieu  nous  envoie  : mais  sortons  hors  du  camp 
arec  Jésus,  et  allons  nous  unir  ù lui  portant  ses 
opprobres  *„•  assurés  que  ce  n’est  qu’eu  nous  unis- 
saut  à ses  peines , a ses  ignominies , à son  ana- 
thème, à sa  malédiction,  que  nous  serons  délivrés 
de  la  nôtre. 


I LS  MYSTÈRES. 

X-  ÉLÉVATION. 

b'  campement  et  la  pairie 

l ue  des  plus  belles  circonstances  de  la  déli- 
vrance des  Israélites , c'est  qu'on  ne  logeoit  point 
dans  les  déserts  ou  ils  furent  conduits;  on  y 
campoit,  on  y étoit  sous  des  pavillons';  et  sans 
cesse  on  emeloppoit  et  on  transportoit  ces  mai- 
sons branlantes.  Figure  du  christianisme,  où  tout 
lidèle  est  voyageur.  Gardons-nous  bien  de  nous 
m rtter  11  fi110'  que  ce  soit  : passons  par-dessus  : 
et  toujours  prêts  à partir,  toujours  aussi  prêts  à 
combattre,  veillons  comme  dans  un  camp.  Qu’on 
y soit  toujours  en  sentinelle.  Dans  les  camps  vul- 
gaires il  y a plusieurs  sentinelles  disposées , afin 
que,  toujours  prêts  à s’éveiller  au  premier  signal 
les  soldats  dorment  un  court  somme,  sans  se’ 
plonger  tout-à-fait  dans  le  sommeil.  Il  y a plus 
dans  le  campement  de  la  vie  chrétienne,  chai 
cuu  doit  toujours  veiller  : chacun,  en  sentinelle 
sur  soi-même,  doit  toujours  être  sur  ses  gardes 
contre  un  ennemi  qui  ne  clôt  point  l’tril , et  qui 
toujours  rôde  autour  de  nous  pour  nous  dévo- 
rer-, Ne  nous  fions  point  au  repos  qu’il  semble 
quelquefois  nous  donner  : avec  lui  il  n’y  a ni 
paix , ni  trêve , ni  aucune  sûreté  que  dans  une 
veille  perpétuelle. 

Ainsi  donc  campoit  Israël.  Il  supportait  ce  tra- 
vail, pour  enfin  arriver  à cette  terre  coulante  de 
miel  et  de  lait 3 tant  de  fois  promise  n leurs  pè- 
res. (.'était  pour  y introduire  ce  peuple  que  Moïse 
l'avait  tiré  de  l'Égypte,  et  lui  avoit  fait  passer 
la  mer  Rouge.  Mais,  ô merveille  de  la  divine  sa- 
gesse! aucun  de  ceux  qui  s’étaient  mis  en  mar, 
elle  sous  Moïse  pour  arriver  ù çette  terre  n'y 
entra,  excepté  deux  '.  Moïse  même  ne  la  salua 
que  de  loin,  et  Dieu  lui  dit;  Tu  l'as  vue  de  tes 
yeux,  et  lu  n y entreras  pas  ; et  Moise  mourut  à 
I instant,  par  le  commandement  du  Seigneur  - 
Afin  ipi'on  entre  dans  la  terre  promise,  U faut 
que  Moïse  expire,  et  que  la  loi  soit  enterrée  avec 
lui  dans  un  sépulcre  inconnu  aux  hommes  ; afin 
qu’on  n'y  retourne  jamais,  et  que  jamais  on  ne 
se  soumette  à ses  ordonnances.  L'ancien  peuple 
qui  a passé  la  mer  Rouge,  et  qui  a vécu  sous  la 
loi,  n'entre  pas  dans  la  céleste  patrie  : la  loi  est 
trop  foiblc  pour  y introduire  les  hommes. 

Le  nest  point  Moïse,  c'est  Josué,  c'est  Jésus 
(car  ces  deux  noms  n'en  sont  qu’un)  qui  doit  en- 
trer dans  la  terre,  et  y assigner  l’héritage  au 
‘lo  Dieu  a.  Qu’avoit  Josué  de  si  excellent 
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pour  introduire  le  peuple  à cette  terre  bénite,  plu- 
tôt que  Moïse?  Ce  n'etoit  que  son  disciple,  son 
serviteur,  son  inférieur  en  toutes  maniérés  : il  n’a 
pour  lui  que  le  nom  de7e.vu.s-  ; et  c’est  en  la  fleure 
de  Jésus  qu’il  nous  Introduit  dans  la  patrie,  en- 
trons donc,  puisque  nous  avons  Jésus  à notre 
tête;  entrons  à la  faveur  de  son  nom  dans  la 
bienheureuse  terre  des  vivants:  Je  rais,  dit-il 
vous  préparer  le  lieu  : j’assignerai  à chacun  le 
partage  qui  lui  a été  destiné:  il  g a plusieurs  de- 
meures dans  la  maison  de  mon  père.  Jésus, 
noire  avant-coureur,  est  entré’  pour  nous  1 ; et 
l’entrée  nous  est  ouverte  par  son  sang.  Dépê- 
chons-nous donc  d’entrer  dans  ce  repos  éternel*: 
dépéchons-nous , n'ayons  rien  de  lent.  La  voie 
gui  nous  est  ouverte,  dit  saint  Augustin,  ne 
souffre  point  de  gens  gui  reculent,  ne  souffre 
jioint  de  gens  gui  se  détournent,  ne  souffre 
point  de  gens  gui  s'arrêtent  ; et  si  l’on  n’avance 
toujours  dans  un  si  roide  sentier  sans  faire  de 
continuels  efforts,  on  retombe  de  son  propre 
poids. 


X«  SEMAINE, 

ELEVATIONS  SI'B  LES  PROPHÉTIES. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Les  prophéties  sons  les  patriarches. 

Encore  que  les  prophéties  éclatent  principale- 
ment depuis  le  temps  de  David , elles  ont  une  plus 
haute  origine.  Nous  les  avons  vues  sous  Adam, 
nous  les  avons  vues  sous  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob, dans  cette  bénite  semence  en  qui  la  béné- 
diction se  deroit  répandre  sur  toutes  les  nations 
de  la  terre  \ Mais  de  ces  trois  patriarches  avec 
qui  l’alliance  avoit  été  faite,  le  dernier  étoit  ré- 
servé pour  en  développer  tout  le  secret  par  ces 
paroles:  Le  sceptre,  le  gouvernement,  la  ma- 
gistrature, ne  sera  point  àté  de  Juda  * : six 
tribu,  qui  sera  un  jour  le  seul  royaume  où  la  loi 
et  les  promesses  seront  accomplies,  ne  cessera 
point  de  vivre  selon  ses  lois,  et  d'avoir  ses  gou- 
verneurs et  ses  magistrats  légitimes,  qui  sortiront 
de  sa  race  , jusqu’à  ce  que  vienne  celui  qui  doit 
rire  envoyé  ; selon  une  autre  leçon  qui  revient 
au  même  sens  : en  qui  l’accomplissement  des 
promesses  est  réservé  ; et  il  sera  l’attente , l'es- 
l>érance,  le  libérateur  de  tous  les  peuples  : qua- 
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tre  lignes , où  est  renfermée  toute  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu , jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  carac- 
tère particulier  qui  en  devoit  marquer  le  temps 
étoit  la  chute  du  royaume  judaïque,  destitué  de 
son  propre  gouvernement  : et  lu  suite  nécessaire 
de  la  venue  du  Christ  étoit  marquée  par  la  con- 
currence de  la  réprobation  des  Juifs,  avec  l’éta- 
blissement de  son  empire  parmi  tous  les  peuples 
de  l’univers. 

Il  adresse  In  prophétie  a Juda.  ('.'est  à lui  qu’il 
se  restreint  quand  il  veut  parler  du  Christ  futur  ; 
et  ce  Christ,  que  nous  savions  déjà  qui  devoit 
sortir d’Abraham,  d’isaac  et  de  Jacob,  nous  est 
désigné  comme  devant  être  le  fruit  de  la  tribu  de 
Juda.  Nous  verrons  ensuite  que,  dans  la  tribu  de 
Juda,  David  est  choisi  pour  en  être  le  pere,  afin 
que  Jésus,  fils  de  David,  auteur  de  la  famille 
royale  ; Dis  de  Juda.  qui  est  toujours  à la  tête  du 
peuple  de  Dieu;  fils  d’Abraham,en  qui  avoit 
commencé  l’alliance  ; pour  encore  remonter  plus 
haut,  fds  de  Sem , béni  au-dessus  de  ses  deux  au- 
tres frères,  recueillit  en  lui,  par  la  plus  belle  de 
toutes  les  successions,  tous  les  titres  de  distinction 
et  de  bénédiction  qui  avoient  jamais  été,  et  sor- 
tit du  plus  pur  et  du  plus  beau  sang  qui  fût  au 
monde. 

O Jésus!  que  Jacob  a vu  en  mourant,  dans 
l'extrémité  de  sa  vieillesse,  avec  une  vue  défail- 
lante , puisse  venir  votre  règne  : et  puissions-nous 
augmenter  le  nombre  de  \ os  sujets  véritables  par 
; notre  sincère  obéissance  ! 

Il*  ÉLÉVATION. 

La  prophétie  de  Moisc. 

Quoique  tout  l’état  de  Moïse  et  de  la  loi  soit 
prophétique  dans  son  fond  , comme  on  a vu , il 
y a encore  sur  Jésus-Christ  une  prophétie  spé- 
ciale de  Moïse;  et  la  voici  : Dieu  virus  suscitera 
un  prophète  comme  moi,  de  votre  nation,  et 
du  milieu  de  vos  frères  : vous  l’écouterez  '. 
C’est  un  prophète  particulier  que  Dieu  promet  à 
son  peuple  : un  prophète  comme  moi,  dit  Moïse: 
un  prophète  semblable  à moi,  comme  il  ajoute 
dans  la  suite  ; c’est-à-dire  un  prophète  législa- 
teur. Car  au  reste  il  est  écrit  des  autres  prophè- 
tes : qu'i'/  ne  s’en  esl  jamais  éleré  corn  me  Motte  -. 
Josué,  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du 
peuple  de  Dieu,  étoit  beaucoup  au-dessous  de  lui, 
non  seulement  en  prodiges  et  en  puissance,  mais 
encore  en  dignité  : ayant  reçu  l’esprit  de  sa- 
gesse , parecque  Moïse  avoit  mis  les  mains  sur 
lui  *.  On  lui  obéissoit  donc , non  pas  comme  a 
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un  législateur,  mais  sur  des  faits  particuliers.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  ce  prophète  que  Moïse  an- 
nonce comme  devant  lui  être  semblable.  Il  dit  de 
lui  : Vous  l’écouterez  : qui  est  aussi  la  meme 
chose  que  le  Père  éternel  a dit  de  son  Christ  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bicn-aimé  : écoutez-le' . 

Il  y a donc  deux  prophètes  d'un  caractère  par- 
ticulier : le  ministère  de  l'un  devoit  suecéder  à 
celui  de  l'autre;  et  il  est  dit  singulièrement  de 
chacun  d'eux  : Fcoutez-le  : l'un  médiateur  de  la 
loi  ancienne;  et  l'autre,  médiateur  de  la  nou- 
velle : autant  différents  entre  eux  que  les  deux 
lois  qu'ils  ont  établies.  Toutefois  il  y a entre  eux 
quelque  chose  de  commun  ; c'est  qu’à  la  tète  de 
chaque  loi  qui  devoit,  pour  ainsi  dire,  régner,  il 
y a un  prophète  par  excellence  pour  chacune  : 
mais  le  dernier  l'est,  d’autant  plus  qu'il  est  le 
J ils ; au  lieu  que  l’autre  étoit  le  serviteur1.  Celui 
dont  le  ministère  étoit  passager,  montre  l'autre 
dont  le  ministère  étoit  éternel  : aussi  ne  lui 
nomme-t-il  point  de  successeur,  et  il  lui  remet 
pour  toujours  l'autorité  et  la  prophétie.  (Jue  si 
l'on  a écouté  Moïse  avec  une  crainte  si  religieuse, 
et  si  ceux  qui  ont  violé,  sa  loi  ont  été  punis  de 
mort  sans  miséricorde , de  quels  supplices  se- 
ront dignes  ceux  qui  auront  foulé  aux  pieds  le 
Fils  de  Dieu 3,  et  qui  n'auront  pas  obéi  à Jésus? 

III*  ÉLÉVATION. 

La  prophétie  de  David. 

Déni  soit  le  nom  et  le  règne  de  notre  père 
David  *.  Béni  soit  le  fds  de  ce  saint  roi s , par 
qui  nous  vient  la  vie  et  le  salut.  Les  psau- 
mes de  David  sont  un  évangile  de  Jésus-Christ 
tourné  en  chant,  en  affections,  en  actions  de 
grâces,  en  pieux  désirs.  C’est  ici,  disoit  Jé- 
sus-Christ, la  vie  éternelle  : de  vous  connoitre, 
b Père  céleste  ! qui  êtes  le  vrai  Dieu , et  Jésus- 
Christ,  que  vous  avez  envoyé  °.  C’est  par  où 
commencent  les  psaumes.  Le  premier  montre  la 
félicité  de  celui  qui  garde  la  loi  de  Dieu  ’ : et  en- 
suite, dès  le  second,  on  voit  paraître  Jésus-Christ  : 
toutes  les  puissances  du  monde  conjurées  contre 
lui  : Dieu  qui  s’en  rit  du  plus  haut  des  deux , et 
qui  adressant  la  parole  à Jésus-Christ  même , le 
déclare  son  fils  qu’il  engendre  dans  l'éternité  *. 
C'est,  dès  le  commencement,  l'argument  de  tous 
les  psaumes. 

David  l'a  vu  dans  le  sein  de  son  père  engen- 
dré avant  l’aurore,  avant  tous  les  temps  : il  a 
vu  qu’il  serait  son  fds,  et  en  même  temps  son 

' statik.  xvii.  iv.  — • tnti.  ni.  s.  s.  s.  — * /l,id.  i.  as,  29.— 
v Voir.  xi.  lo.  — » l tntlh.  xxi.  ».  Ps.  r.xvr.  il,  — • Juan. 
xvil.  S.  — -p,.  i,  I et  tri,,  - • Pt.  il.  7. 


i Seigneur  '.  Il  l'a  vu  roi  souverain  : régnant  par 
sa  beauté,  par  sa  bonne  grâce,  par  sa  douceur, 
et  par  sa  justice  : perçant  le  coeur  de  ses  enne- 
mis par  une  juste  vengeance,  ou  celui  de  ses 
amis  par  un  saint  amour.  Il  l’a  adoré  dans  son 
freine  éternel,  comme  un  Dieu,  que  son  Dieu  a 
sacré  par  une  divine  onction  2 ; père  et  protec- 
teur des  pauvres,  dont  le  nom  sera  honorable 
devant  lui;  puissant  auteur  de  la  bénédiction 
des  Gentils  consacrés  et  sanctifiés  en  son  nom  *; 
prédicateur  d’un  nouveau  précepte  dans  la 
sainte  montagne  de  Sion 

Il  a vu  toutes  les  merveilles  de  sa  vie,  et  tou- 
tes les  circonstances  de  sa  mort  ; il  en  a médité 
tout  le  mystère  5.  Il  a maudit  en  esprit  son  disci- 
ple qui  le  devoit  vendre  ; et  il  en  n vu  l’aposto- 
lat jiassé  en  d'autres  mains  c. 

Scs  pieds  et  ses  mains  percés , avec  son  corps 
violemment  étendu  et  sus(>endu , ont  été  le  cher 
objet  de  sa  tendresse  :.  David  s’est  jeté  par  la  foi 
entre  ses  hrnsamoureusemeut  étendus  a un  peuple 
contredisant.  //  a goûté  le  fiel  et  te  vinaigre  * 
qu'on  lui  n donnés  dans  sa  soif.  Il  voit  tout , jus- 
qu'à l'histoire  de  ses  habits  divisés,  et  de  sa  robe 
jetée  au  sort'1.  Il  est  touché  des  moindres  circon- 
stances de  sa  mort , et  n'en  peut  oublier  aucune. 
Il  se  réjouit  en  esprit  de  lui  voir , après  sa  mort , 
annoncer  la  vérité  aux  Gentils  dans  la  grande 
/église  10 , où  tous  les  peuples  de  l’univers  dé- 
voient se  réunir,  où  les  pauvres  comme  les  ri- 
ches dévoient  être  assis  à sa  table.  Enfin  il  l a 
suivi  au  plus  haut  des  deux  avec  des  captifs 
attachés  à son  char  victorieux".  Il  l'a  adoré, 
assis  à ta  droite  du  Seigneur'-, ou  il  a été  pren- 
dre sa  place. 

O Jésus,  les  chères  délices,  l'unique  espérance, 
et  l'amour  de  notre  père  David  ! C'est  principa- 
lement pur  cet  endroit-là  qu’il  a été  l’homme  se- 
lon le  cœur  de  Dieu  Sa  tendresse  pour  ce 
cher  fils,  qui  est  le  Eils  de  Dieu  comme  le  sien  , 
lui  a gagné  le  coeur  du  Père  éternel.  S'il  a tant 
pensé  à Jésus  souffrant  dans  toute  sg  v ie,  à plus 
forte  raison  y a-t-il  pensé  lorsqu'il  a été  sa  figure 
en  souffrant  lui-même.  S'il  est  si  doux  à ceux  qui 
l'outragent,  s'il  est  muet,  sans  réplique  et  sans 
défense;  si,  loin  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  il 
rend  à ses  ennemis  des  prières  pour  leurs  impré- 
cations ; si  ce  bon  roi  s'offre  à être  la  seule  vic- 
time pour  tout  son  peuple  désolé  par  la  main 
d'un  ange,  il  en  voyoit  l’exemple  en  Jésus.  Faut- 
il  s'étonner  s'il  a été  si  humble  et  si  patient  dans 
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sa  fuite  devant  Absalon?  Ce  fils  obéissant  le 
consoloit  des  emportements  et  des  fureurs  de  son 
fils  ingrat  et  rebelle. 

O Jésus!  je  viens  avec  David  m'unir  à vos 
plaies,  vous  rendre  hommage  dans  le  trône  de 
votre  gloire,  me  soumettre  à votre  puissance. 
Je  me  réjouis,  Fils  de  David,  de  toute  votre 
grandeur.  Non,  vous  n'avez  point connu  la  cor- 
ruption ',  vous  qui  ctiez  par  excellence  le  suint 
du  Seigneur  1.  I nus  ace:  su  le  chemin  <le  la 
vie , la  gloire  et  la  joie  cous  aceomimgncnl  3. 
t ous  régne z aux  siècles  des  siècles  *,  et  votre 
empire  n’aura  point  de  fin *. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Los  autrivs  prophètes. 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  les  oracles  saei 
des  prophètes  sur  notre  Seigneur  Jésus-Christ  *. 
Je  dirai  ici  en  abrégé  qu'ils  ont  tout  vu  : ses  deux 
naissances;  la  première  toute  divine,  dès  le  jour 
de  l'éternité  : le  lieu  marqué  pour  la  seconde, 
dans  Bethléem  1 : une  vierge  gui  le  conçoit  et 
gui  l’enfante  : un  enfant  gui  nous  est  né  : un 
fils  gui  nous  est  donné*.  Enfant,  homme  dès  le 
premier  jour;  et  tout  ensemble  Dieu  fort  et  tout 
puissant*.  Reconnaissons  avec  Zacharie  l'hum- 
ble monture  de  ce  Itoi  juste,  clément  et  doux 10 , 
lorsqu'il  fuit  son  entrée  dans  sa  ville  royale. 
(Considérons  avec  lui  tes  trente  deniers  pour 
lesquels  il  a etc  vendu  ; et  l'emploi  de  cet  argent 
pour  acheter  le  champ  d'un  potier".  Tout  s'ac- 
complit en  son  temps.  Le  pasteur  est  frap/K,  et 
le  troupeau  se  dissipe.  Les  disciples  se  retirent 
chacun  chez  eux,  et  Jésus  demeure  seul l2.  On 
crache  sur  son  visage , et  il  ne  se  détourne  pas 
pour  éviter  tes  coups  et  les  infamies  gu’on  lui 
J'ait ,:l.  On  le  perce  ; et  tout  Israël  voit  les  ouver- 
tures des  plaies  gu’ il  lui  a faites  (Comme  un 

autre  Jonas,  on  le  jette  dans  la  mer  pour  sauver 
tout  le  vaisseau  ; et  comme  lui  il  en  sort  au  bout 
de  trois  jours  u. 

A mesure  que  le  temps  approche , ses  mystè- 
res se  découvrent  de  plus  en  plus.  Daniel  compte 
les  années  où  se  devoit  accomplir  son  onction , 
ses  souffrances,  sa  mort,  suivie  d'une  juste  ven- 
geance, et  de  l'éternelle  désolation  de  l'ancien 
peuple  qui  a méprisé  le  Saint  des  saints  '*.  Il 

■ Pt.  XV.  10.  Jri.  II.  II.  VIII.  II.—  1 .Jfn;  C.  1. 14.  7 w.  I.  U. 

— * Ps.  XV.  IC.  — < /tpoC.  XI.  13.  <7.  — 4 J.UC.  |.  3i.  7.3.  — 
a Msr.sur  l'f/hl.  ( nip.  IIe  partir.  Iji  suite.  île  la  Hrï'jtnn. 
— ! ,1  lich.  v.  2,  Mail.  II.  6.  — ■ ls.  Vil.  14.  Mollit,  i.  21, 2:.  23. 

- * ls.  ix.  fi.—"*  /disk.  ix.  ».  M-tlh.  xxi.  3.—"  Z nrlt.  xi.  12. 
13.  Matlh.  xxvii.  9.  I»'.— '*  / ark..  xm.  7.  Mnlih.  xxvi.  31.  SL 

y,,  i,  6.  — 14  Z/» eh.  xir.  10.  Jot xi\.  37.  — 4i  Jon.  il.  ?. 
MilUh.  xii.  (0.  xvi.  ♦.  — 44  Don.  ix.  2\  cl  teq.  Malt*  xxiv.  15. 


LES  MYSTÈRES.  73 

voit  eu  esprit  le  Eils  de  l’homme  à gui  est 
donné  un  empire,  à qui  nuis  lieux,  nuis  temps 
ne  donnent  des  bornes.  (Cet  empire,  le  plus  au- 
guste qui  eût  été  et  sera  jamais , sera  t’empire, 
des  saints  du  Très-Haut  '.  Daniel , étonne  de  sa 
grandeur,  se  trouble  dans  ses  pensées,  et  con- 
serve cette  parole  dans  son  cœur.  Mais  il  faut 
que  ce  Fils  de  l'homme  souffre  une  mort  vio- 
lente. 

Isaïe  nous  apprend  a goûter  ses  souffrances; 
il  doit  porter  nos  péchés , et  par  là  s'acquérir 
l'empire,  et  partager  les  dépouilles  des  forts; 
et  la  cause  de  ses  victoires,  c'est  qu’il  s'est  livré 
à la  mort.  Il  u été  mis  au  rung  des  scélérats,  cru- 
cifié entre  deux  larrons  : c'est  le  dernier  des 
hommes,  et  tout  ensemble  le  plus  grand.  (Ce 
n'est  point  par  force  qu'il  souffre  la  mort.  Il  s’ g 
est  offert , parcegu’il  l’a  voulu.  Il  n’a  point  ou- 
vert la  bouche  pour  se  défendre;  il  est  muet 
comme  l’agneau  sous  la  main  gui  te  tond.  Le 
silence  du  Fils  de  Dieu  parmi  tant  d'outrages  et 
tant  d’injustices,  qui  est  le  plus  remarquable  ca- 
ractère du  Fils  de  Dieu , a fait  l'admiration  de 
ce  prophète.  On  le  croit  frappé  de  Dieu  pour  si  s 
péchés,  lui  qui  est  l’innocence  même;  mais 
c’est  pour  les  nôtres  gu’ il  souffre,  et  nous  som- 
mes guéris  par  scs  blessures J.  Les  prières  qu’il 
pousse  vers  le  ciel,  dans  cet  état  de  souffrance, 
sont  le  salut  des  pécheurs  pour  qui  il  prie.  Une 
longue  postérité  sortira  de  lui,  parce  qu'il  a vo- 
lontairement souffert  la  mort  : Et  son  sépulcre, 
d'où  il  sortira  vainqueur  et  immortel , sera  glo- 
rieux*. 

Ce  seul  passage  si  précis  et  si  étendu , où  les 
souffrances  du  Sauveur  futur  sont  inculquées  en 
tant  de  manières , suflisoit  pour  animer  tous  les 
sacrifices  et  le  culte  de  la  loi , et  mettre  conti- 
nuellement devant  les  yeux  des  vrais  Israélites, 
qu'elle  contenait  sous  ses  ombres,  la  rémission 
des  péchés  par  une  mort  volontaire , un  sang  sa- 
lutaire qui  les  expioit,  des  plaies  qui  rétablis- 
soient  la  santé  de  l'homme  ; et  dans  tout  cela  un 
Sauveur  aussi  juste  que  souffrant,  qui  nousgué- 
rissoit  par  ses  blessures. 

Combien  plus  doit-on  se  nourrir  de  ces  plaies 
sacrées,  de  cette  mort,  et  de  ce  sang  innocent 
versé  pour  les  pécheurs,  depuis,  comme  dit  saint 
Paul,  que  Jésus-Christ  a été  crucifié  à nos  yeux ? 
O Galates  insensés , comment  vous  laissez- 
vous  fasciner  les  yeux  * après  un  tel  spectacle  ! 
Accourez,  peuples,  à la  croix  de  Jésus-Christ. 
Et  puisque  c'est  vous  qui  lui  avez  tous  donné  la 
mort  ; venez , comme  dit  l'évangéliste  après  le 
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prophète,  venez,  dis-je,  contempler  celui  que 
vous  avez  percé  '. 

Ve  ÉLÉVATION. 

Réflexions  sur  les  prophéties. 

Les  choses  étant  en  eet  état,  In  venue  de  Jé- 
sus-Christ étant  préparée  dès  l'origine  du  inonde, 
toute  la  loi , pour  ainsi  dire,  en  étant  enceinte  et 
toute  prête  à l'enfanter,  Dieu  laissa  le  peuple 
saint  quatre  à cinq  cents  ans  sans  prophètes  et 
sans  prophéties  : voulant  leur  donner  ce  temps 
pour  les  méditer,  et  pour  soupirer  après  le  Sau- 
veur. A la  veille  de  faire  cesser  les  prophéties, 
c'est-à-dire  dans  les  temps  de  Daniel,  d’Aggée , 
de  Zacharie  et  de  Malachie,  il  déclare  les  secrets 
divins  plus  clairement  que  jamais.  C’est  de  quoi 
font  foi  principalement  les  Semaines  de  Daniel, 
où  les  temps  de  la  venue  et  de  la  mort  du  Christ 
étaient  exactement  supputés.  Aggée  nvoit  dit  ces 
mémorables  paroles  à la  gloire  du  second  temple  : 
Encore  un  peu  de  temps.  Car,  qu’étoit-ce  que 
quatre  cents  ans  et  un  peu  plus , à comparaison 
de  tant  de  milliers  de  siècles  ou  le  Sauveur  avoit 
été  attendu  ? Encore  donc  un  peu  de  temps, 
et  je  remuerai  le  ciel  et  la  terre;  et  le  Désiré  de 
toutes  les  nations  viendra;  et  je  remplirai  de 
plaire  celle  maison  nouvellement  rebâtie  ; c'est- 
à-dire  le  second  temple , dit  te  Seigneur  des  ar- 
mées, te  Dieu  tout  puissant 3.  //argent  est  à 
moi,  et  l’or  est  à moi  : tout  est  en  ma  puissance  ; 
et  si  je  voûtais  faire  éclater  cette  maison  en  ri- 
chesses même  temporelles,  je  le  ferais;  mais  je  ! 
lui  prépare  un  autre  éclat  par  lu  venue  du  Dé- 
siré des  nations.  La  gloire  de  cette  seconde  mai- 
son sera  plus  grande  que  celle  de  la  première  ; 
et  j’établirai  la  paix  dans  ce  lieu,  dit  te  Sei- 
gneur des  armées 

S'il  faut  regarder  le  temple  par  un  éclat  exté- 
rieur; la  gloire  du  premier  temple,  sous  le  riche 
empire  de  Salomon , de  Josaphat , d'Ézéchias  et 
des  autres  rois,  sera  sans  contestation  la  plus 
grande.  Loin  que  le  second  temple  eut  le  même 
éclat, ceux  qui  le  rebâtissoient,  et  qui  avoient  vu  le 
premier,  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  en 
voyant  combien  il  lui  était  inférieur.  Il  est  vrai 
que,  dans  ia  suite  des  temps , la  gloire  du  second 
temple  fut  grande  dans  l'Orient.  On  y vit  porter 
les  présents  des  rois*;  et  je  ne  sais  si  Hérode,  qui 
le  rebâtit,  n'en  égala  pas  la  magnificence  à celle 
de  Salomon.  Mais  après  tout,  et  quoi  qu'il  en  soit, 
ce  n’est  pas  là  de  quoi  remuer  le  ciel  et  la  terre; 
et  un  si  grand  mouvement  se  doit  terminer  à 
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quelque  chose  de  plus  grand  que  des  richesse* 
terrestres.  Voici  donc  te  grand  mouvement  du 
ciel  et  de  la  terre  : c’est  que  le  Désiré  des  na- 
tions, le  Christ  qui  en  est  l'attente  ,paroitra  sous 
ce  second  temple.  Il  viendra , dit  le  saint  pro- 
phète Aggée  * ; et  où  viendra-t-il  ? L'n  autre 
prophète  l'explique  dnns  le  même  temps  : J’en- 
voie mon  ange,  dit  Malachie  2,  au  nom  du  Sei- 
gneur; et  il  préparera  ta  voie  devant  ma  face  : 
et  en  ce  temps  viendra  dans  son  temple  le  Sei- 
gneur que  vous  cherchez , et  l’ange  du  testa- 
ment ou  de  l’alliance , que  vous  desirez.  Le 
voilà  qui  vient,  dit  le  Seigneur.  Il  n'y  a plus 
rien  entre  deux  : il  n'y  a plus  de  nouvel  ouvrage, 
ni  de  nouvelles  ligures  du  Christ  à venir,  ni  de 
nouvelles  prophéties.  Voici  le  dernier  état  du 
peuple  de  Dieu  ; et  après  cela  il  n'v  a rien  à at- 
tendre que  le  Christ  qui  entrera  dans  le  second 
temple. 

0 n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  saint  vieil- 
lard Siméon  5,  qui  altendoil  avec  tant  de  foi  la 
venue  du  Christ  et  la  rédemption  d’Israël,  fut 
amené  en  esprit,  c'est-à-dire  par  inspiration, 
avec  Anne  la  prophétesse,  cette  sainte  veuve, 
dans  le  temple  où  le  Seigneur  alloit  entrer.  C'est 
qu’alors  s'alloit  accomplir  la  gloire  du  second 
temple , lorsque  Jésus  y devoit  venir  pour  y éta- 
blir la  paix , comme  Aggée  l'avolt  prédit. 

Aux  approches  de  ce  temps  heureux  toute  lu 
nature  était  en  attente , tout  le  peuple  vivoit  en 
espérance.  S'il  n avoit  plus  de  prophètes,  il  vi- 
voit en  la  foi  et  dans  les  lumières  des  prophéties 
précédentes.  Ceux  qui  étaient  éclairés  d'en  haut 
appeloient  celui  qui  les  devoit  sauver  de  leurs 
péchés.  Le  Christ,  à la  vérité,  leur  était  souvent 
montré  comme  un  conquérant,  qui  les  devoit  dé- 
livrer des  mains  de  leurs  ennemis, qui  les  tenoient 
en  captiv  ité.  Mais  cette  captivité  et  ces  ennemis 
netoient  d'un  côté  qu’une  figure  d’une  captivité 
spirituelle,  et  de  l'autre  une  punition  de  leurs  pé- 
chés, qui  leur  attiraient  tous  ces  maux , et  met- 
taient ce  joug  de  fer  sur  leur  tête  : et  enfin  les 
frayeurs  de  leur  conscience  leur  faisoient  sentir 
que  le  grand  mal  dont  ils  dévoient  être  délivrés 
étoit  leurs  péchés.  C'est  pourquoi  ils  reconnois- 
soient  qu'ils  avoient  besoin  d'un  Sauveur  qui  les 
expiât:  il  leur  fallait  un  juste  et  un  innocent, 
qui  fût  la  sainte  victime  qui  les  effaçât.  ()  ciel, 
envoyez  votre  rosée,  et  que  les  nues  pleuve»!  te 
juste;  que  la  terre  s'ouvre,  et  qu'elle  germe  le. 
Sauveur  V Pour  être  Sauveur,  il  faut  qu’il  soit 
juste,  d'une  justice  qui  vienne  du  ciel,  qui  soit 
divine,  infinie, et  celle  de  Dieu  même;  atin  que 
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nous  puissions  l'appeler,  après  le  prophète,  te 
Seigneur  /lotie justice  '.Ce  juste  qui  devoit  venir 
du  ciel  doit  aussi  sortir  de  la  terre,  il  faut  qu'il 
joigne  en  sa  personne  le  ciel  et  la  terre,  qu'il  soit 
Dieu  et  homme  tout  ensemble:  que, par  unedou 
ble  naissance,  il  vienne  tout  ensemble,  et  du  ciel 
dans  les  jours  de  l'éternité,  et  de  bethléem  - 
dans  le  temps,  comme  l'a  voit  dit  le  prophète;  et 
c'est  ainsi  que  dans  peu  de  temps,  dans  le  der- 
nier période  du  peuple  de  Dieu , ce  grand  Dieu 
devoit  remuer  le  ciel  et  la  terre  *. 

Cependant  tout  se  préparait  à son  arrivée.  Le 
royaume  de  Juda  vivait  sous  ses  lois  dans  une 
parfaite  liberté  : peu  à peu  il  se  dégradoit;  et 
quand  le  temps  approcha  qu'il  dev  oit  être  détruit, 
il  tombe  entre  les  mains  des  étrangers.  Un  nou- 
veau peuple  se  prépare  au  Christ  futur  ; et  on  va 
voir  toutes  les  nations  venir  en  foule  composer  ce 
nouveau  royaume,  qui  étoit  sous  te  Fils  de 
l'homme,  le  royaume  des  saints  du  Très-Haut , 
e/iii  ne  deroit  point  avoir  de  fin  '.  .Nous  touchons 
au  dénouement  des  mystères;  et  le  Dieu  homme 
va  paraître. 

Purifions  nos  cœurs  pour  le  recevoir  : son- 
geons au  malheur  de  ceux  pour  qui  il  étoit  venu, 
et  qui  cependant  u'ont  pas  voulu  le  eonnoitre. 
Charnels,  ambitieux,  avares,  quand  Jésus  est 
venu  à eux,  ils  l'ont  méconnu  : ils  l'ont  mis  à 
mort,  pareeque  ses  saintes  paroles  n'entroient 
pointdansleurs  coeurs.  Purifions-nous  donc,  pour 
le  recev  oir,  de  tous  les  désirs  du  siècle,  eu  atten- 
dant son  glorieux  avènement  : autrement  tout  est 
à craindre  pour  nous  : sa  venue  nous  sera  funeste, 
et  nous  le  crucifierons  comme  les  Juifs, 

VIe  ÉLÉVATION. 

I. 'apparition  de  Dieu  d'une  nouvelle  manière  ; et  ce  que 
fait  la  venue  du  Christ  promis. 

De  si  haut  qu'on  reprenne  l'histoire  sacrée,  on 
y trouve  que  Dieu  apparolt  en  figure  humaine 
aux  patriarches,  aux  prophètes.  Un  des  hommes 
que  voit  Abraham , et  qu'il  reçoit  en  sa  maison , 
se  trouve  être  le  Seigneur  même , Dieu  même , 
n qui  rien  n’est  difficile;  qui  donne  un  fils  à 
Sara,  quoique  stérile;  qui  pardonne  aux  hommes  ; 
qui  les  punit  selon  les  règles  de  sa  bonté  et  de  sa 
justice  ; à qui  Abraham  adresse  ses  prières  Comme 
à Dieu  ; qui  parle  lui-même  comme  Dieu  ; qui 
dispose  de  toutes  choses  avec  une  suprême  auto- 
rité s.  Ce  Dieu  qui  apparolt  à Abraham  est  sou- 
vent appelé  ange,  c'est-à-dire  envoyé  °.  C'est  un 
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envoyé,  pour  l'amour  de  qui  Abraham  avoit 
voulu  immoler  son  fils  unique;  qui  en  accepte  le 
sacrifice;  qui  renouvelle  toutes  les  promesses  à 
Abraham  : c'est  donc  un  ange,  c’est  un  envoyé 
qui  est  Dieu.  C'est  fange  du  Testament*,  fange 
du  grand  conseil,  et  le  h ils  de  Dieu  lui-même, 
qui  dex-lors  se  plaisoit  à la  forme  d'homme  qu'il 
devoit  prendre  personnellementnu  temps  marqué. 

Le  même  apparolt  à Isaac  et  à Jacob.  Jacob 
le  voit  au  haut  d une  échelle;  et  il  appelle  le  lieu 
ou  il  est  ta  maison  de  Dieu,  et  ta  porte  du  ciel  -. 
Il  y dresse  un  autel  à celui  qu'il  avoit  vu,  et  lui 
reud  ses  adorations.  Jacob  combat  avec  lui, 
comme  avec  un  homme,  et  se  glorifie  d’oroiè 
vu  Dieu  face  à face  ».  Il  reçoit  l'ordre  de  lui  dres- 
ser un  autel  ; il  1 invoque  et  il  le  loue,  connue 
celui  qui  fa  regardé  dans  son  affliction  ».  Com- 
bat mystérieux,  où  Dieu  veut  bien  s'égaler  à 
l'homme,  et  que  l'homme,  aidé  de  Dieu,  l'em- 
porte contre  Dieu  même , et  lui  arrache , pour 
ainsi  dire,  sa  bénédiction  par  une  espèce  de  vio- 
lence s.  Il  apparolt  de  nouveau  à Jacob,  et  se 
nomme  le  Dieu  tout  puissant;  et  confirme  tou  ti  s 
les  promesses  qu'il  avoit  faites  à Abraham  et  a 
Isaac.  Tout  cela  en  figure  de  celui  qui  s'est  in- 
carné pour  nous,  qui  dès-lors  nous  préparait  ce 
grand  mystère,  leeommençoit  en  quelque  façon, 
en  faisoit  voir  comme  une  espèce  d'apprentissage 
et  comme  un  essai  : qui  enfin  n voulu,  en  la  forme 
humaine,  faire  les  délices  de  nos  pères;  qui  par 
un  amour  extrême,  et,  si  l’on  peut  l'appeler  ainsi, 
par  une  tendre  passion  pour  notre  nature,  a fait 
aussi  de  son  côté  ses  délices  des  enfants  des 
hommes , et  a voulu  montrerpar  là  qu’il  est  celui 
qui , conçu  et  engendré  dans  te  sein  de  Dieu 
comme  sa  sagesse  éternelle,  a mis  son  plaisir 
à être  arec  eux  *. 

Parcourons  ici  en  esprit  tous  les  endroits  où 
le  Dieu  trois  fois  saint  parait  avec  une  face  et 
avec  des  pieds  »,  ou  la  gloire  du  Dieu  d'Israël 
s’élève  au-dessus  du  chariot  ",  et  se  rend  sensi- 
ble; oit  l’Ancien  des  jours  apparolt  avec  sa  tête 
et  ses  cheveux  blancs  comme  neige  " : et  crevons 
que  toutes  ces  apparitions  ou  du  Fils  de  Dieu, 
ou  du  Père  même,  étoient  aux  hommes  un  gage 
certain  que  Dieu  ne  regardoit  pas  la  nature  hu- 
maine comme  étrangère  à la  sienne;  depuis  qu'il 
avoit  été  résolu  que  le  Fils  de  Dieu , égal  à son 
Père , se  ferait  homme  comme  nous. 

Toutes  ces  apparitions  préparaient  et  com- 
mençoient  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu:  l'incar- 
nation n'étant  autre  chose  qu’une  apparition  de 

• Mal.  lli.  I.  — * On.  mi,  xi\iii.  12.  <3.10.  17.  <*. 

* Ibid.  XXIII.  21.  elr.—  •Ibid.  wxx.  f,  5.  — i Ibid.  Il,  12-  — 

• Pfop.  vin.  22.23.  31.  — T I*.  Tl.  I.  2,  3.  — ' Kzeeh.  1.  f et 
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Dieu  ' an  milieu  des  hommes,  plus  réelle  et 
plus  authentique  que  toutes  les  autres  : pour  ac- 
complir ce  qu'avoit  vu  le  saint  prophète  Baruc , 
que  Dieu  même , après  avoir  enseigné  ta  sa- 
gesse à Jacob  et  à scs  enfants , avoit  été  vu  sur 
ta  terre , et  avoit  con  versé  parmi  les  hom  mes  J : 
qu'en  cet  état  on  lui  dirait,  comme  faisait  Isaïe  : 
d'est  dans  vous  seul  r/uc  Dieu  est,  et  il  n’est  en  \ 
aucun  homme  comme  en  vous  : Dieu  n’est 
point  sans  vous  : vous  êtes  vraiment  un  Dieu 
caché,  te  Dieu  <V Israël,  le  Sauveur  *.  Le  voilà, 
nous  disoit  Mulachie  *,  ce  Seigneur  que  vous  at- 
tendiez, cet  ange  qui  a apparu  à Abraham  et  auv 
patriarches  : le  voilà  qui  vient  en  personne, 
qui  apparoit  dans  son  temple.  Et  remarquez 
qu'un  autre  ange  le  précède,  et  lui  prépare  la 
voie  : mais  cet  ange  n'est  point  appelé  le  maî- 
tre, le  dominateur,  ni  celui  qui  vient  dans  le  ’ 
temple , comme  dans  uu  lieu  qui  est  à lui:  ad 
templum  sanclum  suum.  C’est  Jean-Baptiste,  le 
saint  précurseur  de  Jésus-Christ  ; c'est,  comme 
l'appelle  le  même  prophète,  un  autre  Elle,  qui 
vient  préparer  les  hommes  à recevoir  J éstis- 
t’.hrist,  de  peur  qu’à  son  arrivée  le  genre  hu- 
main ne  soit  frap/ié  d’anathème  5. 

C'est  par  ees  mots  que  Unit  le  prophète  Mnla- 
chie.  I.a  prophétie  finit  avec  lui  : et  en  voilà  le 
dernier  mot.  Ainsi  le  dernier  des  prophètes  ter- 
mine sa  prophétie  en  nous  désignant  le  premier 
prophète  qui  devoit  paroitre  après  lui,  et  lui 
remet,  pour  ainsi  parler,  lu  prophétie  et  la  pa- 
role. 

Entrons  ici  dans  l'esprit  des  Israélites  spiri- 
tuels,des  Juifs  cachés  qui  désiraient  le  Sauveur, 
et  se  consoloient,  dans  cette  attente,  de  tous  les 
maux  de  cette  vie.  O Jésus,  vous  êtes  celui  qui 
deviez  venir!  O Jésus,  vous  êtes  venu  ! O Jésus,  j 
vous  devez  encore  venir  au  dernier  jour,  pour  re- 
cueillir vos  élus  dans  votre  repos  éternel!  O Jésus, 
vous  allez  et  venez  sans  cesse!  Vous  venez  dans  nas 
cœurs,  et  vous  y faites  sentir  votre  présence  par 
je  ne  sais  quoi  de  doux,  de  tendre  et  de  souve- 
rain. Que  l'esprit  et  l'épouse  disent  : Venez  : que 
celui  qui  a soif  vienne.  Car  Jésus  vient  en  nous, 
quand  aussi  nous  venons  à lui.  Oui,  dit  Jésus, 
je  viendrai  bientôt.  Ah  ! venez,  venez,  Seigneur 
Jésus6!  Venez,  le  désiré  des  nations,  venez, 
notre  amour  et  notre  espérance,  notre  force  et 
notre  refuge,  notre  consolation  dans  le  voyage, 
notre  gloire  et  notre  repos  éternel  dans  la  pa- 
trie! 

* !.  Thn.  iii.  IC.  — » r,nr.  ni.  37. 3?.  — * Is.  ht.  II.  13.  — ' 

4 Moine,  ni.  I.  — * Motor,  if.  3. 6.—  • Jpvc.  «vu.  17.  20. 


LES  MYSTÈRES. 

XI*  SEMAINE. 

L AVÈNEMENT  DK  SAtNT  JEAN-BAPTISTE  , PKÉ- 
CtnSEL'B  DE  JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

I.CS  humilies  avaient  hennin  d'être  préparés  * la  venue  du 
Sauveur. 

Quelle  merveille,  dit  saint  Augustin1!  saint 
Jean  n’étoit  pas  la  lumière  : non  crut  il/e  lu.r  ; 
mais  il  étoit  envoyé  pour  rendre  témoignage  à la 
lumière  : Sed  ut  lestimonium  perhiberel  de  la- 
mine *.  La  lumière  a-t-elle  besoin  qu’on  lui  rende 
témoignage?  Faut-il  que  quelqu'un  nous  dise  : 
\ oilà  le  soleil  ? Ce  bel  astre  n'attire-t-il  pas  assez 
les  regards , sans  qu’on  nous  le  montre  au  doigt  ? 
Il  est  ainsi  toutefois,  dit  saint  Augustin.  Jésus- 
Christ  étoit  U soleil,  et  saint  Jean  un  petit  flam- 
beau ardent  et  luisant  comme  1 , l'appelle  le 
Sauveur  ; et  voilà  que  nous  allons  chercher  le 
Sauveur  par  le  ministère  de  Jean , et  nous  cher- 
chons le  jour  nvec  un  flambeau.  La  faiblesse  de 
notre  vue  en  est  la  cause.  Le  grand  jour  nous 
éblouirait , si  nousn  y étions  préparés  et  accoutu- 
més par  une  lumière  plus  proportionnée  à notre 
Infirmité:  Tarn  infirmi  sumus;  per  lucemam 
qua-rimus  diem  *.  Le  monde  est  trop  affaibli  par 
son  péché,  pour  soutenir  dans  toute  sn  force  le 
bonheur  que  l)ieu  lui  envoie.  Confessons  notre 
foililes.se  et  notre  impuissance  : c'est  là  le  com- 
mencement de  notre  saint.  Abnissons-nous  vers 
saint  Jean,  et  apprenons  à élever  peu  à peu  nos 
yeux  foibleset  tremblants  à Jésus-Christ. 

Il'  ÉLÉVATION. 

Quatre  circonstances  de  ta  vie  et  de  la  mort  de  saint  Jean, 

préparatoires  a ta  vie  et  h la  mort  de  Jésus-Christ. 

Je  découvre  quatre  choses  dans  saint  Jean, 
par  où  il  me  prépare  à Jésus-Christ  : première- 
ment, sa  conception  et  sa  nativité  : secondement, 
sa  vie  étonnante  dans  le  désert,  dès  son  enfance  : 
troisièmement, sa  prédication  uvecson  baptême: 
quatrièmement,  la  persécution  qu'on  lui  fait  souf- 
frir , sa  prison  et  sa  mort.  Quatre  mémorables 
circonstances  de  l'histoire  de  saint  Jcar.-Baptiste, 
que  nous  remarquerons  chacune  à sa  place, 
pour  nous  préparer  à voir  la  gloire  du  Sauveur. 

Suivons  donc  le  saint  précurseur,  et  voyons-le 
devancer  en  tout  et  partout  le  Fils  de  Dieu,  tant 
dnns  sa  v ie  que  dans  sa  mort.  11  va  être  conçu  et 
paroitre  au  monde.  Marchez  devant  lui,  saint 

■ S.  luq.  in  ./on».  Tract,  n n.  7 et  ira-  — ' Jim*  |.  ».  _ 

* Jtton.  v.  33.  — 4. y.  ,4ttrj  in  Juan.  Tracl.  il.  it,  f. 


Digitized  by  Google 


79 


ÉLÉVATIONS  SUR  LES  MYSTÈRES. 


précurseur,  et  prévenez  les  merveilles  de  la  con- 
ception et  de  la  naissance  de  votre  maître.  Mon 
îtme,  sois  attentive  au  grand  spectacle  que  Dieu 
prépare  à ta  foi!  Seigneur,  soyez  loué à jamais 
pour  les  admirables  préparations  par  lesquelles 
vous  nous  disposez  à recevoir  votre  Christ  ! 

III*  ÉLÉVATION. 

Première  circonstance  préparatoire  de  la  vie  de  saint 
Jean-Raptiste  : sa  conception. 

Mon  Sauveur  devoit  naître  d'une  vierge. 
Quelle  plus  belle  préparation  à ce  mystère,  que 
de  faire  naître  saint  Jean-Baptiste  d'une  stérile? 
Jésus-Christ  ne  devoit  avoir  de  Père  que  Dieu. 
Après  Dieu,  et  sous  sa  puissance,  que  pouvoit- 
on  donner  à saint  Jean-Baptiste  qui  en  appro- 
chât davantage,  qu’un  sacrificateur  qui  fût  en 
même  temps  un  saint?  Ce  fut  le  caractère  de 
saint  Zacharie,  père  de  saint  Jean-Baptiste.  II  est 
dit  de  lui  qu'il  étoit  sncri/fcnie«r,  et  encore  sacri- 
ficateur de  la  race  d’Abia,  qui  étoit  la  plus  excel- 
lente. Sa  sainteté  répondoit  à celle  de  son  minis- 
tère; et  afin  que  tout  se  ressente  ici  de  l'esprit 
de  sainteté,  ce  fut  durant  l'exercice  de  sa  fonc- 
tion que  Dieu  lui  envoya  son  ange,  pour  lui  an- 
noncer la  conception  de  saint  Jean-Baptiste1. 

Jésus-Christ  devoit  avoir  une  mère  vierge: 
c’étoit  là  sa  prérogative.  Et  qu'y  avoit-il  qui  ap- 
prochât davantage  de  cet  honneur,  que  de  naître 
d'une  stérile,  comme  un  autre  Isaac,  comme  un 
Samson,  comme  uu  Samuel  : ces  enfants  mira- 
culeux de  femmes  stériles  sont  des  enfants  de 
grâce  et  de  prières.  Et  c'est  par-là  que  fut  consa- 
crée la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  pour 
être  l'avant-courrière  de  celle  du  Fils  de  Dieu. 

Sainte  Élisabeth  étoit,  comme  son  mari,  d'une 
vie  sainte  et  irréprochable  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes'1.  Comme  lui,  elle  étoit  aussi  fille 
d'Aaron  et  de  la  race  sacerdotale,  qui  étoit,  dans 
la  tribu  de  Lévi,  aussi  distinguée  que  la  tribu  de 
Lévi  étoit  élevée  parmi  les  tribus  d’Israël.  Tout 
relève  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  ; et  rien 
ne  pouvoit  mieux  préparer  les  voies  au  Messie 
qui  devoit  venir. 

Outre  la  stérilité  d'Élisabeth,  elle  étoit,  comme 
Zacharie,  avancée  en  âge.  : tout  sopposoit  nu 
fruit  qu'elle  devoit  porter.  Seigneur,  nous  som- 
mes stériles  : accablées  de  la  vieillesse  d'Adam  et 
des  anciennes  habitudes  de  la  corruption , nous 
ne  pourrons  produire  aucun  fruit.  Mais  Dieu  se 
plaît  à tout  tirer  du  néant. 

I-a  vertu  ne  vient  jamais  parmi  les  hommes 

* Luc . I.  S,  6 rl  te/j.  — * Ibid.  Ibid. 


I que  des  lieux  naturellement  stériles  : El  où  le 
| pêché  abonde , c'est  là  que  la  grâce  veut  sur- 
| abonder 1 : c'est  à l'humilité  à l’attirer.  Confes- 
sons notre  impuissance;  et  Jean,  c'est-à-dire  la 
grâce  et  la  colombe , ou  le  Saint-Esprit , nous 
sera  donné. 

IV*  ÉLÉVATION. 

La  conception  de  saint  Jean-Baptiste,  comme  celle  de 

Jésus-CbrUt,  est  annoncée  par  l'ange  saint  Gabriel. 

Je  suis  Gabriel,  un  des  esprits  assistants  de- 
vant Dieu,  que  le  Seigneur  vous  a envoyé  pour 
vous  parler,  et  vous  annoncer  ces  heureuses 
nouvelles  5.  Dieu  destinoit  à ce  saint  archange 
une  bien  plus  haute  ambassade,  puisqu'il  devoit 
annoncer  l'enfantement  d'une  vierge;  mais  afin 
de  tout  préparer,  et  donner  foi  aux  paroles  de 
sonange,  Dieu  lui  fit  auparavant  annoncer  l'en- 
fantement d'une  stérile  : et  avant  que  de  pro- 
mettre le  Christ , Il  le  chargea  de  promettre  son 
saint  précurseur. 

Ln  des  caractères  des  oeuvres  de  Dieu  est  de 
prendre  le  temps  convenable  ; et  c'est  là  un  des 
traits  des  plus  remarquables  de  sa  sagesse.  Za- 
charie étoit  dans  l’exercice  le  plus  pur  de  In  fonc- 
tion sacerdotale,  qui  étoit  celui  d'offrir  les  par- 
fums au-dednns  du  temple , sur  l'autel  destiné  à 
eette  fonction  ; et  tout  le  peuple  étoit  au-dehors  en 
attente  du  saint  sacrificateur  qui  devoit  sortir  du 
temple,  après  avoir  accompli  le  ministère  sacré. 
Ce  fut  à ce  moment  que  l'ange  du  Seigneur  lui 
apparut  du  côté  droit  de  l'autel  où  il  officioit1. 

Le  trouble  dont  il  fut  saisi  à la  vue  de  l’ange, 
est  l'effet  de  cette  crainte  religieuse  dont  famé 
est  occupée , lorsque  Dieu  se  rend  présent  par 
quelques  moyens  que  ce  soit.  L'impression  des 
choses  divines  fait  rentrer  l'ame  dans  son  néant; 
elle  sent  plus  que  jamais  son  indignité:  la  frayeur 
qui  accompagne  ce  qui  est  dix  in  la  dispose  à 
l'obéissance. 

A’c  craigne:  point , lui  dit  cet  ange.  Comme 
le  premier  effet  de  la  présence  divine  est  la 
frayeur  dans  le  fond  de  lame,  le  premier  effet 
1 de  la  parole  portée  de  la  part  de  Dieu,  est  de 
rassurer  celui  à qui  elle  est  adressée.  Votre 
prière  est  exaucée,  et  votre,  femme  concevra 
un  fils  *.  Il  l'avait  donc  demandé  à Dieu;  et  Jean, 
comme  Samuel , fut  le  fruit  de  la  prière.  Mon 
ame,  prie  avec  foi  et  persévérance;  l'ange  du  Sei- 
gneur viendra;  une  douce  confiance  se  formera; 
quelque  lumière  céleste  apparoitra  dans  le  coeur, 
et  Jean  , qui  est  la  grâce,  en  sera  le  fruit.  Il  faut 

. 
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demander;  c'est  on  acte  nécessaire  de  la  soumis- 
sion qu’on  doit  à Dieu; c’est  une  reconnoissance 
de  sa  puissance  et  de  sa  bonté  : la  confiance,  qui 
est  le  fruit  d’un  pur  et  fidèle  amour , s'y  fait  res- 
sentir; c’est-à-dirc  qu’elle  fait  ressentir  Dieu. 

Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jean.  I.e  même 
a nue  dit  à Marie  : Vous  aurez  un  fils,  et  vous 
lui  donnerez  te  nom  de.  Jésus 1 : et  l'imposition 
du  nom  de  Jean,  qui  est  ordonnée  par  l'ange,  est 
la  préparation  à un  plus  grand  nom. 

Cet  enfant  vous  mettra  dans  la  joie  et  dans 
le  ravissement  ; et  la  multitude  se  réjouirait  sa 
naissance  a.  C’est  ce  que  l'ange  promet,  c'est 
cc  que  nous  verrons  bientôt  accompli. 

Il  sera  grand  devant  le  Seigneur  *.  T.c  même 
ange,  en  annonçant  Jésus-Christ,  répète  la  même 
parole  : Il  sera  grand;  mais  il  ajoute  : et  Usera 
nommé  le  Filsdu  Très-Haut  '.  Jésus  sera  grand 
comme  le  fils;  Jean  sera  grand  comme  un  ser- 
viteur, comme  un  héraut  qui  marche  devant  son 
maître,  et  inspire  le  respect  à tout  le  monde. 
Jésus  est  grand  par  essence  ; et  Jean  sera  grand 
par  un  éclat  et  un  rejaillissement  de  la  gran- 
deur de  Jésus.  Il  ne  boira  point  de  vin,  ni  de 
loutre  gui  peut  enivrer;  et  il  sera  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mère  s.  Com- 
mençons à voir  dans  Jean  le  caractère  de  la  pé- 
nitence et  de  l'abstinence.  Seigneur,  je  le  recon- 
nois  : c'est  lui  qui  prépare  les  voies  àJésus,et  In 
pénitence  est  sa  vraie  avant-eourrière. 

C'est  aussi  un  caractère  de  Nazaréen  ; c’est-à- 
dire  un  caractère  de  saint , de  s'abstenir  du  vin 
et  de  tout  cc  qui  enivre.  Tout  ce  qui  flatte  les 
sens  et  les  transporte,  est  un  obstacle  à la  sainteté  : 
si  vous  évitez  l'ivresse  et  In  joie  des  sens,  une  au- 
tre ivresse  vous  sera  donnée;  comme  Jean,  vous 
serez  rempli  du  Saint-Esprit,  et  transporté  d'une 
joie  céleste.  Ne  vous  laissez  donc  point  enivrer 
aux  charmes  des  sens  ; n'attendez  pas  que  le  vin, 
que  la  joie  du  monde  vous  renverse  entièrement 
la  raison  : dès  que  vous  la  goûtez , vous  com- 
mencez à perdre  le  goût  de  la  grâce,  et  vous  êtes 
déjà  tout  troublé  : une  épaisse  vapeur  vous  offus- 
que les  sens;  elle  est  douce,  il  est  vrai;  mais 
c'est  par  là  qu'elleest  pernicieuse  ; tout  se  brouille 
dans  notre  cerveau  ; et  c'est  hasard  si  nous  ne 
tombons  dans  quelque  étrange  désordre.  Fuyons, 
ftivons  : dès  que  le  vin  commence  à briller  et  à 
pétiller  dans  la  coupe,  il  nous  trompe  en  flat- 
tant nos  sens;  mais  à la  fin  il  nous  mordra 
comme  une  couleuvre,  et  son  poison  sr  portera 
jusqu’à  notre  cttur  “. 
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V*  ÉLÉVATION. 

Suite  des  paroles  de  l'ange:  l'effet  de  la  prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  est  prédit. 

H convertira  plusieurs  des  enfants  d’Israël 
au  Seigneur  leur  Dieu'.  Hélas  ! étant  déjà  enfants 
d'Israël , avons-nous  besoin  d’être  convertis?  Ne 
devons-nous  pas  avoir  conservé  la  grâce?  Gémis- 
sonsd'avoir  besoin  qu'on  nous  convertisse.  Mais, 
hélas!  notre  état  est  bien  pire,  puisque  même 
nous  résistons  a la  grâce  qui  veut  nous  changer; 
et,  plus  durs  que  des  pierres,  nous  ne  voulons 
pas  nous  laisser  convertir. 

Le  monde  étoit  dans  un  excès  de  corruption 
incompréhensible.  La  loi  de  Dieu  n’étoit  pas  seu- 
lement méprisée  ; mais  encore  on  repandoit  dans 
le  peuple  des  maximes  opposées.  Il  failoit  un 
nouvel  Élic  pour  émouvoir  les  pécheurs;  il  fal- 
loit  le  feu  d'Élie  pour  purifier  ces  consciences 
gangrenées.  Il  y failoit  l’esprit  et  la  vertu  d'E- 
lie  l'efficace  de  ses  discours  et  la  merveille  de 
ses  exemples.  Qui  nous  donnera  un  Élie  pour 
nous  convertir  au  Sauveur;  pour  lui  préparer 
les  cœurs  par  la  pénitence;  pour  ramener  l'an- 
cienne discipline,  et  faire  que  les  pères  recon- 
noissent  leurs  enfanls.pnr  le  soin  qu'ils  leur  ver- 
ront prendre  de  les  imiter!  Faisons  revivre  nos 
pères;  ressuscitons  la  foi  d'Abraham;  réveillons 
cette  vigueur  apostolique  de  l'ancienne  Église. 
Venez,  Élie;  venez,  prédicateurs  de  l'Évangile, 
avec  une  céleste  ferveur;  remuez,  ébranlez  les 
cœurs;  excitez  l'esprit  de  pénitence;  remplissez- 
nous  de  terreur  à la  vue  du  juge  qui  doit  venir. 
Qu’on  le  craigne,  afin  qu'on  l'aime. 

O Dieu!  l'incrédulité  règne  sur  la  terre.  On 
n'est  plus  méchant  par  foiblesse  ; on  l'est  de  des- 
sein, on  l'est  par  principes,  par  maximes.  Eu- 
voyez-nous  quelque  Jean-Baptiste  qui  confonde 
l'erreur;  qui  fasse  voir  que  les  incrédules  sont  des 
Insensés.  R amenez-les  à la  véritable  prudence , 
ces  incrédules  \ et  ces  libertins  de  profession. 
La  véritable  prudence  est  de  ne  pas  se  croire  soi- 
même,  et  de  pratiquer  ce  que  dit  le  Sage:  fie 
vous  fiez  jtas  à votre  prudenee  4.  Mais,  Seigneur, 
confondez  aussi  l'imprudence  de  ceux  qui  disent 
qu'ils  croient,  encore  qu'ils  ne  fassent  rien  de 
cc  qu'ils  croient.  Ramenez  donc  les  incrédules 
de  toutes  les  sortes  à la  prudenee  des  justes. 
Les  justes  sont  les  seuls  prudents,  les  seuls  pré- 
voyants, les  seuls  sages:  ils  ont  la  réglé,  ils  la 
conservent;  ils  ne  sont  pas  humbles  en  parole,  et 
orgueilleux  en  effet;  dévots  par  contenance,  et 
en  effet  intéressés,  vindicatifs,  téméraires  cen- 
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seurs  des  autres,  sans  connoitre,  sans  guérir 
leurs  vices  cachés. 

VI®  ÉLÉVATION. 

Sur  l'incrédulité  de  Zacharie. 

Zacharie  répondit  : Comment  saurai-je  la 
vérité  de  ces  paroles.1  Je  suis  vieux,  et  ma  femme 
est  déjà  avancée  en  âge  *.  Stérile  dans  son  meil- 
leur temps,  comment  pourra-t-elle  devenir  fé- 
conde dans  sa  vieillesse  ? 

L’incrédulité  de  Zacharie  fut  suivie  d'une  pu- 
nition manifeste.  L’ange  lui  déclara  qu'il  serait  ' 
m ue I a.  C’est  un  des  endroits  par  où  la  prédiction  ; 
de  la  conception  du  précurseur  est  inférieure  à 
celle  du  maître , où  il  ne  paraît  que  foi  et  obéis- 
sance. Dieu  fit  servir  la  faute  et  le  châtiment 
du  saint  sacrificateur  à la  déclaration  de  son  ou-  j 
vrage  : tout  le  peuple  s’aperçut  qu'il  avoit  eu  une 
vision  dans  le  temple , et  par  le  long  temps  qu’il  i 
y demeura  contre  la  coutume , et  pareeque  pour 
s'excuser,  et  aussi  pour  faire  connoitre  l'oeuvre 
de  Dieu,  il  faisoit  signe,  comme  il  pouvoit,  qu’il 
étoit  devenu  muet,  pour  avoir  été  incrédule  à 
une  céleste  vision. 

Profitons  de  cet  exemple.  Quand  vous  opére- 
rez en  moi  pour  me  convertir,  Seigneur,  j'espére- 
rai en  votre  grâce  : je  nedirai  pas,  Je  suis  stérile, 
je  ne  puis  entreprendre  un  aussi  grand  ouvrage; 
je  ne  serai  pas  de  ceux  dont  parle  saint  Paul , 
qui,  désespérant  d'eux-mêmes,  se  livrent  à tou- 
tes sortes  de  désordres  3;  mais  je  dirai  au  con- 
traire avec  cet  apôtre  : Je  puis  tout  en  celui  qui 
me  fortifie  *. 

Dieu  est  fidèle  et  véritable , quoique  les  hommes 
soient  incrédules;  et  leur  incrédulité  n'anéantit 
pas  la  promesse  de  Dieu.  Celle  qu'il  fit  faire  à 
Zacharie  eut  un  prompt  accomplissement:  Elisa- 
beth devint  grosse  miraculeusement,  et  il  est  dit 
quelle  se  cacha  cinq  mois  ; pareeque  c'est  là , 
disoit-elle  s,  ce  que  le  Seigneur  a fait  en  moi, 
lorsqu’il  a voulu  me  tirer  de  l'opprobre  oùj'élois 
devant  les  hommes  à cause  de  ma  stérilité.  Les 
grandes  grâces  demandent  un  grand  recueille- 
ment pour  être  goûtées  à loisir  et  dans  le  silence, 
et  pour  envoyer  au  ciel  ses  remercfments  du  fond 
de  sa  retraite.  On  ne  laisse  pas  d'entrevoir  qu'il 
entre  dans  celle  d'Élisubeth  durant  cinq  mois, 
et  jusqu'à  ce  que  sa  grossesse  parût,  un  secret 
dessein  d 'éviter  les  discours  des  hommes.  Mal- 
gré le  miracle  qui  rend  féconde  une  stérile,  In 
conception  humaine  a dans  son  fond  quelque, 
chose  qu’il  faut  cacher,  surtout  dans  un  grand 
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I ége  ; et  l'on  sait  ce  que  dit  Sara  dans  une  occa- 
sion semblable  '.  Mais  nous  allons  voir  une  eon- 
I ception  où  il  n'y  a rien  que  de  saint,  et  à la  fois 
de  miraculeux.  Il  falloit  que  le  maître  fût  conçu 
j ‘l'une  manière  plus  haute  que  celle  du  précur- 
seur ; et  que  le  même  ambassadeur,  qui  fut  l'ange 
saint  Gabriel , en  portant  à la  sainte  Vierge  une 
parole  plus  excellente  et  plus  relevée,  eût  aussi 
un  succès  plus  sublime  et  plus  merveilleux. 

XIIe  SEMAINE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

L'annonciation  de  hi  sainte  Vierge  : sa) ut  de  l'ange. 

Au  sixième  mois  de  la  grossesse  d’Élisabeth, 
l’ange  Gabriel  fut  envoyé,  dans  une  ville  de  Ga- 
lilée, nommée  Nazareth,  n une  vierge  qu'un 
homme,  appelé  Joseph,  de  ta  maison  de  David, 
avoit  épousée;  et  le  nom  de  la  vierge  était 
Marie  J. 

Dés  que  nous  voyons  l'ange  saint  Gabriel  en- 
voyé, nous  devons  attendre  quelque  excellente 
nouvelle  sur  la  venue  du  Messie.  Lorsque  Dieu 
voulut  apprendre  à Daniel, homme  de  désirs,  l'ar- 
rivée prochaine  du  Saint  des  saints,  qui  devoit 
être  oint  et  immole  *,  le  même  ange  fut  envoyé 
à ce  saint  prophète.  Nous  venons  encore  de  le 
voir  envoyé  à Zacharie;  et  à son  seul  nom  nos 
désirs  pour  le  Christ  du  Seigneur  doivent  se  re- 
nouveler par  de  saints  transports. 

Ce  n'est  pas  dans  Jérusalem,  la  ville  royale, 
ni  dans  le  temple  qui  en  faisoit  la  grandeur,  ni 
dans  le  sanctuaire  qui  en  est  la  partie  la  plus  sa- 
crée, ni  parmi  les  exercices  les  plus  saints  d’une 
fonction  toute  divine,  ni  à un  homme  aussi  cé- 
lèbre par  sa  vertu  que  par  la  dignité  de  sa  charge 
et  par  l’éclat  d'une  race  sacerdotale,  que  ce  saint 
ange  est  envoyé  à cette  fois.  C'est  dans  une  ville 
de  Galilée,  province  des  moins  estimées,  dans 
une  petite  ville  dont  il  faut  dire  le  nom,  à peine 
connu.  C'est  à la  femme  d'un  homme  qui,  comme 
elle,  étoit  à la  vérité  de  la  famille  royale,  mais 
réduit  à un  métier  mécanique.  Ce  n’étoit  pas 
une  Élisabeth,  dont  la  considération  de  son  mari 
faisoit  éclater  la  vertu.  Il  n’en  étoit  pas  ainsi  de 
la  femme  de  Joseph , qui  étoit  choisie  pour  être 
la  mère  de  Jésus:  femme  d'un  artisan  inconnu, 
d’un  pauvre  menuisier.  L'ancienne  tradition  nous 
apprend  qu'elle  gagnoit  elle-même  sa  vie  par  son 
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travail;  ce  qui  fait  que  Jésus-Christ  est  appelé  1 
par  les  Pères  les  plus  anciens  : fabri  et  quœs- j 
tuariee  Filins. 

Ce  n'est  point  la  femme  (l'un  homme  célèbre , 
et  dont  le  nom  fût  connu  : elle  a mit  épousé  un 
homme  nommé  Joseph  ; et  on  l'appelait  Varie. 
Ainsi , à l'extérieur , cette  seconde  ambassade  de 
l’ange  est  bien  moins  illustre  que  l'autre.  Mais 
voyons  le  fond,  et  nous  y découvrirons  quelque 
chose  de  bien  plus  élevé. 

L'ange  commence  par  ces  mots  d’une  humble 
salutation  : Je  vous  salue , pleine  de  grâce , 
très  agréable  à Dieu , remplie  de  ses  dons  : le 
Seigneur  est  avec  vous,  et  vous  êtes  bénie  par-de  s- 
sus  toutes  les  femmes  '.  Ce  discours  est  d'un  ton 
beaucoup  plus  haut  que  celui  qui  fut  adressé  à 
Zacharie.  On  commence  par  lui  dire  : \c  crai- 
gnez point,  comme  à un  homme  qu'un  sait  qui 
a sujet  de  craindre;  et  vos  prières , lui  dit-on, 
sont  exaucées.  Mais  ee  qu'on  annonce  à Marie , 
elle  ne  pouvait  pas  même  l'avoir  demandé  , tant 
il  y avoit  de  sublimité  et  d'excellence.  Marie, 
humble,  retirée,  petite  à ses  yeux,  ne  pensoit 
pas  seulement  qu'un  ange  la  pût  saluer,  et  sur- 
tout par  de  si  hautes  paroles  : c’est  son  humilité 
qui  la  jeta  dans  le  trouble.  Mais  l'ange  reprit  I 
aussitôt  : Ne  craignez  point.  Varie 2.  Il  n'avoit  | 
point  commencé  par-là , comme  on  a vu  qu'il  lit 
à Zacharie  : mais  quand  Marie  eut  montré  son 
trouble  causé  par  sa  seule  humilité,  il  fallut 
bien  lui  répondre  : Ne  craignez  point.  Varie, 
vous  avez  trouvé  grave  devant  le  Seigneur  : 
vous  concevrez  dans  votre  sein,  et  vous  enfan- 
terez un fils  Votre  conception  miraculeuse,  sera 
suivie  d'un  enfantement  aussi  admirable.  Il  y eu 
a qui  conçoivent,  mais  qui  n'enfantent  jamais; 
qui  n'ont  que  de  stériles  et  infructueuses  pen- 
sées. Mon  Dieu,  à l’exemple  de  Marie , faites  que 
je  conçoive  et  que  j'enfante  1 Et  que  dois-je  en- 
fanter, sinon  JésusÂihrist?  Je  vous  enfante,  di- 
soit saint  Paul 4 , jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
. soit  formé  dans  vous.  Tant  que  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  une  vertu  consommée , n'est  pas  en 
nous,  ce  n'est  encore  qu’une  foiblc  et  imparfaite 
conception  : il  faut  que  Jésus-Christ  naisse  dans 
nos  âmes  par  de  véritables  vertus,  et  accomplies 
selon  la  règle  de  l'Évangile. 

Cet  homme  que  Jésus  aima  8 , quand  il  le  vit 
si  bien  parler  du  précepte  de  l'amour  divin,  n'a- 
voit encore  pourtant  qu'une  simple  et  foiblc  con- 
ception : et  dès  qu’il  lui  fallut  quitter  ses  ri- 
chesses qu’il  aimoit,  il  se  retira  avec  larmes,  et 
abandonna  l'ouvrage  où  Jésus  l’avoit  appelé.  Ce- 
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lui  qui  vouloit  encore  aller  ensevelir  son  père, 
avant  que  de  suivre  le  Sauveur  ne  l’nvoit 
conçu  qu'à  demi  : et  quand  on  l'a  enfanté , on 
ne  connoit  ni  d'excuse , ni  de  retardement.  On 
ne  se  laisse  non  plus  rebuter  par  aucune  diffi- 
culté. Et  quand  Jésus-Christ  nous  dit  : Les  re- 
nards ont  leurs  lanières , et  les  oiseaux  leurs 
nids  ; mais  le  Fils  de  l’homme  n’a  pas  où  re- 
poser sa  tête2;  ceux  qui  cherchent  encore  un 
chevet  et  le  moindre  repos  dans  les  sens , n'ont 
pas  enfanté  Jésus.  Ce  qu’ils  regardent  comme 
grand  n’est  qu'une  imparfaite  conception , un 
avorton  qui  ne  voit  jamais  le  jour. 

Il»  ÉLÉVATION. 

La  conception  et  l'enfantement  de  Marie  : le  régne  de  son 
lits  et  sa  divinité1. 

Vous  concevrez  et  enfanterez  un  fils , et  vous 
lui  donnerez  le  nom  de  Jésus,  de  Sauveur.  Il 
sera  grand  8;  non  pas  à la  manière  de  Jean, 
qui  étoit  grand  comme  le  peut  être  un  serviteur  : 
mais  celui-ci  sera  grand  de  la  grandeur  qui  con- 
vient au  Fils.  Aussi  l'appellera-t-on  le  Fils  du 
Très-Haut.  Et  ce  ne  sera  pas  par  une  simple  dé- 
nomination ou  par  adoption , comme  les  autres 
qui  sont  appelés  enfants  de  Dieu.  Il  sera  le  Fils 
de  Dieu  effectivement,  le  Fils  unique,  le  Fils 
par  nature  : c'est  pourquoi  on  lui  en  donnera  le 
nom  avec  une  force  particulière  *.  Il  ne  faut  pas 
| croire  que  ce  soit  un  terme  diminutif, de  dire  que 
j Jésus  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  3 ; autrement 
j on  pourroitdire  de  même  que  ee  que  dit  l'ange, 
qu'Èlisabeth  est  appelée  stérile  est  une  espèce 
1 de  diminution  de  la  stérilité  : au  contraire,  il 
faut  entendre  une  véritable  et  entière  stérilité, 
i Croyons  donc  que  Jésus  est  appelé  Fils,  paree- 
qu'il  l'est  proprement , effectivement,  naturelle- 
ment, par  conséquent  uniquement  ; Dieu , en  (pii 
tout  est  parfait,  devant  avoir  un  Fils  parfait],  et 
pnr  conséquent  unique.  Et  c'est  pourquoi,  Dieu 
lui  donnera  le  trône  de  David,  son  père  selon 
la  chair.  Ce  trône  que  David  même  voyoit  en 
' esprit  , lorsqu'il  disoit  : Ix  Seigneur  a dit  à 
' mon  Seigneur  : Sogcz  assis  à ma  droite  7 ; c'est 
son  Fils  et  son  Seigneur  tout  ensemble.  Ce  trône 
de  David  son  père  n'est  que  la  figure  de  celui 
que  Dieu, qui  l’a  engendré  avant  l'aurore1,  lui 
prépare.  Il  aura  donc  le  trône  de  David  son 
père,  et  il  régnera  éternellement  dans  la  mai- 
son de  Jacob  ".  Quel  autre  peut  régner  éternel- 
lement , qu’un  Dieu  à qui  il  est  dit  : Votre  trône, 
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o Dieu , sera  éternel 1 ? Kt  c'cst  pourquoi  on  ne 
verra  point  la  lin  de  son  règne. 

O Jésus!  dont  le  règne  est  étemel, en  verra- 
t-on  la  lin  dans  mon  cu'ur?  Cesserai-je  de  vous 
obéir?  Après  avoir  commencé  selon  l'esprit,  fini- 
rai-je selon  la  chair?  Me  repentirai-je  d’avoir 
bien  fait  ? Me  livrerai-je  de  nouveau  au  tentateur, 
après  tant  de  saints  efforts  pour  me  retirer  de 
ses  mains?  L'orgueil  ravagera-t-il  la  moisson 
si  prête  à être  recueillie  ? Aon  ; il  faut  être  de 
ceux  dont  il  est  écrit  : Ne  cesses  point  de  tra- 
vailler, pareeque  la  moisson  que  vous  ares  à 
recueillir  ne  doit  point  souffrir  de.  défaillance 

III*  ÉLÉVATION. 

La  virginité  de  Marie:  le  Saint-Esprit  survenu  en  elle: 
son  Fib  saint  par  son  origine. 

Dieu,  qui  «voit  prédestiné  la  sainte  Vierge  Ma- 
rie pour  l’associer  à sa  très  pure  génération,  lui 
inspira  l’amour  de  la  virginité  dans  un  degré  si 
éminent,  que  non  seulement  elle  en  fit  vœu, 
mais  que  même  après  que  l’ange  lui  eut  déclaré 
quel  fils  elle  devoit  concevoir,  elle  ne  voulut 
point  acheter  l’honneur  d’en  être  la  mère  au  prix 
de  sa  virginité. 

Elle  répond  donc  à l'ange  : Comment  cela  se 
fera-t-il,  puisque je  ne  connais  point  d'homme  V 
c’est-à-dire,  j’ai  résolu  de  tout  temps  de  n’en 
point  connoltre.  Cette  résolution  marque  dans 
Marie  un  goût  exquis  de  la  chasteté,  et  dans  un 
degré  si  éminent  qu’elle  est  à l’épreuve,  non  seu- 
lement de  toutes  les  promesses  des  hommes , 
mais  encore  de  toutes  celles  de  Dieu.  Que  pou- 
voit-il  promettre  de  plus  grand  que  son  Fils , 
en  la  même  qualité  qu’il  le  possède  lui-même  ; 
c'est-à-dire  en  la  qualité  de  Fils?  Elle  est  prête 
à le  refuser,  s’il  lui  faut  perdre  sa  virginité  pour 
l’acquérir.  Mais  Dieu,  à qui  cet  amour  acheva, 
pour  ainsi  dire,  de  gagner  le  cœur,  lui  fit  dire 
par  son  ange  : Le  Saint-Esprit  surviendra  en 
vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  '. 
Dieu  même  vous  tiendra  lieu  d’époux  ; il  s'unira 
à votre  corps  ; mais  il  faut  pour  cela  qu’il  soit 
plus  pur  que  les  rayons  du  soleil.  Le  très  pur  ne 
s’unit  qu'à  la  pureté;  il  conçoit  son  Filsseul  dans 
son  sein  paternel,  sans  partager  sa  conception 
avec  un  autre  : il  ne  veut,  quand  il  le  fait  naître 
dans  le  temps,  le  partager  qu’avec  une  vierge, 
ni  souffrir  qu’il  ait  deux  pères. 

Virginité,  quel  est  votre  prix?  Vous  seule 
pouvez  faire  une  mère  de  Dieu;  mais  on  vous 
estime  encore  plus  qu’une  si  haute  dignité. 

• Pm.  VLlv.  7.  f/cb.  I.  5.  — S Gai.  Tl.  9.  — ' lue.  t,  31.  — 
•lbht.1.  33. 


LES  MYSTÈRES.  85 

Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la 
vertu  du  Très-Haut  vous  rouvrira;  et  c’est 
pourquoi  ta  chose  sainte  qui  naîtra  en  vous 
sera  nommée  le  Fils  de  Dieu  '.  Qui  nous  ra- 
contera sa  génération  '?  Elle  est  inexplicableet 
inénarrable.  Ecoutons  néanmoins  ce  que  l'ange 
nous  en  raconte  par  ordre  de  Dieu  : La  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira.  Le  Très-Haut,  le  Père 
céleste,  étendra  en  vous  sa  génération  éternelle  : 
il  produira  son  Fils  dans  votre  sein,  et  y com- 
posera de  votre  sang  un  corps  si  pur , que  le  Saint- 
Esprit  sera  seul  capable  de  le  former.  En  même 
temps  ce  divin  esprit  y inspirera  une  ame  qui 
n’avant  que  lui  pour  auteur,  sans  le  concours 
d’aucune  autre  cause,  ne  peut  être  que  sainte. 
Cette  ame  et  ce  corps,  par  l’extension  de  la  vertu 
générativede  Dieu , seront  unis  à la  personne  du 
Fils  de  Dieu  ; et  dorénavant  ce  qu’on  appellera 
le  Fils  de  Dieu  sera  ce  tout  composé  du  Fils  de 
Dieu  et  de  l’homme.  Ainsi,  ce  qui  sortira  de 
voire  sein  sera  proprement  et  véritablement 
appelé  le  Fils  de  Dieu.  Ce  sera  aussi  une  chose 
sainte  par  sa  nature  ; sainte  : non  d’une  sainteté 
dérivée  et  accidentelle,  mais  substantivement  : 
sanctum  : ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  Dieu , 
qui  seul  est  une  chose  sainte  par  nature.  Et 
comme  cette  chose  sainte,  qui  est  le  Verbe  et 
le  Fils  de  Dieu , s'unira  personnellement  à ce 
qui  sera  formé  de  votre  sang,  à lame  qui  y sera 
unie,  selon  les  lois  éternelles  imposées  à toute 
la  nature  par  son  Créateur;  ce  tout,  ce  composé 
divin,  sera  tout  ensemble  le  Fils  de  Dieu  et  le 
vôtre. 

Voilà  donc  une  nouvelle  dignité  créée  sur  la 
terre  : c’est  la  dignité  de  mère  de  Dieu , qui  en- 
ferme de  si  grandes  grâces,  qu'il  ne  faut  ni  ten- 
ter ni  espérer  de  les  comprendre  par  sa  pensée. 
La  parfaite  virginité  de  corps  et  d’esprit  fait  par- 
tie d’une  dignité  si  éminente.  Car  si  la  concupis- 
cence, qui  depuis  le  péché  originel  est  insépara- 
blement attachée  à la  conception  des  hommes, 
lorsqu’elle  se  fait  à la  manière  ordinaire,  s'étoit 
trouvée  en  celle-ci,  Jésus-Christ  aurait  dû  natu- 
rellement contracter  cette  souillure  primitive, 
lui  qui  venoit  pour  l'effacer.  Il  falloit  donc  que 
Jésus-Christ  fût  fils  d’une  vierge,  et  qu’il  fût 
conçu  du  Saint-Esprit.  Ainsi  donc  Marie  demeure 
vierge,  et  devient  mère  : Jésus-Christ  n'appellera 
de  père  que  Dieu  ; mais  Dieu  veut  qu’il  ait  une 
mère  sur  la  terre. 

Chastes  mystères  du  christianisme , qu'il  faut 
être  pur  pour  vous  entendre  ! Mais  combien  plus 
le  faut-il  être,  pour  vous  exprimer  dans  sa  vie 
par  la  sincère  pratique  des  vérités  chrétiennes. 

' l.xr.  i.  53.  — > h.  un.  ». 


Digitized  by  Google 


84  ÉLÉVATIONS  Sllll 

Nous  ue  sommes  plus  de  la  terre , nous  dont  In 
foi  est  si  haute;  et  notre  conversation  est  dans 
les  deux 

IV'  ÉLÉVATION. 

I.a  conception  de  saint  Jean-Raptut"  prépare  à croire  la 
conception  de  Jésus-Christ. 

L'ange  continue  : Et  voilà  que  votre  cousine  j 
Élisabeth  a elle-même  conçu  un  fils  dans  sa 
vieillesse;  et  c’est  iri  le  sixième  mois  de  relie 
qui  était  appelée  stérile , et  qui  par-dessus  la  sté- 
rilité naturelle,  avoit  encore  celle  de  l'Age  et  de 
la  vieillesse , pareeque  rien  n'est  impossible  à 
Dieu  2.  Marie  n'avoit  pas  besoin  qu'on  lui  allé- 
guât des  exemples  de  la  toute-puissance  divine  ; 
et  c'est  pour  nous,  à qui  le  mystère  de  son  annon- 
ciation  devoit  être  révélé , que  l'ange  apporte  cet 
exemple.  Dieu  vouloit  néanmoins  que  la  sainte 
Vierge  connût  la  conception  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, à cause  du  grand  mystère  qu'il  nous  pré- 
paroit  par  la  eonnoissance  qu'on  lui  donne  de  ce 
miracle. 

Marie  fut  transportée  en  admiration  de  la  puis- 
sance divine  dans  tous  ses  degrés.  Elle  vit  que, 
par  le  miracle  souvent  répété  de  rendre  fécondes 
les  stériles, il  avoit  voulu  préparer  le  monde  au 
miracle  unique  et  nouveau  de  l'enfantement  d'une 
vierge  ; et , transportée  en  esprit  d'une  sainte 
joie  par  la  merveille  que  Dieu  vouloit  opérer  en 
elle , elle  dit  d’une  voix  soumise  : Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur;  qu’il  me  soit  fait  selon  votre 
parole  3. 

V'  ÉLÉVATION. 

Sur  ces  paroles  : le  suis  la  serrante  du  .Seigneur. 

Dieu  n’avoit  pas  besoin  du  consentement  et  de 
l’obéissance  de  la  sainte  Vierge,  pour  faire  d’elle 
ce  qu’il  vouloit,  ni  pour  en  faire  naître  Jésus- 
Christ,  et  en  former  dans  ses  entrailles  le  corps 
qu'il  vouloit  unir  à la  personne  de  son  Fils:  mais 
il  vouloit  donner  au  monde  de  grands  exemples , 
et  que  le  grand  mystère  de  l’incarnation  fut  ac- 
compagné de  toutes  sortes  de  vertus  dans  tous 
ceux  qui  y avoient  part.  C'est  ce  qui  a mis  dans 
la  sainte  Vierge,  et  dans  saint  Joseph  son  chaste 
époux,  les  vertus  que  l'Évangile  nous  fait  ad- 
mirer. 

Il  y a encore  ici  un  plus  haut  mystère.  La  dés- 
obéissance d'Èvc  notre  mère;  son  incrédulité 
envers  Dieu  ; sa  malheureuse  crédulité  à l’ange 
trompeur  étoit  entrée  dans  l'ouvrage  de  notre 
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perte:  et  Dieu  a voulu  aussi,  par  une  sainte  oppo- 
sition, que  l'obéissance  de  Marie , et  son  humble 
foi , entrât  dans  l'ouvrage  de  notre  rédemption. 
En  sorte  que  notre  nnture  fût  réparée  par  tout  et* 
qui  avoit  concouru  â sa  perte;  et  que  nous  eus- 
sions une  nouvelle  Eve  en  Marie,  comme  nous 
avons  en  Jesus-Christ  un  nouvel  Adam,  afin  que 
nous  pussions  dire  à cette  vierge  avec  de  saints 
gémissements  : Nous  crions  à vous,  misérables 
bannis,  enfants  d'Eve,  en  gémissant  et  pleurant 
dans  cette  vallée  de  larmes  : offrez-les  à votre' 
cher  Fils , et  nous  montrez  à la  fin  ce  béni  fruit 
de  vos  entrailles  que  nous  avons  reçu  par  votre 
moyen. 

C'est  ici  le  solide  fondement  de  la  grande  dé- 
votion que  l’Église  a toujours  eue  pour  la  sainte 
Vier  ce.  Elle  a la  même  part  a notre  salut , qu'Éve 
a eue  à notre  perte.  C'est  une  doctrine  reçue  dans 
toute  l'Église  catholique  par  une  tradition  qui 
remonte  jusqu'à  l'origine  du  christianisme.  EJIe 
se  développera  dans  toute  la  suite  des  mystères 
de  l'Evangile.  Entrons  donc  dans  la  profondeur 
de  ce  dessein  : imitons  l'obéissance  de  Marie  : c'est 
par  elle  que  le  genre  humain  est  sauvé,  et  que 
selon  l’ancienne  promesse , la  tête  du  serpent 
est  écrasée 

VI  ÉLÉVATION. 

Trois  vertus  principales  de  la  sainte  Vierge  dans  son 
•nnonciation. 

La  sainte  virginité  devoit  être  la  première 
disposition  pour  faire  une  mère  de  Dieu.  Car  il 
fallait  une  pureté  au-dessus  de  celle  des  anges , 
pour  être  unie  nu  l’ere  étemel , pour  produire  le 
même  Fils  que  lui.  Il  falloit  aussi  être  disposée 
par  la  même  pureté  à recevoir  la  vertu  d'en 
haut,  et  le  Saint-Esprit  survenant.  Cette  haute 
résolution  de  renoncer  à jamais  à toute  la  joie 
des  sens,  comme  si  on  étoit  sans  corps;  c'est  ce 
qui  fait  une  vierge , et  qui  préparait  sur  la  terre 
une  mère  au  Fils  de  Dieu.  Mais  tout  cela,  ce 
n'étoit  rien  sans  l'humilité.  Les  mauvais  anges 
étaient  chastes  ; mais  avec  toute  leur  chasteté, 
pnreequ'ils  étaient  superbes,  Dieu  les  a repous- 
sés jusqu'aux  enfers.  Il  falloit  donc  que  Marie 
fût  humble,  autant  que  ces  rebelles  ont  été  su- 
perbes : et  c’est  ce  qui  lui  a fait  dire:  Je  suis  la 
servante  du  Seigneur  J.  Il  ne  fallait  rien  moins 
pour  la  faire  mère.  Mais  la  dernière  disposition 
étoit  la  foi.  Car  il  falloit  concevoir  le  Fils  de  Dieu 
dans  son  esprit  avant  que  de  le  concevoir  dans  son 
corps;  et  cette  conception  dans  l'esprit  étoit  l’ou- 
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vrage  de  la  seule  foi  : Qu’il  me  toit  fuit  te/on  eo-  I commencement  était  te  I erbe , la  parole  inté- 
tre  parole.  Par-là  doue  cette  parole  entra  dans  la  rieure,  la  pensée,  la  raison,  l'intelligence,  lasa- 
sainte  Vierge  comine  une  semense  céleste  : et  la  gesse , le  discours  intérieur  : sermo  : discours  sans 


recevoir  en  soi , qu'étoit-ce  autre  chose  que  de 
concevoir  le  Verbe  en  esprit? 

Ayons  donc  une  ferme  foi , et  espérons  tout 
de  la  bonté  et  de  la  promesse  divine.  Le  Verbe 
s'incorporera  a nous,  et  par  cette  espece  d'incar- 
nation nous  participerons  à la  dignité  de  la  mère 
de  Dieu,  conformément  à cette  sentence  du  Sau- 
veur : Celui  qui  écoute  lu  parole  de  Dieu  et  qui 
fait  sa  volonté,  est  mon  frère,  ma  soeur  et  ma 
mère  '.  Tel  est  donc  le  fondement  de  la  gloire  de 
la  sainte  Vierge.  La  suite  développera  d'autres 
effets  de  la  prédestination  de  cette  Vierge,  mère 
de  Dieu  ; et  ce  seront  les  effets  du  Verbe  de  Dieu 
en  elle  et  en  nous.  Mais  avant  que.  de  contempler 
les  effets  d’un  si  saint  auteur,  il  faut  auparavant 
en  contempler  la  grandeur  en  elle-même. 

VII*  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  devant  tons  le»  loup»  : la  théologie  de  saint 
Jean  levangClutc. 

Où  vaifrje  me  perdre , dans  quelle  profondeur, 
dans  quel  abîme!  Jésus-Christ  avant  tous  les 
temps  peut-il  être  l'objet  de  nos  connoissances? 
Sans  doute,  puisque  c'est  à nous  qu'est  adressé 
l'Évangile.  Allons,  marchons  sous  la  conduite  de 
l'aigle  des  évangélistes , du  bien-aimë  parmi  les 
disciples,  d'un  autre  Jean  que  Jean-Baptiste,  de 
Jean  enfant  du  tonnerre  qui  ne  parle  point 
un  langage  humain,  qui  éclaire,  qui  tonne,  qui 
étourdit,  qui  abat  tout  esprit  crée  sous  l'obéis- 
sance de  la  foi , lorsque  par  un  rapide  vol  fendant 
les  airs,  perçant  les  nues,  s'élevant  au-dessus 
des  anges,  des  vertus,  des  chérubins  et  des  sé- 
raphins, il  entonne  son  évangile  par  ces  mots  : 
Au  commencement  était  le  Verbe  *.  C’est  par  où 
il  commence  à faire  eonnoître  Jésus-Christ. 
Hommes,  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  vous 
voyez  commencer  dans  l'annonciation  de  Marie. 
Ditesavccmoi  : Au  commencement  était  le  Verbe. 
Pourquoi  parler  du  commencement,  puisqu'il  s'a- 
git de  celui  qui  n'a  point  de  commencement  ? 
C’est  pour  dire  qu’au  commencement , dès  l'o- 
rigine des  choses , il  étoit  : il  ne  commencoit  pas , 
il  était  : on  ne  le  créoit  pas , on  ne  le  faisoit  pas, 
il  était.  Et  qu'étoit-il  ? Qu'étoit  celui  qui  sans  être 
fait,  et  sans  avoir  de  commencement,  quand 
Dieu  commença  tout,  étoit  déjà?  Étoit-ce  une 
matière  confuse  que  Dieu  commencoit  il  travail- 
ler, à mouvoir,  à former?  Non;  ce  qui  étoit  au 
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discourir,  ou  l’on  ne  tire  pas  une  chose  de  l'autre 
par  raisonnement  : mais  discours  on  est  substan- 
tiellement toute  vérité,  et  qui  est  la  vérité  même. 

Ou  suis-je  ? que  vois-je?  qu'entends-je?  Tais- 
toi,  ma  raison  : et  sans  raison,  sans  discours, 
sans  images  tirées  des  sens , sans  paroles  for- 
mées par  la  langue,  sans  le  secours  d’un  air 
battu  ou  d'une  imagination  agitée,  sans  trou- 
ble, sans  effort  humain,  disons  au  dedans,  di- 
sons par  la  foi,  avec  un  entendement,  mais 
captivé  et  assujetti:. iu  commencement,  sans  com- 
mencement, avant  tout  commencement,  au-dessus 
de  tout  commencement,  étoit  celui  qui  est  et 
qui  subsiste  toujours  : le  Verbe , la  parole , la  pen- 
sée éternelle  et  substantielle  de  Dieu. 

Il  étoit,  il  subsistait  ; mais  non  comme  quel- 
que chose  détaché  de  Dieu  : car  il  étoit  en  Dieu  1 . 
Ét  comment  expliquerons-nous  être  en  Dieu  > 
est-ce  y être  d’une  manière  accidentelle,  comme 
notre  pensée  est  en  nous?  Non:  le  Verbe  n’est 
pas  en  Dieu  de  cette  sorte.  Comment  donc? 
Comment  expliquerons-nous  ce  que  dit  notre  ai- 
gle, notre  évangéliste  ? Le  Verbe  étoit  chez  Dieu  : 
apud  Deum  : pour  dire  qu'il  n'était  pas  quelque 
chose  d’inhérent  à Dieu , quelque  chose  qui  af- 
fecte Dieu , mais  quelque  chose  qui  demeure  en 
lui  comme  y subsistant,  comme  étant  en  Dieu 
une  personne,  et  une  autre  personne  que  ce  Dieu 
en  qui  il  est.  Et  cette  personne  étoit  une  personne 
divine  : elle  étoit  Dieu2.  Comment  Dieu?  Etoit- 
ce  Dieu  sans  origine  ? Non  : car  ce  Dieu  est  Fils 
de  Dieu,  est  Fils  unique,  comme  saint  Jean  l'ap- 
pellera bientôt.  Nous  avons,  dit-il,  vu  sa  gloire 
comme  la  gloire  du  Fils  unique  ’.  Ce  Verbe  donc 
qui  est  en  Dieu,  qui  demeure  en  Dieu,  qui  sub- 
siste en  Dieu , qui  en  Dieu  , est  une  personne 
sortie  de  Dieu  même  et  y demeurant  ; toujours 
produit,  toujours  dans  son  sein , ainsi  que  nous 
le  verrons  sur  ees  paroles:  Unigenitus  Filins 
qui  est  in  sinu  Patris  : Le  Fils  unique  qui  est 
dans  le  sein  du  Père  '.  Il  en  est  produit , puis- 
qu'il est  Fils  : il  y demeure , pareequ’il  est  la 
pensée  éternellement  subsistante.  Dieu  comme 
lui  ; car  le  Verbe  étoit  Dieu  : Dieu  en  Dieu , Dieu 
de  Dieu , engendré  de  Dieu , subsistant  en  Dieu  : 
Dieu,  comme  lui,  au-dessus  de  tout,  béni  aux 
siècles  des  siècles.  Amen.  Il  est  ainsi , dit  saint 
Paul 5. 

Ah  ! je  me  perds , je  n’en  puis  plus  : je  ne  puis 
plus  dire  qn'Amen  ; il  est  ainsi  : mon  cœur  dit  : 

i Soit*,  i.  2.  - > Ibid.  - > Ibid.  I*.  — ‘ Ibid.  H.  - • It om . 

II.  S. 


ÉLÉVATIONS  SUR  LKS  MYSTÈRES. 


8« 

Il  est  ai  ntl;  amen.  Quel  silence  ! quelle  admi- 
ration! quel  étonnement!  quelle  nouvelle  lu- 
mière! mais  quelle  ignorance  ! Je  ne  vois  rien,  et 
je  vois  tout.  Je  vois  ce  Dieu  qui  étoit  au  com- 
mencement , qui  subsistait  dans  le  sein  de  Dieu  ; 
et  je  ne  le  vois  pas.  Amen  ; il  est  ainsi.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  de  tout  le  discours  que  je 
viens  de  faire,  un  simple  et  irrévocable  acquies- 
cement , par  amour,  à la  vérité  que  la  foi  me 
montre.  Amen,  amen,  amen.  Encore  une  fois, 
Amen.  A jamais,  amen. 

Ville  ÉLÉVATION. 

Suite  de  l'tcHugilc  de  «tint  Jean. 

Ix  Verbe  au  commencement  était  subsistant 
en  Dieu  '.  Remontez  nu  commencement  de  tou- 
tes choses.;  poussez  vos  pensées  le  plus  loin  que 
vous  pouvez  ; allez  au  commencement  du  genre 
humain:  il  étoit,  hoc  erat 2.  Allez,  au  premier 
jour,  lorsque  Dieu  dit  : Que  la  lumière  soit;  il 
étoit,  hoc  erat.  Remontez.  Élevez-vous  avant 
tous  les  jours  au-dessus  de  ce  premier  jour,  lors- 
que tout  étoit  confusion  et  ténèbres  : hoc  erat, 
il  étoit.  Lorsque  les  anges  furent  créés  dans  la 
vérité , en  laquelle  Satan  et  ses  sectateurs  ne  de- 
meurèrent point  : il  étoit,  hoc  erat.  Au  com- 
mencement , avant  tout  ce  qui  a pris  commen- 
cement , hoc  erat.  Il  étoit  seul , en  son  Père , 
auprès  de  son  Père,  au  sein  de  son  Perc.  Il 
étoit,  et  qu'étoit-il?  qui  le  pourrait  dire?  qui 
nous  racontera,  qui  nous  expliquera  sa  yé- 
nération  3 ? Il  étoit  : car,  comme  son  Père , il 
est  celui  qui  est  il  est  le  parfait;  il  est  l'exis- 
tant, le  subsistant,  et  l'être  même.  Mais  qu'étoit- 
il?  qui  le  sait?  On  ne  sait  rien  autre  chose, 
sinon  qu’t/  étoit;  c'est-à-dire  quï/  étoit ; mais 
qu'il  étoit  engendré  de  Dieu , subsistant  en  Dieu; 
c'est-à-dire  qu'il  étoit  Dieu  , et  qu'il  étoit  Fils. 

Où  voyez-vous  qu’il  étoit?  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui , et  sans  lui  rien  n’a  été  fait 
de  tout  ce  qui  a été  fait.  Concevons , si  nous 
pouvons,  la  différence  de  celui  qui  étoit, d'avec 
tout  ce  qui  a été  fait.  Être  celui  qui  étoit,  et 
par  qui  tout  a été  fait,  et  être  fait  : quelle  im- 
mense distance  de  ces  deux  choses!  Etre  et 
faire , c’est  ce  qui  convient  au  Verbe  : être  fait , 
c'est  ce  qui  convient  à la  créature.  II  étoit  donc 
comme  celui  par  qui  devoit  être  fait  tout  ce  qui 
a été  fait,  et  sans  qui  rien  n'a  été  fait  de  tout  ce 
qui  a été  fait?  Quelle  force,  quelle  netteté  pour 
exprimer  clairement  que  tout  est  fait  par  le 
Verbe  ! Tout  par  lui , rien  sans  lui  : que  reste-t-il 
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au  langage  humain  pour  exprimer  que  le  Verbe 
est  le  créateur  de  tout,  ou , ce  qui  est  la  même 
chose,  que  Dieu  est  le  créateur  de  tout  par  le 
Verbe?  Car  il  est  créateur  de  tout , non  point  par 
effort,  mais  pur  un  simple  commandement  et  par 
sa  parole,  comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse  1 , 
et  conformément  à ce  v erset  de  David  : //  a dit, 
et  tout  a été  fait.  Il  a commandé,  et  tout  a été 
créé  3. 

N'entendons  donc  point  par  ce  par  quelque 
chose  de  matériel  et  de  ministériel.  Tout  a été 
fait  par  le  Verbe,  comme  tout  être  intelligent 
agit  et  fait  ce  qu'il  fait  par  sa  raison , par  sa  pen- 
sée, par  sa  sagesse.  C'est  pourquoi  s'il  est  dit 
ici , que  Dieu  fait  tout  par  son  Verbe,  qui  est  sa 
sagesse  et  sa  pensée,  il  est  dit  ailleurs  que  la 
sagesse  étemelle  qu’il  a engendrée  en  son  sein, 
et  qui  a été  conçue  et  enfantée  avant  les  colti- 
nes, est  arec  lui , avec  lui  ordonne  et  arrange 
tout , se  joue  en  sa  présence , et  se  délecte  par 
la  facilité  et  variété  tic  ses  desseins  cl  de  ses  ou- 
vrages *.  Ce  qui  a fait  dire  à Moïse  que  Dieu 
vit  ce  qu’il  avait  fait  par  son  commandement 
qui  est  son  Verbe,  qu'il  en  fut  content , et  vit 
qu  'il  étoit  bon  et  très  bon  4.  Où  vit-il  cette  bonté 
des  choses  qu'il  uvoit  faites , si  ce  n'est  dans  la 
bonté  même  de  la  sagesse  et  de  la  pensée  où  il 
les  avoit  destinées  et  ordonnées?  C'est  pourquoi 
aussi  il  est  dit  qu’il  a possédé,  c'est-à-dire 
qu’il  a engendre,  qu'il  a conçu,  qu'il  a enfanté 
sa  sagesse,  en  laquelle  il  a vu  et  ordonné  te  com- 
mencement de  ses  voies  s.  tl  s’est  délecté  en 
elle;  il  en  a fait  son  plaisir;  et  cette  éternelle 
sagesse,  pleine  de  bonté,  et  infiniment  bienfai- 
sante^ fait  son  plaisir,  ses  délices  d'être,  de 
converser  avec  les  hommes.  Ce  qui  s'est  accompli 
parfaitement,  lorsque  le  Verbe  s’est  fait  homme, 
s’est  fait  chair,  s'est  incarné , et  qu’il  a fait 
sa  demeure  au  milieu  de  nous  *. 

Délectons-nous  donc  aussi  dans  le  Verbe,  dans 
la  pensée,  dans  la  sagesse  de  Dieu.  Écoutons  la 
parole  qui  nous  parie  dans  un  profond  et  admi- 
rable silence.  Prètons-lui  l’oreille  du  cœur.  Disons- 
lui  comme  Samuel:  Parlez,  Seigneur,  parce- 
que  votre  serviteur  écoute  T.  Aimons  la  prière, 
la  communication , la  familiarité  avec  Dieu.  Qui 
sera  celui  qui,  s'imposant  silence  à soi-même,  et 
à tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu , laissera  doucement 
écouler  son  cœur  vers  le  Verbe , vers  la  sagesse 
étemelle,  surtout  depuis  quil  s’est  fait  homme, 
qu’il  a établi  sa  demeure  au  milieu  de  nous? 
En  nous-mêmes , in  nobis , dans  ce  qu'il  y a de 
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plus  intime  en  nous,  selon  ce  qui  est  écrit  : 11  a 
enseigné  la  sagesse  à Jacob  son  serviteur,  et  à 
Israël  son  bien-aimé.  Après  il  o été  vu  sur  la 
terre,  et  a conversé  avec  les  hommes  '. 

Que  de  vertus  doivent  naître  de  ce  commerce 
avec  Dieu , et  avec  son  Verbe  ! Quelle  humilité  ! 
quelle  abnégation  de  soi-mème!  quel  dévoue- 
ment! quel  amour  envers  la  vérité!  quelle  cor- 
dialité! quelle  candeur!  Que  notre  discours  soit 
en  simplicité  et  sans  faste  : cela  est , cela  n’est 
pas  2;  et  que  nous  soyons  vrais  en  tout , puisque 
la  vérité  a établi  sa  demeure  en  nous  3. 

IX'  ÉLÉVATION. 

La  vie  dans  le  Verbe  : l'illumination  de  tous  les  hommes. 

lin  lui  étoit  la  vie,  cl  la  vie  était  la  lumière 
des  hommes  *.  On  appelle  vie  dans  les  plantes, 
croître,  pousser  des  feuilles,  des  boutons,  des 
fruits.  Que  cette  vie  est  grossière  I qu'elle  est 
morte!  On  appelle  vie,  voir,  goûter,  sentir, 
aller  deçà  et  delà,  comme  on  est  poussé.  Que 
cette  vie  est  animale  et  muette!  On  appelle  vie, 
entendre,  connoitre,  se  connoitre  soi-méme , con- 
noitre  Dieu,  le  vouloir,  l'aimer,  vouloir  être 
heureux  en  lui , l’être  par  sa  jouissance  : c'est  la 
véritable  vie.  Mais  quelle  en  est  la  source  ? Qui 
est-ce  qui  se  connolt,  qui  s'aime  soi-même,  et 
qui  jouit  de  soi-même,  si  ce  n’est  le  Verbe?  En 
lui  donc  étoit  la  vie.  Mais  d'où  vient-elle , si  ce 
n'est  de  son  étemelle  et  vive  génération  ? Sorti 
vivant  d'un  Père  vivant , dont  il  a lui-même  pro- 
noncé : Comme  le  Père  a la  vie  en  soi,  il  a 
aussi  donné  à son  Fils  d’avoir  la  vie  en  soi2. 
Il  ne  lui  a pas  donné  la  vie  comme  tirée  du  néant; 
il  lui  a donné  la  vie  de  sa  vive  et  propre  sub- 
stance : et  comme  il  est  source  de  vie , il  a donné 
à son  Fils  d'être  une  source  de  vie.  Aussi  cette  vie 
de  l’intelligence  est  la  lumière  gui  éclaire  tous 
les  hommes.  C’est  de  la  vie  de  l'intelligence,  de 
la  lumière  du  Verbe , qu’est  sortie  toute  intelli- 
gence et  toute  lumière. 

Cette  lumière  de  vie  a lui  dans  le  ciel , dans 
la  splendeur  des  saints,  sur  les  montagnes,  sur 
les  esprits  élevés,  sur  les  anges;  mais  elle  a voulu 
aussi  luire  parmi  les  hommes,  qui  s’en  étoient 
retirés.  Elle  s'en  est  approchée  : et  afin  de  les 
éclairer,  elle  leur  a porté  le  flambeau  jusqu’aux 
yeux  par  la  prédication  de  l’Évangile.  Ainsi  la 
lumière  luit  parmi  les  ténèbres,  et  les  ténèbres 
ne.  l’ont  pas  comprise  *.  Un  peuple  gui  habitait 
dans  les  ténèbres  a vu  une  grande  lumière.  La 
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lumière  s’est  levée  sur  ceux  qui  étoient  assis 
dans  les  ténèbres , et  dans  l’ombre  delà  mort  '. 

La  lumière  luit  dans  les  ténèbres , et  les  ténè- 
bres ne  l'ont  pas  comprise.  Les  âmes  superbes 
n'ont  pas  compris  l’humilité  de  Jésus-Christ.  Les 
âmes  aveuglées  par  leurs  passions  n’ont  pas  com- 
pris Jésus-Christ,  qui  n’avoit  en  vue  que  la  vo- 
lonté de  son  Père.  Les  âmes  curieuses,  qui  veu- 
lent voir  pour  le  plaisir  de  voir  et  de  connoitre , 
et  non  pas  pour  régler  leurs  moeurs  et  mortiiler 
leurs  cupidités,  n’ont  rien  compris  en  Jésus- 
Christ  , qui  a commencé  par  faire , et  qui  après 
a enseigné  1.  Les  malheureux  mortels  ont  voulu 
se  réjouir  par  la  lumière  1 , et  non  pas  laisser 
embraser  leurs  ctrurs  du  feu  que  Jésus-Christ 
venait  allumer 4.  Les  âmes  intéressées,  tout 
enveloppées  dans  elles-mêmes,  n'ont  pas  com- 
pris Jésus-Christ,  ni  le  précepte  céleste  de  se  re- 
noncer soi-même.  Im  lumière  est  venue , et  les 
ténèbres  n'y  ont  rien  compris.  Mais  la  lumière 
du  moins  l’a-t-elle  compris?  Ceux  qui  disoient  : 
Nous  voyons 5,  et  qui  saveugloient  eux-mêmes 
par  leur  présomption,  ont-ils  mieux  compris  Jé- 
sus-Christ? Non  ; les  prêtres  ne  l’ont  pas  com- 
pris ; les  pharisiens  ne  l’ont  pas  compris  ; les 
docteurs  de  la  loi  ne  l’ont  pas  compris.  Jésus- 
Christ  leur  a été  une  énigme.  Ils  n'ont  pu  souf- 
frir la  vérité , qui  les  humilioit , les  reprenoit,  les 
condamnoit;  et  à leur  tour  ils  ont  condamné, 
ils  ont  tourmenté,  contredit,  crucifié  la  vérité 
même. 

Le  comprenons-nous , nous  qui  nous  disons 
ses  disciples,  et  (fui  cependant  voulons  plaire 
aux  hommes,  nous  plaire  à nous-mêmes,  qui 
sommes  des  hommes , et  des  hommes  si  corrom- 
pus? Humilions-nous,  etdisons  : La  lumière  luit 
encore  tous  les  jours  dans  les  ténèbres  par  la  foi 
et  par  l’Évangile;  mais  les  ténèbres  n’y  ont  rien 
compris;  et  Jésus-Christ  ne  trouve  point  d'imita- 
teurs. 

X«  ÉLÉVATION. 

Comment  de  tonte  éternité  tout  étoit  rie  dans  te  Verbe. 

II  y a,  dans  ce  verset  de  saint  Jean,  une  va- 
riété de  ponctuation  qui  se  trouve  non  seule- 
ment dans  nos  exemplaires,  mais  encore  dans 
ceux  des  Pères.  Plusieurs  d’eux  ont  lu  : Ce  qui  a 
été  fait  étoit  vie  en  lui  : Quod  factum  est  in 
ipso  vila  crut  °.  Recevons  toutes  les  lumières  que 
l'Évangile  nous  présente.  Nous  voyons  ici  que 
tout,  et  même  les  choses  inanimées  qui  n'ont 
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point  de  vie  en  elles-mêmes,  étoient  vie  dans  le 
Verbe  divin,  par  son  idée  et  par  sa  pensée  éter- 
nelle. 

Ainsi  nn  temple,  un  palais,  qui  ne  sont  qu'un 
amas  de  bois  et  de  pierres,  ou  rien  n'est  vivant, 
ont  quelque  chose  de  vivant  dans  l'idée  et  dans 
le  dessein  de  leur  architeetc.  Tout  est  donc  vie 
dans  le  Verbe,  qui  est  l'idée  sur  laquelle  le  grand 
architecte  a fait  le  monde.  Tout  y est  vie,  parce- 
que  tout  y est  sagesse.  Tout  y est  sagesse,  parce- 
que  tout  y est  ordonné  et  mis  en  son  rang.  L’or- 
dre est  une  espèce  de  vie  de  l'univers.  Cette  vie 
est  répandue  sur  toutes  ses  parties;  et  leur  cor- 
respondance mutuelle  entre  elles  et  dans  tout 
leur  tout  est  comme  lame  et  lu  vie  du  monde 
matériel , qui  porte  l'empreinte  de  la  vie  et  de  la 
sagesse  de  Dieu. 

Apprenons  à regarder  toutes  choses  en  ce  liel 
endroit,  où  tout  est  vie.  Accoutumons-nous  il 
rapporter  tout  ce  qui  arrive  à sa  source.  Tout  est 
ordonné  de  Dieu.  Tout  est  vie,  tout  est  sagesse 
de  ce  cûté-là.  Dans  tous  les  biens  et  dans  tous  les 
maux  qui  nous  arrivent , disons  : Tout  est  animé 
par  la  sagesse  de  Dieu  ; rien  ne  vient  au  hasard. 
Le  péché  même , qui  en  soi  est  iucapable  de 
règle,  puisqu'il  est  le  déréglement  essentiel,  et 
qui  par  cette  raison  ne  peut  venir  de  l'ordre  de 
Dieu  ni  de  sa  sagesse,  par  sa  sagesse  est  réduit 
à l’ordre,  quand  il  est  joint  avec  le  supplice  ; et 
quand  Dieu,  malgré  le  péché  et  son  énorme  et 
Infinie  laideur,  en  tire  le  bien  qu'il  veut. 

Régnez,  û Verbe!  en  qui  tout  est  vie,  régnez 
sur  nous.  Tout  aussi  est  vie  en  nous  à notre  ma- 
nière. Les  choses  inanimées  que  nous  voyons, 
lorsque  nous  les  concevons,  deviennent  vie  dans 
notre  intelligence.  C’est  vous  qui  l'avez  imprimée 
en  nous,  et  c'est  un  des  traits  de  votre  divine 
ressemblance , de  votre  image  à laquelle  vous 
nous  avez  faits.  Élevons-nous  à notre,  modèle  ; 
croyons  que  tout  ce  que  Dieu  fait , et  tout  ce 
qu'il  permet,  c'est  par  sagesse  et  par  raison 
qu’il  le  fait  et  qu'il  le  permet.  Agissons  aussi  en 
tout  avec  sagesse , et  croyons  que  notre  sagesse 
est  d'étre  soumis  à la  sienne. 

XI*  ÉLÉVATION. 

Pourquoi  il  est  fait  mention  de  saint  Jean-Baptiste  au 
commencement  de  cet  évangile. 

Il  y eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  de  qui 
te  nom  étoit  Jean  '.  Ce  commencement  de  l’é- 
vangile de  saint  Jean  est  comme  une  préface  de 
cet  évangile,  et  un  abrégé  mystérieux  de  toute 

4 Jonn.  i.  6. 


sou  économie.  Toute  l’économie  de  l'évangile  est 
que  le  Verbe  est  Dieu  éternellement  : que  dans 
le  temps  il  s'est  fait  homme  : que  les  uns  ont  cm 
en  lui , et  les  autres  non  : que  ceux  qui  y ont 
cru  sont  enfants  de  Dieu  par  la  foi , et  que 
ceux  qui  ne  croient  pas,  n'ont  à imputer  qu'à  eux- 
mémes  leur  propre  malheur.  Car  Jésus-Christ, 
qui  est  venu  parmi  les  ténèbres,  y a apporté  avec 
lui  dans  ses  exemples , dans  ses  miracles  et  dans 
sa  doctrine,  une  lumière  capable  de  dissiper 
cette  nuit.  Non  content  de  cette  lumière  ; comme 
les  hommes,  avec  leur  infirmité,  n'nuroient  pu 
envisager  cette  lumière  en  elle-même,  Dieu, 
pour  ne  rien  omettre,  et  afin  que  rien  ne  man- 
quât ù leurs  foibles  yeux,  pour  les  préparer  à 
profiter  de  la  lumière  qu’il  leur  offroit,  et  les  y 
rendre  attentifs,  a envoyé  Jean-Baptiste,  qui  n’é- 
tant pas  la  lumière  l’a  montrée  aux  hommes,  en 
disant  : Voilà  l'ayneau  de  Dieu,  voila  celui 
qui  est  avant  moi , et  dont  je  prépare  les  voies  : 
voilà  celui  qui  est  plus  grand  que  moi,  et  de 
qui  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  souliers  *. 
Toute  bonne  pensée  qui  nous  sauve  a toujours 
son  précurseur.  Ce  n'est  point  une  maladie,  une 
perte,  une  ufïlictiou  qui  nous  sauve  par  elle- 
même  : c’est  un  précurseur  de  quelque  chose  de 
mieux.  Le  monde  me  méprisera,  on  ne  m'hono- 
rera pas  autant  que  mon  orgueil  le  desire.  Je  le 
méprise  à mon  tour  ; je  m'en  dégoûte.  Ce  dégoût 
est  le  pré-curseur  de  l'attrait  céleste  qui  m’unit  a 
Dieu.  Cette  profonde  mélancolie  où  je  suis  jeté, 
je  ne  sais  comment,  dans  les  détresses  de  cette 
vie,  est  un  pré-curseur  qui  me  prépare  à la  lu- 
mière. Viendra  tout-à-coup  le  trait  divin,  qui. 
préparé  de  cette  manière,  fera  son  effet.  Les  ter- 
reurs des  jugements  de  Dieu,  qui  ne  me  laissent 
de  repos  ni  nuit  ni  jour , sont  un  autre  précur- 
seur; c'est  Jean  qui  crie  dans  le  désert:  Venez, 
Jésus,  venez  dans  mon  ame,  et  tirez-la  après 
vous  par  un  chaste  et  fidèle  amour. 

XII»  ÉLÉVATION. 

I.a  lumière  de  Jésus-Christ  s'étend  à tout  le  monde. 

La  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde  étoit  au  milieu  de  nous,  mais 
sans  y être  aperçue.  // était  au  milieu  dumonde, 
celui  qui  étoit  cette  lumière  ; et  le  monde  a été 
fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l’a  pas  connu.  Il 
est  venu  chez  soi,  dans  son  propre  bien , et  tes 
siens  ne  l'ont  pas  reçu  s.  Les  siens  ne  l’ont  pas 
reçu  : en  un  autre  sens,  les  siens  l'ont  reçu  : les 
siens,  qu'il  avoit  touchés  d’un  certain  instinct 
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de  grâce,  l’ont  reçu.  Les  pêcheurs  qu'il  appela,  j 
quittèrent  tout  pour  le  suivre.  I:n  publieain  le  ] 
suivit  à la  première  parole.  Tous  les  humbles 
l’ont  suivi;  et  ce  sont  là  vraiment  les  siens.  I.es 
superbes,  les  faux  sages,  les  pharisiens, qui  sont 
à lui  par  In  création , sont  aussi  les  siens  ; car  il 
les  a faits;  et  il  a fait  comme  créateur  ce  momie 
incrédule  qui  n’a  pas  voulu  le  connaître.  O Jé- 
sus ! je  serois  comme  eux  si  vous  ne  m’aviez  con- 
verti. Achevez;  tirez-moi  du  monde  que  vous 
avez  fait , mais  dont  vous  n’avez  point  fait  la  cor- 
ruption. Tout  y est  curiosité,  avarice,  concupis- 
cence îles  yeux  , impureté  et  concupiscence  tir 
la  chair , et  orgueil  de  la  rie  1 : orgueil  dont 
toute  la  vue  est  infectée.  O Jésus!  envoycz-mol 
un  de  vos  célestes  pêcheurs  a,  qui  me  tire  de 
cctle  mer  de  corruption , et  me  prenne  dans  vos 
filets  par  votre  parole. 

XIII'  ÉLÉVATION. 

J<*sus- Christ  do  qui  reçu , et  comment. 

U a donné  à tous  ceux  qui  l’ont  reçu  te  pou- 
rrir d’être  faits  enfants  (le  Dieu,  à ceux  qui 
croient  en  son  nom  3.  Croire  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  c’est  le  reconnoitre  pour  le  Christ,  pour 
le  Fils  de  Dieu,  pour  son  Verbe  qui  étoit  avant 
tous  les  temps,  et  qui  s'est  fait  homme.  Être 
prêt  à son  seul  nom,  et  pour  la  seule  gloire  de 
ce  nom  sacré,  atout  faire,  à tout  entreprendre , 
a tout  souffrir;  voila  ce  que  c’est  que  croire  au 
nom  de  Jésus-Christ.  Il  a donné  le  pouvoir  à : 
ceux  qui  y croient  d’clre  faits  enfants  de.  Dieu. 
Admirable  pouvoir  qui  nous  est  donné!  il  faut 
que  nous  concourions  à cette  glorieuse  qualité 
d'enfants  de  Dieu,  par  le  pouvoir  qui  nous  est  . 
donné  de  le  devenir.  Et  comment  y concourrons-  j 
nous,  si  ce  n’est  par  la  pureté  et  la  simplicité  de 
notre  foi  ? l’ar  ce  pouvoir  il  nous  est  donné  de 
devenir  enfants  de  Dieu  par  la  grâce,  en  atten- 
dant que  nous  le  devenions  par  la  gloire , et  que 
nous  soyons  enfants  de  Dieu,  étant  enfants  de 
résurrection,  comme  dit  le  Sauveur  lui-même  *. 
Portons  donc  dignement  le  nom  d’enfants  de 
Dieu  ; portons  le  nom  du  Christ.  Soyons  des  chré- 
tiens dignes  de  ce  nom.  Souffrons  tout  pour  le 
porter  dignement.  Que  personne  parmi  nous  ne 
souffre  comme  injuste,  comme  médisant,  comme 
voleur , ou  de  ia  réputation  du  prochain  ou  de 
ses  biens  : mais  si  nous  souffrons  comme  chré- 
tiens pour  la  gloire  du  nom  de  Jésus,  si  nous 
souffrons  à ce  titre , nous  sommes  heureux. 
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Glorifions-nous  en  ce  nom  ’.  Portons  courageu- 
sement, mais  en  même  temps  humblement, 
toute  la  persécution  que  le  monde  fait  à ceux 
qui  veulent  vraiment  être  vertueux  J.  Soyons 
doux  et  non  pas  fiers  parmi  les  souffrances.  N’é- 
talons point  un  courage  hardi  et  superbe  ; mais 
disons  avec  saint  Paul  : Je  puis  tout  en  celui  qui 
me  fortifie.  *.  C’est  ce  que  doivent  faire  ceux  à 
qui  il  a donné  ce  pouvoir  céleste  de  devenir  scs 
enfants. 

XIV*  ÉLÉVATION. 

Comment  ou  devient  cnfaitU  de  Dieu. 

Us  ne  sont  point  nés  du  sang , ni  de  la  vo- 
lonté de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme  , 
mais  de  Dieu  *.  Quoiqu'il  nous  ait  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu , et  que  nous 
concourions  à notre  génération  par  la  foi , dans 
le  fond  pourtant  elle  vient  de  Dieu,  qui  met  en 
nous  cette  céleste  semence  de  sa  parole;  non  de 
cellequi  frappe  les  oreilles,  mais  decelle  quis’in- 
sinue  secrètement  dans  les  cœurs.  Ouvrons-nous 
donc  à cette  parole  dés  qu’elle  commence  à se 
faire  sentir,  des  qu’une  suavité,  une  vérité,  un 
goût , un  instinct  céleste  commence  en  nous;  et 
que  nous  sentons  quelque  chose  qui  veut  être 
supérieur  au  monde,  et  nous  inspirer  tout  en- 
semble et  le  dégoût  de  ce  qui  passe  et  qui  n’est 
pas , et  le  goût  de  ce  qui  ne  passe  point  et  qui  est 
toujours.  Laissons-nous  conduire;  secondons  ce 
doux  effet  que  Dieu  opère  en  nous  pour  nous 
attirer  à lui. 

Ce  n'est  point  en  suivant  la  chair  et  le  sang  que 
nous  concevrons  ces  chastes  désirs.  Ce  n'est  point 
par-  le  mélange  du  sang,  par  le  commerce  de  la 
chair,  par  sa  volonté  et  par  ses  désirs,  ni  par  la  vo- 
lonté de  l’homme,  que  nous  devenons  enfants  de 
Dieu.  Notre  naissance estnne  nnissancevirginale. 
Dieu  seul  nous  fait  naître  de  nouveau  comme  ses 
enfants. 

Disons  donc  avec  saint  Paul:  Quand  il  a plu 
à celui  qui  m’a  séparé  du  monde,  incontinent 
je  n’ai  plus  acquiescé  a la  chair  et  au  sang  \ Je 
me  suis  détaché  des  sens  et  de  la  nature  inconti- 
nent. Incontinent  : la  grâce  ne  peut  souffrir  de 
retardement  ; elle  se  retire  des  âmes  languissantes 
et  paresseuses.  L'épouse  fait  la  sourde  usa  voix, 
et  tarde  à se  lever  pour  lui  ouvrir;  elle  court 
pourtant  à la  fin  *.  Il  n’est  plus  temps,  il  s’est  re- 
tiré; rapide  dans  sa  fuite  autant  qu’il  étoit  vif 
dans  sa  poursuite.  Tirez-moi,  et  nous  courrons'1. 
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Des  In  première  touche  11  faut  courir,  et  ne  lan- 
guir jamais  dans  notre  course. 

XV*  ÉLÉVATION. 

Sur  res  paroles  : le  Verbe  a été  fait  rhair.  I.r  Verbe  Tait 

chair  est  la  cause  de  la  renaissance  qui  nous  fait  enfanta 

de  Dieu. 

Après  avoir  proposé  toutes  ces  graeesdes  nou- 
veaux enfants  que  la  foi  en  Jésus-Christ  donne  à 
Dieu,  saint  Jean  retourne  à la  source  d'un  si  grand 
bienfait  : Et  le  Verbe  a été  fait  chair,  et  il  a ha- 
bité parmi  nous,  ely  a fait  sa  ilcmcure,  et  nous 
avons  vu  sa  gloire , comme  la  gloire  duFilsuni- 
t/ue  du  Père,  plein  (le  grâce  et  de  vérité  '.  Pour 
nous  faire  devenir  enfnnts  de  Dieu , il  a fallu  que 
son  Fils  unique  se  fît  homme.  C'est  par  le  Fils 
unique  et  naturel,  que  nous  devions  recevoir 
l'esprit  d'adoption.  Cette  nouvelle  filiation,  qui 
nous  est  venue,  n’a  pu  être  qu'un  écoulement  et 
une  participation  de  la  filiation  véritable  et  na- 
turelle. Le  Fils  est  venu  à nous,  et  nous  avons 
vu  sa  gloire.  U étoit  la  lumière;  et  c'est  par  l’é- 
clat et  le  rejaillissement  de  cette  lumière  que  nous 
avons  été  régénérés.  //  étoit  la  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  qui  vient  au  monde  : il  éclaire  jus- 
qu'aux enfants  qui  viennent  au  monde , en  leur 
communiquant  la  raison , qui,  tout  offusquée 
qu'elle  est,  est  néanmoins  une  lumière,  et  se  dé- 
veloppera avec  le  temps. 

Mais  voici  une  autre  lumière,  par  laquelle  il 
vient  encore  éclairer  le  monde;  c’est  celle  de  son 
Évangile  qu’il  offre  encore  à tout  le  monde,  et 
jusqu'aux  enfants  qu'il  éclaire  parle  baptême:  et 
quand  il  nous  régénère,  et  nous  fait  enfants  de 
Dieu , que  fait-il  autre  chose  que  de  faire  naître 
sa  lumière  dans  nos  coeurs,  par  laquelle  nous  le 
voyons  plein  de  grâce  et  de  vérité  : de  grâce  par 
ses  miracles,  de  vérité  par  sa  parole;  de  grâce, 
et  de  vérité  par  l'un  et  par  l'autre:  car  sa  grâce 
qui  nous  ouvre  les  yeux,  précédé  en  nous  la  vé- 
rité qui  les  contente.  Dieu,  qui  par  son  comman- 
dement a fait  sortir  ta  lumière  des  ténèbres,  a 
rayonné  dans  nos  cœurs  pour  nous  faire  voir  la 
clarté  de  la  science  de  Dieu  sur  la  face  de  Jésus- 
Christ  2.  Nous  sommes  donc  enfants  de  Dieu, 
pareeque  nous  sommes  enfants  de  lumière.  Mar- 
chons comme  enfnnts  de  lumière.  Ne  desirons 
point  la  vaine  gloire,  ni  la  pompe  trompeuse  de 
la  grandeur  humaine.  Tout  y est  faux , tout  y est 
ténèbres.  Le  monde  qui  nous  veut  plaire  n'a  point 
de  grâce.  Jésus-Christ  seul , plein  de  grâce  eide 
vérité  *,  sait  remplir  les  coeurs,  et  seul  les  doit 
attirer,  ht  grâce  est  réjmndue  sur  ses  lèvres  et 
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sur  ses  paroles  '.  Tout  plaft  en  lui,  jusqu'à  sa 
croix;  car  c'est  là  qu'éclate  son  obéissance,  sa 
libéralité,  sa  grâce,  sa  rédemption,  son  salut 
Tout  le  reste  est  moins  que  rien.  Jésus-Christ  seul 
est  plein  de  grâce  et  de  vérité.  C'est  pour  nous 
qu'il  en  est  plein  ; et  tous  nous  recevons  tout  de 
sa  plénitude 

XVI*  ÉLÉVATION. 

Comment  l'être  convient  b Jésus-Christ , et  ce  qu'il  • été 
fait. 

Aprèsavoir  lu  attentivement  le  commencement 
admirable  de  l’évangile  de  saint  Jean , comme  un 
abrégé  mystérieux  de  toute  l'économie  de  l'Évan- 
gile, faisons  une  réflexion  générale  surcette  théo- 
logie du  disciple  bien  aimé.  Tout  se  réduit  à bien 
connoitre  ce  que  c'est  qu'cire,  et  ee  que  c'est 
quVrér  fait. 

Être,  c'est  ee  qui  convient  nu  Verbe  avant  tous 
les  temps,  /lu  commencement  il  étoit,  et  il  étoit 
subsistant  en  Dieu,  et  il  étoit  Dieu  \ Il  n’est 
pas  Dieu  par  une  impropre  eommunieation  d'un 
si  grand  nom , comme  ceux  à qui  il  est  dit  : lous 
êtes  des  dieux,  et  les  enfants  du  Très- Haut  *. 
Ceux-là  ont  été  faits  dieux  par  celui  qui  les  a 
faits  rois,  qui  les  a faits  juges  , qui  enlin  les  a 
faits  saints.  Si  Jésus-Christ  n étoit  Dieu  qu’en 
cette  sorte , il  seroit  fait  Dieu , comme  il  est  fait 
homme  ; mais  non  : saint  Jean  ne  dit  pas  une  seule 
fois  qu'il  ait  été  fait  Dieu.  Il  l’était;  et  dès  le  com- 
mencement, avant  tout  commencement , il  étoit 
Verbe , et  comme  tel , il  étoit  Dieu.  Tout  a été 
fait  par  lui i.  Le  mot  d 'être  fait  commence  à 
paraître  quand  on  parle  des  créatures:  mais  au- 
paravant , ee  qui  étoit  n'a  pas  été  fait , puisqu’il 
étoit  avant  tout  ee  qui  a été  fait.  Et  voyez  com- 
bien on  répète  eet  être  fait.  Par  lui  a été  fait  tout 
ce  qui  a été  fait,  et  sans  lui  rien  n’aéléfait  de  ce 
quia  été  fait.  On  répète  autant  de  fois  de  la  créa- 
ture quel  le  a été  faite,  qu'on  avoit  répété  du  Ver- 
be qu’il  étoit.  Après  cela  on  revientau  Verbe:  En 
lui,  dit-on,  étoit  la  vie*.  Elle  n’a  pas  été  faite  en 
lui  : elle  y étoit  comme  la  divinité  y étoit  aussi. 
Et  ensuite:  La  lumière  étoit  qui  illumine  tout 
homme  3.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  été  fait  lumière 
ni  vie.  En  lui  étoit  la  vie;  et  il  éloit  la  lumière. 
Jean-Baptiste  n' était  pas  la  lumière*.  Il  recevoit 
la  lumicrede  Jésus-Christ;  mais  Jésus-Christ  étoit 
la  lumière  même.  Et  quand  les  hommes  sont  de- 
venus enfants  de  Dieu,  n'est-il  pas  dit  expressé- 
ment: Qu'ils  ont  été  faits  enfants  de  Dieu'1'  Mais 
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cst-ll  dit  de  même  que  le  Fils  unique  n été  fait 
Fils  unique?  l'ion.  Il  étoit  l'iis  unique,  et  la  sa- 
gesse engendrée  et  conçue  dans  le  sein  du  Père, 
dès  qu’ilétoit  Verbe;  et  il  n'a  point  été  fait  Fils, 
puisqu'il  est  tiré , non  point  du  néant , mais  de  la 
propre  substance  éternelle  et  immuable  de  son 
Pere. 

Il  n'y  a donc  rien  en  lui  avant  tous  les  temps 
qui  ait  été  fait,  ni  qui  l'ait  pu  être.  Mais  dans  le 
temps  qu'a-t-il  été  fait?  Il  a été  fait  chair  '.  Il 
s est  fait  bomme.  Voilà  donc  où  il  commence  à 
être  fait,  quand  il  s'est  fait  une  créature:  dans 
tout  le  reste,  ilétoit;  et  voilàee  qu’il  a ètéfait.  De 
même  (pour  bégayer  a notre  mode,  et  nous  ser- 
vir d'un  exemple  humain)  que  si  l’on  disoit  de 
quelqu'un  : Il  étoit  noble,  il  étoit  né  gentilhom- 
me; il  a été  fait  duc,  il  a été  fait  maréchal  de 
France.  On  voit  là  ce  qu'il  étoit  naturellement, 
et  ce  qu'il  n été  fait  par  la  volonté  du  prince.  Ainsi 
en  tremblant  et  en  bégayant  comme  des  hommes, 
nous  disons  du  Verbe  qu'il  étoit  Verbe , qu'il 
étoit  Kilsunique,  qu'il  étoit  Dieu  ; et  ensuite  nous 
considérons  ce  qu’il  a été  fait.  Il  étoit  Dieu  dans 
l'éternité,  il  a été  fait  homme  dans  le  temps.  Et 
même  saint  Pierre  n dit  : Dieu  l'a fait  Seigneur 
et  Christ s.  Quant  à sa  résurrection,  son  Père  lui 
a donné  la  toute-puissance  dans  le  ciel  et  dans 
la  terre 3 : alors  il  a été  fait  Seigneur  et  Christ. 
Et  s'il  n 'étoit  Dieu  qu'en  ce  sens,  il  aurait  aussi 
été  fait  Dieu;  mais  non  : Ilétoit  Dieu,  et  il  a été 
fait  homme.  Et  en  sa  nature  humaine  élevée  et 
glorifiée , il  a été  fait  Seigneur  et  Christ;  il  a été 
fait  sauveur  et  glorificateur  de  tous  les  hommes. 

Ce  langage  est  suivi  partout  : Celui  qui  est  ve- 
nu après  moi,  dit  saint  Jean-Baptiste,  etquej’ai 
dû  précéder  en  ma  qualité  de  son  précurseur,  a 
été  fait  et  a été  mis  devant  moi,  et  m'a  été  pré- 
Jéré'.  Sa  gloire  a été  tout-à-coup  faite  plus  grande 
que  la  mienne.  En  ce  sens,  Il  a été  fait  devant 
moi.  Mais  pourquoi  : Parccqu’il étoit  avant  moi, 
et  sa  gloire  avant  tous  les  temps  au-dessus  de 
toute  la  mienne , et  de  toute  lagloire  créée. Voyez, 
entendez.  Il  étoit  naturellement  plus  que  Jean  ; 
et  c'est  pourquoi  il  lui  a été  préféré.  Cette  préfé- 
rence, pour  ainsi  parler,  est  une  chose  qui  a été 
faite;  mais  quin'auroit  point  été  faite,  si  en  effet 
Jésus-Christ,  selonsa divinité,  n’étoitplusgrand 
que  Jean;  etqu'ainsi  il  lui  fallait  faire  une  gloire 
conforme  à ce  qu'il  étoit. 

Jésus-Christ,  que  dit-il  de  lui-même?  Avant  i 
qu' Abraham  fût  fait,  je  suis  \ Pourquoi  choi- 
sir si  distinctement  un  autre  mot  pour  lui,  que 
pour  Abraham  ; sinon  pour  exprimer  distincte- 
ment qu’Abraham  a été  fait,  et  lui  il  étoit?  Au 
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commencement  étoit  le  Verbe.  On  dira  pourtant 
qu  i?  a été  fait,  quand  on  dira  ce  qu’il  est  de- 
venu dans  le  temps  comme  lilsd' Abraham;  mais 
quand  il  faut  exprimer  ce  qu'il  étoit  devant 
Abraham,  on  ne.  dira  pas  qu'il  a été  fait,  mais 
qu'i?  étoit. 

Et  quand  le  même  disciple  bien  aimé  dit  dès 
les  premiers  mots  de  sa  première  épltre  : Ce  qui 
fut  au  commencement  ou  le  ce  doit  être  en- 
tendu substantivement , comme  qui  dirait  : Ce 
qui  étoit  par  sa  nature  et  par  sa  substance,  n’est- 
ce  pas  la  même  chose  que  ce  qu'il  a dit  : A u com- 
mencement étoit  le  Verbe?  Et  ensuite  lorsqu'il 
ajoute  : Nous  vous  annonçons  la  vie  qui  étoit 
subsistante  dans  le  Père  : apud  Patrem , et 
nous  a apparu;  n'est-ce  pas  la  même  chose  que 
ce  qu'il  a dit  dans  son  évangile  : En  lui  étoit  la 
vie;  et  le  Verbe  étoit  subsistant  en  Dieu3?  Tou- 
jours apud.  Et  pour  parier  conséquemment , 
que  pouvait  ajouter  le  même  disciple  bien-aimé, 
sinon  ce  qu'en  effet  il  a ajouté:  Celui-ci,  Jésus- 
Christ,  étoit  le  vrai  Dieu,  et  la  vie  étemelle  : 
Hic  est  verus  Dcus,  et  vita  œterna  3. 

Croyons  donc  l 'économie  du  salut  ; et , comme 
dit  le  même  disciple  bien  aimé  : Croyons  à l’a- 
mour que  Dieu  a eu  pour  nous  Pour  croire 
tous  les  mystères  que  Dieu  a opérés  pour  notre 
salut , il  ne  faut  que  croire  à son  amour  ; à un 
amour  digne  de  Dieu  ; à un  amour  où  Dieu  nous 
donne  non  seulement  tout  ee  qu'il  n,  mais  encore 
tout  ce  qu'il  est.  Croyons  à cet  amour,  et  aimons 
de  même  : donnons  ce  que  nous  avons,  et  ce 
que  nous  sommes  : établissons-nous  en  celui  qui 
était,  en  croyant  à ce  qu'il  n été  fait  pour  nous 
dans  le.  temps.  Ainsi,  dit  saint  Jean  3,  nous  se- 
rons en  son  vrai  Fils;  ou,  comme  lisoient  les  an- 
ciens Grees,  et  comme  n lu  saint  Athanasc:  Afin 
que  nous  soyons  dans  le  vrai,  dans  son  Fils •; 
dans  le  vrai,  c’est-à-dire  dans  son  Fils  qui  seul 
est  vrai,  qui  seul  est  la  vérité. 

Taisez- vous,  pensées  humaines.  Homme,  riens 
te  recueillir  dans  l’intime  de  ton  intime  : et  con- 
çois dans  ce  silence  profond  ce  que  c'est  que 
d'être  dans  le  vrai,  d'éloigner  de  soi  le  faux. 
Quelle  solidité!  quelle  vérité  dans  toutes  nos  ac- 
tions et  dans  toutes  nos  pensées!  Détestons  tout 
ce  qui  est  éloigné  du  vrai,  puisque  nous  sommes 
dans  le  vrai,  étant  dans  le  Fils. 

Répétons  : au  commencement  étoit  le  Verbe  ; 

] au  commencement,  au-dessus  de  tout  commen- 
cement étoit  le  Fils  : Le  Fils,  c’est,  dit  saint 
Basile  ',  un  Fils  qui  n’est  pas  né  par  le  com- 
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mandement  de  ton  Père,  mais  qui  par  puis- 
sance et  par  plénitude  a éclaté  de  son  sein  : 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  en  qui  était 
la  vie,  qui  nous  f a donnée.  Vivons  donc  de 
cette  vie  étemelle,  et  mourons  à tout  le  créé. 
Vmen,  amen. 

XIII*  SEMAINE. 

ONCTION  OE  JESUS-CHRIST  : SA  ROYAUTÉ  : SA 
GÉNÉALOGIE  : SON  SACERDOCE. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

L'onction  de  Jésus-Christ  et  te  nom  de  ChrisL 

O Christ  ! A Messie!  A vous  qui  êtes  attendu  et 
donné  sous  ce  nom  sacré,  qui  signifie  Point  du 
Seigneur!  npprenez-moi , dans  l'excellence  de 
votre  onction,  l'origine  et  le  fondement  du  ehris- 
tianisme.  Et  puisqu’il  est  écrit,  que  l'onction 
nous  apprend  tout;  et  eneore  : que  nous  avons 
Ponction,  et  que  nous  savons  toutes  choses  * : 
quand  est-cc  que  cette  onction  nous  doit  ensei- 
gner, sinon  lorsqu’il  s'agit  d’expliquer  Ponction 
qui  vous  faisant  Christ,  nous  fait  aussi  chrétiens 
par  In  communication  d'un  si  beau  nom  î 

O Christ!  vous  êtes  connu  de  tout  temps  sous 
ce  beau  nom.  Le  Psahniste  vous  a vu  sous  ce 
nom,  lorsqu’il  a chanté  : Votre  trône,  ô Dieu.'  est 
éternel  : et  votre  Dieu  vous  a oint  d'une  h uile  ra- 
vissante1. C’est  vous  que  Salomon  a célébré,  en 
disant  dans  son  divin  cantique  : Voire  nom  est 
une  huile,  un  baume  répandu1.  Quand  l'ange 
saint  Gabriel  a annoncé  le  temps  précis  de  vo- 
tre venue,  il  s'en  est  expliqué,  en  disant  : Que 
le  Saint  des  saints  serait  oint;  et  que  l’Oint  ou 
le  Christ  servit  immolé  *.  Et  vous-même,  qu'a- 
vez-vous prêché  dans  la  synagogue,  lorsque  vous 
expliquâtes  votre  mission?  Qu’avez-vous, dis-je, 
prêché  que  ce  beau  texte  d’Isaïe  : L’esprit  du 
Seigneur  m’a  envoyé,  et  c'est  pour  cela  qu’il 
m’a  oint s? 

Vous  avez  paru  vouloir  expliquer,  parce  texte 
d'Isaïe,  que  vous  êtes  oint  par  le  Saint-Esprit; 
et  n’est-ee  pas  aussi  ce  qu’a  enseigné  votre  apA- 
tre  saint  Pierre  au  saint  centurion  Cornélius, 
lorsqu’il  lui  prêcha  Jésus  de  Nazareth  : et  com- 
ment Dieu  l'amit  oint  du  Saint-Esprit  cl  de 
puissance  pour  opérer  des  prodiges,  et  remplir 
toute  la  Judée  de  ses  bienfaits  V 
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O Christ!  encore  un  coup,  fattes-raoi  connoi- 
tre,  comme  fit  saint  Pierre  au  saint  eentenier, 
comment  votre  Dieu  vous  a oint  du  Saint-Es- 
prit ; et  rendez-moi  participant  de  cette  onction. 

Il*  ÉLÉVATION. 

Comment  le  Saint-KaprU  est  ea  Jésus-Christ. 

Le  Saint-Esprit  est  en  nous  comme  y venant 
du  dehors,  comme  reçu  par  emprunt  ; il  n'est 
point  notre  propre  esprit  ; mais  il  est  le  propre 
esprit  de  Jésus-Christ  : U prend  du  sien  : le 
Verbe  divin  le  produit  avec  son  Père;  et  quand 
il  a été  fait  homme,  il  a produit  ce  Saint-Esprit, 
comme  un  esprit  qui  lui  étoit  propre , dans 
l’homme  qu’il  s’est  uni  '. 

Ainsi,  quand  les  hommes  font  des  miracles 
par  le  Saint-Esprit,  c'est  en  eux  un  esprit  qui 
vient  du  dehors  et  |inr  emprunt  ; mais,  dit  doc- 
tement et  excellemment  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie : Quand  Jésus- Christ  chasse  le  démon , et 
fait  d’autres  miracles  par  le  Saint- Esprit , 
comme  il  l’assure  lui-même,  il  agit  par  un  es- 
prit qui  lui  est  propre, et  qui  est  en  lui  comme 
dans  sa  source. 

De  là  vient  qu'il  l’a  reçu  avec  une  entière  plé- 
nitude: L’esprit  ne  lui  est  pas  donné  arec  me- 
sure 1,  mais  sans  mesure  et  en  plénitude  par- 
faite, pour  être  répandu  sur  nous,  et  afin  que 
nous  tons  reçussions  ce  que  nous  avons  de  sa 
plénitude1.  Ce  qui  a fait  dire  à Isaïe  : Le  Saint- 
Esprit  se  reposera  sur  lui  *;  et,  selon  une  an- 
cienne version  : Toute  la  source,  Umte  la  fon- 
taine du  Saint-Esprit  descendra  sur  lai. 

Jésus  est  donc  ointpar  le  Saint-Esprit,  comme 
l’ayant  en  lui  par  sa  divinité,  comme  ayant  reçu 
du  Père  qui  est  en  lui  la  vertu  de  le  pi-oduire  ; 
comme  le  donnant  en  propre  à l’homme  qu’il 
s'est  uni  en  unité  de  personne.  Ce  qui  a fait  dire 
aux  saints  qu’il  a été  oint  de  la  divinité;  et  c’é- 
toit  ce  que  voyait  ce  prophète,  lorsqu'en  disant 
qu’/Y  a été  oint  par  son  Dieu 3,  en  même  temps 
lui-mème  il  l’appelle  Dieu. 

Telle  est  donc  fonction  qui  a fait  le  Christ. 
Ce  n'est  pas  d'une  huile  matérielle  qu’il  a été 
oint,  comme  Élisée  et  les  prophètes,  comme  Da- 
vid et  les  rois,  eomme  Aaron  et  les  pontifes. 
Quoique  roi,  prophète  et  pontife,  il  n’a  pas  été 
oint  de  cette  onction,  qui  n’était  qu'une  ombre 
de  la  sienne.  Aussi  David  a-t-il  dit  qu'»V  était 
oint  d’une  huile  excellente,  au-dessus  de  tous 
ceux  qui  sont  nommés  oints1,  en  figure  de 
son  onction,  parcequ’il  est  oint  de  divinité  et 

' Joiih,  ni,  14.  Lur.  xxiv.  4M.  Jviih.  \v.  26.  — 4 Ibid.  m.  5*. 
- • Ibid.  l.  IP.  - » /s.  XI.  2.  T*  — • P ».  xuv. 9. - ‘ lf>.  \i  iv.  f. 


Digitized  by  Google 


K LEVAT  IONS  SUR  LES  MYSTÈRES. 


iln  Saint-Esprit.  O.'est  ainsi  que  Dieu  l'a  fait 
Christ.  Et  quand  il  nous  a faits  chrétiens,  de 
<[uel  autre  esprit  a-t-il  rempli  son  Enlise  nais- 
sante; et  parjquel  autre  esprit  a-t- il  répandu  le 
nom  chrétien  par  toute  la  terre  ? Mais  ne  nous 
arrêtons  pas  à cette  doctrine,  quoique  divine  et 
nécessaire  ; faisons-en  l'application  que  Dieu  nous 
commande. 

111°  ÉLÉVATION. 

Quel  est  l'effet  de  celte  onction  en  Jésus-Christ  et  eu 
nous. 

Par  cette  onction  divine  Jésus-Christ  est  roi, 
pontife  et  prophète.  Voila  ce  qu'il  est  comme 
Christ  ; et  il  nous  apprend  aussi  que  comme  chré- 
tiens , et  par  l'épanchement  de  son  onction , nous 
sommes  faits  rois  et  sacrificateurs  : un  sacerdoce 
royal , comme  dit  saint  Pierre  Et  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse  : Jésus-Christ  nous  a faits 
rois  et  sacrificateurs  de  Dieu  son  père  *. 

Ayons  donc  un  courage  royal  : ne  nous  lais- 
sons point  assujettir  par  nos  passions  : n’ayons 
que  de  grandes  pensées  : ne  nous  rendons  point 
esclaves  de  celles  des  hommes. 

Comme  rois,  soyons  magnanimes,  magnifi- 
ques : aspirons  à ce  qu'il  y a de  plus  haut  ; mais 
aspirons , comme  prêtres  et  sacrificateurs  spiri- 
tuels , à ce  qu'il  y a de  plus  saint.  Chrétiens, 
nous  ne  sommes  plus  des  hommes  profanes  ; nous 
sommes  ceux  à qui  il  est  dit  : Soyez  saints  parce- 
que  je  suis  saint  *. 

Comment  sommes-nous  prophètes?  Agissons 
par  un  céleste  instinct:  sortons  de  l'enceinte  des 
choses  présentes  : remplissons-nous  des  choses 
futures:  ne  respirons  que  l’éternité.  Quoi!  vous 
vous  faites  un  établissement  sur  la  terre  : vous 
voulez,  vous  y élever;  songez  au  pays  où  vous  se- 
rez rois  : Ne  craignez  pas,  petit  troupeau,  parce- 
qu’it  a plu  à votre  Père  de  vous  donner  son 
royaume'. 

IV  ÉLÉVATION. 

Sur  dein  vertus  principales  que  nous  doit  inspirer  fonc- 
tion de  Jésus-Christ. 

Un  des  effets  principaux  de  la  foi  chrétienne 
et  de  la  sainte  onction  des  enfants  de  Dieu,  est 
la  douceur:  Apprenez  de  moi,  dit  Jésus  lui- 
même,  que  je  suis  doux  et  humble  de  coeur  5. 
(saie  avoit  prédit  sa  douceur  par  ees  paroles  que 
saint  Matthieu  lui  a appliquées  : Voici  mon  ser- 
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viteur  que  j'ai  élu;  mon  hien-aimé , où  je  me 
suis  plu,  et  en  qui  j'ai  mis  mon  affection.  Je 
ferai  reposer  sur  lui  mon  esprit;  et  il  annon- 
cera la  justice  aux  nations  ’.  Voilà  un  minis- 
tère bien  éclatant;  mats  qu’il  est  doux  en  même 
temps,  et  qu’il  est  humble!  puisque  le  prophète 
ajoute,  et  après  lui  l'évangéliste  : It  ne  dispu- 
tera point,  ni  il  ne  criera  point,  et  on  n’enten- 
dra point  sa  voix  dans  les  rues , comme  les  es- 
prits contentieux  et  disputcurs  la  font  éclater 
au-dehors.  U ne  brisera  point  le  roseau  casse, 
et  il  n’achèvera  point  d’éteindre  la  mèche  qui 
fume  encore : il  n’ajoutera  point,  comme  on  fait 
ordinairement  parmi  les  hommes,  l’affliction  à 
l'oppressé  par  des  reproches  amers.  Voilà  l'es- 
prit de  Jésus-Christ  et  le  vrai  esprit  de  Dieu , qui 
ri  habite  pas  dans  un  tourbillon,  ni  dans  te  souffle 
d’un  vent  violent  qui  renverse  les  ruchers  et  les 
montagnes,  comme  Elie  sembloit  le  penser  en 
voulant  tout  exterminer  et  tout  perdre  : U n'ha- 
bite pas  dans  la  commotion  et  l'ébranlement , 
ni  dans  te  feu  qui  le  suit,  mais  dans  le  doux 
souffle  d’un  air  léger  et  rafraîchissant  a. 

Tel  est  l'esprit  du  seigneur  Jésus.  Et  c'est 
pourquoi , lorsque  ses  disciples  vouloient , dans 
l'esprit  d'Élie  et  d'Elisée,  faire  descendre  le  feu 
du  ciel  sur  les  villes  qui  leur  refusoient  le  pas- 
sage,  il  leur  disoit  avec  sa  douceur  ineffable  : 
t ous  ne  savez  pas  de  quel  esprit  vous  êtes  3 : 
vous  ne  savez  pas  quel  est  l'esprit  de  votre  reli- 
gion et  de  la  doctrine  du  Christ.  Quelle  fut  sa 
douceur,  lorsqu'il  dit  à celui  qui  le  frappoit  : Si 
j’ai  mal  dit,  faites  connoitre  le  mat  que  j'ai  fait; 
et  si  j'ai  bien  dit,  pourquoi  me  frappez-vous  V 
Et  ailleurs  : Race  incrédule  et  méchante , jus- 
qu'à quand  serai -je  contraint  d’être  parmi 
t ous,  et  de  souffrir  vos  injustes  contradictions.1 
Toutefois  amenez-moi  votre  fils 5,  afin  que  je  le 
guérisse.  Et  encore:  Femme,  où  sont  vos  accu- 
sateurs ? Personne  ne  vous  a condamnée?  Je  no 
vous  condamnerai  pas  non  plus  : allez,  et  no 
péchez  plus  *. 

Prenons  donc  l'esprit  de  douceur,  comme  le 
vrai  esprit  du  christianisme  : que  fonction  du 
Saint-Esprit  adoucisse  notre  aigreur  et  notre 
fierté.  Ne  prenons  pas  ces  tons  superbes  et  avan- 
tageux ; c'est  faiblesse  que  de  s'animer  de  cette 
sorte  : la  force  est  dans  la  raison  tranquillement 
exposée  : cette  force  manque,  lorsqu'on  a re- 
cours à cette  force  hautaine  et  contentieuse 
qu’on  fait  veuir  à son  secours.  Quand  vous  ave* 
à combattre  pour  la  vérité,  songez  que  ce  n'est 
point  par  d'aigres  disputes  que  l’Évangile  s'est 
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établi,  mais  par  la  douceur  et  ia  patience,  en 
imitant  Jésus-Christ,  qui  s'est  laisse  non  seu- 
lement tondre  ',  mais  encore  écorcher,  sans  se 
plaindre.  Écoutez  dans  les  Actes  les  prédica- 
teurs de  son  évangile  qui  condamnés  par  les 
Juifs  : Jugez  vous-mêmes , leur  disoient-ils,  s’il 
faut  vous  écouler  plutôt  que  Dieu  : car  pour 
nous,  nous  ne  pouvons  fias  dissimuler  ce  que 
nous  avons  vu  et  ce  que  nous  avons  oui 2.  C'est 
dans  cet  esprit  qu’il  faut  parler  à ceux  à qui  la 
vérité  nous  oblige  de  nous  opposer  : c'est  ainsi 
que,  sans  disputer  et  sans  se  troubler,  oncles  met 
visiblement  dans  leur  tort.  Voilà  de  vrais  chré- 
tiens et  de  vrais  imitateurs  du  Christ. 

Écoutez  encore  ce  que  dit  dans  le  même  en- 
droit des  Actes  son  innocent  troupeau  si  injus- 
tement maltraité  : Seigneur,  qui  avez  fait  le  ciel 
et  la  terre,  regardez  les  menaces  de  nos  enne- 
mis, et  donnez  à vos  serviteurs  d’annoncer 
votre  parole  en  toute  confiance,  puisqu'il  vous 
plaît  d'étendre  votre  main  pour  faire  de  si 
grands  prodiges  par  le  nom  de  votre  saint  fils 
Jésus  *.  C’est  ainsi  qu’ils  veulent  parler  avec  con- 
fiance seulement,  mais  non  pas  avec  amertume  ni 
avec  aigreur.  Qui  met  sa  confiance  en  Dieu , ne  lu 
met  pas  dans  la  violence  d'un  ton  aigre  et  impé- 
rieux : ia  victoire  appartient  à la  douceur  et  a la 
patience;  et  Isaïe  , après  avoir  fait  Jésus-Christ 
si  humble,  si  patient  et  si  doux,  conclut  enfin 
en  disant  qu'il  .remportera  la  victoire  ; qu’iï 
gagnera  sa  cause  en  jugement , et  que  les  Gen- 
tils mettront  en  lui  leur  espérance  *.  Traitez 
donc  avec  douceur  l'affaire  de  Dieu  : soyez  de 
vrais  chrétiens  , c’est-à-dire  de  vrais  agneaux  ; 
et  sans  murmure , sans  bruit , sans  avoir  aucune 
teinture  de  l'esprit  de  contradiction,  montrez 
autant  de  tranquillité  que  d'innocence.  Ayez  la 
douceur,  et  la  patience  sa  fille  : ces  deux  vertus 
sont  les  deux  caractères  propres  de  la  piété  chré- 
tienne, et  les  deux  fruits  de  l’onction  de  Jésus- 
Christ  répandue  sur  nous. 

V‘  ÉLÉVATION. 

La  généalogie  royale  de  Jésus-Christ. 

Ce  titre  ne  m’engage  pas  à traiter  les  difficul- 
tés ni  les  contradictions  apparentes  des  deux  gé- 
néalogies de  Jésus-Christ  rapportées  dans  saint 
Matthieu  et  dans  saint  Luc  s.  La  lecture  que  je 
fais  ici  de  l’Évangile  a un  autre  objet,  et  je  re- 
marquerai seulement  : 

En  premier  lieu  ; qu’il  était  notoire  que  Jésus- 
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Christ  sortait  de  la  race  de  David:  tout  le  momie 
I appeloit  hautement  et  sans  contradiction , le 
fils  de  David'.  Sa  généalogie  était  bien  connue: 
et  il  étoit  manifeste  aux  Hébreux  mêmes  qu’il 
était  de  la  tribu  de  Juda  *.  Il  n’étoit  pas  moins 
constant  qu'il  en  sortait  par  David  : saint  Paul 
avance  et  répète , comme  un  fait  qui  n’étoit  pas 
contredit,  qu'îY  est  sorti  du  sang  de  David  -, 

Si  donc  les  évangélistes  se  sont  attachés  a mar- 
quer la  descendance  de  Joseph , plutôt  que  celle 
de  Marie,  c'est  qu'on  savoit  qu’ils  étaient  de 
même  race,  et  si  proches  parents,  que  tout  le 
monde  connoissoit  leur  parenté.  Aussi,  dans 
l'ordre  qui  fut  donné  sous  Auguste  de  faire  écrire 
son  nom  dans  le  lieu  de  son  origine:  Joseph  fut 
à Jlehlléem  avec  Marie  son  épouse,  pour  se 
faire  inscrire  arec  elle  ‘.  C’en  est  assez  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  esprits  contentieux  et  contre- 
disants, qui  voudraient  qu'on  nous  eût  donné  la 
généalogie  de  la  sainte  Vierge,  plutôt  que  eelle 
de  Joseph.  C'était  assez  que  tout  le  monde  sût 
qu'ils  étaient  parents  et  de  même  race. 

En  second  lieu,  il  est  inutile  de  se  tourmenter 
à concilier  les  deux  généalogies  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Luc.  La  loi  qui  ordonnoit  au  cadet 
d’épouser  la  veuve  de  son  aîné , mort  sans  en- 
fants, pour  en  faire  revivre  la  tige,  et  lui  don- 
ner une  postérité  5,  introduisoit  par  nécessité 
parmi  les  Juifs  deux  sortes  de  généalogies,  l'une 
naturelle  et  l'autre  légale.  Il  y a beaucoup  de 
raison  de  croire,  que  saint  Matthieu,  qui  se  sert 
partout  du  mot  d 'engendrer  *,  l'a  choisi  pour 
marquer  plus  expressément  la  généalogie  natu- 
relle, plus  propre  à In  désigner  que  le  terme 
plus  vague  et  plus  général  dont  s’est  servi  saint 
Lue7.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  Saint-Esprit  a voulu 
que  nous  sussions  qu'en  quelque  sorte  qu’on 
voulût  compter  la  race  de  Jésus-Christ,  il  venoit 
toujours  de  Juda  et  de  David,  et  de  la  famille 
royale. 

En  troisième  lieu , il  falloit  à la  vérité  que 
Jésus-Christ  eût  pour  aïeux  tous  les  rois  de  Juda 
sortis  de  David , afin  de  marquer  au  peuple 
] que , vrai  roi  des  Juifs,  ce  titre  lui  était  comme 
héréditaire  : mais  toutefois  l'humble  Jésus,  à 
qui  Dieu  avoit  destiné  une  noblesse  royale,  ne 
sort  point  de  cette  maison  dans  son  grand  éclat, 
mais  dans  le  temps  de  sa  décadence,  où,  déchue 
de  la  royauté,  elle  subsistait  dans  les  pins  vils 
artisans  ; par  où  aussi  il  devoit  paroitre  que  son 
trône  étoit  d’une  autre  nature  et  d'une  autre 
élévation  que  celui  de  ses  ancêtres. 

' MatL  J.  20.  IX.  27.  XIX.  23.  XV.  22.  xx.  30,  31.  xvi.  9.  (3 
Marc.  xi.  9,  10.  — * Urb.  vu.  21.  — 3 Rom.  \.  3.  //.  Tim.  II.  8. 

— 4 Luc.  il.  1 . 3. 4.  5.—  • lient,  xxv.  3.  0.  — 4 MaUh.  1. 12, 13 
et  seq.  — ' Luc,  lu.  23 , 24. 
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En  quatrième  lieu , il  falloit  aussi  qu'il  naquit  meut  la  race  royale , et  il  y a remis  le  trône 
de  la  tribu  de  Juda,  de  laquelle,  comme  le  re-  d’une  manière  plus  haute  qu’il  n’y  avoit  jamais 
marque  saint  Paul  1 , Moïse  n'a  rien  prononcé  été.  Mais  en  Jésus-Christ  il  n'y  a point  de'raee 
sur  le  sacerdoce.  Car  le  sacerdoce  de  Jésus-  sacerdotale  ; il  n'a  ni  prédécesseur,  ni  succes- 
Christ  devant  être  d’un  autre  ordre  que  celui  seur  : il  a seulement  des  ligures  dont  Melchisé- 
d'Aaron;  si  Jésus-Christ  étoit  de  son  sang,  on  dech  est  la  plus  illustre,  et  la  seule  qui  paroisse 
aurait  cru  qu'il  aurait  tiré  son  sacerdoce  comme  digne  de  lui.  11  n’y  a qu’a  lire  l'épltre  aux  Hé- 
héréditaire  de  la  famille  d’Aaron;  au  lieu  que,  breux  , et  il  n’y  faut  puint  de  commentaire.  On 
comme  on  va  voir,  il  le  devoit  tirer  d’une  autre  nous  y montre  tout  d'un  coup  dans  la  Genèse  , 
origine.  Melchisédech  sans  ]>ère,  sans  mère,  sans  ye- 

En  cinquième  lieu,  quoique  Jésus-Christ  dut  néalogie,  sans  commencement  de  scs  jours , et 
descendre  de  Juda , et  non  de  Lévi  ni  d’Aaron , sans  qu’on  en  voie  la  fin  1 : ce  n’est  pas  qu’il 
il  convenoit  qu’il  y eût  quelque  parenté  entre  n’eût  tout  cela,  ni  qu’il  faille  donner  dans  l’er- 
sa  famille  et  celle  d’Aaron  ; ce  qui  fait  que  la  ! reur  de  ceux  qui  ont  voulu  que  ce  fût  un  ange, 
sainte  Vierge  était  cousine  d’Elisabeth,  et  que  C’est  assez  pour  être  la  figure  de  Jésus-Christ 
ces  deux  saintes  parentes  ont  eu  des  ancêtres  que  tout  cela  ne  soit  point  marqué,  et  qu’il  pa- 
communs  : par  ou  il  parait  qu'encore  que  le  1 roisse  seulement  comme  sacrificateur  du  Dieu 
sacerdoce  d’Aaron  ne  pût  être  celui  de  Jésus-  très  haut,  pour  offrir  à Dieu  du  pain  et  du 
Christ , il  ne  devoit  pas  lui  être  entièrement  ; vin , et  ensuite  le  présenter  à Abraham , pour 
étranger,  et  qu’il  devoit  y avoir  de  l’alliance  le  bénir,  et  en  sa  personne  bénir  comme  supé- 
entre  les  deux.  rieur  tout  le  sacerdoce  lévitique,  en  recevoir  lu 

En  sixième  lieu,  pour  en  revenir  à la  famille  dime  2,  comme  un  hommage  qui  étoit  dû  a 
royale,  qui  étoit  proprement  celle  du  Sauveur,  l’excellence  de  son  sacerdoce,  et  la  recevoir  en 
il  faut  encore  observer  que  bien  qu’il  fût  le  même  temps  de  Lévi  et  d’Aaron  lui-méme , et  de 
Saint  des  saints,  non  seulement  il  est  sorti  de  toute  la  race  sacerdotale,  puisqu'elle  étoit  en 
rois  pécheurs  et  méchants , mais  encore  que  les  Abraham  comme  dans  sa  tige  ; et  cette  dime 
seules  femmes  qu’on  marque  comme  ses  aïeules  n’est  autre  chose  que  la  dépouille  des  rois  vain- 
sont  une  Thamar,  une  Ruth  Moabite,  et  sortie  eus,  dont  la  défaite  parait  n'être  accordée  à 
d’une  race  infidèle  ; et  enfin  une  Bethsabée,unc  Abraham  que  pour  honorer  Melchisédech  , ce 
adultère  2 : tout  cela  se  fait  pour  l’espérance  des  grand  pontife , ce  roi  de  justice , roi  de  paix , 
pécheurs , dont  Jésus  - Christ  ne  veut  pas  être  qui  est  l’interprétation  de  son  nom  et  de  la 
éloigné , et  ne  dédaigne  pas  le  sang  ; mais  il  s’en  ville  oit  il  règne.  Dans  toute  la  suite  de  l'histoire 
montre  le  rédempteur.  on  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  Melchisédech , il 

Apprenons  à mépriser  les  hommes  du  monde,  n’y  est  marqué  que  pour  cette  divine  fonction  ; 
si  enflés  de  l’antiquité  souvent  imaginaire  de  et  tout  d’un  coup , neuf  cents  ans  après , David 
leur  race , dont  ils  cachent  avec  tant  de  soin  les  en  voyant  le  Christ,  qu'il  appelle  son  Seigneur, 
endroits  foibles.  Ne  mettons  point  notre  gloire  à la  droite  de  Dieu  en  grande  majesté  et  puis- 
dans  nos  ancêtres , dont  le  plus  grand  nombre , sance , engendré  du  sein  de  Dieu  devant 
et  peut-être  les  plus  renommés,  augmente  de-  l’aurore,  vainqueur  de  ses  ennemis  qui  sont 
puis  si  long-temps  celui  des  damnés  ; et  ne  son-  à ses  pieds,  vainqueur  des  rois,  lui  adresse 
geons  point  à nous  illustrer  par  leurs  nomsmau-  ces  mots  avec  serment  : Vous  êtes  prêtre  éter- 
dits  de  Dieu.  Glorifions-nous  d’être  ses  enfants  ; nettement  selon  l'ordre  de  Melchisédech  3 ; vous 
unissons-nous  au  Fils  de  Dieu  ; et  en  disant , n’avez  point  de  devancier  ni  de  successeur  : 
avec  saint  Paul  *,  qu’il  est  le  Sauveur  des  pé-  votre  sacerdoce  est  éternel  ; il  ne  dépend  point 
cheurs,  ajoutons  toujours  avec  eet  apôtre,  des-  de  la  promesse  adressée  à Lévi,  ni  à Aaron  et  u 
quels  je  suis  le  premier;  puisque  chacun,  d’un  ses  enfants.  Et  voici,  conclut  saint  Paul , dans 
certain  côté,  est  le  plus  grand  et  le  premier,  un  nouveau  sacerdoce,  un  nouveau  service  et 
comme  le  plus  ingrat  de  tous  les  pécheurs.  une  nouvelle  toi  *. 

Venez , Jésus,  Fils  éternel  de  Dieu,  sans  mère 
VI*  ÉLÉVATION.  dans  le  ciel  et  sans  père  sur  lu  terre  ; en  qui 

nous  voyous  et  reconnoissons  une  descendance 
Le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  royale;  mais  pour  ce  qui  est  du  sacerdoce,  vous 

ne  le  tenez  que  de  celui  qui  vous  a dit  : Fous 

La  race  dont  Jésus-Christ  est  sorti  étoit  vrai- 

* ltrb.  vu.  S.  - > Cen.  Ilv.  18. 19.  JO.  Urb.  vu.  t , S,  4 cl  tri/, 
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êtes  mon  Fi/s  : je  vous  ai  aujourd'hui  engen- 
dré '.  Pour  ce  divin  sacerdoce , il  ne  faut  <'tre  né 
que  de  Dieu  ; et  vous  avez  votre  vocation  jmr 
votre  éternelle  naissance  2.  Vous  venez  aussi 
d’une  tribu  à laquelle  Dieu  n'a  rien  ordonné 
sur  la  sacrificature.  La  vôtre  a ce  privilège  d'être 
établie  par  serment  , immobile,  sans  repentance 
et  sans  changement  ; le  Seigneur,  dit-il , a juré, 
et  ne  s’en  repentira  jamais,  f, a loi  de  son  sa- 
cerdoce est  éternelle  et  inviolable  *.  Vous  êtes 
seul  ; vous  laissez  pourtant  après  vous  des  prê- 
tres, mais  qui  ne  sont  que  vos  vicaires;  sans 
pouvoir  offrir  d'autres  victimes  que  celle  que 
vous  avez  une  fois  offerte  a lu  croix , et  que  vous 
offrez  éternellement  à la  droite  de  votre  Père. 

Écoutons  notre  loi  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  tant  que  nous  sommes  de  prêtres  du 
Seigneur.  S'il  a été  dit  à Lévi , à raison  de  son 
ministère  sacré  ; Vous  êtes  mon  homme  saint,  à 
qui  j'ai  donné  la  perfection  et  la  doctrine  * , et 
que  pour  cela  il  doit  dire  à son  père  et  à sa 
mère  : Je  ne  vous  connais  pas  ; et  à ses  frères: 
Je  ne  sais  qui  vous  êtes;  et  il  n'a  d'enfants  que 
ceux  de  Dieu.  Si  c'est  là , dis-je  ,1a  loi  de  Lévi 
et  du  sacerdoce  mosaïque,  combien  pur,  combien 
détaché  de  la  chair  et  du  sang  doit  être  le  sacer- 
doce chrétien,  qui  a Jésus-Christ  pour  auteur,  et 
Melchisédech  pour  modèle  ! Non , nous  ne  devons 
connottre  d’autre  emploi , d’autre  fonction , ni 
avoir  d'autre  intérêt  que  celui  de  Dieu;  ensei- 
gnant sa  loi  et  ses  jugements,  et  lui  offrant  con- 
tinuellement des  parfums  pour  l’apaiser.  Si  nous 
gardions  cette  loi  de  notre  saiut  ministère , on 
ne  verroit  pas  tous  les  jours  envahir  les  droits  et 
l’autorité  du  sacerdoce , qui  sont  ceux  de  Jésus- 
Christ.  Dieu  se  rendroit  notre  vengeur,  et  cette 
prière  de  Moïse  aurait  son  effet  : Seigneur,  aidez 
vos  ministres  ; soutenez  leur  force  ; protégez 
l'œuvre  de.  leurs  mains  ; frappez  le  dos  de  leurs 
ennemis  fugitifs  ; et  ceux  qui  les  haïssent  ne  se 
relèveront  jamais  5.  Mais  pareeque,  plus  char- 
nels que  les  enfants  du  siècle,  nous  ne  son- 
geons qu’a  nous  engraisser,  vivre  à notre  aise, 
nous  faire  des  successeurs,  nous  établir  un 
nom  et  une  maison  : tout  le  monde  entreprend 
sur  nous  ; l’honneur  du  sacerdoce  est  foulé  aux 
pieds. 

VII*  ÉLÉVATION. 

Quelle  a été  l'oblation  de  Jésus-Christ  ; et  le  premier 
acte  qu'il  a produit  en  entrant  dans  le  monde. 

Il  a paru  y dit  saint  Paul 6,  en  t'offrant  lui - 

• Pt.  a.  7.  — « ffeè.  vil.  16.  — * Ibid.  15.  «4.  20.  21.  24.  - 
4 Drul.  mm.  a.  ».  — * Ibid.  mm.  II.  - • //r^.  tx.  23.  2fi. 
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même  pour  victime.  C’est  lui-même,  c'est  son 
propre  corps , c'est  son  propre  sang  qu’il  a offert 
à la  croix  ; c’est  encore  son  propre  corps  et  son 
propre  sang  qu’il  offre  dans  le  sacrifice  de  tous 
les  jours;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  David 
voyant  en  esprit  le  premier  acte  qu'il  produirait 
en  se  faisant  homme 1 ; et  saint  Paul  en  interpré- 
tant cette  prophétie  J,  le  font  parler  en  cette  sorte 
an  moment  qu'il  entra  dans  le  monde  : Vous 
n’avez  jioint  voulu,  dit-il , d’hostie  et  d’obla- 
tion; mais  vous  m’avez  formé  un  corps  ; l’ori- 
ginal porte  : 1 ous  me  l'avez  a/rproprié  ; les 
holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  péché  ne 
vous  ont  pas  plu;  alors  j'ai  dit  : Me  voici,  je 
viens  pour  accomplir  votre  volonté,  à mon 
Dieu!  et  ce  qui  a été  écrit  de  moi  à la  tête  de 
voire  livre.  Par  cette  parole,  Jésus-Christ  se  met 
à la  place  de  toutes  les  victimes  anciennes  ; et 
n’ayant  rien  dans  sa  divinité  (pii  pût  être  immolé 
à Dieu,  Dieu  lui  donne  un  corps  propre  à souffrir, 
et  accommodé  à l'état  de  victime  où  il  se  met. 

Dès  qu'il  eut  commencé  ce  grand  acte,  il  ne 
le  discontinua  jamais,  et  demeura  dés  son  en- 
fonce, et  dès  le  sein  de  sa  mère,  dans  l’état  de 
victime,  abandonné  aux  ordres  de  Dieu,  pour 
souffrir  et  faire  ce  qu’il  voudrait. 

Je  viens,  dit-il,  pour  faire  votre  volonté, 
comme  il aété écrit  au  commencement  du  livre  : 
in  capite  libri.  Il  y a un  livre  éternel,  ou  est 
écrit  ce  que  Dieu  veut  de  tous  ses  élus  ; et  à la 
tête,  ce  qu’il  veut  en  particulier  de  Jésus-Christ, 
qui  en  est  le  chef.  Le  premier  article  de  ce  livre 
est  que  J ésus-Christ  sera  mis  à la  place  de  toutes 
les  victimes,  en  faisant  la  volonté  de  Dira  avec 
une  entière  obéissance.  C'est  à quoi  il  se  soumet  : 
et  David  lui  fait  ajouter  : Mon  Dieu , je  l'ai 
voulu; et  votre  loi  est  au  milieu  dé  mon  cœur  2. 

Soyons  donc , à l’exemple  de  Jésus-Christ,  en 
esprit  de  victime , abandonnés  à la  volonté  de 
Dieu  : autrement  nous  n’aurons  point  de  part  a 
son  sacrifice,  fallut-il  être  un  holocauste,  et  une 
victime  entièrement  consumée  par  le  feu  , lais- 
sons-nous réduire  en  cendres,  plutôt  que  de 
nous  opposer  à ce  que  Dieu  veut. 

C’est  dans  la  sainte  volonté  de  Dieu  que  se 
trouve  légalité  et  le  repos.  Dans  la  vie  des  pas- 
sions et  de  la  volonté  propre,  on  pense  aujour- 
d'hui une  chose,  et  demain  une  autre  : une 
chose  durant  la  nuit,  et  une  autre  durant  le 
jour  : une  chose  quand  on  est  triste,  une  autre 
quand  on  est  en  bonne  humeur:  une  chose  quand 
l’espérance  rit  à nos  désirs,  autre  chose  quand 
elle  se  retire  de  nous.  Le  seul  remède  à ces  altéra- 
tions journalières,  et  à ces  inégalités  de  noire 

1 Pt  XXIII.  7. 6.  !).  — ; Iteb.  x.  3, 6.  7.  — * Pt.  xxm.  9. 
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vie,  c'est  la  soumission  à la  sainte  volonté  de 
Dieu.  Gomme  Dieu  est  toujours  le  même  dans 
tous  les  changements  qu'il  opère  au  dehors, 
l'homme  soumis  à sa  volonté  est  toujours  le 
même.  On  n’a  pas  besoin  de  ehereher  des  rai- 
sons particulières  pour  se  calmer  : c'est  l'amour- 
propre  ordinairement  qui  les  fournit.  l.a  sou- 
veraine raison,  c'est  ce  que  Dieu  veut.  La 
volonté  de  Dieu , sainte  en  elle-même,  est  elle 
seule  sa  raison. 

Prenons  garde  néanmoins  que  ce  ne  soit  par 
paresse , ou  par  une  espèce  de  désespoir,  et  pour 
nous  donner  un  faux  repos,  que  nous  ayons  re- 
cours à la  volonté  de  Dieu.  Klle  nous  fait  repo- 
ser, mais  en  agissant,  et  en  faisant  ce  qu’il  faut  : 
elle  nous  fait  reposer  dans  la  douleur  comme 
dans  la  joie,  selon  qu'il  plaît  à celui  qui  sait  ce 
qui  nous  est  bon.  Elle  nous  fait  reposer,  non 
dans  notre  propre  contentement , mais  en  celui  de 
Dieu  : le  priant  de  se  contenter  et  de  faire  tou- 
jours de  nous  ce  qu'il  lui  plaira.  Qu'importe  de 
ce  que  nous  devenions  sur  la  terre?  Il  n’y  a 
qu'une.  chose  à vouloir;  c’est,  Seigneur,  d' ha- 
biter dans  votre  maison  tous  les  jours  de  ma 
rie , pour  y voir  la  volupté  du  Seigneur,  y con- 
templer son  saint  temple  et  le  louer  aux  siè- 
cles des  siècles. 

Commençons  dès  cette  vie,  et  chantons  avec 
David , ou  plutdt  avec  Jésus-Christ,  l'hymne  de 
la  sainte  volonté  : Me  voici,Seigneur,  et  je  viens 
pour  accomplir  votre  volonté  *. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  est  le  sacrifier  pour  le  péché  : eiceUence  de 
son  oblation. 

Mon  Sauveur!  dans  ce  verset  de  David  que 
vous  prononçâtes  en  entrant  nu  monde  *,  vous 
nous  déclarâtes,  que  vous  vous  mettiez  par  la 
volonté  de  Dieu , à la  place  de  toutes  les  victi- 
mes de  l’ancienne  loi.  Vous  nêtes  donc  pas  non 
seulement  un  holocauste  entièrement  consumé 
par  le  feu  de  l'amour  divin  qui  absorbe  tout  en 
lui-même  ; mais  vous  êtes  encore  la  victime  pour 
te  péché  *,  sur  laquelle  on  prononce  tous  les  cri- 
mes : on  l’en  charge  ; on  les  lui  met  sur  la  tête  : 
on  envoie  après  cette  victime  dans  le  désert  : on 
la  sépare  de  lasociétéhumaine:onl'excommunie. 
Ainsi  a-t-on  mis  sur  vous  l'iniquité  de  nous  tous  : 
Vraiment  vous  avez  porté  nos  péchés  5.  Il  a 
fallu  vous  mener  hors  de  la  ville  pour  vous  at- 
tacher à votre  croix  *;  et  vous  avez  pris  sur 

1 Ps.  xxvi.  4 — * Ps.  XXIX.  R.  fl.  — ' Pt.  xxxix.  7.  R.  9. 
— « J>r.  xvi.  3.  fi.  20.  21.  — * It.  lui.  •.  5,  fi.  — • Urb. 
XIII.  II. 


vous  ta  malédiction  qui  porte  : Maudit  est  celui 
qui  pend  sur  un  bois  infâme  *. 

Allons  avec  larmes  confesser  nos  péchés  sur 
Jésus-Christ.  Mettons-les  sur  lui,  afin  qu'il  les 
expie.  Pleurons,  pleurons  les  peines  qu'ils  lui 
ont  causées  : tâchons  en  même  temps  de  le  dé- 
charger d'un  si  pesant  fardeau , en  nous  repen- 
tant de  nos  crimes  pour  l'amour  de  lui.  O Jésus  ! 
que  je  vous  soulage  : faites  que  je  ne  pèche 
plus,  et  que  j'efface  par  la  repentance , mes  pé- 
chés qui  vous  ont  couvert  de  tant  de  plaies. 

Brûlez-moi  de  ce  feu  que  vous  êtes  venu  allu- 
mer sur  la  terre  *.  Consumez  toutes  mes  incli- 
nations par  votre  amour,  et  que  je  devienne  cette 
pure  flamme  qui  n'a  que  vous  pour  pâture  : Je. 
viens , mon  Dieu , avec  Jésus-Christ , pour  faire 
votre  volonté  a.  Heureux  qui  finit  sa  vie  par  un 
tel  acte!  Nous  In  devions  commencer  par-là 
comme  Jésus-Christ.  Finissons-la  du  moins  en 
nous  consommant  dans  la  volonté  de  Dieu.  Mon 
Dieu , je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  *. 

XIV*  SEMAINE. 

LES  EFFETS  QUE  PRODUIT  SUB  LES  HOMMES  LE 
VERBE  INCARNÉ,  INCONTINENT  APRÈS  SON 
INCARNATION. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Marie  va  visiter  sainte  Elisabeth. 

Aussitôt  après  que  Marie  eut  conçu  le  Verbe 
dans  son  sein , elle  part  et  marche  avec  promp- 
titude dans  le  pays  des  montagnes  de  Judée  * 
pour  visiter  sa  cousine  sainte  Élisabeth.  Ne  sen- 
tons-nous point  la  cause  de  cette  promptitude , de 
cette  élévation , de  cette  visite?  Quand  on  est. 
plein  de  Jésus-Christ,  on  l'est  en  même  temps  de 
charité,  d’une  sainte  vivacité,  de  grands  senti- 
ments; et  l'exécution  ne  souffre  rien  de  languis- 
sant. Marie,  qui  porte  la  grâce  avec  Jésus-Christ 
dans  son  sein , est  sollicitée  par  un  divin  instinct 
à l'aller  répandre  dansla  maison  de  Zacharie,  ou 
Jean-Baptiste  vient  d'être  conçu. 

C'est  aux  supérieurs  à descendre,  à prévenir. 
Marie,  qui  sc  voyoit  prévenue  par  le  Verbe  des- 
cendu en  son  sein , pouvoit-elle  n’être  pas  tou- 
chée du  désir  de  s'humilier,  et  de  descendre  à 
son  exemple?  Jésus  devait  être  précédé  par  saint 
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Jeau  nu  dehors;  mais  au  dedans,  c'est  Jésus  qui 
le  devoit  prévenir,  qui  le  devoit  sanctifier.  Il  fal- 
loit  que  Jean  reçût  de  Jésus  la  première  touche 
de  la  grâce. 

Si  vous  sortez,  âmes  saintes  et  cachées,  que  ce 
soit  pour  chercher  les  saintes,  les  Élisnbeths  qui 
se  cachent  elles-mêmes;  allez  vous  cacher  avec 
elles  : cette  sainte  société  honorera  Dieu , et  fera 
paraître  ses  grâces. 

Dans  toutes  les  visites  que  nous  rendons  , imi- 
tons Marie;  rendons-les  en  charité;  alors  sous 
une  simple,  civilité,  il  se  cachera  de  grands  mys- 
tères; la  grâce  s'augmentera  ou  se  déclarera 
par  l'humilité,  par  l'exercice  d'une  amitié  sainte. 

Cultivez,  âmes  pieuses,  les  devoirs  de  la  pa- 
renté. Soyez  amies,  femmes  chrétiennes,  comme 
Marie  et  Élisabeth;  que  votre  amitié  s’exerce 
par  la  piété;  que  vos  conversations  soient  plei- 
nes de  Dieu  : Jésus  sera  au  milieu  de  vous,  et 
vous  sentirez  sa  présence. 

Hommes , imitez  aussi  ces  saintes  et  humbles 
femmes.  O Dieu  I sanctifiez  les  visites;  ôtez-en  la 
curiosité,  l'inutilité,  la  dissipation,  l'inquiétude, 
la  dissimulation  et  la  tromperie:  faites-y  régner 
la  cordialité  et  le  bon  exemple. 

Il'  ÉLÉVATION. 

Jésus-Christ  moteur  secret  dos  ca-urs  : divers  mouvements 
qu’il  excite  dans  les  ami  s dont  il  s'approcha. 

Merveille  de  cette  journée!  Jésus-Christ  est 
caché,  et  c'est  lui  qui  opéré  tout  : il  ne  parait  en 
lui  aucun  mouvement,  il  meut  tout;  non  seule- 
ment Marie  et  Élisabeth,  mais  encore  l’enfant 
qui  est  au  sein  de  sa  mère , agissent  sensible- 
ment. Jésus  qui  est  en  effet  le  moteur  de  tout , 
est  le  seul  qui  parait  sans  action , et  son  action 
ne  se  produit  que  par  celle  qu'il  inspire  aux 
autres. 

Nous  voyons  ici  dans  ces  trois  personnes  sur 
lesquelles  Jésus-Christ  agit,  trois  dispositions 
différentes  des  âmes  dont  il  approche  : D’où  me 
vient  ceci , dit  Élisabeth 1 ? Elle  s’étonne  de  l’ap- 
proche de  Dieu;  et  n’en  pouvant  découvrir  la 
cause  dans  ses  mérites , elle  demeure  dans  l’é- 
tonnement des  bontés  de  Dieu.  En  d’autres  âmes 
Dieu  opère  le  transport,  et  de  saints  efforts  pour 
les  faire  venir  a lui  : c'est  ce  qui  parait  dans  le 
tressaillement  de  saint  Jean-Baptiste.  Sa  dernière 
opération  est  la  paix  dans  la  glorification  de  la 
puissance  divine;  et  c'est  ce  qui  parait  dans  la 
sainte  Vierge.  Voyons  donc  dans  ces  trois  per- 
sonnes si  diversement  émues , ces  trais  divines 
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opérations  de.  Jésus-Christ  dans  les  âmes  : dans 
Élisabeth , l’humble  étonnement  d’une  urne  de 
qui  il  approche  : dans  Jean-Baptiste,  le  saint 
transport  d’une  ame  qu’il  attire  ; et  dans  Marie , 
l'ineffable  paix  d'une  ame  qui  le  possède. 

III'  ÉLÉVATION. 

Le  cri  de  sainte  Elisabeth  et  son  humble  étonnement. 

A la  voix  de  Marie , et  à sa  salutation , l’en- 
fant tressaillit  dans  son  sein  ; et  remplie  du 
Saint-Esprit  elle  s’écria.  Ce  grand  cri  de  sainte 
Elisabeth  marque  tout  ensemble  et  sa  surprise  et 
sa  joie;  Vous  êtes  bénite  entre  toutes  les  femmes, 
et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  ' : celui  que 
vous  y portez , est  celui  en  qui  toutes  les  nations 
seront  bénies  ; il  commence  par  vous  à répandre 
sa  bénédiction.  D'où  me  vient  ceci,  que  ta  Mère 
de  mon  Seigneur  vienne  à moi 1 ? Les  âmes  que 
Dieu  aborde,  étonnées  de  sa  présence  inespérée, 
le  premier  mouvement  quelles  font , est  de  s'é- 
loigner en  quelque  sorte  comme  Indignes  de 
cette  grâce.  Retirez-vous  de  moi.  Seigneur,  di- 
soit saint  Pierre  * , parce  que  je  suis  un  pécheur. 
Et  le  Ccntenier  : Seigneur  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  dans  ma  maison  \ Dans  un 
semblable  sentiment,  mais  plusdoux,  Élisabeth, 
quoique  consommée  dans  la  vertu , ne  laisse  pas 
d'être  surprise  de  se  voir  approchée  par  le  Sei- 
gneur d'une  façon  si  admirable.  D’où  me  vient 
ceci,  que  la  Mère  de  mon  Seigneur,  et  qui  le 
porte  dans  son  sein,  vienne  à moi!  Elle  sent 
que  c’est  le  Seigneur  qui  vient  lui-même , mais 
qui  vient  et  qui  agit  par  sa  sainte  Mère.  A votre 
voix,  dit-elle  , l'enfant  que  je  porte  a tressailli 
dans  mon  sein  5.  Il  sent  la  présence  du  maître  , 
et  commence  à faire  l’office  de  son  précurseur . 
si  ce  n’est  encore  par  la  voix,  c'est  par  ce  sou- 
dain tressaillement  : la  voix  même  ne  lui  manque 
pas , puisque  c'est  lui  qui  secrètement  anime  celle 
de  sa  mere.  Jésus  vient  à lui  par  sa  mère,  et 
Jean  le  reconnoit  par  la  sienne. 

Dans  cette  dispensation  des  grâces  de  Jésus- 
Christ  sur  Élisabeth  et  sur  son  fils  à la  visitation 
de  la  sainte  Vierge,  l'avantage  est  tout  entier 
du  côté  de  l’enfant.  C’est  ce  qui  fait  dire  à un 
saint  Père  • : Élisabeth  a la  première  écoulé  la 
voix,  mais  Jean  a le  premier  senti  la  grâce. 
Élisabeth , poursuit  saint  Ambroise , a la  pre- 
mière aperçu  l'arrivée  de  Marie;  mais  Jean  a 
le  premier  senti  l’ avènement  de  Jésus.  U la 
Mariœ,  isle  Doinim  sensit  adventum. 
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Élisabeth , comme  revenue’de  son  étonnement, 
s'étend  sur  la  louange  de  la  sainte  Vierge.  I ous 
fies  heureuse  d’avoir  cru  : ce  qui  vous  a etc 
dit  par  te  Seigneur  sera  accompli  '.  Vous  avez 
conçu  vierge,  vous  enfanterez  vierge  : votre  Fils 
remplira  le  trône  de  David  ; et  sou  règne  n'aura 
point  de  Ou. 

Croyons  donc,  et  nous  serons  bienheureux 
comme  Marie  : croy  ons  comme  elle  au  règne  de 
Jésus  et  aux  promesses  de  Dieu.  Disons  avec  foi  : 
Que  votre  règne  arrive  *.  Crions  avec  tout  le 
peuple  : Béni  soit  celui  qui  est  venu  au  nom 
du  Seigneur;  et  béni  soit  te  règne  de  notre  père 
David 

La  béatitude  est  attachée  à la  foi.  Vous  êtes 
bienheureuse  d'avoir  cru.  t ous  êtes  bienheu- 
reux, Simon , parce  que  ce  n’est  point  ta  chair 
et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  la  foi  que  vous  de- 
vez annoncer , mais  que  c’est  mon  Père  céleste  *. 
Et  où  est  cette  béatitude  de  la  foi  ? Bienheu- 
reuse d'avoir  cru  : ce  qui  vous  a été  dit  s’ac- 
complira *.  Vous  avec  cru,  vous  verrez  : vous 
vous  êtes  fiée  aux  promesses,  vous  recevrez  les 
récompenses  : vous  avez  cherché  Dieu  par  la 
foi , vous  le  trouverez  par  la  jouissance. 

Mettons  donc  tout  notre  bonheur  dans  la  foi  ; 
ne  soyons  point  insensibles  a cette  béatitude  : 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  la  propose  ; 
et  la  gloire  de  Dieu  et  sa  volonté  se  trouvent 
dans  notre  béatitude.  Ce  qui  est  bienheureux  est 
excellent  en  même  temps  : il  est  plus  heureux 
de  donner  que  de  recevoir;  c'est-à-dire  il  est 
meilleur.  On  est  bienheureux  de  croire;  il  n'y  a 
rien  déplus  excellent  ni  de  meilleur  que  la  foi, 
qui,  appuyée  su  ries  promesses,  s'abandonne  aux 
bontés  de  Dieu,  et  ne  songe  qu'à  lui  plaire.  Beata 
quie  credidisti. 

IV  ÉLÉVATION. 

le  tressaillement  île  saint  Jean. 

Quand  l’ame  dans  son  ignorance  et  ses  ténè- 
bres ressent  les  premières  touches  de  la  divine, 
présence,  après  ce  premier  étonnement  par  le- 
quel elle  semble  s’éloigner,  rassurée  par  sa 
bonté,  elle  se  livre  à la  confiance  et  à l’amour. 
Elle  sent  je  ne  sais  quels  mouvements,  souvent 
encore  confus  et  peu  expliqués  : ce  sont  des 
transports  vers  Dieu,  et  des  efforts  pour  sortir 
de  l'obscurité  où  l’on  est,  et  rompre  tous  les  liens 
qui  nous  y retiennent.  C'est  ce  que  veut  faire 
saint  Jean;  saisi  d'une  sainte  joie  il  voudrait  par- 

; 
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1er,  mais  il  ne  sait  comment  expliquer  son  trans- 
port. Jésus-Christ,  qui  en  est  l'auteur,  en  connoit 
la  force;  et  quoiqu'en  apparence  il  ne  fasse  rien, 
il  se  fait  sentir  au  dedans  par  un  subit  ravisse- 
ment qu'il  inspire  à l’amc.  Ame  qui  te  sens  saisie 
d'un  si  doux  seutiment , s'il  ne  t’est  pas  en- 
core permis  de  parler,  il  t'est  permis  de  tres- 
saillir! 

Venez,  Seigneur;  venez  me  toucher  d'un  saint 
et  inopiné  désir  d’aller  vers  vous.  Que  ce  désir 
s’élève  en  moi  aujourd'hui  à la  voix  de  votre 
mère  : faites-moi  dire  avec  Élisabeth  : D’où  me 
rient  ceci ? Faites-moi  dire,  Elle  est  heureuse, 
d’avoir  cru,  et  je  veux  imiter  sa  foi.  Faites-moi 
tressaillir  comme  Jean-Baptiste  ; et  enfant  encore 
dans  la  piété,  recevez  mes  innocens  transports. 
Je  ne  suis  pas  un  Jean-Baptiste,  en  qui  votre 
grâce  avance  l’usage  de  la  raison;  je  suis  un 
vrai  enfant  dans  mon  ignorance,  agréez  mon 
bégaiement,  l'a,  a,  a de  ma  langue  1 qui  n'est 
pas  encore  dénouée.  C’est  vous  du  moins  que  je 
veux;  c'est  à vous  seul  que  j'aspire;  et  je  ne 
puis  exprimer  ce  que  votre  grâce  inspire  à mon 
coeur. 

V«  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Marie  : première  partie. 

Ces  premiers  transports  d'une  ame  qui  sort 
d’elle-même,  et  qui  déjà  ne  se  connoit  plus, 
sont  suivis  d'un  calme  ineffable , d'une  paix  qui 
passe  les  sens , et  d'un  cantique  céleste. 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur;  et  mon  esprit 
est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur  '.  Que 
dirai-je  sur  ce  divin  cantique?  Sa  simplicité , sa 
hauteur  qui  passe  mon  intelligence  m'invite  plu- 
tôt au  silence  qu’à  parler.  Si  vous  voulez  que 
: je  parle , ô Dieu , formez  vous-même  mes  pa- 
roles. 

Quand  lame  entièrement  sortie  d'elle , ne  glo- 
rifie plus  que  Dieu,  et  met  en  lui  toute  sa  joie, 
elle  est  en  paix , puisque  rien  ne  lui  peut  ôter 
celui  qu’elle  ebante. 

Mon  ame  glorifie , mon  ame  exalte  le  Sei- 
gneur. Après  qu’elle  s’est  épuisée  à célébrer  ses 
grandeurs,  quoi  qu’elle  ait  pensé,  elle  l’exalte 
toujours  le  perdant  de  vue,  et  s’élevant  de  plus 
en  plus  au-dessus  de  tout. 

Mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu  mou 
Sauveur.  Auseul  nom  de  Sauveur,  mes  sens  sont 
ravis  ; et  ce  que  je  ne  puis  trouver  en  moi,  je  le 
trouve  en  lui  avec  une  inébranlable  fermeté. 

Parce  qu’il  a regardé  la  bassesse  de  sa  ser- 
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vante.  Si  je  croyoisdc  moi-méme  pouvoir  attirer 
ses  regards , ma  bassesse  et  mon  néant  m'àteroit 
le  repos  avee  l’espérance.  Mais  puisque  de  lui- 
méme , par  pure  bonté , il  a tourné  vers  moi  ses 
regards,  j'ai  un  appui  que  je  ne  puis  perdre, qui 
est  sa  miséricorde  par  laquelle  il  m'a  regardée,  à 
cause  qu'il  est  bon  et  libéral. 

Elle  ne  craint  point  après  cela  de  reconnoitre 
ses  avantages,  dont  elle  a vu  la  source  en  Dieu, 
et  qu'elle  ne  peut  plus  voir  que  dans  ce  principe  : 
Et  voilà,  dit-elle,  que  tous  les  siècles  tue  re- 
connaîtront bienheureuse. 

Ici  étant  élevée  à une  plus  haute  contempla- 
tion, elle  commence  à joindre  son  bonheur  à 
celui  de  tous  les  peuples  rachetés  : et  c'est  comme 
la  Seconde  partie  de  son  cantique. 

VI'  ÉLÉVATION. 


Seconde  pnrlic  du  cantique  à ces  paroles  : U Tout-Puis- 
saut  m'a  fait  de  gratuits  choses. 


Celui  qui  seul  est  puissant  a fait  en  moi  i/e 
qrandes  choses  : et  son  nom  est  saint  : et  sa  mi- 
sérieorde  s'étend  d’âge  en  âge,  et  de  rare  en  race 
sur  ceux  qui  le  craignent'.  Elle  commence  à 
voir  que  son  bonheur  est  le  bonheur  de  toute  la 
terre,  et  qu’elle  porte  celui  en  qui  toutes  les  na- 
tions seront  bénies.  Elle  s'élève  donc  h la  puis- 
sance et  h la  sainteté  de  Dieu,  qui  est  la  cause  de 
ces  merveilles. 

Celui  qui  est  seul  puissant  a fait  en  moi  un  ou- 
vrage seul  digne  de  sa  puissance,  un  Dieu 
homme,  une  mère  vierge,  un  enfant  qui  peut 
tout;  un  pauvre  dépouillé  de  tout,  et  néanmoins 
sauveur  du  monde,  dompteur  des  nations,  et 
destructeur  des  superbes. 

El  son  nom  est  saint  : Dieu  est  la  sainteté 
même  : il  est  saint  et  sanctifiant  : et  quand  est- 
ee  qu'il  le  paraît  davantage,  que  lorsque  son 
Fils,  qui  est  aussi  celui  de  Marie,  répand  la  mi- 
séricorde, la  grâce  et  la  sainteté,  d'dge  en  ége 
sur  ceux  qui  le  craignent? 

Si  nous  voulons  participer  à cette  grâce, 
soyons  saints;  et  publions  en  même  temps  avec 
toutes  les  nations,  que  Marie  est  bienheureuse. 


i 


VIIe  ÉLÉVATION. 

Suite  du  cantique  oii  annt  expliques  les  effets  particuliers 
de  l enfniilenicot  de  Marie , et  de  l'incarnation  du  Fils 

de  Dieu. 


Pour  expliquer  de  si  grands  effets,  Marie  en  ! 
revient  à la  puissance  de  Dieu  : Il  a,  dit- elle,  I 
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! déployé  la  puissance  de  son  bras  : il  a dissipé 
ceux  qui  étoiert  enflés  d'orgueil  dans  les  pen- 
sées de  leur  coeur.  Il  a renversé  les  puissants  de. 
dessus  le  trône  et  il  a élevé  tes  h umbles  ' . Quand 
est-ce  qu'il  a fait  toutes  ces  merveilles , si  ce 
n'est  quand  il  a envoyé  son  Fils  nu  monde,  qui 
a confondu  les  rois  et  les  superbes  empires  pat- 
in prédication  de  son  Évangile?  Ouvrage  où  sa 
puissance  a paru  d'autant  plus  admirable , qu't/ 
s'est  servi  de  la  faiblesse  pour  anéantir  la  force, 
et  de  ee  qui  n' était  pas , pour  détruire  ce  qui 
était,  afin  que , ne  paraissant  rien,  nul  homme 
ne  se.  glorifie  devant  lui*-,  et  qu'on  attribuât 
tout  à la  seule  puissance  de  son  bras.  C'est  pour- 
quoi il  a para  nu  milieu  des  hommes  comme 
n'étant  rien.  Et  lorsqu'il  a dit  : Je  vous  loue, 
mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce 
que  vous  arcs  caché  ces  mystères  aux  sages  et 
aux  prudents , et  que  vous  les  ares  révélés  au.r 
petits 1 : n'a-t-il  pas  véritablement  confondu  les 
superbes,  élevé  ceux  qui  étoientvilsà  leurs  yeux 
et  à ceux  des  autres? 

Marie  elle-même  en  est  un  exemple  : il  l’a 
élevée  au-dessus  de  tout  , parce  qu'elle  s’est  dé- 
clarée la  plus  basse  des  créatures.  Quand  il  s'est 
fait  une  demeure  sur  la  terre , ce  n’a  point  été 
dans  les  palais  des  rois  : il  n choisi  de  pauvres 
mais  d'hnmbles  parents,  et  tout  ce  que  le  monde 
méprisoit  le  plus,  pour  en  abattre  la  pompe. 
C’est  donc  là  le  propre  caractère  de  In  puissance 
divine  dans  la  nouvelle  alliance,  quelle  y fait 
sentir  sa  vertu  par  la  foi  blesse  même. 

Il  a rassasié  les  affamés,  el  il  a renvoyé  tes 
riches  arec  les  mains  vides 4.  Et  quand,  si  ee 
n'est  lorsqu'il  a dit  : Heureux  ceux  qui  ont 
faim ,-  car  ils  seront  rassasiés  ‘ : Malheur  à vous 
qui  êtes  rassasiés,  car  vous  aurez  faim  V C’est 
ici  qu'il  faut  dire  avec  Marie  : Mon  ame  glorifie 
le  Seigneur,  et  n'exalte  que  sa  puissance,  qui  va 
paraître  par  l'infirmité  et  par  la  bassesse. 

C’est  là  que  l’ame  trouve  sa  paix , lorsqu'elle 
voit  tomber  toute  la  gloire  du  monde,  et  Dieu 
seul  demeurer  grand. 

VIII'  ÉLÉVATION. 

Effets  partxulicrs  de  renfanlement  de  Marie  dans  les  deux 
derniers  versets  de  son  cantique. 

Los  palais  et  les  trônes  sont  à bas  : les  caba- 
nes sont  relevées  : tonte  fausse  grandeur  est 
anéantie:  c’est  un  effet  général  de  l'enfantement 
de  Marie  dans  toute  la  terre.  Mais  ne  dira-t-elle 
rien  de  la  rédemption  d’Israël , et  de  ces  brebis 
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perdues  de  la  maison  d'Israël,  pour  lesquelles  i 
son  Fils  a dit  qu'il  était  venu  ? Ecoutons  1a  fin 
du  divin  cantique  : U a pris  en  sa  protection  Js-  ] 
racl  sou  serviteur',  (le  n'est  point  à cause  des 
mérites  dont  se  vantaient  les  présomptueux  : au 
contraire  il  a abattu  le  faste  pharisaïque,  et  les 
superbes  pensées  des  docteurs  de  la  loi  ; il  a reçu  I 
un  Nathanaël,  vrai  Israélite,  simple,  sans  pré-  j 
somption,  comme  sans  fard  et  sans  fraude  : et 
voilà  les  Israélites  qu'il  a protégés;  à cause  qu’ils 
■nettoient  leur  confiance,  non  point  en  eux-nié- 
înes,  mais  en  sa  grande  miséricorde.  Il  s'est  sou- 
venu des  promesses  qu'il  a fuites  à Abraham  et 
à sa  postérité,  qui  doit  subsister  aux  siècles  des 
siècles  s. 

Heureux!  que  Dieu  ait  daigné  s'engager  avec 
nous  par  des  promesses.  Il  pouvoit  nous  donner 
ce  qu'il  eut  voulu  : mais  quelle  nécessité  de  nous 
le  promettre?  Si  ce  n’est  qu'il  vouloit,  comme  dit 
Marie,  faire  passer  d'âge  en  âge  sa  miséricorde, 
en  nous  sauvant  par  le  don;  et  nos  pères  par  l'at- 
tente. Attachons-nous  donc  avec  Marie  aux  im- 
muables promesses  de  Dieu  qui  nous  a donné  Jé- 
sus-Christ. Disons  avec  Élisabeth  : Nous  sommes 
heureux  d'avoir  cru  : ce  qui  nous  a été  promis 
s'accomplira.  Si  la  promesse  du  Christ  s'est  ac- 
complie tant  de  siècles  après , doutons-nous  qu'a 
la  fin  des  siècles  tout  le  reste  ne  s’accomplisse? 
Si  nos  pères  avant  le  Messie  ont  cru  en  lui  : com- 
bien maintenant  devons-nous  croire,  que  nous 
avons  Jésus-Christ  pour  garant  de  ces  promesses! 
Abandonnons-nous  à ces  promesses  de  grâce,  à 
ces  bienheureuses  espérances  ; et  noyons  dedans 
toutes  les  trompeuses  espérances  dont  le  monde 
nous  amuse. 

Aous  sommes  les  vrais  enfants  de  la  promes- 
se; enfants  selon  la  foi,  et  non  pas  selon  la 
chair 1 : qui  ont  été  montrés  à Abraham,  non 
point  en  la  personne  d’Ismaël,  ni  dans  les  autres 
enfants  sortis  d'Abraham  selon  les  lois  de  la  chair 
et  du  sang;  mais  en  la  personne  d’Isaac,  qui  est  - 
venu  selon  la  promesse,  par  grâce  et  par  mira-  | 
clés.  Abraham  a cru  à cette  promesse  : Pleine- , 
vient  persuadé,  et  sachant  très-bien  que  Dieu 
est  puissant  pour  faire  ce  qu'il  u promis *.  Il  ne 
dit  pas  seulement  qu'il  prévoit  ce  qui  doit  arri- 
ver, mais  encore  qu'il  fait  ce  qu'il  a promis;  il  a 
promis  à Abraham  des  enfants  selon  la  foi  : il  les 
fait  donc.  Nous  sommes  ses  enfants  selon  la  foi  : 
il  nous  a donc  faits  enfants  de  foi  et  de  grâce  ; et 
nous  lui  devons  cette,  nouvelle  uaissunce.  Si  Dieu 
nous  a faits  par  grâce  selon  sa  promesse,  ce  n’a 
point  été  par  nos  œuvres,  mais  par  sa  miséri- 


corde qu’il  nous  a produits  et  régénérés.  Nous 
sommes  ceux  que  voyoit  Marie,  quand  ellevovoit 
la  postérité  d'Abraham  : nous  sommes  ceux  au 
salut  de  qui  elle  a consenti , quand  elle  a dit  : 
Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole 1 . Elle  nous 
a tous  portes  dans  son  sein  avec  Jésus-Christ  en 
qui  nous  étions. 

Chantons  donc  sa  béatitude  avec  la  nôtre  : pu- 
blions qu'elle  est  bienheureuse;  et  aggrégeons- 
nous  a ceux  qui  la  regardent  comme  leur  mère. 
Prions  cette  nouvelle  Eve  qui  a guéri  In  plaie  de 
la  première,  nu  lieu  du  fruit  défendu  dont  nous 
sommes  morts,  de  nous  montrer  le  fruit  béni  de 
ses  entrailles,  linissons-nous  au  saint  cantique, 
ou  Marie  a chanté  notre  délivrance  future.  Di- 
sons avec  saint  Ambroise 1 : Que  l'urne  de  Marie 
soit  en  nous  jioitr  glorifier  le  Seigneur,  que  l'es- 
prit de  Marie  soit  en  nous  pour  être  ravis  de 
joie  en  Dieu  nuire  .Saut  eur.  Comme  Marie,  met- 
tons notre  paix  à voir  tomber  toute  la  gloire  du 
monde,  et  le  seul  règne  de  Dieu  exalté,  et  sa  vo- 
lonté accomplie. 

IX"  ÉLÉVATION. 

Demeure  de  Marie  avec  Elisalieth. 

Marie  demeura  environ  trois  mois  dans  la 
maison  d'hlisabelh  ; et  elle  retourna  en  sa  mai- 
son 3.  La  charité  ne  doit  pas  être  passagère.  Ma- 
rie demeure  trois  mois  avee  Élisabeth  : quicon- 
que porte  la  grâce  ne  doit  point  aller  en  courant, 
mais  lui  donner  le  temps  d’achever  son  oeuvre. 
Ce  n’est  pas  assez  que  l’enfant  ait  tressailli  une 
fois,  ni  qu’Éiisabeth  ait  crié  : Vous  êtes  heureu- 
se ; il  faut  fortifier  l'attrait  de  la  grâce  : et  c'est 
ce  qu’a  fait  Marie,  ou  plutôt  ce  qu'a  fait  Jésus,  en 
demeurant  trois  mois  avec  son  précurseur. 

Regardons  ce  saint  précurseur  sanctifié  dès  le 
ventrede  sa  mère.  Comme  lesautres  il  étoit  conçu 
dans  le  péehé  : mais  Jésus-Christ  a voulu  préve- 
nir sa  naissance,  et  la  rendre  sainte.  Il  a voulu 
qu'il  fît  son  office  de  précurseur  jusque  dans  le 
ventre  de  sa  mère,  line  faut  pas  s'étonner  si, des 
le  commencement  de  levnngüede  l'apôtre  saint 
Jean,  on  voit  Jean-liaptiste  si  étroitement  uni  a 
Jésus.  Jean-Baptiste,  qui  n 'était pas  la  lumière, 
devoit  pourtant,  et  devoit  avant  sa  naissance,  et 
dès  le  sein  de  sa  mère,  rendre  témoignage  à la 
lumière  *,  encore  cachée.  Il  n’étoit  pas  la  lumiè- 
re : puisque  conçu  dans  le  péché,  il  attendoit 
pour  en  sortir  la  présence  du  Sauveur. 

U ij  avoil  une  véritable  lumière  qui  illumine 
tout  homme  venant  au  monde-  ; et  c'est  par 
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cette  lumière  que  Jean  a été  illuminé , atin  que 
nous  entendions,  que  s'il  montre Jésus-Christ au  i 
monde , c'est  par  la  lumière  qu'il  reçoit  de  Jésus-  [ 
Christ  même.  O Marie!  6 Élisabeth!  A Jean  ! que 
vous  nous  montrez  aujourd'hui  de  grandes  cho- 
ses  ! Mais , ô Jésus,  Dieu  caché,  qui  sans  paraître 
faites  tout  dans  cette  sainte  journée,  je  vous  adore 
dans  ce  mystère  et  danstoutes  les  œuvres  cachées 
de  votre  grâce  ! 

Savoir  si  la  sainte  Vierge  vit  la  naissance  de 
saint  Jean , l'Évangile  n’a  pas  voulu  nous  le  dé- 
couvrir. Élisabeth  étoit  dans  son  sixième  mois, 
quand  Marie  la  vint  visiter  : elle  fut  environ  trois 
mois  avec  elle  : elle  étoit  donc  on  à terme  ou  bien 
près  de  son  terme  : et  l’Évangile  ajoute  aussi , 
que  le  temps  d’Elisabeth  s’accomplit 1 : insi- 
nuant, selon  quelques  uns, qu'il  s'accomplit  pon- 
dant que  Marie  étoit  avec  elle  : mais  qui  osera 
l'assurer,  puisque  l’Évangile  semble  avoir  évité 
de  le  dire  ? Quoi  qu'il  en  soit , ou  Marie  attachée 
a sa  solitude,  et  prévoyant  l'abord  de  tout  le 
monde  au  temps  de  l’enfantement  d'Élisabeth, 
le  prévint  par  sa  retraite  : ou  si  elle  est  demeu- 
rée avec  tous  les  autres,  elle  y a été  humble  et 
cachée,  inconnue,  sans  s'être  fait  remarquer  dans 
une  si  grande  assemblée,  et  contente  d'avoir  agi 
envers  ceux  à qui  Dieu  l'avoit  envoyée.  O humi- 
lité ! 6 silence  qui  n'a  été  interrompu  que  par  un 
rantique  inspiré  de  Dieu,  puissé-je  vous  imiter 
toute  ma  vie! 

XV*  SEMAINE 

LÀ  X ATI  VITE  OC  SAINT  PBECUBSEUB. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Od  accourt  de*  cm  irons. 

1a  terme  d’Elisabeth  étant  accompli , les  voi- 
sins et  ses  parents  accoururent  pour  célébrer  la 
miséricorde  que  Dieu  avait  exercée  ( en  lui  ôtant 
sa  stérilité  ) et  s’en  réjouir  avec  elle t.  Les  vraies 
congratulations  des  amis  et  desparentschrétiens, 
doivent  avoir  pour  objet  la  miséricorde  que  Dieu 
nous  a faite  : sans  cela,  les  compliments  n'ont 
rien  de  solide , ni  de  sincère , et  ne  sont  qu'un 
amusement. 

Dieu  dispose  avec  un  ordre  admirable  tout  le 
tissu  de  ses  desseins.  Il  vouloit  rendre  célèbre  la 
naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  où  celle  de  son 
Fils  devoit  aussi  être  célébrée  par  la  prophétie 

‘ Lut.  I 37.  - 1 Lw  I.  37.  3S. 


de  Zacharie;  et  il  importoit  aux  desseins  de 
Dieu,  que  celui  qu’il  envoyoit  pour  montrer  son 
Fils  au  monde,  fût  illustré  dès  sa  naissance  : et 
voilà  que,  sous  le  prétexted’une  civilité  ordinaire, 
Dieu  amasse  ceux  qui  dévoient  être  témoins  de- 
là gloire  de  Jean-Baptiste,  la  répandre  et  s'en 
souvenir.  Car  tout  le  monde  était  en  admiration  ; 
et  les  merv  eilles  qu'on  vit  paraître  à la  naissance 
de  Jean-Baptiste,  se  répandirent  dans  tout  le 
pays  voisin  : et  tous  ceux  qui  cil  outrent  le  récit, 
ternirent  dans  leur  ctcur,  en  disant  : Que  pen- 
sez-vous que  sera  cet  enfant  S Car  ta  main  de 
Dieu  est  visiblement  arec  lui  '.  Accoutumons- 
nous  à remarquer,  que  les  actions  qui  paraissent 
les  plus  communes,  sont  secrètement  dirigées 
par  l'ordre  de  Dieu , et  servent  à ses  desseins, 
sans  qu’on  y pense , en  sorte  que  rien  n’arrive 
fortuitement. 

IP  ÉLÉVATION. 

La  circoncision  du  saint  précurseur,  et  le  nom  qui  lui 
est  donne. 

I.e  huitième  jour  on  vint  circoncire  l’enfant; 
et  ils  lui  donnaient  le  nom  de  son  père,  Zacha- 
rie: mais  Élisabeth  répondit  que  son  nom  étoit 
Jean.  On  lui  remontrait  que  personne  n’avoit  ce 
nom  dans  leur  parenté  : et  en  même  temps  ils 
demandèrent  par  signes  à son  père,  que ! nota  il 
lui  voulait  donner;  cl  il  écrivit  sur  des  tablettes, 
que  Jean  étoit  son  nom  *.  On  connut  donc,  par 
le  concours  du  père  et  de  la  mère  à lui  donner 
i ce  nom  extraordinaire  dans  la  famille, qu’il  étoit 
venu  d’en-hnut  : Et  tout  le  monde  étoit  étonné. 
Le  nom  de  Jean  signifie  grâce,  piété,  miséri- 
corde : et  Dieu  avoit  destiné  ce  nom  au  précurseur 
de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde. 

Il  parait  que  Zacharie,  à qui  on  ne  parloitqur 
par  signes  * , n'étoit  pas  seulement  dev  enu  muet 
par  son  incrédulité;  mais  que  l'ange  l'avoit  encore 
frappé  de  surdité , mais  Foule  lui  fut  tout  il  coup 
rendue  avec  la  parole, quand  il  eut  obéi  à lange, 
en  donnant  à son  fils  le  nom  de  Jean.  L'obéis- 
sance guérit  le  mal  que  l'incrédulité  avoit  causé  : 
à l'instant  celui  qui  n'entendoit  rien  que  par  si- 
gnes, et  ne  parloit  qu'en  écrivant,  eut  la  bouche 
ouverte,  et  entonna  ce  divin  cantique. 

IIP  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Zacharie.  PrenvCre  partir:  quels  sont  les 
ennemis  dont  Jésus-Christ  nous  delivre  : et  quelle  est 
la  justice  qu'il  nous  donne. 

Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d’Israël  *.  C'est, 
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aprèsêtrcdemeuré  long-temps  muet,  une  soudaine 
exclamation  pour  exprimer  les  merveilles  qu’il 
«voit  été  contraint  de  resserrer  en  lui-méme, tou- 
chant le  règne  du  Christ  qui  étoit  venu , et  qui 
bientôt  nlloit  parottre.  C'est  ce  qu'il  voit  dans 
son  transport  ; et  il  voit  en  même  temps  la  part 
qu'aura  son  (ils  à ce  grand  ouvrage,  qui  sont 
les  deux  parties  de  cet  admirable  cantique. 

C’est  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  le  témoi- 
gnage d'un  prêtre  célèbre  parmi  le  peuple,  et 
aussi  savant  que  pieux.  C'est  pourquoi  toutes  les 
paroles  de  son  cantique  ont  de  doctes  et  secrets 
rapports  aux  promesses  faites  à nos  pères , et 
aux  anciennes  prophéties. 

Il  commence  donc  par  bénir  ce  Dieu  : Parce- 
qu'il  a visite  son  peuple,  et  en  a opéré  ta  ré- 
demption, en  lui  envoyant  son  Fils,  en  qui  il 
nous  a élevé  un  puissant  Sauveur  dans  ta  mai- 
son de  David  son  serviteur  Voilà  comme  tout 
le  monde  connoissoit  que  le  Fils  de  Marie  par 
elle  sortait  de  David,  et  en  héritoit  la  royauté. 

I-e  mot  de  corne  dont  il  se  sert,  est  un  mot 
de  magnificence  et  de  terreur,  qui  dans  le  sty  le 
de  l'Écriture  signifie  la  gloire,  et  en  même  temps 
une  force  incomparable  pour  dissiper  nos  enne- 
mis. C'est  ce  que  dev  oit  faire  le  Sauveur  sorti  de 
David,  pour  la  rédemption  du  genre  humain. 

Le  saint  prêtre  nous  fait  v oir  deux  choses  dans 
cette  rédemption  : la  première , sont  les  maux 
dont  elle  nous  affranchit:  et  la  seconde,  sont 
les  grâces  qu'elle  nous  apporte. 

Premièrement  donc  : Il  avait  promis  par  la 
bouche  de  ses  prophètes , qu’il  nous  délivrerait 
de  nos  ennemis  et  de  ceux  qui  nous  /laissent1. 
Quels  sont  les  ennemis  dont  nous  devons  être 
déllv  rés?  Ce  sont,  avant  toutes  choses , les  enne- 
mis invisibles  qui  nous  tenaient  captifs  par  le 
péché,  par  nos  vices  et  par  tous  nos  mauvais  dé- 
sirs : ce  sont  là  nos  vrais  ennemis,  qui  seuls  aussi 
peuvent  nous  perdre.  Jésus-Christ  nous  déliv  re 
aussi  des  ennemis  visibles,  en  nous  apprenant 
non  seulement  à ne  les  craindre  plus,  mais  en- 
core à les  vaincre  parla  charité  et  par  la  patience, 
selon  ce  que  dit  saint  Paul  3 : Me  vous  laissez 
pas  vaincre  /rnr  le  mauvais,  mais  surmontez 
le  mauvais  par  l'abondance  du  bien  : soigneux 
de  gagner  par  la  charité  vos  frères  qui  vous  per- 
sécutent ; et  entassant  des  charbons  sur  leurs 
têtes , pour  les  échauffer  et  fondre  la  glace  de 
leurs  cceurs  endurcis. 

C’est  ainsi  que  le  Sauveur  nous  apprend  à vain- 
cre nos  ennemis.  Mais  s’il  faut  qu'ils  soient  vain- 
cus manifestement,  Dieu  les  mettra  a nos  pieds 
d'une  autre  sorte . comme  il  y a mis  les  tyrans 
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persécuteurs  de  l'Église  : et  si  les  Juifs  avaient 
été  fidèles  à leur  Messie , je  ne  doute  pas  que 
Dieu  ne  les  eût  tirés  de  leur  serv  itude  d une  ma- 
nière éclatante,  pour  les  faire  marcher  sans 
crainte,  et  servir  Dieu  en  paix. 

Quand  donc  Dieu  fait  prospérer  son  peuple 
contre  les  ennemis  qui  les  oppriment  ; qu'ils  re- 
gardent ces  heureux  succès  comme  une  grâce 
du  libérateur  qui  leur  est  venu , et  qu’ils  en  pro- 
fitent pour  mieux  serv  ir  Dieu  : autrement,  et  s'ils 
en  abusent  pour  mener  une  vie  plus  licencieuse, 
la  paix  n'est  pas  une  paix  sainte  et  chrétienne, 
mais  un  llénu  de  Dieu  plus  terrible  que  la  guerre 
même. 

Mais  les  véritables  ennemis  dont  la  défaite, 
nous  est  promise  par  le  Sauveur,  sont  les  démons 
nos  vainqueurs  dès  l’origine  du  monde;  et  nos 
convoitisesqui  nous  font  la  guerredansnos  mem- 
bres ; et  nos  péchés  qui  nous  accablent , et  nos 
foiblesses  qui  nous  tuent  ; et  les  terreurs  de  la 
conscience,  qui  ne  nous  laissent  aucun  repos. 
Voilà  les  vrais  ennemis,  les  vrais  maux  dont  Jésus- 
Christ  nous  délivre,  pour  nous  faire  marcher 
sans  crainte  en  sa  présence'. 

Ce  n'est  pas  assez  de  nous  délivrer  des  maux  : 
le  règne  de  Jésus-Christ  nous  apporte  la  sainteté 
qui  doit  avoir  deux  qualités.  La  première  est  ex- 
primée par  ees  paroles , afin  que  nous  servions 
en  sainteté  et  en  justice  devant  lui 1 : c’est-à- 
dire  dans  une  parfaite  et  véritable  sainteté  qui 
ne  soit  point  extérieure,  et  aux  yeux  des  hom- 
mes , mais  aux  yeux  de  Dieu.  Car  dans  le  règne 
de  Jésus-Christ  il  ne  s’agit  pas  de  purifications 
extérieures,  ni  de  vaines  cérémonies,  ni  d’une 
justice  superficielle  1 : il  faut  être  saint  à fond , 
se  tenir  sous  les  yeux  de  Dieu , faire  tout  unique- 
ment pour  celui  qui  sonde  le  fond  des  cœurs,  et 
ne  songer  qu’à  lui  plaire.  Ce  n'est  pas  assez,  et 
voici  la  seconde  qualité  de  la  vraie  sainteté  : il 
faut  persév  érer  dans  cet  état  : une  vertu  passa- 
gère n’est  pas  digne  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui , 
transportés  par  la  douceur  d’une  dévotion  nou- 
velle, se  retirent  à la  première  tentation,  sont 
ceux  qu'il  appelle  temporels  4,  ou  justes  pour  un 
certain  temps,  et  non  pour  toujours.  La  preuve 
du  vrai  chrétien  est  la  persévérance  ; et  la  grâce 
que  Jésus-Christ  nous  apporte  est  une  grâce  qui 
premièrement  nous  fait  vraiment  justes  devant 
Dieu , et  secondement  nous  fait  justes,  persévé- 
rants, marchant  courageusement  et  humblement 
à la  fois,  sous  les  yeux  de  Dieu , durant  toute  la 
suite  de  nos  jours. 

Commençons  donc  une  vie  nouvelle  sous  le 
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règne  (le  Jésus-Christ  : soyons  justes  à ses  yeux, 
en  exterminant  pour  l'amour  de  lui  toute  tache 
i|ui  offenserait  ses  regards,  et  pratiquant  une 
vertu  ferme  et  sévère  qui  ne  se  reliiche  jamais , 
ni  en  rien. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Sur  quoi  toutes  ces  grâces  sont  fondées. 

Pour  exercer  sa  miséricorde  envers  nos  pè- 
res , et  se  souvenir  de  son  alliance  sainte,  selon 
qu'il  avoitjuré  à Abraham  notre  père  '.  Il  sem- 
ble qu'il  falloit  dire  que  Dieu  exerçoit  ses  misé- 
ricordes sur  nous  en  mémoire  de  nos  pères.  Mais 
pouruousôter  davantage  toute  vue  de  notre  pro- 
pre justice , et  nous  faire  mieux  sentir  que  nous 
sommes  sauvés  par  grâce,  le  saint  prêtre  aime 
mieux  dire , qu'il  exerce  sa  miséricorde  envers 
nos  pères  qui  lui  ont  plu , qu'en  vers  leurs  enfants 
ingrats  : qu'il  nous  sauve  par  sa  bonté , et  non 
a cause  de  nos  mérites  ; et  pour  satisfaire  à sa  pro- 
messe, plutôt  qu'en  ayant  égard  à nos  œuvres 
qui  sont  si  mauvaises. 

Ce  n'est  pasqu'il  ne  faille  croire  que  Dieu  donne 
des  mérites  à ses  saints  ; mais  c'est  que  ces  mé- 
rites sont  des  grâces  : c'est  que  la  grâce  qui  nous 
les  donne , nous  est  donnée  sans  mérite  : on  a des 
mérites,  quund  on  est  saint  ; mais  pour  être  saint, 
il  n'y  a point  de  mérite  : la  récompense  est  due 
apres  la  promesse  ; mais  lu  promesse  a été  faite 
par  pure  bonté  : la  récompense  est  due  encore  une 
fois  à ceux  qui  font  de  bonnes  œuvres;  mais  la 
grâce  qui  n'est  point  due,  précédé  afin  qu'on  les 
fasse.  Enfants  de  grâce  et  de  promesse,  vivez 
dans  cette  foi  : c'est  la  nouvelle,  alliance  que 
Dieu  a faite  avec  nous  : Que  nulle  chair  ne  se 
glorifie  en  sa  présence  : et  que  celui  qui  se  glo- 
fe,  sc  glorifie  en  noire  Seigneur 3. 

V ÉLÉVATION. 

Que]  est  le  serment  de  Dieu  : et  ce  qu'il  opère. 

Scion  qu'il  avoitjuré  à notre  père  Abraham  \ 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  le  mystère  de  ce 
serment,  que  par  ces  paroles  de  l'épftre  aux  Hé- 
breux * : Dans  la  promesse  que  Dieu  fi I à Abra- 
ham, n'ayant  point  de  plus  grand  que  lui  par 
qui  il  put  jurer,  il  jura  par  lui-même,  comme  il 
est  écrit  : J'ai  juré,  par  moi-méme,  dit  le  Sei- 
gneur; et  ajouta:  Si  je  ne  tutus  comble  de  bé- 
nédictions, et  si  je  ne  multiplie  voire  rare  jus- 
qu’à l'infini *:  suppléez,  je  serai  un  menteur, 
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moi  qui  suis  la  vérité  même.  Abraham,  continue 
l'apôtre  ',  ayant  attendu  avec patience,  a obtenu 
l'ejfiet  de  cette  promesse  ; car  comme  les  hommes 
jurent  par  celui  qui  est  plus  grand  qu’eux,  et  que 
le  serment  où  ils  font  entrer  la  toute-puissance  et 
la  vérité  de  Dieu  dans  leur  engagement,  est  la 
plus  grande  assurance  qu'ils  puissent  donner 
pour  terminer  tous  leurs  différends,  dont  aussi 
le  serment  est  la  décision  : Dieu  voulant  aussi 
faire  voir  avec  plus  de  certitude  aux  héritiers 
de  la  promesse,  la  fermeté  immuable  de  sa  réso- 
tion,  a q jouté  le  serment  à sa  parole:  afin  qu'é- 
tant appuyés  sur  ces  deux  choses  inébranlables, 
par  lesquelles  il  est  impossible  que  Dieu  nous 
trompe  (c’est-à-dire  sur  la  parole  de  Dieu,  et 
sur  le  jurement  qui  la  confirme),  nous  ayons  une 
puissante  consolation , nous  qui  avons  mis  no- 
tre refuge  dans  la  possession  des  biens  proposés 
à notre  espérance. 

Il  ne  faut  point  ici  de  commentaire;  il  n’v  a 
qu’à  écouter  toutes  ces  paroles,  et  nous  en  laisser 
pénétrer.  Prenons  garde  seulement,  qu'en  nous 
attachant  a la  promesse,  nous  ne  présumions 
pas  plus  qu'il  ne  nous  est  promis  : Dieu  a promis 
à la  pénitence  la  rémission  des  péchés;  mais  il  n'a 
pas  promis  le  temps  de  faire  pénitence  a ceux 
qui  ne  cessent  d'en  abuser. 

VI*  ÉLÉVATION. 

Seconde  partie  de  la  prophétie  du  saint  cantique  qui 
regarde  saint  Jcan-Uaptiste. 

Et  vous,  enfant , vous  serez  appelé  le  pro- 
phète du  Très-haut  2;  son  prophète  particulier  et 
par  excellence  : prophète  cl  plus  que  prophète  ’, 
comme  l'appelle  le  Sauveur,  puisque  non  seule- 
ment vous  l'annoncerez  comme  celui  qui  va  ve- 
nir à l'instant,  mais  encore  que  vous  le  montre- 
rez au  milieu  du  peuple,  comme  celui  qui  est 
venu  *.  Vous  marcherez  devant  le  Seigneur 
/ mur  lui  préparer  scs  voies 5.  Voilà  donc  comme 
Zacharie  appelle  Jésus-Christ  le  Très-haut,  et, 
le  Seigneur;  c’est-à-dire  dans  un  seul  verset,  il 
l'appelle  par  deux  fois,  Dieu.  Voilà  donc  le  ca- 
ractère de  la  prophétie  de  saint  Jcan-Uaptiste , 
marque  distinctement  par  Zacharie,  qui  est  de 
marcher  devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  sa 
voie.  Et  ce  caractère  est  tiré  de  deux  anciennes 
prophéties;  l'une  d'Isaïe  * : Une  voix  est  enten- 
due dans  le  désert  : Préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur; faites  ses  sentiers  droits.  L'autre  de 
Malachie  eu  confirmation  ’ : J'enverrai  mon 
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ange  ; mon  envoyé  paraîtra  et  préparera  tes 
voies  devant  moi  ; et  le  Seigneur  que  vous  cher- 
chez viendra  dans  son  temple. 

C'est  ainsi  que  ce  docte  prêtre  établit  par  les 
prophètes  la  mission  de  son  iils,  et  le  propre  ca- 
ractère de  son  envol , qui  est  de  préparer  les  voies 
du  Seigneur  : mais  il  nous  va  encore  expliquer 
ce  que  c’est  que  préparer  les  voies  du  Seigneur  : 
c'est,  dit-il  (Je  donner  à son peuplela  science 
du  salut , pour  la  rémission  de  leurs  péchés  ; 
qui  est  le  propre  ministère  de  saint  Jean-lîap- 
tiste,  dont  saint  Paul  a dit  dans  les  Actes  après 
les  évangélistes , que  Jean  avait  baptisé  le  peu- 
ple du  baptême  de  pénitence;  leur  disant  de 
croire  en  celui  qui  atloit  venir , c’est-à-dire  en 
Jésus  5. 

Venez  donc  apprendre  la  grande  science,  qui 
est  la  science  du  salut;  et  apprenons  qu'elle  con- 
siste principalement  dans  la  rémission  des  pé- 
chés, dont  nous  avons  besoin  toute  notre  vie  : en 
sorte  que  notre  justice  est  plutôt  dans  la  rémis- 
sion des  péchés,  que  dans  la  perfection  des  ver- 
tus. 

C’est  ce  qui  a fait  dire  à saint  Paul,  après  Da- 
vid : Bienheureux  ceux  dont  sont  remises  les 
iniquités , et  dont  les  péchés  sont  couverts; 
bienheureux  à qui  le  Seigneur  n’impute  point 
de  péché  1 : afin  que  nous  entendions,  que  ue 
pouvant  être  sans  péché , notre  vraie  science  est 
celle  qui  nous  apprend  à nous  en  purifier  de  plus 
en  plus  tous  les  jours,  en  disant  avec  David:  1m- 
vez-moi  de  plus  en  plus  de  mon  péché 

Cette  science  est  en  Jésus-Christ  dont  il  est 
écrit  : Mon  serviteur  en  justijicra  plusieurs 
dans  sa  science,  et  il  portera  leurs  iniquités 3. 
Voilà  donc  en  Jésus-Christ  la  vraie  science  de  la 
rémission  des  péchés, dont  il  fait  l’expiation  par 
son  sang , en  les  portant  sur  lui  comme  une  vic- 
time ; mais  Jean  marche  devant  lui  pour  mon- 
trer au  peuple  que  c'est  en  lui  que  les  péchés 
sont  remis. 

Passons  donc  toute  notre  vie  dans  la  péni- 
tence, puisque  la  science  du  salut  consiste  dans 
la  rémission  des  péchés;  et  ne  nous  glorifions 
point  d’une  justice  aussi  imparfaiteque  la  nôtre: 
non  qu'elle  ne  soit  véritable , et  parfaite  à sa 
manière;  mais  pareeque  la  plus  parfaite  en  cette 
vie  doit  craindre  d'être  accablée  parla  multitude 
des  péchés , si  clic  ne  prend  un  soin  continuel  de 
les  expier  par  la  pénitence  et  par  les  aumônes. 
C’est  la  science  que  prêchoit  saint  Jean,  en 
criant  dans  le  désert , et  faisant  retentir  toute  la 
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Judée  de  cette  voix  : Faites  de  dignes  fruits  de 
pin itcncc  ’. 

Par  les  entrailles  de.  la  miséricorde  de  notre 
Dieu  * : c'est  uniquement  par-là  que  nous  trou- 
vons la  rémission  de  nos  péchés;  c'est  par-la, 
poursuit  Zacharie,  que  l’Orient  nous  a visite 
d'en-haut.  C'est  là  un  des  noms  de  Jésus-Christ 
qu'ur.  prophète  appelle  en  la  personne  de  Zoro- 
bubel  : lit  homme  viendra  ; et  son  nom  est  l'O- 
rient J.  Ce  prophète  c'est  Zacharie  ; et  Zacharie , 
perede  saint  Jean,  en  répète  et  en  explique  l'o- 
racle. Jésus-Christ  est  le  vrai  Orient,  lui  qui  fait 
lever  sur  nous  le  vrai  soleil  de  justice  * ; comme 
disoit  Malachie:  Pour  éclairer,  continue  ici  Za- 
, cliarie , ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres , 
et  dans  l’ombre  de  la  mort;  pour  dresser  nos  pas 
dans  la  voie  de  la  paix  *. 

Encore  qu'on  ne  vous  parle  que  de  la  rémis- 
sion de  vos  péchés,  et  qu'elle  soit  toujours  né- 
cessaire durant  tout  le  cours  de  cette  vie;  ne 
croyez  pas  que  Injustice  ne  soit  pas  infuse  dans 
I vos  cœurs  par  Jésus-Christ.  Il  n'a  pris  le  nom 
d’Orient  que  pour  nous  montrer  qu’il  est  pour 
nous  éclairer  uue  lumière  naissante  : Il  étoit  la 
véritable  lumière,  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant au  monde  Quand  cette  lumière  com- 
mence à paroitre,  elle  s'appelle  Orient,  et  c'est 
un  des  noms  de  Jésus-Christ.  Comme  donc  le  so- 
leil levant  ne  dissipe  les  ténèbres,  qu'en  répan- 
dant la  lumière  dont  il  embellit  l'uuivcrs;  ainsi 
le  vrai  Orient,  qui  se  lève  vraiment  d'en-haut, 
lorsqu'il  sort  du  sein  de  son  Père  pour  nous  éclai- 
rer, ne  nous  remet  nos  péchés  qu'eu  nous  rem- 
plissant de  la  lumière  de  In  justice,  par  laquelle 
nous  sommes  nous-mêmes  lumière  en  notre  Sei- 
gneur; car  vous  étiez,  dit  saint  Paul  ’,  les  té- 
nèbres mêmes;  mais  à présent  vous  êtes  lumière; 
non  point  toutefois  en  vous-mêmes,  mais  en  Jé- 
sus-Christ qui  vous  apprend  à marcher  toujours 
les  yeux  ouverts,  et  à dresser  incessamment  vos 
regards  vers  lui , par  une  bonne  et  droite  inten- 
tion, dont  s'ensuivra  dans  tous  votre  corps, 
dans  toute  votre  personne , uue  lumière  éter- 
nelle , et  un  flambeau  lumineux  dont  vous  serez 
éclairé. 

Pour  dresser  nos  pas  dans  le  chemin  de  la 
paix  ‘.  O paix  ! le  cher  objet  de  mon  cœur  : ô 
Jésus!  qui  êtes  ma  paix  *,  qui  me  mettez  en 
paix  avec  Dieu , avec  moi-même , avec  tout  le 
monde  : qui,  par  ce  moyen , pacifiez  le  ciel  et  la 
terre  ,0.  Quand  sera-ce,  ô Jésus!  quand  sera-ce, 
que  par  la  foi  de  la  rémission  des  péchés,  par  la 
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tranquillité  dénia  conscience,  par  une  douce  con-  t 
liance  de  votre  faveur , et  par  un  entier  acquies- 
cement , ou  plutôt  un  attachement , une  com- 
plaisance pour  vos  étemelles  volontés,  dans  tons 
les  événements  de  la  vie,  je  posséderai  cette  paix 
qui  est  en  vous,  (pii  vient  de  vous , et  que  vous 
êtes  vous-méme? 

VU*  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  au  désert  dés  son  enfance. 

L'enfant  croissait,  et  son  esprit  se  fortifiait; 
et  il  était  lions  le  désert , jusqu’au  jour  de  sa 
Manifestation  dans  Isivël  Ce  que  Dieu  fait 
dans  cet  enfant  est  iuoui.  Celui  qui  dés  le  sein 
de  sa  mère  avoit  commencé  à éclairer  saint  Jean- 
Itaptistc,  et  à le  remplir  de  son  Saint-Esprit,  se 
saisit  de  lui  dès  son  enfance;  et  il  paraît  que  dès- 
I irs  il  se  retira  dans  le  désert  sans  qu’on  puisse 
dire  à quel  âge.  Que  ne  faut-il  point  penser 
d’un  jeune  enfant  qu'on  voit  tout  d'un  coup 
après  le  grand  éclat  que  fit  sa  naissance  miracu- 
leuse, disparaître  de  la  maison  de  son  père,  pour 
être  seul  avec  Dieu,  et  Dieu  avec  lui?  Loin  du 
commerce  des  hommes,  il  n'en  avoit  aucun 
qu'avec  le  ciel  ; il  se  retire  de  si  lionne  heure 
d'une  maison  sainte  , d’une  maison  sacerdotale, 
d'avec  des  parents  d'une  sainteté  si  éminente, 
élevés  au  rang  des  prophètes , dont  il  devoit 
être  la  consolation  ; mais  les  saints  n’cu  ont  point 
d'antre  que  de  tout  sacrifier  à Dieu. 

Qui  n'admirerait  cette  profonde  retraite  de 
saint  Jean-Baptiste?  Que  ne  lui  disoit  pas  ce 
Dieu  qui  étoit  en  lui , et  pour  qui  dès  son  enfance 
il  quittait  tout  ? Que  ne  lui  disoit-il  point  dans 
ce  silence,  où  il  se  mettoit  pour  n’écouter  que 
lui  seul?  La  langue,  dit  saint  Jacques3,  est  la 
source  île  toute  iniquité  : qui  veut  fuir  le  péché 
doit  fuir  la  conversation.  Ce  fut  l'esprit  de  saint 
Jean-Baptiste  qui  s'est  perpétué  dans  les  soli- 
taires. Une  voix  fut  portée  à saint  Arsène  : Fuis 
les  hommes  ; oui , si  tu  veux  fuir  le  péché,  et  ne 
pécher  point  en  ta  langue.  Mais  à qui  cette  pa- 
role a-t-elle  été  dite  plutôt  qu'à  saint  Jean-Bap- 
tiste poussé  au  dedans  par  le  Snint-Eprit  à se  re- 
tirer dès  son  enfance  dons  le  désert? 

Tout  le  reste  suivit.  Cet  homme,  dès  son  en- 
fance,d'une  retraite  et  d'un  silence  si  prodigieux, 
mène  une  vie  si  étonnante;  n’ayant  pour  tout 
habit  qu’««  rude  eiliee  de  poils  de  chameaux  ; 
une  ceinture  aussi  affreuse  sur  scs  reins  ; pour 
toute  nourriture  des  sauterelles , sans  qu'on 
explique  comment  il  les  rendoit  propres  à sus- 

' /.HC.  t.Ml.  — • Ji ir.  III.  h. 


tenter  sa  vie,  et  du  miel  saurage  et  dans  sa 
soif  de  l'eau  pure,  le  désert  lui  fouruissoit  tout; 
et  sans  rien  emprunter  des  villes  ni  des  bourga- 
des,  il  n'eut  aucune  société  avec  les  hommes 
mauvais,  dont  il  venoit  reprendre  les  vices,  et 
réprimer  les  scandales. 

Cette  vie  rude  et  rigoureuse  netoit  pas  in- 
i connue  dans  l'ancienne  loi.  Un  y soit  dans  ses 
, prophètes  les  nazaréens  qui  ne  buvolent  point  de 
i vin  3,  On  y voit  dans  Jérémie3  les  réchabites, 
qui , non  contents  de  se  priver  de  cette  liqueur , 
ne  labouraient  ni  ne  semoient,  ni  ne  eultivoient 
la  vigne,  ni  ne  bdtissoient  de  maison , mais  ha- 
bitaient dans  des  tentes.  Le  Seigneur  les  loue  par 
; son  prophète  Jérémie,  d’avoir  été  fidèles  au  com- 
i mandement  de  leur  père  Jonadab;  et  leur  pro- 
met en  récompense , que  leur  institut  ne  cesserait 
jamais.  Les  esséens , du  temps  même  du  Sauveur, 
en  tenoient  beaucoup.  La  vie  prophétique  qui 
parait  dans  Elle , dans  Elisée , dans  tous  les  pro- 
phètes, étoit  pleine  d'austérités  semblables  a 
celle  de  Jean-Baptiste,  et  se  passait  dans  le  dé- 
sert , ou  ils  vivolent  pourtant  en  société  avec  leur 
famille.  Mais  que  jamais  on  se  fut  séquestré  du 
monde,  et  dévoué  à une  rigoureuse  solitude, 
autant  et  d'aussi  bonne  heure  que  Jean-Baptiste, 
avec  une  nourriture  si  affreuse , exposé  aux  in- 
jures de  l'air,  et  n'ayant  de  retraite  que  dans 
les  rochers  ; car  on  ne  nous  parle  point  de  tentes 
ni  de  pavillons;  sans  secours,  sans  serviteurs, 
et  sans  aucun  entretien  : c'est  de  quoi  on  n’avoit 
encore  aucun  exemple. 

C'est  une  autre  sorte  de  prodige , que  Jean- 
Baptiste  qui  avoit  senti  sur  la  terre  le  Verbe  in- 
carné dès  le  sein  de  sa  mère,  et  à qui  son  père 
avoit  prédit  qu'il  en  serait  le  prophète , et  lui  de- 
voit préparer  les  voies,  ne  quitta  point  son  dé- 
sert pour  l’aller  voir  parmi  les  hommes.  Il  le 
connoissoit  si  peu , qu'il  fallut  que  le  Saint-Es- 
prit lui  donnât  un  signe  pour  le  connoitre,  quand 
le  temps  fut  arrivé  de  le  manifester  au  monde. 
Pousser  ta  retraite  jusqu  à se  priver  de  la  vue  et 
de  la  conversation  de  Jésus-Christ,  c'est  une 
| sorte  d'abstinence  plus  divine  et  plus  admirable, 
que  toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans  saint 
Jean-Baptiste.  Il  savoitque  le  Verbe  opère  invisi- 
blement , et  de  loin  comme  de  près  ; il  s’occupoit 
de  ses  grandeurs  qu'il  devoit  prêcher  ; il  l'ado- 
rait dans  le  silence,  avant  que  de  l'annoncer  par 
sa  parole  ; il  l'écoutoit  au  dedans;  il  s'enriehissoit 
de  son  abondance,  de  sa  plénitude,  avant  que 
d'apprendre  aux  hommes  à s'eu  approcher.  Que  ne 
pensoit-il  point  en  attendant  ce  bien , que  per - 

' Molli i.  lit.  4,—  * Vil  B».  Tl.  |.  rl  seq.  Jud,  Mil.  & 7-  Tltt'ru. 
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soune  n’avoit  vu  ; mais  que  son  fils  unique  qui 
etoit  dans  son  sein  venoit  annoncer ' fC’est  ce  que 
saint  Jean  devoit  prêcher;  c'est  ce  qu’il  contemple 
en  seeret;  et  ne  demande  à voir  ce  Fils  unique, que 
dans  le  temps  que  Dieu  le  feroit  paraître  pour  le 
montrer , et  lui  préparer  les  voies.  Ainsi  attaché 
aux  ordres  de  Dieu,  sans  s'ingérer  de  quoi  que 
ce  soit,  sans  aucun  empressement  de  paraître , il 
passa  sa  vie  dans  le  désert  jusqu  a ce  que  l'heure 
destinée  de  Dieu  pour  sa  manifestation  en  Israël 
fut  arrivée. 

Mourez.,  orgueil  humain;  mourez.,  curiosité, 
empressement,  désir  de  paraître  : si  vous  voulez 
préparer  la  voie  à Jésus,  et  l’introduire  dans  vos 
cœurs,  mourez  tous  à la  gloire  humaine.  Mou- 
rez-y principalement , solitaires  sacrés,  imita- 
teurs de  saint  Jean-Baptiste  et  des  prophètes; 
puissiez-vous  aimer  la  vie  séparée;  quitter  les 
villes  ; aimer  le  désert;  vous  en  faire  un  dans  les 
villes  mêmes,  et  recevoir  la  bénédiction  des  en- 
fants de  Jonadah  fidèles  aux  institutions  de  leur 
père  ! Mais  nous,  fidèles , sovons-le  donc  à plus 
forte  raison  aux  commandements  sortis  de  la 
Ixmelie  de  Dieu.  Si  les  réchabites,  si  les  moines, 
ont  avec  raison  tant  de  scrupule,  tant  de  honte 
de  manquer  a leurs  règles,  combien  devons- 
nous  trembler  à manquer  à la  loi  de  Dieu,  dit  le 
Seigneur  par  la  bouche  de  son  prophète  Jéré- 
mie * ! 


XVI'  SEMAINE. 

LA  NATIVITÉ  DF.  JÉSUS-CHBIST. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Songe  de  saint  Joseph. 

A quelle  épreuve  Dieu  ne  met-il  pas  les  aines 
saintes!  Joseph  se  voit  obligé  à abandonner, 
comme  une  épouse  infidèle,  celle  qu'il  avoit 
prise  comme  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges  5; 
et  il  étoit  prêt  à exécuter  une  chose  si  funeste  à 
la  pureté  de  In  mère,  et  à la  vie  de  l'enfant.  Car 
ne  pouvant  être  long-temps  sans  découvrir  la 
grossesse  de  la  sainte  Vierge,  que  pouvoit-il 
faire  l'ayant  aperçue  ; sinon  de  la  croire  une  gros- 
sesse naturelle?  Carde  soupçonner  seulement  ce 
qui  étoit  arrivé  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
e etoit  un  miracle  dont  Dieu  n'avoit  point  encore 
donné  d’exemple,  et  qui  nepouvoit  tomber  dans 
l'esprit  humain. 

H étoit  juste 4 ; et  sa  justice  ne  lui  permettoit 

* Juan.  i.  I*.—  * J rtnt.  *xw.  (,*.  Il  et  *ry.  — * MaMt.  i.  , 
IP.  - I Ibid.  19. 


pasde  demeurer  dans  la  compagnie  de  celle  qu'il 
ne  pouvoit  croire  innocente.  Tout  ce  qu’on  pou- 
vant espérer  de  plus  doux  de  la  lionne  opinion 
qu'il  avoit  conçue  avec  raison  de  sa  chaste 
épouse,  étoit,  comme  il  le  méditoit,  sans  ta 
diffamer , de  tu  renvoyer  secrètement.  C'étoit , 
dis-je,  ce  qu'on  pouvoit  espérer  de  plus  doux; 
car  pour  peu  qu'il  se  fut  livré  a la  jalousie,  qui 
est  dure  comme  l’enfer',  à quel  excès  ne  se  lïtt-il 
pas  laissé  emporter  ! Sa  justice  même  l’aurait 
flatté  dans  sa  passion;  et  sous  une  loi  toute  de 
rigueur,  il  n'y  a rien  qu'il  n'eùt  pu  entreprendre 
pour  se  venger.  Mnis  Jésus  commençait  à répan- 
dre dans  le  monde  l'esprit  de  douceur , et  il  en  fit 
part  u celui  qu'il  avoit  choisi  pour  lui  servir  de 
père. 

Joseph,  le  plus  modéré  comme  le  plus  juste 
de  tous  les  hommes,  ne  songea  seulement  pas  u 
prendre  ce  parti  extrême,  et  vouloit  seulement 
quitter  en  secret  celle  qu'il  ne  pouvoit  garder 
sans  crime.  Cependant,  quelle  douleur  de  se  voir 
trompé  dans  l'opinion  qu’il  avoit  de  sa  chasteté 
et  de  sa  vertu!  de  perdre  celle  qu'il  aimoit.et  de 
la  laisser  sans  secours  en  proie  a la  calomnie  et 
u la  vengeance  publique!  Dieu  lui  aurait  pu  évi- 
ter toutes  ces  peines , en  lui  rév  élant  plus  tût  le 
mystère  de  la  grossesse  de  sa  chaste  épouse  ; mais 
sa  vertu  n'aurait  pas  été  mise  a l’épreuve  qui  lui 
étoit  préparée;  nous  n'eussions  pas  vu  la  victoire 
de  Joseph  sur  la  plus  indomptable  de  toutes  les 
passions;  et  lu  plus  juste  jalousie  qui  fût  jamais 
n'eût  pas  été  renversée  aux  pieds  de  In  vertu. 

Nous  voyons  par  le  même  moy  en  la  foi  de  Ma- 
rie. Elle  voyoit  la  peine  qu'aurait  son  époux,  et 
tous  les  inconvénients  de  sa  sainte  grossesse; 
mais,  sans  en  paroitre  inquiétée,  sans  songer  à 
prévenir  ce  cher  époux,  ni  à lui  découvrir  le  se- 
cret du  ciel,  au  hasard  de  se  voir  non  seulement 
soupçonnée  et  abandonnée , mnis  encore  perdue 
«condamnée,  elle  abandonne  tout  à Dieu,  et  de- 
meure dans  sa  paix. 

Dans  cet  état,  l’ange  du  Seigneur  fut  envoyé 
à Joseph  , et  lui  dit  : Joseph,  fils  de  David,  ne 
craignez  pas  de  prendre  avec  vous  Marie  votre 
épouse;  car  ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint- 
Esprit  1.  Quel  calme  à ces  paroles  ! quel  ravisse- 
ment! quelle  humilité  dans  Joseph!  Laissons-le 
concevoir  à ceux  à qui  Dieu  daigne  en  donner  la 
connoissance. 

Elle  enfantera  un  Fils,  et  vous  lui  donnerez 
le  nom  de  Jésus  *.  Pourquoi,  vous/  Vous  n’en 
êtes  pas  le  père;  iln'a  pas  de  père  que  Dieu  ; mais 
Dieu  vous  a transmis  ses  droits;  vous  tiendrez 
lieu  de  Père  à Jésus-Christ  : vous  serez  son  père 

* Uni  ou,  fi.  — 1 Meus.  I.  JO.  — 1 Ibid.  ai. 
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en  effet  d'une  certaine  manière , puisque  formé 
par  le  Saint-Esprit  dans  celle  qui  étoit  à vous,  il 
est  aussi  à vous  par  ce  titre.  Prenez  done  avec 
l'autorité  et  les  droits  de  père  un  cœur  paternel 
pour  Jésus.  Dieu,  qui  fuit  en  particulier  tous  tes 
cœurs  des  hommes  ',  fait  aujourd'hui  en  vous  un 
coeur  de  père  : heureux,  puisqu'on  même  temps 
il  donne  pour  vous  à Jésus  un  coeur  de  fils!  Vous 
êtes  le  vrai  époux  de  sa  sainte  Mère;  vous  parta- 
ge* avec  elle  ce  Fils  bien-aimé,  et  les  grâces  qui 
sont  attachées  a son  amour.  Allez  donc  : à la 
bonne  heure  nommez  eet  enfant;  donnez-lui  le 
nom  de  Jésus  pour  vous  et  pour  nous,  afin  qu'il 
soit  notre  Sauveur  comme  le  vôtre. 

II*  ÉLÉVATION. 

Sur  la  prédiction  de  la  virginité  de  la  sainte  mère  de  Dieu. 

Tout  ceci  a été  fait  pour  accomplir  ce  que  le 
Seigneur  avait  dit  par  haie:  Voici  qu'unevierge 
concevra  dans  son  sein,  et  enfantera  un  füs;et 
vous  nommerez  son  nom  Emmanuel:  c’est-à- 
dire,  Dieu  avec  nous  a. 

C'est  la  gloire  de  l'Église  chrétienne.  Quelle 
autre  société  u seulement  osé  se  vanter  d'avoir 
pour  instituteur  le  fils  d'une  vierge?  Un  si  beau 
titre  n’étoit  jamais  tombé  dans  l'esprit  humain  ; 
et  cette  gloire  étoit  réservée  au  christianisme. 
Aussi  est-ce  la  seule  religion  où  la  perpétuelle 
virginité  a été  en  honneur;  où  elle  a été  consa- 
crée à Dieu  ; où  l'on  a souffert  toutes  sortes  de 
persécutions  et  la  mort  même,  plutôt  que  de  con- 
sentir a un  mariage  humain.  Jésus-Christ  s'est 
déclaré  l'époux  des  vierges?  c’est  lui  qui  a fait 
connoftre  au  monde  ces  eunuques  spirituels,  au- 
trefois prédits  parles  prophètes3,  mais  qui  n'ont 
paru  que  dans  la  religion  chrétienne.  Il  a inspiré 
à sou  apôtre,  que  la  sainte  virginité  est  la  seule 
qui  peut  cousncrcr  parfaitement  à Dieu  un  cœur 
incapable  de  se  partager*.  Fils  d’une  Vierge, 
vierge  lui-méme  ; qui  a pris  pour  son  précurseur 
Jean -Baptiste,  vierge,  et  pour  son  disciple  bien- 
aimé,  saint-Jean,  vierge  aussi  selon  toute  la  tra- 
dition chrétienne;  dont  les  apôtres,  qui  ont  tout 
quitté,  ont  quitté  principalement  leurs  femmes 
(ceux  qui  en  av oient)  pour  le  suivre;  toujours 
par  conséquent  dans  la  compagnie  et,  pour  ainsi 
«lire,  entre  les  mains  de  la  continence:  où  il  ne 
faut  pas  s’étonner  si,  comme  la  foi,  la  sainte  vir- 
ginité a eu  ses  martyrs.  Aussi  les  persécuteurs 
même  ont  reconnu  la  pudeur  des  vierges  chré- 
tiennes. Ou  les  rogoit,  dit  saint  Ambroise 5,  <j- 

’ Pi.  xxill.  1.1.  — > srnltu.  i 22.  21.  2t.  — ’ h Tii.lt.  < /». 
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f router  les  supplices,  et  craindre  les  regards  : 
Impavidas  ad crucialus,  crubescentes  adaspec- 
tus  : au  milieu  des  tourments  et  livrés  aux  bêtes 
farouches,  et  à des  taureaux  furieux  qui  les  je- 
taient eu  l'air,  soigneuses  de  la  pudeur,  mépri- 
sant les  tourments  et  la  vie,  et  n'ayant,  pour  ainsi 
parler,  que  le  front  tendre  dans  un  corps  de  fer; 
1 dignes  témoins, dignes  martyres  de  celui  qui  est 
tout  ensemble  Fils  de  Dieu , et  fils  d'une  vierge. 

Fils  de  Dieu,  et  fils  d'une  vierge.  Ces  deux 
choses  dévoient  aller  ensemble,  afin  qu'on  put 
I dire  en  tout  sens  : Qui  comprendra  sa  généra- 
tion 1 ? toujours  virginale , et  dans  le  sein  de  son 
père,  et  dans  celui  de  sa  mère.  O Jésus  ! nous  lu 
croyons,  si  nous  ne  pouvons  pas  la  comprendre. 
Elle  nous  apprend  qu'il  n’y  a rien  de  plus  incom- 
patible que  l'impureté  et  la  religion  chrétienne. 
Elevé  parmi  des  mystères  si  chastes,  qui  peut 
souffrir  de  1a  corruption  dans  sa  chair?  Le  seul 
nom  de  Jésus  n'inspire-t-il  pas  la  pureté?  Qui 
peut  seulement  le  prononcer  avec  des  lèvres  souil- 
lées? Mais  qui  peut  approcher  de  son  saint  corps, 
l'unique  fruit  d une  mère  vierge;  si  pur,  qu’il 
n'a  pu  souffrir,  ni  en  lui-même,  ni  en  sa  Mère 
même  la  sainteté  nuptiale  : qui  peut,  dis-je,  ap- 
i procher  de  ee  sacré  corps  avec  des  sentimeuts 
impurs?  ou  ne  pas  consacrer  son  corps,  chacun 
selon  son  état,  à la  pureté,  après  l'avoir  reçu? 
Ministres  sacrés  de  ses  autels , soyez  donc  purs 
comme  le  soleil  : chrétiens  en  général,  détestez 
toute  impureté  : vierges  consacrées  à Jésus- 
C.hrist,  ses  cheres  épouses,  soyez  jalouses  pour 
lui;  et  ne  laissez  en  vous  aucun  reste  d'un  vice 
«pii  a tant  de  secrètes  branches.  Mais  si  voulez 
être  vierges  de  corps  et  d'esprit,  humiliez-vous  : 
n'aimez  ni  les  regards  ni  les  louanges  des  hom- 
mes : cachez-vous  à vous-mêmes,  comme  une 
vierge  pudique,  qui,  loin  de  se  faire  voir,  n'ose 
pas  seulement  se  regarder  quoique  seule  : un  re- 
gard sur  vous-même,  une  complaisance,  non 
seulement  pour  cette  fragile  beauté  qui  pare  la 
superficie  du  corps,  mais  encore  pour  la  beauté 
intérieure,  est  une  espèce  d'abandonnement. 
Femmes  chrétiennes,  vierges  chrétiennes,  et 
vous  dont  le  célibat  doit-être  l’honneur  de  l'É- 
glise, soyez  soigneux  d'une  réputation  qui  fait 
l’edificntion  publique.  Considérez  Jésus-Christ, 
notre  pontife,  parmi  tous  les  opprobres  qu'il  a 
soufferts,  jusqu'à  être  accusé  comme  un  homme 
qui  aimait  le  vin  et  la  bonne  chère*,  il  n'a  pas 
voulu  que.  sa  pudeur  ait  jamais  eu  la  moindre 
atteinte.  On  s’etonnoit  de  le  voir  parler  en  }>ar- 
ticulicr  à une  femme  3,  qu'il  eonvertissoit , et 
avec  elle  sa  patrie  : et  il  agissoit  en  tout  d'une, 

1 1s.  I lli  $.  — : Mail !>.  xi.  19.  — 1 Joan  iv.  27. 
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manière  si  épurée  et  si  sérieuse,  que,  malgré 
la  malignité  de  ses  ennemis,  son  intégrité  de  ee 
côté  - là  est  demeurée  sans  soupçon.  Pourquoi 
l'n-t-il  voulu  de  cette  sorte,  si  ce  n'est  pour 
nous;  afin  de  nous  faire  voir  combien  nous  de- 
vons être  soigneux,  autant  qu’il  nous  est  possi- 
ble, de  n'étre  pas  seulement  soupçonnés  dans  une 
matière  si  délicate , où  le  genre  humain  est  si 
emporté,  si  malin,  et  si  curieux? 

III*  ÉLÉVATION. 

Encore  sur  la  perpétuelle  virginité  de  Marie. 

Pourquoi,  saint  évangéliste,  avez-vous  dit  ces 
paroles  : Et  non  cognoscebat  eam  donec  prpe- 
rit  : Et  il  ne  l’avoit  pas  connue,  quand  elle 
enfanta  son  fils  premier-né  ' ? Que  ne  disiez- 
vous  plutôt  qu'il  ne  la  connut  jamais , et  quelle 
fut  vierge  perpétuelle?  Les  évangélistes  disent  ce 
que  Dieu  leur  met  à la  bouche.  Saint  Matthieu 
avoit  ordre  d’expliquer  précisément  ee  qui  re- 
gardait l’enfantement  virginal , et  l’accomplisse- 
ment de  la  prophétie  d’Isaïe , qui  portait  qu’une 
vierge  concevrait  et  enfanteroit  un  fils  a. 

Au  reste , on  ne  peut  penser  sans  horreur , 
que.  ce  sein  virginal  où  le  Saint-Esprit  avoit 
opéré,  dont  Jésus-Christ  avoit  fait  son  temple, 
ait  jamais  pu  être  souillé;  ni  que  Joseph,  ni  que 
Marie  même , aient  pu  cesser  de  le  respecter. 
Avant  sa  conception  et  son  enfantement , elle 
avoit  dit  en  général  : Je  ne  connais  point 
lEhommc  * : saint  Joseph  était  entré  dans  ce 
dessein;  et  y avoir  manqué  après  un  enfante- 
ment si  miraculeux,  c’eut  été  un  sacrilège  indi- 
gne d’eux , et  une  profanation  indigne  de  Jésus- 
Christ  même.  Les  frères  de  Jésus  mentionnés 
dans  l’Évangile,  et  saint  Jacques  qu’on  appela 
frère  du  Seigneur,  constamment  ne  l'étaient  que 
par  la  parenté,  comme  on  partait  en  ce  temps  : 
et  la  sainte  tradition  ne  l’a  jamais  entendu  d une 
autre  sorte.  Qui  a jamais  seulement  pensé  parmi 
les  chrétiens , que  Jésus  ne  fut  pas  le  fds  uni- 
que de  Marie , comme  de  Dieu  ? Si  ( ce  qui  est 
abominable  à penser  ) il  n’cùt  pas  été  son  fils 
unique,  lui  auroit-il,  en  la  quittant,  donné  un  fils 
d’adoption?  Et  quand  il  dit  à saint  Jean  : Voilà 
voire  mère;  et  à elle  : Voilà  votre  fils  ' : ne  mon- 
tre-t-il  pas,  qu'il  suppléoit  par  une  espèce  d’a- 
doption, ce  qui  alloit  manquer  ù la  nature?  Loin 
de  la  pensée  des  chrétiens  le  blasphème  de  Jo- 
vinien,qui  a été  l’exécration  de  toute  l’Église! 
Dieu  a marque  aux  évangélistes  ce  qu’ils  dé- 
voient précisément  écrire , et  ce  qu’il  voûtait 
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qu’on  réserv  ât  à la  tradition  de  son  Église,  pour 
l’expliquer  davantage.  Apprenons  de  là  qu’il 
faut  penser  de  Marie  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
digne  et  d’elle  et  de  Jésus-Christ,  quand  même 
l’Écriture  ne  l’auroit  pas  toujours  voulu  expri- 
mer avec  la  dernière  précision  et  netteté,  et 
qu’il  auroit  plu  à Dieu  le  laisser  expliquer  à fond 
à la  tradition  de  son  Église , qui  a fait  un  ar- 
ticle de  foi  de  la  perpétuelle  virginité  de  Marie. 

Quand  est-ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  manifes- 
ter au  monde  la  merveille  de  l’enfantement  vir- 
ginal ? Constamment  ce  n'a  pas  été  durant  la 
vie  du  Sauveur,  puisqu'il  lui  a plu  de  naître  et 
de  vivre  sous  le  voile  du  mariage  : en  quoi  il  a 
confirmé  que  le  mariage  était  saint , puisqu’il  a 
voulu  paroltre  nu  monde  sous  sa  couverture.  On 
a donc  prêché  la  gloire  de  l’enfantement  virgi- 
nal, quand  on  a prêché  toute  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu  : et  en  attendant , Dieu  préparait  à la  pu- 
reté de  Marie , en  la  personne  de  saint  Joseph 
son  cher  époux  , le  témoin  le  moins  suspect  et 
le  plus  certain  qu'on  pût  jamais  penser. 

IV'  ÉLÉVATION. 

Sur  ces  paroles  d’Isale  rapportées  par  l'Evangéliste  : Son 
nom  sera  apptU  Emmanuel. 

Son  nom  sera  Emmanuel  : Dieu  arec  nous  '. 
Ce  sont  de  ees  noms  mystiques  que  les  prophè- 
tes donnent  en  esprit , pour  exprimer  certains 
effets  de  la  puissance  divine , sans  qu'il  soit  be- 
soin pour  cela  qu'on  les  porte  dans  l'usage.  Si 
nous  comprenons  la  force  de  ee  nom  , Emma- 
nuel, nous  y trouverons  celui  de  Sauveur.  Car 
qu’est-ce  qu’être  Sauveur,  si  ce  n’est  d’ôter  les 
péchés,  comme  l’ange  l’a  interprété?  Mais  les 
péchés  étant  ôtés,  et  n’y  ayant  plus  de  sépara- 
tion entre  Dieu  et  nous,  que  reste-t-il  autre 
chose,  sinon  d'être  unis  à Dieu,  et  que  Dieu  soit 
avec  nous  parfaitement  ? Nous  sommes  donc  par- 
faitement et  éternellement  sauvés , et  nous  re- 
connoissons  en  Jésus  qui  nous  sauve,  un  vrai 
Emmanuel.  11  est  Sauveur,  pareequ’en  lui  Dieu 
est  avec  nous  : c'est  un  Dieu , qui  s'unit  notre 
nature  : étant  donc  réconciliés  avec  Dieu , nous 
sommes  élevés  par  la  grâce  jusqu'à  n’étre  plus 
qu’un  même  esprit  avec  lui. 

C'est  ce  qu’opère  celui  qui  est  à la  fois  ce 
que  Dieu  est  et  ce  que  nous  sommes  ; Dieu  et 
homme  tout  ensemble.  Dieu  était  en  Jésus-Christ 
se  réconciliant  le  monde,  ne  leur  imputant  plus 
leurs  péchés1,  et  les  effaçant  dans  ses  saints. 
Ainsi  Dieu  est  avec  eux  pareequ'ils  n'ont  plus 
leurs  péchés. 
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Mais  cc  n'étoit  rien,  si  en  même  temps  Dieu 
n'eût  été  avec  eux  pour  les  empêcher  d'en  com- 
mettre de  nouveaux.  Dieu  est  avec  vous  dans  le 
style  de  l'Ecriture , c'est-à-dire  que  Dieu  vous 
protège  ; Dieu  vous  aide,  et  encore  avec  uu  se- 
cours si  puissant  que  vos  ennemis  ne  prévau- 
dront pas  contre  vous.  Ils  combattront , disoit 
le  prophète 1 , H ils  ne  prévaudront  pas,  parce 
que  je  suis  avec  vous.  Soyez  donc  avec  nous , A 
Emma  miel  I alin  que,  si  après  le  pardon  de  nos 
péchés  nous  avons  encore  à combattre  ses  per- 
nicieuses douceurs , ses  attraits , ses  tentations  , 
nous  en  demeurions  victorieux. 

Est-ce  lii  toute  la  grâce  de  notre  Emmanuel  ? 
Non  sans  doute  : en  voici  une  bien  plus  haute  ; 
qui  aussi  est  la  dernière  de  toutes  : c'est  qu'il 
sera  avec  nous  dans  l'éternité,  où  Dieu  sera  tout 
en  tous  7 : avec  nous , pour  nous  purilier  de  nos 
péchés  : avec  nous  , pour  n'en  plus  commettre  : 
avec  nous , pour  nous  conduire  à la  vie,  ou  nous 
ne  pourrons  plus  en  commettre  aucun.  Voilà, 
dit  saint  Augustin3,  trois  degrés  par  ou  nous 
passons  , pour  arriver  au  salut  que  nous  promet 
le  nom  de  Jésus , et  à la  grâce  parfaite  de  la  di- 
vine union  par  notre  Emmanuel  : heureux,  quand 
non  seulement  nous  n'aurotis  plus  de  péchés  sous 
le  joug  de  qui  nous  succombions  ; mais  quand 
encore  nous  n'en  aurons  plus  contre  qui  il  faille 
combattre  , et  qui  mettent  en  péril  notre  déli- 
vrance ! 

0 Jésus  ! ô Emmanuel  ! 6 Sauveur  ! A Dieu 
avec  nous!  A vainqueur  du  péché!  A lien  de  la 
divine  union!  J’attends  avec  foi  ce  bienheureux 
jour,  où  vous  recevrez  pour  moi  le  nom  de  Jé- 
sus , où  vous  serez  mou  Emmanuel , toujours 
avec  moi , parmi  tant  de  tentations  et  de  périls. 
Prévenez  - moi  de  votre  grâce  , unissez  - moi  à 
vous;  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  soit  soumis 
a vos  volontés. 

V ÉLÉVATION'. 

Joseph  prend  soin  de  Marie  et  de  l'enfant  : voyage  de 
RethiCem. 

Après  le  songe  de  Joseph  et  la  parole  de  l'ange, 
ce  saint  homme  fut  changé  : il  devint  père;  il 
devint  époux  par  le  cœur.  Les  autres  adoptent 
des  enfants  ; Jésus  a adopté  un  père.  L’effet  de 
son  mariage  fut  le  tendre  soin  qu'il  eut  de  Marie, 
et  du  divin  enfant.  Il  commence  ce  bienheureux 
ministère  par  le  voyage  de  Bethléem  ; et  nous 
en  verrons  toute  la  suite. 

Que  faites- vous , princes  du  monde , en  met- 
tant tout  l’univers  en  mouvement , afin  qu’on 
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Vous  dresse  un  rAle  de  tous  les  sujets  de  votre 
empire?  Vous  en  voulez  connoftre  la  force , les 
tribus,  les  soldats  futurs,  et  vous  commencez, 
pour  ainsi  dire,  à les  enrôler.  Cest  cela  ou  quel- 
que chose  de  semblable,  que  vous  pensez  faire: 
mais  Dieu  a d'autres  desseins  que  vous  exécute/, 
sans  y penser  par  vos  vues  humaines.  Son  Fils 
doit  naître  dans  Bethléem,  humble  patrie  de 
David  : il  l’a  fait  ainsi  prédire  par  son  prophète'. 
Il  y a plus  de  sept  cents  ans;  et  voilà  que  tout 
l'univers  se  remue  pour  accomplir  cette  pro- 
phétie. 

Quand  ils  furent  à Bethléem,  au  dehors,  pour 
obéir  au  prince  qui  leur  ordonnoit  de  s'y  faire 
inscrire  dans  le  registre  public;  et  en  effet  pour 
obéir  à l'ordre  de  Dieu,  dont  le  secret  instinct 
les  menoit  à l'accomplissement  de  ses  desseins  : 
Ae  temps  d'enfanter  de  Marie  arriva  7 ; et  Jésus, 
fils  de  David,  naquit  dans  la  ville  où  David  avait 
pris  naissance  3.  Son  origine  fut  attestée  par  les 
registres  publics  : l'empire  Romain  rendit  témoi- 
gnage à la  royale  descendance  de  Jésus-Christ  ; 
et  César,  qui  n’y  pensoit  pas,  exécuta  l’ordre  de 
Dieu. 

Allons  aussi  nous  faire  écrire  à Bethléem; 
Bethléem  , c'est-à-dire  maison  du  pain:  allons  y 
goûter  le  pain  céleste , le  pain  des  anges  devenu 
la  nourriture  de  l'homme  : regardons  toutes  les 
églises  comme  étant  le  vrai  Bethléem,  et  la  vraie 
maison  du  pain  de  vie.  C’est  ce  pain  que  Dieu 
donne  aux  pauvres  dans  la  nativité  de  Jésus  ; 
s'ils  aiment  avec  lui  la  pauvreté , s'ils  connois- 
sent  les  véritables  richesses.  Edent  jxiuperes , et 
saturabunlur  : Les  pauvres  mangeront  et  seront 
rassasiés  1 ; s'ils  imitent  la  pauvreté  de  leur  Sei- 
gneur, et  le  v iennent  adorer  dans  la  crèche. 

VI"  ÉLÉVATION. 

LVtahle  et  la  crèche  de  Jèsas-Cliris!. 

Dieu  préparait  au  monde  un  grand  et  nouveau 
spectacle,  quand  il  fit  naître  un  roi  pauvre;  et 
il  fallut  lui  piéparer  un  palais  et  un  berceau 
convenable.  Il  est  venu  dans  son  bien  : et  les 
siens  ne  l'ont  pas  reçu  5.  Il  ne  s’est  jmint  trouvé 
de  place  pour  lui",  quand  il  est  venu  : la  foule 
et  les  riches  de.  la  terre  avoient  rempli  les  hAtel- 
leries  : il  n'y  a plus  pour  Jésus  qu'une  étable 
abandonnée  et  déserte , et  une  crèche  pour  le 
coucher.  Digne  retraite  pour  celui  qui  dans  le 
progrès  de  son  âge  devoit  dire  : Les  renards  on! 
leurs  trous ; et  les  oiseaux  du  ciel,  qui  sont  les 
familles  les  plus  vagabondes  du  monde,  ont  loirs 
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nids;  mais  le  Fils  de  l'homme  n’a  pas  où  rrpo-  \ 
ser  sa  télé  Il  ne  le  dit  pas  par  plainte  : il  étoit 
accoutumé  à ce  délaissement  : et  à la  lettre,  dès 
sa  naissance,  il  n'eut  pas  où  reposer  sa  tète. 

C'est  lui-même  qui  le  voulut  de  cette  sorte. 
Laissons  les  lieux  habités  par  les  hommes  : lais- 
sons les  hôtelleries  où  remuent  le  tumulte  et  l'in- 
térét  : cherchez  pour  moi  parmi  les  animaux  une 
retraite  plus  simple  et  plus  innocente.  On  a enfin 
trouvé  un  lieu  digne  du  délaissé.  Sortez,  divin 
enfant;  tout  est  prêt  pour  signaler  votre  pau- 
vreté. Il  sort  comme  un  trait  de  lumière,  comme 
un  rayon  du  soleil  : sa  mère  est  tout  étonnée  de 
le  voir  paroitre  tout  à coup  : cet  enfantement  est 
exempt  de  cris , comme  de  douleur  et  de  vio- 
lence : miraculeusement  conçu , il  nait  encore 
plus  miraculeusement  : et  les  saints  ont  trouvé 
encore  plus  étonnant  d’être  né,  que  d’être  conçu 
d’une  vierge. 

Entrez  en  possession  du  trône  de  votre  pau- 
vreté. Les  anges  vous  y viennent  adorer.  Quand 
Dieu  vous  introduisit  dans  le  monde , ce  com- 
mandement partit  du  haut  trône  de  sa  majesté  : 
Que  tous  les  anges  de  Dieu  l'adorent 2.  Qui 
peut  douter  que  sa  mère , que  son  père  d'adop- 
tion ne  l'aient  adoré  en  même  temps?  C'est  en 
figure  de  Jésus,  que  l’ancien  Joseph  fut  adoré  de 
son  père  et  de  sa  mère  3 : mais  l’adoration  que 
reçoit  Jésus  est  bien  d’un  autre  ordre,  puisqu'il 
est  béni  et  adoré  comme  Dieu  au-dessus  de  tout, 
aux  siècles  des  siècles  *. 

Ne  pensez  pas  approcher  de  ce  trône  de  pau- 
vreté avec  l’amour  des  richesses  et  des  grandeurs. 
Détrompez-vous,  désabusez- vous,  dépouillez- 
vous,  du  moins  en  esprit,  vous  qui  venez  À la 
crèche  du  Sauveur.  Que  n’avons-nous  le  courage 
de  tout  quitter  en  effet , pour  suivre  pauvres  le 
Roi  des  pauvres  ! Quittons  du  moins  tout  en  es- 
prit; et  au  lieu  de  nous  glorifier  du  riche  appa- 
reil qui  nous  environne,  rougissons  d’être  parés 
où  Jésus-Christ  est  nu  et  délaissé. 

Toutefois  il  n’est  pas  nu  : sa  mère  l’enveloppe 
de  langes  5 , avec  ses  chastes  mains.  Il  faut  cou- 
vrir le  nouvel  Adam , qui  porte  le  caractère  du 
péché,  que  l’air  dévoreroit,  et  que  la  pudeur 
doit  habiller  autant  que  la  nécessité.  Couvrez 
donc,  Marie,  ce  tendre  corps  ; portcz-le  à cette 
mamelle,  virginale.  Concevez-vous  votre  enfan- 
tement? N’avez- vous  point  quelque  pudeur  de 
vous  voir  mère?  Osez-vous  découvrir  ce  sein 
maternel?  Et  quel  enfant  ose  en  approcher  ses 
divines  mains?  Adorez-le  en  l'allaitant,  pen- 
dant que  les  anges  lui  vont  amener  d'autres  ado- 
rateurs. 
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VII*  ÉLÉVATION. 

L'ange  annonce  Jésus  auv  bergers. 

Les  bergers,  les  imitateurs  des  saints  patriar- 
ches, et  la  troupe  la  plus  innocente  et  la  plus 
simple  qui  fût  dans  le  monde,  veillaient  la  nuit 
parmi  les  champs»  la  garde  de  leurs  troupeaux  ' . 
Anges  saints,  accoutumés  à converser  avec  ces 
anciens  bergers,  avec  Abraham,  avec  Isaac, 
avec  Jacob , annoncez  à ceux  de  la  contrée , 
que  le  grand  pasteur  est  venu;  que  la  terre  va 
voir  encore  un  roi  berger,  qui  est  le  fils  de  Da- 
vid. L'ange  du  Seigneur.  Ne  lui  demandons 
pas  sou  nom , comme  Manué  : il  nous  répondrait 
peut-être  : Pourquoi  demandez-vous  mon  nom 
qui  est  admirable  2 ? Si  ce  n’est  qu’il  faille  en- 
tendre que  c’est  le  même  ange  qui  vient  d’appa- 
roltre  à Zacharie , et  à la  sainte  Vierge.  Quoi 
qu’il  ensoit,  saus  rien  présumer  où  l’Évangile  ne 
dit  mot , l’ange  du  Seigneur  se  présenta  tout  à 
coup  à eux  : une  lumière  céleste  les  environna , 
et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte  3.  Tout 
ce  qui  est  divin  étonne  d’abord  la  nature  hu- 
mnine  pécheresse  et  bannie  du  ciel.  Mais  l’ange 
les  rassura  , en  leur  disant  : Ne  craignez  pas  : 
je  vous  annonce  une.  grande  joie.  C'est  que  dans 
la  ville  de  David  : retenez  ce  lieu  qui  de  si  long- 
temps vous  est  marqué  par  la  prophétie  : au- 
jourd'hui vous  est  né  le  Sauveur  du  monde , le 
Christ,  le  Seigneur.  Et  voici  le  signe  que  je 
vous  donne  pour  le  reconnaître  : vous  trouve- 
rez un  enfant  enveloppé  de  langes,  couché, 
dans  une  crèche.  A cette  marque  singulière 
d'un  enfant  couché  dans  une  crèche , vous  re- 
eonnoitrez  celui  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur  : 
Petit  enfant  qui  est  né  pour  nous  : Fils  qui 
nous  est  donné  : qui  en  même  temps,  est  ap- 
pelé l’admirable,  Dieu,  fort,  le  vrai  fort  d'Israël, 
comme  l’Écriture  l’explique  ailleurs  : le  père  de 
r éternité , le  prince  de  paix  Aussi  au  même 
instant  se  joignit  a l'ange  une  grande  troupe 
de  l’armée  céleste , qui  louait  Dieu,  et  disait  : 
Gloire  à Dieu , et  paix  sur  ta  terre  5. 

Remarquons  ici  un  nouveau  Seigneur  à qui 
nous  appartenons  : un  Seigneur  qui  reçoit  de 
nouveau  ce  nom  suprême  et  divin  avec  celui  de 
Christ.  C’est  le  Dieu  qui  est  oint  de  Dieu , à qui 
David  a chanté  : Votre  Dieu,  6 Dieu!  vous  a 
oint  ; vous  êtes  Dieu  éternellement  *.  Mais  vous 
êtes  de  nouveau , le  Christ,  Dieu  et  homme  à la 
fois  : et  le  nom  du  Seigneur  vous  est  affecté, 
pour  exprimer  que  vous  êtes  Dieu  à même  titre 
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que  votre  Père  : dorénavant,  à l'exemple  de 
l'ange,  on  vous  appellera  le  Seigneur  en  toute 
souveraineté  et  hauteur.  Commandez  done  à 
votre  peuple  nouveau  : vous  ne  parlez  point  en- 
eore  ; mais  vous  commandez  par  votre  exemple  : 
et  quoi?  l'estime  du  moins  et  l'amour  de  la  pau- 
vreté ; le  mépris  des  pompes  du  monde  ; la  sim- 
plicité : l'oserai-je  dire,  une  sainte  rusticité  dans 
ees  nouveaux  adorateurs  que  l’ange  vous  amène, 
et  qui  font  toute  votre  cour,  agréable  à Joseph, 
à Marie  et  de  même  parure  qu'eux , puisqu'ils 
sont  également  revêtus  de  la  livrée  de  la  pau- 
vreté. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Les  marques  pour  connoHrv  Jésus. 

Repassons  sur  ces  paroles  de  l’ange  : Ions 
trouverez  un  enfant  dans  des  langes,  sur  une 
crèche  1 : vous  connottrez  à ce  signe  que  e'est  le 
Seigneur.  Allez  dans  la  cour  des  rois;  vous  re- 
connoitrez  le  prince  nouveau-né  par  ses  couvertu- 
res rehausséesd'or, et  par  un  superbe  berceau  dont 
on  voudrait  bien  faire  un  trône.  Mais  poureon- 
noitre  le  Christ  qui  vous  est  né , ce  Seigneur  si 
haut,  que  David  son  père,  tout  roi  qu'il  est, 
appelle  son  Seigneur  J : on  ne  vous  donne  pour 
signal  que  la  crèche  où  il  est  couché,  et  les  pau- 
vres langes  où  est  enveloppée  sa  foible  enfance  ; 
c’est-à-dire  qu'on  ne  vous  donne  qu'une  nature 
semblable  à la  vôtre  ; des  infirmités  comme  les 
vôtres;  une  pauvreté  au-dessous  de  la  vôtre.  Qui 
de  vous  est  né  dans  une  étable?  Qui  de  vous, 
pour  pauvre  qu'il  soit,  donne  à ses  enfants  une 
crèche  pour  berceau  ? Jésus  est  le  seul  qu'on  voit 
délaissé  jusqu'à  cette  extrémité  : et  c'est  à cette 
marque  qu'il  veut  être  reconnu. 

S’il  vouloit  se  servir  de  sa  puissance , quel  or 
couronnerait  sa  tête?  Quelle  pourpre  éclaterait 
sur  ses  épaules?  Quelles  pierreries  enrichiraient 
ses  habits?  iVais,  poursuit  Tertullien  3,i/  ajugé 
tout  ce  faux  éclat , toute  cette  gloire  emprun- 
tée, indigne  de  lui  et  des  siens  : ainsi  en  ta  re- 
fusant, il  l’a  méprisée  ; en  la  méprisant,  il  l'a 
proscrite  ; en  la  proscrivant , il  l’a  rangée  avec 
les  pompes  du  démon  et  du  siècle. 

C'est  ainsi  que  parloient  nos  pères , les  pre- 
miers chrétiens  : mais  nous,  malheureux,  nous 
ne  respirons  que  l'ambition  et  la  mollesse. 

IXe  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  îles  anges. 

Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  deux,  et 
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paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté I.a  paix  se  publie  par  toute  la  terre  : la 
paix  de  l'homme  avec  Dieu  par  la  rémission  des 
péchés  : la  paix  des  hommes  entre  eux  : la  paix 
de  l'homme  avec  lui-même  par  le  concours  de 
tous  ses  désirs  à vouloir  ce  que  Dieu  veut.  Voilà 
la  paix  que  les  anges  chantent  et  qu’ils  annon- 
cent à tout  l'univers. 

Cette  paix  est  le  sujet  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ne  nous  réjouissons  pas  de  cette  paix , à cause 
qu'elle  se  fait  sentir  à nous  dans  nos  cœurs; 
tnuis  A cause  qu'elle  glorifie  Dieu  dans  le  haut 
trône  de  sa  gloire  : élevons-nous  aux  lieux  hauts; 
à la  plus  grande  hauteur  du  trône  de  Dieu , pour 
le  glorifier  en  lui-même,  et  n'aimer  ce  qu'il  fait 
en  nous  que  par  rapport  à lui. 

Chantons  dans  cet  esprit  avec  toute  l'Église  : 
Gloria  in  excelsis  Dco.  Toutes  les  fois  qu'on 
entonne  ce  cantique  angélique,  entrons  dans  la 
musique  des  anges  par  le  concert  et  l'accord  de 
tous  nos  désirs.  Souvenons-nous  de  la  naissance 
de  notre  Seigneur  qui  a fait  naître  ce  chant.  Di- 
sons de  cœur  toutes  les  paroles  que  l'Église 
ajoute  pour  interpréter  le  cantique  des  anges  : 
nous  vous  louons  : nous  vous  adorons  : lattda- 
mus  te  : adoramus  te;  et  surtout  : Grattas  agî- 
mes tibi,  propter  magnam  gloriam  tuant  : nous 
vous  rendons  grâces  à cause  de  votre  grande 
gloire  : nous  aimons  vos  bienfaits,  à cause  qu'ils 
vous  glorifient;  et  les  biens  que  vous  nous  faites, 
à cause  que  votre  bonté  en  est  honorée. 

Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. Le  mot  de  l'original  qu'on  explique  par 
la  bonne  volonté,  siguific  la  bonne  volonté  de 
Dieu  pour  nous,  et  nous  marque  que  la  paix  est 
donnée  aux  hommes  chéris  de  Dieu. 

L’original  porte  mot  à mot  : Gloire  à Dieu 
dans  les  lieux  hauts  : paix  sur  la  terre  : bon  ne 
volonté  du  côté  de  Dieu  dans  les  hommes.  C’est 
ainsi  qu’ont  lu  de  tout  temps  les  Églises  d'Orient. 
Celles  d'Occident  y reviennent  en  chantant  la 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté,  c'est-à-dire 
premièrement  à ceux  à qui  Dieu  veut  du  bien; 
et  en  second  lieu  à ceux  qui  ont  eux-mêmes  une 
bonne  volonté , puisque  le  premier  effet  de  la 
bonne  volonté  que  Dieu  a pour  nous  est  de  nous 
inspirer  une  bonne  volonté  envers  lui. 

La  bonne  volonté  est  celle  qui  est  conforme 
à la  volonté  de  Dieu  : comme  elle  est  bonne  par 
essence  et  par  elle-même;  celle  qui  lui  est  con- 
forme, est  bonne  par  ce  rapport.  Réglons  donc 
notre  volonté  par  celle  de  Dieu  : et  nous  serons 
des  hommes  (le  bonne  volonté,  pourvu  que  ce 
ne  soit  pas  par  insensibilité,  par  indolence,  par 
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négligence,  et  pour  éviter  le  travail;  mais  par 
la  foi , que  nous  rejetions  tout  sur  Dieu  ' . Les 
aines  molles  et  paresseuses  ont  plus  tôt  fait  en  (ii-  ; 
sant  tout  à coup  ; Que  Dieu  fasse  ce  qu  i I voudra  ; 
et  ne  se  soucient  que  de  fuir  la  peine  et  l'inquié- 
tude. Mais  pour  être  véritablement  conforme  a 
lu  volonté  de  Dieu , il  faut  savoir  lui  faire  un 
sacrifice  de  ce  qu'on  a de  plus  cher  ; et  avec  un 
cœur  déchiré,  lui  dire:  Tout  est  à vous,  faites 
ce  qu'il  vous  plaira.  Ainsi  que  le  saint  homme 
Job,  qui  ayant  perdu  en  un  jour  tous  ses  biens 
et  tous  ses  enfants,  comme  on  venolt  coup  sur 
coup  lui  en  rapporter  la  nouvelle , se  jetant  a 
terre,  adora  Dieu,  et  dit  : h‘  Seigneur  m'aroit 
donné  tout  ee  que  j’uvois  ; le  Seigneur  me  l’a 
rite  : il  en  est  arrivé  ainsi  qu'il  a plu  nu  Sei- 
gneur : le  nom  du  Seigneur  soit  béni  *.  Celui 
qui  adore  en  cette  sorte,  est  le  vrai  homme  de 
bonne  volonté  ; et  éleve  au-dessus  des  sens  et  de 
sa  volonté  propre,  il  glorifie  Dieu  dans  les  lieux 
hauts.  C’est  ainsi  qu'il  a la  paix  : il  tâehe  de 
câliner  le  trouble  de  sonneur,  non  point  a cause 
que  ce  trouble  le  peine,  mais  pareequ’il  empê- 
che la  perfection  du  sacrifice  qu'il  veut  faire 
à Dieu  ; autrement  il  ne  chercherait  qu'un  faux 
repos  : et  voila  ce  que  c’est  que  la  lionne  vo- 
lonté. 

La  lionne  volonté,  c'est  le  sineere  amour  de 
Dieu;  et  comme  parle  saint  Paul  : C’est  la  ehu- 
rité  d'un  rieur  pur,  d’une  ronseienee  droite , et 
d’une  foi  qui  ne  soit  pas  feinte  3.  La  foi  est 
feinte  en  ceux  ou  elle  n'est  pas  soutenue  par  les 
bonnes  œuvres;  et  les  bonnes  oeuvres  sont  celles 
ou  l’on  cherche  à contenter  Dieu,  et  non  pas 
son  humeur,  son  inclination , son  propre  désir. 
Alors,  quand  on  cherche  Dieu  avec  une  intention 
pure,  les  oeuvres  sont  pleines  : sinon  l'on  reçoit 
de  Jésus-Christ  ce  reproche  : Je  ne  trouve  pas 
vos  oeuvres  pleines  devant  mon  Dieu  *. 

X*  ÉLÉVATION. 

Commencement  de  l'Évangile. 

Le  commencement  de  l’Evangile  est  dans  ces 
paroles  de  l’ange  aux  bergers  : Je  vous  annonce, 
de  mot  à mot  ,je  vous  évangélise,  je  vous  ap- 
porte la  bonne  nouvelle  qui  sera  le  sujet  d’une 
grande  joie-  et  c’est  celle  de  la  naissance  du 
Sauveur  du  monde  \ Quelle  plus  heureuse  nou- 
velle que  celle  d'avoir  un  Sauveur?  Lui-même 
dans  la  première  prédication  qu'il  fit  dans  la  sy- 
nagogue au  sortir  du  désert,  nous  explique  ce 
sujet  de  joie  par  les  paroles  d’isaïc,  qu'il  trouva 
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à l’ouverture  du  livre  ; L’esprit  du  Seigneur 
1 est  sur  moi  : c’est  pourquoi  il  m ’a  consacré  par 
; son  onction  : il  m’aenvoyé  annoncer  l’ Évangile 
aux  pauvres,  et  leur  porter  la  bonne  nouvelle  de 
leur  délivrance;  pour  guérir  ceux  qui  ont  le 
cirur  affligé  ; pour  annoncer  aux  captifs  qu’ils 
vont  être  mis  en  liberté,  et  aux  aveugles  qu’ils 
vont  recevoir  la  vue  ; renvoyer  en  paix  ceux 
qui  sont  accablés  de  maux  ; publier  l’année  de 
miséricorde  et  le  pardon  du  Seigneur,  et  le  jour 
où  il  rendra  aux  gens  de  bien  leur  récompense  ', 
comme  le  châtiment  aux  autres. 

Quelle  joie  pareille  pouvoit-on  donner  aux 
hommes  de  lionne  volonté,  et  quel  plus  grand 
sujet  de  joie?  Mais  n'est-ce  pas  en  même  temps 
le  plus  grand  sujet  de  glorifier  Dieu  ? Et  que 
peuvent  desirer  les  gens  de  bien , que  de  voir 
Dieu  exalté  par  tant  de  merveilles?  Voila  done 
ce  que  c'est  que  l'Evangile  ; c'est  en  apprenant 
l'heureuse  nouvelle  de  la  délivrance  de  l’homme, 
se  réjouir  d'y  voir  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Elevons-nous  aux  lieux  hauts,  à la  plus  sublime 
partie  de  nous-mêmes;  élevons-nous  au-dessus 
de  nous , et  cherchons  Dieu  en  lui-même , pour 
nous  réjouir  avec  les  anges  de  sa  grande  gloire. 

XI*  ÉLÉVATION. 

Lf*  bergers  à la  eréebe  de  Jésus-Christ. 

Apres  le  cantique  des  anges,  les  bergers  se 
disaient  les  uns  les  autres;  Allons  à liethlécm. 
Et  s’clanl  hâtés  de  partir,  ils  trouvèrent  Marie 
et  Joseph,  et  Ccnfant  couché  dans  la  crèche  2. 
Le  voilà  donc,  ce  Sauveur  qu’on  nousa  annoncé  ! 
Délas!  a quelle  marque  nous  le  fait-on  eonnol- 
tre!  A la  marque  d'une  pauvreté  qui  n'eut  ja- 
mais sa  semblable.  Non,  jamais  nous  ne  nous 
plaindrons  de  notre  misère  : nous  préférerons  nos 
cabanes  aux  palais  des  rois  : nous  vivrons  heu- 
reux sous  notre  chaume,  et  trop  glorieux  de 
porter  le  caractère  du  Roi  des  rois.  Allons  répan- 
dre partout  cette  bienheureuse  nouvelle  : allons 
partout  consoler  les  pauvres  en  leur  disant  les 
merveilles  que  nous  avons  vues. 

Comme  Dieu  prépare  la  voie  u son  Évangile! 
chacun  étoit  étonné  d'entendre  ce  beau  témoi- 
gnage de  ees  bouches  aussi  innocentes  que  rusti- 
ques. Si  c'étoient  des  hommes  célèbres,  des 
pharisiens  ou  des  docteurs  de  la  loi , qui  racon- 
tassent ces  merveilles,  le  monde  croirait  aisé- 
ment qu'ils  voudraient  se  faire  un  nom  par  leurs 
sublimes  visions.  Mais  qui  songe  à contredire 
de  simples  bergers  dans  leur  récit  naïf  et  sin- 
cère? La  plénitude  de  leur  joie  éclate  naturelle- 
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ment,  et  leur  discours  est  sans  artifice.  Il  fnlloit 
de  tels  témoins  ù celui  qui  dcvoit  choisir  des 
pécheurs  pour  être  ses  premiers  disciples  et  les 
docteurs  futurs  de  son  Église.  Tout  est , pour 
ainsi  parler,  de  même  parure  dans  les  mystères 
de  Jésus-Christ.  Tâchons  de  suuver  les  pauvres, 
et  de  leur  faire  goûter  la  grâce  de  leur  état. 
Humilions  les  riches  du  siècle,  et  confondons 
leur  orgueil.  Si  quelque  chose  nous  manque;  et 
à qui  ne  manque-t-il  pas  quelque  chose?  aimons, 
adorons,  baisons  ce  caractère  de  Jésus-Christ. 
Ne  souhaitons  point  d'être  riches  : car  que  ga- 
gnons-nous? puisque  après  tout,  quand  nous  au- 
rons entassé  dignités  sur  dignités,  terres  sur 
terres,  trésors  sur  trésors;  il  faut  nous  en  déta- 
cher, il  en  faut  perdre  le  goût,  il  faut  être  prêt 
atout  perdre,  si  nous  voulons  être  chrétiens. 

XII'  ÉLÉVATION. 

Le  silence  et  l'admiration  de  Marie  et  de  Joseph. 

Nous  avons  vu  les  bergers  s'en  retourner  glo- 
rifiant Dieu,  et  le  faisant  glorifier  a tous  ceux 
qui  les  écoutoicnt.  Mais  voici  quelque  chose  en- 
core de  plus  merveilleux  et  de  plus  édifiant  : Ma- 
rie conservait  toutes  ces  choses,  les  repassant 
dans  son  coeur.  Et  dans  la  suite  : Le  père  cl  la 
tncre  de  Jésus  étaient  dans  l’admiration  des 
choses  qu’on  disoit  de  lui  '.  Je  ne  suis  s'il  ne 
vaudrait  pas  peut-être  mieux  s'unir  au  silence 
de  Marie,  que  d'en  expliquer  le  mérite  par  nos 
paroles.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  admirable,  après 
ce  qui  lui  a été  annoncé  par  l’ange , mais  après 
ce  qui  s'est  passé  en  elle-même , que  d'écouter 
parler  tout  le  inonde,  et  demeurer  cependant  la 
bouche  fermée?  Elle  a porté  dans  son  sein  le 
Fils  du  Très- Haut  : elle  l’en  a vu  sortir  comme 
un  rayon  de  soleil  d'une  nuée,  pour  ainsi  par- 
ler, pure  et  lumineuse.  Que  n'a-t-elle  pas  senti 
par  sa  présence?  et  si,  pour  en  avoir  approché, 
Jean  dans  le  sein  de  sa  mère  a ressenti  un  tres- 
saillement si  miraculeux;  quelle  paix,  quelle 
joie  divine  n'aura  pas  sentie  la  sainte  Vierge 
à la  conception  du  Verbe  que  le  Saint-Esprit 
formoit  en  elle?  Que  ne  pourroit-elle  donc  pas 
dire  elle-même  de  son  cher  Fils?  Cependant  elle 
le  laisse  louer  partout  le  monde;  elle  entend  les 
bergers;  elle  ne  dit  mot  aux  mages  qui  viennent 
adorer  son  fils;  elle  écoute  Siméon  et  Anne  la 
prophétesse;  elle  ne  s'épanche  qu’avec  sainte 
Élisabeth , dont  la  visite  avoit  fait  une  prophé- 
tesse; et  sans  ouvrir  seulement  la  bouche  avec 
tous  les  autres , elle  fait  l'étonnée  et  l'ignorante  : 
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Erant  mirantes.  Joseph  entre  en  part  de  son 
silence  comme  de  son  secret , lui  à qui  l'ange 
nvoit  dit  de  si  grandes  choses , et  qui  avoit  vu 
le  miracle  de  l’enfantement  virginal.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  parlent  de  ce  qu'ils  voient  tous  les 
jours  dans  leur  maison , et  ne  tirent  aucun  avan- 
tage de  tnnt  de  merveilles.  Aussi  humble  que 
sage,  Marie  se  laisse  considérer  comme  une 
mère  vulgaire,  et  son  Fils  comme  le  fruit  d'un 
mariage  ordinaire. 

Les  grandes  choses  que  Pieu  fait  au  dedans 
de  ses  créatures,  opèrent  naturellement  le  si- 
lence, le  saisissement  et  je  ne  sais  quoi  de  divin, 
qui  supprime  toute  expression.  Car  que  diroit-on , 
et  que  pourrait  dire  Marie,  qui  pût  égaler  ce 
qu'elle  sentait  ? Ainsi  on  tient  sous  le  sceau  le 
secret  de  Pieu , si  ce  n'est  que  lui-même  anime 
la  langue , et  la  pousse  à parler.  Les  avantages 
humains  ne  sont  rien , s'il  ne  sont  connus,  et  que 
le  monde  ne  les  prise.  Ce  que  Pieu  fait,  a par 
soi-même  son  prix  inestimable  que  l'on  ne  veut 
goûter  qu’entre  Pieu  et  soi.  Hommes,  que  vous 
êtes  vains,  et  que  vaine  est  l'ostentation  qui 
vous  presse  à faire  valoir  aux  yeux  des  hommes 
aussi  vains  que  vous , tous  vos  foibles  avantages! 
Enfants  des  hommes , jusqu'à  quand  aurez- 
vous  un  coeur  pesant  et  charnel  ? jusqu’à  quand 
aimerez-vous  ta  vanité,  et  vous  plairez-vous 
dans  le  mensonge  1 ? Tous  les  biens  dont  on  fait 
parade  sont  faux  en  eux-mêmes,  l'opinion  seule 
y met  le  prix  ; et  il  n’y  a de  bien  véritable  que 
ce  qu'on  goûte  seul  à seul  dans  le  silence  avec 
Pieu.  Mettez-vous  dans  un  saint  loisir  pour 
connaître  que  je  suis  Dieu.  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  -,  Aimez  la  re- 
traite et  le  silence  : retirez-vous  des  conversa- 
tions tumultueuses  du  monde:  taisez-vous,  ma 
bouche,  n'étourdissez  pas  mon  cœur  qui  écoute 
Pieu , et  cessez  d'interrompre  ou  de  troubler 
une  attention  si  douce.  1 acate  et  videte  : Vivez, 
dit  le  Psalmiste , dans  un  saint  loisir,  et  voyez. 
Et  encore  : Goûtez  et  voyez  combien  le  Sei- 
gneur est  doux.  Et  laissez  parler  en  vous  ce 
goût  céleste.  Gustate  et  videte  quoniam  svavis 
est  Dominas. 
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XVII*  SEMAINE. 

SUITE  DES  MYSTÈRES  DE  L*ENFAXCE  DE 
JÉSUS-CHRIST. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

circoncision  : le  nom  de  Jésus. 

Le  huitième  jour  étant  arrivé,  auquel  l’en- 
fant devoit  être  circoncis,  il fut  nommé  Jésus  '. 
Jésus  souffre  d'être  mis  au  rang  des  pécheurs  : 
il  va  comme  un  vil  esclave  porter  sur  sa  chair 
un  caractère  servile , et  la  marque  du  péché  de 
notre  origine.  Le  voilà  donccn  apparence  fils  d'A- 
dam comme  les  autres;  pécheur  et  banni  par  sa 
naissance , il  falloit  qu'il  portât  la  marque  du 
péché , comme  II  en  devoit  porter  la  peine. 

Cependant  nu  Heu  d'étre  impur  comme  nous 
tous  par  son  origine;  par  son  origine  il  étoit 
saint , conçu  du  Saint-Ksprit  qui  sanctifie  tout , 
et  uni  en  personne  au  Fils  de  Dieu, qui  est  le 
Saint  des  saints  par  essence.  L'esprit  qui  nous 
sanctifie  dans  notre  régénération  est  celui  dont 
Jésus-Christ  est  conçu,  dont  sa  sainte  chair  a été 
formée , et  qui  est  infus  naturellement  dans  son 
nme  sainte  : de  sorte  qu’il  n'a  pas  besoin  d’être 
circoncis  : et  II  ne  se  soumet  a cette  loi  que  pour 
accomplir  toute  justice , en  donnant  au  monde 
l'exemple  d’une  parfaite  obéissance. 

Cependant  en  recevant  la  circoncision , Il  se 
rend,  comme  dit  saint  Paul 2 , débiteur  de  toute 
la  loi,  et  s'y  oblige;  mais  pour  nous,  afin  de 
nous  affranchir  de  ce  pesant  joug.  Nous  voilà 
donc  libres  par  l'esclavage  de  Jésus  : marchons 
en  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  ; non  plus  dans 
l'esprit  de  crainte  et  de  terreur,  mais  dans  l’es- 
prit d’amour  et  de  confiance. 

Le  nom  de  Sauveur  nous  en  est  un  gage.  Jé- 
sus nous  sauve  du  péché,  ainsi  qu'il  a été  dit;  et 
en  remettant  ceux  qu'on  avoit  commis , et  en 
nous  aidant  à n’en  plus  commettre , et  en  nous 
conduisant  à la  vie  où  l'on  ne  peut  plus  en  com- 
mettre aucun. 

C'est  par  son  sang  qu'il  doit  être  notre  Sau- 
veur ’.  Il  faut  qu’il  lui  en  coûte  du  sang  pour  en 
recevoir  le  nom  : ce  peu  de  sang  qu’il  répand, 
oblige  à Dieu  tout  le  reste;  et  c'est  le  commen- 
cement de  la  rédemption.  Je  vois,  ô Jésus  ! toutes 
v os  veines  rompues,  toutes  vos  chairs  déchirées, 
votre  tête  et  votre  côté  perrés  ; votre  sang  vou- 
droit  couler  tout  entier  à gros  bouillons  ; v ous  le 
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retenez,  et  le  réservez  pour  la  croix.  Recevez 
donc  ie  nom  de  Jésus  : vous  en  êtes  digne,  et  vous 
commencez  à l’acheter  par  votre  sang.  Recevez 
ce  nom , auquel  seul  tout  genou  fléchit  dans  te 
ciel , dans  la  lerreet  dans  tes  enfers' . L’agneau 
qui  répand  son  sang  est  digne  de  recevoir  toute 
adoration , tout  culte , toute  louange , toute  ac- 
tion de  grâce  2.  El  j’ai  entendu  toute  créature  et 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  el  sous  la  terre, 
qui  crioient  d’une  grande  voix  ; Salut  à notre 
Dieu  ’. 

Le  salut  vient  de  lui,  puisqu’il  nous  envoie 
le  Sauveur;  salut  à l'agneau  qui  est  le  Sauveur 
lui-même  : salut  à nous  qui  participons  à son  nom: 
s’il  est  le  Sauveur,  nous  sommes  les  sauvés , et 
nous  portons  ce  glorieux  nom  devant  qui  tout 
l'univers  fléchit , et  les  démons  tremblent.  Ne 
craignons  rien , tout  est  à nos  pieds;  songeons 
seulement  à nous  surmonter  nous-mêmes  : il 
faut  tout  vaincre,  puisque  déjà  nous  portons  ie 
nom  du  vainqueur.  Prenez  courage,  dit-il  * , 
j'ai  vaincu  le  monde;  et  je  mettrai  dans  mon 
trône  celui  qui  remportera  la  victoire s. 

II'  ÉLÉVATION. 

I.'éioile  des  Mages. 

Voici  les  premiers  fruits  du  sang  de  Jésus 
parmi  les  gentils. 

/Vous  avons  vu  son  étoile  *.  Qu'avoit  cette 
étoile  au-dessus  des  autres,  qui  annoncent  dans 
le  ciel  la  gloire  de  Dieu?  qu’avoit-elle  plus  que. 
les  autres , pour  mériter  d'être  appelée  l'étoile 
du  Roi  des  rois , du  Christ  qui  venoit  de  naître, 
et  d'y  amener  les  mages  ? Ralaam , prophète 
parmi  les  gentils,  dans  Moab,  et  en  Arabie, 
avoit  vu  Jésus-Christ  comme  une  étoile  ; et  il 
avoit  dit  : Il  se  lèvera  une  étoile  de  Jacob 
Cette  étoile,  qui  paraît  aux  mages,  étoit  la  figure 
de  celle  que  Bnlaam  avoit  vue  ; et  qui  sait  si  In 
prophétie  de  Balaam  ne  s'étoit  pas  répandue  en 
Orient  et  dans  l'Arabie,  et  si  le  bruit  n'en  étoit 
pas  venu  jusqu'aux  mages?  Quoi  qu’il  en  soit, 
une  étoile  qui  ne  paraissait  qu'aux  yeux , n’étoit 
pas  capable  d'attirer  les  mages  au  Roi  nouveau- 
né  ; il  falloit  que  l’étoile  de  Jacob  et  la  lumière, 
du  Christ  * se  fût  levée  dans  leur  coeur.  A la  pré- 
sence du  signe  qu'il  leur  donnait  au  dehors,  Dieu 
les  toucha  au  dedans  par  cette  inspiration  dont 
Jésus  a dit  : Nul  ne  peut  venir  à moi  si  mon 
Père  ne  le  lire  *. 

L'étoile  des  mages  est  donc  l'inspiration  dans 
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les  coeurs.  Je  ne  sais  quoi  vous  luit  au  dedans  ; 
vous  êtes  dans  les  ténèbres  et  dans  les  amuse- 
ments, ou  peut-être  dans  la  corruption  du  monde; 
tournez  vers  l'Orient,  ou  se  lèvent  les  astres; 
tournez-vous  à Jésus-Christ  qui  est  l'Orient,  où 
se  lève  comme  un  bel  astre  l’amour  de  la  vérité 
et  de  la  vertu.  Vous  ne  savez  encore  ce  que  c’est, 
non  plus  que  les  mages  ; et  vous  savez  seulement 
en  confusion  que  cette  nouvelle  étoile  vous  mené 
au  roi  des  Juifs,  des  vrais  enfants  de  Juda  et  de 
Jacob  : allez  , marchez,  imitez  les  mages.  Nous 
avons  vu. son  étoile, et  nous  sommes  venus'  ; nous 
avons  vu  et  nous  sommes  partis  à l'instant.  Pour 
aller  où?  nous  ne  le  savons  pas  encore;  nous 
commençons  par  quitter  notre  patrie.  Quittez  le 
monde  de  même  ; le  monde  pour  lequel  la  nou- 
velle étoile, la  chaste  inspiration  qui  vous  ébranle 
le  cœur,  commence  à vous  insinuer  un  secret  dé- 
goût. Allez  à Jérusalem , recevez  les  lumières 
de  l’Église;  vous  y trouverez  les  docteurs  qui 
vous  interpréteront  les  prophéties  , qui  vous  fe- 
ront entendre  les  desseins  de  Dieu;  et  vous  mar- 
cherez sûrement  sous  cette  conduite. 

Chrétien,  qui  que  vous  soyez  qui  lisez  ceci; 
peut-être  , car  qui  peut  prévoir  les  desseins  de 
Dieu?  peut-être  qu'à  ce  moment  l'étoile  se  va 
lever  dans  votre  cœur;  allez,  sortez  de  votre 
patrie,  ou  plutêt  sortez  du  lieu  de  votre  bannis- 
sement que  vous  prenez  pour  votre  patrie , par- 
ce que  c’est  dans  cette  corruption  que  vous  avez 
pris  naissance.  Dès  le  ventre  de  votre  mère  , ac- 
coutumé à la  vie  des  sens,  passez  à une  autre 
région  ; apprenez  à eonnoftre  Jérusalem , et  la 
crèche  de  votre  Sauveur,  et  le  pain  qu’il  vous 
prépare  à Bethléem. 

IIP  ÉLÉVATION. 

Qui  mollet  Mages? 

Les  mages , sont-ce  des  rois  absolus,  ou  dé- 
pendants d'un  plus  grand  empire?  ou  sont-ce  seu- 
lement de  grands  seigneurs , ce  qui  leur  faisoit 
donner  le  nom  de  rois  selon  la  coutume  de  leur 
pays?  ou  sont-ce  seulement  des  sages,  des  phi- 
losophes, les  arbitres  de  In  religion  dans  l'empire 
des  Perses, ou , comme,  on  l’nppeloit  alors,  dans 
celui  des  Parthes , ou  dans  quelque  partie  de  cet 
empire,  qui  s’étendoit  par  tout  l'Orient?  Vous 
noyez  que  j’aille  résoudre  ces  doutes , et  con- 
tenter vos  désirs  curieux;  vous  vous  trompez; 
je  n'ai  pas  pris  la  plume  à la  main  pour  vous 
apprendre  les  pensées  des  hommes  : je  vous  di- 
rai seulement  que  c’étoient  les  savants  de  leur 


pays,  observateurs  des  astres,  que  Dieu  prend 
par  leur  attrait,  rlelieset  puissants,  comme  leurs 
présents  le  font  paroitre  ; s'ils  étoient  de  ceux  qui 
présidoient  à la  religion , Dieu  s’étoit  fait  oon- 
noitre  à eux , et  ils  avoient  renoncé  au  culte  de. 
leur  pays. 

C'est  à quoi  doivent  mener  les  hautes  scien- 
ces. Philosophes  de  nos  jours , de  quelque  rang 
que  vous  soyez  , ou  observateurs  des  astres , ou 
contemplateurs  de  la  nature  inférieure , et  atta- 
chés à ce  qu'on  appelle  physique , ou  occupés 
des  sciences  abstraites  qu’on  appelle  mathéma- 
tiques , où  In  vérité  semble  présider  plus  que 
dans  les  autres  : je  ne  veux  pas  dire  que  vous 
n’ayez  de  dignes  objets  de  vos  pensées;  car  de 
vérité  en  vérité  vous  pouvez  aller  jusqu'à  Dieu , 
qui  est  la  vérité  des  vérités , la  source  de  la  vé- 
rité, la  vérité  même,  où  subsistent  les  vérités 
que  vous  appelez  éternelles,  les  vérités  immua- 
bles et  invariables , qui  ne  peuvent  pas  ne  pas 
être  vérités,  et  que  tous  ceux  qui  ouvrent  les 
yeux  voient  en  eux-mêmes,  et  néanmoins  au- 
dessus  d'eux-mémes,  puisqu'elles  règlent  leurs 
raisonnements  comme  ceux  des  autres,  et  prési- 
dent aux  connoissonces  de  tout  ce  qui  voit  et 
qui  entend , soit  hommes , soit  anges.  C’est  cette 
vérité  que  yous  devez  chercher  dans  vos  scien- 
ces. Cultivez  donc  ces  sciences;  mais  ne  vous  y 
laissez  point  absorber.  Ne  présumez  pas,  et  ue 
croyez  pas  être  quelque  chose  plus  que  les  autres, 
parce  que  vous  savez  les  propriétés  et  les  raisons 
des  grandeurs  et  des  petitesses  : vaine  pâture  des 
esprits  curieux  et  foibles , qui  après  tout  ne  mène 
à rien  qui  existe;  et  qui  n’a  rien  de  solide,  qu'au- 
tant  que  par  l'amour  de  la  vérité  et  l'habitude  de 
la  oonnottre  dans  des  objets  certains,  elle  fait 
chercher  la  véritable  et  utile  certitude  en  Dieu 
seul. 

Et  vous,  observateurs  des  astres,  je  vous  pro- 
pose une  admirable  manière  de  les  observer.  Que 
David  étoit  un  sage  observateur  des  astres,  lors- 
qu’il disoit  : Je  verrai  vos  deux , t’œuvre  de  vos 
mains , la  lune  el  les  étoiles  que  vous  avez  fon- 
dées ' I Figurez-vous  une  nuit  tranquille  et  belle, 
qui  dans  un  ciel  net  et  pur  étale  tous  ses  feux. 
C’étoit  pendant  une  telle  nuit  que  David  regar- 
doit  les  astres,  car  il  ne  parle  point  du  soleil  : 
la  lune  et  l'armée  du  ciel  qui  la  suit  faisoient  l'ob- 
jet de  sa  contemplation.  Ailleurs  il  dit  encore  : 
Les  deux  racontent  ta  gloire  de  Dieu  : mais 
dans  la  suite  il  s'arrête  sur  le  soleil.  Dieu  a éta- 
bli, dit-il,  sa  demeure  dans  le  soleil,  qui  sort 
richement  jtaré  comme  fait  un  nouvel  épou.r 
du  lieu  de.  son  repos  1 , et  le  reste  : de  là  il  s’é- 
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leve  à la  lainière  plus  belle  et  plus  vive  de  la  [ 
loi.  Voilà  ce  qu’opere  dans  l’esprit  de  David  la 
beauté  du  jour.  Mais  dans  t'uutre  psaume,  où  il 
ne  volt  que  celle  de  la  nuit , il  jouit  d’un  sacré 
silence;  et  dans  une  belle  obscurité  il  contemple 
la  douce  lumière  que  lui  présente  la  nuit , pour 
de  là  s'élever  à celui  qui  luit  seul  parmi  les  té- 
nèbres. N ous  qui  vous  relevez  pendant  la  nuit, 
et  qui  élevez  à Dieu  des  mains  innocentes  dans 
l'obscurité  et  dans  le  silence , solitaires,  et  vous, 
chrétiens , qui  louez  Dieu  durant  les  ténèbres , 
dignes  observateurs  des  beautés  du  ciel , vous 
verrez  l’étoile  qui  vous  mènera  au  graud  roi  qui 
1 ient  de  naître. 

IV*  ÉLÉVATION. 

D'où  viennent  le»  Mage* ' 

D’où  ils  viennent?  De  loin  ou  de  près?  Sont- 
ils  venus  en  ce  peu  de  jours  qui  s'écoulent  entre 
In  Nativité  et  l'Épiphanie,  comme  l’ancienne  tra- 
ditionde  l'Église  semble  l'insinuer?  ou  y a-t-il  ici 
quelque  autre  secret?  Sont-ils  venus  de  plus  loin, 
avertis  peut-être  avant  la  nativité  du  grand  Roi, 
pour  arriver  au  temps  convenable?  Qui  le  pourra 
dire,  et  que  sert  aussi  que  nous  le  disions?  N'est- 
ce  pas  assez  de  savoir  qu'ils  viennent  du  pays 
de  l’ignorance,  du  milieu  de  la  gentilité  où 
Dieu  n’étoit  pas  connu , ni  le  Christ  attendu  et 
promis  ? et  néanmoins  guidés  d’en-haut , ils  vien- 
nent à Dieu  et  à son  Christ , comme  les  prémices 
sacrées  de  l'Église  des  gentils. 

A la  venue  du  Christ,  le  monde  s’ébranle  pour 
venir  reconnoitre  le  Dieu  véritable , oublié  de- 
puis tant  de  siècles.  Les  rois  d’Arabie  et  de 
Tharsis,  les  Sabéens , les  Égyptiens,  les  Chal- 
déens,  tes  habitants  des  lies  les  plus  éloignées, 
riendront  à leur  tour  pour  adorer  Dieu,  et  faire 
leurs  présents  1 au  roi  des  Juifs.  Apportez , pro- 
vinces des  gentils  : Venez  rendre  au  Seigneur 
honneur  et  gloire;  a}>porlez-lui  ( comme  le  seul 
présent  digne  de  lui  ) la  glorification  de  son 
nom  2. 

Pourquoi  Dieu  appelle-t-il  aujourd’hui  des  sa- 
ges et  des  philosophes?  Il  n'y  a pas  plusieurs  ! 
sages  ni  plusieurs  savants  ; il  n’y  a pas  plu-  ' 
sieurs  riches  ni  plusieurs  nobles  parmi  vous,  ' 
disoit  saint  Paul  J,  parce  que  Dieu  veut  con- 
fondre les  savants  et  les  puissants  de  la  terre  pur 
les  faibles,  et  par  ceux  qu’on  estime  fols,  et 
ce  qui  est  par  ce  qui  n’est  pas.  Il  veut  pourtant 
commencer  par  le  petit  nombre  des  sages  gentils 
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qui  viennent  adorer  Jésus,  parce  que  ces  sages 
et  ces  savants,  dès  qu’ils  voient  paroitre  l'étoile, 
et  à sa  première  clarté , renoncent  à leurs  lumiè- 
res pour  venir  à Jérusalem  et  aux  docteurs  de 
I l’Église,  par  où  il  faut  arriver  à ce  que  Dieu  leur 
inspire  de  chercher.  Soumettez,  sages  du  monde, 
toutes  vos  lumières,  et  celles  là  mêmes  qui  vous 
sont  données  d’eu-haut , à la  doctrine  de  l'Eglise; 
parce  que  Dieu,  qui  vous  éclaire,  vous  veut  faire 
humbles  encore  plus  qu'éclairés. 

V*  ÉLÉVATION. 

Quel  tut  le  nombre  des  mages? 

On  croit  vulgairement  qu'ils  étoient  trois,  à 
cause  des  trois  présents  qu’ils  ont  offerts.  L’E- 
glise ne  le  décide  pas;  et  que  nous  importe? C'est 
assez  que  nous  sachions  qu'ils  étoient  de  ce 
nombre  connu  de  Dieu,  du  petit  nombre , du 
petit  troupeau  que  Dieu  choisit  ' . Regardez  la 
vaste  étendue  de  l’Orient,  et  celle  de  tout  l’uni- 
vers: Dieu  n’appelle  d'abord  que  ee  petit  nom- 
bre; et  quand  le  nombre  de  ceux  qui  le  servent 
sera  augmenté , ce  nombre,  quoique  grand  en 
soi,  sera  petit  en  comparaison  du  nombre  infini 
de  ceux  qui  périssent.  Pourquoi?  O homme! 
qui  êtes-vous  paur  interroger  Dieu  2 , et  lui  de- 
mander raison  de  ses  conseils?  Profitez  de  la 
grâce  qui  vous  est  offerte;  et  laissez  à Dieu  la 
science  de  scs  conseils , et  des  causes  de  ses  ju- 
gements. Vous  êtes  tenté  d'incrédulité  à la  vue 
du  petit  nombre  des  sauvés;  et  peu  s'en  faut  que 
vous  ne  rejetiez  le  remède  qu'on  vous  présente  : 
comme  un  malade  insensé,  qui  dans  un  grand 
hôpital , où  un  médecin  viendrait  a lui  avec  un 
remède  infhillible,  au  lieu  de  s'abandonner  à sa 
conduite  regarderait  a droite  et  à gauche  ce 
qu'il  ferait  des  autre*.  Malheureux  ! songe  à ton 
salut,  sans  promener  sur  le  reste  des  malades  ta 
folle  et  superbe  curiosité.  Les  mages  ont-ils  dit 
dans  leur  cœur  : N'allons  pas;  car  pourquoi  aussi 
Dieu  n’appelle-t-il  pas  tous  les  hommes?  Ils  allè- 
rent: ils  virent,  ils  adorèrent,  Ils  offrirent  leurs 
présents  : ils  furent  sauvés. 

VI*  ÉLÉVATION. 

L'etoiie  dupaniit. 

Soit  que  Dieu  voulût  faire  connoltre  qu'il  ul- 
loit  punir  les  Juifs  ingrats,  par  la  soustraction  de 
ses  lumières;  soit  que  l'étoile  qui  conduisoit  au 
roi  pauvre,  et  l'ange  qui  la  guidoit,  ne  voulut 
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point  sc  montrer  où  parolssoit  la  pompe  d'une 
cour  royale  et  maligne;  soit  que  l’on  n’eût  pas 
besoin  de  lumière  extraordinaire,  ou  luisoit 
comme  dans  son  lieu  celle  de  la  loi  et  des  prophè- 
tes : l 'étoile  que  les  mages  avoient  vue  en  Orient, 
se  cacha  dans  Jérusalem  ',  et  ne  reparut  aux 
mages  qu'au  sortir  de  cette  ville,  qui  tue  les  pro- 
phètes, et  qui  ne  connut  pas  le  jour  où  Dieu  ve- 
uoit  la  visiter. 

C'est  ici  encore  une  ligure  de  l'inspiration. 
Elle  se  cache  souvent  : la  lumière  qui  nous  avoit 
paru  d'abord,  se  cache  tout  d'un  coup  dans  les 
ténèbres  : l'ame  éperdue  ne  sait  plus  où  elle  en 
est,  après  avoir  perdu  son  guide.  Que  faire  alors? 
Consultez,  et  écoutez  les  docteurs,  qui  vous 
conduiront  par  la  lumière  des  Ecritures.  L’étoile 
reparoitra  avec  un  nouvel  éclat.  Vous  la  verrez 
marcher  devant  vous  plus  claire  que  jamais  : et , 
comme  les  mages,  vous  serez  transportes  de.  joie. 
Mais  durant  le  temps  d'obscurité,  suivons  les 
guides  spirituels  et  les  ministres  ordinaires , que 
Dieu  a mis  sur  le  chandelier  de  la  cité  sainte. 

VU*  ÉLÉVATION. 

Les  docteurs  indiquent  Bclhlmn  sut  Mages. 

Lu  lumière  ne  s'éteint  jamais  dans  l’Église. 
I-es  Juifs  commençoient  à se  corrompre  ; et  le 
Fils  de  Dieu  sera  bientût  obligé  de  dire  : Gardez- 
vous  bien  de  lu  doctrine  des  pharisiens,  et  des 
docteurs  de  la  toi  a.  Cependant  dans  cet  état  de 
corruption,  et  a la  veille  de  sa  ruine,  la  lumière 
tle  lu  vérité  devoit  luire  dans  la  synagogue,  et 
il  devoit  être  toujours  véritable  jusqu'à  la  fin, 
comme  dit  le  même  Sauveur,  que  les  docteurs  de 
la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire 
de  Moïse  : faites  donc  ce  qu’ils  enseignent  (tous 
ensemble  et  en  corps);  mais  ne  faites  pas  ce 
qu’ils  font J.  Tant  il  était  véritable  que  la  lumière 
subsistait  toujours  dans  le  corps  de  la  synagogue 
qui  alioit  périr. 

C'est  ce  qui  parut  à Jérusalem  sur  l’interroga- 
tion des  mages.  Les  pontifes  et  les  docteurs  de 
la  loi  allèrent  d'abord  au  but  sans  hésiter-  Le 
roi  ( c’étoit  Hérode  ) les  assembla  pour  les  con- 
sulter : il  faut  répondre  alors.  Quand  les  rois,  qui 
interrogent,  seroient  des  Hérodes,  on  leur  doit 
la  vérité,  lorsqu'ils  la  demandent;  et  le  témoi- 
gnage en  est  nécessaire. 

Le  roi  des  Juifs,  disent-ils  ',  doit  naître  dans 
Uelhlcem.  Car  c’est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  le 
prophète  Michce  i : ht  toi,  Uelhlcem,  lu  n’es 

' Malt.  il.  9.  10.  — * .Iferr. xvi.  il,  l ».  — * Malt.  xxm.  2- 
3.  — * Mntlk.  II.  2.  .1.  fl.  — * Mirh.  v.  2. 


pus  ta  dernière  entre  les  villes  de  Juda  : carde 
toi  sortira  te  chef  qui  conduira  mon  peuple 
d' Israël.  Il  falloit  avoir  de  la  force  pour  oser 
dire  à un  roi  si  jaloux  de  la  puissance  souve- 
raine, qu'il  y avoit  un  roi  prédit  au  peuple,  et 
que  c'étoit  lui  qu'on  cherchoit;  de  sorte  qu'il 
était  au  monde  :mais  il  falloit  que  la. synagogue, 
quelque  tremblante  qu’elle  fût  sous  la  tyrannie 
d’Hérode , rendit  ce  témoignage. 

Voici  encore  une  autre  merveille.  C’est  à la 
poursuite  d’Hérode  que  se  fait  cette  authentique 
déclaration  de  toute  la  synagogue.  Hérode  ne  fut 
poussé  à la  consulter,  que  par  la  jalouse  fureur 
qu’il  va  bientût  déclarer  : mais  Dieu  se  sert  des 
méchants  et  de  leurs  aveugles  passions,  pour  la 
manifestation  de  ses  vérités. 

Il  y a encore  ici  un  autre  secret.  Dieu  cache 
souvent  ses  mystères  d'une  manière  étonnante. 
C'étoit  un  des  embarras  de  ceux  qui  avoient  de 
la  peineàreconnoitrc  Jésus-Christ,  qu’il  parois- 
soit  Gnliléen , et  que  .Nazareth  étoit  sa  patrie.  Lo 
Christ  doit-il  venir  de  Galilée?  L’Écriture  no 
nous  apprend-elle  pas,  disent-ils  ",  qu’il  doi‘ 
naitre  du  sang  de  David,  et  même  de  la  bour- 
gade de  Jtethléem , où  David  demeurait  ? Et 
Nathanaël , cet  homme  sans  fard , et  ce  vrai 
Israélite,  ne  fut-il  pas  lui-mémedans  cet  embar- 
ras, quand  on  lui  dit  : Nous  avons  trouvé  te 
Messie  : c'est  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Joseph. 
Quoi,  répliqua-t-il,  peul-il  venir  quelque  chose 
de  bon  de  Nazareth  2?  N'est-ce  pas  Bethléem,  la 
tribu  de  Juda,  qui  nous  doit  donner  ce  Christ  que 
vous  m'annoncez?  Quoique  Jésus-Christ  pût  dcs- 
lors  leur  découvrir  le  lieu  de  sa  naissance,  nous 
ne  lisons  pas  qu'il  l'ait  fait.  Dieu  veut  que  ses 
mystères  soient  cherchés. 

Approfondissez  humblement  : ne  vous  opiniâ- 
trez pas  àrejeter  Jésus-Christ,  sous  prétexte  qu'un 
des  caractères  de  sa  naissance  n’est  pas  encore 
éclairci.  Si  vous  cherchez  bien , vous  trouverez 
que  ce  Jésus  conçu  à Nazareth,  et  nourri  dans 
cette  ville  comme  dans  son  pays,  par  une  secrète 
conduite  de  la  divine  sagesse,  est  venu  naitre  à 
Bethléem.  Ainsi  ce  qui  faisoit  la  difficulté  se 
tourne  en  preuve  pour  les  humbles  : et  Dieu 
avoit  préparé  cette  solution  de  l'énigme,  pre- 
mièrement par  le  témoignage  des  bergers , mais 
dans  la  suite  d'une  manière  plus  éclatante  à Pa- 
venement  des  mages  dans  Jérusalem. 

La  demande  qu'ils  y firent  hautement  du  lieu 
où  devoit  uaitre  le  Christ,  lut  connue  de  tout  le 
monde  : et  tout  Jérusalem  en  fui  troublé,  aussi 
bien  qu’ Hérode  3.  La  réponse  de  rassemblée  des 
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pontifes  et  des  docteurs  consultés  pur  ce  roi , ne 
fut  pas  moins  célebre:et  le  meurtre  des  innocents 
dans  les  environs  de  Bethléem,  fit  encore  éclater 
cettevérité.  Accoutumons-nous  aux  dénouements 
de  Dieu.  Quelle  admirable  consolation  a ceux  qui 
ne  savoient  pas  que  Jésus  étoit  né  à Bethléem  , 
quand  ils  virent  cet  admirable  accomplissement 
de  la  prophétie!  Avec  quelle  joie  s'écrièrent-ils 
avec  le  prophète:  Vraiment,  6 Jlelhléem,  tu  n’es 
plus  comme  auparavant,  /a plus  petite  des  villes, 
puisque  tu  seras  illustrée  ]xtr  la  naissance  de 
celui  qui  doit  conduire  Israël'  ! La  postérité 
montrera  l’étable  ou,  comme  les  païens  l’appe- 
loient,  la  caverne  où  étoit  né  le  Sauveur  du 
inonde  : et  Celse,  quoique  gentil , en  fait  men- 
tion 3.  Cette  petite  bourgade  demeurera  éternel- 
lement mémorable  ; on  se  souviendra  à jamais 
de  la  prophétie  de  Miehée,  qui  tant  de  siècles 
auparavant  a prédit  qu'elle  verrolt  naître  dans 
le  temps  celui  dont  la  naissance  est  éternelle  dans 
le  sein  de  Dieu  : et,  comme  parle  ce  prophète, 
relui  dont  la  sortie  et  la  production  est  de  toute 
éternité  *. 

Admirons  comme  Dieu  sait  troubler  les  hom- 
mes par  de  terribles  difficultés,  et  en  même  temps 
les  calmer  d’une  manière  ravissante.  Mais  il  faut 
être  attentif  a tout,  et  ne  rien  oublier  : ear  tout 
est  digne  d'attention  dans  l’oeuvre  de  Dieu  ; et 
l’œuvre  de  Dieu  se  trouve  en  tout,  parce  que  Dieu 
répand  partout  des  épreuves  de  la  foi  et  de  l'es- 
pérance. Commençons  par  croire,  malgré  les  dif- 
ficultés : car  c’est  ainsi  que  fit  ie  bon  et  sincère 
Nathanaël , qui  sans  attendre  l'éclaircissement 
de  la  difficulté  sur  Nazareth , touché  des  autres 
motifs  qui  l’attiroient,  dit  a Jésus  : Vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  : Vous  êtes  le  roi  d'Israël.  Et  Jé- 
sus lui  dit  : I ou  s verres  de  plus  grandes  cho- 
ses *.  Parce  que  vous  avez  cru  d'abord , dès  la 
première  étincelle  d'une  lumière  quoique  foible 
et  petite  encore,  de  bien  plus  grands  secrets  vous 
seront  révélés. 

VIII'  ÉLÉVATION. 

La  jalousie  et  l'hypocrisie  d'Hërode  : sa  polMicpie  trompée. 

Slméon  nous  dira  bientôt,  que  Jésus  est  venu 
au  monde  ; afin  que  le  secret  caché  dans  le  cœur 
de  plusieurs  fut  révélé  *.  Quel  secret  doit  être 
ici  révélé?  Le  secret  des  politiques  du  monde; 
le  secret  des  grands  de  la  terre  ; lu  jalousie  secrète 
des  mauvais  rois;  leurs  vains  ombrages;  leurs 
fausses  délicatesses  ; leur  hypocrisie  ; leur 
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cruauté  : tout  cela  va  parottre  dans  Hérode. 

Au  nom  du  roi  qui  étoit  venu,  et  à qui  il  voyolt 
déjà  occuper  son  trône , touché  par  l'endroit  le 
plus  sensible  de  son  cœur  il  ne  s'emporta  point 
contre  les  pontifes  qui  avoient  annoncé  ce  roi  aux 
Juifs,  ni  contre  les  mages  qui  avoient  fait  la  de- 
mande : en  habile  politique  il  va  a la  source,  et 
conclut  la  mort  de  ce  nouveau  roi.  Allez,  dit-il 
aux  mages,  informez-vous  avec  soin  de  cet  en - 
faut;  et  quand  vous  l’aurez  trouvé,  faites-le-moi 
savoir,  afin  que  j’aille  aussi  t'adorer  à votre 
exemple  Le  cruel  ! il  ne  songeoit  qu'à  lui  en- 
foncer un  poignard  dans  le  sein;  mais  il  feint  une 
adoration  pour  rouvrir  son  crime. 

Quoi  donc!  Hérode  étoit-il  un  homme  sans  re- 
ligion? Ce  n’est  pas  là  son  caractère;  il  recon- 
nott  la  vérité  des  prophéties,  et  sait  de  qui  il  en 
faut  attendre  l'intelligence;  mais  l'hypocrite  su- 
perstitieux se  sert  de  ses  eonnoissances  pour  sa- 
crifier le  Christ  du  Seigneur  à sa  jalousie. 

Que  de  secrètes  terreurs  Dieu  envoie  aux  âmes 
ambitieuses!  Hérode  n’avoit  rien  à craindre  de 
ce  nouveau  roi,  dont  le  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde  * : et  lui  qui  donne  le  royaume  du  ciel,  il 
ne  desire  point  ceux  de  la  terre.  Mais  c’est  ainsi 
qu'il  effirale’les  grands  de  la  terre,  si  jaloux  de 
leur  puissance  : et  il  faut  que  leur  ambition  soit 
leur  supplice. 

Mais  en  même  temps  Dieu  se  rit,  du  plus  haut 
des  deux,  de  leurs  ambitieux  projets.  Hérode 
avoit  poussé  jusqu’au  dernier  point  les  raffine- 
ments politiques  : Allez,  informez-vous  soigneu- 
sement de  cet  enfant ’.  Voyez  comme  il  les  en- 
gage à une  exacte  recherche,  et  à un  fidèle  rap- 
port : mais  Dieu  souffle  sur  les  desseins  des 
politiques,  et  il  les  renverse.  Jésus  dit  à un  antre 
Hérode,  fils  de  celui-ci,  et  qui  comme  lui  crai- 
gnoit  que  le  Sauveur  ne  voulût  régner  à sa  place  : 
Allez," dites  à ce  renard  là  ce  malheureux  politi- 
que) qu’il  faut,  malgré  lui,  que  je  fasse  ce  que. 
j'ai  à faire  aujourd'hui , cl  demain;  et  que  ce 
n'est  qu’au  troisième  jour  (et  à la  troisième  an- 
née de  ma  prédication),  que  je  dois  être  consom- 
mé 4 par  ma  mort.  Il  est  dit  de  même  à son  père  : 
Il  faut,  malgré  vos  finesses  et  votre  profonde  hy- 
pocrisie, que  eet  enfant  que  vous  voulez  perdre 
(lardes  moyens  qui  vous  pnroissent  si  bien  con- 
certés : il  faut  qu’il  vive  et  qu'il  croisse , et  qu'il 
fasse  l’œuvre  de  son  Père  pour  lequel  il  est  en- 
voyé s.  Quand  vous  aurez  trompé  les  hommes, 
tromperez  - vous  Dieu?  Votre  jalousie  ne  fera 
que  se  tourmenter  davantage,  quand  elle  verra 
hors  de  ses  mains  celui  qui  l’effraie.  Que  erai- 
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gnons-nuus  dans  l'œuvre  de  Dieu?  Les  obsta- 
rles  que  nous  suscitent  les  grands  de  la  terre  et 
leur  fausse  politique?  Quand  le  monde  sera  plus 
fort  que  Dieu,  nous  devons  tout  craindre  : tant 
que  Dieu  sera  comme  il  est,  le  seul  puissant  *, 
nous  n'avons  qu'a  marcher  la  tête  levée. 

I V ÉLÉVATION. 

Les  Mages  adorent  l’enfant,  et  lui  fout  leur»  présents. 

Apres  que  les  mages  se  furent  soumis  aux  prê- 
tres et  aux  docteurs,  et  se  (tirent  mis  en  chemin, 
selon  leur  précepte;  l'étoile jHtivit  de  nouveau  et 
les  mène  où  etoit  l'enfant 2.  l'ut-ce  à l'étable  ou 
à la  crèche?  Joseph  et  Marie  y laissèrent-ils  l’en- 
fant ? el  ne  songerent-ils  point,  ou  bien  ne  purent- 
ils  point  pourvoir  a un  logement  plus  commode? 
Contentons-nous  des  paroles  de  l'Évangile  : L'é- 
toile s'arrêta  sur  le  lieu  où  étoil  l'enfant.  Sans 
doute,  ou  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  ou  uuprés, 
puisque  c'etoit  la  qu’on  les  avoit  adresses  : et  on 
doit  croire  que  ce  fut  à Bethléem  même,alin  que 
ces  pieux  adorateurs  vissent  l'accomplissement 
de  la  prophétie  qu'on  leur  avoit  enseignée.  Quoi 
qu'il  en  soit  : Ils  l'adorèrent  et  lui  firent  leurs 
présents1. 

Taisons  les  mitres  à leur  exemple , et  que  ces 
présents  soient  magnifiques.  Les  mages  offrirent 
avec  abondance,  et  de  l'or,  et  les  parfums  les 
plus  exquis,  c'cst-u-dire  l'encens  et  la  myrrhe. 

Recevons  l'interprétation  des  saints  docteurs, 
et  que  l'Église  approuve.  On  lui  donne  de  l'or 
comme  à un  roi  : l'encens  honore  sa  divinité;  et 
la  myrrhe  son  humanité  et  sa  sépulture,  parce- 
que  c étoit  le  parfum  dont  on  embaumoit  les 
morts. 

L'or  que  nous  devons  offrir  à Jésus-Christ, 
c'est  un  amour  pur,  une  ardente  charité, 'qui  est 
cet  or  appelé  dans  l'Apocalypse  ',  l'or  purifié 
pur  le  feu  qu'il  faut  acheter  de  Jésus-Christ. 

Comment  est-ce  qu'on  achète  l'amour?  par  l'a- 
mour même:  en  aima  lit  on  apprend  à mieux  aimer; 
en  aimant  le  prochain,  et  en  lui  faisant  du  bien, 
on  apprenti  à aimer  Dieu  : et  c'est  à ce  prix  qu'on 
achète  son  amour.  Mais  c'est  lui  qui  commence 
en  nous  cet  amour,  qui  va  sans  cesse  s’épurant 
an  feu  des  afflictions  par  la  patience. 

Je  vous  conseille , dit  Jésus-Christ,  d'acheter 
de  moi  rrl  or  s.  Obtenez-le  par  vos  prières  : n'é- 
pargne/. aucun  travail  pour  l'acquérir.  Joignez-y 
l'encens.  Qu'est-ce  que  l'encens  du  chrétien? 
L'encens  est  quelque  chose  qui  s’exhale,  qui  n'a 
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son  effet  qu’en  se  perdant.  Exhalons-nous  dev  aut 
Dieu  en  pure  perte  de  nous-mêmes;  puisque  relui 
qui  perd  son  ame  la  gagne  '.  Celui  qui  renonce 
a soi-même,  celui  qui  s'oublie,  qui  se  consume 
lui-même  devant  Dieu,  est  celui  qui  lui  offre  de 
l'encens.  Epanchons  nos  cœurs  devant  lui  ; of- 
frons-lui  de  saintes  prières  qui  montent  nu  ciel, 
tout  ensemble  qui  se  dilatent  dans  l’air,  et  qui 
édifient  toute  l’Église.  Disons  avec  David  : J’ai 
en  moi  mon  oraison  au  Dieu  de  ma  vie  1 ; j'ai 
en  moi  l'encens  que  je  lui  offrirai,  et  l’agréable 
parfum  qui  pénétrera  jusqu’à  lui.  Ce  n'est  rien, 
si  nous  n’y  ajoutons  encore  la  myrrhe;  c’est-à- 
dire,  un  doux  souvenir  de  la  passion  et  de  la  sé- 
pulture du  Sauveur:  ensevelis  avec  lui,  comme 
dit  saint  Paul J.  Car  sans  sa  mort  il  n’y  a point 
d'oblntion  sainte;  il  n’v  a point  de  vertu  ni  de  bon 
exemple. 

Après  avoir  offert  ces  présents  à Dieu,  croi- 
rons-nous être  quittes  envers  lui  ? non,  puisqu'un 
contraire,  en  lui  donnant  ce  que  nous  lui  de- 
vons, nous  eontraetonsune  nouvelle  dette*.  Mous 
vous  donnons,  disoit  David,  parmi  ces  riches 
offrandes,  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre 
main  4.  Combien  plus  avons-nous  reçu  de  sa  main 
cet  or  de  la  charité;  cet  encens  intérieur  de  notre 
cœur  épanché  dans  la  prière;  cette  pieuse  et  ten- 
dre méditation  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ! Je  le  reeonnois,  ô Sauveur!  plus  je 
vous  offre,  plus  je  vous  suis  redevable  ; tout  mon 
bien  est  à vous;  et  sans  en  avoir  besoin,  vous 
agréez  ce  que  je  vous  donne,  à cause  que  c’est 
vous-même  qui  me  l'avez  premièrement  donné, 
et  que  rien  n'est  agréable  à vos  yeux,  (pie  ce  qui 
porte  votre  marque  et  qui  vient  de  vous. 

Mais  que  donnerons  - nous  encore  à Jésus- 
Christ?  le  mépris  des  biens  de  la  terre.  Que  les 
mages  sortirent  contents  de  trouver  le  Roi  des 
Juifs,  qu'ils  étoient  venus  chercher  de  si  loin, 
que  l'étoile,  que  la  prophétie  leur  avoit  montré  : 
de  le  troux  er,  dis-je , ou  dans  son  étable , ou  dans 
un  lieu  toujours  pauvre,  sans  faste,  sans  appareil! 
qu’ils  retournèrent  contents  de  l’usage  qu'ils 
avoient  fait  de  leurs  richesses  en  les  lui  offrant! 
Offrons-lui  tout  dans  ses  pauvres  : la  partie  que 
nous  leur  donnons  de  nos  biens,  est  la  seule  qui 
nous  demeure  ; et  par  celle-là  que  nous  quittons, 
nous  devons  apprendre  à nons  dégoûter,  à nous 
détacher  de  l'autre. 

* Mali.  xvl.  25.  Luc.  XIV.  53.  — 1 Pt  \LI.  9.  — * fient  vi.  ( 
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ÉLÉVATIONS  SL' H LES  MÏSTÈUES. 


V ÉLÉVATION. 

l-«s  Mage*  retournent  par  uni’  outre  vole. 

Après  avoir  adoré  l'enfant , avertis  en  songe 
par  un  oracle  du  ciel  de  ne  retourner  p/us  à ! 
Héroile,  ils  retournèrent  en  leur  pays  par  un 
initie  chemin  Ainsi  fut  trompée  la  politique 
d’Hérode  : mais  Dieu  veut  en  même  temps  nous 
apprendre  à corriger  no»  premières  voies;  et 
après  avoir  connu  Jésus-Christ,  de  ne  marcher 
plus  par  le  même  chemin.  Ne  nous  imaginons  | 
pas  qu'un  changement  médium*  nous  suffise,  I 
pour  changer  les  voies  du  monde  dans  les  voies 
de  Dieu.  Mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées , 
et  mes  voies  ne  sont  pas  vos  voies,  dit  le  Sei- 
gneur. Et  voyez  quel  en  est  l'éloignement  : Au- 
tant que  le  levant  est  éloigne  du  couchant,  au- 
tant mes  pensées  sont  éloignées  de  vos  pensées, 
et  mes  voies  de  vos  voies  *.  Ainsi  pour  aller  par 
une  autre  voie, pour  quitter  la  région  des  sens, 
et  s'avancer  par  les  voies  de  Dieu,  il  faut  être 
bien  éloigné  de  soi-même  ; et  la  conversion  n'est 
pas  un  petit  ouvrage. 

Nous  avons,  comme  les  mages,  à retourner 
dans  notre  patrie.  Notre  patrie,  comme  la  leur, 
est  eu  Orient.  C'est  vers  l'Orient  que  Dieu  avoit 
planté  son  paradis  ; il  nous  y faut  retourner. 
Dans  quelle  sainteté,  dans  quelle  grâce,  dans 
quelle  simplicité  l'homme  avoit-il  été  créé  ! Dieu 
/'avoit  fait  droit  et  simple,  et  il  s’est  lui-même 
jeté  dans  des  disputes  infinies 3.  Pourquoi  tant 
contester  contre  Dieu  ? Crains  Dieu  et  observe 
ses  commandements  : c'est  là  brut  l’homme  '. 
Homme,  ne  dispute  plus  sur  la  nature  de  ton 
urne , sur  les  conditions  de  ta  vie  : craindre  Dieu 
et  lui  obéir,  c'est  tout  l'Iiomme.  <Jue  cela  est  clair! 
que  cette  voie  est  droite  ! que  cette  doctrine  est 
simple  ! On  devoit  l'apercevoir  d'abord , et  dès 
le  premier  regard  se  jeter  dans  cette  voie.  Pour- 
quoi tant  de  laborieuses  recherches?  c'est  que 
l'homme , a qui  Dieu  avoit  d'abord  montré  son 
salut  et  sa  vie  dans  son  saint  commandement , 
s'est  laissé  trahir  par  ses  sens  ; et  la  trompeuse 
beauté  du  fruit  défendu  a été  le  piège  que  l'en- 
nemi lui  a tendu  : de  là  il  s'est  engagé  dans  un 
labyrinthe  d'erreurs  ou  il  ne  voit  plus  d'issue. 
Revenez,  enfants  d'Israël,  à votre  cœur  5 : con- 
naissez votre  égarement  ; changez  votre  voie. 
Si  jusqu’ici  vous  avez  cru  vos  sens,  songez  à 
présent  que  te  juste  vit  de  ta  foi  “.  Si  jusqu’ici 
vous  avez  voulu  plaire  aux  hommes,  et  ménager 
une  fausse  gloire , songez  maintenant  à glorifier 

1 I MUl.  II.  I.’.  — ’ /».  IV.  S.  9.  — * / rrl.  ni.  30.  - • Ihill. 
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Dieu  a qui  seul  la  gloire  appartient.  Si  jusqu'ici 
vous  avez  aimé  ce  qu'on  appelle  les  aises  et  les 
plaisirs,  accoutumez-vous  à goûter  dans  les  ma- 
ladies , dans  les  contradictions,  dans  toutes  sor- 
tes d'incommodités,  l'amertume  qui  vient  trou- 
bler en  vous  la  joie  des  sens,  et  y réveiller  le 
goût  de  Dieu. 


XVIIIe  SEMAINE. 

LA  PRÉSENTATION  DE  JÉSU8-CH8IST  AL  TEMPLE, 
AVEC  LA  PUBIFICATIOX  DELA  SAINTE  VIERGE. 


PREMIERE  ÉLÉVATION. 

Deux  préceptes  de  la  loi  sont  evptiques- 

l.a  loi  de  Moïse  ordonnoit  deux  chosesaux  pa- 
rents des  enfants  nouv  ellement  nés.  La  première, 
s'ils  étoient  les  ainés,de  les  présenter  et  les  con- 
sacrer au  Seigneur,  dont  la  loi  rend  deux  rai- 
sons. L'une  générale  : Consucrez-moi  tous  les 
premiers  nés  ; car  tout  est  à moi  1 : et  dans  la 
personne  des  aînés , tout  le  reste  des  familles 
m’est  donné  en  propre.  La  seconde  raison  étoit 
particulière  au  peuple  juif.  Dieu  avoit  exterminé 
en  une  nuit  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens; 
et  épargnant  ceux  des  Juifs,  il  voulut  que  doré- 
navant tous  leurs  premiers-ués  lui  demeurassent 
consacrés  par  une  loi  inviolable,  en  sorte  que 
leurs  parents  ne  pussent  s'en  réserver  la  disposi- 
tion , ni  aucun  droit  sur  eux,  qu’ils  ne  les  eussent 
auparavant  rachetés  de  Dieu  , par  le  prix  qtt- 
étoit  prescrit.  Cette  loi  s'étendoit  jusqu'aux  anii 
maux;  et  en  général  tout  ce  qui  étoit  premier- 
né,  ou,  comme  parle  la  loi,  tout  ce  qui  ouvrait  le 
sein  d’unomere  1 , et  eu  sertoit  le  premier,  étoit 
à Dieu. 

La  seconde  loi  regardoit  la  purification  des 
mères , qui  étoient  impures  dès  qu'elles  avoient 
mis  un  enfant  au  monde,  il  leur  étoit  défendu , 
durant  quarante  ou  soixante  jours , selon  le 
sexe  de  leurs  enfants,  de  toucher  aucune  chose 
sainte,  ni  d'approcher  du  temple  et  du  sanc- 
tuaire. Aussitôt  qu'elles  étoient  meres  , elles 
étoient  comme  excommuniées  par  leur  propre 
fécondité;  tant  la  naissance  des  hommes  étoit 
malheureuse  et  sujette  à une  malédiction  inévi- 
table. Mais  voici  que  Jésus  et  Marie  venoient  la 
purifier,  en  subissant  volontairement  et  pour 
l'exemple  du  monde,  une  loi  pénale , à laquell 
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élévations  sur  les  mystères. 


ils  n'étoient  soumis  qu'à  cnuse  que  le  secret  de 
l'enfantement  virsrinnl  n’étoit  pas  connu. 

Dans  cette  purification  les  parents  dévoient  of- 
frir à Dieu  un  agneau  ; et  s'ils  étolent  pauvres 
et  n’en  avoient  pas  le  moyen,  ils  pouvoient  offrir 
a la  place  deux  tourterelles,  ou  deux  petits  de 
colombe,  pour  être  immolés,  l'un  en  holo- 
causte, et  l’autre  ( selon  le  rit  du  sacrifice  ' pour 
le  péché  ’.  Et  voilà  ce  que  portoit  la  loi  de  Moïse, 
à l'opprobre  perpétuel  des  enfants  d'Adam  et  de 
toute  sa  race  pécheresse. 

Il'  ÉLÉVATION. 

La  présentation  de  Jésus  Christ. 

La  première  de  ces  deux  lois  paroissoit  mani- 
festement avoir  été  faite  en  figure  de  Jésus- 
Christ,  qui  étant,  comme  dit  saint  Paul,  le  pre- 
mier-né avant  toutes  les  créatures  2,  étoit  celui 
en  qui  tout  devoit  être  sanctifié  et  éternellement 
consacré  à Dieu.  Unissons-nous  donc  en  ce  jour 
par  la  foi  à Jésus-Christ , afin  d'être  en  lui  et 
par  lui  présentés  a Dieu  pour  être  son  propre 
bien,  et  nous  dévouer  à l’accomplissement  de  sa 
volonté , aussi  juste  que  souveraine. 

Nous  savons  que  le  premier  acte  de  Jésus  en- 
trant au  monde , fut  de  se  dévouer  à Dieu , et  de 
se  mettre  a la  place  de  toutes  les  victimes , de 
quelque  nature  quelles  fussent , pour  accomplir 
sa  volonté  en  toute  manière.  Ce  qu'il  fit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  la  disposition  de  son  cœur, 
il  le  fait  aujourd’hui  réellement  en  se  présentant 
au  temple , et  se  livrant  au  Seigneur  comme  une 
chose  qui  est  à lui  entièrement. 

Entrons  dans  ce  sentiment  du  Seigneur  Jésus, 
et,  unis  à son  oblation  , disons-lui  d’une  ferme 
foi  : O Jésus,  quelle  victime  voulez-vous  que  je 
sois  ? Voulez-vous  que  je  sois  un  holocauste  con- 
sumé et  anéanti  devant  votre  Père  par. le  martyre 
du  saint  amour?  Voulez-vous  que  je  sois,  ou  une 
victime  pour  le  péché,  par  les  saintes  austérités 
de  la  pénitence,  ou  une  victime  pacifique  et  eu- 
charistique dont  le  cœur,  touché  de  vos  bienfaits, 
s'exhale  en  actions  de  grâces,  et  se  distille  en 
amour  à vos  yeux?  Voulez-vous  qu'immolé  à In 
charité  je  distribue  tous  mes  biens  pour  la  nour- 
riture des  pauvres,  ou  que,  frère  sincère  et  bien- 
faisant3, je  donne  ma  vie  pour  les  chrétiens, 
me  consumant  en  pieux  travaux  dans  l'instruc- 
tion des  ignorants  et  dans  l’assistance  des  mala- 
des? Mc  voilà  prêt  a m'offrir,  à me  dévouer, 
pourvu  que  ce  soit  avec  vous  ; puisque  avec  vous 
je  puis  tout,  et  (|ue  je  serai  heureux  de  m’of- 

1 Ue.  >11.  S.  — ' Colou.  l,  13.  — ’ lit.  yo««.  1,  « 


frir  par  vous,  et  en  vous,  à Dieu  votre  Père. 

Mais  pourquoi  ce  premier-né  est-il  racheté  ? 
Fulloit-il  racheter  le  Rédempteur?  Le  Rédemp- 
teur portoit  en  lui-mêinc  In  ligure  des  esclaves  et 
des  pécheurs  : sa  sainte  mère  ne  le  pouvoit  con- 
server en  sa  puissance  qu'en  le  rachetant.  Il  lui 
fut  soumis,  il  lui  obéit,  il  la  servit  durant  trente 
ans.  Rncbetez-le,  pieuse  mere;  mais  vous  ne  le 
garderez  pas  long-temps:  vous  le  verrez  revendu 
pour  trente  deniers , et  livré  au  supplice  de  la 
croix.  Divin  premier-né,  soit  que  vous  soyez  ra- 
cheté pour  être  à moi  dans  votre  enfance;  soit 
que  vous  soyez  vendu  pour  être  encore  plus  a 
moi  à la  fin  de  votre  vie  : je  veux  me  racheter 
pour  vous  de  ce  siècle  malin;  je  veux  me  vendre 
pour  vous,  et  me  livrer  aux  emplois  de  Inchnrité. 

Necherchonsaucunpiétexte  pournous  exemp- 
ter de  l'observation  de  la  loi.  Par  les  termes  mê- 
mes de  la  loi  de  la  purification,  il  paroit  que  la 
sainte  Vierge  en  étoit  exempte,  n'ayant  contracté 
ni  l'impureté  des  conceptions  ordinaires  , ni 
celle  du  sang  et  des  autres  suites  des  vulgaires 
enfantements,  bille  obéit  néanmoins:  elle  s'v  croit 
obligée  pour  l’édification  publique;  comme  son 
Fils  avoit  obéi  par  son  ministère  à la  loi  servile 
de  la  circoncision. 

IIP  ÉLÉVATION. 

La  purification  de  Marie. 

Ne  cherchons  aucun  prétexte  de  nous  dispen- 
ser des  saintes  observances  de  l'Église , de  ses 
jeûnes,  de  ses  abstinences,  de  scs  ordonnances. 
Le  plus  dangereux  prétextedesc  dispenser  dece 
que  Dieu  demande  de  nous,  est  la  gloire  des 
hommes,  lin  fidèle  vous  dira:  Si  je  m’humilie, 
si  je  me  relâche , si  je  pardonne  , on  dira  que 
j'aurai  tort.  Un  ecclésiastique  à qui  vous  conseil- 
lerez de  sc  retirer  durant  quelipie  temps  dans  un 
séminaire , pour  se  recueillir  et  se  redresser  con- 
tre ses  dissipations,  vous  dira:  On  croira  qu’on 
me  l’a  ordonné  par  pénitence,  et  on  me  croira 
coupable.  Mais  ni  Jésus,  ni  Marie  n'ont  eu  ces 
vues.  Jésus  ne  dit  pas.  On  me  croira  pécheur 
comme  les  autres , si  je  subis  la  loi  de  la  circon- 
cision. Marie  ne  dit  pas  : On  me  croira  mère 
comme  les  autres,  et  le  péché  comme  la  concu- 
piscence mêlé  dans  la  conception  de  mon  Fils, 
comme  dans  celle  des  autres,  ce  qui  fera  tort, 
non  tant  à moi  qu’à  la  dignité  et  à la  sainteté  de 
ce  cher  Fils.  Elle  subit  la  loi , et  donne  un  exem- 
ple admirable  à tout  l'univers,  de  mettre  sa  gloire 
dans  celle  de  Dieu,  et  dans  l'honneur  de  lui  obéir, 
et  d'édifier  son  Église. 
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ÉLÉVATIONS  SU  II 
IV  ÉLÉVATION. 

L'offrande  d«  deux  tourterelles , ou  des  deux  petits  de 
colombe. 

On  offrira  un  agneau  d’un  an  en  holocauste 
jxtur  un  JUs  et  une  fille  ; et  un  petit  de  colombe 
ou  une  tourterelle  pour  te  péché  : que  si  l’on  n'a 
pas  un  agneau  d'un  an , et  qu'on  n’en  ait  pas 
le  moyen , on  offrira  deux  tourterelles  ou  deux 
petits  pigeons,  l’un  en  holocauste,  et  l'autre 
pour  le  péché  Dieu  tempère  sa  loi  selon  les 
besoins:sa  rigueur,  quoique  régulière, estaccom- 
modnnte;  et  il  permet  aux  pauvres,  au  lieu  d'un 
agneau , qui  dans  son  indigence  lui  coûterait 
trop,  d'offrirdesoiseaux  devil  prix,  mais  agréa- 
bles à ses  yeux  par  leur  simplicité  et  par  leur 
douceur.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  constant  que  les 
tourterelles  et  les  pigeonssont  lavietime  despau- 
vres. Dans  l’oblation  du  Sauveur  l’Évangile  ex- 
cluant l'agneau,  et  ne  marquant  que  l’alternative 
des  colombes  ou  destourterelles,  a vouluexpres 
sèment  marquer  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ 
a été  relui  des  plus  pauvres.  C'est  ainsi  qu’il  se 
plaît  dans  la  pauvreté;  qu'il  en  aime  la  bassesse  ; 
qu'il  en  étale  lesmarques  en  tout  et  partout.  You 
Liions  pas  un  si  grand  mystère  ; et  en  mémoire 
de  celui  qui  étant  si  riche  s’est  fait  pauvre  pour 
l'amour  de  nous , afin  de  nous  enrichir  par  sa 
pauvreté  J,  aimons-en  le  précieux  caractère. 

Pour  moi,  disoit  Origène 5,  j'estime,  ces  tour- 
terelles et  ces  colombes,  heureuses  d’élre  offertes 
pour  leur  Sauveur ; car  il  sauve  et  les  hommes 
et  les  animaux  *,  et  leur  donne  à tous  leur 
petite  vie.  Allez,  petits  animaux  et  innocentes 
victimes,  allez  mourir  pour  Jésus.  C'estnous  qui 
devions  mourir  A cause  de  notre  péché:  sauvons 
donc  Jésus  de  la  mort,  en  subissant  celle  que 
nous  avions  méritée.  Dieu  nous  en  délivre  par 
Jésus  qui  meurt  pour  nous  : et  c’est  en  figure  de 
Jésus  notre  véritable  victime,  qu'on  immole  des 
animaux  : ils  meurent  donc  pour  lui  en  quelque 
sorte,  jusqu'à  ce  qu’il  vienne;  et  nous  sommes 
exempts  de  la  mort  par  son  oblation.  Une  autre 
mort  nous  est  réservée;  c’est  la  mort  de  la  péni- 
tence, la  mort  aux  péchés,  la  mort  aux  mauvais 
désirs.  Par  nos  péchés  et  nos  convoitises  nous 
donnons  la  mort  a Jésus,  et  nous  le  crucifions 
encore  une  fois  5.  Sauvons  nu  Sauveur  cette 
mort  seule  affligeante  pour  lui.  Mourons  comme 
des  tourterelles  et  des  colombes,  en  gémissant 
dans  la  solitude  et  dans  la  retraite:  que  les  bois, 
que  les  rochers , que  les  lieux  seuls  et  écartés 
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LES  MYSTÈRES. 

retentissent  de  nos  cris,  de  nos  tendres  gémisse- 
ments. Sovonssimples comme  la  colombe,  fidèles 
et  doux  comme  la  tourterelle,  mais  ne  croyons 
pas  pour  cela  être  innocents  comme  le  sont  ces 
animaux;  notre  péché  est  sur  nous;  et  il  nous 
faut  mourir  dans  la  pénitence. 

V«  ÉLÉVATION. 

Sur  le  saint  vieillard  Sinitfon. 

Il  y avoil  dans  Jérusalem  un  homme  juste  et 
craignant  Dieu , nommé  Siméon , qui  vivait 
dans  l'attente  de  la  consolation  d'Israël , et  le 
Saint-Esprit  étoit  en  lui  : et  il  lui  avoit  été  révéle 
par  te  Saint-Esprit,  qu’il  ne  mourrait  point, 
qu'auparavant  il  n'eût  vu  leChristdu  Seigneui  ’. 
Voici  un  homme  admirable,  et  qui  fait  un  grand 

personnagednnslesmystèresdel'enfancedeJésus. 

A*remièrement,  c'est  un  saint  vieillard  qui  n atten- 

doit  plusque  lamort  : il  avoit  passe  toutesaviedans 

l’attentede  la  céleste  consolation.  Ne  vousplaignez 
point,  âmes  saintes,  âmes  gémissantes,  amis 
qui  vivez  dans  l'nttente  : ne  vous  plaignez  pas  si 
vos  consolations  sont  différées.  Attendez:  atten- 
dez encore  une  fois  : Expecta  : reexpecta  *.\  ous 
avez  long-temps  attendu,  attendez  encore;  ex- 
pectans  expectavi  Dominum  a.  Attendez  en  at- 
tendant: ne  vous  lassez  jamais  d'attendre.  Dieu 
est  fidèle  •,  et  il  veut  être  attendu  avec  foi.  At- 
tendez donc  la  consolation  d’Israël.  Et  quelleist 
la  consolation  du  vrai  Israël?  Cest  de  voir  une 
fois,  et  peut-être  à la  fin  de  vos  jours,  le  Christ 
du  Seigneur. 

11  y a des  grâces  uniques  en  elles-mêmes , dont 
le  premier  trait  ne  revient  plus;  maisqui  se  con- 
tinuent ou  se  renouvellent  parle  souvenir.  Dieu  les 
fait  attendre  long-temps  pour  exercer  la  foi,  et 
en  rendre  l’épreuve  plus  'vive.  Dieu  les  donne 
quand  il  lui  plaît,  d’une  manière  soudaine  et  ra- 
pide : elles  passent  en  un  moment  ; mais  il  en 
demeure  un  tendre  souvenir  et  comme  un  par- 
fum : Dieu  lesrappcllc,  Dieu  les  multiplie.  Dieu 
les  augmente;  mais  il  ne  veut  pas  qu’on  les  rap- 
pellecommede  soi-même  par  deselTorts  violents . 
il  veut  qu’on  l’attende  toujours:  et  on  ne  se  doit 
permettre  que  de  doux  et  comme  insensibles 
retours  sur  ses  anciennes  bontés.  Que  ceux  qui 
ont  des  oreilles  pour  entendre,  écoutent  5.  Telle 
sera,  par  exemple, une  certaine  suavité  du  Soint- 
Esprit  : un  goût  caché  de  la  rémission  des  pé- 
chés: un  pressentiment  de  la" jouissance  future: 
une  impression  aussi  efl’cacc  que  sublime  de  Ja 
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souveraine  majesté  de  Dieu , ou  de  sa  bonté  et  de 
sa  cominunieation  en  Jésus-Christ  : d’autres  sen- 
timents que  Dieu  sait,  et  que  saint  Jean  dans  l'A- 
pocalypse appelle  in  manne  cachée  ',  la  consola- 
tion dans  le  désert , l'impression  secrète  dans  le 
fond  du  coeur,  du  nouveau  nom  de  Jésus-Christ , 
i/iie  nul  ne  connoit  que  celui  qui  l'a  reçu  2.  C’est 
la  consolation  de  Siméon  dans  ce  mystère.  Tous 
les  fidèles  y ont  part , chacun  à sa  manière,  et 
tous  doivent  le  comprendre  selon  leur  capacité. 

O Dieu  et  père  de  miséricorde , faites-moi  en- 
tendre ce  nouveau  nom  de  votre  Fils  : ce  nom 
de  Sauveur,  que  chacun  de  nous  se  doit  appliquer 
par  la  foi , lorsque  Dieu  dit  à notre  ame  : Je  suis 
Ion  salut 3 ! La  voilà,  lu  consolation  de  Siméon: 
s oyons  comme  il  y est  préparé. 

VI»  ÉLÉVATION. 

IVmiére  préparation  a la  grâce  qne  Siméon  déçoit  rece- 
voir ; le  Sainl-Ks})rU  le  conduit  au  temple. 

Il  vint  donc  au  temple  par  tm  mouvement  de 
l'esprit  de  Dieu  '.  L’attente  de  Siméon  étoit  une 
préparation  à In  grâce  de  voir  Jésus:  mais  cette 
préparation  étoit  encore  éloignée.  La  dernière  et 
la  plus  prochaine  disposition , c’est  qu’nprès  avoir 
long-temps  attendu  avec  foi  et  patience,  tout  d'un 
coupil  sent  dans  son  cœuruue  impulsion  aussi  vive 
que  secrète , qui  le  pressoit  à ce  moment  d’aller 
au  temple,  sans  qu’il  sût  peut-être  distinctement 
ce  qu’il  y nlloit  trouver  : Dieu  se  contentant  de 
lui  faire  sentir  que  ses  désirs  seraient  satisfaits. 
Il  vint  donc  en  esprit  au  temple  : il  y vint  par 
une  secrète  instigation  de  l'esprit  de  Dieu.  Allons 
aussi  en  esprit  au  temple,  si  nous  y voulons  trou- 
ver Jésus-Christ.  N'y  allons  point  par  coutume, 
par  bienséance:  Les  vrais  adorateurs  adorent 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité  3.  C'est  le  Saint-Es- 
prit qui  les  meut;  et  ils  suivent  cet  invisible  mo- 
teur. 

Le  temple  matériel,  l’assemblée  visible  des 
fidèles,  est  la  figure  de  leur  invisible  réunion 
avec  Dieu  dans  l’éternité.  C’est  là  le  vrai  tem- 
ple de  Dieu.  Le  vrai  temple  de  Dieu , où  il  ha- 
bite, c’est  la  sainte  et  éternelle  société  de  ses 
saints,  réunis  en  lui  par  Jésus-Christ.  Ainsi,  aller 
au  temple  en  esprit,  e'est  s’unir  en  esprit  à ce 
temple  invisible  et  éternel,  où  Dieu , comme  dit 
l'apôtre , sera  tout  en  tous  *. 

Allons  donc  en  esprit  au  temple;  et  toutes  les 
fois  que  nous  entrerons  dans  ce  temple  matériel, 
unissons-nous  en  esprit  à la  sainte  et  éternelle 
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Jérusalem  ' où  est  le  temple  de  Dieu , ou  sont 
réunis  les  saints  purifiés  et  glorifiés,  qui  atten- 
dent pourtant  encore  à la  dernière  résurrection 
leur  parfaite  glorification,  et  l'assemblage  con- 
sommé de  leurs  frères  qui  manquent  encore  en 
leur  sainte  société,  et  que  Dieu  ne  cesse  de  ras- 
sembler tous  les  jours. 

Là  donc  on  trouve  Jésus-Christ,  mais  Jésus- 
Christ  entier;  c’est-à-dire  le  chef  et  les  membres; 
mais  il  ne  sera  entier,  que  lorsque  le  nombre 
des  saints  sera  complet.  Ayons  toujours  la  vue 
arrêtée  à cette  consommation  de  l'oeuvre  de 
Dieu;  et  nous  irons  en  esprit  au  temple  pour  y 
trouver  Jésus-Christ. 

VII'  ÉLÉVATION. 

Heureuse  rauxmlre  de  Siméon  et  de  J es  11. 

H vint  en  esprit  au  temple  au  moment  que  ta 
père  et  la  mère  de  Jésus  l'y  jiortoienl , selon 
la  coutume  prescrite  par  lu  loi  '■  Heureuse  ren- 
contre, mais  qui  n’est  pas  fortuite!  Heureuse 
rencontre  de  venir  au  temple  au  moment  que 
Joseph  et  .Marie  y portoient  l’enfant!  C'est  pour 
cela  que  les  anciens  Pères  grecs  ont  appelé  ce 
mystère,  ta  rencontre.  Mais  la  rencontre  parmi 
les  hommes  parait  au  dehors  comme  un  effet 
du  hasard  : il  n’y  a point  de  hasard , tout  est 
gouverné  par  une  sagesse  dont  l’infinie  capa- 
cité embrasse  jusqu’aux  moindres  circonstances. 
Mais  surtout  l'heureuse  rencontre  de  Siméon 
avec  Jésus  porté  dans  le  temple  par  scs  parents, 
est  dirigée  par  un  ordre  spécial  de  Dieu. 

Dieu  détermina  le  moment  où  fou.se  devoit 
rencontrer.  Par  quel  esprit  Jésus  vint-il  au  tem- 
ple? S’il  est  écrit,  que  le  Saint-Esprit  le  mena 
dans  le  désert 3,  ne  doit-on  pas  dire  de  même 
que  le  Saint-Esprit  le  mena  dans  temple  ; qu’il  y 
menaaussi  Joseph  et  Marie?  Voicidonc  l’heureuse 
rencontre  conduite  par  le  Saint-Esprit  ; le  même 
Esprit  qui  menu  au  temple  Joseph,  Marie  et  Jé- 
sus, y mena  aussi  Siméon.  Il  cherchoit  Jésus; 
mais  plutôt  et  premièrement  Jésus  le  cherchoit, 
et  vouloit  encore  plus  se  donner  à lui,  que  Siméou 
ne  vouloit  le  recevoir. 

Mettons-nous  donc  en  état  d’être  menés  par 
le  même  esprit  qui  mène  Joseph,  qui  mène  Ma- 
rie , qui  mené  Jésus;  et  pour  cela  dépouillons- 
nous  de  notre  propre  esprit;  car  ceux  qui  sont 
conduits  par  leur  esprit  propre , ne  peuvent  pas 
être  conduits  par  l’esprit  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  qu’est-cc  que  cet  esprit  propre?  appre- 
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nous  à le  connollre.  Cet  esprit  propre  consiste 
dans  la  recherche  de  ses  avantages,  et  l'esprit  de 
Jésus-Christ  consiste  aussi  à se  réjouir  des  avan- 
tages, si  l’on  peut  ainsi  parler,  et  de  la  gloire 
de  Dieu  en  Jésus-Christ. 

Si  vous  m’aimiez , vous  vous  réjouiriez  de  ce. 
que  je  retourne  à mon  Père,  parceque  mon  Père 
est  plus  grand  que  moi  ‘ ; et  que  retourner  il  lui , 
c'est  retourner  à ma  naturelle  et  originaire  gran- 
deur: c'est  IA  se  réjouir  de  la  gloire  et  des  avan- 
tages de  Jésus-Christ.  D'autres  sont  dévots  dans 
la  maladie,  dans  les  grandes  affaires  du  monde, 
afin  qu'elles  réussissent.  Que  de  messes,  que  de 
prières,  que  de  billets  dans  les  sacristies,  pour 
engager  Dieu  dans  leurs  intérêts,  et  le  faire  ser- 
vir A leur  ambition  ! Ceux-IA  n’entrent  pas  au 
temple  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  ne  l'y 
rencontrent  pas.  Laissons-li}  ces  dévots  grossiers  : 
en  voici  de  plus  spirituels.  Ce  sont  les  apôtres , 
qui  semblent  se  réjouir  en  Jésus-Christ  même, 
et  qui,  touchés  de  sa  douce  conversation,  ne  peu- 
vent se  résoudre  à le  voir  partir.  Ce  sont  de  foi- 
bles  amis  qui  aiment  leur  joie  plus  que  la  gloire 
de  celui  qu'ils  aiment.  Ils  quitteront  l'oraison, 
pour  peu  qu'elle  cesse  A leur  apporter  ces  délec- 
tations sensibles.  Ce  sont  ceux  que  Jésus  Christ 
appelle  disciples  pour  un  temps , qui  reçoivent 
d'abord  la  parole  avec  joie , mais  à la  première 
tentation  /'abandonnent 2?  La  vérité  ne  les  règle 
lias,  mais  leur  goût  passager  et  spirituel. 

Que  dirons-nous  de  ceux  qui  viennent  dire  au 
Sauveur  avec  un  mélange  de  joie  sensible  et  hu- 
maine : Seigneur,  les  démons  mêmes  nous  sont 
soumis  en  votre  nom  V Ils  semblent  se  réjouir 
de  la  gloire  de  notre  Seigneur,  au  nom  duquel  ils 
rapportent  cet  effet  miraculeux.  Mais  parce  qu'ils 
y méiolent  par  rapport  A eux  une  complaisance 
trop  humaine,  Jésus-Christ  leur  dit  : Il  est  vrai  : 
je  vous  ai  donné  ce  pouvoir  sur  les  démons  : 
néanmoins  ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  qu’ils 
vous  sont  soumis ; mais  réjouissez-vous  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel  * ; et  ce 
discours  se  termine  A rendre  gloire  A Dieu  de 
l'accomplissement  de  sa  volonté  : Il  est  ainsi, 
mon  Père , parce  que  c'a  été  votre  bon  plai- 
sir 

Ceux  aussi  dont  parle  saint  l’aul  *,  qui  donne- 
raient tous  leurs  biens  aux  pauvres,  et  leurs 
membres  mêmes  au  martyre , ne  seraient  pas 
dépourvus  de  quelque  joie , en  faisant  A Dieu  ce 
sacrifice  apparent:  et  néanmoins,  s'ils  n’avoienl 
pas  la  charité  et  cette  céleste  délectation  de 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu , ils  ne 
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seraient  rien.  Cherchons  donc  A nous  réjouir  en 
Jésus-Christ  de  ec  qui  a réjoui  Jésus  - Christ 
même;  e'est-a-dire  du  bon  plaisir  de  Dieu,  et 
mettons  IA  toute  notre  joie.  Alors,  guidés  au 
temple  par  l'esprit  de  Jésus-Christ,  nous  le  ren- 
contrerons avec  Simeon,  et  la  rencontre  sera 
heureuse. 

VIII*  ÉLÉVATION. 

Qu>st-ce  que  recevoir  Jésus-Christ  entre  ses  liras. 

Il  prit  l’enfant  entre  ses  bras  '.  Ce  n’est  pas 
assez  de  regarder  Jésus-Christ; il  faut  le  pren- 
dre, le  serrer  entre  ses  bras  avec  Siméon,  afin 
qu'il  n'échappe  point  à notre  foi. 

Jésus-Christ  est  la  vérité  : le  tenir  entre  ses 
bras,  c'est  comprendre  scs  vérités;  se  les  incor- 
porer; se  les  unir;  n'en  laisser  écouler  aucune  ; 
les  goûter;  les  repasser  dans  son  coeur;  s’y  affec- 
tionner ; en  faire  sa  nourriture  et  sa  force  ; ce 
qui  en  donne  le  goût , et  les  fait  mettre  en  pra- 
tique. 

C’est  un  défaut  de  songer  seulement  à In  pra- 
tique : il  faut  aller  au  principe  de  l'affection  et 
de  l'amour.  Lisez  le  psaume  cxvm , tout  consa- 
cré A la  pratique  de  la  loi  de  Dieu.  Heureux  ceux 
qui  marchent  dans  la  loi  de  Dieu  J.  Mais  que 
fait  David  pour  cela?  Il  la  recherche,  il  l'appro- 
fondit; Il  desire  qu'elle  soit  sa  règle;  il  desire  de 
la  désirer;  il  s’v  attache  par  un  saint  et  fidèle 
amour;  il  en  aime  la  vérité,  la  droiture;  il  en 
chante  les  merveilles  ; il  use  ses  yeux  à la  lire 
nuit  et  le  jour:  il  la  goûte  : elle  est  un  miel  cé- 
leste A sa  bouche.  C’est  ce  qui  rend  la  pratique 
amoureuse  et  persévérante. 

Combien  plus  devons-nous  aimer  l'Évangile  ! 
Mais  pour  aimer  l'Évangile,  il  faut  primitive- 
ment aimer  Jésus-Christ,  le  serrer  entre  ses  bras , 
dire  avec  l’Épouse  : Je  le.  tiens,  et  ne  le  quitterai 
pas4.  Une  pratique  seche  ne  peut  pas  durer; 
une  affection  vague  se  dissipe  en  l'air  : il  faut , 
par  une  forte  affection , en  venir  A une  solide 
pratique. 

Ceux  qui  disent  qu’il  en  faut  venir  A la  prati- 
que , disent  vrai  sans  doute  ; mais  ceux  qui  pen- 
sent qu’on  en  peut  venir  A une  pratique  forte, 
courageuse  et  persévérante  sans  l'attention  de 
l’esprit,  et  l’occupation  du  cœur,  ne  commissent 
pas  la  nature  de  l'esprit  humain , et  ne  savent 
pas  embrasser  Jésus-Christ  avec  Siméon. 
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IX'  ÉLÉVATION. 

Qu'est -ce  que  Wnir  Dieu , en  tenont  Jcsua-Christ  entre 
ses  bras  ? 

El  il  bénit  Dieu,  fl  il  dit:  Vous  laisserez 
maintenant  aller  en  paix  votre  serviteur  '■  La 
bénédiction  que  nous  donnons  à Dieu , vient  ori- 
ginairement de  celle  qu'il  nous  donne.  Dieu  nous 
bénit  lorsqu'il  nous  comble  de  ses  biens  : nous  le 
bénissons  lorsque  nous  reconnaissons  que  tout  le 
bien  que  nous  avons  vient  de  sa  bonté;  et  que 
ne  pouvant  lui  rien  donner,  nous  confessons  avec 
complaisance  scs  perfections , et  nous  nous  en 
réjouissons  de  tout  notre  cœur. 

Cette  occupation  naturelle  de  l'homme  a été 
interrompue  par  le  péché,  et  rétablie  par  Jésus- 
Christ  ; en  sorte  que  par  nous-mêmes  ne  pouvant 
bénir  Dieu,  ni  rien  faire  qui  lui  soit  agréable, 
nous  le  bénissons  en  Jésus-Christ  : en  qui  aussi 
il  nous  a premièrement  bénis  de  toute  bénédic- 
tion spirituelle , comme  dit  saint  Paul  *. 

Pour  donc  bénir  Dieu,  il  faut  le  tenir  entre 
nos  bras , qui  est  une  posture  d'offrande  et  un 
acte  pour  présenter  à Dieu  son  Fils  bien-aimé. 

Par  ee  moyen  nous  rendons  à Dieu  tout  ce 
que  nous  lui  devons,  et  lui  faisons  une  oblation 
égale , non  seulement  a scs  bienfaits , mais  encore 
a ses  grandeurs,  en  lui  présentant  un  autre  lui- 
même.  Au  reste  nous  pouvons  l'offrir,  puisqu'il 
est  à nous,  de  même  sang , de  même  nature  que 
nous  sommes  ; qui  d'ailleurs  se  donne  à nous 
tous  les  jours  dans  la  sainte  eucharistie,  aliuque 
nous  ayons  tous  les  jours  de  quoi  donner  a Dieu 
qui  nous  donne  tout. 

L'effet  dans  nos  cœurs  de  cette  bénédiction  , 
c'est  de  nous  dégoûter  de  la  vie,  et  de  tous  les  biens 
sensibles.  Celui-là  bénit  Dieu  véritablement,  qui 
attaché  a Jésus-Christ  qu'il  présente  à Dieu,  et 
détaché  de  tout  le  reste,  dit  avec  Siméon  : Lais- 
se z-moi  aller  en  paix  : je  ne  veux  rien,  je  ne 
tiens  à rien  sur  la  terre  ; ou  bien  avec  Job  : Le 
Seigneur  a donné  : le  Seigneur  a ôté  : tout  ce 
que.  le  Seigneur  a voulu  est  arrivé  : te  nom  du 
Seigneur  soit  béni 3.  A lui  la  gloire  et  l’em- 
pire 1 : à nous  l’humilité  et  l'obéissance.  En  quel- 
que état  que  nous  soyons,  mettons  Jésus  entre 
Dieu  et  nous.  Veux-je  vous  rendre  grâces  ? Voilà 
votre  Fils  : vous  ai-je  offensé?  Voilà  votre  Fils, 
mon  grand  propitiateur.  Voyez  les  pleurs  de  ses 
yeux  enfantins , c’est  pour  moi  qu'il  les  verse. 
Qui  en  doute , puisqu'il  a bien  versé  son  sang? 
lteeevez  donc  de  mes  mains  le  Sauveur  que  vous 

j 
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nous  avez  donné.  Cest  pour  cela  qu'il  se  met 
encore  tous  les  jours  entre  nos  mains.  Mnis 
soyons  purs,  soyons  saints  pour  oITrir  à Dieu  le 
Saint  des  saints.  Levons  à Dieu  des  mains  pures; 
et  allons  en  paix. 

X’  ÉLÉVATION. 

Le  cantique  de  Siméon . 

I.c  saint  vieillard  ne  veut  plus  rien  voir,  après 
avoir  vu  Jésus-Christ  '.  Il  eroyoit  profaner  ses 
yeux  sanctifiés  par  la  vue  de  Jésus-Christ  : et  il 
ne  desire  plus  que  d’aller  bientôt  nu  sein  d'A- 
braham , y attendre  l'espérance  du  monde , et 
annoncer  comme  prochaine  aux  enfants  de  Dieu 
la  consolation  d'Israél. 

En  générai , on  ne  doit  souhaiter  de  vivre,  que 
jusqu'à  tant  qu'on  ait  connu  Jésus-Christ.  Mou- 
rir sans  l'avoir  connu,  c'est  mourir  dans  son  pé- 
ché; mais  aussi  quand  on  l'a  connu  et  goûté  pat- 
in rémission  de  ses  péchés,  qui  pourrait  aimer  la 
vie  et  se  repaître  encore  de  scs  illusions?  La  vie 
de  l’homme  n'est  que  tentation  et  tromperie.  I-cs 
pompes , les  grandeurs , les  biens  du  monde , 
qu'est-ce  autre  chose,  qu' orgueil,  concupiscence 
des  yeux,  concupiscence  de  lu  chuir  a,  un  vain 
faste , une  vaine  enilure , un  amusement  dange- 
reux, un  piège,  un  attrait  trompeur  pour  les  foi- 
bles?  Fuyons,  fuyons  cette  Habylone,  pour 
n ’ être  point  corrompus  par  ses  délices  5 : apres 
avoir  vu  le  vrai  en  Jésus,  fuyons  le  faux  qui  est 
dans  le  monde. 

Eh  bien!  je  laisserai  le  monde  : je  m'en  irai 
contempler  les  œuvres  de  Dieu  dans  la  retraite  : 
je  n'y  trouverai  pas  ce  faux  que  j'aperçois  dans 
le  monde  : quelle  consolation , puisque  le  vrai 
y est  encore  imparfait  ! Les  créatures  peuvent 
être  nos  introducteurs  vers  Dieu  : mais  quand 
nous  le  pouvons  voir  lui-même,  qu'avons-nous 
besoin  des  introducteurs?  Fermez-vous  doréna- 
vant, mes  yeux;  vous  avez  vu  Jésus-Christ,  il 
n'y  a plus  rien  à voir  pour  vous. 

C'est  ainsi  que  le  juste  méprise  la  vie , et  ne 
lu  supporte  qu'avec  peine.  Mais  alors , et  quand 
Jésus-Christ  devoit  paraître,  on  pouvoit  désirer 
la  consolation  de  le  voir  et  de  lui  rendre  témoi- 
gnage. Maintenant , où  pour  le  voir  il  faut  mou- 
rir, la  mort  n'est-elle  pas  douce  ? Si  le  saint  vieil- 
lard a tant  désiré  de  voir  Jésus  dans  l'infirmité 
de  sa  chair , combien  devons-nous  desirer  de  le 
voir  dans  sa  gloire!  Heureux  Siméon!  combien 
de  prophètes,  combien  de  rois  ont  désiré  de  voir 
ee  que  vous  voyez,  et  ne  l’ont  pas  vu  '!  C'est  ce 

I 
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que  Jésus  disoit  à ses  disciples  : et  il  ajouta  : et 
tl’ouir  ce  que  vous  écoutez,  et  ne  l’ont  / ms  oui ! 
Simeon  n'écoutoit  pas  sa  parole , qui  faisoit  dire 
a ses  auditeurs,  peut-être  encore  incrédules: 
Jamais  homme  n'a  parlé  comme  celui-ci  ' ; et 
néanmoins  il  est  ravi  : combien  plus  le  devons- 
nous  être,  d'entendre  sa  sainte  parole,  et  d'en  ut- 
tendre  In  dernière  et  parfaite  révélation  dans  la 
v ie  future  ! Siméon  ne  voit  rien  encore  qu'un  en- 
fant  où  rien  ne  parolt  d'extraordinaire;  et  Dieu 
lui  ouvre  les  yeux  de  l'esprit , pour  voir  que  c’est 
lu  lumière  que  Dieu  prépare  aux  gentils  pour 
les  éclairer,  et  le  flambeau  pour  les  recueillir 
de  leur  dispersion  : en  même  temps  la  gloire 
d'Israël , et  celui  où  se  réunissent  ceux  qui  sont 
loin  et  ceux  qui  son  près  : en  un  mot  l’attente 
commune  des  deux  peuples,  comme  Jacob  le  vit 
en  mourant,  lorsqu'il  vit  sortir  de  Juda  celui 
gui  était  l’espérance  de  tous  les  peuples  de  l’u- 
nivers 

Kclairez-nous , ô Sauveur!  lumière  qui  éclai- 
rez tout  homme,  venant  au  monde  3.  Kclairez- 
nous,  nous  que  votre  Évangile  a tirés  de  lagen- 
tilité  : éclairez  les  Juifs  encore  endurcis  ; et  qu'ils 
viennent  confesser  avec  nous  Jésus-Christ  notre 
Seigneur.  Qui  verra  cet  heureux  temps?  Quand 
viendra-t-il?  Bienheureux  les  yeux  qui  verront, 
après  la  conversion  des  gentils,  la  gloire  du  peu- 
ple d'Israël  1 

XI*  ÉLÉVATION. 

Admiration  de  Joseph  et  de  Marie. 

Ixpère  et  la  mère  de  l'enfant  éloienl  en  ad- 
miration de  re  qu'on  disoit  de  lui  *.  Nous  avons 
déjà  dit  un  mot  de  cette  admiration  : mais  il 
faut  tâcher  aujourd'hui  de  lu  comprendre;  et  s’il 
se  peut  même,  de  la  définir. 

C'est  donc,  si  je  ne  me  trompe,  un  sentiment 
intime  de  l'ame,  qui  pénétrée  et  surmontée  de  la 
grandeur,  de  la  magnificence,  de  la  majesté  des 
choses  qu’elle  entend,  après  peut-être  quelqueef- 
fort  tranquille , pour  s’en  exprimer  à elle-même 
la  hauteur,  reconnolt  enfin  qu'elle  ne  peut  pas 
même  concevoir  combien  elles  sont  incompré- 
hensibles; supprime  toutes  ses  pensées,  les  re- 
connoissant  toutes  indignes  de  Dieu  ; et  craignant 
de  les  dégrader  en  tâchant  de  les  estimer,  de- 
meure en  silence  devant  Dieu  sans  pouvoir  dire 
an  seul  mot,  si  ce  n’est  peut-être  avec  David, 
qui  s’écrie  : Tibi  silentium  laus  : Le  silence  seul 
est  votre  louange  5.  C'est  encore  ce  que  vouloit 

• Joan.  vu.  46.  — * Cm.  ilîx.  10.  — 5 Joan.  I 9.  — 1 Luc. 
il.  33.  — ' P»  Lx;v.  2 t Ion  l'ffcbr. 


dire  David:  Seigneur,  notre  Seigneur, que  votre 
nom  est  admirable  par  toute  la  terre,  pareeque 
votre  magnificence  est  élevée  par-dessus  les 
deux  '.  Les  deux  des  deux  ne  peuvent  jxis 
vous  comprendre  Il  n'appartient  qu'à  vous 
seul  de  vous  louer.  Ainsi  mon  ame  étonnée, con- 
fuse , interdite , demeure  en  silence  devant  votre 
face;  son  étonnemeut  se  tourne  en  amour,  mais 
dans  un  amour  éperdu  qui,  sentant  qu'on  ne 
peut  pas  même  vous  aimer  assez,  se  perd  dans 
vos  immenses  grandeurs  comme  dans  un  abfme 
qui  n'a  point  de  fond , et  comme  une  goutto 
d'eau  dans  l'Océan. 

Revenons  à Joseph  et  à Marie.  Ils  éloienl  en 
admiration  de  ce  qu'on  disoit  de  lui  *.  Pour- 
quoi tant  être  en  admiration?  Ils  en  savoient 
plus  que  tous  ceux  qui  leur  en  parlaient.  Il  est 
vrai  que  l'ange  ne  leuravoit  pas  encore  annoncé 
la  vocation  des  gentils.  Marie  n'avoit  ouï  parler 
que  du  trône  de  David,  et  de  lu  maison  de 
Jacob 5.  Klle  avoit  senti  toutefois,  par  un  instinct 
manifestement  prophétique  et  sans  limitation, 
que  dans  tous  les  temps  on  la  publierait  bien- 
heureuse 5 : ce  qui  semblait  comprendre  tous 
les  peuples  comme  tous  les  âges  ; et  l'adoration 
des  mages  était  un  présage  de  la  conversion  des 
gentils.  Quoi  qu'il  en  soit,  Siméon  est  le  premier 
qui  paroisse  l’avoir  annoncée  : et  c'étoit  un  grand 
sujet  d'admiration. 

Sans  en  tant  rechercher  les  causes,  le  Saint- 
Esprit  nous  veut  faire  entendre  uue  excellente 
manière  d'honorer  les  mystères.  C'est  à la  vue 
des  bontés  et  des  merveilles  de  Dieu,  de  demeu- 
rer devant  lui  en  grande  admiration  et  en  grand 
silence.  Dans  ce  genre  d'oraison , il  ne  s'agit  pas 
de  produire  beaucoup  de  pensées,  ni  de  faire  de 
grands  efforts  : on  est  devant  Dieu  : on  s'étonne 
des  grâces  qu'il  nous  fait  : ou  dit  cent  et  cent 
fois,  sans  dire  mot,  avec  David  : Quid  esthomo S 
Qu’ est-ce  que  l'homme , que  vous  daigniez  vous 
en  souvenir  ‘?  Encore  un  coup:  qu'est-ce  que 
l'homme,  que  vous,  vous  qui  êtes  le  Seigneur 
admirable  par  toute  la  terre , vouliez  y penser? 
Et  on  s'abîme  dans  l'étonnement  et  dans  la  re- 
connaissance , sans  songer  à vouloir  produire , 
ni  au  dedans , ni  nu  dehors  la  moindre  parole, 
tant  (pie  dure  cette  bienheureuse  et  très  simple 
disposition. 

Il  y a dans  l'admiration  une  ignorance  sou- 
mise, qui,  contente  de  ce  qu'on  lui  montre  des 
grandeurs  de  Dieu  , ne  demande  pas  d'en  savoir 
davantage  ; et  perdue  dans  l'incompréhensibilité 
des  mystères,  les  regarde  avec  un  saisissement 

1 Ps.  vin. (ï.  —>///. tteff.  tlll.  27.  — • Lue.  il. ?3. — * Lue. 
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intérieur,  également  disposée  à voir  et  à ne  voir 
pas  ; à voir  plus  ou  moins,  selon  qu'il  plaira  à 
Dieu.  Cette  admiration  est  un  amour.  I.e  premier 
effet  de  l’amour,  c'est  de  faire  admirer  ce  qu'on 
aime,  le  faire  toujours  regarder  avec  eomplai- 
sance;  y rappeler  les  yeux,  ne  vouloir  point  le 
perdre  de  vue.  Cette  manière  d’honorer  Dieu  est 
marquée  dans  les  saints  dès  les  premiers  temps. 
Klle  est  répétée  plusieurs  fois  dans  saint  Clement 
d’Alexandrie,  Mais,  quoi  ! elle  est  de  David,  lors- 
qu'il dit:  Quàm  admirabile  ! quid  est  homo  ! 
quàm  magna  mullitudo  dulcedinis  tuie , Do- 
mine J Que  voire  nom  esl  admirable!  qu'est-ce 
que  l’homme  ! que  vos  douceurs  sont  grandes  et 
innombrables  1 ! C’est  le  cantique  de  tous  les 
saints  dans  l'Apocalypse.  Qui  ne  vous  craindra, 
Seigneur?  Qui  n'exaltera  votre  nom  ? car  vous 
êtes  le  seul  Saint  J.  On  se  tait  alors,  parce  qu’on 
ne  sait  comment  exprimer  sa  tendresse , son  res- 
pect, sa  joie  , ni  enfin  ce  qu’on  sent  de  Dieu  ; et 
c’est  dans  le  ciel  le  silence  d’environ  une  demi- 
heure  3 : silence  admirable,  et  qui  ne  peut  durer 
long-temps  dans  cette  vie  turbulente  et  tumul- 
tueuse. 

XII*  ÉLÉVATION. 

Prédictions  du  saint  vieillard.  JCsus-Christ  eu  butte  aux 
contradictions. 

Cet  enfant  que  vous  voyez,  est  pour  ta  ruine 
et  pour  la  résurrection  de  plusieurs  dans  Is- 
raël *.  C’est  ce  qu’opère  tout  ce  qui  est  haut,  et 
ce  qui  est  simple  tout  ensemble.  On  ne  peut  at- 
teindre a sa  hauteur;  on  dédaigne  sa  simplicité , 
ou  bien  on  le  veut  atteindre  par  soi-même , et  on 
ne  peut,  et  on  se  trouble , et  on  se  perd  dans  son 
orgueil.  Mais  les  humbles  cœurs  entrent  dans 
les  profondeurs  de  Dieu  sans  s’émouvoir;  et 
éloignés  du  monde  et  de  ses  pensées,  ils  trou- 
vent la  vie  dans  la  hauteur  des  œuvres  de  Dieu. 

Kl  il  sera  en  butte  aux  contradictions  des 
hommes  i.  Siméon  est  inspiré  de  parler  à fond 
à Marie , qui  plus  que  personne  a ces  oreilles 
intérieures  où  le  Verbe  se  fait  entendre.  Ouvrons 
l’Évangile , et  surtout  celui  de  saint  Jean,  où  le 
mystère  de  Jésus -Christ  est  découvert  plus  à 
fond  : c’est  le  plus  parfait  commentaire  de  la  pa- 
role de  Siméon.  Écoutons  murmurer  le  peuple  : 
les  uns  disaient  : C’est  un  homme  de  bien  ; les 
autres  disaient  : Aon , il  trompe  le  peuple  et 
abuse  de  sa  crédulité.  N’est-ce  pas  lui  qu’ils 
vouloient faire  mourir?  Et  il  prêche  et  per- 
sonne ne  lui  dit  mot  : les  prêtres  auroient-ils 

• Px.  vlil.  2.  3.  Px  \x\.  H.  — * Jjtnr  . ♦.  — 1 .4pOt»  VIII. 
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connu  qu'il  est  te  Christ?  Mais  on  ne  saura  d’où 
viendra  le  Christ;  et  celui-ci,  nous  savons  d’ou 
il  est  venu  '.  Et  encore  : Que  veut-il  dire,  qu’au 
ne  peut  aller  oit  il  ra  ? Ira-t-il  aux  gentils  dis- 
persés, et  s’en  rendra-t-il  le  docteur?  Ixs  uns 
disoient  : C’est  le  Christ;  les  autres  disaient  : 
Le  Christ  doit-il  venir  de  Galilée?  Ne  suit-on 
jais  qu’il  doit  venir  de  Jlethléem  ! Il  g eut  donc 
sur  ce  sujet  une  grande  dissension 1 . Et  le  voila 
en  butte  aux  contradictions  des  hommes. 

Poursuivons  : Jésus  répète  encore  une  fois  : 
Je  m’en  vais;  et  vous  ne  pouvez  venir  où  je  vais. 
Ou  ira-t-il  ? Se  luera-t-it  lui-même3 , afin  qu'on 
ne  puisse  le  suivre? Ce  n’étoit  pas  seulement  l< s 
infidèles  et  les  incrédules  qui  contredisoient  à 
ses  paroles  : ceux  qui  croy  oient , mais  non  pas 
encore  assez  à fond  , aussitôt  qu’ils  lui  entendi- 
rent dire  cette  parole , la  plus  consolante  qu’il 
ait  jamais  prononcée  : La  vérité  vous  affran- 
chira , s’emportèrent  jusqu'à  oublier  leurs  capti- 
vités si  fréquentes , et  jusqu’à  lui  dire  : Vous 
nous  traitez  d’esclaves  : nous  n 'avons  jamais  été 
dans  l'esclavage  *.  Il  leur  fait  voir  leur  captivité 
sous  le  péché , dont  lui  seul  pouvoit  les  affran- 
chir. Ils  ne  veulent  point  s'apaiser;  et  de  discours 
en  discours , pendant  que  Jésus  leur  dit  la  vérité, 
ils  s'emportent  jusqu'à  lui  dire  qu’il  étoit  un  sa- 
maritain et  possédé  du  malin  esprit,  sans  être 
touchés  de  sa  douceur.  L’entretien  se  finit  par 
vouloir  prendre  des  pierres  pour  le  lapider. 

Continuons.  Je  donne,  leur  dit-il,  ma  vie  dr 
moi-même,  et  personne  ne  me  la  peut  61er1;  et 
il  s'élève  sur  cette  parole  de  nouvelles  dissensions. 
C’est  un  possédé,  disoient  les  uns,  c'est  un 
fol;  pourquoi  t'écouter  davantage?  D’autres 
disoient  : Ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'un 
possédé;  un  possédé  rend-il  la  vue  a un  aveugle- 
né?  Les  contradictions  étoient  fortes,  les  défen- 
seurs étoient  foibles  ; et  le  parti  des  contradic- 
teurs devint  si  fort , qu’à  la  fin  il  met  en  croix 
l’innocence  même.  Ils  s'amassent  pourtant  au- 
tour de  lui  ; et  avec  une  bonne  foi  apparente , 
ils  lui  disent  : Pourquoi  nous  faire  mourir,  et 
nous  tenir  toujours  en  suspens ? Si  vous  êtes  le 
Christ,  dites-le-nous  ouvertement.  Il  le  leuruvoit 
dit  tant  de  fois,  et  ses  œuvres  mêmes  parloient; 
ce  qui  lui  fait  dire  : Je  vous  le  dis,  et  vous  ne  me 
croyez  pas  ; et  quand  je  me  tairais , les  œuvres 
que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  rendent  té- 
moignage de  moi  *.  Ils  ne  l’en  croient  pas,  et  iis 
en  reviennent  à prendre  des  pierres  pour  le  lapi- 
der : tant  il  étoit  né  pour  essuyer  les  contradic- 
tions du  genre  humain. 

' Juan.  vil.  12.  23  2fi.  27,  — 'Ibid.  33.  et  seq  — * Jottn.  vm. 
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On  le  chicanoit  sur  tout.  Pourquoi  vos  disci- 
ples méprisent-ils  nos  traditions  t Ils  se  mettent 
à table  sans  se  laver  Voici  une  chicane  bien 
plus  étrange.  Cet  homme  ne  vient  pas  de  Pieu  : 
il  fait  des  miracles , et  il  guérit  les  malades  le 
jour  du  sabbat 2.  Ils  n'eussent  pas  craint  le  jour 
du  sabbat  de  retirer  d’un  fossé  leur  âne  ou  leur 
bœuf3;  mais  guérir  le  jour  du  sabbat  une  tille 
d'Abraham,et  la  délivrer  du  malin  esprit  dont 
elle  étoit  opprimée , c'est  un  crime  abominable. 
Faut-il  s'étonner  si  on  contredit  sa  doctrine  et 
ses  mystères,  puisqu'on  trouve  mauvais  jusqu'à 
ses  miracles  et  à ses  bienfaits  ? 

XIII*  ÉLÉVATION. 

I)'où  naÎMoicat  ces  contradictions. 

Vous  êtes  d’en  bas,  et  je  suis  d’cn-haut *.  Je 
viens  apprendre  aux  hommes  des  choses  hautes 
qui  les  passent  ; et  les  hommes  superbes  ne  veu- 
lent pas  s'humilier  pour  les  recevoir. 

Vous  êtes  du  monde , et  je  ne  suis  pas  du 
monde  2.  Vous  êtes  charnels  et  sensuels  ; et  ce 
que  je  vous  annonce,  qui  est  spirituel , ne  peut 
entrer  dans  votre  esprit.  Il  faut  que  je  vous  ré- 
génère , que  je  vous  renouvelle , que  je  vous  re- 
fonde : car  ce  qui  est  né  de  la  chair,  est  chai r ‘ ; 
et  on  n'est  spirituel  qu'en  renaissant  et  en  renon- 
çant à sa  première  vie. 

La  lumière  est  venue  au  monde;  et  les  hom- 
mes ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière, 
parccque  leurs  œuvres  éloient  mauvaises.  Car 
eelui  qui  fait  mal , hait  la  lumière  ; et  il  ne 
vient  point  à la  lumière , de  peur  que  ses  œu- 
vres ne  soient  manifestées  ’. 

Voilà  trois  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qui  con- 
tiennent trois  raisons  pour  lesquelles  les  hommes 
n'ont  pu  le  souffrir.  Ils  sont  superbes , et  ils  11e 
veulent  pas  s'humilier  pour  recevoir  les  subli- 
mités qu'il  leur  annonce  : ils  sont  charnels  et 
sensuels , et  ils  ne  veulent  pas  se  dépouiller  de 
leurs  sens  pour  entrer  dans  les  choses  spirituelles 
ou  il  les  veut  faire  entrer  ; ils  sont  vicieux  et 
corrompus,  et  ils  ne  peuvent  souffrir  d'être  repris 
par  la  vérité. 

Vous  me  voulez  faire  mourir,  dit  le  Sauveur, 
parce  que  ma  parole  ne  prend  point  en  vous, 
et  n’y  trouve  point  d’entrée  *.  Ainsi  elle  vous 
révolte , pareeque  vous  ne  pouvez  pas  y entrer. 
Comme  jamais  il  n'y  eut  de  vérité  , ni  plus 
haute,  ni  plus  spirituelle,  ni  plus  convaincante 
et  plus  vivement  reprenante  que  celle  de  Jcsus- 

1 Sfatlh.  xv.  2.  - ’ Jean.  ix.  Ifi.  ' Lue.  xiv.  s.  t.  3.  — 
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LES  MYSTÈRES. 

Christ,  il  n’y  eut  jamais  aussi  une  plus  grande 
révolte , ni  une  plus  grande  contradiction. 
C'est  pourquoi  il  en  faut  venir  jusqu'à  la  dé- 
truire , jusqu'à  faire  mourir  celui  qui  l’an- 
nonce. Vous  cherchez  à me  faire  mourir,  moi 
qui  suis  un  homme  qui  vous  dit  la  vérité.  Voilà 
le  sujet  de  votre  haine  : I ous  ne  connaissez  pas 
mon  langage.  Pourquoi  ? pareeque  vous  ne 
pouvez  pas  seulement  écouter  ma  parole  1 : elle 
vous  est  insupportable,  parcequ'elle  est  vive, 
convaincante,  irrépréhensible. 

C'est  la  grande  contradiction  que  souffre  Jé- 
sus. Les  hommes  se  révoltent  contre  lui , parce- 
qu'ils  ne  veulent  pas  se  convertir,  s'humilier,  se 
mortifier,  combattre  leurs  cupidités  et  leurs  pas- 
sions. Ils  aimeront  quelquefois  ses  vérités,  qui 
sont  belles  en  elles-mêmes  : quand  elles  se  tour- 
nent en  jugement,  en  répréhension,  en  correc- 
tion , ils  se  révoltent  contre  lui  et  contre  les 
prédicateurs  qui  prêchent  les  vérités  fortes;  et 
contre  les  supérieurs , contre  les  amis  qui  nous 
mettent  nos  défauts  devant  les  yeux,  et  qui  trou- 
blent le  faux  repos  d'une  mauvaise  conscience. 
C’est  de  ce  c6té-là  plus  que  de  tous  les  autres, 
que  Jésus-Christ  est  en  butte  aux  contradic- 
tions ; et  cet  endroit  est  pour  lui  le  plus  sensible. 

XIV*  ÉLÉVATION. 

Contradictions  des  chrétiens  mêmes  contre  Jésus-Christ 
sur  sa  personne. 

Je  frémis,  je  sèche , Seigneur,  je  suis  saisi  de 
frayeur  et  d'étonnement  ; mon  cœur  se  pâme , se 
flétrit,  quand  je  vous  vois  en  butte  aux  contra- 
dictions, non  seulement  des  infidèles,  mais 
encore  de  ceux  qui  se  disent  vos  disciples.  Et  pre- 
mièrement, quelles  contradictions  sur  votre  per- 
sonne ! Vous  êtes  tellement  Dieu , qu'on  ne  peut 
croire  que  vous  soyez  homme;  vous  êtes  telle- 
ment homme,  qu'on  ne  peut  croire  que  vous 
soyez  Dieu.  Les  uns  ont  dit:  Le  Verbe  est  en 
Pieu  2;  mais  ce  n'est  rien  de  substantiel  ni  de 
subsistant  : il  est  en  Dieu  comme  notre  pensée 
est  en  nous;  en  ce  sens  il  est  Dieu  comme  la  pen- 
sée est  notre  ame:  car  qu'est-ce  que  la  pensée, 
sinon  notre  ame  en  tant  qu'elle  pense?  Non,  di- 
sent les  autres  ; on  voit  trop  que  le  Verbe  est 
quelque  chose  qui  subsiste:  c'est  un  fils;  c'est 
une  personne  : qui  ne  le  voit  pas  par  toutes  les 
actions  et  toutes  les  choses  qu'on  lui  attribue? 
Mais  aussi  ne  doit-on  pas  croire  que  cet  homme 
qui  est  né  de  Marie,  sans  être  rien  autre  chose, 
est  cette  personne  qu'nn  nomme  le  Fils  de  Dieu? 

! 1 Joan  40,  13  — : Ibid.  I.  I. 
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Quoi  ! il  n'est  pas  devant  Marie  ; lui  qui  dit , qu’il 
est  devant  Abraham  1 ? lui  qui  était  au  com- 
mencement 1 ? Vous  vous  trompez;  il  est  évident, 
dit  Arius,  qu'il  est  devant  que  le  monde  fût; 
c’est  dès-lors  une  personne  subsistante;  mais 
inférieure  à Dieu , faite  du  néant  comme  le  sont 
les  créatures,  quoique  plus  excellente.  Tiré  du 
néant?  cela  ne  se  peut  : lui  par  qui  tout  a été 
tiré  du  néant  ’.  Comment  donc  est-il  fils?  Un 
fils  n'est-il  pas  produit  de  la  substance  de  son 
père,  et  de  même  nature  que  lui?  Le  fils  de  Dieu 
sera-t-il  moins  fils,  et  Dieu  sera-t-il  moins  pere 
que  les  hommes  ne  le  sont?  Il  seroit  donc  fils 
par  adoption  comme  nous?  Et  comment  avec 
cela,  être  fils  unique , qui  est  duos  le  sein  du 
Père.  1 ? 

Arius,  vous  avez  tort,  dit  Xestorius  : le  fils 
de  Dieu  est  Dieu  comme  lui  ; mais  aussi  ne  |>eut- 
il  pas  en  même  temps  être  fait  homme?  Il  ha- 
bite en  I hoinme  comme  Dieu  habite  dans  un 
temple  par  grâce  ; et  si  le  Fils  de  Dieu  est  fils 
par  nature , l'homme  qu'il  s’est  uni  par  sa  grâce 
ne  l’est  que  par  adoption. 

On  s'oppose  à cette  perverse  doctrine  ; on  dit 
à Nestorius  : Vous  séparez  trop  ; ii  faut  unir  jus- 
qu'à tout  confondre , et  faire  de  deux  natures 
une  nature.  Hélas!  quand  finiront  ces  conten- 
tions! Pouvez-vous  croire , disent  ceux-ci , qu'un 
Dieu  puisse  en  effet  se  rabaisser  jusqu’à  être  ef- 
fectivement homme?  La  chair  n'est  pas  digne  de 
lui:  il  n'en  a point,  si  ce  n'est  une  fantastique  et 
imaginaire.  Imaginaire?  dit  l'autre  ; et  comment 
donc  a-t-on  dit  : Le  Verbe  a été  fait  chair  : en 
définissant  l'incarnation  par  l'endroit  que  vous 
rebutez?  Il  a une  chair,  et  l'incarnation  n'est 
pas  une  tromperie.  Mais  le  Verbe  lui  tient  lieu 
d’ume  : ou  bien , si  vous  voulez  lui  donner  nne 
ame , donnons-lui  celle  des  bêtes  quelle  qu  elle 
soit  ; mais  ne  lui  donnons  point  celle  des  hommes. 
Le  Verbe  est  son  ame  encore  un  coup;  ou  du 
moins  il  est  son  intelligence:  il  veut  par  sa  vo- 
lonté, et  il  ne  peut  en  avoir  d’autre?  Est-ce  tout 
enfin?  Oui,  c’est  tout.  Car  on  a tout  contesté,  le 
corps,  l'ame,  les  opérations  intellectuelles;  et 
toutes  les  contradictions  sont  épuisées.  Jésus  est 
donc  en  butte  aux  contradictions  de  ceux  qui  se 
disent  ses  disciples?  Car,  disent-ils,  le  moyen  de 
comprendre  eeln  et  cela?  Mais  Jésnsavoit  prévenu 
les  contradictions  par  une  seule  parole  : Dieu  a 
tant  aimé  le  monde,  qu’il  lui  a donne  son  Fils 
unique  *. 

Pour  tout  entendre,  il  ne  faut  qu'entendre 
son  amour.  Dieu  a tant  aimé  le  monde.  Un 

• Jnnn.  *111.  5».  — ’ Ibitl  I.  1.3.  — » thiri.  3.  — < lliltt.  I». 
— 1 Joan.  i,  U,  — * Ibid,  ni,  |f>. 


amour  incompréhensible  produit  des  effets  qui 
; le  sont  aussi.  Vous  demandez  des  pourquoi  a Dieu? 
Pourquoi  un  Dieu  se  faire  homme?  Jésus-Christ 
vous  dit  ce  pourquoi  ? Dieu  a tant  aimé  le  monde. 
Tenez-vous-en  là  ; les  hommes  ingrats  ne  veu- 
lent pas  croire  que  Dieu  les  aime  autant  qu'il 
fait.  Mais  le  disciple  bien-aimé  résout  leurs  dou- 
; tes,  en  disant:  A ous  avons  cru  à l'amour  que 
Dieu  a pour  nous  '.  Dieu  a tant  aime  le  monde; 
et  que  reste-t-il  après  cela,  sinon  de  croire  à 
l'amour,  pour  croire  à tous  les  mystères? 

Esprits  aussi  insensibles  à l'amour  divin,  que 
vous  êtes  d'ailleurs  présomptueux!  Le  mystère 
de  l'eucharistie  vous  rebute  ? Pourquoi  nous  don- 
ner sa  choir  et  s'unir  à nous  corps  à corps  pour 
s'y  unir  esprit  à esprit?  Dieu  a tant  aimé  le 
monde , dit  Jésus;  et  saint  Jean  répond  pour 
nous  tous:  Anus  avons  cru  à l’amour  que  Dieu 
! a pour  nous.  Mais  il  est  incompréhensible?  et 
; c’est  pour  cela  que  je.  veux  le  croire , et  m’y  abî- 
mer: il  n’en  est  que  plus  digne  de  Dieu.  Après 
cela  il  ne  faut  plus  disputer,  mais  aimer  ; et  après 
que  Jésus  a dit  : Dieu  a tant  aimé  le  monde , 

! il  ne  faudrait  plus  que  dire,  le  monde  racheté  a 
tant  aimé  Dieu. 

XV*  ÉLÉVATION. 

Contradiction]!  contre  Jrsus-C’hrixt,  surir  mystère  de  ta 
grâce. 

Voici  encore  un  écueil  terrible  pour  l'orgueil 
humain.  L’homme  dit  en  son  cœur  : j'ai  mon 
franc  arbitre:  Dieu  m'a  fait  libre,  et  je  me  veux 
j faire  juste  ; je  veux  que  le  coup  qui  décide  de 
mon  salut  éternellement  vienne  primitivement 
de  moi.  Ainsi  on  veut  par  quelque  coin  se  glori- 
fier en  soi-même.  Où  allez-vous,  vaisseau  fra- 
gile? vous  allez  vous  briser  contre  l'écueil , et 
vous  priver  du  secours  de  Dieu  qui  n'aide  que  les 
! humbles,  et  qui  les  fait  humbles  pour  les  aider. 
Gmnoissez-vous  bien  la  chute  de  votre  nature 
Itécheresse;  et  après  même  en  avoir  été  relevé, 
l’extrême  langueur,  la  profonde  maladie  qui  vous 
en  reste?  Dieu  veut  que  vous  lui  disiez  : Gué- 
rissez-moi J;  car  à tout  moment  je  me  meurs, 
et  je  ne  puis  rien  sans  vous.  Dieu  veut  que  vous 
I lui  demandiez  toutes  les  bonnes  actions  que  vous 
devez  faire  : quand  vous  les  avez  faites,  Dieu 
veut  que  vous  lui  rendiez  grâces  de  les  avoir  fai- 
tes. Il  ne  veut  pas  pour  cela  que  vous  demeuriez 
sans  action,  sans  effort;  mais  il  veut  qu’en  vous 
efforçant,  comme  si  vous  deviez  agir  tout  seul , 
vous  ne  vous  glorifiiez  non  plus  en  vous-même, 

: que  si  vous  ne  faisiez  rien. 

' Joan  iv.  «6.  — * Pu.  vi.  3. 
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Je  ne  puis:  je  veux  trouver  quelque  chose  u 
quoi  me  prendre  dans  mon  libre  arbitre , que  je 
ne  puis  accorder  avec  cet  abandon  à la  grâce. 
Superbe  contradicteur,  voulez -vous  accorder 
ces  choses,  ou  bien  croire  que  Dieu  les  accorde  ? 
Il  les  accorde  tellement,  qu'il  veut  sans  vous  re- 
lâcher de  votre  action  qne  vous  lui  attribuyez 
finalement  tout  l'ouvrage  de  votre  salut  ; car  il 
est  le  Sauveur,  et  il  dit  : Il  n’y  a point  do  Dieu 
qui  sauve  que  moi  Croyez  bien  que  Jésus- 
Christ  est  Sauveur,  et  toutes  les  contradictions 
s'évanouiront. 

XVI'  ÉLÉVATION. 

.Solution  nuuiifcsle  de*  contradiction*  par  l'autorité  de 
l'Église. 

Seigneur,  vos  mystères  sont  enveloppés  de  té- 
nèbres. Vous  avez  répandu  dans  votre  Écriture 
des  obscurités , vénérables  & la  vérité,  mais  en- 
fin qui  déconcertent  notre  foible  esprit  : je  trem- 
ble en  les  voyant,  et  Je  ne  sais  par  où  sortir  de 
ce  labyrinthe.  Vous  ne  savez  par  où  en  sortir! 
Mais  J ésus  a-t-il  parlé  obscurément  de  son  Église? 
N’a-t-il  pas  dit  qu'il  la  mettoit  sur  une  monta- 
gne a,  atln  qu'elle  fût  vue  de  tout  le  monde? 
N'a-t-il  pas  dit  qu’iï  ta  posait  sur  le  chandelier, 
afm  qu'elle  luisît  o tout  l’univers  :l?  N'a-t-il 
pas  dit  assez  clairement:  Les  portes  d’enfer  ne 
prévaudront  pas  contre  elle  * ? N’a-t-il  pas  assez 
clairement  renvoyé  jusqu'aux  moindres  difllcul- 
tés,  à la  décision  de  l’Église,  et  rangé  parmi  les 
païens  et  les  péagers  * ceux  qui  refuseroient  d'en 
passer  par  son  avis?  Et  lorsque  montant  aux 
deux  on  auroit  pu  croire  qu’il  la  laissoit  desti- 
tuée de  son  assistance,  n'a-t-ii  pas  dit:  Allez, 
baptisez,  enseignez,  et  voilà  que  je  suis  avec 
vous  { enseignant  ainsi  et  baptisant  ),  jusqu’à 
la  fin  des  siècles  6!  Si  donc  vous  avez  des  dou- 
tes, allez  ù l’Église;  elle  est  en  vue;  elle  est  tou- 
jours inébranlable,  immuable  dans  sa  foi;  tou- 
jours avec  Jésus- Christ,  et  Jésus -Christ  avec 
elle.  Disons  ici  encore  une  fois  : Diett  a tant  aimé 
le  monde , que  pour  en  résoudre  les  doutes  il  n’a 
point  laissé  de  doute  sur  son  Église  qui  les  doit 
résoudre. 

Mais  combien  de  sociétés  prennent  le  titre 
d’Église?  Pouvez-vous  vous  y tromper?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  celle  qui  a toujours  été  ; celle  qui 
demeure  toujours  sur  sa  base;  celle  qu’on  ne  peut 
pas  seulement  accuser  de  s’être  séparée  d'un  autre 
corps,  et  dont  tous  les  autres  corps  se  sont  séparés, 


! portant  sur  leur  front  le  caractère  de  leur  nou- 
veauté ; ne  voyez-vous  pas,  encore  un  coup,  que 
■ c’est  celle  qui  est  l’Église?  Soumettez-vous  donc. 
Vous  ne  pouvez  1 j'en  vois  la  cause.  Vous  voulez 
juger  par  vous-même;  vous  voulez  faire  votre 
règle  de  votre  jugement  ; vous  voulez  être  plus 
savant  et  plus  éclairé  que  les  autres  ; vous  vous 
croyez  ravili  en  suivant  le  chemin  battu,  les  voies 
communes  : vous  voulez  être  auteur,  inventeur, 
vous  élever  au-dessus  des  autres  par  la  singula- 
, rité  de.  vos  sentiments  ; en  un  mot,  vous  voulez, 
ou  vous  faire  un  nom  parmi  les  hommes , ou  vous 
, admirer  vous-même  en  secret  comme  un  homme 
\ extraordinaire.  Aveugle,  conducteur  d’aveugles, 
en  quel  abime  vous  allez  vous  précipiter,  avec  tous 
| ceux  qui  vous  suivront  I Si  vous  étiez  tout-u-fait 
aveugle , vous  trouveriez  quelque  excuse  dans 
votre  ignorance.  Mais  vous  dites;  i\ous  voyons, 
nous  entendons  tout,  et  le  secret  de  l'Écriture 
nous  est  révélé.  Votre  péché  demeure  en  vous  '. 

XVIIe  ÉLÉVATION. 

L'humilité  résout  toutes  les  difficultés. 

Pourquoi  nous  renvoyer  à l'Église?  Ne  pou- 
viez-vous pas  nous  éclairer  par  vous-même,  et 
rendre  votre  Écriture  si  pleine  et  si  claire  qu'il 
n’y  restât  aucun  doute?  Superbe  raisonneur) 
n'entendez-vous  pas  que  Dieu  u voulu  faire  des 
humbles?  Votre  maladie,  c’est  l’orgueil  : votre 
remédeserarhumillté.  Votre  orgueil  vous  révolte 
contre  Dieu , l’humilité  doit  être  votre  véritable 
sacrifice.  Et  pourquoi  a-t-il  répandu  dans  son 
Écriture  ces  ténèbres  mystérieuses,  sinon  pour 
vous  renvoyer  à l'autorité  de  l’Église,  où  l’esprit 
de  la  tradition,  qui  est  celui  du  Saint-Esprit, 
décidetout?  Ignorez-vous,  vous  qui  vous  plaignez 
de  l’obscurité  des  Écritures,  que  sa  trop  grande 
lumière  vous  ébloulrolt  plus  que  ses  saintes  té- 
nèbres ne  vous  confondent?  N’avez-vous  pas  vu 
les  Juifs  demander  à Jésus  qu'il  s'explique;  et 
Jésus  s’expliquer  de  sorte,  quand  il  l'a  voulu v 
qu’il  n’y  avolt  plus  d’ambiguité  dans  scs  discours? 
Ét  qu’en  est-il  arrivé?  Les  Juifs  en  ont-ils  été 
! moins  incrédules?  Point  du  tout  ; la  lumière  même 
lésa  éblouis:  plus  elle  a été  manifeste,  plus  ils 
se  sont  révoltés  contre  elle,  et,  si  on  le  veut  en- 
tendre, la  lumière  a été  plus  obscure  et  plus  téné- 
breuse pour  leurs  yeux  malades,  que  les  ténèbres 
mêmes. 

i Enfin,  par-dessus  toutes  choses,  vous  avez  be- 
I soin  de  croire  que  ceux  qui  croient  doivent  tout 
à Dieu;  qu’ils  sont , comme  dit  le  Sauveur,  en- 


• It.  suif.  i.  H.  — * Malth.  x.  H.  — 1 Ibid.  15.  — 4 Mnflli. 
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scignès  de  lui  : doctbiles  Dei  ; de  mot  à mot , 
doc/i  à Deo 1 : qu’il  faut  qu'il  parie  dedans,  et 
qu'il  aille  chercher  dans  le  cœur  ceux  à qui  il 
veut  spécialement  se  faire  entendre.  Ne  raisonnez 
donc  plus:  humiliez-vous.  Qui  a des  oreilles  pour 
écouter,  qu'il  écoute  5;  mais  qu'il  sache  que,  ces 
oreilles  qui  écoutent,  c'est  Dieu  qui  les  donne  : 
Auretn  audientem,  etoculumvidentem,  Domi- 
nus  fecil  ulrumque  a. 

XVIII»  ÉLÉVATION. 

Contradiction*  dan*  1‘Kglise  par  les  péché*  des  fidèles,  et 
sur  la  morale  de  Jesus-Orist. 

Mais  la  contradiction  la  plus  douloureuse  du 
Sauveurest  celle  de  nos  péchés:denous  qui  nous 
disons  ses  fidèles,  et  qui  sommes  les  enfants  de 
son  Église.  Le  désordre , le  dérèglement , la  cor- 
ruption se  répand  dans  tous  les  états , et  toute  la 
face  de  l’Église  paraît  infectée.  Depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu'à  la  tête,  il  n'y  a point  de  santé 
en  elle  *.  Voilà,  dit-elle,  que  mon  amertume  la 
plus  amère  est  dans  la  paix  i.  Ma  première  ' 
amertume , qui  m’a  été,  disoit  saint  Bernard  ", 
bien  amère,  a été  dans  les  persécutions  des  gen- 
tils : la  seconde  amertume,  encore  plus  amère, 
a été  dans  les  schismes  et  dans  l'hérésie;  mais 
dans  la  paix , et  quand  j’ai  été  triomphante , 
mon  amertume  très-amère  est  dans  les  dérègle- 
ments des  chrétiens  catholiques. 

Que  chacun  repasse  ici  ses  péchés  : il  verra  par 
quel  endroit  Jésus-Christ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  et  dans  son  agonie  au  sacré  jardin,  a 
été  le  plus  douloureusement  contredit.  Les  Juifs, 
qui  ont  poussé  leurdérision  jusque  parmi  les  hor- 
reurs de  sa  croix,  ne  l'ont  pas  percé  de  plus  de 
coups,  ni  n’ont  pas  été  un  peuple  plus  contredi- 
sant envers  celui  qui  étendait  ses  bras  vers  eux  % 
que  nous  le  sommes.  Et  si  le  cœur  de  Jésus  pou- 
voit  être  affligé  dans  sa  gloire,  il  le  serait  de  ce 
cêté-là , plus  que  par  toute  autre  raison.  C’est 
vous,  chrétiens  et  catholiques,c’est  vous  quifaites 
blasphémer  mon  nom  pur  toute  la  terre*.  On  ne 
peut  croire  que  ma  doctrine  soit  venue  du  ciel 
quand  on  la  voit  si  mal  pratiquée  par  ceux  qui 
portent  le  nom  de  fidèles. 

Ils  en  sont  venus  jusqu'à  vouloir  courber  la  | 
règle,  comme  les  docteurs  de  la  loi  et  les  phari-  | 
siens:  ils  se  font  desdoctrines  erronées,  de  fausses 
traditions,  de  fausses  probabilités:  la  cupidité 
résout  les  cas  de  conscience;  et  sa  violence  est 
telle,  qu'elle  contraint  les  docteurs  de  la  flatter. 

‘ Joan.  vi.  43.  — : 1 latth . ;i,  I,».  xm.  9 et  teq.  — s Prov. 
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O malheur!  on  ne  peut  convertir  les  chrétiens , 
tant  leur  dureté  est  extrême,  tant  les  mauvaises 
coutumes  prévalent!  et  on  leur  cherche  des  ex- 
cuses: la  régularité  passe  pour  rigueur;  on  lui 
donne  un  nom  de  secte  : la  règle  ne  peut  plus  se 
faire  entendre.  Pour  affoiblir  tous  les  préceptes 
dans  leur  souree,on  attaque  celui  de  l'amour  de 
Dieu  : on  ne  peut  trouver  le  moment  où  l’on  soit 
obligé  de  le  pratiquer  ; et  à force  de  reculer  l’o- 
bligation, on  l'éteint  tout-à-fait.  O Jésus!  je  le 
sais,  la  vérité  triomphera  éternellement  dans 
votre  Église  : suscitez-y  des  docteurs  pleins  de 
vérité  et  d’effleaee , qui  fassent  taire  enfin  les 
contradicteurs  ; et  toujours  en  attendant  que 
chacun  de  nous  fasse  taire  la  contradiction  en 
soi-même. 

XIX'  ÉLÉVATION. 

L'épée  perce  l'une  de  Marie. 

Cet  enfant  sera  en  butte  aux  contradictions  : 
et  votre  a me  même,  ô mère,  affligée  et  désolée! 
sera  percée  d’une  épée  '.  Vous  aurez  part  aux 
contradictions  : vous  verrez  tout  le  monde  se  sou- 
lever contre  ce  cher  Fils  : vous  en  aurez  le  cœur 
percé  ;et  il  n’y  a pointd'épée  plus  tranchante  que 
celle  de  votre  douleur.  Votre  cœur  sera  percé  par 
autant  de  plaies  que  vous  en  verrez  dans  votre 
Fils  : vous  serez  conduite  àsa  croix  pour  y mou- 
rir de  mille  morts.  Combien  serez-vous  affligée 
quand  vous  verrez  sa  sainte  doctrine  contredite 
et  persécutée!  Vous  verrez  naître  les  persécutions 
et  les  hérésies  : le  miracle  de  l'enfantement  vir- 
ginal sera  contredit  comme  tous  les  autres  mys- 
tères, pendant  même  que  vous  serez  encore  sur 
la  terre;  et  il  y en  aura  qui  ne  voudront  pas 
croire  votre  inviolable  et  perpétuelle  virginité. 
Vous  serez  cependant  la  merveille  de  l’Eglise, 
la  gloire  des  femmes,  l'exempte  et  le  modèle  de 
toute  la  terre.  Peut-on  assez  admirer  la  foi  qui 
vous  fait  dire  : Ils  n’ont  pas  de  vin;  et:  Faites 
ce  qu’il  vous  dira  V Vous  êtes  la  mère  de  tous 
ceux  qui  croient,  et  c’est  à votre  prière  que  s'est 
fait  le  premier  miracle  qui  les  a fait  croire. 

XX'  ÉLÉVATION. 

I*es  contradictions  de  Jésus-Christ  découvrent  le  secret 
des  cœurs. 

Il  faut  joindre  ces  paroles  : Cet  enfant  sera  en 
butte  aux  contradictions,  à celles-ci  : Ixs  pen- 
sées que  plusieurs  cachent  dans  leurs  cœurs  se- 

' /.lie.  II.  34,  33.  — * Joan.  II.  3,  5. 
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ront  découverte i SI  Jésus-Christ  n'avoit  point  [ ce  que  pouvoit  l'iniquité,  et  l’orgueil  couvert  du 
paru  sur  la  terre,  on  ne  connoitroit  pas  la  pro-  I manteau  de  la  religion  : on  connut  plus  que  ja- 
fonde  malice,  le  profond  orgueil,  la  profonde  mais  ce  que  pouvoit  le  faux  zèle,  et  les  excès 
corruption,  la  profonde  dissimulation  et  hypo-  ou  se  portent  ceux  qui  en  sont  transportés.  Il  fal- 
crisle  du  cœur  de  l’homme.  lut  crucifier  celui  qui  étoit  la  sainteté  même,  et 

La  plus  profonde  iniquité  est  celle  qui  se  cou-  persécuter  ses  disciples  : et  Jésus  leur  upprend 
vre  du  voile  de  la  piété.  C’est  où  en  étoient  venus  que  ceux  contre  qui  ils  doivent  être  le  plus  prê- 
tes pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi.  L’avarice,  parés,  sont  les  faux  zélés,  qui  entêtés  du  besoin 
l’esprit  de  domination , le  faux  zèle  de  la  religion  que  la  religion , dont  ils  se  croient  les  arcs-bou- 
les transportoit  et  les  aveugloit  de  sorte,  qu'ils  tants , a de  leur  soutien , croient  rendre  service 
vouloient  avec  cela  se  croire  saints,  et  les  plus  à Pieu , en  ]>ersécvlunl  scs  enfants , dès  qu'ils 
purs  de  tous  les  hommes.  Sous  couleur  de  faire  les  croient  leurs  ennemis.  Ainsi  les  pensées  se- 
pour  les  veuves  et  pour  tous  les  foibles  esprits,  crêtes  qui  doivent  être  découvertes  par  Jésus- 
de  longues  oraisons,  ils  se  rendoient  nécessaires  Christ  sont  principalement  celles  où  nous  nous 
auprès  d’elles,  et  dévoroient  leurs  richesses;  ils  trompons  nous- mêmes,  en  croyant  faire  pour 
parcouroient  la  terre  et  la  mer  pour  faire  un  seul  Dieu  ce  que  nous  faisons  pour  nos  intérêts,  pour 
prosélyte , qu’ils  damnoient  plus  qu 'auparavant,  la  jalousie  de  l’autorité , pour  nos  opinions  par- 
sous  prétexte  de  les  convertir  : parceque,  sans  se  ticulières.  Car  ce  sont  les  pensées  qu'on  cache  le 
soucier  de  les  instruire  du  fond  de  la  religion , plus , puisqu’on  tâche  même  de  se  les  cacher  à 
ils  ne  vouloient  que  se  faire  renommer  parmi  les  soi-même.  Observons-nous  nous-mêmes  sur  ces 
hommes,  comme  des  gens  qui  gagnoient  des  âmes  caractères;  et  ue  croyons  pas  en  être  purgés, 
à Dieu  ; et  en  se  les  attachant , ils  les  faisaient  sous  prétexte  que  nous  ne  les  sentirions  pas  tous 
servir  à leur  domination,  et  à l'établissement  de  en  nous-mêmes  : mais  tremblons,  et  ayons  hur- 
leurs mauvaises  maximes  '.  Ils  se  donnoient  au  reur  de  nous-mêmes , pour  légère  que  nous  pa- 
public  comme  les  seuls  défenseurs  de  la  religion,  roisse  la  teinture  que  nous  prendrons. 

Esprits  inquiets  et  turbulents,  qui  retiroient  les 

peuples  de  l'obéissance  aux  puissances,  se  por-  XXI'  ÉLÉVATION, 

tant  en  apparence  pour  gens  libres  qui  u’avoient 

en  recommandation  que  les  intérêts  de  leurs  ci-  Anne  U prophètes»', 

toyens:  et  en  effet,  pour  régner  seuls  sur  leurs 

consciences.  Le  peuple  prenoit  leur  esprit:  et  H y avoit  une  prophétesse  nommée  Anne, 
entraîné  à leurs  maximes  corrompues,  pendant  d’un  dye  fort  avancé;  car  elle  avoit  qualre- 
qu'ils  se  faisaient  un  honneur  de  garder  les  pe-  vingt-quatre  ans.  Elle  avoit  vécu  dans  un  long 
tites  observances  de  la  loi , ils  en  méprisoient  les  veuvage,  n'ayant  été  que  sej>t  ans  avec  son 
grands  préceptes,  et  mettaient  la  piété  où  elle  mari;  et  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
n’étolt  pas.  S'ils  affectoient  partout  les  premières  retraite,  ne  bougeant  du  temple,  et  servant 
places,  ils  faisoient  semblant  que  c'étoit  pour  ho-  Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  la 
norer  lu  religion  dont  ils  vouloient  paroitre  les  prière.  Voilà  encore  un  digne  témoin  de  Jésus- 
senls défenseurs:  mais  en  effet,  c’est  qu'ils  vou-  Christ.  Elle  survint  au  temple  dans  ce  même 
loient  dominer,  et  qu’ils  se  repaissoient  d’une  instant , louant  le  Seigneur,  et  parlant  de  lui  à 
vaine  gloire.  Les  reprendre,  et  leur  dire  la  vérité  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d’Js- 
dont  ils  vouloient  passer  pour  les  seuls  docteurs,  rael'.  Ce  Seigneur  qu’elle  louoit,  visiblement 
c'étoit  les  révolter  contre  elle  de  la  plus  étrange  étoit  Jésus-Christ.  Elle  fut  digne  de  le  connottrc 
manière.  Aussitôt  ils  ne  manquoient  pas  d’inté-  et  de  l’annoncer,  parceque  détachée  de  la  vie 
resser  la  religion  dans  leur  querelle:  et  ils  étoient  des  sens,  unie  à Dieu  par  l'oraison , elle  avoit 
si  entêtés  de  leurs  fausses  maximes  , qu'ils  préparé  son  coeur  à la  plus  pure  lumière, 
croyoient  rendre  service  à Dieu,  en  exterminant  Saint  Luc  a voulu  en  peu  de  paroles  nous  faire 
ceux  qui  osaient  les  combattre.  connoitre  cette  sainte  veuve,  et  en  marquer  non 

Comme  jamais  la  vérité  n’avoit  paru  plus  pure,  seulement  les  vertus,  mais  encore  la  race  même, 
plus  parfaite,  plus  victorieuse,  que  dans  la  doc-  en  nous  apprenant  qu'elle  étoit  fille  de  Phanucl 
trine  et  dans  les  exemples  de  Jésus-Christ,  elle  eide  la  tribu  d’Aser:  afin  que  ces  circonstances 
ne  pouvoit  manquer  d'exciter  plus  que  jamais  rappelassent  le  souvenir  du  témoignage  de  cette 
le  faux  zèle  de  ces  aveugles  conducteurs  du  peu-  femme;  ce  qu'il  ne  fait  pas  de  Siméon,  qui 
pie.  Le  secret  de  leurs  cœurs  fut  révélé  : on  vit  peut-être  étoit  plus  connu.  Peut-être  aussi  qu’il 

1 Luc.  II.  Xi.  53.  — ‘Mottk.  uni.  1.2  el  • Luc.  11.  50. 57, 5S. 
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falloit  montrer  que  Jésus-Christ  trouva  des  ado- 
rateurs dans  plusieurs  tribus,  et  entre  autres 
dans  celle  d'Aser,  à qui  Jacob  et  Moïse  n'avoient  - 
promis  que  de  bon  pain,  do  l'huile,  en  abon- 
dance ; et  en  un  mot , des  richesses  dans  ses 
mines  de  jer  et  de  cuivre.  Mais  voici  en  la  per- 
sonne de  cette  veuve , les  délices  des  rois  et  des 
peuples  ' parmi  les  biens  de  la  terre,  changés 
en  jeûnes  et  en  mortifications.  Quoi  qu’il  en  soit, 
honorons  en  tout , et  les  expressions,  et  le  si- 
lence que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  évangé- 
listes. 

XXII»  ÉLÉVATION. 

AbrrRé  fl  conclusion  des  rélkxions  précédentes. 

L'abrégé  de  ce  mystère  est,  que  Jésus  s'offre, 
nous  offre  en  lui  et  avec  lui,  et  que  nous  devons 
entrer  dans  cette  oblation,  et  nous  y unir  comme 
a la  seule  et  parfaite  adoration  que  Dieu  demande 
de  nous. 

Les  trots  personnes  qui  se  trouvent  avec  Jésus- 
Christ  dans  ce  mystère , nous  apprennent  ce  que 
nous  devons  offrir  à Dieu. 

La  sainte  Vierge  lui  offre  et  lui  sacrifie  le  cher 
objet  de  son  cirur,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  ; 
plaira;  c’est-à-dire  son  propre  Fils  : elle  voit  la 
contradiction  poussée  à l’extrémité  contre  lui , 
et  en  même  temps  elle  sent  ouvrir  la  plaie  de 
son  coeur  par  cette  épée  qui  la  perce.  Mères 
chrétiennes,  aurez-vous  bien  le  courage  dons 
l’occasion  de  faire  à Dieu  avec  elle  une  oblation 
semblable?  Tant  que  nous  sommes  de  fidèles, 
unissons-nous  à In  foi  d’Abrahum , et  offrons  à 
Dieu  notre  Isaac  ; c’est-à-dire  ce  qui  nous  tient 
le  plus  au  cœur. 

Siméon  a immolé  l’amour  do  la  vie , et  la  ! 
laisse , pour  ainsi  dire , s’exhaler  à Dieu  en  pure 
perte.  Ne  disons  pas  qu'il  ne  lui  sacrifie  qu'un 
reste  de  vie  dans  sa  vieillesse  : il  n’a  jamais  dé- 
siré de  vivre , que  pour  avoir  la  consolation  de  ; 
voir  Jésus-Christ , et  de  lui  rendre  témoignage.  | 
Car  ce  n’étoit  pas  seulement  une  foible  consola- 
tion des  yeux  que  ce  saint  vieillard  attendoit  : Il : 
désirait  les  sentiments  que  Jésus  présent  Inspire 
dans  1rs  cœurs;  il  vouloit  l'annoncer,  le  faire  rc- 
conno!tre,en  publier  les  merveilles,  autant  qu’il 
pouvoit,  aux  Juifs  et  aux  gentils;  montrer  au 
monde  scs  souffrances,  et  la  part  qu’v  aurait  sa 
sainte  Mère.  Après  cela  il  vouloit  mourir  ; et  l'on 
voit  en  lui  dans  tous  les  temps  un  parfait  déta- 
chement de  la  vie.  C'est  ce  qu’il  nous  faut  offrir 
h Dieu  avec  le  saint  vieillard. 

' ace.  ilix.20.  Dcul.  mm.  2t.  2.V. 
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Et  qu’immolcrons-nous  avec  Anne,  sinon  l’a- 
mour des  plaisirs  par  la  mortification  des  sens? 
Exténuons  par  le  jeûne  et  par  l’oraison  ce  qui 
est  trop  vivant  en  nous.  Vivons  avec  cette  sainte 
veuve  dans  une  sainte  désolation  : arrachons- 
nous  à nous-mêmes  ce  qui  est  permis,  si  nous 
voulons  n'être  point  entraînés  par  ce  qui  est  dé- 
fendu. Déracinons  à fond  l’amour  du  plaisir.  Le 
plaisir  des  sens  est  le  perpétuel  séducteur  de  la 
vie  humaine  : l'attention  au  beau  et  au  délectable 
a commencé  la  séduction  du  genre  humain.  Éve 
prise  par  là  commence  à entendre  la  tentation 
qui  lui  dit , avec  une  insinuation  aussi  dange- 
reuse que  douce  : Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  dé- 
fendu ce  qui  est  si  plaisant  et  si  flatteur  ? L’at- 
tention au  plaisir  éloigne  la  vue  du  supplice.  On 
se  pardonne  tout  à soi-même  ; et  on  croit  que 
Dieu  nous  est  aussi  indulgent  que  nous  nous  le 
sommes.  Vous  n'en  mourrez  pas  : vous  revien- 
drez des  erreurs  et  des  foiblesses  de.  votre  jeu- 
nesse. Éve  entraîne  Adam  : la  partie  foible  en- 
traîne la  plus  forte  ; le  plaisir  a fait  tout  son 
effet;  il  a rendu  le  péché  plausible,  et  lui  a 
fourni  des  excuses;  il  emmielle  le  poison  ; il  af- 
faiblit, il  étouffe  le  remords  de  la  conscience;  Il 
en  émousse  la  piqûre;  et  à peine  sent-on  la  griè- 
veté  de  son  péché , jusqu'à  ce  que  dans  les  flam- 
mes étemelles  ce  ver  rongeur  se  réveille,  et  par 
ses  morsures  étemelles  nous  cause  un  pleur  in- 
utile avec  cet  effroyable  grincement  de  dents. 

XIX'  SEMAINE. 

OOUMKXCKMEST  UES  PBUSECliTlOUS  l)E 
L’BîtFAXT  JBSL'S. 

PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Sur  l’ordre  de»  événement*. 

Après  qu'ils  eurent  accompli  tout  ce  que  Ut 
loi  ordonnoit,  ils  retournèrent  en  Galilée  dans 
la  ville  de  iSazurclh  ‘.  Ce  passage  de  saint  Luc 
insinue  que  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  de- 
meurèrent avec  l’enfant  à Bethléem  ou  aux  en- 
virons et  proche  de  Jérusalem,  jusqu’à  ce  qu'ils 
eurent  accompli  tout  ce  qui  se  devoit  faire  dans 
le  temple,  il  y avoit  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  la  à Nazareth,  d’où  ils  étoient  venus,  et  ou 
étoit  leur  demeure  : et  il  étoit  naturel , pour  évi- 
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ter  ce  voyage  , de  demeurer  dans  le  voisinage 
du  temple. 

Saint  Luc  qui  nous  a si  bien  marqué  la  retraite 
dans  Nazareth,  après  l'accomplissement  des  sain- 
tes cérémonies,  ne  dit  pas  ce  qui  s’est  passé  entre 
deux,  que  saint  Matthieu  avoit  déjà  raconté  '. 
Cet  évangéliste,  après  l'adoration  des  mages,  soit 
qu’elle  eût  été  faite  à Bethléem  ou  aux  environs, 
marque  leur  retour  par  un  autre  chemin,  l’a- 
vertissement de  l’ange  ù Joseph,  la  retraite  en 
Egypte,  la  fureur  d’Hérode,  et  le  massacre  des 
Innocents;  un  second  avertissement  de  l'ange, 
après  la  mort  d’Hérode  , qui  bien  constamment 
suivit  de  près  la  naissance  de  notre  Seigneur  ; 
et  enfin  un  troisième  avertissement  du  ciel  pour 
s'établir  A Nazareth.  Voilà  tout  ce  qui  précède, 
selon  saint  Matthieu,  l’établissement  de  la  sainte 
famille  dans  ce  lieu. 

Ce  temps , comme  on  voit , fut  fort  court  : la 
sainte  famille  était  cachée;  et  Hérode  attendolt 
des  nouvelles  certaines  de  l’enfant  par  les  mages 
qu'il  crovoit  avoir  bien  finement  engagés  à lui 
en  découvrir  la  demeure  Il  était  naturel  qu’il 
les  attendit  durant  quelques  jours  ; et  pour  ne 
point  manquer  son  coup,  sa  politique,  quoique 
si  précautlonnéc , se  laissa  un  peu  amuser.  Du- 
rant ce  peu  de  jours , il  fut  aisé  a Joseph  et  Marie 
de  porter  l'enfant  au  temple  sans  se  découvrir. 

I ,cs  merveilles  qui  s’y  passèrent,  pouvoient  réveil- 
ler les  jalousies  d’Hérode  ; mais  aussi  fm  enl-elles 
promptement  suivies  de  la  retraite  en  Égypte. 
Les  politiques  du  monde  seront  éternellement  le 
jouet  de  leurs  propres  précautionsque  Dieu  tourne 
comme  11  lui  plaît  ; et  il  faut  que  tout  ce  qu’il 
veut  s'accomplisse,  sans  que  les  hommes  puis- 
sent l'empêcher,  puisqu’il  fait  servir  leurs  finesses 
a ses  desseins. 

Il*  ÉLÉVATION. 

Premier  avertissement  du  fange  à saint  Joseph  : et  ls  fuite 
en  Egypte. 

Les  mages  s’étant  retirés.  Dieu  qui  voyoit  dans 
le  cœur  d’Hérode  ses  cruelles  dispositions,  et  le  l 
temps  des  grands  mouvements  quelles  dévoient 
exciter,  les  prévint  par  le  message  du  suint  ange, 
qui  vint  dire  A Joseph  durant  le  sommeil  : Levez- 
vous  ; prenez  l'enfant  cl  sa  mère,  et  fuyez  en 
Égypte  : car  Hérode  va  chercher  l'enfant  pour 
te  perdre*.  N’y  avolt-il  pas  d’autre  moyen  de  le 
sauver,  qu’une  fuite  si  précipitée?  Qui  le  peut 
dire  sans  impiété?  Mais  Dieu  ne  veut  pas  tout 
faire  par  miracle;  et  il  est  de  sa  providence  de 


suivre  souvent  le  cours  ordinaire  qui  est  de  lui, 
comme  les  voies  extraordinaires.  Le  Lits  de  J)ieu 
I est  venu  en  infirmité  '.  Pour  se  conformer  A cet 
] état,  il  s'assujettit  volontairement  aux  rencontres 
communes  de  la  vie  humaine;  et  par  la  même 
; dispensation  qui  a fait  que  durant  le  temps  de 
son  ministère  il  s’est  retire,  il  s’est  caché  pour  pré- 
venir les  secrétes  entreprises  de  ses  ennemis,  il 
a été  aussi  obligé  de  chercher  un  asile  dans  l’É- 
gypte. 

Il  y avoit  même  un  secret  du  ciel  dans  cette 
retraite;  et  il  falloit  accomplir  la  prophétie  d’O- 
sée,  qui  disoit  : J'ai  appelé  mon  Filsde  l’Égypte *. 

Il  est  vrai  que  cet  endroit  du  prophète,  selon 
| l’écorce  de  la  lettre,  avoit  rapport  A la  sortie  d'K- 
| gypte  du  peuple  d'Israël.  Mais  le  Saint-Esprit 
nous  apprend  qu’il  avoit  été  de  son  dessein,  que 
pour  exprimer  eette  délivrance  le  prophète  se  soit 
servi  d’une  expression  qui  convient  si  expressé- 
ment au  Fils  de  Dieu  , puisqu'il  lui  a dicté  ces 
mots  : Israël  est  un  enfant,  et  je  fai  aimé.  Et 
j’ai  appelé  mon  Fils  de  l'Egypte. 

Allons  A la  source  : Israël  et  toute  sa  famille 
était  la  figure  du  Fils  de  Dieu.  L’Egypte  durant 
la  famine  devoit  lui  servir  de  refuge  : après,  elle 
en  devoit  être  la  persécutrice  : et  Dieu  la  devoit 
tirer  de  ce  lieu  de  captivité  pour  la  transporter 
dans  la  terre  promise  à ses  pères,  en  laquelle  seule 
; elle  devoit  trouver  du  repos.  Tout  cela  leur  ar- 
rivoit  en  figure.  La  terre  d’Égypte  qui  devoit 
être  durant  un  temps  le  refuge  du  peuple  d’Is- 
raël, devoit  aussi  sers  ir  de  refuge  à J ésus-Christ  ; 
et  Dieu  l’en  devoit  retirer  dans  son  temps.  C’est 
donc  ici  une  de  ces  prophéties  qui  ont  double 
sens  : Il  y en  a assez  d’autres  qui  ne  sont  propres 
qu'à  Jésus-Christ:  ici  pourunir  ensemble  la  figure 
et  la  vérité,  le  Saint-Esprit  a choisi  un  terme  qui 
convint  A l’un  et  à l’autre;  et  A regarder  les  ter- 
mes précis,  plus  encore  A Jésus-Christ,  qu’au  peu- 
ple d'iaaël. 

Allez  donc  en  Égypte , divin  enfant.  Heureuse 
terre  qui  vous  doit  servir  de  refuge  contre  la  per- 
sécution d'Hérode,  elle  sentira  un  jonr  l'effet  de 
votre  présence.  Dès  A présent,  A votre  arrivée,  les 
Idoles  sont  ébranlées,  et  les  démons  qu'on  y sert 
tremblent.  Viendra  le  temps  qu’elle  sera  conver- 
tie avec  toute  la  gentllité.  Jésus  qui  doit  naître  en 
Judée,  sortira  de  cette  terre  pour  se  tourner  vers 
la  gentllité.  Paul  dira  : Puisque  vous  ne  voûtez 
pas  nous  écouter,  et  que  vous  vous  jugez  indignes 
de  la  vie,  nous  nous  tournons  vers  les  gentils 3. 

A liez  donc  vous  réfugier  en  Égypte,  pendant  que 
vous  êtes  persécuté  en  Judée:  et  déeouvrez-nous 
par  votre  Évangile  le  sens  caché  des  anciennes 


logle 
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prophéties,  alla  de  nous  accoutumer  à le  trou- 
ver partout, et  à regarder  toute  la  loi  et  la  pro- 
phétie comme  pleine  de  vous,  et  toujours  prête, 
pour  ainsi  parler,  à vous  enfanter. 

III»  ÉLÉVATION. 

Saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  dévoient  avoir  part  nui 
persécutions  de  Jesus-Christ. 

Voici  encore  un  mystère  plus  excellent.  Par- 
tout où  entre  Jésus,  il  y entre  avec  ses  croix,  et 
toutes  les  contradictions  qui  doivent  l'accompa-  ! 
gner.  Levez-vous,  lui  dit  l'ange,  hâtez-vous  de  | 
prendre  l'enfant  et  sa  mère,  et fuyez  en  Égypte 
Pesez  toutes  ccs  paroles , vous  verrez  que  tuutes 
Inspirent  de  la  frayeur.  Levez-vous,  ne  tardez 
pas  un  moment  : il  ne  lui  dit  pas  : Allez;  mais, 
fuyez  : l’ange  parait  lui-même  alarmé  du  péril 
de  l’enfant  : et  il  semble,  disoit  un  ancien  Père 
que  la  terreur  ail  saisi  le  ciel  avant  que  de  se 
répandre  sur  la  terre.  Pourquoi  ? si  ce  n'est  pour 
mettre  à l’épreuve  l’amour  et  la  ildélité  de  Joseph, 
qui  ne  pouvoit  pasn’ètre  pas  ému  d’une  manière 
fort  vive,  en  voyant  le  péril  d’une  épouse  si  chère, 
et  d’un  si  cher  dis. 

Étrange  état  d'un  pauvre  artisan  qui  se  voit 
bauni  tout-à-coup  : et  pourquoi  ? parcequ’il  est 
chargé  de  Jésus,  et  qu’il  l'a  en  sa  compagnie. 
A vaut  qu’il  fut  né,  lui  et  sa  sainte  épouse  vivoient 
pauvrement,  mais  tranquillement,  dans  leur  mé- 
nage, gagnant  doucement  leur  vie  par  le  travail 
de  leurs  mains;  mais  aussitôt  que  Jésus  leur  est 
donné,  il  n’y  a point  de  repos  pour  eux.  Cepen- 
dant Joseph  demeure  soumis,  et  ne  se  plaint  pas 
de  cet  enfant  incommode,  qui  ne  leur  apporte 
que  persécution  : il  part  : il  va  en  Égypte , où  il 
n’a  aucune  habitude,  sans  savoir  quand  il  revien- 
dra à sa  patrie,  à sa  boutique  et  à sa  pauvre  mai- 
son. L’on  n'a  pas  Jésus  pour  rien,  il  faut  prendre 
parta  ses  croix.  Pères  et  mères  chrétiens,  appre- 
nez que  vos  enfants  vous  seront  des  croix  : n’é- 
pargnez pas  les  soins  nécessaires,  non  seulement 
pour  leur  conserver  la  vie,  mais,  ce  qui  est  leur 
véritable  conservation,  pour  les  élever  dans  la 
vertu.  Préparez-vous  aux  croix  que  Dieu  vous 
prépare  dans  ces  gages  de  votre  amour  mutuel  ; 
et  après  les  avoir  offerts  à Dieu  comme  Joseph 
et  Marie,  attendez-vous  comme  eux  à en  recevoir, 
quoique  peut-être  d’une  autre  manière , plus  de 
peines  que  de  douceur. 

* Mallh.  II.  13.  — * Chrysost. 


IV  ÉLÉVATION. 

Le  massacre  des  Inuocruts. 

L’affaire  pressoit  : les  cruelles  jalousies  d'Hé- 
rode  alloient  produire  d'étranges  effets.  Apres 
avoir  atteudu  durant  plusieurs  jours  le  retour  des 
mages  : Voyant  qu’ils  s’étoient  moques  de  lui, 
il  entra  dans  une  extrême  colère  '.  Voilà  ce  que 
les  politiques  ne  peuvent  souffrir,  qu’on  ait  éludé 
leurs  habiles  prévoyances;  qu’on  se  moqued’eux 
eu  les  rendant  inutiles,  et  qu’on  oit  pu  les  tromper. 
U cuira  donc  en  fureur,  et fit  tuer  tous  les  enfants 
a Bethléem  et  aux  environs,  depuis  deux  ans  et 
au-dessous,  suivant  le  temps  de  l'apparition  de 
l’étoile,  dont  il  s’étoil  soigneusement  enquis  2 . 
Soit  que  les  mages  vinssent  d'un  pays  si  reculé 
dans  l’Orient,  qu’il  leur  fallut  deux  ans  ou  envi- 
ron pour  arriver  au  temps  marqué,  qui  étoit  ce- 
lui de  la  naissance  de  Jésus-Christ;  que  Dieu 
pour  les  préparer  ait  fait  paroître  son  étoile  long- 
temps auparavant  sa  naissance , pour  s'ébranler 
vers  la  Judée  et  vers  Bethléem,  environ  le  temps 
qu’ils  y dévoient  arriver  ; soit  enfin  que  la  cruelle 
jalousie  d'Hérode  se  soit  étendue  dans  le  massa- 
cre de  ces  innocents,  au-delà  de  l’âgedu  Sauveur, 
de  crainte  de  le  manquer,  et  lui  en  ait  fait  tuer 
plus  qu’il  ne  falloit.  lin  auteur  païen,  d'une  assez 
exacte  critique3,  raconte  que  parmi  les  enfants 
de  deux  ans  et  au-dessous,  qu’Hérode  fit  mourir, 
il  s'y  trouva  un  de  ses  enfants.  S’il  est  ainsi,  on 
voit  par  là  que  par  un  juste  jugement  de  Dieu, 
les  jalousies  d’état  qui  tyrannisent  les  politiques, 
les  arment  contre  eux-mêmes  et  contre  leur  pro- 
pre sang;  et  que  la  cruauté  qui  leur  fait  tourmen- 
ter les  autres  commence  par  eux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  deux  choses  sont  assurées:  l’une  que  le  mi- 
racle de  l'apparition  de  l’étoile  servit  de  règle  à 
Hérode,  pour  étendre  son  massacre  ; l’autre,  que 
celui  qu’il  cherchoit  fut  le  seul  apparemment  qui 
lui  échappa. 

Seigneur!  quels  sont  vos  desseins  ? Votre  étoile 
apparoisssoit-elle  pour  guider  Hérode  dans  sa 
cruauté,  comme  les  mages  dans  leur  pieux  voya- 
ge? A Dieu  ne  plaise:  Dieu  permet  aux  hommes 
d'abuser  de  ses  merveilles  dans  l'exécution  de 
leurs  mauvais  desseins  ; et  il  sait  bien  récompen- 
ser ceux  qui  sont  persécutés  à cette  occasion.  Té- 
moins ces  saints  Innocents,  qu’il  a su  mettre  ex- 
traordinairement dans  le  rang  et  dans  les  hon- 
neurs des  martyrs  dans  le  ciel  et  dans  son  Église. 

Alors  donc  fut  accompli  ce  qui  avoit  été  dit 
par  le  prophète  Jérémie  : Des  cris  lamentables 
furent  entendus  à Rama  (dans  le  voisinage  de 

- Matth.  II.  16.  — 1 Ibid.  — • Mlirrob.  Sut.  t.  II.  top.  4. 
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Bethléem)  : des  pleurs  et  des  hurlements  de  Ra- 
chcl,  qui  pie  tirait  ses  enfants,  et  ne  voûtait  point 
se  consoler  de  les  avoir  perdus  '.  Il  attribue  à 
Rachel  les  lamentations  des  mères  d'autour  de 
Bethléem , où  elle  étoit  enterrée.  Les  gémisse- 
ments de  ces  mères  célèbres  par  toute  la  contrée 
ont  mérité  d'étre  prédits  ; et  la  mémoire  en  du- 
rait encore  au  commencement  de  l'Église,  lorsque 
saint  Matthieu  publia  son  évangile. 

Où  sont  Ici  ceux  qui  voudraient,  pour  assurer 
leur  foi,  que  les  histoires  profanes  de  ce  temps 
eussent  fait  mention  de  eette  cruauté  d’Hérode, 
ainsi  que  des  antres?  Comme  si  notre  foi  devoit 
dépendre  de  ce  que  la  négligence  ou  la  politique 
affectée  des  historiens  du  monde  leur  fait  dire 
ou  taire  dans  leurs  histoires  ! Laissons-là  ces  foi- 
bles  pensées.  Quand  il  n'y  aurait  ici  que  les  vues 
humaines,  elles  eussent  suffi  à l'évangéliste  pour 
l'avoir  empêché  de  décrier  son  saint  évangile, 
en  y écrivant  un  fait  si  public  qui  n'eût  pas  été 
constant.  Encore  un  coup , laissons-là  ces  folles 
pensées.  Tournons  nos  voix  et  nos  cœurs  aux 
saints  Innocents.  Enfants  bienheureux , dont  la 
vie  a été  immolée  à conserver  la  vie  de  votre 
Sauveur!  si  vos  mères  avoient connu  ce  mystère, 
au  lieu  de  cris  et  de  pleurs  on  n’aurait  entendu 
que  bénédictions  et  que  louanges.  Nous  donc  à 
qui  il  est  révélé,  suivons  de  nos  cris  de  joie  cette 
bienheureuse  troupe,  jusque  dans  le  sein  d’Abra- 
ham.  Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la  célébrer  jus- 
que dans  le  ciel;  saluons  avec  toute  l’Église  ces 
premières  fleurs , et  écoutons  la  voix  innocente 
de  ces  bienheureuses  prémices  des  martyrs.  Pen- 
dant que  nous  les  voyons  comme  se  jouant  de 
leurs  palmes  et  de  leurs  couronnes , joignons- 
nous  à cette  troupe  innocente  par  notre  simpli- 
cité et  l’innocence  de  notre  vie  : et  soyons  en 
malice  de  vrais  enfants,  pour  honorer  la  sainte 
enfance  de  Jésus-Christ. 

V'  ÉLÉVATION. 

L'enfant  revient  de  l'Egypte  : il  est  appelé  Piaiaréen. 

Hérode  ne  survécut  guère  aux  enfants  qu’il 
faisoit  tuer  pour  assurer  sa  vie  et  sa  couronne. 
Lange  apparut  à Joseph  encore  en  songe , et 
lui  dit  : Levez-vous  et  retournez  dans  la  terre 
d'Israël,  pareeque  ceux  qui  cherchaient  la  vie 
de  l'enfant  sont  morts.  H part;  et  comme  il  pen- 
soit  à s’établir  dans  la  Judée,  il  apprit  qu'Ar- 
chélaus , fils  d’ Hérode,  y régnait  à la  place  de 
son  père  il  fut  averti  en  songe  de....  s’établir 

dans  Nazareth,  pour  accomplir  ce  qui  avoit 

' Mal  h II.  17.  II.  Jenm.  «il.  IX 
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été  prédit  par  les  prophètes  : Il  sera  appelé  Na- 
zaréen 1 ( c’est-à-dire  saint  ).  Le  mot  de  Naza- 
réen contenoit  un  grand  mystère , puisqu’il  ex- 
primoit  la  sainteté  du  Sauveur.  On  l’appeloit 
ordinairement  Jésus  Nazaréen,  comme  il  parait 
par  le  titre  de  sa  croix  J.  Saint  Pierre  l'appelle 
encore  dans  sa  prédication  à Corneille,  Jésus  de 
Nazareth  5:  pour  nous  montrer  qu’il  étoit  du 
dessein  de  Dieu,  que  le  nom  de  Nazaréen,  qui 
avoit  été  donné  à plusieurs  en  figure  de  Jésus- 
Christ,  lui  fût  appliqué  en  témoignage  de  sa 
sainteté  : et  c’est  une  de  ces  prophéties  que  Dieu 
fait  connoitre  par  son  Saint-Esprit  aux  évangé- 
listes, pour  marquer  en  Jésus-Christ  le  Saint  des 
saints.  Soyons  saints , puisqu'il  est  saint.  Soyons 
purs  et  séparés,  puisqu’il  est  pur  et  séparé  par 
sa  naissance. 

VIe  ÉLÉVATION. 

L'cafant  Jésus , la  (erreur  des  ruis. 

Qu’avoient  à craindre  les  rois  de  la  terre  de 
l'enfant  Jésus?  Ignoroient-ils  qu’il  étoit  un  roi, 
dont  le  royaume  n’est  pas  de  ce  monde  *?  Ce- 
pendant Hérode  le  craint,  le  hait  dès  sa  nais- 
sance : cette  haine  est  héréditaire  dans  sa  mai- 
son, et  on  y regarde  Jésus  comme  l’ennemi  de 
la  famille  royale.  Ainsi  s'est  perpétuée  de  prince 
en  prince  la  haine  de  l'Église  naissante.  Ainsi 
s’est  élevée  contre  l’Église  une  double  persécu- 
tion : la  première,  sanglante  comme  celle  d Hé- 
rode; la  seconde,  plus  sourde,  comme  celle 
d'Archéluüs,  mais  qui  la  tient  néanmoins  dans 
l’oppression  et  dans  la  crainte  : et  cette  persécu- 
tion , durant  trois  cents  ans,  ne  s'est  jamais  ra- 
lentie. 

Est-il  possible  que  Jésus  fût  né,  et  son  Eglise 
établie,  pour  donner  de  la  jalousie  et  de  la  ter- 
reur aux  rois  ? C’est  que  Dieu  a condamné  ees 
puissances  si  redoutables  aux  hommes,  et  en 
elles-mêmes  si  foibles,  pour  trembler  où  il  n’y  a 
rien  à craindre 5.  Les  maisons  royales  n ont  rien 
à craindre  de  ce  nouveau  roi , qui  ne  vient  point 
changer  l'ordre  du  monde  et  des  empires.  Ils 
craignent  donc  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  : 
mais  en  même  temps  ils  ne  craignent  pas  ce  qu'ils 
doivent  craindre  de  Jésus,  qui  est,  qu'il  les  ju- 
gera selon  sa  rigueur,  dans  la  vie  future  : 
c'est  ce  qu'Hérode,  ni  Archélaüs,  ni  les  autres 
rois  n’ont  pas  voulu  craindre. 

Tremblez  donc,  foibles  puissances,  pour  votre 
vie,  pour  votre  couronne,  pour  votre  maison  : 

• Mal  (h.  II.  19.  JO.  21 . JJ,  23.  — : Joan.  VU.  19.  - ' Ml.  l. 
— * Joan.  xvill  36.  — * P«.  mi  5. 
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tremblez,  et  persécutez  ceux  qui  De  veulent  a I 
eet  égard  vous  faire  aucun  mal.  Tremblez,  lier 
et  cruel  Hérode.  Pour  conserver  une  vie  qui  s'é- 
coule , immolez  les  innocents.  Pour  affermir  le 
sceptre  dans  votre  maison , qu'on  verra  bientôt 
périr,  munissez-vous  contre  le  Sauveur  : tenez 
ce  divin  enfant  et  toute  sa  sainte  famille  dans 
l’oppression.  Hélas!  que  vous  êtes  foiblc,  et  que 
vous  trouvez  dans  d'imaginaires  terreurs  un  vé- 
ritable supplice  ! 

Et  vous , Jésus,  revenez  d’Égypte  dans  la  Ju- 
dée : vous  y naîtrez  : vous  en  sortirez  pour  aller 
recueillir  comme  en  Égypte  la  gentilité  disper- 
sée : à la  fin  vous  reviendrez  en  Judée,  pour  y 
rappeler  à votre  Évangile  les  restes  bénits  des 
Juifs  à la  lin  des  siècles  '. 


XX*  SEMAINE. 

LA  VIS  CACHEE  DE  JÉSUS,  JUSQU'A  SON  BAPTÊME. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

I, 'accroissement  de  l'enfant,  ra  Mgcne  et  si  grâce. 

L’enfant  croissoit  et  se  fortifiait,  rempli  de 
sagesse,  et  la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui  -. 

Il  y en  a qui  voudroient  que  tout  se  fit  en  Jésus- 
Christ  par  des  coups  extraordinaires  et  miracu- 
leux. Mais  par  là  Dieu  aurait  détruit  son  pro- 
pre ouvrage  ; et , comme  dit  saint  Augustin  : S’il  ; 
faisait  tout  par  miracle,  il  effacerait  ce  qu’il  a 
fait  par  miséricorde  : Dum  omnia  mirabiliter 
facit,  dcleret  quotl  misericorditer  fecil.  Ainsi 
il  falloit  que , comme  les  autres  enfants,  il  sentit 
le  progrès  de  l’âge.  La  sagesse  même  dont  il  étoit 
plein,  se  déclarait  par  degrés,  comme  l’évangé- 
liste nous  le  dira  bientôt.  Cependant  dès  le  ber- 
ceau et  dès  le  sein  de  sa  mère,  il  étoit  rempli  de 
sagesse.  Sa  sainte  ame  dès  sa  conception  unie  a 
la  sagesse  éternelle  en  unité  de  personne,  en  1 
étoit  intimement  dirigée;  et  en  reçut  d'abord 
un  don  de  sagesse  éminent  au-dessus  de  tout, 
comme  étant  l'ame  du  Verbe  divin,  une  ame 
qu’il  s’étoit  rendue  propre:  en  sorte  que  selon 
l’humanité  même,  tous  les  trésors  de  sagesse  et 
(le  science  étaient  cachés  en  lui 3.  Ils  y étoient 
donc,  mais  cachés,  pour  se  déclarer  dans  leur 
temps.  Et  la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui.  Qui  en 

'/*.!.  'li.  «I.  3.  Hom  IX.  17.  Xl.  S.  — * Luc.  II.  W.  — 1 Co- 
luis.  II.  t. 


doute,  puisqu’il  étoit  si  étroitement  uni  à la 
source  de  la  sainteté  et  de  la  grâce  ? Mais  le  saint 
évangéliste  veut  dire,  qu'à  mesure  que  l’Enfant 
croissoit,  et  commençoit  à agir  par  lui-même,  il 
reluisoit  dans  tout  son  extérieur  je  ne  sais  quoi 
qui  faisoit  rentrer  en  soi-méme,et  qui  attirait  les 
âmes  à Dieu  ; tant  tout  étoit  simple , mesure , 
réglé  dans  ses  actions  et  dans  ses  paroles  I 

Aimable  Enfant!  heureux  ceux  qui  vous  ont 
vu  hors  de  vos  langes  développer  vos  bras,  éten- 
dre vos  petites  mains,  caresser  votre  sainte  Mère 
et  le  saint  vieillard  qui  vous  avoit  adopté,  ou  à 
qui  plutôt  vous  vous  étiez  donné  pour  Fils;  faire, 
soutenu  de  lui , vos  premiers  pas;  dénouer  votre 
langue,  et  bégayer  les  louanges  de  Dieu  votre 
Père  ! Je  vous  adore,  cher  enfant,  dans  tous  les 
progrès  de  votre  âge , soit  que  vous  suciez  la  ma- 
melle, soit  que  par  vos  cris  enfantins  vous  ap- 
peliez celle  qui  vous  nourrissoit;  soit  que  vous 
vous  reposiez  sur  son  sein  et  entre  ses  bras.  J ’a- 
dorc  votre  silence  ; mais  commencez,  il  est  temps, 
à faire  entendre  votre  voix.  Qui  me  donnera  la 
grâce  de  recueillir  votre  première  parole?  Tout 
étoit  en  vous  plein  de  grâce;  et  n'eusslez-vous 
fait  que  demander  votre  nourriture,  J’adore  les 
nécessités  où  vous  vous  mettez  pour  nous.  La 
grâce  de  Dieu  est  en  vous;  et  je  la  veux  ramas- 
ser de  toutes  vos  actions.  Encore  un  coup,  fai- 
tes-moi enfant  en  simplicité  et  en  innocence  I 

1I«  ÉLÉVATION. 

Jéxus  soit  «cs  parents  à Jérusalem , et  y célèbre  l»  PSqoe. 

Jésus-Christ  en  venant  nu  monde,  sans  se 
mettre  en  peine  de  naître  dans  une  maison  opu- 
lente, ni  de  se  choisir  des  parents  Illustres  par 
leurs  richesses  ou  par  leur  savoir,  se  contente  de 
leur  piété.  Réjouissons-nous  à son  exemple,  non 
point  de  l’éclat  de  notre  famille,  mais  qu'elle  ait 
été  pleine  d'édification  et  de  bons  exemples,  et 
enfin  une  vraie  école  de  religion,  où  l’on  apprit 
à servir  Dieu , et  à vivre  dans  sa  crainte. 

Joseph  et  Marie,  selon  le  précepte  de  la  loi, 
ne  manquoient  pas  tous  les  ans  d 'aller  célébrer 
la  Pâque  dans  le  temple  de  Jérusalem  '.  Ils  y 
menoient  leur  cher  Fils,  qui  se  laissoit  avertir 
de  cette  sainte  observance , et  peut-être  instruire 
du  mystère  de  cette  fête.  Il  y étoit  nvant  que 
d’y  être:  il  en  falsolt  le  fond,  puisqu’il  étoit  le 
vrai  Agneau  qui  devoit  être  immolé  et  mangé 
en  mémoire  de  notre  passage  à la  vie  ftiture. 
Mais  Jésus,  toujours  soumis  à ses  parents  mor- 
tels durant  son  enfance,  fit  connoltre  un  jour 

' Luc.  II.  «t. 
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que  sa  soumission  ne  venoit  pas  de  l’inürmité  et 
de  l’incapacité  d’un  Age  ignorant,  mais  d’un  or 
dre  plus  profond. 

Il  choisit,  pour  accomplir  ce  mystère,  l'âge 
de  douze  ans,  où  l’on  commence  à être  capable 
de  raisonnement  et  de  réflexions  plus  solides, 
afin  de  ne  point  paraître  vouloir  forcer  la  nature, , 
mais  plutôt  en  suivre  le  cours  et  les  progrès. 

IIP  ÉLÉVATION. 

Le  saint  entant  échappe  à saint  Joseph  et  i la  sainte  Vierge. 

Jésus  a divers  moyens  de  nous  échapper.  L'un 
est , quand  il  retire  sa  grâce  dans  le  fond  ; ce  qu’il 
ne  fait  jamais  que  par  punition,  et  pour  quelque 
péché  précédent  : l’autre,  quand  il  retire  non  pas 
le  fond  de  la  grâce,  mais  quelques  grâces  sin- 
gulières, ou  qu'il  en  retire  le  sentiment , pour 
nous  exercer  et  accroître  en  nous  ses  faveurs , 
par  le  soin  que  nous  prendrons  à le  recher- 
cher. 

La  soustraction  de  Jésus  qui  échappe  à su 
sainte  mère  et  à saint  Joseph , n’est  pas  une  pu- 
nition, mais  un  exercice.  On  ne  lit  point,  qu'ils 
soient  accusés  de  l’avoir  perdu  par  négligence, 
ou  par  quelque  faute  ; c’est  donc  une  humilia- 
tion et  un  exercice. 

Jésus  s'échappe  quand  il  lui  plaît;  son  esprit 
va  et  vient  : et  l'on  ne  sait  ni  d'où  il  vient  ni  où 
il  va  '.  H passe , quand  il  lui  plaît,  au  milieu  de 
ceux  qui  le  cherchent 2 sans  qu'ils  l’aperçoivent 
Apparemment  il  n'eut  pas  besoin  de  se  servir  de 
cette  puissance  pour  échapper  à Marie  et  à Jo- 
seph. Quoi  qu'il  en  soit , le  saint  Enfant  disparut  : 
et  les  voilà  premièrement  dans  l’inquiétude,  et 
ensuite  dans  la  douleur;  parce  qu’i'fc  ne  le  trou- 
vèrent pas  parmi  leur  parents  et  leurs  amis 
avec  lesquels  ils  le  crurent  ’.  Combien  de  fois, 
s’il  est  permis  de  conjecturer,  combien  de  fois 
le  saint  vieillard  se  reprocha-t-il  à lui-même  le 
peu  de  soin  qu’il  avoit  eu  du  dépôt  céleste  ! Qui 
ne  s'affligeroit  avec  lui,  et  avec  la  plus  tendre 
mère , comme  la  meilleure  épouse  qui  fût  ja- 
mais? 

Les  charmes  du  saint  Enfant  étoient  merveil- 
leux : il  est  à croire  que  tout  le  monde  le  vouloit 
avoir;  et  ni  Marie  ni  Joseph  n’eurent  peine  à 
croire  qu'il  fût  dans  quelque  troupe  des  voya- 
geurs : car  les  gens  de  même  contrée  allant  à 
Jérusalem  dans  les  jours  de  fête,  faisoient  des 
troupes  pour  aller  de  compagnie.  Ainsi  Jésus 
échappa  facilement  : et  ses  parents  marchèrent 
un  jour  sans  s’apercevoir  de  leur  perte. 

* Joan.  in.  «.  — ' Luc.  iv.  50.  — * Luc.  ir.  13.  II. 


Retournez  à Jérusalem  : ce  n’est  point  dans 
la  parenté  ni  parmi  les  hommes  qu’on  doit  re- 
trouver Jésus-Christ,  c’est  dans  la  sainte  cité; 
c'est  dans  le  temple  qu'on  le  trouvera  occupé  des 
fi  f fai  res  de  son  Père.  En  effet,  après  trois  jours 
de  recherche  laborieuse,  quand  il  eut  été  assez 
pleuré , assez  recherché,  le  saint  Enfant  se  laissa 
enfin  trouver  dans  le  temple  '. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Jésus  trouvé  dans  le Irmple  parmi  les  docteurs  , et  ce 
qu'il  y Taisoit. 

Il  était  assis  au  milieu  des  docteurs  : il 
les  ccoutoit , et  il  les  interrogeait  ; et  tous 
ceux  qui  l' écoutaient  étaient  étonnés  de  sa  pru- 
dence et  de  ses  réponses  2.  Le  voilà  donc  d'un 
côté  assis  avec  les  docteurs , comme  étant  doc- 
teur lul-mémc,  et  né  pour  les  enseigner;  et  de 
fantre , nous  ne  voyons  pas  qu’il  y fasse  comme 
dans  la  suite  des  leçons  expresses.  Il  écoutait,  il 
interrogeoit  ceux  qui  étoient  reconnus  pour  maî- 
tres en  Israël,  non  pas  juridiquement,  pour 
ainsi  parler,  ni  de  cette  manière  authentique 
dont  il  usa  lorsqu'il  disoit  : De  qui  est  cette 
image  et  cette  inscription  ’ ? ou , De  qui  ctoit  le 
baptême  de  Jean  4 ? ou  : Si  David  est  le  père  du 
Christ,  comment  l’appelle-t-il  son  Seigneur  *? 
Ce  n’était  point  en  cette  manière  qu’il  interrogeoit; 
mais,  si  je  l'ose  dire,  c'était  en  enfant , et  comme 
! s'il  eût  voulu  être  instruit.  C’est  pour  cela  qu’il 
est  dit  qu'il  écoutoit , et  répondoit  à son  tour  aux 
i docteurs  qui  l'interrogcoient  ; et  on  admirait  ses 
réponses,  comme  d’un  enfant  modeste,  doux  et 
i bien  instruit;  en  y ressentant  pourtant,  comme 
il  était  juste,  quelque  chose  de  supérieur,  en 
. sorte  qu'on  lui  laissoit  prendre  sa  place  parmi  les 
, maîtres. 

Admirons,  comme  Jésus  par  une  sage  écono- 
mie sait  ménager  toutes  choses;  et  comme  il 
laisse  éclater  quelque  chose  de  ce  qu’il  était, 

| sans  vouloir  perdre  entièrement  le  caractère  de 
i l’enfance.  Allez  au  temple,  enfants  chrétiens; 
allez  consulter  les  docteurs  ; interrogez-les  ; ré- 
pondez-leur;  reconnoissez  dans  ce  mystère  le 
commencement  du  catéchisme  et  de  l'École  chré- 
tienne. Et  vous,  parents  chrétiens,  pendant  que 
l’Enfant  Jésus  ne  dédaigne  pas  d'interroger,  de 
rt pondre  et  d’écouter,  comment  pouvez-vous 
soustraire  vos  enfants  au  catéchisme  et  à l’instruc- 
tion pastorale) 

Admirons  aussi  avec  tous  les  autres  la  pru- 

' Lue.  N.  U.  <3.  *0.  -■  • tbii.  46.  (7  — ' Mnllh.  IIU.  10. 
- • Ibid.  IV!.  15  - • Ibid.  Mil.  41.  45. 
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dence  de  Jésus  ; une  prudence  non  seulement 
nu-dessus  de  son  âge,  mais  encore  tout-u-fait  au- 
dessus  de  l'homme , au-dessus  de  la  chair  et  du 
sang  ; une  prudence  de  l'esprit.  Nous  pourrions 
ici  regretter  quelques  unes  de  ces  réponses  de 
Jésus,  qui  firent  admirer  sa  prudence  : mais  en 
voici  une  qui  nous  fera  assez  connoitre  la  nature 
et  la  hauteur  de  toutes  les  autres. 

V*  ÉLÉVATION. 

Plainte  des  parents  de  Jésus , et  sa  réponse. 

Ses  parents  furent  étonnés  de  le  trouver  parmi 
les  docteurs  ',  dont  il  faisoit  l'admiration.  Ce 
qui  marque  qu'ils  ne  voyoient  rien  en  lui  d’ex- 
traordinaire dans  le  commun  de  la  vie;  car  tout 
étoit  comme  enveloppé  sous  le  voile  de  l'enfance; 
et  Marie,  qui  étoit  la  première  i\  sentir  la  perte 
d'un  si  cher  fils , fut  aussi  la  première  à se  pluin- 
dre  de  son  absence.  Et . mon  fis , dit-elle  a, pour- 
quoi nous  avez-vous  fait  ce  traitement  ? Votre 
père  et  moi  affligés  vous  cherchions.  Remar- 
quez : votre  père  et  moi  : elle  l'appelle  son  père, 
car  il  l’étoit,  comme  on  a vu , à sa  maniéré  ; père, 
non  seulement  par  l'adoption  du  saint  Enfant; 
mais  encore  vraiment  pere  par  le  sentiment,  par 
le  soin,  par  la  douleur  : ce  qui  fait  dire  à Marie, 
votre  père  et  moi  affligés  : pareils  dans  l'afflic- 
tion ; puisque , sans  avoir  part  dans  votre  nais- 
sance, il  n'en  partage  pas  moins  a\ ec  moi  la  joie 
de  vous  posséder  et  la  douleur  de  vous  perdre. 
Cependant , femme  obéissante  et  respectueuse  , 
elle  nomme  Joseph  le  premier  : votre  père  et 
moi,  et  lui  fait  le  même  honneur  que  s’il  étoit 
père  comme  les  autres.  O Jésus!  que  tout  est 
réglé  dans  votre  famille!  Comme  chacun  sans 
avoir  égard  à sa  dignité  y fait  ce  que  demande 
l’édification  et  le  bon  exemple!  Bénite  famille, 
c'est  la  sagesse  étemelle  qui  vous  règle. 

Pourquoi  me  cherchiez-vous ? Ne  saviez- 
vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  de  ce  qui 
regarde  mon  Père  *.  Voici  donc  cette  réponse 
sublime  de  l'Enfant  que  nous  avions  à considé- 
rer : mais  elle  mérite  bien  une  attention  distincte 
et  particulière. 

VI*  ÉLÉVATION. 

Refînions  sur  In  réponse  du  Sauteur. 

Pourquoi  me  cherchiez-vous  ? Et  quoi  ! ne 
vouliez-vous  pas  qu’ils  vous  cherchassent?  Et 
pourquoi  vous  retiriez-vous,  sinon  pour  vous 
faire  chercher?  Est-ce  peut-être  qu'ils  vous 

1 Luc.  n.  ts.  - ' Ibid.,  is.  - • Ibid.  19. 
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cherchoient,  du  moins  Joseph,  avec  un  empres- 
sement trop  humain  ? Ne  jugeons  pas  ; mais  con- 
cevons que  Jésus  parle,  pour  notre  instruction. 
Et  en  effet,  il  veut  exclure  ce  qu'il  y peut  avoir 
de  trop  empressé  dans  la  recherche  qu’oa  fait 
de  lui.  Qui  ne  sait  que  se*  apôtres , quand  il  les 
quitta,  étaient  attachés  à sa  personne  d'une  ma- 
nière qui  n’étoit  pas  autant  épurée  qu’il  le  sou- 
haitait? Ames  saintes  et  spirituelles,  quand  il 
vous  échappe,  quand  il  retire  ses  suavités,  mo- 
dérez un  empressement  souvent  trop  sensible  : 
quelquefois  il  veut  revenir  tout  seul  ; et  s’il  le 
faut  chercher,  ce  doit  être  doucement,  et  sans 
des  mouvements  inquiets. 

Ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  être  occupé 
des  affaires  de  mon  Père.'  Est-ce  qu'il  désavoue 
Marie , qui  avoit  appelé  Joseph  son  père?  Non 
sans  doute  ; mois  il  leur  rappelle  le  doux  souve- 
nir de  son  vrai  Père  qui  est  Dieu,  dont  la  vo- 
lonté, qui  est  l'affaire  dont  il  leur  veut  parler, 
doit  faire  son  occupation.  Croyons  donc,  uvec  une 
ferme  foi , que  Dieu  est  le  Père  de  Jésus-Christ, 
et  que  sa  volonté  seule  est  sa  règle  en  toutes  cho- 
ses; soit  qu’il  se  montre,  soit  qu'il  se  cache,  soit 
qu'il  s'absente,  ou  qu’il  revienne,  qu'il  nous 
échappe,  ou  qu'il  nous  console  par  un  retour  qui 
nous  comble  de  joie. 

La  volonté  de  son  Père  étoit  qu'il  donnât  alors 
un  essai  de  la  sagesse  dont  il  étoit  plein  et  qu'il 
venoit  déclarer,  et  tout  ensemble  de  la  supério- 
rité avec  laquelle  il  devoit  regarder  ses  parents 
mortels  sans  suivre  la  chair  et  le  sang;  leur  maî- 
tre de  droit,  soumis  à eux  par  dispensation. 

VII*  ÉLÉVATION. 

La  réponse  de  Jésus  n'est  pas  entendue. 

Et  ils  ne  conçurent  pas  ce  qu'il  leur  disoit  '. 
Ne  raffinons  point  mal  à propos  sur  le  texte  de 
l'Évangile.  On  dit  non  seulement  de  Joseph, 
mais  encore  de  Marie  même  qu’ils  ne  conçurent 
pas  ce  que  vouloit  dire  Jésus.  Marie  concevoit  sans 
doute  ce  qu'il  disoit  de  Dieu  son  Père,  puisque 
l’ange  lui  en  avoit  appris  le  mystère  : ce  qu'elle 
ne  conçut  pas  aussi  profondément  qu’il  le  méri- 
tait , c'était  ces  affaires  de  son  Père  dont  il  fal- 
loit  qu'il  fût  occupé.  Apprenons  que  ce  n'est  pas 
dans  la  science , mais  dans  la  soumission  que 
consiste  la  perfection.  Pour  nous  empêcher  d'en 
douter,  Marie  même  nous  est  représentée  comme 
ignorant  le  mystère  dont  lui  partait  ce  cher  Fils. 
Elle  ne  fut  point  curieuse;  elle  demeura  soumise  : 
c'est  ce  qui  vaut  mieux  que  la  science,  laissons 
Jésus-Christ  agir  en  Dieu , faire  et  dire  des  choses 

I 
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hautes  et  impénétrables  : regardons-les  comme 
fit  Marie  avec  un  saint  étonnement,  conservons- 
les  dans  notre  cœur  pour  les  méditer,  et  les  tour- 
ner de  tous  côtés  en  nous-mêmes,  et  lesentendre, 
quand  Dieu  le  voudra  , autant  qu'il  voudra. 

Jésus  préparait  la  voie  dans  l'esprit  des  Juifs 
à la  sagesse  dont  il  devoit  être  le  docteur  : il  po- 
soit  de  loin  les  fondements  de  ce  qu'il  devoit  prê- 
cher; et  accoutumoit  le  monde  à lui  entendre 
dire  qu'il  avoit  un  Père  dont  les  ordres  le  régloient, 
et  dont  les  affaires  étaient  son  emploi.  Quelles 
étaient  en  particulier  cesnffaires,  il  ne  le  dit  pas, 
et  il  nous  le  faut  ignorer  jusqu’à  ce  qu'il  nous  le 
révèle,  selon  la  dispensation  dont  il  use  dans  la 
distribution  des  vérités  éternelles,  et  des  secrets 
du  ciel.  Plongeons-nous  humblement  dans  notre 
ignorance  ; reposons-nous-y  , et  faisons-en  un 
rempart  à l'humilité.  O Jésus  I je  lirai  votre  Écri- 
ture ; j’écouterai  vos  paroles , aussi  content  de  ce 
qui  me  sera  caché  que  de  ce  que  vous  voudrez 
que  j’v  entende.  Tournons  tout  à la  pratique;  et 
ne  recherchons  l'intelligence,  qu'autant  qu'il  le 
fa  ut  pour  pratiquer  et  agir.  Crai ns  Dieu,  et  observe 
tes  commandements  : c’est  là  tout  l'homme  '. 
Celui  qui fera  la  volonté  de  celui  qui  ni  ’a  envoyé, 
connoftra  si  ma  doctrine  vient  de  Dieu  5. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Retour  de  Jésus  à Nazareth  : ion  obéissance  cl  sa  Tie 

cachée , avec  ses  parents. 

Et  il  partit  avec  eux , et  alla  à Nazareth  *. 
Ne  perdons  rien  de  la  sainte  lecture;  le  mot  de 
l'évangéliste  est  , qu'i'/  descendit  avec  eux  à 
Nazareth.  Après  s’être  un  peu  échappé  pour  faire 
l'ouvrage  et  le  service  de  son  Père,  il  rentre  dans 
sa  conduite  ordinaire,  dans  celle  de  ses  parents, 
dans  l’obéissance.  C'est  peut-être  mystiquement 
ce  qu’il  appelle  descendre;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  vrai  que  remis  entre  leurs  mains  jusqu'à  son 
baptême,  c’est-à-dire  jusqu'à  l'âge  d’environ 
trente  ans,  il  ne  fit  plus  autre  chose  que  leur 
obéir. 

Je  suis  saisi  d’étonnement  à cette  parole  : est- 
ce  là  donc  tout  l'emploi  d’un  Jésus-Christ , du  Fils 
de  Dieu  ? Tout  son  emploi,  tout  son  exercice  est 
d'obéir  à deux  de  ses  créatures.  Et  en  quoi  leur 
obéir?  dans  les  plus  bas  exercices,  dans  la  pra- 
tique d’un  art  mécanique!  Où  sont  ceux  qui  se 
plaignent , qui  murmurent,  lorsque  leurs  emplois 
ne  répondent  pas  à leur  capacité;  disons  mieux,  à 
leur  orgeuil  ? qu’ils  viennent  dans  la  maison  de 
Joseph  et  de  Marie,  et  qu'ils  y voient  travailler 


Jésus-Christ.  Nous  ne  lisons  point  que  ses  parents 
aient  jamais  eu  de  domestiques , semblables  aux 
pauvres  gens  dont  les  enfants  sont  les  serviteurs. 
Jésus  a dit  de  lui-même , quï/  était  venu  pour 
servir  '.  Les  anges  furent  obligés,  pour  ainsi 
dire,  à le  venir  servir  eux-mêmes  dans  le  désert J; 
et  l'on  ne  voit  nulle  part  qu'il  eût  de  serviteurs  à 
sa  suite.  Ce  qui  est  certain , c'est  qu'il  travailloit 
lui-mêine  à la  boutique  de  son  père  \ Le  dirai-je! 
il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il  perdit  Joseph 
avant  le  temps  de  son  ministère.  A sa  Passion  il 
laisse  sa  mère  en  garde  à son  disciple bien-aimé, 
qui  la  reçut  dans  sa  maison  * ; ce  qu'il  n'auroit 
pas  fait , si  Joseph  son  chaste  époux  eût  été  en 
vie.  Dès  le  commencement  de  son  ministère,  on 
voit  Marie  conviée  avec  Jésusaux  nocesde  Cana J: 
on  ne  parle  point  de  Joseph.  Un  peu  après  on  le 
voit  aller  à Caphamaüm , lui , sa  mère , ses  frè- 
res et  ses  disciples  9 : Joseph  ne  paraît  pas  dans 
un  dénombrement  si  exact.  Marie  paraît  souvent 
ailleurs;  mais  depuis  eequi  est  écrit  de  son  édu- 
cation sous  saint  Joseph , on  n'entend  plus  parler 
de  ce  saint  homme.  Ét  c’est  pourquoi  au  com- 
mencement du  ministère  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'il vint  prêcher  dans  sa  patrie,  on  disoit  : N’est- 
ce  pas  là  ce  charpentier,  fils  de  Marie 1 ? comme 
celui , n’en  rougissons  pas , qu’on  avoit  vu , pour 
ainsi  parler,  tenir  la  boutique,  soutenir  par  son 
travail  une  mère  veuve,  et  entretenir  le  petit 
commerce  d’un  métier  qui  les  faisoit  subsister 
tous  deux.  Sa  mère  ne  s'appelle-t-elle  pas  Marie? 
N’avons-nous  pas  parmi  nous  ses  frères  Jacques 
et  Joseph , et  Simon  et  Jude,  et  ses  sceurs  *?  On 
ne  parle  point  de  son  père  ; apparemment  donc 
qu’il  l’avoit  perdu  : Jésus-Christ  l’avoit  servi  dans 
sa  dernière  maladie.  Heureux  père,  à qui  un  tel 
fils  a fermé  les  yeux  ! Vraiment  il  est  mort  entre 
les  bras  et  comme  dans  le  baiser  du  Seigneur. 
Jésus  resta  à sa  mère  pour  la  consoler , pour  la 
servir  : ce  fut  là  tout  son  exercice. 

O Dieu  ! je  suis  saisi  encore  un  coup.  Orgueil , 
viens  crever  à ce  spectacle:  Jésus,  fils  d'un  char- 
pentier, charpentier  lui -même,  connu  par  cet 
exercice , sans  qu'on  parle  d’aucun  autre  emploi, 
ni  d’aucune  autre  action)  On  se  souvenolt  dans 
son  Église  naissante  des  charrues  qu’il  avoit  fai- 
tes; et  la  tradition  s'en  est  conservée  dans  les 
plus  anciensauteurs.  Queceux  qui  vivent  d’un  art 
mécanique  se  consolent  et  se  réjouissent  ; Jésus- 
Christ  est  de  leur  corps  : qu’ils  apprennent  en  tra- 
vaillant àlouer  Dieu, à chanter  despsaumes  etdes 
saints  cantiques:  Dieu  bénira  leur  travail,  et  Ils 
seront  devant  lui  comme  d’autres  Jésus-Chrisls. 

4 Mntlh.  xi. 2*.  — * Ibid.  iv.  II.  — » Ibid.  un.  85-  Marc. 
vi.  M.  — 4 Joan.  xix.  28.  27.  — » Joan.  n.  |.  — * Ibid.  12.  — 
1 Marc.  M.  3.  - ' Mollit.  XIII.  53, 57. 
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Il  y en  a eu  qui  ont  eu  honte  pour  le  Sauveur, 
de  le  voir  dans  cet  exercice  : et  dès  son  enfance 
ils  le  font  se  jouer  avec  des  miracles.  Que  nedit- 
on  point  des  merveilles  qu'il  lit  en  Egypte?  Mais 
tout  cela  n'est  écrit  que  dans  des  livres  apocry- 
phes. L'Évangile  renferme  durant  trente  nus 
toute  la  vie  de  Jésus-Christ  dans  ces  paroles: 
11  leur  était  soumis  1 : et  encore:  C'est  ici  ce 
charpentier,  fils  de  Marie.  Il  y a dans  l'obscurité 
de  saint  Jean-Baptiste  quelque  chose  de  plusgrand 
en  apparence  : il  ne  parut  point  parmi  les  hommes  : 
et,  le  désert  fut  sa  demeure  *.  Mais  Jésus  dans 
une  vie  si  vulgaire,  connu  à la  vérité,  mais  par 
un  vil  exercice,  pouvoit-il  mieux  cacher  ce  qu'il  ! 
était?  Que  dirons-nous,  que  ferons-nous  pour  le 
louer?  Il  n’y  a,  en  vérité, qu'à  demeurer  dans  l’ad- 
miration et  dans  le  silence. 

IXe  ÉLÉVATION. 

La  vie  de  Marie. 

Ceux  qui  s'ennuient  pour  Jésus-Christ , et  rou- 
gissent de  lui  faire  passer  sa  vie  dans  une  si 
étrange  obscurité,  s'ennuient  aussi  pour  la  sainte 
Vierge , et  voudraient  lui  attribuer  de  continuels 
miracles.  Mais  écoutons  l’Évangile:  Marie  con- 
servait toutes  ces  choses  en  ton  coeur  3.  L'emploi 
de  Jésus  étoit  de  s’occuper  de  son  métier  : et 
l'emploi  de  Marie,  de  méditer  nuit  et  jour  le 
secret  de  Dieu. 

Mais  quand  elle  eut  perdu  son  fils,  changea- 
t-elle  d'occupation?  Où  la  voit-on  paraître  dans 
les  Actes,  ou  dans  la  tradition  de  l'Église?  Ou 
la  nomme  parmi  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cé- 
nacle, et  qui  reçurent  le  Saint-Esprit  ':  et  c'est 
tout  ce  qu'on  en  rapporte.  N’est-ce  pas  un  assez 
digne  emploi , que  celui  de  conserver  dans  son 
cœur  tout  ce  quelle  avoit  vu  de  ce  cher  Fils?  Et 
si  les  mystères  de  son  enfance  lui  lurent  un  si 
doux  entretien,  combien  trouva-t-elle  à s'occu- 
per de  tout  le  restede  sa  vie!  Marie  méditoit  Jésus  : 
Marie,  avec  saint  Jean  qui  est  la  figure  de  la  vie 
contemplative,demeuroit  en  perpétuelle  contem- 
plation, se  fondant  ,seliquéfiant,  pour  ainsi  parler, 
en  amour  et  en  désir.  Que  lit  t'Egliseaujourdeson 
assomption  glorieuse?  L’évangile  de  Marie,  sœur 
de  Lazare,  assise  aux  pieds  du  Sauveur,  et  écou- 
tant sa  parole 5 . Depuis  l'absence  du  Sauveur, 
l’Église  ne  trouve  plus  rien  pour  Marie  mère  de 
Dieu  dans  le  trésor  de  ses  Écritures,  et  elle  em- 
prunte pour  ainsi  dire,  d’une  autre  Marie,  l’é- 
vangile de  In  divine  contemplation.  Que  dirons- 

' Luc.  il.  SI.  — ■ Ibid.  i.  SO.  — ■ Lue.  II.  31 . — > tri . l.  IX. 
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i nous  donc  a ceux  qui  inventent  tant  de  belles 
I choses  pour  la  sainte  Vierge?  Que  dirons-nous? 
I si  ce  n’est  que  l’humble  et  parfaite  contemplation 
ne  leur  suffit  pas.  Mais  si  elle  a suffi  à Marie, 
ii  Jésus  même  durant  trente  ans,  n’est-ce  pas 
assez  à la  sainte  Vierge  de  continuer  cet  exercice? 

! Le  silence  de  l’Écriture  sur  cette  divine  mère, 
est  plus  grand  et  plus  éloquent  que  tous  les  dis- 
cours. O homme!  trop  actif  et  inquiet  par  ta  pro- 
pre activité,  apprends  à te  contenter,  en  te  sou- 
venant de  Jésus,  en  l’écoutant  au  dedans,  et  en 
repassant  ses  paroles. 

X*  ÉLÉVATION. 

Comment  noos  [levons  tmi'er  Jésiu  et  Marie  dans  leur 
vie  otacure. 

I Voici  donc  quel  est  mon  partage  : Marie  con- 
servait ces  choses  dans  son  cceur  Marie  a 
choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point 
6!é.e.  Et:  Il  n'y  a qu’une  seule  chose  qui  soit 
nécessaire  ’.  Orgueil  humain,  de  quoi  te  plains- 
tu  avec  tes  inquiétudes?  de  n’étre  de  rien  dans  le 
monde?  Quel  personnage  y faisoit  Jésus?  Quelle 
figure  y faisoit  Marie?  C'étoit  la  merveille  du 
monde,  le  spectacle  de  Dieu  et  des  anges  : et  que 
faisoient-ils  ? De  quoi  étoient-ils  ? Quel  nom 
avoient-ils  sur  la  terre?  Et  tu  veux  avoir  un  nom 
et  une  action  qui  éclate!  Tu  ne  comtois  pas  Ma- 
rie, ni  Jésus.  Je  veux  un  emploi  pour  faire  con- 
noitre  mes  talents  qu'il  ne  faut  pas  enfouir.  Je 
l'avoue;  quand  Jésus  t'emploie  et  te  donne  de 
ces  utiles  talents,  dont  il  te  déclare  qu’il  te  rede- 
mande compte.  Mais  ce  talent  enfoui  avec  Jésus- 
Christ,  et  caché  en  lui,  n’est-t-il  pas  assez  beau 
à ses  yeux?  Va,  tu  es  un  homme  rempli  de  va- 
nité, et  tu  cherches  dans  ton  action,  que  tu  crois 
pieuse  et  utile,  une  pâture  à ton  amour-propre. 

Je  sèche,  je  n’ai  rien  à faire;  ou  mes  emplois 
trop  bas  me  déplaisent  : je  m’en  veux  tirer,  et 
en  tirer  ma  famille.  Et  Marie  et  Jésus  songent- 
ils  à s'élever?  Regarde  ce  divin  charpentier  avec 
la  scie,  avec  le  rabot,  durcissant  ses  tendres 
mains  dans  le  maniement  d’instruments  si  gros- 
siers et  si  rudes.  Ce  n’est  point  un  docte  pinceau 
qu’il  manie  : il  aime  mieux  l’exercice  d’un  mé- 
tier plus  humble  et  plus  nécessaire  à la  vie  : ce 
n’est  point  une  docte  plume  qu’il  exerce  pur  de 
beaux  écrits  : il  s'occupe , il  gagne  sa  vie  : il  ac- 
complit, il  loue,  il  bénit  la  volonté  de  Dieu  dans 
sou  humiliation. 

Et  qu'a-t-il  fait  au  seul  moment  où  il  s'échappa 
d’entre  les  mains  de  ses  parents  pour  les  affaires 

■ Luc.  II.  SI.  — > IIHd.  ».  sa.  *2. 


Digitized  by  Google 


ELEVATIONS  SL' K LES  MYSTERES.  145 


de  son  Pere  celeste  ? Quelle  œuvre  fit-il  alors  ? si 
ce  n'est  l'œuvre  du  salut  des  hommes.  Et  tu  dis  : 
Je  nui  rien  à faire , quand  l'ouvrage  du  salut 
des  hommes  est  en  partie  entre  tes  mains  : n’y 
a-t-il  point  d'ennemis  à réconcilier,  de  différends 
à pacifier,  de  querelles  à finir,  où  le  Sauveur 
dit  : I nus  aurez  sauvé  votre  frère  1 ? N'y  a-t-il 
point  de  misérable  qu'il  faille  empêcher  de  se  li- 
vrer au  murmure,  au  blasphème,  au  désespoir? 
Et  quand  tout  cela  te  seroit  ôté  ; n'as-tu  pas  l'af- 
faire de  ton  salut,  qui  est  pour  chacun  de  nous 
la  véritable  œuvre  de  Dieu?  Va  au  temple  : 
échappe-toi , s’il  le  faut , à ton  père  et  à ta  mère  : 
renonce  à la  chair  et  au  sang,  et  dis  uvec  Jésus  : 
Aie  faut-il  pas  que  nous  travaillions  à l’œuvre 
que  Dieu  notre  Père  nous  a confiée  2?  Trem- 
blons , humilions-nous  de  ne  trouver  rien  dans 
nos  emplois  qui  soit  digne  de  nous  occuper. 

XI*  ÉLÉVATION. 

L'avancement  Je  Jésus  est  le  modèle  du  noire. 

Peut-on  dire  d'un  Jésus,  du  Filsde  Dieu,  d'un 
homme-Dieu,  à qui  la  sagesse  même  étoit  uuie 
en  personne , qu  i/  croissait  en  sagesse  et  en 
grâce,  comme  en  âge , devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  3 ? N'avons-nous  pas  vu  , qu'en  en- 
trant au  monde , il  se  dévoua  lui-même  à Dieu 
pour  accomplir  sa  volonté , en  prenant  la  place 
des  sacrifices  de  toutes  les  sortes  * ? N'est-il  pas 
appelé  dès  sa  naissance  : Le  Sage,  le  conseil , 
l'auteur  de  la  paixs1  N’avoit-il  pas  la  sagesse 
dès  le  ventre  de  sa  mère  ? Et  n'est-ce  pas  en  vue 
de  cette  sagesse  accomplie  que  le  prophète  avoit 
prédit  comme  une  merveille,  qu 'une femme  en- 
vironnerait un  homme  5 : Yirum  : enfermerait 
dans  ses  flancs  un  homme  fait  ? Entendons  donc 
que  la  sagesse  et  la  grâce  qui  étoient  en  lui  dans 
sa  plénitude,  par  une  sage  dispensution , se  dé- 
claraient avec  le  temps  et  de  plus  en  plus , par 
des  œuvres  et  par  des  paroles  plus  excellentes 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Parlons  donc , non  par  impatience , ni  par 
foiblesse,  ni  par  vanité,  et  pour  nous  faire  pa- 
raître; mais  quand  Dieu  le  veut:  car  Jésus  dans 
son  berceau  n'a  parlé  ni  aux  bergers,  ni  aux 
mages  qui  étoient  venus  de  si  loin  pour  le  voir. 
La  sagesse  humaine  apprend  beaucoup , si  elle 
apprend  à se  taire.  Aimons  donc  à demeurer 
dans  le  silence,  quand  Jésus  est  encore  enfant 
en  nous.  Car  s'il  s’y  formoit  tout  d'un  coup  en 
son  entier,  son  apôtre  n'aurait  pas  dit  : Mes pe- 
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j t/Ls  enfants  y que  j’enfante  encore  jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ  soit  formé  en  vous  Jusqu'à  ce 
qu’il  y soit  formé,  fortifions-nous  avec  Jésus  : 
allons  au  temple  interroger  les  docteurs  : suppri- 
mons une  sagesse  encore  trop  enfantine  : appre- 
nons de  Jésus,  la  sagesse  même,  que  c'est  souvent 
la  sagesse  qui  fait  cacher  la  sagesse. 

Mais  quel  docteur  pouvons-nous  interroger, 
sinon  Jésus,  la  sagesse  même?  En  toutes  choses, 
en  toute  affaire , en  toute  action , consultons  la 
sagesse  de  Jésus,  la  lumière  de  sa  vérité,  la  doc- 
trine de  son  Évangile. 

Le  plaisir  me  trompe , et  me  fait  croire  inno- 
cent ce  qui  m’agrée  : nous  croyons  en  être  quit- 
tes pour  dire , avec  Eve  trop  ignorante  : Le  ser- 
pent m’a  déçu  *.  Mais  si  nous  consultons  la 
j sagesse  et  la  raison  éternelles,  nous  verrons 
! quelles  maudissent  ce  serpent  qui  se  glisse  sous 
i les  fleurs,  et  nous  en  fait  counoitre  le  poison. 
Les  grands  du  monde  nous  flattent  par  leurs  vai- 
nes et  artificieuses  paroles  : vous  croyez  être 
quelque  chose  ; et  tout  rempli  de  leur  faveur, 
votre  cœur  s'enfle  : ouvrez  les  yeux  : consultez 
Jésus  qui  vous  fera  regarder  et  ouvrir  vos  mains 
vides.  Ou  est  cette  imaginaire  grandeur,  et  cette 
enflure  d’un  cœur  aveuglé?  C'est  Jésus  qui  vous 
répond  : écoutez-lc  avec  ces  docteurs , et  admi- 
rez ses  réponses. 

Vous  vous  mêlez  dans  les  grandes  choses; 
vous  croyez  que  tout  le  monde  vous  admire,  et 
vous  pensez  devenir  l’oracle  de  l’Église  : consul- 
tez Jésus  et  la  sagesse  étemelle  : examinez-vous 
sur  ces  grandes  œuvres  que  vous  aimez  comme 
éclatantes,  plutôt  que  comme  solides  et  utiles  : 
vous  travaillez  peut-être  pour  votre  ambition, 
sousprétexte  de  travailler  pour  la  vérité.  Hé  bien 
donc , je  quitterai  tout,  et  j’irai  me  cacher  dans 
le  désert.  Arrêtez-vous , consultez  Jésus  : la  va- 
nité mène  quelquefois  au  désert  aussi  bien  que 
la  vérité  : on  aime  mieux  mépriser  le  monde, 
que  de  n’y  pas  être  comme  on  veut , et  au  gré  de 
son  orgueil.  Que  ferai-je  donc?  Faites  taire  tou- 
tes vos  pensées  : consultez  Jésus  : écoutez  la  voix 
qui  éclate  sur  la  montagne  : Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé  : écoute z-le;  et  : Ils  ne  trouvè- 
rent que  Jésus  seul 3.  Quand  Jésus  reste  seul , 
et  que , renonçant  à vous-même , vous  n'écoutez 
que  sa  voix , c'est  lui  qui  répond  ; et  sa  réponse 
vous  édifie. 

XII*  ÉLÉVATION. 

Recueil  des  nivUrrn  de  l'enbucc  de  Jèuu. 

En  ramassant  dans  son  esprit  avec  Marie  ce 
qu'on  vient  devoir  de  l'enfance  de  Jésus-Lhrist, 
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on  y voit  les  profondeurs  d'une  sagesse  cachée , 
et  d'autant  plus  admirable  que , renfermée  en 
elle-même,  elle  n'éclate  en  Jésus-Christ  par  au- 
cun endroit.  Il  se  déclare  avec  mesure.  : il  suit 
les  progrès  de  l'âge  : il  parait  comme  un  autre 
enfant.  S’il  a fallu  une  fois  marquer  ce  qu’il 
était,  ce  n'est  que  pour  un  moment  : un  inter- 
valle de  trois  jours  n'est  pas  une  interruption  de 
l’obscurité  de  Jésus  : au  contraire , une  si  courte 
illumination  ne  fait  que  mieux  marquer  le  des- 
sein précis  de  se  cacher. 

Si  Jésus  s’abaisse  lui-même  en  se  plongeant 
dans  l’humilité  d’un  art  mécanique;  en  même 
temps  il  relève  le  travail  des  hommes,  et  change 
en  remède  l'ancienne  malédiction  de  manger  son 
pain  dans  la  sueur  de  son  corps.  Pendant  que 
Jésus  en  se  soumettant  à cette  loi  prend  le  per- 
sonnage de  pécheur,  il  montre  aux  pécheurs  à 
se  sanctifier  par  cette  voie. 

Pendant  que  la  sagesse  divine  prend  un  si 
grand  soin  de  se  cacher,  toutes  les  conditions, 
tous  les  âges,  et  enfin  toute  la  nature  sè  réunit 
pour  publier  ses  louanges,  line  étoile  parait  au 
ciel  : les  anges  y font  retentir  leur  musique  : les 
mages  apportent  au  saint  Enfant  la  dépouille  de 
l’Orient,  et  tous  les  trésors  de  la  nature;  ce 
quelle  a de  plus  riche  dans  l’or,  ce  qu'elle  a de 
plus  doux  dans  les  parfums.  Les  sages  du  monde 
et  les  riches  viennent  l'adorer  en  leur  personne, 
es  simples  et  les  ignorants  en  celle  des  bergers. 
Un  prêtre  aussi  vénérable  par  sa  vertu  que  par 
sa  dignité  prévient  la  lumière  qui  s'alloit  lever, 
et  le  reconnoit  sous  le  nom  de  l’Orient  : sa  femme 
se  joint  à une  mère  vierge  pour  le  célébrer  : un 
enfant  le  sent  dans  le  sein  de  sa  mère  : d'autres 
enfants  depuis  l’âge  de  deux  ans  lui  sont  immo- 
lés, et  ces  victimes  innocentes  vont  prévenir  la 
troupe  de  ses  martyrs.  Si  une  vierge,  si  une 
femme  l’ont  honoré , une  veuve  prophétise  avec 
elles,  et  une  vieillesse  consumée  dans  le  service 
de  Dieu  veut  s'exhaler  : Simeon  à qui  l’Évangile 
ne  donne  point  de  caractère  que  celui  d'un  com- 
mun fidèle  qui  attend  l’espérance  d'Israël,  se 
oint  aux  sacrificateurs  et  aux , docteurs  de  la 
loi , pour  reconnoitre  Jésus-Christ  dans  son  saint 
temple  : il  prophétise  les  contradictions  qui  com- 
mencent à paraître.  La  manière  d’honorer  ces 
vérités  nous  est  montrée  dans  une  profonde  con- 
sidération qui  nous  les  fait  repasser  en  silence 
dans  notre  cœur.  Que  desirons-nous  davantage? 
et  qu’attendons-nous  pour  célébrer  les  mystères 
de  la  sainte  enfance  et  de  la  vie  obscure  du  Sau- 
veur? 


XXIe  SEMAINE. 

LA  PMKDICATION  DE  SAI.VT  JEAX-B AUTISTE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

La  parole  de  Dieu  lui  est  adressée. 

Verrons-nous  donc  bientôt  paraître  Jésus? 
Nous  le  cachera-t-on  encore  long-temps?  Qu’il 
vienne  : qu’il  illumine  le  monde.  Non  : vous  n'ê- 
tes  pas  encore  assez  préparé  : sa  lumière  vous 
éblouirait  : il  faut  voir  auparavant  saint  Jean- 
Baptiste. 

L’an  quinze  de  l'empire  de  Tibère  César, 
Ponce  Pilate  étant  gouverneur  de  Judée,  Hé- 
rode  étant  tétrarque  de  la  Galilée,  Philippe  son 
frère  l’étant  de  Tlturée  et  du  pays  des  Tracho- 
nites,  et  I.ysanias  de  la  contrée  d’Abilas,  sous 
le  pontificat  d'Anne  et  de.  Cafphe , la  parole  de 
Dieu  fut  adressée  à Jean  fils  de  Zacharie  dans 
le  désert  \ Elle  lui  est  adressée  comme  aux  an- 
ciens prophètes  : l’esprit  de  prophétie  se  renou- 
velle et  se  fait  entendre  parmi  les  Juifs  après 
cinq  cents  ans  de  silence;  et  les  dates  sont  bien 
marquées  selon  le  style  de  l’Ecriture. 

Il  n’étoit  pas  nécessaire  que  Jean  fit  des  mira- 
cles pour  autoriser  sa  mission  et  sa  prophétie. 
Les  autres  prophètes  n’en  avoient  pas  toujours 
fait  : la  conformité  avec  l'Écriture  et  la  conve- 
nance des  choses  justifioient  leur  envoi.  La  vie 
de  saint  Jean  était  un  prodige  perpétuel.  Il  était 
né  sacrificateur,  et  sa  mission  tenoit  de  l’ordi- 
naire : on  se  souvenoit  des  merveilles  de  sa  con- 
ception et  de  sa  naissance.  Né  comme  Samson 
d’une  mère  stérile,  comme  lui  il  était  Nazaréen, 
c'est-à-dire  consacré  a Dieu  dès  qu’il  vint  au 
monde  J : tout  ce  qui  naissoit  de  la  vigne , ou 
qui  peut  enivrer,  lui  était  interdit  : sa  retraite 
dans  le  désert  était  miraculeuse,  et  son  absti- 
nence étonnante  : en  se  nourrissant  de  sauterel- 
les, il  prenoit  une  nourriture  vile,  désagréable 
et  légère , mais  expressément  rangée  parmi  les 
viandes  permises  par  Moïse  dans  le  Lévitique  , 
ou  les  animaux  qui  avoient  de  longues  cuisses, 
comme  tout  le  genre  des  sauterelles , quoiqu'ils 
marchassent  à quatre  pieds,  étaient  séparés  des 
volatiles  impurs  * , qui  n’avoient  pas  cette  dis- 
tinction. Ainsi  il  vivoit  en  tout  selon  les  règles 
de  la  loi  : il  prouvoit  son  envoi  par  les  prophètes 
précédents  : et  surtout  la  sainteté  de  sa  vie,  le 
zèle  et  la  vérilé  qui  régnoient  dans  ses  discours, 
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l’autorisoieut  parmi  le  peuple , et  le  falsoieut  pa-  ! 
rollre  un  nouvel  Élie. 

C'étoit  en  effet  sous  cette  figure  qu’il  avoit 
été  annoncé  par  le  prophète  Malachie  1 : et  c'étoit 
un  grand  avantage  au  saint  précurseur,  non 
seulement  d’avoir  eu  uu  prophète  qui  le  prédit 
si  expressément , comme  on  a vu  ; mais  encore 
d’étre  figuré  dans  le  prophète  le  plus  zélé  et  le 
plus  autorisé  qui  fût  jamais,  c’est-à-dire  par  Klie 
que  son  zèle  lit  transporter  au  ciel  dans  un  cha- 
riot enflammé. 

Isaïe  même  l’nvoit  annoncé  comme  celui  dont 
la  voix  préparoit  te  chemin  du  Seigneur  dans 
le  désert2. Et  quand  on  l'en  vit  sortir  tout  d'un 
coup , après  y avoir  passé  toute  sa  vie  dès  son 
enfance , pour  annoncer  la  pénitence  dont  il  por- 
tait l’habit , et  dont  il  exerçoit  avec  tant  d’aus- 
térité toutes  les  pratiques,  le  peuple  ne  pouvoir 
pas  n’être  point  attentif  à un  si  grand  spectacle. 

Allons  donc  écouter  avec  tous  les  Juifs  ce  nou- 
veau piéd  ica  teur  de  la  pénitence,  si  saint,  si 
admirable  et  si  renommé  par  toute  la  contrée. 

IIe  ÉLÉVATION. 

La  prophétie  ilisaîe  sur  saint  Jean-Baptiste , et  comment 
il  prépara  la  raie  du  Seigneur. 

Comme  il  est  écrit  dans  le  livre  des  paroles 
du  prophète  haie  : Lu  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert,  préparez  les  voies  du  Seigneur  : 
rendez  droits  ses  sentiers  ; aplanissez  le  che- 
min : toute  vallée  sera  comblée,  et  toute  mon- 
tagne et  toute  colline  abaissée  et  aplanie  : cl 
toute  chair  verra  le  salut  qui  vient  de  Dieu 3. 

Deux  moyens  de  préparer  les  voies  au  Christ 
nous  sont  montrés  dans  cet  oracle  d'Isaïe  : l'un, 
qu’il  devoit  prêcher  devant  lui  il  tout  le  peuple 
cl' Israël  le  baptême  de  la  pénitence  ' , pour  pré- 
parer son  avènement , ainsi  que  saint  Paul  le  dit 
dans  les  Actes  : et  l’autre , qu’il  devoit  montrer 
au }>euple  ce  Sauveur,  comme  il  est  encore  porte 
dans  le  même  sermon  de  l'apûtre. 

Concevons  donc  ces  deux  caractères  de  saint 
Jean  - Baptiste  ; laissons-nous  préparer  par  le 
grand  préeurseurà  l'avénemcnt  du  Sauveur  des 
âmes. 

IIIe  ÉLÉVATION. 

Première  préparation  par  les  terreurs  de  la  pcniieiioc. 

La  prédication  de  la  pénitence  a deux  parties  : 
l'une,  de  relever  les  consciences  humiliées  et 
abattues  : c’est  ce  qu’lsaïe  appelle , combler  les 
vallées  : l’autre , d’abattre  les  coeurs  superbes  : 

« Mal.  IM.  I.  — 'la.  XL.  3.  Marc.  I - 2.  3.  — * Marc.  I.  2,  3. 
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c’est  ce  que.  le  même  prophète  appelle  abaisser 
les  montagnes  et  aplanir  les  collines.  Saint  Jean 
fait  l’un  et  l'autre  ; et  pour  commencer  par  le 
dernier,  il  abat  les  superbes,  en  disant  aux  pha- 
risiens et  aux  saducéens  : Hace  de  vipères , de 
qui  apprendrez-vous  à fuir  la  vengeance  qui 
doit  venir  f Fades  donc  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence :....  car  la  coignée  est  déjà  à la  racine 
des  arbres  Il  ne  s'agit  pas  d’un  ou  de  deux  : 
c’est  une  vengeance  publique  et  universelle  : 
Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit  sera 
coupé  et  jeté,  au  feu  2.  Toutes  ees  paroles  sont 
autant  de  coups  de  tonnerre  sur  les  coeurs  re- 
belles. Et  celles-ci  où  il  parle  de  Jésus-Christ  ne 
sont  pas  moins  fortes  : fl  a un  van  en  sa  main  , 
et  il  purgera  son  aire , et  il  recueillera  le  bon 
grain  dans  son  grenier,  et  il  brûlera  ta  paille 
d’un  feu  qui  ne  s’éteint  pas  2. 

Tout  cela  est  préparé  par  ces  premières  paro- 
les : Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  deux 
| est  proche 4.  Le  monde  dans  peu  de  temps  verra 
paraître  son  juge  : plus  il  apporte  de  miséricorde, 
plus  ses  jugements  seront  rigoureux.  Abaissez- 
vous  donc,  orgueilleuses  montagnes,  qui  sem- 
blés vouloir  menacer  le  ciel , abaissez  vas  super- 
bes tètes.  Ce  n’est  pas,  dit  saint  Chrysostûme a, 
aux  feuilles  ni  aux  branches , mais  à la  racine 
' que  la  coignée  est  attachée.  1 1 ne  s’agit  pas  des 
biens  du  dehors , des  honneurs  et  des  richesses , 
qu'on  peut  appeler  les  feuilles  et  les  ornements 
de  l’arbre;  ni  de  la  santé  ou  de  la  vie  corporelle 
que  l'on  peut  comparer  aux  brandies  qui  font 
partie  de  nous-mêmes  : c’est  à la  racine,  c'est  à 
l’ame  qu'on  va  frapper  : il  y va  du  tout  ; et  le 
coup  sera  sans  remède.  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  plantes  venimeuseset  malfaisantes  qu’on 
menace;  c’est  la  paille,  les  serviteurs  inutiles; 
ce  sont  les  arbres  infructueux  que  le  feu  brûlera 
toujours  sans  les  consumer  ; et  pour  périr  à ja- 
mais, il  suffit  de  ne  porter  pas  de  fruit.  Car  c’est 
alors  que  vient  la  rigoureuse  parole  du  sévère 
Père  de  famille , qui , visitant  sun  jardin , pro- 
nonce cette  sentence  contre  le  figuier  stérile  : 
Car  pourquoi  occupe-t-il  la  terre  ? coupez-le  et 
le  mettez  dans  te  feu2.  Tremblez  donc,  pécheurs 
endurcis  : tremblez , âmes  superbes  et  impéni- 
tentes : craignez  cette  inévitable  coignée  qui  est 
déjà  mise  à la  racine.  Si  le  serviteur  tonne  ainsi, 

, que  fera  le  maître  quand  il  aura  pris  la  parole? 

! Si  ceux  qui  ont  transgressé  la  loi  de  Moïse, 
sont  inévitablement  punis, quel  traitement  rece- 
! iront  ceux  qui  auront  outragé  le  Fils  de  Dieu  , 
i méprisé  sa  parole  et foulé,  son  sang  aux  pieds 1 ? 

* Uiiltk.  III.  T.  S.  — > Itiiti.  10.  — ’ IIU.  12.  - ' simili.  III. 
2.  — 1 L'In  y*,  in  Mnllh.  Hum.  XI.  »f.  5.  — * Luc.  vit».  7.  — 
i ' l/eb.  x i#  29. 
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Ou  irons-nous  donc,  rare  de  vipères,  qui  ne  pro-  pée  : renoncez  a vos  emplois  ; mais  : A'c  faites 
(luisons  que  des  fruits  empoisonnés?  Qui  nous  point  de  concussion  : contentez-vous  de  votre 
apprendra  à éviter  la  colère  du  Tout-Puissant  solde  '.  t.e  prince  rendra  compte  à Dieu,  et  des 
qui  nous  poursuit  ? Où  nous  cacherons-nous  de-  tributs  qu'il  impose , et  des  guerres  qu’il  entra- 
vant sa  face?  Collines , couvrcz-nous ; monta-  prend  : mais  ses  ministres,  qui,  sans  inspirer  de 
gnes , tombez  sur  nos  tètes  ' mauvais  conseils , ne  font  qu’exécuter  les  ordres 

publics,  sont  à couvert  aux  yeux  de  Dieu  par 
IV'  ÉLÉVATION.  l’autorité  de  Jean.  Jésus  viendra  donner  les  con- 

seils de  perfection  : Jean  s'attache  aux  prccep- 
La  TOiisolation  suit  1rs  Lci-rcurs.  tes  : et  sans  prêcher  aucun  excès , il  console 

tout  le  monde  en  ouvrant  la  porte  du  ciel  aux 
Pour  moi , je  vous  donne  un  baptême  d'eau,  emplois  non  seulement  les  plus  dangereux,  mais 
afin  que  vous  fassiez  pénitence  : mais  celui  qui  encore  les  plus  odieux,  s'ils  sont  nécessaires  , 
vient  apres  moi , est  plus  puissant  que  moi  ; et  pourvu  qu'on  s’y  renferme  dans  les  règles. 
je  ne  suis  pas  digne  de  lui  porter  ses  souliers  : 

c'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  y.  gjjjy  \yiON. 

et  dans  le  feu  3.  Si  saint  Jean  nous  inspire  tant 

de  terreur  ; s’il  nous  brûle  par  la  frayeur  du  feu  Le  baptême  de  Jean , et  celui  de  Jésus-Chris:, 
étemel , et  de  l’implacable  colère  de  Dieu  , un 

baptême  lui  est  donné  pour  nous  rafraîchir.  Al-  i Je  vous  baptise  dans  l'eau ; mais  celui  qui 
Ions  donc  avec  tout  Jérusalem  et  avec  toute  la  I vient  après  moi , vous  baptisera  dans  le  Sainl- 
Judée , et  avec  tout  le  pays  que  le  Jourdain  ar-  I Esprit  et  dans  le  feu  *.  Ce  que  Jésus-Christ  ex- 
rase; allons  écouter  le  prédicateur  de  la  péni-  * plique  lui-même  à ses  disciples,  lorsqu'il  leur  d I 
tence  , et  recevons  son  baptême  pour  nous  y en  montant  au  ciel  : Jean  vous  a donné  un  bnp- 
eonsacrer.  Car  ce  n'est  pas  ici  un  de  ces  foibles  terne  d'eau,  mais  dans  peu  de  jours  vous  serez 
prédicateurs  qui  prêchent  la  pénitence  dans  In  baptisés  dans  le  Saint-Esprit  \ Saint  l’aul  ex- 
mollesse : celui-ci  la  prêche  dans  le  cilice,dans  plique  le  baptêmedeJean  par  ces  paroles  : Jean- 
le  jeûne,  dans  la  retraite,  dans  la  prière.  Mais  I llapliste  a baptisé  le  peuple  du  baptême  de  h 
allons,  en  confessant  nos  péchés,  non  en  gène-  pénitence , en  /’ avertissant  de  croire  en  celui 
ral , ce  que  les  plus  superbes  ne  refusent  pas;  qui  devait  venir  après  lui;  c’est-à-dire  en  Jésus  '. 
mais  confessons  chacun  en  particulier  nos  fautes  j Voilà  donc  deux  différences  des  deux  baptêmes  : 
cachées , et  commençons  par  celles  qui  nous  hu-  j celui  de  Jean  préparait  In  voie  à Jésus-Christ, 
milient  davantage.  Prenons  un  confesseur  comme  j en  montrant  que  e'étoit  en  lui,  et  non  pas  en 
Jean-Baptiste,  sévère,  mais  sans  être  outré.  Car  , Jean,  qu'il  falloit  croire  pour  avoir  la  rémission 
que  dit-il  aux  pécheurs  en  général  : Que  celui  des  péchés  ; et  outre  cela  le  baptême  de  Jean  ne 
qui  a deux  habits , en  donne  à celui  qui  n’en  a I donnait  ni  le  Snint-Ksprit , ni  la  grâce,  ni  par 
pas  : et  que  celui  qui  a de  quoi  manger  en  use  elle  le  feu  céleste  de  la  charité  qui  consume  tous 
de  même 3.  La  colère,  de  Dieu  est  pressante  et  j les  péchés  ; et  cet  effet  étoit  réservé  au  buptéme 
redoutable  : mais  consolez-vous,  puisque  vous  de  Jésus-Christ. 

avez  dans  l'aumône  un  moyen  de  l'éviter.  Par-  Quand  saint  Jean  oppose  l'eau  de  son  baptême 
tagez  vos  biens  avec  les  pauvres  : il  ne  vous  dit  au  feu  de  celui  de  Jésus-Christ  ; et  quand  Jesus- 
pas  de  tout  quitter  ; c'est  bien  là  un  conseil  pour  Christ  explique  lui-même  que  ce  baptême  de  feu 
quelques  uns,  mais  non  pas  un  commandement  et  du  Saint-Esprit,  est  celui  dont  les  disciples 
pour  tous.  Il  ne  nous  accable  donc  pas  par  d’ex-  furent  inondés  au  jour  de  la  Pentecôte  ; on  en- 
cessives  rigueurs.  Et  que  dit-il  aux  publicains , tend  bien  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  le  baptême 
ces  gens  de  tout  temps  si  odieux,  les  oblige-t-il  de  Jésus-Christ  ne  soit  pas  comme  celui  de  Jean 
à tout  quitter?  .Von;  pourvu  qu'ils  ne  fassent  un  baptême  ; mais  c’est  que  celui  de  Jean  ne  con- 
rien  au-delà  des  ordres  qu'ils  ont  reçus  '.  Car  tenoit  qu’une  eau  simple,  au  lieu  que  l’eau  que 
la  puissance  publique  peut  imposer  des  péages  donnoit  Jésus  étoit  pleine  du  Saint-Esprit  et 
pour  le  soutien  de  l'État  : il  lui  faut  laisser  ar-  ! d’un  feu  céleste  ; c'est-à-dire  de  ce  même  feu  du 
bitrer  ce  que  demandent  les  besoins  publics , et  Saint-Esprit,  dont  le  déluge  s'épancha  sur  toute 
s'en  tenir  à l'exécution  sans  vexer  le  peuple.  Il  l'Église  dans  le  cénacle.  C’est  ce  feu  qui  anime 
ne  dit  non  plus  aux  gens  de  guerre  : Quittez  l’é-  encore  aujourd'hui  l'eau  du  baptême , et  qui  fait 

'toc.  wlll.  50.  — ~ Mtlllb.  ni.  II.  — •Zer.tll.il.—  < Lue.  M.  — ■ tlnil.  III.  I*.  Ifallb.  III.  II.  — * A-  1. 1.  S.  — 
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dire  nu  Sauveur , qu'on  n'a  point  de  part  à son 
royaume,  si  l'on  ne  rcnait  de  l’eau  et  du  Saint- 
Esprit  ' ; c'est-à-dire  dans  le  langage  mystique, 
si  l'on  ne  renaît  de  l'eau  et  du  feu. 

Voici  donc  la  consolation  des  chrétiens.  L'eau 
du  baptême  de  Jésus-Christ  n'est  pas  une  eau 
vide  et  stérile  : le  Saint-Esprit  l'anime  et  la  rend 
féconde;  en  lavant  le  corps  elle  enflamme  le 
cœur  : si  vous  ne  sortez  du  baptême  plein  du  feu 
céleste  de  l'amour  de  Dieu,  ce  n'est  pas  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ  que  vous  avez  reçu.  La  pé- 
nitence chrétienne,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
second  baptême,  doit  être  animée  du  même  feu. 
Celui  à qui  on  remet  ilarantage,  doit  aussi , 
dit  le  Sauveur3,  aimer  davantage.  Quand  vous 
n'avez  que  les  larmes  que  la  terreur  fait  répan- 
dre , cc  n’est  encore  que  l'eau  et  le  baptême  de 
Jean.  Quand  vous  commencez  à aimer  Dieu 
comme  l'nuteur  et  la  source  de  toute  justice  3 , 
Jésus  commence  a vous  baptiser  intérieurement 
de  son  feu;  et  son  sacrement  achèvera  l'ou- 
vrage. 


VI'  ÉLÉVATION. 


Quelle  est  lu  perfeclion  d<*  la  pênilence. 

Les  chemins  tnrlus  seront  redressés,  et  les  ra- 
boteux seront  aplanis  * : ce  sont  les  paroles 
d'Isaïe  rapportées  par  saint  Lue.  C'est-à-dire 
qu’il  faut  que  le  cœur  souffre  la  violence , si  sa 
pénitence  est  sincère;  car  on  n’est  pas  sans 
violence  sous  la  bêche  et  sous  le  hoyau  : il 
faut  que  le  bois  qu’on  veut  aplanir,  gémisse 
long-temps  sous  le  rabot  : on  ne  réduit  pas  sans 
travail  les  passions  qu'on  veut  abattre,  les  habi- 
tudes qu'on  veut  corriger  : il  vous  faut , pour 
vous  redresser,  non  seulement  une  main  ferme, 
mais  encore  rude  d'abord  : à mesure  quelle 
avancera  son  ouvrage,  son  effort  deviendra  plus 
doux;  et  & la  fin  tout  étant  aplani,  le  rabot 
coulera  comme  de  lui-même,  et  n’aura  plus  qu’à 
ôter  de  légères  inégalités,  que  vous-même  vous 
serez  ravi  de  voir  disparaître,  afin  de  demeurer 
tout  uni  sous  la  main  de  Dieu,  et  d'occuper  la 
place  qu’il  vous  donne  dans  son  édifice.  Les 
grands  combats  sont  au  commencement;  la 
douce  inspiration  de  la  charité  vous  aplanira 
toutes  choses  , et  c'est  alors , comme  dit  saint 
Luc  5 , que  vous  verrez  le  salut  donné  de  Dieu. 

Avant  que  ce  salut  parût  au  monde,  Isaïe 
avoit  prédit  que  la  pénitence  devoit  paraître  dans 
toute  sa  vérité , dans  toute  sa  régularité , dans 
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toute  sa  force.  A voit-elle  jamais  mieux  paru  que 
dans  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste?  et  la 
sévérité  de  la  vie  s’étoit-elle  jamais  mieux  unie 
avec  celle  de  la  doctrine?  Paraissez  donc,  il  est 
temps,  divin  Sauveur  : la  voie  vous  est  préparée 
par  la  prédication  de  la  pénitence. 

VII*  ÉLÉVATION. 

Seconde  préparation  des  soies  du  Seigneur,  eu  montrant 

au  monde  Jésus-Christ. 

Souvenons-nous  que  la  préparation  des  voies 
du  Seigneur  a été  mise  en  deux  choses  : dans  la 
prédication  de  la  pénitence,  et  dans  la  désigna- 
tion de  la  personne  de  Jésus-Christ.  Nous  avons 
vu  la  première  : passons  à la  seconde. 

Saint  Jean  annonce  aux  Juifs  plusieurs  choses 
de  Jésus-Christ,  la  première  qu'il  alloit  venir;  la 
seconde,  qu’il  étoit  déjà  au  milieu  d’eux  sans 
être  comtu  ; la  troisième,  qui  il  étoit,  et  quelle 
étoit  sa  puissance. 

Pour  expliquer  cc  troisième  point , il  falloir 
que  Jean  commençât  à se  dépriser  lui-même  : 
Je  ne  suis  pas,  disoit-il  ',  celui  que  vous  croyez; 
il  en  vient  un  après  moi,  qui  est  plus  puissant 
que  moi,  et  dont  je  ne  suis  pus  digne  de  porter 
ni  de  délier  les  souliers. 

Ce  n’étoit  pas  assez  de  parler  ainsi  en  géné- 
ral; il  explique  en  quoi  consistoit  cette  préémi- 
nence de  Jésus-Christ.  Il  la  fait  consister  premiè- 
rement dans  son  éternelle  préexistence  : Celui, 
dit-il  3,  qui  est  venu  après  moi,  a etc  mis  de- 
vant moi,  a été  fait  mon  supérieur  : parccqu’il 
étoit  devant  moi ‘de  toute  éternité.  Il  étoit,  et 
ce  qu’il  étoit  avant  Jean  de  toute  éternité,  a été 
cause  de  l'avantage  qu'il  devoit  avoir  sur  lui 
dans  le  temps , et  de  cc  qu'il  a été  fait  son  supé- 
rieur. La  prééminence  de  Jésus-Christ  consiste 
en  second  lieu  dans  sa  plénitude  : Il  est  plein 
de  grâce  et  de  vérité  3 : car  tout  est  en  lui,  et  il 
est  la  source  de  la  grâce  : ainsi  elle  regorge  de 
sa  plénitude  : la  grâce  se  multiplie  en  nous  sans 
mesure.  i\ous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude , 
et  grâce  pour  grâce  * : une  grâce  en  attire  une 
autre  : la  grâce  de  la  prière  attire  celle  de  l’ac- 
tion : la  grâce  de  la  patience  attire  celle  de  la 
consolation  ; la  grâce  qui  nous  rond  fidèles  dans 
les  moments,  attire  celle  de  la  persévérance  : la 
grâce  de  cette  vie  attire  celle  de  l'autre.  Moise 
a donné  la  loi  qui  étoit  stérile,  et  ne  consis- 
toit qu’en  figures;  propre  à nous  déclarer  pé- 
cheurs, et  non  pas  à nous  justifier  ; propre  a 
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nous  montrer  le  chemin,  mais  non  pas  a nous  y 
conduire,  ni  à nous  y faire  entrer  : par  Jésus- 
Christ  est  renue  la  yraee  qui  nous  fait  agir;  et 
la  vérité,  nu  lieu  des  ombres.  Enfin  le  dernier 
irait  de  prééminence  en  Jésus-Christ , c’est  qu’il 
est  le  Fils  et  le  Fils  unique,  et  le  Fils  toujours 
lions  le  sein  de  son  Père  '.Ce  qui  fait  que  la 
connoissance  de  Dieu  se  va  augmenter , puisque 
c'est  celui  qui  est  dans  son  sein,  qui  nous  en 
révélera  le  secret  : Jamais  personne  n'a  ru 
Dieu  : mais  son  Fils  unique  va  nous  découvrir 
le  secret  du  sein  paternel  : en  sorte  qu'en  le 
voyant,  nous  verrons  son  Pcre  3.  Faut-il  donc 
s'étonner,  si  Jean  ne  se  reconnoit  pas  digne  de 
lui  délier  ses  souliers?  Si  Jésus-Christ  n'étoit 
qu'une  créature,  Jean  en  nuroit-il  parlé  ainsi? 
Qui  jamais  a ainsi  parlé , ou  d'Élie  un  si  grand 
prophète,  ou  de  Salomon,  ou  de  David,  de  si 
grands  rois,  ou  de  Moïse  lui-méme?  Aussi  n’é- 
toient-ils  tous  que  des  serviteurs  : mais  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  unique  ’.  S'il  est  éternelle- 
ment dans  le  sein  du  Père , il  ne  peut  pas  être 
d'une  nature  inférieure  ou  dégénérante  : autre- 
ment il  avilirait , pour  ainsi  parler,  le  sein  ou  il 
demeure.  Abaissons-nous  donc  a ses  pieds  : e'est 
le  seul  moyen  de  nous  élever.  Jean  s’abaisse 
jusqu'à  se  juger  indigne  de  déchausser  son  sou- 
verain : et  Jésus  pour  le  relever  viendra  bientôt 
recevoir  de  lui  le  baptême  : et  cette  main  qui  se 
juge  indigne  de  toucher  Us  pieds  de  Jésus,  est  '• 
élevée,  dit  saint  Chrysostôme  *,  au  haut  de  sa 
tête,  pour  verser  dessus  l’eau  baptismale. 

VIIIe  ÉLÉVATION. 

Première  manière  de  manifester  Jèam-fihrist . avant  que 
de  l’avoir  vu. 

Dieu  avoit  déterminé  à saint  Jean-Baptiste 
deux  temps  où  il  devoit  faire  eonnoltre  le  Sau- 
veur , dont  le  premier  étoit  avant  que  de  l’avoir 
vu.  Quelle  merveille  I lin  artisan  encore  dans  la 
boutique,  et  gagnant  sa  vie,  est  le  sujet  des  pré- 
dications d'un  prophète,  plus  que  prophète,  et  si 
révéré,  qu’on  le  prenoit  pour  le  Christ.  C’étoit 
de  cet  homme  dans  la  boutique , que  saint  Jean 
disoit  : Il  y a un  homme  au  milieu  de  vous  que 
vous  ne  connaisses  pas , et  dont  je  ne  suis  pas 
digne  de  toucher  les  pieds  5.  Il  est  plus  grand 
que  Moïse  : il  donne  la  grâce,  quand  Moïse  ne 
donne  que  la  loi  : il  est  devant  tous  les  siècles , 
le  Fils  unique  de  Dieu,  et  dans  le  sein  de  son 
Père  : nous  n’avons  de  grâce  que  par  lui  : ecpen- 
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dont  vous  ne  le  connoisscz  pas , quoiqu'il  soit 
au  milieu  de  vous.  Dans  quelle  attente  de  si 
hauts  discours  devoient-ils  tenir  le  monde , et 
quelle  préparation  des  voies  du  Seigneur!  On 
s'accoutumoit  à entendre  nommer  le  Fils  unique 
de  Dieu,  qui  venoit  en  annoncer  les  secrets  : 
mais,  quoi  ! e'étoit  de  ce  charpentier  qu'on  par- 
loit  ainsi.  Qu'est-ee  après  cela  que  la  gloire  hu- 
maine? qu'est-oc  devant  Dieu  (pie  la  différence 
dre  conditions?  Jean  ne  l'avait  jamais  vu,  et  ne 
le  connott  peut-être  (pie  par  l'impression  qu’il 
en  avoit  ressentie  au  sein  de  sa  mère  ; elle  se 
eontinuoit,  et  il  éprouvoit  que  le  Fils  de  Dieu 
étoit  nu  monde  par  les  effets  qu'il  faisoit  sur  lui. 
Aussi  confessoit-il , que  nous  reeevons  tous  de 
su  plénitude  ' : et  itsentoitque  e'étoit  de  là  que 
lui  venoit  a lui-même  cette  aliondanee  de  grâce. 
Mais  il  se  prépare  de  plus  grands  mystères  : 
Jésus  va  paraître  au  monde  ; et  le  premier  qu'il 
va  visiter,  c’est  Jean-Baptiste  : et  si  ce  saint  pré- 
curseur l'a  si  bien  fait  eonnoltre,  avant  que  de 
l'avoir  vu,  quelles  merveilles  nous  paraîtront 
quand  ils  seront  en  présence  ! 


XXIIe  SEMAINE. 

LC  It \PTKM  S IIK  JÉSUS. 


première  Elévation. 

Premier  aliord  de  Jésus  et  de  saint  Jean. 

Pendant  que  saint  Jean-Baptiste  faisoit  reten- 
tir les  rives  du  Jourdain,  et  tonte  la  contrée  d'a- 
lentour,de  la  prédication  de  la  pénitence,  et  qu’on 
accourait  de  tous  côtés  à son  baptême,  ou  il  en 
faisoit  attendre  un  autre  plus  efficace  de  la  part 
du  Sauveur  qu'il  annonçoit  : le  Sauveur  vin!  lui- 
méme.  de  Galilée  pour  être  baptisé  de  la  main 
de  Jean  2. 

Ce  fut  donc  alors  qu'arriva  ce  que  Jean  raconte 
ailleurs  aux  Juifs  : Je  ne  le  connoissois  pas  J.  Il 
parle  manifestement  du  temps  qui  avoit  précédé 
le  baptême  de.  Jésus-Christ  : car  il  l’avoit  trop 
connu  dans  son  baptême , et  par  des  marques  trop 
éclatantes,  pour  en  perdre  jamais  l’idée.  Mais  ce 
fut  lorsqu'il  l'aborda  la  première  fois  (pie  saint 
Jean-Baptiste  pouvait  dire  : Je  ne  le  connoissois 
pas,  mais  je  suis  venu  donnant  le  baptême  d’eau, 
afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël  *.  Car,  outre 
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qu'eu  baptisant  le  peuple  Jean  annonçoit , comme 
un  a vu,  un  meilleur  baptême , il  devoit  encore 
arriver  que  Jésus-Christ,en  se  présentant  nu  bap- 
tême avec  les  autres,  serait  distingué  par  1a  ma- 
nifestation que  nous  allons  voir.  Ce fut  donc  alors 
que  Jean  rendit  ce  témoignage  : J'ai  vu  te  Saint- 
Esprit  descendant  du  ciel,  comme  une  colombe, 
et  demeurant  sur  lui  ; et je  ne  le  connoissoispas  : 
mais  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau,  : 
m'a  dit:  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre 
le  Saint-Esprit  et  demeurer  sur  lui,  c’est  celui 
qui  baptise,  dans  le  Suint-Esprit.  Et  je  l’ai  vu  ; 
et  je  lui  rends  ce  témoignage , que  c’est  le  Fils  : 
de  Dieu  ’. 

Ainsi  le  Saint-Esprit  descendu  du  ciel , et  se  i 
reposant  sur  Jésus-Christ,  devoit  être  la  marque 
pour  le  reconnoltre.  Cette  marque  fut  donnée  u , 
tout  le  peuple  au  baptême  de  J ésus-Clirist  : mais 
saint  Jean, qui  étoit  l'ami  de  l'époux,  la  vit  avant 
tous  lesautres;  et  rcconnoissant  Jésus-Christ  dont 
il  se  trouvoit  indigne  de  toucher  les  pieds,  il  ne  ! 
voulait  pas  te  baptiser  *. 

Un  des  caractères  de  saint  Jean  c'est  l'humi- 
lité , qui  paraît  dans  toutes  ses  actions  et  dans 
toutes  ses  paroles  : mais  J ésus  le  devoit  surpasser 
en  cette  vertu  comme  en  tout  le  reste  ; et  on  ne  I 
peut  voir  sans  étonnement , que  sa  première  soi--  ; 
tie  soit  pour  se  faire  baptiser  par  son  serviteur. 
Et  nous  rougissons  de  la  pénitence,  pendant  que 
Jésus,  l'innocence  même , se  va  initier  A ce  mvs-  i 
tère;  et  ne  sort  de  l'obscurité  de  son  travail  me-  : 
conique , que  pour  se  mettre  par  le  baptême , 
ne  craignous  point  de  le  dire,  au  rang  des  pé- 
cheurs ! 

II»  ELEVATION. 

Jésus-Christ  commande  a saint  Jean  de  le  baplisor. 

Jésus-Christ  venant  nu  baptême  avec  tout  le 
reste  du  peuple , Jean  l’en  empêchait  lui  disant  : 
C’est  vous  qui  me  devez  baptiser,  et  vous  venez  ; 
« moi  3!  Ce  qu'on  ressent  à cette  parole  d'humi- 
lité et  d'étonnement  est  inexplicable.  Képétons- 
la  avec  componction  : Et  vous  venez  à moi.'  et  ' 
vous  venez  me  soumettre  cette  tète  sur  laquelle 
je  vois  le  Saint-Esprit  reposé!  Non,  non  : donnez- 
moi  vos  pieds,  dont  encore  je  ne  suis  pas  digne; 
et  puisque  c'est  au  baptême  de  votre  sang  que  je 
dois  tout , laissez-moi  vous  reconnoltre.  Mais 
Jésus  lui  dit  : Lai ssez-moi faire  maintenant ; car 
il  faut  qu’en  cette  sorte  nous  accomplissions 
toute  justice  \ L’ordre  du  ciel  le  demande , et  la 
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bienséance  le  veut  : Derel;  il  est  a propos;  il 
est  bienséant. 

C’étoit  donc  l'ordre  d 'en-haut,  que  Jésus,  la 
victime  du  péché , et  qui  devoit  fêter  eu  le  |hii  - 
tant , se  mit  volontairement  au  rang  des  pécheurs  : 
c'est  là  cette  justice  qu'il  lui  falloit  accomplir.  Et 
comme  Jean  en  celalui  devoit  obéissance,  le  Fils 
de  Dieu  la  devoit  aux  ordres  de  son  l’ère.  Alors 
Jean  ne  lui  résista  plus  ■;  et  ainsi  toute  Injustice 
fut  accomplie  dans  une  entière  soumission  aux 
ordres  de  Dieu. 

Accomplissons  aussi  toute  justice  : ne  laissons 
rien  échapper  des  ordres  de  Dieu  : allons  à lu 
suite  de  Jésus  nous  dévouer  à la  pénitence  : sou- 
venons-nous de  notre  baptême  qui  nous  y a con- 
sacrés; et  puisqu'on  effaçant  le  péché  il  n'en 
éteint  pas  les  désirs,  préparons-nous  a un  com- 
bat éternel,  entrons  en  lice  avec  le  démon,  et  ne 
craignons  rien  puisque  Jésus-Christ  est  à notre 
tête. 

III»  ÉLÉVATION. 

Jt-tus-Clirisi  est  plongé  dan,  le  Jourdain. 

Jésus-Christ  est  donc  caché  dans  les  eaux,  et 
sa  tête  y est  plongée  sous  la  main  de  Jean.  Il  porte 
l'état  du  pécheur;  il  ne  parait,  plus;  le  pécheur 
doit  être  noyé;  et  c'est  pour  lui  qu'étoient  faites 
les  eaux  du  déluge.  Mais  si  les  eaux  montrent  la 
justice  divine  par  cette  vertu  ravageante  et  abî- 
mante, elles  ont  une  autre  vertu;  et  c'est  celle 
de  purifier  et  de  laver.  Le  déluge  lava  le  monde, 
et  les  eaux  purifièrent  et  sauvèrent  les  restes  ou 
genre  humain.  Jésus-Christ  plongé  dans  les  eaux 
leur  inspire  une  nouvelle  vertu  qui  est  celle  de 
laver  les  âmes.  L’eau  du  baptême  est  un  sépulcre, 
où  nous  sommes  jetés  tout  vivants  avec  Jésus- 
Christ;  mais  pour  ij  ressusciter  arec  lui  2.  En- 
trons; subissons  la  mort  que  notre  péché  mérite; 
mais  n’ydemeurons  pas,  puisque  Jésus-Christ  l'a 
expié  en  se  baptisant  pour  nous;  sortons  de  ce 
mystique  tombeau , et  ressuscitons  avec  le  Sau- 
veur pour  ne  mourir  plus. 

N'oublions  jamais  notre  baptême,  ou  ensevelis 
dans  les  eaux  nous  devions  périr;  mais  au  con- 
traire , nous  en  sortons  purs  comme  du  sein  d’une 
nouvel  le  mère.  T outes  les  fois  que  nous  retombons 
dans  le  péché,  nous  nous  noyons;  nous  nous  abî- 
mons : toutes  les  fois  que  par  le  recours  à la  pé- 
nitence nous  ressuscitons  notre  baptême,  nous 
commençons  de  nouveau  à ne  pécher  plus.  Ou 
retournez-vous,  malheureux?  ne  vous  lavez-vous 
que  pour  vous  souiller  davantage?  La  miséricorde 
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d'un  Dieu  qui  pardonne  vous  sera-t-elle  un  scan- 
dale? et  perdrez-vous  la  crainte  d’offenser  Dieu,  à 
cause  qu'il  est  bon?  Quoique  la  pénitence  soit  la- 
borieuse, et  qu'on  ne  revienne  pas  à la  sainteté 
perdue  avec  la  même  facilité  qu'on  l’a  reçue  la 
première  fois;  néanmoins  les  rigueurs  mêmes  de 
la  pénitence  sont  pleines  de  douceur.  Ces  rigueurs 
tiennent  encore  plus  de  la  précaution  que  de  la 
puuition.  Faites  donc  pénitence  de  bonne  foi  ; 
et  songez  qu’en  vous  soumettant  aux  clefs  de 
l'Église , vous  vous  soumettez  en  même  temps 
a toutes  les  précautionsqu  on  vous  prescrira  pour 
votre  salut. 

IVe  ÉLÉVATION. 

Muuilestatioii  de  Jêsus-Cbrét. 

Vraiment  il  est  véritable  que  celui  qui  s'hu- 
milie sera  exalté  Jean  s'humilie,  et  un  Dieu 
l’exalte  en  le  faisant,  pour  ainsi  dire,  son  consé-  1 
orateur  pour  se  dévouer  sous  sa  main  à la  péni- 
tence. Mais  Jésuss'humilie  beaucoup  davantage, 
puisqu'il  se  met  aux  pieds  de  Jean,  plus  que  Jean 
ne  vouloit  être  au-dessous  des  siens,  et  qu'il  le 
choisit  pour  le  baptiser.  Il  est  donc  temps,  A 
Père  éternel,  que  vous  glorifiiez  votre  Fils?  Et 
voilà  que  Jésus  s'élevant  de  l’eau,  oit  il  setoit  ! 
enseveli,  le  ciel  s’ouvre;  le  Saint-Esprit , qui 
n’avoit  encore  été  vu  que  de  Jean-Baptiste,  des. 
vend  publiquement  sur  le  Sauveur,  sous  la  fi- 
/jure  d’une  colombe , et  se  repose  sur  lui  -.  En 
même  temps  une  voix  part  d’en-haut  comme  un 
tonnerre,  et  on  entendit  ces  mots  hautement  et 
distinctement  : Celui-ci  est  mon  Fils  bicn-aimé 
en  qui  je  me  plais.  C’est  par  la  qu’étoit  désigné  le 
Fils  unique  : C’est  mon  serviteur,  disoit  Isaïe  3, 
c'est  celui  que j'ai  choisi,  et  en  qui  mon  aine  se 
plaît.  Mais  ce  serviteur  est  en  même  temps  le 
Fils  unique,  à qui  il  est  dit  : Vous  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ni  engendré  aujourd'hui  ; et  encore  : Je 
vous  ai  engendré  de  mon  sein  devant  l’aurore 
Mais  ce  qui  étoit  séparé  dans  la  prophétie,  se  réu- 
nit aujourd'hui  dans  la  déclaration  du  Père  cé- 
leste : Celui-ci  est  mon  Fils  bicn-uimé  en  qui je 
me  plais”.  Je  m'y  plais  uniquement,  comme  dans 
celui  qui  est  mon  unique  ; je  me  plais  dans  ses 
membres  cpi’il  a choisis,  pareeque  je  me  plais 
en  lui  : et  je  n'aime  plus  rien  sur  la  terre  que 
dans  cet  unique  objet  de  ma  complaisance. 

Il  nous  vaut  mieux  d’être  aimés  de  cette  sorte, 
que  si  nous  l'étions  en  nous-mêmes,  puisque 
quelque  vertueux  que  nous  puissions  être,  nos 
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mérites  bornés  ne  nous  attireroient  jamais  du 
cAté  de  Dieu  qu'un  amour  fini  : mais  Dieu  nous 
regardant  en  Jésus-Christ , l'amour  qu'il  a pour 
son  F’ils  s'étend  sur  nous  ainsi  que  le  Fils  le  dit 
lui-même  : Mon  Père , je  suis  en  eux , et  vous 
en  moi;...  afin  que  l'amour  que  vous  avez  pour 
moi  soit  en  eux,  ainsi  que  je  suis  en  eux  moi- 
même  '. 

V'  ÉLÉVATION. 

La  riiani'fiUiüon  tic  la  Trinité  : et  la  runtècration  de  notre 
baptéiuc. 

Le  Père  céleste  a paru  sur  la  montagne  ou 
Jésus-Christ  s'est  transfiguré;  mais  le  Saint-Es- 
prit ne  s'y  montra  pas  : le  Saint-Esprit  a paru 
dans  celle  où  il  descendit  en  forme  de  langue; 
maison  n'y  vit  pas  le  Père:  partout  ailleurs  le 
Fils  paroit,  mais  seul  : au  baptême  de  Jésus- 
Christ,  qui  doune  naissance  au  mitre,  ou  lu  Tri- 
nité devoit  être  invoquée , le  Père  paroit  dans 
la  voix,  le  Fils  en  sa  chair,  le  Saint-Esprit  comme 
une  colombe.  Les  eaux  sont  sanctifiées  par  cette 
présence  : en  la  personne  de  Jesus-Christ  toute 
l'Eglise  est  baptisée,  et  le  nouvel  Adam  consa- 
cré dans  ses  trois  puissances  ou  consiste  l'image 
de  Dieu;  ou,  si  l'on  veut,  dans  ses  trois  actes 
principaux,  la  mémoire,  l’intelligence  et  l’a- 
mour. La  mémoire  ou  le  souvenir  est  comme 
un  trésor,  la  source  et  le  réservoir  des  pensées  : 
l'intelligence  est  la  pensée  intellectuelle  elle- 
même  : l'amour  est  l'union  de  notre  ame  avec  la 
vérité  qui  est  son  objet.  La  vérité,  c'est  Dieu 
même.  Disons  avec  le  prophète  : Je  me  suis  sou- 
venu de  Pieu,  et  j’en  ai  été  dans  la  joie  ‘J.  Ne 
nous  contentons  pas  de  nous  souvenir  de  ce  que 
Dieu  nous  a déjà  mis  dans  l'esprit;  si  par  la  foi 
il  nous  fait  venir  a l'intelligence  qui  en  est  le 
fruit,  et  qu’il  daigne  ouvrir  nos  yeux  spirituels 
pour  pénétrer  ses  mystères,  suivons  cette  impres- 
sion , et  épanchons-nous  en  amour  et  actions 
de  grâces.  J’entrerai  dans  le  sanctuaire  du  Sei- 
gneur; dans  mon  intérieur  qui  est  son  temple: 
O Pieu!  je  me  souviendrai  de  votre  seule  jus- 
tice Recevez  toutes  les  pensées  qui  seront  le 
fruit  de  ce  souvenir.  Que  votre  justice  et  votre 
vérité  reluisent  partout.  Que  j'aime  votre  justice, 
et  que  je  vous  serve  avec  ou  chaste  amour  ; c'est- 
à-dire  non  par  la  crainte  de  la  peine,  mais  par 
l’amour  de  votre  justice.  Père,  je  vous  consacre 
tout  mon  souvenir  : Fils , je  vous  consacre  toute 
ma  pensée  : Esprit  saint,  tout  mon  amour  se  re- 
pose en  vous:  donnez-moi  le  feu  de  la  charité; 
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et  que  ce  soit  là  le  feu  dans  lequel  je  serai  bap- 
tisé par  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

VI*  ÉLÉVATION. 

I.a  généalogie  de  Jrsm-Lhrikt , par  saint  Luc. 

Il  v en  a qui  prétendent  qu'à  l'âge  d'environ 
trente  ans,  avant  que  de  commencer  le  minis- 
tère public  d'enseigner  le  peuple, on  étoit  obligé 
de  donner  sa  généalogie , et  de  la  consigner  dans 
le  temple  ; et  que  c'est  ce  qui  adonné  lieu  à saint 
Luc  marquant  l'âge  de  notre  Seigneur,  de  rap- 
porter en  même  temps  sa  généalogie  à l'endroit 
de  son  baptême  : par  où  il  se  disposoit  à commen- 
cer son  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  tou- 
jours se  souvenir  qu'il  u'étoit  (ils  de  Joseph  qu'en 
apparence,  ut putabatur, comme  le  remarquesaint 
Luc  1 ; et  que  de  tous  les  côtés , en  quelque  sorte 
qu'on  prit  sa  généalogie,  ou  selon  la  nature , ou 
selon  la  loi , il  étoit  toujours  (Ils  de  David.  Que 
s'il  est  vrai  qu'il  fallût  ainsi  rapporter  sa  race 
pour  être  admis  au  ministère  d'enseigner  ; que  ce 
soit  un  témoignage  pour  les  Juifs,  mais  non  pas 
une  loi  pour  les  chrétiens  qui  ne  comptent  point 
d'autre  race,  ni  d'autre  naissance  que  celle  du 
baptême,  ou  ils  sont  tout  d'un  coup  enfants  de 
Dieu.  Jésus-Christ  a montré  sa  race  pour  lui  et 
pour  nous;  il  falloit  qu'il  vint  de  David,  d'A- 
braham  et  du  peuple  saint:  mais  nous  qui  som- 
mes sortis  de  la  gentilité,  nous  héritons  des  pro- 
messes, comme,  l'apôtre  nous  enseigne  3,  et 
sommes  enfants  d'Abraham  et  de  David  par  Jé- 
sus-Christ à qui  nous  nous  sommes  incorporés  par 
la  foi. 
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PREMIERE  ÉLÉVATION. 

Jésus  poussé  au  ilésert  en  sorlnnl  du  haplcme. 

Jésus,p/ein  du  Saint-Esprit  qui  s'étoit  reposé 
sur  lui  sous  la  figure  sensible  d'une  colombe, 
quitta  le  Jourdain,  et  fut  poussé  par  l'esprit  dans 
le  désert  3.  C’est-à-dire  que  tout  en  sortant  du 
baptême,  plein  de  l'esprit  du  gémissement,  il 


alla,  colombe  innocente,  commencer  son  jeûne, 
et  pleurer  nos  péchés  dans  la  solitude.  Selon  saint 
Matthieu , il  y fut  conduit  par  l’esprit  1 ; selon 
saint  Marc,  il  y fut jeté , emporté,  chassé  2;  se- 
lon saint  Luc,  il  y fut  poussé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  voyons  que  par  le  baptême  nous  sommes 
séparés  du  monde , et  consacrés  au  jeûne  ou  à 
l'abstinence,  et  à combattre  la  tentation.  Car 
c’est  ce  qui  arriva  au  Sauveur  du  monde  oussi- 
; tôt  après  son  baptême. 

La  vie  chrétiene  est  une  retraite  : t\uns  ne 
sommes  plus  du  monde,  comme  Jésus-Christ 
n’est  pas  du  monde  3.  Qu'est-rc  que  le  monde? 
si  ce  n'est , comme  dit  saint  Jean  : Concupis- 
cence de  la  chair  *;  sensualité,  corruption  dans 
ses  désirs  et  dans  scs  oeuvres  ; ou  concupiscence 
des  yeux,  curiosité,  avarice,  illusion,  fascination, 
erreur,  et  folie  dans  l’affectation  de  In  science; 
et  enfin  , orgueil  et  ambition.  A ces  maux  dont 
le  monde  est  plein,  et  qui  en  fait  comme  la  sub- 
stance, il  faut  opposer  la  retraite;  et  nous  faire 
comme  un  désert  par  un  saint  détachement  de 
notre  coeur. 

La  vie  chrétienne  est  un  combat  : le  démon  a 
qui  une  aine  échappe , prend  sept  esprits  plus 
mauvais  que  lui  \ pour  nous  tenter  avec  de  nou- 
veaux efforts;  et  il  ne  faut  jamais  cesser  de  le 
combattre. 

Dans  ce  combat , saint  Puul  nous  apprend  une 
éternelle  abstinence  ; c’est-à-dire  qu’il  faut  nous 
sevrer  du  plaisir  des  sens , et  n’y  jamais  attacher 
son  cour.  Car  celui  qui  entre  en  lice  dans  le 
' combat  de  la  lutte , s'abstient  de  tout;  il  te  fuit 
pour  une  couronne  qui  se  fane  et  se  flétrit  en  un 
instant  : mais  cette  que  nous  routons  emporter 
est  étemelle  6. 

C'est  pour  réparer  et  expier  les  défauts  de  no- 
tre retraite,  de  nos  combats  contre  les  tentations, 
de  notre  abstinence , que  Jésus-Christ  est  poussé 
dans  le  désert  : son  jeûne  de  quarante  jours  fi- 
gure celui  de  toute  la  vie,  que  nous  devons  pra- 
tiquer en  nous  abstenant  des  mauvaises  oeuvres 
et  contenant  nos  désirs  dans  les  bornes  de  la  loi 
; de  Dieu.  Ce  doit  être  là  le  premier  effet  du  jeûne 
j de  Jésus-Christ.  S’il  nous  appelle  plus  haut,  et 
qu'il  nous  attire , non  pas  simplement  au  renon- 
cement par  le  coeur,  mais  encore  à un  délaisse- 
ment effectif  du  monde,  heureux  d’aller  jeûner 
avec  Jésus-Christ , faisons  notre  félicité  de  son 
désert! 
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II'  ÉLÉVATION. 

La  qiiarriittaiiic  du  Jesus-Chrîst,  selon  saint  Mare. 

L 'évangéliste  saint  Marc , le  plus  divin  de 
tous  les  abréviatenrs,  abrège  en  ees  termes  l'é- 
vangile de  saint  Matthieu  : H fut  dans  le  désert 
quarante  jours  et  quarante  nuits;  et  il  était 
tenté  du  diable  ; et  il  étoit  avec  les  bêtes;  et  les 
ungesle  serraient1.  Ou  Ton  voit  en  même  temps, 
comme  dans  un  tableau,  Jésus-Christ  seul  dans 
le  désert  ; ou  le  diable  est  son  tentateur,  les  bê- 
tes sa  compagnie,  et  les  anges  ses  ministres. 

Pourquoi  Jésus  avec  les  bêtes,  et  quelles  com- 
pagnes lui  donne-t-on  dans  le  désert?  Fuyez  les 
hommes,  disoit  cette  voix  à un  ancien  solitaire. 
Les  bêtes  sont  demeurées  dans  leur  état  naturel, 
et,  pour  ainsi  parler,  dans  leur  innocence;  mais 
parmi  les  hommes  tout  s'est  perverti  par  le  pé- 
ché. Taule  chair  a corrompu  ses  voies  2.  On  ne 
trouve  parmi  les  hommes  que  dissimulation, 
infidélité,  amitié  intéressée , commerce  de  flat- 
teries pour  s'amuser  les  uns  les  autres , men- 
songe , secrètes  envies  avec  l'ostentation  d'une 
trompeuse  bienveillance,  inconstance,  injustice 
et  corruption.  Fuyons  du  moins  en  esprit  ; les 
bêtes  nous  seront  meilleures  que  In  conversation 
des  hommes  du  monde. 

Nous  serons  exposés  à In  tentation  avec  Jésus- 
Christ  notre  modèle , mais  comme  lui  nous  au- 
rons aussi  les  anges  pour  ministres.  A la  lettre  ils 
viennent  servir  le  Sauveur  dans  le  besoin  ou  il 
voulut  être  apres  un  si  long  jeune;  mais  en 
même  temps  nous  devons  nous  souvenir  qu'ils 
sont  esprits  administrateurs  pour  ceux  qui  sont 
appelés  au  salut3;  et  qu'en  l'honneur  du  Sau- 
veur ils  se  rendent  les  ministres  de  ceux  qui 
jeûnent  avec  lui  dans  le  désert,  qui  aiment  la 
prière  et  la  retraite , et  qui  vivent  dans  l'absti- 
nence de  ce  qui  contente  la  nature , n'v  donnant 
jamais  leur  cœur. 


III'  ÉLÉVATION. 

Lu*  trois  (outillions,  ut  lu  niojon  du  lus  vainciv. 

Après  qu'il  eut  jeûné  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits,  il  eut  faim  * : car  il  nvoit  bien 
voulu  se  soumettre  à cette  nécessité.  Étant  donc 
pressé  de  la  faim  selon  la  foiblesse  de  la  chair 
qu'il  avoit  prise,  le  diable  profita  de  cette  occa- 
sion pour  le  tenter  : Si  cous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
ordonnez  que  res  pierres  se  changent  en  pain  ; 
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| ou  comme  l'exprime  saint  Lue  : Dites  à relit 
j pierre  qu'elle  se  change  en  pain  ’.  Étrange  ten- 
! tation,  de  vouloir  persuader  au  Sauveur,  qu'il 
| se  montrât  le  Fils  de  Dieu , et  fit  preuve  de  sa 
puissance,  pour  satisfaire  aux  goûts  et  aux  be- 
: soins  de  la  chair.  Entendons  <pie  c’est  là  aussi 
le  premier  appât  du  monde  : il  nous  attaque  par 
\ les  sens,  il  étudie  les  dispositions  de  nos  corps, 
et  nous  fait  tomber  dans  ce  piège.  Telle  est 
donc  la  première  tentation , qui  est  celle  de  la 
| sensualité. 

lai  seconde  tentation,  ainsi  qu'elle  est  rap- 
: portée  par  «tint  Matthieu,  est  d'enlever  Jésus- 
Christ  dans  la  cité  sainte,  et  le  mettre  sur  le 
j haut  du  temple,  en  lui  disant  : Si  rôtis  êtes  le 
| Fils  de  Dieu , jetez-vous  en  bas  ; car  il  est  écrit: 
| Que  les  anges  ont  reçu  un  ortlre  de  Dieu  pour 
• cous  garder  dans  toutes  vos  t'oies  : ils  cous  por- 
, teronl  dans  leurs  mains,  de  peur  que  mis  pieds 
ne  se  heurtent  contre  une  pierre  J.  Nous  éprou- 
vons cette  tentation,  lorsque  séduits  par  nos 
sens,  sans  craindre  notre  foiblesse,  nous  nous 
i jetons,  comme  dans  un  précipice,  dans  l’occa- 
sion du  péché,  sous  l'espérance  téméraire  d'un 
i secours  extraordinaire  et  miraculeux.  C'est  ce 
qui  arrive  à tous  les  pécheurs,  lorsqu'ils  mépri- 
sent les  précautions  qui  font  éviter  les  périls  ou 
l'on  a souvent  succombé  : ce  qui  est  tenter  Dieu 
de  la  manière  la  plus  insolente. 

La  troisième  tentation  vient  directement  flat- 
ter l’orgueil.  Le  démon  nous  élève  sur  une  mon- 
tagne, d'où  il  nous  découvre  tous  les  empires 
du  monde,  qu'il  promet  de  nous  donner,  si  nous 
l’adorons  3.  Voilà  comme  il  flatte  la  sensualité, 
la  témérité  et  l'ambition  : et  voyez  comme  il 
sait  prendre  son  temps  : il  attaque  par  le  man- 
ger celui  qui  est  comme  épuisé  par  un  si  long 
) jeune  ; il  porte  à une  téméraire  confiance  en 
1 Dieu , celui  qui  vient  de  le  contenter  par  le  sa- 
i orifice  d’un  jeûne  si  agréable  : et  dans  une 
preuve  de  vertu  si  étonnante,  il  tente,  par  l'am- 
bition de  commander  à tout  le  monde , celui  qui 
; se  commandant  si  hautement  à lui-même , mé- 
i rite  de  voir  le  monde  entier  à ses  pieds,  et  gou- 
verné par  ses  ordres. 

Telles  sont  tes  profondeurs  de  Satan  \ Que 
j'ai  peur,  dit  le  saint  apôtre.  5 , qu'il  ne  mais 
I déçoive  par  ses  _ finesses , ainsi  qu’il  a séduit 
J tire!  Et  encore*  : /Ve  nous  laissons  point  trom- 
per par  Satan  : car  nous  n’ignorons  jmint  ses 
pensées,  ses  adresses,  ses  artifices  ; comme  il 
sait  prendre  le  temps,  et  se  prévaloir  de  noire 
1 foiblesse. 
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Nous  n'avons  à lui  opposer  que  la  parole  de 
Dieu.  A elmque  tentation  Jésus-Christ  oppose 
autant  de  senteneesde  l'Ecriture.  Lisons-ln  nuit 
et  jour  : passons  notre  vie  à méditer  la  loi  de 
Dieu  : e'est  le  moyen  d'opposer  sa  parole  a notre 
ennemi,  et  de  le  renvoyer  confus. 

IVe  ÉLÉVATION. 

Quel  rrnifrle  i!  faut  opposer  à chaque  tentation. 


Dieu  manifestement,  et  attend  de  lui  un  secours 
qu’il  n'a  point  promis.  Il  en  est  de  même  de  ce- 
lui qui  se  jette  volontairement  dans  le  péril  qu'il 
peut  éviter:  car  s’il  le  peut,  il  le  doit,  et  non  par 
une  téméraire  confiance  hasarder  volontairement 
son  salut.  Celui  qui  dit  par  le  sentiment  d'un 
fau  v repos  : J e m'a  handonuc  à la  volonté  de  Dieu, 
et  je  n'ai  qu’à  le  laisser  faire:  au  lieu  d'agir  avec 
Dieu  et  de  faire  de  pieux  efforts,  flatte  la  mol- 
lesse, entretient  la  nonchalance,  et  tente  le  Sei- 


<)n  oppose  à la  tentation  des  remèdes  ou  par- 
ticuliers ou  généraux. 

Les  retordes  généraux  sont  le  jeune,  la  prière, 
la  lecture , la  retraite , ou  est  renfermé  le  soin 
d’éviter  les  occasions  : à quoi  on  peut  ajouter 
l'occupation  et  le  travail. 

Pour  bien  comprendre  les  remèdes  particu- 
liers , allons  à l'école  du  Fils  de  Dieu , et  voyons 
ce  qu'il  pratique. 

A la  tentation  de  la  sensualité,  et  en  particu- 
lier à celle  de  la  faim , il  oppose , qu'on  ne  vit 
pas  seulement  du  pain  ; que  Dieu  a envoyé  la 
manne  à son  peuple  pour  le  soutenir  dans  le  dé- 
sert ; qu’il  n’y  a donc  qu'à  s'abandonner  à sa 
providence  paternelle  ; qu’il  nourrit  tous  les  ani. 
maux  jusqu'aux  corbeaux,  jusqu'aux  serpents, 
et  jusqu'à  un  ver  de  terre , sans  qu’ils  sèment , ni 
qu'ils  labourent  : qu’il  ne  faut  point  désirer  le 
plaisir  des  sens:  que  sa  parole,  que  sa  vérité  est 
le  véritable  soutien  et  le  nourrissant  pluisir  des 
âmes.  Et  tout  cela  est  compris  dans  cette  parole 
de  l'Écriture  citée  à cette  occasion  par  le  Sau- 
veur : L’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  encore  de  toute  parole,  ou  de  toute  chose 
qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  '. 

A la  seconde  tentation  Jésus-Christ  opjxise 
ces  mots  : Tu  ne  tenteras  point  te  Seiyneur  ton 
Dieu'1.  Celui  qui  entreprend  des  choses  trop 
hautes^,  que  Dieu  ni  ne  lui  ordonne , ni  ne  lui 
conseille,  sous  prétexte  qu'il  fera  en  sa  faveur 
quelque  chose  d’extraordinaire  qu’il  n’a  point 
promis,  tente  le  Seigneur  son  Dieu,  Il  tente 
encore  le  seigneur  son  Dieu  lorsqu'il  veut  en- 
tendre par  un  effort  de  son  esprit  ses  inaccessi- 
bles mystères,  sans  songer  que  celui  qui  entre- 
prend de  sonder  lu  majesté  sera  opprimé  par  sa 
gloire  *.  Ceux-là  donc  tentent  le  Seigneur  leur 
Dieu,  et  n'écoutent  pas  ce  précepte  : iVe  cherchez 
point  des  choses  plus  hautes  que  vous'.  Celui 
aussi  qui  entreprend  de  grands  ouvrages  dans 
l’ordre  de  Dieu,  mais  le  fait  sans  y employer  des 
forces  et  une  diligence  proportionnée,  fente 
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gneur  son  Dieu,  qui  veut  que  nous  soyons  coopé- 
1 râleurs  de  sa  sagesse  et  de  sa  puissance.  Dites 
donc,  en  faisant  ce  que  vous  pouvez  de  votre  côté, 
i comme  il  l’ordonne  : Je  me  repose  sur  Dieu,  je  le 
laisse  faire  : car  alors  on  ne  songe  qu’a  se  tirer 
du  trouble,  de  l’agitation,  de  l'inquiétude  : autre- 
I ment  vous  tentez  Dieu,  et  vous  vous  jetez  à terre 
du  haut  du  pinacle,  dans  l'espérance  de  trouver 
I entre  deux  les  mains  des  anges. 

Pourquoi  opposer  a la  tentation  de  l'ambition 
ees  paroles  : lit  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu, 
et  le  serviras  seul 1 ? Les  hommes  ambitieux  s'a- 
dorent eux-mêmes  : ils  se  croient  les  seuls  dignes 
de  commander  aux  hommes,  et  de  remplir  les 
grandes  places  : ils  ont  une  merveilleuse  com- 
plaisance pour  les  conseils  qu’ils  ont  imuginés 
pour  y parv  enir  : ils  se  mettent  au-dessus  de  tous 
les  hommes,  dont  Useraient  faire  des  instruments 
de  leur  vanité  : tous  ceux-là  s'adorent  eux-mê- 
mes, et  veulent  que  les  autres  les  adorent.  Ceux 
qui  s’imaginent  avoir  ce  que  le  monde  ap|>elle 
esprit  supérieur;  qui  ravis  de  la  prétendue  supé- 
, riorité  de  leur  génie  à numier  les  hommes  et  les 
! affaires,  croient  s'élever  au-dessus  de  tout  le 
genre  humain;  s'adorent  eux-mêmes, et secroyant 
| les  artisans  de  leur  grandeur,  les  fabricatcurs  de 
l leur  fortune,  les  auteurs  de  leurs  beaux  talents, 
de  leur  habileté,  de  leur  éloquence , ils  disent: 

A olrc  langue  est  de  nous  ; et  nous  nous  sommes 
faits  nous-mêmes  : qui  est  au-dessus  de  nous  *? 

En  s'adorant  eux-mêmes,  et  en  adorant  leur 
propre  orgueil,  ils  adorent  en  quelque  sorte  le 
diable  qui  l’a  inspiré.  Car  le  propre  de  ce  superbe 
esprit , est  d’avoir  voulu  s'égaler  à Dieu,  et  s’a- 
dorer lui-même;  et  il  règne  sur  ceux  qu'il  attire 
dans  ses  sentiments  et  dans  ses  révoltes. 

Pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit-il  rien  à la  vnn- 
terie  du  démon  , qui  se  glorifie  d'avoir  tous  les 
empires  en  sa  puissance,  et  de  les  distribuer  à 
qui  il  hti  plaît,  avec  toute  la  gloire  qui  y est  at- 
tachée •1?  Il  est  vrai  qu'en  un  certain  sens  il  est  le 
maître  de  l’univers,  par  le  péché  qu'il  y a intro- 
duit, par  le  règne  de  l’idolâtrie  qui  étoit  comme 
universel.  Il  est  vrai  encore  qu’en  remuant  les 
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passions  et  l'ambition  des  hommes,  il  donne  des 
fondements  à la  plupart  des  conquêtes  et  des  em- 
pires qui  en  out  été  l'ouvrage  : il  n'est  pas  vrai 
toutefois  quil  donne  les  empires;  parce  que  ces 
violentes  passions  des  hommes  n'ont  que  l'effet 
que  Dieu  veut,  et  que  c'est  lui  qui  donne  la  vic- 
toire. Mais  Jésus-Christ  le  laisse  se  repaître  de  sa 
fausse  gloire;  et  content  d’apprendre  aux  hom- 
mes a adorer  Dieu,  il  leur  apprend  à la  fois  que 
par  là  ils  renverseront  le  superbe  empire  du  dé- 
mon, déjà  prêt  à tomber  à terre. 

Ve  ÉLÉVATION. 

De  la  puissance  du  démon  sur  le  genre  humain. 

Quand  Dieu  créa  les  purs  esprits,  autant  qu'il 
leur  donna  de  part  à son  intelligence,  autant  leur 
en  donna-t-il  à son  pouvoir  : et  en  les  soumettant 
à sa  volonté,  il  voulut  pour  l'ordre  du  inonde, 
que  les  natures  corporelles  et  inférieures  fussent 
soumises  à la  leur,  selon  les  bornes  qu’il  avoit 
prescrites.  Ainsi  le  monde  sensible  fut  assujetti 
à sa  manière  au  monde  spirituel  et  intellectuel  : 
et  Dieu  lit  ce  pacte  avec  la  nature  corporelle, 
qa  elle  seroit  mue  à la  volonté  des  anges,  autant 
que  la  volonté  des  anges,  en  cela  conforme  à eelle 
de  Dieu,  la  détermineroit  à certains  effets. 

Concevons  donc  que  Dieu,  moteur  souverain 
de  toute  la  nature  corporelle , ou  la  meut,  ou  la 
contient  dans  une  certaine  éteudue,  à la  volonté 
de  ses  anges.  Parmi  les  esprits  bienheureux  il  y 
en  a qui  sont  appelés  des  vertus,  dont  il  est  écrit  : 
A/i  f/es  tiu  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur,  bé- 
nissez  le  Seigneur,  vous  (qu'il  appelle  ) ses  ver- 
tus ou  ses  puissances1.  Et  encore:  Anges  ilu 
Seigneur,  louez  le  Seigneur  : Vertus  du  Sei- 
gneur, louez  le  Seigneur1.  C'est  peut-être  de 
ces  vertus  ou  de  ces  puissances  qu’il  est  écrit  : 
Dieu  sous  qui  se  courbent  ceux  qui  portent  le 
monde3.  Et  quoiqu'il  en  soit,  nous  voyons  dans 
toutes  ces  paroles  une  espèce  de  présidence  de  la 
nature  spirituelle  sur  la  corporelle. 

Combien  la  force  des  anges  prévaut  à celle  des 
hommes  et  des  animaux,  et  quelle  domination 
elle  est  capable  d’exercer  sur  eux  sous  l'ordre  de 
Dieu;  il  I a lui-même  déclaré  par  le  carnage  ef- 
froyable que  fit  un  seul  ange  dans  toute  l’Égypte, 
dont  il  fit  mourir  tous  les  premiers-nés,  autant 
parmi  les  animaux  que  parmi  les  hommes  *;  et  en- 
core par  celui  qui  se  fit  si  promptement  dans  l'ar- 
mée de  Sennacherib  qui  assiégeoit  Jérusalem 5. 
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Ou  pourrait  pourtant  demander  si  Dieu  con- 
serve le  même  pouvoir  aux  anges  déserteurs  et 
condamnés  : mais  saint  Paul  a décidé  la  ques- 
tion, lorsque  pour  exciter  les  fidèles  à résister  vi- 
goureusement à la  tentation  , il  les  avertit  que 
nous  n’avons  pas  à lutter  contre  la  chair  et  le 
sang,  mais  contre  des  princes  et  des  puissances, 
qu  il  appelle  encore,  à cause  de  leur  origine,  des 
vertus  des  deux 1 , après  même  qu’ils  en  ont  été 
précipités  : pour  nous  montrer  qu'ils  conservent 
encore  dans  leur  supplice  lu  puissance  comme  le 
nom  qu'ils  avoient  par  leur  nature.  Et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  puisque  Dieu , qui  les  pouvoit 
justement  priver  de  tous  les  avantages  naturels, 
a mieux  aimé  faire  voir  en  les  leur  conservant, 
que  tout  le  bien  de  la  nature  tournait  en  sup- 
plice à ceux  qui  en  abusent  contre  Dieu.  Ainsi 
I intelligence  leur  est  demeurée  aussi  perçante 
et  aussi  sublime  que  jamais;  et  la  force  de  leur 
volonté  à mouvoir  les  corps,  par  cette  même  rai- 
son leur  est  restée,  comme  du  débris  de  leur  ef- 
froyable naufrage. 

Que  si  l’on  dit  que  la  force  de  la  volonté  des 
anges  venait  de  la  conformité  à la  volonté  de 
Dieu,  qu'ils  ont  perdue,  on  ne  songe  pas  que  Dieu 
veut  encore  les  faire  servir  de  ministres  à sa  jus- 
tice : et  en  cela  leur  volonté  sera  conforme  à 
celle  de  Dieu;  parce  qu'ils  feront  encore  par  une 
volonté  mauvaise,  la  même  chose  que  Dieu  fait 
par  une  volonté  qui  est  toujours  bonne. 

Ainsi  tous  les  avantages  naturels  sont  demeu- 
rés aux  démons  pour  leur  supplice.  Dieu  leur  a 
tout  changé  en  mal,  et  leur  noblesse  naturelle 
se  tournant  en  faste,  leur  intelligence  en  finesse 
et  en  artifice,  et  leur  v olonté  en  partialité  et  en 
jalousie,  ils  sont  devenus  superbes,  trompeurs  et 
envieux , et  réduits  par  leur  misère  au  triste  et 
noir  emploi  de  tenter  les  hommes  : ne  leur  res- 
tant plus,  nu  lieu  de  la  félicité  dont  ils  jouissaient 
dans  leur  origine,  que  le  plaisir  obscur  et  malin 
que  peuvent  trouver  des  coupables  à se  faire  des 
complices,  et  des  malheureux  à se  donner  des 
compagnons  de  leur  disgrâce.  Dieu  nous  veut 
apprendre  par  là  quelle  estime  nous  devons  faire 
des  dons  naturels,  de  la  pénétration,  de  l'intelli- 
gence et  de  la  puissance  : puisque  tout  cela  reste 
aux  démons,  qui  n'en  sont  ni  moins  malheureux, 
ni  moins  haïssables.  Et  leur  pouvoir  sur  les  hom- 
mes, loin  de  diminuer,  s’est  plutôt  accru  dans 
la  suite  par  le  péché  qui  nous  a faits  leurs  escla- 
ves. Au  commencement  Dieu  avoit  mis  l'homme 
au-dessous  de  l'ange;  mais  seulement,  comme 
dit  David,  un  peu  au-dessous1.  Mais  par  le  pé- 
ché, le  diable  qui  nous  a vaincus,  est  devenu  no- 
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tre  nuittre;  et  nous , comme  dit  Jésus-Christ  lul- 
mème,  enfants  du  diable  ',  esclaves  livrés  à ce 
tyran,  non  seulement  nous  ne  saurions  nous  ti- 
rer de  cette  serv  itude,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
même  faire  de  nous-roèmes  le  moindre  effort  pour 
en  sortir  ; en  sorte  que  le  démon  est  appelé  par 
Jésus-Christ  : te  prince  du  monde 3. 

Ainsi  notre  délivrance  ne  consiste  plus  qu’en 
ce  que  cet  esprit  superbe  qui  domine  sur  tous  les 
esprits  d'orgueil , ayant  osé  attenter  d'une  ma- 
niéré terrible  contre  la  personne  du  Fils  de  Dieu, 
encore  qu’/Y  n'y  trouvât  rien  qui  fût  à lui  : in 
me  non  habet  quidquam  0 : par  là  a perdu  son 
empire.  Qui  ne  serait  étonné  de  lui  voir  enlever 
le  Fils  de  Dieu  sur  une  haute  montagne  et  sur 
le  pinacle  du  temple?  Comment  fut-il  permis  à 
cet  esprit  impur,  non  seulement  de  toucher  à ce 
corps  innocent  et  virginal,  mais  encore  de  le 
transporter  ou  il  vouloit , comme  s’il  en  eut  été 
le  maître?. Mais  c’est  là  qu’il  a perdu  ses  forces: 
il  ne  peut  plus  rien  pareequ'il  a voulu  trop  pou- 
voir. Le  Fils  de  Dieu  la  vaincu  en  le  laissant 
faire,  et  ii  a promis  à ses  fidèles  d’anéantir  sa 
puissance. 

Cette  promesse  est  contenue  dans  ces  paroles 
de  l'apôtre  : Dieu  est fidèle;  et  il  ne  permettra  pas 
que  vous  soyez  tenté  par-dessus  vos  forces  *. 
Les  anyes  saints  viendront  à voire  secours  *. 
Vous  avez  pour  bouclier  la  foi  pour  armes  in- 

vincibles le  jeûne  et  la  prière  ’,  et  Jésus-Christ 
même  |H»ur  soutien.  Souvenez-vous  seulement 
qu’il  est  dit  de  lui  : Il  n’est  pas  demeuré  dans  la 
vérité  ; ta  vérité  n’est  pas  en  lui  ; il  est  menteur 
et  père  du  mensonge  * : ce  sont  les  paroles  du 
Sauveur.  Ainsi  ayant  perdu  àjamais  la  vérité, 
il  ne  lui  reste  plus  à vous  proposer  que  le  faux, 
l’illusion,  la  vanité  même.  Songez  aussi  que  le 
même  Sauveur  a dit  de  cet  esprit  mensonger, 
qu’il  est  homicide  dès  le  commencement*.  Il  a 
tué  nos  premiers  parents,  et  par  lui  la  mort  est 
entrée ,l>.  Il  vient  donc  encore  à vous  avec  un  es- 
prit homicide  : les  plaisirsqu’il  vous  propose  sont 
un  poison  ; ses  espérances, un  piège;  la  vengance 
où  il  vous  anime,  une  cruauté  contre  vous-même: 
et  le  couteau  qu'il  vous  présente  contre  votre 
ennemi , plus  contre  vous  que  contre  lui , vous 
percera  le  sein,  pendant  qu’il  ne  fera  que  lui  ef- 
fleurer la  peau. 
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VI*  ELEVATION 

Comment  Jésus-Christ  a été  tenté. 

Un  saint  pape  a remarqué  ',  et  après  lui  tous 
lessaintsdoeteurs,  que  la  tentation  nous  attaque 
en  trois  manières,  par  la  suggestion,  par  la  dé- 
lectation et  par  le  consentement.  La  suggestion 
consiste  dans  une  pensée,  soit  que  le  démon  la 
jette  immédiatement  dans  l’esprit,  soit  que  ce 
soit  en  nous  proposant  des  objets  extérieurs.  Le 
démon  n’a  pas  pu  aller  plus  avant  dans  la  tenta- 
tion du  Fils  de  Dieu  : mais  à notre  égard , quand 
la  pensée  est  suivie  d'une  complaisance  volon- 
taire, et  que  l’esprit  s'y  arrête,  on  doit  croire 
que  le  consentement  qui,  comme  disoit  saint  Jac- 
ques *,  enfante  ta  mort,  suivra  bientôt. 

Arrêtez  donc  la  tentation  dés  le  premier  pas 
qui  est  innocent,  et  qui  a pu  être  dans  le  Fils  de 
Dieu;  mais  rejetez-la  aussi  de  même.  Car  si  vous 
lui  laissez  le  moyen  de  vous  chatouiller  les  sens, 
et  si  le  démon  qui  peut  même,  comme  vous 
voyez,  remuer  les  corps , se  met  à agiter  les  hu- 
meurs, quelle  tempête  ne  s’élèvera  pasdnns  votre 
intérieur!  Cependant  Jésus  dormira  peut-être: 
réveillez-le  donc  promptement  ; réveillez  la  foi 
endormie;  coupez  e'ourt  et  rampez  le  premier 
coup.  Prévenez  le  plaisir  naissant,  ou  des  sens, 
ou  de  l'ambition , ou  de  la  vengeance  ; de  peur 
que  se  répandant  dans  toute  votre  aine , il  ne 
l’entraîne  trop  facilement  au  consentement  si 
artificieusement  préparé. 

VII»  ÉLÉVATION. 

Le  diable  se  retire,  mats  pour  revenir. 

Et  après  que  toute  la  tentation  fut  accomplie, 
le  diable  se  relira  pour  un  temps  *.  Il  ne  quitte 
donc  jamais  prise , quoique  repoussé  et  vaincu  : 
il  reviut  plus  d'une  fois  tenter  Jésus-Christ  ; et 
apparemment  il  fit  de  nouveaux  efforts  dans  le 
temps  de  sa  Passion  et  à l’heure  de  sa  mort , qui 
est  le  temps  que  plusieurs  entendent  daas  cet 
endroit  de  saint  Lue.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  de- 
vons entendre  qu'il  faut  toujours  veiller,  et  se 
tenir  prêt. 

Il  est  naturel  à l'homme  de  se  relâcher  apres 
le  travail.  Jamais  il  ne  fait  si  bon  recommencer 
le  combat,  que  lorsqu’après  une  pénible  victoire 
on  cesse  d'être  sur  ses  gardes  : e’est  alors  qu’on 
périt.  On  se  dit  à soi-méme  : il  faut  se  donner 
un  peu  de  repos  ; j'ai  vaincu  par  un  grand  effort , 
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•lu'ai-jp  ù craindre?  Les  flots  sont  calmés,  les 
vents  apaisés,  le  ciel  serein;  on  s’abandonne 
au  sommeil;  l'ennemi  revient  et  reprend  toute 
les  dépouillés  qu'il  avoit  perdues. 

Mais  croyons  que  le  grand  effort  de  la  tenta- 
tion est  dans  les  approches  de  la  mort  : pareeque 
premièrement  c'est  le  temps  de  la  décision  ; et 
secondement,  c’est  le  temps  de  la  foiblesse.  O 
Dieu  ! jamais  je  ne  suis  plus  foible  ; tout  s'émousse 
dans  la  vieillesse,  et  le  cou  race  plus  que  tout  le 
reste  : Mon  Dieu!  ne  Me  délaissez  pas  dans  le 
temps  de  ma  défaillance  '.  Quand  la  force  me 
manque,  et  que  je  n'ai  point  de  ressource  ni  de 
courage , mes  esprits  sont  offusques  ; j’ai  dans  le 
cœur  une  réponse  de  mort  3 et  de  désespoir  : 
Mon  Dieu , aidez-moi.  Voici  le  temps  dont  saint 
l.uc  disoit  : //  le  quitta  jusqu’au  temps  3 : jus- 
qu au  temps  de  défaillance  et  d’horreur,  jus- 
qu  au  temps  eu  dans  le  dernier  affaiblissement 
lis  moments  sont  les  plus  précieux. 

XXIVe  SEMAINE. 

suit*:  nu  TKMomwuK  ns  su VI  JE  AA-H I CTISI I . 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Jean  déclare  iju'il  n Vieil  rien  de  Cf  tj  ri 'nu  pen-oit. 

Apres  les  merveilles  qui  parurent  au  baptême 
de  Jésus-Christ , il  y a sujet  de  s’étonner  qu'il 
disparoisse  tout  d'un  coup,  pour  s’enfoncer  dans 
le  désert  durant  quarante  jours  et  autantde  nuits. 
Après  cela  il  revint  et  commença  de  prêcher. 
Pendant  sa  retraite  dans  le  désert,  et  après , 
Jean  eontinuoit  à lui  rendre  témoignage.  Et  ce 
fut  alors  que  Jérusalem  étonnée  de  la  prédica- 
tion du  saint  précurseur,  lui  députa,  pour  ainsi 
dire , dans  les  formes , des  prêtres  et  des  lévites 
du  nombre  des  pharisiens  qui  l'interrogeront  ju- 
ridiquement. Qui  êtes-vous,  lui  dirent-ils?  Car 
il?  en  avoient  conçu  une  si  haute  opinion,  qu'ils 
ne  crurent  rien  moins  de  lui , sinon  qu'il  étoit  le 
Christ.  Mais  il  confessa , et  ne  le  nia  pas,  et  il 
confessa  qu'il  n’éloit  point  le  Christ  *.  Cette  fa- 
çon de  parler  de  l'évangéliste  fait  entendre  qu’il 
prenoit  plaisirs  le  répéter.  Moi  le  Christ!  Je  ne 
le  suis  pas;  non,  encore  un  coup  je  ne  le  suis 
pas.  Quoi  donc!  êtes-vous  Élie'l  Non,  dit-il. 
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j Qu'il  aime  à dire  ce  qu’il  n'est  pas,  et  à se  ré- 
[ (luire  dans  le  néant  1 Etes-vous  prophète!  Non  ; 
toujours  non , et  toujours  non  : ce  n’est  qu'un  non 
partout  ; et  Jean  n’est  rien  à ses  yeux.  1 1 est  pour- 
tant prophète,  et  plus  que  prophète  et  le  plus 
excellent  de  tous  les  prophètes  : il  est  Élie  en 
vertu  : et  quoiqu’il  ne  le  soit  pas  en  personne,  il 
est  plus  qu'Élie,  puisque  par  la  sentence  de  Jésus- 
Christ  il  est  plus  grand  que  tous  les  prophètes. 
Et  quoiqu'il  soit  si  excellent,  il  n'est  rien.  Il  n’a 
rien  à dire  de  lui-même.  Il  prend  le  côté  qui  est 
contre  lui.  Car  eu  effet  il  n’est  pas  prophète 
comme  les  autres , pour  prédire  le  Christ  à venir, 
lui  cjui  devolt  le  montrer  présent.  Qui  êtes-vous 
donc  2?  Il  faut  parler:  car  ceux  que  l’on  vous 
envoie  doivent  rendre  compte  au  sénat  de  Jéru- 
salem qui  les  avoit  députés  il  Jean.  Je  suis  la 
voix  de  celui  qui  crie.  Qu’est-ce  qu'une  voix  ? 
IJu  souffle  qui  se  perd  en  l'air  : je  suis  une  voix, 
un  eri,  si  vous  le  voulez  : saint  Jean  s'exténue 
jusque-là.  On  en  vient  à tourner  contre  lui  tou- 
tes ses  réponses  : Pourquoi  donc  baptisez-vous, 
si  vous  n’ètcs  ni  le  Christ,  ni  Elie,  ni  pro- 
phète 3 ? Je  baptise,  il  est  vrai,  mais  dans  l’eau  : 
je  ne  fais  que  jeter  sur  les  têtes  pénitentes  une 
eau  stérile,  et  plonger  les  corps  dans  une  ri- 
vière : Mais  il  y en  u un  au  milieu  de  vous  que 
vous  ne  connaissez  pas.  Le  voilà  donc  encore 
une  fois  au-dessous  des  pieds  de  Jésus,  indi- 
gne de  lui  dénouer  le  cordon  de  ses  souliers  3. 
Comme  il  se  baigne  dans  l'humilité  et  dans  le 
néant!  Non , non , non,  dit-il  toujours.  Faut-il 
dire  quelque  chose,  ce  n'est  qu'une  voix  sans 
corps  et  sans  consistance.  Quelque  grand  qu'on 
soit , l’humilité  qui  ne  peut  mentir  ne  laisse  pas 
de  trouver  moyen  d'anéantir  tous  scs  avanta- 
ges. Apprenons  à dire  : Non  ; mais  sincèrement, 
lorsqu’on  nous  loue  ; sans  exagération , sans  em- 
phase , sans  trop  d'effort.  Car  souvent  tout  eet 
effort  est  un  artifice  pour  nous  attirer  des  louan- 
ges, ou  du  moins  de  l’attention  du  côté  des 
hommes.  L’humilité  ne  songe  point  à s'étaler, 
lin  simple  non,  sec  et  court,  qui  détruit  tout  lui 
suffit,  pareeque  ce  non,  dams  sa  sécheresse  et 
dans  sa  brièveté,  cache  tout,  fait  tout  dispa- 
roltre , jusqu'à  l'humilité  même. 

IP  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  appelle  Jésus  V igneau  tir  Dieu. 

Ceci,  ce  qu'on  vient  d'entendre , se  passa  en 
Béthanie , au-delà  du  Jourdain,  où  Jean  don- 
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unit  le  baptême.  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  ' 
gui  venait  à lui ; et  il  (lit  : Voilà  l'Agneau  de 
Dieu , rniln  relui  qui  ôte  les  péchés  du  monde 
Il  faut  bien  entendre  ce  témoignage  de  saint 
Jean-Baptiste,  ou  il  découvre  un  grand  secret 
de  Jésus-Christ.  Il  le  vit  donc  venir  à lui  : car  il 
continua  l'acte  d’humilité  qu'il  avoit  fait,  lors- 
que Jean,  étonné  de  sou  abaissement,  s'écria  : 
Je  dois  être  baptisé  pur  vous , et  vous  venez  à 
moi!  Mais  il  falloit  que  Jésus  honorât  Jean  qui 
lui  rendoit  témoignage , et  qu'il  confirmât  sa 
mission  en  allant  à lui.  Car  si  Jean  devolt  faire 
connoftre  Jésus , Jésus  aussi  le  devoit  faire  eon- 
noltre  en  son  temps,  d'une  manière  bien  plus 
haute;  et  c’est  un  des  mystères  compris  sous 
cette  parole  : iMisses-moi  faire;  car  c’est  ainsi 
que  nous  devons  accomplir  toute justice*,  c’est- 
à-dire  nous  rendre  l'un  à l'autre  le  témoignage 
mutuel  que  nous  nous  devons.  Jean  donc,  voyant 
Jésus  venir  à lui  encore  une  fois , le  montra  à 
tout  le  peuple , en  disant  : Voilà  l'Agneau  de 
Dieu,  voilà  celui  qui  Me  le  péché  du  monde’. 
Tous  les  jours,  soir  et  matin  , on  immoloit  dans 
le  temple  un  agneau,  et  e'étoit  là  ce  qu'on  appe- 
loit  le  sacrifice  continu  ’,  ou  perpétuel.  Ce  fut 
ce  qui  donna  occasion  à Jean  de  prononcer  les 
pnrolesqu’on  vient  d'entendre  : peut-être  même 
que  Jésus  s'approcha  de  lui  à l'heure  où  tout  le 
peuple  savoit  qu'on  offrait  ce  sacrifice.  Quoi 
qu’il  en  soit , dans  ce  témoignage  qu'il  rend  nu 
Sauveur,  lui  qui  l'nvoit  fait  eonnoltre  comme 
te  Fils  unique  dans  le  sein  du  Père  5,  dont  il 
venoit  déclarer  les  profondeurs,  le  fait  eonnoltre 
aujourd'hui  comme  la  victime  du  monde.  Ne 
croyez  pas  que  cet  agneau  qu'on  offre  soir  et 
matin  en  sacrifice  perpétuel , soit  le  vrai  agneau, 
la  vraie  victime  de  Dieu;  voilà  celui  qui  s'est 
mis  en  entrant  au  monde  à la  place  de  toutes 
les  victimes  * : c’est  aussi  celui  qui  est  la  victime 
publique  du  genre  humain , et  qui  seul  peut  ex- 
pier et  êter  ce  grand  péché  qui  est  la  source  de 
tous  les  autres,  et  qui  pour  cela  peut  être  appelé 
le  péché  du  monde , c’est-à-dire,  le  péché  d’A- 
dam, qui  est  celui  de  tout  l'univers.  Mais  en 
étant  ce  péché,  il  été  aussi  tous  les  autres.  Venez 
à lui , petits  et  grands,  comme  a celui  qui  vous 
purifie  de  tous  vos  péchés  : Par  nous  n’avons 
point  été  rachetés  de  nos  erreurs  par  or  ni  par 
argent;  mais  par  le  sang  innocent  de  Jésus- 
t.hrist  comme  d'un  agneau  sans  tache,  prévu 
et  prédestiné  devant  tous  les  temps,  et  déclaré 
dans  nos  jours’1.  Baptisons-nous  donc  dans  ce 
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sang  : je  m’v  suis  baptisé  moi-même,  et  dès  le 
sein  de  ma  mère  j'en  ni  senti  la  vertu  : je  le 
montra  donc  aux  autres,  moi  qui  l'ai  connu  le 
premier.  Kegardez-le , cet  Agneau  de  Dieu  qu'i- 
saie  a vu  en  esprit,  lorsqu'il  le  représenta  comme 
l’agneau  qui  se  laissera  non  seulement  tondre, 
mais  écorcher  , pour  ainsi  parler , et  immoler 
sans  se  plaindre  1 : que  Jérémie  vovolt,  repré- 
sentoit  en  sa  personne,  lorsqu'il  dit  : Je  suis 
comme  un  agneau  innocent  qu’on  jiorlc  au  sa- 
erifice  I,e  voilà  cet  Agneau  si  doux , si  sim- 
ple, si  patient,  sans  artifice,  sans  tromperie,  qui 
sera  immolé  pour  tous  les  pécheurs.  Il  a déjà  été 
immolé  en  figure  : et  on  peut  dire  en  vérité  qu'i'f 
a été  tué  et  misa  mort  dès  l’origine  du  monde1. 
Il  a été  massacré  en  Abel  le  juste  : quand  Abra- 
ham voulut  sacrifier  son  fils,  il  commença  en  fi- 
gure ce  qui  devoit  être  achevé  en  Jésus-Christ. 
On  voit  aussi  s'accomplir  en  lui  ce  que  com- 
mencèrent les  frères  de  Joseph.  Jésus  a été  haï, 
persécuté,  poursuivi  à mort  par  ses  frères  : il  a 
été  vendu  en  la  personne deJoseph,  jetédansune 
citerne,  c’est-à-dire  livré  à la  mort  : il  a été  avec 
Jérémie  dans  le  lac  profond,  avec  les  enfants  dans 
la  fournaise,  avec  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 
C’étoit  lui  qu'on  immoloit  en  esprit  dans  tous  les 
sacrifices.  Il  étoit  dans  le  sacrifice  que  Noé  offrit 
en  sortant  de  l'arche , lorsqu'il  vit  dans  l'arc-en- 
ciel  le  sacrement  de  la  paix;  dans  ceux  que  les 
patriarches  offrirent  sur  les  montagnes , dans 
ceux  que  Moïse  et  toute  la  loi  offrait  dans  le  ta- 
bernacle, et  ensuite  dans  le  temple  : et  n'avant 
jamais  cessé  d'être  immolé  en  figura , il  vient 
maintenant  l'être  en  vérité. 

Et  le  voyant  donc  comme  V Agneau  (le  Dieu, 
saint  Jean  le  voyolt  déjà  comme  nageant  dans 
son  sang.  Nous  l’avons  en  cet  état  dans  l'eucha- 
ristie : et  encore  que  son  sang  n'y  soit  plus  ré- 
pandu avec  violence  , il  y ruisselle  dans  le  ca- 
lice ; il  y coule  dans  nos  corps  et  dans  nos  cœurs. 
Plongeons-nous  dans  le  sang  de  cet  agneau  : 
portons  ses  plaies  et  sa  morlifiralion  en  nos 
corps  4 : toujours  tué , toujours  immolé  , il  veut 
encore  l'être  en  nous  comme  dans  ses  membres. 

111°  ÉLÉVATION. 

Jean  tait  souvenir  le  peuple  de  la  manière  dont  il  aval 
annoncé  et  eonnu  Jésus-Christ. 

Saint  Jean  avoit  toujours  dit , avant  même 
que  Jésus-Christ  parfit  au  monde,  qu’l/  y avoit 
quelqu’un  dans  le  monde  dont  il  n’étoit  pas 

I 
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digne  de  toucher  les  pieds 1 ; à qui  son  baptême 
préparait  la  voie,  et  n'étoit  qu'un  préparatoire; 
si  l'on  veut , un  préliminaire  d'un  meilleur  bap- 
tême que  Jésus-Christ  devoit  donner.  Saint  Jean 
répète  ee  témoignage,  et  fait  ressouvenir  le 
peuple  de  la  marque  miraculeuse  de  la  colombe 
mystique  à laquelle  il  l'avoit  connu  -,  Souvenons- 
nous  donc  de  cette  marque,  et  de  tout  ee  qui 
parut  ensuite  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ. 
Car  c'est  là  primitivement  que  fut  accomplie 
cette  parole  de  Jésus-Christ  : Travaillez  à la 
nourriture  que  le  Fils  de  l'Homme  vous  doit 
donner  ; car  son  Père  l’a  marqué  de  son  sceau1  : 
l'a  désigné,  caractérisé,  en  sorte  qu’on  ne  puisse 
plus  le  méconnoltre.  Souvenons-nous  donc  du 
caractère  sacré  de  Jésus-Christ , des  cieux  oie 
verts , de  la  colombe  descendue  , et  de  la  voix 
qui  fut  ouïe  sur  le  Jourdain.  Portons  nous- 
mêmes  le  caractère  de  Jésus-Christ  *.  Qu’il  soit 
l'objet  de  nos  complaisances,  comme  il  l’est  de 
celles  de  son  l’èrc.  Fuirons  avec  lui  dans  l'eau 
du  baptême  3 : renouvelons  les  promesses  du 
nôtre , et  demeurons  éternellement  dévoués  à 
la  pénitence. 

IV*  ÉLÉVATION. 

Saint  Jean  appelle  encore  une  fois  Jésus-Christ  i'.ipni-nu 
de  Dieu  : et  ses  disciples  le  epiiilenl  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Le  lendemain  Jean  était  avec  deux  de  ses 
disciples;  et  regardant  marcher  Jésus  (appa- 
remment encore  pour  venir  à lui  ) , dit  : Voilà 
l’Agneau  de  Dieu;  et  ces  deux  disciples  l’en- 
tendirent comme  il  parlait  ainsi,  et  ils  suivirent 
Jésus  \ Le  temps  que  Jean  devoit  demeurer  en 
liberté  étoit  court,  et  il  multiplie,  comme  on 
voit , coup  sur  coup  son  témoignage.  Voici , 
dit-il  encore  une  fois , l'Agneau  de  Dieu  : et  à 
l'instant  deux  de  ses  disciples  se  détachèrent  de 
lui  pour  s'attacher  à Jésus.  Voilà  donc  Jésus  de- 
venu le  maître  des  disciples  de  saint  Jeun  : et  on 
voit  comment  il  lui  préparait  la  voie. 

Pendant  qu'ils  le  suivaient,  Jésus  leur  dit  : 
Que  cherchez-vous ? Ft  ils  refondirent  : Maitre, 
ou  demeurez-vous  ’?  (Car  ils  voulaient  tout-à- 
fait  se  donner  à lui.  ) El  Jésus  leur  dit  : Venez 
et  voyez.  N'en  croyez  plus  personne  : venez  et 
voyez  vous-mêmes  ; car  quand  on  vient,  et 
qu’on  veut  voir  de  bonne  foi , on  connolt  bien- 
tôt. Ils  suivirent  donc  Jésus  : ils  virent  où  il 
demeurait , et  ils  passèrent  avec  lui  le  reste  du 
jour;  et  il  étoit  environ  la  dixième  heure  du 

* Matth.  lll.  II.  Store.  1.7.  Jonn  1,23.31.  — 3 Jitan.  I 32. 
33.  34.  — * Jiw n.  VI  27.  — 3 /.  Cor.  XV  *9-  — » Cal.  lll.  27. 
finm.  \ | 4 3.  fl  rt  Sfq.  — • J ou»  I SS.  !U*.  77  — 7 Ihid  3R. 


i les  mvstéives. 

jour.  On  conjecture  de  là  que  c'étoit  à la  fin  de 
la  journée , et  à peu  près  le  temps  qu’on  offrait 
le  sacrifice  du  soir;  ce  qui  donna  une  nouvelle 
occasion  à Jean  de  répéter  : Voilà  l’Agneau  de 
Dieu  '. 

Allons  donc  à Jésus  avec  ces  disciples,  à 
l'heure  de  l'immolation.  Voyons  nous-mêmes  ou 
Jésus  habite  : et  non  contents  de  le  voir  par 
une  stérile  spéculation  , achevons  avec  lui 
la  journée.  Heureuse  journée,  heureuse  nuit, 
que  l'on  passe  avec  Jésus-Christ  dans  sa  maison  ! 
Seigneur,  où  habitez-vous!  Ditcs-moi , céleste 
Époux,  où  vous  habitez  a,  afin  que  j’y  aille 
aussi  fixer  ma  demeure,  et  que  mon  ame  errante 
et  vagabonde  n’aille  pas  courir  deçà  et  delà 
avec  d'autres  que  vous  ; car  je  ne  veux  point 
m’y  arrêter,  quoique  peut-être  ils  se  disent , ou 
qu'ils  soient  vos  compagnons.  Je  ne  veux  m'at- 
tacher qu'à  vous;  et  vos  compagnons,  même 
ceux  qui  marchent  avec  v ous,  me  détourneraient 
de  ma  voie,  si  j’a vois  de  l’attache  pour  eux.  O 
venez!  il  voyez!  6 demeurez!  Que  ces  paroles 
sont  douces!  Et  qu'il  est  doux  de  savoir  où  Jc- 
| sus  habite! 

V*  ÉLÉVATION. 

Saiul  Andrf  ani£uc  saint  Pierre  n J&us-Clirisf. 

lin  des  deux  disciples  qui  avaient  oui  ce.  té- 
moignage de  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus, 
étoit  André , frère,  de  Simon  Pierre.  Il  rencon- 
tra premièrement  sim  frère,  et  il  lui  dit  : flious 
avons  trouvé  le  Messie  ; c’est-à-dire  l'Oint,  et 
le  Christ  ; et  il  l’amena  à Jésus.  Ft  Jésus  qui 
le  connut  au  premier  abord,  et  savoit  à quoi  il  le 
destinoit,  lui  dite  n le  regardant;  Vous  êtes  Si- 
mon, fils  de  Jonas;  vous  sexez  appelé  Céphas, 
c’est-à-dire,  Pierre  3.  Il  commence  à former  son 
Église  : et  il  en  désigne  le  fondement  ; vous  vous 
appellerez  Pierre.  Vous  serez  cet  immuable  ro- 
cher sur  lequel  je  bâtirai  mon  Eglise.  Quand  un 
Dieu  nomme,  l'effet  suit  le  nom  : Use  fit  sans  doute 
quelque  chose  dans  saint  Pierre  à ce  moment  ; 
mais  qui  n’est  pas  encore  déclaré , et  qui  se  dé- 
couvrira dansla  suite.  Car  tout  ceci  n’étoit  encore 
qu'un  commencement  : ni  saint  Pierre  ne  suivit 
entièrement  Jésus-Christ  ; ni  saint  André  ne  de- 
meura alors  avec  lui  qu'un  jour.  Il  suffit  que  nous 
entendions  que  les  préparations  s’achèvent , et 
que  le  grand  ouvrage  se  commence;  puisque  les 
disciples  de  Jean  profitent  de  son  témoignage 
pour  reconnoltrc  Jésus,  et  lui  amener  d'autres 
disciples. 
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Quand  nous  trouvons  la  vérité , ne  la  trouvons  ] 
pas  pour  nous-mêmes  : montrons-la  aux  autres, 
en  commençant  par  nos  plus  proches,  comme 
saint  André  par  son  frère  : soyons  fidèles  : nous  j 
ne  savons  pas  qui  nous  amenons  à Jésus  : nous 
croyons  lui  amener  un  simple  fidèle;  mais  celui 
que  nous  lui  amenons  est  un  Pierre  : c’est  le  chef, 
c'est  le  fondement  de  son  Église. 

VI*  ÉLÉVATION. 

Vocation  tic  saint  Philippe:  Nathanaël  amené  A Jésus- 
Christ. 

Le  lendemain  ' : ce  n’est  pas  inutilement  que 
la  suite  des  jours  est  si  bien  marquée  : l’évangé- 
liste veut  que  l’on  entende  le  prompt  et  manifeste 
progrès  de  l'oeuvre  de  Dieu , et  le  fruit  des  pré- 
parations de  saint  Jean-ltaptiste.  Le  lendemain 
donc  Jésus  voulut  aller  en  Galilée , et  il  rencon- 
tra Philippe , et  lui  dit  : Suive  z-moi  1.  Il  n'at- 
tend pas  que  celui-ci  le  cherche;  il  le  prévient. 
L’évangéliste  remarque  que  Philippe  doit  de 
Bcthsayda , d’où  étoient  aussi  André  et  Pierre  ; 
pour  nous  faire  entendre  qu’ils  se  connoissoient 
les  uns  les  autres,  et  s’entreeominuniquoient  leur  ! 
Iionheur.  Car  Philippe  fit  part  du  sien  A Nathn-  | 
naël  qu'il  trouva,  et  lui  dit:  Nous  avons  trouvé  I 
celui  que  Moïse  et  la  loi  et  les  prophètes  vous  ont  \ 
annoncé , Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Joseph  3.  j 
Et  Nathanaél,  qu’on  croit  être  saint  Barthélemi,  ! 
lui  répondit  : Peut-il  venir  quelque  chose  de  j 
bon  de  Nazareth  ? Philippe  lui  dit  : Venez  et  \ 
voyez  *.  Ils  s’amènent  les  uns  les  autres,  mais  à j 
condition  qu'ils  s'instruiraient  par  eux-mémes. 
Soyons  comme  eux  attentifs  à l'œuvre  de’ Dieu  ; 
allons  et  voyons.  Ne  nous  en  tenons  pas  si  abso- 
lument à nos  conducteurs , que  nous» 'éprouvions 
par  nous-mêmes  et  ne  goûtions  Jésus-Christ,  afin 
de  lui  pouvoir  dire  eomme  faisoient  les  Samari- 
tains à cette  femme  : Nous  ne  croyons  plus  main- 
tenant sur  votre  récit  ; et  nous  avons  connu  par 
nous-mêmes  que  celui-ci  est  vraiment  le  Sauveur 
du  monde s.  Aussi  cette  femme  leur  avoit-elle  dit 
comme  les  autres  : Venez  H voyez  ; et  ils  étaient 
venus,  et  ilsavoient  vu  ; et  ils  avaient  invité  le 
Sauveur  de  demeurer  dans  leur  viUe  ; et  il  y de- 
meura deux  jours  8 ; et  ils  reconnurent  le  Sau- 
veur du  monde.  Jean  avoit  tout  mis  en  mouve- 
ment, et  il  avoit  réveillé  le  monde  sur  le  sujet  de 
son  Sauveur.  Le  bruit  s'en  étoit  répandu  de  tous 
cêtés;  et  la  femme  samaritaine  elle-même  avoit 
dit  : Je  sais  que  le  Christ  vient;  il  va  paraître , 
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et  nous  apprendra  toutes  choses  1 : tant  on  étoit 
attentif  à sa  venue. 

VU*  ÉLÉVATION. 

Jesiti-Chràl  *e  fait  connaître  par  lui-même  aux  nue;  i rie 
Cana  en  Galilée. 

Trois  jours  après  on  faisait  des  noces  à Cana 
en  Galilée  ; et  la  mère  de  Jésus  y étoit;  et  Jésus 
y fut  aussi  convié2.  Ce  passage  ne  regarde  point 
saint  Jean-ltaptiste,  et  appartient  aux  mystères 
de  Jésus  Christ  même;  ainsi  nous  en  traiterons 
ailleurs;  et  ici  nous  voulons  seulement  montrer 
combien  l’évangéliste  est  attentif  à marquer  la 
suite  des  jours.  On  voit  qu'il  vouloit  lier  la  mani- 
festation de  Jésus  à ees  noces,  avec  les  témoi- 
gnages de  saint  Jean-Baptiste.  Ceci , dit-il,  la 
députation  à saint  Jean,  et  sa  réponse,  était  ar- 
rivé en  Béthanie.  Et  le  lendemain  Jean  vil  Jé- 
sus qui  vernit  à lui.  Et  le  lendemain  Jean  étoil 
encore  là.  Et  encore  : Le  lendemain  Jésus  trouve 
Philippe  1.  Et  trois  jours  après  Use  fit  des  no- 
ces. Tout  cela  est  lié  ensemble  dans  l'ordre  des 
jours;  on  voit  que  l'évangéliste  saint  Jean  nous 
veut  faire  suivre  la  manifestation  de  Jésus-Christ, 
premièrement  par  saint  Jean-Baptiste,  et  ensuite 
par  Jésus-Christ  lui  même.  C’est  pourquoi  II  est 
écrit  à la  fin  ' ; Ce. fut  ici  le  commencement  des 
miracles  de  Jésus  ; et  il  manifesta  sa  gloire  ( par 
lui-même);  et  scs  disciples  crurent  en  lui;  non 
plus  seulement  par  le  témoignage  de  saint  Jean- 
Baptiste,  mais  par  lui-même  et  par  les  effets  de 
sa  puissance.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  IV- 
vangéliste  s'attache  depuis  A marquer  les  jouis; 
et  il  continue  son  histoire  sans  l'observer  davan- 
tage. Après  cela,  dit-il  ',  ilvint  à Capharnaûm, 
où  U demeura  peu  de  jours.  Et  après  cela  Jésus 
et  ses  disciples  vinrent  en  Judée  8.  Méditons 
tout  ; dans  l'Écriture  tout  a son  dessein  et  son 
mystère;  et  s'il  n’est  pas  toujours  entièrement 
expliqué,  c'est  que  Dieu  veut  qu’on  le  cherche. 

VIII*  ÉLÉVATION. 

Jésus-Chris»  baptise  en  même  temps  que  saint  Jean.  Nou- 
veau témnifmapc  de  saint  Jean , A celle  occasion , lors- 
qu’il appelle  Jésus  Christ  l'fipoux. 

Voici  une  autre  sorte  de  témoignagne  de  Jean. 
Pendant  que  Jésus  et  lui  baptisent  tous  deux  en- 
semble dans  la  Judée,  et  qu'on  alloit  A l'un  et  à 
l'autre  : B s’éleva  une  question  entre  les  disci- 

• Joan.  IV.  23.  — • Ibid.  II.  I — * Udd.  I.  2*.  21,  53, 43.  _ 
• Ibid  II.  II.  — » /lion.  II.  11.  — • Ibid,  fil  22 


Digitized  by  Google 


lot) 


ÉLÉVATIONS  SUK  LES  MYSTÈRES. 


pies  de  Jeun  et  les  Juifs  sur  lu  purification  ; 
c'est-à-dire , sur  le  baptême.  Et  les  disciples  de 
Jean  lui  vinrent  dire  : Mailre,  celui  qui  était 
avec  vous  au-delà  du  Jourdain,  et  o qui  vous 
avez  rendu  témoignage,  baptise;  et  tout  le  monde 
va  à lui  ‘.ils  croyaient  qu'étant  venu  lui-même 
a Jean  pour  s'en  faire  baptiser,  on  ne  devoitpas 
quitter  Jean  pour  lui.  Dieu  permit  cette  dispute 
et  cette  espèce  de  jalousie  des  disciples  de  saint 
Jean-liaptiste,  pour  donner  lieu  à cette  instruc- 
tion admirable  du  saint  précurseur  : L’homme  ne 
peut  rien  avoir  qui  ne  lui  soit  donné  du  riel 
Dans  cette  règle  admirable , qu'il  pose  pour  fon- 
dement , est  la  mort  de  l'amour-propre , et  de  la 
propre  élévation.  L'amour-propre, aquelquc  prix 
que  ce  soit,  et  indépendamment  de  touteautrecho- 
se,  ne  songe  qu'à  s'élever;  mais  l'amour  de  Dieu , 
toujours  humble ,mesureson  élévation  à lovolonté 
de  Dieu  et  ne  voudrait  pas  même  s'élever  si  Dieu 
ne  le  voulait;  toute  outreélévation  lui  deviendrait 
non  seulement  suspecte,  mais  encore  odieuse.  Sur 
ce  fondement  sainl  Jean  continue;  Vous  me  rende  : 
vous-mêmes  témoignage  que  j’ai  dit  : Je  ne  suis 
pas  leChristÿinaisjesuisenvogé devant  lui.  Celui 
qui  a l’épouse  est  l’époux;  mais  l’ami  del’Epoux 
qui  est  présent  et  qui  l’éemte,  est  transporté  de 
joie  par  la  voix  de  F Époux.  El  c’est  par  là  que 
ma  joie  s’accomplit 3. 

Qui  pourrait  entendre  la  suavité  de  ces  derniè- 
res paroles?  Saint  Jean  nous  y découvre  un  nou- 
veau caractère  de  Jésus-Christ,  le  plus  tendre  et 
le  pins  doux  de  tous:  c’est  qu’il  est  l’Époux.  Il 
a épousé  la  nature  humaine  qui  lui  étoit  étran- 
gère; il  en  a fait  un  même  tout  avec  lui:  en  elle 
il  a épousé  sa  sainte  Église,  épouse  immortelle 
qui  n’a  ni  tache,  ni  ride.  Il  a épousé  les  âmes 
saintes  qu'il  appelle  à la  société,  non  seulement 
de  son  royaume,  mais  encore  de  sa  royale  cou- 
che; les  comblant  de  dons,  de  chastes  délices; 
jouissant  d’elles; se  donnant  à elles;  leur  donnant 
non  seulement  tout  ce  qu'il  a , mais  encore  tout 
ce  qu'il  est,  son  corps,  son  nme,  sa  divinité;  et 
leur  préparant  dans  la  vie  future  une  union  in- 
comparablement plus  grande.  Voilà  donc  comme 
il  est  l’époux,  comme  il  a l’épouse.  Je  vous  ai , 
dit-il,  épousé  en  foi  \ Donnez-moi  votre  foi,  re- 
cevez la  mienne.  Je  ne  vous  répudierai  jamais , 
Église  sainte;  ni  vous,  nme  que  j'ai  choisie  de 
toute  éternité  : jamais  je  ne  vous  répudierai.  Je 
vous  ai  trouvée,  dit  le  Seigneur,  dans  votre  im- 
pureté, je  vous  ai  lavée,  je  vous  ai  parée. , je 
vous  ai  ornée,  j’ai  étendu  mon  manteau,  ma 
couverture  sur  vous,  elrousétcsdcrenue  mienne. J 

* Juan.  22.  23.  2»  et  snj  — * Ibid.  ni  27  — ’ /M.  28.  29  — 
t Osée.  ii.  1 1».  20. 


kt  Facta  es  miiii  '.  Épousé,  preuez  garde  à sa 
sainte  et  inexorable  jalousie  : ne  partagez  point 
votre  cœur,  ne  soyez  point  infidèle;  autrement, 
si  vous  rompez  le  sacré  contrat  que  vous  avez 
fait  avec  lui  dans  votre  baptême,  quelle  sera 
contre  vous  sa  juste  fureur! 

V’oilà  donc  le  caractère  de  Jésus.  C’est  vu 
epoux  tendre,  passionné,  transporté,  dont  l’a- 
mour se  montre  par  des  effets  inouïs.  El  quel 
est  le  caractère  de  Jean?  Il  est  IVimi  de  l’Epoux 
qui  entend  sa  voix.  C’est  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
encore  arrivé.  Jusqu'ici  il  l'avoit  annoncé,  ou 
sans  le  connoltre , ou  sans  entendre  sa  parole  ; 
maintenant , qu'après  s'être  fait  baptiser  par 
saiut  Jean , il  a commencé  sa  prédication,  saint 
Jean  rav  i de  l'entendre  , et  qu 'ainsi  qu'il  l'avoit 
toujours  desire,  le  bruit  de  sa  parole  retentisse 
jusqu’à  lui,  il  ne  sait  comment  expliquer  sa 
joie. 

Telle  doit  être  la  joie  du  chrétien  à la  voix  de 
Jésus-Christ , à cette  voix  qui  retentit  encore 
dans  sou  Evangile;  à cette  voix  secrète  et  inté- 
rieure qui  se  fait  entendre  au  fond  du  cœur, 
et  qui  se  répand  dans  toutes  les  puissances  de 
lame. 

IXe  ÉLÉVATION. 

Suite  du  témoignage  de  Jean  : sa  diminuliou , et  t exalta- 
tion de  Jésu.s-tlhrisl. 

Ecoutons  : saint  Jean  continue  : Il  faut  qu’il 
croisse  cl  que  je  diminue  a.  Nous  voulons  bien 
peut-être  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  s'aug- 
mente ; mais  que  ce  soit  à notre  préjudice  et  avec 
la  diminution  de  la  nôtre,  le  voulons-nous  de 
bonne  foi?  cependant  c'est  ce  qu’il  faut  faire 
avec  saint  Jean;  et  il  nous  en  donne  les  vérita- 
bles raisons.  C'est  que  Jésus-Christ  vient  d’en- 
haut  : c'est  qu'il  est  par  conséquent  au-dessus  de 
tous  : c’est  que  l’homme  n’est  que  terre,  et  de 
lui-même  ne  parle  que  terre  : c'est  que  Jésus- 
Christ  est  venu  du  ciel 1 : et  ainsi  que  notre 
gloire , si  nous  en  avons , se  doit  aller  perdre 
dans  la  sienne. 

C’est  ce  que  ne  font  point  les  maîtres  de  l'er- 
reur, qui  veulent  se  faire  un  nom  et  une  secte 
parmi  les  hommes.  C'est  ce  que  ne  font  point 
les  prédicateurs,  lorsque  voyant  que  Dieu  en 
suscite  d’autres  avec  plus  de  grâce  et  de  succès, 
au  lieu  de  se  réjouir  à la  voix  de  l'Époux , qui  se 
fait  entendre  par  qui  il  lui  plaît,  ils  entrent  dans 
de  basses  jalousies.  Mais  saint  Paul  disoit  : Que 
m’importe,  pourvu  que  Jésus-Christ  soit  an- 
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nonce,  soit  par  occasion,  soit  en  vérité 
Pourvu  doue  qu'il  entendit  lu  voix  de  l'Epoux, 
de  quelque  bouche  que  ce  fût , il  étoit  content. 
Décroissez  donc  sans  peine;  voyez  croître  sans 
jalousie  celui  que  vous  voyez  s'élever  peut-être 
sur  vos  ruines  : trop  heureux  d'avoir  à vous  per- 
dre dans  une  lumière  que  l'Epoux  allume  ! Et 
vous,  grands  de  la  terre,  qui  voulez  accroître 
votre  nom,  l’étendre  à la  |H>stérité,  faire  tant  de 
bruit  dans  le  monde,  qu’il  offusque  le  nom  des 
autres,  et  même  qu'on  parle  de  vous  plus  que 
de  Dieu , dites  plutôt  avec  le  prophète  et  avec 
saint  Jean  : Qu'est-ce  que  l’homme , sinon  de  la 
terre?  ou , Qu’est-ce  que  le  fils  de  l’homme,  si 
ce  n’est  du  fumier  et  de  la  bouc'1  ? Et  il  veut 
avoir  de  la  gloire!  Terre  et  poussière,  pourquoi 
vous  glorifiez-vous  ? Mais  de  quoi  vous  glorifiez- 
vous?  Que  toute  gloire  humaine  se  taise , et  que 
la  gloire  soit  donnée  U Dieu  seul  V 

Parceque  Jean  a aimé  cette  gloire,  et  qu'il  a 
sacrifié  la  sienne  à Dieu  et  à Jésus-Christ,  quelle 
gloire  égale  la  sienne?  Le  Fils  de  Dieu  lui  rend 
ce  qu'il  veut  perdre  ; et,  nu  lieu  du  témoignage 
des  hommes  qu'il  a méprisé,  il  lui  rend  ce  témoi- 
gnage , qu’il  est  le  plus  grand  de  tous  les  en- 
fants des  femmes  ',  parce  qu'il  a plus  que  tous 
les  autres  mortels  sacrifié  sa  gloire  au  Fils  unique 
de  Dieu. 

Pour  nous  donner  part  à cette  gloire,  Dieu 
mêle  aux  actions  les  plus  éclatantes  mille  publi- 
ques contradictions;  et  ce  qui  est  encore  plus 
humiliant,  mille  secrétes  faiblesses  que  chacun 
ne  sent  que  trop  en  soi-même  ; afin  que  , laissant 
échapper  la  gloire  humaine , nous  n’ayons  de 
joie  ni  de  soutien  qu'a  voir  croître  celle  de  Dieu. 

X1'  ÉLÉVATION. 

Antre  caractère  de  Jésus- Christ  découvert  par  saiot  Jean. 

Il  témoigne  ce  qu’il  a vu  et  ce  qu’il  a oui ; cl 
personne  ne  reçoit  son  témoignage  3.  Autre  ca- 
ractère de  Jésus-Christ  : plus  son  témoignage  est 
authentique  et  original , moins  on  le  reçoit  : la 
trop  grande  lumière  éblouit  les  foibles  yeux  ; et 
ils  sont  foibles,  pureequ'ils  sont  superbes  : les 
yeux  humbles,  les  yeux  abaissés  sont  éclairés; 
et  si  Jésus  n'est  écouté  de  personne,  c'est  que 
personne  aussi  ne  veut  être  humble. 

Personne  donc  ne  reçoit  son  témoignage  : 
tout  le  monde  par  soi-même  le  rejette  ; et  il  y a 
tout  un  monde  qui  ne  veut  pas  le  recevoir  ; mais 
à travers  cette  opposition  du  monde  opposé  au 
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témoignage  de  Jésus-Christ,  ce  témoignage  se 
fait  Jour,  et  pénétre  les  humbles  cœurs  que  Jé- 
sus prépare  lui-même  à l'écouter. 

Un  prédicateur  zélé,  comme  saint  Jean-Bap- 
tiste, verra  le  témoignage  de  Jésus-Christ  mé- 
prisé, et  sa  parole  rejetée.  Qu'il  gémisse  avec 
saint  Jean,  et  qu'il  dise  : Il  témoigne  ce  qu’il  a 
vu  et  ce  qu’il  a oui  : il  a vu  tout  ce  qu'il  an- 
nonce dans  le  sein  du  Père,  où  il  est  vie  et  lu- 
mière; s'il  déclare  aux  hommes  les  règles  delà 
Justice,  et  les  implacables  jugements  de  Dieu, 
il  les  a ouïs  dans  le  sein  du  Père  où  ils  sont  con- 
çus et  formes  ; et  personne  ne  reçoit  son  témoi- 
gnage. 

Je  ne  vois  point  de  fruit  de  sa  parole  que  j'an- 
nonce , quoiqu'elle  ne  soit  autre,  chose  que  le  té- 
moignage de  Jésus-Christ  répété  par  ses  minis- 
tres : personne  ne  nous  écoute,  et  nous  ne  voyous 
aucun  fruit  de  notre  Évangile. 

Pleurons  donc  sur  le  malheur  et  l'aveugle- 
ment des  hommes  : pleurons  sur  le  témoignage 
si  certain  de  Jésus-Christ,  mais  que  personne  ne 
veut.  Mais  consolons-nous  eq  même  temps;  car 
Dieu  sait  à qui  il  veut  faire  recevoir  en  particu- 
lier ce  témoignage,  qui  pareil  si  rejeté  et  si  mé- 
prisé par  le  public.  Et  pour  preuve  que  ce  té- 
moignage, que  personne  ne  reçoit,  est  néanmoins 
reçu  de  quelques  uns  à qui  Dieu  prépare  le  cœur, 
saint  Jean  ajoute  : Celui  qui  reçoit  son  témoi- 
gnage , atteste  que  Dieu  est  véritable  ; car  celui 
que  Dieu  a envoyé  ne  dit  que  des  paroles  de 
Dieu;  parceque  Dieu  ne  lui  donne  pas  son  es- 
prit avec  mesure  '.  Il  est  vrai  eu  tout , et  son 
témoignage  ne  se  doit  pas  diviser.  S'il  est  vrai 
en  annonçant  les  miséricordes,  les  condescen- 
dances, les  facilités;  il  est  vrai  en  annonçant  les 
rigueurs.  Personne  ne  reçoit  son  témoignage. 
Les  Athéniens  en  général  méprisent  en  la  touche 
de  saint  Paul  le  témoignage  de  Jésus-Christ  ; 
mais  Dieu  parle  en  secret  à Denis , aréopagite, 
et  à une  femme  nommée  Damaris  3.  En  une  au- 
tre occasion,  il  ouvre  le  cœur  de  Lydie,  une  tein- 
turière en  pourpre,  pour  écouter  ce  que  disoit 
saint  Paul1.  Dieu  sait  le  nom  de  ceux  à qui  il 
veut  se  faire  sentir.  Ne  vous  découragez  point,  b 
prédicateur  ! une  seule  amc,  que  dis-je?  une  seule 
tonne  pensée , dans  uno  seule  amc  vous  récom- 
pense de  tous  vos  travaux. 

Et  vous,  peuples,  écoutez  vos  pasteurs,  vos 
prédicateurs  : attestez  en  les  croyant  que  Dieu 
est  véritable  en  tout,  et  qu'il  ne  donne  point  son 
esprit  avec  mesure  à Jésus-Christ  dans  son  Église; 
puisque  tout  vice  y est  repris,  et  que  toute  vérité 
y est  enseignée. 
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XI*  ELEVATION. 

Saint  Jean  explique  l'amour  de  Dieu  pour  ion  Fils. 

Le  père  aime  son  Jils,  et  lui  met  tout  entre 
les  mains1.  Heureux  ceux  que  Dieu  met  entre 
les  mains  de  son  Eils,  qu’il  aime  si  parfaitement  ! 
Ceux  qu’il  met  entre  ses  mains,  ce  sont  ses  fidè- 
les, ses  élus. 

Qu'il  les  aime,  puisqu'il  les  donne  à son  Fils! 
O amour  du  Père  et  du  Fils,  vous  êtes  ineffable, 
incompréhensible!  et  je  me  perds  dans  cet  abî- 
me. Je  le  connois  un  peu  par  ses  effets,  que  Dieu 
aime  son  Fils,  qui  est  un  autre  lui-même,  une 
autre  personne,  afin  que  son  amour  trouve  où  s’é- 
pancher, qui  est  le  plaisir  de  l'amour;  mnis  un 
en  substance,  de  peur  que  l'amonr  ne  s'écarte 
trop  de  sa  source,  et  ne  perde  lnperfeetion  et  l'a- 
grément de  l'unité  : Tout  m'est  donné  par  mon 
Père,  et  nul  ne  connoit  le  Fils, si  ce  n’est  le  Père; 
et  nul  ne  connoit  le  Père  si  ce  n’est  le  Fils,  et 
celui  à qui  le  Fils  l’aura  révélé  *. 

O Jésus,  faites-le-moi  eonnottre!  Mais  je  ne 
sais  quoi  me  dit  duns  le  cœur  que  vous  avez  com- 
mencé de  me  faire  cette  grâce;  Je  commence  à 
sentir,  par  une  douce  confiance,  que  je  lui  suis 
donné  de  votre  main.  Heureux  de  lui  être  donné 
d'une  main  si  chère  ! Le  Père  nous  aime  encore 
davantage  en  nous  trouvant  dans  les  mains  de 
son  Fils , et  unis  à lui.  Aimons  le  Père  qui  nous 
donne  au  Fils  : aimons  le  Fils  qui  nous  reçoit  de  la 
main  de  son  Père.  Si  vous  m'aimez,  gardezmes 
commandements 3.  Gardons-lesdonc  paramour, 
et  gardons  avant  toutes  choses  le  commande- 
ment de  l'amour,  qui  fait  garder  tous  les  autres. 

XIIc  ÉLÉVATION. 

La  récompensé  et  la  peine  de  ceux  qui  ne  ernienl  point 

an  Fils.  Conformité  du  témoignage  de  saint  Jean  avec 

celui  de  Jésus-Christ. 

Qui  croit  au  Fils  a la  vie  éternelle  \ Le  Fils 
est  lui-même  la  vie  étemelle.  La  foi  est  une  nou- 
velle vertu  qui  renferme  toutes  les  autres.  Dieu 
donne  un  aimable  objet  à cette  foi  : c’est  Jésus- 
Christ.  En  lui  on  aime  toute  vérité  et  toute  vertu, 
comme  dans  la  source  et  dans  le  modèle.  Qui  ne 
croit  point  au  Fils  n’a  ni  grâce,  ni  vérité,  ni 
vertu  : il  ne  voit  point  la  vie;  mais  la  colère  de 
Dieu  demeure  sur  lui.  Elle  y étoit  déjà  : et  l'hom- 
me nuit  enfant  de  colère  5.  Elle  n'y  tombe  donc 

• Jonn.  in.  XI.  — 5 Lut  t W — ■ Jonn  ils  15  — 'Jonn. 
lll.  36.  — *Fphes.  il  3 


LES  MYSTERES. 

pas,  elle  y demeure,  et  Jésus-Christ  l'en  pouroit 
ôter.  Affreuse  parole  : la  colère  de  Dieu  demeure 
sur  lui.  Qui  en  pourrait  porter  le  poids?  Elle  y 
demeure;  elle  en  fait  son  trône;  elle  y règne;  et 
l’empire  qu’elle  y exerce  est  aussi  terrible  que 
juste  : car,  sans  jamais  lâcher  prise , elle  accable 
un  malheureux  criminel. 

Ce  témoignage  est  semblable  à celui  de  Jésus- 
Christ  : Qui  croit  au  Fils  n’est  point  jugé:  car 
Il  a un  moyen  certain  d'être  justifié:  qui  ne  croit 
point  au  Fils  est  déjà  jugé  Ce  n’est  pas  par 
un  nouveau  jugement  qu’il  est  jugé  : le  jugement 
qui  étoit  déjà  se  confirme  et  se  déclare , et  on 
périt  dans  son  péché. 

Nous  avons  ouï  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste:  un  autre  Jean,  qui  est  l’apôtre  et  l’é- 
vangéliste, nous  l'a  racontée.  Saint  Jean-Baptiste 
sera  bientôt  arrêté:  Il  le  fut  par  Hérode,  dont  il 
reprenoit  l’inceste,  un  peu  après  le  baptême  et  le 
jeûne  de  Jésus-Christ.  Saint  Matthieu  marque 
expressément  en  ce  temps  l’avis  que  reçut  Jésus- 
Christ  de  la  prison  de  son  précurseur  2.  Saint 
Luc  parle  auBSi  de  cette  prison , aux  environs  du 
baptême  de  notre  Seigneur  3.  Il  est  marqué  dans 
l'évangile  de  saint  Jean , qu’uu  commencement 
du  ministère  de  Jésus-Christ,  le  saint  précurseur 
n' avait  point  encore  été  arrête  * : pour  insinuer 
qu’il  le  fut  bientôt  après.  Il  va  donc  devenir  pré- 
curseur d’une  nouvelle  manière,  c'est-à-dire  par 
sa  prison  et  par  sa  mort,  qui  devance  celle  de 
Jésus , et  nous  y prépare.  Ainsi  nous  n’entendrons 
plus  parler  saint  Jean-Baptiste  : il  annoncera  le 
Sauveur  d’une  autre  sorte. 

XXV*  SEMAINE. 

SUR  UES  LIEUX  OU  JF.SI  S-CHRIST  A PRÊCHE  : 
ET  POURQUOI  DANS  LA  GALILÉE. 


PREMIÈRE  ÉLÉVATION. 

Sur  U*  lieux  où  Jésus  dcvoil  prêcher. 

Nous  allons  entrer  dans  le  mystère  de  la  pré- 
dication du  Sauveur.  Il  y avoit  deslicux,il  y avoit 
des  temps  à prendre;  il  y avoit  des  matières  : et 
tout  étoit  réglé  parla  Sagesse  éternelle.  Pour  les 
lieux,  il  étoit  déterminé  qu’il  ne  prêcherait  que 

• Joan . in-  I*  — * Matth.  wt.  12  — • Lue.  m 19  — 
4 Jonn.  lll.  21. 
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dans  la  Terre  sainte,  et  aux  Israélites.  Toute  cette  Suivons-le  partout , et  entendons  les  raisons  pour- 
terre  s'nppeloit  Judée  : mais  dans  cette  Judée,  il  quoi  il  fait  toutes  choses,  autant  qu’il  lui  plaira 
y avoit  la  partie  où  étoit  Jérusalem,  qui  s’appe-  de  nous  le  découvrir.  Apprenons,  en  attendant, 
toit  Judée  d’une  façon  plusparticulicreril  y avoit  que  ce  n’est  point  par  caprice,  ou  par  amusement 
la  Galilée,  qui  étoit  le  royaume  d’Hérode.  Jésus  et  inquiétude , qu’il  faut  changer  de  lieu  : et  que 
devoit  aller  partout,  et  éclairer  tout  ce  pays  de  tous  nos  voyages  doivent  être  réglés  par  la  rai- 
sa  doctrine,  de  ses  miracles  et  de  ses  exemples,  son,  à l’exemple  de  ceux  de  Jésus-Christ. 
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LETTRE 

écrite  ux  religieuses  île  U visitation  île  sainte  Marie  île  Meaux . 
en  leur  adressant  ces  Méditations  sur  l'évangile  *. 

Je  vous  adresse , mes  filles , ces  méditations  sur 
l’Évangile , comme  à celles  en  qui  j'espère  qu'elles 
porteront  les  fruits  les  plus  abondants.  C'est  pour 
quelques  unes  «le  vous  qu  elles  ont  été  commencées; 
et  vous  les  avez  reçues  avec  tant  de  joie , que  ce 
m'a  été  une  marque  quelles  étoienl  |>our  vous  tou- 
tes. Recevez-les  donc , comme  un  témoignage  de  la 
sainte  affection  qui  m'unit  à vous,  comme  étant 
d’humbles  et  véritables  filles  de  saint  François  de 
Sales , qui  est  l'honneur  de  1 épiscopat  et  la  lumière 
de  notre  siècle. 

Je  suis,  dans  le  saint  amour  de  notre  Seigneur, 
Mes  filles , 

Votre  très-affectionné  serviteur , 
■{•J.  Bénigne,  évêque  de  Meaux. 

A Meaux . ce  S juillet  1605. 


AVERTISSEMENT.. 

De  tous  les  sermons  de  Jésus-Christ , les  plus  re- 
marquables par  la  circonstance  du  temps,  sont  : 
Premièrement , celui  qu'il  a fait  sur  la  montagne 
au  commencement  de  sa  prédication , où  sont  com- 
pris les  principaux  préceptes  de  la  loi  nouvelle , et 
où  l'on  voit  quel  en  est  l'esprit  ; 

Secondement , ceux  qu'il  a faits  sur  la  fin  de  sa 
vie  , depuis  son  entrée  triomphante  en  Jérusalem , 

4 L'original  de  cette  lettre  e*t  conservé  par  ces  saintes  filles 
arec  l'ouvrage  même . comme  un  dépdt  précieux,  et  comme  une 

preuve  honorable  de  l'aifectlon  singulière  qu'avoil  pour  elles  lenr 

aalnt  évêque,  quelle#  rrgardoient  comme  leur  vrai  père,  et 
quelles  pleurent  encore  tuus  les  jours.;  .Vote  rie  ('édition  ori- 
ginale. ) 


1 jt|squ  à sa  morl  : dont  le  plus  remarquable  est  en- 
I eore  celui  qu'il  fil  au  terni»  de  la  cène;  et  depuis . 
jusqu'à  la  nuit  de  son  agonie  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers. 

Nous  allons  distribuer  par  journées  la  lecture  du 
sermon  de  notre  Seigneur  sur  la  montagne , et  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  : en  sorle  qu’à  cha- 
que journée  on  puisse  employer  à de  pieuses  mé- 
ditations un  quart  d'heure  le  matin,  et  autant  le  soir. 

A chaque  vérité  qui  sera  proposée,  il  faut  s'arrê- 
ter un  peu,  en  faisant  un  acte  de  foi  : Je  crois;  ceh» 
est  vra I ; celui  qui  le  dit  est  la  vérité  même. 

Ainsi  il  faut  regarder  cette  vérité  particulière  qu'il 
a révélée , comme  une  parcelle  de  la  vérité  qui  est 
Jésus-Christ  même  : c'est-à-dire,  qui  est  Dieu  même; 
mais  Dieu  s approchant  de  nous , se  communiquant 
et  s unissant  à nous.  Car  voilà  ce  que  c'est  que  Jé- 
sus-Christ. 

Il  faut  donc  considérer  cette  vérité  particulière 
qu'il  a révélée  de  sa  propre  bouche  ; s'y  attacher  |>ar 
le  etrur;  l'aimer  : parceqn'clle  nous  unit  à Dieu  par 
Jésus-Christ,  qui  nous  l'a  enseignée  , et  qui  nous  a 
dit  qu'il  éloil  la  roi* , la  vérité , ef  la  vie 


SERMON 

lis  VOTRE  SEIGXEIH  Sim  LA  MONTAGNE. 
Matlh.,  chap.  v,  vi , vu. 


PREMIER  JOUR. 

Abrégé  du  sermon.  La  félicité  éternelle  proposée  sous  di- 
vers noms  dans  les  huit  béatitudes.  Uallh.  v.  1, 12. 

lout  le  but  de  l'homme  est  d'être  heureux. 
Jésus-Christ  n est  venu  que  pour  nous  en  donner 

1 Joan.  XIV.  6. 


Digitized  by  Google 


-165 


MEDITATIONS  SUR  L’EVANGILE. 


te  moyen.  Mettre  le  bonheur  où  il  faut , c’est  la 
source  de  tout  le  bien  ; et  la  source  de  tout 
mal  est  de  le  mettre  ou  il  ne  faut  pas.  Disons 
donc  : Je  veux  être  heureux.  Voyons  comment  : 
voyons  la  (lu  où  consiste  le  bonheur  : voyons  les 
moyens  d’y  parvenir. 

La  fui  est  à chacune  des  huit  béatitudes  : car 
c’est  partout  la  félicité  étemelle  sous  divers  noms. 
A la  première  béatitude,  comme  roy  aume.  A la 
seconde,  comme  la  terre  promise.  A la  troisième, 
comme  la  véritable  et  parfaite  consolation.  A la 
quatrième , comme  le  rassasiement  de  tous  nos 
désirs.  A la  cinquième,  comme  la  dernière  misé- 
ricorde qui  ôtera  tous  les  maux,  et  donnera  tous 
les  biens.  A la  sixième,  sous  son  propre  nom,  qui 
est  la  vue  de  Dieu.  A la  septième,  comme  la  per- 
fection de  notre  adoption.  A la  huitième,  encore 
une  fois,  comme  le  royaume  des  deux.  Voilà  donc 
la  fin  partout;  mais  comme  11  y a plusieurs  moyens, 
chaque  béatitude  en  propose  un;  et  tous  ensem- 
ble rendent  l'homme  heureux. 

Si  le  sermon  sur  la  montagne  est  l’abrégé  de 
toute  la  doctrine  chrétienne , les  huit  béatitudes 
sont  l’abrégé  de  tout  le  sermon  sur  la  montagne. 

Si  Jésus-Christ  nous  apprend  que  notre  justice 
doit  surpasser  celle  des  scribes  et  des  pharisiens, 
cela  est  compris  dans  cette  parole  : Uienheureux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  Car,  s’ils 
la  désirent  comme  leur  véritable  nourriture,  s’ils 
ensont  véritablement  affamés  ; avec  quelle  abon- 
dance lu  recevront-ils,  puisqu'elle  se  présente  de 
tous  côtés  pour  nous  remplir?  Alors  aussi  nous 
garderons  jusqu'aux  moindres  des  préceptes, 
comme  des  hommes  affamés  qui  ne  luissent  rien, 
et  pas  même,  pour  ainsi  parler , une  miette  de 
leur  pain. 

Si  l’on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter 
votre  prochain  de  parole,  c’est  un  effet  de  la 
douceur,  et  de  cet  esprit  pacifique  à qui  est  pro- 
mis le  royaume  et  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une,  femme  avec  un 
mauvais  désir  : Uienheureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur  : et  vous  l’aurez  parfaitement  pur 
lorsque  vous  l'aurez  purifié  de  tous  les  désirs 
sensuels. 

Ceux-là  sont  heureux,  qui  passent  leur  vie 
plutôt  dans  le  deuil  et  dans  une  tristesse  salu- 
taire, que  dans  les  plaisirs  qui  les  enivrent. 

Ne  jurez  point:  dites  : Cela  est,  cela  n’est 
pas.  C’est  encore  un  effet  de  la  douceur  : qui  est 
doux,  est  humble:  il  n’est  point  trop  attaché  à son 
sens,  ce  qui  rend  l’homme  trop  affirmatif  : il  dit 
simplement  ce  qu’il  pense,  en  esprit  de  sincérité 
et  de  douceur. 

On  pardonne  aisément  toutes  les  injures,  si 
l'un  est  rempli  de  cet  esprit  de  miséricorde,  qui 


nous  attire  une  miséricorde  bien  plus  abondante. 

On  ne  résiste  pas  à la  violence , on  se  laisse 
même  engager  à plus  qu'on  n’a  promis;  pnree- 
qu’on  est  doux  et  pacifique. 

On  aime  ses  amis  et  ses  ennemis , non  seule- 
ment à couse  qu’on  est  doux,  miséricordieux, 
pacifique;  mais  encore  pareequ’on  est  affamé  de 
la  justice,  et  qu’on  la  veut  faire  abonder  en  soi- 
même,  plus  quelle  n’est  dans  les  pharisiens  et 
dans  les  gentils. 

Cette  faim  qu’on  a pour  la  justice  fait  aussi 
qu’on  la  veut  avoir  pour  le  besoin,  et  non  pour 
l’ostentation. 

On  aime  le  jeûne,  quand  on  trouve  sa  princi- 
pale nourriture  dans  la  vérité  et  dons  la  justice. 

Par  le  jeûne,  on  a le  cœur  pur,  et  on  se  puri- 
fie des  désirs  des  sens. 

On  a le  cœur  pur,  quand  on  réserve  aux  yeux 
de  Dieu  ce  qu’on  fait  de  bien  : qu’on  se  contente 
d’être  vu  de  lui  ; et  qu’on  ne  fait  pas  servir  la 
vertu  comme  d’un  fard  pour  tromper  le  monde, 
et  s’attirer  les  regards  et  l'amour  de  la  créature. 

Quand  on  a le  cœur  pur,  on  a l’œil  lumineux, 
et  l’intention  droite. 

On  évite  l’avarice  et  la  recherche  des  biens, 
quand  on  est  vraiment  pauvre  d’esprit. 

On  ne  juge  pas , quand  on  est  doux  et  pacifi- 
que; pareeque  cette  douceur  bannit  l’orgueil. 

La  pureté  de  cœur  fait  qu'on  se  rend  digne  de 
l’Eucharistie,  et  qu’on  ne  prend  pas  comme  un 
chien  ce  pain  céleste. 

On  prie,  on  demande,  on  frappe,  quand  on  a 
faim  et  soif  de  la  justice  : on  demandeà  Dieu  les 
vrais  biens,  et  on  les  attend  de  lui , quand  on 
n’aspire  qu’à  son  royaume  et  à la  terre  des  vi- 
vants. 

On  entre  volontiers  par  la  porte  étroite,  quand 
on  s’estime  heureux  dans  la  pauvreté  , dans  les 
pleurs,  dans  les  afflictions  qu'on  souffre  pour  la 
Justice. 

Quand  on  a faim  de  la  justice,  on  ne  se  con- 
tente pas  de  dire  débouché  : Seigneur , Seigneur; 
et  on  se  nourrit  au-dedans  de  sa  vérité. 

Alors  on  bâtit  sur  le  roc,  et  on  trouve  le  so- 
lide pour  affermir  dessus  tout  son  édifice. 

Les  béatitudes  sont  donc  t’abrégé  de  tout  le 
sermon;  mais  un  abrégé  agréable  : pareeque  la 
récompense  est  jointe  au  précepte  ; le  royaume 
des  deux,  sous  plusieurs  noms  admirables,  à la 
justice;  la  félicité,  à la  pratique. 

II*  JOUR. 

Première  bé«;itude  : Être  pauvre  d’esprit.  Uallh.  v.  S. 

Pour  venir  nu  détail , Jésus-Christ  commence 


ligitized  by  CiOOgle 


MÉDITATIONS  SUK  L’ÉVANGILE. 


tw; 

en  cette  sorte  : Bienheureux  sont  les  pauvres 
d'esprit,  c’est-à-dire,  non  seulement  ces  pauvres 
volontaires  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre , et 
àqui  il  a promis  le  centuple  dans  cette  vie,  et  dans 
la  vie  future,  la  vie  éternelle  ; mais  encore  tous 
ceux  qui  ont  l’esprit  détaché  des  biens  de  la 
terre  ; ceux  qui  sont  effectivement  dans  la  pau- 
vreté sans  murmure  et  sans  impntlenee;qui  n'ont 
pas  l’esprit  des  richesses,  le  faste,  l’orgueil,  l'in- 
justice, l’avidité  insatiable  de  tout  tirer  à soi.  La 
félicité  éternelle  leur  appartient  sous  le  titre  ma- 
jestueux de  royaume  ; parce  que  le  mal  de  la 
pauvreté  sur  la  terre,  c’est  de  rendre  méprisa- 
ble, foible,  impuissant;  la  félicité  leur  est  don- 
née comme  un  remède  à cette  bassesse,  sous  le 
titre  le  plus  auguste,  qui  est  celui  de  royaume. 

A ce  mot  : Bienheureux,  le  cœur  se  dilate,  et  se 
remplit  de  joie.  Il  se  resserre  à celui  de  la  pau- 
vreté; mais  il  se  dilate  de  nouveau  à celui  de 
royaume,  et  de  royaume  des  cieux.  Car,  que  ne 
voudroit-on  pas  souffrir  pour  un  royaume , et 
encore  pour  un  royaume  dans  le  ciel  ; un  royaume 
avec  Dieu,  et  inséparable  du  sien,  éternel,  spiri- 
tuel , abondant  en  tout , d'où  tout  malheur  est 
banni? 

O Seigneur,  je  vous  donne  tout,  j’abandonne 
tout  pour  avoir  part  à ce  royaume  : puis-je  être 
assez  dépouillé  de  tout  pour  une  telle  espérance! 
Je  me  dépouille  de  cœur  et  en  esprit  : et  quand 
il  vous  plaira  de  me  dépouiller  en  effet,  je  m’y 
soumets. 

C'est  à quoi  sont  obligés  tous  les  chrétiens. 
Mais  l’humble  religieuse  se  réjouit  d’étre  actuel- 
lement dessaisie,  dépouillée,  morte  aux  bieuB  du 
monde,  incapable  de  les  posséder.  Heureux  dé- 
pouillement, qui  donne  Dieul 

nr  jouit. 

Seconde  béatitude  : Être  doux.  Malth.  v.  4. 

Bienheureux  veux  qui  sont  doux.  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux' , sans  aigreur,  sans  en- 
flure, sans  dédain,  sans  prendre  avantage  sur 
personne,  sans  insulter  au  malheureux,  sans 
même  choquer  le  superbe , mais  tâchant  de  le 
gagner  par  douceur  ; doux  même  à ceux  qui  sont 
aigres  : n’opposant  point  l'humeurà  l’humeur,  la 
violence  à la  violence  ; mais  corrigeant  les  excès 
d'autrui  par  des  paroles  vraiment  douces. 

Il  y a de  feintes  douceurs , des  douceurs  dé- 
daigneuses, pleines  d'une  fierté  cachée  : ostenta- 
tion et  affectation  de  douceur,  plus  désobligeante, 
plus  insultante  que  l’aigreur  déclarée. 

Mais  considérons  la  douceur  de  Jésus-Christ, 

< Malth.  XI.  23. 


dont  le  Saint-Esprit  parle  ainsi  dans  Isaïe  : Mon 
fils,  mon  serviteur  que  j’ai  élu,  mon  bien-aimé 
où  j'ai  mis  ma  complaisance  -.je  mettrai  en  lui 
mon  esprit,  et  il  annoncera  la  justice  aux  na- 
tions. Il  ne  sera  point  contentieux  : il  ne  criera 
point,  et  on  n’entendra  point  sa  voix  dans  les 
places  publiques  ; il  ne  brisera  pas  le  roseau 
cassé,  et  n'éteindra  pas  la  mèche  qui  fume  en- 
core '.  C’est  ce  qu’lsaïe  en  a vu  en  esprit  ; c’est 
ce  que  saint  Matthieu  a trouvé  si  beau,  si  remar- 
quable, si  digne  de  Jésus-Christ,  qu’il  prend  soin 
de  le  relever J. 

Il  est  doux  envers  les  plus  foibles  : quoiqu'un 
roseau  déjà  foible  soit  rendu  encore  plus  foible 
en  le  brisant;  loin  de  prendre  aucun  avantage 
sur  cette  foiblesse,  il  se  détournera  pour  ne  pas 
appuyer  le  pied  dessus,  faites-en  autaut  à votre 
prochain  infirme.  Loin  de  chercher  l’occasion 
de  lui  nuire,  prenez  garde  que  par  mégarde,  et 
comme  en  passant,  vous  ne  marchiez  sur  lui,  et 
n’acheviez  de  le  rompre.  Mais  quel  est  ce  pro- 
chain infirme,  si  ce  n’est  le  prochain  en  colère, 
et  le  prochain  qui  s’emporte?  Il  est  brisé  par  sa 
propre  colère,  et  ce  foible  roseau  s’est  cassé  en 
frappant  ; n'achevez  pas  de  le  rompre  en  le  fou- 
lant eneore  aux  pieds.  C’est  encore  ce  que  veut 
dire  la  mcchefumante.  Elle  brûle;  c’est  la  colère 
dans  le  cœur:  elle  fume;  c’est  quelque  injure 
que  le  prochain  irrité  profère  contre  vous.  Gar- 
dez-vous bien  de  l’éteindre  avec  violence  ; écou- 
tez ce  que  dit  saint  l’aul 3 : Ne.  vous  vengez 
point,  ne  vous  défendez  point,  mes  bien-aimés; 
mais  donnez  lieu  à la  colère.  Lai$sez-la  fumer 
un  peu,  et  s’éteindre  comme  toute  seule.  Si  elle 
fume,  c’est  qu'elle  s'éteint  : ne  l’éteignez  pas 
avec  force  ; mais  laissez  cette  fumée  s’exhaler  et 
se  perdre  inutilement  au  milieu  de  l’air,  sans 
vous  blesser  ni  vous  atteindre. 

C’est  ce  que  fait  le  Sauveur,  lorsqu'il  souffre 
tant  d'injures  sans  s'aigrir.  Lotis  êtes  possédé 
du  malin  esprit,  lui  dit-on.  Qui  est-ce  qui  songe 
à vous  faire  mourir'?  et.  il  répond  sans  semou- 
volr  : Je  ne  suis  point  possédé  du  malin  esprit ; 
mais  je  rends  honneur  à mon  Pire,  et  vous  me 
déshonorez 5.  Et  encore  en  un  autre  endroit, 
lorsqu'on  lui  fait  le  même  reproche  : I ons  vous 
fâchez  contre  moi,  pareeque  j'ai  fait  un  mira- 
cle le  jour  du  sabbat,  pour  guérir  un  homme  *. 
Vous  le  voyez  ; il  n’éteint  pas  la  mèche  fumante; 
mais  il  la  laisse  s'évaporer,  pour  voir  si  ces  mal- 
heureux, lassés  d'accabler  d'injures  un  homme 
si  humble  et  si  doux,  ne  reviendront  point  eu 
leur  bon  sens. 
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Telle  a été  en  general  la  conduite  du  Fils  de 
Dieu  ; en  particulier  dans  sa  passion.  Quand  un 
le  maudit,  il  ne  maudit  pas  : quand  un  le 
frappe,  il  ne  se  plaint  pas 

Si  j’ai  mal  parlé,  dit-il  à celui  qui  lui  donnoit 
un  soufflet*,  faites-hnnoi  connaître  : si  j’ai  bien 
dit, pourquoi  me  frappez-vous?  Il  lui  appartient 
de  dire  : Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux*.  Il 
est  comparé  à un  agneau,  le  plus  doux  des  ani- 
maux, qui  se  laisse  non  seulement  tondre,  mais 
encore  mener  à la  boucherie  sans  se  plaindre  *. 

On  est  bien  heureux  dans  sa  douceur,  et  on 
possède  la  terre.  La  terre  sainte  promise  a Abra- 
ham est  appelée  une  terre  coulante  de.  lait  et  de 
miel \ Toute  douceur  y abonde;  c'est  la  figure 
du  ciel  et  de  l'Église.  Ce  qui  rend  l'esprit  aigre, 
c’est  qu’on  répand  sur  les  autres  le  venin  et  l’a- 
mertumequ'on  a en  soi-méme.  Lorsqu'on  a l'es- 
prit tranquille  par  la  jouissance  du  vrai  bien,  et 
par  la  joie  d'une  bonne  conscience , comme  on 
n’a  rien  d'amer  en  soi,  on  n'a  que  douceur  pour 
les  autres;  la  vraie  marque  de  l'innocence,  ou 
conservée,  ou  recouvrée,  c'est  la  douceur. 

L’homme  est  si  porté  à l'aigreur,  qu'il  s'aigrit 
très  souvent  contre  ceux  qui  lui  font  du  bien. 
Un  malade,  combien  s'aigrit-il  contre  ceux  qui 
le  soulagent?  Presque  tout  le  monde  est  malade 
de  cette  maladie-là  : c’est  pourquoi  on  s'aigrit 
contre  ceux  qui  nous  conseillent  pour  notre  bien, 
et  encore  plus  contre  ceux  qui  le  font  avec  auto- 
rité, que  contre  les  autres.  Ce  fond  d'orgueil  qu'on 
(>orte  en  soi  en  est  la  cause.  Bienheureux  donc 
ceux  qui  sont  doux,  ils  posséderont  la  terre,  où 
abonde  toute  douceur , pareeque  la  joie  y est 
parfaite. 

IV'  JOUR. 

TniUièine  béatitude  : Etre  dam  les  pleurs.  Mul/ft.  v.  5. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent  soit  qu'ils 
pleurent  leurs  misères,  soit  qu'ils  pleurent  leurs 
péchés,  ils  sont  heureux,  et  ils  recevront  la  con- 
solation véritable,  qui  est  celle  de  l'autre  vie,  où 
toute  affliction  cesse,  où  toutes  les  larmes  sont 
essuyées  ’. 

Abraham  disoit  au  mauvais  riche":  Tu  as  reçu 
les  biens  en  ce  monde  ; et  Lazare  a reçu  ses 
maux  : c’est  pourquoi  il  est  consolé , et  tu  es 
dans  les  tourments.  Il  est  heureux,  car  il  a souf- 
fert avec  putience  : son  état  pénible  le  forçoit 
souvent  à pleurer  des  maux  extrêmes,  et  il  n'a- 
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voit  point  de  consolation  du  côté  des  hommes  : 
le  riche  impitoyable  ne  daignoit  pas  le  regarder. 
Mais  pareequ'il  a souffert  avec  patience , il  est 
consolé  : Dieu  l'a  reçu  dans  le  lieu  ou  il  n’y  a 
point  de  douleur  et  de  peine. 

Le  monde  se  réjouira,  et  vous  serez  afflijés  : 
mais  votre  tristesse  sera  changée  en  joie',  ("est 
la  promesse  du  Sauveur  à ses  disciples.  La  tris- 
tesse et  la  joie  viennent  tour  a tour  : qui  s’est  ré- 
joui sera  affligé;  qui  s’est  aliligé  sera  rejoui  : 
Bienheureux  donc  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés. 

Mais  parmi  tous  ceux  qui  pleurent , il  n'y  en 
a point  qui  soient  plus  tût  consolés  que  ceux  qui 
pleurent  leurs  péchés.  Partout  ailleurs  la  douleur, 
loin  d'étre  un  remède  nu  mal,  est  un  autre  mal 
qui  l'augmente  ; le  péché  est  le  seul  mal  qu'on 
guérit  en  le  pleurant.  Pleurons  sans  lin,  pédicure, 
tous  tant  que  nous  sommes  : que  nos  yeux  soient 
changés  en  sources  intarissables , dont  le  coure 
perpétuel  creuse  nos  joues,  comme  parle  le  Psal- 
miste.  La  rémission  des  péchés  est  le  fruit  de  ces 
pieuses  larmes.  Ah!  mille  et  mille  fois  heureux 
ceux  qui  pleurent  leurs  péchés  : car  iis  seront 
consolés. 

Mais  ceux  qui  pleurent  d'amour  et  de  ten- 
dresse, qu'en  dirons-nous?  Heureux,  mille  fois 
heureux!  Leur  coeur  se  fond  en  eux-mémes, 
comme  parle  l'Ecriture,  et  semble  vouloir  s'é- 
couler par  leurs  yeux.  Qui  me  dira  la  cause  de 
ces  larmes?  qui  me  la  dira?  Ceux  qui  les  ont  ex- 
périmentées souvent  ne  la  peuvent  dire , ni  ex- 
pliquer ce  qui  les  touche.  C’est  tantôt  la  bonté 
d'un  père  : c’est  tantôt  la  condescendance  d'un 
roi  : c'est  tantôt  l’absence  d'un  époux  : tantôt 
l'obscurité  qu’il  laisse  dans  l’ame  lorsqu'il  s'é- 
loigne, et  tantôt  sa  tendre  voix  lorsqu’il  se  rait- 
proche,  et  qu’il  appelle  sa  fidèle  épouse  : mais  le 
plus  souvent  c'est  je  ne  sais  quoi  qu'on  ne  peut 
dire. 

V'  JOUR. 

Quatrième  béatitude  : Atuir  faim  et  soit  de  la  justice, 

Statti.  T.  6. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  cl  soif  de  la 
justice,  car  ils  seront  rassasiés.  Faim  et  soif, 
c'est  une  ardeur  vive,  un  désir  avide  et  pres- 
sant, qui  vient  d'un  besoin  extrême. 

Cherchez  le  royaume  de  Dieu  cl  sa  justice-, 
La  justice  règne  dans  les  cieux  : elle  doit  aussi 
régner  dans  l'Église,  qui  est  souvent  appelée  le 
royaume  des  cieux.  Elle  règne  lorsqu'on  rend  a 
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IMcu  ce  qu'on  lui  doit  : cnr  alors  on  rend  aussi 
pour  l'amour  de  Dieu  tout  ce  qu’on  doit  a In  créa- 
ture qu’on  regarde  en  lui.  On  se  rend  ce  qu’on 
se  doit  à soi-même  : car  on  s'est  donné  tout  le 
bien  dont  on  est  capable,  quand  on  s’est  rem- 
pli de  Dieu.  Alors  on  a accompli  toute  justice, 
comme  Jésus-Christ  disoit  a saint  Jean.  L’ame 
alors  n’a  plus  de  faim,  n’a  plus  de  soif  : elle  n 
sa  véritable  nourriture  : Ma  nourriture  est  de. 
faire  la  volonté  de  mon  Pire,  disoit  le  Sauveur  ‘, 
et  d'accomplir  son  oeuvre.  C’est  aussi  làeequele 
Sauveur  appelle  toute  justice,  d’accomplir  en 
tout  la  volonté  toute  juste  du  Père  céleste,  et 
d’en  faire  la  règle  de  la  nôtre.  Mnis,  quand  nous 
faisons  la  volonté  de  Dieu , 11  fait  la  nôtre.  Le 
Psalmiste  a chanté  : Il  fera  la  volonté  de  ceux 
qui  le  craignent *,  et  ainsi  il  rassasiera  tous  leurs 
désirs.  Bienheureux  ceux  qui  désirent  la  justice 
avec  le  même  empressement  qu’on  desire  man- 
ger et  boire,  lorsqu’on  est  travaillé  de  la  faim  et 
de  la  soif  ; car  alors  on  sera  rassasié.  l)e  quoi 
sera-t-on  rassasié,  si  ce  n’est  de  la  justice?  On  le 
sera  dés  cette  vie  : car  le  juste  se  rendra  plus 
juste,  et  le  saint  se  rendra  plus  saint  pour  con- 
tenter son  avidité.  Mais  le  parfait  rassasiement 
sera  dans  le  ciel,  ou  la  justice  éternelle  nous  sera 
donnée  avec  la  plénitude  dp  l’amour  de  Dieu.  Je 
serai  rassasié,  disoit  le  Psalmiste5,  lorsque  votre 
gloire  m’apparottra. 

Doit-on  toujours  avoir  soif  de  la  justice  ? Puis- 
que le  Sauveur  a dit  à la  Samaritaine  4 : Celui 
gui  boit  de  celte  eau,  c’est-à-dire  des  plaisirs  du 
inonde,  a encore  soif:  mais  celai  qui  boira  de 
l’eau  dont  je  lui  donnerai,  n’aura  jamais  soif; 
mais  l’eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en 
lui  une  fontaine  jaillissante  pour  la  vie  éter- 
nelle: il  n'aura  donc  point  de  soif?  Il  n'en  aura 
point  en  effet  ; parccqu'il  ne  désirera  plus  d’au- 
tre plaisir,  d’autre  joie,  d’autre  bien,  que  celui 
qu'il  goûte  en  Jésu^Christ.  11  aura  pourtant  tou- 
jours soif;  car  il  ne  cessera  point  de  désirer  ce 
bien  suprême , et  voudra  le  posséder  de  plus  en 
plus.  Le  voilà  donc  qui  n toujours  soif  : mais 
toujours  aussi  il  se  désaltère , parccqu'il  a en  lui 
la  fontaine  éternellement  jaillissante.  Il  u'aura 
point  cette  soif  fatigante  et  insatiable  de  ceux 
qui  cherchent  les  plaisirs  des  sens.  Il  aura  tou- 
jours soif  de  la  justice;  mais  la  Ixmehe  toujours 
attachée  à la  source  qu'il  a en  lui-même  , sa  soif 
ne  le  fatiguera,  ni  ne  l’affoiblirn  jamais:  Celui 
qui  croit  en  moi,  dit  le  Fils  de  Dieu  5,  des  fleu- 
res d'eau  vive  couleront  éternellement  de  ses 
entrailles  : qu’il  vienne  donc,  et  qu’ilboicc.  Ve- 
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nez,  ames  saintes,  venez  à Jésus  : desirez,  bu- 
vez, engloutissez  : ne  craignez  point  que  ccttu 
eau  ci  leste  vous  manque  : la  fontaine  est  au- 
dessus  de  votre  soif  : son  abondance  est  plus 
grande  que  votre  besoin  : Fons  vincil  sitienlem, 
disoit  saint  Augustin. 

VI'  JOLR. 

Cinquième  béatitude  : Être  nii-èricorilit’iu.  Vfidfi.  v.  7. 

Uicnheureux  les  miséricordieux,  car  ils  ob- 
tiendront miséricorde  '.  Le  plus  bel  effet  de 
la  charité,  c’est  d’être  touché  des  maux  d'autrui. 
1/  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir, 
disoit  Jésus-Christ  3.  Cette  parole  u'avoit  pas  été 
rapportée  par  lesévangélistes:  mais  Dieu  n voulu 
donner  àsaint  Paul  la  gloire  de  la  recueillir:  Sou- 
venez- voue,  dit  cet  apôtre3,  de  cette  parole  du 
Seigneur  Jésus  : Il  est  plus  heureux  de.  donner 
que  de  recevoir.  Bienheureux  donc  ceux  qui 
donnent,  et  qui  aiment  mieux  donner  que  de 
recevoir.  Bienheureux , encore  un  coup,  celui  qui 
appelle  à son  festin,  non  point  les  riches,  qui 
peuvent  lui  rendre  le  festin  qu'il  leur  aura  fait; 
mais  les  pauvres,  les  estropiés,  les  boiteux  et 
les  aveugles.  Alors,  dit  le  Sauveur  *,  vous  serez 
heureux , car  ils  n’ont  rien  à vous  rendre  : et  il 
vous  sera  rendu  à la  résurrection  des  justes. 
Bienheureux  donc  les  miséricordieux  qui  don- 
nent sans  espérance  de  rien  recevoir  de  ceux  sur 
qui  ils  exercent  la  miséricorde  : car  ils  obtien- 
dront de  Dieu  une  miséricorde  infinie. 

Ainsi  ceux  qui  sont  inflexibles,  insensibles, 
sans  tendresse,  sans  pitié,  sont  dignes  de  trou- 
ver sur  eux  un  ciel  d'airain,  qui  li  ait  ui  ploie  ni 
rosée.  Au  contraire,  ceux  qui  sont  tendres  à la 
misère  d'autrui  auront  part  aux  grâces  de  Dieu, 
et  à sa  miséricorde;  il  leur  sera  pardonné  comme 
ils  auront  pardonné  aux  autres;  il  leur  sera 
donne  comme  ils  auront  donné  aux  autres;  ils 
recevront  selon  la  mesure  dont  ils  se  seront  ser- 
vis envers  leurs  frères  i ; c’est  Jésus-Christ  qui 
le  dit;  et  autant  qu’ils  auront  eu  de  compassion, 
autant  Dicuen  aura-t-il  pour  eux-mêmes. 

Il  faut  exercer  la  miséricorde  envers  tous  ceux 
qu'on  voit  souffrir;  envers  les  malades,  envers 
les  affligés  : adoucir  leurs  maux  par  des  paroles 
de  consolation , et  par  de  sages  conseils,  si  on 
ne  peut  autrement;  leur  aider  à les  porter;  les 
partager  avec  eux  autant  qu'on  peut.  C'est  le 
plus  beau  de  tous  les  sacrifices  : J'aime  mieux 
la  miséricorde  que  le  sacrifice,  connu.:  il  l'a 
dit  lui-même  “. 
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VII'  JOUR. 

Sixième  béatitude  : Avoir  le  cœur  pur.  AfatlA.  v . 8. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  le  coeur  pur.  Qtti 
pourrait  dire  lu  beauté  d’un  coeur  pur?  Une 
glace  parfaitement  nette,  un  or  parfaitement  af- 
(iné,  un  diamant  sans  aucune  tache,  une  fon- 
taine parfaitement  claire , n'égalent  pas  la  beauté 
et  la  netteté  d’un  coeur  pur.  Il  faut  en  ôter  toute 
ordure,  et  celles  principalement  qui  viennenl 
des  plaisirs  des  sens  : car  une  goutte  de  ces  plai- 
sirs trouble  cette  belle  fontaine.  Qu’elle  est  belle, 
qu’elle  est  ravissante  cette  fontaine  incorrupti- 
ble d’un  coeur  pur!  Dieu  se  plaît  à s’y  voir  lui* 
même  comme  dans  un  beau  miroir  : il  s’v  im- 
prime lui-même  dans  toute  sa  beauté.  Ce  beau 
miroir  devient  un  soleil  par  les  rayons  qui  le  pé- 
nétrent : il  est  tout  resplendissant.  Un  pureté  de 
Dieu  se  joint  à la  nôtre,  qu’il  a lui-même  opérée 
en  nous;  et  nos  regards  épurés  le  verront  briller 
en  nous-mêmes , et  y luire  d’une  éternelle  lu- 
mière. B i en  heureux  donc  ceux  qui  ont  le  cixur 
pur;  car  ils  verront  Dieu 

Aimons  la  chasteté  plus  que  toutes  les  autres 
vertus:  c’est  elle  qui  rend  le  coeur  pur. 

A chaque  objet  qui  nous  touche,  craignons 
toujours  en  l’aimant  de  ternir  la  pureté  de  notre 
coeur;  ou  de  l’enfoncer  davantage  dans  l’ordure, 
d'où  il  falloit  le  retirer. 

Bienheureux  te  ceeur  pur;  il  verra  Dieu.  Il 
ne  faut  que  ces  deux  mots  pour  nourrir  l'ame 
tout  un  jour.  Il  verra  Dieu:  il  verra  toute  beauté, 
toute  bonté,  toute  perfection,  le  bien,  source  de 
tout  bien,  tout  le  bien  uni,  comme  il  disoit  a 
Moïse:  Je  te  montrerai  tout  le  bien  * ; lorsqu’il 
se  montra  lui-même.  Voir  un  objet  si  parfait,  et 
l’aimer,  c'est  la  même  chose.  Il  verra  donc,  et 
il  aimera;  mais  s'il  aime , il  sera  aimé  : il  chantera 
les  louanges  de  Dieu , qu'il  verra  et  qu’il  aimera 
sans  lin.  Il  sera  rassasié  de  l’abondance  de  sa 
maison , et  enivré  du  torrent  de  ses  délices. 
Heureuse  créature!  mais  pour  cela  il  faut  avoir 
le  cœur  pur.  Bienheureux  donc  celui  qui  a le 
cœur  pur.  Que  celui  qui  est  pur  ne  cesse  de  se 
purifier  davantage.  Que  celui  qui  n’est  pas  pur 
se  tire  de  l’ordure  ou  il  croupit:  qu’il  lave  la  sa- 
leté qui  le  déshonore  et  le  défigure. 

VUl'  JOUR. 

Septième  bea.Uuiic  : Être  pacifiques.  Matlh.  v.  9. 

Bienheureux  les  pacifiques;  car  ils  seront 

1 Matlh.  v.  8.  — ’ Ex.  xxstll.  19. 


apjtelés  enfants  de  Dieu  '.  Dieu  est  appelé  le 
Dieu  de  jxtix  • : il  fait  habiter  dans  sa  mai- 
son ceux  qui  sont  de  même  esprit  et  de  même 
coeur:  Inhabitare  fucit  unius  moris  (unanimes) 
in  domo,  dit  le  Psalmiste  *.  Sa  bonté  concilie 
tout.  Il  a composé  cet  univers  des  natures  et  des 
qualités  les  plus  discordantes  : il  fait  concourir 
ensemble  la  nuit  et  le  jour,  l’hiver  et  l'été,  le  froid 
et  le  chaud , et  ainsi  du  reste,  pour  la  bonne 
constitution  de  l’univers , et  pour  la  conserva- 
tion du  genre  humain,  il  reçoit  ses  ennemis  en  sa 
paix;  et  il  faut,  dit  Jésus-Christ’,  qu'a  son 
exemple,  vous  aimiez  vos  ennemis,  et  que  vous 
fassiez  du  bien  à ceux  qui  vous  baissent.  11  faut 
que  vous  le  priiez  pour  ceux  qui  vous  persécu- 
tent, afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre 
père  céleste,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  tes  mauvais,  et  qui  pleut  sur  les  justes 
et  sur  les  injustes  : comme  nous  verrons  dans 
la  suite.  Bienheureux  donc  les  pacifiques,  ceux 
qui  aiment  la  paix , et  qui  la  procurent  : Us  se- 
ront appelés  enfants  de  Dieu,  pareequ'ils  por- 
teront le  caractère  d'un  si  bon  père. 

Le  soleil  n'en  est  pas  plus  nébuleux  dans  les 
pays  où  Dieu  n'est  pas  connu  : la  pluie  n'en  ar- 
rose pas  moins  abondamment  les  champs  et  les 
p ü tu  rages,  et  n'v  est  pas  moins  rafraîchissante, 
ni  moins  féconde.  Ainsi,  comme  disoit  saint 
Paul s,  Dieu  ne  se  laisse  point  sans  témoignage. 
Le  soleil,  quand  il  se  lève,  nous  avertit  de  "son 
immense  bonté;  puisqu'il  ne  se  lève  pas  plus 
tard,  ni  avec  des  couleurs  moius  vives , pour  les 
ennemis  de  Dieu , que  pour  ses  nmis.  Adorez 
donc,  quand  il  se  lève,  la  bonté  de  Dieu  qui  par- 
donne : et  ne  témoignez  pas  ù votre  frère  un  vi- 
sage chagrin , pendant  que  le  ciel , et  Dieu  même 
si  l’on  peut  parier  de  la  sorte , lui  en  montre  un 
si  serein  et  si  doux. 

Jésus-Christ,  le  fils  unique  du  Père  céleste, 
est  le  grand  pacificateur  : Qui  a annoncé  la  paix 
à ceux  qui  étaient  de  loin , et  à ceux  qui  étoient 
de  près,  faisant  mourir  en  lui-même  toutes  tes 
inimitiés  • ; et  pacifiant,  par  te  sang  qu’il  a ré- 
pandu sur  la  croix,  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre  1 , comme  dit  saint  Paul. 

A l'exemple  du  Fils  unique,  les  enfants  d’adop- 
tion doivent  prendre  le  caractère  de  leur  père , 
et  se  montrer  vrais  enfants  de  Dieu  par  l'amour 
de  la  paix. 

Cette  grâce  d'être  enfants  de  Dieu  se  consomme 
dans  la  vie  future,  selon  ce  que  dit  le  Sauveur: 
ils  seront  vrais  enfants  de  Dieu,  pareequ’ils 

' Matlh.  v.  9.—*/.  Cor  liv.33-  ~ * Ps.  lxtII.  7.  — 4 Malt  h. 
V.  44.  i * Ad.  XIV.  16.  — • r.ph.  II.  14.  IJ.  10.  17.  - » Col 
I.  20 
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seront  clés  enfants  nouvellement  engendrés  par 
la  résurrection 

Soyons  donc  vraiment  pacifiques  : ayons  tou- 
jours des  paroles  de  réconciliation  et  de  paix , 
pour  adoucir  l'amertume  que  nos  frères  témoigne- 
ront contre  nous,  ou  contre  les  autres  : cherchant 
toujours  à adoucir  les  mauvais  rapports;  à pré- 
venir les  inimitiés,  les  froideurs,  les  indifféren- 
ces; enfin  à réconcilier  ceux  qui  seront  divisés. 
C'est  faire  l'œuvre  de  Dieu , et  se  montrer  ses 
enfants , en  imitant  sa  bonté. 

Combien  sont  éloignés  de  cet  esprit  ceux  qui 
se  plaisent  à brouiller  les  uns  avec  les  autres  ; 
qui , par  de  mauvais  rapports,  souvent  faux  dans 
le  tout , sjuvent  augmentés  dans  leurs  circon- 
stances, en  disant  ce  qu'il  fallait  taire,  en  ré- 
veillant le  souvenir  de  ce  qu'il  fallait  laisser 
oublier , ou  par  des  paroles  piquantes  et  dédai- 
gneuses , aigrissent  leurs  frères  et  leurs  sœurs 
déjà  émus  et  infirmes  par  leur  colère! 

IX*  JOUR. 

Huitième  cl  dernière  lièatiludc  : Souffrir  pour  la  justice. 

Matlh.  V.  10. 

Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 
)H>ur  la  justice , parccque  le  royaume  (les  deux 
leur  appartient  J.  Tous  ceux  qui  souffrent  pour 
avoir  bien  fait , pour  avoir  donné  bon  exemple, 
pour  avoir  obéi  simplement , et  avoir  confondu 
par  leur  exemple  ceux  qui  ne  vivent  pas  assez 
régulièrement , en  sorte  qu’on  se  prend  à eux 
des  reproches  qu'on  fait  aux  autres,  souffrent 
persécution  pour  la  justice.  Ceux  qui  portent 
leur  croix  tous  les  jours , et  persécutent  persé- 
véramment  en  eux-mêmes  leurs  mauv  ais  désirs, 
souffrent  persécution  pour  la  justice. 

C’est  ici  la  dernière  et  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  béatitudes;  pareeque  c'est  elle  qui 
porte  le  plus  vivement  en  elle-même  l’empreinte 
et  le  caractère  du  Fils  de  Dieu. 

C'est  pourquoi  il  s'arrête  sur  celle-ci.  Non  con- 
tent d'en  avoir  parlé  comme  des  autres , il  re- 
prend encore  le  discours,  en  disant  : Vous  serez 
heureux,  quand  vous  serez  maudits  et  persé- 
cutés, et  qu'un  dira  de  vous  pour  l’amour  de 
moi,  toute  sorte  de  mal.  Réjouissez-vous , et 
soyez  remplis  de  joie , ravis , transjxirtés  ; par- 
cequ’ils  onl  persécuté  de  la  même  sorte  les 
prophètes  qui  ont  été  avant  mus  et  non  seu- 
lement les  prophètes,  mais  encore  le  Messie  lui- 
même. 

On  revient  donc  ici  nu  commencement , et  nu 

' Lut  XX  jli.  — : Hallli.  r.  10.  * U.  v.  Il  12. 
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royaume  des  cieux  , qui  avoit  paru  des  la  pre- 
mière béatitude,  l-a  pauvreté  et  la  persécution 
pour  la  justice  attirent  également  le  royaume 
des  cieux. 

Xe  JOUR. 

Vrai  caractère  du  chrétien  dans  les  huit  tiéatitudes:  avec 

les  caractères  opposés.  Mail.  v.  5,12. 1,ur.  vi.  20,  27. 

Que  la  semaine  s'est  heureusement  écoulée , en 
parcourant  sept  béatitudes,  et  revenant  au  com- 
mencement dans  lu  huitième  : la  belle  octuve  ! 
où  l'on  tache  d'imprimer  en  soi-même  huit  ca- 
ractères du  chrétien , qui  enferment  un  abrégé 
de  la  philosophie  chrétienne  : la  pauvreté,  la 
douceur,  les  larmes  ou  le  dégoût  de  la  vie  pré- 
sente, la  miséricorde , l'amour  de  la  justice , la 
pureté  de  cœur,  l'amour  de  la  paix , lu  souf- 
france pour  la  justice. 

Trois  de  ces  caractères  pnroissent  assez  sem- 
blables, la  douceur,  lu  miséricorde,  l'amour  de 
In  |>aix  : néanmoins  ils  ont  chacun  leur  pro- 
priété. Cest  autre  chose  d’être  pacifique , et  de 
savoir  finir  toutes  les  querelles  qu'on  nous  fait , 
et  qu’on  fait  aux  autres  : autre  chose,  d'être 
doux  sans  jamais  offenser  ni  aigrir  personne  : 
autre  chose,  d’être  bienfaisant  et  miséricordieux. 

Les  caractères  opposés  aux  huit  qu'on  vient 
de  voir  sont  : l'esprit  de  propriété  ou  de  riches- 
ses, l'aigreur,  l'amour  du  plaisir,  l'injustice,  la 
dureté , la  corruption  du  cœur,  l’esprit  de  que- 
relle et  de  brouillerie,  l'impatience  dans  les  afflic- 
tions , et  la  crainte  qui  fait  abandonner  la  règle 
de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Nous  trouv  erons  dans  saint  l.uc  1 l'abrégé  des 
béatitudes  réduites  à quatre  : d’être  pauvre, 
d'être  affamé,  de  pleurer,  d'être  haï  et  persécuté 
pour  l’amour  du  Fils  de  Dieu.  A ces  quatre  béa- 
titudes, Jésus-Christ  joint  quatre  malédictions 
contre  les  hommes  du  monde  3 : Malheur  à 
vous,  riches  ! car  vous  avez  votre  consolation. 
Malheur  à vous  qui  êtes  contents  et  rassasiés 
des  biens  de  la  terre  ; pareeque  viendra  le  temps 
que  vous  aurez  faim,  et  que  vous  manquerez 
de  tout!  Malheur  à vous  qui  riez,  cl  qui  vous 
laissez  emporter  aux  joies  du  siècle  ; car  vos 
joies  seront  changées  en  pleurs  ! Malheur  a 
vous,  lorsque  les  hommes  vous  applaudissent  ! 
c’est  ainsi  qu'on  faisoit  aux  faux  prophètes. 
Craignons  donc  d’avoir  notre  consolation  sur  la 
terre , craignons  de  la  chercher,  craignons  de  la 
recevoir,  craignons  les  louanges  et  les  applaudis- 
sements du  monde.  Aimons  cet  enchaînement  de 

• Lu  . vl.  20. 21,  22.  t3  — 1 IM.  II.  rlr. 
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béatitudes,  qui  de  l'amour  de  la  pauvreté  nous 
pousse  jusqu'à  celui  des  souffrances  ; et  par  celui 
des  souffrances  nous  ramène  jusqu'à  celui  de  la 
pauvreté,  et  nous  fait  trouver  le  même  royaume 
des  rieux  dans  l'un  et  dans  l’autre. 

Pour  conclusion,  la  doctrine  des  béatitudes  est 
renfermée  dans  ces  trois  mots,  que  je  vous  laisse 
à peser. 

Toute  la  doctrine  des  mœurs  tend  uniquement 
à nous  rendre  heureux.  I.e  maître  céleste  com- 
mence par-là.  Apprenons  donc  de  lui  le  chemin 
du  vrai  et  étemel  bonheur. 

XI*  JOUR. 

Qtmîre  caracli-res  du  chrétien.  Va  ail.  i . 13 , 20. 

Après  cet  abrégé  du  christianisme,  que  Jésus- 
Christ  prépare  à ses  disciples , il  nous  marque 
trois  caractères  éminents  de  ses  disciples  1 : 
D’être  le  sel  de  la  terre  : d’être  la  lumière  du 
monde  : d'être  d une  extrême  exactitude  dans 
l’observance  des  com  mandements:  le  goût  vif  de 
la  piété , l'exemple , la  régularité  et  l’exactitude. 
Il  en  ajoute  après  un  quatrième,  qui  est  l'émi- 
nence et  la  perfection  : Si  votre  justice  n'abonde: 
et  voilà  l'idée  entière  de  la  justice  chrétienne. 

Le  sel  assaisonne  les  viandes  ; il  en  relève  le 
goût;  il  en  empêche  la  fadeur  ; il  en  prévient  lu 
corruption.  Ainsi  la  conversation  du  vrai  chré- 
tien doit  ranimer  dans  les  autres  le  goût  de  la 
piété.  C'est  ce  qui  a fait  dire  à saint  Paul 2 : Que 
votre  discours  soit  plein  de  grâce , et  assai- 
sonné de  sel.  Et  c’est  de  quoi  sont  bien  éloignes 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  langueur  et  de  la  mol- 
lesse dans  toute  leur  conduite.  Il  faut  dans  U» 
paroles  du  chrétien  une  sainte  vivacité  ; il  faut 
reprendre  avec  force,  et  quelquefois  piquer  jus- 
qu'au vif,  comme  fait  un  grain  de  sel.  Mais  ne 
mettez  point  trop  de  sel  ensemble  : nu  lieu  de 
piquer  la  langue  pour  réveiller  l'appétit , vous 
mettriez  en  feu  toute  la  bouche. 

btre  la  lumière  du  monde , est  un  degré  en- 
core au-dessus  du  précédent  ; car  il  emporte 
l'exemple  qui  édifie  et  qui  éclaire  lu  maison  de 
Dieu.  C’est  ce  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 
autres.  Et  au  contraire,  si  nous  nous  sommes  à 
scandale  les  uns  aux  autres,  cette  malédiction 
du  Sauveur  tombera  sur  nous  : Malheur  au 
monde  ! à cause  des  scandales  qui  arriveront, 
Il  est  impossible,  qu’il  n’arrive  des  scandales  : 
mais  malheur  à celui  par  gui  ils  arrivent. ’ il 
vaudrait  mieux  pour  lui  gu’on  le  jetât  dans  la 

* Mo  U h.  y.  13.  et  tuir  - ■ Calot.  Iv.  6. 
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mer  avec  une  meule  de  moulin  autour  du  col 
Pesez , pesez  ces  paroles , chrétiens , qui  ne  crai- 
gnez pas  de  scandaliser  les  infirmes  et  les  petits 
de  l'Eglise. 

I vus  êtes  la  lumière  du  monde  : cela  s'en- 
tend , non  seulement  des  pasteurs,  mais  encore 
de  tous  les  chrétiens.  Saint  Paul  le  dit  ainsi  - : 
Vous  devez  luire  au  milieu  d’une  nation  mau- 
vaise et  corrompue , comme  étant  les  luminai- 
res dont  le  monde  doit  être  éclairé.  Si  quelqu’un 
parte,  comme  dit  saint  Pierre  3,  que  ce  soit 
comme  des  discours  de  Dieu  : comme  si  Dieu 
parloit  par  sa  bouche.  Saint  Mathias  disoit , ainsi 
que  le  rapporte  saint  Clément  d'Alexandrie , que 
lorsque  quelqu'un  faisoit  mal  dans  le  voisinuge 
d'un  chrétien  , il  falloit  s'en  prendre  à ce  voisin, 
qui  ne  lui  donnoit  pas  assez  bon  exemple. 

Enfin,  la  vie  chrétienne  demande  une  extrême 
exactitude.  Il  faut  prendre  garde  aux  moindres 
préceptes,  et  n'en  mépriser  aucun.  I.c  relâchement 
commence  par  les  petites  choses , et  de  là  on 
tombe  dans  les  plus  grands  maux.  Qui  méprise 
les  petites  choses,  tombe  peu  à peu  *. 

Pour  établir  cette  exactitude  de  la  justice 
chrétieune,  Jésus-Christ  pose  un  beau  principe  : 
que  la  parole  de  Dieu  est  inviolable,  et  s’ac- 
complira jusqu'au  moindre  trait. 

Il  regarde  ici  en  particulier  ce  qui  avoit  été 
prédit  de  lui  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes;  et 
c'est  pourquoi  il  dit  : Je  viens  tout  accomplir. 
Dans  ce  qui  a été  prédit  dans  la  loi,  il  y a les 
grands  traits  : la  naissance  de  Jésus-Christ,  sorti 
d'une  vierge , ses  souffrances , sa  croix , sa  ré- 
surrection , la  conversion  du  monde  et  des  geu- 
tils,  avec  la  réprobation  et  le  juste  châtiment  des 
Juifs.  Voilà  les  grands  traits;  mais  ce  n'est  pas 
tout.  Il  y a Viola,  et  les  moindres  traits,  qni  doi- 
vent aussi  s'accomplir,  il  faut  qu'on  divise  ses 
vêtements  : il  faut  qu'on  joue  sa  tuuique  sans 
couture.  Voyez  quelle  précision  dans  une  dis- 
tinction si  subtile  et  si  exacte  : c'est  Viola , c'est 
le  petit  trait.  Il  sera  vendu;  ce  peut  être  un  grand 
trait  : mais  ce  sera  trente  deniers;  maison  achè- 
tera le  champ  d'un  potier  : c'est  l'iofa , c'est  le 
petit  trait,  qui  ne  doit  point  échapper  non  plus 
que  les  autres.  C’est  ainsi  qu’il  faut  qu’il  ait  soif, 
et  qu’il  soit  abreuvé  de  vinaigre.  Il  souffrira  : 
voilà  le  grand  trait  ; maisce  sera  hors  la  porte  de 
la  ville:  voilà  l’iofa.  il  sera  immolé  comme  l'a- 
gneau pascal  ; mais  ses  os  ne  seront  pas  brisés 
sur  la  croix  , non  plus  que  ceux  de  cet  agneau  : 
voilà  l'iofa,  et  ainsi  du  reste.  Jésus-Christ  veut 
dire  encore  plus  généralement,  que  tout  ce  qui 

• M'illh.  xtiii.  Mare.  ix.  II.  Luc.  wll.  I.—  5 Philip,  il.  15. 
- * I.  Pci.  ix.  H.  — ‘ Kct lt.  \u.  I. 
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est  dit  en  ligure  et  en  ombre  dans  la  loi , sera 
accompli  en  vérité  dans  l'Evangile,  jusqu'aux 
moindres  circonstances.  Tout,  jusqu'aux  moin- 
dres choses,  est  signifientir  dans  la  loi:  tout,  jus- 
qu'aux moindres  choses,  sera  accompli  dans  l’E- 
vangile. 1 nus  ne  lierez  /ms  la  bouche  du  bœuf 
qui  foule  le  (jrain  ' . Saint  Paul  l'applique  aux 
prédicateurs  Il  en  est  ainsi  de  ces  autres  traits  : 

1 bus  ne  ferez  point  cuire  l'agneau  dans  te  lait 
de  sa  mère.  Quand  vous  prendrez  la  mère  dans 
le  nid,  vous  la  laisserez  aller  en  gardant  ses 
petits 3.  Que  vos  habits  ne  soient  point  tissus 
de  laine  et  de  lin.  Ayez  des  bordures  et  des 
franges  dans  vos  habits  *.  Tous  ces  petits  traits 
ont  de  grandes  significations,  pour  inspirer  aux 
chrétiens  la  douceur,  la  modération,  la  simpli- 
cité, la  droiture,  et  toutes  les  autres  vertus. 

Et  cc  que  Jésus-Christ  conclut  de  là,  c’est 
qu'il  ne  faut  pus  oublier  les  moindres  préceptes: 
car  si  tout  ce  que  Dieu  dit  pour  son  Eils  doit 
être  accompli  jusqu'au  moindre  trait , et  qu'il 
n'en  doix  e échapper  aucun  ; il  faut  aussi  accom- 
plir tout  ce  qu'il  a dit  pour  nous. 

Et  voyez  jusques  à quel  point.  Le  ciel  et  la 
terre  passeront  ; mais  mes  jmro/es  ne  passeront 
/ms  3.  Si  le  soleil  tout  d'un  coup  alloit  disparaî- 
tre ; et  que  ce  flambeau  du  monde  s'éteignit  nu 
milieu  du  jour  : si  le  ciel  se  mettoit  en  pièces, 
ou  se  retirait  comme  un  rouleau  qui  se  renve- 
loppe  en  lui-méme  : si  la  terre  manquait  sous 
nos  pieds , et  qu'un  fondement  si  solide  fût  tout 
d'un  coup  réduit  en  poudre  : quel  malheur!  tout 
serait  perdu  pour  nous.  Le  malheur  est  bien 
plus  grand , et  tout  est  perdu  bien  davantage,  si 
le  moindre  des  commandements  de  Jésus-Christ 
n’est  pas  observé. 

Que  si  on  ne  les  observe  pas,  Jésus-Christ,  qui 
a dit  qu'ils  seraient  invioiablement  observés, 
sera-t-il  menteur?  A Dieu  ne  plaise!  car  il  y a 
une  condition , que  si  on  manque  à les  observer , 
on  sera  puni.  Donc  si  vous  faites  la  faute,  et  que 
vous  évitiez  le  châtiment,  Jésus-Christ  se  sera 
trompé  : mais  si  vous  ne  faites  pas  In  moindre 
faute , dont  il  ne  soit  parlé  au  jugement , et  qu’il 
y faille  rendre  raison,  non  seulement  des  paro- 
les d’injustice  et  de  médisance,  mais  encore  des 
inutiles;  la  vérité  de  Jésus-Christ  demeure 
ferme. 

La  peine  rectifie  le  désordre  : qu’on  pèche , 
c’est  un  désordre  ; mais  qu’on  soit  puni  quand 
on  pèche , c’est  la  règle.  Vous  revenez  donc  par 
a peine  dans  l’ordre , que  vous  éloigniez  par  la 
faute.  Mais  que  l’on  pèche  impunément , c’est  le 

4 Petit.  ixv.  4.—»/.  Tint.  v.  fit. — * Peut.  xir.  21.— 1 Ib,  nil. 
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comble  du  désordre  : ce  serait  le  désordre , non 
de  l’homme  qui  pèche , mais  de  Dieu  qui  ne  pu- 
nit pas.  Ce  désordre  ne  sera  jamais , pareeque 
Dieu  ne  peut  être  déréglé  en  rien  , lui  qui  est  lu 
règle. 

Comme  cette  règle  est  parfaite , droite  parfai- 
tement , sans  la  moindre  courbure  : tout  ce  qui 
n’y  convient  pas  y est  brisé , et  sentira  l’effort 
de  l'invincible  et  immuable  rectitude  de  la  règle. 

Mais  si  les  menaces  sont  accomplies,  les  pro- 
messes le  seront  aussi.  Viens,  ehrétien,  n ton 
crucifix  : regarde-s-y  toutes  les  prédictions  ac- 
complies, jusqu'aux  plus  petites.  Dis  donc  en  toi- 
même:  Tout  s’accomplira  et  le  bonheur  qui  m'est 
promis  ne  me  manquera  pas.  Je  verrai  Dieu , 
je  l’aimerai , et  je  le  louerai  durant  les  siècles 
des  siècles  : et  tous  mes  désirs  seront  rassasiés , 
toutes  mes  espérances  accomplies  : Amen,  amen. 

Xll”  JOUH. 

Excellence  de  la  justice  chrétienne  au-dessus  de  celle  des 
païens  et  des  Juifs.  Matth.  v.  20,  47. 

Jésus-Christ , qui  jusqu'ici  a donné  plus  en 
général  lu  forme  et  les  caractères  de  la  vie  chré- 
tienne, commence  ici  les  préceptes  particuliers  : 
et  il  donne  pour  fondement  cette  belle  règle  ' , 
que  la justice  chrétienne  doit  surpasser  relie  des 
plus  parfaits  d’entre  les  Juifs;  et  les  docteurs  de 
la  loi.  Prenons  donc  garde  ici  à bien  entendre  la 
]>erfection  de  la  loi  évangélique,  dont  nous  avons 
juré  l'observation  dans  notre  baptême. 

Pour  nous  y obliger,  Jésus-Christ  a pris  soin 
de  nous  élever  à la  perfection  de  la  justice  chré- 
tienne par  trois  degrés. 

Premièrement , il  faut  s’élever  au-dessus  des 
plus  sages  des  païens.  C’est  pour  cela  qu’il  a dit  : 
Les  païens  ne  le  font-ils  pas 3 ? Voulant  dire. 
Vous  devez  donc  faire  davantage.  On  vous  parle 
de  mépriser  les  richesses  : les  sages  païens  ne 
l’out-ils  pas  fait  ? D'être  fidèle  à vos  amis  : les 
païens  ne  l’ont-ils  pas  été  ? D'éviter  les  fraudes  et 
les  tromperies  : les  païens  ne  les  ont-ils  pas  dé- 
testées? De  fuir  l’adultère  : les  païens  les  plus 
licencieux  n’en  ont-ils  pas  eu  de  l'horreur? 

Le  second  degré  est  de  s’élever  au-dessus  de 
la  justice  de  la  loi , et  de  ceux  qui  connoissent 
Dieu.  Et  cela  encore  par  trais  degrés,  en  évitant 
trois  défauts  de  Injustice  judaïque.  Le  premier, 
c'est  qu’elle  n’étoit  qu'extérieure  : Vous  autres 
pharisiens,  vous  êtes  soigneux  de  laver  l'exté- 
rieur du  vaisseau  : et  c'est  pourquoi  il  lcsappc- 
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luit  des  sépulcres  blanchis  ' . Voyez  la  justice  de 
ce  pharisien  dans  saint  Luc  : Je  ne  suis  pas , 
disoit-il  - , comme” le  reste  des  hommes.  Et  eu 
quoi  excellez-vous  donc?  Je  jeûne  deux  fois  ht 
semaine  : je  paie  la  dime  de  tout  ce  que  j'ai  de 
bien.  Il  ne  vante  que  l'extérieur  : et  ceux-là  lui 
ressemblent,  qui  ne  s'attachent  qu'aux  obser- 
vances extérieures.  Dire  son  bréviaire,  aller  à 
l'éclise,  assister  au  sacrilice,  a matines,  à l o- 
raison  , prendre  de  l'eau  bénite,  se  mettre  à ge- 
noux, sans  prendre  l'esprit  de  tout  cela  ; c’est 
une  justice  pharisaique  qui  semble  avoir  quelque 
exactitude,  mais  qui  s'attire  de  Jésus-Christ  ce 
juste  reproche:  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres  ; 
mais  son  cœur  est  loin  de  moi’.  C'est  une  fausse 
justice.  Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  n'ont 
pas  même  cette  justice  et  cette  exactitude  exté- 
rieure, si  ce  n’est  qu'ils  sont  pires  que  les  phari- 
siens et  que  les  Juifs? 

Le  second  défaut  de  la  justice  judaïque  , c'est, 
comme  dit  saint  Paul  4 , qu’en  ignorant  la  jus- 
tice par  laquelle  Dieu  nous  fait  justes,  et  cher- 
chant à établir  leur  propre  justice , se  croyant 
justes  par  eux-mémes,  ils  ne  se  sont  point  sou- 
mis à la  justice  de  Dieu  : parcequ'ils  ont  cru 
faire  le  bien  par  eux-mêmes;  au  lieu  de  recon- 
naître que  c’est  Dieu  qui  l'opère  en  eux. 

Saint  Paul  avoit  eu  cette  justice  : mnis  voyez 
comment  il  en  parle5  : Ma  conduite  étoit sans 
reproche  selon  la  justice  de  ta  loi.  Kemnrquez 
ces  paroles,  sans  reproche:  on  ne  pouvoit,  ce 
semble , porter  la  perfection  plus  loin  ; et  cepen- 
dant il  ajoute  aussitôt  après  : Mais  ce  qui  m’e- 
toit  un  gain  selon  la  loi,  je  l’ai  estimé  une  perte 
à cause  de  la  connaissance  éminente  que  j'a- 
rois  de  Jésus-Christ,  pour  qui  tout  m’a  été  une 
perte,  et  comme  du  fumier  et  de  l’ordure  ; afin 
de  gagner  Jésus-Christ , cl  avoir  en  lui,  non 
pas  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais 
la  justice  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus-Christ  ; 
justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi. 

Voilà  donc  le  second  défaut  delà  justieejudaï- 
que  : c’est  qu’on  se  croyait  juste  par  soi-même  : 
ce  qui  fait  que  cette  justice  est  impure , et  n'est 
qu’ordure,  selon  saint  Paul,  pnrcequ’clle  n'est 
qu’orgueil.  Étudions-nous  donc  à leviter,en  rap- 
portant humblement  à Dieu  le  peu  de  bien  que 
nous  faisons. 

Mais  le  troisième  défaut  de  la  justice  des  Joifs , 
c’est  que  les  œuvres  en  étoient  fort  imparfaites, 
en  comparaison  de  la  perfection  où  l’homme  est 
élevé  par  l’Évangile.  On  y est  obligé  à une  plus 
grande  perfection  que  ceux  qui  faisoient  bien. 
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Et  pourquoi?  A cause  delà  connoissanec  émi- 
nente qu'on  a de  Jrsus-t.hrist,  disoit  saint  Paul; 
et  c'est  une  des  vérités  que  Jésus-Christ  ren- 
ferme dans  cette  parole  : Si  votre  justice  n’est 
plus  abondante  que  celle  des  docteurs  de  la  loi 
et  des  pharisiens,  etc. 

\ oilà  donc  la  justice  chrétienne  élevée  de  deux 
degrés  au-dessus  de  la  justice  des  sages  païens, 
au-dessus  de  la  justice  des  Juifs.  C’est  pourquoi 
et  les  païens  et  les  Juifs  s'élèveront  contre  nous, 
les  Nini vîtes,  la  reine  de  Saisi,  Sodome  et  Go- 
morrhe,  dont  nous  aurons  surpassé  les  iniquités; 
nous  qui  devions  surpasser  la  justice  des  plus 
sages.  C'est  ainsi  qu’il  se  faut  former  une  grande 
idée  de  la  justice  chrétienne. 

Mnis  voici  encore  quelque  chose  de  plus  ex- 
cellent : et  c’est  le  troisième  degré  et  la  perfec- 
tion. C'est  que  Injustice  chrétienne  se  doit  élever 
au-dessus  d’elle-même.  Aon,  mes  frères,  disoit 
saint  Paul  *,jc  ne  crois  l>as  encore  avoir  atteint 
la  justice  où  je  tends;  ni  que  je  sois  parfait: je 
poursuis  ma  course,  comme  un  homme  qui  ne 
croit  pas  avoir  obtenu  ce  qu’il  souhuite.  I num 
autrui  ; mais  tout  ce  que  je  fuis,  tout  mon  but , 
toute  ma  pensée  , c’est  qu’oubliant  ce  qui  est 
derrière  moi  voyez  : tout  le  progrès  qu'il  a fait 
ne  lui  est  rien , il  ne  s’y  arrête  pas , il  ne  s’y 
repose  pas  , je  m ’ étends  à ce  qui  est  devant. 
Entendez  ce  mot,  il  s'étend  : il  fait  effort  : il 
sort  en  quelque  manière  de  lui-même  : il  sc  dis- 
loque lui-même,  en  quelque  sorte,  par  l'effort 
qu'il  fait  pour  s'avancer. 

Voilà  donc  le  vrai  chrétien , le  vrai  juste.  Il 
croit  n’avoir  rien  fait  : car  s’il  croit  être  suffi- 
samment juste,  il  ne  l’est  point  du  tout,  il  faut 
donc  toujours  avancer,  et  sortir  continuellement 
de  son  état.  Soyez  parfaits  comme  votre  Père 
céleste  5.  Ayez-en  du  moins  la  volonté  : car  c'est 
renoncer  à la  justice  que  de  se  reposer  dans  celle 
qu’on  a ; comme  si  on  étoit  assuré  quelle  fût 
suffisante  ; d’autant  plus  que  si  vous  n’avancez, 
vous  reculez.  Vous  regardez  cil  arrière,  contre 
le  précepte  de  l’Évangile.  Et  que  décide  le  Sau- 
veur? que  vous  n'étes  jtas  propre  au  royaume 
de  Dieu  4. 

Voilà  pourquoi  il  disoit , qu’il  falloit  avoir 
faim  et  soif  de  la  justice.  Ce  n'est  pas  un  désir 
ordinaire  ; c’est  un  désir  comme  celui  qui  nous 
porte  à nous  nourrir,  et  à vivre  : désir  ardent  et 
invincible,  que  vous  devez  sans  cesse  exciter. 
En  quelque  état  que  vous  soyez , vous  devez 
toujours  avoir  cette  faim  et  cette  soif  : parec- 
que  la  capacité  de  votre  intérieur  est  infinie, 
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comme  l'est  aussi  la  justice  que  vous  cherche*. 

Sur  ce  fondement  de  la  perfection  de  la  jus- 
tice chrétienne,  Jésus-Christ  bâtit  tout  l'édifice, 
e’est-à-dire  tous  les  préceptes  de  son  Evangile, 
pour  nous  élever  au-dessus  des  païens , des  J uifs, 
et  de  nous-mêmes.  Ce  qu'il  a compris  dans  cette 
parole  : Soyez  parfaits  comme  votre  Père  cé- 
leste ; et  ce  que  son  apûtre  a exprimé  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  vue. 

XIIIe  JOLK. 

llRÎuc.rolèrr  .parole  injuricnie:  quelle  en  es:  tu  punition. 

Malth.  t,  21,  22. 

Après  cette  belle  préparation , après  cette 
belle  idée  (le  la  justice  chrétienne , Jésus-Christ 
commence  à régler  ce  qu'on  doit  au  prochain , 
et  il  nous  apprend  jusqu'où  l'on  doit  éviter  de 
lui  nuire.  Saint  Jean  dit  que  celui  qui  hait  son 
frère  est  un  meurtrier  ’.  Jésus-Christ  le  réputé 
tel.  C’est  pourquoi  il  dit  que  ce  n’est  pas  seule- 
ment en  le  tuant  qu’on  se  rend  digne  d'être 
puni  par  le  jugement;  mais  encore  si  on  se 
fâche  contre  lui  : et  que  si  on  témoigne  son 
indignation  par  quelque  parole  de  colère  ou  de 
mépris,  on  mérite  d’être  condamné  parte  con- 
seil , on  est  digne  d’une  plus  grande  peine;  mais 
que  si  on  s’emporte  jusqu’à  l’appeler  insensé , 
on  n’évitera  pas  le  feu  étemel  2. 

Il  faut  ici  peser  ces  trois  degrés:  se  mettre 
en  colère  ; témoigner  sa  colère  par  quelque  pa- 
role d'emportement;  dire  des  injures  atroces, 
et  traiter  son  frère  de  fou  ; et  les  comparer  avec 
les  trois  peines  : le  jugement,  le  conseil,  le  feu. 

Le  jugement  emportait  la  peine  capitale,  puis- 
qu’il est  attribué  , selon  les  anciens,  au  meurtre, 
que  la  loi  punissoit  de  mort  irrémissiblement. 
Mais  Jésus-Christ , pour  faire  voir  combien  la 
justice  humaine  était  foible  en  comparaison  de 
la  divine  qu’il  venoit  déclarer  aux  hommes,  met 
le  jugement , c’est-à-dire  la  peine  capitale  des 
jugements  humains,  pour  le  plus  foible  degré, 
qui  est  la  colère.  Il  veut  donc  dire,  que  la  co- 
lère contre  un  frère  est  par  elle-même  un  péché 
digne  de  mort  devant  Dieu.  Et  ainsi  il  ne  faut 
pas  douter  qu’on  ne  commette  un  péché  mortel, 
lorsqu’on  demeure  volontairement  aliéné  de  son 
frère  : ce  qui  arrive  lorsqu’on  demeure  fâché 
contre  lui  ; pareequ 'alors  la  colère  s'est  tournée 
en  haine.  En  cet  état , rien  n'excuse  de  péché 
mortel , que  la  résistance  qu'on  apporte  à une 
disposition  et  impression  si  mauvaise  : car  lors- 
qu’elle domine  dans  le  cœur,  la  charité  s'y 
éteint. 

‘ /.  Zoom.  ill.  IS.  — I Malth  v.  21.  22. 


Le  second  degré  de  supplice  est  le  conseil  ; 
’ ce  qui  se  dit  par  rapport  à la  police  des  Juifs. 
Au-dessus  du  jugement  où  l'on  punissoit  les  cri- 
mes particuliers  jusqu'à  la  mort , s'il  le  falloit , 
il  y avoltle  sanhédrin , ou  le  conseil  suprême  de 
la  nation  1 , qui  était  d’autant  plus  sévère  qu'on 
y jugeoit  les  crimes  publics,  qui  regardoient 
l'état  du  peuple  de  Dieu  dans  la  religion  et  dans 
le  gouvernement , sans  aucun  appel.  Pour  ex- 
primer le  juste  supplice,  de  celui  qui  s'emporte- 
rait au  second  degré  de  colère , c’est-à-dire  jus- 
qu’à témoigner  sa  haine  par  quelque  parole  de 
fureur  ou  de  mépris  ; Jésus-Christ  va  de  ee  degré 
à ce  qu’il  y a de  plus  rigoureux  et  de  plus  iné- 
vitable parmi  les  hommes,  qui  est  la  rigueur  ex- 
trême du  souverain  conseil  de  la  nation. 

Le  dernier  degré  suit  après  cela  ; qui  est  de 
dire  des  injures  atroces,  comme  d’appeler  son 
frère  fou  : et  pour  cela , il  n’v  a plus  rien  parmi 
les  hommes  par  où  l’on  puisse  exprimer  la  ven- 
geance qui  en  sera  faite,  qu'une  vallée  auprès 
de  Jérusalem,  qu'on  réputait  abominable,  et 
qu’on  appeloit  la  Vallée  des  cadavres  et  des  cen- 
dres : pareeque  e’étoit  celle  où,  du  temps  des 
idolâtries  du  peuple  de  Dieu , les  Israélites  brû- 
loient  leurs  enfants  en  l’honneur  de  l’jnfame 
idole  de  Moloch , et  où  on  jetait  leurs  cendres 
et  leurs  cadavres  à demi  brûlés. 

La  tradition  enseignoit  encore  que  les  cada- 
vres des  soldats  de  Sennachérib  y avoient  été 
jetés  à tas;  de  sorte  quelle  fourmilloit  de  vers 
qui  sortaient  de  ces  cadavres  : les  marques  du 
feu  étaient  dans  les  cendres,  et  dans  les  cada- 
vres à demi  brûlés  3.  Cette  vallée  s'appeloit  la 
Vallée  du  fils  d’Knnom,  Bcn-Ennom  3 : en  chan- 
geant le  B en  G,  Gehennom,  Gehenna,  Gehenne. 
Par  où  l’on  exprima  ensuite  l’enfer , le  feu  dont 
les  damnés  y sont  dévorés,  et  les  vers  qui  les  y 
rongent , dont  le  Sauveur  dit  : J-eur  ver  ne  meurt 
point , et  leur feu  ne  s’éteint  jamais  *. 

C’est  donc  à cette  Vallée  des  cadavres , qu'on 
appeloit  aussi  la  Vallée  de  la  mort,  que  Jésus- 
Christ  compare  le  supplice  affreux  de  ceux  qui 
traitent  leurs  frères  d'insensés  et  de  fous.  Que 
s'il  ordonne  ce  supplice  pour  les  injures,  com- 
bien seront  tourmentés  ceux  qui  frappent , ceux 
qui  tuent?  Le  Fils  de  Dieu  n’en,  parle  pas, 
comme  ne  voulant  pas  supposer  que  cela  puisse 
arriver  parmi  les  siens;  et  laissant  assez  enten- 
dre combien  les  actions  violentes  seront  punies, 
si  les  paroles  le  sont  avec  une  si  terrible  ri- 
gueur. 

Pesons  donc  toutes  nos  paroles , puisqu'elles 

4 Joseph.  Jnlitj.  JvHitic.  xiv.  17.  — * /</.  xr.  8.  el  mil.  16. 
— * Jf.  Reg.  xtlti.  10.  //.  Parai,  xxmi.5.  — 4 Marc.  ix.  47. 
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sont  pesées  avec  une  telle  rigueur  dans  le  sou- 
verain jugement  de  Dieu. 

XIV*  JOUR. 

Réconciliation.  Malth.  t.  ÎS,  20. 

C'est  encore  un  beau  et  grand  précepte,  et 
par  lequel  nous  pouvons  entendre  combien  Dieu 
aime  la  paix , de  nous  ordonner,  comme  il  fait, 
de  nous  réconcilier  avec  notre  frère,  avant  que 
d'approcher  de  l'autel.  Il  ne  veut  point  de  l'obla- 
tion qui  lui  est  offerte  avec  un  coeur  plein  de 
ressentiment,  et  avec  des  mains  portées  à la 
vengeance. 

On  doit  encore  beaucoup  remarquer  cette 
parole  : Si  votre  frère  a quelque  chose  contre 
vous  1 , et  non  seulement  si  vous  lui  en  avez 
donné  sujet,  mais  encore  s’il  l a pris  mal  à pro- 
pas; il  faut  s'éclaircir  charitablement  avec  lui, 
de  peur  que  vous  ne  veniez  à le  haïr,  lorsque 
vous  saurez  qu'il  vous  hait.  Le  premier  présent 
qu’il  faut  offrir  à Dieu , c’est  un  cœur  pur  de 
toute  froideur,  et  de  toute  inimitié  avec  son 
frète. 

.Yattendez  pas  même  le  jour  de  la  commu- 
nion : celui  de  l’oblation , où  l’on  se  trouve  en- 
semble, et  où  l’on  assiste  même  seul  au  saint 
sacrifice;  ce  jour  doit  être  précédé  de  la  récon- 
ciliation. 

Il  faut  encore  porter  plus  loin  l'amour  de  la 
paix;  et  saint  l’aul  dit  : Que  le  soleil  ne  se  cou- 
che point  sur  votre  colère'1.  Les  ténèbres  augmen- 
teraient notre  chagrin;  notre  colère  nous  revien- 
drait en  nous  éveillant,  et  deviendrait  plus  aigre. 
Les  passions  tristes  et  sombres,  du  nombre  des- 
quelles sont  la  haine,  la  vengeance,  la  jalousie, 
s’aigrissent  pendant  la  nuit,  ainsi  que  les  plaies, 
les  fluxions,  les  maladies. 

Dans  les  querelles,  dans  les  procès,  dans  tou- 
tes les  dissensions,  on  se  livre  l’un  l’autre  au 
juge,  parccqu’on  s'offense  mutuellement:  on 
doit  donc  craindre  la  prison , d’où  t on  ne  sort 
qu’après  avoir  tout  payé  dans  la  dernière  ri- 
gueur : et  il  faut  s’accorder  volontairement  l'un 
avec  l'autre,  plutôt  que  d’en  venir  à un  jugement 
qui  augmenterait  l'aigreur.  C’est  ce  qu'il  faut 
bien  considérer. 

Saint  Augustin  dit  que  cet  ennemi  avec  le- 
quel il  se  faut  réconcilier,  pendant  qu’on  est 
dans  ta  voie  c’est  la  vérité , qui  nous  condamne 
dans  cette  vie,  et  nous  livre  en  l'autre  n l’exé- 
cuteur, qui  nous  oblige  à payer  jusqu'au  der- 
nier sol  ; c'est-à-dire  à demeurer  éternellement 

1 Slaltl:.  ».  ;s  — ■ Kpli.  I».  28.  - • Itallh.  ».  2J.  28. 


dans  cette  affreuse  prison,  puisque  nous  ne  pou- 
vons jamais  satisfaire  pour  nos  crimes. 

XV*  JOUR. 

Drlicalcsse  de  la  chasiclé  ; s'arracher  l’œil  ; sc  couper  la 

roaiu  : indissolubilité  du  mariage.  v.  27,  52. 

Kn  ce  qui  regarde  la  chasteté,  il  faut  crain- 
dre jusqu'à  un  regard:  c'est  par-là  qu'entre  le 
poison.  Prenez  garde,  disoit  Moïse  ',  de  ne 
point  laisser  aller  vos  yeux  et  vos  pensées,  en 
vous  souillant  dans  les  objets  qui  vous  environ- 
nent. Job  disoit  aussi  dans  cette  vue  : J’ai  fait 
un  pacte  avec  mes  yeux  J,  que  je  les  tiendrais 
toujours  modestes,  jamais  vagues  ni  dissipés.  Le 
voile  des  vierges  sacrées  est  la  marque  et  l’in- 
strument de  cette  retenue;  leur  vie  est  un  mys- 
tère; les  yeux  profanes  en  sont  bannis;  elles  ne 
veulent  ni  voir  ni  être  vues.  C’est  le  premier 
enseignement  de  Jésus-Christ  sur  cette  matière. 

La  seconde  est  de  renoncer  aux  liaisons  non 
seulement  les  plus  agréables,  mais  encore  les 
plus  nécessaires,  plutôt  que  de  mettre  notre  sa- 
lut en  péril.  Le  secret  est  de  fuir,  d'éviter  les 
occasions  prochaines,  c'est-à-dire  celles  où  l’on  a 
déjà  fait  naufrage  ; craindre  même  les  plus  éloi- 
gnées, sc  précautionner  de  toutes  parts,  couper 
jusqu'à  sa  main  droite  et  jusqu'à  son  pied,  ar- 
racher jusqu'à  ses  yeux  : tout  doit  être  violent 
dans  cette  matière.  Car  il  faut , autant  qu'il  se 
peut,  éviter  même  d’n  voir  à combattre;  paree- 
qu'ou  n’est  pas  long-temps  courageux , ni  ferme 
conlre  soi-même. 

Si  votre  œil,...  si  votre  main  droite  vous 
scandalise  5,  c'est-a-dire  si  ces  personnes  qui 
v ous  sont  si  chères  vous  sont  une  occasion  de 
tomber,  séparez-vous-en.  Ajoutez,  si  elles  vous 
font  scandaliser  votre  frère;  car  tout  ce  qui  le 
fait  tomber  est  aussi  pour  vous  une  chute  sem- 
blable à celle  d'un  homme  qu'on  jetteroit  dans 
la  mer  une  meule  au  col  *. 

Le  troisième  enseignement  sur  cette  matière 
regarde  le  mariage,  et  son  indissolubilité.  Mais 
on  peut  encore  porter  plus  loin  ses  pensées.  Car 
comme  cet  indissoluble  lien  du  mariage  signifie 
l'inséparable  union  de  Jésus-Christ  avec  son 
Église;  les  âmes  qui  sont  entrées  dans  ce  bien- 
heureux contrat  doivent  garder  lu  foi  à Jésus- 
Christ,  et  ne  faire  jamais  divorce  avec  lui. 

Pour  cela,  il  faut  éviter  jusqu'aux  moindres 
choses  qui  déplaisent  à l’Époux  céleste.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  ruptures  qui  sont  à erain- 

• A'um.  xv.  30.  — * Job.  xxu.  I.  — 1 Malth.  v.  20.  30.  — 

• Id.  xvin.  6. 


Digitized  by  Google 


170  MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE. 


dre  dans  les  mariages,  mais  encore  les  moindres 
froideurs.  Tout  va  au  divorce,  si  on  n'y  prend 
garde  ; et  il  faut  promptement  réparer  les  moin- 
dres négligences  : la  délicatesse  de  l’Kpoux  en 
est  blessée  ; l'amour  refroidi  s’éteint  bientôt. 

Veille  donc,  urne  chrétienne,  veille  sur  les 
moindres  choses  : rien  ne  plaît  plus  a celui  qui 
aime,  que  l'attention  a le  contenter  en  tout  : au 
contraire,  il  n’y  a rien  de  plus  terrible  que  cette 
parole  célèbre  du  Kils  de  Dieu  1 : Je.  voudrai» 
que  vous  fussiez  froid  ou  chaud.  On  vous  pour- 1 
roit  tourner  nu  bien , et  vous  seriez  capable  de 
quelque  action  ; mais  pareeque  vous  fies  tiède  et  | 
sans  efficace,  on  ne  peut  rien  faire  de  vous,  et 
je  vous  vomirai  de  ma  bouche. 

XVIe  JOLR. 

INo  jurer  point  : simplicité  chrétienne.  Mallk.  J.  .13,  57. 

Je  trouve  eet  endroit  un  des  plus  touchants  de 
la  doctrine  chrétienne;  pareeque  le  Kils  de  Dieu 
y établit  la  plus  aimable  de  toutes  les  vertus, 
qui  est  la  sincérité.  I.c  chrétien  ne  ment  jamais: 
il  dit  : Cela  est,  cela  n'est  jms  3 : et  cette  parole  ! 
tient  lieu  de  tout  serment.  Car,  au  lieu  de  jurer  ou  , 
par  le  ciel , ou  pur  la  terre , ou  par  In  sainte  cité,  j 
ou  par  sa  tête,  ou  en  quelque  maniéré  que  ce  ! 
soit , on  lui  ordonne  pour  toute  réponse  : Cetu  ■ 
est,  cela  n'est  pas  : oui  et  non.  Le  mensonge  ne 
trouve  point  de  plaee  dans  une  expression  si 
simple  : elle  ne  souffre  point  non  plus  de  dégui-  j 
sement;  car  sans  détour  ni  embarras,  on  ré- 
pond : Ce/a  est,  cela  n'est  pas  : et  la  sincérité 
d'un  chrétien  doit  être  si  parfaite  et  si  connue , ] 
qu'on  s'en  tienne  à sa  simple  parole,  comme  s’il 
avoit  fait  mille  serments  de  toutes  les  sortes. 

Cette  parole  est  bien  forte  : Tout  ce  qui  est 
au-delii  vient  du  malin  3 ou  du  mnl.  Tout  ce 
qu’on  dit  de  plus,  que  cela  est,  cela  n’est  pas  ; 
c'est  la  dureté  des  cœurs,  c'est  la  malice  et  la 
fourberie,  c'est  le  démon  en  un  mot  qui  l'a  in- 
troduit. Revenons  donc  à l'origine  : rendons-nous 
si  croyables  par  notre  sincérité,  qu'on  se  fie  à 
nous  à cette  simple  parole  : Cela  est,  cela  n’est 
pas  : oui  et  non. 

INe  soyez  pas  si  décisif,  si  affirmatif  ; n'exa-  : 
gérez  pas  : Ne  jurez  pas  1 : c'est  une  partie  de  j 
cette  douceur  dont  il  est  dit  : Itienheureur  ceux 
qui  sont  doux3.  Ce  que  vous  direz  de  plus  fort 
que  la  simple  affirmation  ou  négation,  ne  serait 
pas  nécessaire,  si  les  cœurs  étoient  bien  dispo- 
sés. Soyez  de  votre  côté  dans  cette  disposition  : 

• rpor.  ni.  13. 10.  — > SlnlIS.  v.  37.  — * Itild.—  • MaUh.  X. 
37.  — ■ M.  T.  «. 


et  s’il  faut  aller  au-delà , que  ce  soit  uniquement 
pour  les  autres  qui  ont  besoin  d'étre  poussés  plus 
fortement. 

Renouvelez-vous,  quittez  le  vieux  levain 
Le  méchant  est  menteur,  pareequ’il  a intérêt 
de  cacher  et  de  déguiser  ce  qu'il  fait,  llevêtez- 
v ou  s de  l'homme  nouveau , qui  est  Jésus-Chris! , 
qui  est  crée  selon  Dieu , en  justice , et  dans  la 
sainteté  de  la  vérité3.  Ainsi,  quittant  le  men- 
songe, qui  ne  convient  qu'au  mauvais  qui  veut 
se  cacher  : Dites-vous  la  vérité  les  uns  aux 
autres,  pareeque  vous  êtes  membres  d'un 
même  corps3.  La  main  ne  veut  pas  tromper  la 
tête,  lorsqu’elle  la  prend  pour  guide  parmi  les  té- 
nèbres; l'œil  ne  \ eut  pas  tromper  les  pieds,  ni 
les  pieds  cacher  leur  marche  aux  yeux  et  a la 
tête.  Si  ces  membres  se  pouvoient  parler  et  in- 
terroger l'un  l’autre,  ils  se  diraient  simplement 
la  vérité  en  toutes  choses;  oui  et  non  : cela 
est,  cela  n'est  pas.  Vivez  ainsi,  chrétien  : ne 
faites  point  le  mystérieux  ni  l'important.  Taisez- 
vous  par  modération  et  par  prudence , et  non  pas 
en  faisant  l'homme  sage  et  l'homme  grave. 
Voyez  point  de  dissimulation;  surtout  ne  faites 
rien  de  mal , de  douteux , ni  de  suspect,  afin  que 
vous  n’ayez  rien  à déguiser.  Si  vous  péchez , car 
qui  ne  pèche  point?  et  qu'il  vous  faille  décou- 
vrir votre  péché  à un  confesseur,  comme  la  plaie 
a son  médecin  : dites,  Cela  est , cela  n'est  pas , 
sans  chercher  de  vaines  excuses  à votre  faute, 
ni  de  longues  circonlocutions  pour  l'envelopper. 
L’humilité  vous  fera  sincère  : vous  guérirez  in- 
failliblement, pourvu  que  vous  gardiez  la  sin- 
cérité. 

On  jure  par  le  nom  de  Dieu,  et  on  le  prend  à 
témoin,  afin  que  notre  parole,  foible  par  elle- 
même,  devienne  ferme  et  inviolable  par  l'inter- 
position  du  nom  de  Dieu.  Mais  si  nous  sommes 
remplis  de  Dieu  et  revêtus  de  Jésus-Christ , la 
vérité  est  en  nous;  et  nos  discours  étant  fermes 
par  le  mérite  de  la  source  d’où  ils  sont  partis,  ne 
demandent  pas  d'être  appuyés  par  la  religion  du 
serment. 

Il  y en  avoit  qui  erovoient  qu’on  ne  jurait  pas, 
témoins  d’interposer  le  nom  de  Dieu.  Ils  ne  pre- 
noient  pas  pour  serment  de  dire  : par  le  ciel , ou 
par  la  terre , ou  par  la  sainte  cité  ; et  ainsi  du 
reste.  Mais  Jésus-Christ  décide  qu’il  y a dans 
tout  cela  quelque  chose  qui,  ayant  rapport  â 
Dieu , doit  être  regardé  avec  ime  espece  de  reli- 
gion, sans  qu'il  soit  permis  à l'homme  de  le 
profaner  par  ses  serments. 

Cette  parole  est  remarquable  : Die  jurez  point 
par  votre  tête  ; ear  vous  ne  pouvez  faire  blanc 

' I.  Car.  ».  7.— ■ Kpx.  iv.  14.  - • IM  23. 
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ou  noir  un  de  vos  cheveux  l)c  tout  ce  que 
vous  appelez  vôtre,  il  n’y  a rien  dont  vous  puis- 
siez disposer  ; pas  même  de  la  couleur  de  vos 
cheveux.  Ne  dites  donc  pas,  Je  jure  par  mu  tète, 
c'est-à-dire  je  me  dévoue , ou  comme  on  parle, 
je  dévoue  ma  tète  à telle  et  à telle  peine  : car 
loin  d'avoir  pouvoir  sur  votre  tète , vous  n'en 
avez  pas  même  sur  vos  cheveux  pour  les  faire 
venir  ou  croître,  ni  pour  en  changer  la  couleur. 
Soyez  donc  soumis  à Dieu , et  ne  parlez  jamais 
comme  pouvant  disposer  de  la  moindre  chose. 

XVII*  JOUR. 

Charité  fraternelle  : étendue  de  la  perfection  chrétienne. 

Natlh.  v.  3»,  43. 

Jésus -Christ  revient  encore  à l'obligation 
de  la  charité  fraternelle,  dont  il  avoit  déjà  dit 
que,  loin  qu'il  fut  permis  de  tuer  ou  de  frapper, 
il  ne  falloit  pas  même  se  fâcher  contre  sou  frère, 
ni  lui  marquer  de  l'aigreur  par  aucune  injure  ; 
que  si  on  avoit  quelque  démêlé,  il  falloit  être  fa- 
cile à se  raccommoder;  n'employer  point  de 
juge , s'il  sc  peut , pour  terminer  nos  différends  ; 
ni  même  de  médiateur  pour  concilier  les  esprits 
aliénés.  Nous  avons  un  médiateur  naturel  de 
notre  réconciliation  mutuelle,  qui  est  Jésus- 
Christ  , et  l'esprit  de  charité  et  de  grâce  qui  nous 
anime.  11  faut  donc  se  rendre  traitables,  et  chacun 
s’accommoder  de  gré  à gré  avec  son  frère.  Il  a dit 
que  si  nous  sentions  quelque  aigreur  dans  le  cœur 
de  notre  frère , il  falloit  le  prévenir  pour  le  cal- 
mer, et  préférer  la  réconciliation  au  sacrifiée. 
Maintenant  il  pousse  plus  loin  l'obligation;  et  il 
déracine  tout-à-fait  l'esprit  de  vengeance. 

(JEU  pour  œil,  cl  dent  pour  dent 2 ; c'est  ce 
qu'on  permettoit  aux  anciens  : il  paroissoit  là 
une  espèce  de  justice  : mais  Jésus-Christ  ne  per- 
met pas  au  chrétien  de  se  la  faire  à lui-même, 
ni  de  la  rechercher  pour  se  satisfaire.  Si  la  justice 
publique  réprime  les  violences,  le  chrétien  ne 
l'empêche  pas,  et  il  respecte  les  ordres  publics  : 
mais  pour  lui,  loin  de  se  venger  de  celui  qui  lui 
donne  un  soufflet,  il  tendra  plutôt  l'autre  joue:  il 
abandonnera  plutôt  son  manteau  à celui  qui  lui 
dispute  su  tunique,  que  d'entreprendre  un  pro- 
cès pour  peu  de  chose,  et  entrer  dans  un  esprit 
de  chicane  et  de  resseutimeut 3.  Il  accordera 
plutôt  de  son  bon  gré  deux  mille  pas  à celui  qui 
l'aura  forcé  à en  faire  mille , qu'il  ne  se  fera  jus- 
tice à lui-même,  ou  qu'il  ne  songera  à se  venger 
de  la  violence  qu'on  lui  aura  faite.  La  tranquil- 
lité de  son  cœur  lui  est  [dus  chère  que  la  pos- 

1 Mnllh.  V.  JS.  - • Fjrod.  ni.  ».  _ » Unlth.  v.  3»,  fl  ,fq. 


session  de  tout  ce  qu'on  lui  peut  ravir  avec  in- 
justice : et  s'il  faut  manquer  à la  charité  pour 
recouvrer  les  biens  dont  on  l'a  privé, il  n'en  veut 
point  à ce  prix.  O Évangile,  que  tu  es  pur!  ô 
doctrine  chrétienne, que  tu  es  aimable!  Mais,  ô 
chrétiens,  que  vous  y répondes  mal , et  que  vous 
êtes  peu  dignes  d'un  si  beau  nom  ! 

Donnez  à qui  vous  demande.  Ne  fuyez  pas, 
comme  on  fait  ordinairement,  celui  qui  vous 
emprunte  dans  son  besoin  Faites  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  soulager  : soyez  libéral  et  bien- 
faisant. Toutes  les  richesses  de  l'univers  n’éga- 
lent pas  le  prix  de  ces  deux  vertus,  ni  la  récom- 
pense qu'elles  nous  attirent. 

Voici  donc  trois  degrés  de  charité  envers  ses 
ennemis  : les  aimer , leur  faire  du  bien , prier 
pour  eux.  Le  premier  est  la  source  du  second  : 
si  on  aime , on  donne.  Le  dernier  est  celui  qu'on 
' croit  pouvoir  faire  le  plus  aisément';  mais  c'est 
pourtant  le  plus  difficile,  parreque  c'est  celui 
qu’on  fait  par  rapport  à Dieu.  Rien  ne  doit  être 
plus  sincère,  ni  plus  cordial,  ni  plus  véritable, 
que  ce  qu'on  présente  à celui  qui  voit  tout  jus- 
qu'au fond  du  cœur. 

XVIII*  JOUR. 

Étendue  de  la  perfection  chrêtienoe.  Mail  fi.  v.  ta , 47,  }S. 

Examinez-vous  sur  ces  trois  degrés  : aimer, 
faire  du  bien,  prier.  Qu’est-ce  qu'aimer  ceux 
qui  nous  aiment  ! Les  publicains  le  font  bien. 
Qu’est-ce  que  saluer  ceux  qui  vous  saluent ? 
Lespaiens  lefont  bien.  Ce  n'est  pas  pour  rien 
qu’on  vous  propose  un  héritage  étemel , et  une 
immuable  félicité  : ce  n'est  pas  pour  vous  laisser 
demeurer  à l’égal,  ou  même  au-dessous  des 
païens.  Dites-vous  la  même  chose,  ô chrétien, 
dans  tout  le  reste  de  votre  conduite?  Quelle  ré- 
compense méritez- vous,  femmes  chrétiennes,  si 
vous  méprisez  les  vaines  parures?  Les  païennes 
l'ont  bien  fait.  Quelle  sera  votre  gloire,  si  vous 
méprisez  les  richesses?  Les  philosophes  font  bien 
fait.  Dites-vous  la  même  chose  sur  la  chasteté; 
les  vestales  l'ont  bien  gardée  : sur  la  cordialité; 
les  païens , les  sages  du  monde  en  ont  fait  gloire. 
Portez  donc  plus  haut  vos  pensées,  et  soyez  par- 
faits a.  Mais  comme  qui  ? Comme  les  philoso- 
phes; comme  les  païens;  comme  les  Juifs,  ou 
comme  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi , 
qui  étaient  les  plus  parfaits  d'entre  les  Juifs? 
Non  : Jésus-Christ  vous  a dit,  que  vous  n’au- 
rez point  de  part  à son  royaume,  si  votre 
justice  ne  surpasse  la  leur  \ Soyez  parfaits 
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comme  vut  re  Père  céleste  est  parfait'.  Et  comme 
vous  ne  pouvez  jamais  l’égaler , croissez  toujours 
pour  vous  approcher  de  cette  perfection.  L'en- 
treprise est  grande;  mais  le  secours  est  égal  au 
travail  : Dieu,  qui  vous  appelle  si  haut , vous  tend 
la  main  : son  Fils,  qui  lui  est  égal,  descend  a 
vous  pour  vous  porter.  Dites  donc  avec  saint 
Paul  : Courage , mon  ame  : je  puis  tout  avec 
celui  qui  me  fortifie  *. 

U chrétien , qui  es  si  loin  de  la  perfection  de 
ton  état,  quand  commenceras-tu  à surmonter  ta 
nonchalance  ? 

Que  chacun  se  dise  à soi-méme  dans  le  fond 
du  cœur  : Çà,  je  veux  apprendre  à être  chrétien. 
Arrêtez-vous  partout  à ces  mots  : On  a dit  aux 
anciens;  et  moi  je  vous  dis.  Qui  est  celui  qui 
nous  a donné  cette  loi  nouvelle?  Jésus-Christ,  le 
Fils  de  Dieu  en  personne,  la  lumière  et  la  vérité 
étemelle , le  maître  qui  nous  est  envoyé  du  ciel 
pour  nous  enseigner;  mais  en  même  temps  le 
Sauveur  qui  nous  aide , et  qui,  comme  on  vient 
de  voir,  mesure  ses  grâces  nu  travail  qu’il 
nous  impose.  Disons  donc  avec  saint  Paul 3 : Si 
la  loi  qui  a été  donnée  aux  anciens  Juifs  par 
le  ministère  des  anges , est  demeurée  ferme  ; et 
que  toute  transgression  et  désobéissance  contre 
cette  loi  ait  reçu  un  juste  châtiment;  comment 
l'éviterons-nous,  si  nous  négligeons  une  doc- 
tri  ne  aussi  salutaire  que  celle  qui  nous  est  ensei- 
gnée par  Jésus-Christ , qui,  ayant  pris  son 
commencement  par  l’explication  qu’il  en  a 
faite  lui-même , nous  a été  confirmée  par  ceux 
qui  l’ont  ouïe  de  sa  propre  bouche  : Dieu  y ren- 
dant témoignage  par  tant  désignés,  par  tant 
de  miracles,  par  tant  de  prodiges;  et  enfin  par 
Ceffusion  manifeste  de  son  Saint-Esprit?  Et 
encore  avec  le  même  saint  Paul  * : Si  lorsqu'on 
avoit  violé  la  loi  de  Moïse , qui  n’étoit  que  le 
serviteur , on  périssoit,  sans  miséricorde,  sur 
la  déposition  de  deux  ou  de  trois  témoins;  quel 
supplice  mériteront  ceux  qui  ont  foulé  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu;  qui  ont  tenu  p'jur  pro- 
fane le  sang  de  Ca/liance  par  lequel  ils  ont  été 
sanctifiés,  et  qv-i  auront  fait  outrage  à l'esprit 
de  la  grâce?  Car  nous  savons  combien  puissant 
est  celui  gui  dit  : A moi  ‘appartient  la  ven- 
geance et  je  la  saurai  bien  faire.  Et  encore, 
Le  Seigneur  jugera  son  peuple.  U est  horrible 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
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Rechutes,  lut.  II.  21, 2fi.  S.  Paul.  Itebr.n.  4,9.11. 

Pctr.  il.  211,21,22. 

Pour  nous  affermir  contre  les  rechutes,  ap- 
puyons sur  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  du  fort 
armé 

Le  fort  armé,  c’est  le  démon.  Considérez  ces 
paroles  : Ce  qu'il  possède  est  en  paix.  Songez  à 
la  malheureuse  paix  dont  jouissent  les  pécheurs. 
La  conscience  assoupie , on  se  voit  périr  de  sang- 
froid,  et  sans  s’émouvoir;  les  sens  nous  enchan- 
tent , et  le  démon  règne  tranquillement.  Jésus- 
Christ  a chassé  ce  fort  armé,  quand  il  a ébranlé 
ce  cœur  endurci, et  qu’on  a fait  pénitence.  Mais 
ce  n’est  pas  tout , et  il  ne  quitte  pas  prise  : il  re- 
vient avec  sept  démons  plus  méchants  que  lui. 
Pesez  tout  : ces  esprits  immondes  souillent  de 
nouveau  la  maison  que  la  pénitence  a nettoyée, 
et  ils  y établissent  leur  demeure  : Et  le  dernier 
état  de  cet  homme  est  pire  que  te  premier  a.  Si 
toujours  à chaque  rechute  l’état  devient  pire,  si 
le  joug  du  démon  s’aggrave,  si  l’on  s’enfonce 
de  plus  en  plus  dans  le  mal , si  les  forces  dimi- 
nuent sans  cesse,  ou  en  sera-t-on  à la  fin,  et  com- 
ment sortir  de  cet  abîme  ? Dieu  peut  nous  en 
tirer;  je  le  sais  : mais  s’il  n'y  a rien  à désespérer, 
tout  est  à craindre. 

Il  est  impossible  à l’homme,  dit  saint  Paul  3, 
selon  le  cours  ordinaire  des  choses  humaines  ; et 
il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puisse  faire  par  un  effort, 
pour  ainsi  parier,  de  sa  toute-puissance  : Il  est 
impossible , dis-je , que  ceux  qui  ont  une  fois  éé 
illuminés  par  la  grâce  du  baptême;  qui  ont  goûté 
le  don  céleste,  et  ont  été  faits  participants  du 
Saint-Esprit , et  qui  ensuite  sont  déchus,  soient 
renouvelés.  Si  saint  Paul  parle  ainsi  de  ceux  qui 
ont  violé  la  sainteté  du  baptême.  : que  doivent 
craindre  ceux  qui  ont  ajouté  à cette  profanation 
celle  de  la  pénitence , si  souvent  réitérée , et  si 
souvent  méprisée  ? Im  terre  qui  boit  souvent  la 
pluie  qui  tombe  sur  elle,  et  qui  ne  produit  que 
des  épines  et  des  chardons,  est  à la  veille  d'être 
maudite,  et  enfin  on  y met  le  feu 4. 

Il  n’v  a rien  à expliquer  ici  : les  paroles  sont 
assez  claires,  et  il  n’yaqu’A  les  méditer  les  unes 
après  les  autres  avec  attention.  Après  que  ces 
paroles  vous  auront  rempli  de  frayeur , relevez 
votre  espérance  par  les  suivantes  ; et  erov  ez  que 
toute  l’Église  vous  dit  avec  saint  Paul  : Nous 
espérons  de  vous  de  meilleures  choses  5. 

\pres  avoir  ouï  saint  Paul , écoutons  encore 
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saint  Pierre  1 : U vaudroit  mieux  n’avoir  pas 
connu  le  chemin  de  la  justice,  que  de  retourner 
en  arrière  : comme  un  chien  qui  ravale  ce  qu'il 
a vomi;  et  comme  un  pourceau  qui  se  vautre 
de  nouveau  dans  la  bouc.  Cela  fait  horreur  seu- 
lement à entendre , et  ces  expressions  soulèvent 
le  coeur  : mais  la  chose  est  bien  plus  horrible , 
et  ce  qu’on  voit  faire  à ces  animaux  est  au-des- 
sous de  ce  qui  arrive  au  pénitent  qui  retombe. 

XX' JOUR. 

Vaine  gloire  dan»  le»  lionnes  «'[ivres.  Mail k.  Tl.  ),  4. 

Après  avoir  porté  la  justice  chrétienne  nu  de- 
gré de  perfection  qu'on  vient  de  voir,  et  jusqu'à 
nous  donner  pour  modèle  la  perfection  de  Dieu 
même;  Jésus-Christ  voit  que  l'homme,  enclin  à 
la  vanité,  voudrait  tirer  de  la  gloire  des  prati- 
ques extérieures  d'une  justice  si  parfaite;  et  c’est 
ce  qui  donne  lieu  à ce  précepte  3 : Prenez  garde 
à ne  pas  faire  votre  justice  devant  les  hommes 
pour  en  être  regardé.  Il  ne  défend  pas  de  prati- 
quer la  justice  chrétienne  en  toute  rencontre 
pour  édifier  le  prochain  ; au  contraire,  il  a dit  ; 
Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  afin 
que  votre  Père  céleste  soit  glorifié  dans  vos 
bonnes  œuvres  : mais  prenez  garde  de  ne  les  pas 
faire  pour  être  regardés  des  hommes  ; autre- 
ment vous  perdez  votre  récompense  3.  Deman- 
dez-la  aux  hommes  pour  qui  vous  agissez  : mais 
n'attendez  de  Dieu  que  la  punition  qu'il  a réser- 
vée aux  hypocrites. 

Toutes  les  fois  qu’on  vous  loue,  craignez  cette 
parole  du  Sauveur  : En  vérité,  je  vous  le  dis, 
vous  avez  reçu  votre  récompense  *.  Parole  si  ! 
importante,  que  Jésus-Christ  la  repète  a chaque 
action  qu’il  marque  en  particulier  dans  ce  cha- 
pitre. 

Souvenez-vous  de  ce  qu'il  a dit  du  mauvais 
riche  : Il  a reçu  ses  biens  en  celle  vie.  Et  ail- 
leurs, dans  la  parabole  du  festin  : On  vous  a 
rendu  ce  qu'on  a reçu  de  vous  5. 

Heureux  donc  ceux  dont  la  vie  est  cachée,  en 
Pieu  avec  Jésus-Christ,  comme  dit  saint  Paul  “ ; 
que  le  monde  ne  connott  pas  ; qui  vivent  dans  le 
secret  de  Dieu  ; qui  se  contentent  de  ses  veux  .'  I 
car  quelle  erreur  et  quelle  folie  de  ne  se  pas  con- 
tenter d’un  tel  spectateur!  Ils  sont  comme  in-  ' 
connus,  dit  le  même  saint  Paul 7 : car  iis  ne  sont 
point  dans  les  vains  discours  des  hommes:  Mais 
ils  sont  connus  : Dieu  les  regarde  d'autant  plus 
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quepersonnene  songe  à eux,  et  qu'ils  sont  comme 
n'étant  pas  sur  la  terre.  Heureux,  heureux!  Si 
je  plaisais  encore  aux  hommes,  dit  saint  Paul  ', 
je  ne  serais  pas  serviteur  de.  Jésus-Christ. 

Il  faut  bien  prendre  garde  ici  à une  certaine 
nonchalance,  qui  fait  négliger  les  actions  du  de- 
hors qui  édifient  le  prochain.  On  dit  : Que  m'im- 
porte de  ce  qu’il  pense?  Comme  qui  dirait  : Que 
m'importe  de  le  scandaliser?  A Dieu  ne  plaise  ! 
Dans  les  actions  du  dehors  édifiez  le  prochain, 
et  que  tout  soit  réglé  en  vous  jusqu'à  un  clin 
d'œil  ; mais  que  tout  cela  se  fasse  naturellement 
et  simplement;  et  que  la  gloire  en  retourne  à 
Dieu. 

(iardez-vous  bien  aussi  de  vous  contenter  de. 
vous  régler  à l'extérieur  : il  faut  à Dieu  son  spec- 
tacle, c'est-à-dire,  dans  le  secret,  un  cœur  qui 
le  cherche. 

Que  votre  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la 
droite 2.  Cachez  votre  aumône  à vos  plus  iuti- 
jnes  amis  : cachez-la  dans  le  sein  du  pauvre, 
dit  le  Sage3  ; que  le  pauvre  même,  s’il  se  peut, 
ne  vous  connoisse  point.  Il  faudrait,  s’il  se  pou- 
volt,  vous  pouvoir  cacher  à vous-même  le  bien 
que  vous  faites  : cnchez-en  du  moins  le  mérite  à 
vos  yeux  : croyez  toujours  que  vous  faites  peu, 
que  vous  ne  faites  rien,  que  vous  êtes  un  servi- 
teur inutile  : craignez  toujours,  dans  vos  bonnes 
œuvres , que  votre  intention  ne  soit  pas  assez 
pure,  assez  dégagée  des  vues  du  monde  : laissez 
connottre  à Dieu  seul  le  mérite  de  vos  actions  : 
faites  bien  sans  retour  sur  vous-même,  occupez- 
vous  tellement  de  la  bonne  œuvre  en  elle-même, 
que  vous  ne  songiez  jamais  à ce  qui  vous  en  re- 
viendra : laissez  tout  au  jugement  de  Dieu,  ainsi 
il  vous  verra  seul  : vous  vous  cacherez  à vous- 
même. 

1 Ve  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  vous  *, 
comme  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  ce  qu'ils 
font  et  de  ce  qu'ils  disent.  Ils  sont  eux-mêmes 
leur  trompette , tant  ils  craignent  de  n’être  pas 
vus. 

XXIe  JOUR. 

Prièrv  et  présence  «le  Dieu  dans  le  secret.  Multh.  ti.  5, 

6,  7,  8. 

Entrez  dans  votre  cabinet , dans  le  plus  in- 
time de  la  maison;  mais  entrez  dans  le  plus  in- 
time de  votre  cœur,  soyez  dans  un  parfait  re- 
cueillement : fermez  la  porte  sur  vous  ; fermez 
tous  vos  sens  : ne  donnez  accès  à aucune  pensée 

' Cal.  i,  20.—  ' Mattli.  Tl.  5.  4.—  » Krell.  SUS.  15.—'  Mitllh. 
VI.  2. 

12. 


Digitized  b 


180 


MÉDITATIONS  S 

étrangère  : priez  cm  secret  : épancher  votre 
cœur  devant  Dieu  seul  : qu’il  soit  le  dépositaire 
de  vos  sécrétés  peines. 

Ne  parlez  pas  beaucoup.  Il  n'est  pas  ici  ques- 
tion d'apprendre  à Dieu  par  un  long  discours  vos 
besoins  secrets  : il  sait  tout  ni  ant  que  vous  par- 
liez. Dites  intérieurement  ce  qui  peut  vous  pro- 
fiter à vous-même,  vous  exciter,  vous  recueillir 
en  Dieu.  Les  prières  des  païens,  qui  ne  connois- 
soient  pas  Dieu,  ne  sont  qu'une  surabondance  de 
paroles  inconsidérées.  Parler  peu  de  la  bouche 
et  beaucoup  du  cœur.  Ne  multipliez  pas  vos  pen- 
sées : car  c'est  ainsi  qu'on  s'étourdit  et  qu'on  se 
dissipe  soi-même.  Arrêter  vos  regards  sur  quel- 
que importante  vérité  qui  aura  saisi  votre  esprit 
et  votre  cœur.  Cousidérez,  pesez,  goûtez,  rumi- 
nez, jouissez.  La  vérité  est  le  pain  de  lame.  Il 
ne  faut  pas  engloutir  d'abord,  pour  ainsi  parler, 
chaque  morceau  : il  ne  faut  pas  sans  cesse  passer 
d'une  pensée  à une  autre,  d'une  vérité  à une  au- 
tre : tenez-en  une  : serrcz-la  jusqu'il  vous  l'incor- 
porer : attachez-y  votre  cœur  plutôt  que  votre 
esprit  : tirez-en,  pour  ainsi  parler,  tout  le  suc,  à 
force  de  la  presser  par  votre  attention. 

Dieu  vous  voit  dans  le  secret.  Songez  qu'il 
vous  voit  jusque  dans  le  fond,  infiniment  plus 
que  vous-même.  Faites  un  acte  de  foi  simple  et 
vif  sur  sa  présence.  Ame  chrétienne,  mettez-vous 
sous  ses  yeux  tout  entière.  11  est  intime,  il  est 
présent  : car  il  donne  l'être  et  le  mouvement  à 
tout.  Ne  vous  arrêtez  pas  néanmoins  à cette  pré- 
sence dont  toutes  les  créatures  animées  et  ina- 
nimées sont  également  capables.  Croyez  par  une 
foi  vive  qu'il  vous  est  présent , comme  vous  don- 
nant au-dedans  toutes  les  bonnes  pensées,  comme 
tenant  en  sa  main  la  source  d'ou  elles  sortent  : 
et  non  seulement  les  bonnes  pensées,  mais  en- 
core les  bons  désirs,  les  bonnes  résolutions  et 
toutesles  bonnes  volontés,  depuis  le  premier  prin- 
cipe, qui  les  faitnaltre, jusqu’à  la  dernière  perfec- 
tion. Croyez  encore  qu'il  est  dans  les  justes,  et 
qu’il  y fait  sa  demeure,  selon  cette  parole  du 
Seigneur  : A ous  viendrons  à lui,  et  nous  ferons 
notre  demeure  en  lui  Il  y est  d'une  manière 
stable  et  permanente  : il  y établit  sa  demeure. 
Souhaitez  qu'il  soit  en  vous  de  ectte  sorte  : offrez- 
lui  votre  intérieur,  afin  qu'il  y soit  et  qu’il  en 
fasse  son  temple.  Sortez  quelquefois  de  vous-mê- 
me ; et  avec  la  même  foi  qui  vous  le  fait  voir 
dans  vous-même,  regardez-le  dans  le  ciel , où  il 
se  manifeste  à ses  bien-aimés.  C'est  là  qu'il  vous 
attend.  Courez,  volez,  rompez  vos  liens,  rompez 
toutes  ces  attaches  qui  vous  lient  à la  chair  et 
au  sang.  O Dieu,  quand  vous  verrai-je?  quand 
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aurai-je  ce  cœur  pur,  qui  fait  qu’on  vous  voit 
en  soi-même , hors  de  soi-même,  partout  ? O lu- 
mière qui  éclairez  tout  ! ô vie  qui  animez  tout  ! 
ô vérité  qui  nourrissez  tout  ! ô bien  qui  rassasiez 
tout!  ô amour  qui  unissez  tout!  Je  vous  loue, 
mon  Père  céleste,  qui  me  voyez  dans  le  secret. 

XXII*  JOUR. 

Oraison  dominicale:  Notre  Père.  Mntth.  ti.  9. 

Regardez,  dans  toutes  les  demandes,  un  exer- 
cice d'amour.  * 

Notre  Père  : Dès  ce  premier  mot  de  l’Oraison 
dominicale,  le  cœur  se  fond  en  amour.  Dieu  veut 
être  notre  Père  par  une  adoption  particulière.  Il 
a un  Fils  unique  qui  lui  est  égal,  en  qui  il  a mis 
sa  complaisance  : il  adopte  les  pécheurs.  I.es 
hommes  n'adoptent  des  enfants  que  lorsqu'ils 
n’en  ont  point:  Dieu,  qui  avoit  un  tel  Fils, nous 
adopte  encore.  L’adoption  est  un  effet  de  l'a- 
mour, car  on  choisit  celui  qu'on  adopte  : la  na- 
ture donne  les  autres  enfants  : l'amour  seul  fait 
les  adoptifs.  Dieu  qui  aime  son  Fils  unique  de 
tout  son  amour,  et  jusqu’à  l’infini,  étend  sur  nous 
l’amour  qu’il  a pour  lui.  C’est  ce  que  dit  Jésus- 
Christ  dans  cette  admirable  prière  qu’il  fait  à 
son  Père  pour  nous  : Que  l’amour  dont  vous 
m’aimez  soit  en  eux  : et  moi  je  suis  en  eux  '. 
Aimons  donc  un  tel  Père.  Disons  mille  et  mille 
fois  : Notre  Père,  notre  Père,  notre  Père,  ne  vous 
aimerons-nous  jnmais  ? Ne  serons-nous  jamais  de 
vrais  enfants  pénétrés  de  vos  tendresses  pater- 
nelles? 

Encore  une  fois,  Notre  Père.  Qu’est-ce  qui  nous 
fait  dire,  Notre  Père?  Apprenons-le  de  saint 
Paul2  : Parceque  vous  êtes  enfants,  Dieu  en- 
voie en  vous  l'esprit  de  son  Fils,  qui  crie  en 
vous  : Père,  Père.  C’est  donc  le  Saint-Esprit  qui 
est  en  nous  : e’est  lui  qui  forme  en  nous  ce  cri 
intime  de  notre  cœur,  par  lequel  nous  invoquons 
Dieu,  comme  un  Père  toujours  prêt  à nous  en- 
tendre. 

Le  même  saint  Paul  dit  ailleurs  * : Ceux  qui 
sont  mus,  qui  sont  conduits  par  l’esprit  de  Dim, 
sont  les  enfants  de  Dieu...,  et  Dieu  nous  envoie 
l’esprit  d’adoption , par  lequel  nous  crions: 
Père,  Père.  C’est  donc  encore  une  fois  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  donne  ce  cri  filial,  par  lequel 
nous  recourons  à Dieu  comme  à notre  Père. 

Pourquoi  l'appelle-t-il  un  cri?  Ungrand  besoin 
fait  crier.  Un  enfant  ne  crie  que  lorsqu’il  souf- 
fre ou  qu’il  a besoin.  Mais  à qui  est-ce  qu'il  crie 
dans  son  besoin  , sinon  à son  père,  à sa  mère , à 
sa  nourrice,  à tous  ceux  dans  qui  la  nature  lui 
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fuit  sentir  quelque  chose  de  paternel  ? ('.rions 
donc,  car  nos  besoins  sont  extrêmes.  Nous  dé- 
faillons, le  péché  nous  gagne,  le  plaisir  des  sens 
nous  entraîne.  Crions,  nous  n'en  pouvons  plus  ; 
mais  crions  a notre  Père,  y u'est-ee  qui  nous  porte 
à crier?  Le  Saint-Ksprit,  le  Dieu-amour,  l'amour 
du  Père  et  du  Fils  : celui  qui  répand  l'amour 
dans  nos  cœurs  Crions,  crions  donc  avec  ar- 
deur, et  que  tous  nos  os  crient  : O Dieu , vous 
êtes  notre  Père  ! 

Abraham  et  les  autres  Pères , dont  nous  ve- 
nons selon  la  ehuir , nous  ont  ignorés  ; et  Israël 
ne  nous  a pas  connus.  Mais  vous,  6 Dieu,  notre 
vrai  Pcre , vous  nous  eonnoissez  ; et  c'est  vous 
qui  nous  envoyez  du  sein  intime  de  votre  cœur, 
et  de  la  source  infinie  qui  est  votre  amour,  cet 
esprit  qui  nous  fait  crier  à vous  comme  à notre 
Père. 

Cet  esprit , ajoute  saint  Paul a,  rend  témoi- 
gnage à notre  esprit  que  nous  sommes  enfants 
de  Dieu.  O Dieu,  qui  entendra  ce  témoignage 
du  Saint-Esprit,  qui  nous  dit  intérieurement  que 
nous  sommes  enfants  de  Dieu?  Quelle  voix,  lors- 
que dans  la  paix  d'une  bonne  conscience,  et  d'un 
cœur  qui  n'a  rien  à se  reprocher  qui  le  sépare  de 
Dieu , je  ne  sais  quoi  nous  dit  secrètement , et 
dans  l'intime  silence  de  notre  cœur  : Dieu  est  ton 
Père:  tu  es  son  enfant!  Passons;  cette  voix  est 
trop  intime,  trop  peu  de  personnes  l’entendent. 
Passons  : une  autre  fois  nous  l’entendrons  mieux  : 
il  faut  être  plus  affermi,  plus  enraciné  dans  le 
bien.  Le  Saint-Esprit  ne  rend  pas  à tous  ce  té- 
moignage secret.  Quant  à lui,  il  voudrait  le  ren- 
dre à tous  ; mais  tous  n’en  sont  pas  dignes.  O 
Dieu,  faites-nous-en  dignes!  C'est  bien  fait  de  le 
demander  à Dieu;  car  en  effet  c’est  lui  qui  le 
donne  : mais  il  nous  répond  : Agis  avec  moi,  tra- 
vaille de  ton  côté,  ouvre-moi  ton  cœur,  fais  taire 
les  créatures,  dis-moi  souvent  dans  le  secret  : 
Notre  Père,  notre  Père. 

XXIII*  JOUR. 

Notre  Père , qui  êtes  aus  cieui.  Ibié. 

Encore  un  coup,  Notre  Père  : mais  ajoutons  à 
cette  fois  : Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  deux. 
Vous  êtes  partout  ; mais  vous  êtes  dans  les  cieux 
comme  dans  le  lieu  où  vous  rassemblez  vos  en- 
fants, où  vous  vous  montrez  à eux , ou  vous  leur 
manifestez  votre  gloire,  où  vous  leur  avez  assigné 
leur  héritage. 

Saint  Paul  nous  disoit  s : L’Esprit  rend  té- 
moignage à notre  esprit  que  nous  sommes  en- 

• Rom.  v.  3.  — * Rom.  viii.  16.  — • Rom.  vill.  16, 17. 


fonts  de  Dieu.  Mais  écoutons  ce  qu'il  ajoute  : 
Que  si  nous  sommes  enfants , nous  sommes 
aussi  héritiers.  Ce  n'est  pas  tout  : concevons  le 
comble  de  notre  bonheur  : Héritiers  de  Dieu , 
et  cohéritiers  de  Jésus-Christ , nous  aurons  le 
même  héritage , le  même  royaume  : nous  serons 
assis  dans  son  trône,  nous  aurons  part  à sa 
gloire , nous  serons  heureux  en  lui , par  lui,  avec 
lui  ; et  c'est  pourquoi  nous  crions  : Notre  Père , 
qui  êtes  dans  les  cieux , afin  de  bien  concevoir 
ou  il  nous  appelle. 

Aimons  celui  qui  nous  fait  ses  héritiers , et 
les  cohéritiers  de  son  cher  Fils  Jésus-Christ. 
Qui  pourroit  ne  l’aimer  pas?  qui  pourrait  ne 
pas  désirer  ce  bel  héritage?  11  n’est  donné  qu’à 
ceux  qui  l’aiment.  Notre  héritage,  c’est  Dieu 
même  : il  est  notre  bien  : il  est  lui  seul  notre 
récompense.  Je  suis , dit-il 1 , ton  protecteur  et 
ta  trop  grande  récompense.  Trop  grande  pour 
tes  mérites,  mais  proportionnée  à l’immense 
bonté  de  ton  Dieu. 

XXIV*  JOUR. 

Votre  nom  soit  sanctifié.  Mail  h.  «.  9,10. 

Votre  nom  soit  sanctifié;  votre  règne  arrive ; 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel.  C’est  la  perpétuelle  continuation  de  l’exer- 
cice d'aimer.  Sanctifier  le  nom  de  Dieu , c'est  le 
glorifier  en  tout,  et  ne  respirer  que  sa  gloire. 
Désirer  son  règne , c’est  vouloir  lui  être  soumis 
de  tout  son  cœur,  et  vouloir  qu’il  règne  sur 
nous , et  non  seulement  sur  nous , mais  encore 
sur  toutes  les  créatures.  Son  règne  est  dans  le 
ciel , son  règne  éclatera  sur  toute  la  terre  dans 
le  dernier  jugement.  Mettons-nous  donc  en  état 
de  désirer  ce  glorieux  jour  : puissions-nous  être 
de  ceux  dont  Jésus-Christ  dit 1 : Quand  ces 
choses  commenceront  à se  faire , quand  les  si- 
gnes avant-coureurs  du  dernier  jugement  paroi- 
tront  ; aux  approches  de  ce  grand  jour,  pendant 
que  le  reste  des  hommes  séchera  de  crainte , re- 
gardez , et  levez  la  tête,  pareeque  votre  ré- 
demption approche. 

Jésus-Christ  nrrive  pour  chacun  de  nous, 
quand  notre  vie  finit.  Alors  donc,  aux  appro- 
ches de  ce  dernier  jour,  quand  Jésus-Christ 
frappe  à la  porte  pour  nous  appeler , il  faudrait 
être  en  état  de  le  recevoir  avec  joie , et  de  lui 
dire  : Que  votre  règne  arrive  ; car  je  desire  que 
ce  qu’il  y a en  moi  de  mortel  soit  englouti  par 
la  vie*. 

Mais  qui  de  nous  desire  le  règne  de  Dieu? 

1 Cm.  «.«.  — * Lut.  su.  H.  — • II.  Cm.  t.  t. 
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qui  de  nous  dit  de  bon  cœur  : Que  voire  royaume 
nous  arrive.'  C’est  neanmoins  où  nous  pi-éparoit 
cette  parole  : Notre  Père,  qui  êtes  dans  les 
deux.  C’est  là  notre  maison;  c'est  notre  de- 
meure, puisque  c'est  là  qu'est  celle  de  notre 
Père. 

Nous  ne  sommes  done  pas  de  bonne  foi, 
quand  nous  disons  : Que  voire  règne  arrive, 
ou  ce  qui  est  dans  le  fond  la  même  chose  : Que 
cotre  royaume  nous  arrive.  Ce  qui  étouffe  en 
nous  ce  désir  qui  devrait  être  si  naturel  aux 
chrétiens , c’est  que  nous  aimons  le  monde  et 
ses  plaisirs;  nous  aimons  cette  vie  pleine  de 
toutes  sortes  de  maux , et  ce  qui  est  pis,  pleine 
de  péché,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
maux. 

Rompons  ces  liens , et  disons  : Voire  volonté 
soit  faite.  C’est  le  vrai  et  parfait  exercice  de  l’a- 
mour, de  conformer  sa  volonté  à celle  de  Dieu. 
O notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux  ! on  vous  y 
.aime,  et  c’est  pourquoi  on  y fait  son  lmnheur  de 
votre  volonté.  Que  ce  qui  se  fait  dans  le  ciel  se 
fasse  sur  la  terre  ! Que  ce  qui  s’achève  là  se 
commence  ici  ! 

Cette  vie  ne  doit  pas  être  aimée , mais  sup- 
portée, dit  saint  Augustin:  Nmamanda,  sed 
tolcranüa  : c’est  le  lieu  de  pèlerinage , le  lieu 
d’exil , le  lieu  de  gémissements  et  de  pleurs. 

Donc , ô notre  Père  céleste , que  votre  régne 
arrive  ; que  votre  volonté  soit  faite. 

XXVe  JOUR. 

Donnez-nmu  aujourd’hui  notre  pain  de 


ser,  ô Dieu  notre  bon  Père  ! cela  est  rare,  que 
ceux  qui  vous  servent  manquent  de  pain.  Vous 
refusez  souvent  ce  qui  nourrit  les  convoitises  et 
les  appétits  déréglés  ; car  ils  sont  mauvais,  et  il 
est  plus  digne  de  vous  de  les  modérer  que  de  les 
contenter.  Mais  pour  le  nécessaire  de  la  vie , 
j vous  ne  refusez  guère  à ceux  qui  vous  craignent , 

, et  qui  vous  le  demandent  avec  humilité.  Vous 
avez  chargé  les  riches  de  la  subsistance  des  pau- 
vres ; et  vous  avez  tant  attaché  de  biens  à l’au- 
mône, que  la  source  n’en  peut  point  tarir  dans 
j votre  Église.  Mais  enfin,  s’il  vous  plaît,  ô notre 
■ Père , que  nous  manquions  de  ce  pain  ou  de  quel- 
que autre  chose  nécessaire,  que  dirons-nous?  il 
i en  faudra  revenir  à la  demande  précédente  : I o- 
; tre  volonté  soit  faite;  car  ma  vraie  viande, 
disoit  Jésus-Christ  ',  c’est  de  faire  la  volonté  de 
j celui  qui  m’a  envoyé. 

Une  autre  version  porte  : Donnez-nous  notre 
pain,  qui  est  au-dessus  de  toute  substance;  par 
où  l’on  entend  le  pain  de  l’eucharistie.  O Dieu  ! 
donnez-le-nous  aujourd'hui , donnez-le-nous  tous 
les  jours.  Fussions-nous  dignes  de  communier 
| toutes  les  fois  que  nous  assistons  à votre  sacri- 
fice! Ua  table  est  prête , les  convives  manquent  : 
mais , A Jésus  ! vous  les  appelez.  Desirons  ce 
pain  de  vie , desirons-le  avec  ardeur  et  avidité! 
Ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  le  dési- 
rent ; car  toute  grâce  y abonde  ; et  le  parfait 
l exercice  de  l'amour,  c’est  de  désirer  sans  cesse 
de  recevoir  Jésus-Christ. 

XXVIe  JOUR. 


Matth.  VI.  II. 

Donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain  de  cha- 
que jour.  C’est  ici  le  vrai  discours  d'un  enfant 
qui  demande  en  confiance  à son  père  tous  ses 
besoins,  jusqu'aux  moindres.  O notre  Père,  vous 
nous  avez  donné  un  corps  mortel  : vous  ne  l'a- 
vez pas  fait  tel  d'abord  ; mais  nous  vous  avons 
désobéi , et  la  mort  est  devenue  notre  partage. 
Ce  corps  Infirme  et  mortel  a besoin  tous  les  jours 
de  nourriture;  ou  il  tombe  en  défaillance , ou  il 
périt.  Donnez-la-nous , donnez-la-nous  simple  , 
donnez-la-nous  autant  qu'elle  est  nécessaire.  Que 
nous  apprenions,  en  la  demandant,  que  c'est  vous 
qui  nous  la  donnez  de  jour  à jour.  Vous  donnez 
à vos  enfants,  à vos  serviteurs,  à vos  soldats,  si 
on  veut  qu'ils  combattent  sous  vos  étendards, 
vous  leur  donnez  chaque  jour  leur  pain.  Que 
nous  le  demandions  avec  confiance!  que  nous  le 
recevions  comme  de  votre  main  avec  action  de 
grâces  ! 

Mais  si  vous  trouvez  a propos  de  nous  le  refu- 


Pardonnez-nous . comme  nous  pardonnons.  Malth.  vi. 

12, 14,  13. 

Pardonnez-nous  comme  nous  pardonnons. 
C’est  une  chose  admirable  comment  Dieu  fait 
dépendre  le  pardon  que  nous  attendons  de  lui , 
de  celui  qu'il  nous  ordonne  d’accorder  à ceux 
qui  nous  ont  offensés.  Non  content  d’avoir  par- 
tout inculqué  cette  obligation , il  nous  la  met  à 
nous-mêmes  à la  bouche  dans  la  prière  journa- 
lière ; afin  que  si  nous  manquons  à pardonner, 
il  nous  dise  comme  à ce  mauvais  serviteur  : Je 
te  juge  par  ta  propre  bouche,  mauvais  servi- 
teur a.  Tu  m’as  demandé  pardon,  à condition  de 
pardonner  : tu  as  prononcé  ta  sentence , lorsque 
tu  as  refusé  de  pardonner  à ton  frère.  Va-t’en 
au  lieu  malheureux  où  il  n’v  a plus  ni  pardon, 
ni  miséricorde. 

C’est  ce  que  Jésus-Christ  appuie  en  cet  en- 
droit ; et  c'est  ce  qu'il  explique  encore  d'une 

^ ' Joa h.  nr.  3*.  — 5 Luc  ni.  22. 
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muni  ère  terrible  dans  la  parabole  du  serviteur 
rigoureux. 

XXVII*  JOUR. 

Ne  nous  induisez  point  en  tentation  : mais  délit  rei-uous 
du  mal.  Matlh.  vi.  15. 

Ne  noue  induises  point  en  tentation.  On  ne 
prie  pas  seulement  pour  s'empêcher  de  succom- 
ber à la  tentation , mais  pour  la  prévenir,  con- 
formément à cette  parole  : Veilles  et  priez,  de 
peur  que  vous  n’entriez  en  tentation  '.  Aon  seu- 
lement de  peur  que  vous  n'v  succombiez,  mais 
de  peur  que  vous  n’y  entriez. 

11  faut  entendre  par  ces  paroles  la  nécessité 
de  prier  en  tout  temps,  et  quand  le  besoin  presse, 
et  avant  qu’il  presse.  Yuttendez  pas  la  tenta- 
tion ; car  alors  le  trouble  et  l’agitution  de  votre 
esprit  vous  empêchera  de  prier.  Priez  avant  la 
tentation,  et  prévenez  l’ennemi. 

Dieu  ne  tente  personne,  dit  saint  Jacques  ’. 
Ainsi  lorsque  nous  lui  disons:  Ne  nous  induisez 
point  en  tentation  ; visiblement  il  faut  entendre  : 
ne  permettez  pas  que  nous  y entrions.  C’est  aussi 
comme  parle  saint  Paul  3 : Dieu  est  fidèle  en 
ses  promesses  ; et  il  ne  souffrira  pas  que  vous 
soyez  tentés  par-dessus  vos  forces;  mais  nos 
forces  consistent  principalement  dans  nos  prières. 

Délivrez-nous  du  mal.  L’Église  explique  : 
délivrez-nous  de  tout  mal,  passé,  présent  et  a 
venir.  Le  mal  passé,  mais  qui  laisse  de  mauvais 
restes,  c’est  le  péché  commis;  le  mal  présent, 
c'est  le  péché  où  nous  sommes  encore  : le  mal  à 
venir  est  le  péché  que  nous  avons  à craindre. 
Tous  les  autres  maux  ne  sont  rien  qu'autant 
qu’ils  nous  portent  au  péché  par  le  mumuire  et 
l'impatience.  C’est  principalement  en  cette  vue 
que  nous  demandons  d'être  délivrés  des  autres 
maux. 

Délivrez-nous  du  mal.  Délivrez-nous  du  pé- 
ché et  de  toutes  les  suites  du  péché;  par  consé- 
quent de  la  maladie,  de  la  douleur,  de  la  mort; 
afin  que  nous  soyons  parfaitement  libres.  Alors 
aussi  nous  serons  souverainement  heureux. 

Une  autre  version  porte  : Délivrez-nous  du 
mauvais;  c'est-à-dire  du  démon  notre  ennemi, 
et  de  toutes  ses  tentations. 

Quand  nous  demandons  des  forces  contre  la 
tentation , ce  n'est  pas  seulement  contre  le  dé- 
mon, c’est  encore  contre  nous-mêmes,  selon  ce 
que  dit  saint  Jacques  : Chacun  est  tenté  par  sa 
propre  concupiscence , qui  l’attire  et  qui  l’em- 
porte * : c’est  la  grande  tentation , et  le  démon 

• Matlh.  tvn.  41.  — 5 Jac.  1. 13.  — * /.  Cor.  s.  13.  --  * Ja-\ 
1.14. 


même  ne  nous  peut  prendre  que  par  celle-là. 
Quelle  est  donc  notre  foiblesse,  puisque  nous 
sommes  nous-mêmes  nos  plus  grands  ennemis! 
Et  nous  ne  craignons  pas  I et  nous  dormons  ! et 
nous  négligeons  notre  salut!  et  nous  ne  conce- 
vons pas  la  nécessité  de  prier  ! 

XXV1U*  JOUR. 

Du  Jeune.  Malth.  VI.  1 b , 17, 18. 

Jésus-Christ  joint  ici  la  doctrine  du  jeûne  à 
celle  de  l'oraison  et  de  l'aumône.  Ce  sont  trois 
sacrifieesqui  vont  ensemble , selon  cette  sentence 
deTobie  1 : L’oraison  est  bonne  avec  le  jeune  cl 
l'auniüne.  Par  l'aumône,  on  sacrifie  ses  biens: 
par  le  jeûne,  on  immole  son  corps  : par  l'oraison, 
on  offre  à Dieu  les  affections,  et,  pour  ainsi  dire , 
le  plus  pur  encens  de  son  esprit. 

Ce  qui  est  dit  ici  du  jeune,  est  semblable  à ce 
qui  est  dit  de  l'oraison  et  de  l'aumône  : qu’il  ne 
faut  le  faire  que  pour  Dieu  seul , et  à ses  yeux , 
sans  aucune  vue  des  hommes.  Lors  pourtantqu'on 
a mal  édifié  l'Église,  en  négligeant  ce  qu'on  dc- 
voit  observer,  il  est  bon  de  l'édifier  sans  affec- 
tation par  des  observances  plus  sévères.  Muiscela 
demande  beaucoup  de  précaution , et  il  y faut 
éviter  l'ostentation , comme  la  peste  des  bonnes 
œuvres. 

Par  le  jeune,  il  faut  entendre  toutes  les  autres 
austérités  par  ou  l'on  mortifie  son  corps.  Il  les 
faut  soigneusement  cacher,  et  n’avoir  pas  un 
air  triste  comme  les  hypocrites  : mais  oindre  sa 
tète  et  laver  sa  face  : témoigner  à tout  le  monde 
de  la  douceur  et  de  la  joie  : n ôtre  pas  comme 
ceux  qui,  portant  impatiemment  les  austérités , 
semblent  s’en  prendre  à tous  ceux  à qui  ils  par- 
lent, en  les  traitant  durement , et  leur  devenant 
fâcheux.  L’austérité  qu'on  a pour  soi-même  doit 
rendre  plus  doux,  plus  traitable;  corriger,  et 
non  exciter  la  maux  aise  humeur.  C'est  ce  que  si- 
gnifie cette  onction  de  la  tête,  et  ce  visage  lavé  : 
c’est  la  douceur  et  la  joie. 

XXIX*  JOUR. 

Tr&or  dans  le  ciel  : œil  simple  : impossibilité  de  senir 
deux  maîtres.  Matlh.  Tl.  19,  20,  24. 

Jésus-Christ  déracine  l’avarice , et  empêche  de 
craindre  jamais  la  pauvreté.  Avoir  son  trésor 
dans  le  ciel 2,  c'est  y mettre  son  affection  et  son 
espérance  : avoir  son  trésor  dans  le  ciel , c’est  y 
envoyer  ses  richesses  par  les  mains  des  pauvres. 

* M.ui.1.-  ’ shiits . ii.  je. 
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Où  est  votre  trésor,  là  est  votre  cœur  *.  Cette 
parole  est  grande.  De  (juoi  êtes-vous  rempli?  Où 
se  tournent  naturellement  vos  pensées , c'est  là 
votre  trésor  : c’est  là  qu’est  votre  cœur.  Si  c'est 
Dieu,  vous  êtes  heureux  : si  c'est  quelque  chose 
de  mortel,  que  la  rouille,  que  la  corruption, 
que  la  mortalité  consume  sans  cesse;  votre  tré- 
sor vous  échappe,  et  votre  coeur  demeure  pauvre 
et  épuisé. 

Cet  œil  simple  *,  c'est  la  pureté  d'intention. 
I.  œil  est  simple,  quand  l'intention  est  droite  : et 
I intention  est  droite , quand  le  cœur  ne  se  par- 
tage pas.  C’est  ce  qu'on  appelle  simplicité  et  droi- 
ture. (.'intention , c'est  le  regard  de  l'amc.  L’œil 
ne  regarde  jamais  fixement  qu'un  seul  objet;  et 
l’ame  ne  peut  s'arrêter  qu'à  un  seul  bien.  Lorsque 
les  regards  sont  vagues  et  dissipés,  on  voit  tout, 
et  on  ne  voit  rien.  Ainsi  quand  l’amc  se  dissipe 
en  vagues  désirs,  elle  ne  sait  ce  quelle  veut,  et 
elle  tombe  dans  la  nonchalance.  Dieu  veut  un 
regard  arrêté  et  fixe. 

Cela  se  confirme  par  les  paroles  suivantes  : On 
ne  peut  servir  lieux  maîtres  \ ni  aimer  deux 
choses  à la  fois.  Quand  on  ne  sait  ce  qu'on  aime, 
et  qu'on  se  partage  entre  Dieu  et  la  créature, 
Dieu  refuse  ce  qu’on  lui  offre,  et  la  créature  a 
tout.  Il  faut  donc  se  déterminer,  s'appliquer, 
agir  avec  efficace  dans  la  voie  de  la  piété. 

l-a  bonne  intention  sanctifie  toutes  les  actions 
de  l'nme , comme  le  regard  arrêté  assure  et  éclaire 
tous  les  pas  du  corps. 

C'est  cette  bonne  intention  qu'il  faut  renouve- 
ler souvent  pendant  le  jour;  et  continuellement 
prier  Dieu  de  la  fortifier.  Il  faut  sans  cesse  se  re- 
dresser, et  se  réduire  tout  entier  à un  regard 
simple. 

Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  les  richesses  *. 
Selon  saint  Paul,  l'avarice  est  un  culte  des  ido- 
les *.  Ceux  qui  aiment  la  bonne  chère  ont  leur 
rentre  pour  leur  dieu  ",  selon  le  même  apôtre. 
Nous  nous  faisons  un  dieu  de  tous  les  objets  de 
notre  amour.  Tout  attachement  vicieux  est  une 
idolâtrie.  Qui  est-eequi  voudrait  servir  une  idole, 
transporter  la  gloire  de  Dieu  à une  fausse  divi- 
nité? Cela  fait  horreur  a penser.  C'est  néanmoins 
ce  que  font  tous  ceux  qui  aiment  quelque  chose 
plus  que  Dieu.  Les  pensées,  lesaffections , le  plus 
pur  encens  du  cœur,  toute  son  adoration  va  là. 
Hélas!  qu’on  est  misérable  ! Eli  ! une  créature  rai- 
sonnable sc  peut-elle  donner  elle-même,  mais  se 
peut-elle  sacrifier  à autre  qu'à  Dieu  ? 

Déracinez  l’avarice,  déracinez  l’ambition , dé- 
racinez l'amour  du  bien  sensible , et  tout  amour 

' Mnllb.  vi.  21.  — > Ibid.  21—  ' Maltb.  vl.  21.  — ‘ Ibid.  — 
1 Col.  lu.  3.  — * Philip.  Ul.  19. 


de  la  créature  : c’est  autant  d'idoles  que  vous 
abattez  dans  votre  cœur.  Que  la  créature,  loin 
d avoir  tout  le  cœur,  n'en  occupe  pas  la  moindre 
partie.  Donnez  tout  à Dieu  : fouillez  jusqu'au 
fond,  et  videz  votre  cœur  pour  Dieu  : il  saura 
bien  l'occuper,  et  le  remplir. 

Se  remplir  de  la  créature,  c'est  se  remplir  de 
ces  viandes  qui  chargent,  et  qui  gonflent  sans 
nourrir;  et  qui  aussitôt  vous  affament,  parce- 
qu’elles  n’ont  aucun  suc , et  que  rien  ne  s'en  tourne 
en  votre  substance.  Qu'on  est  vide  quand  on  n'est 
plein  que  de  cette  sorte  ! 

XXX*  JOUK. 

l'if  se  point  inquiéter  pour  cette  rie;  ve  confier  eu  l.i 
Providence.  Mutlh.  vi.  25,  tifi  et  suie. 

Me  vous  inquiétez  point.  Cela  n’exclut  pas 
une  prévoyance  modérée , ni  un  travail  réglé  : 
mais  seulement  l’inquiétude,  et  l’agitation  de 
l'esprit. 

1m  vie  est  plus  que  la  nourriture , elle  corjis 
est  plus  que  l’habit  '.  Dieu  qui  vous  a donné  la 
vie , et  qui  a formé  votre  corps  avant  que  vous 
pussiez  en  prendre  aucuu  soin , vous  donnera 
tout  le  reste.  Qui  a fait  le  plus  ne  dédaignera 
pas  de  faire  le  moins. 

Hegardez  lesoiseaux  du  ciel;  ils  ne  sèment,  ni 
ne  moissonnent,  ni  ne  recueillent...;  ils  ne  tra- 
vaillent ni  ne  filent  : et  votre  Père  céleste  les 
nourrit...  et  les  habille  a.  Heureux  ces  petits  ani- 
maux, heureuses  les  fleurs,  heureuses  mille  et 
mille  fois  toutes  ces  petites  créatures,  si  elles 
pouvoient  sentir  leur  bonheur!  heureuses  des 
soins  paternels  que  Dieu  prend  d'elles!  heureuses 
de  tout  recevoir  de  sa  main  ! Pour  nous,  notre 
péché  nous  assujettit  à mille  travaux  : mais  ne 
les  poussons  pas  jusqu'à  l'agitation.  Travaillons  : 
car  c'est  la  la  juste  peine  que  Dieu  ait  imposée 
a notre  péché  :tnivaillons  en  esprit  de  pénitence; 
mais  abandonnons  a Dieu  le  succès  de  notre  tra- 
vail. 

tiens  de  petite  foi , votre  Père  sait  que  vous 
avez  besoin  de  res  choses3.  Doutez  - vous  qu'il 
ne  sache  ce  qui  vous  est  nécessaire?  il  vous  a 
faits  : doutez-vous  qu’il  veuille  pourvoir  a vos 
besoins?  il  vous  Ta  promis.  Lui  qui  vous  a pré- 
venus en  tout,  et  qui  vous  a donné  l'être  qu’il  ne 
vous  avoit  pas  promis,  vous  refusera-t-il  ee  qu'il 
vous  a promis  pendant  que  vous  n’étiez  pas, 
apres  vous  avoir  faits?  Me  vous  inquiétez  donc 
pas. 

Voyez  comment  vous  croissez  : comment  \o- 

1 Unlth.  Vf.  23.  — ! .Mollit,  vl.  JB,  2S  30.  — 1 Ibid.  .10  32 
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tre  corps  se  nourrit.  Pourriez-vous  ajouter  une 
coudée  à votre  taille  1 ? Pendant  que  vous  dor- 
miez, Dieu  vous  faisoit  croître;  et  d'enfant  il 
vous  a fait  homme.  Croyez  qu'il  fera  ainsi  tout 
ce  qui  convient  a votre  corps  : reposez-vous  sur 
sa  puissance  et  sur  sa  honte. 

A ces  mots , Ne  vous  inquiétez  pas , que  saint 
Matthieu  u rapportés,  saint  Luc  joint  ceux-ci  : 
Ne  soyez  point  comme  suspendus  en  l’air  2 , 
comme  en  péril  de  tomber,  et  toujours  dams  l'a- 
gitation : car  c'est  l'effet  de  l'inquiétude.  Soyez 
donc  non  pas  comme  suspendus,  mais  solidement 
appuyés  sur  la  divine  Prov  idence. 

XXXI"  JOUR. 

Se  ressembler  pas  les  païens.  Matth.  vi.  32. 

tes  païens  recherchent  ces  choses  ’.  Voyez 
loujours  comment  Jésus- Christ  nous  élève  au- 
dessus  des  vices  des  païens , et  même  au-dessus 
de  leurs  vertus.  Ij's  publicuins  le  font  bien,  les 
gentils  le  pratiquent  bien  *,  nous  disait-il  tout-à- 
l’ heure  : songeons  bien  en  quoi  nous  les  surpas- 
sons. Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Jésus-Christ 
dit  que  les  Ninivites,  et  tous  les  païens,  s’élè- 
veront contre  nous  au  jour  du  jugement s.  A 
quoi  nous  sert  le  christianisme , si  nous  menons 
une  vie  païenne?  Hélas,  hélas!  que  de  paganisme 
au  milieu  des  fidèles!  Combien  de  chrétiens  vi- 
vent comme  s'ils  ne  eonnoissoient  pas  Dieu!  Il 
n’y  a point  en  effet  de  Dieu  pour  eux.  Hélas!  où 
trouverons-nous  assez  de  larmes  pour  déplorer 
notre  aveuglement? 

XXXII"  JOUR. 

Chercher  Dieu  et  sa  justice,  et  comment.  Matth.  vi.SJ,  S I. 

Cherchez  donc  te  royaume  de  Dieu,  et  sa  jus- 
tice : et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  *. 

Le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  : non  pas 
une  justice  simplement  morale , à la  manière  des 
païens  : mais  la  justice  chrétienne,  fondée  sur 
l’exemple  de  Jésus-Christ,  et  sur  les  règles  de 
l’Évangile,  que  vous  venez  de  voir  : une  justice 
qui  vous  fasse  vivre  autrement  que  ceux  qui  ne 
commissent  pas  Dieu  ; autrement  qu’on  ne  vlvoit 
avant  que  Jésns-Christ  eût  paru  : une  justice 
conforme  à votre  vocation , à votre  état,  et  aux 
grâces  que  vous  avez  reçues  : car  c'est  là  ce  qui 
s'appelle  le  roya  ume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Cherchez  : dans  tout  le  reste  dont  il  a parlé, 
il  n'a  point  dit  ce  mot,  cherchez  : car  il  suppose 

• Hnilli.  »l.  27.  — 1 Luc.  ni.  29.  — • Malli.  VI.  32.  — 

I Moltli.  ».  16  17.  ' Matth.  sn.  I — ‘ Matth.  vl.  33. 
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que  Dieu  par  sa  bonté  nous  peut  tout  donner  ; et 
le  fait  sans  que  nous  en  prenions  aucun  soin. 
Cela  arrive  souvent  à l’égard  des  biens  de  la  terre  : 
mais  pour  le  royaume  de  Dieu,  cherchez  : Opérez 
votre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  comme 
dit  saint  Paul  *.  C’est  la  seule  chose  qui  mérite 
vos  inquiétudes. 

Et  toutefois , je  l'oserai  dire  : il  faut  encore 
bannir  l'ngitution  et  l'inquiétude  de  cette  recher- 
che. Car,  comme  ajoute  le  même  saint  Paul  2 : 
Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
sa  bonne  volonté.  Tremblez  donc  en  opérant 
votre  salut  : et  toutefois  ne  vous  défiez  pas  trop 
de  vos  forces;  car  Dieu  travaille  avec  vous  : 
c'est  lui-même  qui  fait  avec  vous  tout  ce  que 
vous  faites.  Espérez  donc  en  son  secours  : aban- 
donnez-vous entre  ses  bras.  Il  est  bon  : il  aura 
pitié  de  votre  faiblesse  : il  opérera  en  vous,  par 
sa  bonne  volonté,  ce  qu’il  faut  aussi  que  vous 
opériez.  Opérez  donc  votre  salut  : travaillez-y 
avec  soin,  et  même  avec  tremblement  : mais 
travaillez-y  toutefois  avec  une  espèce  de  repos, 
comme  celui  qui  attend  tout  secours  d'un  Dieu 
tout-puissant  et  tout  bon. 

Ne  vous  inquiétez  pas  du  lendemain  : le  len- 
demain sera  inquiet  pour  lui-méme  : à chaque 
jour  suffit  son  mal 2.  Ce  précepte,  si  important 
pour  tous  les  soins  de  la  vie,  l'est  encore  plus 
pour  les  affaires  du  salut.  Il  y en  a qui  se  tour- 
mentent en  disant  : Voilà  qui  est  bien  : je  me 
suis  confessé,  j'ai  commencé  à me  convertir  : 
mais  que  de  peines  viendront  dans  la  suite,  que 
de  tentations,  que  d’ennuis!  Je  n’y  pourrai  ré- 
sister : la  vie  est  longue  : je  succomberai  sous 
tant  de  travaux.  Allez,  mon  fils;  allez,  ma  fille; 
surmontez  les  difficultés  de  ce  jour  : ne  vous  in- 
quiétez pas  de  celles  de  demain  : les  unes  après 
les  autres,  vous  les  vaincrez  toutes.  A chaque 
jottr  suffit  son  mal.  Celui  qui  vous  a aidés  au- 
jourd’hui ne  vous  abandonnera  pas  demain  : 
trop  de  prévoyance  et  d'inquiétude  vous  perd. 

XXXIII"  JOUR. 

Encore  de  l’avarice  et  des  riche**».  Ne  mettre  pas  ta  con- 
fiance en  cequ’on  possède.  Lac. ni.  15, 16  elmir. 

Joignons  ici  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  . 
Donnez-vous  de  garde  de  toute  avarice  '.  Dé- 
racinez un  si  grand  mal  tout  entier,  et  jusqu  a la 
moindre  fibre  : n’en  souffrez  pas  en  vous  le  plus 
petit  sentiment. 

Quelque  riche  que  vous  soyez,  il  vous  manque 

* Philip.  i|.  12.  — * Ibitl.  13.  — * Mollit.  11.  34.  4 Lut. 
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toujours  quelque  chose  ; ou  dans  les  biens , ou 
dans  la  santé,  ou  dans  la  fortune,  et  dans  la 
grandeur.  Réjouissez-vous  de  ce  manquement  ; 
acceptez  avec  joie  et  consolation  cette  partie  de 
lapauvretéquivousest  échue.  Aimez-la  comme 
un  caractère  du  christianisme;  comme  une  imi- 
tation de  Jésus-Christ.  Aimez  votre  pauvreté , 
votre  dépouillement.  Renoncez  à tout  esprit  de 
propriété,  si  vous  êtes  religieux  ; réjouissez-vous 
en  notre  Seigneur,  de  ce  que  non  seulement  vous 
ne  possédez  aucun  bien  ; mais  encore  de.  ce  que 
vous  êtes  par  choix  et  par  état  incapable  d'en 
posséder. 

£n  quelque  abondance  qu'on  soit,  la  vie  ne 
consiste  pas  en  ce  qu'on  possède  Vous  avez 
beau  dire  : J'ai  de  quoi  vivre.  V ous  n’en  vivrez 
pas  davantage.  Vous  avez  beau  dire  : Je  n'ai  rien 
à craindre,  j’ai  tout  avec  abondance.  Insensé, 
vous  mourrez  celte  nuit.  Mais  comment  expli- 
que-t-on lu  mort?  On  vous  redemandera  votre 
aine 2 : elle  n’est  pas  à vous,  vous  n'avez  la  vie 
que  par  emprunt.  On  vous  la  redemandera  : on 
vous  en  demandera  compte.  Et  quand  ? Celle 
nuit.  On  vous  trouvera  demain  mort  dans  votre 
lit , sans  que  tout  ce  grand  bien  que  vous  van- 
tiez vous  ait  pu  procurer  le  moindre  secours, 
ni  prolonger  votre  vie  d'un  moment. 

Que  ferai-je,  dit  cet  homme  riche 1 , dans  une 
si  grande  abondance  de  toutes  sortes  de  biens  ? 
Voilà  le  premier  effet  des  grandes  richesses  : 
l'inquiétude.  Que  ferai-je?  où  les  mettrai-je? 
comment  les  garder?  Mes  greniers  n’y  suffisent 
pas  :fen  ferai  d’autres,  cl  je  dirai  à mon 
aine  : Réjouis-toi  : fais  grand'chère  * : ne  refuse 
rien  à tes  sens  : bois,  mange,  repose-toi  dans 
ton  abondance.  Et  pendant  que  tu  t'imagines 
pouvoir  te  reposer  dans  tes  richesses,  on  t'ôte, 
non  pas  ces  richesses , mais  cette  ame  même  que 
tu  invitais  à la  jouissance.  Et  à qui  sera  ce  grand 
bien  que  tu  avois  acquis  i?  Qui  est-ce  qui  en 
jouira  pour  toi  quand  tu  n'y  seras  plus  pour  en 
jouir? 

Ainsi  est  celui  qui  amasse  des  trésors  sur  la 
terre,  et  qui  n’est  pas  riche  en  Dieu  * , qui  ne 
met  pas  en  lui  toutes  ses  richesses.  Telle  est  son 
aventure,  tel , est  son  état , telle  est  la  fin  de  sa 
vie  ; c'est  à cela  qu'aboutissent  toutes  ses  ri- 
chesses. 

Après  toutes  ces  réflexions , revenez  encore 
aux  paroles  du  Fils  de  Dieu  : relisez-les , savou- 
rez-les  encore  une  fois  : vous  les  trouverez  sans 
comparaison  plus  fortes  par  elles-mêmes  que 
tout  ce  que  nous  avons  pu  dire  ou  penser,  pour 
vous  en  faire  sentir  la  vertu. 

* Lu r.  m.  IJ.  — > MW.  Jll.  20.-  • MW.  IT.-  ‘ MW.  M.— 
* Mil.  JO.-*  MW.  21. 


XXXIV*  JOUR. 

Considérer  ce  que  Dieu  toit  potirie  commun  des  plantes 

et  desanimaui  : se  regarder  comme  son  troupeau  favori. 

Luc.  xil.  22 , 2-i,  29  et  suir. 

C’est  pour  cela  que  je  vous  dis  : Ne  soyez 
point  en  inquiétude  : considérez  les  corbeaux  *. 

Dans  saint  Matthieu  il  est  dit  en  général  les  oi- 
seaux du  ciel  ~.  Dans  saint  l.uc  on  lit  les  cor- 
beaux, animal  des  plus  voraces;  et  néanmoins 
sans  greniers,  ni  provision  : qui  sans  semer , et 
sans  labourer,  trouve  de  quoi  se  nourrir.  Dieu 
lui  fournit  ce  qu’il  lui  faut,  à lui,  et  à ses  petits 
qui  l’invoquent,  dit  le  Psalmiste  a.  Dieu  écoule 
leurs  cris , quoique  rudes  et  désagréables  : et  il 
les  nourrit  aussi  bien  que  les  rossignols , et  les 
autres,  dont  la  voix  est  la  plus  mélodieuse  et  la 
plus  douce. 

Jésus-Christ  nous  apprend , dans  ce  sermon 
admirable , à considérer  la  nature , les  fleurs , les 
oiseaux,  les  animaux,  notre  corps,  notre  ame, 
notre  accroissement  insensible  ; afin  d'en  prendre 
occasion  de  nous  élever  à Dieu.  Il  nous  fait  voir 
toute  la  nature  d'une  manière  plus  relevée,  d uu 
oeil  plus  perçant,  comme  l'image  de  Dieu.  Le  ciel 
est  son  trône  : la  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds: 
la  capitale  du  royaume  est  le  siège  de  son  em- 
pire : son  soleil  se  lève , la  pluie  se  répand  [tour 
vous  assurer  de  sa  bonté.  Tout  vous  en  parle  : il 
ne  s'est  pas  laissé  sans  témoignage. 

.Nous  avons  déjà  remarqué  que  pour  signifier 
l'inquiétude , Jésus-Christ  se  sert  de  ce  mot  dans 
saint  Luc  : Ne  demeurez  lias  comme  suspendus 
en  l’air  * , comme  quand  on  ne  sait  ni  comment 
ni  sur  quoi  on  est  soutenu , et  qu'on  se  croit 
toujours  prêt  à tomber.  Ne  soyez  point  dans 
cette  terrible  inquiétude  ; mais  croyez  que  Dieu 
vous  soutient. 

Mais  de  toutes  les  paroles  qui  sont  particuliè- 
res a saint  Luc  dans  ce  discours  du  Fils  de  Dieu, 
les  plus  capables  de  nous  inspirer  du  courage 
parmi  nos  misères  et  nos  foiblcsses  sont  celles- 
ci  : Ne  craignez  point,  petit  troupeau , parcc- 
qu’il  a plu  à votre  Père  céleste  de  vous  donner 
son  royaume  \ Dans  tout  ce  qui  précède,  on 
nous  apprend  à ne  pas  craindre  de  manquer  de 
nourriture  : car  Dieu  y pourvoit  ; et  sa  conduite 
ordinaire  est  de  ne  pas  laisser  manquer  du  néces- 
saire ceux  qui  se  fient  eu  lui.  Mais  ici , il  nous 
élève  plus  haut.  Car,  après  tout,  quand  vous  vien- 
driez à manquer  de  pain,  qu’en  serait-il  ? Vous 
auriez  encore  un  royaume.  Et  quel  royaume  ? 

■ Luc.  Jll.  22.  24.  — ’ Mntth.  VI.  ».  — • II.  CXLVI.  ».  — 
' Luc.  Jll.  29.  — 4 Luc.  Jll.  Si 
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Celui  de  Dieu.  Ne  craignez  pas,  petit  troupeau, 
car  Dieu  vous  donne  son  royaume.  Ce  royaume 
n'est  pas  pour  les  grands  du  monde  : c'est  pour 
les  petits,  c’est  pour  les  humbles,  c'est  pour  ce  pe- 
tit troupeau  que  le  monde  compte  pour  rien,  mais 
que  le  Père  regarde  : qui  en  effet  semble  n’être 
rien  en  comparaison  de  la  multitude  immense, 
et  de  l’éclat  des  impies.  Mais  c’est  pour  ce  petit 
troupeau  que  Dieu  conserve  le  reste  des  hommes. 

Que  craignez-vous  donc?  De  mourir  de  faim? 
Combien  de  martyrs  en  sont  morts  dans  les  pri- 
sons? cette  mort  les  a-t-elle  empêches  de  recevoir 
la  couronne  du  martyre?  Au  contraire,  c’est  par 
elle  qu’elle  a été  mise  sur  leur  tête.  Ne  craignez 
donc  rien, petit  troui>eau.  Vendez  tout,  donnez 
tout  aux  pauvres;  et  faites- vous  un  trésor 
qu’on  ne  puisse  ni  voler,  ni  diminuer 1 : c’est 
celui  des  bonnes  œuvres. 

XXXV  JOUR. 

Le  même  sujet.  Se  garder  de  toute  avarice.  Luc.  su. 

IJ.  2t. 

On  ne  saurait  trop  méditer  cet  admirable  dis- 
cours de  notre  Seigneur:  Donnez-vous  garde 
de  toute  avarice  2.  Il  y a plusieurs  sortes  d'ava- 
rice. Il  y en  a une  triste  et  sordide,  qui  amasse 
sans  (In,  et  sans  jouir;  qui  n’ose  toucher  à scs 
richesses,  et  qui  semble,  comme  dit  le  sage,  ne 
s’être  réservé  sur  elles  aucun  droit,  que  celui 
de  les  regarder,  et  de  dire  : Je  les  ai  3.  Mais  il  y 
a une  autre  avarice  plus  gaie  et  plus  libérale, 
qui  v eut  amasser  sans  fin  comme  l’autre  ; mais 
pour  jouir,  pour  se  satisfaire  : et  telle  étoit  l'ava- 
rice de  l'homme  qui  nous  est  dépeint  dans  cet 
évangile. 

l’n  tel  avare  a beaucoup  de  dédain  pour  cette 
sorte  d'avarice , où  l’on  se  plaint  tout  à soi-même 
au  milieu  de  l’abondance.  Il  s'imagine  être  bien 
plus  sage,  parcequ’il  jouit  : mais  cependant  Dieu 
l'appelle  insensé  *. 

I.’un  est  fol  par  trop  d'épargne,  et  parccqu'il 
s'imagine  pouvoir  être  heureux  par  un  bien  dont 
il  ne  fait  aucun  usage  : mais  l'autre  est  fol  pour 
trop  jouir,  et  parccqu'il  s’imagine  un  repos  so- 
lide dans  un  bien  qu'il  va  perdre  la  nuit  sui- 
vante. Donnez-vous  donc  de  garde  de  toute 
avarice;  et  autant  de  celle  qui  jouit , que  de  celle 
qui  se  refuse  tout.  Soyez  riche  en  Dieu  : faites 
de  Dieu  et  de  sa  bonté  tout  votre  trésor.  C’est 
ce  trésor-là  dont  on  ne  peut  trop  jouir  : c'est  ce 
trésor-là  où  il  n’y  a jamais  rien  à épargner, 
pareeque  plus  on  l'emploie  plus  il  s'augmente. 

• Luc.  xn.  ss ! Ibid,  is.-  ■ Ecclt,  s.  9,  lo.-  < Lu-,  su. 
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XXXVI*  JOUR. 

Ko  point  juger.  Matth,  vu.  t,  2 et  fuir. 

Ne  jugez  pas  '.  Il  y a un  juge  au-dessus  de 
vous  : un  juge  qui  jugera  vos  jugements,  qui 
vous  en  demandera  compte;  qui,  par  un  juste 
jugement , vous  punira  d’avoir  jugé  sans  pou- 
voir et  sans  eonnoissanee,  qui  sont  les  plus 
grands  défauts  d'un  jugement. 

Sans  pouvoir.  Qui  êtes-vous  pour  juger  le 
serviteur  d'autrui/ S'il  tombe,  ou  s'il  demeure 
ferme,  cela  regarde  son  maitre  ‘ : c'est  à lui  de 
le  juger. 

Ne  jugez  doue  pas  celui  dont  vous  n'ètes  pas 
le  juge. 

Ce  que  saint  Paul  ajoute,  juge  téméraire, 
vous  ferme  encore  plus  la  bouche.  Vous  pronon- 
cez sur  l'état  du  serviteur  d'autrui , et  vous  di- 
tes, ou  qu'il  tombe,  ou  qu'il  va  tomber.  Mais  il 
ne  tombera  pas,  dit  saint  Paul 3 : Dieu  est  as- 
sez puissant  pour  l'affermir.  Ne  jugez  donc  pas 
qu'il  va  tomber. 

Saint  Paul  continue  : Pourquoi  jugez-vous 
votre  frère  ? ou  pourquoi  méprisez-vous  votre 
frire  ' ? C'est  votre  frère,  c'est  votre  égal:  il  ne 
vous  appartient  pas  de  le  juger.  Vous  êtes  tous 
deux  justiciables  du  grand  juge  devant  qui  tous 
les  hommes  ont  à comparaître:  Nous  avons  tous 
à comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus- 

Christ Chacun  y rendra  compte  pour  lui- 

même  3.  Ne  songez  donc  point  à juger  les  au- 
tres : songez  au  compte  qu'il  vous  faudra  rendre 
de  vous-même. 

Saint  Jacques  n’est  pas  moins  fort.  Il  n’y  a, 
dit-il0,  qu’un  législateur,  et  qu'un  juge,  qui 
peut  perdre  un  homme,  ou  le  délivrer.  D’ou  il 
conclut  : Qui  êtes  vous  donc,  vous  qui  jugez  vo- 
tre frère?  Ce  qu'il  tire  de  ce  beau  principe  : Ce- 
lui qui  juge  son  frère,  ou  qui  médit  de  son 
frère,  juge  la  loi,  et  médit  de.  ta  loi  ’.  Car  la 
loi  vous  a interdit  ce  jugement  que  vous  usur- 
pez. Mais , poursuit  ce  grand  apôtre  * , si  vous 
jugez  la  loi,  vous  ne  voulez  donc  pas  vous  en 
rendre  l’observateur,  mais  le  juge.  Vous  vous 
élevez  au-dessus  de  votre  règle  : la  loi  retombera 
bientôt  sur  vous  de  tout  son  poids,  et  vous  en 
serez  accablé.  Voyez,  en  deux  versets  de  cet 
apôtre , quelle  force  et  quelle  lumière  de  la  vé- 
rité contre  vos  jugements  téméraires. 

Vous  voyez  que  vous  jugez  sans  pouvoir  : mais 
vous  jugez  encore  sans  eonnoissanee.  Vous  ne 
connoissez  pas  celui  que  vous  jugez  : vous  n'en 

• Matll r.  vit.  I.  - 5 tlom.  llv.  I.  - ’ Rom.  viv.  ».  — •IM. 
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voyez  pas  l'intérieur  ; vous  ne  savez  pas  son  in- 
tention, qui  peut-être  le  justifie  ; et  si  son  crime 
est  manifeste,  vous  ne  savez  pas  s'il  ne  s’en  re- 
pentira point,  ou  s’il  ne  s'en  est  pas  déjà  repenti, 
et  s’il  n'est  point  un  de  ceux  dont  la  conversion 
réjouira  le  ciel.  l\e  jugez  donc  pat. 

1m  charité  n’est  / x>int  soupçonneuse  : elle  ne 
pense  pas  le  niai  : elle  est  douce  : elle  est  pa- 
tiente: elle  souffre  tout  : elle  croit  tout  : elle  es- 
père tout  : elle  ne  se  réjouit  pas  du  mal  d'au- 
trui ; mais  elle  se  réjouit  quand  tout  le  monde 
fait  bien  en  vérité 1 . Ainsi  elle  ne  se  plaît  pas  à 
juger. 

D'autant  plus  qu'en  jugeant  les  autres,  elle  se 
jugerait  et  se  condamneroit  elle-même.  Vous 
êtes  inexcusable , 6 tout  homme  qui  jugez,  par- 
cequ  'en  ce  que  vous  jugez  les  autres , vous  vous 
condamnez  vous-méme  ; puisque  vous  faites  les 
mêmes  choses  que  vous  condamnez  *.  Vous 
vous  jugez  par  votre  propre  bouche,  mauvais 
serviteur,  et  vous-même  vous  prononcez  votre 
sentence.  En  telle  forme  que  vous  jugerez , vous 
serez  jugé  : et  la  mesure  que  vous  aurez  faite 
aux  autres , sera  votre  règle  *. 

Quelle  joie  à un  criminel  d’entendre  de  la  pro- 
pre bouche  de  son  juge  : I ous  ne  serez  pas  jugé  '/ 
Mais  pour  cela , il  faut  qu'il  ne  juge  pas. 

XXXVII*  JOUR. 

Voir  le»  moindres  taules  d'autrui , et  ne  voir  pas  en  aol  les 
plus  grandes.  Meilk.  tu.  J,  4,  5. 

Voici  une  autre  raison  de  ne  juger  pas,  que 
Jésus- Christ  nous  explique:  c'est  que  votre 
crime  est  plus  grand  que  celui  que  vous  con- 
damniez. Pourquoi  voyez-vous  un  fétu ? Une 
poutre  vous  crève  les  yeux , et  vous  ne  la  voyez 
pas1. 

Hypocrite!  I.a  plus  mauvaise  hypocrisie,  c’est 
de  condamner  tout  le  monde.  On  fait'par  là  le 
vertueux , on  prétend  faire  admirer  la  régularité 
île  ses  nucurs,  la  sévérité  de  sa  doctrine  : c’est  un 
homme  incorruptible , qui  ne  datte  et  qui  n’é- 
pargüe  personne;  mais  l’hypocrite  qu’il  est , il  ne 
songe  pas  seulement  à se  corriger.  Il  épilogue 
sans  cesse  sur  les  défauts  les  plus  légers  des  au- 
tres ; et  il  ne  songe  pas  seulement  aux  vices 
énormes  qui  l’accablent.  Il  n’y  a point  d'hommes 
plus  indulgents  pour  eux-mêmes , que  ces  Impi- 
toyables censeurs  de  la  vie  des  autres. 

■ /.  Cor.  XIII.  I.  S.  6.  7.  — ! Rom.  H.  I.—  • Molli:,  tu.  2. 
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XXXVIII*  JOUR. 

La  chose  sainte  : discernement  dans  la  prédication  de 
l'Évangile.  Matlh.  vu.  6. 

La  chose  sainte,  c’est  le  corps  de  Jésus-Christ; 
il  ne  le  faut  pas  donner  aux  chiens  ',  aux  im- 
purs, aux  Impudents,  à ceux  qui  jappent  indif- 
féremment contre  tout  le  monde  ; à ceux  qui 
retombent  dans  leurs  péchés , et  que  saint  Pierre 
nous  a figurés  sous  l'image  d’un  chien  qui  re- 
tourne à son  vomissement  ; et  d’un  pourceau 
qui,  s’étant  lavé,  se  vautre  de  nouveau  dans  la 
boue  1.  Vous  en  avons  parlé  dans  les  méditations 
précédentes,  à l'occasion  d'un  passage  de  saint 
Pierre. 

Kn  général , In  chose  sainte  signifie  tous  les 
mystères  que  les  pasteurs  de  l’Église  sont  avertis 
de  donner  avec  beaucoup  de  discernement;  et 
de  ne  les  pas  donner  à profaner  aux  indignes. 

Les  pertes  devant  les  pourceaux , sont  les 
saints  discours  devant  ceux  qui  sont  incapables 
de  les  goûter;  et  qui  pour  cette  raison  se  tour- 
nent avec  une  espèce  de  fureur  contre  ceux  qui 
leur  présentent  une  chose  si  peu  convenable  à 
leur  nature. 

Considère,  chrétien,  à quoi  tu  te  réduis  par 
ton  péché!  Dieu  qui  t'avait  fait  à son  image,  et 
qui  avoit  mis  ton  ante,  renouvelée  par  la  grâce, 
au  rang  de  ses  épouses,  te  met  au  rang  des 
chiens  et  des  pourceaux.  Aie  pitié  de  ton  état, 
et  songe  à t’en  retirer,  ayant  recours  à la  prière, 
dont  il  va  être  encore  parlé  ci-après. 

XXIX”  JOUR. 

Prier  «vec  foi  : demander  : chercher  : frapper.  Mottl i. 

vu.  7. 

Après  avoir  fait  voir  au  pécheur  l’état  déplo- 
rable et  honteux  où  il  tombe,  notre  Seigneur  lui 
montre  dans  la  prière  le  moyen  d’en  sortir. 

Demandez  : cherchez  : frappez  * .•  ce  sont 
trois  degrés , et  comme  trois  instances  qu'il  faut 
faut  faire  persévéramment , et  coup  sur  coup. 
Mais  que  faut-il  demander  à Dieu  pour  sortir  de 
cet  état  plus  que  bestiul  ou  le  péché  nous  avoit 
mis?  Il  faut  l'apprendre  de  ces  paroles  de  saint 
Jacques*  : Si  quelqu'un  manque  de  sagesse,  qu'il 
la  demande  à Dieu,  qui  donne  abondamment 
à tous , sans  jamais  reprocher  ses  bienfaits  : 
mais  il  la  faut  demander  avec  foi , et  sans 
hésiter. 

• Molli,,  vil.  S.  — ■ II.  Pci.  I.  21  22.  — 1 Molli,,  vu.  7.  - 
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C'est  ce  que  notre  Seigneur  nous  apprend  lui- 
roétne  : En  vérité,  je  tous  le  dis  : Si  vous  avez 
ta  foi,  et  que  vous  n’hésitiez  pas,  vous  obtien- 
drez tout,  jusqu’à  précipiter  les  montagnes 
dans  la  mer.  Et  je  vous  le  dis  encore  un  coup  : 
Tout  ce  que  tous  demanderez  dans  votre  prière, 
croyez  que  vous  le  recevrez , et  il  vous  arri- 
vera1. 

Regardez  donc  ou  vousen  êtes  par  votre  péché, 
et  demandez  avec  foi  votre  conversion.  Ne  dites 
pas  quelle  est  impossible:  quand  vos  péchés  se- 
raient d’un  poids  aussi  accablant  que  celui  d'une 
montagne , priez , et  il  cédera  à la  prière  : Croyez 
fermement  que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  de- 
manderez; et  il  vous  sera  donné.  Jésus-Christ 
se  sert  exprès  de  ces  comparaisons  si  extraordi- 
naires, pour  montrer  que  tout  est  possible  à celui 
qui  prie. 

Animez  votre  courage,  chrétien,  et  ne  déses- 
pérez jamais  de  votre  salut. 

XL*  JOUR. 

Persévérance  et  humilité  dans  la  prière.  Mailh.  vu.  7.  S. 

Luc.  si,  S,  6,  et  nie. 

Frappez  : persévérez  à frapper,  jusqu’il  vous 
rendre  importun,  s'il  se  pouvoit.  Il  y a une  ma- 
nière de  forcer  Dieu,  et  de  lui  arracher  ses  grâ- 
ces; et  cette  manière  est  de  demander  sans  relâ- 
che, avec  une  ferme  foi.  D'où  il  faut  conclure 
avec  l’Evangile  : Demandez,  et  on  vous  don- 
nera -.cherchez,  et  vous  trouverez  -.frappez, 
et  il  vous  sera  ouvert  J.  Ce  qu’il  répète  encore 
une  fois,  en  disant  : Car  quiconque  demande, 
reçoit;  et  quiconque  cherche,  trouve;  et  on 
ouvre  à quiconque  frappe.  11  faut  donc  prier 
pendant  le  jour,  prier  pendant  la  nuit,  et  tout 
autant  de  fois  qu’on  s'éveille.  Et  quoique  Dieu 
semble  ou  n’écouter  pas , ou  même  nous  rebuter, 
il  faut  frapper  toujours  ; attendre  tout  de  Dieu , 
et  néanmoins  agir  aussi.  Car  il  ne  faut  pas  seu- 
lement demander  comme  si  Dieu  devoit  tout 
faire  lui  tout  seul  ; mais  encore  chercher  de  son 
côté , et  faire  agir  sa  volonté  avec  la  grâce;  car 
tout  se  fait  par  ce  concours.  Mais  il  ne  faut  ja- 
mais oublier  que  c’est  toujours  Dieu  qui  pré- 
v ient  ; car  c’est  là  le  fondement  de  l'humilité. 

XLI*  JOUR. 

Prière  pcrpéluiile.  I.uc.  mil.  I,  8. 

U faut  prier  toujours,  et  ne  cesser  jamais  *. 

1 Malth.  III.  21.  92.  Hure.  II.  2J.  24.-  > Luc.  II.  9,  10.  — 
'Luc.  i\lll.  (. 
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Cette  prière  perpétuelle  ne  consiste  pas  en  une 
perpétuelle  tension  de  l’esprit,  qui  ne  ferait 
qu’épuiser  les  forces,  et  dont  on  ne  viendrait 
peut-être  pas  à bout.  Cette  prière  perpétuelle  se 
fait,  lorsqu'ayant  prié  à ses  heures , on  recueille 
de  sa  prière  et  de  sa  lecture  quelque  vérité,  ou 
quelque  mot , qu’on  conserve  dans  son  cœur,  et 
qu’on  rappelle  sans  effort  de  temps  en  temps  ; 
en  se  tenant  le  plus  qu’on  peut  dans  un  état  de 
dépendance  envers  Dieu , en  lui  exposant  son 
besoin  ; c'est-à-dire  en  l’y  remettant  devant  les 
yeux  sans  rien  dire.  Alors , comme  la  terre  en- 
tr'ouverte  et  desséchée  semble  demander  la 
pluie,  seulement  en  exposant  au  ciel  sa  séche- 
resse; ainsi  l’ame,  en  exposant  ses  besoins  à 
Dieu.  Et  c’est  ce  que  dit  David.:  Mon  amc , 6 
Seigneur,  est  devant  vous  comme  une  terre 
desséchée  Seigneur,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
prier;  mon  besoin  vous  prie;  mon  indigence 
vous  prie  ; ma  nécessité  vous  prie.  Tant  que 
cette  disposition  dure,  on  prie  sans  prier;  tant 
qu’on  demeure  attentif  à éviter  ce  qui  nous  met 
en  péril , on  prie  sans  prier  ; et  Dieu  entend  ce 
langage.  O Seigneur,  devant  qui  je  suis , et  à qui 
ma  misère  parait  tout  entière , ayez-en  pitié  ; et 
toutes  les  fois  qu’elle  paraîtra  à vos  yeux,  A 
Dieu  très  bon , qu’elle  sollicite  pour  moi  vos  mi- 
séricordes ! Voilà  une  des  manières  de  prier  tou- 
jours, et  peut-être  la  plus  efficace. 

XLn*  JOUR. 

Importuner  Dieu  par  des  cris  vib  et  redoubles.  Luc.  ivm. 

1,5,7. 

L'importunité  dont  il  faut  se  servir  envers 
Dieu  , c'est  cette  manière  pressante  dont  il  a été 
parlé  ci-devant. 

Songez  à ce  cri  des  élus,  qui  s'élève  nuit  et 
jour  devant  Dieu,  il  faut  être  persuadé  que  nos 
injustices,  nos  scandales , tout  ce  que  nous  fai- 
sons qui  édifie  mal  les  saints,  et  qui  les  fait  souf- 
frir, crie  vengeance  nuit  et  jour  contre  nous  ; et 
que  nous  ne  pouvons  apaiser  ce  cri  que  par  un 
cri  continuel  de  pénitence.  Miséricorde , mon 
Dieu,  miséricorde!  C'est  ce  qu'il  faut  crier  nuit 
et  jour;  c’est  ce  que  notre  besoin  crie  sans  cesse. 

Songez  au  triste  état  de  ce  juge  qui  ne  se 
soucie  ni  de  Dieu , ni  des  hommes  J.  Quand 
rien  ne  retient , il  n’y  a plus  d’espérance.  Quand 
on  a quelque  frein,  et  qu’en  ne  craignant  point 
Dieu,  on  est  du  moins  un  peu  retenu  par  la 
crainte  des  hommes  ; on  peut  espérer,  et  les  pas- 
sions souffrent  quelque  sorte  de  modération. 

* P$.  ex lii.  6.  — » Luc.  nui.  4. 
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XL1II*  JOUR. 

Motifs  d'repérunce  dans  la  prière.  Mallh.  vit.  1 1 . 

Le  fondement  assuré  de  cette  fol  que  Jésus- 
Christ  exige  pour  prier  et  pour  obtenir,  c'est  de 
bien  comprendre  que  Dieu  est  un  père.  Combien 
plutôt , dit-il , votre  Père  céleste  sera-t-il  liberal 
envers  vous  ' ! 

Si  vous  donnez , vous  qui  êtes  mauvais  2 , 
combien  plus,  Dieu  qui  est  la  bonté  même?  Si 
vous  donnez  ce  qui  vous  a été  donné,  et  que 
vous  n'avez  que  par  emprunt  ; combien  plutôt 
Dieu  donnera-t-il , lui  qui  est  la  source  du  bien, 
et  dont  la  nature  est,  pour  ainsi  parler,  de 
donner  ? 

Si  vous  qui  êtes  mauvais  2.  Mais  est-on  mau- 
vais , même  à ses  enfants  ? Le  Fils  de  Dieu  nous 
veut  faire  entendre  que  l'homme  est  mauvais , 
même  à ses  enfants.  L’expérience  ne  le  fait  que 
trop  voir,  et  qu'on  se  regarde  soi-mime  plutôt 
qu’eux  dans  les  biens  qu'on  leur  procure.  Il  n'y 
a que  Dieu  qui,  étant  la  bonté  même  et  le  bien 
par  essence , ne  peut  donner  que  du  bien  à ceux 
qui  ont  recours  à lui. 

Disons-nous  toujours  à nous-mêmes  : On  peut 
tout  espérer  d'un  père.  Disons  encore  avec  Jésus- 
Christ  : Qu'est-cc  qu'un  corbeau?  Notre  Père 
céleste  le  nourrit.  Qui  nourrit  les  serviteurs 
laissera-t-il  les  enfants  sans  secours?  Mais  qui 
nourrit  les  animaux  sera-t-il  insensible  au  be- 
soin de  ses  enfants?  On  peut  donc  tout  deman- 
der; et  on  doit  espérer  de  tout  obtenir  dès  qu’on 
demande  à un  père. 

XLIV*  JOUR. 

Demander  par  Jésus-Chrid:  Qualités  d'une  parfaite  prière. 

Joan.  xvi.  25  , 37. 

Il  faut  apprendre  à demander  par  Jésus- 
Christ.  Demander  par  Jésus-Christ,  c’est  de- 
mander ce  qu'il  commande  ; c’est  demander  sa 
gloire  ; c’est  interposer  le  nom  du  Sauveur  ; 
c'est  mettre  sa  confiance  en  ses  bontés,  et  aux 
mérites  infinis  de  son  sang.  Ce  qu’on  demande 
par  le  Sauveur  doit  regarder  principalement  le 
salut  ; et  le  reste  comme  un  accessoire.  En  de- 
mandant en  un  tel  nom,  auquel  le  Père  ne  peut 
rien  refuser,  on  est  assuré  d’obtenir  ; car  Jésus- 
Christ  l’a  promis  : et  douter,  c’est  faire  Jésus- 
Christ  menteur.  En  vérité , en  vérité  je  vous  le 
dis  : Si  vous  demandez  quelque  chose  à mon 
Père  en  mon  , nom  H vous  le  donnera  J. 

* itulth.  vh.  II.  — * /6/d.  — * Joan.  xvi.  23. 


Quand  donc  on  n'obtient  pas,  il  faut  tenir 
pour  assuré  qu’on  a mal  prié , selon  ce  que  dit 
saint  Jacques  1 : Vous  demandez,  et  n’obtenez 
pas , pareeque  vous  demandez  mal , pour  avoir 
de  quoi  satisfaire  vos  mauvais  désirs. 

Demander  mal,  c'est  demander  sans  fol, 
comme  dit  le  même  saint  Jacques2  : Si  vous 
avez  besoin  de  la  sagesse,  demande z-la ; mais 
demande  z-la  avec  foi,  sans  hésiter,  sans  crain- 
dre, en  croyant  certainement  que  vous  obtien- 
drez si  vous  demandez  bien,  si  vous  demandez 
avec  foi,  si  vous  demandez  avec  persévérance. 

Le  Sauveur  ne  nous  donne  pas  ce  que  nous 
demandons  contre  notre  salut.  Demandons  notre 
conversion  : attachons-nous  à cela  : nous  l'ob- 
tiendrons. 

Ame  religieuse!  le  fruit  de  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  prière  doit  être  principale- 
ment d'être  fidèle  aux  heures  qu’on  y eonsacre. 
Fussiez-vous  distraite  nu-dedans,  si  vous  gémis- 
sez de  l’être,  si  vous  souhaitez  seulement  de  ne 
l’ètre  pas,  et  que  vous  demeuriez  fidèle,  humble 
et  recueillie  au-dehors;  l'obéissance  que  vous  y 
rendez  à Dieu,  à l’Église,  et  à la  règle,  en  con- 
servant les  génuflexions,  les  inclinations,  et  tout 
le  reste  de  l’extérieur  de  la  piété,  conserve  l’es- 
prit de  prière.  On  prie  alors  par  état,  par  dispo- 
sition, par  volonté  : mais  surtout  si  on  s'hu- 
milie de  ses  sécheresses  et  de  ses  distractions.  O 
que  cette  prière  est  agréable  à Dieu!  qu’elle 
mortifie  le  corps  et  l’ame  ! qu’elle  obtient  de 
grâces , et  qu’elle  expie  de  péchés! 

XLV'  JOUR. 

AbrCgC  de  la  morale  chrétienne,  et  A quoi  ellete  termine. 

Mallh.  vu.  12,  20. 

Faites  comme  vous  voulez  qu’on  vous  fasse. 
Rien  de  plus  simple  que  ce  principe , rien  de 
plus  étendu  dans  la  pratique  : toute  la  société 
humaine  y est  renfermée.  La  nature  même  nous 
enseigne  cette  règle.  Mais  Jésus-Christ  l’élève, 
en  ajoutant  : C'est  ici  la  lai  et  tes  prophètes*. 
C’en  est  le  précis,  et  l'abrégé  de  toute  justice.  La 
racine  en  est  dans  ce  précepte  : Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même  *. 

Efforcez-vous 5.  Le  salut  ne  doit  pas  être  entre- 
pris avec  mollesse.  Im  porte  est  étroite  par  la 
mortification,  la  pauvreté,  et  la  pénitence.  Le 
chemin  est  large  dans  la  licence.  Le  grand 
nombre,  le  petit  nombre  : sujet  infini  de 
méditer,  et  inépuisable  consolation  pour  les 
humbles. 

■ Jar.  IV.  J.  — > .1.0. 1.  3,  6.  — » M illh.  VII.  12.  — ‘ lAlrf. 
XXII.  39.  — ' lied.  VII.  13,  14. 
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fi*  bon  arbre  porte  de  bons  fruits  ; un  mau- 
vais arbre  en  porte  de  mauvais 1 ; C’est  ce  qui 
fait  discerner  la  bonne  pénitence  d'avec  la  mau- 
vaise. 

Étrange  état  d'une  créature  raisonnable,  qui, 
faute  de  porter  de  bons  fruits,  n'est  plus  propre 
que  pour  le  feu. 

Vous  cunnoitrez  les  bons  arbres  par  leurs 
fruits*,  et  non  par  leurs  feuilles;  c'est-à-dire 
par  leurs  œuvres,  non  par  leurs  paroles.  Le  fi- 
guier que  Jésus-Christ  maudit  avoit  des  feuilles: 
mais  parceqn’il  n’avoit  pasde  fruits,  Jésus-Christ 
le  rendit  sec.  Que  jamais  fruit  ne  naisse  de  toi  3. 
Par  punition  d’être  infructueux,  il  le  devient 
encore  davantage.  Si  on  ne  produit  des  fruits 
dans  le  temps,  et  lorsque  le  maître  en  attend  , il 
vient  un  temps  qu'on  n'en  peut  produire  aucun. 

Un  sage  confesseur  doit  demander  à son  péni- 
tent du  fruit, et  non  des  feuilles.  Il  ne  faut  pas  se 
contenter  de  l’apparence  d'un  bon  arbre  dans 
ses  feuilles,  ni  des  fruits  commencés  dans  la 
fleur.  Il  faut  de  vrais  fruits  : autrement  il  a rai- 
son de  douter  que  la  pénitence  soit  sincère. 

XL  VI*  JOUR. 

En  quoi  consiste  la  vraie  vertu.  Mail*.  vu.  21. 

Jésus-Christ  vient  de  parler'  des  arbres  qui 
n'ont  point  de  fruits  : en  voici  une  mauvaise  es- 
pèce. C'est  le  chrétien  qui  n'a  que  l’apparence 
du  bien , et  qui  en  effet  ne  porte  rien  de  bon  ; 
relui  qui  parle  beaucoup  et  ne  fait  rien  : Sei- 
gneur , Seigneur , dit-il.  Il  vaudroit  bien  mieux 
ne  pas  tant  répéter  qu’il  est  le  Seigneur , et  faire 
ce  qu'il  dit. 

Il  y en  a qui  ne  résistent  à rien  ; tout  ce  que 
vous  leur  proposez , ils  l'entreprennent.  Oui  je  le 
ferai,  je  parlerai,  je  prierai,  j'assisterai  à tout; 
mais  quand  il  faut  venir  à l’exécution,  tout  de- 
meure. Les  Juifs  étoient  de  ceux  qui  disent  beau- 
coup et  Jésus,  leur  dit  : Les  femmes  de  mau- 
vaise vie  et  les publicainsfunt mieux  que  vous  *. 
Votre  piété,  tout  extérieure,  vous  entretient 
dans  une  fausse  opinion  de  vertu.  Ceux  qui  sont 
manifestement  mauvais  ont  honte  d'eux-mèmes, 
et  se  convertiront  à la  lin  plutôt  que  vous. 

Considérez  cesdeux  jeunes  hommes  de  la  para- 
bole9. L'un  a honte  de  désobéir  ouvertement  à 
son  père, en  lui  disant  : Je  ne  veuxpas; et  après 
lui  avoir  dit:  Je  le  veux,  il  suit  pourtant  son  pen- 
chant, et  il  ne  fait  rien.  L'autre  dit  ouvertement, 
Je  n’enferai  rien:  et  il  a honte  de  son  insolence, 

1 Matlh.  vu.  17.  Il,  19. — ‘ VaUti.  *0  - ‘ Ibid.  IXI.  19. 
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et  il  obéit.  L’un  a la  présomption  de  vouloir  pas- 
ser [jour  vertueux,  et  il  ne  l’est  qu'en  paroles; 
c’est  pourquoi  il  tombe.  L’autre  a horreur  de  sa 
témérité,  et  il  s'en  repent. 

Il  ne  faut  donc  ni  trop  déférer  aux  discours 
présomptueux  de  ceux  qui  promettent  tout , ni 
désespérer  de  ceux  qui  semblent  tout  refuser, 
les  grands  crimes  mènent  plutôt  à la  pénitence 
que  la  fade  et  inefficace  pudeur , qui  fait  tout  pro- 
mettre sans  avoir  un  véritable  désir  de  l’exécu- 
tion; ou  que  la  fausse  piété,  qui  ne  consiste  qu'en 
paroles , ou  l'on  croit  avoir  tout  fait  quand  on 
parle  bien  de  la  loi  et  de  la  vertu , comme  faisoient 
les  Juifs. 

Ame  fidèle,  évertuez-vous.  Avez-vous  promis 
quelque  chose  ? Quelque  grande  qu’elle  soit,  faites 
plus  encore.  Avez-vous  refusé?  Ayez-en  honte, 
et  faites  ce  que  vous  aviez  dit  que  vous  ne  vouliez 
ou  vous  ne  pouviez  pas. 

Celui  qui  écoute  et  qui  fait , en  qui  la  vertu 
se  tourne  en  habitude  par  la  pratique,  c’est 
l’homme  sage  qui  bâtit  sur  la  pierre  '.  Les  ten- 
tations viennent , les  maladies  accablent , les  af- 
flictions fondent  sur  cette  ame  ; elle  se  soutient. 
Ceux  qui  ne  font  qu  ecouter,  qui  se  délectent  de  la 
beauté  ou  de  la  vérité  de  la  sainte  parole,  sans 
en  venir  aux  effets,  ou  qui  n’y  viennent  qu’im- 
parfaitement,  ont  bâti  sur  le  sable:  ils  tombent 
à la  première  occasion,  et  leur  ruine  est 
grande. 

XLVII*  JOUR. 

Admirable*  cITelt,  et  invincible  paissance  de  la  doctrine 
de  Jésus-Christ.  .Mali*,  tu.  28,  29. 

Considérez  la  doctrine  de  Jésus-Christ  : elle 
est  si  belle  et  si  solide,  qu'elle  cause  de  l’admi- 
ration à tout  le  peuple.  Car  qui  n’en  admirerait 
la  pureté,  la  sublimité,  l’efficace?  El  le  a converti 
le  monde  : elle  a peuplé  les  déserts  : elle  a fait 
prodiguer  à des  millions  de  martyrs  de  toute 
condition , de  tout  âge  et  de  tout  sexe , jusqu’à 
leur  sang.  Elle  a rendu  les  richesses  et  les  plai- 
sirs méprisables:  leshonneursdu  monde  out  perdu 
tout  leur  éclat.  L'homme  est  devenu  un  ange; 
et  il  s'est  porté  à se  proposer  pour  modèle  l)ieu 
même.  Qui  ne  l'admirerait  donc  cette  belle, 
cette  ravissante  doctrine?  Mais  ce  n’est  pas  tout 
de  l’admirer.  Jésus  enseigne  comme  ayant  puis- 
sance : il  faut  que  tout  cède , et  que  tout  or- 
gueil humain  baisse  la  tête. 

Dieu  vous  préserve  d’un  docteur  timide,  qui 
n’ose  vous  dire  vos  vérités , ou  qui  vous  flatte  dans 


‘ Uallh.  vu.  24, 13,  »,  27. 
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vos  défauts , A la  manière  des  scribes  et  des  pha- 
risiens , qui  ne  songeoient  qua  s'attacher  le  peu- 
ple, et  non  à le  corriger  I Demandez  à Dieu  un 
docteur  qui  vous  parle  avec  efficace  et  avec  puis- 
sance, sans  vous  épargner  dans  vos  vices.  C’est 
à celui-là  que  votre  conversion  est  réservée. 
Amen , amen. 

PRÉPARATION 

A LA  DERNIÈRE  SEMAINE  Dll  SAUVEUR. 

I.es  sermons  de  notre  Seigneur  dans  sa  der- 
nière semaine  sont  des  plus  dignes  d’étre  médi- 
tés , par  la  circonstance  de  sa  mort  prochaine. 
Pour  les  lire  avec  ordre  et  avec  fruit , il  est  bon 
de  les  partager  par  journées,  comme  on  a fait  le 
sermon  sur  la  montagne. 

Avant  que  d’en  venir  à cette  semaine , si  pleine 
d’instructions  et  de  mystères  , pour  en  prendre 
l'esprit  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  Et  c'est 
a quoi  nous  donnerons  huit  jours. 


PREMIER  JOUR. 

Le  mystère  de  U crois  prédit  par  Jésus-Cliriit , et  non 
compris  par  Ira  a pâtres:  combien  on  craiut  de  suivre 
Jésus  A la  croix.  Mslih.  xx.  17,  jusqu'au  20.  Marc.  x. 
Ô2,  jusqu'au  46.  I.vr.  xvill.  SI,  jusqu'à»  35. 

L'heure  de  Jésus  approchant,  Il  va  volontai- 
rement à Jérusalem,  ou  il  savoit  qu’il  devoit 
mourir;  et  il  le  déclare  à scs  apôtres. 

Saint  Paul  disoit  aux  disciples  1 : Et  mainte- 
nant étant  lié  par  te  Saint-Esprit,  doucement 
contraint  par  son  impulsion  particulière  ,je  m 'en 
rais  à Jérusalem , ne  sachant  ce  qui  m 'y  doit 
arriver.  Mais  Jésus  va  à Jérusalem,  sachant 
très  bien  ce  qu’il  y doit  souffrir,  et  le  dénon- 
çant aux  apôtres  : Voilà , dit-il 2,  que  nous  allons 
ù Jérusalem  ; et  le  Fils  de  l’homme  sera  livré 
entre  les  mains  des  méchants.  Je  ne  sais , disoit 
saint  Paul  •■“,  ce  qui  me  doit  arriver  à Jérusalem , 
si  ce  n’est  que  dans  toutes  les  villes  où  je  passe , 
le  Saint-Esprit  méfait  témoigner,  par  les  pro- 
phètes qui  y sont,  que  des  chaînes  et  des  afflic- 
tions m’y  sont  préparées.  Mais,  au  lieu  qu'on  ne 
montrait  les  choses  qu’en  confusion  à saint  Paul, 
Jésus  explique  tout  distinctement  à scs  apôtres, 
comme  la  seule  lecture  le  fera  connoftre. 

1 . 4cL  xx.  22.  — 1 Mntlh.  xx.  IX.  - ' Sel.  xx.  23. 


A ces  mots,  saint  Luc  observe  1 que  les  dis- 
ciples ne  comprirent  rien  de  ce  que  Jésus  leur 
disait,  quoique  Jésus  leur  parlât  sans  aucune 
ambiguité;  que  cette  parole  leur  était  cachee, 
et  qu'ils  n’cntendoienl  point  ce  qu'on  leur  di- 
sait. Cet  évangéliste  fait  voir,  par  le  soin  qu’il 
prend  de  nous  faire  observer  cette  ignorance  des 
apôtres,  combien  le  mystère  de  la  croix  a peine 
à entrer  dans  les  esprits. 

Jésus  s’étant  expliqué  ailleurs  de  ce  mystère 
en  termes  moins  clairs , le  même  saint  Luc  fait 
eette  remarque  2 : les  apôtres  n' entendaient 
jxiint  cette  parole,  et  elle  était  comme  voilée  de- 
vant eux,  en  sorte  qu’ils  n’en  sentaient  point 
la  force,  et  ils  craiynoicnt  de  l’interroger  sur 
cette  parole.  Ils  n'entendoient  pas,  parcequ’ils 
ne  vouloient  pas  entendre.  Ils  v irent  bien  qu’il 
faudrait  suivre  leur  maître,  et  ils  ne  vouloient 
pas  savoir  les  souffrances  où  il  alloit,  dans  la 
crainte  d’avoir  un  sort  semblable.  C’est  pourquoi 
Jésus  leur  disoit  : Mettez  bien  ceci  dans  vos 
coeurs  : que  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  entre 
les  mains  des  hommes  3 : ce  qu’il  avoit  soin  de 
leur  inculquer  dans  le  temps  que  tout  le  monde 
étoit  en  admiration  des  prodiges  qu'il  fuisoit  : 
c'est  que,  flattés  par  sa  gloire,  ilsavoientle  cœur 
bouché  à ce  qu'il  leur  enseignoit  sur  l'opprobre 
qu’il  avoit  à souffrir,  sans  vouloir  en  entendre 
parler.  Mais  c’étoit  là  néanmoins  ce  que  Jésus 
vouloit  qu'ils  sussent.  Car  il  avoit  mis  notre  sa- 
lut dans  scs  souffrances,  et  dims  l’obligation  de 
le  suivre,  et  de  porter  sa  croix  après  lui.  Met- 
tes bien  cela  dans  vos  cœurs , leur  disoit-il. 

Songez  Ici  comme  l’homme  se  trompe  lui- 
méme , comme  il  fait  le  sourd  quand  on  lui  veut 
dire  ce  qui  choque  ses  passions  et  ses  sens, 
comme,  quelque  clair  qu’on  lut  parle,  il  dé- 
tourne l’oreille  ; il  ne  fait  pas  semblant  d'enten- 
dre, et  craint  d'approfondir  la  matière.  Quitte 
ce  commerce,  renonce  à ce  plaisir,  renonce  à ta 
propre,  volonté  : il  n'entend  pas  ; il  ne  veut  pas  en- 
tendre, ni  savoir,  ni  interroger  celui  qui  lui  parle. 
C’est  pour  la  même  raison  que  saint  Marc  ra- 
conte la  même  chose  en  ces  termes  * : Comme  ils 
monloient  à Jérusalem , Jésus  marchoit  devant 
eux,  et  ils  en  étoienl  étonnés , et  ils  craignoienl 
en  le  suivant  ; et  appelant  les  douze,  il  leur 
dit  : Mous  allons  à Jérusalem,  pour  y souffrir 
tout  ce  qu’il  leur  marque. 

Le  sujet  de  leur  étonnement  étoit  qu’ils  sa- 
voient  que  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi 
le  cherchoient  pour  le  faire  mourir  ; et  ils  ne 
pouvoient  comprendre  qu’il  allât  se  mettre  en 

! • f.vr.  XVIII.  34.  — 5 Imc.  u.  43.  — » f.uc.  IX.  44.  — * Mon . 
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leurs  mains  ; et  ils  le  suivoient  eu  tremblant.  On 
craint  de  suivre  Jésus  à la  croix. 

Mais  pour  nous  encourager  il  va  devant;  et 
saint  Luc  remarque  qu'i/  affermit  son  visage 
pour  aller  à Jérusalem  voyant  son  heure  ve- 
nue. La  nature  craignoit,  comme  il  parut  dans 
son  agonie  au  jardin.  Car  il  a voulu  porter  nos 
foiblesses  jusqu'à  ce  point,  afin  de  nous  appren- 
dre à les  vaincre.  Suivons-le  donc,  et  à son 
exemple  affermissons  notre  v isage  lorsqu'il  faut 
allcrà  lapénitence,à  lamortification,et  à la  croix. 

Ce  fut  en  cette  occasion  que  ses  disciples  lui 
dirent:  Maître , il  n'y  a que  peu  de  temps  que 
les  Juifs  vous  cherchaien  t pour  vous  lapider, 
et  vous  aile z vous  mettre  encore  entre  leurs 
mains  llsvouloient  le  détourner  de  ce  voyage; 
et  il  n'y  eut  que  Thomas  qui  entendit  le  mys- 
tère, lorsqu'il  dit  généreusement:  Allons,  allons 
aussi,  et  mourons  avec  lui  J.  Belle  parole,  si 
elle  eût  été  suivie  de  l'effet  ! Mais  Thomas  s'en- 
fuit comme  les  autres;  et  il  fut  le  dernier  à croire 
sa  résurrection.  Voilà  l'homme  : celui  qui  parle 
le  plus  hardiment,  le  plus  souvent,  est  le  plus 
foible  lorsque  Dieu  l'abandonne  à lui-méme.  Kn- 
tends,  chrétien  , combien  il  est  difficile  d'aller 
à la  croix  avec  Jésus,  et  combien  on  a besoin 
de  sa  grâce. 

IIe  JOUR. 

Demaodc  anihiticmedcg  mfan's  de  Zdlièdéc;  calice  et 

croix  avant  la  gloire.  Matlh.  xx.  20,  et  yuir.  Marr.  x. 

55,  et  sui  r. 

La  même  lecture , et  appuyé/,  en  particulier 
sur  la  demande  de  la  mère  des  enfants  de  Zébé- 
dée.  Saint  Mare  dit  distinctement  que  ce  ne  fut 
pas  seulement  leur  mère , mais  les  deux  frères 
eux-mêmes , c'est-à-dire  saint  Jacques  et  saint 
Jean,  qui  firent  cette  demande. Ce  qui  nous  mon- 
tre que  leur  mère  agissoit  à l'instigation  de  ses 
enfants.  Peut-être  même  que  dans  la  suite  ils  se 
joignirent  eux-mêmes  ouvertement  à lademnnde. 
C'est  pourquoi  aussi  le  Sauveur  leur  adresse  sa 
réponse  : Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez; 
pouvez-vous  boire  mon  calice  *? 

Il  n'y  a rien  qui  fasse  sentir  combien  on  a de 
peine  à entendre  la  parole  de  la  croix.  Jésus  ve- 
noit  d'en  parler  aussi  clairement  qu'on  a vu  ; et 
loin  de  l'entendre,  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
qui  étoient  des  premiers  entre  les  a pâtres,  lui 
viennent  parler  de  sa  gloire,  et  de  la  distinction 
ou  ils  y vouloient  paroitre. 


Pesez  ces  paroles  de  Jésus  : Vous  ne  savez  ce 
que  vous  demandez  '.  Vous  parlez  de  gloire;  et 
vous  ne  songez  pas  ce  qu'il  faut  souffrir  pour  y 
parvenir.  Là  il  leur  explique  ces  souffrances  par 
deux  similitudes,  par  celle  d’un  calice  amer  qu'il 
faut  avaler,  et  par  celle  d'un  baptême  sanglant 
ou  il  faut  être  plongé.  Avaler  toute  sorte  d'a- 
mertume ; être  dans  les  souffrances  jusqu'à  y 
avoir  tout  le  corps  plongé , comme  on  l'a  dans  le 
baptême  : la  gloire  est  à ce  prix. 

Les  apôtres  ambitieux  s'offrirent  à tout;  mais 
Jésus,  qui  voyoit  bien  qu’ils  ne  s'offroient  à souf- 
frir que  par  ambition,  ne  voulut  pas  les  satis- 
faire. Il  accepta  leur  parole  pour  la  croix;  mais 
pour  la  gloire , il  les  renvoya  aux  décrets  éter- 
nels de  son  Père,  et  à ses  secrets  conseils.  Il  ad- 
roit bien  pu  leur  dire  ce  qu'il  dit  dans  la  suite  à 
tous  les  apôtres  : Je  dispose  de  mon  royaume  en 
votre  faveur,  comme  mon  Pcre  en  a disposé  en 
la  mienne  *.  Mais  des  gens  qui  ne  vouloient 
souffrir  que  par  ambition,  n’étoient  pas  dignes 
encore  d'entendre  cette  promesse  : et  pour  les 
attacher  à la  croix,  dont  Ils  n’entendoient  pas  en- 
core la  vertu,  Jésus-Christ  remet  à son  Père  ce 
qui  regarde  la  gloire , et  ne  se  réserve  en  ce  lieu 
qu'à  prédire  et  à distribuer  les  afflictions. 

Tout  cela  se  faisoit  par  cette  profonde  écono- 
mie si  souvent  pratiquée  dans  l'Evangile  et  dans 
toute  l’Écriture, où,  pour  certaines  raisons  et  con- 
venances, des  choses  diverses  sont  attribuées  an 
Père  et  au  Fils.  Mais  il  faut  toujours  se  souv  enir 
dans  le  fond  de  cette  parole  , que  le  Sauveur 
adresse  à son  Père  : Tout  ce  qui  est  à vous  est  à 
moi;  et  tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous  5. 

Tous  les  apôtres  furent  indignés  * de  la  de- 
mande des  deux  frères.  Aveugles,  qui  ne  son- 
geoient  pas  qu'ils  étoient  tous  dans  les  sentiments 
qu'ils  reprenoient  dans  les  autres,  puisque  un  peu 
auparavant,  et  un  peu  après  , Jésus-Christ  les 
surprit  pensant  en  eux-mêmes,  et  se  disputant 
qui  d'entre  eux  seroit  le  premier  5.  C’est  ainsi 
qu’on  ne  peut  souffrir  dans  les  autres  le  vice 
qu’on  a en  soi-même  : éclairé  pour  reprendre, 
aveugle  à se  corriger  et  à se  connoltre.  , 

Remarquez  le  changement  admirable  que  les 
instructions  du  Sauveur,  et  l'effusion  du  Saint- 
Esprit  fit  dans  les  apôtres.  Ces  gens  qui  ne  ces- 
soient  de  disputer  entre  eux  de  la  primauté,  la  cè- 
dent sans  peine  à saint  Pierre.  Ils  lui  cèdent  la 
parole  partout  : il  préside  à tous  leurs  conciles  et 
à toutes  leurs  assemblées.  Saint  Jean,  un  des  deux 
enfants  de  Zébédée,  qui  venoit  de  demander  la 
première  place  avec  son  frère  saint  Jacques  at- 


* tuf.  ix.  M.-1  Jorn.  xi.  — 'Ibitl  16.  — * Matlh.  xx.  22 
Marc.  x.  M. 


4 Marc.  3S.  - ! Lus.  xxil.  29.  — 1 Joan.  i?n.  10.  — 4 Matlh. 
xx.  21.  — ' l-ue.  ix.  43.  47.  xxu.24  25. 
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tend  saint  Pierre  an  tombeau  «lu  Sauveur,  afin 
qu'il  y entre  le  premier;  et  l'empressement  «le. 
voir  les  marques  de  la  résurrection  de  son  maître, 
ne  l’empéelia  pas  de  rendre  l'honneur  qu'il  devait 
nu  prince  des  apôtres. 

\ppuve7.  encore  sur  ees  paroles  de  saint  Mat- 
thieu, xx.  25;  Mare.  x.  42,  ou  il  rabat  toute 
ambition  par  son  exemple.  Ne  sois  point  ambi- 
tieux, ô chrétien!  et  ne  desire  point  le  comman- 
dement, ni  aucun  avantage  parmi  les  hommes; 
puis«|ue  tu  es  le  disciple  de  celui  qui  étant  le  Sei- 
gneur de  tous,  s'en  est  rendu  le  serviteur,  et  a 
mis  sa  gloire  à racheter  ses  élus  par  In  perte  de  sa 
vie.  Racheté  par  l'humilité  et  la  croix  de  ton  Sau- 
veur, ne  songe  point  a t'élever,  ni  à enfler  toi- 
méme  ton  cœur. 

Considérons  combien  nos  passions,  et  surtout 
l'ambition,  nous  aveuglent  ; et  crions,  à l'exem- 
ple de  ces  deux  aveugles,  et  de  Bartlmée,  (Ils  de 
l imée:  O Seigneur,  rrndez-nous  lamie  ‘/faites- 
nous  connoltre  nos  défauts. 

Que  nid  reproche  des  hommes  ne  nous  empê- 
che de  crier  à Jésus  pour  en  implorer  le  secours 
de  sa  grâce.  Quittons  nos  habits,  courons  à lui, 
ouvrons  les  yeux,  glorifions  Dieu,  cessons  de  nous 
méconnoltre  et  de  nous  glorifier  nous-mêmes. 

nu  JOUR. 

V ictoire  et  puissance  de  JéMis-Clins!  contre  la  mort , dans 
la  rcsurreclton  de  lauure.  Joim.  xi.  I — tfi. 

Jésus  approche  de  Jérusalem;  il  est  déjà  à Bé- 
thanie , bourgade  qui  en  étoit  à peine  a six-vingts 
pas , à la  racine  dé  la  montagne  des  Oliviers.  Sa 
mort  approche  en  même  temps  ; et  ce  «pt'il  va  faire 
à cette  approche,  et  pour  nous  y préparer,  est 
admirable. 

I,a  première  chose,  c'est  la  résurrection  de  La- 
zare. Il  alloit  mourir,  et  il  scmbloit  que  l'empire 
de  la  mort  alloit  s'affermir  plus  que  jamais,  après 
qu'il  y nuroit  été  assujetti  lui-même.  Mais  il  fait  ce 
grand  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare , afin 
de  nouj  faire  voir  qu’il  est  le  inaftre  delà  mort. 

Elle  paroit  ici  dans  tout  ce  qu'elle  a de  plus 
affreux.  Lazare  est  mort , enseveli , enterré , déjà 
pourri  et  puant.  On  craint  de  lever  la  pierre  de 
son  tombeau , de  peur  d'infecter  le  lieu  et  la  per-  ' 
sonne  de  Jésus  par  cette  insupportable  odeur,  j 
Voilà  un  spectacle  horrible  : Jésus  en  frémit,  Jé- 
sus en  pleure.  Dans  la  mort  de  I .azuré,  son  ami, 
il  déplore  le  commun  supplice  de  tous  les  hom-  ! 
mes;  il  regarde  la  nature  humaine  comme  créée 
dans  l’Immortalité,  et  comme  condamni'-e  à mort  | 

1 Mu  11  fi.  »v  30.  Haie.  *.  46, 51.  Lue.  it.il.  42. 


pour  son  péché.  Il  est  l'ami  de  tout  le  genre  hu- 
main; il  vient  le  rétablir;  il  commence  par  en 
pleurer  le  désastre,  par  en  frémir,  par  se  trou- 
bler lui-même  a la  vue  de  son  supplice.  Ce  «pii 
lui  paroit  si  horrible  dans  la  mort,  c'est  princi- 
palement qu’elle  est  causée  par  le  péché;  et  c'est 
plutôt  le  pèche  que  la  mort  «pii  lui  cause  ce  fré- 
missement, ce  trouble,  ces  pleurs.  Il  est  saisi 
d'un  nouveau  frémissement  à mesure  qu'il  appro- 
cheilu  tombeau.  En  vov  antcettealïreuse  caverne, 
ou  le  mort  étoit  gisant , on  dirait  qu'il  n’y  a point 
de,  remède  a un  si  grand  mal.  Celui,  dit-on,  qui 
a éclaire  l'aveugle-né,  ne  pouvoit-il  pas  empê- 
cher que  son  ami  ne  nmunil  V On  ne  dit  pas,  Ne 
le  pourrnit-il  pas  ressusciter?  C'est  à quoi  ou  no 
songeoit  seulement  |kis.  On  croit  que  son  pouvoir 
n'alloit  pas  plus  loin  «pie  de  l'empêcher  de  mou- 
rir; mais  le  tirerde  la  mort,  quniqu'ilen  eût  déjà 
donné  des  exemples,  on  ne  voulait  ni  s'en  souve- 
nir, ni  le  croire.  On  croit  qu'il  n'aquedcs  larmes 
et  eetle  frémissante  horreur  à donner  à un  tel 
mal.  Voilà  tout  le  genre  humain  dans  la  mort  ; il 
n’y  a qu'à  pleurer  son  sort,  on  n'y  voit  aucune 
ressource.  C'est  le  commencement  de  l'histoire, 
et  comme  la  première  partie  de  ce  tableau  : tout 
y est  rempli  d'horreur. 

Mais  voici  la  seconde . et  lotit  y est  plein  au 
j contraire  de  consolation.  Il  n’y  paraît  que  ptiis- 
| sance  contre  la  mort,  et  que  victoire  remportée 
sur  elle. 

Jésus  dit  : Celle  malailie  n'est  pas  pour  la  mort, 
mais  pour  la  gloire  île  Dieu  *.  Lazare  en  mourut 
pourtant  : mais  le  Sauveur  vouloit  dire  que  la 
mort  serait  vaincue,  et  le  Fils  de  Dieu  glorifié 
par  cette  victoire. 

Il  poursuit  : iMzare  dort,  mais  je.  te  vais  ré- 
veiller 1 : appelant  la  mort  un  sommeil  plutôt 
qu'une  mort;  et  montrant  qu'il  lui  est  aussi  fa- 
cile de  ressusciter  un  mort,  que  de  réveiller  un 
endormi. 

A mesure  qu'il  avance,  il  paraît  de  plus  en 
plus  le  vainqueur  de  la  mort.  Si  vous  aviez  été 
ici,  mon  frère  ne  seroit  pas  mort  : mais  je  sais 
que  Dieu  vous  accordera  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez.  Vous  avez  tout  pouvoir,  non  seule- 
ment pour  prévenir  la  mort , mais  encore  pour 
lui  enlever  la  proie  quelle  a déjà  entre  ses  mains. 

I otre  frère  ressuscitera  '.  Je  le  sais , dit  Mnr- 
the,  au  dernier jour.  Elle  ne  doute  pas  que  Jésus 
ne  puisse  le  ressusciter  avant  ce  temps  : mais  elle 
ne  se  juge  pas  digne  de  cette  grâce. 

Goûtons  ces  paroles  du  Sauveur,  après  les- 
quelles la  mort  n'a  plus  rien  d'affreux  : Je  suis  la 
résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croit  en  moi , 

' Joui.  *1.  37.  — -J, mit.  U.  4.—  ‘Itid.  Il,  21  — 4 Ibid.  23. 
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quand  il  serait  mort,  il  vivra:  celui  qui  vile!  qui  I 
croiten  moi,  ne  mourra  point  éternellement  *.II  I 
ne  mourra  point  pour  jamais  : In  mort  ne  sera 
pour  lui  qu'un  passage: il  n'y  demeurera  pas,  et 
il  viendra  à un  état  où  il  ne  mourra  jamais. 

La  foi  de  Marthe  est  grande.  Les  Juifs  disoient 
de  J ésus  : j\e  pouvoit-il  pus  faire  que  Lazare  | 
ne  mounil  jtas  ? Celle-ci  dit,  non  seulement  qu'il 
le  pouvoit  faite , mais  qu'il  l'aurait  fait;  et  qu'il  1 
pouvoit  encore  le  ressusciter  s'il  vouloit.  Elle 
voit  en  esprit  la  résurrection  générale , et  con- 
fesse Jésus-Christ,  comme  celui  qui,  étant  nu 
ciel  et  dans  le  sein  de  son  Père,  est  venu  au 
monde.  Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant,  est  vivant 
de  la  même  vie  que  son  Père.  Comme  le  Père, 
dit-il 2 , a la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils 
d'aroir  tu  vie  en  soi.  Il  a donc  raison  de  nous 
dire,  qu'il  est  la  résurrection  et  la  vie  1 ; et  en- 
core : Je  suis  ta  rie  ; et  encore  : Comme  te  Pri  e 
ressuscite  et  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  qui  il 
lui  plaît 4.  Il  est  une  source  de  vie , il  est  la  vie 
même  comme  le  Père.  I.a  vie  est  venue  à nous, 
quand  il  s'est  fait  homme.  i\ous  vous  annonçons 
la  tic  étemelle  qui  était  dans  te  Père,  et  qui 
nous  est  apparue  pour  se  répandre  sur  nous , 
disoit  saint  Jean  '. 

Les  larmes  mêmes  de  Jésus  nous  remplissent 
d'espérance  : si  le  médecin  tout-puissant  est  tou- 
ché de  nos  maux , s'il  les  pleure , s'il  en  frémit  ; 
il  les  guérira. 

Otez  la  pierre  °,  ouvrez  le  tombeau;  enlevez 
la  porte  de  cette  éternelle  prison.  C’est  sans  doute 
pour  en  délivrer  ceux  qui  y sont  détenus. 

Père,  je  sais  que  vous  m'ceoutez  toujours  T. 
Nous  sommes  donc  délivrés , puisqu'un  tel  inter- 
cesseur parle  poumons.  Ijizare,  sortez,  parais- 
sez. Les  prophètes  a\ oient  ressuscité  quelques 
morts;  mais  on  n'avoit  point  encore  traité  la 
mort  d une  manière  si  impérieuse.  C’est  que  le 
temps  devait  venir,  et  déjà  il  était  venu , disoit 
le  Sauveur,  que  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu;  et  ceux 
qui  l'entendront , recevront  la  vie  *.  Ce  qui  se 
fait  maintenant  pour  le  seul  Lazare  se  fera 
un  jour  pour  tous  les  hommes. 

Lazare  sortit  à l’instant,  quoique  lié  de  ban- 
delettes, à peu  près  comme  un  enfant  dans  le 
berceau,  te  visage  enveloppé  d'un  linge  *.  Un 
homme  vivant  ne  pourrait  se  remuer  en  cet  état  : 
cependant  un  mort  se  lève,  et  parait  : tant  il  y a 
d'efficace  dans  la  parole  du  Sauveur  I 

Il  importe  de  bien  méditer  toutes  ces  choses, 
afin  de  nous  affermir  contre  In  crainte  de  la  mort , 

■ Joe n.  1. 23.  26.— 1 Ibid.  x.  26.—  1 Ibid.  II.  23.— ‘ Uni.  y. 
31.  — i f.  Jonn.  I.  2.— • tbld.  XI.  3».—  T Ibid.  42.— 1 Ibid.  x. 
23.  — ' Ibid.  XI.  H. 


qui  est  si  extrême  dans  les  hommes , qu'elle  est 
capable  de  leur  faire  perdre  l'esprit,  quand  on 
leur  annonce  qu'il  faut  mourir;  comme  l'expé- 
rience le  fait  voir.  On  a grand  besoin  de  se  mu- 
nir contre  cette  crainte.  Ce  qui  se  fait  principa- 
lement, en  méditant  les  promesses  de  l’Evangile 
contre  la  mort,  et  s'attachant  par  une  vive  foi  à 
la  vie  que  nous  attendons.  On  n besoin  d'une 
grande  grâce  contre  une  si  vive  terreur.  On  ne 
la  sent  pas,  tant  qu’on  n de  la  santé  et  de  l’espé- 
rance : mais  quand  il  n'y  en  a plus,  le  coup  est 
terrible.  Il  est  foible  pourtant,  si  nous  croyons 
bien  que  Jésus  a vaincu  la  mort. 

il  l'a  encore  vaincue  dans  une  jeune  fille  de 
douze  ans,  qui  ne  faisoit  que  d'expirer , et  qui 
étoit  encore  dans  son  lit  Il  l'a  vaincue  dans 
un  jeune  homme  qu'on  portoit  en  terre2.  Enfin, 
il  l'a  vaincue  dans  le  tombeau , et  au  milieu  de 
la  pourriture,  en  la  personne  du  Lazare  *.  11 
restoit  qu'il  empêchât  même  la  corruption.  Il 
avoit  vaincu  la  mort  en  des  personnes  qui  étoient 
mortes  naturellement  : il  falloit  encore  la  vain- 
cre lorsqu'elle  serait  venue  par  violence.  Ceux  à 
qui  il  uvoit  rendu  la  vie,  demeuraient  mortels; 
il  restoit  qu'avec  la  mort , il  vainquit  même  la 
mortalité.  C'étoit  en  sa  personne  qu'il  devoit 
faire  voir  une  victoire  si  complète.  Après  qu'on 
l’eut  fait  mourir,  il  ressuscite  pour  ne  mourir 
plus , sans  même  avoir  jamais  vu  la  corruption  , 
comme  avait  chanté  le  l’salmiste  : t ous  ne  per- 
mettrez pas  que  votre  Saint  voie  la  corruption  *. 
Ce  qui  s'est  fait  dans  le  chef  s'accomplira  dans 
les  membres.  L'immortalité  nous  est  assurée  en 
Jésus-Christ  à meilleur  titre  qu'elle  ne  nousavoit 
d'abord  été  donnée  en  Adam.  Notre  première 
immortalité  étoit  de  pouvoir  ne  mourir  pas  : no- 
tre dernière  immortalité  sera  de  ne  pouvoir  plus 
mourir. 

IV'  JOUR. 

Même  sujet.  Les  trois  morts  ressusritês  psr  notre  Seigneur, 
figures  des  trais  états  du  pécheur.  Joan.  xi.  I,  et  suir. 
Mattli.  n.  18.  25.  Marc.  v.  55.  -12.  Lue.  vu.  12,  15. 

La  vraie  mortde  l'homme  c'est  le  péché,  parce- 
que  c'est  la  mort  de  famé. 

Dans  les  trois  morts  que  le  Sauveur  n ressusci- 
tés , les  saints  ont  considéré  le  péché  vaincu  en 
trois  états  : dans  son  commencement,  en  la  per- 
sonne de  cette  jeune  fille  : dans  son  progrès, en  la 
liersonne  de  celui  qu'on  portoit  en  terre  : dans 
sa  consommation,  et  dans  l'état  d'eodurcisse- 

I 

, ' Ma  lit.  il.  lit.  23.  Marc.  v.  33.  40.  42.  — ! T.uc.  vu.  42.  « S. 

, |3.  — > Juan.  il.  il.  12  .43  44.  — ■ Pt. IV.  10,  II.  drl. il.  27. 
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ment  et  d'habitude  invétérée,  en  la  personne  de 
Lazare. 

La  eorraption  dans  un  mort  de  quatre  jours 
Tait  voir  un  homme  qui  eroupit , et  pourrit,  pour 
ainsi  parier,  dans  son  péché.  La  mauvaise  odeur, 
c'est  le  scandale  et  la  diffamation  qui  suit  cet 
état.  La  caverne  ou  le  mort  est  enterré  fait  voir 
l'abîme  ou  le  pécheur  s'est  enfoncé.  La  pierre 
sur  le  tombeau , c’est  la  dureté  dans  le  cœur. 
Les  bandes  dont  le  mort  est  lié,  sont  les  liens 
du  péché  qu'il  ne  peut  rompre.  Il  ne  parait  plus 
de  ressource  ; les  gens  de  bien  même  n'espèrent 
plus  rien.  Maître , disoit  Marthe  ' , il  sent  mau- 
vais, et  il  y a r/ualre  jours  qu’il  est  mort.  C'est 
ce  qui  cause  dans  Jésus  ce  frémissement  réitéré 
par  deux  fois , avec  ees  larmes  umeres  ; ce  qui 
signifie  l'effort,  et  comme  le  travail  de  l'Église , 
pour  enfanter  de  nouveau  ce  mort  tout  pourri. 
Le  grand  cri  de  Jésus  montre  encore  la  même 
chose.  Ressusciter  un  tel  mort,  c’est  quelque 
chose  de  plus  miraculeux  que  la  résurrection  de 
Lazare. 

Ame  malheureuse,  ne  fais  poiut  pleurer  Jésus; 
ne  le  fais  point  tant  crier,  ni  tant  frémir;  empê- 
che-toi de  tomber  dans  ce  péché  d'habitude. 
Mais  si  tu  y es,  ne  perds  pas  toute  espérance  ; il 
te  reste  une  ressource  infaillible  dans  les  cris  et 
les  larmes  de  Jésus. 

Déliez-le , dit  le  Sauveur 3;  ôtez-lul  ces  ban- 
delettes dont  il  est  serré;  c'est  le  ministère  des 
apôtres.  Mais  il  faut  auparavant  que  Jésus  ait 
parlé;  que  le  mort  ait  ouï  sa  voix;  qu’il  se  soit 
déjà  réveillé  de  son  profond  assoupissement , et 
qu'il  commence  à vivre  en  recevant  l’inspiration 
qui  l'appelle  à la  pénitence.  Les  apôtres  peuvent 
alors  user  du  pouvoir  qui  leur  est  donné  de  dé- 
lier : maissi  le  pécheur  n’a  déjà  reçu  aucun  prin- 
cipe de  vie;  en  un  mot,  s'il  n’est  déjà  sérieuse- 
ment converti , c’est  en  vain  qu'on  ledélieroit; 
il  est  tout  mort  au-dednns  ; et  les  sacrements  ne 
peuvent  rien  pour  lui.  Convertissez-vous  donc,  ù , 
pécheurs,  et  vivez  ! 

V*  JOUR. 

Amitié  de  Jésus, modèle  de  la  oôlrc.  Excellente  manière  ; 
de  prier.  Joan.  il.  I,  etiuir. 

Voilà  les  grands  mystères  de  ect  évangile. 
Mais  à ne  rien  regarder  que  l'histoire,  elle  est 
ravissante. 

Lazare  noire  ami,  dit  Jésus  \ Quel  bonheur 
ù des  mortels  de  pouvoir  avoir  Jésus  i>our  ami  ! 

• Jet  II.  II.  s».  — > ltiid.il.  — • Ibid.  II. 


Moire  ami  : Lazare  aimoit  et  lui  et  sa  compa- 
gnie : ses  disciples  avoient  part  à son  amitié. 
Jésus  aimoit  Marthe , et  Marie  sa  sieur,  et  La- 
zare ',  qui  étoit  malade.  Voilà  les  amis  de  Jé- 
sus; leur  maison  étoit  toujours  ouverte  à lui  et 
aux  siens  ; ce  sont  ses  hôtes  et  ses  amis. 

Puisque  Jésus  n’a  pas  dédaigné  d'avoir  des 
amis  sur  la  terre,  suivons  ce  modèle  dans  nos 
amitiés.  Aimons  ceux  qui  sont  charitables,  et 
qui  exercent  volontiers  l'hospitalité  ; car,  en  la 
personne  de  leurs  hôtes,  c'est  Jésus-Christ  qu'ils 
reçoivent.  Aimons  une  Marthe  si  zélée  pour  ser- 
vir Jésus,  qu’elle  passe  jusqu'à  un  empressement 
excessif,  et  jusqu'à  une  inquiétude  dont  elle  est 
reprise.  Si  nos  amis  ont  des  défauts,  que  ce  soit 
des  défauts  fondés  sur  le  bien.  Mais  aimons  sur- 
tout une  Marie  qui  est  toujours  aux  pieds  de 
Jésus , toujours  attentive  à sa  parole . et  à ht 
bonne  part  qui  ne  pouvoil  lui  rire  6tée  3.  Voila 
ceux  que  Jésus-Christ  honorait  d’une  amitié  par- 
ticulière. 

Celui  que  vous  aimez  est  malade  3.  C’est  ce 
que  mandent  à Jésus  les  sieurs  de  Lazare.  Ex- 
cellente manière  de  prier;  sans  rien  demander, 
on  expose  à celui  qui  aime  le  besoin  de  son 
ami.  Prions  ainsi;  soyons  persuadés  que  Jésus 
nous  aime;  présentons-nous  à lui  comme  des 
malades,  sans  rien  dire,  sans  rien  demander. 
Prions  ainsi  pour  nous- mêmes  : prions  ainsi  poul- 
ies autres.  C'est  une  manière  de  prier  des  plus 
excellentes. 

Souvent  on  dit  à Jésus  dans  son  Évuogile  : 
Venez,  Seigneur,  et  guérissez;  imposez  vos 
mains , touchez  le  malade  : ici  on  dit  simple- 
ment : Celui  que  vous  aimez  est  malade.  Jésus 
entend  la  voix  du  besoin,  d’autant  plus  que 
cette  manière  de  le  prier  a quelque  chose  , non 
seulement  de  plus  respectueux  et  de  plus  sou- 
mis, mais  encore  de  plus  tendre.  Qu'elle  est  ai- 
mable cette  prière!  Pratiquons-la  principalement 
pour  les  maladies  de  l'aine. 

Marthe  et  Marie  conservent  toujours  leur  ca- 
ractère. Marthe  est  toujours  la  plus  empressée  : 
elle  parle  plus  ; elle  agit  plus.  Marie  arrive  : 
d'abord  elle  se  prosterne  aux  pieds  de  Jésus  * ; 
elle  ne  dit  qu'un  mot , et  c'est  assez. 

Le  Maître  vous  demande,  lui  disoit  Marthe  '. 
Jésus  étoit  content  de  la  foi  de  Marthe  : mais 
pour  achever  d'être  touché , il  vouloit  voir  les 
pleurs , la  tendresse  intime  et  la  douceur  de 
Marie,  toujours  attachée  du  fond  de  son  cœur  a 
sa  parole. 

Jésus  pleura c.  Ou  sont  ces  faux  sages  qui 

* Jean.  \i  S.  — 3 ÏMe.  x.  .19.  to.  12.-  * Jean,  xi  3. — * Ibid. 
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% culent  qu'on  soit  insensible  ? Ce  n'est  pas  lu  lu 

sagesse  de  Jésus. 

Voyez  cumulent  il  l’aimoit  *.  Soyez,  loué,  û 
Seigneur  Jésus!  d'avoir  bien  voulu  qu'on  put 
remarquer  la  tendresse  que  vous  avez  pour  vos 
amis.  Qu'il  nous  soit  permis  de  l'imiter,  et  d'ai- 
mer à votre  exemple  : les  cœurs  durs  et  insen- 
sibles ne  sont  pas  ceux  qui  vous  plaisent.  Mais 
reglez  nos  amitiés,  et  soyez-en  le  modèle.  Ne 
flattons  point  nos  amis  ; corrigeons-en , comme 
vous  , les  empressements  inconsidérés  : aimons 
dans  nos  amis  le  bon  et  le  solide  comme  vous. 

O Seigneur!  que  je  sois  du  nombre  de  ceux  à 
qui  vous  dites  : Tous  êtes  mes  amis  2.'  et  en- 
core : Je  cous  dirai  à vous  qui  êtes  mes  amis3. 
O bon  et  parfait  ami , qui  pour  exercer  envers 
eux  l'amour  que  vous  avez  dit  vous-mème  être 
le  plus  grand  de  tous , avez  donné  votre  vie 
|>our  eux  : je  ne  veux  d’ami  que  sous  ou  qu'en 
tous.  O bon  ami,  ressuseitez-moi ; je  suis  plus 
mort  que  Lazare. 

Marthe  appelle  Marie  en  secret.  Le  Maître, 
dit-elle  * , vous  demande.  Il  y a un  certain  secret 
entre  Jésus-Christ,  et  les  aines  intérieures  qui 
sont  figurées  par  Marie.  Il  faut  entrer  dans  ce 
secret,  et  ne  le  pas  troubler  en  y mêlant  le 
monde.  Entends,  chrétien,  ce  doux  secret,  ee 
secret  entre  le  Verbe  et  l’ame  détachée  des  sens, 
qui  l’écoute  au-dedans,  et  qui  ne  conuolt  que 
sa  voix. 

A t instant  Marie  se  lève,  et  vient  à Jésus  5. 
Quand  il  appelle,  on  ne  peut  y apporter  trop  de 
promptitude.  Les  Juifs  les  voyant  partir  si  vite, 
disoient  : tille  va  pleurer  au  tombeau.  On  con- 
noissoit  sou  bon  naturel  et  son  cœur  tendre;  mais 
Jésus  avoit  réglé  ses  tendresses,  dont  le  princi- 
pal objet  étoit  sa  parole. 

Déliez-le,  et  laisse  z-le  aller  c.  On  n’a  point 
dit  ni  où  il  alla , ni  ce  qu’il  lit , ni  ce  qu’il  dit , 
ni  ce  qu’on  lui  dit , ni  où  il  avoit  été , ni  com- 
ment il  se  trouvoit  : toutes  questions  superflues. 
Dieu,  qui , dés  le  moment  de  sa  mort , savoit  ce 
qu’il  en  vouloit  faire  , avoit  tout  réglé;  il  savoit 
l«ir  où  nous  dévoient  venir  les  vérités  de  l’autre 
vie.  Jésus  notre  docteur  savoit  tout,  et  avoit 
tout  vu  dans  la  source.  La  simplicité  du  narré 
nous  apprend  ce  qu’on  doit  considérer  dans  les 
grandes  choses , et  comme  il  y faut  mépriser  les 
minuties. 

• Joan.  si.  38.  — * Ibid.  xr.  14.  15.—  * Luc. xii.  I.  - lJofiU. 
il .2*.-  *#•(/.  29.  31.  -*Jwn.  il,  M. 
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VI'  JOUR. 

Jèsus-GinU  mis  en  signe  itr  rontrariictimi  : incrédulité 
de*  Juifs  après  la  résurrection  de  l.azare.  Juan.  u.  tfi, 
et  stiir. 

Ce  qui  fut  dit  du  Sauveur  à sa  bienheureuse 
. Mère , par  le  saint  vieillard  Siméon , est  bien 
I vrai  : Celui-ci  est  posé  en  ruine  et  en  résurrec- 
tion à plusieurs  en  Israël , et  en  signe  de  con- 
tradiction ; afin  que  les  pensées  de  leurs  cœurs 
soient  découvertes  '.  On  n’avoit  point  encore  vu 
la  profonde  malice  du  cœur  de  l’homme  , ni  jus- 
qu'à quel  point  il  est  capable  de  résister  à Dieu. 

Après  un  si  grand  miracle , il  semble  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  plusieurs  crussent.  La  ré- 
surreetion  de  Lazare  étoit  arrivée  en  présence 
de  tout  le  monde,  à la  porte  de  Jérusalem,  avec 
le  concours  qu’attire  un  deuil  dans  les  maisons 
considérables  : Plusieurs  crurent,  dit  l’évangé- 
liste J.  C’étoit  là  l'effet  naturel  d’un  si  grand  mi- 
racle. Mais  d’autres,  qui  savoient  la  haine  des 
pontifes  et  des  pharisiens  contre  Jésus , et  qui  y 
entroient , leur  allèrent  dire  ce  qu’ils  avoient  vu. 
Sur  cela , on  assembla  le  conseil , et  la  résolution 
en  fut  étrange. 

Cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles  s.  Ils 
: ne  nient  point  le  fait  ; il  est  trop  constant.  Que 
! ferons-nous ? La  réponse  paroit  aisée, Croyez  en 
lui  : mais  leur  avarice,  leur  faux  zèle,  leur  hy- 
j pocrisie , leur  ambition , leur  domination  tyran- 
nique sur  les  consciences,  que  Jésus  découvrait , 
encore  qu'ils  la  cachassent  sous  le  masque  du 
zèle  de  la  religion , les  nveugloit.  En  cet  état , 
ils  ne  peuvent  croire  4 , comme  nous  verrons 
bientôt  ; et  ils  aiment  mieux  résister  à Dieu , que 
1 de  renoncer  à leur  empire. 

Ailleurs  ils  disent  encore  : Que  ferons-nous  à 
ces  hommes  ? car  le  miracle  qu’ils  viennent  de 
faire  est  public.  Tout  Jérusalem  en  est  témoin, 
i et  nous  ne  saurions  le  nier  3.  La  réponse  natu- 
relle étoit,  Il  y faut  croire.  Mais  si  nous  y 
croyons , nous  ne  serons  plus  rien  : et  c’est  à 
quoi  ils  ne  pouvoient  se  résoudre. 

Les  incrédules  s’écrient  : Comment  tout  le 
monde  n’a-t-il  pas  cru , s'il  y a eu  tant  et  de  si 
grands  miracles  ? Ils  n’entendent  pas  le  profond 
. attachement  du  cœur  humain  à ses  sens,  et  aux 
' affaires  qui  les  flattent  ; d’où  suit  une  indiffé- 
rence prodigieuse  pour  le  salut.  Ce  qui  fait  qu’on 
| ne  daigne  pas  s'appliquer  à ce  qui  se  passe  qui 
| y a rapport,  ni  s’en  enquérir; et  que  ceux  qui 
1 ont  vu,  s'étourdissent  eux-mémes  pour  n’y  pas 

J f.ur.  n.  51.35.  — ’ Joan.  \i.  13.  — * Ibid.  47.  — 1 Ibid. 
XII.  37,  38.  ’9.  - * .4 ri.  I*.  16. 
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croire;  de  peur  qu'en  y croyant  ils  ne  soient  for- 
cis de  renoncer  à tout  ce  qu'ils  aiment , et  d’em- 
brasser une  vie  qui  leur  paroit  si  insupportable 
et  si  triste. 

Il  faut  donc  entendre,  qu'outre  les  miracles 
du  dehors  , il  en  falloit  un  au-dedans,  pour  y 
changer  la  mauvaise  disposition  des  cœurs  ; et 
c'est  là  l'effet  de  la  grâce.  I)e  là  vient  que  si  peu 
de  gens  ont  cru  ; encore  qu'on  ait  vu  tant  de 
prodiges , et  qu'ils  eussent  été  écrits  dés  le  com- 
mencement avec  des  circonstances  si  particu- 
lières , qu'il  n'v  avoit  rien  de  plus  aisé  que  d'en 
découvrir  la  vérité  ; comme  il  n'v  eût  rien  eu  de 
plus  impudent,  ni  de  plus  capable  de  détromper 
les  plus  crédules , que  de  leur  avancer  tant  de 
faits  positifs,  dont  le  contraire  eut  été  si  con- 
stant. Il  n'y  a eu  que  ceux  qui  ont  assez  aimé 
leur  salut  et  la  vérité,  pour  prendre  soin  ou  de 
s'enquérir  des  choses  qui  se  passaient  en  Judée  à 
la  vue  de  tout  le  monde  , ou  d’y  faire  , s'ils  les 
voyoieut , les  réflexions  nécessaires , afin  de  les 
voir  d'un  autre  œil  que  le  vulgaire  attaché  aux 
sens  et  aux  préventions. 

Ce  qu'il  y a ici  de  plus  étonnant,  c'est  que 
ceux  qui  ne  voient  pas  la  volonté  de  Dieu  dans 
les  miracles  qui  la  déclaraient  si  évidemment, 
sont  les  plus  savants  du  peuple , les  pontifes,  les 
pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  ; pareeque  des 
hypocrites  comme  eux,  qui  n'einployoient  le 
nom  de  Dieu  qu'à  tromper  le  monde , des  ava- 
res, des  orgueilleux,  qui  faisaient  sertir  la  re- 
ligion à leurs  intérêts , dévoient  être  naturelle- 
ment les  pins  opposés  à la  vérité , et  les  plus 
incapables  de  ses  secrets.  C'est  donc  ainsi  que 
les  pensées  de  plusieurs  furent  découvertes,  par- 
eequ'on  devoit  voir  jusqu'à  quel  point  l'intérêt 
devoit  animer  les  hommes  les  plus  sages  en  ap- 
parence , comme  les  pius  considérables  du  peu- 
ple, contre  Dieu  et  la  vérité. 

Loin  de  proliter  du  miracle  de  la  résurrection 
de  Lazare , ils  résolurent , non  seulement  tic 
tuer  Jésus , qui  étoit  fauteur  du  miracle,  mais 
encore  Lazare  mémo  1 , en  qui  il  s'étoit  ac- 
compli. Trop  de  monde  le  venoit  voir,  et  c 'étoit 
un  témoin  trop  vitant  coutre  eux.  Ils  voulurent 
donc  le  tuer,  croyant  obscurcir  par-là  le  miracle 
de  sa  résurrection , en  montrant  du  moins  que 
le  Sauveur  n'avoit  pas  pu  le  faire  vivre  long- 
temps. Ils  songèrent  donc  à le  tuer,  comme  si 
par  cette  sorte  de  mort  ils  ponvoient  lier  les 
mains  à Dieu.  Et  il  falloit  encore  que  la  gloire 
de  Jésus-Christ  révélât  au  monde  ce  prodige  de 
malignité  et  de  folie. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  de  ('aveuglement 

• Juan.  ki.  jO.  33.  XII.  10,  II. 
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des  Juifs.  Celui  des  impies  et  des  hérétiques  est 
à peu  près  de  même  genre  : les  secrètes  disposi- 
tions de  tous  ces  gens-là  dévoient  être  décou- 
vertes. C’est  que  l’effort  qu’il  faut  faire  contre 
ses  sens  et  contre  soi-même,  pour  se  donner  tout 
entier  à la  vérité  et  à Dieu , est  si  grand , que, 
plutôt  que  de  le  faire , ils  aiment  mieux  étouffer 
la  grâce  et  l'inspiration  qui  les  y porte , et  s'aveu- 
gler eux-mêmes. 

Nous  sommes  aussi  de  ceux  pour  qui  Jésus- 
Christ  est  un  signe  de  contradiction  ; et  une  de 
ces  pensées  du  cœur  humain,  que  Jésus-Christ 
venu  nu  monde  devoit  découvrir,  c’est  la  prodi- 
gieuse insensibilité  de  ceux  qui,  élevés  dans  la 
foi,  et  au  milieu  des  lumières , préfèrent  encore 
leurs  sens  et  les  plaisirs  qui  les  enchantent,  à la 
vérité  qui  luit  dans  leur  cœur;  et  ne  craignent 
pas  de  vivre  comme  les  impies  et  les  infidèles. 

VU*  JOUR. 

F.ussrc!  aveugle  pr,i.ii|oec!rs  juifs  riens  la  mort  tir  Jeans- 

Christ  , Heure  rie  la  p(*liiit;uo  du  si -fie.  Jn an.  u.  48 , et 

cuir. 

Les  limitai  >i  s viendront,  cl  ils  détruiront  no- 
tre ville,  noire  temple  et  toute  notre  nation  ’. 
C'est  le  prétexte  dont  ils  couvraient  leur  intérêt 
caché  et  leur  ambition.  Le  bien  public  impose 
aux  hommes;  et  peut-être  que  les  pontifes  et  les 
pharisiens  en  étaient  véritablement  touchés;  car 
la  politique  mal  entendue  est  le  moyen  le  plus 
sur  pour  jeter  les  hommes  dans  l’aveuglement, 
et  les  faire  résister  à Dieu. 

On  voit  ici  tous  les  caractères  de  la  fausse  po- 
litique, et  une  imitation  de  la  bonne,  mais  à con- 
tre-sens. 

l.a  véritable  politique  est  prévoyante,  et  pur- 
là  se  montre  sage.  Ceux-ci  font  aussi  les  sages 
et  les  prévoyants  : Les  Humains  viendront.  Ils 
viendront,  il  est  vrai,  non  pas  comme  vous  pen- 
sez, pareequ'on  aura  reconnu  le  Sauveur;  mais 
au  contraire  pareequ'on  aura  manqué  de  le  ro- 
connoître.  La  nation  périra  : vous  l'avez  bien 
prévu;  elle  périra  en  effet;  mais  ce  sera  par  les 
moyens  dont  vous  prétendiez  vous  servir  pour 
la  sauver  :tant  est  aveugle  votre  politique  et  vo- 
tre prévoyance  ! 

La  politique  est  habile  et  capable  : ceux-ci 
font  les  capables.  Voyez  avec  quel  air  de  capa- 
cité Caïphe  disoit  : Vous  n’y  entendez  rien  : il 
n'y  entendait  rien  lui-même.// faut  qu’un  homme 
meure  pour  le  peuple  2 : il  disait  vrni  ; mais  e'é- 
' toit  d'une  autre  façon  qu'il  ne  l'enteudoit. 

I 

* Jihik  XI.  I*.  — : Ibid.  4!»,  *0. 
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I Ji  politique  sacrifie  le  bien  particulier  nu  bien 
public:  et  cela  est  juste  jusqu'à  un  certain  point. 
U faut  qu’un  homme,  meure  jmur  te  peuple  : 
il  entendait  qu'on  pouvait  condamner  uu  inno- 
cent au  dernier  supplice,  sous  prétexte  du  bien 
public  : ce  qui  n'est  jamais  permis.  Car  au  con- 
traire le  sans  innocent  crie  vengeance  contre 
ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c'est  de 
donner  de  beaux  prétextes  a leurs  mauvais  des- 
seins. Il  n’y  a point  de  prétex  le  plus  spécieux  que 
le  bieu  publie,  que  les  pontifes  et  leurs  adhérents 
font  semblant  de  se  proposer.  Mais  Dieu  les  con- 
fondit ; et  leur  politique  ruina  le  temple,  in  ville, 
la  nation  qu'ils  faisoient  semblant  de  vouloir 
sauver.  Et  Jésus-Christ  leur  dit  à eux-mêmes  : 
I os  maisons  seront  abandonnées,  vous  et  vos 
enfants  porteront  votre  iniquité  ' ; et  tout  périra 
par  les  Humains  que  vous  faites  semblant  de  vou- 
loir ménager. 

Sans  être  dans  les  affaires  publiques,  chacun 
peut  ici  considérer  ce  que  c'est  que  la  fausse  pru- 
dence, ou  la  prudence  de  la  chair  : ses  artifices 
pour  cacher  aux  autres,  et  souvent  à elle-même, 
ses  mauvais  desseins  : les  vains  prétextes  dont 
elle  se  sert  pour  cela  : sa  présomption  a faire  l'ha- 
bile, pendant  qu’en  effet  elle  est  dans  la  sou- 
veraine iguornnee  : ses  fausses  maximes  pour 
décider  de  ce  qu’on  appelle  cas  de  conscience, 
et  l’abus  qu'elle  fait  des  bonnes  : l'abus  quelle 
lait  aussi  de  son  autorité,  lorsqu'elle  en  a;  et 
même  quelquefois  de  la  grâce  de  son  ministère, 
comme  fit  Cuiphe  de  la  prophétie *,  en  quelque 
sorte  annexée  au  pontificat,  comme  saint  Jean  le 
remarque.  Tout  cela  peut  découvrir  à chacun  les 
fautes  qu’il  fait  dans  lu  conduite  de  sa  famille, 
de  sa  communauté,  de  soi-même  en  particulier  : 
comme  on  s’entête  du  bien  des  communautés,  à 
qui  souvent  on  sacrifie  des  particuliers  innocents. 
Encore  croit-on  rendre  service,  à Dieu  ; comme 
Jésus-Christ  le  dit  distinctement  des  pontifes  3, 
et  des  autres  ennemis  de  la  vérité. 

l’our  venir  à quelque  chose  de  plus  tendre, 
unissez-vous  en  esprit  à tous  ces  enfants  de.  Dieu 
ilispersés  pur  tout  l’univers , que  la  mort  du 
Sauveur  devoit  recueillir 

Le  v.  S3  nous  fait  voir  le  résultat  du  conr.-'il, 
et  la  mort  du  fils  de  Dieu  résolue  : ce  qui  l'o- 
bligea à se  cacher  jusqu'au  temps  qu'il  avoit 
résolu. 

Cependant  la  péque  approchait,  vers  le  temps 
de  laquelle  il  devoit  mourir.  Tout  se  préparait  u 
cotte  péque,  et  eu  même  temps  à la  mort  du  Sau- 

■ Uatlh  HUI.  SS,  fur.  ux  t.V.  41.  \vl  il)  27,.  21.  Vomt. 
\i.  51.  — * Jtxtn  xvi.  2.  — * /naît.  xi.  52.  el  sr/jf/. 


veur,  puisque  déjà  l'ordre  étolt  donné  à tous 
ceux  qui  sauraient  ou  il  étoit,  de  le  déclarer, 
afin  qu'on  le  prit. 

Demeurez  en  attente  de  ce  qui  doit  arriver  a 
Jésus.  Et  en  voyant  comment  on  venoit  plusieurs 
jours  devant  la  péque  pour  s’y  disposer , consi- 
dérez la  disposition  que  vous  devez  apporter  à la 
^ péque  véritable.,  qui  est  la  commuuion. 

vin*  joim. 

l'nifusion  des  parfums  sur  ta  lèle  et  les  pieds  de  Jésus , eu 
«lifTrmits  tciiifw.  Joan.  xii.  I,  12. 

I 

Comme  le  temps  approchoit,  Jésus  sort  de  sa 
retraite  autour  d’Ephrem', et  revient  a Béthanie, 
c'est-à-dire,  comme  on  a vu,  aux  portes  de  Jéru- 
salem, six  jours  devant  Péque. 

Ce  qui  s’y  passa  d'abord  de  plus  remarquable 
fut  un  festin,  ou  Lazare  étoit  à table  avec  lui 
dans  sa  maison.  Marthe  gurdoit  son  caractère, 
et  servoit.  Marie  aussi,  pour  garder  le  sien,  se 
mit,  selon  su  coutume,  a tu:  pieds  de  Jésus, 
qu’elle  oignit  d’un parfumexquis,  cl  tes  essuya 
de  ses  cheveux*.  Il  est  arrivé  trais  fois  au  Sau- 
veur d'être  oint  par  de  pieuses  femmes.  Ce  qui 
parait  non  seulement  dans  saint  Jean , comme 
nous  venons  de  le  voir,  mais  encore  dans  suint. 
Luc,  ch.  vit.  37,  et  suie.  ; dans  saint  Mat- 
thieu, eh.  xxvi.  6,  et  suin.;  et  dans  saint  Marc, 
ch.  xiv.  3,  et  suit). 

Eût  saint  Luc  la  femme  n'est  pas  nommée  : et 
il  parait  seulement  que  cétoit  une  pécheresse  pé- 
nitente. Ses  larmes,  dont  elle  arrosoit  les  pieds 
de  Jésus,  sont  le  caractère  de  sa  pénitence;  el 
Jésus-Christ  lui  ayant  donné  expressément  la  ré- 
mission de  ses  péchés,  confirme  ce  caractère. 
C'en  est  aussi  une  belle  confirmation,  d'avoir  ex- 
pliqué comme  il  a fait  la  nature  et  les  devoirs 
de  l'amour  pénitent,  et  de  montrer  jusqu'au  le 
porte  la  reconnoissance. 

Ce  caractère  d'amour  pénitent  ne  se  trouve 
point  dans  ce  chapitre  de  suint  Jean,  uu  il  est  dit 
seulement  que  Marie  répanditson  parfum  sur  les 
pieds  de  Jésus,  et  les  essuya  de  ses  cheveux  ; 
mais  sans  y parler  de  larmes,  ni  des  doux  et 
pieux  baisers  de  la  pénitente.  Il  n'y  en  a rien 
non  plus  en  saint  Matthieu,  ni  en  saint  Marc. 
Ces  deux  évangélistes  marquent  le  parfum  ré- 
pandu sur  lu  tète,  pendant  que  Jésus  étoit  a ta- 
ble : ce  qui  étoit  très  facile  en  ces  temps,  ou  les 
conviés  étoient  a table  couchés.  Il  est  dit  dans 
saint  Jean,  que  tu  maison  fut  toute  remplie  de 
ta  bonne  odeur  du  parfum  *.  Les  lieux  comme 

4 Joan  xi.  51.  — ' /Wrf.  xti.  5,  — tkid.  ,ls 
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les  temps  de  ces  onctions  sont  marqués,  l.a  pé- 
cheresse pénitente  fit  son  onction  long-temps 
avant  la  dernière  pâque , dans  la  maison  de  Si- 
mon le  pharisien,  comme  le  raconte  saint  Luc. 

La  seconde  onction,  qui  est  clairement  attribuée 
à Marie,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe,  se  fit  à 
Jlethanie,  six  jours  devant  Pâque,  dans  la  maison 
de  Lazare  et  de  ses  sœurs,  selon  saint  Jean.  Et 
la  troisième  encore  à Béthanie,  mais  chez  Simon 
le  lépreux,  et  seulement  deux  jours  avant  Pâque, 
comme  le  marquent  suint  Matthieu  et  saint 
Marc'.  Dans  la  première  et  dans  la  troisième 
onction,  la  femme  n'est  pas  nommée.  Dans  In  se- 
conde, il  est  porté  expressément  dans  saint  Jean 
que  celle  qui  la  fit  fut  Marie,  sœur  de  Lazare. 

Et  soit  que  les  trois  différentes  onctions  aient  été 
faites  par  différentes  personnes,  selon  l’opinion 
de  quelques  uns,  ou  par  la  même,  selon  quel- 
ques autres,  en  divers  temps , et  avec  différen-  j 
tes  circonstances,  il  faut  profiter  de  chaque  en-  i 
ractère  qui  nous  y paroit. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  ces  profusions  de 
parfums  scandalisèrent  deux  fois  les  hypocrites, 
et  même  les  disciples  qui  n’en  savoient  pas  le 
mystère;  et  que  Jésus  aussi  prit  deux  fois  la  dé- 
fense de  ces  pieuses  profusions. 

Parfumer  Jésus,  c’est  lui  donner  des  louanges: 
parfumer  la  tête  de  Jésus,  c’est  louer  et  adorer 
sa  div  inité  : car  la  tête  de  Jésus-Christ , comme 
parle  saint  Paul  -,  c'est  Dieu.  Parfumerses  pieds, 
c'est  adorer  sou  humanité  et  ses  foiblesses.  Es- 
suyer les  pieds  de  Jésus  avec  ses  cheveux,  c’est 
mettre  h ses  pieds  sacrés  son  ornement,  et  sa  tète 
même,  avec  toutes  les  vanités  et  la  parure  du 
siècle.  Tout  est  sacrifié  à Jésus  ; on  ne  veut  plaire 
qu’à  lui  : des  cheveux  qui  ont  touché  les  pieds 
de  Jésus  pourront-ils  jamais  servir  à la  vanité? 
C’est  ainsi  que  Jésus  veut  être  aimé.  Il  est  seul 
digne  d'un  tel  amour,  et  de  tels  hommages. 

On  ne  répand  pas  seulement  ces  riches  par- 
fums sur  Jésus  : on  rompt  la  boite  d'albâtre  où 
ils  étoient  renfermés,  dit  saint  Marc3,  afin  qu’il 
ait  tout.  Sa  tête  et  ses  pieds  ruisselèrent  donc  de 
ces  admirables  parfums  : et  toute  la  maison  en 
fut  embaumée.  L'exemple  de  la  piété  de  ces 
saintes  femmes  a rempli  toute  l’Eglise  de  sa 
lmnne  odeur. 

Quand  la  pécheresse  approcha  des  piedsde  Jé- 
sus, on  disoit  * : S’ilétoit  prophète,  il  ne  se  laisse- 
roit  pas  toucher  par  cette  pécheresse.  Ici  on  ne 
lui  reproche  rien  contre  celles  qui  le  touchent; 
soit  qu'elles  n'eussent  jamais  été  pécheresses;  | 
soit  qu’il  y eût  déjà  si  long  - temps  que  la 

■ Joan.  in.  4.  MnUk.  wvi . 8.  Mare.  siv.  8.  — ■ /.  Cor.  xi. 
5.  — 1 Marc.  xi*.  3.  — * Luc.  vu.  39. 


mémoire  en  fût  effacée  par  leur  pénitence.  On 
leur  fit  ici  un  autre  reproche,  et  c'est  celui  de 
leur  profusion  : on  pouvait  vendre,  ces  parfums 
trois  cents  deniers  et  plus  : tant  ils  étoient  pré- 
cieux , tant  l’effusion  en  fut  abondante  ! et  les 
donner  aux  pauvres'.  L’amour  des  pauvres  fut 
le  prétexte  dont  on  se  servit  pour  condamner  la 
piété  de  ces  femmes,  qu'on  appeloit  iudiscrète; 
et  pour  couvrir  l'envie  qu'on  avoit  contre  Jésus, 
et  des  honneurs  qu'on  lui  faisoit  : et  Judas  se 
signala  parmi  ces  faux  charitables,  et  ces  faux 
dévots.  Les  plus  méchants  sont  les  plus  sévères 
censeurs  de  la  conduite  des  autres;  soit  par  le 
déréglement  de  leur  esprit, soit  par  leur  hypocri- 
| sir,  ou  par  un  faux  zelc.  Judas  avoit  encore  une 
. autre  raison  : c’est  qu’il  gardoit  et  voloit  ce  qu'on 
donnoit  au  Sauveur;  et  il  croyoit  qu'on  ûtoit  à son 
avarice  ce  qu'on  ne  mettoit  pas  entre  ses  mains. 
Que  l'avarice  parle  haut,  quand  elle  peut  se  cou- 
vrir du  prétexte  de  la  charité! 

Ses  insolents  discours  nattaquoient  pas  seule- 
ment les  femmes  dont  il  aceusoit  la  profusion , 
mais  encore  Jésus-Christ  qui  lasouffroit;maisil 
prit  en  main  leur  défense,  en  disant  qu'elles  l’a- 
voient  fait  pour  l’ensevelir2 , se  considérant 
comme  mort,  à cause  que  l'heure  approehoit,  et 
qu'il  s'étoit  mis  dans  l’esprit  et  dans  l'état  de 
victime. 

Il  vouloit  en  même  temps  nous  faire  consi- 
dérer de  quel  honneur  étoit  digne  ce  corps  vir- 
ginal , formé  par  le  Saint-Esprit, et  où  la  divinité 
habitait  ; par  lequel  la  mort  devoit  être  vaincue , 
et  le  règne  du  péché  aboli.  Quels  parfums  assez 
exquis  pouvaient  en  marquer  assez  la  pureté? 

Il  vouloit  aussi  que  les  parfums  qui  servaient 
à la  mollesse  et  au  luxe,  servissent  à cette  fois  à 
la  piété  ; que  la  vanité  fut  sacrifiée  à la  vérité. 

Vous  aurez  toujours  des  pauvres  arec  vous; 
et  quand  vous  voudrez,  vous  leur  pouvez  fuira 
du  bien  s. 

Les  onctions  étoient  salutaires  au  corps  : on 
s'en  servait  non  seulement  par  délicatesse,  mais 
encore  par  précaution  et  par  remède.  On  faisoit 
nager  les  corps  morts  dans  le  baume  et  dans  les 
parfums,  pour  les  conserver  et  en  prévenir  la 
corrupt ion,  même  après  la  mort  : et  c'étoit  tout 
le.  bien  dont  le  corps  étoit  capable  alors.  On 
pouvoit  toujours  faire  ces  sortes  de  biens  aux 
pauvres,  disoit  le  Sauveur  : mais  pour  lui , ou 
n'auroit  pas  toujours  son  corps  présent  pour 
lui  faire  ce  bien.  Il  falloit  donc  le  lui  faire  pen- 
dant qu’on  l'avoit  : et  quand  on  ne  l'aurait  plus, 
se  consoler  en  le  faisant  aux  pauvres,  dont  il 

1 Joan.  xii.  3.  Marc.  xiv.  3.  — ■ Mme.  xiv.  *.  Joan.  ni.  7. 
— * Ma  c.  xiv.  7. 
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imputait  le  soulagement  et  le  bien,  comme  fait  j 
h sa  personne.  Combien  donc  les  pauvres  nous  ’ 
doivent-ils  être  chers,  puisqu'ils  nous  tiennent  la  ‘ 
place  de  Jésus-Christ!  Baisons  leurs  pieds;  pre-  ; 
lions  part  à leurs  humiliations  et  à leurs  foi-  | 
blesses  : versons  des  larmes  sur  leurs  pieds; 
pleurons  leur  misère1;  compatissons  à leurs  souf-  I 
frances  : répandons  des  parfums  sur  leurs  pieds, 
des  consolations  sur  leurs  peines  et  sur  leurs  in- 
firmités, un  baume  adoucissant  sur  leurs  dou- 
leurs : essuyons-les  de  nos  cheveux;  donnons- 
leur  notre  superflu;  et  privons-nous  des  vains  ( 
ornements  pour  les  soulager. 

En  même  temps  parfumons  Jésus;  laissons 
exhaler  de  nos  cœurs  de  tendres  désirs,  un  amour  I 
chaste,  une  douce  espérance,  de  continuelles 
louanges.  Et  si  nous  voulons  l'aimer  et  le  louer 
dignement,  lounns-le  par  toute  notre  vie  : gar- 
dons sa  parole. 

Disons-lui  dans  l'épanchement  de  nos  cœurs 
ce  que  lui  disoit  saint  Paul  quV<  nous  est  jus- 
tice, sainteté,  sagesse,  rédemption,  et  toutes 
choses  : comme  il  est  dit  aux  Corinthiens.  Di- 
sons-lui tout  ce  que  dit  le  même  saint  Paul  aux 
Colossiens2.  Chantons-lui  tous  les  doux  cantiques 
que  lui  chante  dans  l'Apocalypse  tout  le  peuple 
racheté  : L’Agneau  gui  a été  immolé  pour  nous 
est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  les 
richesses,  la  sagesse,  la  force,  la  gloire,  la  béné- 
diettw*. C’est  ce  que  lui  doit  chanter  toute  créa- 
ture : c'est  la  le  parfum  que  nous  répandons  sur 
lui  dans  l'épanchement  de  nos  cœurs. 


LA 

DERNIÈRE  SEMAINE 

DU  SAUVEUR. 

Huit  jours  se  sont  passés  à considérer  les  ap- 
proches de  Jésus  vers  Jérusalem.  Nous  voilà 
enfin  parvenus  à cette  dernière  semaine,  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  considérer. 

Nous  en  partagerons  les  discours  en  deux. 
Premièrement , nous  lirons  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jusqu'à  la  Cène. 
Secondement,  nous  lirons  ceux  que  Jésus  a faits 
à ce  jour,  qui  est  le  plus  remarquable,  puisque 
c'a  été  la  veille  de  sa  passion. 

• /.  Cor.  i.  30.  — 1 O lots.  |.  12.  13.  et  te>j.  — ‘ Jpoc.  v.  12 
13.  Ml.  10  II.  12. 
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PREMIER  JOUR. 

Entrée  triomphante  de  noire  Seigneur  dans  Jérusalem  : 
il  5 est  reconnu  roi , fils  de  David , et  le  Messie.  Joati- 
xn.  12  — 20.  Mtitth.  m.  1 — 17.  Marc.  il.  1 — 17. 
Luc.  vix.  28  — 48. 

Toutes  ces  lectures  nous  apprendront  l'entrée 
triomphante  de  Jésus  dans  Jérusalem , ce  qu  il  y 
fit,  et  ce  qu’il  y dit.  I.a  tradition  de  l'Eglise  met 
cette  entrée  au  premier  jour  de  la  semaine,  qui 
est  un  dimanche,  qu’on  appelle  pour  cette  raison 
le  dimanche  des  Rameaux  : Dominica  in  ramis 
Palmarum . 

Quoique  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ, 
contre  l'attente  des  Juifs,  dût  se  passer  en  hu- 
milité, il  ne  devoit  pas  être  destitué  de  cette 
gloire  et  de  cet  éclat  que  les  Juifs  attendoient. 
Cet  éclat  étoit  nécessaire  pour  leur  faire  voir 
que  tout  humble  qu'étoit  le  Sauveur,  et  tout  mé- 
prisable qu'il  paroissoitseloulemonde,ily  avoit 
dans  ses  actions  et  dans  sa  personne  de  quoi  lui 
| attirer  la  plus  grande  gloire  que  les  hommes  puis- 
i sent  donner  sur  la  terre,  et  jusqu’à  le  faire  roi, 

■ si  l’ingratitude  des  Juifs,  et  une  secrète  dispen- 
' sation  de  la  sagesse  de  Dieu,  ne  l'eût  empêché. 

Cest  donc  ce  qui  parut  à cette  entrée , la  plus 
1 éclatante  et  la  plus  belle  qui  fut  jamais,  puisqu’on 
y voit  un  homme,  qui  paroissoit  le  dernier  de 
I tous  les  hommes  en  considération  et  en  puis- 
sance, recevoir  tout  d'un  coup  de  tout  le  peuple, 
dans  la  ville  royale  et  dans  le  temple,  des  hon- 
i neurs  plus  grands  que  n'en  nvoient  jamais  reçu 
les  plus  grands  rois.  Voilà  donc  cet  éclat  dont 
nous  parions  : mais  le  caractère  d'humiliation  et 
d'infirmité,  inséparable  de  l'état  du  Fils  de  Dieu 
sur  la  terre , n’y  devoit  pas  être  oublié;  et  nous 
l'y  verrons  aussi , après  que  nous  aurons  aupa- 
ravant considéré  le  caractère  de  gloire  et  de 
grandeur. 

Il  faut  donc  savoir  que  le  Fils  de  Dieu , quoi- 
qu'il parût  à l'extérieur  le  dernier  des  hommes , 
étoit  né  pour  être  roi  de  la  manière  du  monde  la 
plus  admirable  et  la  plus  auguste,  puisque  c'étoit 
par  l’admiration  que  causoient  scs  exemples  , sa 
sainte  vie , sa  sainte  doctrine , ses  grands  ouvra- 
ges, et  scs  miracles,  sans  aucun  autre  secours. 
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Le  Sauveur  avoil  paru,  par  ces  merveilles,  si  se- 
courable  au  genre  humain , que  les  troupes  ou- 
bliaient tout  pour  le  suivre  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  jusqu'aux  déserts  les  plus  éloignés, 
sans  songer  à aucun  besoin  : et  Jésus  en  ayant 
nourri  avec  chu / pains  (l'orge  et  Jeux  poissons 
jusqu'à  cinq  mille , sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  ils  furent  tellement  ravis,  qu’ils  vou- 
laient venir  en  foule  qtour  le  faire  roi,  et  le  re- 
connoltre  pour  le  Christ.  On  eût  donc  vu  dès-lors 
quelque  chose  de  l'éclat  qui  a paru  aujourd'hui , 
si  Jésus,  qui  avoit  ses  temps  réglés  pour  toutes 
choses,  ne  se  fut  retiré  bien  avant  dans  le  désert 
pour  l'empêcher 

Mais  au  jour  des  Rameaux,  il  lui  plut  de  lais- 
ser éclater  l'admiration  que  les  peuples  avaient 
pour  lui.  C'est  pourquoi  ils  accoururent  au-devant 
de  lui  avec  des  palmes  à la  main , criant  haute- 
ment qu'il  était  leur  roi,  le  vrai  fils  de  David  qui 
devoit  venir,  et  enfin  le  Messie  qu’ils  attendoient. 
l.es  enfants  se  joignoient  à ces  cris  de  joie  ; et  le 
témoignage  sincère  de  cet  âge  innocent , faisoit 
voir  combien  ces  transports  étaient  véritables. 
Jamais  peuples  n'en  avaient  tant  fait  à aucun  roi: 
ils  jetaient  leurs  habits  par  terre  sur  son  passage; 
ils  eoupoient  û l'envi  des  rameaux  verts  pour  en 
couvrir  les  chemins;  et  tout,  jusqu'aux  arbres, 
sembloit  vouloir  s'incliner  et  s'abattre  devant 
lui.  Les  plus  riches  tapisseries  qu'on  ait  jamais  i 
tendues  à l'entrée  des  rois , n'égalent  pas  ces  or-  ; 
nements  simples  et  naturels.  Tous  les  arbres  ! 
< branchés  pour  l'usage  qu’on  vient  de  voir  ; tout 
un  peuple  qui  se  dépouille  pour  parer  en  cette  ; 
manière  le  chemin  ou  passait  son  roi , fait  un 
spectacle  ravissant.  Dans  les  autres  entrées , on 
ordonne  aux  peuples  de  parer  les  rues;  et  la  joie, 
jxmr  ainsi  dire , est  commandée.  Ici  tout  se  fait 
parleseul  ravissement  du  peuple.  Rien  nu-dehors 
lie  frappoit  les  yeux  : ce  roi  pauvre  et  doux  était 
monté  sur  un  ânon,  humble  et  paisible  monture; 
ce  n'était  point  ces  chevaux  fougueux , attelés  à 
un  chariot,  dont  la  fierté  attirait  les  regards.  On 
ne  voyoit  ni  satellites,  ni  gardes,  ni  l'image  des 
villes  vaincues,  ni  leurs  dépouilles,  ou  leurs  rois 
captifs.  Les  palmes  qu'on  portait  devant  lui  mnr- 
quoient  d'autres  victoires;  tout  l'appareil  des 
triomphes  ordinaires  était  banni  de  celui-ci.  Mais 
ou  voyoit  à la  pince  les  malades  qu’il  avoit  gué- 
ris, et  lesmorts  qu'il  avoit  ressuscités.  La  personne 
du  roi  et  le  souvenir  de  ses  miracles  faisoient  toute 
la  recommandation  de  cette  fête.  Tout  ce  que  l'art 
et  la  flatterie  ont  inventé  pour  honorer  les  con- 
quérants dans  leurs  plus  beaux  jours , cède  à la 
simplicité  et  à la  vérité  qui  paraissent  dans  cc- 

' jWflf/A.  VIV.  13. 21.  Je, II.  VI.  I*  13. 


lui-ei.  On  conduit  le  Sauveur  avec  cette  pompe 
sacrée  par  le  milieu  de  Jérusalem  jusqu’à  lu 
montagne  du  temple.  Il  y parait  comme  le  sei- 
gneur et  comme  le  maître,  comme  le  fils  de  la 
maison,  le  Fils  du  Dieu  qu'on  y sert,  ainsi  que 
nous  verrons.  Ni  Salomon  qui  en  fut  le  fondateur, 
ni  les  |xmtifes  qui  y oflicioient  avec  tant  d'éclat , 
n’y  nvoient  jamais  reçu  de  pareils  honneurs. 

Arrêtons-nous  Ici,  et  donnons  le  loisir  de  con- 
sidérer le  détail  de  ce  grand  spectacle. 

Il'  JOL  R. 

I.c  règne  de  Jésus-Christ  sur  les  esprits  et  sur  Us  cueurs , 

par  scs  mi  ravies , par  ms  bienfait,  rl  par  sa  parole.  Jonn. 

mi.  12  — la.  Jfalfli.  ivi.  I — 17.  Marc.  m.  I — 18. 

Luc.  vis.  28  — 48. 

Ce  qui  attira  au  Sauveur  toute  cette  gloire , ce 
fut  le  bruit  de  ses  miracles,  et  en  particulier  ce- 
lui de  Lazare  ressuscité,  qui  venoit  d'être  fait  a 
la  porte  de  Jérusalem.  Car  toute  la  troupe  qui 
< toit  avec  lui  lorsqu’il  le  fit  sortir  du  tombeau, 
ou  il  pourrissoit , lui  rendait  témoignage  ; rl 
c’est  pour  cela  que  la  troupe  de  ceux  qui  étaient 
venus  à Jérusalem  pour  y célébrer  la  fête  de  Pà- 
I que,  accourut  au-devant  de  lui,  parccqu’i/s 
a voient  appris  qu’il  avait  fait  ce  miracle  '.  On 
célébrait  aussi  ses  autres  miracles,  dont  la  répu- 
tation avoit  rempli  toute  la  Judée.  Et  pendant 
qu'il  descendait  la  montagne  des  Olives,  les 
troupes  de  ses  disciples,  saisies  d'une  joie  su- 
bite , se  mirent  à louer  Dieu  de  toutes  les  gué- 
risons et  de  toutes  les  merveilles  qu’ils  uvoient 
rues s. 

Sa  doctrine  demeurait  aussi  confirmée  par  ses 
miracles;  car  il  les  avoit  faits  expressément  en 
témoignage  de  sa  mission,  et  de  la  vérité  qu'il 
annonçoit.  J Ion  Vire,  avoit-il  dit  en  ressuscitant 
Laznre,  je  suis  que  vous  m'écoutez  toujours; 
mais  je  parle  ainsi  devant  tout  ce  peuple , afin 
qu’ils  croient  que  vous  m'avez  envoyé  Et  dès 
le  commencement  de  sa  prédication,  il  avoit  dit 
aux  docteurs  de  la  loi  : Lequel  et t le  plus  facile 
de  dire  à un  paralytique  : Tes  péchés  te  sont 
remis,  ou  de  lui  dire  : Lève-toi,  prends  ton  lit- 
sur  les  épaules,  et  marche ? Or,  afin  que  vous 
sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a lepouvoirsur 
In  terre  de  remettre  tes  péchés  : Lève-toi , mon 
fils,  dit-il  au  paralytique,  et  va-C en  en  ta  mai- 
\ son  *.  Ccst  pourquoi  il  joignoit  ensemble  la 
prédication  de  l'Évangile  et  la  guérison  des  ma- 
, ladies.  Il  allait  par  toute  la  tla/i/ée,  enseignant 

• Juan.  Ml.  17.  I*.  — T t.Nr.  \|\.  "7.  - .*  Jnnn.  t».  If.  12.  — 
i Ualih.  U.  -*».  V«irr.  Il  \)  10,  l».  Lut.  v.  **».  21. 
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dans  leurs  synagogues,  et  prêchant  l'Evangile  1 
du  royaume,  et  guérissant  toute  maladie  et  toute 
infirmité  parmi  le  peuple  '.  C'est  aussi  ce  qui 
lui  attirait  cette  grande  réputation,  et  amassoit 
tant  de  monde  autour  de  lui;  car,  ajoute  le  même 
évangéliste,  sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
la  Syrie,  et  plusieurs  troupes  te  suivaient  de  la 
Galilée,  et  de  ta  Décapote,  et  de  Jérusale,  met  de  , 
la  Judée,  et  du  pays  d'au-delà  le  Jourdain*. Le 
lurent  donc  ces  troupes  qui  le  suivoient  qui 
commencèrent  ces  cris  de  joie,  auxquels  tout  Jé- 
rusalem et  tout  le  reste  du  peuple  applaudit. 

Sa  doctrine ! ainsi  confirmée  lui  attirait  cette 
admiration,  et  la  réputation  d'un  grand  pro- 
phète; et  il  y avoit  aussi  dans  ce  qu'il  disoit  un 
caractère  d'autorité,  et  une  eflicace  qu'on  n'avoit 
pas  encore  vue  parmi  les  hommes.  Car  il  les  en- 
seignait comme  ayant  autorité  et  puissance,  et 
non  comme  leurs  docteurs  et  les  pharisiens  3. 
Tout  le  monde  l'appelolt  Seigneur  et  Itabbi  '; 
c'est-à-dire  maître , quoiqu’il  n'eùt  étudié  sous 
aucun  docteur  de  la  loi,  et  qu’il  n'eût  fuit  aucune 
des  choses  qui  donnaient  ee  titre  parmi  les  Juifs. 
Tout  le  peuple  étoil  suspendu,  cl  ravi  en  admi- 
ration en  l’écoutant  3 : et  on  ne  pouvait  douter 
qu'il  ne  fût  celui  à qui  le  Psnlmiste  avoit  chanté  : 

0 le  plus  beau  des  enfants  des  hommes!  la 
grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres  °.  O11  quittait 
tout  pour  l’entendre,  tant  le  charme  de  sa  pa- 
role étoit  puissant,  et  tant  on  était  non  seule- 
ment touché,  mais  ravi  de  l’agrément  de  ses 
discours,  et  des  paroles  de  grâce  gui  sortaient 
de  sa  bouche  ; car  tout  le  monde  lui  rendait  ce 
témoignage  Et  ee  n'étoit  pas  seulement  ses 
disciples  qui  lui  disoient  : Maître,  à gui  irions- 
nous.’  I ous  avez  les  paroles  de  rie  éternelle  * : 
mais  encore  ceux  qui  vendent  avec  ordre,  et 
dans  le  dessein  de  le  prendre,  étaient  pris  eux- 
mêmes  pur  scs  discours,  et  n’osoient  mettre  la 
main  sur  lui 9 : en  sorte  que  les  pontifes,  et  les 
pharisiens  qui  les  avoient  envoyés,  leur  deman- 
dant : Pourquoi  ne  Tarez-vous  pas  amené’  ils 
leur  répondirent  : Jamais  homme  i Ta  parlé 
comme  cet  homme ,0:  ce  qui  lit  que  les  pharisiens 
étonnés  leur  demandoient  : i\e  voulez-vous  pas 
aussi  vous  laisser  séduire  comme  les  autres  ' 
Mais  ees  docteurs  et  ces  pharisiens  eux-mémes, 
qui  méprisoient  tant  ceux  qui  croyoient  en  lui, et 
ne  lui  partaient  que  pour  le  surprendre,  ne  sa- 
vaient eux-mémes  que  lui  répondre;  car  il  leur 
fermoit  la  bouche  par  des  réponses  précises  et 
décisives,  et  ils  n’osoient  plus  l’interroger '*. 

• Slatth.  it.  25  - < ILM.  24.  21.  — < Ihiit.  TU.  29.  — 

1 Jaan.  in.  *2.  — * t.ue.  xix.  49.  — « Ps.  su*  -5.  — 7 Lue  If.  22. 
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Voilà  doue  ce  règne  admirable  prédit  dans  le 
Psaume  ; et  tous  les  peuples  gagnés  au  Sauveur 
par  le  charme  de  sa  parole,  et  par  la  grâce  ré- 
pandue sur  ses  lèvres.  Le  prophète  y ajoutait 
celle  de  tu  vérité  qu’il  aimoneoit , de  la  justice 
dont  il  étoit  le  parlait  modelé , de  la  douceur  1 
et  de  la  bonté  avec  laquelle  il  guérissoit  tous  les 
malades;  ne  faisant  servir  sa  puissance  que  pour 
le  soulagement  des  malheureux  et  de  tout  le 
genre  humain. 

Qui  jamais  avoit  régné  de  cette  sorte  ? Mais 
c'est  aiusi  que  Jésus  régna.  Ainsi  sa  doctrine  et 
ses  miracles  firent  tout  l elïet  extérieur  qu’ils 
dévoient  faire  naturellement  sur  tous  les  esprits. 
On  le  suivoit,  on  l'admirait , on  lui  applaudis- 
soit , on  le  reeevoit  avec  des  cris  de  joie  : il  n'y 
avoit  que  ses  envieux  qui  frémissoient,  et  qui 
néanmoins  n’osoient  parler.  Mais  d'où  vient  donc 
qu'il  eut  si  peu  de  véritables  disciples?  D'où 
v ieut  que  les  cris  qui  l'envoyoient  à la  croix  : 
Crucifiez-te,  erueifies-le  V suivirent  de  si  près 
ceux  qui  le  célébraient  comme  le  (Ils  de  David  ? 
et  que  l’on  compte  à peine  six-v  ingts  hommes 
parmi  les  frères,  c'est-à-dire  parmi  les  disciples 
qui  se  renfermèrent  dans  le  cénacle  pour  rece- 
voir le  Saint-Esprit  ? C'est  que  les  disciples  de 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  ceux  qui  l'admirent, 
qui  le  louent , qui  le  célèbrent , qui  le  suivent 
même  à l'extérieur,  et  jusqu'à  un  certain  point  ; 
mais  ceux  qui  le  suivent  au-dedans  et  partout , 
qui  observent  tous  ses  préceptes , qui  portent  sa 
croix , qui  se  renoncent  eux-mémes.  Et  le  nom- 
bre en  est  petit  : et  il  faut , outre  les  nttraits  de 
la  parole  et  des  miracles , une  parole  intérieure 
que  tout  le  monde  ne  veut  pas  entendre , et  un 
miracle  qui  change  les  cœurs , dont  notre  orgueil 
et  notre  mollesse  empêchent  l'effet. 

Soyons  donc  de  vrais  disciples  de  Jésus  : Si 
vous  demeurez  dans  ma  parole,  vous  serez 
vraiment  mes  disciples,  et  vous  connaîtrez  la 
vérité,  et  la  vérité  vous  affranchira3.  Et  en- 
core : Mon  Père  sera  glorifié , en  ce  gîte  vous 
rapporterez  beaucoup  de  fruit,  H que  vous  se- 
rez mes  vrais' disciples’ , des  disciples  dignes 
de  ce  nom.  Et  enfin  : Celui  gui  m'aime , dit-il, 
est  celui  gui  garde  mes  commandements  3.  Les 
autres  peuvent  me  louer,  m'admirer,  me  suivre 
au-dehors , et  se  glorifier  d'être  mes  disciples  : 
car  on  se  fait  toujours  beaucoup  d'honneur  d'a- 
; voir  un  tel  maître  ; mais  ils  ne  m'aiment  pas , et 
je  ne  les  eonnois  point , ni  je  ne  les  mets  au  rang 
des  miens. 

* Ps.  xliv.  3.  #.  — 9 JiHia.  x»x.  G.  — : Jonu.  Mil.  31  32.  — 
* Ibid.  xv.  P.  — 1 Ibid.  x\i.  21. 
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IIP  J OCR. 

l.nlrec  triomphante  de  notre  Seigneur.  Tout  «voit  été 
prédit  jusqu'aux  M oindres  circonstances.  Ibid. 

Considérons  orque  dit  Jésus  pour  préparer  son 
outrée. 

Comme  il  étoit  en  Bethphagé , proche  de  Bé- 
thanie , dans  le  penchant  du  mont  des  Olives, 
presque  a la  porte  de  Jérusalem,  comme  on  a 
vu  ; il  envoya  deux  de  ses  disciples,  avec  ordre 
de  lui  amener  une  ilnesse  et  son  S non , qu'ils 
trouveroient  dans  un  certain  château  , qu'il  leur 
montrait  vis-à-vis  d'eux.  Si  le  maître  y apportait 
quelque  obstacle , il  n'y  «voit  qu’à  lui  dire  : Le 
Seigneur  en  a besoin  : et  aussitôt  on  les  des  hit 
laisser  aller.  Tout  se  fit  comme  Jésus  i'avoit  dit. 
Ils  étendirent  leurs  manteaux  sur  ces  paisibles 
animaux  : et  ils  mirent  Jésus  sur  la  non , que 
personne  n 'avoit  jamais  monté.  Là  commencèrent 
tout  d'un  coup  ces  cris  de  joie  dont  nous  avons 
parlé.  Scs  disciples  ne  savaient  pas  le  mystère 
de  ce  qu'ils  faisaient  ; mais  après  que  Jésus  fut 
glorifié,  ils  se  ressouvinrent  que  toutes  ces  cho- 
ses avaient  été  écrites  de  lui , et  qu'il  les  avoit 
accomplies  sans  y penser  '.  Car  il  étoit  écrit  dans 
Zacharie  : A'e  crains  point , fille  de  Sion  : Ion 
Koi,  doux  et  pauvre,  juste  et  sauveur,  vient  à 
toi  monté  sur  une  dnesse  et  sur  son  sinon  J. 

Jésus  avoit  tout  prévu  ; et  sachant  les  prophé- 
ties, il  les  accomplissait  toutes  nvec  eonnoissance. 
C'est  ce  qu'il  fit  jusqu'à  la  mort  ; et  c'est  pour- 
quoi, Jusque  sur  la  croix,  voyant  que  tout  s'ac- 
complissait, et  qu'il  ne  lui  restoit  plus  rien  à 
accomplir  durant  sa  vie  que  cette  prophétie  de 
David  1 : Ils  m'ont  donné  du  fiel  à boire  ; et , 
dans  ma  soif,  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinai- 
gre : il  dit  : J'ai  soif.  On  lui  présenta  le  breuvage 
qui  lui  avoit  été  prédestiné  : il  en  goûta  autant 
qu'il  falloit  pour  accomplir  la  prophétie  : après 
il  dit  : Tout  est  accompli  : il  n’y  a plus  qu’à 
rendre  l'ame.  A l’instant  il  baissa  la  tête , et  se 
mit  volontairement  en  la  posture  d'un  homme 
mourant,  et  il  expira '.  . 

Jésus  donc  savait  ce  qu'il  vouloit,  qui  étoit 
l'accomplissement  des  prophéties:  mais  une  vertu 
cachée  exéeutoit  tout  le  reste.  Il  se  trouva  préci- 
sément un  vaisseau  ou  il  y avoit  du  vinaigre; 
il  se  trouva  une  éponge  dans  laquelle  on  lui  pou- 
voit  présenter  à la  croix  le  vinaigre  où  on  la 
trempa  : on  l'attacha  nu  liout  d’une  lance,  et  on 
la  lui  mit  sur  In  bouche.  La  haine  implacable  de 
ses  ennemis  que  le  démon  nnimoit , mais  que 

• Joaa.  XI».  13.  IB.  — 5 7jnh.  IX.  9.  MaUh.  XXI.  3.  — * P*. 
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Dieu  gouvernoit  secrètement,  fit  tout  le  prépa- 
ratif nécessaire  à l'accomplissement  de  la  pro- 
phétie. Ainsi , dans  cette  occasion , l'ânesse  et 
l'ânon  se  trouvèrent  a point  nommé  prés  du  lieu 
ou  se  devoit  faire  la  célébré  entrée.  Le  maître 
les  laisse  aller  : on  met  Jésus  dessus,  sans  savoir 
ce  qu'on  fait  : une  soudaine  joie  saisit  les  peu- 
ples : les  cris  s’en  ensuivent  : et  Dieu  agit  secrè- 
tement, non  pas  sur  deux  ou  sur  quatre,  ce 
qu’on  pourrait  attribuer  a quelque  concert;  mais 
sur  toute  la  multitude,  et  jusque  sur  les  enfants, 
pareequ'il  étoit  encore  ainsi  prédit.  Si  les  plus 
petites  choses  s’accomplissent,  si  tout  jusqu'à 
l'ânon  et  l'ânesse,  et  jusqu'au  vinaigre  : que 
crains-tu  , chrétien?  et  peux-tu  douter  des  ma- 
gnifiques promesses  qui  t'ont  été  faites?  Jésus  u 
tout  vu,  tout  prévu , pensé  u tout , tout  préparé  : 
marche  en  confiance,  et  ne  crains  rien. 

Les  saints  l’ères  disent  que  l'ânon,  que  nul 
autre  que  Jésus  n'avoit  monté,  représentoit  les 
gentils , indomptables  et  indociles  animaux  que 
nul  autre  avant  Jésus  n'avoit  subjugués.  Venez, 
aines  indisciplinées  : venez  vous  soumettre  à Jé- 
sus : abaissez.-vous,  et  laissez-vous  conduire  au 
lien  qu'il  vous  met  au  col. 

Admirez  encore  une  fois  le  triste  et  pauvre 
équipage  de  ce  roi  : mais  aussi  étnit-ce  un  roi 
pauvre , qui  n étoit  riche  qu'en  grâces.  Voici, 
dit  Zacharie,  ton  roi  pauvre,  juste  et  sauveur'. 
Mais  écoute  la  suite  de  la  prophétie  : avec  ce 
foible  équipage, Je  mettrai  en  fuite  les  chariots 
d'Ephraïm  attelés  à quatre  chevaux,  et  les 
fiers  coursiers  de  Jérusalem  : et  tous  les  arcs 
tendus  pour  le  combat  seront  rompus  : et  il  an- 
noncera la  paix  aux  gentils  ; et  sa  puissance 
s’étendra  d’une,  mer  à l'autre,  et  depuis  tes 
fleuves  sur  lesquels  il  prêchera , et  où  il  donnera 
le  nouveau  baptême,  jusqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  Et  vous,  ô Sauveur  victorieux , vous 
avez,  avec  le  sang  de  votre  alliance,  tiré  vos 
prisonniers  du  lac  où  il  n’y  a point  d’eau  ’,  et 
du  cachot  ténébreux  d'une  prison.  Voilà  toutes 
les  nations  les  plus  belliqueuses  et  les  plus  fieras, 
v aincues,  rachetées , délivrées , par  ce  roi  monté 
sur  un  âne. 

IVe  JOUR. 

Jérusalem,  ligure  de  faille  livrée  au  péché.  Aolre  Seigntur 
prédit  ses  malheurs. 

Suivons  Jésus , et  apprenons  de  saint  Luc  ce 
! qu’il  fit  en  descendant  vers  Jérusalem,  et  appro- 
chant de  ses  portes,  et  en  la  regardant.  Lisez 

] • 7.(0 h.  ix,  9.  — ’•  Ibid.  10,  II. 
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Eue.  xix.  î!)  ; et  appuyez  sur  le  verset  4 I et  suiv. 
jusqu'au  45. 

Dans  les  malheurs  de  Jérusalem  nous  voyons 
ceux  des  âmes  qui  périssent.  H viendra,  dit  Jé- 
sus 1 , un  temps  mallieureus pour  lui , où  tes  en- 
nemis t'environneront  de  tranchées;  ils  t’en- 
fermeront , et  te  serreront  de.  toutes  parts.  Ainsi 
arriva-t-il  à Jérusalem  de  point  en  point  : on  sait 
les  effroyables  travaux  que  firent  les  Romains , 
et  eette  muraille  qu'ils  élevèrent  autour  de  cette 
ville  malheureuse  qui  la  serroit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  : ce  qui  causa  l'horrible  fa- 
mine que  tout  le  monde  sait,  ou  les  mères  man- 
geoient  leurs  enfants.  Ainsi  arrivera-t-il  à l'amc 
pécheresse  : serrée  de  tous  côtés  par  ses  mau- 
vaises habitudes,  la  grâce  ni  le  pain  de  vie  n’y 
pourront  plus  trouver  d'entrée;  elle  périra  de 
faim  ; elle  sera  accablée  de  ses  péchés  ; et  il  n'y 
restera  plus  pierre  sur  pierre.  Étrange  état  de 
cette  ame  : renversement  universel  de  tout  l'édi- 
fice intérieur!  Tins  de  raison  ni  de  partie  haute  : 
tout  est  ahruti  : tout  est  corps  : tout  est  sens  : 
tout  est  abattu,  et  entièrement  a terre.  Qu'est 
devenue  cette  belle  architecture  qui  marquoit  la 
main  de  Dieu  ? il  n'y  a plus  rien  : il  n'y  a plus 
pierre  sur  pierre,  ni  suite  ni  liaison  dans 
eette  ame  : nulle  pièce  ne  tient  à une  autre  ; et  le 
désordre  y est  universel.  Pourquoi  V le  principe 
en  est  ôté  : Dieu , sa  crainte , la  conscience , ces 
premières  impressions  qui  font  sentir  à la  créa- 
ture raisonnable  qu'elle  a un  souverain  : ce  fon- 
dement renversé, que  peut-il  rester  en  son  entier? 

A ce  triste  spectacle,  Jésus  ne  peut  retenir  ses 
larmes  : Si  tu  savais,  ô ame!  si  lu  savois ! Il 
n’achève  pas  : les  sanglots  interrompent  son  dis- 
cours : sa  langue  ne  peut  exprimer  l'av  euglement 
de  cette  ame  : Si  tu  savois.'  du  moins  en  ce  jour  ; 
qui  t’est  encore  donné,  et  où  Dieu  te  visite  par 
sa  grâce.  Il  y a un  jour  que  Dieu  sait,  après  le- 
quel il  n'y  a plus  pour  l'aine  aucune  ressource  : 
pnrccque , dit  Jésus , tu  n’as  pas  connu  le  temps 
où  Dieu  te  visitait 2.  Quand  une  lumière  inté- 
rieure te  montre  tes  crimes;  quand  tu  es  invitée 
à donner  gloire  à Dieu , et  que  tout  crie  en  toi 
qu'il  faudrait  se  donner  à lui  ; comme  en  ce 
jour  de  la  visite  de  Jérusalem , tout  le  monde , 
et  jusqu'aux  enfants,  crioient  au  Fils  de  David  : 
Si  tu  n’écoutes,  le  moment  se  passe;  cette  grâce 
si  vive  et  si  forte  ne  reviendra  plus. 

Tout  ceci  est  caché  à tes  yeux2.  Ton  cœur 
est  appesanti  ; tes  yeux  sont  fermés  et  obscurcis: 
tes  passions  t'aveuglent  : un  voile  obscur  est  sur 
tes  paupières  : un  affreux  assoupissement  les  ap- 
pesantit O ame!  Jésus  en  pleure,  et  tu  ne  te 

' Lhc.  xii.  U.  — * HUI.  xix.  42.  41.  — * Ibid.  H 


pleures  pas  toi-mème?  Pleure,  pleure,  ô spiri- 
tuelle Jérusalem!  pleure  ta  perte,  du  moins  en 
ce  jour  que  le  Seigneur  te  visite  d’une  manière 
si  admirable  : si  jusques  ici  tu  as  été  insensible 
à ta  propre  perte,  pleure  aujourd'hui , et  tu  vi- 
vras. » perds  aucun  moment  de  grâce,  pareeque 
tu  ne  sais  jamais  si  ce  ne  sera  pas  le  dernier  qui 
te  sera  donné. 

V'  JOl'R. 

Dernier  «jour  de  Jésus-Christ  en  Jérusalem  ; plus  digne 

de  rtiiiar:,ue.  lises  Mailh.  vil.  10  — 15.  Mare.  si.  1 1 

— 18.  I.ur.  ut.  tâ,  jusqu'à  la  fin. 

Toute  la  ville  est  émue  pendant  que  Jésus  la 
traverse  en  triomphe  : Qui  est  celui-là?  Et  les 
peuples  qui  accompagnaient  le  nouveau  roi  ré- 
pondaient: C’est  Jésus  le  prophète,  de  N azareth 
de  Galilée  '. 

Jésus-Christ  avoit  eommeneé  sa  prédication  en 
Galilée,  à Cnphamuümet  aux  environs,  confor- 
mément à la  prophétie  d’Isaïe,  rapportée  en  saint 
Matthieu3.  Nazareth  étoit  la  demeure  de  ses  pa- 
rents et  la  sienne  ; mais  depuis  sa  prédication , il 
s'établit  avec  les  siens  à Caphnrnaüm.  Cette  ville 
avec  les  villes  et  contrées  voisines  virent  la  plu- 
part de  ses  miracles,  et  ouïrent  la  plus  grande 
partie  de  ses  instructions.  C'étoit  même  dans  la 
Galilée  qu'il  avoit  choisi  ses  apôtres  : la  troupe 
de  ses  disciples  étoit  presque  toute  de  ce  pavs  : 
et  en  entrant  avec  lui  dans  Jérusalem,  ils  fai- 
saient honneur  à leur  patrie  du  nom  d'un  si  grand 
prophète. 

Cependant  le  nom  du  Sauveur  n'étoit  pas 
moins  célèbre  dans  Jérusalem , ou  le  bruit  de  ses 
miracles  s’étoit  porté  de  toutes  parts:  en  sorte 
que  dans  le  temps  qu'il  préehoit  en  Galilée,  une 
grande  troupe  venue  de  Jérusalem  eide  la  Ju- 
dée te  suivait J. 

11  ne  manquoit  point  de  venir  à Pâque,  selon 
l'ordonnance  de  la  loi , dans  cette  ville  et  au  tem- 
ple; et  il  y venoit  aussi  à d’autres  solennités 
principales.  Il  y faisoit  éclater  sa  doctrine  et  ses 
miracles  d'une  manière  admirable,  et  autant  ou 
plus  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  terre  sainte, 
t comme  dans  la  ville  royale , où  Dieu  avoit  éta- 
bli son  nom , et  qui  étoit  le  siège  et  le  chef  de 
j la  religion.  La  résurrection  du  Lazare  avoit  été 
faite  a la  porte  de.  Jérusalem  en  Réthanie  : la 
troupe  qui  l'accompagnoit  au  célèbre  jour  de 
i son  entrée  étoit  grossie  par  les  habitants  de  Jé- 
rusalem , qui  avoient  vu  cette  étonnante  résur- 

■ Mnllh.  III.  lit,  II.  — ’ Is.  II.  I,  2.  Slanh.  i*.  U,  14  15, 
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rection  ; comme  il  est  aisé  de  le  conclure  de  sain  t 
Jean 

Ce  qui  obligeait  le  Sauveur  a demeurer  ordi- 
nairement en  Galilée,  c'étoilque  les  pontifes,  et 
les  autres  qui  machinoient  sa  mort,  u'avoient 
pas  le  même  pouvoir  ni  les  mêmes  moyens  d’exé- 
cuter ce  noir  dessein  en  ce  pays- là,  que  dans 
Jérusalem  et  aux  environs.  C'est  aussi  ce  qui 
donna  lieu  à l’accomplissement  de  la  prophé- 
tie d'Isaïe  qu’on  vient  de  voir  : et  tout  se  fnisoit 
convenablement,  puisque  Jésus  devoit  passer 
toute  sa  vie  dans  la  persécution,  dans  les  périls, 
avec  des  précautions,  et,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  fuite  continuelle,  à cause  de  la’  haine  des 
Juifs.  Kt  néanmoins  quand  il  falloit,  et  dans  les 
temps  les  plus  solennels,  il  paroissoit  dans  Jéru- 
salem, afin  que  la  lumière  de  l'Évangile  se  ré- 
pandit de  là  dans  tout  le  pays,  comme  du  chef 
sur  les  membres. 

Admirons  les  douces  voies  de  la  sagesse  de 
Dieu , qui  ne  veut  point  que  son  Fils  fasse  tout 
par  miracle  et  par  puissance  : premièrement,  pour 
accomplir  les  mystères  de  son  humiliation  : se- 
condement , pour  apprendre  par  son  exemple,  a 
ses  disciples , les  précautions  et  la  prudence  avec 
laquelle  ils  doivent  agir  en  toutes  choses. 

Suivons  Jésus  à Jérusalem,  oii  il  va  paraître 
pour  la  dernière  fois , et  ou  aussi  il  va  donner  les 
instructions,  et  accomplir  les  mystères  les  plus 
essentiels.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  y 
entre  à cette  fois  avec  plus  d'éclat  que  jamais  ; 
pour  rendre  les  peuples,  et  de  ce  temps,  et  de 
tous  les  siècles,  plus  attentifs  à tout  ce  qu'il  y 
alloit  dire  et  faire.  Voyons  donc  avant  toutes 
choses  ce  qu'il  fera  dans  le  temple  : car  c'est  là 
qu'il  va  descendre. 

VIe  JOUR. 

Caractère  d’autorité  dons  le  triomphe  de  Jésus-Christ.  Son 
zèle  pour  ta  sainteté  du  temple.  Ibid . 

Jésus  va  descendre  nu  temple,  comme  les 
triomphateurs  le  pratiquoient  ordinairement, 
même  parmi  les  peuples  idolâtres.  Car  il  y avoit 
une  notion  dans  tout  le  genre  humain , qu'il  fal- 
loit rapporter  à la  Divinité  toute  la  gloire  : que 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  élevé  parmi  les  hommes 
devoit  s'abaisser  à ses  pieds;  et  qu'à  vrai  dire, 
e’étoit  à Dieu  seul  qu’appartenoit  le  triomphe. 
C'est  pourquoi  il  est  appelé  te  Triomphateur 
d’Israël  *.  Allez  donc,  à Sauveur!  portez  à votre 
Père  dans  son  temple  la  gloire  du  plus  beau 
triomphe  qu'on  ait  jamais  vu  parmi  les  hommes, 

■ Juan.  >i.  If.  Je.  et  in.  17,  (s.  — ; /.  n.g.  v\.  g». 
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et  la  figure  de  tous  les  autres  que  vous  devez 
remporter  dans  le  ciel , sur  toute  la  terre  et  sur 
les  enfers. 

Jésus-Christ  devoit  paraître  dans  le  temple, 
non  seulement  pour  y rendre  à Dieu  le  culte  su- 
prême , mais  encore  comme  son  fils , comme  la 
fils  de  la  maison  1 .•  pour  y ordonner  ce  que  son 
Père,  qui  l’y  envoyait,  lui  avoit  prescrit. 

Ainsi,  d'abord  qu'il  y entra,  il  regarde  tout , 
et  de  tous  eûte  s, selon  la  remarque  de  saint  Marc2. 

Comme  il  étoit  tard  . il  se  retire  pour  ce  jour; 
mais  il  y revient  le  lendemain.  Il  eu  chasse  avec 
autorité  les  vendeurs  et  les  acheteurs  : il  renv  erse 
leurs  bureaux,  leurs  tables,  leurs  chaises,  leurs 
marchandises,  leur  argent  : il  n'épargne  pas  les 
personnes , qu’il  chassa  du  saint  lieu  ; apparem- 
ment à grands  coups  de  fouet,  et  avec  des  cordes 
ramassées,  comme  il  avoit  fait  autrefois,  et  en 
leur  disant  : Ole:  lout  cela  d'ici,  et  ne  faites  pas 
une  maison  de  trafic  de  la  maison  de  mon 
l'èrc  *.  Il  parle  donc,  et  il  agit,  encore  un  coup, 
comme  le  fils  de  la  maison,  et  avec  une  pleine 
autorité , sans  que  personne  le  contredise. 

En  même  temps  pour  montrer  cette  autorité,  il 
fait  dans  le  temple  ses  guérisons  ordinaires  : il  g 
guérit  les  a veugles  et  tes  estropiés  gui  se  pré- 
sentèrent *.  Il  confirme  ce  qu’il  avoit  fait  par 
l’Écriture  : /lest  écrit,  dit-il,  Ma  maison  est  une 
maison  de  prières s : c'est  ce  que  Dieu  avoit  dit 
par  la  bouche  d'Isaïe.  Il  y ajoute  le  reproche  : Et 
vous,  dit-il,  vous  en  faites  une  caverne  de  vo- 
leurs: ainsi  que  Jérémie  l’avoit  prédit  “. 

A lors  donc  fut  accompli  cet  oracle  de  David  : 
Et  moi  j’ai  été  établi  de  Dieu  comme  roi  sur 
Sion  sa  sainte  montagne,  annonçant  et  prê- 
chant ses  préceptes 1.  On  v it  dans  son  temple 
te  Dominateur  et  l’Ange  du  testament,  que 
Malachie  avoit  prédit  *.  Jésus-Christ  y exerce  de 
I plein  droit  toute  l'autorité  de  son  père://  ne  souf- 
frait pas , dit  saint  Marc  ",  iju'on  passât  avec 
un  vaisseau  par  le  temple,  ni  qu’on  fit  serv  ir 
de  ehrmin  public  un  lieu  si  saint.  L’Évangile  ne 
dit  pas  qu’il  le  défendoit  ; mais  qu'il  ne  le  souf- 
frait pas  : et  c'est  à-dire , à en  juger  par  le  reste 
! de  ses  actions , qu’il  les  repoussoit  et  les  chas* 
! soit;  du  moins  qu'il  les  reprenoit  avec  menaces. 
S'il  n’avoit  fait  qu’ordonner,  ce  serait  un  acte 
d’autorité;  mais  il  agit,  il  renverse,  il  frappe  : ce 
(pii  est  encore  un  acte  de  zèle.  Ce  qui  fait  aussi 
que  saint  Jean,  et  tousses  disciples  appliquèrent 
à cette  action  cette  parole  de  Dav  id  : l.e  zèle 
de  votre  maison  m'a  dévore 

‘ Hcb.  III.  6.  — > Marc.  SI.  II.  — ' /ünn.  II.  15. 10.  — 
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Le  zèle  est  une  ferveur  de  l'amour  de  Dieu, 
trop  vif  pour  attendre  le  secours  d’autrui,  ni 
pour  s’astreindre  aux  formes  ordinaires;  mais 
agissant  par  lui-même,  et  au-dessus  de  ses  for- 
ces, avec  une  espèce  d’excès,  par  une  absolue 
confiance  en  la  puissance  de  Dieu  : c’est  ce  qui 
paroit  dans  cette  action  du  Sauveur. 

Remarquez  ces  paroles  : / itc  caverne  de  vo- 
leurs : qui  doit  faire  trembler  tous  ceux  qui 
trafiquent;  puisqu’elle  leur  fait  sentir  que  dans 
l’usage  commun, et  si  l’on  n’y  prend  garde,  le  tra- 
fic n’est  qu’un  tissu  de  mensonge , de  tromperie 
et  de  vol. 

Remarquez  aussi,  avec  tous  les  interprètes, 
que  ee  qu’on  vendoit  dans  le  temple  eloit  des 
(neufs,  des  brebis,  des  colombes;  toutes  choses 
qui  servoient  aux  sacrifices  : et  néanmoins  Jésus 
chasse  tout  : non  que  ces  ventes  fussent  mau- 
vaises; mais  pareeque  ce  n étoit  pas  le  lieu  de  les 
faire.  Que  feroit-il  des  discours , des  irrév  érences, 
et  de  tant  de  choses  infâmes  qu'on  fait  dans  le 
temple  ? 

Remarquez  encore  qu’il  parle  en  particulier  à 
ceux  qui  vendent  des  colombes.  Ce  que  les  saints 
ont  entendu  des  simoniaques  qui  vendent  le 
Saint-Ksprit  et  ses  grâces;  qui  entrent  par  d'in- 
dignes commerces  dans  les  emplois  ecclésiasti- 
ques et  spirituels;  et  qui,  en  quelque  façon  que 
ce  soit,  négocient  pour  avoir  les  voix  de  ceux 
qui  les  donnent.  Oies,  ôtes  tout  cela,  dit  le 
Sauveur. 

Le  temple  alloit  périr  ; et  Jésus  qui  le  va  pré- 
dire, comme  nous  verrons,  ne  l'ignorait  pas: 
et  cependant  il  en  défend  avec  tant  de  zèle  et 
d'autorité  la  sainteté,  pendant  qu'il  subsiste.  C’est 
donc  pour  apprendre  aux  chrétiens  ce  qu'ils 
doivent  aux  nouveaux  temples , dont  le  temple 
de  Jérusalem  n'etoit  qu'une  foible  et  imparfaite 
figure,  et  infiniment  au-dessous  des  mystères 
des  chrétiens,  dont  Jésus-Christ  fait  le  fond,  et 
où  se  trouve  son  saint  corps  et  son  sang  précieux. 
Tremblons,  tremblons  à la  seule  vue  et  à l'ap- 
proche de  ce  sanctuaire. 

Mais  nous  avons  toujours  un  temple  '.  Notre 
ame  en  est  un , nos  corps  en  sont  un  : respectons 
ce  temple  si  suintement  consacré,  et  inséparable 
de  nous-mêmes.  N’y  laissons  entrer,  ni  même 
passer  rien  d'impur  ni  de  profane.  Gardons-nous 
bien  de  le  faire  servir  à aucun  indigne  trafic. 
Respectons  ce  temple,  et  te  Saint- Esprit  qui  y 
habite  *. 

• I.  Cor.  III.  Ili,  17.  — • Ibid.  VI.  19. 


VIIe  JOl'R. 

Caractère  d'Iiuinilialioa  dam  te  triomphe  meme  du  Sau- 
veur. Jalousie  des  pharisiens.  J «ni.  in,  U’.,  rt  fuir. 

Mat ih.  îxi.  15,  tti.  Lue.  m.  59,  4a. 

Le  règne  du  Sauveur  devoit  être  glorieux  et 
éclatant,  quoique  d'une  autre  gloire  et  d'un  au- 
tre éclat  que  relui  que  les  Juifs  charnels  s’étoient 
imaginé.  Nous  avons  même  vu  que  Jésus  satis- 
faisait en  linéique  façon,  même  a cette  attente 
grossière  d'une  royauté  sur  la  terre , par  la  pompe 
i de  ce  jour;  et  leur  montrait  que  rien  ne  lui  étoit 
plus  aisé  que  de  se  faire  reconnaître  pour  roi  par 
tous  les  peuples,  et  qu’il  y avoit  à cela  des  dis- 
positions merveilleuses.  Mais  afin  de  lie  point  sor- 
tir de  ee  caractère  d'humiliation  et  de  persécu- 
tion,qui  devoit  le  suivre  partout  jusqu'au  dernier 
jour,  il  falloit  qu'il  y eut  de  la  contradiction  dans 
son  triomphe;  et  ce  caractère  y paroit  dans  la  ja- 
lousie des  pontifes,  des  pharisiens,  et  des  doc- 
teurs de  la  loi.  Cette  jalousie  nous  est  expliquée 
par  cette  parole  de  saint  Jean:  Pendant  que  tout 
le  monde  alloit  au-devant  du  Sauveur,  et  lui  ap- 
plaudissait, les  pharisiens  se  disoient  les  uns 
aux  autres:  Que  ferons-nous.'  tout  le  momie 
court  après  lui  V C'est  ce  qu'ils  ne  pou  voient  souf- 
frir; et  c’est  ce  qui  leur  fit  dire  deux  paroles 
qui  sont  marquées  dans  les  Évangiles. 

La  jalousie  les  dévorait;  et  pendant  que  jus- 
qu'aux enfants,  tout  crioit  qu'il  étoit  le  fils  de 
David,  ils  lui  disoient:  Maître,  réprimes  vos 
disciples.  Entendez-vous  bien  ce  qu'ils  disent.’ 
11  leur  répondit  deux  choses:  l'une,  iS'ares- 
vuusjamais  lu  ce  qui  est  écrit  : Vous  avez  tiré 
lalouangc/a  pl us  parfaite  de  la  bouche  despetits 
enfants,  et  de  ceux  qui  sont  il  la  mamelle  1 ? 
Vous  devez-vous  donc  étonner  si,  dans  un  âge 
plus  avancé,  les  enfants  rendent  à Dieu  en  ina 
liersonne  des  louanges  et  un  témoignage  plus 
éclatant?  Si  vous  aviez  la  simplicité  et  la  sin- 
cère disposition  d'uu  âge  innocent , vous  loue- 
riez Dieu  comme  eux  ; comme  eux  vous  hono- 
reriez celui  qu’il  envoie:  mais  votre  envie,  votre 
fausse  gloire,  votre  hypocrisie  et  votre  fausse 
politique  vous  en  empêchent.  Dépouillons-nous 
de  tous  ces  vices,  et  revêtons-nous  de  l’innocence 
et  de  la  simplicité  des  enfants,  pour  chanter  sin- 
cèrement et  purement  les  louanges  de  Jésus- 
Christ. 

L'autre  réponse  du  Sauveur  sur  cc  reproche 
des  pontifes  et  des  docteurs  de  la  loi  : NV  ceux-ci 
se  taisent,  leur  dit-il  a,  les  pierres  mêmes  cric- 

• Jnnn.  xii.  Iî>  — m.  -'SI.  êfatlh.  xxi.  15.  tfi.  Pt.  Tin. 
j 3 /.«#.  xix.  40. 
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ronl.  Dieu  est  assez  puissant,  (lisoit  Jean-Bap- 
tiste *,  pour  faire  naître  même  de  ces  pierres 
les  enfants  d’ Abraham  ; et  des  cœurs  les  plus  en- 
durcis, en  faire  de  vrais  fidèles.  Le  temps  devait 
venir,  et  il  étoit  venu,  que  In  gloire  de  Jésus- 
Christ  retentirait  si  hautement  par  toute  la  terre, 
que  les  gentils  s'assembleraient  à cette  voix  ; et 
que  Dieu  serait  adoré  par  un  peuple  qui  jusqu'a- 
lors ne  le  connoissoit  pas , et  qui  dormoit  en- 
durci dans  son  péché.  O pierres,  ô coeurs  endur- 
cis, éveille/,  - vous , attendrissez  - vous  à cette 
parole  du  Sauveur. 

VIII’  JOUR. 

Le  même  sujet.  Ibid. 

Pendant  que  les  peuples  applaudissoient  au 
Sauveur,  et  en  portaient  les  louanges  jusqu'au 
ciel,  ses  ennemis,  non  contents  de  faire  paraî- 
tre dans  leurs  paroles  leur  envie  qu’ils  ne  pou- 
volent  retenir,  falsoient  de  secrètes  menées  pour 
le  perdre,  et  y étaient  même  animés  par  la  gloire 
d'un  si  beau  jour.  C'était  encore  un  trait  de  ce 
caractère  de  persécution  qui  le  devoit  suivre , et 
qui  le  suivit  en  effet  jusqu’à  la  fin. 

Contemplons  ici  leseffets  de  la  jalousie:  c’est 
une  des  plus  grandes  plaies  de  notre  nature.  Jé- 
sus-Christ, qui  étoit  venu  pour  la  guérir,  en  de- 
voit sentir  toute  la  malignité;  et  les  souffrances 
que  l’envie  lui  devoit  causer,  dévoient  servir  de 
remède  à son  venin.  L'envie,  c’est  le  noir  et  se- 
cret effet  d'un  orgueil  foible,  qui  se  sent  ou  di- 
minuer ou  effacer  par  le  moindre  éclat  des  au- 
tres, et  qui  ne  peut  soutenir  la  moindre  lumière. 
C'est  le  plus  dangereux  venin  de  l'amour-pro- 
pre,qui  commence  par  consumer  celui  qui  le  vo- 
mit sur  les  autres , et  le  porte  aux  attentats  les 
plus  noirs.  Car  l’orgueil  naturellement  est  en- 
treprenant, et  veut  éclater  : mais  l'envie  se  ca- 
che sous  toutes  sortes  de  prétextes,  et  se  plaît 
aux  plus  secrètes  et  aux  plus  noires  menées.  Les 
médisances  déguisées,  les  calomnies,  les  trahi- 
sons, tous  les  mauvais  artifices  en  sont  l’œuvre 
et  le  partage.  Quand  par  ces  tristes  et  sombres 
artifices  elle  a gagné  le  dessus,  elle  éclate,  et 
joint  ensemble  contre  le  juste,  dont  la  gloire  la 
confond,  l’insulte  et  la  moquerie,  avec  toute 
J'amertume  de  la  haine,  et  les  derniers  excès  de 
te  cruauté.  O Sauveur!  A Juste!  ô le  Saint  des 
saints!  c'est  ce  qui  devoit  s’accomplir  en  votre 
personne. 

Déracinons  l'envie  : et  dans  le  moindre  de  ses 
effet*  que  nous  ressentirons  dans  notre  cœur, 


concevons  toute  la  malignité  et  toute  l'horreur 
d'un  tel  poison. 

IV  JOUR. 

Jésus  donne  lui-méme  S son  triomphe  le  caractère  d*hu- 
milialion  cl  de  mort  qu'il  devoit  avoir.  Effets  dilferenls 
que  fait  le  triomphe  de  Jésiu-C.hrist  dans  les  Juifs  et 
dans  les  gentils.  Joan.  vil.  19  — 27. 

Saint  Jean  nous  fait  remarquer  deux  effets 
bien  différents  du  triomphe  de  notre  Sauveur. 
Dans  les  pharisiens  il  excita  les  sentiments  de 
la  jalousie,  et  les  noirs  complots  que  nous  avons 
vus.  I.es  pharisiens  se  disoient  les  uns  aux  au- 
tres: Que  ferons-nous?  tout  le  monde  court  après 
lui  ' ? Mais  en  même  temps,  et  durant  ces  cri- 
minelles menées  des  enfants  d' Abraham  contre 
le  Christ  qui  leur  était  promis;  les  gentils,  qui 
n'étoient  pas  de  cette  race  bénite , et  qui  aussi 
étoient  étrangers  de  cette  sainte  alliance,  furent 
touehés  d'une  sainte  admiration  pour  fauteur  de 
tant  de  merveilles.  Quelques  gentils,  dit  saint 
Jean a,  qui  connoissoient  Dieu , quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  Juifs,  puisquïfa  venaient  adorer  à 
la  fêle,  s'adressèrent  à Philippe,  un  de  ses  apô- 
tres, et  lui  dirent  avec  respect:  Seigneur,  nous 
souhaitons  de  voir  Jésus.  Ce  n’étoit  pas  simple- 
ment le  voir  : car  tout  le  monde  l’avoit  assez  vu 
dans  cette  journée , et  tout  le  monde  le  voyoit 
quand  il  prêchoit  ; mais  ils  le  voûtaient  voir  en 
particulier  et  jouir  de  son  entretien , qui  est 
proprement  ce  qu’on  appelle  venir  voir  un 
homme. 

A cette  approche  des  gentils  qui  voûtaient  le 
voir,  Jésus  arrête  aussitôt  sa  pensée  sur  la  voca- 
tion des  gentils , qui  devoit  être  le  fruit  de  sa 
mort.  Ces  grandes  prophéties,  où  les  nations  lui 
sont  données  comme  son  héritage  et  sa  posses- 
sion, lui  sont  présentes:  dans  le  petit  il  voit  le 
grand.  Ce  que  les  Mages  avoient  commencé  dès 
sa  naissance,  qui  étoit  la  conversion  des  gentils 
en  leurs  personnes,  ceux-ci  le  continuent,  et  le 
figurent  encore  vers  le  temps  de  sa  mort  : et  le 
Sauveur  voyant  concourir  dans  les  gentils  le  de- 
sir  de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre  dans  les 
Juifs,  voit  en  même  temps,  dans  cet  essai,  com- 
mencer le  grand  mystère  de  la  vocation  des  uns, 
par  l'aveuglement  et  la  réprobation  des  autres. 
C’est  ce  qui  lui  fait  dire:  L’heure  est  venue,  que 
le  Fils  de  l’homme  ru  être  glorifié  *.  Les  gentils 
vont  venir,  et  son  royaume  va  s'étendre  par  toute 
la  terre. 

Il  voit  plus  tain;  et  il  voit,  selon  lesanciennes 
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prophéties , que  c’étoit  par  sa  mort  qu’il  devoit 
acquérir  ce  nouveau  peuple , et  cette  nombreuse 
postérité  qui  lui  étoit  promise.  C’est  après  avoir 
dit  : Us  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains,  que 
David  avoit  ajouté  1 : Toutes  les  contrées  de  la 
terre  se  ressouviendront,  et  se  convertiront  au 
Seigneur.  C’est  après  qu'il  aurait  livré  son  ame  u 
la  mort,qu’lsaïe  lui  promettoit, qui/ verrait  une 
longue  suite  d’enfants 2.  Et  encore:  Qui  racon- 
tera sa  génération  ? qui  pourra  compter  sa  pos- 
térité, pureequ’il  a été  retranché  de  la  terre  des 
vivants ? Je  l’ai  frappé  pour  les  péchés  de  mon 
peuple 3.  Et  encore  : Je  lui  donnerai  la  dépouille 
des  forts,  et  il  en  partagera  le  butin,  parce- 
qu’il  a donné  son  aine  à la  mort  *.  Il  voyoit  donc 
que  c’étoit  à ce  prix  qu’il  devoit  acheter  ce  nou- 
veau peuple  : il  lui  en  devoit  coûter  la  vie.  Plein 
de  cette  vérité,  après  avoir  dit  : L’heure  est  ve- 
nue, que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié; 
il  ajoute  : Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne 
meurt , il  demeure  seul;  mais  s’il  meurt , il  se 
multiplie  s. 

C’est  ainsi  que  dans  les  paroles  de  Jésus  nous 
voyons  le  vrai  commentaire  et  la  vraie  explica- 
tion des  prophéties.  Mais  il  nous  en  doit  à notre 
manière  arriver  autant  qu'à  lui.  Nous  sommes  lu 
grain  de  froment,  et  nous  avons  un  germe  de  vie 
caché  en  nous-mêmes.  C’est  par  là  que,  comme 
Jésus , nous  devons  porter  beaucoup  de  fruit , et 
du  fruit  pour  la  vie  éternelle.  Mais  il  faut  que 
tout  meure  en  nous  : il  faut  que  ce  germe  de  vie 
sc  dégage  et  se  débarrasse  de  tout  ce  qui  l’enve- 
loppe. La  fécondité  de  ce  grain  ne  paroitra  qu’à 
ce  prix.  Tombons  : cachons-nous  en  terre  : humi- 
lions-nous : laissons  périr  tout  l’homme  extérieur; 
la  vie  des  sens,  la  vie  du  plaisir,  la  vie  de  l'honneur, 
la  vie  du  corps,  la  curiosité,  la  concupiscence, 
tout  ce  qu'il  y a de  sensible  en  nous.  Alors  cette 
fécondité  intérieure  développera  toute  sa  vertu, 
et  nous  porterons  beaucoup  de  fruit 

Xe  JOUR. 

jesus€hri*t  est  le  grain  de  froment.  Les  membres  doivent 
mourir  comme  le  chef.  Joo*.  su.  25. 

Pour  entendre  la  nécessité  qui  étoit  imposée  à 
tous  les  membres  de  mourir  pour  fructifier,  il 
suffisait  d'avoir  aperçu  cette  vérité  dans  le  chef. 
Mais  de  peur  que  nous  ne  vissions  pas  assez  tût 
cette  conséquence,  Jésus-Christ  nous  la  décou- 
vre lui-même.  Qui  aime  son  ame,  dit-il",  la 

1 Pt.  Ml.  17,  I*.  — * /*.  un.  10.  — ' Mil.  ».  — < Md.  12. 
— 1 Joint.  KH.  23. 2t.  — 1 Md.  2S. 
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perd.  C’est  la  perdre  que  de  l’aimer  : c’est  la 
perdre  que  de  chercher  à la  satisfaire.  Il  faut 
quelle  perde  tout,  et  qu’elle  sc  perde  elle-même, 
qu’elle  sc  haïsse,  qu’elle  se  refuse  tout , si  elle 
veut  se  garder  pour  la  vie  étemelle.  Toutes  les 
fois  que  quelque  chose  de  flatteur  se  présente  à 
nous,  songeons  à ces  paroles  : Qui  aime,  son  ame 
la  perd.  Toutes  les  fois  que  quelque  chose  de 
dur  se  présente , songeons  aussitôt  : flair  son 
ame,  c’est  la  sauver.  Périsse  donc  tout  ce  qui- 
nousplait;  qu'il  s’en  aille  en  son  lieu  en  pure 
perte  pour  nous. 

Hair  son  ame!  Peut-on  haïr  son  amesans  haïr 
tous  ses  avantages  et  tous  ses  talents  naturels  , 
et  peut-on  s’en  glorifier  quand  on  les  hait  ? Mais 
peut-on  ne  les  pas  haïr,  quand  on  considère  qu’ils 
ne  servent  qu’à  nous  perdre  dans  l’état  d’aveu- 
glement ou  de  foiblesse  oit  nous  sommes?  Gloire, 
fortune,  réputation,  santé,  beauté,  esprit,  savoir, 
adresse,  habileté,  tout  nous  perd  : le  goût  même 
de  notre  vertu  ; il  nous  perd  plus  que  tout  le 
reste. 

Il  n’y  a rien  que  Jésus  ait  tant  répété,  et  tant 
inculqué  que  ce  précepte  : Qui  trouve  son  ame, 
ta  perd  ; qui  perd  son  ame,  la  trouve  '.  C’est  ce 
qu’il  recommande  encore  en  un  autre  endroit  du 
même  Évangile.  Qui  cherche  à sauver  son  ame, 
la  perdra,  dit-il  ailleurs;  ^uï  la  perdra,  lui  don- 
nera la  vie2.  11  se  sert  encore  ailleurs  du  mot 
de  haïr  : Il  faut,  dit-il3,  tout  hair,  si  Ton  veut 
être  mon  disciple,  père , mère,  frères,  sœurs, 
femme  et  enfants,  et  sa  propre  ame. 

Entendons  la  force  de  ce  mot,  hair.  Si  les  cho- 
ses de  la  terre  et  de  cette  vie  nëtoient  que  viles 
et  de  nul  prix,  il  suffirait  de  les  mépriser  ; si  el  les 
n’étoient  qu'inutiles,  il  suffirait  de  les  laisser  là; 
s’il  suffisait  de  donner  lapréférence  au  Sauveur, 
il  se  serait  contenté  de  dire,  comme  il  fait  ail- 
leurs : Si  on  aime  ces  choses  plus  que  moi,  on 
n'est  pas  digne  de  moi  ’.  Mais,  pour  nous  mon- 
trer quelles  sont  nuisibles,  il  se  sert  du  mot  de 
haine.  De  ce  côté-là  il  faut  tout  hair,  en  tant  qu’il 
peut  s'opposer  à notre  salut. 

Entendons  encore  le  courage  que  demande  le 
christianisme.  Tout  perdre  : jeter  tout  là.  Cette 
vie  est  une  tempête;  il  faut  soulager  le  vaisseau 
quoi  qu’il  en  coûte  : car  que  sert  de  tout  sauver, 
si  soi-même  il  faut  périr?  Voyez  ce  marchand, 
qui  dispute  s’il  jettera  dans  la  mer  ces  riches  bal- 
lots. Aveugle,  tu  les  vas  perdre,  et  te  perdre  en- 
core toi-même  par-dessus. 

• Matth.  x.  39.  xvi.  23.  — * Lue.  xvii.  33.  — * Ibid.  xiv.  16. 
— « Matth.  x.  37. 
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XI'  JOUR. 

Suivre  J<lsus  6 l humiliation , à la  mort.  Joan.  xu.  26. 

Celui  qui  me  veut  servir,  qu'il  me  suive  1 ; 
qu'il  m'imite,  qu'il  soit  avec  moi,  qu'il  passe  par 
les  mêmes  voies  : mon  Père  V honorera  à ce  pri  x, 
comme  il  m'a  honoré  moi-même.  Il  a fallu  tout 
perdre,  tout  abandonner,  tout  prodiguer,  tout 
lialr.  Marche  apres  moi,  chrétien,  si  tu  veux  ar- 
river où  j'arrive.  Marcher.,  Jésus,  je  vous  suis.  En 
aurai-je  le  courage?  Hélas  ! vous  me  dites  comme 
â Pierre  : Tu  ne  peux  pas  encore  me  suivre , 
mais  lu  me  suivras  dans  la  suite’1,  O Sauveur  ! 
je  ne  dirai  pas  que  je  vous  suivrai  partout:  je 
n'ose  le  dire  : je  sens  ma  foiblesse.  J'en  ai  le  de- 
sir  : aider  ma  volonté  foible  : inspirer-moi  une 
volonté  forte  et  courageuse. 

Voyez  comme  Jésus  donne  lui-même  à son  en- 
trée triomphante  le  caractère  de  mort.  C'étoit  sa 
coutume  : dans  la  gloire  il  rappeloit  toujours  la 
mort.  Ainsi  dans  le  Tlinbor  même,  où  il  fut  en- 
levé et  transfiguré  d'une  manière  si  admirable, 
Moïse  et  Elle  qui  étoient  venus  l'honorer  en  cet 
état,  et  s'entretenoient  avec  lui,  ne  lui  parlaient 
que  de  là  man  ière  dont  il  devoi t sorti rdece  monde 
dans  Jérusalem s,  en  accomplissant  toutes  les 
anciennes  prophéties,  et  toutes  les  figures  de  la 
loi.  Et  en  sortant  de  cette  gloire,  il  n'est  plein  que 
de  sa  mort,  et  il  défend  à ses  disciples  de  parler 
de  ce  qu’ils  avaient  vu,  jusqu’à  ce  qu’il  fit  res- 
suscité des  morts*.  Il  falloit  donc  mourir  : et 
c’est  ce  qu'il  vouloit  que  l'on  comprit  bien,  afin 
qu'on  vit  le  chemin  qu'on  avoit  à suivre  après 
lui,  pour  arriver  à la  résurrection  et  à la  gloire. 

Accoutumons-nous,  à l'exemple  de  Jésus,  dans 
tout  ce  qui  nous  flatte,  de  rappeler  toujours  en 
notre  esprit,  le  plus  vivement  que  nous  pourrons, 
la  pensée  de  la  mort.  Mais  accoutumons-nous  à 
joindre  toujours  ces  deux  idées  : gloire  et  plai- 
sir de  la  terre , étemelle  confùsion;  et  encore  ces 
deux-ci  : croix  et  mortification,  gloire  et  félicité 
éternelle.  C'est  à force  d’y  penser  souvent,  qu'on 
joint  ensemble  des  idées  qui  paroissent  si  éloi- 
gnées l'une  de  l’autre  : mais  plutùt  c’est  à force 
d'entrer  dans  cette  pratique.  Il  faut  faire  autant 
qu’on  peut  violence  aux  sens,  de  peur  qu’ils  ne 
prévalent  et  ne  nous  séduisent. 

' Joan.  ni.  *26.  — */Md.  xui.  30.  — * Luc.  ix.  31.— 1 Mntlh. 
iv||.  ». 


XII'  JOUR. 

Caractère  d'humiliation  el  lie  mort  dans  le  triomphe  île 
JCs us.  Le  trouble  de  son  aine  est  notre  instruction,  el 
noire  remède.  Il lid.  27,  28. 

Jésus  continue  à donner  à son  entrée  glorieuse 
le  caractère  d'humiliation  H de  souffrance:  Main- 
tenant mon  nme  est  troublée '.  Quoi!  troublée 
de  votre  gloire,  dont  vous  venez  de  dire  : L’heure 
est  venue,  que  le  Fils  de  l’homme  va  être  glori- 
fié/11 Pourquoi?  sinon  pareequ'il  voyoit , comme 
on  vient  de  dire,  sa  gloire  unie  à son  supplice  : 
supplice  si  rigoureux  et  si  plein  d'opprobre,  qu'il 
dit  lui-même  à son  approche  : Maintenant  mon 
nme  est  troublée.  Voici  le  commencement  de  son 
agonie  : de  cette  agonie  qu’il  devoit  souffrir  dans 
le  jardin  des  Olives:  de  ce  combat  intérieur  où  il 
devoit  combattre  contre  son  supplice,  contre  sou 
Père  en  quelque  façon,  et  contre  lui-même.  Mon 
Père,  si  vous  voulez  : s’il  se  peut  : non  ma  v o- 
lonté,  nuits  la  vôtre1.  Voila  donc  a ce  rotipune  vo- 
lonté dans  le  Fils,  opposée  en  quelque  façon  à la 
volonté  de  son  Père.  Elle  lui  cède,  il  est  vrai; 
mais  elle  est  : elle  se  fait  sentir  nu  Sauveur  : 
elle  se  déclare  jusqu'aux  yeux  du  Père  céleste. 

O Jésus,  mon  ame  est  troublée  de  votre  trou- 
ble! A qui  sera  notre  recours,  si  vous  êtes  trou- 
blé vous-même,  vous  que  nous  réclamons  dans 
notre  infirmité?  C’est  le  mystère:  il  nous  porte 
en  soi  : il  transporte  sur  lui-même  notre  trouble, 
et  le  porte  dans  sa  sainte  ame.  Xotre  infirmité 
est  passée  ù lui  : et  c’est  ainsi  qu'il  nous  fortifie, 
premièrement,  par  l'exemple  qu'il  nous  donne  ; 
secondement,  par  la  force  qu'il  nous  mérite. 

Par  l'exemple  ; car  s’il  n’avoit  senti  eette  répu- 
gnance naturelle  à la  mort,  et  cette  horreur  na- 
turelle de  la  douleur  et  du  supplice,  nous  n’ap- 
prendrions pas  de  lui  à dire  dans  nos  douleurs  : 
Votre  volonté  soit  faite,  et  non  la  mienne.  Cette 
instruct  ion  nous  manquerait. 

Par  le  mérite  : s'il  ne  souffrait  pas,  il  n 'offri- 
rait point  de  sacrifice,  ou  le  sacrifice  ne  lui  coû- 
terait rien  ; et  ainsi  il  ne  serait  pas  un  vrai  sa- 
crifice. 

0 mon  Sauveur!  parle  trouble  de  votre  sainte 
ame , guérissez  le  trouble  de  la  mienne.  Votre 
trouble,  ni  ne  venoit  du  péché,  ni  ne  portoit 
au  péché.  C’étoit  un  trouble  volontaire  et  mys- 
térieux. Vous  portiez  en  vous  le  mystère  de  la 
puissanceperfectionnéc  dans  l'infirmité  *.  C'est 
le  grand  mystère  de  la  grâce  chrétienne,  qui  se 
commence  dans  le  chef,  et  s'accomplit  dans  les 
membres. 


1 Jomt.  .il.  -.1.  — > IbUt.  XI.  - ■ Matth  un,  19.  — ' II. 
Cor.  lll.  9. 
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XIII*  JOUR. 

Trouble  de  Jésus.  Combat  et  victoire , notre  modèle.  Ibid. 

Maintenant  mon  ame  est  troublée  ; et  que  • 
dirai-je*?  Voilà  le  trouble  : l'esprit  flotte  eomme 
incertain  de  lui-même.  Et  que  dirai-je ? Voilà, 
mon  Sauveur,  mes  ineertitudes  et  mes  agitations, 
que  vous  portez.  Mon  Pire,  sauve  z-moi  de  cette 
heure!  Dirai-je  cela  à mon  Père?  lui  demande- 
rai-je absolument  de  me  déllver  de  cette  heure , j 
de  cette  ignominie,  de  ces  peines  si  affreuses  à la 
nature?  Mais  je  suis  renu  pour  relie,  heure. 
Voilà  l'homme  foible  qui  s’excite , qui  s’encou- 
rage lui-même.  Je  suis  venu  pour  cette  heure.  Je 
suis  venu  allumer  un  feu  par  ma  passion  : et  que 
desiré-je,  sinon  qu’il  prenne  bien  vite  ? T ai  un 
baptême  où  il  me  faut  être  plongé  : ah  ! combien 
suis-je  pressé  en  moi-même  jusqu'à  ce  que  je 
l'accomplisse  3 ! Voilà  ce  que  dit  Jésus  dans  sa 
force.  Mais  Jésus  dans  sa  faiblesse  dit  : Que  fe- 
rai-je? A quoi  me  résoudrai-je?  Demanderai-je 
à Dieu  ma  délivranee  particulière,  ou  celle  du 
genre  humain?  Écouterai-je  la  nature  infirme 
par  elle-même , ou  la  gloire  de  mon  Père  dans  le 
salut  des  hommes  perdus?  Mon  Père,  votre 
gloire  l’emporte  : glorifiez  l'aire  nom  : votre 
nom  de  Père , glorlfiez-le  en  glorifiant  votre  Fils. 
Aon  ma  volonté,  mais  la  vôtre  3 : non  mon 
repos,  mais  votre  gloire,  et  la  rédemption  du 
peuple  par  qui  vous  voulez  être  glorifié.  Voilà  le  \ 
combat,  voilà  la  victoire.  Jésus  a affermi  son 
ame  invincible , ou  plutôt , parcequ'elle  était  ab- 
solument invincible,  et  n’avoit  à combattre  que 
pour  nous,  il  nous  a appris  à combattre  et  à vain- 
cre. Et  voilà  encore , dans  la  victoire  de  l’ame  de 
Jésus,  l’image  de  nos  combats,  et  le  caractère 
d’humiliation  qui  devoit  accompagner  le  Sau- 
veur. 

XIV*  JOUR. 

Voix  du  ciel  rend  témoignage  h la  gloire  de  Jésus  dans 
son  triomphe.  Ib'ut.  28,  50. 

Afin  que  rien  ne  manque  à la  gloire  du  Sau- 
veur dans  son  entrée , le  ciel  se  joint  avec  la  terre 
pour  l'honorer  ; et  à cette  parole  du  Sauveur  : 
Mon  Père , glorifiez  votre  nom,  une  voix  aussi 
relatante  que  le  tonnerre,  vint  du  ciel  : Je  l’ai 
glorifié,  et  je  le  glorifierai  encore  *. 

Trois  voix  sont  venues  du  ciel,  et  de  la  part  du 
Père  céleste,  pour  honorer  le  Fils  de  Dieu.  Le 

• Jem.  rît.  V.  ».  — » lut.  xii.  49.  ».  — 1 JH.  xxn.  41.— 
* Joan.  xll.  28. 


jour  de  son  baptême,  devant  qu’il  commençât  son 
ministère,  le  Père  le  fit  connoltre , et  lui  donna, 
pour  ainsi  parler,  sa  mission  par  cette  voix  : Ce- 
lui-ci est  mon  Fils  bien-aimé , dans  lequel  j’ai 
mis  ma  complaisance. 1 ; ou , comme  le  rapporte 
saint  Lue  : I uns  êtes  mon  Fils  bien-aimé,  j’ai 
mis  ma  complaisance  en  vous  5. 

La  même  voix  fut  ouïe  encore  à la  transfigu- 
ration ; et  pendant  que  Moïse  et  Elie  entroient, 
dans  une  nuée  lumineuse  qui  les  environna,  eette 
voix  sortit  de  la  nuée  : Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé , dans  lequel  j’ai  mis  ma  complai- 
sance ; écoute z-le  3.  Cette  parole,  ceoutcz-le , 
fut  ajoutée  à ce  qui  avoit  été  ouï  dans  le  baptême. 

La  troisième  voix  est  celle  que  nous  lisons 
aujourd’hui  dans  saint  Jean  : Je.  l’ai  glorifié , et 
j je  le.  glorifierai  encore  '.  J’ai  glorifié  mon  nom 
1 de  Père,  en  honorant  mon  Fils  unique  : je  l’ai 
: glorifié  dans  l’éternité,  je  le  glorifierai  dans  le 
temps.  Je  l’ai  glorifié  lorsque  j’ai  fait  éclater  tant 
de  merveilles  dans  sa  naissance , dons  son  bap- 
tême, dans  le  cours  de  son  ministère;  mainte- 
nant même  en  inspirant  tant  d’admiration  pour 
lui  aux  Juifs  et  aux  gentils,  qui  commencent 
déjà  à le  vouloir  voir  : et  je  le  glorifierai  encore 
lorsque  je  lui  donnerai,  après  sa  résurrection,  la 
gloire  dont  il  a joui  dans  mon  sein  avant  que  le 
inonde  fût  ; et  que  l'exaltant  comme  Dieu  au- 
dessus  des  cieux,  je  remplirai  toute  la  terre  de 
son  nom. 

La  seconde  de  ces  trois  voix,  à la  transfigu- 
ration , n’a  été  ouïe  que  de  trois  disciples  choi- 
sis; mais  nous  devoit  être  rapportée  par  eux, 
après  sa  résurrection , comme  l’a  fuit  en  effet 
l’apôtre  saint  Pierre  \ 

Pour  les  deux  autres,  elles  sont  venues  dans 
des  occasions  très  importantes.  La  première,  pour 
préparer  les  esprits  à la  prédication  du  Sauveur, 
dès  le  commencement  de  son  ministère.  La  se- 
conde, à la  veille  de  sa  mort , pour  soutenir  la  foi 
contre  l’ignominie  de  la  croix. 

L’Évangile  ne  marque  pas  ce  qu'opérèrent  ces 
voix  ; et  pour  en  juger  par  l’événement , leur 
grand  effet  ne  s'est  fait  paroitre  qu’nprès  la  ré- 
surrection. Pour  celle  de  ce  jour,  saint  Jean  re- 
marque quelle  causa  de  la  dissension  parmi  ceux 
qui  l'ouïrent , la  troupe  disant  : C’est  le  ton- 
j nerre;  les  autres  disaient  : Un  ange  lui  a parlée. 
j il  semble  qu'ils  ne  voulurent  point  croire  que 
Dieu  se  fût  déclaré  par  cette  voix.  C’est  un  ton- 
nerre ; c’est  un  bruit  confus  qui  ne  signifie  rien. 
Et  pour  ceux  qui  disoient  le  mieux  : C’est  un 
ange,  disoient-ils,  qui  lui  a parlé  : soit  qu’ils 

♦ Matth.  ni.  17. — 'Luc.  ut  *22.  — %Mattk.  nu.  5.  — •Juan. 
! xii.  2*.  — * //.  PeU\  1. 10. 17.  18.  — * Joan.  in.  28.  29. 
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ne  voulussent  pas  remonter  plus  haut , par  un 
esprit  d'incrédulité,  soit  qu'ils  crussent  de  bonne 
foi  que  Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  ange  ; comme 
il  avoit  fait  aux  patriarches,  et  à tout  le  peuple 
sous  Moïse.  Quoi  qu’il  en  soit,  Jésus  leur  dit  : 
Cette  voix  n'est  pas  pour  moi,  maie  pour  vous'. 
Et  il  leur  en  expliquale  mystère.  Appliquons-nous 
à l'entendre  : et  en  attendant,  puisque  Jésus-Christ 
nous  déclare  que  cette  voix  est  pour  nous,  pre- 
nons-la  donc  pour  nous,  et  glorifions  Jésus  en 
nous-mêmes.  Il  est  lui-même  la  voix  , ou  plutôt 
le  Vérité  qui  nous  parle.  N’écoutons  point  sn 
voix  comme  un  tonnerre,  comme  un  bruit  con- 
fus ; entendons  qu'on  nous  a parlé  très  distinc- 
tement de  sa  gloire  et  de  la  nôtre  ; et  que  la  vé- 
rité nous  a été  très  clairement  annoncée.  Ne 
disons  point  qu'un  ange  a parlé  pour  nous  nu 
Sauveur,  puisque  Dieu  qui  parlait  autrefois 
par  les  anges,  parta  maintenant  par  son  Fils  a. 
Ecoutez -le,  nous  dit-on  : réglez  vos  actions 
et  toute  votre  conduite  par  sa  doctrine.  Ren- 
dons grâces  au  Père  céleste  de  ce  qu'il  a glo- 
rifié son  saint  Fils  Jésus,  puisque  sn  gloire 
rejaillit  sur  nous,  et  qu'il  a dit  lui-même  : Je 
leur  ai  donne  la  gloire  que  vous  m’avez  don- 
née 3.  Mais  entendons  toujours  en  quelle  con- 
joncture on  lui  promet  cette  gloire  : c’est  lorsqu'il 
va  mourir.  Passons  donc  à la  société  de  sa  gloire, 
par  celle  de  scs  souffrances  et  de  ses  opprobres. 

XV«  JOl'R. 

Mystère  de  la  vois  cèles  U1  ; Le  monde  va  être  jugé  eo 
jugeant  Jésui-Christ.  /tint.  SI  — St. 

Jésus-Christ  nous  va  expliquer  le  mystère  de 
cette  voix  céleste  : C'est  maintenant  que.  le 
monde  va  être  jugé  *.  Comment?  En  exerçant 
son  jugement  sur  Jésus-Christ,  dont  il  jugera  si 
mal,  que  son  jugement  et  ses  maximes  demeu- 
reront à jamais  condamnés.  Qui  peut  juger  avec 
le  monde  que  les  biens  de  la  terre  sont  les  seuls 
qu'il  faut  desirer,  et  que  les  maux  de  la  terre 
sont  les  seuls  qu'il  faut  craindre;  si  Jésus, privé 
de  tous  les  biens , et  chargé  de  tous  les  maux  de 
la  terre  par  le  jugement  du  monde , demeure 
toujours  la  vérité  même , et  le  bienheureux  Fils 
de  Dieu  ? Qui  osera , encore  un  coup , juger  avec 
le  monde, qu’il  faut  soutenir  ses  intérêts,  sa  do- 
mination, sa  gloire  propre,  au  préjudice  de  tout; 
si  à la  fin  Jésus-Christ  se  trouve  condamné  par 
ces  maximes?  Le  monde  est  donc  jugé  par  leju- 
gemeut  qu'il  a porté  de  Jésus-Christ.  Le  Sau- 

' Joan.  ni  .30.—  1 Htbr.  il.  2, 3.—  'Joan*  xtii.  22.™  'Ibid. 
Ml.  31. 


veur  a jugé  le  monde  en  se  laissant  juger  par  le 
monde;  et  l’iniquité  de  ce  jugement  anéantit 
tous  les  autres  à jamais. 

Le  monde,  à vrai  dire  , ne  sera  jugé  qu'à  la 
fin  des  siècles.  Mais  saint  Augustin  distingue  ici 
deux  sortesde  jugement , celui  de  condamnation 
à la  fin  des  siècles,  celui  de  discernement  dans 
celui-ci.  Il  applique  au  dernier  cette  parole  du 
Psalmiste  : Jugez-moi , Seigneur,  et  discernez 
ma  cause  de  celle  de  la  nation  qui  n’est  pas 
sainte1.  Ce  discernement  se  fait  clairement,  par 
bien  entendre  le  jugement  que  le  monde  a porté 
de  Jésus-Christ.  Le  monde  veut  être  (latte  : le 
monde  ne  veut  pas  qu'on  lui  déclare  ses  vices  : 
le  monde  ne  veut  pas  qu'on  condamne  ses  maxi- 
mes : le  monde  ne  veut  pas  qu'on  ne  vive  pas 
comme  le  monde,  pareeque  par  là  on  le  con- 
damne. Tout  cela  a fait  que  le  monde  a con- 
damné Jésus-Christ.  Quiconque  suit  les  maximes 
par  lesquelles  on  acoudamné  le  Juste,  ne  se  dis- 
cerne pas  du  monde,  et  il  est  jugé  avec  le  monde. 
Sois  attentif,  chrétien , et  discerne-toi  de  la  na- 
tion qui  n'est  pas  sainte,  en  condamnant  en  toi- 
même  de  bonne  foi  toutes  ses  maximes. 

XVI'  JOUR. 

Vcrlu  do  U croit.  Jésus  tire  tout  par  U crois.  Le  suivre 
jusiju'à  la  crois.  Ibid. 

Le  prince  de  ce  monde,  le  démon  qui  en  est 
le  maître  par  l’idolâtrie , va  être  chassé  2,  et  les 
fausses  divinités  abandonnées.  Mais  ce  n'est  pas 
assez  de  chasser  le  démon,  il  faut  rendre  l'em- 
pireà  Dieu  par  Jésus-Christ.  Et  moi,  dit-il3,  après 
que  j’aurai  été  élevé  de  terre  sur  la  croix,  je  ti- 
rerai tout  à moi  : j'entraînerai  à moi  toutes  cho- 
ses. II  y a dans  la  vertu  de  la  croix  de  quoi  atti- 
rer tous  les  hommes.  Il  y aura  des  hommes  de 
toutes  les  sortes,  et  non  seulement  de  tout  sexe, 
mais  encore  de  toute  nation,  de  tout  génie,  de 
toute  profession , de  tout  état,  qui  seront  si  puis- 
samment attirés,  qu'ils  viendront  en  foule  à 
Jésus.  Et  de  cette  bienheureuse  totalité,  que  Dieu 
a unie  par  son  éternelle  et  miséricordieuse  élec- 
tion, aucun  ne  demeurera.  L’action  du  crucifie- 
ment semble  avoir  élevé  Jésus  pour  être  l'objet 
de  tout  le  monde  : il  est  en  butte  à toute  contra- 
diction d'un  côté;  et  de  l'autre,  il  est  l'objet  de 
l’espérance  du  monde.  Il  fallait  qu’il  fut  élevé 
comme  le  serpent  dans  le  désert,  afin  que  tout 
le  monde  put  tourner  les  yeux  vers  lui , comme 
il  dit  lui-même  *.  La  guérison  de  l'univers  a été 

• Ps . xui.  I.  — 5 Joan.  ni.  3!.  — 1 Ibid.  52.  — * Joan.  an. 
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Ic  fruit  de  cette  cruelle  et  mystérieuse  exal- 
tation. Allez  au  pied  de  la  croix,  et  dites-y  au 
Sauveur  avec  l'Epouse  : Tirez-moi,  nous  cour- 
rons après  vous  ’.  La  miséricorde  qui  vous  fait 
subir  le  supplice  de  la  croix,  l'amour  qui  vous 
fait  mourir,  et  qui  sort  par  toutes  vos  plaies, 
est  le  doux  parfum  qui  s'exhale  pour  attirer  tous 
les  cœurs.  Tirez-moi,  de  cette  puissante  et  douce 
manière  dont  vous  avez  dit,  que  voire  Père  tire 
à vous  tous  ceux  gui  viennent  *.  Tirez-moi  de 
cette  manière  toute-puissante  qui  ne  me  permette 
pas  de  demeurer  en  chemin,  Que  j'aille  jusqu'à 
vous,  jusqu  a votre  croix  : que  j'y  sois  uni,  percé 
de  vos  clous,  crucifié  avec  vous,  en  sorte  que 
je  ne  vive  plus  pour  le  monde , mais  pour  vous 
seul.  Quand  dirai-je  avec  votre  apôtre  : Je  vis  ; 
non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi.  Et  en- 
core : Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  gui  m’a 
aimé,  et  s’est  livré  pour  moi  3.  Et  encore  : Je 
suis  attaché  à la  croix  avec  Jésus- Christ.  Et 
encore  : La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse; 
estimant  ceci,  gue  si  un  est  mort  pour  tous, 
tous  aussi  sont  morts  en  un  seul.  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous;  afin  gue  ceux  gui  vivent, 
ne  vivent  plus  à eux-mêmes , mais  à celui  gui 
est  mort  et  ressuscité  pour  eux  *.  C'est  ainsi 
que  Jésus-Christ  nous  attire.  Il  falloit,  comme  II 
vient  de  dire,  que  ce  grain  de  froment  tombât 
à terre  pour  se  multiplier  \ Il  falloit  qu'il  se  sa- 
crifiât lui-même,  pour  nous  faire  tous  en  lui- 
même  une  offrande  agréable  à Dieu.  Le  nou- 
veau peuple  devoit  naître  de  sa  mort. 

Le  Sauveur  avoit  déjà  dit:  Il  faut  gue  le  Fils 
de  l'homme  soit  exalté  comme  le  serpent  “.  Il 
avoit  dit  : Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  de 
l'homme,  vous  connaîtrez  qui  je  suis  '.  La  con- 
noissance  de  la  vérité  étoit  attachée  à la  croix. 

Je  tirerai:  j’entraînerai  : considérez  avec 
quelle  douceur  mais  ensemble  avec  quelle  force 
se  fait  cette  opération.  Il  nous  tire,  comme  on 
vient  de  voir,  par  la  manifestation  de  la  vérité. 
Il  nous  tire  par  le  charme  d’un  plaisir  céleste; 
par  ces  douceurs  cachées , que  personne  ne  sait 
que  ceux  qui  les  ont  expérimentées.  Il  nous  tire 
par  notre  propre  volonté,  qu'il  opère  si  douce- 
ment en  nous-mêmes , qu'on  le  suit  sans  s'aper- 
cevoir de  la  main  qui  nous  remue,  ni  de  l’im- 
pression qu'elle  fait  en  nous.  Suivons,  suivons; 
mais  suivons  jusqu'à  la  croix.  Car  comme  c'est 
de  là  qu'il  tire,  c'est  jusque-là  qu'il  le  faut  sui- 
vre. Il  le  faut  suivre  jusqu'à  expirer  avec  lui, 
jusqu'à  répaudre  tout  le  sang  de  l'ame,  toute  sa 

* Caml.  l.  5.  — 5 Jami.  vi.  VI.  - * Cal.  II.  19,  20.  — V //. 
Car. s.  IV,  13.  — ’ Zmin.xll.2l  — 1 Zo-in.  lit.  IV.  — 1 Joua. 
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vivacité  naturelle;  et  se  reposer  dans  le  seul  Jé- 
sus : car  c'est  se  reposer  dans  la  vérité,  dans  la 
justice,  dans  la  sagesse,  dans  la  source  du  pur  et 
chaste  amour.  O Jésus I que  tout  est  vil  a qui 
vous  trouve  ; à qui  est  tiré  jusqu'à  vous,  jusqu'à 
votre  croix  ! O Jésus!  quelle  vertu  vous  avez  ca- 
chée dans  cette  croix  1 faites-la  sentir  à mon 
cœur.  Quand  je  serai  élevé  de  terre!  Je  ne  veux 
d'autre  élévation  que  celle-là  : c'est  la  vôtre  : que 
ce  soit  la  mienne. 

Songez  que  tout  ceci  se  dit  à l'occasion  de 
l’entrée  de  notre  Seigneur,  et  peut-être  le  propre 
jour  ou  le  lendemain  qu'elle  se  fit.  Admirez, en- 
core un  coup,  comme  il  conserveà  ce  beau  triom- 
phe le  caractère  de  croix  et  de  mort. 

XVII'  JOUR. 

Les  incrédules  n'ouvrent  point  tes  veux  h la  lumière  : Us 
marchent  dans  les  lénèhrcs.  Il/itl.  51  — 57. 

Comment  dites-vous  qu’il  faut  gue  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  1 de  terre?  Il  avoit  parlé  si 
souvent  de  cette  exaltation  mvsiérieuse;  il  avoit 
d'ailleurs  si  souvent  parlé  de  la  croix  et  de  la 
nécessité  de  porter  sa  croix  pour  le  suivre;  qu'à 
la  fin  le  peuple  setoit  accoutumé  à l'entendre. 
C'est  ce  qui  cause  cette  parole  : Mous  avons  ap- 
pris par  la  loi,  que  le  Christ  demeure  éternelle- 
ment. Et  comment  donc  dites-vous  gue  le  Fils 
de  l’homme  doit  être  élevé,  c'est-à-dire  crucifié  ? 
qui  est  ce  Fils  de  l'homme  3 ? Il  y avoit  de  la 
vérité  et  de  l'erreur  dans  ce  discours.  Ils  avoient 
raison  dédire,  que  le  Christ  devoit  demeurer 
et  régner  éternellement  ; mais  ils  ne  vouioient 
pas  entendre  par  où  il  lui  falloit  passer,  pour 
arriver  à son  règne.  Le  maître  étoit  au  milieu 
deux , et  il  n’y  avoit  qu’à  le  consulter,  après  que 
Dieu  avoit  attesté  sa  mission  par  tant  de  mira- 
cles. Et  c'est  pourquoi  Jésus  leur  dit  : La  lu- 
mière est  encore  au  milieu  de  vous  pour  un 
peu  de  temps 3.  Je  m'en  vais;  et  cette  lumière  ne 
sera  plus  guère  avec  vous  : servez- vous-en  pen- 
dant que  vous  l’avez  : Marchez  à la  faveur  de 
cette  lumière,  de  peur  que  tes  ténèbres  ne  vous 
environnent , ne  vous  surprennent,  ne  vous  en- 
veloppent; et  lorsqu’on  est  dans  les  ténèbres, 
on  ne  sait  où  Ton  va:  on  se  heurte  à toutes  les 
pierres , on  tombe  dans  tous  les  abîmes  ; et  non 
seulement  le  pied  manque,  mais  la  tête  ne  se 
peut  défendre. 

Jésus  est  la  lumière  à ceux  qui  ouvrent  les 
yeux  pour  le  voir  : mais  à ceux  qui  les  ferment , 
il  est  une  pierre  où  l'on  se  heurte  et  on  se  brise. 
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Faute  d’avoir  voulu  apprendre  de  lui  le  mystère  I 
de  son  infirmité , ils  s'y  sont  heurtés  et  brisés , 
et  ne  le  connoissent  pas  ; et  ils  demandent  : Qui 
est  ee  Fils  de  l’homme,  qui  doit  être  crucifié,  et  1 
par  là  tirer  toutes  choses?  Est-ce  vous  que  nous 
voyons  si  foible?  Comment  tirerez-vous  à vous- 
même  tout  le  inonde,  dont  vous  allez  être  le 
rebut  par  votre  croix?  Aveugles,  ne  voyez-vous 
pas,  à la  majesté  de  son  entrée,  qu’il  ne  tiendrait 
qu'à  lui  d’avoir  de  la  gloire  : qu’il  ue  la  perd 
donc  pas  par  faiblesse;  mais  qu’il  en  diffère  par 
sagesse  le  grand  éclat?  11  vous  dirait  cette  vérité, 
si  vous  la  lui  demandiez  humblement  : mais 
vous  laissez  échapper  la  lumière;  et  celui  qui 
étoit  venu  pour  vous  éclairer,  vous  sera  à Scan-  j 
dnle  : scandale  aux  Juifs,  dit  suint  Paul 1 et 
folie  aux  gentils. 

Pesons  ces  paroles  : La  lumière  n'est  plus 
avec  vous  que  pour  un  peu  de  temps2.  Conce- 
vons un  certain  état  de  l’nme  ou  il  semble  que 
la  lumière  se  retire.  A force  de  la  mépriser,  on 
cesse  de  la  sentir  : un  nuage  épais  nous  la  couvre  : 
nos  passions,  que  nous  laissons  croître , nous  la 
vont  entièrement  dérober  : marchons  tant  qu’il 
nous  en  reste  une  petite  étincelle.  Quelle  hor- 
reur d’être  enveloppé  dans  les  ténèbres,  au  mi- 
lieu de  tant  de  précipices  ! C’est  ton  état , 6 ame, 
si  tu  laisses  éteindre  ce  reste  de  lumière  qui  te 
luit  encore  pour  un  moment. 

Qui  marche  dans  1rs  ténèbres,  ne  sait  où  il  ; 
ra  *.  Etrange  état  ! on  va  : car  il  faut  aller  ; et 
notre  ame  ne  peut  pas  demeurer  sans  mouve- 
ment. On  va  donc  ; et  on  ne  sait  où  l’on  va  : on 
croit  aller  a In  gloire,  aux  plaisirs,  a In  vie,  au 
bonheur;  on  va  à la  perdition  et  à la  mort.  On 
ne  sait  ou  l’on  va,  ni  jusqu'à  quel  point  on  s’é- 
gare. On  s’éloigne  jusqu’à  l'infini  de  la  droite 
voie,  et  on  ne  voit  plus  la  moindre  trace  ni  la 
moindre  route  par  ou  l’on  y puisse  être  ramené. 
Etat  trop  ordinaire  dans  la  vie  des  hommes. 
Ilelas!  hélas!  c’est  tout  ce  qu’on  en  peut  dire. 
C’est  par  des  cris,  c’est  par  des  gémissements  et 
par  des  larmes,  et  non  point  par  des  paroles  qu’il 
faut  déplorer  cet  état. 

Il  ne  sait  où  il  va.  Aveugle,  ou  allez-vous? 
Quelle  malheureuse  route  enfilez-vous?  Hélas! 
hélas!  revenez  pendant  que  vous  voyez  encore 
le  chemin.  Il  avance  : ah,  quel  labyrinthe  et 
combien  de  fnllacicux  et  inévitables  détours  va- 
t-il  rencontrer!  Il  est  perdu  : je  ne  le  vois  plus  ; 
il  ne  se  connoit  plus  lui-même,  et  ne  sait  ou  il 
est  : il  marche  pourtant  toujours,  entraîné  par 
une  espèce  de  fatalité  malheureuse,  et  poussé 
pur  des  passions  qu’il  a rendues  indomptables. 
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Revenez  : il  ne  peut  plus  ; il  faut  qu’il  avance. 
Quel  abîme  lui  est  leservé!  quel  précipice  l’at- 
tend! de  quelle  bête  sera-t-il  la  proie!  Sans  se- 
cours, sans  guide,  que  deviendra-t-il?  Hélas! 
hélas  ! 

XVIIIe  JOUR. 

État  ée  feux  de  qui  ta  lumière  m relire.  Jésus  te  caelie 

d’eux.  Merveilles  de  celte  journée  de  triomphe.  Ibid. 

Jésus  dit  ces  choses,  et  il  se  relira  et  se  cacha 
d'eux'.  Quel  état!  quand  non  seulement  on  se 
retire  de  la  lumière  : mais  qu’à  sou  tour,  par  un 
juste  jugement , la  lumière  se  retire  ; et  non  seule- 
ment se  retire , mais  se  cache  ! C’est  l’état  de 
ceux  dont  l’entendement  est  enveloppé  et  obs- 
curci de  ténèbres  ; par  l'ignorance  qui  est  en 
eux,  à cause  de  l’aveuglement  de  leur  coeur  : 
qui  désespérant  de  leur  retour , se  livrent  à 
toute  impureté  et  à toutes  actions  impudiques, 
comme  à l’envi,  et  à qui  pis  fera.  Ah!  ce  n'est 
pas  ainsi  que  Jésus-Christ  vous  avoit  enseigné  : 
si  toutefois  vous  l'avez  ouï2,  si  sa  voix  est  par- 
venue jusqu’à  vous. 

Ce  verset  de  saint  Jean  semble  répondre  à celui 
de  samt  Matthieu  ou  il  est  porté  que  Jésus, 
apres  avoir  répondu  aux  reproches  que  les  pha- 
risiens lui  faisoieut  sur  son  entrée , les  laissa  là, 
et  sortit  de  la  ville  pour  se  retirer  en  Béthanie J, 
ou  il  demeurait.  C’est  ce  que  saint  Jean  appelle 
s’en  aller  et  se  cacher  d eux.  Sa  retraite  étoit 
donc  a Béthanie  : c’est  là  qu’il  se  cachoit  chez 
quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses  disciples;  et 
apparemment  dans  la  maison  de  Lazure , de  Ma- 
rie et  de  Marthe , ou  chez  quelque  autre.  I)e  la 
on  peut  conclure  que  tout  ceci  s’est  passé  au  jour 
de  l’entrée  du  Sauveur  : que  c’est  à ce  jour  que 
le  Père  (it  entendre  du  ciel  cette  voix  que  nous 
avons  ouïe  : que  c’est  alors  que  Jésus  développa 
tout  le  mystère  de  son  exaltation , et  de  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine , et  de  sa  gloire  après  sa 
mort.  Que  cette  journée  est  magnifique  ! Quel 
concours  de  merveilles!  que  de  douces  consola- 
tions! que  détonnantes  menaces! Quel  recueil- 
lement, quelle  frayeur, quel  doux  étonnement, 
quelle  attention , quel  mélange  de  crainte  et  d'a- 
mour ne  doit  pas  inspirer  cette  journée  ! Que  si 
l’on  veut  différer  jusqu'au  lendemain  une  partie 
de  ces  choses,  comme  il  pourrait  y en  avoir  quel- 
que raison  ; c’étoit  toujours  une  suite  du  triomphe 
de  Jésus,  puisque  ce  fut  à ce  jour  qu'il  purgea 
le  temple  avec  tant  d’uutorité  et  de  zèle , des  vo- 
leurs qui  eu  faisoieut  leur  caverne. 
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O jour  admirable  ! je  n'avois  pas  encore  vu 
toutes  vos  lumières,  ni  compris  toutes  les  mer- 
veilles dont  vous  êtes  plein. 

X1X«  JOUR. 

Hêflciionsgurltt merveilles  delà  première journée.  Il  {Sut 

ronllnorr  tans  relâche  l'ceavre  de  Dieu  a i'eiemple  de 

Jétos-Chràt. 

Tous  ces  passages  font  voir  qu'A  cette  dernière 
semaine , et  dès  le  jour  qu’il  fit  son  entrée , le 
Sauveur  sortoit  tous  les  soirs  de  Jérusalem , et 
se  cachoit  à Béthanie,  d’où  il  revenoit  tous  les 
matins  faire  ses  fonctions  dans  le  temple,  où 
tout  le  peuple  s’assembloit  aussi  dès  le  matin 
pour  l’entendre.  Le  jour  ses  ennemis  étoient  re- 
tenus par  la  crainte  d’émouvoir  le  peuple , si  on 
le  prenoit  en  plein  jour  : Cor  ils  crai //noient , 
dit  saint  Mare  1 , pareeque  tout  le  peuple  qui 
l'écoutoit  était  ravi  de  sa  doctrine.  Ou,  comme 
le  rapporte  saint  Luc  2 : Us  ne  savaient  que 
lui  faire  ; pareeque  tout  te  peuple  qui  l’écou » 
toit , ëtoil  ravi  et  hors  de  soi.  Ainsi  dans  le  jour 
il  demeuroit  : et  dans  la  nuit,  où  ses  ennemis 
eussent  trouvé  plus  d’occasions  de  le  perdre , il 
sortoit  de  la  ville,  et  se  retirait  à Béthanie , 
parmi  ses  disciples,  afin  d'achever  sa  semaine, 
et  le  temps  qui  lui  étoit  prescrit  pour  nous  in- 
struire; continuant  à se  servir  des  voies  douces, 
si  naturelles  à la  sagesse  divine , des  précautions 
necessaires  et  des  moyens  ordinaires  de  se 
conserver  jusqu'à  la  nuit  où  il  devoit  être  pris. 
Voyons  donc  , soit  qu’il  se  conserve,  soit  qu’il 
se  livre,  qu’il  fait  tout  pour  l’amour  de  nous.  Il 
se  conserve  pour  achever  ses  instructions , sans 
que  nous  perdions  une  seule  de  ses  paroles;  et  il 
se  livre  pour  consommer  son  sacrifice.  O Jésus  ! 
je  vous  adore  dans  ces  deux  états;  et  je  vous  sui- 
vrai tous  les  matins  de  cette  dernière  semaine , 
pour  écouter  votre  parole , plus  touchante  encore 
en  ces  derniers  temps,  que  dans  tous  les  autres. 

Ramassons  toutes  les  merveilles  que  nous 
avons  vues  accomplies  en  ce  sacré  jour  du 
triomphe  de  Jésus-Christ , toutes  les  marques  de 
grandeur,  d'autorité,  de  puissance,  que  le  ciel 
et  la  terre  donnent  à Jésus  ; et  en  même  temps 
tous  ces  caractères  d’infirmité , de  persécution  et 
de  fuite  qu’il  conserve.  Adorons  ce  sacré  mé- 
lange. Si  nous  sommes  calomniés,  maltraités, 
persécutés  par  nos  ennemis,  jusqu'à  être  con- 
traints de  fuir  et  de  nous  cacher  devant  eux , ne 
nous  en  affligeons  pas  : c'est  le  caractère  de 
Jésus-Christ,  qu’on  doit  au  contraire  être  ravi  1 


! de  porter.  Continuons  toujours , a son  exemple , 
l'œuvre  de  Dieu  , s’il  nous  en  a commis  quel- 
qu'un, quelque  petit  qu’il  soit,  sans  nous  relâ- 
cher jamais;  et  accomplissons  la  volonté  de 
Dieu. 

XX«  JOUR. 

Figuier  ik-aéché  : figure  de  l ame  «lérile,  et  uns  booon 
œuvra.  Matth.  vu.  18,24.  Mure.  xi.  12, 28. 

Le  lendemain  de  son  entrée,  en  arrivant  de 
Jlélhanie  à Jérusalem  du  matin , il  eut  faim  : 
ayant  vu  de  loin  un  figuier , il  s’en  approcha 
pour  voir  s’il  y trouverait  du  fruit  ; mais  n’y 
trouvant  que  des  feuilles,  pareeque  ce  n'éloit 
pas  le  temps  des  fruits,  il  le  maudit  *,  comme 
on  sait.  C'est  une  parabole  de  choses,  semblable 
à celles  de  paroles  que  l’on  trouve  en  saint  Luc , 
chap.  xm.  6.  Il  ne  faut  donc  point  demander  ce 
qu’avoit  fait  ce  figuier,  ni  ce  qu’il  avoit  mérité  : 
car  qui  ne  sait  qu’un  arbre  ne  mérite  rien  ? ni  re- 
garder cette  malédiction  du  Sauveur  par  rapport 
nu  figuier,  qui  n’étoit  que  ta  matière  de  la  pa- 
rabole. Il  faut  voir  ce  qu’il  représentoit , c’est- 
a-dire , la  créature  raisonnable , qui  doit  toujours 
des  fruits  à son  créateur,  en  quelque  temps  qu’il 
lui  en  demande  : et  lorsqu'il  ne  trouve  que  des 
feuilles,  un  dehors  apparent  et  rien  de  solide , il 
la  maudit. 

Que  jamais  il  ne  sorte  de  fruit  de  toi  2 . 
Étrange  malédiction  sur  l’ame  dont  Dieu  se 
retire  : jamais  il  n'en  sort  de  bonnes  œuvres. 
Qu’est-ce  qu’un  figuier  sans  fruit , et  un  homme 
sans  bonnes  œuvres? 

Quand  onsesent  desséché  et  stérile , qu'on  doit 
craindre  alors  que  Jésus  n’ait  lâché  le  mot  fatal  ! 
Dieu  a son  heure  où  il  attend  le  fruit  désiré  : 
l’heure  passée,  si  on  lui  manque,  il  laisse  partir 
la  triste  sentence  ; et  l'arhre , sans  être  coupé , 
est  desséché  jusqu'à  la  racine.  C’est  la  damna- 
tion avant  la  mort  : on  voit  un  arhre  sur  pied  ; 
mais  il  a la  mort  dans  le  sein.  Vous  avez  le  nom 
de  virant,  mais  vous  êtes  mort  *.  Soyons  donc 
fidèles  et  prêts  à donner  du  fruit  à notre  Sau- 
veur, toutes  les  fois  qu’il  en  demandera. 

Jésus  eut  faim.  Selon  la  lettre,  il  jeùnoit 
beaucoup  : selon  le  mystère , il  avoit  faim  et 
soif  quand  II  fnlloit.  Il  a toujours  faim  et  soif  de 
notre  salut. 

Jésus-Christ  continua  son  voyage,  et  revint 
à Béthanie,  selon  sa  coutume;  et  la  matinée 
d’après,  ses  disciples  s'arrêtèrent  au  figuier, 
qu’ils  trouvèrent  desséché  depuis  la  racine , et 
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Pierre  dit  au  Sauveur  : Maître,  te  figuier  que 
vous  avez  maudit,  est  séché  '.  Jésus-Christ  ne 
vouloit  pas  sortir  de  ce  monde,  sans  faire  voir 
des  effets  sensibles  de  sa  malédiction,  voulant 
faire  sentir  ce  qu'elle  pouvoit  ; mais,  par  un  effet 
admirable  de  sa  bonté , il  frappe  l'arbre , et  épar- 
gne l’homme.  Ainsi  quand  il  voulut  faire  sentir 
combien  les  démons  étoient  malfaisants , et  jus- 
qu’où alloit  leur  puissance,  lorsqu'il  leur  léchait 
la  main , il  le  fit  paraître  sur  un  troupeau  de 
pourceaux  que  les  démons  précipitèrent  dans  la 
mer  J.  Qu'il  est  bon,  et  qu’il  a de  peine  à 
frapper  l'homme!  Ne  contraignons  pas  le  Sau- 
veur, contre  son  inclination,  à étaler  sur  nous- 
mêmes  l’effet  de  sa  colère  vengeresse. 

X.XD  JOUR. 

Le  prodige  des  prodiges  ; l’homme  revêtu  de  la  puissance 

de  Dieu  par  la  toi  et  parla  prière.  Matlh.  su.  21,  22. 

Slarc.  u.  22,  21. 

Les  apôtres  étant  étonnés  de  l'effet  soudain  de 
la  parole  de  Jésus-Christ  sur  le  figuier,  le  furent 
beaucoup  davantage  lorsqu'il  leur  dit  qu’ils  en 
pouvoient  faire  autant,  et  même  beaucoup  plus, 
pourvu  qu'ils  eussent  la  foi.  Si  vous  l'avez , leur 
dit-il 3 , vous  ne  pourrez  pas  seulement  dessé- 
cher un  figuier  ; mais  vous  direz  à une  mon- 
tagne : Déracinez-vous , et  jetez-vous  dans  la 
mer , et  cela  se  fera. 

Voici  le  prodige  des  prodiges  : l’homme  revêtu 
de  ia  toute-puissance  de  Dieu. 

Allez,  disoit  le  Sauveur  *,  guérissez  les 
malades , ressuscitez  les  morts,  purifiez  les  lé- 
preux, chassez  les  démons.  Qui  fit  jamais  un 
pareil  commandement  ? 

Il  les  envoya  prêcher  et  guérir  les  malades  5. 
Qui  jamais  envoya  ses  ministres  avec  de  tels 
ordres?  Allez , dit-il , entrez  dans  cette  maison , 
et  guérissez  tous  les  malades  que  vous  y trou- 
verez. T out  est  plein  de  pareils  commandements. 
Mais  ici  il  pousse  la  chose  encore  plus  loin  : 
Tout  ce  que  vous  demanderez , fous  l’obtien- 
drez *.  Vous  pourrez  tout  ce  que  je  puis  : vous 
ferez  tout  ce  que  vous  m'avez  vu  faire  de  plus 
grand , et  vous  ferez  même  déplus  grandes  cho- 
ses. Kn  effet , si  on  est  guéri  en  touchant  le  bord 
de  la  robe  de  Jésus-Christ , pendant  qu'elle  étoit 
sur  lui  ; ne  se  fait-il  pas  quelque  chose  de  plus 
dans  saint  Paul 7 , lorsque  les  linges  qui  avoient 
seulement  touché  son  corps,  guérissoient  les 

• Man.  II.  21.  — 1 Maltb.  VIII.  32.  — > Mallh.  m.  «.  _ 
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malades  à qui  on  les  portail.  Et  non-seule- 
ment les  linges  qui  avoient  touché  les  corps  des 
apôtres  avoient  cette  vertu , mais  leur  ombre 
même  : l’ombre  qui  n’est  rien  ; quand  elle  pas- 
sait sur  les  malades,  ils  étaient  guéris  '. 

V oici  donc  le  grand  miracle  de  Jésus-Christ. 
C’est  que,  non  seulement  il  est  tout-puissant, 
mais  il  rend  encore  l’homme  tout-puissant,  et, 
s'il  se  peut , plus  puissantque  lui , faisantdu  moins 
constamment  de  plus  grands  miracles  : et  tout 
cela  par  la  foi  et  par  la  prière  : Tout  ce  que  vous 
demanderez , en  croyant  sans  hésiter  qu’il  vous 
sera  donné,  il  vous  arrivera  a.  La  foi  donc  et 
la  prière  sont  toutes-puissantes,  et  revêtent 
l'homme  de  la  toute-puissance  de  Dieu.  Si  vous 
pouvez  croire , disoit  le  Sauveur 3,  tout  est  pos- 
sible à celui  qui  croit. 

La  difficulté  n'est  donc  pas  de  faire  des  mira- 
cles : la  difficulté  est  de  croire.  Si  vous  pouvez 
croire  : c'est  là  le  miracle  des  miracles , de  croire 
parfaitement  et  sans  hésiter.  Je  crois,  Seigneur, 
aidez  mon  incrédulité  4,  disoit  cet  homme  à 
quiJésusdit  : Si  vous  pouvez  croire.  Seigneur, 
augmentez-nous  la  foi,  disoient  les  apôtres 1 . 
Nous  n'avons  besoin  que  de  la  foi,  car  avec  elle 
nous  pouv  ons  tout.  Oh  ! si  vous  en  aviez,  dit  le 
Seigneur  ",  comme  un  grain  de  senevé,  le  plus 
petit  de  tous  les  grains , vous  diriez  à ce  mûrier  : 
Déracine-toi , et  te  plante  dans  la  mer ; et  il 
vous  obéiroil  : et  il  trouveroit  un  fond  sur  les 
flots  pour  y étendre  ses  racines. 

Ainsi  le  grand  miracle  de  Jésus-Christ  n’est 
pas  de  nous  faire  des  hommes  tout-puissants; 
c’est  de  nous  faire  de  courageux  et  de  fidèles 
croyants , qui  osent  tout  espérer  de  Dieu , quand 
il  s'agit  de  sa  gloire. 

Il  faut  donc  entendre  que  cette  foi  qui  peut 
tout , nous  est  inspirée.  Pour  oser  faire  cet  acte 
de  foi  qui  peut  tout , il  faut  que  Dieu  nous  en 
donne  le  mouvement.  Et  le  fruit  de  ces  préceptes 
de  l'Evangile , que  nous  lisons  aujourd'hui , c'est 
de  nous  abandonner  à ce  mouvement  divin  qui 
nous  fait  sentir  que  Dieu  veut  de  nous  quelque 
chose.  Quelque  grand  qu'il  soit,  il  faut  oser,  et 
n’hésiter  pas  un  seul  moment. 

Lorsqu'il  s'agit  de  demander  à Dieu  les  choses 
nécessaires  pour  le  salut , nous  n’avons  pas  be- 
soin de  ce  mouvement  particulier  de  Dieu,  qui 
nous  apprend  ce  qu'il  veut  que  nous  obtenions 
de  sa  puissance.  Nous  savons  très  clairement 
par  l'Évangile , que  Dieu  veut  que  nous  lui 
demandions  notre  salut  et  notre  conversion.  De- 
mandons-la  donc  sans  hésiter  ; assurés , si  nous  le 

1 dci.  y.  13.—  "‘Matlh.  IU.  22.  Marc.  XJ.  24.—'  Mari  . I».  22. 
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faisons  avec  la  persévérance  qu’il  faut,  que  tout 
nous  sera  possible.  Quand  nos  mauvaises  habi- 
tudes auraient  jeté  dans  nos  âmes  de  plus  pro- 
fondes racines , que  les  arbres  ne  font  sur  la 
terre,  nous  leur  pouvons  dire  : Déracine-toi. 
Quand  noos  serions  plus  mobiles  et  plus  incon- 
stants que  des  flots , nous  dirons  à un  arbre  : Va 
te  planter  là  ; et  à notre  esprit  : Fixe-toi  là  ; et  il 
y trouvera  du  fond.  Quand  notre  orgueil  s’éleve- 
roit  à l’égal  des  plus  hautes  montagnes,  nous 
leur  pourrions  ordonner  de  se  jeter  dans  la  mer, 
et  de  s’y  abîmer,  tellement  qu’on  ne  voie  plus 
aucune  marque  de  leur  première  hauteur.  Osons 
donc  tout  pour  de  tels  miracles , puisque  ce  sont 
ceux  que  nous  savons  très  certainement  que 
Dieu  veut  que  nous  entreprenions.  Osons  tout  : 
et  pour  petite  que  soit  notre  foi , ne  craignons 
rien  ; car  il  n’en  faut  qu’un  petit  grain , gros 
comme  du  senevé , pour  tout  entreprendre.  I.a 
grandeur  n’y  fait  rien,  dit  le  Sauveur,  je  ne 
demande  que  la  vérité  et  la  sincérité  : car  s’il 
faut  que  ce  petit  grain  croisse , Dieu  qui  l’a  don- 
né le  fera  croître.  Agissez  donc  avec  peu , et  il 
vous  sera  donné  beaucoup  : et  ce  grain  de  senevé, 
cette  foi  naissante,  deviendra  une  grande  plan  le, 
et  les  oiseaux  du  ciel  se  reposeront  dessus  '.  Les 
plus  sublimes  vertus  n’y  viendront  pas  seule- 
ment, mais  y feront  leur  demeure. 

XXII*  JOUR. 

Lu  prière  persévérante  ; elle  tient  de  II  plénitude  de  la  foi. 

Ibid. 

Pesez  les  qualités  de  la  foi  et  de  la  prière. 
Qu’on  la  fasse  sans  hésiter , pour  peu  que  ce  soit, 
avec  une  pleine  persuasion  : c’est  ce  que  saint 
Paul  appelle, plénitude  de  persuasion  : que  la 
Vulgate  a traduit  simplement,  in  plcnitudine 
multâ  : avec  me  grande  plénitude  *.  Ce  que  le 
même  saint  Paul  appelle  ailleurs  '.plénitude  d’in- 
telligence 3 ; et  ailleurs  en  termes  formels  : plé- 
nitude rie  l’espérance,  et  plénitude  de  la  foi  *. 
C’est  donc  à dire , qu’il  faut  avoir  mie  foi  si 
pleine  quelle  ne  se  démente  par  aucun  endroit, 
et  qu’on  n’ait  nulle  défiance  du  côté  de  Dieu; 
comme  le  même  saint  Paul  le  dit  d'Abraham, 
qu’tf  n’hésita  point  par  défiance  ; mais  se  forti- 
fia dans  la  foi,  donnant  gloire  à Dieu  ; pleine- 
ment persuadé  et  convaincu  qu’il  est  puissant 
pour  accomplir  tout  ce  qu’il  promet  *.  Voilà 
donc  la  foi  qui  obtient  tout,  et  la  foi  qui  nous 

1 Malth.  lui.  31.  32.  — > I.  Thm.  l.J.  — • Cotou.  II.  2.  — 
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I justifie , selon  le  même  saint  Paul  dans  le  même 
endroit1 *.  Telle  est  donc  la  première  condition 
de  la  prière  marquée  dans  notre  Évangile,  qu’elle 
se  fasse  avec  une  pleine  foi.  La  seconde  y est 
encore  marquée  : Qu'un  pardonne  sincèrement 
à son frère,  si  on  a quelque  chose  contre  lui 3. 
On  obtient  donc  tout  ce  qu’on  demande , si  on  le 
demande  avec  un  coeur  plein  de  foi  en  Dieu , et 
en  paix  avec  tous  les  hommes.  Voilà  ce  que 
Dieu  demande , un  cœur  sans  aigreur  et  sans 
défiance  : on  a tout  de  lui  à ce  prix. 

Mais  peut-on  ne  se  pas  défier , et  ne  doit-on 
pas  le  faire?  Oui,  de  soi  ; puisqu’on  est  sifoible, 
et  qu’on  ne  sait  même  si  on  a une  foi  vive,  en- 
core moins  si  on  y persévérera  : mais  avec  toute 
cette  incertitude , j’ose  dire  qu’il  ne  faut  pas  s’en 
inquiéter;  et  sans  tant  de  retour  sur  soi-méme, 
il  faut,  dans  le  temps  que  la  prière  s'allume,  oser 
tout  attendre  et  tout  demander;  et  être  si  plein 
de  Dieu , qu’on  ne  songe  plus  à soi  même. 

Est-ce  là  cette  téméraire  confiance  que  les  hé- 
rétiques prêchent  ? Point  du  tout.  Mais  sansétein- 
dre  les  réflexions  qu’on  peut  faire  sur  sa  foiblesse, 
c’est  dans  la  ferveur  de  la  prière  s'oublier  telle- 
ment soi-même , qu’on  ne  demeure  occupé  que 
de  ce  que  Dieu  peut,  et  de  l'immense  bonté  avec 
laquelle  il  a tout  promis  à la  prière  persévérante. 

XXXIII»  JOUR. 

Distinction  des  jours  de  la  dernière  semaine  du  Sauveur. 
Matière  de  scs  derniers  discours.  Man.  zi.  Il  — 33. 
Malth.  ni.  23  — 32.  Luc.  u.  t — 8. 

En  comptant  avec  saint  Mare,  c’est  ici  le  qua- 
trième jour  de  la  dernière  semaine  de  notre  Sau- 
veur. Le  premier  est  celui  de  son  entrée,  qui  est 
le  cinquième  avant  Pâques.  Le  second  jour  de 
cette  semaine  fut  le  lendemain  matin  lorsque 
Jésus,  venant  de  Béthanie  à la  ville,  eut  faim, 
dessécha  le  figuier,  et  nettoya  le  temple  de  vo- 
leurs , comme  il  les  appelle.  Le  troisième  est  ce- 
lui où,  repassant  sur  le  matin  devant  le  figuier, 
on  le  vit  flétri  et  séché  ; et  c’est  celui  où  nous 
avons  entendu  tant  de  merveilles  sur  la  foi.  Le 
quatrième  est  celui  dont  saint  Marc  dit,  après 
tout  ce  que  nous  venons  de  voir  : Jésus  vint  en- 
core une  autre  fois  à Jérusalem  3;  et  c’est  celui 
où  il  objecta  aux  Juifs  le  baptême  de  saint  Jean, 
comme  on  va  voir. 

Après  cela  je  ne  vois  plus  de  distinction  de 
jours.  Nous  apprenons  seulement  de  saint  Luc, 
que  Jésus-Christ  venoil  tous  les  jours  au  tem- 
ple pour  y enseigner , et  que  le  peuple  l'y  venait 
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entendre  dès  te  matin  En  sorte  qu'il  faut  par- 
tager ce  qui  reste  de  ses  discours  entre  le  mer- 
credi et  le  jeudi  durant  le  jour  ; car  il  fut  pris  la 
nuit,  et  fut  crucifié  le  lendemain. 

Plus  nous  approchons  de  la  fin  de  Jésus,  plus 
nous  devons  être  attentifs  à ses  discours.  Hier, 
qui  fut  le  mardi , il  nous  lit  voir  dans  la  foi  le 
fondement  de  la  prière  et  de  toute  la  vie  chré- 
tienne. Il  n'y  avoit  rien  de  plus  essentiel  à la 
piété.  Mais  dans  la  suite  il  va  établir  la  foi , et 
autoriser  sa  mission  d’une  manière  admirable  : 
premièrement  par  le  témoignage  de  saint  Jean- 
ltnptiste , et  ensuite  par  celui  de  David,  et  par 
beaucoup  d'autres  choses  que  nous  allons  voir 
les  unes  après  les  autres  ; fermant  la  bouche  à 
tous  les  contredisants;  et  laissant  ce  témoignage 
au  monde,  que  sa  doctrine  étoit  absolument  ir- 
répréhensible , puisque  ses  plus  grands  ennemis 
demeuraient  muets  devant  lui. 

Méditons  cette  vérité  : considérons  de  quelle 
sorte  Jésus-Christ  répond  & ceux  qui  l'intcrro- 
geoient  avec  un  esprit  de  contradiction  ; et  ap- 
prenons comment  il  faut  consulter  la  vérité  éter- 
nelle. 

XXIV«  JOUR. 

Jésus  rchi>e  de  iCpondre  ans  questions  des  Juifs  superbes 

et  incrédules . et  répond  aux  esprits  humbles  cl  dociles. 

Matth.  xxi.  27.  Mar.-.  xi  53.  Luc.  xxi.  t,  2,  8. 

Comme  il  enseignoit  dans  le  temple , les  prin- 
ces des  prêtres , et  les  docteurs  de  ta  loi , et  les 
sénateurs  du  peuple  s’assemblèrent,  et  lui firent 
cette  demande  : En  quelle  puissance  faites-vous 
ces  choses  '?  il  parait  que  cette  demande  re- 
gardoit  principalement  lu  puissance  qu'il  se  don- 
noit  d'enseigner;  car  ils  vinrent  à lui  comme  il 
enseignoit.  Mais  la  demande  s'étend  aussi  à 
tout  le  reste  que  venoit  de  faire  Jésus  : et  c’est 
comme  si  on  lui  eût  demandé  : En  quelle  puis- 
sance êtes-vous  entré  si  solennellement  dans  le 
temple?  en  quelle  puissanee  y enseignez-vous? 
en  quelle  puissance  en  chassez-vous  les  vendeurs 
et  les  acheteurs,  et  y exercez-vous  tant  d'auto- 
rité ? Ce  serait  à nous  à vous  donner  cette  puis- 
sanee : nous  ne  vous  l'avons  point  donnée  ; d'ou 
vous  vient-elle?  Voilà  une  demande  faite  dans 
les  formes  par  l’assemblée  et  par  les  personnes 
qui  sembloient  avoir  le  plus  de  droit  de  la  faire. 
Et  néanmoins  Jésus  ne  leur  donne  sur  ce  sujet 
aucune  instruction.  Je  ne  vous  dirai  pas  non 
plus,  leur  dit-il,  en  quelle  puissance  j’agis  3. 
Mais  il  se  contente  de  les  confondre  devant  le 

* l.ur.  xxi.  37.  3* — ^ l.nr.  xx.  I,  2.  — * Lut.  xx,  s. 


peuple,  de  mauvaise  foi  et  d’hypocrisie,  comme 
j l'on  va  voir. 

Jésus  se  communique  si  facilement  aux  es- 
prits dociles  et  humbles.  J.a  Samaritaine,  une 
pécheresse,  lui  parle  bonnement  du  Christ  : Je 
le  suis,  moi  qui  vous  jiarle , lui  dit-il  sans  cir- 
cuit '.  Croyez-vous  au  Cils  de  Dieu,  dit-il  à l'a- 
veugle-né?— Qui  est-il,  Seigneur,  afin  que  j'y 
croie  ? — Vous  l'avez  vu,  et  c’est  celui  qui  vous 
parle. — J’y  crois.  Seigneur;  et  il  l’adora  ‘.  Ainsi 
en  d'autres  endroits.  Quand  donc  il  ne  répond 
pas  de  cette  manière  simple , si  digne  de  lui , 
c'est  que  les  hommes  ne  sont  pas  dignes  qu’il  se 
manifeste  à eux  en  cette  sorte. 

En  quelle  puissance  faites-vous  ces  choses 3 ? 
Il  leur  avoit  déjà  répondu  sur  un  cas  semblable, 
ou  plus  fort,  eu  présence  de  tout  le  peuple.  Car 
ayant  dit  à un  parait  tique  qu'on  lui  présentoit 
pour  le  guérir  : Homme,  tes  péchés  te  sont  re- 
mis*;  ce  qui  dans  le  fond  étoit  beaucoup  plus 
grand  que  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  fait  : comme 
les  docteurs  de  la  loi  le  trauvoient  étrange,  il 
leur  parla  en  cette  sorte  s : Lequel  des  deux  est 
te  plus  facile,  ou  de  dire  : Je  vous  remets  vos 
qiechés;  ou  de  dire  à un  paralytique  : Levez- 
vous,  et  marchez  ? Or,  afin  que  vous  sachiez 
que  le  Fils  de  l’homme  a le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  : Homme,  c’est  à toi  que  je  parle, 
lève-toi  et  marche.  Il  avoit  donc  clairement 
établi  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  remettre  les  pé- 
chés, qui  étoit  le  plus  grand  qui  pût  être  donné 
à un  homme.  Il  n’y  avoit  plus  à l'interroger  sur 
le  reste;  il  n'y  avoit  autre  chose  à faire  qu'à  se 
soumettre.  Comme  ils  ne  pouvoient  s'y  résoudre, 
ils  viennent  encore  lui  demander  : De  quelle 
puissance  faites-vous  ces  choses  * ? Comme  s’ils 
eussent  dit  : De  quelle  puissance  guérissez-vous 
tous  les  malades?  de  quelle  puissance  rendez- 
vous  la  vue  aux  aveugles?  de  quelle  puissance 
ressuscitez-vous  les  morts  ? Il  étoit  trop  clair  que. 
c'étoit  par  la  puissance  divine; et  ils  ne  l’inter- 
rogeoient  sur  une  chose  si  claire  que  par  un 
mauvais  esprit. 

Ailleurs  on  lui  demande  dans  le  même  esprit  : 
Jusqu’à  quand  nous  tiendrez-vous  en  suspens, 
et  nous  arracherez-vous  l’ame?  Si  vous  êtes  le 
Christ , dites-le-nous  franchement  1 ? A les  en- 
tendre parler  avec  cette  force,  on  dirait  qu’ils 
veulent  savoir  de  bonne  foi  la  vérité  ; mais  la 
réponse  de  Jésus  fait  voir  le  contraire.  Vous  de- 
mandez que  je  vous  dise  ouvertement  qui  je  suis  ; 
je  vous  le  dis,  et  cous  ne  me  croyez  pas  : ce- 

1 ./.XI».  I*.  2*.  — 1 Ufitt.  IX.  JJ.  SR.Z1.ZS.  — ■ 1 Inllli.  Ht. 
JT,  — k 1 tatlh,  ix.  2.  — * ihlrf.  J.  fl.  — » Lvr.  ni.  2.  — T Joov . 
\,  21. 
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pendant  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
Père , parlent  assez,  et  me  rendent  un  assez 
grand  témoignage  Ils  «voient  donc  deux  té- 
moignages ; eelui  de  sa  parole , et,  ee  qui  étoit 
encore  plus  fort , celui  de  ses  miracles.  S'ils  con- 
sultoient  après  cela  , au  lieu  de  croire,  un  mau- 
vais esprit  les  poussoit.  La  vérité  éternelle,  qu'ils 
consultent  mal , n'a  rien  à leur  répondre,  et  n’a 
plus  qu’à  les  confondre  devant  tout  le  peuple. 
Ainsi  nous  arrivera-t-il , quand  nous  la  consulte- 
rons contre  notre  propre  conscience  sur  des  choses 
déjà  résolues  : nous  ne  cherchons  qu'à  tromper 
le  monde,  ou  à nous  tromper  nous-mêmes.  Ces- 
sons de  nous  flatter  : cessons  de  chercher  des 
expédients  pour  nous  perdre.  Rompons  ce  com- 
merce dangereux  et  scandaleux  : rendons  ce  bien 
mal  acquis  : soyons  fidèles  aux  devoirs  de  notre 
profession  : ne  reculons  point  en  arrière  contre 
le  précepte  de  l'Évangile  : ne  cherchons  point  à 
nous  relâcher  et  à tout  perdre. 

XXVe  JOUR. 

Aveuglement  des  homme»,  plus  diiposès  à croire  saint  Jean 

tjue  Jétus-Cbriat  même.  Matlh.  su.  25,  25.  Mare.  si. 

27.  Luc.  il.  I,  8. 

De  qui  est  le  baptême  de  Jean  2 ? Est-il  pos- 
sible que  le  Sauveur  doive  tirer  son  témoignage 
de  saint  Jean-Baptiste,  qui  n'étoit  que  son  pré- 
curseur, qui  n’étoit  pas  l'Époux,  mats  l'ami  de 
l’Époux,  comme  il  l’avoit  dit  : qui  n'étoit  pas  le 
Christ,  mais  celui  qui  lui  devoit  préparer  la 
voie  : qui , pour  tout  dire  en  un  mot , n'étoit  pas 
digne  de  lui  délier  les  cordons  de  ses  souliers? 
Voilà  ce  quetoit  Jean-Baptiste;  et  néanmoins 
Jesus-Christ  se  sert  de  son  témoignage , pour 
convaincre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  croire  au 
Christ  lui-méme.  Cependant  Jean  n’avoit  fait 
aucun  miracle;  et  Jésus  en  avoit  rempli  toute  la 
Judée  : Jean  parloitcomme  le  serviteur;  et  Jésus- 
Christ  comme  le  Fils  disoit  ce  qu'il  avoit  vu  dans 
le  sein  du  Père.  Telle  est  la  foiblessc  de  nos 
yeux,  dit  saint  Augustin  : un  flambeau  nous 
accommode  mieux  que  le  soleil.  Nous  cherchons 
le  soleil  avec  un  flambeau.  Jésus  l’entendoit  bien 
ainsi , et  il  «voit  dit  : J'ai  un  témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean  3.  Quand  donc  il  se 
servoit  de  ce  témoignage,  c'est  qu’il  approchoit 
aux  yeux  malades  une  lumière  plus  proportion- 
née à leur  foiblesse  : et  c'est  ce  qu'il  fait  encore 
pn  cette  occasion.  Profond  aveuglement  des  hom- 
mes , plus  disposés  à croire  saint  Jean  que  Jésus- 
Christ  même!  O Dieu , qui  ne  tremblerait?  Mais 

' Jean.  x.  23.  — : Maltk,  ut.  25.  — * Jonn.  v.63. 


qui  ne  vous  demanderait  en  tremblant  : D'on 
vient  dans  le  cœur  des  Juifs  une  si  étrange  dis- 
position ? Ne  se  trouvera-t-il  pas  quelque  chose 
de  semblable  en  nous?  Nous  le  pourrons  cher- 
cher une  autre  fois  : nous  frapperons  à la  porte 
pour  entendre  ce  secret,  et  peut-être  nous  sera- 
t-elle  ouverte.  Continuons  cependant  notre 
lecture. 

XXVIe  JOUR. 

Le»  Juifs  incrédules  eonroudu»  par  le  témoignage  de  Mint 
Jean.  Ibid,  et  Juan.  v.  55,  50. 

Si  nous  disons  que  le  baptême  de  Jean  est  du 
ciel,  il  nous  dira:  Pourquoi  ne  l’avez-vous  pas 
cru  1 ? Il  le  leur  avoit  déjà  dit , et  ils  n'avoient 
su  que  répondre  : Vous  avez  envoyé  à Jean  , et 
il  a rendu  témoignage  à la  vérité  a.  S’ils  avoient 
donc  avoué  la  mission  céleste  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, il  leur  aurait  fermé  la  bouche  par  son  té- 
moignage. Que  dire  donc  ? que  le  baptême  de 
Jean  ne  venait  pas  de  Dieu ? Ils  n'osoient  le 
dire  deeant  le  peuple  qui  le  tenait  pour  un  pro- 
phète. I\ous  n’en  savons  rien , disent-ils.  El  moi, 
dit-il , je  ne  vous  dis  pas  non  plus  en  quelle 
puissance  j’agis  *.  Gens  de  mauvaise  foi , qui 
n’osez  ni  avouer  ni  nier  la  mission  de  saint  Jean- 
Baptiste  , vous  ne  méritez  pas  que  je  vous  ré- 
ponde. Avouez , niez , pensez  ce  que  vous  sou- 
tirez : vous  êtes  confondus  ; et  il  n'y  a de  parti 
pour  vous  que  de  vous  taire.  Il  y en  auroit  un 
autre;  ce  serait  de  croire  en  Jésus  : mais  vous 
ne  pouvez , pour  les  raisons  et  à la  manière  que 
nous  verrons  en  son  lieu. 

Lisez  ici  le  passage  entier  de  saint  Jean,  v.  33: 
l ou  s avez  envoyé  à Jean,  et  il  o rendu  té- 
moignage à la  vérité.  Pour  moi , je  ne  re- 
çois pas  mon  témoignage  de  l’homme ; mais 
je  parle  ainsi,  je  vous  allégué  Jean  à qui  vous 
croyez , afin  que  vous  soyez  sauvés.  Jean  étoit 
un  flambeau  ardent  et  luisant,  et  vous  avez 
voulu  vous  réjouir  pour  un  peu  de  temps  à sa 
i lumière.  Pour  moi,  j’ai  un  témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean  les  œuvres  que  mon 
Père  m'a  donné  le  pouvoir  défaire,  rendent 
assez  témoignage  que  c’est  lui  qui  m’a  envoyé \ 

C’est  ainsi  qu'il  se  servoit  du  témoignage  de 
saint  Jean-Baptiste , afin,  dit-il , que  vous  soyez 
sauvés , et  pour  vous  convaincre  par  vous- 
mémes.  Voilà  donc  l'orgueil  et  l'hypocrisie  de 
ces  interrogateurs  de  mauvaise  foi , confondue. 
Ils  ne  méritoient  pas  que  le  Sauveur  leur  dît  da- 

’ Mullh.  »xr.  25.  — 1 .ton»,  v.  53.  — ' SInttb.  vvl.  26,  27.  — 
JtHW.  v.  55,  54,  55.  5fi. 
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vantage  ce  qu’il  leur  avoit  dit  cent  fols , et  que 
eeut  fois  ils  n'avoient  pas  voulu  croire. 

Que  sera-re  au  dernier  jour,  lorsque  la  vérité, 
manifestée  dans  toute  sa  force,  nous  confondra 
éternellement  devant  tout  l'univers?  Où  irons- 
nous?  hélas!  oii  nous  cacherons-nous?  Mais 
voyons  comme  Jésus  confond  les  docteurs  et  les 
pontifes. 

XXVIIe  JOUR. 

Parabole  des  deux  fils  desoltéissanls.  Application  aux  chré- 
tiens lâches  et  liédrs  et  aux  faux  dérois.  Mallk.  ni. 

28,  51. 

Que  vous  semble  de  ceci  : Un  homme  avoit 
deux  fis  ' , ete.  Cette  parabole  va  convaincre 
les  pontifes  et  les  sénateurs  d'une  hypocrisie  ma- 
nifeste. Le  Fils  de  Dieu  nous  y marque  deux  ca- 
ractères dans  ces  deux  (ils  : l'un  est  celui  d'une 
désobéissance  manifeste;  l'autre  est  celui  d'une 
obéissance  imparfaite,  et  plus  apparente  que  so- 
lide : et  il  se  trouve  que  ce  dernier  est  le  plus 
mauvais. 

il  y a des  gens  qui  promettent  tout , ou  par 
foiblesse,  pareequ'ils  n'ont  pas  la  hardiesse  de 
résister  en  face,  ou  par  légèreté,  ou  par  trom- 
perie. Ils  n'osent  vous  dire  qu'ils  ne  veulent  pas 
se  corriger;  et  quoique  peu  résolus  à vous  obéir, 
Ils  vous  disent  : Seigneur,  je  m'en  vais  : Eo, 
Domine.  Ils  vous  appellent,  Seigneur  : ils  ont 
un  certain  respect  : ils  sont  en  apparence  prompts 
A obéir  : ils  ne  disent  pas  : J'irai  ; mais , Je  vais  : 
vous  diriez  qu'il  va  marcher,  et  que  tout  est 
fait.  Cependant  il  n’obéit  pas , il  ne  bouge  pas 
de  sa  place,  ouparcequ'il  vous  veut  tromper,  ou, 
ce  qui  est  pis,  parcequ'il  se  trompe  lui-méme, 
et  se  croit  plus  de  volonté  et  plus  de  cornage 
qu'il  n’en  a. 

Il  parolt  que  ce  caractère  est  manifestement 
le  plus  mauvais  : ces  faibles  résolutions , et  eet 
extérieur  de  piété  font  qu'on  s'imagine  avoir  de 
la  religion;  et  on  n'a  point  cette  horreur  de  soi- 
méme  et  de  son  état,  qui  fait  qu’on  le  change. 
Mais  pour  celui  qui  tranche  le  mot  : Je  ne  veux 
pas  ; Noi.o  : comme  il  résiste  à Dieu  par  une 
manifeste  désobéissance , et  ne  peut  se  flatter 
d’aucun  bien,  à la  fin  il  a honte  de  soi-méme  ; 
et  réveillé  par  son  propre  excès,  il  s’en  repent  : 
Poenitp.fitia  motus,  ABitT  : Touché  de  repen- 
tir, il  obéit. 

Notre  Seigneur  fait  voir  aux  pontifes  que  ce 
dernier  earaetére  est  le  leur.  Nourris  dans  la 
piété,  ils  ne  parlent  que  de  Dieu,  que  de  reli- 

•  Mallk.  XII.  2S.  2S.  30,  31. 


gion  , que  de  l'obéissance  qu’on  doit  à la  loi  ; et 
pareequ'ils  en  parlent  souvent,  ils  se  croient 
assez  gens  de  bien,  et  ne  se  corrigent  jamais. 
C’est  pourquoi  Jésus-Christ  leur  parle  de  cette 
manière  terrible  : Les  publicains  et  les  femmes 
de.  mauvaise  viearriveront  plutôt  que  vous  dans 
le  royaume  de  Dieu  ' ; pareeque,  confus  de 
leurs  excès , ils  en  ont  fait  pénitence  à la  voix 
de  Jean  : et  vous,  qui  par  vos  lumières  et  la  di- 
gnité de  vos  charges  deviez  donner  l’exemple 
aux  autres,  non  seulement  vous  n'étes  pas  ve- 
nus les  premiers,  eomme  on  avoit  raison  de  l’at- 
tendre; mais  vous  n’avez  pas  même  su  profiter 
de  l'exemple  des  autres.  Plus  endurcis  dans  le 
crime  que  les  publicains  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie,  vous  les  avez  vus  se  convertir  sans  en 
être  touchés.  Double  enfoncement  dans  le  crime  : 
premier;  ne  faire  pas  mieux  que  de  telles  gens , 
et  ne  leur  point  donner  l’exemple  : second  ; ne 
profiter  pas  même  du  leur. 

Jeun  est  venu  dans  la  voie  de  la  justice,  sans 
autre  marque  de  sa  mission  que  sa  vie  sainte  et 
austère;  et  néanmoins  les  publicains  et  les  fem- 
mes de  mauvaise  vie  en  ont  été  touchés  J.  Et 
vous  qui  avez  vu  Jésus-Christ,  qui  non  seule- 
ment marchoit  comme  Jean  dans  la  voie  de  la 
justice , puisqu’il  a dit,  non  dans  le  désert , mais 
dans  le  milieu  du  monde  : Qui  me  reprendra 
de  péché  •'?  mais  qui  a fait  de  si  grands  mira- 
cles , qu’il  y avoit  de  quoi  émouvoir  les  plus  in- 
sensibles : vous , dis-je , qui  l'avez  vu  et  qui  avez 
ouï  sa  voix,  vous  n’avez  pns  cru.  Quelle  est 
votre  honte  et  quel  sera  votre  supplice  ! 

Vous,  ô prêtres,  religieux  et  religieuses,  dont 
la  vie  ne  répond  pns  à votre  état  ; et  vous  tous, 
ô gens  de  bien  en  apparence  , dévots  de  profes- 
sion , appliquez-vous  cette  parabole.  Ne  vous  las-  * 
serez-vous  jamais  de  n’avoir  qu’un  vain  titre  de 
piété  , à l’exemple  des  pharisiens,  des  pontifes 
et  des  sénateurs  des  Juifs?  Rougissez,  rougissez 
une  bonne  fois  : humiliez-vous,  confessez  vos 
foiblesses,  et  les  corrigez.  C’est  a vous  que  Jésus 
parle  dans  ce  discours. 

XXVIIIe  JOUR. 

Parabole  des  vignerons,  prise  de  David  et  d’tsatc.  Juslc 

punition  des  Julfc:  leur  héritage  transfère  ans  gentils, 

Mallk.  ni.  55  — 58.  More.  m.  I — 9.  Lue.  il.  9—1». 

Écoutez  encore  cette  parabole  *.  Dans  la  pré- 
cédente parabole , Jésus  avoit  fait  sentir  aux  sé- 
nateurs, aux  docteurs  et  aux  pontifes,  leur  ini- 

• Mallk.  III.  31.31.  — ' Mallk.  ni.  31.  - • Juan.  vui.  et. 

— t Mallk.  XXI.  33. 
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quité  : il  leur  va  faire  avouer  ici  le  supplice  qu'ils 
méritent.  Qir  il  les  convaincra  si  puissamment, 
qu'ils  seront  eux-mêmes  contraints  de  prononcer 
leur  sentence. 

Écoutez  encore  celte  parabole.  C’est  à nous 
qu’il  parie  aussi  bien  qu'aux  Juifs  : écoutons 
donc, et  voyons,  sous  la  plus  claire  et  sous  la 
plus  simple  figure  qui  fut  jamais , toute  l'histoire 
de  l'Église. 

Un  père  de  famille  a planté  une  vigne.  C’est 
ce  que  David  avoit  chanté  : Vous  avez  trans- 
planté ta  vigne  que  vous  aviez  en  Egypte;  vous 
avec  chassé  les  gentils  de  la  terre  de  Chanaan , 
et  vous  l’y  avez  plantée.  Elle  a pris  racine,  et 
a rempli  la  terre  : son  ombre  a couvert  les  mon- 
tagnes , et  ses  branches  se  sont  étendues  sur  les 
plus  haut  cèdres  ; elle  a provigne  jusqu'à  la 
mer  et  jusqu'à  l’Euphrate  '.Mais  voici  quelque 
chose  de  plus  clair  en  Isaie  : Une  vigne  a été 
plantée  pour  mon  bicn-aimé,  pour  le  Fils  qui  a 
été  oint , pour  le  Christ  : il  l’a  faite  du  meilleur 
plant  : il  a élevé,  une  tour  au  milieu,  pour  y lo- 
ger ceux  qui  la  gardoient  : il  a bâti  un  pres- 
soir a.  Voilà  les  propres  paroles  de  notre  Sau- 
veur. 

Il  a loué  celte  vigne  à des  vignerons  * : il  en 
a commis  la  culture  aux  pontifes,  enfants  d’Aa- 
ron,  et  aux  docteursdela  loi. 

H a envoyé  ses  serviteurs,  pour  en  recueillir 
les  fruits  '■  J’ai  envoyé,  dit  le  Seigneur5,  mes 
serviteurs  les  prophètes,  le  soir  et  le  matin, 
pour  avertir  et  les  princes,  et  les  pontifes,  et  le 
peuple , qu'ils  eussent  à donner  à Dieu  le  fruit 
qu'il  attendoit  de  la  culture  qu'il  avoit  donnée  à 
sa  vigne  par  la  loi  et  par  les  saintes  écritures. 
Au  lieu  d’écouter  les  prophètes,  ils  les  ont  per- 
sécutés, ils  les  ont  massacrés  ’.  Lequel  des  pro- 
phètes vos  pères  n’ont-ils  point  persécuté?  leur 
dit  saint  Étienne’.  Us  ont  massacré  ceux  qui 
nous  annonçaient  l’arrivée  du  Juste,  dont  vous 
avez  été  les  traîtres  et  les  meurtriers.  C’est  jus- 
tement ce  que  Jésus-Christ  leur  reproche  dans 
la  parabole.  Après  tous  les  prophètes,  il  a en- 
voyé son  Fils,  Jésus-Christ  lui-méme  : Ils  res- 
pecteront mon  Fils.  Il  avoit  de  quoi  se.  faire  res- 
pecter par  sa  doctrine  admirable,  et  par  scs 
miracles.  Mais  cependant  ils  l’ont  traîné  hors  de 
la  vigne,  horsde  Jérusalem , sur  le  Calvaire  ; et 
ils  l'ont  inhumainement  tué  par  les  mains  de 
Ponce  Pilate  et  des  gentils.  Admires  combien 
vivement  Jésus  les  presse,  comme  il  leur  dé- 
couvre ce  qu'ils  machinoient,  ce  qu'ils  alloient 

* Pt.  exil v.  9. 10,  II.  12.—  >/«.  *.  I.  2.—  > tlallh.  ni.  :J. 
— 4 llntt  34.  — ‘ Jntm.  xnv.  13.  et  xxv.  3.  4.  — • \fttlll . 
xxiil.  SI,  37.  Lue.  mi.  34.  — 7 ML  vu.  32. 


accomplir  dans  deux  jours.  Ne  devoient-ils  pas 
être  attendris?  D'autant  plus  que  le  Sauveur  leur 
mit  leur  crime  si  évidemment  devant  les  yeux , 
que,  leur  ayant  demandé  ce  que  le  père  de  fa- 
mille feroit  en  cette  occasion , ils  avoient  été 
contraints  de  répondre  : Il  punira  ces  méchants 
selon  leur  méchanceté,  et  il  louera  sa  vigne  à 
d’autres  vignerons1;  ou  comme  il  l'explique 
après  : Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  été , et 
sera  donné  à un  peuple  qui  en  rapportera  les 
fruits  i.  C’est  ce  qui  devoit  arriver  bientôt;  lors- 
que les  apôtres  leur  dirent  : Il  vous  fallait  pre- 
mièrement annoncer  la  parole  de  Dieu  ; mais 
puisque  vous  la  rejetez , et  que  vous  vous  jugez 
indignes  de  la  vie  étemelle,  nous  passons  aux 
gentils  : car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  nous  l’a 
ordonné  : Je  t’aiétabli  pour  éclairer  les  gentils*. 

Voilà  donc  l'accomplissement  de  la  parabole 
du  Sauveur  : le  royaume  de  Dieu  est  ôté  aux 
Juifs,  et  il  est  donné  à un  peuple  qui  en  devoit 
porter  les  fruits.  Car  les  gentils  entendant  la  dé- 
claration que  les  apôtres  firent  aux  Juifs  si  hau- 
tement, se  réjouirent,  cl  glorifiaient  la  parole 
de  Dieu  ; et  tous  ceux  qui  étaient  préordonnés 
à la  vie  éternelle , crurent  *.  Ainsi  les  gentils 
portèrent  les  fruits  que  Dieu  avoit  attendus  des 
Juifs,  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul  : Le  pré- 
puce est  imputé  à circoncision  aux  gentils  qui 
gardent  la  loi;  et  il  jugera  les  circoncis  qui  en 
sont  prévaricateurs  *. 

Ne  trompons  point  l’attente  du  Sauveur  : et 
puisque  nous  sommes  cette  nation  qu'il  a choisie 
pour  porter  les  fruits  de  sa  parole,  fructifions 
en  bonnes  œuvres.  Ixs  fruits  de  l’esprit  sont  In 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience , la  béni- 
gnité, la  bonté,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie, 
la  chasteté , la  tempérance  *.  Voilà  les  fruits 
qu’il  nous  faut  porter,  et  non  pas  les  œuvres  de 
la  chair  qui  fructifient  à la  mort  : qui  sont  les 
impuretés,  les  impudicités,  les  querelles , les 
jalousies,  les  ivrogneries,  les  débauches,  et  les 
autres  que  saint  Paul  raconte  dans  le  même  lieu 
Autrement  le  royaume  de  Dieu  nous  sera  ôté 
comme  aux  Juifs,  et  un  autre  recevra  notre 
couronne  *.  Car  si  Dieu  n’a  pas  pardonné  aux 
Juifs,  qui  étoient  les  branches  naturelles  de  son 
olivier,  il  vous  pardonnera  encore  moins  Co 
sera  là  la  grande  douleur  des  Juifs,  de  voir  en- 
tre les  mains  des  gentils  la  couronne  qui  leur 
étoit  destinée;  lorsque,  comme  dit  le  Sauveur, 
ils  verront  venir  les  élus  d'Orient  et  d' Occident, 
pour  s'asseoir  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 

1 Maltk.  txi.  il.  — * IM.  IJ.  — 1 Ad.  un.  «s,  17.  — 
I IM.  18. -■  Rom.  II.  «.  as. 27. -‘Cal.  T. XI.—  ’ IM.  10, 
20,  21.  — * Ap oc.  lll.  Il,-  ' liant.  II.  21. 
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dans  le  royaume  des  deux,  et  que  les  enfants 
du  royaume  seront  chassés  dans  les  ténèbres 
extérieures.  IJi  sera  pleur  et  grincement  de 
dents  '.Car  on  verra  la  place  qu'on  devoit  avoir, 
la  couronne  qu'on  devoit  porter  sur  la  tête  ; si 
réelle,  qu'on  verra  actuellement  cette  place 
remplie  par  d'autres,  et  cette  couronne  sur  une 
autre  tète.  Alors  on  pleurera  sans  fruit,  et  la 
rage  sera  poussée  jusqu’au  grincement  de  dents. 
Ecoute , écoute , chrétien!  Lis  ta  destinée  dans 
«elle  des  Juifs  : mais  lis  et  écoute  dans  le  cœur; 
et  ne  laisse  pas  tomber  à terre  une  parabole  si 
claire  et  si  clairement  expliquée. 

O mon  Dieu  I vous  me  destinez  cette  couronne. 
Que  je  l'arrache  promptement  «1e  vos  mains  : 
elle  ne  périra  pas  ; car  vous  savez  à qui  la  don- 
ner : vous  connoissez  vos  élus,  et  le  nombre  en 
sera  complet.  Mettez-moi  au  nombre  de  ceux 
qui  ne  perdent  point  leur  couronne. 

XXIXr  JOUR. 

Ce  que  c’est  que  rendre  des  fruits  eu  son  temps , et  cette 
parole:  L’héritage  sera  à nous.  Matth.  xn.4i.  Marc.xn.7. 

Pesons  en  particulier  cette  parole  : Qui  ren- 
dront le  fruit  dans  le  temps J.  Autre  est  le  fruit 
de  l’enfance,  autre  est  celui  de  la  jeunesse  et 
de  l'âge  plus  avancé  : autre  est  le  fruit  d'un 
qui  commence;  autre  le  fruit  de  celui  qui  est 
, consommé  dans  la  piété  : autre  le  fruit  d’une  no- 
vice , autre  celui  d’une  religieuse  ; autre  le  fruit 
de  la  clérlcature , autre  celui  du  sacerdoce,  au- 
tre relui  de  l'épiscopat.  Songez  non  seulement 
au  fruit , mais  encore  à la  maturité  qu'il  doit 
avoir;  autrement  le  père  de  famille  ne  le  rece- 
vra pas. 

Pesons  encore  ceci  : L'héritage  sera  à nous  ’. 
C'est  l'indépendance  qu'on  cherche.  Le  prodi- 
gue veut  qu'on  lui  donne  son  partage  en  pleine 
possession  : il  se  lasse  d'étre  en  tutelle  sous  la 
conduite  d'un  bon  père.  En  faisant  mourir  Jé- 
sus-Christ, les  pontifes  s'imaginèrent  qu’ils  se- 
coueraient un  joug  importun,  et  se  déferaient 
d'une  censure  incommode.  Qui  désormais  ose- 
rait troubler  la  domination  qu'ils  exerçoient  sur 
les  consciences,  et  les  pillages  qu'ils  faisoieut  sur 
ces  prétextes?  Mais  la  prutlence  de  la  chair  est 
confondue  même  sur  la  terre;  et  ils  perdirent, 
non  seulement  les  fruits , mais  jusqu'au  fonds 
de  l'héritage  qu'ils  vouloient  avoir.  Leur  puis- 
sance leur  fut  ôtée  ; leur  ville,  leur  temple  furent 
renversés  : et  les  voila  l'opprobre  éternel  des 
nations. 

' Mnah.  VIII.  II.  li  - • 1 failli.  M.  «!•  - ’ Mme.  su.  ï. 


XXX*  JOUR. 

AvcuRlemen!  des  Juifs  de  mdeonnoilrc  le  Christ , qui  est 
la  pierre  de  l'angle  qu'ils  ont  iejet<1e.  Lue.  «.  15—20. 

A Dieu  ne  plaise  ! dirent-ils.  Ils  avoient  en 
horreur  ce  qu’ils  faisoient.  Ils  étoient  ceux  qui, 
après  avoir  tué  les  prophètes , vouloient  encore 
tuer  le  Fils  ; et  néanmoins  quand  on  leur  dit  qu’ils 
le  vouloient  faire,  ils  s'écrient  : A Dieu  ne 
plaise  ' I ne  se  connoissant  pas  eux-mêmes,  et  ne 
voulant  pas  croire  «pie  celui  qu’ils  feraient  mou- 
rir put  être  le  Christ,  ni  que  sa  mort  pût  attirer 
la  réprobation  de  la  nation  : car  ils  ne  connois- 
soient  pas  que  la  contradiction  et  la  souffrance 
étoit  un  des  caractères  «lu  Messie  dans  son  pre- 
mier avènement.  Mais  le  Sauveur  leur  ouvrait 
les  yeux  par  «leux  prophéties  : La  pierre  qu’ils 
ont  rejetée  en  bâtissant,  est  devenue  ta  pierre 
de  l'angle  a,  la  pierre  principale , le  nœud  et  le 
fondement  de  tout  l'édifice.  Cette  pierre  princi- 
pale étoit  sans  doute  le  Christ.  Or  cette  pierre 
devoit  être  rejetée.  Le  Christ  devoit  donc  être 
rejeté  : par  qui , sinon  par  ceux  à qui  il  venoit  ? 
Il  n’y  eût  rien  eu  de  merveilleux,  qu'il  ne  fût 
pas  écouté  ni  reçu  de  ceux  à qui  il  ne  parloit 
pas,  tels  qu’étoient  les  gentils.  Mais  les  Juifs  qui 
dévoient  bâtir  l'édifice  spirituel,  «‘prouvèrent 
cette  pierre,  qui  devint  par  ce  moyen  la  pierre 
de  l'angle,  qui  unit  dans  un  seul  bâtiment  les 
Juifs  et  les  gentils.  Et  c’est  ce  qui  nous  a paru 
merveilleux , et  un  ouvrage  que  Dieu  seul  pou- 
voit  accomplir  ’. 

Voici  encore  un  passage  d’un  autre  prophète, 
ou  plutôt  deux  passages  prononcés  par  le  même 
esprit , et  pour  cela  unis  en  un  : Je  poserai  dans 
les  fondements  de  Sion  une  pierre , une  pierre 
choisie  et  éprouvée ; une  pierre  angulaire,  pré- 
cieuse, fondée  sur  le  fondement  ',  sur  Dieu 
même.  Et  cette  pierre  si  précieuse  et  si  impor- 
tante pour  construire  l'édifice , n’y  sera  pas  mise 
sans  contradiction.  Car  pour  vous , ô enfants  de 
Dieu , tirés  des  gentils  selon  les  conseils  de  sa 
prédestination  éternelle , ce  vous  sera  une  pierre 
de  sanctification,  semblable  à celle  sur  laquelle 
Jacob  avoit  dormi  de  ce  sommeil  mystérieux,  et 
qu'iV  sacra  avec  de  l’huile  pour  être  un  monu- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  5.  Mais  ce  sera  une 
pierre  contre  laquelle  on  se  heurtera;  et  une 
pierre  de  scandale  aux  deux  maisons  d’Israël, 
et  qui  les  fera  tomber  : un  piège  et  une  ruine 
aux  habitants  de  Jérusalem  : plusieurs  s’q 
heurteront,  et  seront  brisés,  et  ils  tomberont  ; 

1 fjr.n.  «fi.  - 3 Ps.cvns.  12.-  1 Ps.  cira,  2;.  — * h. 
tv ni.  If.  — • v Cen.  xxtiu.  Il,  17.  I*. 
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et  ils  seront  pris  dans  le  piège , et  ils  y seront 
enlaces  Le  Christ  devoit  être  cette  pierre  uni- 
que et  fondamentale;  et  néanmoins  en  même 
temps  il  devoit  être  un  senndale  à Jérusalem  : 
scandale  aux  Juifs , disoit  saint  Paul  *.  Celui 
gui  se  heurtera  contre  cette  pierre,  ou  gui 
tombera  dessus,  sera  brisé  ; et  celui  sur  gui 
elle  tombera  sera  écrasé  et  mis  en  poudre  de 
son  poids,  dit  le  Sauveur  *. 

Jesus-Christ  est  notre  règle  et  notre  juge.  On 
tombe  sur  cette  pierre,  et  on  se  heurte  contre 
cette  régie,  quand  on  pèche  ; elle  tombe  sur 
nous  quand  il  nous  punit  : l'un  suit  de  l'autre. 
Le  pécheur  qui  s'est  brisé , et  a perdu  toute  sa 
force  en  transgressant  la  loi  de  Jésus-Christ,  est 
écrasé  par  sa  juste  et  éternelle  vengeance.  Mais 
on  peut  s'unir  à cette  pierre  d'une  manière  plus 
heureuse  et  plus  convenable.  Apprwhez-vous, 
dit  saint  Pierre  *,  de  cette  pierre  virante,  ré- 
prouvée des  hommes , mais  honorée  de  Dieu. 
Établissez-vous  sur  celte  pierre;  et  entrez  dans 
la  structure  de  ce  bâtiment  comme  des  pierres 
virantes,  et  devenez  la  maison  de  Dieu  ; étant 
(mis  par  la  foi  et  à la  pierre  fondamentale , qui 
est  Jésus-Crist,  et  à tout  le  corps  des  Odeles  qui 
sont  les  pierres  dont  est  composé  ce  saint  édi- 
fice. Prenez  donc  garde,  continue  l 'apôtre , que 
Jésus-Christ  ne  vous  soit  comme  aux  infidèles, 
une  pierre  contre  laquelle  on  se  brisera,  en  se 
heurtant  contre  sa  parole. 

SI  le  fondement  est  solide , bâtissez  dessus  sans 
crainte;  mettez-y  votre  appui  ; ne  craignez  pas, 
n'hésitez  pas  : la  pierre  est  ferme  : ferme  à ceux 
qui  s’y  appuient,  pour  les  soutenir;  ferme  a 
ceux  qui  se  heurtent  contre,  pour  les  mettre  en 
pièces. 

XXXI'  JOUR. 

Parabole  du  tntin  des  nom.  Les  Juifs  «ont  Ifs  convié*  qui 
refînent  dj  venir.  Mallh.  nu.  I— 13.  Lur.  xtv.  16—  20. 

On  voit  avec  quelle  convenance  la  sagesse 
éternelle  arrange  les  choses.  Rien  n'étoit  plus 
convenable , dans  le  temps  qu'on  machinoit  la 
mort  du  Sauveur , que  de  parler  comme  il  a fait 
aux  chefs  d'une  si  noire  conspiration , en  leur 
faisant  voir  quels  en  seroient  les  effets,  et  com- 
bien funestes  à eux-mêmes  et  à toute  la  nation. 
Il  étoit  bon  aussi  de  prévenir  le  scandale  de  la 
croix , et  faire  voir  que  si  le  Sauveur  étoit  rejeté, 
s'il  devenoit  un  scandale  aux  Juifs , il  n'en  seroit 
pas  moins , suivant  les  anciennes  prophéties , la 

1 /«.  VIII.  II.  (S.  — * !■  Our.  l.  ».  — ■ tue  IX.  I*.  — « I. 
Pt:r.  II.  4,  5 6.  T.  ». 


1 pierre  de  l'angle,  le  fondement  de  tout  l'édifice  , 

; et  l'espérance  du  monde.  Le  Fils  de  Dieu  ensei- 
gne toutes  ces  vérités  deux  jours  avant  celui  de 
sa  mort.  Rien  n'étoit  plus  capable , ni  de  corri- 
ger la  malice  de  ses  ennemis,  ni  de  prévenir  le 
scandale  de  ses  disciples.  Ce  qu’il  va  encore  ajou- 
ter n'est  pas  moins  à propos. 

Et  Jésus  répondant  leurdit 1 : ce  mot  de  ré- 
pondre pourrait  marquer  qu'il  continuait  son 
discours.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  voyoit  le  fond  des 
cœurs,  répondoit  souvent  aux  pensées  seerètes 
de  ceux  qui  l'écoutoient , comme  il  parait  par  plu- 
sieurs endroits  de  l'Évangile.  Apres  avoir  ouï  qu'il 
se  choisirait  un  autre  peuple , il  n’y  avoit  rien  de 
plus  naturel  que  de  rechercher  en  soi-même  les 
causes  les  plus  générales  qui  feraient  abandonner 
les  Juifs,  rt  les  moyens  qu'il  aurait  pour  remplir 
sa  maison.  C'est  ce  qu'il  explique  par  la  parabole 
suivante  : 

; Le  royaume  des  deux  est  semblable  à un  roi 
gui  fait  à son  fils  un  festin  de  noces  2.  Jésus- 
Christ  étoit  l’Époux  de  Cette  noce  : Celui  gui  a 
l'epouse.  est  l’époux , disoit  saint  Jean- Baptiste  *, 

' en  parlant  de  lui.  C'est  lui  qui  étoit  venu  pour 
épouser  son  Église,  la  recueillir  par  son  sang , la 
doter  de  son  royaume,  la  faire  entrer  en  société 
de  sa  gloire.  Il  fait  un  grand  festin  quand  il  donne 
sa  sainte  parole  pour  être  la  nourriture  des  âmes, 
et  qu'il  se  donne  lui-même  à tout  son  peuple  comme 
le  pain  de  vie  éternelle. 

Il  envoyâtes  serviteurs  pour  appeler  aux  no- 
ces ceux  gui  y étoient  conviés;  mais  ils  refusè- 
rent d’y  venir.  Il  envoya  encore  d’autres  servi- 
teurs avec  ordre  de  dire  : Tout  est  prêt,  venez 
aux  noces  *.  Ceux  qui  y étoient  invités,  et  qui 
refit  soient  de  venir , étoient  les  Juifs  qu’il  avertit 
par  lui-même , et  qu'il  fit  avertir  par  ses  apôtres 
que  l'heure  du  festin  étoit  venue , qu'ils  vinssent 
promptement,  ou  qu’il  en  appellerait  d’autres. 
Cela  regardoit  les  J uifs  ; mais  cela  nous  regarde- 
aussi.  Nous  sommes  à présent  les  invités;  et  nous 
devons  apprendre  ee  qui  empêche  les  hommes  de 
venir  ïi  ce  céleste  festin. 

La  cause  la  plus  générale,  c'est  l'occupation 
et,  pour  ainsi  dire,  l'enchantement  des  affaires, 
du  monde.  Jésus  ne  rapporte  pas  les  affaires 
extraordinaires  qui  surviennent  dans  la  vie.  C’est 
le  train  commun  des  affaires  qui  occupe  et  qui 
enchante  les  hommes,  de  manière  qu’ils  ne  se 
donnent  pas  le  loisir  de  penser  a leur  vocation , 
ni  d’écouter  Jésus-Christ  qui  les  appelle  àson  fes- 
tin. Tous  négligeaient  sa  parole  ; l’un  allait  usa 
métairie,  l'autre  à son  négoce,  et  personne  ne 

* Mallh.  xllf.  I.  — « Mallh.  «»H.  2.  — ' J «es.  m.  29.— 
* Mallh.  vol.  S.  4. 
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l’écoutolt.  Quelques  uns  prirent  ses  serviteurs  ; 
et  après  leur  avoir  fait  toute  sorte  de  mauvais 
traitements,  ils  les  tuèrent  C’est  en  effet  ce 
qui  arriva  au  Sauveur.  Les  uns  ont  résisté  ou- 
vertement à la  prédication  de  l'Évangile  ; niais  la 
cause  la  plus  générale  de  le  rejeter  fut  la  négli- 
gence, negle xcrunt , causée  par  l’occupation  des 
affaires  de  la  vie.  Jésus-Christ  avoit  déjà  fait 
eette  parabole  en  une  autre  occasion  ; et  saint 
Luc,  qui  nous  la  rapporte,  nous  rapporte  en 
même  temps  les  vaines  excuses  de  ceux  qui  ne 
venoient  pas  au  festin.  Les  uns  disoient  : J’ai 
acheté  une  métairie;  les  autres:  J’ai  acheté  des 
btrufspour  le  labourage  ; les  autres  : Je  me  suis 
marié 2.  Ceux-là  ne  méprisoient  pas  ouvertement 
la  parole  ; mais,  occupés  des  soins  du  monde,  ils 
alloient  et  venoient,  sans  songerà  rien  qu'à  leurs 
affaires.  Ils  ne  disolent  pas:  Je  n'ai  que  faire  de 
vous  ni  de  votre  festin  ; ils  s’excusoient  avec  une 
espèce  de  respect.  Je  vous  prie , disoient-ils, 
exeusez-moi  pour  cette  fois.  C'étoit  plutAt  un  dé- 
lai qu'un  refus  : telle  est  la  vie.  On  venoit  dire 
aux  Juifs,  aux  Romains,  à tout  le  monde  : Une 
grande,  chose  est  arrivée  à Jérusalem;  la  vérité 
s'y  est  manifestée , et  la  voie  a été  ouverte  pour 
le  bonheur  de  la  vie  future.  Que  m’importe?  cha- 
cun passoit  son  chemin , et  alloit  à ses  affaires  ; 
l'un  à la  ville,  l’autre  à la  campagne  : chacun 
avoit  son  plaisir  ou  son  petit  intérêt.  Combien 
plus  étoient  enchantés  ceux  qui  n'étoient  pas  seu- 
lement occupés  de  leur  domestique  comme  les 
particuliers,  mais  qui  attachés  à ce  qu'on  appelle 
les  grandes  affaires  du  monde  ne  disoient  pas 
seulement. J'ai  acheté  une  métairie , ou  J ‘ai  pris 
une  femme.;  mais,  J’ai  une  province,  j'ai  une 
armée,  j'ai  une  importante  négociation,  j’ai  l’em- 
pire entier  à conduire  ! Qui  se  soucioit  en  cet  état 
de  ce  qn’avoit  dit  Jésus-Christ?  ou  qui  se  mettait 
en  peine  de  s'en  informer? 

Il  en  est  ainsi  arrivé  aux  jours  de  Pioé  : Ils 
mangeoient , ils  buvoirnt,  ils  se  mariaient , ou 
ils  mariaient  leurs  enfants  les  uns  aux  autres; 
et  le  déluge  vint  tout  à coup,  lorsqu’on  y pen- 
soit  le  moins , et  ils  y périrent  tous.  Ainsi  aux 
jours  de  Jjolh  dans  Sodome,  ils  mangeoient,  ils 
buvaient,  ils  achetaient,  ils  vendoient,  ilsplan- 
toient,  et  ils  bdlissoienl  ; et  tout  d’un  coup  un 
autre  déluge,  un  déluge  de  soufre  et  de  feu 
tomba  du  ciel,  et  ils  périrent  tous.  Ainsi  en  sera- 
t-il  dans  les  jours  du  Fils  de  l’homme  *.  Il  ne 
dit  pas:  Ils  tuoient,  ils  pilloient,  ils  commet- 
toient  des  adultères  : l’occupation  des  affaires 
les  plus  Innocentes  suffit  pour  nous  assourdir, 

« MaUh.  xi».  5.  fi.  — * /.*<*.  xxii.  16,  18.  19.  20.  — * Lur. 
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pour  nous  aveugler,  pour  nous  enchanter.  Il  n’al- 
lègue pas  non  plus  les  grandes  affaires,  les  grands 
emplois,  les  grandes  charges  : les  soins  les  plus 
ordinaires  suffisent  pour  nous  étourdir , et  nous 
ôter  tout  le  loisir  de  penser  à nous;  et  la  mort 
vient  toujours  imprévue  : et  pendant  qu’à  la  ma- 
nière de  ces  oiseaux  niais,  nous  nous  repaissons 
de  ce  qu’on  présente  pour  nous  amuser;  le  lacet 
vient  tout  à coup,  nous  sommes  pris,  et  il  n’y  a 
plus  moyen  d'échapper.  O pauvre  nature  hu- 
maine ! ne  faut-il  qu’un  si  foible  appât  pour  t’a- 
muser ? ne  faut-il  qu’un  charme  si  foible  pour 
t’endormir , une  si  foible  occupation  pour  t’a- 
veugler, et  t'ôter  le  souvenir  de  Dieu  et  de  scs 
terribles  jugements?  Aucun  de  ceux  qui  sont  in- 
vités ne  goûtera  de  mon  repas  ' ; c’est  la  sen- 
tence du  Juge.  Si  peu  de  chose  les  a détournés  et 
déçus  1 Où  trouverons-nous  des  larmes  pour  dé- 
plorer notre  aveuglement  et  notre  foiblesse  ! 

Telle  est  la  parabole  que  Jésus-Christ  avoit 
faite,  et  qu’il  trouva  à propos  de  répéter  peu  de 
joursavant  sa  mort.  Il  y ajouta  pour  les  Juifs  l’en- 
droit qui  les  regardoit , et  les  noires  machinations 
qu'ils  faisoient  entre  eux  pour  le  perdre.  Quel- 
ques uns  firent  mourir  ses  serviteursqui  les  ap- 
pelaient au  festin,  et  lelloi  en  colère  envoya  ses 
armées , et  perdit  ces  meurtriers,  cl  mit  le  feu  à 
leur  ville  qui  fut  réduite  en  cendres  *.  Encore» 
un  coup,  appliquons-nous  tout.  Qui  conspire 
contre  la  justice,  en  quelque  manière  que  ce 
soit , conspire  contre  Jésus-Christ  : qui  opprime 
le  pauvre,  l'attaque  : qui  n’est  pas  avec  lui,  est 
contre  lui  : qui  néglige  ses  commandements  et 
les  foule  aux  pieds,  le  crucifie,  et  tient  son  sang 
pour  impur.  Lisez  : vous  en  trouverez  la  sen- 
tence, aux  Hébreux,  vi.  6.  x.  29. 

XXXIIe  JOUR. 

Les  pauvres  et  les  infirmes  sont  les  conviés  an  festin.  For- 
ces-les  d'entrer.  Mrilth.  nu.  g,  9.  Lue.  xiv.  21, 23. 

Le  festin  est  prêt  : mais  ceux  qui  y étoient  in- 
vités n’en  n’ont  pas  été  jugés  dignes.  Où  trou- 
vera-t-on des  convives?  Allez  dans  les  coins  des 
rues , et  amène z-moi  tous  ceux  que  tutus  trou- 
verez 3;lcs  bons,  les  mauvais,  les  pauvres , les 
estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux'...  Je  ne 
suis  pas  venu  appeler  les  justes , mais  les  pé- 
cheurs 5.  Les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi, 
qui  présumoient  de  leur  justice,  ont  été  exclus  : 
car  ils  se  sont  heurtés  contre  Ut  pierre,  et  ils  ont 
trébuché , en  venant  à moi , non  point  par  la  foi, 

1 Lur.  xiv.  24.  — 1 Mnlth.  xxil.  6.  7.  — s Mnlth.  xxfi.  8.  9. 

- • Lur.  xiv  21.  — 4 MaUh.  xx.  fj. 
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mais  comme  par  leurs  œuvres  ' , et  par  leurs 
propres  mérites  : en  recherchant , non  point  un 
médecin  qui  les  guérit , et  un  sauveur  qui  les  dé- 
livrât; mais  un  flatteur  qui  applaudit  à leur  fausse 
vertu.  Je  n'en  veux  point:  ils  s’en  iront  vides, 
ceux  qui  viennent  à moi  comme  pleins  et  comme 
riches  par  eux-mémes  : m vîtes  dimisit  inan  es, 
comme  chante  la  sainte  Vierge  J.  Amenez-moi 
les  premiers  venus  : s'ils  sont  vides,  je  les  rem- 
plirai; s'ils  sont  pauvres,  je  leur  ferai  part  de 
mes  richesses;  je  les  redresserai,  s'ils  sont  boi- 
teux;je  les  éclairerai,  s'ils  sont  aveugles  ; je  leur 
ouvrirai  l’oreille,  s'ils  sont  sourds  : c'est  pour 
cela  que  je  suis  venu.  Lisez-le  dans  saint  Mat- 
thieu : Je  suis  venu,  afin  que  ceuxqui  ne  voient 
pas  soient  éclairés , et  que  ces  superbes  clair- 
voyants qui  s’imaginent  tout  voir  par  eux-mémes, 
et  sans  ma  lumière,  soient  aveuglés  *.  Venez, 
foihles;  venez,  pécheurs;  ne  rougissez  pas  d'ap- 
porter ici  vos  pieds  engourdis  et  vos  membres 
tors  : la  grâce  de  Jésus-Christ  vous  redressera. 

Les  pharisiens  ne  se  Inissoient  approcher  que 
de  ceux  qu'ils  croyoient  justes;  ils  disoient  : Ne 
me  touchez  pas,  ne  m’approchez  pas  : Si  celui- 
ci  ëtoil  un  prophète,  il  sauroit  que  cette  femme 
qui  l'approche,  et  qui  lui  baise  les  pieds,  est 
pécheresse  Mais  il  n'en  étoit  pas  ainsi  de  Jé- 
sus-Christ et  des  apôtres  : ils  amenoient  au  festin 
tous  ceux  qu’ils  trouvoient,  bons  et  mauvais: 
les  bons  pour  les  confirmer,  les  mauvais  pour 
les  convertir  : et  c'est  ainsi  qu’ils  remplirent  In 
maison  de  Dieu. 

Force  z-les  d’entrer  *.  S’il  n’y  avolt  pas  dans 
la  grâce  une  espèce  de  violence,  Jésus-Christ  ne 
dirait  pas  : Personne  ne  vient  à moi  que  mon 
Pire  ne  le  tire,  et  encore  : Quand  j'aurai  été 
enlevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à moi  “. 

I.es  prédicateurs  de  l’Évangile  doivent  user 
au  dehors  d’une  espèce  de  force  : Pressez , priez, 
reprenez , corrigez , non  seulement  avec  toute 
patience  et  toute  doctrine,  mais  encore  avec 
tout  cmpnre  : parlez  à propos , et  hors  de  pro- 
pos: ne  souffrez  pas  qu'on  vous  méprise  ’.  Cette 
force  est  salutaire,  et  la  foiblesse  humaine  en 
a besoin.  * 

Les  fidèles,  grands  et  petits,  se  doivent  ser- 
vir du  pouvoir  qu'ils  ont,  avec  prudence  toute- 
fois et  modération,  pour  réprimer  les  scandales, 
et  abattre  le  règne  de  l’iniquité.  Les  hommes 
veulent  quelquefois  être  forcés,  et  une  douce 
violence  prépare  les  esprits  à écouter. 

Enfin  forcez-vous  vous-même  : n’agissez  point 

* Rom.  ix.  32.  33.  — * Luc.  1. 53.  — 1 Matll i.  xi.  3.  15.  xv. 
30.  3*.  Luc.  iv.  l8./o<in.  ix.  39.  — 4 Luc.  vil.  39.  — * Ibid. 
xiv.  23.  — • Juan,  vi.  44.  xil.  32. T II.  Tim.  iv.  2.  TU.  II.  13. 
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mollement  : employez  tout  pour  dompter  votre 
corps  rebelle,  et  vous  engager  dans  la  voie 
étroite;  en  sorte,  s'il  se  peut,  que  vous  ne  puis- 
siez reculer. 

XXXIIIe  JOUR. 

Holie  nupUêie , te  festin  est  prêt  : prcixiraLion  a la  sainte 
eucharistie  : notes  spirituctles. 

Prenez  garde,  Matth.  xxn,  aux  v.  fi,  ts, 
13,  14.  N'y  a-t-il  donc  qu’à  entrer  dans  le  festin 
dés  qu’on  y est  appelé,  et  la  vocation  fait-elle 
tout?  Gardez-vous  bien  de  le  croire.  Le  rai  va 
entrer  dans  la  salle  du  banquet  ; et  celui  qui 
n’aura  pas  l'habit  nuptial  sera  honteusement 
chassé.  On  appelait  anciennement  l’habit  nup- 
tial une  sorte  de  parure  que  dévoient  avoir  ceux 
qui  accompagnoient  l’époux  et  l’épouse,  lorsque 
celle-ci  passoit  de  la  maison  paternelle  en  celle 
de  l'époux.  Il  falloit,  pour  honorer  la  solennité, 
être  paré  d'une  certaine  manière  : et  on  portoit 
cet  habit  magnifique  dans  le  festin  nuptial.  De 
là  vient  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  prend  ses  com- 
paraisons des  usages  les  plus  solennels  et  les  plus 
connus  de  la  vie  humaine,  allègue  ici  l’habit 
nuptial , pour  expliquer  les  ornements  intérieurs 
qu’il  faut  apporter  à son  banquet. 

Ces  ornementssont,  premièrement,  l'innocence 
et  la  sainteté  baptismale.  On  donnoit  autrefois 
l'eucharistie  incontinent  après  le  baptême.  Il 
falloit  toujours  en  conserver  la  grâce  : et  il  ne 
faut  point  douter  que  la  sainteté  baptismale  ne 
soit  la  disposition,  et,  pour  ainsi  dire,  la  parure 
naturelle  qu'il  falloit  toujours  apporter  au  festin 
de  l’Époux.  Mais  la  parabole  du  Prodigue  nous  fait 
voir  que  les  grands  pécheurs,  qui  ont  été  assez 
malheureux  pour  déchoir  de  leur  innocence,  et 
souiller  cette  robe  blanche  qu’on  leur  avoit 
donnée  dans  le  baptême,  ne  laissent  pas  d'être 
admis  au  banquet  du  père  de  famille,  après  qu’il 
leur  a fait  rendre  leur  première  robe  : Apportez, 
dit-il  ',  sa  première  robe,  et  l’en  recelez,  ren- 
dez-iui  la  grâce  qu’il  a perdue  : et  mellez-lui  un 
anneau  au  doigt,  et  des  souliers  à scs  pieds;  et 
amenez  le  veau  gras  et  le  tuez:  mangeons  et 
faisons  bonne  chère.  Venez  donc,  âmes  inno- 
centes; venez  du  baptême  à la  sainte  table  : ve- 
nez, vous  êtes  lavées;  le  festin  nuptial  vous  est 
préparé;  et  non  seulement  le  festin,  mais  encore 
le  lit  nuptial:  car  toute  ame  lavée  de  cette  sorte 
ist  épouse , et  le  fils  du  roi  s’unit  à elle.  Mais  je 
; ne  vous  bannis  pas  de  ce  festin,  A pécheurs,  A 
épouses  infidèles,  qui  avez  manqué  à la  foi  don- 

• r.MC.  iv.22,23. 
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née  ! revenez,  revenez,  et  je  vous  recevrai,  dit  j 
le  Seigneur:  vous  rentrerez  uu  festin;  mais  pour- 
vu que  vous  ayez  repris  votre  première  robe,  et 
que  vous  portiez  dans  l'anneau  qu'on  vous  met  I 
nu  doigt  la  marque  de  l’union  où  le  Verbe  divin 
entre  avec  vous. 

Apportons  donc  l'innocence  et  la  sainteté  à la 
table  de  l'Époux.  C'est  l'immortelle  parure  que 
nous  demande  celui  qui  est  en  même  temps  l’é- 
poux, le  convive  et  la  viclimc  immolée,  qu'on 
nous  donne  à manger  dans  le  festin.  Autrement 
nous  serions  ces  pourceaux  devant  quion  jetteroit 
des  perles  et  des  pierreries. 

Les  riches  habits  sont  une  marque  de  joie  : et 
il  est  juste  de  se.  réjouir  u la  table  du  roi , lors- 
qu'il célèbre  les  noces  de  son  (Ils  avec  les  antes 
saintes;  lorsqu'il  leur  en  donne  le  corps,  pour  en 
jouir,  et  qu'elles  deviennent  un  même  corps  et 
un  même  esprit  avec  lui  par  lu  communion.  Car 
ce  qui  s'appelle  ici  le  festin  nuptial  est  aussi  en 
un  autre  sens  la  consommation  du  mariage  sa- 
cré, ou  l’Église  et  toute  ame  sainte  s’unit  à l'K-  1 
IHtux  corps  a corps,  cœur  à cœur,  esprit  à esprit, 
et  ou  s'accomplit  cette  parole  : Qui  me  mange 
vivra  pour  moi  Venez  donc  avec  vos  habits  ; 
les  plus  riches:  venez  avec  toutes  les  vertus;  j 
venez  avec  une  joie  digne  du  festin  qu'on  vous 
fait  et  de  la  viande  immortelle  qu'on  vous  donne:  I 
Ce  pain  est  le  pain  du  ciel  : ce  pain  est  un  pain  ’ 
rivant  qui  donne  ta  vieau  inonde  -.  I niez,  mes 
amis,  mangez  et  burez;  enivrez-vous,  mes 
1res  chers,  de  ce  vin  3,  qui  transporte  l'aine,  et  , 
lui  fait  goûter  par  avance  les  plaisirs  des  anges. 

Si  nous  étions  toujours  avec  l'Époux,  il  n'y  au- 
rait pour  nous  que  de  la  joie.  Mais  écoutons  ce 
qu'il  dit  lui-mème  : Les  amis  de  l’Epoux;  les  , 
enfants  des  noces,  comme  on  les  appeloit  dans 
la  langue  sainte;  ceux  qui  sont  conviés  au  Ivan-  ; 
quet  nuptial,  ne  peuvent  pas  jeûner  et  s'affliger 
pendant  que  l’Epoux  est  arec  eux  : le  temps 
viendra  que  l'Epoux  leur  sera  ô té,  ils  s'affli- 
geront et  ils  jeûneront  dans  ces  jours’.  Nous 
sommes  maintenant  dans  ces  jours.  Nous  ne  som- 
mes point  dans  ces  jours  ou  l’on  entendoit  sur  la 
terre  la  voix  de  l'Époux  céleste,  qui  faisoit  dire 
a saint  Jean-liaptistc  : L'auii  de  l'Epoux  se  rc- 
jouit  d'une  grande  joie,  à cause  de  la  voix  de  ! 
l'Époux  qu'il  entend.  Cette  joie,  poursuit-il, 
s'accomplit  en  moi  \ Nous  ne  sommes  plus  dans 
ce  temps  : Jésus  est  retourné  à celui  qui  l’a  en- 
voyé, et  l'Époux  ne  parait  plus  parmi  nous.  Nous 
ne  voyons  plus  ce  jour  qu'Abraham  et  tous  les 
prophètes  nvoient  désiré;  l'Époux  a disparu  : la 


nuée  nous  l'a  enlevé , et  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  crier  nuit  et  jour  avec  l'épouse  : Revenez, 
revenez,  mon  bien-aimè  '.  Nous  devons  donc 
apporter  au  festin  royal  une  joie  mêlée  de  tris- 
tesse. I.'habit  nuptial  riche  et  magnifique  par  la 
giaee  de  la  sainteté,  ou  conservée,  ou  rendue, 
doit  tenir  quelque  chose  du  deuil.  Il  faut  jeûner, 
il  faut  s'uflliger  dans  le  festin  nuptial  en  la 
forme  où  nous  avons  a le  célébrer.  Car  le  festin 
que  nous  célébrons  est  la  commémoration  de  la 
mort  de  l’Kpoux.  Itevètons-nous  donc  d'un  deuil 
spirituel  à ee  festin  : apportons-y  le  jeûne  et  la 
mortification  des  sens  : c'est  ce  que  nous  signi- 
fie le  jeûne  du  carême,  par  lequel  nous  nous  pré- 
parons au  festin  pascal. 

L'Kglise  jeûnoit  autrefois  toutes  les  semaines 
deux  ou  trois  fois,  en  mémoire  de  la  douleur  que 
la  retraite  de,  l'Époux  lui  avolt  causée.  Le  ven- 
dredi, qui  étoit  le  jour  de  sa  mort;  le  samedi,  qui 
etoit  le  jour  de  sa  sépulture,  étoient  de  ces  jour» 
consacrés  au  jeûne.  L'abstinence  nous  en  reste, 
|iour  marque  de  l'abstinence  ou  nous  devons  vi- 
vre durant  l'absence  de  l'Kpoux,  en  renonçant  a 
la  joie,  et  annonçant  sa  mort  jusqu’à  ee  qu'il 
vienne.  C'est  peut-être  une  des  raisons  qui  nous 
obligent  à ne  manger  pas  avant  la  communion  : 
c'est  une  espèce  de  jeûne  que  nous  célébrons  par 
ce  moyen;  il  faut  entendre  par  là  qu'il  se  faut 
préparer  nu  pain  de  vie , en  nous  refusant  toute 
autre  nourriture,  et  en  cessant  de  vivre  selon  les 
sens.  Ainsi  la  mortification  des  sens  doit  faire 
une  des  parties  de  notre  habit  nuptial; et  il  faut 
se  mortiiier  pour  célébrer  lu  mort  du  Sauveur. 

XXXIV  JOUR. 

Entrer  au  festin  des  noces  sans  I habit  nuptial  Beaucoup 

d'appces  et  peu  d'élus.  Pelit  troupeau  chéri  de  Dieu. 

Matlh.  uu.  fl  — 14. 

Mon  ami , par  la  vocation;  qui  devenez  mon 
ennemi  en  la  méprisant;  comment  êtes-vous  en- 
tré ici  sans  avoir  l'habit  nuptial ? Et  il  n’eut 
rien  à repondre J.  Car  que  répondre  nu  Sauveur 
qui  nous  reproche  par  la  bouche  de  l'apôtre,  de 
n'avoir  pas  su  discerner  son  corps,  et  de  nous 
en  rendre  coupables  3 ? Liez-lui  tes  pieds  et  les 
mains,  dit  le  roi  : ôtez-lui  In  liberté  dont  il  a 
fait  un  si  mauvais  usage  : jctez-le  dans  les  té- 
nèbres extérieures  *.  il  a voulu  entrer  dan* 
l'intérieur  de  la  maison  avec  des  dispositions  fu- 
nestes, ehassez-le  : plus  il  a voulu  entrer  au  de- 
dans, plus  il  le  faut  pousser  dehors.  Mais  qu'v 


' Jonn.  VI.  SS.  - ’ Ibid.  32.  33.  41.  31.  - ' Vaut.  ».  I.  — * Canl.  II.  17.  --  * Statth.  XXU.  12.  — » /.  Cvr.  XI.  27,  29.  — 
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trouvera-t-il,  le  malheureux?  Loin  de  la  maison 
de  Dieu,  où  la  lumière  réside,  où  la  vérité  se 
manifeste,  ou  Jésus  Christ  luit  éternellement,  ou 
les  saints  sont  comme  des  astres  , qu'y  trouvera- 
t-il,  sinon  les  ténèbres  d’un  éternel  cachot?  Voilà 
ces  ténèbres  extérieures  dont  Jésus-Christ  parle 
si  soin  eut.  Là  sera  pleur  et  grincement  de  dénis. 
Au  lieu  des  chastes  délices  de  la  sainte  table,  il 
y aura  un  pleuréternel.  La  rage  contre  soi-même, 
contre  sa  témérité,  contre  les  lâches  confesseurs 
qui  nous  auront  trop  facilement  introduits  nu 
banquet  sacré,  sera  poussée  jusqu'au  grincement 
de  dents.  Avoir  été  appelé  et  mis  au  nombre  des 
amis  par  le  Sauveur  fera  la  partie  la  plus  cruelle 
et  la  plus  vive  de  notre  supplice.  La  voix  de  l’É- 
poux et  de  l'épouse  cessera;  toute  la  joie  sera 
bannie  de  ce  triste  lieu  ; la  desolatiou  sera  éter- 
nelle. 

Il  y a beaucoup'jl’appelés  et  peu  d'élus 1 : Jé- 
sus-Christ nous  en  a [souvent  avertis;  et  il  avoit 
déjà  dit  la  même  parole,  Mntth.  xx.  16. 

Cela  est  vrai,  premièrement  parmi  les  Juifs  : 
Je  suis- venu,  dit  le  Sauveur,  pour  les  brebis  per- 
dues de  la  maison  d'Israël  '1.  Jésus-Christ  a prê- 
ché, et  a fait  éclater  ses  miracles  par  toute  la 
Judée  : il  a passe  en  bien  faisant,  et  guérissant 
tous  les  oppressés1,  l.es  apôtres  ont  aussi  rendu 
témoignage  à sa  résurrection  devant  tout  le  peu- 
ple, comme  il  leur  avoit  été  ordonné  et  néan- 
moins dans  ce  nombre  immense  des  Juifs, il  n’y 
a eu  que  le  résidu,  c'est-à-dire  un  très  petit  reste 
du  peuple,  qui  ait  été  sauvé.  Ainsi  Israël  n’a  pas 
trouvé  ce  qu'il  cherchoit  ; c’est-à-dire,  le  Christ 
et  son  royaume  ; mais  les  élus  en  1res  petit  nom- 
bre l’ont  trouvé  ; et  les  autres , dont  la  multitude 
étoit  immense,  ont  été  aveuglés1  pour  leurs  pé- 
chés par  un  juste  jugement  de  Dieu  : et  voilà  ma- 
nifestement la  parole  de  Jésus-Christ  v érifiée  sur 
les  Juifs. 

Mais  le  Sauveur  ne  parle  pas  seulement  des 
Juifs  à l’endroit  que  nous  lisons  de  la  parabole, 
car  c’est  après  nous  avoir  fait  voir  les  gentils 
appelés,  en  la  personne  de  cesaveugles  et  de  ces 
boiteux  qui  sont  invités  à son  festin,  qu'il  con- 
clut qu'i/  y a beaucoup  d'appelés  et  peu  d'é- 
lus. Efforçons-nous  donc  d'entrer  par  la  petite 
porte  qui  mène  à la  vie  : car  la  voie  qui  mène  à 
la  mort  est  très-spacieuse,  et  plusieurs  y entrent. 
Qu’il  y en  a peu,  poursuit  le  Sauveur,  qui  en- 
trent par  la  mie  étroite *!  U y en  a donc  beaucoup 
d’appelés  et  peu  d'élus.  Mais  la  condition  de  ces 
appelés,  qui  ne  persévèrent  pas  dans  leur  voca- 

•Malt h.  xx.  IG.  — *MnHh.  xx.  24.  — x.  3*.  — * Ibid.  il. 

22.  iv.  19.  33.  v.  29,  32.  — 1 Rnm.ll,  3.  4,  7.  - * Matth.  vil.  13. 
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tion,  est  plus  terrible  que  celle  des  autres:  car 
ils  sont  ces  serviteurs  qui  ont  connu  la  volonté 
de  leur  maitre  sans  la  foire,  qui  seront  les  plus 
punis...  lyr  et  Sidon  et  les  Ainivites  s’élèveront 
contre  eux  , et  te  jugement  de  ces  villes  ingrates 
sera  léger 1 en  comparaison  de  celui  que  doivent 
attendre  les  chrétiens  infidèles  à la  grâce  qu’ils 
auront  reçue.  O Jésus,  ô Jésus!  sauve z-moi  de 
l’iniquité  du  peuple  pervers 1 ; sauvez-moi,  car 
I iniquité  s’est  multipliée  parmi  les  enfants  des 
hommes,  et  on  ne  voit  point  de  saint.  Tout  est 
plein  de  ces  appelés  qui  ne  veulent  jmis  seulement 
penser  à leur  vocation,  ni  sesouvenirqu’ilssont 
chrétiens. 

Ae  vivons  pas  comme  la  plupart;  car  il  y a 
long-temps  qu'il  est  écrit  : Il  n ’y  en  a pas  un  qui 
fasse  le  bien,  il  n’y  en  a pas  un  seul1.  Ae  disons 
pas  : Tels  et  tels  font  ainsi,  à qui  on  le  souffre; 
et  ne  nous  excusons  pas  sur  la  multitude,  car 
la  multitude  elle-même  est  inexcusable.  Si  Dieu 
eut  craint  la  multitude,  il  n’nuroit  pas  consumé 
ces  villes  abominables  par  le  feu,  ni  noyé  tout 
1 univers  dans  ledéluge.  A 'alléguons  point  la  cou- 
tume , car  Jésus-Christ  a dit  : Je  suis  la  vérité  1 * 
on  neprescrit  pas  contre  Dieu.  Chacun  parterason 
fardeau  s,  et  on  ne  nous  jugera  pas  par  les  au- 
tres. Rangeons-nous  avec  ce  petit  nombre  d’élus 
que  le  monde  ne  eonnoit  pas,  mais  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  le  ciel;  à qui  le  Sauveur  a dit  : 
Petit  troupeau,  ne  craignez  pas”:  petit  en  nom- 
bre, petit  en  éclat,  et  la  balayure  du  monde  , qui 
est  caché  avec  Jésus-Christ,  mais  aussi  qui  paraî- 
tra avec  lui.  O petit  nombre,  quel  que  tu  sois,  et 
en  quelque  coin  de  l’Eglise  que  tu  te  caches’  je 
me  joins  à toi  en  esprit , et  je  veux  vivre  a ton 
ombre  ! 

XXXV'  JOUR. 

Communion  frauduleuse . el  décision  pleine  de  merreilln 
et  de  Térilé:  Rendes  à César  ce  qui  est  a César,  et  i Dieu 
Cé  qui  est  A Dieu.  Mallh.  un.  13  — 22.  Marc.  m.  15  — 
17.  Luc.  u.  20  — 26. 

Considérons  avant  toutes  choses  le  caractère 
de  ceux  qui  viennent  consulter  le  Sauveur.  Saint 
Lue  les  appelle  des  hommes  artificieux,  pro- 
pres à dresser  des  embûches,  iksidutobks 
scion  le  grec  et  selon  le  latin;  et  il  ajoute  : qui 
contrefaisaient  les  gens  de  bien  ’.  Tout  homme 
qui  consulte  fait  l'homme  de  bien;  car  il  fait 
semblant  de  chercher  la  vérité  ; mais  sous  ce 

' Luc.  «1.43.  49,47.  x.  13.  xi.  32.  — 1 Pt.  XI.  2.  — » Ps.  xm. 
1. 2.  — 4 Joan.  xiv.  6.  — » Cal.  vi.  5.  — • Luc.  20.  xii,  32 
1 Luc.  xx.  20. 
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bel  extérieur  on  cache  souvent  beaucoup  d'ar- 
tifice , on  tend  des  pièges  aux  autres , comme 
ici  on  en  tendoit  au  Sauveur  ; on  en  tend  jusqu’à 
soi-même;  et  il  n’y  a rien  qui  soit  plus  mêlé  de 
fraude  que  les  consultations,  parce  que  chacun 
veut  qu’on  lui  réponde  selon  sa  passion. 

Ceux  que  saint  Luc  a désignés  par  ce  carac- 
tère général  étaient,  selon  saint  Matthieu  et  selon 
saint  Marc,  les  pharisiens,  dont  la  malice  et  l’hy- 
pocrisie est  bien  connue,  et  les  hérodiens.  Ces 
derniers  étaient  des  politiques,  qui  faisoient  pro- 
fession d’honorer  la  mémoire  du  grand  Hérode, 
ce  politique  raffiné  qui,  pour  avoir  rebâti  le  tem- 
ple avec  une  magnificence  presque  semblable  à 
celle  de  Salomon,  et  pour  avoir  rétabli  en  quel- 
que manière  le  royaume  de  Judée  fort  foible  et 
fort  appauvri  devant  lui,avoit  paru  si  grand  aux 
Juifs,  dont  il  professoit  la  religion, que  quelques 
uns  voulurent  le  prendre  pour  le  Messie.  Les  po- 
litiques et  les  hypocrites  s'entendent  fort  bien 
ensemble:  et  les  voilà  qui  conspirent  pour  sur- 
prendre te  Sauveur. 

Ils  commencent  par  la  flatterie  : car  c’est  par 
là  que  l’on  commence  toujours  , lorsqu  on  veut 
tromper  quelqu’un  : Maître,  nous  savons  que 
vous  fies  véritable , et  que.  vous  enseignez  la 
voie  de  Dieu  en  toute  sincérité , sans  vous  met- 
tre en  peine  de  qui  que  ce  soit;  car  vous  ne 
prenez  pas  garde  à ta  personne  des  hommes  '. 
C’est  ainsi  qu'on  pique  d'honneur  les  hommes 
vains,  (tour  les  fhire  parler  hardiment  et  sans 
mesure , et  leur  faire  des  ennemis.  La  matière 
était  délicate,  puisqu'il  s'agissoit  du  gouverne- 
ment : et  c’est  l’endroit  où  l'on  a toujours  tendu 
le  plus  de  pièges  aux  serviteurs  de  Dieu,  qui, 
pareequ'ils  sont  simples  et  sans  ambition  , sont 
réputés  par  les  gens  du  monde  avoir  moins  d é- 
gard  pour  les  puissances.  Mais  Jésus-Christ  leur 
fait  bien  voir  que,  sans  prétendre  aux  emplois 
publics,  on  sait  connoitre  l'endroit  par  où  il  les 
faut  respecter. 

Est-il  permis  de  payer  le.  tribut  à César-?  Le 
peuple  juif  s’étoit  nourri  dans  cette  pensée  qu'il 
ne  pouvoit  pas  être  assujetti  à des  infidèles.  Les 
Komains  avoient  occupé  la  Judée,  et  «voient 
même  réuni  à leur  empire  une  grande  partie  du 
royaume  qu'ils  avoient  donné  autrefois  à Hérode 
et  à sa  famille;  Jérusalem  était  elle-même  dans 
cette  sujétion,  et  il  y avoit  un  gouverneur  qui 
commandoit  au  nom  de  César , et  faisoit  payer 
les  tributs  qu'on  lui  devoit.  Si  Jésus  eût  décidé 
contre  le  tribut , ils  le  livraient  aussitôt,  comme 
dit  saint  Luc  3 , entre  les  mains  du  gouverneur  ; 
et  s'il  disoit  qu’il  falloit  payer,  ils  le  décrieroicnt 

I 
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j parmi  le  peuple  comme  un  flatteur  des  gentils 
' et  de  l'empire  infidèle.  Mais  il  leur  ferme  la 
Ixmche  : premièrement,  en  leur  faisant  voir 
qu'il  connoissoit  leur  malice  ; secondement , par 
une  réponse  qui  ne  laisse  aucune  réplique. 

Hypocrites , pourquoi  me  tentez-vous  1 ? Hy- 
pocrites : vous  faites  paraître  un  faux  zèle  pour 
la  liberté  du  peuple  de  Dieu  contre  l'empire  infi- 
dèle; et  vous  couvrez  de  ce  beau  prétexte  le 
dessein  de  perdre  un  innocent  : mais  donnez- 
moi  la  pièce  d'argent  dont  on  paie  le  tribut 1 , 
je  ne  veux  que  cela  pour  vous  confondre. 

De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  ? 
De  César  3.  Vous  voilà  donc  convaincus  de  la 
possession  où  étoit  César  de  la  puissance  publi- 
que, et  de  votre  propre  acquiescement , et  de 
celui  de  tout  le  peuple.  Qu'avez-vous  donc  à ré- 
pondre? Si  vous  recoimoissez  César  pour  votre 
prince  ; si  vous  vous  servez  de  sa  monnoie , et 
que  son  image  intervienne  dans  tous  vos  con- 
trats , en  sorte  qu'il  soit  constant  que  vous  faites 
; sous  son  autorité  tout  le  commerce  de  la  vie  hu- 
maine , pouvez-vous  vous  exempter  des  charges 
publiques,  et  refuser  à César  la  reconnoissance 
qu'on  doit  naturellement  à la  puissance  légi- 
time pour  la  protection  qu'on  en  reçoit? /fen- 
des donc  à César  ce  qui  est  à César  *.  Recon- 
noissez  son  empreinte  ; payez-lui  ce  qui  lui  est 
dû  ; payez-Ie , dis-je  , par  cette  monnoie  à qui 
lui  seul  donne  cours , ou  renoncez  nu  commerce, 
et  en  même  temps  au  repos  public , ou  recon- 
naissez celui  par  qui  vous  en  jouissez. 

Et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Par  cette  pa- 
role , il  fait  deux  choses  : la  première , c’est  qu'il 
décide  que  se  soumettre  aux  ordres  publics  c'est 
se  soumettre  à l’ordre  de  Dieu , qui  établit  les 
empires  ; la  seconde , c’est  qu’il  renferme  les  or- 
dres publics  dans  leurs  bornes  légitimes.  A Cé- 
sar ce  qui  est  à César  : car  Dieu  même  l’or- 
donne ainsi  pour  le  bien  des  choses  humaines  ; 
mais  en  même  temps , à Dieu , ce  qui  est  à 
Dieu  : son  culte,  et  l’obéissance  à la  loi  qu’il 
vous  a donnée.  Car  voilà  ce  qu’il  se  réserve  ; et 
il  a laissé  tout  le  reste  à la  dispensation  du  gou- 
vernement public. 

Il  épuise  la  difficulté  par  cette  réponse  ; et  non 
seulement  il  répond  au  cas  qu’ils  lui  proposoient, 
par  un  principe  certain  dont  ils  ne  pouvoient 
disconvenir,  mais  encore  il  prévient  l’objection 
secrète  qu'on  lui  pouvoit  faire  : si  vous  ordon- 
nez d’obéir  sans  bornes  à un  prince  ennemi  de 
la  vérité , que  deviendra  la  religion  ? Mais  cette 
difficulté  ne  subsiste  plus , puisqu’en  rendant  à 

• Main,  mi.  It.  - ’ IM.  le.  — * Ibiri.  ».  St.  - ' HallS. 
XXII.  St. 


Google 


229 


MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE1. 


César  ce  que  Dieu  a mis  sous  son  ressort;  en 
même  temps  il  réserve  à Dieu  ce  que  Dieu  s'est 
réservé,  c'est-à-dire  la  religion  et  la  conscience. 
Et  ils  s’en  allèrent  confus  : et  ils  admirèrent  sa 
réponse  1 , ou  il  régloit  tout  ensemble  et  les  peu- 
ples et  les  Césars,  sans  que  personne  pilt  se 
plaindre. 

xvxvr  jour. 

Injustice  «les  Juifs  envers  Jcsus-Cbrist.  Jésus  calomnie , 

opprimé  par  la  puissance  publique,  eu  maintient  l‘au. 

lorité.  Ibid. 

Un  peu  de  réflexion  sur  l’injustice  des  hom- 
mes. Ils  admirèrent  Jésus,  et  sentirent  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  l’accuser  ni  devant  le  gou- 
verneur, ni  devant  le  peuple  *.  Mais  se  conver- 
tissent-ils, et  cessent-ils  de  le  vouloir  perdre?  Au 
contraire,  plus  ils  sont  convaincus,  et  moins  ils 
ont  de  raison  à lui  opposer , plus  ils  lui  opposent 
de  fureur. 

En  apparence  ils  font  les  zélés  pour  la  liberté 
du  peuple  de  Dieu  , et  contre  l’empire  infidèle; 
puisqu'ils  osent  même  demander  avis  sur  le  tri- 
but qu’on  lui  doit.  Mais  ceux-là  même  qui  font 
paraître  ce  faux  zèle  dans  trois  jours  crieront  à 
Pilate  : Si  vous  saurez  cet  homme,  vous  n’éles 
pas  ami  de  César  J.  Bien  plus,  voici  un  des 
chefs  de  l’accusation  : Nous  avons  trouvé  cet 
homme  qui  empêchait  de  payer  le  tribut  à Cé- 
sar'.  C’étoit  précisément  tout  le  contraire,  comme 
on  vient  de  voir  par  sa  réponse.  Qui  peut  empê- 
cher la  calomnie,  si  une  réponse  si  nette  ne  l’a  pu 
faire  ? Il  ne  reste  qu’à  la  souffrir,  si  Dieu  la  per- 
met , et  à savoir  se  contenter  de  son  innocence. 

Mais  cavons  encore  plus  avant  dans  le  cœur 
humain , et  apprenons  à en  bien  connoltre  l’in- 
justice. Ceux  qui  font  ici  les  zélés  contre  l’em- 
pire infidèle  y vont  avoir  recours  contre  Jésus- 
Christ  , et  ils  en  useront  de  même  contre  ses 
disciples.  S’agit-il  de  flatter  le  peuple , César  ne 
peut  rien.  S’agit-il  de  faire  mourir  leurs  enne- 
mis , César  peut  tout.  Les  hommes  ne  trouvent 
juste  que  leurs  passions,  tout  est  bon  pour  les 
satisfaire , et  on  veut  même  y faire  servir  la  puis- 
sance publique,  qui  est  établie  pour  les  réprimer. 

Au  reste , jamais  réponse  ne  vint  plus  à pro- 
pos que  celle  de  Jésus-Christ  ; jamais  instruction 
ne  fut  plus  nécessaire  au  peuple  juif  dans  la  con- 
joncture et  la  disposition  où  il  étoit.  Ce  peuple 
s’entretenoit  dans  un  esprit  de  révolte  qui  éclata 
bientôt  après,  et  en  causa  la  ruine.  Les  phari- 


[ siens  et  les  faux  zélés  fomentoient  secrètement 
ces  mauvaises  dispositions.  Mais  Jésus-Christ,  tou- 
jours plein  de  vérité  et  de  grâce , ne  veut  point 
partir  de  ce  monde  sans  les  avoir  bien  instruits 
sur  ce  qu’ils  dévoient  nu  prince,  et  sans  prévenir 
la  rébellion  dans  laquelle  toute  la  nation  devoit 
| périr. 

Il  savoit  aussi  que  ses  fidèles  dévoient  être 
persécutés  par  les  Césars,  dont  même  l’autorité 
et  le  nom  dévoient  dans  deux  jours  intervenir 
dtuis  le  supplice  qu’on  lui  préparait.  Jésus  ne  l’i- 
gnorait pas,  puisque  même  il  l'nvoit  prédit,  et 
qu’une  des  choses  qu’il  avoit  marquées  en  prédi- 
I sant  son  supplice , c’est  qu’il  serait  livré  aux 
i gentils.  Le  Fils  de  l’homme , dit-il , sera  livré 
aux  gentils  pour  en  être  outragé , flagellé , cru- 
cifié '.Il  savoit  aussi  qu'on  ferait  le  même  trai- 
tement à ses  apôtres , et  que  les  Juifs  les  livre- 
raient aux  gentils  aussi  bien  que  lui , tes  traînant 
devant  les  tribunaux  et  devant  tous  les  princes 3, 
en  haine  de  son  Évangile.  Mais  quoiqu'il  sut 
toutes  ces  choses , il  fait  justice  aux  princes  ses 
persécuteurs  ; il  maintient  leur  autorité  dont  il 
devoit  être  opprimé,  lui  et  son  Église  : et  il  ap- 
prend en  même  temps  à ses  disciples  de  de- 
meurer comme  lui  sans  aigreur,  et  en  toute  sou- 
mission envers  les  puissances,  en  se  livrant,  à 
son  exemple,  comme  dit  saint  Pierre  3,  à celui 
qui  le  jugeait  iniquement. 

Ne  nous  plaignons  donc  jamais  du  gouverne- 
ment ni  de  injustice,  quand  même  nous  croirions 
en  être  opprimés  injustement.  Mais  imitons  le 
, Sauveur;  et  conservant  à Dieu  ce  qui  est  à lui , 

; c’est-à-dire  la  pureté  de  nos  consciences , rendons 
de  bon  cœur  à tous  les  hommes , et  même  aux 
juges  iniques,  si  le  cas  y échoit,  et  à nos  plus 
grands  ennemis  ce  qui  leur  est  dû.  C'est  ce  qu’il 
faudrait  fuire  quand  ils  auraient  tort,  à plus 
forte  raison  quand  ils  ne  l’ont  pas , et  que  notre 
seule  passion  excite  nos  plaintes. 

XXXVI U JOUR. 

Réflexions  sur  ccs  paroles  : De  qui  est  rrUe  image  i l.e 
chrétien  tM  l'image  de  l)icu.  Il  doit  vivre  de  la  vie  de 
i)itu.  Mattli.  xxn.  ZO. 

De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  1 ? 
Quittons  la  monnoie  publique  et  l'image  de  Cé- 
sar : chrétien,  tourne  tes  yeux  sur  toi-même.  De. 
qui  es-tu  l'image , et  de  qui  portes-tu  le  nom  ? O 
Dieu  I vous  nous  avez  faits  à votre  image  et  res- 
! semblance.  Vous  êtes  en  nous,  6 Seigneur! 


■ Mallh.  XXII.  K.  — > .'.ne.  xx.  3K  - ■ Joav.  xlx.  I ’.  ! 1 Mallli.  xx.  IS,  19.  — ’ Maftli.  x.  IT.  t».  - ' /.  Pet.  II.  23. 
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comme  dans  votre  temple , et  votre  saint  nom  a 
été  invoqué  sur  nous  '.  O Père , Fils  et  Saint- 
Ksprit  1 nous  avons  été  baptisés  en  votre  nom , 
votre  empreinte  est  sur  nous,  votre  image , que 
vous  aviez  mise  au  dedans  de  nous  en  nous 
créant , y a été  réparée  par  le  baptême.  Ame  rai- 
sonnable , faite  à l'image  de  Dieu , chrétien  re- 
nouvelé par  sa  grâce,  reconnois  ton  auteur,  et  à 
I image  que  tu  portes , apprends  à qui  tu  es. 

Connoitre  Dieu , aimer  Dieu,  s'estimer  heureux 
par  là,  c’est  ee  qui  s'appelle  dans  saint  Paul  la  vie 
tle  Dieu,  dont  les  gentils  étoient  éloignés  dans 
leur  itjnorunce  et  l’aveuglement  de  leur  cœur2. 
Car  c est  par  là  que  nous  entendons  que  Dieu  ! 
même  est  heureux,  pareequ’il  se  eonnott  et  aime 
lui-même  : et  lorsque  nous  l'imitons,  en  nous 
estimant  heureux  par  sa  counoissanee  et  son 
amour,  nous  vivons  de  la  vie  de  Dieu. 

Que  la  connojssance  de  Dieu  ne  soit  pas  en 
nous  une  simple  curiosité,  ni  une  sèche  médita- 
tion de  ses  perfections,  qu'elle  tende  à établir 
en  nous  son  saint  amour , nous  vivrons  de  la  vie 
de  Dieu , et  nous  rétablirons  en  nous  son  image. 

Unissons-nous  à In  vie  de  Dieu,  à la  connois- 
sanee  et  à l’amour  qu'il  a pour  lui-même  : lui 
seul  se  eonuoit  et  s’aime  dignement.  Unissons- 
nous  autant  que  nous  pouvons  à l’incompréhen- 
sible counoissanee  qu’il  a de  lui-même  ; et  con- 
sentons de  tout  notre  cœur  aux  louanges  dont  il 
est  digne,  que  lui  seul  connolt  : nous  vivrons  de  j 
sa  vie,  et  son  image  sera  parfaite  eu  nous. 

Tout  ce  que  nous  connaissons  de  Dieu , trans- 
portons-lc  en  nous.  Nous  connoissons  sa  miséri-  1 
corde,  ce  n’est  pas  assez  ; imprimons  ce  trait  en 
nous-mêmes:  Et  soyons  miséricordieux  comme  j 
notre  Père  céleste  est  miséricordieux  s.  Nous  > 
admirons  sa  perfection  : ce  n’est  pas  assez  ; imi- I 
tons-la.  Soyez  parfaits,  dit  le  Sauveur  ', comme 
votre  Père  céleste  est  parfait. 

Pour  se  faire  connoitre  à nous  d’une  manière 
sensible  et  proportionnée  à notre  nature,  Dieu 
nous  a envoyé  son  Fils , dont  l’exemple  est  notre 
règle.  Imitons-lr  donc:  Apprenons  de  lui  qu'il 
est  doux  et  qu'il  est  humble  2 ; rendons-nous 
semblables  à lui , et  nous  serons  semblables  à 
Dieu , et  nous  vivrons  de  sa  vie , et  son  image 
sera  rétablie  en  nous;  et  nous  parviendrons  a la 
vie  où  nous  lui  serons  toul-à-fait  semblables , 
pareeque  nous  le  verrons  tel  qu’il  est  °. 

Rendons-nous  donc  de  vrais  enfants  de  Dieu, 
en  portant  l’image,  et  en  faisant  les  œuvres  de 
notre  Père.  Ne  faisons  donc  point  les  œuvres  du 
diaéle,  de  peur  que  nous  n’entendions  la  dure 

* Je  cm.  xiv  g.  _ s lïph.  iv.  |*.  — » a«c.  Ÿi.  sa.  — i staUh. 
v,  is  — * Marc.  xl.  20.  — e J.  Joan.  lis.  1 


sentence  que  Jésus-Christ  prononça  aux  Juifs  : 
Vous  êtes  les  enfants  du  diable,  et  vous  voulez 
faire  ses  œuvres  : il  est  malin,  envieux,  calom- 
niateur, menteur  et  père  du  mensonge,  cruel 
et  homicide  dès  te  commencement' . Il  inspire  la 
sensualité,  il  enflamme  la  concupiscence,  afin  de 
faire  servir  l’esprit  à la  chair,  et  effacer  en  nous 
l’image  de  Dieu. 

xxxvni*  jour. 

Sur  ces  paroles , à Dieu  re  qui  est  ufHeu.  Ibid. 

A Dieu  ce  qui  est  a Dieu2.  Si  une  image 
pouvoit  sentir,  s'il  lui  venoit  un  esprit  de  vie  et 
d'intelligence,  elle  ne  cesserait  de  se  rapporter 
elle-même  à son  original.  Trait  à trait , partie  à 
partie,  membre  à membre,  elle  irait  sans  cesse 
se  réunissant  a lui.  Si  elle  pouvoit  connoitre  qu’il 
lui  manquât  quelque  trait,  elle  irait,  pour  ainsi 
parler,  continuellement  l’emprunter.  S’il  s’eu 
effaçoit  quelqu’un , elle  n’auroit  point  de  repos 
jusqu’à  ee  qu'il  fût  rétabli  ; et  si  elle  y pouvoit 
contribuer,  ce  serait  là  toute  son  étude  et  tout 
son  travail.  Nuit  et  jour  elle  ne  serait  occupée 
que  du  désir  de  lui  ressembler  : car  c’est  la  son 
être.  Elle  n’aurait  point  d’autre  gloire  que  celle 
de  le  faire  connoitre,  elle  ne  pourrait  souffrir 
qu’on  terminât  sou  amour  en  elle  ; mais  elle  ferait 
tout  passer  à son  original,  surtout  si  son  original 
étoit  en  même  temps  son  auteur , parcequ’elle  lui 
devrait  l’être  en  deux  manières.  Elle  le  devrait 
à sa  main  et  à son  art  qui  l'aurait  formée  ; elle 
le  devrait  à sa  forme  primitive  et  originale, 
dont  toute  sa  ressemblance  serait  dérivée , et 
ne  subsisterait  que  par  ce  double  emprunt. 

Si  les  portraits  de  nos  peintres  étoient  animés, 
ils  seraient  étrangement  partagés  entre  le  peintre 
qui  est  leur  auteur, et  le  rai  ou  quelque  autre 
objet  qui  est  leur  modèle,  et  qu’ils  ont  ü repré- 
senter. Car  à qui  aller?  Je  suis  tout  à celui  qui 
m’a  fait,  et  il  n’y  a trait  que  je  ne  lui  doive.  Je 
suis  tout  à celui  que  je  représente , et  il  n’y  a trait 
' que  je  ne  lui  doive  d’une  autre  manière.  La 
pauvre  image , pour  ainsi  dire , se  mettrait  en 
i pièces,  et  ne  saurait  à qui  se  donner,  étant  at- 
tirée des  deux  côtés  avec  une  égale  force.  Mais 
en  nous  les  deux  forces  concourent  ensemble. 

| Celui  qui  nous  a faits  nous  a faits  a sa  ressem- 
blance , il  est  notre  original  et  notre  principe. 
Quel  effort  ne  devons-nous  donc  pas  fjire  pour 
nous  réunir  à lui  ! 

Qui  peut  représenter  Dieu , si  ce  n’est  lui- 
même?  I.ui  seul  se  connoit.  C’est  lui  qui  nous  a 

1 Jean.  Mil.  H.  - : Mntlh  x\H.  ‘I1 
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faits,  ce  n'est  pus  un  autre;  il  nous  a faits  à sa 
ressemblance , et  nous  lui  devons  doublement 
tout  ce  que  nous  sommes  jusqu'au  moindre  trait. 
Nous  ne  pouvons  donc  ni  nous  reposer  ni  nous 
clarifier  en  nous-mêmes.  A Dieu  ce  gui  est  a 
Dieu.  C'est  notre  gloire,  c'est  notre  enseigne, 
c'est  notre  vie.  Notre  étude  et  notre  travail  est  de 
de  lui  ressembler  de  plus  en  plus  ; de  faire  tout 
pour  lui , et  de  lui  rapporter  sans  cesse  tout  ce 
que  nous  sommes. 

Voyez  le  Fils  de  Dieu  : Il  est  la  parfaite  image 
du  Père , son  vérité , son  intelligence , sa  sagesse , 
te  caractère  de  sa  substance , et  le  rejaillisse- 
ment de  sa  gloire'.  Mais  que  fait-il  sur  la  terre? 
llien , dit-il , que  ce  qu’il  voit  faire  à son  Pcre  : 
rien  de  lui-même , rien  pour  lui-même;  Il  ne  fait 
que  ce  que  son  Père  lui  découvre  : et  tout  ce 
que  le  Père  fait , non  seulement  le  Fils  le  fait 
aussi,  mais  encore  il  te  fait  semblablement1, 
avec  la  même  dignité  et  la  même  perfection  que 
lui,  pareequ'il  est  le  Fils  unique , Dieu  de  Dieu, 
parfait  du  parfait.  Tel  est  le  devoir  ou  plutôt 
telle  est  la  nature  de  l’image.  Nous,  qui  ne 
sommes  pas  l’image  et  la  ressemblance  même  ; 
mais  qui  sommes  faits  à l'image  et  ressemblance; 
c’est-à-dire  qui  ne  sommes  pas  l'image  engendrée 
du  sein  et  de  la  substance  du  Père,  mais  un  ou-  | 
vnige  tiré  du  néant  où  il  a gravé  son  image,  nous 
devons  à notre  maniéré  imparfaite  et  foible  imi- 
ter notre  modelé,  qui  est  Jésus-Christ,  et  tou- 
jours attentifs  a son  exemple,  faire  ce  que  Dieu 
nous  montrera,  ne  nous  étudier  à autre  chose 
qu'à  y conformer  nos  désirs.  A Dieu  ce  qui  est  a 
Dieu,  c’est  la  vérité  : venons  à la  pratique.  | 

XXXIX'  JOUR. 

Terrible  punition  des  corrupteurs  de  l’image  do  Dieu. 

JM. 

Cette  image , qui  est  notre  ame , et  toute  créa-  ! 
tore  raisonnable , repassera  un  jour  par  les  mains 
et  devant  les  yeux  de  Jésus-Christ.  11  diracucorc 
une  fois  en  nous  regardant  : De  qui  est  cette 
image  et  celte  inscription J ? Et  notre  fond  lui  ’ 
répondra  : De  Dieu.  C'est  pour  lui  que  nous 
étions  faits  : nous  devions  porter  son  empreinte.  : 
l.e  baptême  la  devoit  avoir  réparée , et  c’étoit  là 
sou  effet  et  son  caractère.  Mais  que  sont  devenus 
ces  divins  traits  que  nous  devions  porter  ? L’i-  , 
mage  de  Dieu  devoit  être  dans  ta  raison, ô ame 
chrétienne!  toi , tu  l'as  noyée  dans  le  vin.  Toi , i 
lu  as  trouvé  cette  ivresse  indigne  et  grossière  ; : 

• tub.  i.  s 5 /«th  t.  19  cl  icj.  r-  • Muas,  un  :o 


mais  tu  t'es  enivrée  d’une  autre  sorte  encore  plus 
dangereuse  et  plus  longue,  lorsque  tu  t'es  plon- 
gée dans  l’amour  des  plaisirs.  Toi,  tu  l’as  livrée 
a l’ambition.  Toi, tu  l as  rendue  captive  de  l'or  : 
ce  qui  était  une  idolâtrie'.  Toi,  tu  l'as  sacrifiée 
à tou  centre  dont  tu  as  fait  ton  Dieu  2.  Parlons 
avec  confiance  quand  nous  parlons  avec  l’Ecri- 
ture. Toi , tu  lui  as  fait  une  idole  de  la  vainc 
gloire;  au  lieu  de  louer  et  de  bénir  Dieu  nuit  et 
jour;  nuit  et  jour  elle  s'est  louée  et  admiréeelle- 
mème.  Pin  vérité , en  vérité , dira  le  Sauveur, 
je  ne  cous  conn ois  pas 3 : vous  n’êtes  pas  mon  ou  - 
v rage,  et  je  ne  vois  plus  en  vous  ce  que  j’y  ai  mis. 
Vous  avez  voulu  vous  faire  vous-mêmes  à votrij 
mode  ; v o us  êtes  l'ouvrage  du  plaisir  et  de  l'am- 
bition ; vous  êtes  l'ouvrage  du  diable  dont  vous 
avez  fait  les  œuvres,  que  vous  avez  fait  votre 
père  en  l'imitant.  Allez  avec  celui  qui  vous  con- 
luiit,  et  dont  vous  avez  suivi  les  suggestions  ; allez 
nu  feu  éternel  qui  lui  a été  préparé'}  O juste 
Juge  ! ou  en  serai-je?  Me  connoitrai-je  moi-même, 
après  que  mon  créateur  m'aura  méconnu  ? 

XL"  JOUR. 

Questions  des  sadducèeus  sur  la  femme  qui  a eu  sept  maris 
l’un  apres  l’autre.  Jésus-Christ  déiachc  le  chrétien  de 
tout  leseusible.  Usez  .tfotà.  ni.  J3,2 1.  .Varr.xiil8,t9: 
etplus  particuliérement  t.ur.  is.  27 , jusqu'au  40,  où 
tout  est  erptiquèphis  au  lotit}. 

Voici  le  jour  des  interrogations;  mais  le  jour 
des  résolutions  les  plus  admirables  que  la  sagesse 
incarnée  ait  données  aux  hommes. 

Ce  jour-la  les  satlducéens,  qui  nient  la  résur- 
rection , le  vinrent  trouver,  et  lui  proposèrent 
uw  question,  en  lui  disant  : Maître , Moïse  a 
ordonné  que  si  quelt/u'un  mourait  sans  enfants, 
son  frère  épousât  sa  femme,  et  qu’il  suscitât 
des  enfants  tï  son  frère  mort.  Or  il  y avoil  sept 
frères  parmi  nous,  dont  le  premier,  ayant 
é/xmsé  une  femme,  est  mort,  et  n’ayant  point 
eu  d'enfants  il  a laissé  sa  femme  à son  frère. 
La  même  chose  arriva  au  second,  et  au  troi- 
sième, et  à tous  les  autres  jusqu’au  septième. 
F afin  cette  femme  est  morte  aussi  après  eus: 
tous.  Lors  donc  que  la  résurrection  arrivera , 
duquel  de  ces  sept  sera-t-elle  femme , puisqu'ils 
l’ont  tous  eue  s? 

Moïse  nous  acommandé...\oyez  comme  ceux 
qui  errent  cherchent  toujours  à s'appuyer  sur 
les  Écritures, et  font  semblant  de  vouloir  obéir 
à la  loi. 

De  qui  îles  sept  scra-t-cile  femme  : car  elle  l'a 

1 JTpù.  t.  2.  — /'ùgfpp.  lu.  19.  — * Malth.  xxx.  41.  - 
V Ibid.  » H itlh.  sau.  X*  et  i/iic.  f.uc.  xx.  27.  et  sulr. 
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été  de  tous ? Il  faut  encore  ajouter,  selon  saint 
Marc  et  selon  saint  Lue , quelle  n’a  point  laissé 
d'enfants  au  septième,  non  plus  qu'aux  au- 
tres : de  sorte  qu'il  n'y  a rien  qui  détermine  en 
sa  faveur. 

De  qui  sera-t-elle  femme  ? Admirez  combien 
les  hommes  sont  charnels.  Ils  ne  peuvent  com- 
prendre une  vie  ni  une  félicité  sans  les  objets  qui 
flattent  les  sens , et  sans  les  choses  corporelles 
auxquelles  ils  sont  accoutumés.  Ainsi  ils  n’en- 
tendent pas  comment  les  saints  sont  heureux. 
Toute  cette  vie  incorporelle  leur  parolt  un  songe, 
une  vision  des  spéculatifs , une  oisiveté  impossi- 
ble À soutenir.  Si  on  ne  va,  si  on  ne  vient,  comme 
en  cette  vie;  si  on  n’v  contente  les  sens  à l'ordi- 
naire, ils  ne  savent  ce  qu’on  peut  faire,  et  ne 
croient  pas  qu'on  puisse  vivre.  C'est  pourquoi 
une  telle  vie  ne  les  touche  pas  ; et  la  croyant  im- 
possible, ils  croient  que  tout  meurt  avec  le  corps. 
Tels  étoient  parmi  les  païens  les  disciples  d'É- 
picure.  Tels  étoient  les  sadducéens  dans  le  peu- 
ple de  Dieu.  Tels  sont  encore  parmi  nous  les 
impies  et  les  libertins  qui  ne  connoissent  que  la 
vie  des  sens.  Ils  sont  pires  que  les  sadducéens: 
car  ceux-ci  se  plquoient  d'être  zélateurs  de  la 
loi  ; et  nos  impies  n'ont  aucun  principe. 

Vous  vous  trompez  '.  C'est  ainsi  qu’il  faut 
parler  à ces  gens  qui  mesurent  tout  à leurs  sens 
charnels  et  grossiers  : vous  vous  trompez.  Quelle 
erreur  plus  grande  que  de  suivre  toujours  les 
sens,  sans  songer  qu'il  y a en  nous  un  homme  in- 
térieur, et  une  ame  que  Dieu  a faite  à son  image? 
C’est  pourquoi  Jésus-Christ  leur  dit  encore  à la 
fin , selon  saint  Marc  : Vous  vous  trompez  donc 
beaucoup  *. 

tous  vous  trompez,  faute  d'entendre  les  Ecri- 
tures et  la  puissance  de  Dieu  3.  C'est  la  source 
de  toutes  les  erreurs.  On  ne  veut  point  entendre 
que  Dieu  puisse  faire  des  choses  au-dessus  du 
sens  et  du  raisonnement  humain,  ni  autre  chose 
que  ce  qu’on  voit.  C'est  pourquoi  on  n’entend 
pas  les  Écritures,  pareeque,  pour  ne  vouloir  pas 
étendre  ses  vues  sur  l'immensité  de  la  puissance 
de  Dieu , on  abaisse  les  Écritures  à des  sens  pro- 
portionnés à notre  foiblesse.  On  ne  veut  croire 
ni  incarnation,  ni  eucharistie,  ni  résurrection,  ni 
rien  de  ce  que  Dieu  peut,  et  de  ce  qu’il  veut 
bien  faire  pour  l’amour  de  ses  serviteurs.  Ainsi 
les  sadducéens  ne  vouloient  pas  croire,  ni  qu'il 
pût  conserver  l’nme  sans  le  corps,  ni  qu'il  pût 
l’y  réunir  de  nouveau,  ni  qu’il  le  lui  pût  rendre 
avec  de  plus  nobles  qualités  qu’en  cette  vie,  ni 
enfin  donner  à l'homme  d’autres  plaisirs  que 
ceux  qu'il  a coutume  de  sentir. 

• Mallk.  «Il  ».  — > Un  r.  lli.  27.  — 3 ilullb.  Mil.  ». 


Dans  ce  siècle,  les  hommes  prennent  des 
femmes,  et  les  femmes  prennent  des  maris: 
mais  dans  la  résurrection,  ou  comme  il  est 
porté  dans  saint  Luc  * , parmi  ceux  qui  seront 
jugés  dignes  du  siècle  à venir  et  de  ressusciter 
des  morts  ; ni  les  hommes  ne  prendront  des 
femmes,  ni  les  femmes  des  maris  : et  ils  seront 
immortels,  égaux  aux  anges  de  Dieu  dans  le 
ciel.  Ainsi , pour  conserver  un  tel  peuple,  il  ne 
faudra  ni  de  génération  ni  de  mariage  : et  on 
n’en  aura  non  plus  besoin  pour  les  hommes  que 
pour  les  anges.  Tout  ce  qui  est  établi  pour  sou- 
tenir la  mortalité  cessera  : l'homme  sera  re- 
nouvelé dans  son  corps  et  dans  son  ame  ; nous 
serons  enfants  de  Dieu,  parce  que  nous  serons 
enfants  de.  résurrection 3 : ce  ne  sera  plus  de  la 
chair  et  du  sang  que  nous  naîtrons  comme  en 
cette  vie  : il  n'y  aura  plus  rien  de  corruptible. 
Avec  une  nouvelle  naissance  Dieu  donnera  à nos 
corps  de  nouvelles  qualités;  et  nous  serons,  non 
enfants  des  hommes , mais  enfants  de  Dieu , et 
égaux  aux  anges,  pareeque  nous  serons  enfants 
de  résurrection. 

Le  corps  est  maintenant  conçu  et  semé  dans 
la  corruption;  il  ressuscitera  dans  l’incorrup- 
tibilité. H est  conçu  dans  la  difformité  ; il  res- 
suscitera dans  la  gloire;  il  est  conçu  dans  la 
foiblesse;  il  ressuscitera  dans  la  force  : il  est 
conçu  pour  une  vie  animale;  il  ressuscitera 
pour  une  vie  spirituelle  3.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  s’il  n'y  aura  point  alors  de  mariage,  comme 
il  n'y  aura  point  de  festins.  On  sera  comme  les 
anges,  sans  aucune  infirmité  des  sens,  et  sans 
avoir  besoin  de  les  satisfaire  : El  Dieu  sera  tout 
en  tous  *.  On  n’aura  besoin  que  de  lui. 

Commençons  donc  dès  cette  vie  ce  que  nous 
ferons  dans  toute  l’éternité.  Commençons  à nous 
détacher  des  sens,  et  à vivre  selon  cette  partie 
divine  et  immortelle  qui  est  en  nous.  Nous,  qui 
vivons  dans  le  célibat;  puisque  nous  voulons  dès 
à présent  imiter  les  anges,  soyons  purs  comme 
eux.  Ne  vivons  que  pour  Dieu,  commesaint  Paul 
l'ordonne  : Car  l'homme  qui  a une  femme,  et 
la  femme  qui  a un  mari,  a le  cœur  partagé. 
Qui  est  seul  ne  pense  qu’à  Dieu  s.  Ceux  qui 
mènent  une  vie  commune  ne  laissent  pas  d’ê- 
tre obligés  dans  le  fond  au  même  détachement  ; 
et  c’est  a eux  que  le  même  apûtre  adresse  cette 
parole  : Au  reste,  mes  frères,  le  temps  est  court  ; 
ainsi, que  ceux  qui  ont  des fan  mes  soient  comme 
n’en  n’ayant  pas  et  n’y  soient  point  attachés  : 
Que  ceux  qui  pleurent,  et  qui  sont  affligés, 

I soient  comme  s'ils  ne  l'éloient  pas  ",  et  qu’ils 

• Luc.  M.  3*.  33.  — > Ibid.  33.  - * /.  Cor.  «r.  «2.  *3.  44.  — 
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conçoivent  que  leurs  larmes  seront  bientôt  es- 
suyées. Que  ceux  qui  se  réjouissent  conçoivent  la 
fragilité  et  l'illusion  de  leur  joie , et  ne  s’y  aban- 
donnent pas  : Que  ceux  qui  achètent  soient 
comme  ne  possédant  point;  et  qu’ils  cessent  de 
s’imaginer  que  ce  qui  tient  si  peu  à eux  soit  vé- 
ritablement en  leur  puissance  : Enfin  que  ceux 
qui  usent  des  biens  de  ce  monde  soient  comme 
s’ils  n’en  usoient  point;  car  ta  figure  de  ce 
monde  passe....  Considérons  ce  qu'on  ne  voit 
pas,  et  non  pas  ce  qu'on  voit,  parceque  ce 
qu’on  voit  passe , et  ce  qu'on  ne  voit  pas  est 
éternel  '.  Passons  donc,  et  prenons  tout  comme 
en  passant , sans  y attacher  notre  cœur  lorsqu'on 
le  possède , ni  se  troubler  quand  on  le  perd. 
Car  le  temps  de  jouir  des  biens  de  la  terre  est 
court:  ce  n'est  qu’un  moment,  et  ce  n’est  pas  la 
peine  de  s’y  arrêter.  S'y  arrêter  c’est  renoncer 
au  christianisme  et  à l’espérance  du  siècle  à 
venir. 

Mais  si  nous  sommes  chrétiens  pour  nous  dé- 
tacher des  choses  même  permises,  combien  est 
grand  notre  crime  si  nous  demeurons  attachés 
à celles  qui  ne  doivent  pas  même  être  nommées 
parmi  les  chrétiens , selon  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Que  l'impureté  et  l’avarice  ne  soient  pas  même 
nommées  parmi  vous,  ainsi  qu’il  est  convena- 
ble parmi  tes  saints  ; et  encore  : Ce  qu  'ils  font 
dans  le  secret!  est  honteux  même  à dire  a. 

XLIe  JOUR. 

Immortalité  de  l’ame  ; résurrection  de»  corps.  Lac.  ix. 

57,58. 

Or  que  les  morts  ressuscitent,  Moise  même 
vous  l’a  dit  3.  Il  va  à la  source,  et  il  leur  allè- 
gue les  paroles  du  législateur  et  le  fondement 
de  l’alliance.  Je  serai  ton  Dieu,  dit  Dieu  à Abra- 
ham * : et  c’est  sur  cela  que  l’alliance  est  fondée. 
Et  depuis  il  s’est  toujours  appelé  le  Dieu  d'A- 
braham,le  Dieu  d’Isaac , le  Dieu  de  Jacob.  Et 
c’est  ainsi  qu'il  se  qualifia , quand  il  apparut  à 
Moïse  pour  l’envoyer  à son  peuple  : Je  suis  le 
Dieu  de  ton  Père,  le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu 
d’Isaac,  le  Dieu  de  Jacob.  Et  après  : Va,  dit-il, 
et  dis  aux  enfants  d'Israël  : le  Seigneur  Dieu 
de  vos  pères  ; le  Dieu  d' Abraham,  le  Dieu  d’I- 
saac, le  Dieu  de  Jacob  : c’est  là  mon  nom  à 
jamais,  et  c’est  là  mon  mémorial,  et  le  litre 
sous  lequel  je  veux  être  connu  de  génération 
en  génération  5.  Or  Dieu  n’est  /ms  le  Dieu  des 
morts  e,  ni  le  Dieu  de  ce  qui  n'est  plus.  Les 
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| morts,  à les  regarder  comme  morts,  dorment 
dans  le  sépulcre  ; le  Seigneur  ne  s'en  souvient 
plus , et  ils  ne  sont  plus  sous  sa  main  ' . Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  âmes  saintes,  des  âmes 
des  amis  de  Dieu  : car  s'ils  sont  morts  à l'égard 
de  l'homme,  ils  sont  vivants  pour  Dieu.  Ils 
sont  virants  sous  ses  yeux  et  devant  lui;  et 
encore  : ils  sont  vivants  pour  lui  *.  S’ils  ont  per- 
du le  rapport  qu’ils  avoient  à leurs  corps  et  aux 
autres  hommes,  ils  avoient  un  autre  rapport  à 
Dieu , qui  les  a faits  à son  image , et  pour  en  être 
loué.  Ce  rapport  ne  se  perd  pas  : car  si  le  corps 
se  dissout  et  n’est  plus  animé  de  l’ame,  Dieu 
pour  qui  famé  a été  faite,  et  qui  porte  son  em- 
preinte, demeure  toujours.  Ainsi  les  amis  de 
Dieu  subsistent  toujours  par  le  rapport  qu’ils  ont 
à Dieu.  Et  c'est  pourquoi  il  se  dit  leur  Dieu,  non 
seulement  durant  leur  vie,  mais  encore  après 
leur  mort.  Car  leur  vie  a été  trop  courte  pour 
donner  à Dieu  une  dénomination  étemelle. 
Or  le  titre  de  Dieu  d’Abraham,  d’Isaac  et  de 
Jacob,  est  éternel.  Dieu  donc  se  dit  leur  Dieu , 
pareequ'ils  vivent  toujours  devant  lui,  et  qu'il 
les  tient  sous  sa  face;  et  comme  dit  l'apôtre 
saint  Paul 3 : Dieu  ne  rougit  pas  de  s'appeler 
leur  Dieu,  parcequ’il  leur  a bâti  une  ville  per- 
manente, et  qui  avoil  des  fondements  étemels. 
Autrement,  comment  n’auroit-il  pas  honte  de 
s’appeler  leur  Dieu  ; s'il  les  avoit  abandonnés,  et 
ne  leur  eût  laissé  pour  demeure  qu'un  tombeau? 
Us  sont  donc  vivants  devant  lui  : et  ce  qui  leur 
convient  convient  à tous  les  enfants  de  Dieu , 
puisque  c'est  le  fondement  de  l'alliance,  à la- 
quelle par  conséquent  tout  le  monde  a part.  Car 
ce  même  Dieu  qui  se  dit  le  Dieu,  d'Abraham,  se 
dit  en  même  temps  le  Dieu  de  nos  pères  ; et  en 
disant  à Abraham  : Je  serai  ton  Dieu,  il  a ajouté  : 
cl  de  ta  postérité  après  toi  4 : il  leur  a donc 
également  destiné  cette  demeure  éternelle. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  l’immorta- 
lité des  âmes,  et  non  pas  la  résurrection  des 
corps.  Mais  la  coutume  de  l'Écriture  est  de  re- 
garder une  de  ces  choses  comme  la  suite  de  l’au- 
tre. Car,  si  on  revient  à l'origine,  Dieu,  avant 
que  de  créer  l’ame,  lui  a préparé  un  corps.  Il  n'a 
répandu  sur  nous  ce  souffle  de  vie,  c’est-à-dire, 

I l ame  faite  à son  image , qu’après  qu'il  a donné 
à la  boue,  qu’il  manioit  si  artistement  avec  ses 
doigts  tout-puissants,  la  forme  du  corps  humain. 
Si  donc  il  a fait  l ame  pour  la  mettre  dans  un 
corps,  il  ne  veut  pas  qu’elle  en  soit  éternellement 
séparée.  Aussi  voulut-il  d’abord  qu'elle  y fût 
unie  éternellement,  puisqu'il  avoit  fait  l’homme 
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immortel , et  que  c’est  |Mtr  le  péché  que  lu  mort 
u été  introduite  sur  lu  terre.  Muis  le  péché  ne 
peut  pas  détruire  à jamais  l’oeuvre  de  Dieu  : car 
le  péché  et  son  règne  doit  être  lui-méme  détruit. 
Alors  donc  l’homme  sera  rétabli  dans  son  pre- 
mier état  : la  mort  mourra  ; et  l'ame  sera  réu- 
nie à son  corps,  pour  ne  le  perdre  jamais,  car 
le  péché  qui  en  a causé  la  desunion  ne  sera  plus. 
Il  a donc  prouvé  aux  sadducéens  plus  qu’ils  ne 
vouloient,  puisqu'il  leur  a prouvé  non  seulement 
la  résurrection  des  corps,  mais  encore  la  subsi- 
stance éternelle  des  âmes,  qui  est  la  racine  et  la 
cause  fondamentale  de  In  résurrection  des  corps, 
puisque  lame  à la  fin  doit  attirer  après  elle  le 
corps  qu’on  lui  a donné  dès  son  origine  pour  son 
éternel  compagnon. 

Que  reste-t-il  donc  après  cela  , sinon  de.  nous 
réjouir  avec  les  pharisiens  de  ce  que  Jèsusa fermé 
la  bouche  aux  sadtlucécns  * qui  ne  vouloient 
croire  ni  la  résurrection,  ni  la  subsistance  des 
antes  après  la  mort?  Le  Saut  eur  les  a confondus: 
il  est  allé  d'abord  a la  source  de  l’erreur,  en  leur 
prouvant  l'immortalité  des  âmes.  Joignons-nous 
donc  à ces  docteurs  de  la  loi , qui , ravis  de  ce 
qu’il  veuoit  de  dire,  s'écrièrent  avec  une  espèce 
de  transport  : Maître,  vous  avez  bien  dit  A Mais 
ce  n'est  pus  de  vains  applaudissementsque  Jésus 
cherche.  S'il  a bien  dit , profitons  de  sa  doctrine. 
Vivons  comme  devant  éternellement  vivre  ; ne 
vivons  pas  comme  devant  mourir , pour  terminer 
tous  nos  soinsàcette  vie  : songeons  à cette  vie  qui 
nous  est  réservée  éternellement  devant  Dieu,  et 
pour  Dieu.  Commençons  douedes  à présent  u vivre 
pour  lui , puisque  c'est  pour  lui  que  nous  devons 
vivre  dans  l’éternité.  Vivons  pour  lui,  aimons-le 
de  tout  notre  cœur  : c'est  ce  qu'il  nous  va  ensei- 
gner dans  la  lecture  suivante. 

XLI1.*  JOUR. 

Le  grand  commandera' nt  rie  la  loi,  l’anionr  rie  Dieu  et 

du  prochain.  .Valtli.  xsli.  5t,  36.  Marr.  xu.  28,  30. 

Lut.  v.  27. 

Quel  est  le  grand  commandement  dans  la 
loi 3 ? On  ne  sait  si  c'est  encore  pour  le  tenter 
qu’on  lui  fit  cette  demande,  en  saint  Matthieu  et 
en  saint  Marc  ; ou  si  c'est  de  bonne  foi , pour 
être  instruit  : car  nous  voyons  en  saint  Luc, 
dans  une  autre  occasion,  qu’un  des  docteurs  de 
la  loi  lui  fit  une  demande  approchante  pour  le 
tenter  * ; et  qu'après  avoir  ouï  de  la  bouche  du 
Sauveur  la  même  réponse  qu'il  fait  aujourd'hui, 
H continua  son  discours  : en  voulant  se  justifier 
lui-méme. 

• Halth  xxll.  3i.  — * 1.HC.  XX.  33.  • Mitth.  XXII-  38.  — '/.Mr. 
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Je  ne  sais  s’il  en  est  de  même  en  cette  occa- 
sion ; car  le  docteur  de  la  loi  qui  l'avoit  interrogé 
paroit  si  satisfait  de  sa  réponse , qu'il  mérita  de 
recevoir  cet  éloge  du  Sauveur  : Vous  n’étes  pas 
: loin  du  royaume  de  Dieu  Par  où  , s’il  lui  mon- 
; troit  qu'il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé,  il  lui  fai- 
soit  voir  en  même  temps  qu’il  étoit  dans  le  che- 
min , comme  lu  suite  le  fera  peut-être  mieux 
paroltre. 

Il  semble  aussi  que  les  pharisiens  qui  firent 
faire  cette  demande  au  Fils  de  Dieu  1 furent 
bien  aises  qu’il  eût  confondu  les  sadducéens;  et 
que,  rceonnoissant  en  lui  par  ses  admirables  ré- 
ponses une  doctrine  supérieure  à tout  ce  qu'ils 
avoient  jamais  entendu,  ils  furent  bien  aises 
1 d'apprendre  sa  résolution  sur  la  plus  importante 
question  qu’on  put  faire  sur  la  loi  : Quel  est  le, 
' grand  commandement  de  la  loi  V ou  comme 
suint  Marc  le  rapporte  : Quel  est  le  premier  de 
tous  les  commandements  ' S 
Jésus,  qui  éloit  la  vérité  même,  alloit  toujours 
et  d'abord  au  premier  principe.  Il  étoit  clair  que 
, le  plus  grand  commandement  devoit  regarder 
, Dieu.  C’est  pourquoi  il  choisit  un  lieu  de  la  loi 
qui  portoit  ainsi  : Ecoute,  Israël  : le  Seigneur 
' ton  Dieu  est  le  seul  Dieu,  le.  seul  Seigneur  s. 
: Par  là  la  grandeur  de  Dieu  étoit  établie  dans  sa 
parfaite  uuité.  De  là  il  s'ensuivait  encore  qu'il  lui 
falloit  consacrer  celui  de  nos  sentiments  qui  le 
faisoit  le  plus  régner  dans  nos  cœurs,  et  réunis- 
soit  davantage  eu  lui  toutes  nos  affections,  qui 
, étoit  l'amour  ; ce  qui  moutroit  encore  que  l'amour 
qu'il  falloit  donner  à un  être  si  parfait  devoit 
aussi  être  parfait.  C’est  ce  qui  fait  choisir  au  Sau- 
: veur  l’endroit  de  toute  l'Écriture  où  la  perfec- 
: lion  de  l'amour  de  Dieu,  et  la  parfaite  réunion 
| de  tous  nos  désirs  eu  lui , étoit  expliquée.  Mais 
: de  peur  que  quelque  ignorant  ne  soupçonnât 
qu’eu  réuuissant  en  Dieu  tout  son  amour,  il  n'en 
restât  plus  pour  le  prochain,  il  ajoute  au  premier 
I précepte  le  second  qui  lui  est  semblable  * ; et  il 
I porte  l'amour  du  prochain  à su  perfection,  en 
montrant  encore  dans  lu  loi  qu’iï  faut  aimer 
■ son  prochain  comme  soi-même: où  il  met  le  mot 
de  prochain , au  lieu  de  celui  d’ami,  qui  est  dans 
la  loi 7;  pareeque  le  nom  d’OMI  eût  semblé  res- 
treindre l’amour  à ceux  avec  qui  on  avoit  des 
liaisons  et  une  confiance  particulière  : nu  lieu 
que  le  mot  de  prochain , plus  général , l'étendoit 
sur  tous  ceux  qui  nous  touchoient  par  la  nature 
qui  nous  est  commune,  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu 
| l’avoit  déjà  expliqué  *. 
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Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à ses  deux 
principes  généraux  ; et  l'homme  est  parfaitement 
instruit  de  tous  ses  devoirs,  puisqu’il  voit  en  un 
eiin-d’œil  ce  qu'il  doit  à Dieu  son  créateur,  et  ce 
qu'il  doit  aux  hommes  ses  semblables.  Là  est 
compris  tout  le  Décalogue  ; puisque  dans  le  pré- 
cepte d’aimer  Dieu  , toute  la  première  table  est 
comprise  ; et  dans  celui  d’aimer  le  prochain, est 
renfermée  toute  la  seconde.  Et  non  seulement 
tout  le  Décalogue  est  compris  dans  ces  deux  pré- 
ceptes, mais  encore  toute  la  loi  et  tous  tes  pro- 
phètes ' , puisque  tout  aboutit  à être  disposé 
comme  il  faut  envers  Dieu  et  envers  les  hommes; 
et  que  Dieu  nous  apprend  ici  non  seulement  les 
devoirs  extérieurs,  mais  encore  le  principe  in- 
time qui  nous  doit  faire  agir,  qui  est  l’amour. 
Car  qui  aime  ne  manque  à rien  envers  ce  qu’il 
aime.  .Nous  voyons  donc  la  facilité  que  Jésus- 
Christ  apporte  aujourd'hui  à notre  instruction  ; 
puisque  sans  nous  obliger  à lire  et  à pénétrer 
toute  la  loi,  ce  que  les  foibles  et  les  ignorants  ne 
pourroient  pas  faire,  il  réduit  toute  la  loi  à six 
lignes,  et  ([lie,  pour  ne  point  dissiper  notreat- 
tention,  s’il  nous  fallolt  parcourir  en  particulier 
tous  nos  devoirs , fl  les  renferme  tous,  et  envers 
Dieu  et  envers  les  hommes,  dans  le  seul  prin- 
cipe d'un  amour  sincère,  en  disant  qu'i/ faut 
aimer  Dieu  de  tout  son  cceur , et  son  prochain 
comme  soi-même.  De  ces  deux  préceptes,  dit-il, 
dépendent  toute  ta  toi  et  tous  les  prophètes  J. 

Adorons  la  vérité  éternelle  dans  eet  admirable 
abrégé  de  toute  la  loi.  Que  jevous  suis  redevable, 
ô Seigneur  ! d'avoir  tout  ramassé  en  un  ; en  sorte 
que  sans  avoir  toujours  à me  fatiguer  dans  une 
immense  lecture,  je  tiens  en  sept  ou  huit  mots 
toute  la  substance  de  la  loi!  Et  lorsque  pour  don- 
ner à mon  esprit  un  exercice  convenable , je  lirai 
avec  affection  et  attention  le  reste  de  votre  Écri- 
ture, vous  m’avez  mis  en  main,  dans  «s  deux 
préceptes,  le  fil  qui  me  conduira  dans  toutes  les 
difficultés  que  je  trouverai  dans  une  lecture  si 
profonde,  ou  plutôt  la  résolution  et  le  dénoue- 
ment de  toutes  les  difficultés  : puisque  je  suis 
assuré  qu'en  entendant  ces  deux  préceptes,  je 
n’ignore  rien  de  ce  qui  m’est  nécessaire.  O Dieu! 
je  vous  Ioue;ô  Jésus!  soyez  béni;  ô Jésus!  je 
vais  m'appliquer  à méditer  eet  admirable  abrégé 
de  la  doctrine  céleste.  Je  me  veux  parler  à moi- 
méme  sans  paroles,  de  ces  paroles  si  pleines  de 
lumières  : c'est-à-dire,  je  veux  tâcher  de  les  pé- 
nétrer plutôt  par  l’affection  que  par  le  discours. 
J'en  contemplerai  la  vérité,  afin  d’en  sentir  la 
force  et  de  m'en  remplir  tout  entier  nu  dedans 
et  au  dehors.  O Jésus  ! donnez-m'en  la  grâce  ; ô 
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Jésus!  répandez  dans  mon  ame  votre  Saint-Es- 
prit , qui  est  l’amour  éternel  et  subsistant  de  vo- 
tre Père  et  de  vous , afin  qu’il  m’apprenne  à vous 
aimer  tous  deux,  et  à aimer  avec  vous  comme 
un  seul  et  même  Dieu  l'Esprit  qui  procède  de 
l'un  et  de  l'autre. 

Et  personne  n’osoit  plus  l'interroger  '.  Cette 
réflexion  de  saint  Marc  fait  soupçonner  que  ceux 
qui  lui  firent  faire  cette  dernière  demande,  ou 
du  moins  quelques  uns  d’eux,  ne  le  consultaient 
que  pour  le  tenter.  Car  s'ils  eussent  consulté 
pour  s'instruire  de  bonne  foi  un  maître  dont  la 
doctrine  étoit  si  remplie  de  vérité  et  de  grâce, 
il  y avoit  à l'interroger  jusqu’à  la  fin.  Mais 
comme  ils  l’interrogeoient  dans  le  dessein  de  le 
surprendre,  et  pour  voir  s’il  répondrait  mal , ou 
s'il  demeurerait  court  dans  quelque  question , ils 
cessent  de  le  consulter  aussitôt  qu’ils  sentent 
qu'ils  n’ont  aucun  avantage  à tirer  contre  lui  de 
ses  réponses. 

Apprenons  de  ceux  qui  consultent  mal  la  vé- 
rité éternelle  comment  il  la  faut  consulter;  c'est- 
à-dire,  non  pour  la  tenter,  ou  la  contredire,  ou 
même  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité,  mais 
pour  se  nourrir  de  sa  substance , y conformer 
tous  nos  sentiments,  et  vivre  de  la  véritable 
vie,  selon  cette  réponse  du  Sauveur:  Faite* 
ceci,  et  vous  vivrez  2.  Faites  ceci : aimez  Dieu 
de  tout  votre  cœur  et  votre  prochnin  comme 
vous-même.  Faites  ceci  : ne  vous  contentez 
pas  de  discourir,  et  de  faire  une  matière  de 
spéculation  de  ce  qui  est  la  règle  de  votre  pra- 
tique. Faites  ceci,  et  vous  vivrez  : vous  vivrez 
| de  la  véritable  vie,  vous  vivrez  de  la  vie  qui  ne 
! meurt  jamais.  Car  les  prophéties  s’évanouissent 
I dans  le  ciel  ; les  énigmes  sedissipent par  la  ma- 
nifestation de  la  vérité  : la  foi  se  change  en  claire 
v ue , et  l’espérance  en  possession.  Il  n’y  a que  la 
charité  qui  consiste  en  ces  deux  préceptes;  il  n’y 
a,  dis-je,  que  la  charité  qui  ne  finit  pas  et  ne  se 
I perdra  jamais,  comme  dit  saint  Paul  ’.  Com- 
mençons donc  de  bon  cœur  à entendre  et  à pra- 
tiquer ce  que  nous  pratiquerons  éternellement. 
Amen  ! amen  ! 

XL1II"  JOUR. 

Kélteiioo  sur  le  même  rommamlnncut  dans  la  I.oi.  Dent . 

VI.  4,3,  10. 

Écoute,  Israël:  le  Seigneur  ton  Dieu  est  te 
seul  Dieu  ; te  seul  Seigneur:  Tu  aimeras  te  Sei- 
gneur ton  Dieu  de.  tout  ton  cirur,  et  de  toute 
ton  ame,  et  de  toute  ta  force  ' : c’est  ainsi  que 
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nous  lisons  dans  la  LoL  Et  l'Évangile  interprète: 
de  tout  Ion  esprit,  de  toute  ton  intelligence,  de 
toute  ta  pensée , de  toute  ta  puissance  1 . Il  ne  se 
faut  pas  tourmenter  l’esprit  à distinguer  la  vertu 
de  chacune  de  ees  paroles,  ni  à distinguer  par 
exemple  le  cœur  d'avec  l'ame , ni  l'un  ni  l’autre 
d’avec  l’esprit  et  l’intelligence,  ni  tout  cela  d’avec 
la  force  de  l’ame , ni  la  force  d’avec  la  puissance  : 
encore  que  tout  cela  se  trouve  expliqué  par  des 
paroles  expresses  et  distinguées.  Mais  il  faut  seu- 
lement entendre  que , le  langage  humain  étant 
trop  foible  pour  expliquer  l’obligation  d’aimer 
Dieu,  le  Saint-Esprit  a ramassé  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  fort,  pour  nous  faire  entendre  qu’il  ne 
reste  plus  rien  à l'homme  qu’il  puisse  se  réserver 
pour  lui -même;  mais  qvie  tout  ce  qu'il  ad'amour 
et  de  force  [mur  aimer  se  doit  réunir  en  Dieu. 
Pesons  donc  toutes  les  paroles  dans  cet  esprit , 
et  par  le  cœur  et  l'affection , plutôt  que  par  la 
méditation  et  par  la  pensée.  Et  lisons  encore  la 
suite  de  ce  précepte  divin  dans  le  Deutéronome, 
d'où  il  est  pris.  Écoule  donc , Jsraêl.  Écoute  du 
cœur;  impose  silence  à toute  autre  parole,  et  à 
toute  autre  pensée.  Ecoute,  en  un  mot,  comme 
il  faut  écouter  Dieu  quand  il  parie  ; et  encore 
quand  il  parle  de  la  principale  chose  qu'il  exige 
de  l’homme.  Ecoute,  ô vrai  Israël:  ô chrétien, 
ô juste,  ô Adèle I le  Seigneur  ton  Dieu  est  le 
seul  Seigneur  : il  n’y  a pas  plusieurs  dieux  en 
Israël , comme  dans  les  autres  nations.  Il  n'y  a 
pas  aussi  plusieurs  objets  entre  lesquels  on  puisse 
partager  son  cœur:  en  un  mot,  il  n’v  a pas  plu- 
sieurs personnes  ni  plusieurs  choses  à aimer.  Tu 
aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  ce  Dieu , ce  Sei- 
gneur unique , de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton 
ame,  de  toute  ta  force:  uniquement,  comme  il 
est  unique  ; parfaitement , comme  il  est  parfait  ; 
en  consacrant  à ce  premier  être,  principe  et  mo- 
teur de  tout,  ce  qui  est  aussi  le  principe  et  le 
moteur  en  toi-même  de  toutes  tes  affections.  Je. 
le  veux , Seigneur;  et  si  je  le  veux,  je  le  fais: 
car  le  vouloir,  c'est  le  faire;  le  vouloir  impar- 
faitement, c’est  le  faire  imparfaitement;  le  vou- 
loir parfaitement,  c’est  le  vouloir  dans  la  perfection 
que  vous  voulez.  Rien  n’est  plus  facile  ; rien  n'est 
plus  présent  à la  volonté  que  le  vouloir  : Ce  pré- 
ceplen’estpas  au-dessus  de  moi,  ni  loin  de  moi  : 
il  ne faut  point  monterait  ciel,  ni  possédés  mers 
pour  le  trouver.  Mais  la  parole  est  fort  proche 
de  toi , dit  le  Seigneur,  dans  ta  bouche  e.t  dans 
ton  cœur  pour  l’accomplir  *.  Dans  ta  bouche , 
c’est  encoretrop  loin;  car  pour  cela  il  faut  parler, 
et  la  bouche  et  le  cœur  sont  deux,  mais  dans  le 
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cœur  ; le  cœur  te  suffit  : rien  n'est  plus  proche 
du  cœur  que  le  cœur  même;  et  ce  précepte  d’ai- 
mer, qui  est  le  précepte  du  cœur,  est  vraiment 
fort  proche  de  nous.  Si  je  veux  donner  l’aumône, 
et  exercer  les  œuvres  de  miséricorde,  il  faut  sortir. 
Si  je  veux  me  réconcilier  avec  mon  frère , et  ré- 
chauffer en  lui  la  charité  éteinte,  il  faut  lecher- 
cher.  Si  je  veux  chanter  des  psautnes,  il  faut  du 
moins  ouvrir  la  bouche.  Mais  pour  aimer , que 
faut-il  faire,  sinon  uimer?  O Dieu  ! que  ce  pré- 
cepte est  prèsde  moi!  Fais-le  donc;  accomplis-le 
dans  ce  moment  ô cœur  humain!  Il  est  vrai  que 
pour  l'accomplir  j’ai  besoin  de  vous,  ô Dieu  vi- 
vant,qui  êtes  le  seul  moteur  des  cœurs,  qui  seul 
V inspirez  votre  saint  amour  ! Mais , ô Dieu  ! vous 
êtes  présent,  plus  présent  à moi-même  que  moi- 
même.  O Dieu  ! que  ce  précepte  est  encore  pro- 
che de  moi  par  cet  endroit-là  ! Qu'attends-tu  donc, 

, ô mon  ame?  Mon  ame,  bénis  le  Seigneur : et 
que  tout  ce  qui  est  en  moi  célèbre  son  saint  nom 1 ... 

; O Seigneur,  qui  êtes  ma force , je  vous  aimerai  a. 
Mais,  ô Seigneur  ! pourquoi  dire  : je  vous  aimerai  ? 
Disons  dès  à présent,  je  vous  aime.  O que  ce  pré- 
cepte est  proche  de  moi!  Mais,  ô Dieu,  qu'il  est 
loin  de  moi  d'une  autre  manière!  et  quelle  est 
ma  maladie  ! Mais  nous  n'en  sommes  pas  encore 
là:  nous  avons  à lire  le  précepte,  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  la  loi.  Lisons,  mais  lisons  du  cœur, 
et  non  des  yeux. 

XLIV  JOUR. 

àccomplisseineut  du  précepte  de  l'amour,  en  tout  temps, 

en  tout  lieu.  It ni. 

Tu  aimeras  donc  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  de  toute  ta  force. 
Et  parce  que  tu  l'aimeras  de  cette  sorte,  les  pa- 
roles qui  te  le  commandent  aujourd'hui,  les  pré- 
ceptes que  je  te  donne,  seront  dans  ton  cœur: 
car  on  veut  toujours  accomplir  la  volonté  de  celui 
qu’on  aime.  Et  lu  les  raconteras  à tes  enfants  ; 
et  tu  y mettras  ta  pensée , assis  dans  ta  maison, 
et  marchant  dans  les  chemins,  te  couchant  et 
te  levant i.  Car  de  quoi  s'occupe-t-on  durant  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  de  la  volonté  de  celui 
qu'on  aime,  et  du  soin  de  lui  plaire?  Pèse  donc 
toutes  ces  paroles,  ô vrai  Israël!  songe  à plaire 
à Dieu , et  à lui  obéir,  allant  et  venant,  dans  ton 
repos  et  dans  ton  travail,  en  t’endormant  et  en 
t'éveillant.  Tu  peux  bien  changer  tes  autres  em- 
plois mais  celui  d'aimer  Dieu  et  de  lui  plaire,  est 
le  soin  perpétuel  de  ta  vie.  Et  comme  on  ne  lui 
peut  plaire  qu'en  obéissant  à sa  loi , et  en  accotn- 
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plissant  sa  volonté,  il  faut  être  continuellement  J 
occupéde  ce  désir.  Aiesdonc  les  commandements 
de  Dieu  toujours  présents  nuit  et  jour.  Tu  les 
tiendras  attachés  à ta  main  comme  un  mémorial 
étemel ; et  ils  seront,  et  ils  se  mouieront  conti- 
nuellement devant  les  yeux , et  lu  les  écriras  sur 
le  seuil  de  la  porte,  et  à l’entrée  de  la  maison  ' . 
Selon  ce  que  dit  le  Sage  : Mon  Fils,  garde  mes 
commandements, et  cache-lcsentoi-mémc  comme 
ton  trésor  ; Mon  Fils,  obsercc-les , et  tu  vivras  ; 
garde  ma  loi  comme  la  prunelle  de  ton  ail, 
lie-la  à tes  doigts;  qu’elle  te  guide  dans  tous 
tes  ouvrages , et  écris-la  sur  les  tables  de  ton 
cœur 2...  Tiens  mes  commandements  continuel- 
lement liés  à ton  cœur  : mets-les  autour  de  ton 
col  comme  un  collier  ; quand  tu  marcheras , 
qu'ils  marchent  avec  toi  ; qu’ils  te  gardent  quand 
tu  dormiras;  et  aussitôt  que  lu  seras  éveillé, 
entretiens-toi  avec  eux  : parceque  le  comman- 
dement estun  flambeau,  et  la  loiestune  lumière; 
et  la  répréhension  qu'elle  mus  fait  de  nos fautes, 
est  la  voie  de.  la  vie  3. 

Voilà  donc  ce  que  produit  l'amour  de  Dieu  : 
un  inviolable  attachement  à sa  loi , une  applica- 
tion à la  garder,  un  soin  de  se  la  tenir  toujours 
présente,  de  la  lier  à ses  mains,  et  de  ne  cesser 
jamais  de  la  lire,  de  l’avoir  toujours  devant  les 
yeux.Qu’ellen'y  soit  pas  comme  une  chose  morte, 
mais  comme  un  objet  qui  se  présente , et  se  remue 
continuellement  devant  nos  yeux,  pour  exciter 
notre  attention.  Écrivons-en  les  sentences  à l’en- 
trée de  notre  maison , afin  qu’autant  de  fois  que 
nous  y entrons,  le  souvenir  s’en  réveille.  Les 
Juifs  le  pratiquoient  ainsi  à la  lettre , et  ils  écri- 
volent  en  effet  des  sentences  choisies  de  la  loi , 
non  seulement  pour  les  mettre  à l’entrée  de  leurs 
maisons,  mais  encore  pour  les  rouler  autour  de 
leurtête,  en  sorte  qu'en  se  mouvant  continuelle-  | 
ment  devant  leurs  yeux , ils  n’en  perdissent  jamais  ; 
la  mémoire.  Mais  toi,  ô Juif  spirituel  ! accomplis 
tout  cela  en  esprit;  aies  les  préceptes  de  Dieu 
toujours  présents  à ton  esprit,  pour  les  méditer  et 
les  accomplir  dans  tous  tes  ouvrages.  Et  tout 
cela,  parceque  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu; 
pareequ’on  ne  peut  l'aimer  sans  lui  obéir,  ni  lui 
obéir  sans  l’aimer.  Ce  que  le  Sauveur  explique 
en  disant  : Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  com- 
mandements; et  réciproquement  : Celui  qui  garde 
mes  commandements  est  celui  qui  m’aime'.  Il 
ne  suffit  pas  de  garder  l’extérieur  de  la  loi  : l’ame 
de  la  loi , c’est  de  la  garder  par  amour  : l’effet  de 
l’amour  est  de  garder  la  loi.  IS’aimons  pas  en 
paroles  ni  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en 
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vérité'.  De  belles  spéculations,  de  beaux  dis- 
cours, ce  n’est  pas  là  ce  qui  s'appelle  aimer;  il 
faut  veniràla  pratique.  Despratiquesextérieures, 
ce  n’est  pas  là  ce  qui  s’appelle  observer  la  loi  : 
l’ame  de  la  loi  est  d’aimer  et  de  faire  tout  par 
amour  ; le  reste  n’est  que  l’écorce  et  l’extérieur 
de  la  bonne  vie. 

XL Ve  JOUR. 

La  loi  inculque  l ainnur  de  Diea  ivee  une  nouvelle  force. 

Ont.  1. 12  el  suit. 

Continuons  à considérer  le  commandement 
de  l'amour  de  Dieu,  comme  il  est  écrit  dans  la 
loi  3.  Et  maintenant,  Israël!  qu’est-ce  que  te 
demande  le  Seigneur  ton  Dieu , si  ce  n’ett  que 
tule  craignes,  et  que  tu  marches  dans  ses  voies, 
el  que  tu  t'aimes,  et  que  tule  serres  de  tout  ton 
cœur  et  de  toute  ton  aille , et  que  tu  gardes  les 
commandements  du  Seigneur,  et  tes  cérémo- 
nies i/ueje  te  commande  aujourd’hui,  afin  que 
tout  bien  t’arrive  et  que  tu  sois  heureux ? Re- 
garde : le  ciel  et  les  deux  des  deux , ce  que  le 
ciel  a de  plus  haut  et  de  plus  impénétrable  est 
au  Seigneur  ton  Dieu,  el  ta  terre  et  tout  ce  qui 
y est  contenu  ; et  toutefois  le  Seigneur  s'est  at- 
taché à tes  pères , et  les  a aimés  ; et  il  a choisi 
leur  postérité  après  eux , c’est-à-dire  vous , par- 
mi toutes  les  nations,  comme  vous  le  voyez  au- 
jourd’hui. Circondsezdonc  votre  cœur,  el  n’en- 
durcissez point  contre  Dieu  votre  col  inflexible 
! et  indomptable , pour  secouer  le  joug  de  sa  loi; 
parceque.  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  des 
dieux,  et  le  Seigneur  des  seigneurs;  le  Dieu 
grand,  puissant,  terrible,  qui  n'a  point  d’é- 
gard aux  personnes , ni  ne  reçoit  les  présents. 
Il  fait  justice  au  pupille  et  à la  veuve  ; il  aime 
l'étranger,  et  lui  donne  son  vivre  et  son  habille- 
ment partout  où  il  va.  Vous  donc  aimez  aussi 
tes  étrangers , parceque  vous  avez  été  étrangers 
dans  la  terre  d'Égypte.  Vous  craindrez  le  Sei- 
gneur voire  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui 
seul;  vous  lui  serez  attachés,  et  vous  jurerez  en 
son  nom,  comme  au  seul  nom  qui  est  pour 
vous  éternellement  vénérable  et  saint.  Il  est  vo- 
tre gloire  et  votre  Dieu,  qui  a fait  les  choses 
terribles  et  merveilleuses  que  vous  avez  vues. 
Vos  pères  sont  entrés  en  Égypte  au  nombre  de 
septante,  et  te  Seigneurvousa  multipliés  comme 
les  étoiles. 

Dieu  explique,  par  ces  paroles, non  seulement 
l'obligation  mais  encore  les  motifs  de  i'almer. 
Pesez  ces  paroles  : et  toutefois  le  Seigneur  s’est 
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attaché  et  collé  à vos  pères,  ft  tes  a aimés.  Rcn- 
dez-lui  donc  amour  pour  umour,  et  attachez- 
vous  à lui.  Pesez  ce  inot. 

Pesez  ensuite , dans  les  versets  1 8 et  suivants, 
les  perfections  de  Dieu  et  ses  bontés,  que  vous 
devez  non  seulement  aimer,  mais  encore  imiter. 
Pesez  encore  la  grâce  de  son  élection  : il  vous  a 
choisis  parmi  toutes  les  nations,  comme  vous 
voyez.  Qu'aviez-vous  mérité  de  lui  ? Pesez  en- 
fin : Vous  n'ètes  entrés  que  septante  dans  la 
terre  d’Égypte.  Il  n'entra  dans  le  cénacle  envi- 
ron que  six-vingts  hommes1.  Voyez  comme  Dieu 
les  a multipliés,  et  comme  l'Église  s’est  étendue 
par  toute  la  terre,  pour  vous  recueillir  dans  son 
sein , pendant  que  tant  d'autres  nations  périssent 
dans  leur  ignorance.  Mais  le.  Seigneur  votre  Dieu 
ne  vous  a pas  choisis  pour  cotre  mérité , oupnr- 
ce  que  vousètiez  le  peuple  le  plus  nombreux  de 
toute  la  terre  2.  Car  vous  étiez  en  si  petit  nom- 
bre, lorsqu'il  vous  a envoyé  son  Saint-Esprit!  et 
vous  êtes  encore  environnés  de  nations  immen- 
ses qui  ne  commissent  polut  son  nom , mais  il  vous 
a choisis,  pareequ’il  vous  a aimés , et  qu’il  vou- 
loit  accomplir  le  serment  q u’it  avait  fait  à vos 
pères*.  Abraham,  lsaac  et  Jacob  , en  leur  pro- 
mettant que  toutes  les  nations  de  la  terre  se- 
raient bénies  en  eux  et  en  leur  semence,  en  leur 
fils,  dans  le  Christ  qui  sortirait  d’eux  , et  afin 
que  vous  appreniez  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
est  le  Dieu  fort,  cl  fidèle  dans  ses  promesses, 
qui  garde  son  alliance  cl  sa  miséricorde  à ceux 
qui  l’aiment  et  qui  observent  ses  commande- 
ments , jusqu’à  mille  générations  4. 

Dieu  est  parfait,  Dieu  vous  a choisis;  il  vous 
a choisis  par  pur  amour,  par  pure  bonté;  il  vous 
a comblés  de  biens.  Pouvez-vous  n'aimer  i>as 
celui  qui  vous  aime  avec  cette  immense  ten- 
dresse? Venez  au  Sauveur,  et  à lu  grâce  de  la 
nouvelle  alliance.  O homme!  A peuple  racheté! 
il  ne  faut  plus  être  qu’amour. 

XLVP  JOUR. 

Conclusion.  Necessaire  d'aimer  Dicn , et  de  aerder  ses 
préceptes.  Dent.  xi.  1, 7, 18, 19,  20. 

Voyez  ce  que  Dieu  conclut  de  toutes  ees  cho- 
ses : Aime  donc  le  Seigneur  ton  Dieu,  6 chré- 
tien ! A vrai  I sraël  ! et  garde  ses  commandements, 
ses  cérémonies,  ses  jugements,  scs  préceptes-'. 
Songez  à toutes  les  choses  qu'il  a faites  pour 
vous  dans  le  désert,  et  combien  ont  été  plus 
grandes  celles  qu'il  a faites  pour  les  chrétiens  : 
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Vos  yeux  ont  vu  les  oeuvres  de  Dieu;  les  gran- 
j des  oeuvres  qu’il  a faites,  les  merveilles  de  Jé- 
! sus-Christ  et  le  grand  ouvrage  de  la  rédemption, 
j Mettes  donc  mes  paroles  dans  votre  cœur  et 
dans  votre  esprit,  et  attaches-les  à vos  mains: 
n'en  quittez  jamais  la  lecture:  mette  z-let  entre 
ros  yeux,  et  ne  tes  perdez  jamais  de  vue  : en- 
seignez à ros  enfants  à tes  méditer  : et  soyez- 
en  occupés  en  marchant,  en  vous  reposant,  en 
j vous  couchant  cl  en  vous  levant  : écrive  s-tek 
sur  1rs  poteaux  et  aux  portes  de  votre  maison  ' : 
que  tous  vos  sens  en  soient  remplis  et  occupés, 
et  que  par  là  ils  entrent  dans  le  fond  de  votre 
] cœur.  Voila  les  motifs,  voilà  la  nature,  voilà 
les  effets  et  les  fruits  de  l'amour  de  Dieu!  Eu 
considérant  sa  perfection,  sa  bonté,  scs  immen- 
ses et  continuels  bienfaits,  il  fout  tellement  s'oc- 
cuper de  lui,  que  nuit  et  jour  rien  ne  nous  re- 
j vienne  tant  dans  la  pensee,  que  le  soin  de  le  con- 
tenter et  de  lui  plaire. 

XL VII'  JOUR. 

.Second  commandement , scmhlaldc  au  premier  : l'amour 
du  prochain.  Matth.  un.  39. 

Revenez  à la  lecture  de  l'Évangile,  et  appuyez 
sur  cette  parole  : Et  voici  le  second,  qui  lui  est 
semblable:  Vous  aimere  s votre  prochain  comme 
vous-mêmes  2. 

Quelle  dignité  de  l'homme  ! L'obligation  d'ai- 
mer son  frère  est  semblable  à celle  d'aimer 
Dieu. 

Ces  deux  préceptes  vont  presque  d'égal  à In 
télé  de  tous  les  commandements,  ou  plutôt  les 
renferment  tous  ; mais  le  premier  est  le  modèle 
de  l'autre. 

Comme  l'homme  est  fait  à la  ressemblance  de 
Dieu,  ainsi  le  commandement  d'aimer  l'homme 
est  fait  à la  ressemblance  du  commandement 
d'aimer  Dieu  : le  second,  qui  lui  est  semblable. 

Il  faut  aimer  l'homme,  ou  Dieu  a imprime  sa 
ressemblance,  pareequ'ou  aime  Dieu. 

Parcequ'on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  l'homme, 
qui  est  son  temple,  ou  il  habite. 

Parcequ’on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  l'homme, 
qu’il  a adopté  pour  fils , et  à qui  il  se  veut  com- 
muniquer tout  entier. 

Avec  quelle  pureté , avec  quelle  sainteté , avec 
quelle  perfection , avec  quel  désintéressement, 
faut-il  aimer  l'homme , puisque  l'amour  qu’on 
a pour  lui  est  semblable  à celui  qu'on  a (mur 
Dieu! 

Loin  de  cet  amour  la  chair  et  le  sang  ! loin 
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«le  cet  amour,  l'esprit  d'intérêt  et  toute  eorrup-  ! 
tiou. 

Il  faut  aimer  tous  les  hommes!  parceque  tous 
sont  ehers  à Dieu  : ils  sont  ses  amis  et  ses  en- 
fants. 

Comme  vous-même  : en  leur  souhaitant  le 
même  bien,  la  même  félicité , le  même  Dieu  qu'a 
soi-même.  Nulle  envie,  nulle  inimitié  ne  doit 
troubler  cette  union,  ni  la  joie  qu'on  doit  avoir 
de  tous  les  progrès  de  son  frère. 

Lorsque  la  possession  ou  la  recherche  de  quel- 
que  bien  particulier  nous  divise,  comme  celui 
«l’une  charge,  d'une  dignité,  d'une  terre;  il  se 
faut  bien  garder  d'en  aimer  moins  notre  frère. 
Ce  qu'il  faut  moins  aimer,  c'cst  le  bien  «fui  nous 
fait  perdre  notre  frère,  qui  doit  nous  être  cher 
comme  nous-mêmes  fi  nous-mêmes. 

Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Il  ne  dit  pas  v«>us  aimerez  Dieu  comme 
vous-même;  car  il  le  faut  aimer  plus  que  soi- 
même,  et  ne  s’aimer  soi-même  que  pour  Dieu. 

Il  ne  dit  pas  aussi  : N ous  aimerez  votre  pro- 
chain de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  pensée , 
de  toute  votre  force  : cela  est  réservé  à Dieu. 
C'est  un  transport  de  l'ame  qui  sort  d'elle-même 
tout  entière  pour  s'unir  il  Dieu  ; «jui  est  heureuse 
de  ce  (|ue  Dieu  est , et  de  ce  qu'il  est  heureux  ; 
qui  ne  s'aime  que  pour  Dieu,  comme  elle  n'aime 
son  prochain  que  pour  Dieu.  C’est  s'aimer  véri- 
tablement, qued'aiiner  Dieu  de  cette  sorte. 

Aimez  comme  vous-même  : c'est  un  amour  de 
société  et  d'égalité  : c’est  ainsi  qu'on  aime  son 
prochain.  L’amour  de  Dieu  est  amour  de  sujé- 
tion et  de  dépendance;  mais  de  dépendance 
douce,  puisque  c’est  dépendre  du  bien,  et  s'unir 
à lui. 

Il  faut  s'aimer  soi-même  pour  Dieu,  et  non 
pas  Dieu  pour  soi.  S’il  fallait  pour  plaire  à Dieu 
s'anéantir,  et  qu'on  sût  que  ce  sacrifice  lui  fut 
agréable , il  faudrait  le  lui  offrir  sans  hésiter. 

L'amour  est  un  consentement , et  une  union 
fi  ce  qui  est  juste  et  à ce  qui  est  le  meilleur.  Il 
est  meilleur  que  Dieu  soit  que  nous. 

Prenons-y  garde.  L'amour-propre  est  le  vrai 
fond  que  laisse  en  nous  le  péché  de  notre  origine  : 
nous  rapportons  tout  fi  nous , et  Dieu  même,  au 
lieu  de  nous  rapporter  fi  Dieu,  et  de  nous  aimer 
pour  Dieu. 

Qui  n’aime  pas  Dieu  n’aime  que  soi.  Pour  ai- 
mer son  prochain  comme  soi-même  , il  faut  être 
auparavant  sorti  de  soi-même,  et  aimer  Dieu 
plus  que  soi-même.  L'amour,  une  fois  uni  à cette 
source , se  répand  avec  égalité  sur  le  prochain. 
Nous  l'aimons  en  société  comme  notre  frère,  et 
non  pas  par  domination  comme  notre  inférieur. 

L'amitié  est  la  perfection  de  la  charité.  C’est 


une  liaison  particulière  , pour  s'aider  fi  jouir  de 
Dieu.  Toute  autre  amitié  est  vaine. 

Autre  est  l'amitié  de  besoin  , autre  l’amitié  «le 
société  : celle-là  vient  de  l'intérêt , celle-ci  de  In 
«‘harité. 

Les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  au- 
tres , comme  les  parties  d'un  même  tout , et 
comme  feraient  les  membres  «1e  notre  corps , si 
chacun  avoit  sa  vie  particulière.  Us  s'aimeraient 
l'un  l'autre  en  société , comme  soi-même  : les 
deux  yeux  et  les  deux  mains  auraient  toutefois 
une  liaison  particulière , fi  cause  de  la  ressem- 
blance. C'est  le  symbole,  de  l'amitié  chrétienne. 

Oui , mon  frère  , que  je  jouisse  de  vous  en 
notre  Seigneur  : faites  rejmser  mes  entrailles 
en  notre  Seigneur,  disoit  saint  Paul  ’.  C'est 
l’amitié  chrétienne.  Toute  cette  lettre  fi  l’hile- 
mon  en  est  pleine. 

Conclusion  et  abrégé.  L'ordre  est  parfait,  si 
on  aime  Dieu  plus  que  soi-inéme  : soi-même  pour 
Dieu  ; le  prochain,  non  pour  soi-même , mais 
comme  soi-même  pour  l’amour  de  Dieu.  O que 
cela  est  droit!  que  cela  est  pur!  Toute  vertu  est 
lfi-dcdans. 

XL VI1P  JOUI. 

Rendions  sur  nctic  amour  pnurDitu  et  [tourte  prochain. 

Ibid. 

Faisons  réflexion  sur  nous-mêmes.  Kst-ce  ai- 
mer Dieu  de  tout  son  «xeur,  que  de  partager  son 
cœur  entre  lui  et  la  créature?  Peut-on  aimerdeux 
choses  souverainement  ? ou  peut-on  aimer  de 
tout  son  l’œur,  si  on  n'aime  qu'à  demi?  Ne  faut- 
il  pas  aimer  parfaitement,  et  du  tout  le  tout  par- 
fait? Peut-on  avoir  deux  maîtres,  et  servir  Dieu 
et  l'argent 1 , ou  quelque  autre  créature  que  ce 
soit , contre  la  parole  expresse  du  Fils  de  Dieu? 

Si  j'aime  Dieu  de  toute  ma  pensée , et  de  toute 
mon  intelligence , d'où  vient  «pie  j’y  pense  si 
peu  ? Peut-on  ne  pas  penser  à ce  qu'on  aime  ? ce 
qu'on  aime  ne  revient-il  pas  naturellement  et 
continuellement  à l'esprit?  Faut-il  se  tourmen- 
ter pour  s'en  souvenir?  mais  du  moins  peut-il 
échapper,  quand  on  se  met  exprès  en  sa  pré- 
sence, et  pour  avoir  avec  lui  une  douce  com- 
munication? O mon  Dieu!  comment  donc  suis-je 
si  distrait  dans  la  prière?  D’où  vient  que  j’y  ni 
si  peu  de  goût  ? que  mon  cœur  m'échappe,  et  que 
j’ai  tant  de  peine  fi  le  retrouver,  afin  de  dire  avec 
David  : O mon  Dieu  ! votre  serviteur  a trouvé 
son  cœur  pour  vous  faire  celte  prière?  O mon 
Dieu  ! si  je  ne  puis  penser  à vous , comment  est- 
ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma  pensée  ? 
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Mais  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de 
toute  ma  force  et  de  toute  ma  puissance , pen- 
dant que  je  me  trouve  si  foible  et  si  languissant, 
si  lâche , si  découragé  dans  ce  que  Je  fais  pour 
vous  ! Pourquoi  ai-je  si  peu  de  soin  de  vous 
plaire?  A votre  seul  nom  tous  mes  sens  devraient 
se  réveiller,  et  toutes  les  forces  de  l'ame  et  du 
corps  se  réunir  pour  faire  votre  ouvrage  : et  si 
je  ne  le  fais  pas , comment  est-ce  que  je  vous 
aime  de  toute  ma  force  ? 

O Seigneur!  si  je  vous  aimois  de  toute  ma 
force , par  la  force  de  cet  amour  j’aimerais  mon 
prochain  comme  moi-même.  Mais  je  suis  si  in- 
sensible à ses  maux,  pendant  que  je  suis  si  sen- 
sible au  moindre  des  miens  ! je  suis  si  froid  à le 
plaindre,  si  lent  a le  secourir,  si  foible  à le  con- 
soler ; en  un  mot , si  indifférent  dans  ses  biens  et 
dans  ses  maux?  Ou  est  cette  ardeur  et  cette  ten- 
dresse d'un  saint  Paul  : Pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent , te  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouis- 
sent 1 , être  foible  avec  les  faibles  2,  souffrir 
comme  dans  le  feu,  et  être  brûlé,  lorsque  quel- 
qu'un esl  scandalisé  3?  O mon  Dieu!  si  rien  de 
cela  n’est  dans  mon  cœur,  ni  je  n’aime  mon  pro- 
chain comme  moi-même , ni  je  ne  vous  aime  de 
toute  ma  force  et  de  tout  mon  cœur. 

Encore , si,  en  connaissant  mes  foiblesses  et 
mes  distractions,  mes  langueurs,  mou  indiffé- 
rence, mon  insensibilité  et  mes  froideurs,  je 
pouvois  verser  à vos  pieds  un  torrent  de  larmes  : 
je  commencerais  à aimer,  en  déplorant  la  priva- 
tion et  la  perte  de  l'amour.  Mais,  ô Dieu!  tout 
est  foible  en  moi , et  même  la  douleur  de  n’ai- 
mer pas. 

Est-ce  donc  que  je  ne  veux  pas  aimer?  ou 
est-ce  que  je  ne  le  puis  pas,  et  que  je  n'en  ai  pas 
la  force?  En  effet,  n’aime  pas  qui  veut;  et  on 
n'aime  pas  ce  qu’on  veut  ; et  il  faut  être  attiré. 
Mais , 6 Dieu  ! si  je  ne  pouvois  pas  aimer,  vous 
ne  me  diriez  pas  : Aime  ; si  je  n’avois  point  de 
force  pour  aimer,  vous  ne  me  diriez  pas  : Aime 
de  toute  ta  force.  Mais , ô Dieu  ! si  je  le  pouvois, 
et  si  j’en  avois  la  force , ne  le  ferois-je  pas,  main- 
tenant , qu’étant  devant  vous , ou  je  le  veux , ou 
je  tâche  de  le  vouloir  sincèrement  ? Est-ce  que  je 
veux  et  ne  veux  pas,  tout  à la  fois?  Est-ce  qu'ai- 
mer est  autre  chose  qu’un  bon  vouloir?  0 mon 
Dieu!  expliquez-moi  ma  maladie, et  le  besoin 
que  j’ai  de  vous , pour  me  servir  de  mes  forces , 
pour  vouloir  ce  que  je  veux , ou  pour  commen- 
cer à le  vouloir. 

11  est  vrai , comme  je  l’ai  dit , n’aime  pas  qui 
veut  ; et  on  n’aime  pas  ce  qu’on  veut  ni  autant 
qu’on  veut  : il  faut  être  attiré  ; et  surtout  on 
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n’aime  pas  Dieu, que  Dieu  n’attire.  Personne  ne 
vient  à moi  que  mon  Père  ne  le  tire....  Quand 
je  serai  élevé  de  terre , je  tirerai  tout  à moi  '. 
Et  de  là  vient  que  l’Épouse  disoit  : Tirez-moi 
et  nous  courrons  2.  Et  pour  dire,  Tirez-moi,  de 
tout  son  cœur,  et  comme  il  faut  ; il  faut  déjà 
commencer  d’être  tiré.  O Seigneur!  tirez-moi 
donc  ; commencez , et  faites-moi  suivre  : com- 
mencez ; et  je  trouverai  mon  cœur  et  mes  forces, 
pour  tout  employer  à vous  aimer. 

XLIV  JOUR. 

Suites  des  mêmes  réflexions.  Lumière  cf  délectation  ; 
attraits  de  l'amour  de  Dieu.  Ibid. 

Relis,  mon  ame,  ce  doux  commandement 
d'aimer  : c’est  commencer  à aimer,  que  d’aimer 
à le  relire , et  à peser  toutes  les  paroles  qu’il  con- 
tient. O Dieu  ! j'ai  connu , et  j’ai  senti  que  pour 
vous  aimer,  il  faut  être  tiré  et  attiré.  Mais  com- 
ment m’attirez-vous?  est-ce  seulement  en  me  ma- 
nifestant vos  beautés;  c’est-à-dire  en  me  montrant 
tout  le  bien,  comme  vous  disiez'à  Moïse  : Je  te 
montrerai  tout  le  bien  ’,  en  me  montrant  moi- 
même  a toi?  Hâtez-vous  donc,  ô Seigneur  ! mon- 
trez-moi  en  vous  toute  vérité , toute  perfection 
et  tout  bien , afin  que  je  coure  à vous , ravi  par 
l’odeur  de  vos  parfums , par  la  douceur  de  vos 
attraits. 

Mais,  0 Seigneur!  est-ce  assez  que  vous  éclai- 
riez mon  intelligence?  Ne  suis-je  qu’un  Ignorant, 
qu’il  faut  instruire?  Ma  volonté  n’est-eile  pas 
aussi  malade  par  un  secret  et  invincible  attache- 
ment au  bien  sensible , que  mon  entendement  est 
malade  par  une  ignorance  profonde  de  vos  véri- 
tés? Entrez  donc  au  dedans  de  moi , 4 Seigneur! 
Saisissez-vous  du  secret  et  profond  ressort  d’où 
partent  mes  résolutions  et  mes  volontés.  Remuez, 
excitez,  animez  tout:  et  du  dedans  de  mon  cœur, 
de  cette  intime  partie  de  moi-même , si  je  puis 
parler  de  cette  sorte;  qui  ébranle  tout  le  reste , 
inspirez-moi  cette  chaste  et  puissante  délecta- 
tion qui  fait  l’amour,  ou  qui  l'est.  Répandez  la 
charité  dans  le  fond  de  mon  cœur,  comme  un 
baume  et  comme  une  huile  céleste.  Que  de  là 
elle  aille,  elle  pénètre,  et  qu’elle  remplisse  tout 
au  dedans  et  au  dehors.  Alors  je  vous  aimerai  ; 
et  je  serai  vraiment  fort , pour  vous  aimer  de 
toute  ma  force. 

Recommençons  la  lecture  du  divin  précepte; 
ou  plutôt  lisons-le  intérieurement  dans  ces  tables 
intérieures,  dans  ces  tables  de  notre  cœur,  ou 
vous  avez  commencé  à en  écrire  toutes  les  paro- 
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Jes.  Vous  dites  : Aimez.  Je  veux  aimer.  Vous  j plus  eette  vie  ; la  charité  sera  consommée  ; la 
dites  : De  tout  votre  cœur.  C’est  de  tout  mon  cupidité  sera  éteinte;  la  sensualité  et  l'amour- 
cœur.  Vous  dites:  De  toute  votre  pensée.  Ve-  \ propre  seront  arrachés.  Mais  tant  que  nous  som- 
ncz,  toutes  mes  pensées  , tous  mes  sentiments,  mes  en  cette  vie  , ce  poids  qui  nous’entralne  nu 
tous  mes  mouvements , tous  mes  désirs  : venez , mal  subsiste  toujours.  La  loi  de  Dieu  nous  dé- 
réunissez-vous  pour  aimer  Dieu.  Vous  dites:  De  lerte  dans  l'homme  intérieur  : mais  il  y a la 
lotîtes  vos  forces;  c'est-à-dire  de.  toutes  ces  for-  loi  des  membres....  Et  je  ne  fais  pas  le  bien  que 
ces  que  vous  excitez,  et  que  vous  m'inspirez  je  veux,  mais  le  mal  que  je  ne  veux  pas 


vous-méme.  0 Seigneur!  je  vous  suis  , je  cours  : 
de  toute  ma  force , pour  m'unir  à vous. 

Mais,  6 Seigneur!  vous  fuyez  : plus  j'appro- 
che, plus  je  vous  vois  loin  : vous  êtes  prés,  et  j 
vous  êtes  loin  : vous  êtes  en  moi,  plus  que  moi-  ; 
même.  Vous  n’y  êtes  pas  seulement  comme  vous  j 
êtes  dans  toutes  les  choses  animées  et  inanimées:  j 
vous  êtes  en  moi  comme  la  lumière  et  la  vérité 
qui  m’éclaire  , et  comme  le  chaste  attrait , où 
mon  coeur  se  prend.  O Dieu  ! vous  êtes  donc  bien 
proche  : mais , ô Seigneur  ! vos  lumières  vous 
rendent  inaccessible.  O vérité!  vous  croissez  a | 
mesure  que  je  vous  approche,  et  sans  cesse  vous 
vous  retirez  à ma  foible  intelligence.  11  faut  que 
je  m'aille  perdre  dans  cette  nue  où  vous  vous  ca- 
chez ; dans  ce  point  obscur  que  je  vois  de  loin , 
d'où  vous  vous  faites  sentir.  Dieu  si  connu  et  si 
inconnu , je  veux  vous  aimer  au-delà  de  mes  : 
connoissances , comme  un  être  Incompréhensi- 
ble, que  l'on  ne  connolt  qu'en  s'élevant  au-dessus  , 
de  toutes  ses  connoissances , sans  jamais  pouvoir 
s'élever  assez,  ni  comprendre,  ni  connoltre  assez 
combien  vous  êtes  incompréhensible.  O Sei- 
gneur! je  m'unis  a vous,  à vos  lumières,  à votre  j 
amour  : vous  êtes  seul  digne  de  vous  connoltre 
et  de  vous  aimer.  Je  m’unis  autant  que  je  puis  j 
à vos  lumières  et  à vos  attraits  incompréhensi- 
bles ; et  dans  ce  silence  intime  de  mon  amc , je  j 
consens  à toutes  les  louanges  que  vous  vous  don-  ; 
nez.  O Seigneur!  le  silence  est  votre  louange/ 
David  le  ehantoit  ainsi  dans  un  de  ses  psaumes:  ; 
IjC  silence  est  votre  louange  '.  Il  faut  se  taire , ' 
il  faut  se  perdre,  il  faut  s'abîmer,  et  reconnoltre  ’ 
qu'on  ne  peut  rien  dire  de  digne  de  vous,  ni  vous  i 
aimer  comme  il  faut.  C'est  ainsi  qu'il  faut  aimer 
le  Seigneur  son  Dieu,  non  seulement  de  toutes 
scs  forces , mais  encore , s’il  se  pouvoit , de  tou-  j 
tes  les  forces  de  Dieu. 

U<=  JOUR. 

I 

Suites  îles  mêmes  reflétions.  L’amour  doit  toujours 
croître.  Ibid. 

Quand  j’aimerai  de  toute  ma  force , ce  ne  sera 

* Dans  le  Psaume  lviv,  où  il  est  porte . selon  la  Vulsatr . Tb  I 
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Malheureux  homme  que  je  suis!  qui  me  déli- 
vrera de  cr  corps  de  mort  •?  afin  que  j’aime  Dieu 
de  tontes  mes  forces,  et  que  la  loi  de  l’esprit  ne 
trouve  plus  en  moi  de  résistance. 

En  attendant , ô mon  Dieu  ! In  charité  doit 
croître  toujours , et  la  cupidité  toujours  décroî- 
tre. La  force  augmente  en  aimant  : l’exercice  de 
l’amour  épure  le  creur,  en  lui  apprenant  à aimer 
de  plus  en  plus.  Dieu  est  en  nous  quand  nous  ai- 
mons; et  c’est  lui  qui  du  dedans  de  nos  ctenrs  , 
y répand  et  y inspire  l’amour.  On  mérite  par  l’a- 
mour de  posséder  Dieu  davantage  ; et  en  le  pos- 
sédant davantage,  d’aimer  davantage.  Je  n’aime 
donc  pas  de  tonte  la  force  que  je  puis  exercer  en 
cette  vie,  si  je  n’aime  mieux  demain  qu’aujour- 
d’hui , et  si  le  jour  d’après  je  n’augmente  mon 
amour,  jusqu’à  ce  que  j’arrive  à la  vie  oit  le 
précepte  de  la  charité  s’accomplira  parfaitement. 
On  ne  peut  s’y  préparer  qu’en  cette  vie  : mais 
on  ne  peut  l’accomplir  parfaitement  que  dans 
l’autre.  Ce  qu’il  y a à faire  en  rette  vie,  c’est  d’ai- 
mer toujours  de  plus  en  plus,  et  en  aimant  d’ac- 
quérir de  nouvelles  forces  pour  aimer.  Excitons- 
nous  nuit  et  jour  à cette  pratique.  Faites  cela,  et 
vous  vivrez , dit  le  Sauveur? 

f.U  JOUR. 

Prnfiipie  de  la  rharllê  dans  l’Oraison  dominicale. 

Notre  Père1.  Si  nous  sommes  des  enfants  et 
non  des  esclaves,  servons  par  inclination,  et  non 
par  crainte;  par  volonté,  et  non  par  menace. 
Enfants  d’adoption,  aimons  celui  qui  nous  a 
choisis,  pour  nous  unir  à son  Fils  unique. 

Qui  êtes  dans  les  deux  : qui  vous  y mani- 
festez à vos  élus  ; qui  nous  avez  donné  le  ciel 
pour  notre  héritage,  notre  patrimoine,  notre 
ville,  notre  patrie,  notre  maison.  Habitons-y 
donc  en  esprit  : tournons  là  toutes  nos  pensées  ; 
slbsi  m couda  : le  cœur  en  haut.  Durillons  notre 
cœur,  alin  de  voir  Dieu.  Unissons-nous  par  la 
foi  à ceux  qui  le  voient  déjà  face  à face  ; aux 
anges  et  aux  âmes  saintes.  Cherchons  partout 
notre  l’ère,  car  il  est  partout;  mais  eherebons- 
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le  principalement  dans  le  ciel,  parce  qu’il  y est 
dans  sa  gloire.  Aimons  sa  gloire,  aimons  son 
saint  nom,  aimons  son  règne  et  sa  volonté  ; c'est 
ce  que  la  suite  nous  explique. 

Votre  nom  soit  sanctifié.  Quel  nom , si  ce  n’est 
le  nom  de  Père  que  nous  venons  de  lui  donner? 
Sanctifions  ce  nom; ne  portons  pas  indignement 
le  nom  de  fils;  ne  dégénérons  pas  d'un  tel  Père 
et  d'une  telle  naissance.  Quel  nom  encore?  le 
nom  de  bon , en  mettant  en  lui  notre  confiance  ; 
le  nom  de  juste , en  observant  ses  justices,  c’est- 
à-dire  ses  commandements;  le  nom  de  puissant, 
en  ne  craignant  rien  sous  scs  ailes  ; le  nom  de 
saint,  en  le  glorifiant  comme  le  Saint  d’Israël , 
en  lui  disant  continuellement  : Saint,  Saint, 
Saint  : le  ciel  et  la  terre  sont  remplis  de  votre 
gloire 1 ; en  nous  sanctifiant  nous-mêmes  pour 
l'amour  de  lui  et  pour  l'imiter,  conformément  à 
cette  parole  : Soyez  saint,  comme  je  suis 
saint 2;  enfin,  le  nom  de  Dieu,  de  Créateur  et 
de  Seigneur,  en  lui  obéissant  par  un  clinste  et 
invariable  amour,  en  traitant  avec  révérence  les 
choses  saintes,  en  honorant  par  notre  vie  le  nom 
de  chrétien , en  vivant  de  manière  sous  ses  yeux 
au  dedans  et  au  dehors,  qu'il  soit  glorifié  en  nous. 

Si  on  parte,  que  ce  soit  des  discours  de 
Dieu  ; si  on  exerce  quelque  ministère  dans  l’É- 
glise, qu’on  lefassse  comme  par  la  vertu  que 
Dieu  donne,  afin  qu’il  soit  glorifié  en  toutes 
choses  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  lui  à 
qui  appartient  la  gloire  cl  l’empire , aux  siècles 
des  siècles.  Amen2. 

Sanctifier  le  nom  de  Dieu  en  cette  sorte , c’est 
l'aimer  parfaitement , et  tout  faire  pour  lui  et  sa 
propre  perfection. 

Que  votre  règne  arrive.  Ce  règne  dont  il  est 
écrit  : Tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  toute 
tangue  confessera  le  nom  de  Dieu'...  lorsque  la 
plénitude  des  nations  sera  entrée,  et  que  tout 
Israël  sera  sauvé*.  O Seigneur!  que  ce  règne  ar- 
rive, et  que  vous  soyez  glorifié  par  toute  la  terre. 

Que  votre  règne  arrive  : ce  règne  que  nous 
attendons,  lorsque  vous  viendrez  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  et  que  vous  manifesterez  votre 
puissance.  Jour  terrible  et  plein  de  menaces, 
mais  néanmoins  désirable  à vos  saints,  à qui  le 
Sauveur  a dit  : Quand  ces  choses  commence- 
ront à se  faire  regardez  et  levez  ta  tête,  parce- 
que  votre  rédemption  approche  °.  Quelle  con- 
science l'aut-il  avoir,  combien  pure,  combien 
innocente,  pour  désirer  ce  jour!  Lavez-vous, 
purifiez-vous' , soyez  nets.  C’est  d’une  telle  net- 
teté que  sortent  la  confianoe  et  l’amour. 
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Que  votre  règnearrive.  Il  arrive,  ce  règne  par- 
fait pour  chacun  de  nous,  lorsque  notre  aine , réu- 
nie à son  principe,  attend  en  son  temps  le  eorps  qui 
lui  avoit  été  donné  ; afin  que  l'homme  entier  soit 
soumis  nu  règne  de  Dieu,  et  s’en  ressente. 

Je  désiré  d'être  séparé  de  mon  corps, pour 
être  avec  Jésus-Christ  '. 

Je  ne  désire  pas  d’être  dépouillé,  mais  d'ê- 
tre revêtu  par-dessus  ; afin  que  ce  qu’il  g a de 
mortel  en  moi  soit  englouti  par  la  vie  2. 

Je  desire  m’éloigner  du  corps  et  d’être  pré- 
sent au  Seigneur 3. 

Alors  le  Seigneur  régnera  : il  n’y  aura  plus  de 
mauvais  désirs  à combattre  ; non  seulement  le 
péché  ne  régnera  plus,  mais  il  ne  sera  plus.  Com- 
mençons à le  détruire  : Qu’il  ne  règne  plus  du 
moins  dans  nos  corps  mortels  * : alors  nous 
désirerons  le  règne  parfait  de  Dieu  en  nous. 

Le  dernier  fruit  d’une  bonne  conscience , et 
de  l'union  de  lame  avec  Dieu , est  de  ne  pouvoir 
plus  souffrir  ce  corps  qui  nous  en  sépare,  et  de 
désirer  le  sommeil  des  justes.  Un  secret  dégoût 
de  la  vie,  la  séquestration  de  l'ame  par  la  con- 
templation et  le  désir  des  choses  célestes,  l'ac- 
tuelle séparation  devient  alors  notre  plus  cher 
objet.  O Dieu  ! que  ce  règne  arrive!  Quand  se- 
rai-je dans  votre  royaume?  Mon  ame  désire, 
mon  ame  languit,  mon  ame  tombe  dans  la  défail- 
lance , en  soupirant  après  vos  éternels  taber- 
nacles, après  cette  cité  permanente.  Tout  passe, 
to'nt  s'en  va  : quand  verrai -je  celui  qui  ne  passe 
pas  ? Quand  serai-je  fixé  en  lui , en  sorte  que  je 
ne  puisse  plus  le  perdre?  O que  je  puisse  bien- 
tôt arriver  à ce  royaume  ! En  attendant , régnez 
en  moi,  régnez  sur  tous  mes  désirs,  régnez-y 
seul.  On  ne  peut  servir  deux  maîtres 5,  ni  avoir 
deux  rois,  deux  objets  dominants  dans  son  cœur. 
Les  servir , c'est  les  aimer  ; c'est  le  Kils  de  Dieu , 
la  vérité  même,  qui  l’explique  ainsi  : Nul  ne 
peut  servir  deux  maîtres  : car,  ajoute-t-il,  ou 
l’homme  haïra  l'un,  et  aimera  l’autre  : ainsi 
servir,  c’est  aimer  : servir  sans  partage,  aimer 
sans  partage  : ou  il  supportera  l'un , et  mé- 
prisera l’autre.  Il  n’y  a point  de  milieu,  aimer 
ou  haïr,  supporter  ou  mépriser.  Régnez  donc 
seul. 

Que  votre  volonté  soit  J aile.  C'est  l'amour  pur; 
car  qu'est-ce  qu'aimer,  si  ce  n'est  avoir  en  tout 
et  partout  la  même  volonté,  jusqu'à  l’entière  ex- 
tirpation du  moindre  désir  contraire  ; et  un  total 
assujettissement  de  son  cœur?  Que  votre  volon- 
té soit  faite  : qu'elle  soit  faite  partout , et  par 
tous;  que  j'aime , que  tout  le  monde  aime  : car 
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l'effet  de  ect  amour  est  de  vouloir  que  tous  les 
autres  y soient  entraînés.  Que  votre  volonté  soit 
faite  : que  toute  justice , que  toute  raison , que 
toute  vérité  soit  accomplie  : car  c'est  là  votre 
volonté.  Qu'elle  soit  faite  dans  la  terre  comme 
dans  le  ciel  ; par  les  hommes , comme  elle  l’est 
par  les  anges , ces  bienheureux  esprits , qui  vous 
aiment  pareequ’ils  vous  voient.  Qu’elle  soit  donc 
faite  par  amour,  par  un  amour  pur,  par  un 
amour  constant  et  invariable.  Klle  ne  se  fera  ja- 
mais de  cette  sorte  que  dans  le  ciel;  ni  nous  n’au- 
rons autre  part  que  dans  le  ciel  l'accomplisse- 
ment parfait  de  ce  précepte  : Tu  aimeras  ; ni 
nous  n’aurons  jamais  autre  part  l'accomplisse- 
ment parfait  de  cette  demande  : Votre  volonté 
soit  faite. 

Vous  arrivez  donc  par  cette  demande  à la  per- 
fection et  au  dernier  effet  de  l’amour  divin.  Abs- 
orbé dans  ce  saint  et  pur  amour,  vous  commen- 
cez à penser  à la  vie  mortelle  ; non  pas  comme  à 
un  objet  désirable , mais  comme  à une  charge 
nécessaire.  Donnez-nous  notre  pain.  Donnez- 
nous  de  quoi  sustenter  cette  vie  dont  vous  nous 
avez  chargés , pour  accomplir  le  temps  de  no- 
tre servitude  et  de  notre,  pénitence  ; afin  que  ce. 
temps  étant  accompli,  nous  venions  à la  liberté 
parfaite.  Donnez-nous  donc  ce  pain  que  nous  de- 
vons manger  dans  notre  sueur  : c’est  notre  servi- 
tude, c’est  notre  supplice.  Chacun  doit  travail- 
ler à sa  manière  pour  gagner  son  pain.  Que  ce- 
lui qui  ne  travaille,  pas , ne  mange  pas,  disoit 
saint  Paul  '.  Travaillons  donc  pour  avoircepain: 
Dieu  ne  nous  le  donne  pas  moins , pareeque  lui 
seul  bénit  notre  travail.  Donnez-le  nous  donc  : 
Donne  z-le-nous  à chaque  jour.  Sentons  à ce  mot 
notre  perpétuelle  et  irrémédiable  indigence.  Don- 
nez-le-nous  : nous  ne  le  voulons  que  de  vous,  et 
par  les  voies  que  vous  prescrivez.  Donnez-nous 
le  pain  : sous  ce  nom  nous  entendons  toutes  les 
choses  que  vous  nous  avez  rendues  nécessaires. 
Donnez-nous  les  nécessités  ; ne  nous  donnez  pas 
les  délices.  Nous  demandons  ce  à quoi  vous  nous 
avez  assujettis , pareeque  c'est  vous  qui  nous 
avez  imposé  cette  servitude.  Donnez-le-nous  au- 
jourd'hui, ce  pain  nécessaire  chaque  jour  : il  ne 
sera  pas  moins  nécessaire  demain  qu'aujourd’hui; 
mais  je  dois  être  content , pourvu  que  je  l’aie  au- 
jourd’hui. Si  vous  me  donnez  davantage,  à la 
bonne  heure  : mais  je  suis  content  d'aujourd’hui. 
A chaque  jour  suffit  son  mal;  ne  vous  laissez 
pas  troubler  ni  inquiéter  pour  le  lendemain 2. 

Donnez-nous  le  pain  de  vie  : donnez-nous 
l'eucharistie.  Donnez  ù notre  amc  sa  nourriture; 
nourrissez-la  de  la  vérité  et  de  votre  volonté 


243 

sainte.  Car  notre  nourriture,  comme  celle  de 
notre  Sauveur , est  de  l'accomplir  '.  Nourris- 
sez-nous  donc  de  ce  pain  qui  n'est  pas  moins 
nécessaire  à l'ame  que  l'autre  l’est  au  corps  ; que 
nous  n’avons  pas  moins  besoin  de  recevoir  jour- 
nellement de  votre  main.  Donnez-le-nous  au- 
jourd'  hui  ; donnez-le-nous  dans  ce  jour  qui  no 
finit  point.  Que  je  commence  aujourd'hui  ce  jour 
bienheureux  I que  je  commence  à vivre  pour  l'é- 
ternité ! 

11  falloit  joindre  à ces  exercices  de  l’amour , 
celui  de  l’amour  pénitent.  Et  le  voici  : Pardon- 
nez-nous. Que  je  puisse , comme  la  pécheresse, 
entendre  de  la  bouche  du  Sauveur  cette  douce  et 
consolante  parole  : Plusieurs  péchés  lui  sont 
remis,  parcequ’elle  a beaucoup  aimé  : celui  à 
qui  on  remet  plus , aime  plus  : celui  à qui  on 
remet  moins , aime  moins a.  C’est  la  vérité  éter- 
nelle qui  l’a  ainsi  prononcé.  Pardonnez-moi  donc; 
et  faites  que  je  vous  aime  autant  que  j'ai  besoin 
de  votre  pardon. 

Songeons  aux  larmes  de  cette  sainte  pénitente; 
songeons  à ces  baisers  qu’elle  ne  cessoitde  don- 
ner aux  pieds  de  Jésus.  Le  publicain  n’osoit  le- 
ver les  yeux  au  ciel  : celle-ci  n’ose  pas  même 
tenir  la  tête  levée.  Prosternée  de  tout  son  corps 
aux  pieds  du  Sauveur,  elle  ne  met  point  de  fin 
à ses  regrets , parcequ’elle  n’en  mettait  point  à 
son  amour.  Disons  dans  le  même  esprit  et  avec 
les  mêmes  sanglots  : Pardonnez-nous. 

Comme  nous  pardonnons  Afin  que  rien  ne 
manque , voici  encore  la  charité  fraternelle.  Rien 
n'empêche  notre  union  avec  nos  frères,  si  les  of- 
fenses mêmes  ne  l'empêchent  pas.  Nous  les  par- 
donnons , ô Seigneur  ! comme  nous  voulons  ob- 
tenir notre  pardon , avec  la  même  sincérité.  Nous 
ne  réservons  rien,  comme  nous  ne  voulons  pas 
que  vous  réserviez  rien  à notre  égard.  Nous  lui 
rendrons  notre  amour,  comme  nous  voulons  que 
vous  nous  rendiez  le  vôtre. 

Et  ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  On 
nous  a donné  le  remède  aux  péchés  passés , en 
voici  un  pour  l'avenir.  O Seigneur  ! ne  nous  livrez 
pas  entre  les  mains  du  tentateur.  O Seigneur! 
vous  pourriez  avec  justice  lui  permettre,  tout  sur 
nous,  par  une  juste  punition  de  nos  péchés  : ne 
le  faites  pas , nous  vous  en  prions,  à cause  de 
votre  bonté. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire,  que  nous  ne  succom- 
bions pas  à la  tentation.  Prions  que  nous  n’y 
soyons  jamais  induits.  Car  notre  foiblesse  est 
si  grande,  que  si  nous  étions  tentés,  nous  suc- 
comberions ; ou  du  moins  si  nous  n’étions  pas 
tout-à-fait  vaincus,  nous  recevrions  quelque 
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blessure,  ("est  pourquoi  le  même  Sauveur  qui  a 
dit  : Veillez  et  priez,  de/jeur  que  vous  n’entriez 
en  tentation  nous  fait  demander  ici,  non  pas 
seulement  que  nous  n’y  succombions  point  ; mais 
que  nous  n'y  soyons  point  induits,  que  nous  n'v 
entrions  point. 

Que  nous  sommes  aveugles , hélas!  si  pendant 
que  nous  demandons  à Dieu  qu’il  ne  nous  in- 
duise pas  en  tentation,  nous  nous  y jetons  nous- 
mêmes  : si  nous  nous  jetons  dans  ces  occasions , 
ou  notre  chute  a toujours  été  trop  certaine! 
Fuyons,  fuyons;  et  nous  pourrons  faire  sincère- 
ment cette  demande. 

Dclivrez-nous  du  mat  : c’est  notre  parfnitedé- 
livranre  que  nous  demandons.  Dclivrez-nous  du 
péché,  de  ses  causes,  de  ses  effets,  de  scs  peines. 
Ainsi,  libres  de  tout  mal , nous  serons  des  en- 
fants parfaits , et  nous  pourrons  dire  véritable- 
ment et  parfaitement  : Notre  Père.  En  attendant 
cette  parfaite  délivrance , qui  n’est  autre  chose 
que  le  salut  éternel , délivrez-nous  du  péché;  qu'il 
ne  règne  point  eu  nous.  Délivrez-nous  des  mau- 
vais désirs;  que  nous  cessions  de  les  combattre 
et  de  les  vaincre.  Délivrez-nous  des  peines  du  pé- 
ché,de  la  mort,  des  maladies,  des  autres  pei- 
nes. Delivrez-nous  de  la  crainte  et  de.  la  servitude 
où  elles  nous  jettent.  Delivrez-nous  de  leur  ma- 
lignité ; et  faites  qu’elles  nous  tournent  à re- 
mède. Délivrez-nous  des  maux  de  cette  vie , ou 
donnez-nous  la  grâce  qu’ils  nous  servent  à l’an- 
tre, ou  nous  serons  parfaitement  libres.  H .'liez- 
vous  de  nous  délivrer  : nous  soupirons  après 
cette  bienheureuse  délivrance.  L’amour  divin  est 
notre  liberté  : c’est  lui  qui  nous  délivre  de  l’a- 
mour du  monde.  Régnez  donc, 6 amourdivin  !je 
i ous  livre  mon  cœur  : Délivrez-nous  de  tout  mat. 

Ainsi,  dans  toutes  ces  demandes,  on  ne  de- 
mande et  on  n’exerce  que  l’amour  divin.  Mais 
remarquons  bien  qu'on  ne  l’exerce  que  comme 
une  chose  qu’on  demande  a Dieu.  Car  que  lui 
demandons-nous  lorsque  nous  disous  : Que  vo- 
tre nom  soit  sanctifié  ; que  votre  règne  arrive  ; 
que  votre  volonté  soit  faite  ; délivrez-nous  du 
mat  : que  lui  demandons-nous  sinon  , dans  un 
amour  chaste,  le  saint  et  parfait  usage  de  notre 
volonté  ? Et  cela  même  doit  encore  redoubler 
notre  amour , puisque  notre  amour  étant  un  don 
de  Dieu,  il  nous  oblige  toujours  à une  nouvelle 
reconnoissance;  ce  qui  enlin  le  doit  multiplier 
jusqu’à  l’inAni. 

Certainement  c'est  un  don  de  Dieu , que  d'ai- 
mer Dieu  : Celui  qui  nous  a (limes  lorsque 
nous  ne  songions  pas  à l'aimer,  nous  a donne  ! 
ta  grâce  de  l’aimer,  dit  saint  Augustin.  Ai- 
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inons-le  donc  de  tout  notre  cœur,  sans  lin  et  sans 
cesse. 

On  se  tourmente  a demander , quand  est-ce 
qu’il  faut  exercer  l’acte  d’amour  : la  réponse  est 
claire.  Il  faut  l'exercer  autant  qu'on  peut  : au- 
trement on  n'aime  pas  de  tout  son  cœur.  Quand 
l'amour  est  sincère,  et  dans  le  cœur,  il  s’exerce 
assez,  par  lui-même,  et  il  ne  faut  point  d'autre 
loi  que  lui-même  pour  son  exercice.  Il  faut 
l'exercer  toutes  les  fois  qu'on  dit  le  Pater  ; puis- 
que si  on  l'entend , et  qu'on  le  dise  en  esprit , on 
ne  le  peut  dire  sans  aimer. 

llieu  ne  manque  dans  cette  divine  oraison  ; 
l’amour  de  Dieu  et  celui  du  prochain , où  réside 
l'accomplissement  de  la  loi,  y sont  accomplis 
dans  leur  perfection. 

On  demandera  pourquoi  Jésus-Christ  ne  nous 
y fait  pas  parler  de  lui-même,  ni  prier  en  son 
nom , comme  il  l'ordonne  si  souvent  ailleurs. 
.Mais  poux  oit-on  plus  prier  par  lui,  et  en  sou 
nom,  que  de  dire  la  prière  qu’il  nous  dicte  par 
sa  parole , et  qu'il  nous  inspire  par  son  esprit? 

l’ouvons-nous  seulement  nommer  notre  Père, 
sans  songer  au  Fils  unique,  ù (pii  nous  sommes 
unis  par  cette  nouvelle  qualité  ? 

Je  m’en  vais,  dit-il,  à mon  Père , et  à votre 
Père  '.Il  n'est  pas  fils  comme  nous,  c’est  pour- 
quoi il  use  de  cette  distinction  : à mon  Père,  et 
à votre  Père.  C’est  le  premier  qui  a droitdedire: 
Mon  Père  ; pareequ’il  est  le  (Ils  par  nature  : c'est 
en  lui  et  par  lui  que  nous  l’avons , pnreeque  nous 
sommes  faits  en  lui  enfants  d’adoption.  C’étoit 
donc  aussi  à lui  à nous  apprendre,  comme  il  fait 
dans  cette  admirable  oraison,  à appeler  Dieu 
notre  Père.  C’est  en  envoyant  en  nous  l’esprit  de 
son  Fils,  que  Dieu  même  nous  fait  dire  : A h ha  : 
Père  -,  C'est  donc  en  toutes  façons,  et  au  dedans 
et  nu  dehors,  qu’il  nous  forme  à parler  à Dieu 
comme  ses  enfants.  Aimons  le  Père  en  Jésus- 
Christ  son  Fils  unique , par  leur  esprit  qui  est  en 
nous.  Aimons  aussi  tous  ceux  qui  sont  appelés 
ù In  même  grâce , et  qui  peuvent  dire  comme 
nous  dans  le  même  esprit  : Notre  Père.  Ainsi 
toute  la  Trinité  sera  adorée  et  aimée;  la  fraternité 
chrétienne  sera  exercée  : et  en  disant  de  bon 
cœur  dans  le  Saint-Esprit  ce  seul  mot,  Notre 
Père,  nous  accomplirons  toute  justice. 

Lil«  JOUR. 

Jésus-Christ . Médiateur  : Dieu  : Roi  : Pontife.  Malllt. 
sut.  Il,  il. 

Quoique  ce  qui  étoit  dù  ù Jésus-Christ  fût 
compris  dans  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu, 
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puisqu'il  est  un  même  Dieu  avec  sou  Père  et  le 
Saint-Esprit  : néanmoins  il  nous  falloit  encore 
expliquer  ce  qui  étoit  dû  à Jésus-Christ,  en  tant 
que  Christ,  médiateur  et  lien  de  l’amour  de  Dieu 
envers  nous,  et  de  nous  envers  Dieu  ; et  c'est  ce 
qu'il  fait  encore  avant  que  de  mourir,  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  qu'on  pût  souhaiter; 
puisque  c’est  en  nous  expliquant  la  plus  célèbre 
prophéthie  du  règne  du  Christ,  publiée  pur  la 
bouche  de  David  qui  en  devoitêtre  le  père. 

Puisqu'une  des  qualités  par  laquelle  le  Christ 
devoit  être  le  plus  connu,  étoit  celle  de  fils  de 
David,  il  étoit  beau  que  ce  fût  David  qui  nous 
apprit  à le  eonnoltre. 

Qu'il  est  beau  que  le  Christ  ait  été  vu  de  ses 
pères  ! d'Abrnhnm , quia  vu  son  jour,  et  qui  s'en 
est  réjoui  de  David,  qui,  ravi  de  ses  gran- 
deurs, quoiqu'il  dut  être  son  fils,  l’avoit  appelé 
son  Seigneur 

Comme  en  Abraham  étoient  données  les  pro- 
messes de  la  multiplication  des  fidèles  de  Jésus- 
Christ  : en  David  étoient  donuées  celles  de  son 
empire  éternel.  Puisque  Dieu  lui  avoit  promis 
en  David , un  trône  qui  durerait  plus  que  le  so- 
leil et  ta  lune3:  il  étoit  beau  que  David,  a qui 
ce  trône  étoit  promis  en  figure  de  Jésus-Christ, 
fût  le  premier  à reconnoltre  son  empire,  en  l'ap- 
pelant son  Seigneur.  LeSeigneura  dit  à mon  Sri - 
gneur*.  Comme  s'il  eût  dit  : En  apparence  c'est 
à moi  à qui  Dieu  promet  un  empire  qui  n'aura 
point  de  fin  : mais  en  vérité  c'cst  à vous,  ô mon 
Fils , qui  êtes  aussi  mon  Seigneur,  qu'il  est  donne; 
et  je  viens  en  esprit  le  premier  de  tous  vos  sujets, 
vous  rendre  hommage  dans  votre  trône  , a la 
droite  de  votre  Père,  comme  à mon  souverain 
Seigneur.  C'est  pourquoi  il  ne  dit  pas  en  géné- 
ral : Le  Seigneur  a dit  au  Seigneur  ; mais,  à mon 
Seigneur. 

S’il  est  le  Jits  de  David,  comment  l'appelle- 
t-il  son  Seigneur  5?  11  vouloit  par  là  leur  faire 
lever  les  yeux  aune  plus  haute  naissance  de  Jé- 
sus-Christ , selon  laquelle  il  n'est  pas  Fils  de  Da- 
vid, mais  Fils  unique  de  Dieu  : et  ils  n'avoient 
qu'à  continuer  le  psaume,  pour  trouver  cette 
naissance  éternelle,  puisque  Dieu  même  pnrle 
ainsi  dans  In  suite  : le  vous  ai  engendré  de  mon 
sein  devant  l’aurore,  dans  les  splendeurs  des 
saints  °. 

Devant  l’aurore  : devant  que  cette  lumière 
qui  se  couche,  et  qui  se  lève  tous  les  jours,  eût 
commencé  à paroitre,  il  y avoit  une  lumière 
éternelle  qui  fait  la  félicité  des  saints:  c'est  dans 
cette  lumière  éternelle  que  je  vous  ai  engendré. 

' Joan.  vin.  ?P5.  — 1 Ps.  cix.  I.  — 1 Ps.  Ltixvm.  5*.  — "Ps. 
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Je  vous  adore,  ô Jésus,  mon  Seigneur!  dans 
cette  immense  et  éternelle  lumière.  Je  vous  adore 
comme  In  lumière  qui  illumine  tout  homme  ve- 
nant au  monde 1 ; Dieu  de  Dieu  : lumière  de  lu- 
mière ; vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

Quelle  joie  de  voir  Jésus-Christ  nous  expli- 
quant lui-même  les  prophéties  qui  le  regardent; 
et  nous  apprenant  par  là,  comme  il  faut  enten- 
dre toutes  les  autres  ! 

Tout  ce  que  nous  devons  à Jésus-Christ  nous 
est  montré  dans  ce  Psaume.  Nous  le  voyons  pre- 
mièrement comme  Dieu  ; et  nous  disons  : C'est 
ici  notre  Dieu , et  il  n’y  en  a point  d’autre.  Car 
s'il  est  engendré,  il  est  Fils:  s'il  est  Fils,  il  est 
de  même  nature  que  son  Père;  s’il  est  de  même 
nature  que  son  père,  il  est  Dieu,  et  un  seul  Dieu 
avec  son  Père  : car  rien  n’est  plus  de  la  nature 
de  Dieu  que  son  unité. 

Il  est  roi.  Je  le  vois  en  esprit  assis  dans  un 
trône.  Ou  est  ce  trône?  A la  droite  de  Dieu  : le 
pouvoit-on  placer  en  plus  haut  lieu  ? Tout  relève 
de  ce  trône:  tout  ce  qui  relève  de  Dieu  et  de 
l’empire  du  ciel,  y est  soumis  : voilà  son  empire. 

Mais  cet  empire  est  sacré  : c'est  un  sacerdoce, 
et  un  sacerdoce  établi  avec  serment;  ce  qui  n'a- 
voit  jamais  été.  Dieu  voulant  par  une  déclara- 
tion plus  particulière  de  sa  volonté,  nous  mar- 
quer la  singularité  de  ce  sacerdoce:  Dieu  jure , 
et  il  ne  s’en  repenlirajamais.  il  n'y  aura  point 
de  changement  à cette  promesse  : le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ  est  éternel  : Vous  êtes  pontife  « 
jamais  séton  l'ordre  de  Mclchisedech  ’2.  V'ous 
n’avez  ni  commencement  ni  fin  : ce  n’est  point 
un  sacerdoce  qui  vienne  de  vos  ancêtres,  ni  qui 
doive  passer  à vos  descendants.  Votre  sacerdoce 
ne  passe  point  en  d'autres  mains:  il  y aura  sous 
tous  des  sacrificateurs  et  des  prêtres;  mais  qui 
seront  vos  vicaires,  et  non  point  vos  successeurs. 
Vous  célébrez  pour  nous  un  office  et  une  fête 
éternellement,  à la  droite  de  votre  Père.  Vous  lui 
montrez  sans  cesse  les  cicatrices  des  plaies  qui 
l'apaisent,  et  nous  sauvent.  Vous  lui  offrez  nos 
prières;  vous  intercédez  pour  nos  fau;es;  vous 
nous  bénissez,  vous  nous  consacrez.  Du  plus  haut 
des  deux  vous  baptisez  vos  enfants;  vous  chan- 
gez des  dons  terrestres  en  votre  corps  et  en  vo- 
tre sang  ; vous  remettez  les  péchés  ; vous  envoyez 
votre  Saint-Esprit  ; vous  consacrez  vos  ministres; 
vous  faites  tout  ce  qu’ils  font  en  votre  jiom. 
Quand  nous  naissons,  vous  nous  lavez  d’une  eau 
céleste;  quand  nous  mourons,  vous  nous  soute- 
nez par  une  onction  confortative  : nos  maux  de- 
viennent des  remèdes,  et  notre  mort  un  passage 
a la  véritable  vie.  O Dieu  ! ô Roi  ! ô Pontife!  je 
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m’unis  à vous  en  toutes  ecs  augustes  qualités  ; je 
me  soumets  à votre  divinité,  à votre  empire,  à 
votre  sacerdoce , que  j'honorerai  humblement  et 
avec  foi , dans  la  personne  de  reux  par  qui  il 
vous  plait  de  l’exercer  sur  la  terre. 

Tous  vos  ennemis,  ô mon  Roi!  doivent  être 
l'escabeau  de  vos  pieds  '.  Ils  seront  réduits;  ils 
seront  vaincus;  ils  seront  forcés  à baiser  vos  pas, 
et  la  poussière  où  vous  aurez  marché.  Qu'atten- 
dons-nous? Mettons-nous  volontairement  sous 
les  piedsde  ce  roi  vainqueur,  de  peur  qu’on  ne  nous 
y mette  par  force;  de  peur  qu’il  ne  dise  du  haut 
de  son  trône  : Pour  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
que  je  régnasse  sur  eux,  qu’on  les  fasse  mourir  à 
mes  yeux 1 ; devant  ma  vérité , devant  ma  justice 
éternelle.  Car  ce  sera  leur  juste  supplice,  que  la 
justice  et  la  vérité  les  condamneront  à jamais  : 
et  ce  sera  la  mort  éternelle. 

Asseyez-vous  en  attendant  dans  votre  trône, 
ô roi  de  gloire!  jusqu'à  ce  que  le  temps  vienne 
de  mettre  tous  vos  ennemis  à vos  pieds  * ; c'est- 
à-dire  demeurez  dans  le  ciel , jusqu'il  ce  que  vous 
en  veniez  encore  une  fois,  pour  jugerl  es  vivants 
et  les  morts.  C’est  précisément  ce  que  nous  di- 
sons tous  les  jours  dans  le  symbole  : Il  est  assis 
à la  droite  de  Dieu;  d’où  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Alors  donc  il  en  sortira 
pour  les  venir  juger.  Mais  il  retournera  bientôt 
prendre  sa  place  avec  tous  les  prédestinés  qui  ne 
feront  qu’un  avec  lui  ; et  il  donnera  à Dieu  ce 
royaume  entier,  tout  le  peuple  sauvé;  c’est-à-dire 
le  chef  et  les  membres  : El  Dieu  sera  tout  en 
tous  *. 

En  attendant , il  ne  laissera  pas  d'exercer  son 
empire  sur  la  terre  : il  brisera  la  tête  des  rois  : 
un  Néron , un  Domitien  attaqueront  son  Église; 
mais  il  brisera  leur  tête  superbe.  Un  Dioclétien , 
un  Maximien,  un  Galère,  un  Maximin  tourmen- 
teront les  fidèles:  mais  il  les  dégradera,  il  les 
perdra,  il  les  frappera  d'une  plaie  irrémédiable, 
comme  il  fit  un  Antiochus.  Un  Julien  l’Apostat 
lui  déclarera  la  guerre  ; mais  il  périra  d’une  main 
inconnue,  peut-être  par  celle  d'un  ange,  certai- 
nement par  un  coup  ordonné  de  Dieu.  Tremblez 
donc,  ô rois,  ennemis  de  son  Église!  Mais  vous, 
petit  troupeau,  ne  craigne  a rieni  : votre  Roi 
mettra  à ses  pieds  tous  vos  ennemis,  fussent-ils 
les  plus  puissants  de  tous  les  rois. 

Il  boira  du  torrent  dans  la  voie.  Il  boira  le 
calice  de  sa  passion  ; mais  ensuite  il  élevera  la 
tête  °.  Buvons  avec  lui  les  afflictions,  les  morti- 
fications, les  humiliations,  la  pénitence , la  pau- 
vreté, les  maladies.  Buvons  de  ce  torrent  avec 
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courage  : que  ce  torrent  ne  nous  entraîne  pas, 
ne  nous  abatte  pas,  ne  nous  abtme  pas,  comme 
le  reste  des  hommes.  Alors  nous  lèverons  la  tète  : 
les  têtes  orgueilleuses  seront  brisées;  nous  le  ve- 
nons de  voir  : mais  les  têtes  humiliées  par  un 
abaissement  volontaire  seront  exaltées  avec  Jé- 
susChrist. 

Et  personne  n’osa  l’interroger  *.  Aveugles; 
parce  que  la  lumière  venoit  trop  claire  à leurs 
yeux , ilsn’osoient  plus  l’interroger.  Il  falloit  l’in- 
terroger, non  par  un  esprit  superbe  et  contentieux, 
mais  pour  être  instruit.  Venez  donc  ; interrogez  ; 
profitez  du  temps  : il  ne  sera  plus  guère  avec  vous. 
La  lumière  n’est  plus  avec  vous  que  pour  peu  de 
temps:  Marchez,  interrogez,  pendant que  vous 
avez  la  lumière , de  peur  que  les  ténèbres  ne 
vous  environnent  : celui  qui  est  dans  les  ténè- 
bres ne  sait  où  il  va  ’. 

Mais  nous,  pour  qui  Jésus-Christ  ne  s’en  va 
pas,  ne  cessonsde  l’interroger,  et  de  consulter  sa 
vérité  éternelle , pour  le  connoltre,  et  pour  nous 
connoltre.  Approchons-nous  de  lui,  et  soyons 
illuminés 1 : fussionvnous  dans  les  ombres  de  la 
mort  : écoutons  l’Apôtre , qui  nous  dit  : O vous 
qui  dormes  parmi  les  morts!  sortez  de  votre 
tombeau,  et  Jésus-Christ  vous  éclairera  *.  Amen, 
Amen. 

LIII*  JOUR. 

Chaire  de  Moïse  i Chaire  de  Jréiis-ChrUt  et  des  apôtres. 

Matth.  xxm.  I.  2,5. 

Après  avoir  confondu  les  pharisiens  et  les  doc- 
teurs de  la  loi  par  ses  réponses  ; il  commence  à 
découvrir  au  peuple  leur  hypocrisie,  pour  deux 
raisons.  La  première , afin  que  le  peuple  fût  pré- 
muni contre  leurs  artifices  ; puisque  ce  devoit 
être  là  le  plus  grand  obstacle  à leur  foi.  La  se- 
conde, pour  l’instruction  des  maîtres  et  des  doc- 
teurs de  l’Église;  afin  qu’ils  évitassent  soigneu- 
sement cette  hypocrisie  pharisaïque,  qui  nvoit 
fait  une  si  grande  opposition  à l'Évangile , et  nvoit 
mis  à la  fin  le  Fils  de  Dieu  sur  la  croix.  Le  Sau- 
veur ne  devoit  pas  sortir  de  ce  monde , sans  y 
laisser  une  instruction  si  essentielle. 

Alors  donc,  après  avoir  confondu  tous  les  doc- 
teur de  la  loi  et  les  pharisiens,  Jésus  s’adressa 
aux  troupes  que  ces  hypocrites  séduisoient,  afin 
de  les  détromper  ; et  à sesdisciples , de  peur  qu’ils 
n'en  suivissent  un  jour  les  mauvais  exemples;  et 
leur  parla  en  cette  sorte:  Les  docteurs  de  la  loi 
et  les  pharisiens  sontassissur  la  chaire  de  Moisé*  : 
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et  le  reste  ; où  II  fait  trois  choses  : I . Il  établit  leur 
autorité:  2.  il  en  déclare  l’abus:  3.  il  en  prédit 
le  châtiment. 

A rrétons-nous  ici,  et  préparons-nous  seulement 
â bien  profiter  du  discours  de  notre  Seigneur,  en 
sorte  que  nous  soyons  véritablement  purgés  du 
phnrisalsmc  ; conformément  à cette  parole  du 
Sauveur:  Donnez-vous  de  garde  du  levain  des 
pharisiens,  qui  est  l'hypocrisie  '.  hélasl  hélas! 
qu’il  n'est  que  trop  passé  de  ce  leVain  jusqu’à 
nous  ! Nous  l’allons  voir. 

Jésus-Christ  parleaux  troupes  et  àsesdisclples, 
au  peuple  et  aux  docteurs.  Que  chacun  soit  at- 
tentif, et  prenne  ce  qui  lui  convient  dans  cette 
instruction. 

La  première  chose  qui  est  à observer  dans  le 
sermon  de  notre  Seigneur , c’est  qu’ayant  à dé- 
couvrir les  abus  et  les  corruptions  qui  étoient  en 
vogue  dans  la  synagogue  et  dans  ses  docteurs , 
Il  commence  par  établir  l'autorité  de  leur  minis- 
tère, de  la  manière  du  monde  la  plus  forte.  Car 
autrement,  en  reprenant  les  abus,  on  en  introdui- 
roit  un  plus  grand  que  tous  les  autres  ; qui  serait 
de  se  retirer  de  la  société,  et  de  mépriser  le  mi- 
nistère qui  est  de  Dieu , à cause  des  vices  de  ceux 
qui  l'exercent.  Le  docteur  du  genre  humain  ne 
vouloit  pas  sortir  du  monde  sans  établir  ce  fon- 
dement, qui  est  le  remède  à tous  les  schismes 
futurs  : et  on  ne  peut  pas  l'établir  avec  plus  de 
force. 

Les  docteurs  de  ta  loi  et  les  pharisiens  sont 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse  a.  Assis  pour  ensei- 
gner : Ils  en  ont  l'autorité.  .S«r  la  chaire  de.  Moïse. 
11  n’y  avoit  rien  de  plus  grand  pour  l’ancien  peu- 
ple, que.  d'étre  assis  sur  la  chaire  du  législateur  ; 
de  celui  que  Dieu  avoit  établi  alors , pour  être  le 
médiateur  entre  lui  et  son  peuple,  comme  l’ap- 
pelle saint  Paul  s.  C'est  sur  cette  chaire  que  sont 
assis  les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  : ils 
représentent  ces  soixante-dix  sénateurs  qui  par- 
tagèrent l’esprit  de  Moïse,  pour  juger  le  peuple. 

Après  avoir  établi  leur  autorité  sur  celle  de 
Moïse,  il  conclut:  Gardez  donc,  et  faites  tout 
ce  qu’ils  vous  diront  *.  Il  attribue  clairement  à 
la  synagogue  une  vérité  infaillible;  en  sorte  qu'il 
falloit  tenir  pour  certain  tout  ce  qui  avoit  passé 
en  dogme  constant  de  la  synagogue.  Car  il  ne 
donne  à personne  le  droit  de  juger  au-dessus 
d’elle;  et  le  partage  du  peuple  est  l'obéissance  : 
Gardez  et  faites. 

Songeons  donc  à l’autorité  que  doivent  avoir 
les  docteursde  l’Église  chrétienne; puisqu'il  sont 
assis,  non  pas  sur  la  chaire  de  Moïse,  mais  sur 
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celle  de  Jésus-Christ,  et  des  apôtres  ’;  et  qu’ils 
y sont  établis  avec  une  promesse  bien  plus  au- 
thentique, que  les  docteurs  de  la  synagogue, 
puisque  la  synagogue  devoit  passer , et  n'avoit  que 
des  promesses  temporelles  : au  lieu  qu’il  a étédit 
à l’Eglise:  Je  suis  avec  vous  jusqu’à  la  fin  des 
siècles  J. 

Gardez  donc,  et  faites  ce  qu’ils  vous  diront. 
Mais  pareeque  .'assistance  qui  leur  est  promise 
pour  bien  enseigner  en  corps,  n'empêche  pas  lu 
corruption  qui  peut  être  dans  les  moeurs  des  par- 
ticuliers, et  même  la  plupart:  il  ajoute  : Mais  ne 
faites  jms  selon  leurs  oeuvres:  car  ils  disent  et  ne 
font  pas  Prenez  donc  bien  garde  à vosdoeteurs. 
Ils  n’oseront  vous  décider  que  ce  qui  a passé  en 
dogme  certain  de  la  synagogue;  et  s'ils  ne  le  font, 
ils  seront  redressés  par  l’autorité  de  la  chaire, 
par  toute  l’unité  de  la  synagogue.  Mais  la  disci- 
pline pourra  être  si  corrompue,  qu’on  ne  répri- 
mera pas  les  mauvaises  moeurs;  l’avarice,  l’hy- 
pocrisie, les  eouduites  particulières  de  ceux  qui 
chercheront  leur  intérêt,  souseouleurde  religion. 
Ainsi , en  faisant  ce  qu'ils  disent , ne  faites  pas  ce 
qu’ils  font:  Et  prenez  garde,  comme  disoit  saint 
Augustin  , qu'en  cueillant  la  bonne  doctrine 
comme  une  fleur  parmi  les  épines , vous  ne 
vous  laissiez  écorcher  la  main  par  la  mauvais 
exemple 4. 

Voilà  l’abrégé  de  l’instruction  du  Sauveur.  Il 
s'expliquera  davantage  dans  la  suite.  Arrêtons- 
nous  ici,  et  considérons  la  merveilleuse  conduite 
de  Dieu , qui  gouvernera  tel  lement  le  corps  des  doc- 
teurs, qu’ils  soutiendront  les  saintes  maximes  pi  us 
qu'ils  ne  les  pratiqueront;  et  qu’ils  ne  passeront 
pas  leur  corruption  en  dogme  : le  dogme  ayant 
par  lui-même  une  racine  si  forte,  qu’il  se  sou- 
tient comme  de  soi. 

Jésus-Christ  nous  prémunit  donc  contre  les 
scandales  qui  ne  seront  jamais  plus  grands,  que 
lorsqu’on  les  verra  dans  les  docteurs  et  dans  les 
pasteurs.  Et  il  veut  que  nous  apprenions  à hono- 
rer le  ministère , même  dans  des  mains  indignes  : 
parce  que  l'indignité  des  ministres  est  de  leu 
fait  particulier;  et  le  ministère  est  de  Dieu. 

LIV«  JOUR. 

L'autorité  de  la  synagogue  reconnue  et  recommandée  par 

Jésm-Christ  dans  le  tempe  même  qu'elle  coniurc  eutilre 

lui.  Iliitl. 

Il  y a Ici  quelque  chose  d’étonnant  : car  Jésus- 
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Uhrist  su  voit  bien  que  lu  synagogue  l’nllolt  con- 
damner dans  trois  jours,  lorsque  le  conseil  as- 
semblé chez  le  souverain  pontife,  dériderait  : // 
est  coupable  de  mort , purcequ'il  s’cloit  i lit  le 
Christ  et  le  Fils  de  Dieu  1 . Ht  la  confession  de 
la  vérité  lui  fut  imputée  à blasphème.  Et  cepen- 
dant il  établit  son  uutorité  avec  les  paroles  les 
plus  fortes  qu’on  pouvoit  imaginer:  tant  il  est, 
en  tout  et  partout , juste  et  véritable. 

•Mais  ne  sembleroit-il  pas  ici  qu'il  parlerait 
contre  lui-même,  et  qu'il  induirait  le  peuple  a 
erreur  ? Faites  cequ  'ils  vous  disent.  Kejctez  donc 
le  Christ  : car  ils  vous  le  diront  bientôt. 

Bien  plus:  llsavoientdcja conspiré entre  eux, 
que  si  quelqu'un  confessait  qu'il  fut  le  Christ,  il 
fût  excommunié,  et  chassé  de  la  synagogue  '-.  Le 
sanguiuaire  eonseil  «voit  déjà  été  tenu,  et  il  y 
avoit  été  décidé  qu V/  fallait  que  Jésus  mourût. 
Et  il  semble  que  lu  synagogue  étoit  déjà  réprou- 
vée. Comment  donc  eu  parler  encore  d'une  ma- 
nière si  authentique,  et  lui  donner  l'autorité  de 
la  vraie  Eglise?  O Seigneur!  pourquoi  parlez-vous 
en  cette  sorte?  Que  ne  déclarez-vous  plutôt  à 
toute  la  synagogue , qu'elle  étoit  réprouvée?  Frap- 
|>ons,  cherchons,  demandons. 


LV'  JOUR. 

I. ‘autorité  de  la  synagogue  cesse  â ta  destruction  du  temple, 
et  du  peuple  de  Dieu.  Immobilité  de  rÉg'Lse  chrétienne. 


En  cherchant  donc  soigneusement  dans  l'Écri- 
ture, je  trouve  que  la  synagogue  ne  devoit  être 
absolument  réprouvée,  qu'aprèsqu’elleuuroit  ac- 
tuellement fait  mourir  Jésus- Christ.  Bien  plus , 
Dieu  la  \ ouloit  encore  attendre , jusqu'à  ce  quelle 
eut  méprise  le  grand  signe  qu'il  lui  devoit  en- 
voyer, pour  reeonnoltre  le  Christ,  qui  étoit  celui 
de  sa  résurrection.  Cette  race  infidèle  cherche  un 
signe , et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autre , 
r/ue  le  signe  de  Jonas  le  prophète , et  le  reste  ;l. 

Ce  n’étoit  pas  assez  que  le  Christ  fût  ressus- 
cité; il  falloit  que  sa  résurrection  fût  publiée,  et 
que  la  pénitence  eût  été  prêehée  en  son  nom,  en 
rammencant  par  Jérusalem  : ce  qui  ne  se  com- 
mença qu'a  la  Pentecôte. 

Ce  n'étoit  pas  encore  assez  : car  les  apôtres  ne 
sc  séparent  pas  encore  de  la  communion  du  reste 
du  peuple  ; et  quoiqu’ils  fissent  déjà  un  corps  a 
part  avec  leurs  disciples , ils  alloient  au  temple 
comme  les  autres,  et  ils  étoient  reçus  à y rendre 
le  même  culte.  Car  encore  qu'ils  s'assemblassent 
dans  la  galerie  de  Salomon,  et  que  personne  n’o- 
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sût  se  joindre  à eux  ; néanmoins  le  peuple  les 
glorilioit  ',  et  on  ne  les  avoit  pas  publiquement 
excommuniés. 

On  peut  donc  voir  maintenant  que  ce  qui  est 
dit  en  saint  Jean,  qu’ils  avaient  conspire  entre 
eux  de  chasser  de  la  synagogue  ceux  qui  re- 
connaîtraient  Jésus  pour  Christ  - , étoit  plutôt 
une  conspiration  secrète,  qu'un  décret  public. 
Il  en  étoit  de  même  du  dessein  de  le  faire  mou- 
rir. Et  en  effet,  tant  s'eu  faut  que  les  apôtres 
fussent  excommuniés  etexclusdu  temple;  J ésus- 
Clirist  lui-même  y préchoit,  y ordonnoit,  y étoit 
reçu,  consulté,  écouté  de  tout  le  monde.  Et  tout 
ce  qu'on  fit  après  contre  les  apôtres  par  voie  de 
fait,  ne  faisoit  pas  qu'ils  fussent  privés  du  culte 
public,  ni  qu'eux-mêmess'en  séparassent,  comme 
on  vient  de  voir.  C'étoit  un  temps  d'attente,  ou 
plusieurs  gens  de  bien,  qui  pouvoient  n'avoir  pas 
vu  les  miracles  de  Jésus-Christ , demeuraient 
comme  en  susdits.  On  venait  cependant  de  tou- 
tes tes  villes  à Jérusalem,  pour  y apporter  tes 
malades  aux  apôtres  : on  les  exposait  à l’ombre 
de  saint  Pierre ’;  et  lu  synagogue,  quoique  déjà 
sur  le  penchant  de  sa  ruine,  n’avoit  pas  encore 
pris  absolument  son  parti. 

C'est  unechose  admirable,  comme  Dieu  la  sup- 
portoit  en  patience,  et  combien  de  formalités  et 
de  dénonciations,  pour  ainsi  dire , il  pratiqua, 
avant  que  de  répudier  entièrement  cette  épousé 
infidèle.  Il  semble  que  lorsqu'elle  en  vint  à ré- 
pandre le  sang  de  saint  Étienne,  elle  eût  rompu 
tout-à-fait  avec  Dieu,  et  Dieu  avec  elle.  Mais  non; 
car  l'infidélité  de  la  ville  de  Jérusalem  n'empé- 
choit  pas  que  les  Juifs  de  la  dispersion  n’écou- 
tassent encore  les  apôtres.  Ils  entraient  dans  les 
synagogues  où  on  leur  offrait  la  parole,  comme 
on  faisoit  à des  frères  et  A de  vrais  Juifs.  On 
écoutoit  paisiblement  ce  qu'ils  disoient  de  Jésus, 
et  on  les  iuvitoit  à en  parler  encore  une  autre 
fois  dans  rassemblée  suiv  ante.  Et  le  samedi  étant 
venu,  toute  la  ville  accourut  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu  de  leur  bouche.  Alors  les  Juifss'é- 
murent,  et  contraignirent  les  apôtres  A leur  dé- 
clarer qu’ils  alloient  porter  aux  gentils  la  parole 
qu'ils  refusaient  de  recevoir  : ce  qui  étoit  une 
espèce  de  rupture,  puisque  les  apôtres  s'en  allè- 
rent, secouant  contre  eux  la  poussière  de  leurs 
pieds.  Voilà  ce  qui  arriv  a à Antioche  de  Pisidie*. 

Mais  la  rupture  n’étoit  pas  encore  universelle; 
car  ils  continuoient  A entrer  dans  les  autres  sy- 
nagogues à leur  ordinaire,  et  on  leur  y offrait 
encore  la  parole5.  Ils  alloient  aussi  comme  les 
autres  à la  prière  commune  dans  l'oratoire  des- 
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tiné  à cet  usage  Saint  Paul  parla  paisiblement 
dans  la  synagogue  a Thessalonique  durant  trois 
samedis  consécutifs3.  11  étoit  écouté,  et  parlait 
aussi  à Corinthe  tous  les  samedis  ’,  prêchant  tou- 
jours le  Seigneur  Jésus  dans  ses  discours;  et  ne 
s’en  retirait  que  lorsqu'il  vovoit  leurs  blasphèmes 
manifestes,  leurdénonçanttoujours  qu’ils  alloient 
aux  gentils,  qui  étoit  comme  le  signal  de  la  rup- 
ture : saint  Paul  demeurant  pourtant  toujours  au- 
près de  la  synagogue,  sans  doute  pour  la  fréquen- 
ter il  son  ordinaire,  autant  qu’on  l'y  recevrait  '. 

Ce  qui  se  passa  à Éphèse  sent  un  peu  plus  la 
rupture  : car  saint  Paul  y ayant  prêche  trois  mois 
durant  dans  la  synagogue  avec  une  pleine  li- 
berté ; le  blasphémé  de  quelques  uns  qui  entraî- 
nèrent les  autres,  lit  qu’il  sépara  ses  disciples,  et 
continua  ses  discours  dans  l'école  d’un  certain , 
nommé  Tyran3.  Mais  ce  n’étoitrien  moins  encore 
qu’une  rupture  absolue  avec  la  synagogue,  puis- 
qu’apres  tout  cela  le  même  saint  Paul  étant  ar- 
rivé à Jérusalem,  par  le  conseil  de  saint  Jacques 
et  de  tous  les  prêtres,  se  joignit  a quatre  lideles 
qui  avoient  fait  un  vœu , et,  se  sanctifiant  avec 
eux,  entra  dans  le  temple,  ou  ils  offrirent  leurs 
oblations , et  accomplirent  leur  vœu,  en  témoi- 
gnage de  leur  communion  avec  le  service  du 
Temple,  et  le  peuple  qui  le  fréquentoit  ",  qui  par 
conséquent  n’étoit  pas  encore  manifestement  ré- 
prouvé. Et  pour  pousser  tout  d'un  coup  la  chose 
jusqu’à  la  fin  des  Actes,  les  Juifs  que  saint  Paul 
trouva  à Home,  lui  déclarèrent  que  les  frères  de 
Ju/lce,  contents  alors  de  l’avoir  chassé  du  pays, 
ne  leur  avoient  rien  écrit,  ni  rien  fait  dire  con- 
tre lui.  Ce  qui  fit  qu'ils  l'écoutèrent  encore  un 
jour  entier,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir7. 

Pendant  ce  temps-là , les  gentils  venoient  en 
foule  à l’Eglise,  qui  se  formoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus.  Ea  persécution  s'éleva  de  tous  côtés 
a l’instigation  des  Juifs  qui  aboient  partout  pour 
animer  les  gentils,  jusqu’àce  qu’ils  excitèrent  Né- 
ron à cette  première  et  grande  persécution  ou 
les  deux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  mou- 
rurent. Ce  fut  là  comme  le  terme  fatal  marqué  à 
la  synagogue  : car  elle  avoit  pris  alors  universel- 
lement parti  contre  les  lideles.  Les  apôtres,  eu 
allant  au  supplice,  leur  dénoncèrent  le  châtiment 
qui  leur  nlloit  arriver.  Dieu  sembloit  les  avoir 
attendus  jusque-là  en  patience,  et  leur  avoir 
domié  tout  ce  temps-la  pour  faire  pénitence 
du  déicide  commis  en  la  personne  du  Fils  de 
Dieu.  Mais  enfin,  n’ayant  écouté  ni  lui,  ni  ceux 
qu’il  leur  envoyoit  pour  les  obligera  se  repentir, 
il  lança  le  dernier  coup,  ou  l’on  sait  que  la  cité 
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sainte  fut  mise  en  feu  avec  son  temple,  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  dernière  extermination  que 
Daniel  avoit  prédite.  Ce  fut  alors  que  le  peuple 
juif  cessa  absolument  d'être  peuple,  conformé- 
ment à ce  qu’avoit  dit  le  même  prophète  : Et  il 
ne  sera  plus  le  peuple  de  Dieu  '. 

On  voit  donc  l’état  de  l’Église  dans  cette  in- 
tervalle. lé  Église  chrétienne  commcncoit  par  la 
prédication  de  la  vérité  que  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres  établirent  partant  de  miracles,  et  surtout 
par  celui  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  : qui 
etoit  qu’il  le  falloit  reconnoltre  pour  le  vrai 
( Christ.  Alors  cependant  la  synagogue  n’étoit  pas 
encore  entièrement  répudiée, ni  n avoit  pastout- 
à-fait  perdu  le  titre  d'Eglise,  puisque  les  apôtres 
eommuniquoient  encore  avec  elle , à son  temple 
et  à son  service.  C’étoit  comme  un  temps  d’at- 
tente, durant  lequel  se  faisoit  la  publication  de 
l’Évangile.  Il  y en  avoit  alors  qui , peut-être 
n’ayant  pas  vu  par  eux-mêmes  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres , et  ne  sachant  en- 
core que  penser , voyant  aussi  qu’il  se  remuoit 
dans  le  monde  quelque  chose  d’extraordinaire, 
demeuraient  comme  en  suspens , attendant  du 
temps  le  dernier  éclaircissement,  et  disant  comme 
(iamaliel  : Aï  ce  conseil  n’esl pas  de  Dieu , il  se 
dissipera  de  lui-même  ; s’il  est  de  Dieu , eoii.v 
ne  pourrez  pas  le  dissiper  *.  Ceux  qui  demeu- 
raient dans  cette  attente , dociles  à recevoir  la 
vérité  quand  elle  serait  entièrement  notifiée , 
pouvoieut  encore  être  sauvés,  comme  leurs  pré- 
décesseurs, en  la  foi  du  Christ  à venir;  parce- 
queencore  qu’il  fût  arrive,  la  promulgation  de  sa 
i venue  n’avoit  pas  encore  été  faite  jusqu’au  point 
que  Dieu  avoit  marqué , et  apres  laquelle  il  ne 
vouloit  plus  tolérer  ceux  qui  n'ajouteraient  pas 
une  foi  entière  à l’Évangile.  En  attendant,  l’É- 
glise judaïque  demeurait  encore  en  état.  Le  h ils 
île  Dieu  lui  donnoit  toujours  la  même  autorité 
qu’elle  avoit,  pour  soutenir  et  instruire  les  en- 
fants de  Dieu;  ne  lui  dérogeant  la  créance, que 
dans  le  point  que  Dieu  avoit  révélé  pur  tant  de 
! miracles.  Car  la  croyance  qu'il  donnoit  par  ces 
miracles  à l’Eglise  chrétienne  ne  dérageoit  qu'à 
cet  égard  à la  foi  de  l'Eglise  judaïque.  L’Eglise 
chrétienne  naissoit  encore,  et  se  formoit  dans  le 
sein  de  l’Église  judaïque , et  netoit  pas  encore 
entièrement  enfantée,  ni  séparée  de  ce  sein  ma- 
ternel. C’étoit  comme  deux  parties  de  lu  même 
Église,  dont  l'une  plus  éclairée  répandoit  peu  à 
peu  la  lumière  sur  l'autre.  Ceux  qui  résistoient 
ouvertement  et  opiniâtrement  à la  lumière,  pé- 
rissoient  dans  leur  infidélité;  ceux  qui  demeu- 
raient comme  en  supens,  en  attendant  le  plein 
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jour,  disposés  à le  recevoir  aussitôt  qu'il  leur 
apparoitroit,  se  sauvoient  à la  faveur  de  la  foi  au 
Christ  futur,  à la  manière  qu’on  a vue;  la  syna- 
gogue leur  servoit  encore  de  mère,  et  tenoit  en- 
core la  chaire  de  Moïse  jusqu’à  un  certain  point. 
Qu’on  demandât  : Quel  Dieu  fhut-il  croire?  les 
docteurs  de  la  loi  vous  répondaient  : Celui  d’A- 
brahain,  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre.  Que  faut-il 
faire  pour  son  culte,  et  qu'en  ordonne  Moïse? 
Telle  et  telle  chose.  Faut-il  attendre  un  Christ? 
Sans  doute.  Où  doit-il  naître?  En  llcthlrem  ', 
tout  d’une  voix.  De  qui  doit-il  être  flls?  De  Da- 
vid , sans  hésiter  2.  Mais  ce  Christ,  est-ce  Jésus? 
Dieu  le  déclarait  ouvertement;  et  on  n’avoit  pas 
besoin  a cet  égard  de  l'autorité  de  la  synagogue  ; 
car  il  s’élevoitune  autorité  au-dessusde  la  sienne, 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  méconnoitre  ab- 
solument. Ceux  qui  attendoient  néanmoins  ce 
que  le  temps  devolt  faire , pour  la  déclarer  da- 
vantage , et  qui  se  gardoient  en  attendant , à 
l'exemple  d’un  Gamalicl , de  participer  aux  com- 
plots des  Juifs  contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres, 
faisaient  ce  que  disoit  le  Sauveur  : Faites  ce 
qu’ils  disent;  suivez  ce  qui  a passé  en  dogme 
constant  : mais  ne  faites  pas  ce  qu’ils  font.  .Ne 
sacrifiez  pas  le  juste  à la  passion  et  ù l'intérêt  de 
vos  docteurs  corrompus.  L'autorité  naissante  de 
l’Eglise  chrétienne  suffit  pour  vous  en  empêcher. 
La  synagogue  elle-même  n’a  pas  encore  pris 
parti  en  corps,  puisqu'elle  écoute  tous  les  jours 
les  apôtres  de  Jésus-Christ,  et  demeure  comme 
en  attente  : Dieu  le  permettant  aiusi,  pour  ne 
laisser  pas  tomber  tout-à-coup  dans  la  synago- 
gue le  titre  d’Eglise,  et  pour  donner  le  loisir  à 
l’Eglise  chrétienne  de  se  former  peu  à peu.  La 
synagogue  s’aveugle  à mesure  que  la  lumière 
croit  : les  enfants  de  Dieu  se  séparent.  La  lu- 
mière est-elle  venue  à son  plein,  par  la  destruc- 
tion du  saint  lieu , par  l’extermination  de  l’an- 
cien peuple,  et  l’entrée  des  gentils  en  foule,  avec 
un  manifeste  accomplissement  des  anciens  ora- 
cles : la  synagogue  a perdu  toute  son  autorité, 
et  n’est  plus  qu’un  peuple  manifestement  ré- 
prouvé. C'est  ce  qui  devoit  arriver  selon  les  con- 
seils de  Dieu , dans  cet  entre-temps  qui  sc  devoit 
écouler  entre  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  la 
réprobation  déclarée  du  peuple  juif. 

Mais  cette  diminution  et  cette  déchéance  d’au- 
torité ne  doit  jamais  arriver  à l’Église  chré- 
tienne. On  dit  donc  absolument  à scs  enfants  : 
Vos  pasteurs  et  vos  docteurs  sont  assis , non  plus 
sur  la  chaire  de  Moïse,  qui  devoit  tomber;  mais 
sur  la  chaire  de.  Jésus-Christ,  qui  est  immobile. 
Faites  donc  en  tout  et  partout  ce  qu’ils  vous  en- 

* Uatth.  U J,  — l Mallh.  «ill.  41. 


seigneut.  Mais  prenez  garde  seulement,  s’ils  sont 
mauvais , de  séparer  les  exemples  des  particu- 
liers, des  préceptes  et  enseignements  soutenus 
sur  leur  ministère. 

Admirons  donc  cette  autorité  de  l’Eglise  chré- 
tienne, qui  est  en  vérité  le  seul  soutien  des  in- 
firmes et  des  forts.  Et  admirons  aussi  comment 
Dieu  a Ôté  l’autorité  à l’Eglise  judaïque,  plutôt 
par  les  choses  mêmes,  et  par  la  destruction  du 
temple  et  du  peuple,  que  par  aucun  décret  passé 
en  dogme  qui  lui  ait  fait  perdre  créance. 

LV1*  JOUR. 

Caraclère  des  docteurs  juifs , sévères , orgueiilcui , et 
hypocrites.  MattS.  ««ni.  4,  X,  6,  7. 

Ils  lient  (les fardeaux.  Le  premier  abus;  c’est 
que,  pour  paroitre  pieux , ils  font  les  sévères. 
Ils  lient  (les fardeaux  pesants  : ils  tiennent  les 
âmes  captives  : car  voyez  jusqu’à  quel  point  : 
des  fardeaux  insupportables  ; sur  les  épaules  ' : 
bien  liés,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  s'en  défaire  : 
et  tout  cela  pour  les  tenir  dans  leur  dépendance, 
sous  prétexte  d’exactitude. 

C’est  aussi  un  effet  de  la  superstition.  La  vé- 
ritable piété  étant  fondée  sur  la  confiance  en 
Dieu,  dilate  le  cœur  : mais  la  superstition  qui  se 
veut  fonder  sur  elle-même,  met  une  chose  sur 
une  autre,  et  se  charge  de  fardeaux  insuppor- 
tables. 

Mais  voici  le  comble  du  mal.  Ces  faux  doc- 
teurs, quand  ils  vous  ont  bien  chargés,  ne  vous 
aident  pas  du  bout  du  doigt;  impitoyables  en 
toutes  manières,  et  pareequ’ils  vous  chargent, 
et  parcequ’ils  ne  songent  pas  à vous  soulager. 
Voilà  leur  premier  caractère , rigoureux  par  os- 
tentation, et  en  même  temps  durs  et  impi- 
toyables. 

Us  tiennent  captives dcsfemmelettes chargées 
de  péchés  *,  sous  prétexte  de  leur  donner  des 
remèdes  à leurs  péchés;  et  en  effet  pour  les  tenir 
dans  leur  dépendance,  sous  le  beau  nom  de  di- 
rection. 

Mais  vous,  ô véritables  directeurs  : si  vous 
êtes  obligés  d’ordonner  des  choses  fortes,  soyez 
encore  plus  soigneux  à soulager  ceux  à qui  vous 
les  imposez.  Loin  de  vouloir  vous  attacher  les 
âmes  infirmes,  rendez-les  libres  : et  autant  que 
vous  pourrez , mcttez-les  en  état  d’avoir  moins 
besoin  de  vous,  et  d’aller  comme  toutes  seules 
par  les  principes  de  conduite  que  vous  leur 
donnez. 

Ils  font  tout  pour  être  eus  des  hommes 3.  Voilà 
* MaUh. xxili,  4.  * Il  Tim  ni.  « — 1 Matlh.  xxni . 5. 
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la  source  de  tout  le  mal.  La  véritable  piété  ne 
songe  qu’à  contenter  Dieu.  Ceux-ci  n’ont  que  des 
vues  humaines  ; et  ils  sont  sévères,  afin  qu’on  les 
loue  : ils  veulent  conduire,  ils  veulent  diriger, 
pour  se  donner  un  grand  crédit;  alln  qu’on 
voie  qu’ils  peuvent  beaucoup,  qu’ils  sont  de 
grands  directeurs,  et  qu’ils  ont  beaucoup  de 
gens  de  grande  considération  à leurs  pieds. 

Ils  aiment  les  premières  places  ’.  Les  voilà 
peints  : non  que  tous  ils  aient  tous  ces  défauts; 
les  uns  ne  se  soucient  pas  tant  des  premières 
places  ; mais  ils  voudront  qu’on  les  craigne,  qu’on 
les  visite,  qu’on  leur  fasse  de  grandes  révéren- 
ces : sensibles  nu  dernier  point,  si  on  leur  man- 
que en  la  moindre  chose.  Les  malheureux  ! ils 
ont  reçu  leur  récompense. 

Mais  ce  qu'ils  veulent  sur  toutes  choses , c’est 
qu’on  tes  appelle  Rabbi 1 , et  qu’on  les  tienne 
pour  maîtres;  qu’on  révère  leurs  décisions  comme 
des  oracles,  et  que  tout  le  monde  aille  à eux 
comme  à la  règle. 

Que  ceux  qui  sont  en  place,  où  ces  devoirs 
leur  sont  rendus  naturellement,  craignent  de 
s’y  plaire.  La  tentation  est  délicate  : car  on  passe 
souvent  de  la  fermeté  qu'on  doit  avoir  pour 
maintenir  l’autorité  légitime , à une  jalousie  de 
grandeur  tout  humaine  et  toute  mondaine.  Le 
remède  est  dans  les  paroles  suivantes. 

LVII*  JOUR. 

Jésus-Christ  sent  Père , seul  maître.  Matth.  xxm.  8, 9, 
10,  H. 

Vous  n’avez  qu’un  seul  maître  *.  Écoutez  le 
maître  Intérieur  : nefaites  rien  qu’en  leconsultant  : 
faites  tout  sous  ses  yeux.  Songez  ce  que  vous 
feriez  si  vous  aviez  a chaque  moment  à lui  ren- 
dre compte.  Vous  prendriez  son  esprit,  comme 
vos  subalternes  prennent  le  vôtre  : vous  crain- 
driez de  vous  rien  attribuer  au-delà  des  bornes, 
pour  n’être  point  repris  d’un  tel  supérieur.  Or, 
encore  que  vous  n’ayez  point  à lui  rendre  compte 
en  présence,  a chaque  moment;  il  viendra  un 
jour  que  tout  se  verra  ensemble  : et  en  atten- 
dant on  observe  tout  ; et  celui  à qui  vous  aurez 
à rendre  compte,  viendra  lorsque  vous  y pen- 
serez le  moins  ',  pour  voir  si  vous  n’avez  point 
insolemment  abusé  du  pouvoir  qu'il  vous  a laissé 
en  son  absence, 

Vous  êtes  tous  frères  s.  Songez-y  bien  : vous 
qui  êtes  supérieur,  vous  êtes  frère.  S'il  faut  donc 
prendre  l’autorité  sur  votre  frère,  que  ce  soit 

• Mallli.  mu.  6.  — ■ Ibid.  7.  — ■ M ilth.  mil.  S.  — < Ibid, 
xuv.  *1. 1».  — 1 Ibid.  mm.  S.  i 


pour  l’amour  de  lui,  et  non  pour  l’amour  de  vous; 
pour  son  bien , et  non  pour  vous  contenter  d’un 
vain  honneur. 

Il  n'y  a qu'un  Père  :il  n'y  a qu’un  maître 
Si  on  vous  appelle  Père,  pureeque  vous  en  faites 
la  fonction,  elle  est  déléguée,  elle  est  emprun- 
tée. Revenez  au  fond  : vous  vous  trouverez  frère 
et  disciple.  Ayez-en  donc  l'humilité  : apprenez 
d’un  moment  à l’autre  ce  que  vous  avez  à ensei- 
gner. Ainsi  vous  serez  un  père,  vous  serez  un 
maître  : car  saint  Paul  a bien  dit  qa'ilétoilpère, 
et  qu’il  engendrait  des  enfants  J;  mais  la  se- 
mence de  Dieu,  c’est  sa  parole.  Recevez  donc 
continuellement  de  Dieu.  Prêchez-vous?  Écou- 
tez au  dedans  le  Maître  céleste,  et  ne  prêchez 
que  ce  qu’il  vous  dicte.  Conduisez-vous?  conseil- 
lez-vous? consolez-vous?  Si  vous  parlez , que  ce 
soient  des  discours  de  Dieu*...  Si  vous  servez 
quelqu’un  en  le  conduisant,  que  ce  soit  par  ta 
vertu  que  Dieu  vous  fournit  * sans  cesse. 

Un  seul  maître  : une  seule  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  au  monde  s,  qui  a parlé  au 
dehors,  et  parle  encore  tous  les  jours  dans  son 
Évangile  : mais  qui  parle  toujours  au  dedans , 
dès  qu’on  lui  prête  l'oreille.  Dans  quel  silence 
faut-il  être,  pour  ne  perdre  pas  la  moindre  de  ses 
paroles  ! 

Le  plus  grand  d’entre  vous,  c'est  votre  ser- 
viteur1. Il  ne  dit  pas  qu’il  n’y  ait  pas  d’ordre 
dans  son  Église,  et  que  personne  n’y  soit  élevé 
en  autorité  au-dessus  des  autres  : mais  il  avertit 
que  l’autorité  est  une  servitude.  Je  me  suis  fait 
serviteur  de  tous , disoit  saint  Paul  : tout  à tous, 
afin  de  les  sauver  tous  *.  L’exercice  de  l'autorité 
ecclésiastique  est  une  perpétuelle  abuégatiou  de 
soi-même. 

L VIIIe  JOUR. 

Les  Va,  ou  tes  malheurs  prononcés  contre  les  taux  doc- 
teurs. Jlnllfi.  mu.  15, 15, 16. 

Écoutons  bien , ces  Yœ  : Malheur  à vous  *. 
Dès  qu’on  se  fait  maître  pour  soi  -même , et  pour 
être  honoré,  malheur  à vous  1 C’est  une  malédic- 
tion sortie  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  : c'est 
une  sentence  prononcée  , qui  sera  suivie  d’une 
autre  : Allez,  maudits. 

Comment  est-ce  que  les  docteurs  ferment  le 
ciel  ? En  débitant  de  fausses  maximes , et  mettant 
l’erreur  en  dogme. 

Ils  ne  vouloient  point  croire  eu  Jésus-Christ, 
et  empéchoient  le  peuple  d’y  croire.  C'étoit  véri- 

I Mnllb.  uni.  9, 10.  — */.  Cor.  iv.  11.  15.—  'Cal.  iï.  19. 
— * !.  Pet  !▼.  <1.—  i.  U.  — * Mallh.  Mills  II. — 
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tablement  fermer  la  porte  du  ciel , puisque  Jésus- 
Christ  est  cette  porte. 

Un  autre  moyen  de  la  fermer  c’est  de  la  faire 
trop  large,  pendant  que  Jésus-Christ  la  fait 
étroite.  Car  dès-lit  ee  n'est  plus  la  porte  que  Jé- 
sus-Christ a ouverte  : c’en  est  une  autre  que  vous 
ouvrez  de  vous-méme  ; et  parcequ’elle  est  plus 
aisée , vous  faites  abandonner  l’autre  qui  est  la 
véritable. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  docteurs  trop 
relâchés  qui  ferment  la  porte  : Jésus-Christ  atta- 
que encore  plus,  dans  tout  ce  sermon , ceux  qui 
augmentent  les  difficultés,  et  les  fardeaux.  Leur 
dureté  rend  la  piété  sèche  et  odieuse,  et  par  là 
elle  ferme  le  ciel. 

Ces  faux  docteurs  gâtent  tout.  Il  n'y  a rien  de 
meilleur  que  l'oraison  : ils  la  gâtent  parceque 
pour  dévorer  la  substance  des  veuves,  ils  font 
semblant  de  prier  Dieu  longtemps  pour  elles, 
ou  de  leur  vouloir  apprendre  « prier  longtemps. 
Mais  leur  jugement  sera  d'autant  plus  grand, 
que  la  chose  dont  ils  abusent  est  plus  excel- 
lente. 

Les  maisons  des  veuves,  foibles  par  leur  sexe, 
maîtresses  de  leur  conduite,  et  n’ayant  plus  de 
mari  qui  saurait  bien  écarter  le  directeur  inté- 
ressé : voilà  un  vrai  butin  pour  l’hypocrisie. 

La  plus  parfaite  uction  d’un  docteur  c'est  de 
faire  un  prosélyte  1 , de  convertir  les  infidèles. 
Plus  ils  étoient  éloignés,  plus  il  y n de  mérite  à 
les  ramener.  Ils  gâtent  cela  : ils  le  font  double- 
ment damner.  Gir  ils  l'attirent , et  puis  iis  l'aban- 
donnent : ils  le  gagnent,  et  puis  ils  le  scandali- 
sent ; et  ne  lui  font  que  trop  sentir  qu'ils  n’ont 
travaillé  à le  convertir,  que  pour  s'en  faire  une 
matière  d’un  vain  triomphe.  Ces  malheureux  pro- 
sélytes se  rebutent  de  la  piété,  et  peut-être  de  la 
foi  : et  ils  se  damnent  doublement;  pnreequ’ils 
deviennent  déserteurs  de  la  religion,  et  que  sa- 
chant la  volonté  du  maître  ils  sont  beaucoup 
plus  punis.  Il  valoit  mieux  les  laisser  dans  leur 
ignorance , que  de  manquer  à ce  qu'il  leur  faut 
pour  profiter  de  la  doctrine  de  la  foi.  Ne  croyez 
donc  pas  avoir  tout  fait , quand  vous  les  avez 
convertis;  c’est  ici  le  commencement  de  vos 
soins.  Autrement  vous  ne  serez , comme  vous 
appellent  les  hérétiques  par  mépris,  qu’un  mal- 
heureux convertisseur. 

Ne  dites  pas  d'un  pécheur , il  a commencé  : il 
n fait  sa  confession  générale;  qu'il  aille  mainte- 
nant tout  seul.  Vous  ne  songez  pas  que  le  grand 
coup  est  de  persévérer.  Prenez  garde  que  vous 
ne  vouliez  que  la  gloire  de  convertir,  et  non  pas 
le  soin  de  conserver. 

' Matlh.  Xxili.  13. 


Le  faux  zèle  est  bien  marqué  dans  ces  paro- 
les : Vous  courez  la  mer  et  ta  terre , pour  faire 
un  seul  prosélyte  '.  Qu'il  est  zélé!  tant  de  peine 
pour  un  seul  homme  ! faux  zèle , puisqu'il  ne  sert 
qu’à  la  vanité  : il  se  repaît  de  la  gloire  d'avoir 
fait  un  prosélyte.  Plus  lu  chose  est  sainte , plus  il 
est  détestable  de  la  gâter.  J'ai  fait  cette  religieuse, 
j’ai  attiré  cet  homme  à l'ordre  : achevez  donc  ; 
cultivez  cette  jeune  plante,  ne  la  déracinez  pas 
par  les  scandales  que  vous  lui  donnez  : quelle 
ne  trouve  pas  la  mort,  ou  elle  a cherché  la  vie  ; 
en  un  mot,  ne  la  damnez  pas  davantage  par  le 
mauvais  exemple.  Le  mauvais  exemple  du  monde 
lui  aurait  été  moins  nuisible;  le  mauvais  exem- 
ple des  serviteurs  et  des  servantes  de  Dieu , la 
perd  sans  ressource. 

Dieu  dissipe  les  os  de  ceux  qui  plaisent  aux 
j hommes  : ils  sont  remplis  de  confusion , parce- 
que le  Seigneur  les  méprise  2 comme  des  hom- 
mes vains,  qui  préfèrent  l'apparence  ausolide  et 
au  vrai. 

LIX*  JOUR. 

Docteurs  juifs , conducteurs  axeuglcset  in-seusés.  Ibid.  16 
et  snir. 

Jusqu'ici,  il  ne  les  n appelés  qu 'hypocrites  : 
pareequ’ils  mettaient  la  piété  dans  l’extérieur 
seulement.  Voici  une  autre  qualité  qu'il  leur 
donne  : conducteurs  aveugles  ; et  encore  : insen- 
sés et  aveugles  2. 

Marquez  la  liaison  de  ces  deux  paroles  : con- 
ducteurs, et  aveugles  ; guides  aveugles,  et  in- 
sensés. Hélas!  en  quels  abîmes  tomberez-vous, 
' et  ferez-vous  tomber  les  autres?  Car  tous  deux 
tombent  dans  l’ablme, et  l’aveugle  qui  mène, et 
relui  qui  suit. 

L’aveuglement  qu’il  reprend  ici  est,  lorsque 
l’intérêt  fait  oublier  les  maximes  (es  plus  claires 
et  les  plus  certaines. 

Il  est  bien  manifeste  que  le  temple  et  l’autel 
qui  sanctifient  les  présents  \sont  déplus  grande 
dignité  tpie  le  don  qu'on  met  dessus  pour  les 
sanctifier.  Et  cependant  ces  guides  aveugles 
étoient  assez  insensés  pour  dire  que  le  serment 
qu’on  faisoit  par  le  don , et  par  for  qu'on  avoit 
consacré  dans  le  temple  et  sur  l’autel,  était  plus 
inviolable  <pie  celui  qu'on  faisoit  par  le  temple  et 
par  l'autel  même.  Pourquoi?  pnreequ’ils  voûtaient 
qu’on  multipliât  les  dons  et  for  dont  ils  profi- 
taient : et  c’est  pourquoi  ils  en  relevoient  le  prix; 
et  ils  poussaient  leur  aveuglement  jusqu'à  pré- 

• Matlh.  xxiii.  1"î.  — » Pt.  Lit.  B.  — 1 Matlh.  uni.  16  et 
• iuir.  — * Ibid.  1g.  19. 
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férer  le  présent  au  temple  et  à l'autel , ou  on  le 
consacrait. 

lorsqu'il  dit  que  le  temple  et  l'autel  sancti- 
fient le  don,  il  parle  pour  l'ancienne  loi,  où  en 
effet  tous  les  dons  et  toutes  les  victimes,  qui  n'é- 
toient  que  choses  terrestres,  étaient  bien  au-des- 
sous du  temple  et  de  l'autel, qui  étaient  le  mani- 
feste symbole  de  la  présence  de  Dieu.  Mais  dans 
la  nouvelle  alliance,  il  V a un  don  qui  sanctifie 
le  temple  et  l'autel.  Ce  don  c'est  l'eucharistie  ; qui 
n'est  rien  de  moins,  que  Jésus-Christ  et  le  Saint 
des  saints  : et  ce  don  est  en  même  temps  un 
temple.  Détruisez  ce  temple,  dit-il  : et  il  par- 
lait du  temple  de  son  corps...  ',  où  la  divinité 
habitait  corporellement'2.  Il  est  donc  le  temple, 
et  plus  que  le  temple  : Celui-ci  est  plus  grand 
que  le  temple  même 3. 

Il  est  l'autel,  en  qui  et  par  qui  nous  offrons 
des  victimes  spirituelles,  agréables  par  Jésus- 
Christ,  comme  dit  saint  Pierre  '. 

Ceux  qui  estiment  le  don  plus  que  le  temple  et 
plus  que  l'autel,  sont  encore  ceux  qui  donnant 
quelque  chose  â Dieu , le  font  valoir  en  eux- 
mêmes;  au  lieu  de  songer  qu'on  ne  peut  rien  don- 
ner à Dieu , qui  ne  soit  beaucoup  au-dessous  de 
la  majesté  de  son  temple , et  de  la  sainteté  de 
son  autel. 

Comme  il  élève  l'esprit  1 du  don,  à l'autel  et 
au  temple  : du  temple,  au  ciel  dont  il  est  l'image  ; 
du  ciel , a Dieu  qui  y est  assis,  qui  y règne , qui  y 
tient  l’empire  de  tout  l'univers. 

Apportez  votre  don  : apportez-vous  vous-même 
à l'autel;  et  ne  faites  cas  de  vous-même  qu'à 
cause  que  vous  êtes  consacré  à Dieu.  Tirez  de  là 
tout  votre  prix  : attendez  de  la  tout  ce  que  vous 
espérez  de  sainteté. 

O le  grand  don  que  vous  avez  a offrir  à Dieu  ! 
son  corps  et  son  sang  que  tous  les  jours  vous  pou- 
vez offrir  à Dieu  en  sacrifice  : don  qui  sanctifie 
l'autel  et  le  temple,  et  ceux  qui  s'offrent  dans  le 
temple. 

LXe  JOUR. 

Guides  «veuilles  attachés  aus  petites  choses , et  méprisant 
les  grandes.  Ibid.  25  et  ZI. 

Par  quelle  erreur  de  l'esprit  humain  arrive- 
t-il  qu'on  observe  la  loi  en  partie , et  qu’on  ne 
l'observe  pas  tout  entière;  qu'on  en  observe  les 
petites  choses,  comme  de  payer  la  dlme  des  plus 
vils  herbages,  et  qu'on  omet  les  plus  grandes,  la 
justice,  la  miséricorde,  la  bonne  foi4 5?  Il  y a là 

4 Joint,  il.  19.  21.  — 1 Colots,  il  9, — ' Mallh.  xii  6.—  * /. 
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! une  ostentation  et  un  air  d’exactitude  qui  s’é- 
tend jusqu'aux  moindres  observances.  Mais  il 
faut  encore  remarquer  ici  quelque  chose  de  plus 
intime.  On  observe  volontiers  dans  la  loi  ce  qui 
ne  coûte  rien  à la  nature: ou  les  passions  ne  souf- 
frent point  de  violence.  On  le  sacrifie  aisément 
] a Dieu  ; on  ne  veut  pas  avoir  à se  reprocher  à 
soi-même  qu’on  est  sans  loi,  qu'on  est  un  impie  : 
on  s'acquitte  par  de  petites  choses,  et  on  se  flatte 
d'avoir  satisfait.  Mais  la  lumière  éternelle  vous 
foudroie  : Il  falloit  s'attacher  à ces  grandes 
j choses,  mais  sans  omettre  les  moindres'.  Il  ne 
j faut  pas  s'y  attacher  comme  aux  principales,  ni 
1 les  mépriser  non  plus  à cause  qu’elles  sont  pe- 
tites. 

Voyez  ce  que  Jésus  estime , la  justice,  la  mi- 
séricorde , la  bonne  foi. 

Guides  aveugles , qui  coulez  le  moucheron , 
et  qui  avalez  un  chameau  2.  Que  le  monde  est 
plein  de  ces  fausses  piétés!  Ils  ne  voudraient  pas 
qu’il  manquât  un  Ave , Maria  , à leur  chapelet. 
Mais  les  rapines , mais  les  médisances,  mais  les 
jalousies , ils  les  avalent  comme  de  l'eau  : scru- 
puleux dans  les  petites  obligations;  larges  sans 
mesure  dans  les  autres. 

C'est  encore  la  même  chose , que  ce  qui  est  dit 
au  t.  5.  Ils  étendent  des  parchemins,  où  ils  écri- 
vaient îles  sentences  de  ta  loi  de  Dieu2,  conformé- 
ment au  précepte  du  Deutéronome  '.  Soit  que  ce 
fut  une  espèce  d’allégorie , ou  une  obligation  ef- 
fective ; ils  voûtaient  bien  avoir  ces  sentences 
roulantes  et  mouvantes  devant  les  yeux  : mais 
ils  ne  se  soucioient  pas  d'en  avoir  l'amour  dans 
le  cœur.  II  était  commandé  aux  Israélites , pour 
se  distinguer  des  autres  peuples,  d’avoir  des 
franges  au  bord  de  leurs  robes,  qu’ils  nouoient 
avec  des  rubans  violets  5.  Ce  qui  leur  étoit  un 
signal , qu'ils  dévoient  être  attentifs  à la  loi  de 
Dieu , et  ne  laisser  pas  errer  leurs  yeux  et  leurs 
pensées  dans  les  choses  quelle  défendoit.  Les 
pharisiens  se  faisoient  de  grandes  franges,  ou 
dilataient  ces  bords  de  leurs  robes,  comme  gens 
bien  attentifs  à la  loi  de  Dieu , qui  dilataient  ce 
qui  étoit  destiné  à en  rappeler  la  mémoire.  C'est 
tout  ce  que  Dieu  en  aura  : une  vaine  parade,  une 
ostentation , une  exactitude  apparente  aux  petits 
préceptes  aisés,  un  mépris  manifeste  des  grands, 
et  un  cœur  livré  aux  rapines  et  à l’avarice. 

Prenez  garde  dans  les  religions  : un  voile; 
l'habit  de  l'ordre  ; les  jeûnes  de  règle.  Mais  que 
veut  dire  ce  voile?  Pourquoi  est-il  mis  sur  la 
tête , comme  l'enseigne  de  la  pudeur  et  de  la  re- 
traite ? C'est  à quoi  il  falloit  penser,  et  ne  mépri- 

j . ■ Matth.  2ï.  Ibid.  2S,  24.  - ’ Ibid.  X — 4 Ueut.il. 
i ' :Vtf»i.  xv.  3H.  Peut.  xxu.  12. 
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ser  pas  les  petites  choses,  qui  sont  en  effet  la 
couverture  et  la  défense  des  grandes  : mais  aussi 
ne  se  pas  imaginer  que  Dieu  se  paie  de  cette 
écorce  et  de  ces  grimaces. 

LXI*  JOUR. 

Suite.  Sépulcres  blanchis.  Ibid.  26  et  27- 

Aveugle  pharisien,  continue  notre  Seigneur 
qui  nettoies  le  dehors  d’une  eoupe,  et  laisses 
dans  la  saleté  le  dedans  où  l’on  boit  ! Nettoie  le 
dedans,  ajin  que  le  dehors  soit  pur  : car  la  pu- 
reté vient  du  dedans,  et  se  doit  répandre  de  là 
sur  le  dehors.  Autrement , malgré  ton  hypocri- 
sie , l’infection  du  dedans  se  produira  par  quel- 
que endroit  : ta  vie  se  démentira  ; ton  ambition 
cachée  sera  découverte  ; tu  paraîtras  de  couleurs 
et  de  flgurcs  différentes;  et  avec  l'infamie  de 
ton  ambition  , celle  de  ton  hypocrisie  attirera  la 
haine  du  genre  humain. 

Quelle  affreuse  idée  d'un  hypocrite  ! C’est  un 
vieux  sépulcre  : tout  s’y  démentoit  : on  l'a  re- 
blanchi , et  il  parolt  beau  au  dehors  : il  peut 
même  paraître  magnifique.  Mais  qu'y  a-t-il  au 
dedans  ? Infection , pourriture , des  ossements 
de  morts  a,  dont  l'attouchement  étoit  une  impu- 
reté selon  la  loi.  Tel  est  un  hypocrite  : il  a la 
mort  dans  le  sein  : que  sera-ce,  et  où  se  cachera- 
t-il  , lorsque  Dieu  révélera  le  secret  des  cœurs, 
et  qu’on  verra  ces  choses  honteuses  qui  se  pas- 
saient dans  le  secret,  et  qu’on  a honte  même 
de  prononcer 3 ? 

LXII"  JOUR. 

Docteurs  juifs  persécuteurs  des  prophètes  : Leur  punition. 

Ibid.  29  — 56. 

Voici  le  comble  de  l'hypocrisie  : des  actions 
de  piété  pour  donner  couleur  au  crime  ; comme 
de  bâtir  les  sépulcres  des  prophètes.  Qu'il  est  aisé 
de  les  honorer  après  leur  mort,  pour  acquérir  la 
liberté  de  les  persécuter  vivants!  Ils  ne  vous  di- 
sent plus  mot , et  vous  pouvez  les  honorer  sans 
qu’il  en  coûte  à vos  passions.  On  fait  aisément 
les  actes  de  piété  qui  ne  leur  font  point  de  peine. 
On  parera  un  autel  ; on  V placera  les  reliques  ; 
tout  y sera  propre  et  orné;  on  bâtira  des  églises 
et  des  monastères  : les  actions  de  piété  éclatan- 
tes, loin  de  rebuter,  on  s'en  fait  honneur.  Venons 
A la  pratique  de  la  piété,  et  â la  mortification 
des  sens  : on  n’y  veut  pas  entendre. 

Les  Juifs  étoient  prêts  â faire  mourir  le  pro- 

< llntth.  «xm.  53, 36  - ! Ibid.  27.  — 1 F.ybrt.  ».  12. 


pliète  par  excellence  et  ses  apôtres;  et  ils  di- 
soient : Si  nous  eussions  été  du  temps  de  nos 
pères,  nous  n’eussions  pas  persécuté  les  pro- 
phètes. Vous  êtes  leurs  vrais  enfants  ' , puisque 
vous  voulez  faire  comme  eux  ; et  vous  voulez 
avoir  tout  ensemble , et  la  gloire  de  détester  le 
crime,  et  le  plaisir  de  vous  satisfaire  en  le  com- 
mettant. Mais  vous  ne  tromperez  pas  Dieu.  Au 
lieu  de  recevoir  les  vaines  excuses  que  vous  sem- 
blez  vouloir  faire  aux  prophètes,  il  vous  punira 
de  tous  les  crimes  que  vous  aurez  imités;  à com- 
mencer par  celui  de  Cain , dont  vous  avez  imité 
la  jalousie  sanguinaire u.  Le  moyen  de  désavouer 
vos  pères , est  de  cesser  de  les  imiter.  Que  si 
vous  les  imitez  ; les  tombeaux  que  vous  érigez 
aux  prophètes  serviront  plutôt  de  monument 
pour  conserver  la  mémoire  des  crimes  de  vos  an- 
cêtres , que  de  moyen  de  les  éviter.  C'est  pour- 
quoi il  y a dans  saint  Luc 3 : en  bâtissant  leurs  sé- 
pulcres, pendant  que  dans  votre  coeur  vous  desirez 
d’en  faire  autant  aux  prophètes  que  vous  avez 
parmi  vous,  vous  montrez  bien  que  cet  extérieur 
de  piété  ne  tend  qu'à  couvrir  vos  noirs  desseins , 
et  à les  exécuter  plus  sûrement  en  les  cachant 

Remplissez  la  mesure  de  vos  pères  : et  que 
tout  le  sang  juste  vienne  sur  vous  depuis  Abel3. 
On  mérite  le  supplice  de  ceux  qu'on  imite  : Dieu 
n'impute  pas  seulement  le  péché  des  pères  aux 
enfants  ; mais  encore  celui  de  Caïn,  quand  on 
en  suit  la  trace  : et  il  y aura  parmi  les  méchants 
qui  se  seront  imités  les  uns  les  autres  une  société 
de  supplices;  comme  parmi  les  bons  qui  auront 
vécu  en  unité  d'esprit , une  société  de  récom- 
penses. 

Il  prédit  un  supplice  affreux  aux  Juifs  : et 
en  effet  le  monde  n'en  avoit  jamais  eu  de  sem- 
blable. 

Tout  viendra  fondre  sur  cette  génération  * : 
le  temps  approchoit , et  ceux  qui  étoient  vivants 
le  pouvoient  voir. 

Appliquons-nous  à nous-mêmes  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Chacun  persécute  le  juste,  lors- 
qu’on le  traverse , lorsqu’on  en  médit , lorsqu'on 
le  tourmente  en  cent  façons.  Et  on  dit  en  lisant 
la  Vie  des  Saints , où  l'on  voit  la  persécution  des 
justes  : Je  ne  ferais  pas  comme  cela  ; et  on  le 
fait , et  on  ne  s'en  aperçoit  pas  : et  on  attire  sur 
soi  la  peine  de  ceux  qui  ont  persécuté  les  gens 
de  bien. 

Tout  est  écrit  devant  moi ; je  ne  m’en  tairai 
pas  ; je  vous  rendrai  la  juste  punition  de  vos 
péchés  : je  mettrai  dans  votre  sein  vos  péchés , 
et  ensemble  les  péchés  de  vos  pères , et  je  » net- 

• Stnllb.  uni.  30.31.  Ibid.  33.  — • Luc.  II.  «.  — 
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Irai  dans  leur  sein  à pleine  mesure  leur  ancien 
ouvrage  ’. 

LXIII'  JOUR. 

Lamentations,  pietindc  Jésus  sur  Jérusalem.  Ibid.  Ï7, 59. 

Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes, 
et  qui  lapides  ceux  qui  ont  été  envoyés  vers 
toi , combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes 
enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses  petits 
sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l’as  pas  voulu!  Comme 
il  a pleuré  Jérusalem  ! avec  quelle  teudresse  il  a 
présenté  ses  ailes  maternelles  à ses  enfants  qui  vou- 
loient  périr  ! Une  poule , c'est  la  plus  tendre  de 
toutes  les  mères.  Elle  voudrait  reprendre  ses  pe- 
tits ; non  pas  sous  ses  ailes , mais  dans  son  sein , 
s'il  se  pouvoit  : digne  d’être  le  symbole  de  la  mi- 
séricorde divine. 

Je  trouve  trois  lamentations  dans  notre  Sau- 
veur, dont  celles  de  Jérémie  n'égaleront  jamais 
la  tendresse.  A son  entrée  : Ab!  si  tu savois  au 
moins  en  ce  jour  qui  t’est  encore  donné,  ce  qui 
peut  t'apporter  la  paix  2 ! Ici  : Jérusalem  ! Jéru- 
salem 3 , etc.  Allant  nu  Calvaire  : Filles  de  Jé- 
rusalem , pleurez  sur  vous-mêmes....  Heureuses 
les  stériles;  heureuses  les  entrailles  qui  n’ont 
point  porté  d’enfants,  et  les  mamelles  qui  n’en 
ont  point  allaité  ' ! 0 malheureuse  Jérusalem  ! 
O âmes  appelées  et  rebelles  ! que  vous  avez  été 
amèrement  pleurées!  Revenez  donc  aux  cris  em- 
pressés de  cette  mère  charitable  : ses  ailes  vous 
sont  encore  ouvertes.  Ah! pourquoi  voulez-vous 
périr,  maison  d’Israël 3 ? 

Vous  ne  me  verres  point , jusqu’à  ce  que 
vous  disiez  ; Bienheureux  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  "I 

Ces  dernières  paroles,  depuis  ces  mots  : Jéru- 
salem ! Jérusalem  ! ont  déjà  été  dites  avant  l'en- 
trée du  Sauveur 1 : et  alors  il  vouloit  dire  qu'on 
ne  le  reverrait  plus  jusqu’au  jour  de  cette  entrée. 
Ici  l’entrée  étoit  faite;  et  il  veut  dire  qu'il  s'en 
alloit  jusqu’au  dernier  jugement,  qui  n'arriverait 
pas  que  les  Juifs  ne  fussent  retournés  à lui,  et 
ne  le  reconnussent  pour  le  Christ. 

Le  Sauveur  a achevé  ce  qu'il  vouloit.  Il  a éta- 
bli l’autorité  de  la  chaire  de  Moïse;  il  a fait  voir 
les  abus  ; il  a expliqué  le  châtiment  ; il  n'a  pas 
tenu  à sa  bonté  qu'ils  ne  l’aient  écouté  : et  ils 
ont  voulu  périr.  O quel  regret  pour  ces  malheu- 
reux ! o quelle  augmentation  de  leur  supplice  ! 

Apprenons  à louer  la  miséricorde  divine  dans 

* ls.  lxt.  6.  7.  — 1 Luc.  XIX.  42.  — ’ Matth.  nlil.  57.  — 

* Luc.  hui.  2*.  29.  — * F.zcck.  xviii.  SI.  ait.  xxiil.  30.— 

* Luc.  xiil.  34.  SS. 


les  jugements  les  plus  rigoureux  ; car  ils  ont  tou- 
jours été  précédés  par  les  plus  grandes  miséri- 
cordes. 

Combien  de  fois  ai-je  voulu ! Ce  n’est  pas 
pour  une  fois  que  vous  m'avez  appelé , ô la  plus 
tendre  de  toutes  les  mères  ! et  je  n'ai  pas  écouté 
votre  voix. 

LXIV"  JOUR. 

Vices  des  docleurs  de  la  loi  ; ostentation  : superstition  : 

corruption  ; erreurs  marquées  par  saint  Marc  et  par 

saint  Luc. 

Voyez  en  saint  Marc  et  en  saint  Luc,  la  sub- 
stance de  tout  ce  discours  de  notre  Seigneur  '. 
Ils  remarquent  tous  deux  principalement  l'affec- 
tation des  premières  places,  et  cet  artifice  de 
piller  les  veuves  sous  prétexte  d'uue  longue  orai- 
sou,  comme  les  choses  les  plus  odieuses,  comme 
les  plus  ordinaires  dans  la  conduite  des  phari- 
siens, dont  aussi  il  se  faut  le  plus  donner  de 
garde.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce! 

Tout  ce  que  Jésus-Christ  blâme  se  réduit  à os- 
tentation , superstition , hypocrisie , rapine , ava- 
rice , corruption  ; en  un  mot , jusqu'à  altérer  la 
saine  doctrine  ; en  préférant  le  don  du  temple  et 
de  l'autel , au  temple  et  à l'autel  même. 

Mais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu’il  a dit  : 
Faites  ce  gu'ils  vous  diront?  Car  ils  leur  di- 
soient  cela  qui  étoit  mauvais  : et  ils  avoient  en- 
core beaucoup  de  fausses  traditions,  que  le  l'ils 
de  Dieu  reprend  ailleurs.  Tous  ces  dogmes  par- 
ticuliers n'avoient  pas  encore  passé  en  décret 
public,  en  dogmes  de  la  synagogue.  Jésus-Christ 
est  venu  dans  le  moment  que  tout  alloit  se  cor- 
rompre. Mais  il  étoit  vrai  jusqu’alors,  que  la 
chaire  n’étoit  pas  encore  infectée,  ni  livrée  à 
l’erreur,  quoiqu'elle  fût  sur  le  penchant.  Qui 
nous  dira,  s’il  n’en  arrivera  peut-être  pas  à peu 
prés  autant  à la  fin  des  siècles  ? Qui  sait  où  Dieu 
permettra  que  la  séduction  aille  dans  les  doc- 
teurs particuliers?  Mais  avant  que  ces  mauvais 
dogmes  aient  passé  en  décret  public , le  second 
avènement  se  fera.  Prenons  garde  cependant  à 
ce  levain  des  pharisiens,  et  ne  le  faisons  pas  ré- 
gner parmi  nous. 

O combien  disent  dans  leur  cœur  : Le  temple 
n'est  rien  ; l'autel  n'est  rien  : le  don,  c'est  à quoi 
il  faut  prendre  garde;  et  non  seulement  ne  le 
retirer  jamais,  mais  l'augmenter  comme  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  dans  la  religion  ! 

Prenons  un  esprit  de  désintéressement,  pour 
éviter  ce  levain  des  pharisiens. 

' JVfftir.  tu  3$.  33  40  Luc  xx.  Srt,  47, 
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Prenons  garde,  tout  ce  <[ue  nous  sommes  de 
supérieurs , de  ne  nous  réjouir  pas  de  la  préla- 
ture;  mais  de  craindre  d'imiter  les  pharisiens 
dans  ce  point , qui-  saint  Marc  et  saint  Luc  ont 
observé  comme  le  plus  remarquable. 

Nous  porterons  la  peine  de  tout  le  sang  juste 
répandu  , de  tous  les  canons  méprisés , de  tous 
les  abus  autorisés  par  notre  exemple  : et  tout 
sera  imputé  à notre  ordre  depuis  le  premier  re- 
lâchement. 

La  prodigieuse  révolte  du  luthéranisme  a été 
une  punition  visible  du  relâchement  du  clergé. 
Et  on  peut  dire,  que  Dieu  a puni  sur  nos  pères , 
et  qu'il  continue  de  punir  sur  nous,  tous  les  re- 
lâchements des  siècles  passés,  à commencer  par 
les  premiers  temps  où  l'on  a commencé  à laisser 
prévaloir  les  mauvaises  coutumes  contre  la  rè- 
gle. Nous  devons  craindre  que  la  main  de  Dieu 
ne  soit  sur  nous,  et  que  In  révolte  ne  dure  jus- 
qu'à ce  que , profitant  du  châtiment,  nous  ayons 
entièrement  luinni  du  milieu  de  nous  tout  ce  le- 
vain pharisaïque  ; cet  esprit  de  domination, d'in- 
térét,  d'ostentation;  cet  esprit  qui  fait  servir  la 
domination  au  gain , et  à l'intérêt , soit  que  ce 
soit  celui  de  l'ambition , soit  que  ce  soit  celui  de 
l'argent. 

Pour  mieux  entendre  notre  devoir  et  notre  pé- 
ril , considérons  le  même  sermon  de  notre  Sei- 
gneur, déjà  fait  dans  suint  Lue  une  autre  fois  et 
avant  son  entrée. 

LXV"  JOUR. 

Les  f<r,  ou  les  maitteurs  prononces  par  notre  Seigneur 

contre  les  docteurs  de  la  loi.  Eu  saint  Luc.  si.  57,  58, 

cl  suir. 

L'occasion  de  ce  discours  fut  l’orgueil  de  ce 
pharisien  qui  bldmoit  le  Sauveur,  en  son  coeur, 
parccqu’il  ne  s’éloit  pas  lavé  avant  le  repas.  Il 
commence , à cette  occasion , a leur  reprocher 
qu'i'/s  lavaient  le  dehors,  et  négligeaient  le  de- 
dans ‘. 

La  comparaison  du  sépulcre  est  tournée  ici, 
au  v.  4 1,  d'une  manière  différente  de  saint  Mat- 
thieu. Car  au  lieu  que  dans  saint  Matthieu  Jésus- 
Christ  propose  des  sépulcres  reblanchis  : ici  on 
parle  de  sépulcres  cachés,  lorsque  les  hommes 
marchent  dessus  sans,  le  savoir 3 : ce  qui  fait 
voir  des  hypocrites  tout-à-fait  cachés , avec  qui 
on  converse  sans  les  connoitre  pour  ce  qu'ils 
sont,  tant  leur  malice  est  profonde.  Mais  tout 
cela  se  révélera  au  grand  Jour  : et  plus  leur  dés- 
ordre étoit  caché,  plus  leur  honte,  qui  paraîtra 
tout  d’un  coup , sera  éclatante. 

* Luc.  il. 37. 34.  39.  — 5 Mail  h. uni.  27.  Lmc.  ti.  Il 


Un  docteur  de  la  loi  interrompt  cette  pres- 
sante invective  contre  les  pharisiens,  et  présuma 
assez  de  lui-méme  pour  croire  que  le  Sauveur  se 
tairait , quand  il  lui  aurait  témoigné  In  part 
qu'il  prenoit  a son  discours  : Maître,  lui  dit-il  ', 
vous  nous  faites  injure  à nous-wcmes.  Son  or- 
gueil lui  attira  ces  justes  reproches  : Malheur  à 
vous  aussi,  docteurs  de  la  loi  al  et  le  reste. 

Ce  qui  est  dit  dans  saint  Matthieu,  Je  vous 
envoie  des  prophètes 3,  est  expliqué  en  saint  Luc  : 
La  sagesse  de  Dieu  a dit  ' : pour  montrer  que 
le  Sauveur  est  la  sagesse  de  Dieu. 

Vous  avez  pris  la  clef  de.  la  science  ’.  On  dis- 
tingue la  clef  de  la  science  d'avec  celle  de  l'auto- 
rité. Les  docteurs  voulaient  s'approprier  la  clef 
de  la  science:  que  li'ouv  raient-ils  donc  nu  peuple? 
Mais  ils  se  trampoient  eux-mémes , et  trompoient 
les  autres;  et  non  contents  de  se  taire,  ce  qui  suf- 
firait pour  leur  perte,  ils  étoient  les  premiers  à 
autoriser  les  fausses  doctrines. 

Dès-lors  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la 
loi  commencèrent  à le  presser  et  à l'accabler  de 
questions , en  lui  dressant  des  pièges,  pour  ex- 
citer contre  lui  la  haine  du  peuple  *.  Ils  sont 
pris  duns  les  pièges  qu'ils  tendoicut  au  Sauveur, 
et  ils  croieut  n’en  pouvoir  sortir  qu'en  le  per- 
dant Ainsi  périt  le  juste  pour  avoir  fait  son  de- 
voir à reprendre  les  orgueilleux  et  les  hypocri- 
tes. * 

LXVI*  JOUR. 

Quel  est  le  .rai  prix  de  l'argent.  Veuve  donnant  de  ton 
indigence.  Marc.  xil.  41  — 44.  Luc.  xxi.  1—4. 

Jésus-Christ  venoit  de  parler  des  pharisiens, 
et  de  leur  artifice  a tirer  l’argent  des  veuves:  il 
va  montrer  ce  qu'il  faut  estimer  dans  l'argent, 
el  quel  en  est  le  vrai  prix. 

Jésus  s'assit,  et  regarde  ceux  qui  r nettoient 
dans  le  tronc  ou  dims  le  trésor  : Une  pauvre 
veuve  donna  deux  petites  pièces  d'un  liard : 
Elle  a plus  donné  que.  tous  ’.  Que  l'homme  est 
riche!  Son  argent  vaut  tout  ce  qu'il  veut:  sa  vo- 
lonté y donne  le  prix.  Un  liard  vaut  mieux  que 
les  plus  riches  présents.  Manquez-vous  d'argent, 
un  verre  d'eau  froide  vous  sera  compté;  et  on 
ne  veut  pus  même  vous  donner  la  peine  de  la 
chauffer.  N'avcz-vous  pas  un  verre  d’eau  à don- 
ner; un  désir,  un  soupir,  un  mot  de  douceur, 
un  témoignage  de  compassion  : si  tout  cela  est 
sincère , il  vaut  la  vie  étemelle  ! 0 que  l'homme 
est  riche , et  quels  trésors  il  a en  main! 

• Imc.  il.  45.  — ' Ibid.  49  — > Mallh.  HUI.  54.  — ‘Luc.  U. 
ta.  — » Ibid.  SI.  • * Ibid.  33.  SI.  - ’ Marc.  «11.  43.  «I.  I.ac. 
ixi.  • , % 3. 
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Heureux  les  chrétiens  d’avoir  un  maître  qui 
sait  si  bien  faire  valoir  les  bonnes  intentions  de 
ses  serviteurs!  Aussitôt  qu’il  voit  cette  veuve 
qui  n’a  donné  que  deux  doubles,  ravi  de  sa  libé- 
ralité, il  convoque  ses  disciples,  comme  à un 
grand  et  magnifique  spectacle. 

Elle  a donné  plus  que  tous  les  autres;  quoi- 
que tous  lesautres  eussent  donné  largement  : Mais 
les  autres  ont  donné  le  superflu , et  le  reste  de 
leur  abondance , sans  s'apercevoir  d'aucune  di- 
minution; au  lieu  que  celle-ci  a donné  tout  ce 
qu'elle  avoit,  et  tout  son  vivre 1 : s'abandonnant 
avec  foi  à la  divine  providence. 

Voilà  les  aumônes  que  Jésus-Christ  loue  : celles 
ou  on  prend  sur  soi  : car  de  telles  aumônes  sont 
les  seules  qui  méritent  le  nom  de  sacrifice. 

LXVII”  JOUR. 

Ruine  de  Jérusalem  , et  du  temple.  Jfallh.  tiiv.  t — 32. 

Marc.  soi.  I — 28.  J.ur.  xu.  5—29. 

Ce  que  Jésus-Christ  avoit  prédit  de  la  ruine  de 
Jérusalem,  est  ici  plus  particulièrement  expli- 
qué , et  Jésus-Christ  y déclare  ce  qu'il  n’avoit 
pas  encore  dit  : que  le  temple  ne  seroit  pas  ex- 
cepté d’un  malheur  si  prochain , et  périrait 
comme  le  reste.  Il  ne  vouloit  pas  laisser  ignorer 
à ses  disciples  un  événement  si  important;  et  il 
choisit  pour  s’en  expliquer  les  jours  prochains 
de  sa  mort , dont  il  devoit  être  la  punition. 

Maître,  voyez  quelles  pierres,  et  quelle  struc- 
ture2 ! C’est  ainsi  que  parlent  les  disciples  en 
montrant  le  temple  au  Kils  de  Dieu  : ces  deux 
paroles  en  font  la  peinture:  Quelles  pierres,  de 
quelle  beauté,  de  quelle  énorme  grandeur!  Quelle 
structure,  quelle  solidité,  quelle  ordonnance, 
quelle  correspondance  de  toutes  ses  parties! 
Saint  Luc  ajoute  la  richesse  des  dons,  dont  le  \ 
templeétoit  rempli 3.  II  n'y  avoit  donc  rien  déplus 
solide,  ni  de  plus  riche:  et  néanmoins  il  périra:  . 
tant  de  richesses,  une  si  belle  structure,  tout 
sera  réduit  en  cendres. 

Voyez-vous  tous  ces  grands  bâtiments?  En 
vérité,  je  vous  te  dis  : il  n’y  demeurera  pas 
pierre  sur  pierre  \ Enorgueillissez-vous  de  vos 
édifices , 6 mortels  : dites  que  vous  avez  fait  un 
immortel  ouvrage,  et  que  votre  nom  ne  périra 
jamais!  Ce  grand  politique  Hérode  croyoit  s’étre 
immortalisé,  en  refaisant  tout  à neuf  un  si  admi- 
rable édifice,  avec  une  magnificence  qui  ne  cé- 
doit  en  rien,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage,  à celle 
de  Salomon.  Si  quelque  chose  devoit  être  im- 

4 Marc.  xu.  43,  44.  Luc.  xxi.  4.  — ’ Voi  e.  xm.  I.  — * Lue. 
xxi.  5.  — 1 Mare.  xm.  2. 

3. 


mortelle,  c’étoit  un  temple  si  auguste,  si  saint, 
si  célèbre  : tout  sembloit  le  préserver  des  injures 
du  temps;  sa  structure,  sa  solidité.  On  épargne 
même  dans  les  villes  prises,  ces  beaux  monu- 
ments, comme  des  ornements,  non  des  villes,  ni 
des  royaumes , mais  du  monde.  Mais  sa  sentence 
est  prononcée  : il  faut  qu’il  tombe.  En  effet  Tit6 
avoit  défendu  surtout,  qu'on  ne  touchât  point  à 
ce  temple  : mais  un  soldat  animé  par  un  instinct 
céleste,  comme  Josèphe,  historien  juif,  qui  étoit 
présent  à ce  siège  et  qui  a tout  vu,  le  témoigne, 
y mit  le  feu;  et  on  ne  le  put  éteindre  '.  Les  Juifs 
avoient  voulu  le  rebâtir  sous  Julien  l'Apostat  : 
le  feu  consuma  les  ouvriers  qui  y travnilloient 2. 

Il  fallait  que  tout  fût  détruit  et  à jamais;  car  Jé- 
sus-Christ l’avoit  dit.  Dieu  vouloit  punir  les  Juifs, 
et  en  même  temps  par  un  exees  de  miséricorde 
leur  montrer  qu'ils  dévoient  chercher  dans  l’É- 
glise un  autre  temple , un  autre  autel , et  un  sa- 
crifice plus  digne  de  lui.  Ainsi  les  justices  de 
Dieu  sont  toujours  accompagnées  de  miséricorde  ; 

; et  il  instruit  les  hommes  en  les  punissant.  Il  in- 
struit les  Juifs  en  deux  manières:  il  leur  fait  sen- 
tir leur  crime  en  frappant  jusqu'à  sa  maison  : en 
la  détruisant , il  les  détache  des  ombres  de  la  loi, 
et  les  attache  à la  vérité. 

Le  temple  avoit  accompli,  pour  ainsi  parler, 
tout  ce  à quoi  il  étoit  destiné.  Le  Christ  y avoit 
paru , selon  les  oracles  d’Aggée  et  de  Malachie  3. 
Qu’il  périsse  donc,  il  est  temps  : quelque  saint 
que  soit  celui-ci  partant  de  merveilles,  et  par  le 
sacrifice  qn'Ahraham  y voulut  faire  d’isaae  son 
fils:  il  faut  qu'il  cède  aux  temples,  où  l’on  of- 
frira, selon  le  même  Malachie  4,  un  plus  excel- 
lent sacrifice,  depuis  le  soleil  levant  jusqttcs  au 
couchant. 

LXVIII*  JOUR. 

La  ruine  de  Jérusalem , et  celle  du  monde  : pourquoi  pre  • 
dites  ensemble  ? Ibid. 

Dites-nous  quand  arriveront  ces  choses,  et 
quel  est  le  signe  de  votre  avènement  et  de  la  fin 
des  siècles  3.  C’est  la  demande  que  firent  à Jé- 
sus ses  principaux  apôtres,  Pierre,  Jacques, 
Jean  et  André,  pendant  qu’il  étoit  assis  sur  la 
montagne  des  Olives  ’. 

Remarquez  que  dans  leur  demande , ils  con- 
fondoient  tout  ensemble  la  ruine  de  Jérusalem , 
et  celle  de  tout  l’univers  à la  fin  des  siècles.  C'est 
ce  qui  donne  lieu  à Jésus-Christ  de  leur  parler 
ensemble  de  l'une  et  de  l’autre. 

* Joseph . lib.  de  bel.  Jud.  r.  16.  — * A mm.  Mar ee!l.  lib . 
xxiii.  4n* r.  — 1 Ayg.  il.  8.  <0.  MalacK.  ni- 1.  — 4 Malaeh.  i. 
II.  — * Matlh.  xxiv.  3.  Mare.  xm.  4.  Lue.  xxi.  7.  — « Matlh. 
et  Man.  ilild. 
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On  demandera  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  dis- 
tinguer des  choses  si  éloignées.  C'est,  première- 
ment, par  la  liaison  qu'il  y a voit  entre  elles  ; l'une 
étant  figure  de  l’autre  : la  ruine  de  Jérusalem, 
figure  de  eelle  du  inonde , et  de  la  dernière  dé- 
solation des  ennemis  de  Dieu.  Secondement, 
pareequ'en  effet  plusieurs  choses  dévoient  être 
communes  à tous  les  deux  événements.  Troisiè- 
mement, pareeque,  lorsque  Dieu  découvre  les 
secrets  de  l’avenir,  il  le  fait  toujours  avec  quelque 
obscurité  ;parcequ’il  s'en  réserve  le  secret;  parce- 
qu’il  ne  veut  pas  contenter  la  curiosité,  mais 
édifier  la  foi;  pareequ'il  veut  que  les  hommes 
soient  toujours  surpris  par  quelque  endroit.  C'est 
pourquoi  en  les  avertissant,  pour  les  obliger  à 
prendre  des  précautions,  et  encore  pour  leur  faire 
voir  que  l'événement  qu'il  leur  prédit  est  un 
ouvrage  de  sa  main , préparé  depuis  long-temps, 
il  ne  laisse  pas  de  réserver  toujours  quelque 
chose  qui  surprenne,  et  qui  inspire  une  nouvelle 
terreur  lorsque  le  mal  arrive. 

Voilà  pourquoi  la  prédiction  de  la  ruine  de 
Jérusalem , est  en  quelque  sorte  confondue  avec 
celle  dn  monde.  Apprenez , ô hommes  ! par  l'obs- 
curité que  Jésus-Christ  même  veut  laisser  dans 
sa  prophétie,  apprenez  à modérer  votre  curio- 
sité, à ne  vouloir  pas  plus  savoir  qu'on  ne  vous 
dit , à ne  vous  avancer  pas  au-delà  des  bornes , et 
à entrer  avec  tremblement  dans  les  secrets  di- 
vins. 

Quoique  Jésus-Christ  confonde  ces  deux  évé- 
nements , il  ne  laisse  pas  dans  la  suite,  comme 
nous  verrons , de  donner  des  caractères  pour  les 
distinguer. 

Voilà  de  grandes  choses,  mais  encore  en  con- 
fusion. Considérons-les  en  particulier  : et  tâ- 
chons de  tirer  de  chacune  toute  l’instruction  que 
Jésus-Christ  a voulu  nous  y donner. 

LXIX*  JOUR. 

I.es  marques  periinitières  rie  la  ruine  rie  Jérusalem  , et 
rie  la  lin  du  monde,  Ibid. 

Selon  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut 
qu’il  y ait  dans  ces  deux  événements,  dans  le 
dernier  jour  de  Jérusalem , et  dans  le  dernier 
jour  du  monde , quelque  chose  qui  soit  propre  à 
chacun,  et  quelque  chose  qui  soit  commun  à l’un 
et  à l’autre. 

Ce  qui  est  propre  à la  désolation  de  Jérusa- 
lem, c'est  qu’elle  sera  investie  d’une  armée: 
c'est  que  l'abomination  de  la  désolation  sera 
dans  le  lieu  saint.  C'est  qu'alors  on  pourra  en- 
core prendre  la  fuite,  et  sc  sauver  des  maux  qui 
menaceront  Jérusalem  : c’est  que  cette  ville  sera 


réduite  à une  famine  prodigieuse,  qui  fait  dire 
h notre  Sauveur  : Malheur  aux  mères  ! malheur 
à relies  qui  sont  grosses!  malheur  à celtes  qui 
nourrissent  des  enfants  '!  C’est  que  la  colère  de 
Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  particulier,  c’est- 
à-dire  sur  le  peuple  juif;  en  sorte  qu’il  n’y  aura 
jamais  eu  de  désastre  pareil  au  sien.  C’est  que 
ce  peuple  périra  par  l'épée , sera  traîné  en  cap- 
tivité par  toutes  les  nations,  et  Jérusalem  foulée 
aux  pieds  par  les  gentils.  C'est  que  la  ville  et  le 
temple  seront  détruits,  et  qu’il  n'y  restera  pas 
pierre  sur  pierre , comme  nous  avons  déjà  vu. 
C'est  que  cette  génération,  celle  où  l’on  étoit, 
ne  passera  point , que  ces  choses-ci  ne  soient  ac- 
complies , et  que  ceux  qui  vivent  les  verront  *. 

Cequi  sera  particulier  au  dernier  jour  de  l'u- 
nivers, c'est  que  le  soleil  sera  obscurci,  la  lune 
sans  lumière , les  étoiles  sans  consistance , tout 
l'univers  dérangé  : que  le  signe  du  Fils  de 
l'homme  paraîtra;  qu’il  viendra  en  sa  majesté; 
que  ses  anges  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
coins  de  la  terre , et  le  reste  qui  est  exprimé  dans 
l’Evangile  ’ : que  le  jour  et  l’heure  en  sont  in- 
connus; et  que  tout  le  monde  y sera  surpris 

De  là  résulte  la  grande  différence  entre  ces 
deux  événements,  que  Jésus-Christ  veut  qu’on 
observe.  Pour  ce  qui  regarde  Jérusalem,  il  donne 
une  marque  certaine.  Quand  vous  verrez  Jéru- 
salem investie 1 : et  ce  qui  est,  comme  nous  ver- 
rons, la  même  chose  : Quand  vous  verrez  l'a- 
bominalion  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint, 
où  elle  ne  doit  pas  être  : sachez  que  sa  perte 
est  prochaine  “,  et  sauvez-vous.  On  pouvoit  donc 
se  sauver  de  ce  triste  événement.  Mais  pour 
l’autre , qui  regarde  la  fin  du  monde  ; comme 
ce  sera , non  pas  ainsi  que  dans  la  chute  de  Jéru- 
salem, un  mal  particulier,  mais  un  renverse- 
ment universel  et  inévitable;  il  ne  dit  pas  qu’on 
s’en  sauve,  mais  qu’on  s’y  prépare.  Ce  qui  sera 
commun  à l’un  et  à l’autre  jour , sera  l’esprit  de 
séduction , et  les  faux  prophètes , In  persécution 
du  peuple  de  Dieu;  les  guerres  partout  l’univers, 
et  une  commotion  universelle  dans  les  empires, 
avec  une  attente  terrible  de  ce  qui  devra  ar- 
river T. 

Considérons  toutes  ces  choses  dans  un  esprit 
d'humiliation  et  d'étonnement.  O Dieu , que  votre 
main  est  redoutable  I Par  combien  de  terribles 
effets  déployez-vous  votre  justice  contre  les  hom- 
mes! Quelles  misères  précèdent  la  dernière  et 
inexplicable  misère  de  la  damnation  étemelle  ! 
Qui  ne  t.ous  craindroil,  6 Seigneur!  qui  ne 

* Luc  xxi.  Mallh  xxiv.  Marc.  xw.  — * Ibid.  — * Ibid. 
— * Mattfi.  xxiv.  27.  36,  37.  — * Luc.  XXI-  20.  — * Mallh. 
XXIV.  13.  Marc.  XIII.  14.  lur.  ibid,—  * Mallh.  XUV.  4.  Marc 
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glorifiera  votre  nom  ! O Seigneur  tout-puissant, 
vos  enivres  sont  grandes  et  merveilleuses  ! vos 
voies  sont  justes  et  véritables , <1  liai  des  siè- 
cles.' vous  seul  êtes  saint,  et  toutes  les  nations 
vous  adoreront  ’!  Tout  genousr  courbera  devant 
vous  2 ; les  uns  en  éprouvant  vos  miséricordes , 
les  autres  se  sentant  soumis  à votre  implacable 
et  inévitable  justice. 

LXX*  JOUR. 

Les  marques  de  distinction  de  ces  deux  evdnemcnls  expli- 
quées encore  pim  en  détail  en  saint  Matthieu , en  saint 

Mare  et  en  saiot  Luc.  Ibid. 

En  continuant  la  même  lecture,  nous  avons  à 
considérer  les  marques  de  distinction  des  deux 
événements  qui  nous  sont  données  dans  l'Evan- 
gile. La  distinction  paraît  assez  clairement  dans 
saint  Luc.  Ce  qui  regarde  en  particulier  Jérusa- 
lem, commence  au  chapitre  xxi,  7.  20,  et  se 
continue  jusqu’au  +.  25  ; et  ce  qui  regarde  le 
dernier  jour  de  l’univers  commence  nu  f.  25,  et 
se  termine  au  i.  3 1 . La  même  chose  parait  à peu 
près  en  saint  Matthieu , chap.  xxtv , f.  1 5 , à ces 
paroles  : lorsque  vous  verrez  l'abomination  de 
la  désolation , d’ou  se  continue  le  récit  des  maux 
de  Jérusalem  jusqu'au  27 , où  l’on  commence 
à parler  de  l'avénement  du  Eils  de  l’homme  : ce 
qui  se  continue  principalement  depuis  le  f . 29 , 
jusqu'au  34.  On  voit  encore  la  même  chose  en 
saint  Marc,  chap.  xm,  depuis  le  14,  ou  l’a- 
bomination nous  est  montrée  où  elle  ne  doit 
point  être:  d’où  se  continue  la  ruine  de  Jérusalem 
jusqu'au  v.  24  : et  la  commence  la  prédiction 
de  la  dernière  catastrophe  de  l'univers  jus- 
qu'au f.  30. 

Il  nous  sera  maintenant  assez  aisé  d'arranger 
la  suite  des  événements , premièrement  dans  la 
ruine  de  Jérusalem,  et  ensuite  dans  celle  du 
monde.  L’abomination  de  la  désolation  dans  le 
lieu  saint,  selon  saint  Matthieu , et  où  elle  ne 
doit  pas  être,  dans  saint  Marc  , est  visiblement 
la  même  chose , que  Jérusalem  environnée  d’une 
armée,  dans  saint  Luc,  comme  la  seule  suite  le 
fera  paraître  à un  lecteur  attentif.  Mais  ce  qui 
ne  laisse  aucun  doute , c'est  le  rapport  de  ces 
mots  : Quand  vous  verrez  l’abomination  de  la 
désolation  dans  le  lieu  saint ; avec  ceux-ci  : 
Quand  Jérusalem  sera  investie  d’une  armée, 
l'abomination , selon  le  langage  de  l'Écriture, 
signifiedes  idoles.  L’abomination  de  la  désola- 
tion, ce  sont  donc  des  idoles  désolantes , tant  à 
cause  de  l'affliction  qu’elles  causent  par  leur 

• ,4por.  xt.  3 4.  -!/j.  XL».  21. 


seul  aspect  nu  peuple  de  Dieu , qu'a  cause  de  la 
dernière  désolation  dont  elles  leur  étoient  un 
présage.  Or  on  sait  que  les  armées  romaines  por- 
taient dans  leurs  étendards  les  idoles  de  leurs 
dieux,  celles  de  leurs  empereurs,  qui  étoient  du 
nombre  de  leursdieux,  et  des  plus  grands;  l’ai- 
gle romaine  qui  étoit  consacrée  avec  des  céré- 
monies qui  la  faisaient  adorer  elle-même.  Ainsi 
investir  Jérusalem  d'une  armée  romaine, et  en 
porter  les  étendards  aux  environs  de  cette  ville, 
c’était  mettre  des  idoles  dans  le  lieu  saint;  aux 
environs  de  Jérusalem,  qui  étoit  appelée  la  cité 
sainte;  auprès  du  temple  qui  étoit  appelé  par 
excellence  le  lieu  saint;  dans  la  Judée,  dont  la 
terre  étoit  consacrée  à Dieu , sanctifiée  par  tant 
de  miracles , et  pour  cela  appelée  la  terre  sainte. 
Selon  les  ordres  de  Dieu,  les  idoles  n'y  dévoient 
jamais  paraître.  Et  c’est  pourquoi  ce  que  saint 
Matthieu  exprime  par  ces  mots  : L’abomination. 
c’est-à-dire  l’idole , dans  le  lieu  saint  : saint 
Marc  l’explique  par  ceux-ci  : L’abomination  et 
l’idole  où  elle  ne  doit  pas  être  : c’est-à-dire  dans 
un  lieu  et  dans  une  terre  dont  la  sainteté  la  de- 
voit  éternellement  bannir  de  son  enceinte  : ce 
(pie  saint  Luc  a expliqué  plus  particulièrement , 
lorsqu’il  a marqué  Une  armée  autour  de  Jéru- 
salem; une  armée  de  gentils,  puisque  c’était 
par  les  gentils  que  Jérusalem  devait  être  foulée 
aux  pieds  1 ; par  conséquent  une  armée  remplie 
d'idoles,  puisque  même  elle  les  portait  dans  ses 
étendards  ; et  en  un  mot , une  armée  romaine. 

Ainsi  le  premier  présage  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem, c’est  d’être  environnée  d'idoles.  Car  au- 
paravant on  voit  dans  Josephe , que  lorsqu’une 
armée  romaine  traversoit  la  Judée,  on  obtenoit 
des  princes  qu’on  n’y  passât  point  avec  les  éten- 
dards, de  peur  de  souiller  d’idoles  une  terre  qui 
n’en  devoit  jamais  voir  aucune.  Mais  à cette  fois 
l’année  étaloit  ses  idoles  : on  n'avoit  plus  de  mé- 
nagement pour  la  terre  sainte  : c’était  là  le 
commencement  de  la  dernière  hostilité  contre 
Jérusalem , et  le  prochain  présage  de  sa  chute. 

Chrétien,  ton  corps  et  ton  ame  sont  la  terre 
vraiment  sainte,  où  jamais  les  idoles  ne  doivent 
paraître.  Toute  créature  mise  à la  place  du  Créa- 
teur, c’est  une  idole  abominable,  une  idole  dé- 
solante : tout  ce  que  tu  aimes  plus  que  Dieu , ou 
avec  Dieu,  ou  au  préjudice  de  Dieu,  renverse 
son  trône,  ou  le  partage  : c'est  là  le  premier  pré- 
sage de  ta  perte.  Toute  désobéissance , tout  ce 
qui  lève  l’étendard  contre  Dieu,  c'est  le  com- 
mencement de  ton  malheur.  De  quelle  affreuse 
désolation  sera  suivi  ce  désordre!  de  quels  maux 
ne  sera-t-il  pas  le  présage! 

' f.ur  vxl.  20.  ?1. 
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I.XXI*  JOUR. 

Ik-ui  «iCges  de  Jérusalem  prédits  per  noire  Seigneur.  Le 

premier  en  suint  Maith.  xxir.  13.  11».  Marc.  xm.  14. 

Luc.  xxi.  20.  Le  second  eu  saint  Luc.  xix.  45,  4t. 

Ces  paroles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Marc  : L'idole  dans  te  lieu  où  elle  ne  doit  pas 
être,  et  celles  de  saint  Lue  : Jérusalem  envi- 
ronnée d’une  armée,  ne  marquent  pas  encore  le 
dernier  siège  de  Jérusalem  sous  Tite,  ou  elle 
périt  sans  ressource.  Car  les  évangélistes  disent 
ici  : Quand  vous  verrez  ces  idoles,  ce  siège, fuyez 
dans  les  montagnes.  Or  depuis  le  siège  de  Tite, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fuir,  ni  de  sortir  de  la 
ville  : car  elle  étoit  tellement  serrée  de  tran- 
chées, de  murailles  et  de  forteresses,  qu'il  n’y 
avoit  plus  aucune  issue.  C'est  ce  siège  par  Tite 
que  le  Sauveur  avoit  prédit  en  entrant  dans  Jé- 
rusalem, lorsqu'il  disoit  avec  larmes  : Ville  in- 
fortunée, tes  ennemis  t’environneront  de  Iran- 
e/iées,  et  le  fermeront  de  toutes  parts  Aussi 
ne  leur  parle-t-il  pas  alors , comme  ici , de  pren- 
dre la  fuite:  car  il  savolt  bien  qu'en  cet  état  il 
n'y  eu  aurait  plus  aucune  espérance  : mais  d'une 
perte  totale  et  d’un  entier  renversement , et 
pour  la  ville  et  pour  ses  enfants  J.  Ici  donc  il 
parle  d'un  autre  siège , qui  arriva  à Jérusalem 
quelques  années  avant  celui  de  Tite , lorsque 
Cestius  Florus  l'investit.  Ces  deux  sièges  sont 
bien  marqués  dans  Joséphe  , et  très  nettement 
distiuguésdans  l'Évangile.  Dans  le  premier,  dont 
il  est  parlé  dans  leschapitresque  nous  méditons3, 
on  ne  voit  ni  tranchées  ni  forts;  mais  seulement 
une  armée  qui  se  répand  aux  environs  : et  ce 
quelle  avoit  de  plus  détestable,  cetoit  ses  ido- 
les. Dans  le  second,  on  voit  des  forts,  des  tran- 
chées, et  un  siège  dans  toutes  les  formes.  On 
pou  voit  échapper  dans  la  première  occasion  ; ear 
les  troupes  n'arrivent  pas  tout-à-coup , et  la  garde 
n'est  pas  si  exacte  : dans  la  seconde,  il  n'y  a 
rien  à attendre  qu'à  périr. 

On  voit  la  deux  états  de  l'nme.  Lorsque  le  pé- 
ché commence  à l’investir,  pour  ainsi  dire , et  à 
répandre  de  tous  côtés , comme  des  idoles , les 
mauvais  désirs  ; cette  armée  impure  ne  fait  que 
nous  entourer,  de  manière  que  nous  pouvons 
encore  échapper.  Les  tranchées,  les  forts,  le  siège 
en  forme,  c’est  le  vice  fortifié  par  l'habitude. 
Fuyons  dés  le  premier  abord,  des  que  nous 
voyons  paraître  l'étendard  du  péché:  car  si  nous 
lui  laissons  élever  ses  forts,  et  former  scs  habi- 
tudes , il  n’y  a presque  plus  rien  à espérer. 

• Luc.  xix.  45.  — * Ibid.  44.  - 1 Maith.  xm.  Marc.  xm. 
Lut  kvi- 


LXXII"  JOUR. 

Refluiion»  sur  les  maux  extrêmes  de  ces  deux  sièges.  Ibid. 

Si  à ce  premier  abord  de  l’armée  romaine,  à 
cette  première  apparition  de  ses  étendards  et  de 
ses  idoles  autour  de  Jérusalem , on  ne  prend  la 
fuite  vers  les  montagnes  : si , sans  en  faire  à deux 
fois , on  n'emporte  d'abord  tout  ce  qu'on  pourra , 
et  de  la  ville  et  de  la  campagne  : si  l’on  ne  sort 
promptement  de  cette  ville  réprouvée , ou  que 
ceux  qui  sont  dehors  osent  y entrer;  on  sera  ra- 
vagé par  l'épée  : on  sera  truinéen  captivité  par 
toute  ta  terre  '.  La  famine  sera  si  horrible , que 
les  mères  malheureuses  verront  périr  leurs  en- 
fants entre  leurs  bras.  C’est  en  effet  ce  qui  arri- 
va à Jérusalem  dans  un  si  grand  excès , que  l’uni- 
vers n'avoit  jamais  vu  rien  de  semblable. 

Jésus-Christ  prédit  encore  la  même  calamité 
allant  au  supplice.  Filles  de  Jérusalem , ne  pleu- 
rez pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous  et  sur 
vos  enfants  : pareequ’il  viendra  des  jours  où 
l’on  dira  : Bienheureuses  les  stériles  ! bienheu- 
reuses les  entrailles  gui  n’ont  pas  engendré , et 
les  mamelles  guin  'ont  pas  nourri 3!  Qui  est  pré- 
cisément la  même  chose  qu'il  marque  ici  par  ces 
mots  : malheureuses  les  mères.'  malheureuses 
les  nourrices  3!  et  pour  montrer  l’excès  de  cette 
misère,  il  finit  par  ces  paroles:  Alors  ils  com- 
menceront à dire  aux  montagnes  : Tombez  sur 
nous;  et  aux  collines  : Couvrez-nous  : car  si 
Ton  fait  ainsi  au  bois  vert,  à la  justice,  à la 
sainteté,  à Jésus-Christ  môme,  gue  fera-t-on  au 
bois  sec',  qui  n'est  plus  bon  que  pour  le  feu;  et 
aux  pécheurs  destitués  de  tout  sentiment  de 
piété,  qui  n’ont  plus  à attendre  que  le  dernier 
coup? 

Méditonsceci  en  tremblant , pécheurs  mal  heu- 
reux! Pesons  les  maux  qui  nous  sont  prédits. 
Tout  l'univers  renversé  sur  nous,  en  sorte  que 
les  montagnes  nous  écrasent,  et  que  les  collines 
nous  enterrent,  ne  sont  rien  en  comparaison.  Ce 
renversement , qui  en  lui-méme  parait  si  affreux , 
devient  désirable,  à comparaison  des  maux  qui 
nous  attendent.  Tombez  sur  nous,  montagnes; 
enterrez-nous,  coteaux.  Plût  à Dieu  que  nous 
en  fussions  quittes  pour  cela!  De  plus  grands 
maux  nous  sont  préparés  : Dieu  déploiera  sa  main 
vengeresse  par  des  coups  plus  insupportables. 
Kt  en  voici  la  raison  : Si  Jrsus-Christa  tant  souf- 
fert pour  avoir  seulement  porté  la  ressemblance 
du  Péché; que  sera-ce  de  nous,  en  qui  il  a vers»: 

* Lue.  xxl.  24.  — * lue.  xxlll  2S,  29.  — * Lue  xxl.  2%.  — 
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tout  son  venin,  qui  en  portons  au  dedans  de 
nous  toutes  les  horreurs? 

U Seigneur ! ehantoit  le  Psalmiste,  vous  avez  ! 
donné  un  signe  à ceux  gui  vous  craignent , afin 
qu'ils  pussent  éviter  l’arc  tendu  contre  eux  '. 
O Seigneur  ! vousavez  aiguisé  vos  flèches,  elles  ne 
respirent  que  le  sang  : votre  arc  est  prêt  à tirer, 
et  nos  coeurs  seront  percés  de  vos  coups:  mais 
avant  que  de  lâcher  la  main,  vous  menacez,  vous 
avertissez,  alin  qu'on  fuie  votre  colère  mena- 
çante : c’est  le  signe  de  salut  que  vous  nous 
donnez.  Mais  vous  ne  le  donnez  qu’à  ceux  qui 
vous  craignent  : les  autres,  endormis  dans  leurs 
péchés,  ne  veulent  pas  seulement  vous  entendre, 
ni  écouter  d’autre  voix  que  celle  qui  les  porte  au 
plaisir  : mais  ceux  à qui  il  reste  encore  quelque 
crainte  de  vos  jugements,  fl  Dieu!  qu'ils  trem- 
blent à vos  menaces,  alin  qu'ils  évitent  vos 
coups. 

Serpents,  engeance  (le  vipères,  gui  vous  ap- 
prendra à fuir  la  colère  gui  vous  poursuit  1 ? 
C’est  ce  que  saint  Jean  disoit  aux  Juifs.  Jésus- 
Christ  leur  en  dit  encore  beaucoup  davantage  ; 
et  il  redouble  ses  menaces  à la  veille  de  sa  mort, 
«lui  devoit  causer  tous  ces  maux  à son  peuple 
ingrat.  Il  leur  avoit  montré  tant  d’amour,  il 
avoit  confirmé  sa  mission  par  tant  de  miracles  ; 
il  leur  dénonce  encore  le  terrible  châtiment 
qu'ils  avoient  à craindre  pour  n’avoir  pas  pro- 
fité du  temps  où  il  les  avoit  visités  J!  Il  leur 
prédit  ces  maux  avec  larmes,  afin  de  leur  faire 
voir  qu'il  n'en  fnisoit  pas  seulement  une  sèche 
prédiction.  Ils  sont  insensibles  : nous  nous  en 
étonnons  ; mais  notre  étourdissement  n'est  pas 
moins  grand  que  le  leur  : étonnons-nous  de  nous- 
mêmes. 

LXXIII'  JOUR. 

Suite  des  nHtcxious  sur  les  niéuics  calarailrs.  Ibid. 

Ce  sont  ici  les  jours  de  vengeance , pour  ac- 
complir tout  ce  gui  a été  écrit  : Malheur  aux 
femmes  grosses , et  à celles  gui  nourrissent.  Car 
il  y aura  de  grandes  nécessités , et  une  grande 
colère  se  déploiera  sur  ce  peuple  : ils  passeront 
par  le  fil  de  l’épée  : ils  seront  emmenés  captifs 
jntr  toutes  les  nations  : et  Jérusalem  sera  foulée 
aux  pieds  par  les  gentils , jusqu’à  ce  gue  le 
temps  des  gentils  soit  accompli  *.  Après  «pie 
cette  ville  aura  été  Investie,  après  qu’elle  aura 
été  nssiégée  régulièrement,  et  environnée  de 
tranchées  et  de  forteresses,  trois  plaies  tombe- 

1 Pt.  1.1  X 6.  — * Mitflh  et  I. N.  ni.  i.  — • r.ur.  MX  <i.  • < ' 
43  44.  — ' bue.  XII.  ta.  23,  1*. 


ront  sur  elle:  l’épée,  la  famine,  la  captivité. 

L'épée  : c’est  la  blessure  de  l'ame , la  division 
entre  ses  parties,  nulle  continuité,  nulle  union  : 
le  sang  de  l’ame  s’écoulera  par  cette  ouverture , 
toutes  ses  forces  se  dissiperont , elle  n'aura  plus 
de  résistance.  Ah  quel  état  ! On  ne  résiste  plus 
aux  tentations,  le  péché  emporte  tout.  C’est  la 
fulblesse  de  l'ame  à qui  tout  échappe,  et  qui 
s’échappe  à elle-même. 

Les  chutes  sont  continuelles  et  irréparables: 
on  ne  se  peut  plus  relever.  Telle  est  la  plaie  de 
l’épée  : le  cœur  est  ouvert , et  ne  retient  plus  ni 
la  grâce  ni  la  vérité. 

La  famine  : c’est  la  soustraction  des  aliments  : 
non  seulement  quand  ils  manquent  ; mais  encore, 
ee  qui  est  bien  pis,  quand  le  principe  pour  en 
profiter  manque  tout-à-fait.  Tout  abonde  autour 
du  malade;  les  restaurants  sont  tout  prêts  : mais 
ou  on  ne  peut  les  prendre  ; ou  l’estomac  contraint 
par  force  à les  recevoir,  ni  ne  les  digère , ni  ne 
les  distribue,  ni  n’en  profite.  Au  milieu  des  ser- 
mons, des  bons  exemples,  des  saintes  lectures, 
des  observances  d’une  vie  toute  consacrée  à Dieu, 
on  périt,  on  demeure  sans  nourriture.  La  vérité 
ne  fait  plus  rien  à cette  ame:  elle  ne  s’en  nourrit 
pas:  elle  n’en  vit  pas.  Ses  œuvres,  qui  sont  les 
enfants  qu’elle  nourrit,  tombent  en  langueur; 
tout  y dépérit  visiblement:  ou  elle  ne  produit 
rien  de  bon  : ou,  si  elle  produit,  ce  bien  ne  se 
soutient  pas.  Hélas  ! hélas!  qu’y  a-t-il  de  plus  dé- 
plorable que  cette  famine? 

La  captivité  : Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds 
par  les  gentils  : l’ame  abattue  par  tous  les  vices; 
accablée  de  fers,  qu’elle  ne  peut  porter  ni  rom- 
pre : elle  est  traînée  en  captivité  d’objet  en  objet: 
toutes  les  passions  la  dominent  et  la  tyrannisent 
tour  à tour.  Elle  pense  être  en  repos  contre  l’a- 
mour des  plaisirs:  l’ambition  la  met  sous  le  joug, 
l’avarice  l’assujettit , et  ne  lui  laisse  pas  le  temps 
de  respirer;  tant  elle  l'accable  d’affaires,  de 
soins,  de  travaux.  Hélas!  hélas!  où  en  es-tu, 
ame  raisonnable,  faite  à l’image  de  Dieu?  bles- 
sée , percée  de  tous  cfltés  : outre  cela  affamée  : 
pour  comble  de  maux,  captive  : sans  force , sans 
nourriture  pour  te  rétablir,  sans  liberté:  ali, 
quel  malheur  est  le  tien! 

Il  faut  remarquer  ee  dernier  mot,  jusqu'à  ce 
que  les  temps  des  nations  soient  accomplis  '.  Il 
y a un  temps  des  nations:  un  temps  que  les  gen-- 
tils  doivent  persécuter  l’Eglise  : un  temps  qu’ils  y 
doivent  entrer.  Après  ce  temps , les  Juifs  que  les 
nations  dévoient  jus«iu'alors  fouler  aux  pieds, 
reviendront;  et  après  gue  la  plénitude  des  gen- 
tils sera  entrée , tout  Israël,  tout  ce  «jui  en  rcs- 

1 Lue  ni.  zi 
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tera , sera  sauve  '.  L’aveuglement  d'Israël  n'a 
été  permis  que  pour  préparer  les  voies  à l’ae-  j 
curaplissement  d'un  si  grand  mystère. 

Ame  pécheresse  ! il  y a pour  toi , malgré  tes 
péchés,  une  ressource  infaillible  : l'excès  même 
de  ton  malheur  peut  être , comme  à Israël , le  ' 
commencement  de  ton  retour.  Israël  fatigué  de 
ses  révoltes,  de  ses  malheurs,  de  sa  vaine  cré- 
dulité , et  de  ses  frivoles  espérances  ; las  de  tou- 
jours attendre  sans  rien  voir,  de  soupirer  après 
un  Messie  qui  ne  vient  point , pareequ'il  est  déjà 
venu , se  réveillera  : il  commencera  à eonnoitre 
combien  il  avoit  tort  de  se  consumer  en  espéran- 1 
ces  frivoles,  au  lieu  de  jouir  de  son  Christ , qu'il 
avoit  si  long-temps  méconnu  ; et  déplorant  l’excès 
de  son  aveuglement,  il  ouvrira  enlin  les  yeux  à 
la  véritable  lumière.  Fais  ainsi,  ame  chrétienne  1 j 
Le  péché  a eu  son  temps  : le  temps  que  tu  y as 
consumé  te  suffit  pour  contenter  des  désirs  fri- 
voles , et  nourrir  des  espérances  trompeuses.  En  j 
un  mot , comme  dit  saint  Pierre 2 , le  temps  passe 
est  plus  que,  suffisant  pour  accomplir  la  volonté 
des  gentils  ; pour  mener  une  vie  païenne , selon 
les  désirs  de  la  chair,  comme  si  ou  n’avoit  point 
de  Dieu,  et  qu'on  ne  connut  pas  Jésus-Christ. 
Mous  avons  passé  assez  de  temps  dans  la  débau- 
che , dans  la  convoitise,  dans  le  vin,  dans  la 
bonne  chcre , dans  l’ivresse,  dans  le  culte  des 
idoles  : non  seulement  de  celles  que  la  gentilité 
adore , mais  encore  de  celles  que  nos  passions 
érigent  dans  notre  cœur.  Il  est  temps  de  revenir 
de  si  grands  excès  : l'égarement  a été  assez 
grand , pour  être  enfin  aperçu  : il  faut  mainte- 
nant revenir  à soi,  et  qu'où  le  péché  a abondé, 
la  grâce  surabonde  5 à son  tour. 

LX.VIV*  JOUR. 

Hédcxioiu  sur  les  drmnslsiires  de  la  fia  du  monde.  La 

terreur  de  l’impie.  I.a  conliancc  du  fldele.  Mallh.  XX1T. 
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Voila  ce  qui  regardoit  Jérusalem  désolée,  et 
dans  sa  désolation  la  ligure  de  famé  livrée  au 
péché.  Ce  qui  regarde  la  (in  du  monde,  e'est 
l'obscurité  dans  le  soleil  : celle  de  la  lune  : le  dé- 
rangement dans  les  étoiles  : le  signe  du  Fils  de 
1 homme , c’est-à-dire , comme  l'interprètent  les 
saints  docteurs,  l'apparition  de  sa  croix  : sa  des- 
cente sur  les  nuées , en  grande  puissance  et  ma- 
jesté : la  trompette  de  ses  anges  qui  citeront  tous 
les  hommes  à son  jugement  : le  recueillement  de 
ses  élus  : l'assemblée  de  tous  les  aigles,  c'est-à- 
dire  de  tous  les  esprits  élevés  autour  du  corps  du 

‘ fini»,  XI.  25.  28.  — * I.  Pel.  I*.  3.  — * flom  v 20. 


Sauveur  1 : le  bruit  de  la  mer  et  des  Ilots,  avec 
la  commotion  de  tout  l'univers , et  des  puissan- 
ces célestes  qui  sont  préposées  à sa  conduite  : les 
hommes  séchés  de  frayeur,  dans  l'attente  de  ce 
qui  devoit  arriver  au  monde  2 après  tant  de  mou- 
vements également  violents  et  irréguliers.  Pesez 
toutes  ccs  choses.  Et  afin  de  voir  combien  est 
ferme  l'espérance  du  chrétien , et  combien  il  est 
au-dessus  de  tous  les  troubles  et  de  tout  le 
monde  ; accoisez  tous  les  mouvements  de  votre 
intérieur,  pour  écouter  cette  parole  : Quand 
toutes  ccs  choses  arriveront  ; quand  toute  la  na- 
ture, déconcertée  par  des  agitations  si  impré- 
vues , ne  nous  menacera  de  rien  moins  que  d'une 
perte  inévitable , regardez  alors  : vous  qui  n'o- 
siez seulement  lever  les  yeux,  levez  la  tète; 
comme  pour  vous  élever  au-dessus  des  Ilots  et 
des  tempêtes;  parcequ’alors  votre  rédemption 
approche  ’. 

A quelle  épreuve  ne  doit  pas  être  la  confiance 
du  chrétien;  si  la  dernière  révolution  du  monde 
loin  de  le  troubler,  ne  lui  inspire  que  de  l'espé- 
rance et  du  courage  ? 

LXXV*  JOUR. 

Le  même  xujet. 

Sans  lecture,  sans  raisonnement  étudié,  je 
demande  seulement  ici  que  l'on  considère  ; d'un 
j côté  la  main  puissante  de  Dieu,  qui  pousse  à bout 
i toute  la  nature,  les  astres,  les  terres,  les  mers , 

I et  le  courage  de  l'hoinme  qu'il  fait  sécher  de 
frayeur  * ; et  de  l'autre , la  même  main,  qui  dans 
ce  renversement  universel  relève  de  telle  sorte 
le  courage  de  ses  enfants,  que  non  seulement  ils 
ne  tombent  pas  dans  ce  choc  que  souffre  le 
monde,  mais  ils  s’élèvent  au-dessus  de  ses  rui- 
nes. Jtegardcz 3 : loin  de  vous  cacher  dans  cette 
I tempête,  comme  un  autre  Jonas,  ouvrez  tout , 
I et  considérez  ce  tumulte  avec  un  regard  assuré  : 

; loin  de  vous  laisser  abattre,  levez  la  tête  : et 
| voyez  tout  au-dessous  de  vous. 

; Tel  qu'un  homme  qui  lève  la  tête  au  milieu 
! des  flots  : tel  que  celui  qui  demeure  ferme  au 
milieu  d'une  maison  qui  tombe  : ou  celui  qui 
! voit  d'un  œil  tranquille  le  chariot  où  tu  es,  que 
1 des  chevaux  emportés,  après  avoir  secoué  les  rê- 
; nés,  et  brisé  leur  mors,  traînent  deçà  et  delà; 
tel  est  le  fidèle  tou  jouis  immobile  et  inébranla- 
ble, au  milieu  de  la  nature  troublée,  et  de  ses 
mouvements  déconcertés;  pareeque  le  Dieu  de 
la  nature  le  tient  par  la  main.  Tu  crains , Pierre, 
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au  milieu  des  flots,  et  tu  ne  eonnois  pas  celui 
«lui  te  tient!  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi 
us-tu  douté  ' ? 

Celui  qui  se  fie  en  Dieu , est  comme  la  mon- 
luyne  de  Sion  : celui  qui  a sa  demeure  dans  Jé- 
rusalem , ne  sera  jamais  ébranlé.  Comme  les 
montagnes  sont  à l’entour  de  Jérusalem , ainsi 
Dieuest  à l’entour  de  son  peuple  pour  le  proté- 
ger *.  La  sainte  montagne  de  Sion , inébranlable 
par  la  puissance  de  Dieu  qui  l'affermit , com- 
munique son  immobilité  et  su  tranquillité  à ses 
habitants. 

Chantez  aussi  le  psaume  exx,  Levavi  ocu- 
i.os  ; et  apprenez  à ne  rien  craindre  soas  la  main 
de  Dieu. 

LXXVP  JOUR. 

i'.cs  prédictions  certaines  : leur  accomplissement  proche  : 

leur  jour  inconnu.  Matth.  xsiv.  54,  35,  5t>.  Marc.  nu. 

50,  31,52. 

En  vérité , en  vérité , je  vous  le  dis  : Cette 
génération-ci  ne  finira  point , jusqu’à  ce  que 
toutes  ces  choses-ci  soient  accomplies  : le  ciel  et 
la  terre  passeront;  mais  mes  paroles  ne  passe- 
ront point.  Mais  pour  ce  jour  et  celte  heure-là, 
ni  les  anges  mêmes  qui  sont  dans  le  ciel,  ni 
le  Fils,  ne  la  savent  pas;  ni  personne  que  mon 
Père  3. 

Voilà  deux  temps  bien  marqués.  Hœc,  et  ilia, 
en  grec  comme  en  latin , marquent  (leux  temps 
opposes,  l'un  plus  proche,  l'autre  plus  éloigné. 
Cette  génération-ci  verra  toutes  ces  choses-ci 
accomplies  : genekatio  h æ c : oh.ma  ha: ci  : 
<>.M.MA  ista  : Mais  pour  ce  jour-là,  pour  celte 
heure-là  : De  ihe  actes!  ili.a  et  hoha  : per- 
sonne ne  la  sait.  Comme  s'il  disoit  : Je  vous  ni 
parlé  de  deux  choses  : de  la  ruine  de  Jérusalem , 
et  de  celle  de  tout  l'univers  au  jugement.  Ce  qui 
doit  arriver  dans  la  génération  où  nous  sommes, 
et  dont  les  hommes  qui  vivent  doivent  être  les 
témoins,  je  vous  en  marque  le  temps  ; et  cette 
génération  ne  passera  pas,  qu’il  ne  s’accomplisse. 
Voilà  pour  l'événement  auquel  nous  touchons. 
Mais  pour  ce  jour-là,  ce  jour  où  je  viendrai  juger 
le  monde;  personne  n’en  sait  rien,  et  je  ne  dois 
pas  vous  le  découvrir.  Il  est  donc  marqué  clai- 
rement que  la  chute  de  Jérusalem  étoit  proche  ; 
et  l'Église  le  devoit  savoir.  Mais  pour  ce  joue- 
là , pour  cc  dernier  jour,  où  tout  l'univers  sera 
en  trouble , et  où  le  Fils  de  l’homme  viendra  en 
personne,  on  n'en  sait  rien  : on  ne  sait,  ni  s'il 

' Mullh.  VIT.  SI — 1 Pt.  cvxiv.  t,  a.  — ’ MoUh  xxlv. 34.  55. 
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est  loin , ni  s’il  est  prés  : et  le  secret  en  est  im- 
pénétrable , et  aux  anges  qui  sont  dans  le  ciel , 
et  à l'Église  même , quoiqu'elle  soit  enseignée 
l>nr  le  Fils  de  Dieu. 

Il  faut  donc  entendre  ici,  par  les  choses  que 
le  Fils  ne  sait  pas,  celles  qu'il  ne  sait  pas  pour 
son  Église,  ni  dans  son  Église,  et  qu’il  ne  doit 
point  lui  révéler,  conformément  à cette  parole  : 
Cous  êtes  mes  amis, et  je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j’ai  oui  de  mon  Père 1 ; tout  ce  que 
j'ai  ouï  pour  vous,  tout  ce  qui  étoit  compris 
dans  mon  instruction.  Ou , comme  il  dit  ici  : Je 
vous  ai  tout  prédit J,  tout  ce  que  je  devois  vous 
prédire.  Le  reste,  je  le  sais  bien  par  l’étroite  so- 
ciété qui  est  entre  mon  Père  et  moi  : mais  je  ne 
{ le  sais  pas  par  rapport  à vous,  et  selon  le  per- 
sonnage que  je  suis  venu  faire  parmi  les  hommes. 

Adorons  l'impénétrable  secret  de  Dieu,  et 
renfermons-nous  dans  les  bornes  où  il  a voulu 
terminer  les  lumières  de  son  Église. 

Le  Fils  de  Dieu  doit  venir  comme  un  vo- 
leur. Mille  ans  de  délai , c’est  devant  lui  le  délai 
d’un  jour  *.  Ce  n’est  point  en  devinant  les  mo- 
ments que  vous  éviterez  la  surprise  : il  viendra 
de  nuit,  parmi  les  ténèbres,  et  sans  bruit, 
comme  un  voleur  * , deux  choses  qui  rendent  sa 
marche  impénétrable.  Voulez- vous  donc  n’être 
pas  surpris,  veillez  toujours  : ne  dormez  jamais 
pour  votre  salut;  et  vivez  comme  des  enfants  de 
lumière,  sans  participer  aux  oeuvres  infruc- 
tueuses des  ténèbres  *. 

LXXVII'  JOUR. 

Lejinir  du  jugement  douter  n'a  pu  être  inconnu  a 4 il* 
de  Dieu.  Marc.  nu.  52. 

Sans  entrer  dans  un  esprit  de  curiosité  et  de 
dispute,  permetlcz-moi , ô Jésusl  de  vous  de- 
mander d’où  vient  que  vous  avez  dit  que  per- 
sonne ne  connaît  l’heure  du  jugement  dernier, 
non  pas  même  les  anges,  ni  le  Fils.  Car  vous 
n'avez  pas  ignoré  combien  on  abuserait  de  cette 
parole  qui  a fait  dire  aux  ariens,  ennemis  de 
votre  divinité , que  vous  ignoriez  quelque  chose, 
même  comme  Dieu  et  comme  Verbe  : et  que 
vous  n’étiez  pas  de  même  science , et  par  consé- 
quent de  même  perfection  ni  de  même  nature 
que  votre  Père. Et  néanmoins,  en  nommant  ceux 
qui  ne  savent  pas  In  dernière  heure , il  vous  a 
plu  non  seulement  de  nommer  les  anges  ; mais 
encore,  votre  évangéliste  saint  Matthieu  n'avant 
nommé  qu'eux,  votre  évangéliste  saint  Marc. 

* Jean.  xv.  15.  — 1 Marc,  vite  23.  — 1 2/  Pci.  III.  S.  10.  — 

■ /.  Tutti  v . i 4.  — ' rjl*.  v S.  1 1 ■ 


Digitized  by  Google 


201 


MEDITATIONS  SUR  L’EVANGILE. 


instruit  par  saint  Pierre , le  prince  de  vos  apôtres 
et  le  chef  visible  de  votre  Église , et  votre  Es- 
prit qui  les  conduisoit,  a voulu  que  nous  sus-  , 
sions  que  vous  avez  dit,  ni  le  Fils,  ni  autre 
que  le  Pire 

Pour  moi , mon  Dieu  1 je  confesse  avec  votre 
apôtre,  saint  Thomas,  que  vous  êtes  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  * : avec  votre  apôtre  saint 
Paul , que  vous  êtes  égal  à Dieu 3 ; et  Dieu  béni 
au-dessus  de  tout  * : et  avec  votre  apôtre  saint 
Jean,  que  vous  êtes  le  Verbe  qui  éloil  au  com- 
mencement avec  Dieu,  et  qui  étoit  Dieu  lui- 
même  * : et  que  vous  êtes  le  vrai  Dieu , et  la  vie  < 
éternelle  * : et  enfin , avec  toute  votre  Église  ca- 
tholique, que  vous  êtes  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
coétemcl  et  consubstantiel  à votre  Père.  Et  loin 
de  croire  que  comme  Verbe  vous  ayez  pu  igno- 
rer quelque  chose,  et  ignorer  en  particulier  le 
jour  du  jugement,  je  ne  veux  même  pas  croire  J 
que  vous  ayez  pu  l'ignorer  comme  homme , et  ; 
selon  la  dispensation  de  votre  chair. 

Et  premièrement  malheur  à ceux  qui  osent  ! 
dire  que  vous , qui  êtes  le  Vérité , la  parole  , la  i 
raison,  l'intelligence,  la  sagesse  de  votre  Père; 
cette  sagesse  qui  lui  assistiez  lorsqu’il  a créé  \ 
l’univers,  avec  laquelle  il  disposait  et  compo- 
sait toutes  choses'',  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites  * , n’avez  pas  su  de  toute  éternité  ce 
qu’il  devoit  faire  par  vous!  Or  il  devoit  faire  par 
vous  toutes  choses,  et  plus  encore,  s’il  se  peut, 
le  siècle  futur  que  le  siècle  présent  ; puisque 
vous  êtes  celui  dont  il  est  écrit  : que  par  vous 
il  a fait  même  les  siècles  Car  n’est-ce  pas  dire 
clairement  que  tous  les  siècles  se  développent 
par  votre  ordre,  et  sont  disposés  dès  l’étemité  1 
par  votre  volonté  ? Et  si  c’est  par  vous  que  tous 
les  siècles  sont  faits,  le  dernier  jour  ne  sera-t-il 
pas  aussi  votre  ouvrage?  Et  ce  jour  auquel  abou- 
tit tout  votre  ouvrage,  qui  en  est  la  consomma- 
tion , qui  en  est  la  fin , sera-t-il  le  seul  que  vous 
n'aurez  pas  fait?  ou,  l’ayant  fait , sera-t-il  le  seul 
que  vous  n’ayez  pas  connu?  Et  ce  jour,  qui  est  le 
terme  où  se  rapportent  tous  vos  conseils,  n’aura- 
t-11  pas  entré  dès  le  commencement  dans  vos 
desseins?  Ou,  y aura-t-il  quelque  chose  que 
Dieu  n'ait  pas  disposé  par  sa  sagesse , ui  ordonné 
par  sa  parole?  quelque  chose  qu’il  ait  caché  à 
celui  qui  est  sa  sagesse  et  son  conseil?  Et  le  Fils 
unique  qui  réside  dans  le  sein  du  Père,  n’y  a- 
t-il  pas  vu  ce  secret  ? Personne  n’a  vu  Dieu  que 
lui , et  c’est  lui-même  qui  est  venu  nous  l’an- 
noncer Mais  y a-t-il  quelque  chose  dans  le 
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sein  de  Dieu,  qui  lui  ait  été  caché?  Erreur,  im- 
piété, blasphème;  retirez-vous  : rentrez  dans 
l'enfer  dont  vous  êtes  sortis.  Car  faudroit-il  dire 
encore  que  le  Saint-Esprit,  qui  sonde,  qui  pé- 
nètre tout , et  même  les  secrets  et  les  profon- 
deurs de  Dieu  ' , ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans 
ses  desseins , n’aura  pas  vu  un  secret  si  impor- 
tant , ni  connu  le  dernier  jour  ? ou , que  cet  Es- 
prit l’aura  vu,  pendant  que  le  Fils  de  qui  il 
prend,  comme  du  Père'1,  l’aura  ignoré?  Ab- 
surdité painlessus  l’impiété  : que  l'Esprit  qui 
annonce  l’avenir,  et  qui  distribue  comme  il  veut 
les  dons  et  les  connaissances  1 , n’ait  pas  tout 
dans  la  perfection  qui  convient  au  principe  et  à 
la  source.  Car  il  faudrait  l’excepter  comme  Fils, 
s’il  falloit  prendre  à la  rigueur  ce  que  vous  avez 
prononcé  : que  ni  les  anges,  ni  le  Fils  ne  sa- 
vent ce  jour,  ni  aucun  autre  que  le  Père  ‘. 

LXXVIII*  JOUR. 

Ce  dernier  jour  est  connu  an  Fils  de  Dieu  ; mais  non  pas 
pour  noos  l'apprendre.  Marc.  lin.  32. 

Je  continuerai^  mon  Sauveur!  à considérer 
en  tremblant  eette  parole  que  vous  avez  pronon- 
cée , ni  le  Fils.  Ou  est  donc  cette  autre  parole  où 
vous  disiez  : Tout  ce  qu’a  mon  Père  est  à moi  *? 
et  celle-ci  : Toutes  choses  ont  été  mises  entre 
mes  mains  par  mon  Père  : et  personne  ne  con- 
noil  le  Fils,  si  ce  n’est  le  Père:  et  personne  ne 
connaît  te  Père,  si  ce  n’est  le  Fils,  et  celui  à qui 
il  a plu  au  Fils  de  le  révéler  *?  Tout  est  commun 
entre  votre  Père  et  vous  : et  la  connoissance  du 
dernier  jour  ne  vous  sera  pas  commune  ! vous 
qui  seul  connoissez  le  Père,  et  qui  seul  le  faites 
eonnoltre  à qui  il  vous  plaît,  nel’aurez  pas  connu 
tout  entier,  ni  pénétré  tout  son  secret  ! S’il  faut 
excepter  quelque  chose  dans  la  connoissance  que 
s ous  avez  de  lui,  il  faudra  donc  excepter  quelque 
chose  dans  celle  qu'il  a de  vous , puisqu'en  par- 
lant decette  connoissance  incommunicable  à tout 
autre  qu’à  vous  deux,  que  vous  avez  l’un  de  l’au- 
tre, vous  dites  également  : A ul  ne  connaît  le  Pè- 
re, si  ce  n’est  le  Fils  : et  nul  ne  connoit  le  Fils, 

! si  ce  n’est  le  Père ? Tout  vous  est  donné  par  le 
Père  : le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  a tout  mis  en- 
tre les  mains'1  : et  vous  ne  saurez  pas  tout  ee 
qu'il  vous  a mis  entre  les  mains  ! Mais  comment 
cela  se  pourroit-ll,  puisque  vous  dites  encore: 
lje  Père  aime  le  Fils,  et  lui  montre  tout  ce 
i/u’ilfail*  ? Ainsi  avec  le  même  amour  qu'il  lui 
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donne  tout,  U lui  montre  tout  aussi.  Est-ce  ici  nière comme  les  autres  : et  celle  qui  ne  finirait 
le  seul  endroit  où  il  ait  donné  des  bornes  à son  qu'avec  la  fin  du  monde,  et  avec  le /eu  de  votre 
amour?  la  seule  counoissance  qu'il  luiait  déniée?  dernier  jugement'.  Les  temps  vous  sont  connus 
le  seul  dou  qu'il  ait  reçu  avec  mesure,  lui  gui  a comme  tout  le  reste  : vous  savez,  ce  que  veulent 
reçu  sans  mesure  tout  le  reste  ',  afin  que  nous  direces  mille  ans  où  vous  avez  déterminé  le  rè- 
rerussions  tous,  et  chacun  de  nous,  ce  qu’il  a du  gne  de  vos  saints  sur  la  terre;  et  ce  que  vous 
fond  de  sa  plénitude'1!  avez  révélé  en  énigme  à votre  bien-aimé  disci- 

Mais  parmi  toutes  choses,  que  votre  Père  a pie,  n'est  pas  énigme  pour  vous.  Tout  vous  est 
mises  entre  vos  mains,  ce  qu'il  y a le  plus  mis  connu  , vous  êtes  te  scrutateur  des  reins  et  des 
c'est  le  jugement  ; puisqu'il  s'en  est  en  quelque  cœurs.  Vous  avez  en  votre  puissance  le  livre  ou 
sorte  dépouillé  iui-méme  pour  vous  le  donner  : sont  écrits  les  secrets  de  Dieu,  et  ses  décrets  éter- 
d'ou  vient  aussi  que  vous  avez  dit  : Le  Père  ne  nels;  et  les  sept  sceaux  qui  le  ferment  n y sont 
juge  personne  ; mais  il  a retnis  nu  Fils  tout  le  pas  pour  vous,  puisque  vous  les  ouvrez  quand  il 
jugement  Mais  en  même  temps  vous  avez  dit,  vous  plaît,  à qui  il  vous  plaît,  et  pour  les  l uisons 
que  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu’il  voit  faire  à son  qu’il  vous  plaît3.  Et  sousleseptièmesceauétoient 
Père.  Ce  qui  fait  aHssi  que  le  Père  l’aime,  et  lui  enfermés  tous  les  événements  futurs;  puisque 
montre  tout  ce  qu'il  fait  comme  on  vient  de  voir,  c’est  de  lu  que  se  développent,  et  les  trompettes 
Mais  si  vous  devez  connottrc  tout  ce  que  le  et  les  l ie1,  et  tout  le  reste,  qui  étoit  1 histoire  de 
Père  a ordonné  sur  le  jugement  dernier , parce-  l'Eglise.  C'est  pourquoi,  lorsque  vos  apôtres  vous 
que  c’est  à vous  qu'il  est  remis,  et  que  vous  êtes  iuterrogeoient  sur  le  temps  ou  vous  rétabliriez  le 
vous-même  ce  souverain  juge,  qui  paroitrez  en  ce  royaume  d'Israël,  vous  leur  répondîtes  : Ce  n est 
jour  avec  une  majesté  et  une  puissance  divine;  pas  à vous  à le  savoir'. 
il  s’ensuit  que  vous  connoissez  tout  cela,  même  O Seigneur,  s'il  m’est  permis  de  vous  interro- 
comme  homme , pareeque  c'est  comme  homme  ger  encore,  que  ne  parliez-\  ous  en  la  même  sorte 
que  vous  devez  juger  : ce  qu’il  vous  a plu  de  à vos  apôtres;  et  que  ne  leur  disiez-vous  : Ce 
nous  expliquer  en  disant  que  le  Père  a donné  n'est  pas  u vous  à le  savoir;  au  lieu  de  dire,  que 
au  Fils  la  puissance  de  juger,  pareequ’il  est  le  le  Fils  ne  le  savait  pas  ? 

Fils  de  l’homme  5.  Vous  savez  donc  tout,  même  i Peut-être  se  faudroit-il  taire  encore  ici  ; et 
comme  homme  : vous  savez  tout  ce  qui  regarde  ] qu'au  lieu  de.  se  fatiguer  à examiner  ce  passage, 
le  jugement:  vous  en  savez  sans  difficulté  le  jour  I il  faudrait  se  dire  à soi-même:  ce  n’est  pas  à moi 
et  l’heure,  puisque  vous  en  savez  toute  la  sagesse,  : a l'entendre  ; ce  n'est  pas  à moi  à savoir  pourquoi 
et  que  la  sagesse  consiste  principalement  à pren-  vous  avez  parlé  en  cette  sorte.  J acquiesce,  ô mon 
dre  les  moments,  conformément  à cette  parole  : Sauveur  ! et  je  ne  recherche  ce  m\  stère  que  pour 
Chaque  chose  a son  temps  • ; et  dans  le  monde  y trouver  quelque  instruction,  s il  vous  plait  de 
tout  est  compassé  ; tout  est  rangé  dans  son  lieu;  me  la  donner.  Mais  peut-être  qu  elle  est  déjà 
tout  se  passe  au  temps  qui  lui  est  marqué  par  toute  trouvée  : peut-être  que  cette  parole , Ce 
la  sagesse  qui  règle  tout.  n’est  pas  à vous  à entendre  les  temps  et  les  Mo* 

Vous  êtes  notre  chef,  et  nous  sommes  vos  ; ments que  le  Père  a mis  en  sa  puissance*  , e st 
membres:  vous  savez  toute  l'économie  de  votre  j le  dénouement  de  celle  où  vous  avez  dit  : Pour 
corps.  Vous  connoissez  toutes  vos  brebis  : vous  | ce  jour  et  cette  heure-là , nul  ne  la  sait  que  le 
savez  celles  qui  sont  venues , et  celles  qui  sont  Père  : et  le  Hls  meme  ne  la  sait  pas".  Ce  que  le 
encore  ù amener  : vous  les  connoissez  et  les  nom-  Eils  ne  sait  pas  en  eet  endroit,  c est  ce  qu  il  ne 
mez  distinctement.  Vous  nommez  tous  ceux  que  «ous  appartient  pas  de  savoir.  Le  I ils  comme 
votre  Père  vous  a donnés  ; et  tout  vousest  connu  notre  docteur,  le  h ils  comme  1 interprète  di  a 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  de  vos  élus  : volonté  de  son  Père  envers  les  hommes , ne  t 
et  vous  marquez  tous  les  temps,  où  vous  les  sait  P08!  pareeque  cela  nest  pas  compris  dans 
«levez  appeler,  et  les  Incorporer  à votre  corps’.  : ses  instructions,  ni  dans  tout  ce  qu  il  a vu  poui 
Car  c’est  vous  qui  les  devez  recueillir;  et  en  les  i nous,  ainsi  que  nous  1 axons  dit.  Et  le  fils  de  fieu 
recueillant  vous  ne  faites  qu'exécuter  ce  que  vous  parle  ainsi  pour  transporter  en  lui-même  le  mx  s- 
uviez  destiné  avec  votre  Père,  dès  que  vous  po-  ; tère  de  notre  ignorance , sans  préjudice  < e a 
sa  tes  les  fondements  de  votre  Eglise.  Vous  en  j science  qu'il  «volt  d’ailleurs,  et  nous  apprendre, 
avez  révélé  les  persécutions  à votre  apôtre  saint  ] non  seulement  à ignorer,  maisencore  u confesser 
Jean  : il  en  a vu  tout  le  cours:  il  n vu  ia  der-  1 

! ■ XX.7.S.9.I0.  - • Ibid  II.  B *■  <■  1 rl  uq.- 

• Jnmi  III  -.1—  ’Md.  i.  16.  tt.id.  T.  a;  - • tUil.  ||>  ‘ Mil. toi.  I rl  uq.  — * Jri.  l.  T.  — ’ Ibid.  — ■ Ma  c. 

20.  — » Ibid  27  — * Ht rte.  III.  I.  — T Jean.  x.  j XIII.  52. 


loogle 


2GC  MÉDITATIONS  SLR  L’ÉVANGILE. 


sans  peine  que  nous  ignorons  ; puisque  lui-même 
qui  n'ignoroit  rien,  et  surtout  qui  n'ignoroit  pas 
«vite  heure  dont  il  était  le  dispensateur,  ayant 
trouvé  un  côte  par  ou  il  pouvoitdire  qu’il  l’igno- 
roit,  pareequ’il  l'ignoroit  dans  son  corps  et  qu’il 
étoit  de  son  dessein  que  son  Église  l'ignorât,  il 
dit  tout  court  qu’il  l’ignore,  et  nous  enseigne  à 
ne  rougir  pas  de  notre  ignorance. 

J’ignore  donc  de  tout  mon  cœur,  et  ce  mys- 
tère, et  tous  les  autres  que  vous  voulez  me  ca- 
cher, et  que  vous  ne  savez  pas  en  moi  ni  pour 
mol.  J’ignore  le  jour  ou  vous  viendrez,  pareeque 
vous  m’avez  dit  que  vous  viendriez  comme  un 
voleur.  Mais  si  on  ne  sait  pas  quand  le  voleur 
viendra,  le  voleur  n’en  sait  pas  moins  quand  II 
veut  venir.  Vous  savez  donc,  voleur  mystique! 
vous  savez  quand  vous  viendrez  : et  les  enfants 
de  ce  siècle  ne  seront  pas  plus  prudents,  plus  avi- 
sés dans  leurs  desseins,  plus  éclairés  dans  l’ordre 
qu’ils  mettront  à leur  exécution,  que  vous  qui 
êtes  la  lumière  même,  la  sagesse  même.  Vous 
savez  donc,  encore  un  coup,  quand  vous  viendrez 
à la  dérobée,  demander  à chacun  de  nous,  et  de- 
mander à tout  le  genre  humain , le  compte  que 
nous  vous  devons  de  notre  conduite,  Vous  le  sa- 
vez; et  c’est  pourquoi  vous  avez  dit,  que  le.  père 
de  famille  ne  sait  pas  l’heure  (lu  voleur,  mais 
non  pas  que  le  voleur  l’ignorât  lui-même.  Kt  vous 
nvez  dit  : Veillez  donc,  pareeque  vous  ne  savez 
pas  à quelle  heure  le  Seigneur  viendra  ; et  non 
pas  que  le  Seigneur  qui  doit  venir,  l’ignore  lui- 
même.  Et  vous  avez  dit , en  continuant  la  para- 
bole : Soyez  prêts,  pareeque  vous  ne  savez  pas 
à quelle  heure  viendra  le  fils  de  l'homme'. 

Vous  vous  êtes  aussi  comparé  à un  père  de  fa- 
mille , qui  revenant  de  son  voyage  surprend  son 
économe,  en  venant  au  jourque  ce  méchant  ser- 
viteur ignore,  et  à l’heure  qu’il  n’attend  pas  a. 
Mais  vous,  vous  êtes  le  Seigneur,  vous  êtes  le  père 
de  famille,  qui  sait  bien  quand  il  doit  venir  ;etsile 
serviteur  est  imprudent,  le  père  de  famille  n’est  pas 
pour  cela  ignorant  de  ses  propres  desseins.  Vous 
savez  donc,  pour  la  dernière  fois,  quand  vous 
voulez  venir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  nous  le 
sachions.  Voilà  que  mon  amc  est  prête , quand 
vous  me  la  redemanderez  ; mon  compte  est  en 
état  ; rcccvez-le , et  me  jugez  en  vos  miséricordes: 
voila  du  moins  ce  qu’il  faudrait  pouvoir  dire.  O 
mon  Sauveur!  quand  serai-je  en  cet  état? quand 
pourrai-je  dire  de  bonne  foi  : Mon  coeur  est  prêt, 
d Dieu  ! mon  cœur  est  prêt  *? 


I 


1 


* Matth.  im.  42,  4.1.  41.  — - Ibid.  50.  — * P*  tvi.  8. 
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Ilaisimi  profonde*  de  notre  Sauveur  d'user de  ce*  réserve* 

mystérieuses  pour  l'iustruction  de  son  Eglise  : tuais  nuu 

pour  autoriser  les  hommes  à user  d'équivoques  et  de 

restrictions  mentales.  Ibid. 

Gardons-nous  bien  de  conclure  de  ces  réserv  es 
mystérieuses  du  langage  de  notre  Sauveur , qu'il 
nous  soit  permis  d’user  dans  nos  discours  de  dis- 
simulation, d'équivoque  et  de  restriction  de  pen- 
sée; car  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner 
à nous-mêmes  divers  personnages , selon  lesquels 
nous  puissions  nier  en  un  sens  ce  que  nous 
avouerons  en  l'autre.  Il  ne  nous  appartient  pas 
non  plus  de  faire  de  nos  réserves  une  instruction, 
un  exemple  d’humilité,  une  espèce  de  parabole 
dont  il  faille  chercher  le  sens,  un  mystère  dont 
il  faille  approfondir  le  secret.  Jésus-Christ  a 
sa  science  comme  Verbe , et  tout  y est  compris , 
le  présent, le  passé,  le  futur,  le  possible , l'exi- 
stant, tout  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  dans  la 
science  du  Père  ; car  il  est  lui  même  cette  science , 
puisqu’il  est  son  Verbe,  sa  raison , sa  parole  exté- 
rieure. Il  a sa  science  comme  homme,  par  rap- 
port à sa  perfection , et  comme  le  dépositaire  et 
l’exécuteur  de  tous  les  secrets  de  son  Père.  Tout 
ce  qui  regarde  le  genre  humain  est  compris  dans 
cette  science,  puisque  toute  puissance  lui  est 
donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  C’est  lui 
qui  doit  tout  faire  ; c’est  lui  qui  doit  venir  pour 
juger.  Son  Père  ne  l’avertit  pas  à chaque  mo- 
ment , de  ce  qu’il  aura  à faire  par  son  ordre;  mais 
il  lui  donne  tout  d'un  coup  une  pleine  compréhen- 
sion de  tout  le  dessein  dont  il  a l’exécution  en 
son  pouvoir  : autrement  il  agirait  comme  nous , 
en  foi,  en  obscurité,  par  morceaux,  par  pièces, 
au  hasard  en  un  certain  sens , et  à l’aveugle , sans 
entendre  le  rapport  de  chaque  partie  avec  la  fin 
de  l’ouvrage  et  avec  le  tout.  Il  a outre  cela  sa 
science  comme  docteur  de  son  Eglise , comme  in- 
terprète envers  elle  des  volontés  de  son  Père; 
comme  faisant  avec  clic  un  même  corps.  Dans 
cette  science  est  compris  tout  ce  qu’il  faut  que 
l’Église  sache.  Il  falloit  que  l’Église  sût  ses  per- 
sécutions pour  s’y  préparer  ; la  chute  prochaine 
des  Juifs, afin  qu’ils  en  fussent  avertis,  et  qu’ils 
lissent  pénitence;  et  pour  ôter  aux  fidèles  la  ten- 
tation de  croire  que  ledéieide  et  les  autres  déloyau- 
tés de  ce  peuple,  avec  les  cruautés  qu’il  a exercées 
sur  la  personne  du  Sauveur  et  de  ses  apôtres,  de- 
meurassent long-temps  impunies:  Jésus-Christ  a 
su  tout  cela  pour  son  Église, et  il  l'aexpliqué.Il  fal- 
loitque  l’Église  sût  lessignesdujugeinentà  venir, 
afiudctreattentiveason approche. Jésus-Christ  a 

• simili,  xxvtn.  il. 
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su  encore  cela  pourelle,  et  il  l'aprédit.  Il  neralloit 
pas  quelle  sût  le  temps  ni  l'heure  : Jésus-Christ  a 
cet  égard  ne  le  sait  pas,  et  n'en  dit  rien  à ses  fi- 
dèles. Cette  science,  qui  étoit  en  Jésus-Christ  par 
rapport  aux  instructions  qu'il  devoit  donnera  son 
Église,  avoit  sa  perfection  et  sa  totalité,  qui  lui 
faisoit  dire  : Je  vous  ai  découvert  comme  à mes 
amis  tout  ce  que  j'ai  oui  de  mon  l’ère  ' ; et  en- 
core : Je  vous  ai  tout  prédit--,  tout  ce  qu'il  falloit 
que  vous  sussiez , tout  ce  que  j'avois  appris  pour 
vous.  Si  je  dis,  pour  vous  renfermer  dans  ces 
homes , que  je  ne  sais  pas  le  reste , j'ai  mes  rai- 
sons de  parler  ainsi  selon  la  charge  qui  m'est  im- 
posée , selon  le  personnage  que  je  fais  : ne  soyez 
pas  assez  téméraires  pour  vouloir  ou  critiquer  ou 
imiter  ce  langage  mystérieux  qui  ne  vous  con- 
vient pas  : c'est  a vous  à dire  avec  sagesse  et  avec 
simplicité  tout  ensemble  : Cela  est  : cela  n’est 
point  ' : ne  meniez  pas ; ne  vous  trompez  pas 
les  uns  les  autres  -.parce  que  vous  étesmembres 
les  uns  des  autres  *. 

Tâchons  ici  de  nous  revêtir  de  l'esprit  de  sin- 
cérité , à l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  à la  ré- 
serve de  ces  mystères , où  il  étoit  obligé  à nous 
ménager  la  lumière,  nous  a tout  dit  comme  à scs 
amis , selon  qu'il  étoit  convenable , et  que  nous  le 
pouvions  porter. 

LXXX”  JOUR. 

Ce  qui  doit  èlre  commun  S c es  deux  grands  événements  : 
séduction  générale,  Ibid. 

Relisons  les  eonmencements  de  ce  discours 
prophétique  de  notre  Seigneur.  Aous  y trouve- 
rons les  choses  qui  doivent  être  communes  aux 
deux  événements  qu'il  prédisoit , à la  ruiue  des 
Juifs,  et  au  jour  du  jugement  dernier  : c'est  que 
l'un  et  l’autre  devoit  être  précédé  de  grands 
mouvements,  d’une  grande  persécution  de  l'É- 
glise, d’une  grande  séduction. 

Ses  disciples  lui  dirent  en  secret  : Dites-nous 
quand  ces  choses  arriveront,  et  quel  sera  le 
signe  de  votre  avènement , et  de  ta  consomma- 
tion des  siècles?  et  Jésus  leur  répondit  : Prenez- 
garde  à n'élrc  pas  séduits s. 

Souvenez-vous  toujours  qu'ils  joignoient  deux 
choses,  la  chute  de  Jérusalem,  et  le  dernier  jour, 
comme  devant  arriver  dans  le  même  temps.  Et 
sans  les  désabuser  d'abord,  pareeque  cela  n'étoit 
pas  nécessaire,  Jésus-Christ  leur  va  expliquer 
ce  qui  devoit  être  commun  à ces  deux  événe- 
ments. 

Prenez  garde  que  personne  ne  vous  séduise. 

• Jortn.  xr.  13.  — 5 Marc.  mu.  23.  — 1 Matth  v 37.  — 4 f'e~ 
lou.  iil  9.  Eph.  iv. 25.  — ' Mutth*  xxiv.  3-  Mare.  xm.  ♦,  5-  i 
Luc.  xxi. 


Ils  lui  faisoient  une  demande  curieuse  : Quand 
ces  choses  arriveront-elles?  Il  leur  donne  un 
avis  utile:  Prenez  garde  qu’on  ne.  vous  séduise ,- 
comme  s'il  disoit  : Il  vous  importe  peu  de  sa- 
voir quand  arriveront  ces  choses;  mais  ce  qu’il 
faut  que  vous  sachiez  c'est  qu’elles  seront  pré- 
cédées d'une  périlleuse  et  horrible  tentation, 
pour  vous  séduire.  Car  il  viendra  plusieurs 
christs;  et  plusieurs  seront  trompés.  C'est  ce 
qui  arriva  devant  la  ruine  de  Jérusalem , et  aux 
environs  de  ces  temps-là.  C'est  ce  qui  arrivera 
encore  à la  tin  des  siècles.  Je  suis  venu  au  nom 
de  mon  l’ère,  et  vous  ne  me  recevez  pas  : si  un 
autre  vient  en  son  nom,  vous  le  recevrez'. 
C'est  ce  qui  est  déjà  souvent  arrivé  aux  Juifs  : 
et  quelque  chose  de  semblable  leur  arrivera  en- 
core une  fois  vers  la  Un  des  siècles  ; lorsque  ce 
méchant,  cet  impie,  qui  s’assira  dans  le  temple 
de  Dieu,  pour  s’y  montrer  comme  un  Dieu, 
parottra  avec  des  prodiges  trompeurs,  et  avec 
toute  sorte  de  séduction  ; en  sorte  qu’ils  soient 
| livrés  à l'esprit  de  mensonge,  pour  ne  s’étre  pas 
voulu  laisser  gagner  à l’amour  de  la  vérité 
Ce  qui  convient  parfaitement  avec  la  parole 
qu'on  vient  d'entendre  de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ,  et  semble  fait  pour  marquer  d’une  façon 
particulière  l’aveuglement  volontaire  avec  l’en- 
durcissement du  peuple  juif.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  démon  développera  toute  sa  malignité  aux  ap- 
proches du  dernier  jour  : et  la  même  chose  ar- 
riva aux  approches  de  la  ruine  de  Jérusalem, 
n'y  ayant  jamais  eu  tant  de  faux  christs,  ni  tant 
de  faux  prophètes.  Remarquez  dans  saint  Mat- 
thieu les  versets  5, 1 1 , 2 J , J4 , 2â , 26  : et  i peu 
près  la  même  chose  dans  saint  Marc  et  dans 
saint  Luc. 

Voilà  que  je  mus  l'ai  prédit  : Prenez-y 
garde. 3.  La  séduction  sera  si  puissante,  que  Jé- 
sus-Christ ne  craint  point  de  dire  qu’elle  ira, 
s’il  se  peut,  jusqu’à  induire  en  erreur  même 
les  élus  *.  S’il  se  peut  fait  voir  deux  choses  : 
l'une,  l’extrême  péril;  l'autre,  le  secours  présent 
de  la  main  toute-puissante  de  Dieu. 

Pesons  ces  paroles  : considérons  à quelles 
épreuves  Dieu  met  notre  foi;  jusqu'où  il  veut 
que  nous  lui  soyons  soumis;  ce  qu’ont  à craindre 
les  esprits  superbes  ; les  pièges  que  Dieu  permet 
qui  leur  soient  tendus  ; combien  ils  sont  déli- 
cats , combien  subtils;  combien  il  est  dangereux 
que  les  saints  mêmes  ne  s’y  prennent  : avec 
quelle  frayeur  et  quel  tremblement  ils  doivent 
tkmc  opérer  leur  salut  5. 

Cet  esprit  de  séduction  qui  se  développera  tout 

■ Jot in  f.  — ’ II.  Thrxs.  II.  S.  4. 9.  10.  II.  — ’ MrlUh. 
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entier  à la  fin  des  siècles,  se  fait  souvent  sentir 
avant  ce  temps  dans  les  subtilités  des  héré- 
tiques : une  apparence  de  réforme;  un  air  de 
piété  et  de  modestie  ; des  paroles  douces,  tirées 
le  plus  souvent  de  l'Écriture;  une  véhémente 
■■«■préhension  des  abus  criants,  qui  semble  mar- 
quer un  vrai  zèle,  une  vraie  horreur  des  vices, 
un  vrai  amour  de  la  vertu.  La  chrétienté  s'é- 
meut : les  nations  se  cantonnent  : les  élus,  s'il 
se  pouvoit,  dévoient  être  pris  dans  ce  piège. 
Mais  ceux  qui  y ont  élé  pris  doivent  songer  que 
nous  aurons  bien  à soutenir  d'autres  illusions  i. 
la  fin  des  siècles  ; une  hypocrisie  bien  plus  déli- 
cate , bien  plus  raffinée  : lorsque  les  prodiges 
trompeurs  se  joindront  à une  doctrine  sédui- 
sante. O Dieu , je  tremble  pour  ceux  qui  seront 
mis  à cette  épreuve  ! Tremblez  dès  a présent  à 
la  tromperie  de  vos  passions, aux  belles  couleurs 
dont  elles  parent  vos  vices  secrets,  à ces  instincts 
trompeurs  de  l'ennemi , à ces  illusions  secrètes 
que  vous  prenez  pour  inspirations.  Qui  a des 
vreilles  pour  ouïr,  qu’il  écoute 1 : Ah!  c'est  de 
quoi  séduire,  s’il  se  peut,  jusqu'aux  élus.  Con- 
cluez avec  saint  Paul  : Opérez  votre  salut  avec 
crainte  et  tremblement.  Mais  ne  croyez  pas 
l'opérer  de  vous-même.  Croyez  que  c’est  Dieu 
qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire  3 : opé- 
rez , et  croyez  que  Dieu  opère  : ne  soyez  ni  lâ- 
che ni  présomptueux  : abandonnez-vous  à cette 
grâce  qui  agit  en  vous,  mais  avec  une  courageuse 
et  fidèle  coopération  : c'est  ce  qui  soutient  les 
élus;  c’est  ec  qui  les  empêche  de  périr. 

Les  élus,  s’il  se  peut,  seront  induits  à er- 
reur3.  S’il  se  peut.  Cela  donc  ne  se  peut  pas  : 
une  main  toute-puissante,  contre  laquelle  rien 
ne  prévaut , détourne  ce  coup.  O conduite  misé- 
ricordieuse et  toute-puissante , qui  empêchez  vos 
élus  de  pouvoir  périr,  je  vous  reconnois,  je  vous 
adore , je  m'abandonne  à vous  ! mais  dans  cet  es- 
prit qui,  en  nous  disant  : Dieu  opère,  nous  dit 
en  même  temps  : Opérez,  travaillez,  agissez 
avec  une  infatigable  ferveur. 

LXXXI»  JOUR. 

Lr  même  sujet.  Guerres , (amines , pestes , trcmblcnienU 
de  terre,  uuux  extrêmes.  Ibid. 

Un  grand  mouvement  dans  le  monde:  des 
guerres,  des  bruits  de  guerre , des  pestes,  des 
famines,  des  tremblements  de  terre. 1 , seront 
les  tristes  avant-coureurs  de  ces  deux  événe- 
ments. Voycz-les  en  saint  Matth.  xxtv.  b,  7,  et 

' llelth.  XI  (S  « Pl.it  p:  ir  I*.  I.V.  - « Mme  avili.  U — 
1 M-H'r.  un.  7.  x.  Lue.  xxl.  S.  (0,  II. 


la  même  chose  en  saint  Marc  et  en  saint  Luc. 
C’est  ce  qui  arriva  un  peu  devant  la  guerre  de 
Judée,  et  dans  la  dernière  année  de  Néron:  c’est 
ce  qui  arrivera  encore  d'une  manière  plus  for- 
midable aux  approchesdu  dernier  jour. 

Des  guerres , des  bruits  de  guerre  : de  gran- 
des guerres  en  effet;  de  plus  grandes  appréhen- 
sions de  mouvements  nouveaux  : il  semblera  que 
l'esprit  de  guerre,  les  haines,  les  jalousies,  la  na- 
ture même  voudra  enfanter  quelque  chose  de 
funeste  aux  grands  états  : on  remarquera  dans 
le  monde  un  esprit  d'ébranlement  universel.  Au 
milieu  de  tout  ce  tumulte , prenez  garde  de  n’i- 
Ire pas  troublés;  car  ilfaut  que  cela  arrive,  et 
ce  n 'est  pas  encore  la  fin  1 . 

De  quoi  donc  sera-t-on  troublé , si  on  ne  l'est 
de  telles  choses?  de  rien  du  tout.  Car  le  chrétien 
n'est  troublé  de  rien  que  de  son  péché , et  de  la 
colère  de  Dieu  qui  le  doit  punir.  Prenez  donc 
garde  de  n'étre point  troublés.  Vous  vous  en- 
quérez  de  ce  qui  se  passe , non  seulement  avec 
curiosité , mais  encore  avec  frayeur  : que  de- 
viendront ces  grandes  armées  qui  sont  en  pré- 
sence? Quel  ravage,  quel  embrasement , quel 
carnage,  quel  déluge  de  maux,  si  une  fois  la 
digue  est  rompue!  ah,  je  m’en  meurs!  Vous 
n'êtes  pas  chrétien.  Le  sort  des  empires  est  entre 
les  mains  de  Dieu  : ils  meurent  en  leur  temps 
comme  le  reste  des  choses  humaines.  Priez  pour 
votre  patrie;  humiliez-vous;  faites  pénitence  : 
mais  ne  craignez  point  ; ne  vous  troublez  pas  : 
il  faut  que  cela  arrive.  Il  le  faut,  non  par  une 
aveugle  et  fatale  nécessité  qui  nous  mettrait  au 
: désespoir  : mais  il  le  faut  par  une  raison,  par 
une  sagesse,  par  une  bonté  qui  prépare  de  grands 
biens  par  tous  ces  maux.  Ne  craignez  point, 
petit  troupeau,  puisque  te  royaume  qu’il  a plu 
à votre  Pcre  céleste  de  vous  préparer  1 est  hors 
d'atteinte.  Toutes  les  puissances  ennemies,  vi- 
sibles et  invisibles,  n'ont  point  de  prise  dessus  , 
et  il  ne  vous  peut  être  ravi. 

C’est  ici  le  commencement  des  douleurs  % des 
douleurs  de  l'enfantement;  de  celles  qui  font  je- 
ter de  plus  grands  cris;  qui  s'augmentent  de 
plus  en  plus  : on  croit  être  à la  fin , ce  n'est  en- 
core qu'un  commencement . 

Quoi  ! ce  mouvement  effroyable  des  royaumes 
qui  s'entrechoquent , ces  famines , ces  pestes,  ces 
tremblements  de  terre,  ne  sont  que  le  commen- 
cement des  douleurs!  O Dieu!  que  vos  derniers 
coups  sont  redoutables,  si  ceux-là  qui  sont  si 
I terribles,  dont  on  ne  peut  seulement  entendre  les 
noms  sans  être  saisi  de  frayeur  , ne  sont  qu’un 

1 Unîlh  xxix.fi  - : Luc  XI».  52.  — * tlatlk.  xxlx,  X. 
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prélude!  Il  est  ainsi,  Seigneur,  il  est  ainsi.  Par 
tous  ces  grands  coups , les  corps  seuls  sont  mena- 
cés : mais  voici  ce  qui  est  terrible , au-delà  de 
toutes  les  terreurs  : Craignes , craignes  celui 
gui , après  avoir  fait  mourir  le  corps,  enverra 
l’âme  dans  la  gêne  : Oui , je  vous  le  dis,  crai- 
gnes celui-là 2.  O Seigneur!  si  je  sais  bien  crain- 
dre cela,  je  ne  craindrai  autre  chose;  et  je  ver- 
rai tous  les  éléments  se  mêler  et  la  nature  se  con- 
fondre, sans  effroi.  Ah!  je  ne  puis  craindre  que 
ce  qui  tue  l'ame  : mais  je  puis  ne  le  craindre  pas, 
si  je  commence  sérieusement  à me  convertir.  Je 
n'ai  rien  à penser  que  la  pénitence,  ni  rien  à 
craindre  que.  de  mourir  dans  mon  péché.  Mou- 
rir ce  n'est  rien,  de  quelque  douleur  que  In  mort 
soit  accompagnée  ; quelque  étrange,  quelque  im- 
prévue , quelque  cruelle  et  insupportable  que  la 
mort  paroisse.  Mourir  dans  le  péché , c’est  tout 
le  mal , et  le  seul  qui  soit  à craindre.  Malheu- 
reux , ingrats , pécheurs  endurcis  : Vite,  vite; 
convertissez-vous,  et  vives  ’. 

LXXXI1*  JOUR. 

Persécution  terrible  de  l'Église , trahisons , charilé  refro'- 
dic.  Ibid. 

L'n  autre  avant-coureur;  la  persécution.  Elle 
a ces  terribles  circoastances  : une  haine  impla- 
cable de  tout  le  genre  humain  contre  l'Église;  la 
fureur  au  dehors , la  trahison  au  dedans  : on  se 
livrera  les  uns  les  autres;  les  frères  livreront 
leurs  frères,  et  le  père  même  son  enfant  ; les  en- 
fants se  soulèveront  contre  leurs  pères,  et  les 
familles  mêmes  seront  divisées  : les  scandales 
seront  horribles , à cause  des  chutes  fréquentes 
de  ceux  qu'on  croyoit  les  plus  fermes.  Au  mi- 
lieu de  tout  cela  la  séduction  redoublera , et  de 
faux  docteurs  gagneront  ceux  que  la  violence 
n’auroit  pu  abattre  ; la  eruauté  et  la  séduction 
iront  ensemble  au  dernier  degré.  C’est  ce  qui  est 
arrivé  à l’Église  naissante  , à commencer  vers 
les  dernières  années  de  Néron,  un  peu  avant  la 
guerre  de  Judée.  C'est  ce  qui  arrivera  d’une 
manière  bien  plus  terrible  à la  fin  des  siècles  \ 

Ce  n'étoit  pas  une  chose  aisée  à prédire, 
comme  on  le  pourvoit  penser  d'abord , qu'une 
telle  haine , et  une  telle  persécution  contre  l’É- 
glise : et  on  n'aurait  pas  pu  prévoir  que  le  monde 
qui  laissoit  en  paix  toutes  les  religions,  et  jus- 
qu'aux sectes  les  plus  impies,  comme  celle  des 
épicuriens,  ne  pourroit  souffrir  le  christianisme. 
Mais  Jésus-Christ  l'a  voulu  prédire,  et  avertir 

* Luc.  ni.  8.  — * Ezcch.  xviii.  32.  — * Watlh.  ixiv,  0 et 
uij.  Marc.  xiii.  12.  Inc.  xxt. 
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ses  fidèles  d'une  chose  aussi  singulière , et  jus- 
qu'alors autant  inouïe  que  celle-là. 

Il  joint,  selon  sa  coutume,  la  consolation  aux 
maux.  Tout  te  monde  vous  haïra  : mais  vous  ne 
perdrez  pas  un  seul  cheveu  ; vous  posséderez 
voire  aine  par  voire  patience  *;  non  en  combat- 
tant , mais  en  souffrant.  Vous  serez  traînés  a 
tous  les  tribunaux , comme  des  criminels,  mais 
cela  leur  sera  en  témoignage  2 : vous  y paraî- 
trez comme  des  témoins  de  la  vérité,  comme  les 
maîtres  du  genre  humain  : Je  vous  donnerai 
une  bouche  que  nulle  impudence,  nulle  violence 
ne  pourra  fermer,  une  sagesse,  une  force  con- 
tre. laquelle  il  n’y  aura  point  de  résistance  3 ; 
vous  n’aurez  rien  à préméditer  : le  Saint-Es- 
prit parlera  par  voire  bouche'  : et  le  reste  qu'ou 
peut  voir  dans  l'Évangile, 
i Ce  qui  sera  de  plus  déplorable , c’est  que  la 
malice  s’augmentant  sans  fin,  la  charité 
J se  refroidira  dans  la  multitude  : c'est  ce  qui 
1 arriva  à saint  Paul, lorsqu'il  disoit:  Tous  m’ont 
I quitté  : personne  ne  m’a  assisté  dans  ma  pre- 
mière défense  : Demos  même  m’a  abandonné, 
attiré  par  l’amour  de  ce  siècle  : il  n’y  a que 
I Luc  avec  moi  : qu’il  ne  leur  soit  point  imputé  “. 

Mais  ce  refroidissement  de  la  charité  dans  ses 
| frères,  ne  changeoit  point  envers  eux  le  cœur  de 
Paul.  Ce  refroidissement  de  la  charité  paraîtra 
Iteaucoup  davantage  dans  la  fin  des  siècles  : car, 
lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra  , penses- 
' vous  qu’il  trouve  de  la  foi  sur  la  terre  7? 

Mais  à ce  comble  de  maux , il  n’y  a qu'un 
seul  remède  : Qui  persévérera  jusqu’à  la  fin 
sera  sauvé  *.  Remarquez  ce  mot  -.jusqu’à  la fin. 
Dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans,  cinquante  ans, 

■ ce  n'est  rien  : il  faut  aller  jusqu'à  la  fin.  Ne  vous 
lassez  point  de  travailler;  car  la  moisson  que 
vous  recueillerez , sera  éternelle. 

Il faut  que  cet  Évangile  soit  prêché  par  toute 
la  terre  • : de.  peur  qu’on  ne  pense  que  la  persé- 
cution qu'on  vient  de  voir  si  déchaînée , en  arrête 
le  cours.  Paul  était  hé  : mais  la  parole  de  Dieu 
ne  t’éloitpas 10  : elle  couroit  ",  dit  cet  apétre  : le 
bruit  en  retentissoit  partoute  la  terre  :la  foi  des 
Humains  y étoit  annoncée  12  : l’Évangile,  qui 
éloilvenu  jusqu’à  Colosse,  était,  et fructifioit , 
et  croissoil  en  métnc  temps  par  tout  le  monde  n. 
Ainsi  la  prédiction  du  Sauveur  s’accomplissoit 
déjà  en  quelque  façon , avant  la  dissipation  des 
Juifs  : mais  le  grand  accomplissement  en  est  ré- 
servé à la  fin  des  siècles,  et  la  prédication  aura 

■ l.uc . ou.  (T,  (S.  19.  — 'Ibid.  12,  «.  rt  Marc.  on.  9.  rl 
ifr/.—  ' tne.nl.  14.  IS.  — * Miitth.x.  19.  20.  — s Ibid.  xxn, 
12.—  • II.  Tint.  iv.«.  II.  t».—  ’ lut.  mu.  s.  — ■ Manu. 
xxiv.  15,  — * Ibid . 14.  — *•//.  Titn.  II.  9.  — 11  II.  nien.  tu. 
I.—  l’Itom.  1. 8.  — "Coluti.  I.fi. 
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percé  par  tout  le  monde  avant  qu'il  finisse. 

O Dieu  ! donne/,  vigueur  à votre  parole  : bé- 
nissez les  prédicateurs  apostoliques:  envoyez  vos 
ouvriers  dans  cette  grande  moisson , (pie  votre 
ennemi  ravage.  O Seigneur!  je  me  joins  en  es- 
prit à ces  hérauts  de  votre  Evangile , et  à ceux 
qui  croiront  en  vous  par  leur  parole.  Sanctifiez- 
les  en  vérité,  et  que  leur  sainteté  naissante  répare 
les  ravages  que  fait  le  péché  dans  votre  héritage. 
Sauvons-nous , sauvons-nous  delà  corruption  de 
cette  race  mauvaise.  Mon  ame,  sauve-toi  toi- 
même  : 6 Dieu!  sauvez-moi;  je  péris. 

LXXXIII"  JOUR. 

Réflexions  sur  plusieurs  circonstances  de  ces  deux  événe- 
munis.  Ibid. 

Pries  que  votre  fuite  n’arrive  point  durant 
l'hiver  ou  dans  le  jour  du  sabbat  : vous  aurez 
besoin  des  plus  grands  jours , de  la  saison  la 
moins  embarrassante,  delà  liberté  d’agir  la  plus 
entière , pour  précipiter  votre  fuite  dans  les  dé- 
serts et  dans  les  montagnes , et  pourvoir  à tant 
de  pressants  besoins.  Jamais  il  n’y  eut,  jamais 
il  n’y  aura  d'affliction  semblable  .-jamais  peu- 
ple n'aura  été  ni  ne  sera  plus  impitoyablement 
livré  a la  vengeance  : et  si  Dieu  n' avait  abreyé 
le  temps,  nul  homme  ne  se  sauverait  : mais 
Dieu  a abrégé  le  temps  pour  l’amour  de  ses 
élus  Ce  fléau  de  Dieu  sera  si  terrible,  et  la 
force  en  sera  si  insupportable , qu'il  y aurait  de 
quoi  accabler  tout  le  genre  humain.  Mais  il  fal- 
lait qu'il  restât  des  hommes  sur  la  terre  pour  en- 
fanter les  élus  et  les  saints,  qu'il  y uv  oit  encore  a 
recueillir.  Voilà  un  sens.  Dieu  fléchi  par  les  priè- 
res de  ses  élus,  a tempéré  sa  colère  : ils  sont  le 
sel  de  la  terre , pour  en  empêcher  la  totale  cor- 
ruption : il  faut  qu'ils  y soient  répandus  deçà  et 
delà , et  de  tous  côtés  : autrement  le  genre  hu- 
main, qui  n'est  conservé  que  pour  eux,  périrait 
en  entier  : c'est  un  autre  sens.  Le  dernier  : Dieu 
a abrégé  le  temps  des  souffrances,  de  peur  que 
ses  élus  n’en  fussent  enfin  accablés  : et  il  n’a 
pas  voulu  qu'ils  fussent  tentés  par-dessus  leurs 
forces. 

Pour  l'amour  des  élus  qu'il  a choisis,  dit 
saint  Marc  s.  Ils  ne  sont  pas  élus  par  un  autre  : 
c'est  par  lui-méme  : l'amour  qui  les  lui  a fait 
élire,  l’oblige  à tout  faire  pour  eux;  et  il  n'épar- 
gne la  terre  qu’à  leur  considération. 

Respectons  les  saints  qui  sont  parmi  nous  ; 
nous  leur  devons  tout  : et  Dieu  s'apaise  en  les 
voyant;  comme  un  père  qui  voit  ses  enfants  pnr- 

4 MaUh.  xxlv.  20. 21.  22.  — 1 Vni  r,  xril  20. 


mi  ses  ennemis,  retient  sa  main.  Après  la  sépa- 
ration, que  n'auront  pas  à souffrir  les  pécheurs! 

Ce  qui  est  vrai  en  un  certain  sens,  à l'égard 
des  Juifs , est  encore  plus  véritable  à l'égard  de 
tout  l'univers,  dans  les  approches  du  dernier 
jour  : après  que  la  patience  de  ses  saints  aura 
été  épurée  jusqu'au  degré  qu'il  vouloit , il  mettra 
lin  au  temps  des  épreuves , pour  donner  lieu  aux 
récompenses. 

S’il  y a cinquante justes  dans  Sodome,  s’ il  y en 
a quarante,  s’il  y en  a dix,  je  pardonnerai  pour 
l'amour  d'eux  à toute,  ta  ville  '.  Dieu  aime  tant 
les  siens,  que  non  seulement  il  les  épargnerais 
il  épargne  les  autres  pour  l'amour  d’eux.  Si  on 
n'aimoit  pas  les  justes,  si  on  ne  les  protégeoit  pas 
pour  eux-mêmes,  il  les  faudrait  protéger  pour  le 
bien  public.  Que  noire  maison  soit  leur  asile  : que 
nos  bras  leur  soient  toujours  ouverts  : que  no- 
tre secours  les  suive  partout.  Les  prêtres,  les 
religieux  les  représentent  par  leur  état. 

LXXXIV”  JOUR. 

Réflexions  sur  d'autres  circonslances.  fbicl. 

\ Si  l’on  vous  dit:  Le  voici  dans  le  désert:  le 
voici  dans  les  lieux  retirés  de  la  maison  : ne  le 
croyez  point  ’1.  Ceci  regarde  les  derniers  temps , 
lorsque  les  Juifs  fatigués  de  tant  attendre,  et 
d’avoir  si  souvent  été  trompés  sur  le  sujet  du 
Messie,  s’en  diront  les  uns  aux  autres  des  nou- 
velles comme  en  secret  : Il  est  venu,  mais  il  se 
cache;  il  est  dans  ce  désert ; il  est  dans  les  lieux 
secrets  de  cette  maisomne  croyez point  tout  cela. 
Ce  n'est  plus  le  temps  qu'il  doit  venir  de  cette 
sorte , d’une  maison  particulière , d'une  ville  obs- 
cure, d’un  désert;  tantôt  caché,  tantôt  décou- 
vert : il  paraîtra  tout  d’un  coup  avec  un  éclat 
surprenant  ; et  un  éclair  ne  se  fait  pas  voir  plus 
rapidement  du  levant  jusqu'au  couchant,  et 
d’un  côté,  du  ciel  à l’autre , que  le  Fils  de 
l'homme  paroilra  dans  toute  la  terre  *.  Voilà 
la  première  chose  qu’il  marque  de  ce  grand  évé- 
nement : une  apparition  soudaine,  et  un  éclat, 
qui  en  un  moment  se  fera  sentir  d’une  extrémité 
du  monde  à l'autre.  Mais  voici  la  seconde  : Oit 
sera  le  corps , là  s’assembleront  les  aigles  *.  Si 
les  aigles  sentent  leur  proie  de  si  loin,  et  s’as- 
semblent rapidement  de  toutes  parts  autour  d'un 
corps  mort  : combien  plus  s'assembleront  les 
élus,  ou  sera  le  Fils  de  l'homme  ! 

Le  grec  porte,  nu  lieu  de  corps,  un  corps 
mort,  un  cadavre:  et  le  Fils  de  Dieu  se  com- 

1 Ce n.  xviii.  2 fi.  2$.  et  srq.  - » Matlb.  ixiv.  26.—  * IM.  27. 
— * l.vc.  xvii.  2t.  ! failli,  xxiv.  2*. 
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parc  u un  corps  de  cette  sorte,  a cause  que  les 
élus  seront  rassemblés  par  le  mystère  de  sa  mort; 
et  que  c’est  par  là  qu'ils  auront  part  u sa  résur- 
rection. Tout  cela  regarde  visiblement  l'appari- 
tion derniere,  et  le  dernier  jour  de  Jésus-Christ. 
Et  c'est  pourquoi  il  ajoute:  Mais  aussitôt  après 
V affliction  de  ces  jours-là,  de  ces  jours  ou  le 
Fils  de  l'homme  devra  paroitre  si  vite,  et  ras- 
sembler autour  de  lui  tous  les  dus  : aussitôt  apres 
cette  affliction  : car  il  a dit  qu'il  y en  aurait 
d’étranges  vers  ces  jours-là  : le  soleil  s’obscur- 
cira : et  le  reste 

Il  ne  faut  donc  pas  entendre  cette  affliction 
ni  ees  jours,  de  l'affliction  ou  des  jours  qui  se- 
ront fâcheux  pour  les  Juifs;  mais  de  l’affliction 
de  tout  l'univers,  vers  le  jour  ou  le  Fils  de  Dieu 
devra  paroitre,  qui  sont  ceux  dont  il  venoit  de 
parler.  Le  même  paraît  dans  saint  Marc  : Mais 
dans  ces  jours-là,  dans  cette  uffliction-tà , le  so- 
leil s’obscurcira2 ; et  le  reste.  Comme  s'il  disoit  : 
Il  arrivera  de  grands  maux  aux  Juifs  : mais  ce 
n'est  point  dans  ces  maux,  ou  dans  ces  temps, 
qu’arriveront  ees  prodiges  du  soleil  obscurci,  et 
les  autres  : mais  dans  ces  jours  dont  je  viens  de 
parler  : dans  ces  jours  où  le  Fils  de  l'homme 
devra  paraître;  aux  approches  de  cette  dernière 
apparition , et  peu  après  les  afflictions  dont  elle 
sera  précédée  ; le  soleil  s’obscurcira  : et  le  reste. 

Mettons-nous  en  esprit  dans  ce  dernier  jour, 
si  heureux  pour  les  uns,  si  funeste  aux  autres. 
Représentons-nous  l'étonnement  où  l'on  sera  de 
cette  nouvelle  lumière  que  jettera  le  Sauveur,  de 
ee  prodigieux  éclat  qui  se  fera  sentir  d'une  ex- 
trémité du  monde  à l’autre  avec  la  rapidité  d’un 
éclair.  Contemplons  ces  aigles  mystiques,  les  es- 
prits sublimes  à qui  le  monde  n'aura  rien  été, 
et  qui  n'auront  pas  été  troublés  de  tant  de  per- 
sécutions; ni  de  cet  ébranlement  universel  de  la 
nature  éperdue;  prendre  tout  à coup  leur  vol, 
et,  comme  dit  saint  Paul,  être  enlevés  dans  les 
nuées,  au  milieu  des  airs,  à la  rencontre  de  Jé- 
sus-Christ, pour  être  ensuite  toujours  avec  lui 3. 
Heureux  jour!  heureux  spectacle!  heureux  chan- 
gement! heureux  ceux  qui  verront  ce  beau  feu, 
cet  éclair  nouveau , celte  vive  et  admirable  lu- 
mière : qui  verront  ce  corps  que  la  mort  a con- 
sacré à notre  salut  ; ces  aigles  qui  voleront  après, 
et  qui  seront  enlevés  avec  lui  iSoyons  deces aigles, 
par  la  contemplation  en  foi  et  en  vérité,  et  par 
une  noble  élévation  au-dessus  des  choses  mor- 
telles. Faisons  notre  proie  de  ce  corps , que  la 
mort  à fait  nôtre.  Nous  l'avons  dans  l’eucharis- 
tie, ce  corps  mort  autrefois;  à présent  vivant, 
mais  couvert  d'un  signe  de  mort  : dévorons-lc  ; 

' ileltl i.  xxiv.  29  . — ijWirrr.  XIII.  2l.-'t.  Tl, es.  IT.  16.  t7. 


prenons-en  toute  la  substance,  tout  le  sue.  Vi- 
vons de  Jésus  et  de  sa  vérité,  et  de  ses  souffran- 
ces, et  de  sa  mort,  qui  est  notre  vie:  imitons-la  ; 
portons-la  sur  nous  : Portons  sur  nos  corps  la 
mortification  de  Jésus;  afin  que  la  vie  de  Jésus 
paroisse  en  nous  '.  Si  parmi  les  ténèbres  du 
monde,  et  celles  qui  nous  environnent , il  lui 
plaft  de  faire  tout  a coup  reluire  sur  nous  comme 
une  espèce  d’éclair,  une  lumière  rapide  qui  se 
répande  en  un  moment  dans  toute  notre  ame,  et 
qui  se.  fasse  sentir  de  la  partie  hante  jusqu’à  la 
plus  basse;  ô lumière,  je  vous  adore!  ô lumière, 
je  vous  veux  suivre  ! Si  vous  vous  retirez  comme 
un  éclair,  et  que  vous  laissiez  mes  yeux  éblouis 
d’un  éclat  si  vif,  je  me  souviendrai  de  vousavoir 
vue  : je  me  réjouirai  de  l'espérance  de  vous  re- 
voir à d’autres  moments  : je  tâcherai  de  mettre 
à prolit  tout  ce  que  vous  me  montrerez  dans  ces 
moments  rapides  : et  j'aspirerai  nuit  et  jour  à ce 
jour  unique  de  l'éternité,  où  vous  luirez  sans 
vous  retirer  ; sans  être  obscurcie  ; ou  votre  le- 
vant sera  sans  couchant;  où  nous  jouirons  à ja- 
mais de  vous,  ô Pèrel  ô Fils!  ô Saint-Esprit! 
qui  êtes  la  véritable  et  seule  lumière. 

LXXXV*  JOUR. 

IiMtrurtiomâ  rrcueillir.  Se  tenir  prêt  : veiller  à toute  heure. 

L'on  pris,  l'autre  laisse.  Matlli.  xxiv.  57—  51.  jUnrr. 

soi.  55 — 57.  Luc.  xtii.  24. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu,  il  y avoit  deux 
sortes  d’instructions  particulières  à recueillir. 
Dans  la  ruine  de  Jérusalem  il  y avoit  à s’en  sau- 
ver par  la  fuite  : Alors  que  ceux  qui  sont  dans 
la  Judées'enfuient  aux  montagnes  *.  C’est  ce  que 
firent  les  chrétiens,  qui  s'enfuirent  en  effet  vers 
les  pays  montagnards , à la  ville  de  Pella , comme 
marquent  les  histoires  : ce  qui  fut  cause  qu’on 
ne  voit  point  qu'ils  aient  souffert  en  Jérusalem, 
ni  qu'il  s'y  en  soit  trouvé  aucun  durant  le  siège 
de  Tite.  A l’égard  des  calamités  qui  dévoient  ar- 
river à la  fin  du  monde,  il  falloit  ne  pas  songer 
à s’en  sauver,  puisqu’elles  sont  universelles  et 
inévitables;  mais  s’v préparer  : et  cette  préparation 
nous  est  expliquée  dans  le  reste  de  ce  chapitre. 

Elle  consiste,  premièrement,  à veiller,  à être 
attentif,  à se  tenir  toujours  prêt,  en  accompa- 
gnant de  prières  son  attention  et  sa  diligence  : 
Prenez  garde,  veillez  et  priez:  car  vous  ne 
savez  pas  le  temps,  ni  si  le  maître  viendra  sur  le 
soir,  ou  vers  le  minuit,  ou  au  chant  du  coq,  ou 
te  matin 7.  Veillez  donc,  et  priez  en  tout  temps, 

' //.  Cor . IV.  10.  — ■ Matth.  xxiv.  16.  — 1 More.  Xlll.  SS.  SS 
36. 
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afin  d’être  rendus  dignes  d'éviter  ces  choses,  [ 
c’est-à-dire  la  rigueur  du  dernier  jugement,  et 
île  comparoitre  devant  le  Fils  île  l'homme  *.  ; 
Il  ne  faut  donc  pas  seulement  prier,  mais  prier 
en  tout  temps. 

Secondement  : il  faut  songer  à l’effet  de  ce 
terrible  jugement;  ou  de  deux  gui  seront  en- 
semble , l’un  sera  pris  et  l'autre  laissé  2.  Et 
pour  aller  où  ? Où  sera  le  corps , là  s’assemble- 
ront les  aigles.  Qui  ne  tremblerait,  en  voyant 
tout  à coup  une  si  terrible  séparation?  L’un  en- 
levé à Jésus-Christ , l’autre  laissé  au  milieu  des 
maux,  d’où  il  ne  sortira  (pie  pour  rentrer  dans 
de  plus  grands,  et  n’en  sortir  jamais  ! 

Troisièmement  : il  ne  faut  point  reculer  ni 
regarder  en  arrière  : souvenez-vous  de  la  femme 
de  Lot',  qui,  pour  avoir  seulement  tourné  la 
tète  vers  Sodome,  reçut  un  châtiment  si  prompt 
et  si  rigoureux.  Il  ne  suffit  pas  d’éviter  les  mau-  j 
vaises  compagnies , ni  de  fuir  le  monde  qu'on  a 
quitté;  il  ne  faut  pas  seulement  tourner  les  yeux 
de  ce  côté-là. 

Quatrièmement  : il  faut  faire  toutes  ses  actions 
avec  une  activité  et  une  diligence  extraordinaire; 
se  sauver  à quelque  prix  que  ce  soit;  laisser  pé- 
rir beaucoup  de  choses  qu’on  aimcroit,  plutôt 
que  de  hasarder  son  salut  : si  l’on  est  dans  le  ( 
haut  de  la  maison  , ne  se  point  embarrasser  de  j 
sauver  les  meubles  gui  sont  en  bas  *;  se  eon-  , 
tenter  de  sauver  ce  qui  est  en  haut;  emporter  et  ! 
sauver  d’abord  à la  corruption  tout  ce  qu'on 
peut;  ne  pas  dire,  Je  laisserai  cela,  mais  je  re-  ; 
tournerai  demain  le  quérir;  demain  je  commen- 
cerai à me  corriger  de  ce  vice,  je  me  contente- 
rai pour  aujourd'hui  de  modérer  celui-ci.  Ne  lais- 
sez rien  qu'il  vous  faille  aller  requérir;  ne  laissez 
rien  à faire  à une  autre  fois;  car  le  temps  vous 
manquera  tout  à coup  et  votre  attente  sera  vaine. 

Cinquièmement  : il  faut  se  retirer  de  tout  ce 
qui  attache  trop  l'esprit,  de  tout  ce  qui  appe- 
santit le  coeur;  et  non  seulement  de  l’ivrogne- 
rie, où  la  raison  est  absorbée , mais  encore  de  la 
bonne  chère,  et  des  soins  de  cette  vie  5.  Et  sur 
les  soins  de  la  vie,  il  faut  remarquer  ces  paroles  : 
Aux  jours  de  Koé  ils  buvoienl,  ils  mangeoienl, 
ils  se  mariaient,  ils  marioient  leurs  enfants  : 
et  aux  jours  de  Lot  ils  buvaient  et  mangeoienl, 
ils  vendaient  et  ils  achetaient,  ils  planloient 
et  ils  bâtissoient  : et  ils  périrent  tout  d'un  coup 
dans  leseauxdu  déluge,  elparlefeudu  ciel". 
Car  il  ne  dit  pas  ; Ils  tuoient,  ils  commettoient 
des  adultères , et  le  reste  : il  parle  des  occupa- 


' Lue.  xx  i.  36.  — 1 Matth.  xxiv.  40,  41.  Lnr.  xm,  34.  53, 
M.  37.  — • Lue.  x VII. 31.  32.  — ' 76W.5I.  Maltk.  x\iv.  17.  !>'. 
— 1 Lnr.  xxi.  34.  — * Ibid.  xvil.  2H,  27.  2».  29. 


lions  les  plus  ordinaires  et  les  plus  innocentes  de 
la  vie  : parcequ'elles  occupent , elles  embarras- 
sent, elles  accablent,  elles  enchantent,  elles  at- 
tachent , elles  trompent , en  nous  menant  d'un 
soin  à un  autre  et  d’une  affaire  à une  autre.  Il 
ne  suffit  donc  pas  d’éviter  les  actions  criminel- 
les; mais  il  faut  encore  prendre  garde  à ne  se 
pas  laisser  jeter  par  les  autres  dans  cet  esprit 
d'empressement  et  d'occupation,  qui  fait  qu-’on 
n’est  jamais  à soi. 

Sixièmement  : on  ne  saurait  assez  songer  an 
grand  mal  dont  nous  sommes  menacés.  Ce  sera 
comme  le  déluge  aux  temps  de  Noé;  comme  le 
feu  du  ciel  aux  temps  de  Lot;  comme  un  lacet 
où  nous  serons  pris  tout,  à coup  ' , à la  manière 
des  oiseaux,  pur  un  vain  appât,  pour  être  la 
proie  de  ceux  qui  veulent  nous  dévorer.  Le  mau- 
vais serviteur , qui  ne  songeoit  qu’à  passer  sa 
vie  dans  le  plaisir,  se  trouvera  tout  d’un  coup 
séparé  de  Dieu , de  sa  grâce , de  tout  le  bien  : et 
Usera  mis  avec  les  hypocrites , où  il  y aura  un 
pleur  et  un  grincement  de  ilrnts  1 éternel.  Ter- 
ribles paroles  ; séparé,  mis  avec  les  hypocrites  : 
pleur  et  grincement  de  dents,  et  douleur  jusqu'à 
la  rage  ! A quoi  donc  penserons-nous,  si  nous  ne 
pensons  à ces  choses?  Ah  ! périssent  toutes  nos 
pensées,  afin  que  celles-là  vivent  seules  dans 
nos  cœurs  I 

LXXXVI*  JOUR. 

I.e  Père  de  famille  : ses  serviteurs  : la  figure  du  Toleur. 

Matth.  sur.  45,  46,  47.  Lue.  in.  41—44. 

Conférez  le  chapitre  xxiv  de  saint  Matthieu  , 
depuis  le  y.  45  jusqu’à  la  fin,  avec  le  chapitre  xn 
de  saint  Luc,  depuis  le  f.  35  jusqu'au  49. 

Le  Fils  de  Dieu  instruit  ici,  premièrement 
tous  les  chrétiens,  sous  la  figure  du  père  de  fa- 
mille, et  de  ses  serviteurs  ; et  encore  sous  la  fi- 
gure du  même  père  de  famille,  et  d’un  voleur.  Se- 
condement , il  instruit  eu  particulier  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques , sous  la  figure  du  père  de 
famille  qui  retourne,  à sa  maison  , et  de  son  éco- 
nome ou  principal  domestiquequi  le  doit  attendre. 

Voici  pour  les  premiers  ce  que  nous  trouvons 
dans  saint  Luc.  Premièrement  : Les  reins 
ceints  3 ; c’est-à-dire  les  passions  resserrées , 
comme  une  robe  qui  se  répandrait  faute  de  cein- 
ture. C’est  l’état  d'un  homme  laborieux  et  tou- 
jours prêt  à marcher.  Car  lorsque  lame  se  ré- 
pand dans  les  passions,  elle  est  lâche,  sans  force, 
sans  ordre,  sans  bienséance. 

Secondement  : Des  flambeaux  allumés  à lu 
main.  C’est  encore  l’état  d’un  homme  prêt  à al- 

• Lut.  1X1.  55.  — ! statut.  IUT.  31.  — ’/.UC.  10.  55. 
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1er  au-devant  du  maître , à quelque  heure  de  la 
nuit  qu'il  vienne,  pour  l'éclairer. 

Des  lampes  allumées  : c’est  un  esprit  attentif, 
et  un  cœur  ardent.  On  a comme,  des  flambeaux 
en  soi-même,  dans  le  foud  du  raisonnement; 
mais  ils  ne  sont  allumés  que  par  l'attention.  Que 
sert  d'avoir  de  l'esprit,  du  raisonnement , de  In 
foi  même,  si  tout  cela  n’est  réveillé  par  l’atten- 
tion? autant  que  nous  serviroient  des  flambeaux 
bien  prépaies  dans  notre  coffre,  mais  sans 
amorce,  sans  feu. 

Les  lampes  allumées  à la  main , sont  aussi 
le  bon  exemple.  Ce  n’est  pas  assez  de  l'attention; 
il  en  faut  venir  aux  œuvres , à l’application  sur 
nous-mêmes  : autrement  le  flambeau  nous  est 
inutile. 

Troisièmement  : Semblables  à des  hommes 
qui  attendent 1 ; par  conséquent  très  attentifs, 
et  qui  attendent-ils?  Leur  maître  ; celui  qui  les 
peut  punir,  pour  peu  qu’il  les  trouve  négligents. 

Quatrièmement  : Quand  il  viendra,  et  qu’il 
frappera.  Il  vient  à chaque  moment  : car  cha- 
que heure  nous  avance  vers  la  mort.  Il  frappe, 
par  les  maladies  : il  faut  donc  être  attentif , et  se 
tenir  prêt  dès  le  premier  coup.  Mais  à peine  s’é- 
veille-t-on au  dernier,  et  lorsque  la  mort  est  déjà 
presque  dans  le  cœur  : et  alors  il  n'y  a plus  de 
flambeaux,  plus  d’attention , ni  de  réflexion: 
tout  est  presque  éteint. 

Cinquièmement  : Aussitôt  ils  lui  ouvrent. 
Comme  f out  ici  est  actif  ! Il  faut  ouvrir  soi-même 
au  maître  qui  vient  ; être  bien  aise  de  le  rece- 
voir : mais  ouvrir  avec  diligence,  aussitôt  : ou- 
vrir par  conséquent  avec  joie  ; ne  pas  murmurer, 
ne  pas  se  plaindre  de  la  mort  qui  vient  si  tôt.  Au 
reste,  il  n'a  pas  besoin  qu'on  lui  ouvre,  afin 
qu’il  prenne  notre  nme  qu’il  vient  requérir  ; car 
il  saura  bien  la  reprendre  sans  qu’on  la  lui 
donne.  Bon  gré,  mal  gré,  il  faut  mourir  : et 
souvent  il  frappe  si  fort,  que  les  portes  brisées 
s'ouvrent  d’elles-mêmes,  sans  que  vous  ayez  le 
loisir  d'ouvrir  ni  de  lui  offrir  vous-même  votre 
amc  qu'il  vous  redemande.  Il  n'a  donc  que  faire 
de  vous  pour  la  retirer  : mais  pour  l'amour  de 
vous,  afin  que  vous  puissiez  lui  en  faire  le  sa- 
crifice , il  veut  que  ce  soit  vous  qui  lui  ouvriez, 
et  promptement,  et  avec  joie;  puisque  vous  ou- 
vrez , non  pas  à la  mort . mais  à un  maître  bien- 
faisant. 

Car,  sixièmement , s’il  trouve  ses  serviteurs 
vigilants,  il  se  retroussera , et  les  fera  asseoir, 
et  passera  de  l’un  à l’autre  pour  les  servir  2. 
Il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  paraboles  à tout 
expliquer  : il  y a des  circonstances,  comme  ccl- 

* Luc.  xii  36.  — * Ihid.  37. 
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les-cl,  qui  ne  servent  que  pour  la  peinture.  T.e 
fond  est  ici,  que  Jésus-Christ  s’est  fait  serviteur 
de  scs  fidèles.  Le  Fils  de  l'homme , dit-il,  est 
venu  servir,  et  ce  service  est  de  se  donner  lui- 
même  en  rédemption  pour  plusieurs  C’est  de 
lui  que  nous  tenons  tout , et  en  ce  monde  et  en 
l'autre  : et  nul  ne  demeurera  sans  récompense; 
car  il  passera  de  l'un  à l’autre  pour  les  servir 
tous.  Il  leurdonnera  abondamment  tous  les  biens; 
car  pour  lui  il  n'a  pas  besoin  de  vos  services,  ni 
de  rien  : il  est  heureux,  il  est  dans  la  gloire.  Il 
vient  pour  vous;  et  sous  la  figure  de  la  mort, 
qui  vous  paroit  si  hideuse , il  vous  apporte  sa 
grâce , son  royaume , sa  félicité  éternelle , des  ri- 
chesses inestimables,  des  plaisirs  sans  fin.  Ou- 
vrez donc  a un  si  bon  maître;  et  donnez-lui  de 
bon  cœur  cette  amc,  qu'il  ne  redemande  que 
pour  la  rendre  bienheureuse. 

Septièmement  : S’il  vient  à ta  seconde  veille , 
et  s’il  vient  à la  troisième  a.  Remarquez  : il  ne 
parle  point  qu'il  x ienne  jamais  de  jour  : il  sur- 
prend toujours.  On  ne  le  voit  pas , et  il  se  cache 
dans  les  ombres  de  la  nuit;  et  cependant  l'homme 
insensé  veut  le  deviner.  Je  me  porte  bien,  je  ne 
mourrai  pas;  on  se  donne  toujours  bien  des  an- 
nées ; et  cependant  l'expérience  fait  voir  qu'il 
surprend  toujours:  il  vient  à l'heure  qu’on  n’at- 
tend pas,  et  au  jour  qu’on  n’espère  pas 

Huitièmement  : ce  père  de  famille,  qui  vient 
avec  tant  d'amour , pour  nous  donner  des  biens 
éternels  sous  la  figure  de  la  mort , prend  encore 
une  autre  figure  , celle  d’un  voleur  * : c'est-à- 
dire  celle  d’un  ennemi,  qui  vient  nous  ravir 
tout  ce  que  nous  possédons  et  que  nous  aimons. 
Premièrement,  les  biens  temporels  et  les  plai- 
sirs des  sens , dont  nous  faisions  notre  bonheur. 
Tout  d'un  coup  tout  nous  sera  enlevé  : ces  biens 
passeront  en  d’autres  mains  : ccs  plaisirs  se  dis- 
siperont comme  une  fumée,  comme  une  paille 
que  le  vent  emporte.  Secondement,  il  nous  ôtera 
les  biens  spirituels  : tant  de  pensées  de  conver- 
sion , tant  de  désirs  imparfaits  qui  nous  amu- 
soient,  qui  nous  endormaient  dans  la  mort.  Tout 
cela  nous  sera  ôté;  et  nous  verrons,  malgré  tons 
ces  foibles  commencements  de  bonne  volonté, 
de  bons  sentiments  et  de  vertus , qui  nous  fai- 
soient  dire  : Je  suis  riche  : nous  verrons  que 
nous  sommes  pauvres , misérables , aveugles , 
inus,  dignes  de  pitié;  ou  plutôt  indignes  de 
i pitié,  à cause  de  notre  malice;  sans  aucun  de 
ces  biens,  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  ciel, 
ainsi  qu'il  est  écrit  dans  l’Apocalypse  5. 

En  neuvième  et  dernier  lieu.  Pesons  ce  mot  : 

J 

4 * Mntlh.  xx.  2$.  — 5 T.uc.  in.  38.  - * Mnllh.  xxiv.  50.  — 

] * I.w.  xxii.  33.  — * ff»  *r.  ni.  17. 
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Soyez  prêts  Que  vos  comptes  soient  en  état  : 
que  vos  dettes  soient  payées  : que  vos  desseins 
soient  accomplis  : car  après  ce  moment  il  n’y  a 
rien  à espérer.  Quelle  angoisse!  quelles  sueurs  à 
la  vue  de.  ce  maître  rigoureux,  qui  vous  pressera 
de  rendre  compte!  Vous  paierez  par  le  dernier 
et  inévitable  supplice  ce  que  vous  n'aurez  pas  vo- 
lontairement payé  par  vos  bonnes  œuvres. 

LXXXVII*  JOUR. 

L'économe  fidèle  et  prudent  : sa  récompense.  Ibid. 

Pierre  lui  dit  : Seigneur,  est-ce  pour  nous  que 
vous  dites  cette  parabole,  ou  pour  tout  le  mon- 
de V Nous  tromperez-vous  comme  les  autres, 
nous  qui  sommes  les  dispensateurs  de  vos  mys- 
tères? Nous  serez-vous  un  voleur  qui  nous  sur- 
prendra, ou  un  maître  impitoyable  qui  arrivera 
tout  d'un  coup  pour  nous  punir?  Il  lui  répond 
par  la  parabole  de  l'économe,  ou  de  l'intendant 
d’une  maison , à qui  le  maître  a donné  la  charge 
de  tout,  et  en  particulier  celle  de  ses  eonservi- 
teurs.  ("est  la  ligure  des  supérieurs  et  supérieu- 
res, chacun  selon  son  degré,  et  le  poste  ou  il  est 
établi. 

Le  maître  a établi  cet  économe,  cet  intendant, 
ce  dispensateur,  pour  être  fidèle  : pour  être  pru- 
dent : pour  donner  la  nourriture  à sa  famille  : 
pour  la  lui  donner  dans  le  temps  : pour  la  lui 
donner  avec  mesure ’.  Te  voilà,  ô Pierre!  Vous 
voilà,  pasteurs?  Il  faut  être  fidèles  : donner  fidè- 
lement ce  que  le  maître  a mis  en  vos  mains 
pour  le  distribuer,  les  instructions,  les  sacre- 
ments. Voilà  ce  que  c'est  qu’être  fidèles  : ne  s'at- 
tribuer rien  ; ne  rien  retenir  de  ce  qu’il  a voulu 
que  vous  donnassiez.  O économe  ! A intendant 
spirituel!  tu  n’as  rien  à toi,  tu  n’as  rien  pour  toi, 
puisque  toi-même  tu  es  tout  aux  autres  : Tout 
est  à vous,  soit  Paul,  soit  Céphas,  tout  est  à 
vous:  et  vous  êtes  à Jésus-Christ,  disoit  saint 
Paul*.  Tout  est  à vous.  Il  faut  donc  être  fidèle, 
et  se  donner  tout  entier  au  peuple  de  Dieu.  Mais 
outre  la  fidélité,  il  faut  la  prudence,  pour  donner 
dans  le  temps,  pour  donner  avec  mesure  : pren- 
dre les  moments  favorables  d'une  affliction,  du 
ralentissement  d'une  passion,  d'une  maladie, 
d'une  grande  perte;  être  attentifs  à ee  moment  : 
voyez,  Dieu  vous  avertit;  Dieu  vous  frappe; 
Dieu  vous  réveille.  Voilà  le  premier  effet  de  la 
prudence  : prendre  le  temps  : sinon  on  rendra 
compte  à Dieu  du  moment  perdu,  et  de  la  dam- 
nation de  son  frère.  Le  second  : donner  avec  me- 

1 Afnlll.  x\iv.  4»,  — * LUC-  XII.  41  Ibid,  il  — * I. 
Cor.  III.  21.  ‘23. 


] sure  ; pas  plus  qu’on  ne  peut  porter  : ne  donner 
pas  te  saint  aux  chiens,  ni  les  perles  auxpour- 
I ceaux 1 : ne  prêcher  pas  les  hauts  mystères  de  la 
! communication  avec  Dieu  aux  âmes  encore  im- 
pures, qui  ont  besoin  qu’on  les  étonne,  qu’on  les 
effraie  : ne  donner  pas  l'absolution  ni  la  commu- 
nion précipitamment  : ne  la  donner  pas  aux 
chiens  et  aux  pourceaux,  aux  âmes  encore  im- 
pures : aller  par  degrés  : gagner  peu  a peu.  Mais 
néanmoins  il  vient  un  temps  qu’il  n’y  a point  de 
temps,  qu'il  n’v  a point  de  mesure  à garder.  Ici 
on  dit  : Ne  reprenez  pas,  mais  avertissez 1 : là, 
il  faut  reprendre  avec  modestie * : ailleurs  : Re- 
prenez durement  * : ailleurs  : Dans  le  temps, 
hors  du  temps,  à propos,  et  hors  de  propos i : 
autrement  tout  est  perdu.  Voilà  donc  la  fidélité 
et  la  prudence  d’un  bon  serviteur. 

Deux  choses  nécessaires  à régler,  le  fond  et  la 
manière.  Le  fond,  il  faut  donner  : soyez  fidèle. 
La  manière  : il  faut  donner  à propos,  et  avec  les 
proportions,  les  convenances  requises  : autrement 
vous  n'êtes  pas  ce  serviteur  digne  que  le  maître 
l'emploie  à gouverner  sa  famille;  pareeque  vous 
ne  donnez  rien  par  infidélité  ; ou  lorsque  vous 
donnez , ce  que  vous  donnez  tourne  à rien  par 
votre  imprudence. 

Remarquez  ici  un  faux  zèle.  Un  supérieur,  un 
pasteur  ne  prêche  pas  : il  est  infidèle.  11  prêche,  il 
instruit,  mais  rudement,  mais  hors  de  propos:  il 
ne  fait  rien,  pareequ'il  est  imprudent. 

A un  tel  serviteur,  qui  dispense  bien  ce  qui  lui 
est  confié,  le  maître  lui  donnera  tout  ce  qu'il 
possède 4 : et  non-seulement  son  royaume , mais 
encore  lui-même.  Car  si  le  père  de  famille,  qui 
n'est  qu’un  homme,  est  si  juste,  que,  trouvant  son 
serviteur  qui  a bien  usé  du  pouvoir  et  des  biens 
qu'il  lui  a mis  en  main  pour  les  dispenser,  il  l'é- 
lève à de  plus  hauts  emplois , et  lui  donne  un 
plus  grand  pouvoir  : combien  plus  Jésus-Christ, 
qui  est  la  justice  même,  augmentera-t-il  les  biens 
de  ses  serviteurs,  qui  auront  bien  dispensé  ceux 
qu'il  leur  a déjà  donnés? 

Pesez  ces  mots  : Il  leur  donnera  tout  ce  qu'il 
possède  : c’est  un  Dieu  qui  parle  : que  ue  pos- 
sède-t-il  pas?  Mais  tout  est  à nous  dès  que  nous 
usons  bien  de  ce  qu'il  nous  donne. 

LXXXVIIP  JOUR. 

Le  serviteur  méchant  el  violent  : sa  punition.  Ibid. 

Nous  avons  vu  le  bon  serviteur  avec  ses  deux 
bonnes  qualités,  la  fidélité  et  la  prudence.  Voyons 

* Mntlh.  VII.  S.  — ’ /.  Tint.  v.  I.  — 1 a.  Tint.  II.  9.  — 
TU.  «.  13.  — • Tint»  lv.  2.  — *Imc.  Xll.  41.  Ataltli.  xxiv.  47. 
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maintenant  la  peinture  que  Jésus-Christ  fait  du 
mauvais  dispensateur  deses  grâces  et  de  ses  mys- 
tères. 

Ce  serviteur  dit  en  son  cœur'.  Il  ne  le  dit  pas 
en  termes  exprès  : mais  ii  agit  sur  ce  fondement, 
et  il  le  dit  par  ses  œuvres. 

Mon  inaitre  tarde.  Malheureux  qui  croit  échap- 
per ses  mains , à cause  qu'il  ne  frappe  pas  d'abord  ; 
ou  qui  s'estime  heureux , à cause  qu’il  retarde 
son  dernier  supplice. 

7/  bat  les  serviteurs  et  les  servantes  : il  abuse 
de  son  pouvoir;  il  les  maltraite:  quelquefois  en 
les  frappant  véritablement  : ce  que  saint  Paul  dé- 
fend, en  disant  que  l’évêque  ne  doitpointfrapper, 
ni  être  violent 1 * : à quoi  il  faut  aussi  rnj>porter 
les  injures  et  les  duretés  qu'il  leur  dit , qui  sont 
une  espèce  de  plaie  à la  réputation , et  à la  vie  de 
l’honneur.  Mais  le  grand  coup  que  donne  ce  mau- 
vais économe  a ses  conservlteurs,  c'est  lorsqu’il 
les  scandalise  ; car  alors  il  frappe  leur  conscience 
foible;  en  quoi  il  pèche  contre  Jésus-Christ;  et 
fait  pécher  son  frère,  pour  qui  Jésus-Christ  est 
mort J. 

Manger,  boire,  s’enivrer  *.  Ce  royaume  de 
Dieu  n’est  pas  la  viande,  ni  le  boire;  mais  la 
justice  et  la  paix,  et  la  joie  dans  le  Saint- 
Esprit  ‘.Voilà  le  festin  du  bon  économe  de  Jésus- 
Christ. 

Ix  serviteur  qui  connoit  la  volonté  de  son 
maître  * : il  veut  dire , que  celui  qui  est  établi 
dispensateur,  sachant  mieux  que  les  autres  ce 
(pie  veut  le  maître,  puisqu'il  le  doit  prêcher  aux 
autres , sera  plus  puni  : mais  celui  qui  ne  la  sait 
pas , ne  sera  pas  exempt  du  supplice 7 : et  cette 
moindre  punition  que  le  maître  de  famille  lui 
réserve , ne  laissera  pas  d’être  terrible  ; car  11 
n’y  a rien  de  foible  ni  de  médiocre  dans  le  siècle 
futur. 

Deux  règles  de  la  justice  étemelle  : l’une , de 
punir  davantage  celui  qui  sait  davantage;gnrce- 
qu’il  pèche  contre  sa  science  et  par  malice  : l’antre, 
de  redemander  plus  à celui  à qui  on  a plus 
donné';  parce  qu'il  est  chargé  déplus  de  choses, 
et  par  conséquent  il  a un  plus  grand  compte  à 
rendre.  Ne  vante  donc  pas  ta  science , qui  ne  sert 
qu’à  te  rendre  plus  coupable.  Ne  te  glorifie  pas 
de  tes  dons,  qui  ne  font  que  t'obliger  à un  plus 
grand  compte.  Ne  t’excuse  pas  aussi , sous  pré- 
texte que  tu  ne  sais  pas  ; car  c’étoit  à toi  à t’in- 
struire. Ne  te  flatte  pas,  sous  prétexte  que  le  maî- 
tre ne  te  menace  que  de  peu  : car  c'est  un  peu 
par  comparaison , qui  ne  laisse  pas  en  soi-même 
d’étre  très  grand;  pareeque  tout  est  grand,  tout 

1 Lue . vil  M.— V.  Tim-  lu.  3.—’/.  Cor.  tuf.  Il  12  — Ilote. 

xil.  il.—»  l\om.  xiv  17.  — '/mc.  Mi.-’/iW.  II.-'  Ibid.  I*. 


est  fort  dans  le  règne  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice, où  Dieu  se  veut  faire  sentir  tel  qu'il  est. 

LXXXLV  JOUR. 

Vierges  âges  el  Sillet.  .Vlalih.  nv.  I — IJ. 

C’est,  sous  une  autre  figure,  un  autre  avertis- 
sement de  se  tenir  prêt.  Combien  Jésus  le  répète- 
t-il?  Et  cependant  noussommessourds.  Il  semble 
n’avoir  destiné  les  derniers  jours  de  sa  vie  qu'à 
nous  préparer  à la  mort , et  que  ce  soit  là  son 
unique  affaire  : c’est  en  effet  celle  d’ou  tout  dé- 
pend. 

Dix  vierges  C'est  un  état  saint , qui  n’est 
pas  donné  a tout  le  monde  : ainsi  qu'il  le  dit  ail- 
leurs : Tous  n’entendent  pas  cette  parole , mais 
ceux  à qui  il  a été  donné  *.  En  voici  dix  qui  ont  en- 
tendu cette  haute  parole,  à qui  ce  don  excellent  a 
étédonné:  ctnénnmninsilyen  acinqqui  périssent. 
Tremblez  donc,  vous  tous  qui  avez  reçu  ce  don, 
et  npprenez  à le  faire  valoir. 

Cinq  étoient  folles  * : sans  précaution , sans 
prévoyance. 

Ces  folles  ne  prirent  pas  de  l’huile.  Elles  di- 
sent: L’huile  nous  manque,  nos  lampes  s’étei- 
gnent. La  charité  leur  manque:  les  bonnes  œu- 
vres leur  manquent:  la  charité,  le  plus  excellent 
de  tous  les  dons,  sans  quoi  tous  les  autres,  et 
même  celui  de  la  prophétie,  et  même  celui  du 
martyre , n’est  rien  ; ni  par  conséquent  celui  de 
la  virginité. 

Elles  sommeillèrent , et  elles  dormirent  *. 
Celles  qui  ont  de  l’huile  leur  provision,  peuvent 
demeurer  tranquilles  : mais  les  autres , elles  doi- 
vent profiter  du  temps  pour  acheter  de  l’huile, 
et  amasser  de  bonnes  œuvres. 

Donnez-nous  de  votre  huile  J.  Ainsi  parlent 
ceux  qui,  sans  se  soucier  de  faire  eux-mêmes  de 
bonnes  œuvres,  mettent  toute  leur  espérance  aux 
prières  et  aux  mérites  des  saints. 

Remarquez:  Elles  s’éveillent  toutes:  toutes 
elles  se  lèvent  : toutes  elles  préparent  leurs  lam- 
pes *:  et  néanmoins  cinq  périssent,  et  sont  cx- 
cluses  du  festin.  Ce  ne  sont  point  des  personnes 
vicieuses,  ni  insensibles,  ni  tout-à-fait  sans  bon- 
nes œuvres:  elles  commencent  beaucoup,  et 
n’achèvent  rien.  0 combien  périront  par  ce  dé- 
faut ! 

Nous  n’en  avonspaspour  nous  et  pour  vous  '. 
Chacun  de  nous  portera  son  fardeau  au  tribunal 
de  Jésus-Christ.  Que  chacun  s’éprouve  soi-même: 
car  en  cette  sorte  il  aura  sa  gloire  en  lui-même , 

' Mnlth.  xxv.  — * fbid.  xix.  II.  12.  — * Ibid.  xxv.  5 S. 
- ‘ Ibid.  7.  - » ML  8.  - 6 Md . 7.  - T Mnllh  xxv.  9. 
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et  mm  lions  1rs  aulres  1 : car  encore  qu'en  un 
mitre  sens,  nous  lierions  /Mir  In  charité  porter 
les  fardeaux  les  vus  des  autres  : néanmoins,  en 
ce  dernier  jugement , chacun  sera  jugé,  non  se- 
lon les  œuvres  des  mit  res,  mois  selon  lessiennes*. 

Allez  à ceux  qui  en  vendent 3 : Vous  à qui 
l'huile  manque  : vous  qui  ne  méritez  pas  de  véri- 
tables louanges,  allez  à ceux  qui  les  vendent: 
allez  aux  llattcurs, qui,  par  un  bas  intérêt,  vous 
feront  accroire  avec  tous  vos  vices  que  vous  êtes 
vertueux. 

Pendant  qu'elles  nUoient  acheter  : pendant 
que  leurs  flatteurs  les  amusoient,  par  la  vaine 
opinion  qu’ils  leur  donnoient  de  leur  sainteté  : 
l'Époux  vint:  elles  vinrent  tard ; et  la  porte 
leur  fut  fermée  \ 

Elle  est  fermée  pour  ne  s'ouvrir  plus:  et  votre 
exclusion  est  sans  remède. 

Seigneur,  Seigneur!  ouvrez-nous  s:  Voyez 
qu  elles  ne  sont  pas  de  celles  qui  n'ont  point  de 
soin  de  bien  faire,  ou  qui  négligent  entièrement 
leur  salut.  C.e  sont  des  vierges,  séparées  des  sens 
et  des  plaisirs:  il  n'est  pas  dit  qu  elles  souillent 
leur  chasteté  : elles  ont  des  lampes  : elles  dor- 
ment, à la  vérité,  et  ne  sont  pas  sans  beaucoup 
de  langueur  ; mais  enfin  elles  s'éveillent  : elles 
vont  avec  diligence  acheter  de  l’huile:  elles  font 
imparfaitement  quelques  bonnes  œuvres  : enfin 
elles  accourent  et  avancent  jusqu'à  la  porte  : elles 
frappent  même,  et  disent:  Seigneur, Seigneur!  I 
Mais  tous  ceux  qui  m’appellent , Seigneur,  Sei-  j 
gneur!  n'entreront  point  pour  cela  dans  le  rogau-  • 
me  des  deux  Je  n'ai  pas  trouve  tes  oeuvres 
pleines  devant  mon  Dieu  7. 

I.a  pénitence  tardive  frappe  vainement,  parce- 
qu’elle  n'est  pas  pleine , ni  sincère.  Viendra  le 
temps  qu'encore  qu'on  frappe, onn’entrera  point. 
C’est  ee  que  disoit  saint  Jacques:  Vous  deman- 
dez et  vous  n’obtenezpas ipareeque  vous  deman- 
dez mal  *.  Ce  qui  arrive  à ceux  qui  demandent 
la  prolongation  de  leurs  jours,  non  pour  Caire  pé- 
nitence , mais  pour  les  employer  à leurs  convoi- 
tises. Vient  enfin  le  dernier  moment,  et  les  hom- 
mes croient  qu'on  demande  bien  ; mais  celui  qui 
sonde  les  cœurs  sait  le  contraire,  et  il  nous  ren- 
voie, avec  les  hypocrites  et  tes  inJUIcles,  ou  il  y 
aura  des  pleurs , et  un  éternel  grincement  de 
dents  *. 

En  vérité,  je  vous  le  dis  : Je  ne  vous  cannois 
pas l0.  C’est  la  vérité  éternelle  qui  vous  parle,  et 
qui  se  prend  elle-même  a témoin.  Vos  flatteurs 
v ous  promettent  tout  ; muis  moi  je  vous  tiens  un 

■ C.ul.  vl.  2.  4.  5.  — * Mntlh.  lïl.  27.  — 1 Ibid,  ur  9.  — 

- Ihlil.  19.—'  /Wrf.  II.  — • Matth.  vu.  21.  — 1 Mpor.  Ill  2.  — 
•Jlc.  iv  3.  — ' Slutth.  XXIV.  SI.  — " lii d.  XXI.  12. 


; autre  langage.  Et  quel  langage?  Je  ne  vous  can- 
nois pas.  Malgré  vos  bons  désirs,  vos  volontés 
imparfaites,  vos  commencements  de  vertu,  je  ne 
comtois  en  vous  ni  mon  image  que  j’y  avois  for- 
mée, ni  le  caractère  de  chrétien,  ni  celui  d’hom- 
me raisonnable,  ni  rien  enfin  de  solide  ni  de  vé- 
ritable. Allez  ,je.  ne  vous  connois  jtoint:  vous 
n "êtes  donc  pas  de  mes  brebis  ; car  je  con  nois  mes 
brebis,  et  je  leur  donne  la  vie.  éternelle  *.  Vous 
n'avez  donc  rien  à prétendre , vous  «pie  je  ne  con- 
nois  pas.  O que  me  serviront  tant  d'amis,  tant  de 
conuoissanccs?  Tout  le  monde,  toutes  les  cours 
vous  louent,  vous  commissent  ; de  grandes  en- 
trées partout  ; mois  que  vous  sert  tout  cela , si 
Jésus-Christ  ne  vous  commit  pas? 

Cherchez  pourquoi  Jésus-Christ  ne  connott  pas 
ceux  qui  semblent  le  eonnoitre  si  bien  , et  qui 
l'appellent  deux  fois,  Seigneur,  Seigneur.  C’est 
que  celui  qui  dit  qu’il  le  connoil,  et  ne  garde 
/ms  ses  commandements , est  un  menteur'1.  Mais 
il  en  garde  une  partie:  Je  ne  vous  connois  pas. 
Soyez  parfait  , comme  votre  Père  céleste  est 
/Mirfait 3;  autrement  il  ne  vous  connott  pas. 

XC*  JOUIt. 

Parabole  dix  dix  talents,  et  des  dix  mines.  Mufti i.  xxv. 

M-SO.  t,nr  ni.  12—27. 

La  parabole  des  talents,  et  celle  des  mines, 
semble  avoir  été  prononcée  en  confirmation  des 
dernières  paroles  que  nous  avons  lues  de  saint 
Luc  : Celui  à qui  on  donne  beaucoup,  on  luire- 
demande  beaucoup. 

A chacun  selon  sa  vertu  * : il  parle  ici  des  grâ- 
ces qui  sont  données  en  récompense , ou  du  moins 
eu  conséquence  d’autres  grâces;  mais  il  faut  tou- 
jours se  souvenir  qu’il  y a les  premières  grâces 
quiitc  sont  pas  données  de  cette  sorte,  et  qui  sont 
absolument  gratuites,  ce  qui  parolt  en  d'autres 
lieux  de  l’Évangile.  Ici  nous  avons  à considérer 
la  distribution  des  grâces  qui  sont  les  suites  des 
autres,  et  l'ordre  des  récompenses.  Et  ce  qu’il  y 
a preinièrementà  observer,  c’est  la  proportion  et 
: les  convenances.  On  donne  à chacun  selon  sa 
vertu  : chacun  travaille  et  profite  à proportion  de 
ses  talents;  chacun  est  récompensé  selon  son  tra- 
vail. Celui  qui  a cinq  talents  gagne  cinq  talents. 
Celui  qui  en  reçoit  deux  en  gagne  lieux1.  Celui 
dont  ta  mine  en  a produit  dix  reçoit  dix  tilles: 
et  celui  dont  la  mine  en  a produit  cinq  reçoit 
cinq  villes  ° ; et  il  ne  reste  qu'à  admirer  l'exae- 

• ./van.  x.  14.  I*.  — ’ /.  /orra.  il.  4.  — * Matth,  t.  4*. 
— « thid  xiv.  23.  — » lild.  \\\.  20.  22.  - « U te.  xli.  40. 
i7.  to. 
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titude  de  la  div  ine  justice , par  rapport  à l'exac-  règne  le  désespoir.  S'il  n’nvoit  rien  reçu  , il  n’au" 
titude  et  a la  lidelité  d’un  chacun.  roit  pas  tant  a s'affliger;  mais  il  a eu  le  talent, 

Celui  qui  enfouit  sou  talent  et  sa  mine,  est  il  l’a  négligé  : c'est  pourquoi  son  déplaisir  n’a 
jeté  lui-même  dans  le  cachot  et  dans  les  té-  point  de  mesure. 

neOres  : et  non  seulement  il  ne  reçoit  rien , «a*  Heur,  et  grincement  de  dents  ’.  l’rofonde 
qui  lui  étoit  du  trop  visiblement;  mais  encore  il  tristesse  dans  l'un,  et  rage  dans  l’autre.  Il  est  en 
est  puni  de  sa  négligence.  fureur  contre  lui-méme,  pareequ'il  n’a  à imputer 

Outre  la  récompense  particulière  que  chacun  qu'a  lui-méme  le  malheur  dont  il  est  accablé, 
reçoit  a proportion  deson  travail,  tous  reçoivent  Je  sais  que  vous  êtes  un  homme  difficile: 
la  commuue  récompense  ; d'entrer  dans  la  joie  vous  moissonnez  où  vous  n'avez  point  semé  : 
de  leur  Seigneur  ' , et  d étre  rendus  participants  vous  ramassez  où  vous  n’avez  point  répandu  s. 
de  sa  fidélité.  A Dieu  ne  plaise  que  Dieu  soit  ainsi  ! car  où 

Tout  est  donc  ici  dans  une  entière  proportion;  n’a-t-il  pas  semé,  et  quels  dons  n’a-t-il  pas  ré- 
la  peine,  la  récompense.  Il  y en  a une  commune  |>andus?  Mais  Jésus-Christ  nous  veut  faire  en- 
à tous  pour  la  fidélité  qui  l’est  aussi  : il  y en  a tendre,  par  celte  espèce  d’excès,  combien  est 
de  particulières  selon  la  diversité  du  travail  : et  grande  la  rigueur  de  Dieu  dans  le  compte  qu’il 
tout  l’ordre  de  la  justice  est  accompli.  O Dieu  I redemande.  Car  il  n’y  arien  qu’il  n’aitdroit  d’exi- 
je  chanterai  vos  louanges  sur  votre  justice,  et  ger  de  sa  créature  Infidèle  et  désobéissante,  dont 
sur  votre  vérité.  le  fond  étant  à lui  tout  entier,  il  a droit  de  punir 

Il  paroft,  par  la  meme  raison  de  proportion  et  son  ingratitude  des  plus  extrêmes  rigueurs, 
d’égalité  , que  si  celui  qui  avoit  reçu  cinq  ta-  Serviteur  mourais  et  paresseux  3 : Mauvais, 
lents  ou  deux  talents,  avoit  été  paresseux  , il  pareequ'il  est  paresseux  : qui  doit  tout  à la  di- 
auroit  été  plus  puni  que  celui  qui  n’en  avoit  reçu  ville  justice , seulement  pour  n'avoir  rien  mis  à 
qu’un;  et  il  n’y  a plus  à chacun  qu'a  examiner  profit  pour  elle. 

ce  qu'il  a reçu , pour  voir  ce  qu'il  a a craindre.  lu  seras  jugé  par  ta  bouche  '.  I.a  lumière  de 
O mon  Dieu!  que  vous  ai-je  rendu  pour  la  foi  la  vérité  qui  parle  en  nous,  prononcera  notre 
que  vous  m’avez  donnée;  pour  tant  de  saintes  sentence  : chacun  avouera  son  crime , et  ordon- 
instructions;  pour  tant  de  lumières;  pour  tant  liera  son  supplice.  On  aura  d'autant  moins  de 
de  crimes  pardonnés;  pour  tant  de  temps,  et  consolation  , qu’il  ne  restera  aucune  excuse,  ni 
pour  votre  longue  patience  ? O Dieu!  que  vous  par  conséquent  aucune  espérance,  aucun  adou- 
ui-je  rendu?  et  ne  vous  ayant  rien  rendu,  que  cissement:  car  on  prononcera  cela  même  contre 
dois-je  craindre?  i soi,  qu'il  n'y  en  doit  avoir  aucun.  De  IA  cette 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  : jetez  profondeur  et  cet  abîme  de  tristesse.  ()  mon 
ce  mauvais  serviteur  dans  les  ténèbres  extérieu-  Dieu , la  seule  vue  m’en  fait  horreur  : que  sera- 
ce*  *.  L’un  est  mis  dedans,  l’autre  dehors  : l'un  ce  du  sentiment  et  de  l’effet  ? 
dans  la  joie  et  dans  la  lumière,  l'autre  dans  le  Otez-lui  son  talent  : fitez-lui  sa  mine,  et  don- 
désespoir  et  dans  les  ténèbres.  O heureux  sort  nez-la  à celui  qui  en  a dix3.  Comment  est-ce 
de  l'un  ! ô cruel  partage  de  l'autre  ! que  les  élus  profitent  des  grâces  que  les  réprou- 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  « La  vés  auront  perdues?  Tiens  bien  ce  que  tu  as , 
- joie,  entre  en  nous,  lorsqu’elle  est  médiocre  : dit-il,  de  peur  qu'un  autre  ne  reçoive  ta  cou- 

■ mais  nous  entrons  dans  la  joie , dit  saint  Au-  ronne  ".  Les  justes  profitent  de  tout , et  autant 
» guslin,  quand  elle  surmonte  la  capacité  de  de  la  négligence  des  autres  qui  les  instruit,  que. 

■ notre  ame,  qu’elle  nous  inonde,  quelle  re-  de  leur  propre  travail. 

■■  gorge,  et  que  nous  en  sommes  absorbés  : qui  A relui  qui  n’a  pas,  ee  qu'il  semble  avoir  lui 
» est  la  parfaite  félicité  des  saints.  • sera  ôté  ’.  Ce  qu'il  semble  avoir;  il  n'a  rien  en 

Ce  qui  fait  le  malheur  de  ces  ténèbres,  c’est  effet , pareequ'il  ne  garde  rien.  Un  panier,  un 
quelles  sont  extérieures.  I.a  seule  séparation  vaisseau  percé  n'a  jamais  d'eau , pareeque  celle 
rend  le  malheur  des  réprouvés  extrême  etinsup-  qu’il  reçoit,  il  la  perd  dans  le  même  instant, 
portable  : de  là  ce  pleur  éternel,  de  là  ce  grince-  Ame  cassée  et  brisée , où  l’eau  de  la  grâce  ne 
ment  de  dents.  Si  vous  n'étes  mis  dedans,  si  vous  tient  pas , elle  n’a  jamais  rien  de  propre  : et  ee- 
nentrez  dans  la  joie,  toutes  sortes  de  maux  pendant  ce  quelle  semble  avoir  lui  sera  encore 
tombent  sur  vous,  et  la  seule  séparation  vous  : été.  Elle  demeurera  sèche,  dépouillée,  sans  bien, 
les  attire.  sans  lumière , sans  aucune  consolation , même 

Chasse/,  le  serviteur  inutile , et  mcttez-lc  oii 

> steak.  XVV.  30.  — ’ tua.  S».  - 1 a, i l.  Dt.  - • 1er.  tu, 
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passagère;  et  il  est  juste  : car  il  fallait  lui  ôter  [ 
tout  ce  quelle  gardoit  mal.  O mou  Dieu,  mou 
Dieu,  mon  Dieu  ! puis-je  souffrir  la  vue  de  ma 
pauvreté,  de  ma  douleur,  de  mou  désespoir  en 
cet  état  mulheureux  ? 11  faut  donc  prévenir  ce 
mal  pendant  qu’il  est  temps. 

XC1'  JOUR. 


gagnant  du  temps.  Vous  y voilà  maintenant,  de- 
vant ce  tribunal  : la  sentence  va  être  prononcée , 
sans  délai , en  dernier  ressort  ; et  elle  sera  sui- 
vie d’une  prompte  et  inévitable  exécution. 

XCII”  JOUR. 

Séparation  des  justes  et  dos  impies.  Ibid. 


J us;€ nient  dernier.  Matlh.  uv.  51,  jusqu  à fa  fin. 

Après  avoir  préparé  scs  fldèles  ou  jugement 
dernier  avec  tant  de  soin , il  est  temps  qu’il  nous 
fasse  voir  ce  jugement;  et  c’est  ce  qu’il  fait  dans 
le  reste  de  ce  chapitre. 

Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  en  sa  ma- 
jesté, et  tous  ses  anges  avec  lui1.  Quelle  ma- 
jesté I quelle  suite  ! que  d’exécuteurs  de  sa  jus- 
tice I Mais  comment  viendra-t-il  l dans  une  nuée 
éclatante  2 : du  plus  haut  des  cieux  ; de  la  droite 
de  son  Père.  A vec  ses  anges.  11  est  donc  le  Sei- 
gneur des  anges  comme  des  hommes.  Il  s’as- 
sojera  dans  le  siège  de  sa  majesté  : et  toutes  les 
nations  seront  assemblées  devant  lui 3.  Quelle 
journée  ! quelle  séance  ! Qui  ne  tremblera  alors? 
Devant  ce  grand  roi  assis  dans  le  trône  de  son 
jugement,  qui  dissipera  tout  te  mal  pur  un 
coup  d'œil ? Qui  osera  alors  se  glorifier  d’avoir 
te  cœur  pur  ; et  gui  osera  dire  : Je  suis  inno- 
cent 4 ? Qui  pourra  paroitre  devant  celui  qui  a 
les  yeux  comme  un  flambeau  ardent , comme 
la  flamme  du  feu  le  plus  pénétrant  et  le  plus 
vif,  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins,  et  qui 
donne  à chacun  selon  ses  œuvres  V Toutes  les 
consciences  seront  ouvertes  en  un  instant,  et 
tout  le  secret  en  sera  manifesté  a tout  l’univers. 
Où  se  cacheront  ceux  qui  mettaient  toute  leur 
confiance  à se  cacher  : dont  tes  actions  étoient 
honteuses,  même  à dire  et  à penser  *?  et  qui 
verront  tout-à-coup  leur  turpitude  révélée  devant 
tous  les  anges,  devant  tous  les  hommes;  et  ce 
qui  renferme  en  un  mot  toute  confusion  et  toute 
honte,  devant  le  Fils  de  l’homme , dont  la  pré- 
sence, dont  la  sainteté,  dont  la  vérité  convain- 
cra et  confondra  tous  les  pécheurs?  Voilà  celui 
que  vous  nommiez  votre  Maître  : pourquoi  ne 
gardiez-vous  pas  sa  parole?  Voilà  celui  que  vous 
appeliez  votre  sauveur  : quel  usage  avez-vous 
fait  de  ses  grâces?  Voilà  celui  que  vous  atten- 
diez comme  votre  juge  : comment  ne  trembliez- 
vous  pas  à son  approche , et  à lu  seule  pensée 
de  son  jugement?  Vous  croyiez  avoir  tout  gagné 
en  vous  cachant,  en  détournant  \os  yeux,  en 

• .1 fallh.  \U.  31.  — 1 Té’tC,  x»i.  27.  — 5 Uailh,  xxv.  32.  — I 
4 Pi  oc.  x\.  f».  9.  - ' ,/poc.  II.  18,  23.  — * F.ph.  v.  12. 


Il  les  séparera  tes  uns  des  autres,  comme 
un  pasteur  sépare  les  brebis  d’avec  les  boucs. 
Il  dit  ailleurs,  que  les  anges  feront  cette  sépa- 
ration; et  sépareront  les  justes  d’arec  les  im- 
pies. Les  uns  seront  à ta  droite , et  les  autres  à 
ta  gauche  Que  n’aura  point  à craindre  alors 
la  troupe  des  impies?  Ce  qui  est  cause  que  Dieu 
ne  répand  pas  sur  elle  toute  sa  colère,  c’est  le 
mélange  des  bons  et  des  mauvais  : et  il  épargne 
les  uns  pour  l’amour  des  autres.  Après  la  sépa- 
ration , quelle  vengeance  ! Mais  quelle  horreur 
aura-t-on  des  mauvais?  Ils  se  cachent  ici  parmi 
la  foule,  et  se  mêlent  avec  les  bons  : là,  que 
toute  leur  difformité  paraîtra,  et  qu’on  les  com- 
parera avec  les  justes  plus  resplendissants  que 
le  matin  a,  et  avec  le  Fils  de  l’homme  qui  est 
la  justice  même , qui  les  pourra  souffrir  : et  qui 
se  pourra  souffrir  soi-même?  O montagnes! 
cachez-nous  , ô collines  ! tombez  sur  nous  3. 
Dans  quelle  compagnie  es-tu  , malheureux?  On 
a honte  de  se  trouver  avec  un  seul  scélérat  : tu 
seras  avec  tous  les  méchants , et  tu  en  augmen- 
teras le  nombre  infâme  : chacun  portera  sur  le 
front  le  caractère  de  son  péché.  O comment 
pourra-t-on  soutenir  la  lumière  d’un  si  grand 
jour,  et  comparaître  devant  le  Fils  de  l’homme? 

Qu’attendons-nous  davantage?  La  séparation 
est  faite.  Hypocrite  I qui  cachols  si  bien  ton  ini- 
quité , et  qui  te  joignois  à la  troupe  des  gens  de 
bien  ; te  voilà  tout  d’un  coup  à la  gauche  : avec 
Caïn,  avec  ÎNemrod,  avec  Antiochus,  avec  Ju- 
das , avec  Caïphe , avec  tous  ceux  qui  ont  cru- 
cifié Jésus-Christ  et  massacré  ses  prophètes,  ses 
apôtres,  ses  martyrs;  avec  tous  les  scélérats, 
tous  les  impies , tous  les  hérétiques , tous  les  in- 
fidèles, tous  les  idolâtres,  tous  les  Juifs,  tous 
les  impudiques,  tous  les  voleurs;  avec  ceux  dont 
le  seul  nom  fait  horreur  : pis  que  tout  cela , avec 
les  démons , qui  ont  inspiré  et  animé  tous  ces 
méchants.  C’est  avec  eux  qu’il  faudra  vivre  ; si 
c’est  là  une  vie , que  de  ne  vivre  que  pour  son 
supplice  ou  pour  sa  honte.  O néant  ! je  t’in- 
voque : c’est  en  toi  que  je  mets  mon  espérance  : 
A néant  I reprends-moi  dans  tes  abîmes  : pour- 

! ■ \Tatlh.  xxv.  32.  *3.  sut.  49.  — 1 Proc  iv.  18.  — 1 Lue. 
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quoi  en  suis-je  sorti?  par  où  y rentrerai-je?  Il 
faut  être  pour  périr  toujours.  Toi  qui  disols  : 
Tout  meurt  avec  moi  ; mon  ame  s'en  ira  comme 
un  souffle  : la  voilà  toute  vivante.  Voilà  même 
ton  corps  dissipé  qui  a repris  sa  forme  et  sa  con- 
sistance : te  voilà  tout  entier.  Mais  pourquoi? 
pour  un  opprobre  étemel , pour  voir  toujours  '. 
Et  quoi?  son  crime,  son  infamie,  son  ordure, 
celle  des  autres , les  méchants,  leur  infâme  so- 
ciété, le  peuple  ennemi,  les  démons,  une  im- 
placable justice  contre  une  méchanceté  incorri- 
gible. O mes  tristes  yeux  I que  verrez-vous  donc 
alors  ? Ah  ! que  ne  peut-on  être  aveugle , pour  ne 
voir  point  ces  horreurs!  Maison  verra,  mais  on 
sentira  tout  le  mal  possible  : tout  le  mal  qui  est 
dans  le  crime,  tout  le  mal  qui  est  dans  la  peine. 
Fuyons,  fuyons  le  péché;  puisque  si  on  ne  le 
fuit,  on  ne  pourra  fuir  le  supplice.  Pénitence, 
pendant  qu’il  est  temps  : fléchissons  la  face  du 
juge  : prévenons-la  par  la  confession  de  nos  pé- 
chés. Pleurons,  pleurons  devant  celui  qui  nous 
a faits  a : pleurons , avant  que  de  tomber  dans 
ces  pleurs  irrémédiables  et  intarissables  : pleu- 
rons avec  saint  Pierre,  de  peur  d'aller  pleurer 
éternellement  et  inutilement  avec  Judas  et  tous 
les  méchants. 

XCIll*  JOUR. 

Venez,  bénis  : allez,  maudits.  /Md. 

Alors  le  roi  dira  à ceux  qui  sont  à la  droite : 
i ’enes 3 : aux  autres  : Ailes  : à ceux-ci,  Venez; 
vous  êtes  déjà  avec  les  justes  : venez  avec  moi  : 
venez  à mon  trône , dans  lequel  vous  serez  assis 
avec  moi 1 , car  je  l’ai  promis. 

O paroles  qu’on  ne  peut  assez  méditer!  Venez  : 
Allez.  Taisons-nous  : tais-toi,  ma  langue  : tes 
expressions  sont  trop  foibles.  Mon  ame,  pèse  ces 
mots  qui  comprennent  tout  le  bonheur  et  le  mal- 
heur , et  toute  l'idée  de  l'un  et  de  l'autre  : Venez : 
Allez:  Venez  à mol,  où  est  tout  le  bien.  Allez 
loin  de  moi,  où  est  tout  le  mal. 

Venez,  les  bénis,  tes  bien-aimés  de  mon 
Père  : autrefois  maudits  et  haïs  des  hommes; 
mais  dès-lors  bénis  de  mon  Père,  dont  la  béné- 
diction se  déclare  en  ce  jour:  venez  posséder  le 
royaume  qui  vous  éloit  préparé  4.  Venez , petit 
troupeau:  ne  craignez  plus  rien,  puisqu’il  a 
plu  à votre  Pire  de  vous  donner  son  royaume  °.  j 
Venez,  venez,  venez:  entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur  7 : jouissez  de  son  royaume  éter- 

1 Dan.  xli.  2.  — 'Pt.  zav.fi.  — * Matth.  zzv.  34.  Ti.  — | 
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nel.  O venez,  venez!  Quelle  parole!  quelle  joie  . 
quelle  douceur  ! quel  transport! 

Un  royaume  : quelle  grandeur!  Un  royaume 
préparé  de  Dieu  : et  de  Dieu  comme  Père  : et 
préparé  pour  un  Fils  unique,  éternellement  blen- 
aimé;  car  c’est  le  même  qui  est  aussi  préparé 
pour  les  élus.  Enfants  de  dilection  et  d’élection 
étemelle;vousavezassezsouffert, assez  attendu 
venez  maintenant  le  posséder.  On  ne  possède 
que  ce  qu’on  a pour  l’éternité  : le  reste  échappe 
et  se  perd. 

XCIV'  JOUR. 

J’ai  eu  felm  : j’ai  eu  soif.  Nécessité  de  l’aumône  : son 
mérite  et  sa  récompense.  Ibid. 

J'ai  eu  faim  : j’ai  eu  soif  : j’ai  été  nu  : j’ai 
été  malade  et  en  prison  '.  C’est  par  la  même 
raison  qui  lui  fait  dire:  Saûl,  Saul , pourquoi 
me  persécutes-tu?  et,  Je  suis  Jésus  que  tu  per- 
sécutes 1 : c’est  par  la  société,  ou  plutôt  par  l’u- 
nité qui  est  entre  le  chef  et  les  membres;  c’est 
pareequ’il  est  le  cep , et  que  nous  sommes  les 
branches  ].  Mais  il  faut  ici  remarquer  que  les 
pauvres  sont  de  tons  ses  membres,  ceux  dans 
lesquels  il  est  le  plus. 

Tous  les  Pères  relèvent  ici  l’avantage  et  le 
mérite  de  l’aumône,  que  Jésus-Christ  vante  tant, 
et  qu’il  vante  seule  dans  le  siège  de  sa  majesté, 
dans  son  dernier  jugement , à qui  seule  il  attribue 
In  vie  éternelle.  Ils  démontrent  aussi  par  le  même 
endroit  la  nécessité  de  i'aumône  ; puisque  man- 
quer de  la  faire  est  un  crime , et  le  seul  crime 
que  le  juste  juge  allègue  pour  la  cause  de  la 
damnation.  Et  ia  raison  en  est  évidente,  en  ce 
que 

Premièrement:  si  le  précepte  de  la  charité  est 
l'abrégé  de  la  loi  et  des  prophètes,  comme  il  dit 
lui-même,  il  étoit  juste  de  renfermer  dans  la 
charité  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  dans  ia  pri- 
vation de  la  charité  toutes  les  mauvaises. 

Secondement,  comme  dit  saint  Jean  : Celui 
qui  n’aime  pas  son  frère  qu’il  voit,  comment 
aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas'?  Ainsi  la 
même  justice  qui  l’oblige  à punir  le  monde  pour 
le  défaut  de  la  charité,  l'oblige  aussi  à marquer 
le  défaut  de  la  charité  dons  son  effet  le  plus  sen- 
sible, qui  est  la  charité  envers  les  frères. 

Troisièmement  : les  deux  préceptes  de  la  cha- 
rité, dans  lesquels,  comme  on  vient  de  dire, 
consistent  la  loi  et  les  prophètes , sont  renfermés 
manifestement  dans  ces  paroles  : J’ai  eu  faim: 
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j'ai  eu  soif : et,  toutes  tes  fois  que  vous  me  l’avez 
fait  à un  de  mes  frères , vous  me  l'avez  fait  u 
moi-même  ' : puisqu'il  nous  montre  par-là  que 
le  motif  d’exercer  lu  charité  envers  le  prochain, 
est  la  charité  envers  Dieu. 

Quatrièmement  : tous  les  péchés  sont  en  quel- 
que sorte  renfermés  dans  le  défaut  de  l'aumône; 
pareeque  dans  l'aumône  étoit  renfermé  le  re- 
mede  de  tous  les  péchés , conformément  a cette 
parole  : /{ achetez  vos  péchés  par  l'uumàne  -. 
Et  encore  : La  charité  couvre  la  multitude  des 
péchés  5.  Et  encore:  Faites  l’aumône,  et  tout 
sera  pur  pour  vous  *.  Ainsi  tous  les  hommes 
étant  pécheurs,  et  par-la  exclus  en  rigueur  du 
royaume  des  deux  ; ce  qui  les  cnexcluten  dernier 
lieu , c'est  de  négliger  le  remède. 

Cinquièmement  : la  vie  éternelle  nous  étant 
donnée  a titre  de  miséricorde  et  de  grâce,  la  jus- 
tice demandoit  que  cette  miséricorde  nous  fût 
accordée  au  prix  de  la  miséricorde , conformé- 
ment a cette  parole  : Bienheureux  les  miséri- 
cordieux, jmreequ'ils  obtiendront  la  miséri- 
corde i.  Et  encore  : Jugement  sans  miséricorde 
à celui  gui  ne  fera  pas  miséricorde 

Sixièmement  : Comme  les  miséricordes  de 
Dieu  éclatent  au-dessus  de  toutes  ses  œuvres1, 
selon  ce  que  dit  David  : ainsi  en  est-il  des  misé- 
ricordes de  l'homme,  et  les  œuvres  de  miséri- 
corde dévoient  principalement  être  célébrées  au 
jugement  dernier,  comme  les  plus  éclatantes  de 
toutes  les  autres,  et  comme  celles  qui  nous  ren- 
dent le  plus  semblables  à Dieu , conformément  ù 
cette  parole  : Soyez  miséricordieux , comme 
votre  Père  céleste  est  miséricordieux  Ce  qui 
répond  à cette  parole  : Soyez  parfaits , comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  • : ainsi  que  la  con- 
férence des  deux  passages  le  fera  paroltre.  Ainsi 
la  perfection  où  nous  devons  tendre  principale- 
ment, et  pnr-là  nous  rendre  semblables,  comme 
le  doivent  de  vrais  enfants , à notre  Père  céleste, 
est  celle  d’exercer  la  miséricorde. 

Pour  ces  raisons,  tout  est  renfermé  dans  les 
œuvres  de  miséricorde  : et  on  en  pourroit  rap- 
jtorter  une  infinité  d'autres  que  chacun  pourra 
suppléer. 

Il  reste  donc  à s’examiner  sur  l'obligation  de 
l'aumône;  et  sans  écouter  les  vaines  exeusesdont 
se  flatte  notre  dureté,  considérer  sérieusement  si 
nous  pouvons  apaiser  véritablement  notre  con- 
science sur  un  point  si  décisif  de  notre  éternité. 

' Mnlth.  ixv.  M 40.  — î Dan.  IV.  24.  — ■/.  Pet.  IV.  8.  — 
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XCV'  JOIR. 

J'ai  eu  faim,  j'ai  en  soif,  transporte»  en  la  personne  de 
Jésus-Christ.  Ibid. 

Seigneur  Jésus,  ma  vie  et  mon  espérance,  je 
me  mets  en  votre  sainte  présence , pour  voir  et 
considérer  dans  votre  lumière,  en  foi,  et  en  per- 
pétuelle reconnaissance  de  vos  bontés,  comment 
vous  avez  transporté  en  vous  nos  miseres  et  nos 
inlirmités,  jusqu'à  pouvoir  dire:  J’ai  eu  faim: 
j'ai  eu  soif:  j'ai  été  nu , prisonnier,  malade, 
en  la  personne  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à souffrir 
des  maux  semblables. 

I-e  fondement  de  ce  transport,  ô Jésus!  c'est 
l'amour  qui  vous  a porté  à prendre  notre  nature, 
et  à la  prendre  non  point  immortelle  et  saine, 
comme  vous  l’aviez  faite  dans  son  origine  : car 
vous  êtes  le  Verbe  par  gui  tout  a été  fait 1 ,•  vous 
êtes  celui  à qui  le  Père  a dit:  Faisons  l'homme 2: 
et  vous  l’avez  fait  avec  lui  et  avec  votre  Saint- 
Esprit  , qui  est  avec  le  Père  et  avec  vous  un  seul 
Dieu  souverainement  parfait.  C'est  donc  vous  qui 
avez  fait  la  nature  humaine  ; et  quand  vous  l'a- 
vez prise,  vous  n’avez  pris  que  votre  propre  ou- 
vrage. Mais  vous  ne  l'avez  pas  prise,  encore  un 
coup,  saine,  parfaite,  immortelle,  et  selon  Came 
et  selon  le  corps,  telle  qu'elle  étoit  d'abord  sortie 
de  vos  mains.  Vous  l'avez  prise  telle  que  le  pé- 
ché et  votre  justice  vengeresse  l'avoit  faite, 
mortelle , infirme,  pauvre:  pareeque  vous  vou- 
liez porter  notre  péché.  Vous  le  vouliez  porter  sur 
la  croix,  victime  innocente:  vous  le  vouliez  por- 
ter durant  tout  le  cours  de  votre  vie,  Agneau 
qui  ôtez  les  péchés  du  monde  5 ; mais  qui  ne  les 
ôtez  qu'en  les  transportant  premièrement  sur 
vous.  Mais  vous  êtes  le  Saint  des  saints,  oint 
d'une  huile  excellente  au-dessus  de  tous  ceux 
qui  prennent  avec  vous,  et  en  figure  de  votre 
personne , le  nom  de  Christ 1 : car  cette  huile 
dont  vous  êtes  oint  et  sanctifié , c’étoit  la  dis  i- 
nité , qui  unie  à votre  sainte  ame , et  par  elle  à 
votre  corps  virginal , les  sanctifioit  d'une  manière 
ineffable  : en  sorte  qu'étant  le  vrai  Christ  de 
Dieu,  le  juste  par  excellence,  et  le  Saint  des 
saints,  comme  vous  ne  pouviez  pas  transporter 
sur  vous  l'iniquité  et  la  tache  de  notre  péché, 
vous  en  avez  seulement  transporté  sur  vous  la 
peine,  le  juste  supplice,  c'est-à-dire  la  mortalité 
avec  toutes  ses  suites.  Pnr-là  donc  vous  êtes  de- 
venu sensiblcanosmaux,  Pontife  compatissant *, 
qui  les  avez  expérimentés:  car,  comme  dit  vo- 
tre apôtre,  il  falloil  que  vous  vous  fissiez  en 
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tout  semblable  à vos  frères , afin  que  vous  de- 
vinssiez un  pontife  miséricordieux  et  fidèle, 
pour  expier  les  péchés  du  monde,  Carqui  doute 
que  vous  ne  puissiez  nous  aider  dans  les  choses 
que  vous  avez  éprouvées,  puisque  vous  ne  les 
avez  éprouvées  que  parcequ'il  vous  a plu , et 
parceque  vous  vouliez,  en  les  souffrant,  faire  naî- 
tre en  vous  la  compassion  secourable  que  vous 
avez  pour  ceux  qui  ont  aussi  à les  souffrir3? 

Soyez  donc  loué  à jamais,  6 grand  pontife I 
qui  avez  pitié  de  nos  maux  : non  pas  comme  les 
heureux  ont  pitié  des  malheureux , mais  comme 
les  malheureux  ont  pitié  les  uus  des  autres,  par 
le  sentiment  de  leur  commune  misère  : non  que 
vous  vous  soyez  jamais  tenu  pour  malheureux 
parmi  les  maux  que  vous  avez  soufferts,  vous  qui 
n'avez  souffert  ni  la  douleur  ni  la  mort,  que  par- 
ceque vous  le  vouliez;  à qui  aussi  personne  n'a 
été  son  ame , mais  qui  l'avez  donnée  de  vous- 
mémo  : mais  parcequ'il  vous  a plu  de  vous  met- 
tre au  rang  de  ceux  que  le  monde  appelle  mal- 
heureux; qu'on  vous  a vu  comme  un  lépreux  : 
comme  un  I tomme  chargé  de  plaies,  que  Dieu 
a frappé  et  humilié  ; en  un  mot,  comme  un 
homme  de  douleurs,  et  qui  savoit  par  expé- 
rience ce  quec'estque  l’infirmité  et  ta  faiblesse 
Kn  sorte  qu'ayant  passé  par  toutes  les  misères  de 
notre  nature  pécheresse , et  ayant  tout  éprouvé, 
excepté  le  péché,  vous  ressentez  tous  nos  maux, 
et  vous  y compatissez  *,  comme  à des  maux  qui 
vous  ont  été  communs  avec  nous.  Et  quoique 
vous  n'ayez  point  été  malade  de  ces  maladies 
particulières,  dont  nous  sommes  si  souvent 
exercés  : vous  avez  porté  la  faim,  la  soif,  la  las- 
situde, la  défaillance,  qui  sont  les  maladies  com- 
munes de  notre  nature.  Vous  avez  porté  la 
frayeur,  la  crainte , l'ennui,  la  détresse,  jusqu'à 
l’agonie;  qui  sont  d'autres  maladies  des  plus 
terribles.  Vous  avez  porté  des  plaies,  qui  ont 
comme  mis  en  pièces  votre  saint  corps,  et  vous 
ont  fait  dire , par  la  bouche  de  votre  prophète , 
que  vous  n’aviez  plus  de  figure  humaine  3 , et 
que  vous  étiez  un  ver,  et  non  un  homme.  “.  Ce  qui 
a fait  dire  encore  à un  autre  de  vos  prophètes  : 
Nous  nous  sommes  approchés  de  lui,  nous  Cu- 
vons regardé  de  pris , et  nous  ne  l’avons  pas 
connu  : il  nous  a paru  le  dernier  des  hommes, 
et  un  homme  abimé  dans  la  douleur''.  Vous 
avez  donc  ressenti  les  plus  grandes , les  plus 
terribles  et  les  plus  douloureuses  infirmités  du 
genre  humain  malade  : et  si  vous  n'avez  pas 
eu  la  fièvre , et  les  maladies  de  cette  nature , 
qui  pouvoient  ne,  convenir  pas  à la  perfection 
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de  votre  tempérament , parcequ’elles  viennent 
d'un  déréglement  des  humeurs,  que  peut-être 
vous  n’avez  pas  voulu  souffrir  en  vous;  vous  les 
avez  toutes  éprouvées  dans  la  mortalité  qui  en 
est  la  source.  C’est  pourquoi  par  cette  même  sen- 
sibilité , qui  vous  a fait  compatir  à nos  autres 
maux,  vous  avez  aussi  compati  à nos  maladies; 
et  vous  n’avez  jamais  guéri  les  malades,  ou 
ressuscité  les  morts,  ou  considéré  nos  maux,  que 
cette  tendre  compassion  de  votre  cœur  attendri 
ne  vous  ait  ému.  Ainsi  vous  pleurâtes  avant  que 
de  ressusciter  le  Lazare.  Ainsi  vous  multipliâtes 
les  pains,  touché  de  compassion  du  peuple  épuisé 
de  travail 1 . Dans  une  occasion  semblable,  vous 
dites  encore  : J'ai  pitié  d’une  si  grande  mul- 
titude d’hommes  : et  je  ne  veux  pas  les  ren- 
voyer sans  manger,  de  peur  que  les  forces  ne 
leur  manquent  2.  Ces  aveugles,  qui  connoissent 
combien  vous  êtes  sensible  à nos  maux , vous 
disoient  à cris  redoublés  : Ayez  pitié  de  nous  , 
Seigneur,  Fils  de  David.  Vous  écoutâtes  leurs 
voix  : touché  de  compassion,  vous  mîtes  votre 
main  miséricordieuse  sur  leurs  yeux  privés  de  la 
lumière,  et  ils  reçurent  la  vue  *.  Lorsque  vous 
vîtes  ce  sourd  et  ce  muet,  vous  commençâtes  par 
gémir  en  levant  les  yeux  au  ciel  *.  Vous  pleu- 
râtes sur  les  malheurs  prochains  de  Jérusalem  *. 
Ce  sentiment  de  compassion  vous  suit  toujours, 
(pioiqu'il  ne  soit  pas  toujours  exprimé.  C’est  ce 
cœur  tendre  et  compatissant , ce  cœur  ému  de 
pitié  qui  sollicitait  votre  bras  tout-puissant  en 
faveur  de  ceux  dont  vous  "voyiez  les  souffrances. 
Ainsi  cette  compassion  fut  la  source  de  vos  mi- 
racles. Ce  qui  a fait  dire  à votre  évangéliste,  que 
lorsque  vous  guérissiez  tous  les  possédés,  et  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  mal , cela  scfaisoitpour 
accomplir  cette  prédiction  du  prophète  : Il  a, 
\ pris  nos  infirmités,  et  il  a porté  nos  maladies  G. 
Vous  les  portiez  véritablement  par  compassion , 
et  vous  soulagiez  votre  cœur  en  les  guéris- 
sant. 

O mon  Sauveur  ! vous  avez  porté  ces  senti- 
ments dans  le  ciel  : et  quoique  vous  n'y  ayez  pu 
porter  ces  larmes , ces  gémissements , ces  émo- 
tions de  vos  entrailles,  ees  souffrances  intérieu- 
res, que  vous  ressentiez  à la  vue  de  tant  de  maux 
dont  notre  nature  est  accablée,  vous  y en  avez 
porté  le  souvenir,  qui  vous  rend  tendre,  miséri- 
cordieux , compatissant  envers  tous  vos  mem- 
bres, et  envers  tous  ceux  qui  souffrent  sur  lu 
terre.  Car  vous  êtes  ce  charitable  Samaritain  7 , 
(pii  avez  pitié  de  tous  les  blessés  , de  quelque 
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nation  qu’ils  soient,  plus  que  les  prêtres  et  les  divin , en  faisant  avec  Dieu  un  même  esprit.  A 
lévites  de  la  loi.  Je  ressens  donc,  mon  Sauveur,  ce  Venez  de  l'Epoux  céleste,  l'épouse  de  son 
la  vérité  de  cette  parole  : J'ai  eu  faim  ; j’ai  eu  côtédoit  dire  un  autre  1 eues  : Venez , mon  bien- 
soif;  j’ai  été  infirme , dans  tous  ceux  que  tous  aimé  '.  C’est  ce  qu’il  faut  dire  en  foi,  en  espè- 
ces maux  ont  affligés.  Otez-moi , ô mon  Sau-  rance,  en  amour,  dans  l’esprit  et  avec  les  senti- 
veur  ! ce  cœur  de  pierre.  Que  je  sois  compa-  merits  d’une  épouse  ardente  et  fidèle.  Et  l’esprit 
tissant  comme  vous  : que  je  puisse  dire  avec  et  l'épouse  disent  : Venez  : que  celui  qui  entend 
votre  apôtre  : Qui  est  infirme  sans  que  je  dise  : I énez 1 : qu’il  appelle  à chaque  moment , 
le  sois ? Qui  est  troublé  et  scandalisé , sans  j et  du  fond  du  cœur,  l'Kpoux  céleste.  Que  votre 
qu’un  feu  intérieur  me  consume'/  Que  je  me  règne  arrive  i.  Que  celui  qui  a soif  vienne: 
réjouisse,  selon  son  précepte,  avec  ceux  qui  se  qu’il  vienue , celui  qui  a faim  et  qui  a soif  de 
rejouissent , ce  qui  est  facile  et  agréable  à la  la  justice,  et  qu’il  reçoive  gratuitement  l’eau 
nature  : mais  que  je  pleure  sincèrement  avec  vive  * que  je  lui  prépare  gratuitement,  par  pur 
ceux  qui  pleurent  '1.  Que  je  puisse  dire  avec  amour,  par  pure  miséricorde  : car  encore  que  je 
vous  : J’ai  faim,  j’ai  soif  ; je  suis  étranger,  récompense  les  œuvres , c’est  dans  les  œuvres 
sans  logement;  je  suis  prisonnier,  je  suis  mes  dons  que  Je  récompense  : c’est,  à remonter  à 
malade  en  ceux  et  avec  tous  ceux  qui  le  sont,  l’origine , ma  grâce  que  je  couronne.  C’est  moi 
Que  ma  compassion  ne  soit  pas  vaine , et  qui  préviens  : c’est  moi  qui  attire  : c’est  moi  qui 
qu'elle  me  porte  au  secours  : que  je  les  soulage  donne  le  premier.  11  faut  donc  venir,  et  en  ve- 
efftcacement  comme  cherchant  moi-méme  à me  nant  m’inviter  à venir  moi-même , et  à dire  ce 
soulager.  Mais  que  je  porte  ma  vue  plus  loin  : dernier  Venez , qui  consomme  la  félicité  et 
que  je  médite  sans  cesse  que  vous  avez  trans-  l’œuvre  de  la  rédemption.  Oui,  je  viens  bientôt  : 
porté  en  vous  leurs  infirmités;  que  vous  souffrez  II  est  ainsi  : Amen.  Je  scelle  cette  vérité  dans 
en  eux  tous  : enfin  que  vous  avez  dit,  et  que.  les  cœurs  : t enez , Seigneur  Jésus,  venez  ‘ : 
vous  répéterez  en  votre  dernier  jugement  : Tou-  c’est  par  ou  finit  l’Ecriture.  C’est  le  dernier 
tes  les  J'ois  que  vous  avez  donné  ce  secours  à 1 avertissement  qu’elle  nous  donne,  comme  celui 
un  de  mes  frères,  et  encore  des  plus  petits , j qu’elle  veut  laisser  le  plus  vivement  empreint 
afin  que  vous  ne  méprisiez  aucune  sorte  de  peti-  dans  nos  cœurs. 

tesse  ; vous  me  l’avez  donné  à moi-méme  '.  A Venez,  les  bénis,  les  chéris  de  Dieu.  O mon 
vous  la  gloire,  à vous  la  louange,  à vous  l’ac-  Sauveur,  que  j’entende  le  mystère  de  cette  se- 
tion  de  grâces  de  tous  ceux  qui  souffrent , c’est-  crête  bénédiction,  par  laquelle  vous  nous  avez 
a-dire , de  tous  les  hommes , pour  la  bonté  que  bénis  avant  l’établissement  du  monde , en  nous 
vous  avez  eue  de  vous  approprier  et  d’adopter  préparant  votre  royaume!  Mais  qu’est-ce,  6 Sei- 
leurs  souffrances,  et  de  les  recommander  à tous  gneur!  votre  royaume?  sinon  votre  justice,  vo- 
vos  enfants,  par  un  précepte  qui  est  le  seul  dont  tre  vérité  régnante  sur  les  esprits,  pour  en  ani- 
vous  parliez  sur  votre  trône , à la  face  du  ciel  et  mer  tous  les  mouvements  : lorsque  Jésus-Christ 
de  la  terre , en  présence  des  hommes  et  des  mettra  à vos  pieds  tout  le  peuple  racheté , se 
anges.  Amen  : amen.  l'assujettissant  totalement  par  l’opération  de 

sa  toute-puissance  : en  sorte  qu’il  n’y  paroisse 
XCVI*  JOUR.  que  lui,  et  que  Dieu  soit  tout  en  tous , et  nous 

avec  lui  en  un  même  esprit  “,  par  l'effusion  de  sa 
Veuet,  leibénUdcnioaPérciFécompeDKdetjustes./tid.  gloire,  et  la  parfaite  conformité  de  notre  volonté 

avec  la  sienne.  Ainsi  ce  qui  fera  notre  règne, 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père  : Allez,  mau-  c’est  le  règne  de  Dieu  sur  nous.  Lorsque  tout  lui 
dits  *.  léncs  : parole  d’amour  et  d’union  : pa-  sera  assujetti,  tout  ira  selon  le  mouvement  de 
rôle  de  l'Époux  : Venez,  mon  épouse,  ma  bien-  son  esprit.  Maintenant  il  y a en  nous  quelque 
aimée 5 : venez  dans  ma  couche  nuptiale  : venez  chose  de  sujet , et  aussi  quelque  chose  de  re- 
à la  jouissance  de  mes  immortelles  beautés.  Car  belle.  Mais  alors  tout  sera  sujet  : et  cette  sujétion 
tout  cela,  sous  une  autre  figure,  c'est  le  royaume  bienheureuse  qui  est  notre  parfaite  félicité,  étant 
qui  vous  a été  préparé  : c’est  un  trône,  pour  si-  accomplie  dans  le  chef  et  dans  les  membres, 
gnilierla  magnificence  et  la  gloire  : c’est  la  cou-  l’ceuvre  de  Jésus-Christ  sera  parfaite.  Venez 
che  nuptiale,  pour  signifier  l'abondance  de  la  donc,  ô bénis  de  Dieul  venez  à ce  bienheureux 
joie,  et  l’accomplissement  du  mystère  de  l'amour 

I 4 Cant.  vu.  ||.  — * ,4poc-  xill.  16.  1 MattU.  vi.  10.  — 

1 //•  Cor.  xi.  29.  — » Ho  vu.  xii.  13.  — * JJVi/f/j.  *%r.  *0.  — j *4poc.  uil.  16.  — 1 Ibid.  20.  — • /.  Cor.  %\.  21.  23.  fl  srq. 
• Ibid.  xtv.  34.  41.  — * Cant.  i v.  6.  1 Philip,  m.  2! . /.  Cor  »i.  17. 


Digitized  by  Google 


MÉDITATIONS  SLR  L’ÉVANGILE.  283 


royaume  ! entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 

XCVII'  JOUR. 

Retirez-vous,  maudits  : ailes  au  feu  éternel  : condamnation 
des  impies.  Ibid. 

Au  lieu  de  ce  Venez  si  ravissant,  plein  d'une 
admirable  douceur,  qui  satisfera  le  coeur  de 
l'homme  sans  lui  laisser  rien  a desirer,  les  mé- 
chants, les  impénitents  entendront  cet  impitoya- 
ble Allez,  Retirez-vous'  : et  où  iront-ils,  les 
malheureux?  Ou,  en  s'éloignant  du  souverain 
bien,  sinon  au  souverain  mal?  Ou,  en  s'éloignant 
de  la  lumière  éternelle , sinon  à ces  ténèbres  ex- 
térieures , ténèbres  affreuses , plus  palpables  que 
celles  de  l'Égypte?  Où,  en  perdant  la  joie  éter- 
nelle, si  ce  n'est  aux  pleurs,  au  désespoir,  à la 
rage,  au  grincement  de  dents,  à l'étemelle  fu- 
reur? Allez  : relirez-vous,  ouvriers  d'iniquité. 
Retirez-vous,  je  ne  vous  cannois  pas.  Ma  mar- 
que n’est  point  en  vous  : je  ne  vous  ai  jamais 
connus  ‘.  Vos  œuvres  ont  été  trompeuses , défec- 
tueuses, passagères  en  tout  cas,  et  destituées  de 
persévérance  : vous  n'êtes  point  de  ceux  sur  les- 
quels est  ce  sceau  de  Dieu  : Le  Seigneur  cannait 
ceux  qui  sont  à lui  3.  Allez,  maudits.  Ions 
avez  aimé  la  malédiction,  et  elle  viendra  sur 
vous.  Elle  vous  est  attachée  comme  votre  habit, 
comme  la  ceinture  qui  vous  environne;  elle  a 
pénétré  la  moelle  de  vos  os  '.  Allez  au  feu , ar- 
bre infructueux , qui  n'étes  plus  lion  qu'à  brûler  : 
allez  au  feu  étemel 6 : nulle  goutte  de  rosée,  nul 
rafraîchissement  ne  viendra  jamais  sur  vous. 
Allez  à ce feu  qui  est  préparé  au  diable  : à celui 
qui  dès  le  commencement  n'ayant  point  voulu  de- 
meurer dans  la  vérité,  est  menteur  et  père  de 
mensonge,  meurtrier6,  calomniateur,  tentateur 
et  accusateur  des  saints;  d'ou  vient  toute  ini- 
quité : allez  en  sa  détestable  compagnie,  imita- 
teurs de  son  orgueil  et  de  son  impénitence,  par- 
ticipez à ses  peines  : qu’il  soit  votre  tyran , votre 
bourreau.  Puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre 
dans  son  esclavage,  portez  éternellement  ce  joug 
de  fer,  vous  qui  avez  refusé  le  doux  joug  de  no- 
tre Seigneur. 

Mais  voici  le  comble  des  maux  : Dieu  contre 
vous  avec  toute  sa  justice  et  sa  puissance.  Écou- 
tez, tremblez;  c’est  lui  qui  parle  : Si  vous  ne 
m’écoutez  pas,  si  vous  méprisez  mes  comman- 
ilcments  ,je  mettrai  ma  face  contre  vous  : j’écra- 
serai votre  dureté  et  votre  orgueil  : je  multiplie- 
rai vos  plaies  : comme  vous  marchez  contre 

' Mallli.  nv.  4).  — * Ibid.  vu.  23.  xiv.  12.  — • //.  Tim.  II. 
19.  — * Ps.  cvili.  18.  >3.  — 'itrlth.  xxv.  4*.—  *Jonn.  \m  44. 


moi , je  marcherai  contre  vous  avec  un  cœur 
d’ennemi  '.  Vous  serez  frappés  tout  ensemble 
dans  le  corps,  de  pauvreté,  de  peste , de  froid 
et  de  chaud  : dans  l’esprit,  de  folie,  d’aveugle- 
ment , et  de  fureur  : le  ciel  sera  de fer  sur  vos 
têtes,  et  la  terre  d’airain  sous  vos  pieds  : votre 
rosée  sera  la  poussière  1 : vous  ne  porterez  ja- 
mais du  fruit  -.pareeque  vous  n’aurez  pas  voulu 
servir  le  Seigneur  en  joie  et  dans  l'abondance 
de  toutes  sortes  de  biens,  vous  serez  mis  dans 
l’esclavage  de  votre  ennemi,  dans  la  faim,  dans 
la  soif,  dans  la  nudité,  dans  l'indigence  de 
tout  : il  mettra  sur  vos  épaules  un  joug  de  fer3. 
Outre  toutes  ces  plaies  que  vous  entendez , Dieu 
vous  en  enverra  de  plus  terribles  qui  ne  sont 
point  écrites  dans  ce  livre,  et  qui  passent  tout 
ce  qu'on  peut  exprimer  par  le  langage  humain  : 
et  comme  le  Seigneur  s’est  réjoui  en  vous  fai- 
sant du  bien , il  prendra  plaisir  maintenant  à 
vous  perdre , à vous  renverser  *.  Vous  serez  à 
jamais  sous  cette  impitoyable  verge  ; sous  cette 
verge  veillante,  qu’a  vue  le  prophète  5 : car  le 
Seigneur  veillera  éternellement  sur  votre  ini- 
quité ”,  et  ne  cessera  de  vous  briser,  de  vous 
mettre  en  pièces  7.  Pourquoi  criez-vous  inuti- 
lement? Votre  plaie  est  incurable:  je  l’ai  faite 
à cause  de  votre  iniquité  et  votre  dure  malice , 
dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie  8 : vo- 
tre endurcissement  a causé  le  mien  : vous  m'a- 
vez rendu  inexorable,  impitoyable,  inflexible  : 
Allez.  Et  ils  iront  au  supplice  étemel  : et  les 
justes  à la  vie  étemelle  “.  C'est  par-là  que  Jésus 
finit  sa  prédication.  C'est  ce  qu’il  nous  laisse  à 
méditer  : et  il  n'a  rien  de  plus  important  à dire 
au  peuple. 

Après  donc  qu'il  eut  fini  tous  ces  discours  ,8, 
il  ne  songe  plus  qu’aux  préparatifs  de  sa  mort  : 
à la  pâque  ancienne , à la  nouvelle  : aux  derniè- 
res instructions  qu’il  vouloit  laisser  à ses  apôtres, 
à la  cène;  et  après  la  cène,  à la  dernière  prière 
par  laquelle  11  commença  son  sacrifice:  finale- 
ment, à sa  mort. 

XCVIII*  JOUR. 

Jèrêîiiir  figure  de  Jésus-Chris:.  Prédicliunsde  oc  prophète. 

Lequel  des  prophètes  vos  pères  n’ont -ils 
point  persécuté"  ? Un  de  ceux  qu’ils  ont  le  plus 
persécuté,  pour  leur  avoir  dit  la  vérité,  et  qui 
par-la  s'est  rendu  une  des  plus  illustres  figures 

•lire,  «vl  U.  17.  19,  21.27. 2S  Dt»t.  11*111.  23.2*. 
2.x  24.  — 1 Ibid. 47,  4».  — • Ibid.  01,03.  — ’ Jnem.  I.  II.  12 
— 1 /Jri H . ii.  |4.  — ' lirai.  \\\ III.  4*,0I.  — •Jerrm.  XI*.  *3. 
| • Mattli . II*.  40.  - “Ibid.  Ii*l.  I.—  "dit.  VII. 52. 
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de  Jésus-Christ,  continuellement  persécuté  pour 
le  même  sujet,  c'cst  le  prophète  Jérémie. 

C’a  été  un  des  plus  saints  hommes  de  l’an- 
cienne loi.  C’est  le  seul  de  tous  les  prophètes  dont 
il  est  écrit:  Je  t’ai  connu  avant  que  de  t'avoir 
formé  dans  le  sein  de  la  mère;  et  avant  que  tu 
en  sortisses,  je  t'ai  sanctifié  ’.  bne  sainteté 
avancée  dans  ce  prophète,  a été  une  des  Heures 
les  plus  excellentes  de  celle  du  Saint  des  saints  : 
mais  comme  Dieu  vouloit  donner  à Jérémie  une 
grande  part  à la  sainteté  de  Jésus-Christ,  il  lui 
en  a donné  une  très  grande  à ses  persécutions  et 
à sa  croix. 

Dieu  avoit  choisi  Jérémie  pour  annoncer  a 
son  peuple  deux  terribles  vérités  : l'une , que  la 
cité  sainte  et  le  temple  même  allaient  être  dé- 
truits et  réduits  en  cendre  par  l’armée  de  \ubu- 
chodonosor  : l’autre,  que  le  seul  moyen  qui  res- 
toit  au  peuple,  aux  princes,  au  roi  même,  d'é- 
viter le  dernier  coup,  étoit  de  se  soumettre  vo- 
lontairement à ce  roi,  que  Dieu  avoit  choisi  pour 
son  vengeur  : en  sorte  qu'il  ne  vouloit  pas  qu’on 
lui  résistât,  mais  qu’on  subit  volontairement  le 
joug  que  Dieu  avoit  mis  entre  ses  mains  pour 
l’imposer  au  roi  de  Judée,  et  à tout  son  peuple. 

Jérémie,  parordrede  Dieu,  annonçait  ces  vé- 
rités : Quoi!  je  ne.  visiterai  pas  les  iniquités  de 
ce  peuple , dit  le  Seigneur ? Je  ferai  de  Jérusa- 
lem un  monceau  de  sable,  la  retraite,  des  ser- 
pents; et  les  villes  de  Juda  seront  désolées,  et 
sans  habitants  a.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur, 
s'écrie-t-il  en  un  autre  endroit J : J’amènerai  sur 
cette  ville  des  maux  horribles , en  sorte  que  tous 
ceux  qui  les  écouteront,  leurs  oreilles  leur  tin- 
teront d’étonnement  et  de  frayeur.  Elle  sera  un 
sujet  d’étonnement , de  dérision , et  de  siffle- 
ment à toute  la  terre  : et  tu  briseras  en  leur  pré- 
sence un  pot  de  terre  ; et  lu  diras  : Ainsi  je 
briserai  mon  peuple,  et  je  mettrai  celte  ville  en 
pièces,  comme  on  y met  v.n  pot  de  terre:  ce  ne 
sera  pas  comme  on  brise  un  vaisseau  d’or,  ou 
d'étain,  ou  de  quelque  autre  métal,  qu'on  peut 
refondre  ou  ressouder  : mais  ce  sera  comme 
on  casse  et  on  met  en  pièces  un  pot  de 
terre,  qu’on  ne  peut  plus  raccommoder:  et  ils 
seront  ensevelis  dans  Tophet,  lieu  abominable, 
pareeque  toute  la  ville  sera  ruinée,  et  les  envi- 
rons seront  remplis  de  ses  ruines;  et  il  ne  restera 
pour  les  ensevelir  que  cette  exécrable  mllée, 
infâme  à jamais  par  les  sacrifices  impies  qu’y 
ont  offerts  les  Israélites,  en  brûlant  leurs  fils  et 
leurs  tilles  à Moloch  : Ainsi  je  ferai  à cette  ville, 
et  à tous  ses  habitants  : elle  sera  déserte,  et 
abominable , comme,  Tophet.  Et  pour  ce  qui  rc- 

4 Jetctn.  l.  3.  — : Ibid.  IS.  % 1 1.  — ' Il/id.  SU.  5.  S,  10.  Il . 


gardoit  le  temple  : Ne  vous  fies  point , disoit-il 
en  ces  paroles  de  mensonge,  en  disant  : !x  tem- 
ple du  Seigneur,  le  temple  du  Seigneur,  le  tem- 
ple du  Seigneur  : comme  si  la  sainteté  de  ce 
temple  étoit  capable  de  vous  sauver  seule  : car 
je  ferai  à cette  maison,  en  laquelle  mon  nom  a 
été  invoqué,  comme  j’ai  fait  à Silo,  ancienne 
demeure  de  l’arche  que  j’ai  détruite  et  rejetée. 
Et  le  Seigneur  dit  encore  à Jérémie  *:  Va-t’enà 
l’entrée  de  la  maison  du  Seigneur  : car  c'est  là 
que  je  veux  que  tu  en  annonces  la  ruine  : et  tu 
leur  diras  : Je  ferai  que  celte  maison  sera 
, comme  Silo,  un  lieu  désert  et  abandonné;  et  je 
ferai  que  celte  ville  sera  en  malédiction  à tous 
les  habitants  de  la  terre. 

Il  n’épargnoit  pas  les  rois.  Voici  ce  que  di  le 
Seigneur  à Joachim , fils  de  Josias,  roi  de  Juda  : 
On  ne  pleurera  point  à sa  sépulture  : et  ses  sœurs 
ne  diront  pas  : Hélas!  mon  frère  : ni  elles  ne  se 
plaindront  les  unes  les  autres,  en  disant  : Hé- 
las! ma  sœur  : on  ne  criera  point  en  pleurant  : 
Hélas!  prince  : hélas!  seigneur.  Il  sera  ense- 
veli de  la  sépulture  d’un  Ane  ; il  est  pourri  ,et  on 
l’a  jete  hors  des  portes  de  Jérusalem.  Son  fils 
ne  sera  pas  plus  heureux.  Quand  Jéchonias,  fils 
de  Joachim , roi  de  Juda,  serait  comme  un  an- 
neau dans  ma  main  droite , je  l’en  arracherai, 
dit  le  Seigneur  : je  te  livrerai  entre  les  mains 
du  roi  de  Babylone;  et  je  t’enverrai  toi  et  ta 
mère  qui  t'a  porté  dans  ses  entrailles,  dans  une 
terre  étrangère,  et  vous  y mourrez.  Terre, 
terre,  terre , écoule  la  parole  du  Seigneur.  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Écris  que  cet  homme 
sera  stérile,  et  n’aura  aucune,  prospérité  durant 
ses  jours  : pareequ 'encore  qu'il  doive  avoir  des 
enfants,  il  n’en  aura  point  qui  lui  succède,  ni 
qui  soit  assis  sur  le  Irène  de  David 

Il  ne  prédisoit  pas  a Sédécias  une  plus  heu- 
reuse destinée.  Voici  ce  qu’a  dit  le  Seigneur  au 
roi  qui  est  assis  sur  le  Irène  de  David,  et  à 
tout  te  peuple  : Je  vous  enverrai  le  glaive, et  la 
famine,  et  la  peste  : et  vous  serez  en  étonnemen  t , 
en  sifflement,  et  en  horreur  à tous  les  peuples  du 
monde’.  Sédécias, roi  de  Juda,  n’évitera  pas  les 
mains  des  Chaldéens  et  du  roi  de  Babylone’,  et 
le  reste  qu'il  prophétisa  publiquement, et  en  pré- 
sence du  roi,  durant  que  la  ville  étoit  assiégée0. 

Jérémie  étoit  devenu  odieux  aux  rois,  aux 
sacrificateurs,  aux  prophètes  et  à tout  le  peuple, 
à cause  qu'il  annoncoit  ces  vérités.  Et  ce  qui  les 
animoit  davantage,  c'est  qu'il  leur  disoit  que 
c'etoit  à cause  de  leurs  péchés,  de  leurs  idolê- 

' Jetr.m.  vil.  ».  12.  il».  - ’ Ibié.  n>i  3.  « - 1 tbhl. 
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tries,  de  leurs  injustices,  de  leurs  violences,  de 
leurs  fraudes,  de  leur  avarice,  de  leurs  impudi- 
eités  et  de  leurs  adultères,  de  leur  endurcisse- 
ment et  de  leur  impénitence , que  tous  ees  maux 
leur  arriveroient , sans  qu'il  y eut  pour  eux  au- 
cune ressource.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Mc  vous  I rompe:  pas  vous-mêmes , en  disant  : 
Les  Chaldérns  se  retireront ; car  ils  revien- 
dront bicntùt,  et  ne  se  retireront  plus  : et  ils 
prendront  et  iis  brûleront  cette  ville.  Et  quand 
vous  auriez  défait  toute  leur  année,  et  taillé  en 
pièces  vos  ennemis,  en  sorte  qu’il  n'y  reste  qu'un 
petit  nombre  de  blesses,  ils  sortiront  de  leurs 
lentes  un  à un,  et  ils  brûleront  cette  ville'.  La 
seule  ressource  qu'il  leur  annonçoit,  étoit  de  se 
rendre  aux  ennemis  : Tu  diras  à ce  peuple  : 
Voici  ee  que  dit  le  Seigneur  : Je  mets  devant  vous 
la  voie  de  la  vie  et  la  voie  de  la  mort: celui  qui 
demeurera  en  cette  ville  mourra  de  l'épée,  de  \ 
la  famine  et  de  la  peste;  mais  celui  qui  en  sor-  I 
tira,  et  se  rendra  aux  Chaldcens  qui  vous  as- 
siègent , vivra :et  son  aine  lui  sera  comme  une 
dé/muille  qu’il  aura  saucée  des  mains  des  enne- 
mis : car  j'ai  mis  ma  face  contre  cette  ville  en 
mal,  et  non  pas  en  bien;  et  il  faut  qu’elle  soit 
livrée  au  roi  de  Eabylone,  et  qu’il  la  consume 
par  le  feu1 *  : ce  qu’il  répéta  encore  à Sédécias  3. 

XCIX' JOUR. 

Lee  souffrances  de  Jérémie. 

Telles  étaient  les  dures  vérités  que  Dieu  met- 
tait en  la  bouche  du  prophète  Jérémie;  et  ce 
qu'il  souffrit  à ce  sujet  pendant  quarante-cinq 
ans  que  dura  son  ministère,  est  inouï.  Il  avoit  à 
souffrir  mille  indignités,  qui  lui  faisoient  dire  : 
J'ai  été  en  dérision  à tout  mon  peuple , le  su- 
jet de  leurs  chansons  tout  du  long  du  jour,  et 
l'objet  de  leur  moquerie.  Il  m’a  rempli  d'amer- 
tume; il  m'a  enivré  d’absynthe.  Je  ne  connois 
plus  le  repos  : j'ai  oublié  tous  les  biens.  On  en 
venoit  jusqu'aux  coups  : et  il  disoit  : Le  soli- 
taire s'asseyera,  et  se  taira  : il  baisera  la  terre, 
et  mettra  sa  bouche  dans  la  poudre,  pour  voir 
s'il  lui  restera  quelque  espérance  d'être  écouté 
dans  ses  prières.  Il  livrera  sa  joue  aux  coups  : il 
sera  rassasié  d'opprobres.  On  voit  dans  ce  der- 
nier trait  une  image  expresse  du  Fils  de  Dieu. 
Et  un  peu  après  : O Seigneur,  vous  m’avez 
mis  au  milieu  du  peuple  comme,  un  arbre  dé- 
raciné , comme  le  mépris  de  tous  les  hommes  : 
Tous  mes  ennemis  ont  ouvert  impunément 


la  bouche  contre  moi  '.  Ce  fut  dans  sa  patrie, 
dans  la  ville  d'Anathoth,  ville  sainte  et  sacer- 
dotale, qu'il  eut  le  plus  à souffrir  de  ses  ci- 
toyens, et  des  sacrificateurs  ses  compagnons. 
On  y conspira  contre  sa  vie.  El  f étais,  dit-il , 
comme  un  agneau  innocent  et  doux  qu’on  porte 
au  sacrifice  : et  je  ne  savois  pus  ce  qu’ils  ma- 
rhi noient  contre  moi,  en  disant  : Mêlions  dans 
son  pain  un  bois  empoisonné  : effaçons-le  du 
nombre  des  vivants,  et  qu'on  ne  parle  plus  de 
lui  sur  la  terre.  Et  ils  lui  disoient  : Me  prophé- 
tisez plus  au  nom  du  Seigneur,  si  vous  ne.  vou- 
lez mourir  entre  nos  mains.  Mais  il  fallut  obéir 
à Dieu  : et  il  prophétisa  contre  Anathoth , d'une 
manière  terrible  : Je  visiterai  les  habitants  d’A- 
natholh  : leurs  jeunes  gens  mourront  de  l’épée  , 
dit  le  Seigneur  des  armées  : leurs  jeunes  en- 
fants et  leurs filles  mourront  de  faim  et  de  peste; 
et  il  ne  restera  rien  de  cette  ville  ; j'amènerai 
tout  le  mal  sur  Anathoth , et  Tan  de  sa  visite 
sera  plein  d’effroi1. 

Ainsi  en  arriva-t-il  à notre  Sauveur  dans  Na- 
zareth. H ne  pouroit  y faire  beaucoup  de  mi- 
racles, à cause  de  leur  incrédulité  : car  ils  se 
disaient  l’un  à l'autre  : M’est-ce  pas  là  ce  char- 
i penlier,fils  de  Marie,  frère  de  Jacques  et  de 
| Jean ? Et  n’avons-nous  pas  ses  saurs  parmi 
| nous  ? Et  ils  le  méprisèrent 3.  Il  éprouva,  comme 
Jérémie,  la  vérité  de  ce  proverbe  : Le  prophète 
n’est  point  reçu  dans  sa  patrie.  Il  s'en  plaignit. 
Et  ses  citoyens  remplis  de  colère  le  traînèrent 
hors  de  leur  ville , au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne où  leur  ville  étoit  bâtie , pour  le  précipiter 
du  haut  en  bas  *. 

Ce  n’étoit  pas  seulement  ses  concitoyens  qui 
machinoient  contre  lui,  à cause  de  ses  prophé- 
ties : tous  les  peuples  s'encourageoient  à le  per- 
dre , et  ils  se  disoient  les  uns  aux  autres  : Ve- 
nez, entreprenons  contre  Jérémie  : il  n’est  pas 
le  seul  prophète , ni  le  seul  sacrificateur , ni  le 
seul  sage  : venez,  frappons-le  avec  la  langue, 
et  ne  prenons  pas  garde  à tous  scs  discours. 
Vous  savez,  Seigneur,  tout  ce  qu’ils  ont  entre- 
pris contre  ma  vie  : ils  creusaient  des  abîmes 
sous  mes  pieds;  partout  ils  me  tendoient  des 
1 pièges 5.  Ses  meilleurs  amis,  qui  semblaient  le 
garder,  entroient  dans  ces  pernicieux  conseils  : 
tous  ne  songeoient  qu'à  le  tromper,  et  à se 
venger  de  lui",  pareequ’il  leur  prophétisoit  des 
malheurs.  Ainsi,  à chaque  pas  du  Sauveur,  il 
trouvoit  des  entreprises  contre  sa  personne.  On 
l'appeloit  démoniaque , imposteur  : on  le  char- 
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geoit  de  toute  sorte  d'injures,  pour  animer  contre 
lui  la  haine  publique  : et  par  deux  fois  en  très 
peu  de  jours,  on  leva  des  pierres  pour  le  lapi- 
der : ses  frères  mêmes  ne  crovoient  pas  en  lui 1 : 
et  il  fut  livré  par  un  de  scs  disciples. 

C*  JOUR. 

Jérémie  persécuté  par  ses  disciples.  Autorité  publique. 

Venons  à ce  que  souffrit  Jérémie , non  plus 
seulement  par  de  secrets  complots , mais  par 
l'autorité  publique.  Phassur,  sacrificateur , fils 
i VEmmcr , qui  était  prince  dans  la  maison  du 
Seigneur,  entendit  les  discours  de  Jércmie  : 
et  il  frappa  ce  prophète,  comme  le  prince  des 
prêtres  fit  frapper  le  visage  de  saint  Paul  : et  il 
mit  Jérémie  dans  les  entraves  : et  il  l’en  tira  le 
matin  3 : et  le  prophète , qu'il  avoit  injustement 
maltraité,  lui  annonça  sa  destinée  et  celle  de 
tout  le  peuple.  Une  autre  fois , comme  Jérémie 
venoit  de  prophétiser  la  ruine  du  temple  devant 
le  temple  même , les  sacrificateurs  et  les  pro- 
phètes, et  tout  le  peuple,  se  saisirent  de  lui  : el 
ils  disoient  tous  ensemble  : Il  faut  qu’il  meure: 
et  ils  le  déférèrent  aux  princes  de  ta  maison  de 
Judo,  en  disant  : Cet  homme  doit  être  con- 
damné à mort,  pareequ'il  a prophétisé  contre 
cette  ville  cl  contre  le  temple,  et  qu’il  a dit 
que  le  Seigneur  en  feroit  comme  de  Silo  *.  Jé- 
sus fut  accusé  du  même  crime  * : on  lui  imputoit 
d'être  le  destructeur  du  temple  : les  sacrifica- 
teurs étoient  à la  tête  de  ses  ennemis;  et  comme 
un  autre  Phassur,  Anne  et  Caïphe,  les  souverains 
sacrificateurs,  le  persécutoient,  et  prophétisèrent 
contre  lui  : Vous  ne  savez  rien,  dit  Caïphe;  et 
vous  ne  pensez  pas  qu’il  faut  qu’un  homme 
meure  pour  tout  le  peuple,  et  que  la  nation  ne 
périsse  pas  5 : et  les  sacrificateurs  et  les  doc- 
teurs de  la  loi  prononcèrent  l’un  après  l'autre , 
comme  ilsavoient  fait  autrefois  contre  Jérémie: 
Cet  homme  est  coupable  de.  mort  “.  Mais  Dieu 
ne  voulut  pas  que  Jérémie  mourût  selon  leurs 
désirs,  et  la  sentence  des  pontifes  contre  Jésus- 
Christ  fut  exécutée. 

Jérémie  fut  fait  prisonnier  du  temps  du  roi 
Joachim,  à cause  de  ses  prophéties  : Mais, 
comme  dit  saint  Paul,  la  parole  de  Dieu  n’est 
point  liée.  L’ordre  de  Dieu  vint  à ce  prophète 
d’écrire  au  roi  Joachim  ce  qu'il  avait  prophé- 
tisé de  vive  voix  : il  manda  Baruc,  fils  de  Né- 
rias  : et  il  lui  dicta  ce  qui  devoit  arriver  au  roi 
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et  au  peuple  ; puis  il  lui  dit  : Je  suis  prisonnier, 
et  je  ne  puis  entrer  dans  lu  maison  du  Seigneur. 
Allez-y  donc , et  lisez  au  peuple , au  jour  de 
jeûne  solennel,  les  paroles  de  Dieu  que  vous 
venez  d’ouir  de  ma  bouche  : et  le  discours  fut 
porté  au  roi , et  un  secrétaire  le  mit  en  pièces , 
et  le  roi  le  fit  brûler  : et  Jérémie  dicta  de  nou- 
veau tout  ce  qui  était  contenu  dedans,  et  ajouta 
beaucoup  d'autres  choses  encore  plus  terribles  '. 
Jérémie  fut  fidèle  à Dieu,  et  continua  il  annon- 
cer constamment  sa  parole. 

CI»  JOUR. 

Jérémie  dam  le  cachot  ténébreux. 

Après  que  le  saint  prophète  eut  été  mis  en  li- 
berté, il  olloit  dans  la  terre  de  Benjamin  pour 
quelques  affaires , comme  Dieu  le  lui  avoit  or- 
donné : et  comme  il  avoit  prophétisé  qu'il  n’y 
avoit  de  salut  que  de  se  rendre  au  roi  de  Baby- 
lone  qui  assiégeoit  Jérusalem  , on  le  soupçonna 
de  s’y  aller  rendre  lui-même  ; et  il  répondit  : Il 
n'est  pas  vrai  : je  ne  vais  pas  me  livrer  aux 
Chaldéens  : car  il  falloit  que  cela  se  fit  par  au- 
torité publique,  et  (pie  le  roi  lui-même  en  donnât 
l'ordre.  On  ne  voulut  pas  croire  le  saint  pro- 
phète : et  les  princes,  après  l’avoir  fait  battre  de 
verges,  le  jetèrent  dans  le  cachot  2 noir  et  pro- 
fond , dont  le  fond  étoit  de  la  boue.  Jérémie  y 
fut  descendu  avec  des  cordes,  et  on  l'y  laissa 
long-temps,  afin  qu’il  y mourût  : car  il  n'y  avoit 
plus  de  pain  dans  la  ville  : et  on  le  laissolt  mou- 
rir de  faim  ; et  les  princes  dirent  au  roi  : Aotts 
vous  prions  que  cet  homme  meure  : car  il  abat 
le  courage  de  ce  qui  reste  dans  celte  tulle  de 
gens  courageux,  en  disant  qu'il  faut  se  ren- 
dre 3.  Le  voilà  donc  accusé  de  crime  d’état  par 
les  seigneurs  : et  le  roi  acquiesça  à leur  senti- 
ment ; mais  Dieu  lui  changea  le  cœur,  et  trente 
hommes  tirèrent  Jérémie  du  lac  de  boue  par  son 
ordre. 

Lorsque  le  prophète  fut  jeté  dans  le  cachot 
ténébreux , il  fit  cette  lamentation  : Je  vois  main- 
tenant toute  ma  misère , et  je  sens  la  verge  de 
la  colère  de  Dieu  dont  il  me  frappe.  U m’a 
éloigné  de.  la  lumière  : il  m’a  jeté  dans  les  té- 
nèbres  Ma  peau  s'est  desséchée  : ma  chair 

est  sans  suc;  mes  os  sont  rompus.  Un  épais  bâ- 
timent me  serre.  Je  suis  environné  de  fiel  et  de 
travail.  Il  m’a  mis  dans  tes  ténèbres,  comme 
les  morts  qui  ne  sortiront  jamais  de  leur  cer- 
cueil. Je  suis  resserré  de  tous  côtés mes 
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entraves  sont  appesanties Je  suis  enfermé 

dans  un  cachot  de  pierres  taillées,  et  il  n’y  a 

point  de.  sortie Ou  ne  me  donne  que  du  pain 

rempli  de  pierre.  Je  ne  suis  nourri  que  de  cen- 
dre et  de  poussière Je  suis  enfoncé  dans  le 

lac,  et  on  a mis  sur  moi  une  pierre  : les  eaux 
d’un  lieu  si  humide  sont  tombées  sur  moi  ; j’ai 
dit  : Je  suis  perdu 

ai'  JOUR. 

Jérémie  figure  de  Jésus-Christ  par  sa  patience. 

Telles  furent  les  souffrances  de  Jérémie,  pour 
avoir  dit  la  vérité  : c’est  ainsi  qu’il  porta  les 
traits  de  celles  du  Sauveur,  qui , comme  lui , fut 
accusé  d’étre  un  séducteur,  et  de  soulever  le 
peuple  contre  l’empereur  et  contre  l'empire  : en 
sorte  qu’il  falloit  le  perdre  comme  un  séditieux , 
et  comme  ennemi  du  prince.  Jérémie  ent  part  à 
cet  opprobre  du  Sauveur.  Mais  il  en  est  encore 
plus  la  digne  figure  par  sa  douceur  et  sa  pa- 
tience , que  par  les  cruautés  qu'on  exerça  sur  lui 
injustement.  Lorsque  les  sacrificateurs  et  les 
prophètes,  et  le  peuple,  le  vouloient  traîner  à la 
mort,  et  crioient  avec  fureur  qu’il  le  falloit  faire 
mourir,  il  dit  aux  princes  et  au  peuple,  qui  l'al- 
loient  juger  : Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour 
prophétiser  toutes  tes  choses  que  j’ai  prédites  à 
ce  temple  et  à cette  ville.  Maintenant  donc  cor- 
rigez-vous , et  changez  vos  mauvaises  inclina- 
tions , et  écoulez  la  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu;  et  peut-être  que  le  Seigneur  se  repentira 
du  mal  qu’il  a prononcé  contre  vous.  Pour  moi, 
je  suis  entre  vos  mains;  faites  de  moi  ce  qu’il 
vous  plaira  ; mais  sachez  et  apprenez  que  si 
vous  me  faites  mourir,  vous  livrerez  un  sang 
innocent  contre  vous-mêmes,  et  contre  cette  ville 
et  ses  habitants;  car,  en  vérité,  le  Seigneur  m’a 
envoyé  à vous , afin  de  faire  entendre  toutes 
ces  paroles  à vos  oreilles  a.  Dieu  permit  qu’il  les 
apaisât  par  des  paroles  si  douces.  On  y voit  une 
disposition  admirable,  puisque  par  lui -même, 
prêt  à mourir  comme  à vivre , il  ne  craint  dans 
sa  mort  que  les  châtiments  qu’elle  attirera  sur 
tout  le  peuple  : et  il  dit  à Sédécias  dans  ce  même, 
esprit  : Que  fous  ai-je  fait?  Et  qu’ai-je  fait  à 
vos  serviteurs , et  à tout  le  peuple,  que  vous 
m’avez  jeté  dans  le  cachot?  Où  sont  vos  pro- 
phètes qui  vous  disaient  que  le  roi  de  Baby- 
lone  ne  viendroit  point?  Le  voilà  à vos  portes  : 
et  je  n'ai  fait  que  vous  annoncer  ce  que  Dieu 
avoit  résolu.  Ne  me  renvoyez  donc  point  dans 
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ce  lac,  de  peur  que  je  n’y  meure  1 : où  il  faut 
suppléer  ce  qu’il  avolt  dit  ailleurs  : et  que  Dieu 
ne  vous  redemundc  un  sang  innocent 2.  Car 
pour  lui  la  mort  ne  le  touchoit  pas,  et  surtout 
après  la  perte  de  sa  patrie  ; puisqu'il  disoit  : Ne. 
plaignez  point  le  mort,  et  ne  versez  point  de 
larmes  sur  lui  ; mais  pleurez  celui  qui  sort  de 
son  pays,  pareequ’il  ne  retournera  plus , et  ne 
verra  jamais  sa  terre  natale  3. 

Un  prophète,  nommé  Hananias,  prêchoit  tout 
le  contraire  de  ce  que  prêchoit  Jérémie,  et  ne 
donnoit  que  deux  ans  au  peuple  ; après  lesquels 
on  rapporterait  à Jérusalem  tous  les  vaisseaux 
qui  avoient  été  enlevés  du  temple  : et  Jérémie 
entendant  ees  belles  promesses,  sans  contredire 
davantage  le  faux  prophète , lui  dit  devant  tous 
les  prêtres  et  devant  le  peuple  : Ainsi  soit-il, 
Hananias ! Que  le  Seigneur  fasse  comme  vous 
dites:  puissent  vos  paroles  être  accomplies  plu- 
tôt que  les  miennes  : et  que  nous  voyions  revenir 
les  vaisseaux  sacrés,  et  tous  nos  frères  qui  ont 
été  transportés  à Jiabylone  ! Mais  écoutez  ces 
paroles  que  je  vous  annonce , et  à tout  le  peu- 
ple : Les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous  et 
avant  moi,  n’ont  été  reconnus  pour  tels  que 
quand  leur  prédiction  a été  accomplie  : et  alors 
on  a vu  qui  était  celui  que  le  Seigneur  avoit 
envoyé  en  vérité.  Et  en  même  temps  Hananias 
ôta  du  col  de  Jérémie  la  chaîne  de  bois  que  ce 
prophète  y avoit  mise  par  ordre  de  Dieu , en  fi- 
gure de  la  captivité  future  de  plusieurs  peuples  : 
et  Hananias  la  mil  en  pièces,  et  il  dit  : Ainsi 
Dieu  brisera  dans  deux  ans  le  joug  que  Nabu- 
chodonosor,  roi  de  Baby lotie , a imposé  à tous 
les  peuples  : et  Jérémie,  sans  rien  répliquer, 
se  retiroit  tranquillement  : mais  la  parole  du 
Seigtteur  lui  fut  adressée,  et  il  lui  fut  dit  : Va , 
et  tu  diras  à Hananias....  : Écoute,  Hananias  : 
le  Seigneur  ne  l’a  pas  envoyé  ; et  lu  as  donné 
à ce  peuple  une  confiance  trompeuse.  Pour 
cela,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  t’ôterai 
de  dessus  la  terre  : tu  mourras  dans  l’an,  par- 
ceque  tu  as  parlé  contre  le  Seigneur.  Et  U pro- 
phète Hananias  mourut  dans  l’an,  au  septième 
mois  \ Ainsi  Jérémie  toujours  patient,  et  par 
lui-même  prêt  à céder  à tous  ceux  qui  parloient 
au  nom  du  Seigneur,  ne  disoit  des  choses  fortes 
que  lorsque  le  Seigneur  le  faisoit  parler,  et  se 
montrait  tout  ensemble  le  plus  doux  et  le  plus 
ferme  de  tous  les  hommes  de  son  temps , en  figure 
de  Jésus-Christ, qui  disoit,  lorsqu’on  lui  donnoit 
un  soufflet  : Si  j’ai  mal  dit,  conrainquez-moi  : 
si  j’ai  bien  dit,  pourquoi  me  frappez-vous  5 ? 

• Jcrm.  mm.  17.  IS.  — > Jbht.  wvt.  13.  — • jbitt.  m,. 
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Et  ailleurs  : Je  ne  suis  point  un  jiossédé,  niais 
je  glorifie  mon  Père  et  encore  : t ous  cherchez 
à me  tuer,  moi  gui  vous  ai  dit  la  vérité  : Abra- 
ham, dont  vous  vous  vantez  d'être  les  enfants, 
n'a  pas  fuit  ainsi1  2.  C'est  ainsi  que , sans  armer 
sa  justice , il  leur  reproclioit  leurs  sanguinaires 
desseins  : et  encore  qu'il  eût  en  main  la  ven- 
geance de  leur  incrédulité , personne  n’a  été 
frappé  de  mort , comme  le  fut  Hananias  pour 
avoir  contredit  Jérémie.  Il  n’a  eu  que  de  la  dou- 
ceur pour  ses  ennemis;  et  pour  épargner  les 
hommes , il  n’a  montré  la  puissance  qui  lui  «toit 
donnée  pour  punir,  que  sur  eet  arbre  qui  fut 
desséché  à sa  voix  ; car  il  fallolt  que  sa  bonté 
éclatât  au-dessus  de  celle  de  Jérémie;  et  nul 
homme  ne  devoit  périr  à ses  j eux , ni  à sa  pa- 
role. 

Il  est  vrai  qu'il  apprend  aux  Juifs  avec  indi- 
gnation le  châtiment  inévitable  de  leur  infidé- 
lité. Et  vous,  disoit-il  ’,  accomplissez  la  mesure 
de  vos  pères  : Serpents,  engeance  de  vipères, 
comment  éviterez-vous  la  damnation  de  la 
gêne,  c'est-à-dire  l'enfer ? Mais  tout  cela, 
qu’étoit-ce  autre  chose  que  leur  prédire  leurs 
malheurs,  afin  qu’ils  les  évitassent?  Je  vous  en- 
voie, disoit-il,  des  prophètes,  et  des  sages,  et 
des  docteurs  : vous  en  tuerez  et  crucifierezquel- 
gues  uns  ; vous  en  flagellerez  d'autres,  et  vous 
les  poursuivrez  de  ville  en  ville,  afin  gue  tout  te 
sang  innocent  tombe  sur  vous,  depuis  le  sang 
d’Abel  le  juste,  jusqu’au  sang  de.  Zacharie,  fils 
de  Barachie,  gue  vous  avez  fait  mourir  entre  le 
temple  et  l’autel  \ N'étoit-ce  pas  leur  faire  voir 
leur  perte  future  ; et  cependant,  autant  qu'il  pnu- 
voit,  épargner  leur  sang?  Ce  qui  fait  même 
qu'en  leur  découvrant  la  tempête  qui  les  mena- 
eoit,  11  leur  montre,  le  sûr  asile  qu'ils  pouvoient 
trouver  sous  scs  ailes.  Jérusalem , Jérusalem , 
qui  fais  mourir  les  prophètes,  et  gui  lapides 
ceux  gui  le  sont  envoyés,  combien  de  fois  ai-je 
voulu  rassembler  tes  enfants  sous  mes  ailes, 
comme  la  poule  renferme  son  nid  sous  les  sien- 
nes! et  lu  n'as  pas  voulu  3.  N’impute  donc  tes 
malheurs  qu'à  toi-même  : et  si  tu  veux  les  éviter, 
reviens  à moi.  Il  est  encore  temps , et  je  suis  prêt 
à te  recevoir. 

cm*  jour. 

Palicnce  de  Jérémie  daos  le  cachot. 

Mais  l'endroit  où  Jérémie  fit  le  mieux  paraî- 
tre l'image  de  la  douceur  et  de  la  patience,  qui 
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devoit  reluire  dans  la  passion  du  Sauveur,  fut 
celui  où  on  le  mit  dans  le  cachot.  Car  alors,  sans 
murmurer,  sans  se  plaindre,  au  milieu  de  tant  de 
douleurs  et  de  tant  d’angoisses,  il  parla  en  cette 
sorte  : ilon  ame  a dit  : Le  Seigneur  est  mon 
partage  : j'attendrai  ses  miséricordes , sans  les- 
quelles nous  serions  déjà  tous  consumés,  lx 
Seigneur  est  bon  à celui  qui  espère  en  lui , et  à 
l'aine  gui  le  cherche  : il  est  bon  d'attendre  en 
silence  le  salut  gue  Dieu  envoie.  I-oin  de  se 
plaindre  de  la  longue  suite  des  maux  qu'il  avoit 
eu  à souffrir  : Il  est  bon  à l’homme,  disoit-il, 
de  porter  le  joug , et  d'être  exercé  par  les  souf- 
frances dès  sa  jeunesse.  Le  solitaire  s'asseyent 
et  demeurera  dans  le  silence  : il  ne  s’agitera 
pas  et  ne  criera  pas  dans  ses  douleurs, pareegu 'il 
/éoera  ce  joug  salutaire, et  le  mettra  sur/ui-même. 
Quelque  rebuté  qu'il  se  sente  par  un  Dieu  qui 
semble  le  frapper  sans  miséricorde , il  baisera  la 
terre,  et  mettant  sa  bouche  dans  la  poussière,  il 
attendra  humblement  s’il  y a encore  quelque 
chose  à espérer.  Loin  de  s'irriter  contre  ses  per- 
sécuteurs, il  donnera  sa  joue  à gui  le  voudra 
frapper,  et  se  rassasiera  d'opprobres  '.  C’est 
ainsi  que  ce  solitaire,  cet  homme  accoutumé  à 
se  retirer  sous  les  yeux  de  Dieu,  et  à répandre 
son  cœur  devant  lui,  porte  eu  patience  les  in- 
justes persécutions  que  lui  fait  son  peuple,  et  ne 
se  laisse  aigrir  par  aucune  injure. 

Loin  de  s'arrêter  à lu  main  des  hommes , qui , 
à ne  regarder  que  l’extérieur,  semble  seule  le 
frapper,  il  lève  les  yeux  au  ciel  : Et,  dit-il , qui 
est  relui  qui  osera  dire  que  les  maux  puissent 
arriver  autrement  que  par  l’ordre  du  Seigneur? 
Et  qui  dira  : Ix  bien  et  le  mal  ne  sortent  point 
de  la  bouche  du  Très-Haut  ? Ou  pourquoi 
l’homme  murmurera-t-il  de  ce  qui  lui  est  imposé 
jour  ses  péchés  ? Recherchons  nos  voies  dans  le 
fond  de  nos  consciences,  et  cherchons  le  Sei- 
gneur, et  retournons  à lui.  Levons  nos  cœurs  et 
nos  tnains  au  ciel  vers  le  Seigneur,  et  disons- 
lui  : A ou  s avons  péché,  et  nous  avons  irrité 
votre  colère;  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  inexo- 
rable. Vous  nous  avez  couverts  de  votre  fureur  : 
vous  nous  avez  frappés  sans  miséricorde  : et 
vous  avez  mis  un  nuage  entre  vous  et  nous, 
pour  empêcher  notre  prière  de  passer  jusqu'à 
\ vous2. 

C'est  ainsi  que  ce  saint  prêtre,  à la  manière 
des  sacrificateurs  infirmes , qui  sont  eux-mêmes 
revêtus  de  foiblesse,  prioit  pour  ses  péchés  et 
pour  ceux  du  peuple  : laissant  au  vrai  sacrifica- 
teur, selon  l'ordre  de  Melclusédecb , la  gloire  de 
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ne  prier  et  ne  gémir  que  pour  les  autres.  Et 
pour  imiter  le  gémissement  qu’il  a fait  pour 
nous  à la  croix  arec  un  grand  cri,  et  beaucoup 
de  larmes  ' ; ce  saint  prophète  dans  ce  lac  nffreu  s, 
dans  ce  cachot  plein  de  boue,  où  le  jour  n'entra 
jamais  : sous  cette  pierre  qui  le  couvroit  par  en 
hnut , et  au  milieu  de  ces  tristes  et  impénétra- 
bles murailles,  ou  il  avoit  A peine  la  liberté  de 
respirer  : dans  la  faim  qui  le  prcssoit , prêt  à 
rendre  les  derniers  soupirs,  déplorait  les  cala- 
mités de  son  peuple  plus  que  les  siennes  -.  Hélas, 
disoit-il,  mes  tristes  prophéties  nous  sont  dere- 
nues  un  lacet  et  un  ravage  inévitable  : mon 
eeU  a ouvert  des  canaux  sur  mon  visage,  à 
cause  de  la  ruipp  de  la  fille  de  mon  peuple. 
Mes  yeux  affligés  n’ont  cessé  de  pleurer,  et 
n’ont  eu  de  repos  ni  nuit  ni  jour , jusqu’à  ce 
qu’il  plaise  à Dieu  de  nous  regarder  en  pitié  du 
plus  haut  des  deux,  fies  regards  ont  livré  mon 
ameen  proie  à la  douleur,  pendant  que  j’ai  vu 
périr  toutes  les  villes  sujettes  à Jérusalem  J. 

C'est  ainsi  qu'il  pleurait  les  maux  de  ce  peu- 
ple ingrat;  de  ce  peuple  qui  avoit  tant  de  fols 
machiné  sa  mort,  et  qui  l'avoit  enfonce  dans  le 
cachot, dans  le  dessein  de  le  faire  mourir.  Ainsi, 
au  milieu  de  sa  passion,  Jésus  traîné  au  Cal- 
vaire par  le  même  peuple,  et  portant  sa  croix, 
se  retourna  vers  celles  qui  pleuraient  ses  dou- 
leurs, et  leur  dit  : Filles  de  Jérusalem, ne  pleurez 
pas  sur  moi,  mais  sur  vous  et  sur  vos  enfants  '. 
Lui-même  en  regardant  la  ville  où  il  devoit  être 
crucifié  dans  peu  de  jours , pleura  sur  elle , en 
disant  : Un  ! si  tu  savais,  ville  ingrate  et  mal- 
heureuse, ce  qui  te  pouroit  donner  la  paix  ! 
mais  ton  malheur  est  caché  à tes  yeux  : vien- 
dront les  jours,  et  ils  sont  proches , que  tu  seras 
ruinée  de  fond  en  comble,  pareeque  tu  n’as 
pas  connu  le  jour  où  je  te  venais  visiter  s.  Et 
enfin  : Jérusalem,  Jérusalem , qui  fais  mourir 
les  prophètes , combien  de  fois  ai-je  voulu  ras- 
sembler tes  enfants,  comme  une  poule  rassem- 
ble ses  petits  ‘ ! Et  le  reste  que  nous  venons  de 
réciter. 

C'est  ainsi  que  Jésus  pleurait  Jérusalem  : et  il 
n’a  point  de  plus  parfaite  figure  de  ses  douleurs, 
que  celles  de  Jérémie,  et  ces  tristes  lamentations, 
où  il  a si  amèrement  déploré  la  ruine  de  sa  pa- 
trie, et  pendant  qu'il  la  prédisoit,  et  après  qu’il 
l'eut  vue  accomplir,  qu 'encore  aujourd’hui  on 
ne  peut  refuser  des  larmes  à des  chants  si  lu- 
gubres. 

Pleuronsàcet  exemple  sur  nous-mêmes  : pieu- 
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rons  la  perte  de  notre  ame  ; et  léchons  de  la  ré- 
parer en  la  déplorant. 

CIV*  JOUR. 

Jérémie  priant  avec  larmes  puursun  peuple  qui  l'outrage, 
ligure  de  Jésus -Christ. 

Ces  larmes  de  Jérémie  étoient  une  continuelle 
intercession  pour  son  peuple.  Que  mes  yeux  de- 
viennent une  fontaine  de  larmes , et  ne  cessent 
ni  jour  ni  nuit  de  verser  des  pleurs  : pareeque. 
lafdle  de  mon  peuple  est  affligée  d'une  très 
mauvaise  plaie.  Si  je  vas  aux  champs,  je  ne 
trouve  que  des  gens  passés  au  fil  de  l'épée;  et 
si  je  rentre  dans  la  ville,  je  n’y  vois  que  des 
visages  pâles  et  exténués  par  la  faim.  Est-ce 
donc , o Seigneur,  que  vous  arez  rejeté  Juda  ? 
ou  que  vous  arez  Sion  en  abomination ? Pour- 
quoi donc  les  avez-vous  frappés,  en  sorte  qu'il 
n'y  reste  rien  de  sain?  jSous  avons  attendu  la 
paix , et  il  n'y  a aucun  bien  à espérer;  nous 
avons  cru  que  le  temps  de  notre  guérison  allait 
venir,  et  il  ne  nous  a paru  que  trouble.  Sei- 
gneur, nous  avons  connu  nos  impiétés,  et  les 
• iniquités  de  nos  pères  : nous  avons  péché  contre 
vous.  Toutefois  ne  nous  faites  pas  l'opprobre 
des  nations , à cause  de  votre  saint  nom  : el  ne 
renversez  pas  le  trône  de  votre  gloire  Si  nos 
iniquités  nous  répondent,  et  s'opposent  à la  mi- 
séricorde que  nous  vous  demandons  ; failcs-la- 
»ous  néanmoins,  non  point  pour  l'amour  de 
nous,  et  à cause  de  nos  mérites,  mais  à cause 
de  voire  saint  nom  qui  a été  invoqué  sur  nous. 
Car  souvenez-vous  de  l’alliance  que  vous  avez 
contractée  avec  nous,  et  ne  la  rendez  pas  in- 
1 utile.  Hélas  ! ô Seigneur,  trouverons-nous  un 
Dieu  semblable  à vous  parmi  les  peuples  où 
vous  nous  dispersez ? Quelqu'une  de  leurs  ido- 
les nous  donnera-l-clle  la  pluie;  ou  cette  eau 
bienfaisante  tombera-t-elle  du  ciel  toute  seule, 
et  sans  votre  ordre ? N 'êtes-vous  pas  le  Seigneur 
notre  Dieu,  dont  nous  avons  attendu  les  misé- 
ricordes? C'esl  vous  qui  avez  fait  toutes  ces 
choses  2. 

C’est  ainsi  que  Jérémie  prioit  nuit  et  jour  avec 
larmes  et  gémissements , pour  un  peuple  qui  ne 
cessoitde  l'outrager,  et  de  le  poursuivre  à mort  ; 
en  figure  de  Jésus-Christ  notre  grand  pontife, 
qui  dans  les  jours  de  sa  chair,  de  scs  faiblesses, 

‘ de  ses  souffrances,  de  sa  vie  mortelle,  offrant 
i des  prières  el  des  supplications  à son  Père , 
fut  exaucé  selon  que  le  mé.ritoit  son  resjKcl  5 : 

; 
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et  qui  enfin  A In  croix  , où  ce  même  peuple  l'avolt 
attaché , crioit  à son  Père  : Mon  Père , pardon- 
nez-leur;  car  ils  ne  savent  ce  qu’ils  font 

Dieu  lui  npprenoit  à accomplir  le  précepte, 
que  Jésus-Christ  (levoit  un  jour  publier  : Priez 
pour  ceux  qui  vous  persécutent 1 ■ Car  il  disait  : 
Jlend-on  ainsi  le  mal  pour  le  bien  ; puisqu'ils 
m'ont  creusé  une  fosse  pour  m’y  enterrer , moi 
qui  étois  sans  cesse  occupé  du  soin  de  leur  bien 
faire?  Souvenez-vous,  6 Seigneur!  que  j’étois 
toujours  devant  vous,  pour  vous  demander  du 
bien  pour  eux , et  détourner  d’eux  votre  co- 
lère 3 ? A la  vérité , ce  discours  de  Jérémie  semble 
être  suivi  de  terribles  imprécations  contre  ce 
peuple  ; mais  on  sait  que,  selon  le  style  des  pro- 
phètes, cela  même  sous  la  figure  d’imprécation, 
n’est  qu'une  manière  de  prédire  les  malheurs  fu- 
turs de  ces  ingrats.  Et  c’est  pourquoi  nous  voyons 
ie  même  prophète , quand  il  eut  vu  tomber  sur 
eux  les  maux  qu’il  leur  avoit  prédits;  loin  d’en 
ressentir  de  la  joie , comme  il  auroit  fait  s il  leur 
avoit  souhaité  du  mal,  fondre  en  larmes  à la  vue 
de  leur  désastre,  et  finir  ses  lamentations  par 
cette  prière  : Souvenez-vous , Seigneur!  de  ce 
qui  nous  est  arrivé  : regardez-nous  : voyez 

notre  honte Pourquoi  tious  oubliez-vous  à 

ramais ? Vos  délaissements  dureront-ils  encore 
long-temps ? Convertisse z-nous  à vous,  et  nous 
serons  convertis , et  vous  nous  pardonnerez  ; 
rendez-nous  les  jours  où  nous  étions  si  heu- 
reux : rétablissez-nous  en  l'état  où  nous  étions 
au  commencement.  Mais  vous  nous  avez  reje- 
tés , et  la  colère  que  vous  avez  contre  nous  est 
extrême 


CV*  JOUR. 

JCrémie  eicuseau  moins  aon  peuple , n'osant  prier  pour 
toi. 

Il  est  vrai  que  Dieu  déclaroit  à ce  saint  pro- 
phète qu’il  ne  vouloit  plus  l’écouter  : Cesse  de 
prier  pour  ce  peuple  : n’emploie  pour  eux , ni 
la  prière , ni  les  cantiques  de  louange  ; et  ne 
t’oppose  point  à mes  volontés  : car  je  ne  t'écou- 
terai pas  Et  il  lui  disoit  encore  : Si  Moise  et 
Samuel  se  metloient  devant  moi  ;j’ai  ce  peuple 
en  exécration.  Chasse-le  de  i levant  ma  face. 
El  s’ils  te  demandent.  Où  irons-nous! tu  leur 
répondras  : A la  mort,  celui  qui  doit  aller  à la 
mort  : A l’épée,  celui  qui  doit  être  percé  par  son 
tranchant  : A la  captivité,  celui  qui  doit  aller 
en  captivité  : et  que  chacun  suive  son  mauvais 
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sort  ; je  ne  veux  pas  l’en  tirer.  Car  qui  aura 
pitié  de  toi,  6 Jérusalem  ? ou  qui  s’affligera 
pour  toi,  ou  qui  ira  prier  pour  Ion  repos?  Tu 
as  luissé  le  Seigneur  ton  Dieu  1 ! Mais  cela 
même,  que  le  saint  prophète  retenoit  ses  gémis- 
sements et  ses  prières,  étoit  une  espèce  de  gé- 
missement et  de  prière  cachée  : et  s’il  n’osoit 
plaindre  les  malheurs  de  ce  peuple  justement 
puni,  il  en  pleuroit  les  péchés.  Qui  remplira, 
disoit-il , ma  tête  d’eaux,  et  qui  fera  couler  de 
mes  yeux  une  fontaine  de  larmes,  afin  que  je 
j pleure  nuit  et  jour  ceux  de  mon  peuple  qui  ont 
j été  tués  dans  leur  iniquité  ? Car  qui  pourroit 
excuser  leurs  crimes?  qui  pourroit  demeurer  da- 
vantage parmi  eux  ? qui  me  fera  trouver  dans 
la  solitude  une  jtetite  cabane,  de  celles  que  les 
: voyageurs  y bâtissent , pour  leur  y servir  de  re- 
traite? et  que  je  laisse  mon  peuple,  et  que  je 
\ me  retire  d’avec  eux?  Car  ce  n’est  plus  qu’une 
troupe  d’adultères  et  de  prévaricateurs.  Leur 
, langue  ressemble  à un  arc  tendu,  d’où  il  ne  sort 
que  mensonge  et  calomnie.  Us  se  fortifient  sur 
la  terre , pareequ’ils  vont  d’un  mal  à un  autre, 
et  soutiennent  le  crime  par  un  autre  crime  : ils 
ne  me  connaissent  plus,  dit  le  Seigneur.  Us  se 
moquent  les  uns  des  autres  : ils  ont  appris  à 
i leur  langue  à ajuster  un  mensonge  : ils  se  sont 
beaucoup  tourmentés  ; mais  à mal  faire.  Leur 
demeure  est  au  milieu  de  la  tromperie 1 : et  le 
reste  qui  n’est  pas  moins  déplorable. 

Mais  encore  qu’il  ne  pût  dissimuler  leur  ma- 
lice, il  les  excusoit  le  mieux  qu’il  pouvoit  : et 
lorsque  Dieu  touché  de  leur  rébellion,  qui  les 
faisoit  soulever  contre  lui  malgré  toutes  ses  me- 
naces, lui  défendoit  de  prier  pour  eux  ; parccque, 
disoit-il  Je  les  veux  perdre,  et  je  ne  regarderai 
ni  leurs  jeunes,  ni  leurs  prières,  ni  leurs  holo- 
caustes 3 : il  leur  disoit  en  tremblant  et  eu  bé- 
gayant, comme  un  homme  qui  n’osoit  parler  : 
A,  a,  a,  Seigneur  Dieu  : leurs  prophètes  les 
séduisent  : Vous  ne  verrez,  leur  disent-ils,  ni  la 
peste,  ni  la  famine;  mais  vous  jouirez  d’une 
véritable  paix  \ Il  prioit , sans  oser  prier  : il  e.\- 
eusoit  ces  ingrats,  et  portait  leurs  iniquités  de- 
vant le  Seigneur. 

Jésus,  comme  Jérémie,  sembloit  vouloir  s’é- 
loigner des  Juifs  : Race  incrédule  et  maligne, 
jusqu'à  quand  serai-je  avec  vous  et  vous  souf- 
frirai-je ’ ! Mais  comme  lui,  et  plus  que  lui  sans 
; comparaison,  il  conserve  toute  sa  bonté  malgré 
1 leur  malice,  et  se  laisse  arracher  les  grâces, 
comme  il  paroit  dans  le  même  lieu  qu’on  vient 
de  voir  : Race  infidèle , serai-je  encore  long- 

I Jtrtm.  iv.  t.  3.  S.  6.  — 1 th Ut.  U.  1.2.3.  S.  «.  — ■ INil. 
; Jiv  II.  12.  — ■ lit  J.  13.  — ' J Inlth.  1VII  G. 
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temps  parmi  vous,  et  contraint  de  vous  suppor- 
ter. Amenez  ici  votre  fils,  que  je  le  guérisse! 

CVI*  JOUR. 

Let  Juifs  mêmes  reconnoiisent  Jêrêmie  pour  leur  inter- 
cesseur. 


Ce  peuple  ingrat  sentit  enfin,  que  Jérémie  lui 
étoit  donné  pour  intercesseur  ; et  apres  la  prise 
de  Jérusalem,  ils  dirent  au  saint  prophète  : Que 
l’humble  prière  que  nous  faisons  à Dieu  à vos 
pieds,  vienne  jusqu'à  vous  : priez  le  Seigneur 
votre  Dieu  pour  ces  restes  de  son  peuple;  et  qu  ’il 
nous  annonce  la  voie  où  il  veut  que  nous  mar- 
chions. Jérémie  leur  répondit  : Je  m’en  vais 
prier  le  Seigneur  votre  Dieu  selon  vos  paroles  : 
je  vous  déclarerai  toutes  ses  réponses,  et  ne  vous 
cacherai  rien.  Et  ils  lui  promirent  d'exécuter  de 
point  en  point  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  ordon- 
neroit  pour  eux.  Que  le  Seigneur,  dirent-ils,  soit 
un  témoin  de  vérité  et  de  bonne  foi  entre  vous 
et  nous  : nous  obéirons  au  Seigneur  à qui  nous 
vous  envoyons,  soit  que  vous  ayez  à nous  dire 
du  bien  ou  du  mal  de  sa  part'.  Et  Jérémie  re- 
tint après  dix  jours  : et  leur  défendit  de  la  part 
de  Dieu  d'aller  en  Egypte , où  il  voyoit  qu’ils 
seraient  séduits  par  les  idoles  de  ce  peuple.  Voilà, 
leur  dit-il,  ce  que  vous  prescrit  le  Dieu  d'Israël, 
à qui  vous  m’avez  envoyé  pour  porter  vos 
prières  à ses  pieds  : et  il  les  avertit  en  toute 
douceur  et  patience  de  se  souvenir  de  leur  pa- 
role, et  d’obéir  au  Seigneur  à qui  ils  l’avoient 
envoyé,  comme  ils  l’a  voient  promis.  Et  après 
qu’il  leur  eut  tenu  ce  pressant  discours,  Azarias, 
et  Johanun , et  les  autres  superbes  lui  dirent  ; 
Vous  mentez  : le  Seigneur  ne  nous  a point  en- 
voyé,et  ne  nous  a point  défendu  d’aller  en 
Égypte ; mais  Haruch  vous  irrite  contre  nous, 
pour  nous  livrer  aux  Chaldéens,  et  nous  faire 
périr  à Ilabylone1.  Après  lui  avoir  fait  cette  ré- 
ponse, ils  allèrent  tous  ensemble  en  Égypte;  et 
ils  arrivèrent  à Taphnis,ct  à Memphis,  et  à 
Magdalo,  et  dans  toute  la  terre  de  l’haturès  : et 
sans  se  rebuter  de  leurs  injures  et  de  leur  désobéis- 
sance, Jérémie  les  y suivit  avec  une  patience 
infatigable,  pour  les  empêcher  de  périr  dans 
leur  idolâtrie,  lis  s'obstinèrent  h adorer  les  faux 
dieux  de  cette  nation  in(idèle:et  le  saint  prophète 
vit  périr  encore  ces  malheureux  restes  de  Juda, 
dans  le  lieu  qu’ils  avoient  choisi  pour  leur  re- 
traite; avec  Pharaon  Ephrée  qui  les  y avolt 
reçus*. 


• Jer cm  ilii.2.9,  etc.  — * Iblil.  uni.  2.3.  4,3,  6,  7,  il 
tri/.  Ul*  I,  3,  3.  4,  Il ifi)  • IM . U.  16,  17,  (S  etuq.  19,  W 
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Une  sainte  et  véritable  réflexion  se  présente 
ici  : Jérémie  étoit  donné  pour  intercesseur  à ce 
peuple  : il  ne  cesse  de  prier  pour  lui  et  de  dé- 
tourner, autant  qu’il  peut,  la  colère  de  Dieu  de 
dessus  sa  tête  ; mais  Dieu  ne  le  veut  pas  écou- 
ter : Moïse  et  Samuel  étoient  aussi  d’agréables 
intercesseurs,  dont  David  même  avoit  chanté  le 
pouvoir  par  ces  paroles  : Moïse  et  Aaron  sont 
remarquables  parmi  scs  sacrificateurs  : et  Sa- 
muel est  renommé  entre  ceux  qui  invoquent  son 
nom  : ils  invoquoient  le  Seigneur,  et  il  les  écou- 
tait'. Mais  en  cette  occasion  nous  avons  vu  que 
Dieu  ne  vouloit  pas  les  entendre2.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  saint  que  Noé,  qui  est  sauvé  du  déluge, afin 
de  réparer  le  monde  perdu,  et  le  genre  humain 
anéanti  : que  Job,  dont  la  patience  a été  van- 
tée de  Dieu  comme  un  prodige , et  qui  pour 
cette  raison  a été  nommé  de  Dieu  comme  inter- 
cesseur de  scs  infidèles  amis:  Allez,  disoit 
le  Seigneur,  et  priez  mon  serviteur  Job  de 
prier  pour  vous  : et  je  recevrai  sa  face , afin 
que  votre  folie  ne  vous  soit  point  imputée3  :que 
Daniel , l'homme  de  désirs,  a qui  il  envoya  son 
ange  pour  lui  déclarer,  que  ses  vœux  pour  ses 
frères,  et  pour  tout  son  peuple , et  pour  la  sain'e 
montagne , et,  ce  qui  est  bien  plus  admirable , 
pour  la  venue  du  Messie , étoient  reçus  devant 
Dieu  * ? Et  néanmoins  ces  trois  hommes  ne  sont 
pas  jugés  dignes  d’être  écoutés  pour  le  peuple 
juif  : c’est  Esécbiel  qui  le  dit 5 : Si  ces  trois  hom- 
mes, Noé,  Daniel  et  Job,  étoient  au  milieu  de 
ce  peuple,  ils  délivreraient  leurs  âmes  dans  leur 

justice  : dit  le  Seigneur  des  armées  : Mais 

ils  ne  délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs filles  : 

oui,  je  le  dis  encore  un  coup,  ils  ne  délivreront 
ni  leurs  fils  ni  leurs  filles,  loin  de  pouvoir  déli- 
vrer les  étrangers  : mais  ils  seront  délivrés 
seuls  : non , Noé,  Daniel  et  Job,  je  le  dis  pour  la 
troisième  fois,  ne  délivreront  pas  leurs  propres 
enfants.  Afin  que  nous  entendions,  qu’il  n’y  a 
qu’un  seul  saint,  et  un  seul  juste;  qui  étant  juste 
pour  lui  et  pour  les  autres , sera  écouté  pour  tous. 
Le  frère,  disoit  le  Psalmiste1,  ne  rachètera  pas 
son  frère  : l'homme  ne  rachètera  pas  un  autre 
homme,  ni  n’offrira  pour  lui  une  digne  pro- 
pitiation, ou  le  prix  de  son  rachat  et  de  sa 
vie.  Nul  ne  peut  offrir  ce  prix,  que  le  juste  par 
excellence,  et  le  Saint  des  saints,  qui  est  non 
seulement  homme,  mais  Dieu  et  homme;  qui 


« Ps.  xcvill.  6.  — 1 Jerrm.  xv.  I.  — » Job.  sut.  s.  — • Dan. 
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donnera  son  ame  pour  nous,  et  expiera  nos  pèches 
par  son  sang. 

CVIIIe  JOUR. 

RrgreliAe  Jèrèmie  de  n’ètre  au  mande  que  pour  annoncer 
des  malheurs. 

lin  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  dou- 
ceur et  de  la  bonté  de  Jérémie,  c’est  le  regret 
qu’il  a voit  de  n’avoir  à annoncer  que  des  mal- 
heurs a ses  citoyens  et  u ses  frères.  Ma  mère, 
disoit-il , malheur  à moi  : pourquoi  m'avez-vous 
enfanté , homme  de  querelles  que  je  suis,  homme 
de  discorde  par  toute  la  terre  f Je  suis  séparé 
de  tout  commerce  : je  ne  prête  à personne,  et 
personne  ne  me  prête  : ils  me  chargent  tous  de 
malédiction  ' : et  encore  avec  le  transport  d'un 
cœur  outré  : Maudit  soit  le  jour  oit  je  suis 
né....  Maudit  l’homme  qui  a annoncé  à mon 
Père,  Il  vous  est  né  un  fils,  et  qui  lui  a donné 
cette  joie  trompeuse....  Que  ne  m'a-t-il  plutôt 
donné  Ut  mort  dans  le  sein  de  ma  mère,  en  sorte 
qu’elle  me  fût  un  sépulcre,  ou  que  ne  demeura- 
t-elle  grosse  éternellement  salis  enfanter ? Pour- 
quoi suis-je  sorti  de  ses  entrailles,  pour  ne  voir 
que  peine  cl  que  douleur,  et  passer  tous  mes 
jours  en  confusion  * ? 

Ce  qui  lui  enusoit  ces  transports,  e’est  qu’il 
voyoit  que  ses  prophéties  ne  faisaient  qu'accroître 
les  péchés  du  peuple.  Dieu  lui  mettoit  dans  la 
bouche  des  paroles  pressantes,  comme  si  le  mal 
allait  arriver  : et  après,  se  ressouvenant  de  ses 
miséricordes  et  de  sa  longue  patience,  il  ntten- 
doit  de  jour  en  jour  son  peuple  à résipiscence.  Ce 
peuple  ingrat  abnsoit  de  scs  bontés,  et  insultoit 
A Jérémie,  en  lui  disant  : Où  est  la  parole  de 
Dieu , que  vous  nous  annonces  depuis  si  hmg- 
temps?  Qu’elle  vienne  donc3.  Le  saint  prophète 
s’en  plaignoit  avec  amertume  : Seigneur,  vous 
m’avez  trompé.’  Quelle  merveille  que  vous  ayez 
prévalu  contre  moi  ! J’ai  été  en  dérision  à ce 
peuple  tout  le  long  du  jour.  Tous  m’insultent , 
et  se  moquent  de  mes  prédictions  : parccqucjc 
ne  fais  que  crier  iniquité  et  malheur , et  inévi- 
table ravage  : et  cependant  il  n'arrive  rien;ef 
la  parole  du  Seigneur  me  tourne  en  dérision  et 
en  opprobre.  Et  j'ai  dit  en  moi-méme  : Je  ne 
veux  plus  me  souvenir  du  Seigneur,  ni  pro- 
phétiser en  son  nom  , ni  exposer  sa  parole  à la 
moquerie,  et  aggraver  l’iniquité  de  ce  peuple. 
Mais  vous  êtes  toujours  le  plus  fort  : eette  pa- 
role que  je  voulois  retenir  dans  mon  cœur,  y a 
été  un  brasier  ardent  ; elle  s’est  renfermée  dans 

1 Jtitm  xt.  10.  — » Ibid.  xx.  14.  II.  — * Ibid.  xvh.  15. 


mes  os  ; les  forces  me  manquent  ,etje  n’en  puis 
plus  soutenir  le  poids1:  il  faut  qu’elle  sorte. 
Dieu  prévaut  de  nouveau  sur  le  saint  prophète; 
et  après  ces  agitations  il  faut  qu'il  cède. 

Lésâmes  prophétiques  qui  sont  sous  la  main  de 
Dieu , reçoivent  des  impressions  de  sa  vérité,  qui 
leur  causent  des  mouvements  que  le  reste  des  hom- 
mes ne  connott  pas.  Deux  vérités  se  présentent 
tour  à tour  A Jérémie:  l’une,  qu’il  falloit  annoncer 
au  peuple  toutee  que  Dieu  ordonnoit,  quelque 
dur  qu'il  fût,  et  quoi  qu'il  en  coûtât,  car  il  est 
le  maître  ; et  qu’il  falloit  prendre  pour  cela  un 
front  d’airain  : l’autre,  que  prophétiser  à un 
peuple  qui  se  moquoit  de  la  prophétie,  à cause 
que  l'effet  n'en  étoit  pas  assez  prompt  ; loin  de  le 
convertir,  e'étoit  non  seulement  aggraver  son 
crime,  et  augmenter  son  suppliée,  mais  encore 
exposer  la  parole  de  Dieu  ù la  dérision  et  au  blas- 
phème. Dans  les  endroits  qu'on  vient  de  voir. 
Dieu  lui  imprime  cette  dernière  vérité  si  vive, 
qu’il  ne  peut  dans  ce  moment  être  occupé  d'une 
autre  pensée.  Car  il  imprime  tout  ce  qu’il  lui 
plaît,  principalement  dans  les  âmes  qu’il  s’est 
une  fois  soumises  par  des  opérations  toutes-puis- 
santes. A la  vérité,  quand  il  veut,  il  sait  bien 
les  ramener  A lui , et  les  tenir  sous  le  joug;  mais 
dans  le  temps  qu’il  les  veut  pousser  d’un  côté, 
ils  paraissent  avoir  tout  oublié,  excepté  l’objet 
dont  ils  sont  pleins.  Car  Dieu  pour  certains  mo- 
ments les  laisse  A eux-mémes,  et  aux  grâces  or- 
dinaires, pour  tout  autre  objet;  et  pour  celui 
dont  il  lui  plaît  de  les  remplir,  l'impression  en 
est  si  forte  , le  caractère  si  vif  et  si  enfoncé  dans 
le  cœur,  qu'il  semble  n’v  rester  plus  d’attention 
ni  de  mouvement  pour  les  autres  choses,  ni  au- 
cune capacité  de  s'y  appliquer.  Par  un  transport 
de  cette  nature,  Jérémie,  qui  se  voit  contraint 
à n étre  premièrement  qu’un  prophète  de  mal- 
heurs A tout  son  peuple,  e’est-A-dire  au  seul  objet 
de  son  amour  et  de  sa  tendresse  sur  la  terre,  et, 
ce  qui  lui  paraissait  encore  d'une  plus  insuppor- 
table rigueur,  à ne  faire  plus  autre  chose,  en 
second  lieu,  qu’en  accroître  en  quelque  façon 
l’iniquité  et  le  supplice;  ne  veut  plus  vivre  en 
cet  état  : il  voudrait  n’avoir  jamais  été,  et  ne 
trouve  point  d'expression  assez  forte  pour  ex- 
pliquer ce  désir.  Un  troisième  objet  se  présente 
A lui  : la  prophétie  méprisée , la  parole  de  Dieu 
en  dérision , ses  prophètes  décriés,  son  nom  blas- 
phémé , et  sa  justice  exposée  au  mépris  des 
hommes,  A cause  de  sa  I toute  dont  ils  abusent. 
C'est  le  comble  de  la  douleur  : et  après  avoir 
voulu  effacer  du  nombre  des  jours,  celui  de  sa 
nativité  ; puisqu'il  ne  peut  point  s'empêcher  d a- 

1 totem  «>.  T.  19. 
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voir  l’étre,  il  fait  un  effort  secret , pour  ue  plus 
«■coûter  la  prophétie  qui  se  présente  à lui  avec 
une  force  qu’il  ue  peut  éluder.  Il  ne  faut  donc 
plus  s’étonner,  si  ses  agitations  sont  si  violentes. 
C'est  Dieu  de  tous  côtes  qui  le  presse  ; qui  lui 
donne,  pour  ainsi  parler,  des  forces  contre  lui- 
inéinc;  et  a la  fin  le  réduit,  après  des  tourments 
inexplicables,  à continuer  ses  funestes  et  fatales 
prédictions. 

Il  ne  convient  pas  nu  Sauveur  d’ètre  agité  de 
cette  sorte  : car  son  aine  est  tellement  dilatée,  et 
d’une  capacité  si  étendue , que  toutes  les  impres- 
sions divines  y exercent,  pour  ainsi  dire,  au 
large  et  tranquillement  leur  efficace.  Mais  nean- 
moins il  a dit  : Si  je  n’étois  pas  venu,  et  que  je 
ne  leur  eusse  point  purlè;  si  je  n’avois  pus  fuit 
en  leur  présence  des  miracles,  qu'aucun  autre 
n’avoit  jamais  faits,  ils  seraient  sans  péché  : 
mais  maintenant  ils  n’unl  plus  d’excuse;  et 
ils  haïssent  gratuitement  et  moi  el  mon  Père  1 ; 
ainsi  que  David  l’avoit  prédit 1 . C’est  donc  lui 
qui  leur  ôte  toute  excuse  : sa  parole  les  jugera , 
et  les  condamnera  au  dernier  jour.  Lui  qui  ve- 
noit  ôter  le  péché  du  inonde,  a donné  lieu  au 
plus  grand  de  tous  les  péchés , qui  est  celui  de 
mépriser  et  de  poursuivre  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix,  la  vérité  qui  leur  apparoissoit  en  sa  per- 
sonne. Les  blasphèmes  se  sont  multipliés  , et  on 
lui  a insulté  jusque  sur  sa  croix  et  dans  son 
agonie.  Sa  passion , sa  mort , son  sang  répandu, 
sont  la  matière  de  l’ingratitude  de  ses  disciples, 
et  leur  tuurne  à mort  et  à péché.  Les  crimes 
s'augmentent  par  les  grâces  : c'est  la  grande  dou- 
leur du  Sauveur;  c'est  le  calice  qu'il  voudrait 
pouvoir  détourner  de  lui  ; c'est  ce  qui  lui  perce 
le  cœur  ; c'est  enfln  ce  qui  l'abat  devant  son 
l’ère;  ce  qui  lui  fait  suer  du  sang,  ce  qui  est  le 
véritable  sujet  de  cette  profonde  tristesse  qui 
pénètre  son  ame  sainte  jusqu'à  la  mort,  et  enlin 
de  son  agonie. 

CLV  JOUR. 

Jérémie  annonce  à non  peuple  sa  délivrance. 

Il  n’en  est  pas  de  Jésus  eomme  des  prophè- 
tes , à qui  Dieu  défend  de  le  prier,  et  à qui  il  dit, 
comme  à Jérémie  : Je  ne  vous  exaucerai  pas 
Car  au  contraire  il  dit  a son  l’ère  : Je  sais  que 
vous  m’écoulez  toujours  *.  Et  afin  de  nous  don- 
ner en  la  personne  de  notre  prophète,  une  fi- 
gure quoique  imparfaite  de  l’intercesseur  qui  est 
exaucé  , il  lui  parla  en  cette  sorte,  pendant  qu’il 
«•toit  arrête  dans  le  vestibule  de  la  prison  : Cric 
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maintenant  ; élève  ta  voix;  et  je  t’exaucerai; 
et  je  l’apprendrai  des  choses  grandes,  et  d’une 
inébranlable  fermeté,  que  lu  ne  sais  pas  1 . C’est 
, que  la  Judée  et  Jérusalem  seraient  rétablies; 
qu’il  y ramènerait  son  peuple;  qu’il  en  guérirait 
les  plaies  ; qu'il  les  purifierait  de  tous  leurs  pé- 
chés J.  11  répandit  alors  un  esprit  de  prière  * 
dans  tout  son  peuple.  Bi  jouissez-vous,  6 Jacob! 
hennissez  contre  les  gentils  et  contre  Babylone, 
qui  en  est  le  chef;  et  dites  : Sauves,  Seigneur, 
les  restes  de  votre  peuple  ; et  je  vous  rappelle- 
rai de  la  terre , où  je  vous  avais  envoyés  en 
captivité  '.  Jérémie  annonça  au  peuple  ce  glo- 
rieux rétablissement  : il  leur  en  marqua  le 
temps,  et  leur  déclara  qu’à  la  soixante-dixième 
année  de  leur  servitude , il  ferait  éclater  ce 
grand  ouvrage.  Car  je  sais,  dit  le  Seigneur,  tes 
pensées  quej  'ai  pour  vous,  des  pensées  de  paix 
et  non  d'ajjticiion  ; pour  vous  donner  ta  fin  de 
vos  maux,  et  lu  patience  en  attendant  pour  les 
endurer;  et  vous  m’invoquerez , et  vous  irez 
en  votre  patrie  : et  vous  me  prierez , et  je 
vous  exaucerai  : et  vous  me  chercherez,  et 
vous  me  trouverez,  lorsque  vous  m'aurez  cher- 
ché de  tout  votre  coeur  s.  Ainsi  le  prophète  Jé- 
rémie nnnnonça  pas  seulement  au  peuple  sa 
désolation  ; mais  pour  être  une  parfaite  figure 
de  Jésus-Christ , il  leur  annonça  encore  sa  dé- 
livrance , qui  devoit  être  lu  figure  de  celle  de  son 
Église  : et  il  fut  choisi  pour  la  demander  à Dieu, 
et  pour  exciter  dans  tout  le  peuple  l’esprit  de 
prière.  Et  s'il  annonça  à son  peuple  sa  prise,  sa 
ruine,  sa  captivité,  ce  ne  fut  pas  pour  toujours. 
Il  n’en  fut  pas  ainsi  des  antres  nations,  aux- 
quelles Dieu  lui  ordonna  de  prophétiser.  Va , lui 
dit  le  Seigneur  des  armées  : prends  de  ma 
main  la  coupe  de  via  colère , et  présente-la  à 

tous  les  peuples  auxquels  je  t’enverrai Et 

je  la  pris,....  et  je  la  portai  à Jérusalem  el 
aux  villes  deJuda;  à ses  rois  et  à ses  princes  :... 
et  à Pharaon  roi  d’Égypte  ,et  à ses  serviteurs, 
à ses  princes , et  à tout  son  peuple , et  généra- 
lement à tous  les  rois;  aux  rois  d'Orient , aux 
rois  des  Philistins , el  d'Ascalon , et  de  Gaza , 
el  d’Idumée,  et  de  Moab;et  à tous  les  rois  de 
Tyr  et  de  Sidon,  et  aux  rois  des  {les  éloi- 
gnées,.... el  à tous  les  rois  d'Arabie , et  à tous 
tes  rois  d'Occidenl,  et  aux  rois  de  Perse,  et 
aux  rois  de  Mèdes,et  à tous  les  rois  du  Kord 
de  près  et  de  loin  et  le  roi  de  Babylone 
boira  après  eux , lui  qui  fait  boire  ce  calice  de  la 
colère  de  Dieu  à tous  les  autres,  lluvez , buvez, 
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leur  dira  te  Seigneur  ; buvez,  et  enivrez-vous, 
et  vomissez , et  tombez , et  vous  ne  vous  relè- 
verez jamais  Voilà  le  tourbillon  du  Seigneur; 
sa  colère  part  ; son  orage  tombe  ; et  il  se  repo- 
sera sur  la  tête  de  ses  ennemis  s. 

Ainsi  sont  traites  les  rois  et  les  peuples  ido- 
lâtres. Le  prophète,  qui  leur  dénonce  leurs 
maux,  ne  leur  laisse  aucune  espérance.  Sion 
seule  est  frappée  en  scs  miséricordes,  comme  un 
enfant  que  son  père  châtie.  Le  prophète  lui 
montre  son  retour  : il  porte  ses  yeux  plus  loin, 
et  lui  prédit  son  libérateur  : ce  nouveau  David 
dont  le  règne  sera  éternel  : cet  homme  parfait  en 
sagesse , qui  se  trouvera  environné  des  entrailles 
d'une  femme , et  enfermé  dans  son  sein  : et  la 
nouvelle  alliance  que  Dieu  fera  par  son  entre- 
mise avec  le  peuple  racheté  *.  Élevez  la  voix , ô 
Jérémie!  prophète  sanctifié  dès  le  ventre  de  votre 
mère  ; prophète  vierge  et  figure  du  grand  pro- 
phète vierge  aussi,  et  fils  d'une  vierge  * : chan- 
tez-nous les  miséricordes  de  notre  Dieu  : repro- 
chez-nous  nos  ingratitudes  : faites-nous  rougir 
de  nos  crimes  : donnez-nous  l'exemple  d'humi- 
lité , de  patience,  de  douceur  : entrez  encore  à 
nos  yeux  dans  votre  affreux  cachot,  en  figure 
de  la  sépulture  de  Jésus-Christ  : sortez-en  aussi 
en  figure  de  sa  résurrection  : exprimez  ses  per- 
sécutions dans  les  vôtres.  Et  nous , Seigneur,  en 
attendant  que  nous  méditions  plus  ù loisir  les 
mystères  de  votre  passion , et  de  votre  résurrec- 
tion triomphante , nous  nous  y préparerons  en 
contemplant  avec  foi  les  prophètes  qui  leur  ont 
servi  de  figure. 

CX'  JOUR. 

tonus  dans  te  ventre  de  ta  baleine  ; autre  figure  de  Jésus- 
Christ. 

Agité  d'un  de  ces  transports  que  nous  avons 
remarqués  dans  les  prophètes,  et  que  nous  avons 
vus  dans  Jérémie,  Jonas  ne  veut  point  aller  prê- 
cher aux  Ninivites  leur  perte  prochaine  5;  de 
peur  que  si  Dieu  leur  pardonnoit,  comme  son 
immense  bonté  l’y  portoit  toujours , les  peuples 
païens  ne  se  confirmassent  dans  leur  incrédulité, 
et  ne  méprisassent  ses  menaces,  et  les  discours 
île  ses  prophètes.  Et  pressé  par  cet  esprit  prophé- 
tique, qui  le  poussoit  au  dedans  avec  une  force 
invincible  à annoncer  la  ruine  de  NInive,  il  lui 
dit  ; Voilà,  Seigneur,  une  parole  que  je  ne  puis 
porter  : je  sais  que  vous  êtes  un  Dieu  dément , 
plein  de  miséricorde  et  de  patience , d’une 
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compassion  infinie , et  toujours  prêt  ùpardon- 
ncr  aux  hommes  leur  malice  • : vous  pardon- 
nerez encore  à cette  ville  infidèle.  On  ne  nous 
écoutera  plus , quand  nous  parlerons  en  votre 
nom  : nous  annoncerons  en  vain  à Juda  et  à Is- 
raël la  rigueur  de  vos  jugements  : votre  facilité 
et  votre  indulgence  ne  fera  qu’endurcir  les 
hommes  dans  le  mal.  Car  il  faut  suppléer  tout 
ceci,  puisque  nous  l'avons  déjà  trouvé  dans  Jé- 
rémie. O Seigneur.'  ôtez-moi  la  vie,  continuoit 
Jonas’:  car  il  vaut  mieux  mourir,  que  d’être 
trouvé  un  prophète  menteur,  et  exposer  la  pro- 
phétie à la  dérision.  On  voit , en  passant , que  les 
âmes  touchées  de  ces  impressions  divines , sont 
élevées  au-dessus  de  tout , et  la  mort  ne  leur  coûte 
rien.  Dans  cette  extrême  détresse,  non  seulement 
il  tâcha,  comme  Jérémie,  de  ne  point  éeouterla 
prophétie , et  de  s'étourdir  lui-même  contre  eette 
voix;  mais  pressé  par  cet  esprit  prophétique,  il 
s’enfuit  de  devant  le  Seigneur  : et  s'embarque  à 
Joppé  *,  pour  aller  de  la  Terre-Sainte  où  il  étoit , 
à l'autre  extrémité  du  monde.  Car  encore  qu'on 
ne  sache  pas  précisément  quelle  étoit  la  ville  de 
Tharsis,  on  convient  qu’elle  étoit  extrêmement 
éloignée  du  côté  de  l'Occident. 

Il  ne  faut  pas  se  persuader  que  le  saint  pro- 
phète crût  que  Dieu  ne  le  verroit  plus,  ou  qu’il 
sortirait  de  son  empire,  lorsqu’il  irait  dans  les 
terres  lointaines.  Car  nous  l'entendrons  bientôt 
dire  aux  nautonnlers  : Je  suis  Hébreu , et  je  ré- 
vère te  Dieu  du  ciel  qui  a/ait  la  mer  et  la  terre  *. 
De  sorte  qu'il  vovoit  bien  qu'on  ne  pouvoit 
échapper  à sa  puissance,  ni  sortir  de  son  do- 
maine. Cette  face  de  Dieu,  qu'il  tâche  de  ftiir; 
cette  présence  qu'il  veut  éviter  : c’est  la  face  que 
Dieu  montrait  intérieurement  à ses  prophètes  ; 
c'est  la  présence,  dont  il  éclairait  leur  esprit, 
lorsqu’il  daignoit  les  inspirer.  C'est  cette  face  que 
Jonas  crut  pouvoir  éviter  en  s'éloignant  de  la 
Terre-Sainte  et  du  milieu  du  peuple  d’Israël,  où 
Dieu  avoit  accoutumé  de  répandre  la  prophétie. 
Il  s'éloigna  donc  tout  ensemble  et  de  la  Terre- 
sainte  et  de  NInive,  où  il  ne  crut  pas  que  Dieu 
voulût  le  ramener  malgré  lui  d’un  pays  si  éloi- 
gné. Mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  embarqué,  que 
Dieu  fit  souffler  un  vent  impétueux  : et  la  tem- 
pête fut  si  violente,  qu’un  craignait  à chaque 
moment  que  le  vaisseau  ne  s’ entr’ ouvrit.  Pen- 
dant que  chacun  invoquoil  son  Dieu  avec  des 
cris  effroyables,  et  qu'on  jetait  dans  la  mer 
toute  la  charge  du  vaisseau  ; Jonas,  sans  s’é- 
tonner d'un  si  grand  péril,  car  nous  avons  vu 
souvent  que  ccs  âmes  fortes  qui  sont  sous  la  main 
de  Dieu  ne  craignent  rien  que  lui  seul,  descen 
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dit  au  fond  du  vaisseau,  et  dormait  d’un  pro-  : dans  le  ventre  de  cet  énorme  poisson  : car  il  y 
fond  sommeil1.  C'est  quelque  trait  de  Jésus,  qui,  chanta  ce  divin  cantique1  : J’ai  crié  du  fond  de 
dans  une  semblable  tempête,  dort  tranquille-  l’abime 1 , et  vous  avez  écouté  ma  voix  : les  eaux 
ment  sur  un  coussin , et  laisse  remplir  de  flots  le  m'ont  environné  : tous  vos  gouffres  et  tous  vos 
vaisseau  où  il  étoit  avee  scs  disciples  J.  Par  un  flots  ont  passé  sur  moi  : et  j’ai  dit  : Je  suis  re- 
semblable  mystère,  et  pour  montrer  qu’on  n’a  rien  jeté  de  devant  vos  yeux  ;maisje  reverrai  encore 
ù craindre  quand  on  a Dieu  avec  soi,  et  qu'il  I eotresaint  temple.  Il  sent  donc  qu’il  sortira  de  cet 
n’y  a en  tout  cas  qu’à  s’abandonner  à sa  volonté  ; a Mme  ; et  il  le  recommence  encore  en  cette  sorte  : 
Jonasdormoit  parmi  tant  décris,  et  tant  d’horri-  ; Ixs  eaux  m'ont  pénétré  jusqu’au  fond:  l’abime 
blés  sifflements  des  vents  et  des  flots , jusqu'à  ce  m’a  entouré  : ta  mer  a couvert  ma  télé  : j’ai  des- 
qu’on  l’éveilla,  à peu  près  de  la  même  manière  \ vendu  au  fond  de  la  mer,  et  jusqu’à  la  racine 


qu’on  flt  le  Sauveur,  en  lui  disant  : Pourquoi 
dormez-vous ? invoquez  aussi  votre  Dieu  afin 
qu’il  se  souvienne  de  nous,  et  que  nous  ne  péris- 
sions pas*.  T-a  main  de  Dieu  ne  quittoit  pas  le 
saint  prophète.  Il  sentit  d’abord  que  la  tempête 
étoit  envoyée  contre  lui  : il  vit  jeter  tranquille- 
ment le  sort,  que  les  passagers  jetoient  entre 
eux , pour  découvrir  le  sujet  de  la  tempête  : il  le 
vit  tomber  sur  lui  sans  s'effrayer;  car  il  avoit 
toujours  dans  l'esprit  que  la  mort  lui  étoit  meil- 
leure , que  d’aller  prophétiser  pour  être  dédit , et 
faire  blasphémer  la  prophétie  * : et  il  dit  hardi- 
ment aux  nautonniers,quile  vouloient  épargner 
Jetez-moi  dans  la  mer  sans  hésiter,  et  la  tem- 
pête cessera  ; car  je  sais  bien  que  c’est  pour  moi 
qu’elle  est  excitée 5.  Cependant  ils  le  respectè- 
rent, étonnés  de  sa  prodigieuse  tranquillité,  et 
encore  plus  de  la  grandeur  du  Dieu  qu’il  servoit. 
Car  comme  on  lui  demanda,  qui  il  étoit , il  avoit 
répondu,  qu’il  étoit  Hébreu,  et  que  le  Dieu 
qu’il  craignoit  étoit  le  Dieu  du  ciel,  elle  Créa- 
teur de  la  terre  et  de  la  mer  : et  ils  faisoient 
les  derniers  efforts  pour  arriver  à terre,  sans 
qu’il  en  coûtât  la  vie  à un  si  grand  homme.  Mais 
plus  ils  ramoient,  plus  la  mer  s’enfloit  : en  sorte 
qu’ils  furent  contraints  de  jeter  Jonas  dans  la 
mer,  en  prenant  Dieu  à témoin , que  c’étoit  à re- 
gret qu'ils  le  noyoient  ; et  qu’ils  étoient  innocents 
de  sa  mort , et  aussitôt  l’agitation  de  la  mer 
cessa  *.  Et  voilà  déjà , en  figure  de  notre  Sau- 
veur, tout  ce  peuple  sauvé  par  in  mort , comme 
l’on  eroyoit,  du  saint  prophète,  à laquelle  il  s’é- 
toit  lui-méme  volontairement  offert.  Mais  ce  n’est 
pas  là  tout  le  mystère  ; et  le  reste  nous  est  expli- 
qué par  te  Sauveur  même,  lorsqu'il  dit:  Cette 
mauvaise  race  demande  un  signe , cl  il  ne  lui 
en  sera  point  donné  d’autre , que  le  signe  du 
prophète  Jonas  : car  comme  Jonas  fut  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  les  entrailles  de  la  ba- 
leine , a insi  le  Fils  de  l’homme  sera  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre  ’. 

L'esprit  de  prophétie  ne  quitta  point  Jonas 
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J des  montagnes  : je  suis  enfermé  pour  toujours 
dans  les  soutiens  de  lu  terre  J.  Il  n’y  a point  de 
1 ressource,  dans  la  puissance  créée.  Mais  vous, 
ô Seigneur  mon  Dieu , vous  me  releverez  d’un 
si  grand  mal , et  vous  me  préserverez  de  la  cor- 
ruption. Au  milieu  de  mes  angoisses,  je  me  suis 
ressouvenu  duSeigneur,  afin  que  ma  prière  pur- 
j vint  jusqu’à  votre  saint  temple.  Ceux  qui  met- 
tent leur  confiance  dans  de  fausses  divinités, 
abandonnent  la  miséricorde  qui  les  peut  sauver, 
et  renoncent  à la  sainteté  : mais  moi  je  vous  ai 
■ immolé  par  ma  voix  un  sacrifice  de  louange  : 

1 vous  me  sauverez,  et  je  rendrai  au  Seigneur 
. les  vœux  que  je  lui  ai  faits  pour  ma  délivrance. 

I Et  le  Seigneur  commanda  au  poisson,  et  il  jeta 
Jonas  sur  la  terre3,  en  figure  de  notre  Sauveur, 
dont  il  est  écrit;  qu’il  fut  libre  entre  les  morts*, 
comme  Jonas  l’avoit  été  dans  cet  abîme  vivant , 
qui  l’avoit  englouti  ; et  à qui  David  a fait  dire  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort  : J’avois  toujours 
le  Seigneur  en  vue,  parccqu’il  est  à ma  droite, 
pour  m’empêcher  d’être  ébranlé  : c’est  pour  cela 
quemon  cœur  a tressailli,  (pie  ma  tangue  a été 
remplie  de  joie , et  que  mon  corps  s’est  reposé 
en  paix  : pareeque  vous  ne  laisserez  pas  mon 
ame  dans  l'enfer,  et  que  vous  ne  permettrez  pas 
que  votre  saint  éprouve  la  corruption.  Au  mi- 
lieu de  la  mort,  vous  m’avez  montré  le  chemin 
pour  retourner  à la  vie,  et  vous  me  remplirez 
de  la  joie  que  donne  la  vue  de  votre  face  J,  C’est 
à peu  près  et  avec  la  force  qui  convenoit  au 
Sauveur  plus  qu’à  Jonas , accomplir  ce  qu’a- 
voit  dit  ce  prophète  : Je  reverrui  votre  saint 
temple  *. 

Il  n’appartenoit  pas  à Jonas,  qui  n'etoit  que  la 
figure,  d’avoir  tous  les  traits  de  la  vérité,  ni 
d’avoir  parmi  les  morts  cette  liberté  qui  étoit 
réservée  au  Sauveur,  ni  de  prédire  lui-même  et 
sa  mort  et  sa  résurrection.  Mais  à cela  près  il 
n’y  avoit  rien  qui  ressemblât  mieux  à la  mort  et 
nu  tombeau , que  le  ventre  de  ce  poisson  ; ni  rien 
qui  représentât  plus  vivement  une  véritable,  et 
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parfaite  résurrection , que  la  délivrance  de  Jo- 
lies. Adorons  donc  celui  qui  n'a  laissé  aucun  trait, 
ni  aucun  iota  dans  les  prophètes , non  plus  que 
dans  la  loi,  qu'il  n’ait  parfaitement  accompli  : et 
apprenons  a ne  perdre  jamais  l’espérance  dans 
quelque  abime  de  maux  ou  nous  soyons  plongés; 
puisque  Jonas  est  sorti  du  ventre  de  la  baleine, 
et  Jésus-Christ  notre  chef  du  tombeau  et  de  l’en- 
fer, assurant  ses  membres,  qui  sont  ses  iideies, 
d’une  semblable  délivrance. 

CXI«  JOUR. 

Prédication  de  Jonas  à N inné. 

Pour  achever  l’histoire  de  Jonas , puisque  celle 
de  notre  Sauveur  nous  y a conduits;  aussitôt  que 
la  baleine  l’eut  rejeté  sur  le  rivage,  le  voilà  de 
nouveau  repris  par  l’esprit  de  la  prophétie  : et  le 
Seigneur  lui  ordonne  d'aller  prêcher  à Ninive , 
qu’elle  périroit  dans  quarante  jours  ’.  Dieu  ne 
voulut  point  que  Jonas  y mit  la  condition  : Si 
elle  ne  fuisoit  pénitence.  Cette  ville  la  fit  toute- 
fois dans  le  sac  et  dans  la  cendre:  et  Dieu  voulut 
faire  voir  qu’il  étoit  toujours  prêt  par  sa  bonté,  à 
rétracter  sa  sentence , sans  même  l’avoir  promis. 
Ecoutons  sur  ce  sujet  la  parole  de  JésusUhrist  : 
Les  gens  de  Minive  s’élèveront  cmlre  cette  race 
dans  te  jugement , et  la  condamneront  : parce - 
qu’ils  ont  fait  pénitence  à la  prédication  de  Jo- 
nas : et  celui-ci  est  plus  que  Jonas  a.  Faisons 
donc  pénitence,  puisque  Jésus  même  nous  y ex- 
horte par  son  Evangile,  par  les  pressantes  et  con- 
tinuelles impulsions  de  son  Saint-Esprit:  et  n’at- 
tendons pas  que  les  Niniviles  s'élèvent  contre 
nous  au  dernier  jour  ; car  la  conviction  seroit 
trop  forte , la  confusion  trop  inévitable. 

Jonas  ne  résista  point  à cette  fois 3 : la  main 
de  Dieu  le  serroit  de  trop  près  : mais  après  la 
miséricorde  que  Dieu  eut  exercée  envers  Ni- 
nive , le  prophète  fut  affligé  d'une  affliction  ex- 
trême; et  transporté  de  colère,  il  pria  le  Sei- 
gueur,  et  il  lui  dit  : Je  vous  prie , Seigneur, 
n’est-_ce  pas  là  ce  que  je  disais , pendant  que 
félois  encore  en  mou  pays  : que  vous  étiez  bon 
et  indulgent  jusqu’à  l’infini  * : qu'ainsi  vous 
pardonneriez  à Ninive  ; que  les  paroles  de  vos 
prophètes  seroient  méprisées  ; et  que  sans  se 
soucier  de  vos  menaces,  ni  rompre  le  cours  de 
leurs  crimes , les  peuples  s'attendraient  toujours 
a vous  fléchir  par  la  pénitence,  après  avoir  im- 
punément accompli  leurs  mauvais  désirs  ? Sei- 
gneur, je  vous  prie , faites-moi  mourir  : la 

1 Jun.  ni  I,  .1. — ■ MullJt.  xii,  U.  — * -fmt . m. — 
iv.  i 


mort  me  sera  plus  douce  que  la  vie.  En  même 
temps  Use  retira  de  la  ville  ',  et attendoit  dans 
le  voisiuage , quel  en  seroit  le  sort  : car  a peine 
voulut-il  croire,  que  Dieu  pardonnât  tant  de  cri- 
mes , et  augmentât  la  licence  par  cet  exemple 
d’impunité.  Mais  Dieu  qui  le  vouloit  revêtir  de 
l’esprit  de  la  nouvelle  alliance,  qui  est  une  al- 
liance de  miséricorde,  de  réconciliation  et  de  par- 
don , et  lui  ôter  cet  esprit  dur  qui  devoit  comme 
régner  en  ce  temps-là  à cause  de  la  dureté  du 
cœur  de  l'homme , sécha , comme  on  sait , la  bran- 
che verte  qu’il  avoit  fait  élever  sur  la  tète  de  Jo- 
! nas,  pour  le  défendre  de.  l’ardeur  brûlante  du 
: soleil,  et  des  vents  de  ces  pays-là,  qu’il  avoit 
j excités  exprès  a.  Et  comme  Jonas  s’en  affligea 
jusqu'à  désirer  la  mort  : Tu  l'affliges,  lui  dit  le 
: Seigneur  s,  de  ce  rameau  vert  que  tu  n’a  pus 
fuit,  et  la  naissance  duquel  ne  t’a  coûté  aucun 
travail  : et  tu  ne  veux  pas  que  j’aie  pitié  de 
l'ouvrage  de  mes  mains,  et  de  cette  ville  im- 
■ mense,  si  digne  de  compassion  : quand  ce  ne  se- 
: roit  qu’à  cause  du  nombre  infini  des  enfants  qui 
ne  connaissent  pas  le  bien  et  le  mal,  et  de  tant 
d’animaux ? Car,  ô Seigneur!  votre  bonté  s’é- 
: tend  jusqu’à  eux  , conformément  à celte  parole 
du  l’salmiste  : t ous  sauverez  les  hommes  et  les 
animaux , pareequ'il  vous  a plu,  ô mon  Dieu.’ 
de  multiplier  votre  miséricorde.  *.  Prenons  donc 
l’esprit  de  douceur;  et  ne  nous  laissons  point 
transporter  par  ce  zèle,  qu’on  voit  paroltre  même 
dans  les  saints  de  l’ancien  Testament  : car  Jé- 
sus dit  à ses  disciples,  qui  le  vouloient  imiter,  et 
à l’exemple  d’Élie  s,  faire  descendre  le  feu  du 
ciel  : Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous  êtes  °. 

Ne  blâmons  donc  pas  le  zèle  de  Jonas,  qui 
étoit  convenable  au  temps;  et  louons  Dieu  au 
contraire,  de  lui  avoir  inspiré  la  douceur  qui 
devoit  un  jour  paroltre  en  Jésus-Christ,  et  de  l’a- 
voir forcé  à prêcher  sa  miséricorde.  Ne  condam- 
nons pas  aisément  le  saint  prophète  ; pareeque 
ces  mouvements  des  prophètes,  et  la  communi- 
cation de  Dieu  avec  eux , sont  un  grand  mystère 
qu’il  ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer.  Non , 
que  je  m’attache  opiniâtrement  à vouloir  excu- 
ser de  faute  ce  saint  homme  : car  Dieu  se  plaît 
quelquefois  à faire  paroltre  son  bras  dans  le  crime 
même,  et  à s'assujettir  les  âmes  les  plus  rebelles  : 
mais  c’est  que  ce  qui  se  passe  entre  Dieu  et  ses  pro- 
phètes, est  bien  caché;  et  qu’il  leur  fait  sentir  sa 
secrète  volonté  par  des  voies  bien  éloignées  des 
nôtres.  Et  il  ne  faut  s’étonner,  ni  de  ses  paroles, 
ni  même  de  sa  fuite.  Cnr  Dieu  pousse  ces  âmes 
. qu’il  tient  sous  sa  main , et  les  ramène  lui-même  ; 
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et  il  veut  leur  faire  sentir  par  des  expériences  ' 
reelles,  la  force  invincible  de  cette  main  souve- 
raine  sous  laquelle  ils  sont.  Souvenons-nous  du 
saint  homme  Job,  que  Dieu  reprend  avec  tant  de 
force , de  sou  ignorance , et  des  paroles  qu'il  avoit  j 
proférées  1 ; et  de  qui  néanmoins  il  dit  ensuite 
par  deux  et  trois  fois,  qu’il  a parlé  droitement s. 
Suspendons  donc  notre  jugement  daus  les  v iolen-  , 
tes  agitations  de  ces  âmes  prophétiques;  et  gar- 
dons-nous bien  de  tirer  u conséquence  ce  qui  se 
passe  en  elles:  soit  que  ce  qui  leur  arrive  soit 
une  simple  permission  de  Dieu;  soit  qu'on  n’y  ( 
puisse  trouver,  en  approfondissant  la  matière, 
une  réelle  influence  de  sa  maiu,  dans  tout  ce  qui 
nous  y paroit  un  grand  péché.  Si  Jonas  paroit  si  . 
troublé  des  miséricordes  de  Dieu,  croyons  que 
e’étoit,  selon  l’esprit  de  ces  temps,  un  zèle  pour 
la  justice,  et  pour  la  vérité  de  sa  parole.  S’il  fuit 
devant  Dieu,  entendons  qu’il  voudroit  pouvoir 
se  fuir  lui-même,  plutôt  que  de  fournir  aux 
hommes  une  occasion  de  mépriser  Dieu  : et  eu 
quelque  sorte  qu’il  faille  juger  de  cette  fuite,  ad- 
mirous  la  main  de  Dieu  qui  le  soutient,  qui  lui 
envoie  parmi  la  tempête  ce  sommeil  mystérieux 
qui  témoigne  la  tranquillité  de  son  ame,  et  figure 
celui  de  Jésus-Christ  dans  la  nacelle.  Imitons 
son  intrépidité,  à la  vue  de  la  mort  présente;  sa 
charité,  lorsqu'il  veut  mourir  pour  sauver  les 
compagnons  de  son  voyage  ; sa  prière  et  sa  pro- 
phétie jusque  dans  le  ventre  de  la  baleine.  Prions 
donc  avec  lui , et  à son  exemple , en  quelque  état 
que  nous  soyons,  en  quelque  abime  que  nous 
nous  sentions  plongés.  Admirons  aussi  l’effl- 
cace  de  sa  prédication;  et  ne  faisons  pas  moins 
pour  Jésus-Christ,  nous  qui  sommes  chrétiens, 
que  les  Ninivites , qui  n'étoient  que  des  infidèles, 
éloignés  de  l’ulliance  de  Dieu,  firent  pour  Jouas. 
Enfin  en  contemplant  ces  vives  figures  que  le 
Saint-Esprit  nousa  tracées  de  Jesus-Christ,  prépa- 
rons-nous à entendre  la  vérité  qui  a été  accom- 
plie en  sa  personne.  Amen  ! amen. 

• Job.  Yxtvui.  xxxix,  xl,  xli.  — * Ibid,  xui.7.  •. 


LA  CÈNE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

CE  qct  s’est  passé  oans  le  cénacle,  et 

AVANT  BUE  JÉSLS-CUBIST  SOBTIT. 


PREMIER  JOUR.  ; 

Le  Cénacle  préparé. 

Nous  continuerons  à partager  ces  Méditations 
en  journées;  et  nous  lirons  le  premier  jour  dans 
le  chapitre  xxvi  de  saint  Matthieu,  les  versets 
17,  18,  1 9 ; du  xiv*  de  saint  Marc,  le  verset  I » 
jusqu'au  1 7;  et  du  xxn*  de  saint  Luc,  depuis  le 
verset  7 jusqu'au  13. 

/1k  premier  jour  des  azimes,  a la  fin  duquel 
il  falloit  immoler  l’agneau  pascal,  les  disciples 
vinrent  à Jésus  : et  comme  ils  savoient  combien 
il  étoit  exact  à toutes  les  observances  de  la  loi , 
ils  lui  demandèrent  où  il  vouloit  qu’onlui  prépa- 
rât la pdque’.Q.e  sont  les  disciples  qui  lui  en  par- 
lent. Les  maîtres,  à l’exemple  de  Jésus-Christ, 
doivent  accoutumer  tous  ceux  qui  sont  à leur 
charge,  à songer  d’eux-mêmes  à ce  que  requiè- 
rent la  loi  de  Dieu  et  son  serv  ice,  et  à demander 
sur  cela  l’ordre  du  maître. 

Et  Jésus  leur  dit  : Allez  à la  ville,  à un  cer- 
tain homme  3.  Les  évangélistes  ne  le  nomment 
pas  : et  Jésus  même,  sans  le  nommer  à ses  dis- 
ciples, leur  donna  seulement  des  marques  cer- 
taines pour  le  trouver.  Allez,  dit-il  J,  à la  ville. 
En  y entrant,  vous  y rencontrerez  un  homme 
qui  portera  une  cruche,  d'eau  : vous  le  suivrez  ; 
et  entrant  dans  la  maison  où  il  ira,  vous  direz 
au  maître  : Où  est  le  lieu  où  je  dois  manger  la 
pdque  arec  mes  disciples?  et  il  vous  montrera 
une  grande,  salle  tapissée  : préparez-nous-y 
tout  ce  qu'il  faudra. 

Saint  Marc  nous  apprend  qu’il  donna  cet  or- 
dre à deux  de  ses  disciples;  et  saint  Luc  nomme 
saint  Pierre  et  saint  Jean. 

Voici  quelque  chose  de  grand  qui  se  prépare , 
et  quelque  chose  de  plus  grand  que  la  pdque  or- 
dinaire, puisqu'il  envoie  les  deux  plus  considé- 
rables de  ses  apôtres;  saint  Pierre  qu'il  avoit  mis 

' Mallh.  x\vi.  17.  1 1ttrr.  LIT  12.  — : Mtillk.  XlV|  I*.  - 
* /.u f . xxn.  i.  H»,  H fff/x 


Digitized  by  Google 


MÉDITATIONS  SUR  L’EVANGII.K. 


298 

à leur  tête,  et  saint  Jean  qu’il  honoroit  de  son  | 
amitié  particulière.  Les  évangélistes  ne  marquent  : 
point  que  ce  fût  son  ordinaire  d'en  user  ainsi  aux 
autres  pâques,  ni  aussi  qu'il  eut  accoutumé  de 
choisir  un  lieu  où  il  y eût  une  grande  salle  ta- 
pissée. Aussi  les  saints  Pères  ont-ils  remarqué , 
que  cet  appareil  regardoit  l'institution  de  l’eu- 
charistie. Jésus-Christ  vouloit  nous  faire  voir 
avec  quel  soin  il  falloit  que  fussent  décorés  les 
lieux  consacrés  à la  célébration  de  ce  mystère. 

Il  n'y  a que  dans  cette  circonstance,  où  il  sem- 
ble n'avoir  pas  voulu  paroitre  pauvre.  Les  chré- 
tiens ont  appris  par  cet  exemple  tout  l'appareil 
qu’on  voit  paroitre,  dès  les  premiers  temps,  pour 
célébrer  avec  honneur  l'eucharistie , selon  les  fa- 
cultés des  églises.  Mais  ce  qu'ils  doivent  appren- 
dre principalement, c'cstà  sepréparereux-mémes 
à la  bien  recevoir:  c'est-à-dire  à lui  préparer, 
comme  une  grande  salle,  un  cœur  dilaté  par  l'a- 
mour de  Dieu,  et  capable  des  plus  grandes  choses; 
avec  tous  les  ornements  de  la  grâce  et  des  vertus, 
qui  sont  représentés  par  cette  tapisserie  dont 
la  salle  étoit  parée.  Préparons  tout  à Jésus  qui 
vient  à nous  : que  tout  soit  digne  de  le  rece- 
voir. 

Le  signe  que  donne  Jésus  de  ce  porteur  d’eau, 
devoit  faire  entendre  à ses  disciples,  que  les  ac- 
tions les  plus  vulgaires  sont  dirigées  spéciale- 
ment par  la  divine  providence.  Qu’y  avoit-il  de 
plus  ordinaire , et  qui  parût  davantage  se  faire  au 
hasard,  que  la  rencontre  d'un  homme  qui  venoit 
de  quérir  de  l'eau  à quelque  fontaine  hors  de  la 
ville?  et  qu'y  avoit-il  qui  parût  dépendre  davan- 
tage de  la  pure  volonté , pour  ne  pas  dire  du  pur 
caprice  de  ect  homme , que  de  porter  sa  cruche 
d’eau  dans  cette  maison , nu  moment  précis  que 
les  deux  disciples  dévoient  entrer  dans  la  ville  ? 
Et  néanmoins  cela  étoit  dirigé  secrètement  par 
la  sagesse  de  Dieu;  et  les  autres  actions  sembla- 
bles le  sont  aussi  a leur  manière  , et  pour  d’au- 
tres fins  que  Dieu  conduit  : de  sorte  que  s'il  ar- 
rive si  souvent  des  événements  si  remarquables 
par  ces  rencontres,  qu'on  appelle  fortuites , il 
faut  croire  que  c'est  Dieu  qui  ordonne  tout,  jus- 
qu'à nos  moindres  mouvements,  sans  pourtant 
intéresser  notre  liberté,  mais  en  dirigeant  tous 
les  mouvements  à ses  fins  cachées. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  que  Jésus  avoit  des 
disciples  cachés,  que  ses  apôtres  ne  eonnoissoient 
pas;  si  ce  n’est  quand  de  certaines  raisons  l'obli- 
geoient  à les  leur  déclarer.  Ainsi,  quand  il  vou- 
lut faire  son  entrée  dans  Jérusalem,  il  envoya 
encore  deux  de  scs  disciples  à un  village  qu'il 
leur  désigna  ; et  leur  ordonna  d'en  amener  une 
tlnessc  qu'ils  y trouveroient  avec  son  il  non  : les  i 
assurant  quVm.tsi/d/  qu’ils  diraient  que  le  Sei- 


gneur en  avoit  affaire  , on  les  laisserait  aller  ' . 
Il  avoit  donc  plusieurs  disciples  de  cette  sorte, 
et  à la  ville  et  à la  campagne,  dont  il  connois- 
soit  la  fidélité  et  l'obéissance  : et  cependant  il 
ne  les  découvrait  à ses  disciples  que  dans  le  be- 
soin ; leur  apprenant  par  ce  moyen  la  discrétion 
avec  laquelle  ils  dévoient  ménager  ceux  qui  se 
fieraient  à eux  , quand  ce  ne  serait  que  pour  ne 
leur  point  faire  de  peine  inutile , et  ne  leur  point 
attirer  de  haine  sans  nécessité.  Cette  discrétion 
des  disciples  leur  fait  taire  encore  dans  leurs  évan- 
giles, et  si  long-temps  après  la  mort  du  Sauveur, 
le  nom  de  celui  dont  il  avoit  ainsi  choisi  la  mai- 
son, aussi  bien  que  de  celui  où  il  envoya  quérir 
l'ânon  et  i'ànesse.  Ils  ne  taisoient  pas  de  même 
d'autres  noms  : et , par  exemple , non  seulement 
on  a remarqué  que  celui  qui  lui  aida  à porter  sa 
croix,  étoit  un  nommé  Simon  Cyrénéen;  mais 
on  circonstancié  encore  qu’il  étoit  père  d’A- 
lexandre et  de  Kufus 1 , connus  parmi  les  fidè- 
les. Tout  se  doit  faire  avec  raison  : il  y a des 
personnes  qu’il  faut  nommer  pour  mieux  circon- 
stancier  les  choses  ; il  y en  a d’autres  qu'une  cer- 
taine discrétion  oblige  de  taire. 

Saint  l’ierre  et  saint  Jean  trouvèrent  les  cho- 
ses comme  notre  Seigneur  les  leur  avoit  dites. 
Le  porteur  d’eau  ne  manqua  pas  de  se  trouver  à 
l'endroit  de  la  ville  par  où  ils  entraient , et  d’al- 
ler à la  maison  que  notre  Seigneur  avoit  choisie  : 
comme  i’ànon  s’étoit  trouvé  à point  nommé  à 
l'entrée  de  ce  village,  lié  à une  porte  entre  deux 
chemins.  Il  se  trouva  aussi  là,  avec  beaucoup 
d’autres  personnes  inconnues , un  homme , qui 
demanda  aux  deux  disciples  ce  qu’ils  vouloient 
faire  de  cet  dnon  3.  Et  il  sembloit  que  le  hasard 
l’eût  fait  parler;  mais  non  : car  c’étoit  précisé- 
ment celui  qui  devoit  laisser  aller  cet  animal  au 
premier  mot  des  disciples,  selon  la  parole  de 
leur  maître.  Enfin  il  se  trouva  que  cet  ânon  n'a- 
v oit  jamais  été  monté.  Car  il  le  falloit  ainsi  pour 
accomplir  le  mystère , et  pour  montrer  que  le 
Sauveur  devoit  un  jour  monter  et  conduire  un 
peuple  indocile , c'est-à-dire  le  peuple  gentil , qui 
jusqu'à  lui  n'avoit  point  de  loi,  ni  personne  qui 
l'eût  pu  dompter.  Tout  est  conduit , les  petites 
choses  comme  les  plus  grandes;  et  tout  cadre 
avec  les  grands  desseins  de  Dieu. 

Voilà  donc  tout  disposé.  Le  grand  cénacle  ta- 
pissé est  prêt  ; on  y attend  le  Sauveur.  Voyons 
maintenant  les  grands  spectacles  qu'il  y va  don- 
! 11er  à ses  fidèles.  Contemplons , croyons,  profi- 
tons ; ouvrons  le  cœur  plutôt  que  les  yeux. 

1 .1  tallh.  vu  2,  S.  Mm-,  m,  3.  S.  in  -,  xlt.  30.  31. -'Hart. 
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Il*  JOUR. 

La  Pique.  La  vie  du  chrétien  n’est  qu'un  passage. 

Lisons  les  paroles  de  saint  Jean , xm , L De- 
vant le  jour  de  Pâque , Jésus  sachant  que  son 
heure  étoit  venue  de  passer  de  ce  monde  à son 
Père  ; comme  il  avoit  aimé  les  siens,  quiétoienl 
dans  le  monde , il  les  aima  jusqu’à  la  fin. 

On  sait  que  le  mot  de  püque  signifie  passage. 
Une  des  raisons  de  ce  nom.  qui  est  aussi  celle  que 
saint  Jean  regarde  en  ee  lien , c'est  que  la  fête  de 
Pâque  fut  instituée  lorsque  l’ancien  peuple  de- 
voit  sortir  de  l’Egypte , pour  passer  à la  terre 
promise  à leurs  pères  ; ee  qui  étoit  la  figure  du 
passage , que  devoft  faire  le  peuple  nouveau , de 
la  terre.à  la  céleste  patrie.  Toute  la  vie  chrétienne 
consiste  à bien  faire  ce  passage  ; et  c'est  à quoi 
notre  Seigneur  va  diriger  plus  que  jamais  toute 
sa  conduite , ainsi  que  saint  Jean  semble  ici  nous 
en  avertir. 

La  première  chose  que  nous  devons  remar- 
quer, c’est  que  nous  devons  faire  cette  pâque,  ou 
ce  passage  , avec  Jésus-Christ.  Et  c’est  pourquoi 
cet  évangéliste  commence  le  récit  de  cette  pâque 
de  notre  Seigneur  par  ces  mots  : Devant  le  jour 
de  Pâque,  Jésus  sachant  qu’il  àevoil  passer  de 
ce  monde  à son  Père. 

O Jésus  ! je  me  présente  à vous , pour  faire  ma 
pâque  en  votre  compagnie  : je  veux  passer  avec 
vous  du  monde  à votre  Père,  que  vous  avez  voulu 
qui  ftit  le  mien.  Le  monde  passe , dit  votre  apô- 
tre 1 : la  figure  de  ce  monde  passe  g;  mais  je  ne 
veux  point  passer  avec  le  monde , je  veux  passer 
à votre  Père.  C'est  le  voyage  que  j’ai  à faire,  je  le 
veux  faire  avec  vous.  Dans  l’ancienne  pâque,  les 
Juifs  qui  dévoient  sortir  de  l’Égypte , pour  pas- 
ser à la  terre  promise,  dévoient  paroitre  en  habit 
de  voyageurs,  le  bâton  à la  main , une  ceinture 
sur  les  reins,  afin  de  relever  leurs  habits,  leurs 
souliers  mis  à leurs  pieds , toujours  prêts  à al- 
ler et  à partir  ; et  ils  dévoient  se  dépécher  de 
manger  la  pâque  s,  afin  que  rien  ne  les  retint, 
et  qu’ils  se  tinssent  prêts  à marcher  àchaque  mo- 
ment. C'est  la  figure  de  l’état  où  se  doit  mettre 
le  chrétien  pour  faire  sa  pâque  avec  Jésus-Christ, 
pour  passer  à son  Père  avec  lui.  O mon  Sauveur  I 
recevez  votre  voyageur,  me  voilà  prêt , je  ne 
tiens  à rien;  je  veux  passer  avec  vous  de  ce 
monde  à votre  Père. 

D’où  me  vient  ce  regret  de  passer?  Quoi  1 je 
suis  encore  attaché  à cette  vie  ? Quelle  erreur  me 
retient  dans  ce  lieu  d’exil  ? Vous  allez  passer, 
mon  Sauveur  I et  résolu  que  j’étois  de  passer  avec 
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vous;  quand  on  me  dit  quec’est  tout  de  bon  qu’il 
faut  passer,  je  me  trouble,  je  ne  puis  supporter 
ni  entendre  cette  parole.  Lâche  voyageur  ! que 
crains-tu?  Le  passage  que  tu  vas  faire,  est  celui 
que  le  Sauveur  va  faire  aussi  dans  notre  Evan- 
gile : craindras- tu  de  passer  avec  lui?  Mais 
écoute  : Jésus  sachant  que  son  heure  était  venue 
de  passer  de  ce  monde  Qu'v  a-t-il  de  si  aima- 
ble dans  ce  monde  , que  tinne  veuilles  point  le 
quitter  avec  le  Sauveur  Jésus?  Le  quitteroit-il , 
s’il  étoit  bon  d’v  demeurer?  Mais  écoute , encore 
un  coup,  chrétien  ; Jésus  passe  de  ce  monde 
pour  aller  à son  Père.  S’il  faltoit  seulement  sor- 
tir du  monde,  sans  aller  à quelque  chose  do 
mieux  ; quoique  ce  monde  soit  peu  de  chose , et 
qu’on  ne  perdit  pas  beaucoup  en  le  perdant , on 
pourroit  y avoir  regret,  parcequ’enlln  on  n’au- 
roit  rien  de  meilleur.  Mais,  chrétien , ce  n’est 
pas  ainsi  que  tu  dois  passer.  Jésus  passe  de  ce 
monde,  mais  pour  aller  A son  Père.  Chrétien, 
qui  dois  aller  avec  lui , tu  paisses  à un  Père;  le 
lieu  d’où  tu  sors,  est  un  exil;  tu  retournes  à la 
maison  paternelle. 

Passons  donc  de  ce  monde  avec  joie;  mais  n’at- 
tendons pas  le  dernier  moment,  pour  commencer 
notre  passage.  Lorsque  les  Israélites  sortirent 
d'Égypte,  ils  ne  dévoient  pas  arriver  d’abord  à 
la  terre  promise  : ils  nvoient  quarante  ans  à voya- 
ger dans  le  désert;  ils  célébroient  néanmoins  leur 
pâque,  pareequ'ils  sortoient  de  l'Égypte,  et  qu’ils 
alloient  commencer  leur  voyage.  Apprenons  à 
célébrer  notre  pâque  dès  le  premier  pas  : que  no- 
tre passage  soit  perpétuel  : ne  nous  arrêtons,  ja- 
mais ; ne  demeurons  point , mais  campons  par- 
tout à l’exemple  des  Israélites  : que  tout  nous  soit 
un  désert , ainsi  qu’à  eux  ; soyons  comme  eux 
toujours  sous  des  tentes  ; notre  maison  est  ail- 
leurs : marchons,  marchons,  marchons; passons, 
avec  Jésus-Christ  : mourons  au  monde  , mou- 
rons-y tous  les  jours  : disons  avec  l’apôtre  : Je 
meurs  tous  les  jours 1 : je  ne  suis  pas  du  monde  ; 
je  passe , je  ne  tiens  à rien. 

III*  JOUR. 

Lavement  des  pieds.  Puissance  de  Jésus-Christ  ; son 
humilité.  Joan.  xm.  | — 5. 

Comme  il  avoit  toujoursaimé  les  siens,  il  les 
aima  jusqu’à  la  fin  3.  En  ce  moment  de  son  pas- 
sage, lorsqu’il  les  ailoit  quitter,  il  les  aima  plus 
que  jamais , et  leur  donna  des  marques  plus  sen- 
sibles de  son  amour.  C’étoit  la  consolation  qu’il 
leur  vouloit  laisser  en  les  quittant.  Eu  effet , tout 
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ce  qu’il  leur  dit  est  plus  tendre  ; tout  ce  qu’il  fait, 
plus  rempli  d'amour:  témoin  Peucharistie  qu’il 
leur  va  donner.  Mais  voici  par  où  il  commence. 
Apres  le  souper,  le  diable  ayant  déjà  mis  dans 
le  cœur  de  J udas , fils  de  Simon  Iscariot,  le 
dessein  de  le  livrer  : Jésus  sachant  que  son 
Pcre  lui  avoit  tout  mis  entre  les  mains,  et 
qu’il  éloit  sorti  de  Dieu , et  qu'il  y retournait  ; 
il  se.  leva  de  table , quitta  scs  habits , et  mit  un 
linge  devant  lui;  puis  ayant  versé  de  l’eau 
dans  un  bassin,  il  commença  à laver  les  pieds 
de  ses  disciples,  et  les  essuya  avec  le  linge 
qu’il  avoit  attaché  autour  de  lui  *.  Voilà  notre 
lecture  d’aujourd’hui.  Qu'elle  est  belle!  quelle 
est  ravissante  ! Mon  Sauveur,  vous  me  remplissez 
de  consolation  par  la  lecture  de  votre  Évangile  ! 
Kn  quelque  endroit  que  je  l’ouvre,  j’y  trouve 
Jiartout  ces  consolations,  et  des  paroles  de  vie 
s'terneUe  ; mais  je  ne  sais  si  j’y  ai  lu  rieu  de  plus 
touchant  que  cet  endroit.  Mon  Sauveur!  aug- 
mentez ma  joie  dans  cette  sainte  lecture,  afin 
que  la  chaste  délectation  dont  elle  me  remplit 
m’ôte  tout  le  goût  des  joies  du  monde.  Mais  pour 
cela  il  faut  peser  toutes  les  paroles. 

Après  le  souper 1 : saint  Jean  va  parler  d’un 
autre  souper,  où  il  était  couché  sur  le  sein  de 
Jésus;  où  Jésus  donna  à Judas  le  morceau 
trempé  *.  Voilà  donc  un  autre  souper.  Il  y eu  eut 
deux , dont  le  dernier  se  lit  apres  le  lavement 
des  pieds;  et  ce  lût  celui  où  il  institua  l'eucharis- 
tie : souper  de  cérémonie,  qui  peut-être  fut  pré- 
cédé du  souper  de  l’agneau  pascal.  Je  n’entre  pas 
dans  ces  questions,  je  ne  cherche  qu’à  m’édilier: 
et  il  me  suffit  d'entendre  que  le  festin  où  l'eucha- 
ristie fut  instituée  fut  un  festin  particulier,  qui 
fut  tout  plein  de  mystère,  comme  nous  le  verrous 
bientôt.  Que  le  premier  donc  soit  celui  où  l'on  sa- 
tisfit au  besoin.  Voilà  Jésus  qui  se  lève,  et  qui 
sort  de  table;  et  pour  préparer  ses  disciples  au 
mystérieux  festin  qu’il  leur  préparait,  il  leur 
lave  les  pieds. 

Jésus  sachant  que  son  Père  lui  avoit  tout 
remis  entre  les  mains,  et  qu’il  était  sorti  de 
Dieu  et  retournait  à Dieu  *.  Arrêtons-nous  : 
saint  Jean  est  ici  tout  occupé  des  grandeurs  et  de 
la  puissance  de  Jésus;  et  il  nous  veut  remplir  de 
cette  idée , alin  que  la  peinture  qu’il  nous  va 
faire  de  son  humilité  et  de  son  amour  soit  plus 
vive.  Arrêtons-nous  donc,  encore  un  coup,  et 
goûtons  cette  première  parole  : Son  Père  lui  a 
tout  remis  entre  les  mains,  selon  ce  qu’il  a dit 
lui-même  : Tout  a été  mis  entre  mes  mains  par 
pwn  Père  *.  Et  ailleurs  : La  toute -puissance 
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; m’est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  '.  Et 
quoique  cette  puissance  lui  appartint  naturelle- 
ment, parce  que  dès  le  commencement  il  étoit 
Dieu,  toujours  résidant  en  Dieu  et  inséparable 
de  lui,  et  qu'il  étoit  ce  Verbe-Oieu,  par  qui  Dieu 
a tout  tiré  du  néant  ; le  l’ère  par  ce  moyen  ne 
pouvant  avoir  aucune  créature  qui  ne  soit  la 
créature  du  Fils  et  ne  lui  doive  le  même  hom- 
mage , conformément  à cette  parole  : Tout  ce  qui 
est  à moi,  est  à vous;  et  tout  ce  qui  est  à vous, 
est  à moi 2 : néanmoins  cette  puissance  lui  ve- 
J noit  de  son  Père,  qui,  la  lui  ayant  déjà  donnée 
par  son  éternelle  naissance,  la  lui  donnoit  au 
temps  de  sa  passion  d'une  façon  particulière; 
pareeque  c'étoit  par  sa  passion  qu’il  devoit  tout 
acquérir,  et  avoir  à titre  d’achat  et  d’acquisition 
l ce  qu’il  avoit  déjà  naturellement  et  par  le  droit 
de  sa  naissance.  Et  celui  à qui  tout  est  donné 
d’une  maniéré  si  excellente,  c’est  celui  qui  nous 
va  laver  les  pieds.  Voilà  où  saint  Jean  en  veut 
venir.  Humilions-nous  donc  de  notre  côté.  O Jé- 
sus! je  me  soumets  à votre  empire;  à ceiui  que 
: vous  avez  sur  moi,  comme  Créateur,  à celui  que 
vous  avez  comme  Rédempteur  : vous  êtes  mou 
souverain  Seigneur,  mon  doux  et  unique  Maître: 
Point  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  éles  le  roi  d’Is- 
raël*.  Quelle  obéissance  ne  vous  dois-je  pas, 
étant  à vous  à tant  de  titres,  et  par  des  titres  de 
cette  nature,  si  authentiques,  si  immuables,  si 
aimables,  si  divins! 

IV«  JOUR. 

Tout  remit  entre  les  mains  de  JCsut  Christ , spccialcmant 
les  dus.  Ibid. 

Tout  lui  a été  remis  en  main  par  son  Père  *. 
Ce  tout , qui  lui  a été  remis  en  main  par  son 
Père,  est  principalement  ce  tout  dont  il  a dit  : 
Tout  ce,  que  mon  Père  me  donne,  vient  à moi  *. 

1 Et  ce  tout  c’est  son  Église  ; c’est  dans  son  Église 
spécialement  les  saints,  et  parmi  les  saints  ceux 
qui  le  sont  jusqu’à  la  lin,  et,  en  un  mot,  les 
élus.  Voilà  ce  tout  bienheureux  qui  est  spécia- 
lement remis  par  le  Père  entre  les  mains  de  Jé- 
sus , et  dont  il  a dit  lui-même  : Ils  étaient  à vous, 
et  vous  me  les  avez  donnés.  Et  un  peu  devant  : 
I ous  avez  donné  puissance  sur  toute  chair , sur 
tous  les  hommes,  à votre  Fils,  afin  qu’il  donne 
la  vie  étemelle  à tout  ce  que  vous  lui  avez 
donné  °.  Ajoutons  toujours  : et  celui  à qui  le  Père 
a remis  en  main  tout  ce  qui  lui  est  de  plus  cher, 
c’est-à-dire  ses  élus,  ses  bien-aimés,  c’est  celui 
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qui  yb  nous  laver  les  pieds.  Mon  Sauveur,  vous 
vous  abaisser,  jusque-la!  11  es!  juste  que  je  m’a- 
baisse devant  vous.  Mon  Sauveur,  que  je  sois  de 
ce  tout  que  votre  Père  vous  a donné,  afin  que 
vous  lui  donniez  la  vie  éternelle!  J’en  serai,  si 
je  suis  fidèle  à votre  grâce;  si  je  garde  vos  com- 
mandements. Donnez-moi  ee  que  vous  me  com- 
mandez; afin  que  je  sois  de  ee  troupeau  béni, 
dont  vous  avez  dit  : Mes  brebis  entendent  ma 
voix,  je  les  eonnois,  et  elles  me  suivent  ; et  je 
leur  donne  ta  vie  éternelle.  Ce  que  mon  Père 
m’adonné  est  plus  grand  que  tout;  lui-même 
qui  me  l’a  donné , est  au-dessus  de  tonies  cho- 
ses: et  l’on  ne  peut  rien  ôter  de  mes  mains, 
non  plus  que  des  siennes,  pareeque  mon  Père 
et  moi  ne  sommes  qu'un  '.  Qu’y  a-t-il  à craindre 
après  cela?  Rien  du  tout , sinon  de  manquer  à 
sa  vocation  ; il  n’v  a qu’à  s’abandonner  à ces 
mains  toutes-puissantes,  et  à dire  à Jésus  : O 
Seigneur! j’espère  en  vous;  je  me  livre  à vous, 
je  ne  serai  point  confondu  2. 

! 

V JOUR. 

Jèsm-Chrijl , vrai  Rien  ; et  vrai  homme.  Jo an.  mi.  5. 

La  même  lecture , et  s’arrêter  à ces  paroles  : 
Jésus  sachant  que  tout  lui  était  remis  entre  les 
mains,  et  qu'il  était  sorti  de  Dieu,  et  qu’il  re- 
tournait à Dieu3.  Sorti  de  Dieu  sans  altéra- 
tion , sans  succession , sans  ordre  de  temps,  avec 
une  inexplicable  pureté,  comme  le  rayon  sort 
du  soleil  sans  s'en  séparer , et  toujours  portant 
en  lui-même  toute  la  vertu  de  son  principe;  ce 
qui  fait  que  saint  Paul  l’appelle,  l 'éclat  et  le 
rejaillissement  de  la  ghire  de  son  Père  ' : sorti 
néanmoins,  non  par  extension  comme  le  rayon 
qui  n’est  qne  la  lumière  étendue,  et  portée  bien 
loin  an  dehors;  mais  sorti  de  Dieu  comme  la 
pensée  sort  de  l’esprit,  en  y demeurant  toujours  : 
sorti  de  lui,  par  conséquent,  comme  quelque 
chose  de  vivant , ou  plutôt  comme  la  vie  même  ; 
ce  qui  fait  dire  à saint  Jean,  que  la  vie  étoit  en 
lui 1 : c’est-à-dire  qu'elle  y étoit  comme  dans 
le  Père,  qu'elle  y étoit  comme  dans  sa  source; 
selon  ce  qu'il  dit  lui-même  de  sa  propre  bouche  : 
Comme  te  Père  a la  vie  en  lui-même;  ainsi  a- 
t-il  donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  lui-même*. 
Il  est  donc  sorti  de  Dieu  de  eette  manière,  vi- 
vant de.  vivant,  vie  de  la  vie;  sorti  par  la  par- 
faite connoissance  qu’il  a éternellement  de  lui- 
même  , comme  sa  pensée , son  intelligence , sa 
sagesse  ; comme  sa  parole  intérieure , par  laquelle 
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il  se  dit  à lui-même  tout  ce  qu’il  est;  comme 
l'expression  vive  et  naturelle  de  ses  perfections 
et  de  tout  son  être;  comme  portant  en  lui-même 
toute  sa  beauté;  comme  étant  sa  vive  et  parfaite 
image, et  Vempreinte  de  sa  substance  '.Sorti  par 
conséquent  comme  un  autre  lui-même,  comme 
son  Fils,  de  même  nature  qne  lui  ; Dieu  comme 
lui;  mais  un  même  Dieu  avec  lui,  un  même 
Dieu  que  lui  : pareequ’il  ne  sort  pas  par  l’effusion 
d'une  partie  de  sa  substance  ; mais  il  sort  de  toute 
sa  substance,  puisque  sa  substance  ne  souffre 
pas  de  division  ni  de  partage  : de  sorte  que  sa 
substance,  sa  vie,  sa  divinité  lui  est  communi- 
quée tout  entière;  lui  est  commune  avec  le  Père, 
à qui  il  ne  reste  rien  de  propre  et  de  particulier 
que  d’être  Père  : comme  il  ne  reste  à la  source 
que  d’être  la  source,  tout  le  reste,  pour  ainsi 
parler , passant  tout  entier  dans  le  ruisseau. 

Voilà,  autant  qu’il  est  permis  aux  hommes  de 
bégayer,  voilà,  dis-je,  ce  que  c'est  que  sortir  de 
Dieu.  Ce  sont  les  expressions  dont  se  sert  l’Écri- 
ture sainte,  pour  aider  notre  foible  intelligence, 
pour  l’élever  au-dessus  d’elle-même.  Et  tout 
cela  nous  est  dit  en  abrégé  dans  le  symbole  de 
Nicée,  lorsqu'il  y est  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
est  engendré  et  sorti  de  la  substance  de  son 
Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  d'un  vrai  Dieu , de  même  substance  que 
son  Père,  et  un  même  Dieu  avec  lui , pareeque 
le  Seigneur  notre  Dieu  est  un  seul  Dieu,  et  que 
tout  ce  qui  est  Dieu  et  vrai  Dieu,  ne  peut  être 
qu'un;  l’unité  étant  la  substance  et  l’essence 
même  de  la  divinité.  Mais  pourquoi  se  perdre 
aujourd'hui  dans  ces  sublimes  pensées?  si  ce  n’est 
pour  considérer  avec  saint  Jean,  par  une  ferme 
et  vive  foi,  que.  vous,  mon  Sauveur,  étant  Dieu, 
égal  à Dieu,  et  un  même  Dieu  avec  votre  Père, 
d’où  vous  êtes  sorti  en  demeurant  éternellement 
dans  son  sein;  néanmoins  vous  avez  voulu  vous 
rabaisser  jusqu'à  laver  nos  pieds,  vous  humiliant 
de  cette  sorte  devant  votre  créature  pour  nous 
apprendre  a nous  humilier,  non  seulement  de- 
vant vous,  mais  encore  devant  nos  frères,  de- 
vant nos  égaux , devant  des  hommes  faits  comme 
nous , devant  nos  inférieurs,  si  notre  bassesse 
naturelle  nous  permet  de  mettre  quelqu'un  en 
ce  rang. 

VI'  JOUR. 

Jésus-Christ  Dieu  de  Dieu , sorti  de  Dieu,  Jèirf. 

Encore  la  même  lecture , le  même  mot  : Sorti 
de  Dieu  2.  Vous  êtes,  mon  Sauveur,  sorti  de 
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difficulté  à me  tenir  bas,  et  à servir  mes  frères  1 
LV  JOUR. 

Pierre  refuse  de  se  laisser  laser  les  pieds  ; puis  il  obéit. 

Joan.  1111.6 — y. 

Que  saint  Pierre  étoit  pénétré  de  ces  gran- 
deurs et  de  ces  bassesses  de  son  maître,  lorsqu'il 
s’écrie  tout  transporté  : Quoi,  Seigneur,  vous  me 
laveries  les  pieds  1 1 Vous?  à qui?  à moi  : Te, 
mihi.  Vous,  le  Fils  de  Dieu!  à moi , un  pécheur. 

Il  lui  disoit  autrefois  : Relirez-vous  de  moi.  Sei- 
gneur, cor  je  suis  homme  pécheur 1 : un  homme, 
un  mortel,  un  néant;  mais,  ce  qui  est  encore 
pis,  un  pécheur:  Ha,  retirez-vous  de  moi;  je  ne 
puis  souffrir  votre  approche.  A plus  forte  raison, 
maintenant,  que  vous  veniez  me  laver  les  pieds, 
et  me  rendre  un  service  si  indigne  de  vous;  un 
maître  à son  disciple;  un  Seigneur,  et  un  tel  Sei- 
gneur, h son  esclave  : Ha,  Seigneur!  quoi  que 
vous  disiez,  je  ne  le  souffrirai  jamais  ; jamais  , 
vous  ne  me  laverez  les  pieds  3. 

Le  caractère  de  saint  Pierre  étoit  la  ferveur. 
Elle  n'étoit  pas  encore  bien  réglée,  mais  elle  étoit 
extrême  ; et  quoique  Jésus  lui  dit  : Tous  ne  sa- 
vez pas  encore  ce  que,  je  veux  faire  , mais  vous 
1e  saurez  bientôt,  et  en  son  temps;  comme  s’il 
eût  dit  : l.aissez-moi  faire,  je  sais  pourquoi  je  le 
fais;  Pierre  s'obstine,  pour  ainsi  parler , et  con- 
traint Jésus  de  lui  dire  : Si  je  ne  vous  lave,  vous 
n’aurez  point  de  pari  avec  moi.  Et  eu  même 
temps,  avec  la  même  ferveur  qui  lui  faisoit  dire  : 
Jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds ; il  s'écrie: 
Ha,  Seigneur!  non  seulement  les  pieds,  mais 
encore  les  mains  et  la  tête  *.  Il  ne  savolt  pas  en- 
core ce  que  c’étoit  d’être  lavé  par  Jésus,  et 
dans  quel  baptême  il  falloit  être  plongé  à son 
exemple  : il  n'avoit  pas  encore  pénétré  cette  pa- 
role de  son  maître  : J’ai  à être  baptisé  d’un 
baptême.  s;  il  faut  que  je  sois  baptisé  de  mon 
propre  sang,  et  je  réserve  ce  baptême  de  souf- 
france il  mes  serviteurs  : je  leur  laverai  les  pieds, 
je  leur  laverai  les  mains,  je  leur  laverai  la  tête 
par  ce  baptême.  Pierre  ne  savoit  pas  encore  tout 
ce  mystère;  il  ne  savoit  pas  encore  parfaitement 
combien  nos  pensées,  combien  nos  actions  étaient 
impures;  ni  combien  nous  avions  besoin  que  no- 
tre tête  et  uos  mains  fussent  lavées.  Et  néanmoins, 
possédé  du  désir  d'être  avec  son  maître,  et  d'a- 
voir part  avec  lui,  à l'abandon  il  secrie  : Je  vous 
livre  tout,  les  pieds,  les  mains,  la  tête  même; 
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lavez-moi  comme  vous  voudrez  ; je  veux  être 
avec  vous  quoi  qu'il  en  coûte;  à quelque  prix 
que  ce  soit,  je  veux  vous  avoir;  faites  ce  que 
vous  voudrez,  non  seulement  de  mes  pieds,  mais 
encore  de  mes  mains  et  de  ma  tête.  Vous  serez 
écouté,  Pierre;  vos  pieds  et  vos  mains  seront  la- 
vés; vous  serez  crueilié  comme  votre  maître; 
votre  tête  aura  son  partage  dans  votre  crucifie- 
ment , et  vous  serez  crucifié  la  tête  en  bas.  C'est 
ainsi  que  votre  maître  vous  lavera  : voilà  le  bain 
qu’il  vous  prépare  : Volts  ne  le  savez  pas  en- 
core ; mais  on  vous  le  fera  savoir  en  son  temps. 
O Seigneur!  non  seulement  les  pieds , mais  en- 
core les  mains  et  la  tête.  Imitons  saint  Pierre; 
abandonnons-nous  à notre  Sauveur.  Nous  ne  sa- 
vons pas  encore  ce  qu’il  veut  faire  de  nous  : no- 
ire foiblesse  ne  le  pourrait  pas  souffrir;  mais, 
quoi  que  ce  soit , mon  rieur  est  prêt  : mon  cceur 
est  prêt,  ô Dieu  ' ! encore  un  coup,  je  vous  livre 
tout;  pieds  et  mains , tout  ce  que  je  suis , la  tête 
même , et  l'ame  dont  elle  est  le  siège. 

X*  JOUR. 

Sc  laver  des  moindres  taches.  IVms  êtes  purs,  mois  non 
pas  tous.  Joan.  xm.  8 — 10. 

En  Orient,  dans  les  pays  chauds,  l’usage  du 
bain  étoit  fort  fréquent,  et  après  qu’on  s’étoit 
Invé  le  matin,  et  pendant  le  jour,  11  ne  restoit 
plus  sur  le  soir  que  de  se  laver  les  pieds  pour  se 
nettover  des  ordures  qu’on  amassoit  allant  et  ve- 
nant. C’est  le  sens  de  cette  parole  de  l’Épouse  : 
J’ai  lavé  mes  pieds:  pourquoi  voulez-vous  que 
je  me  lève  pour  1rs  salir  J?  Jésus-Christ  se  sert 
de  cette  similitude,  pour  faire  entendre  à ses  fi- 
dèles qu’après  s’être  lavé  des  grands  péchés  il 
reste  encore  le  soin  de  se  purger  de  ceux  que  l’on 
contracte  dans  l’usage  de  la  vie  humaine,  les- 
quels, bien  «pie  plus  petits  à comparaison  des  au- 
tres, ne  laissent  pas  en  eux-mêmes  d’êtres  tou- 
jours grands,  pareequ’une  ame  qui  aime  Dieu  no 
trouve  rien  de  léger  dans  ce  qui  l'offense;  et  si 
elle  négligeoit  de  se  purifier  de  ces  fautes,  elles 
la  mettraient  dans  un  état  funeste , affoiblissant 
insensiblement  les  forces  de  l’ame  : en  sorte  qu'il 
ne  lui  resterait  que  très  peu  de  résistance  contre 
les  grandes  tentations;  ce  qui  la  ferait  succomber 
trop  aisément,  pareeque  ces  tentations  violentes 
ne  peuvent  être  vaincues  que  par  une  très  ar- 
dente charité.  C’est  ce  que  Jésus-Christ  nous  ap- 
prend par  ces  paroles  : Celui  qui  a été  lavé  n’a 
plus  besoin  que  de  laver  ses  pieds,  cl  il  est  pur 
dans  tout  le  reste;  et  vous,  vous  êtes  purs, 
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suais  non  pas  tous  Jésus-Christ  nous  apprend 
doue,  parcelle  parole,  qu’il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  négliger  ces  moindres  péchés;  et  c'est  ce 
qu’il  a voulu  signifier  par  le  lavement  des  pieds. 
Et  afin  de  pénétrer  tout  le  mystère,  le  soin  qu'il 
prend  de  laver  les  pieds  à ses  apôtres,  au  mo- 
ment qu'il  alloit  instituer  l'eucharistie  et  les  y 
faire  participer,  nous  apprend  que  le  temps  ou 
nous  devons  nous  appliquera  purger  ces  fautes 
vénielles,  c’est  celui  où  nous  nous  préparons  à 
la  communion , où  il  's'agit  de  s'unir  parfaite- 
ment avec  Jésus-Christ;  a quoi  ces  péchés  ap- 
portent un  si  grand  ohstacle,  que  si  on  mourait 
avant  que  de  les  avoir  expiés,  la  vision  bienheu- 
reuse en  serait  retardée , et  peut-être  durant  plu- 
sieurs siècles.  Ou  doit  donc  se  sentir  d'autant 
plus  obligé  à purifier  ces  péchés  avant  la  com- 
munion, que  c'est  par  elle  principalement  qu'on 
s'en  doit  relever,  les  autres  étant  lavés  par  un 
autre  sacrement;  et  la  négligence  de  purger  ces 
fautes  pouvant  aller  à un  excès  qui  rendrait  l'at- 
tache a ces  péchés  non  seulement  dangereuse , 
comme  elle  l'est  toujours,  mais  encore  mortelle. 
Car  celui  qui  ne  se  soucie  des  péchés  qu  a cause 
qu'ils  damnent  montre  que  c'est  la  peine  qu’il 
craiut,  mais  qu'il  n'aime  pas  véritablement  la 
justice,  c'est-à-dire,  qu'il  n'aimc  pas  Dieu  comme 
il  y est  obligé;  et  il  doit  craindre  de  perdre  bien- 
tôt, par  son  extrême  langueur,  tout  ce  qui  lui 
reste  de  ce  feu  divin.  Lavons  donc  soigneuse- 
ment, non  seulement  nos  mains  et  notre  tète, 
mais  encore  nos  pieds,  avant  que  d’approcher  de 
l'eucharistie;  autrement  l’Époux  viendra  à nous 
avec  une  espèce  de  déduit)  : et  encore  que  ces 
péchés  journaliers  n’empêchent  pas  qu'il  ne  nous 
dise,  ainsi  qu'aux  apôtres:  Vous  êtes  purs ,-  il 
nous  avertit  néanmoins  de  nous  en  purger, quand 
nous  voulons  nous  approcher  de  son  corps  et  de 
son  sang  avec  toute  la  pureté  requise.  Et  il  fait 
bien  voir  combien  est  grande  cette  obligation, 
lorsqu 'en  lavant  les  pieds  à ses  apôtres,  pour 
leur  inspirer  le  soin  de  se  purifier  de  ces  péchés, 
il  leur  dit  : Si  je  ne  vous  lave  : c'est-à-dire , si  je 
ne  lave  ces  taches  des  pieds  : vous  n’aurezpoint 
de  part  avec  moi 3 ; non  seulement  à cause  qu'el- 
les retardent,  comme  on  vient  de  voir,  la  vision 
bienheureuse,  et  la  parfaite  union  avec  Dieu; 
mais  encore  à cause  que  la  négligence  de  les 
nettoy  er  peut  causer  de  dangereuses  froideurs 
entre  l'amc  et  Jésus-Christ,  et  même  dans  un 
certain  degré  devenir  mortelle.  Lavez-vous  donc, 
chrétien,  lavez-vous  de  tous  vos  péchés,  jusqu'aux 
plus  petits,  lorsque  vous  devez  approcher  de  la 
sainte  table.  Lavez  vos  pieds  avec  soin , renou- 
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velez-vous  tout-à-fait , de  peur  qu’il  ne  vous  ar- 
rive de  manger  indignement  le  corps  du  Sau- 
veur; puisque  vous  voyez  si  clairement  que  ce 
péché,  qui  peut-être  ne  serait  que  véniel  par  sa 
nature,  deviendrait  mortel  par  l'attache  que 
vous  y auriez.  Et  quand  même  vous  ne  seriez 
pas  tout-à-fait  indigne , de  cette  indignité  qui 
nous  rend  coupables  du  corps  et  du  sang 
du  Sauveur,  nous  pourrions  nous  rendre,  indi- 
gnes des  grandes  grâces,  sans  lesquelles  nous 
ne  pouvons  vaincre  les  grandes  foiblesses , ni  les 
grandes  tentations  dont  la  vie  est  pleine.  Nous 
pourrions  nous  rendre  indignes  de  cette  parfaite 
communication  avec  l'Époux,  et  causer  entre 
lui  et  nous,  sinon  la  rupture,  du  moins  ces  froi- 
deurs qui  sont  des  dispositions  à la  rupture 
même. 

Seigneur  I lavez-moi  les  pieds,  afin  que  je  dise 
avec  l'Epouse  : Je  me  suis  lavé  les  pieds;  puis- 
se les  salir  de  nouveau?  La  pureté  est  un  at- 
trait pour  conserver  la  pureté  : plus  un  habit 
est  blanc , plus  les  taches  qui  sout  dessus  se  font 
remarquer  : pins  on  est  net,  plus  on  doit  éviter 
de  se  souiller;  dans  le  désir  d’être  rangé  avec 
ceux  dont  il  est  écrit,  quï/.s  sont  sans  tache  de- 
; vont  le  tràne  de  Dieu  *.  C’est  à quoi  il  faut  as- 
pirer, et  se  souvenir  de  cette  belle  doctrine  de 
«tint  Augustin  : qu’encore  qu'on  ne  puisse  vi- 
vre ici  sans  péché,  on  en  peut  sortir  sans  péché, 
pareeque,  comme  les  péchés  y abondent,  les  re- 
mèdes pour  les  guérir  n’y  manquent  pas. 

XI*  JOUR. 

Judas  lare  comme  tes  autres.  Joan.  xui.  10,  1 1 . 

i 

Vous  êtes  purs , niais  non  pas  tous  : car  il 
savoit  qui  était  celui  qui  le  devoil  trahir  , et 
c’est  pour  cela  qu’il  dit  : Vous  êtes  purs,  mais 
non  pas  tous  ’.  Et  cependant , quoiqu'il  le  con- 
nût, et  que  le  diable  fut  déjà  entré  dans  son 
coeur 3 pour  lui  inspirer  le  dessein  de  livrer  son 
maitre , il  lui  lave  les  pieds  comme  aux  autres; 
et  il  l'avertit  qu'il  voit  son  crime,  pour  le  porter 
à se  corriger  ! Arrêtons-nous  à considérer  avec 
saint  Paul 1 la  bonté  de  Dieu  qui  nous  attend  , 
disons  plus,  qui  nous  invite  à la  pénitence ; pen- 
dant qu’atw  notre  dureté  et  notre  cœur  impéni- 
tent , nous  nous  amassons  à nous-mêmes  des 
trésors  de  haine.  Telle  étoit  la  disposition  de 
Judas. 

Que  de  Judas  parmi  les  chrétiens!  Que  de 
malheureux , que  mille  démonstrations  des  bon- 

« Jpof.  vit.  S.  — ’ Joan.  «III.  10,  II.  — * Ibid.  J.  — • Rom. 

II.  *,  s- 

20 


Digitized  by  Google 


.-,(>0  MEDITATION  S SUR  L’EVANGILE. 


tés  de  Dieu  ne  peuvent  détourner  de  la  résolution 
de  mal  faire!  Me  soyons  point  de  ce  nombre.  Si 
nous  en  avons  été,  n’en  soyons  plus  ; songeons  du 
moins  qu’il  nous  voit , qu’il  soit  celui  qui  le  doit 
trahir  : et  cependant  il  lui  lave  les  pieds  ; une 
eau  sainte  lui  est  présentée  dans  la  pénitence  : 
Jésus  est  prêt  a le  recevoir  a son  amour  et  i>  ses 
grâces , pourvu  qu’il  se  lave , et  se  repente. 

xn*  jour. 

Lavement  tlr-s  pieds  cmnmnurlr1.  Rnn'é  rl  humilité.  Joan. 
sut.  12—16. 

Il  falloit  joindre  l'instruction  de  la  parole  à 
celle  de  l’exemple.  Jésus  reprit  ses  habits,  et 
s'étant  remis  à table;  avant  que  de  reprendre  le 
souper  qu’il  avoit  interrompu,  avant  que  d'en 
venir  au  repas  céleste , il  y parla  en  celte  sorte  : 
Vous  voyez  ce  que je  viens  (le  faire  : vous  m’ap- 
pelez votre  maître , et  votre  Seigneur  ; et  vous 
avez  raison , car  je  te  suis  1 . Continuez  la  lec- 
ture , i.  14, 15,  16. 

Vous  y apprendrez  que  le  Sauveur  nous  en- 
seigne a rendre  à nos  frères  le  service  que  nous 
pouvons , même  corporel , même  sans  y être  te- 
nus. Celui  de  laver  les  pieds  étoit  alors  en  grand 
usage;  comme  il  paroit  par  ces  paroles  de  saint 
Paul , où  il  compte  parmi  les  conditions  de  la 
veuve  qu’on  devoit  choisir  pour  servir  les  pau- 
vres : qu’elle  ait  Hé  hospitalière , qu’elle  ait 
lavé  les  pieds  des  saints2.  Choisissons  à cet 
exemple  quelque  service  de  cette  nature,  qui 
revienne  à celui-là  selon  nos  rnceurs.  Par  exemple, 
allons  servir  les  malades  dans  un  hôpital;  ou  plu- 
tôt encore  quelque  malade  qui  soit  sans  secours, 
et  qui  ait  besoin  d'un  tel  service  : et  toutes  les 
fois  que  nous  le  rendrons  à quelqu’un , rendons- 
le  comme  Jésus-Christ,  le  plus  sérieux,  le  plus 
effectif,  et  par  conséquent  le  plus  humble  qu’il 
se  pourra  ; et  que  ceux  qui  rendent  quelquefois 
aux  pauvres  de  tels  services  par  cérémonie , 
comme  les  princes,  les  prélats,  les  supérieurs  des 
communautés , entrent  dans  l'esprit  de  cette  cé- 
rémonie : qu’ils  entrent  dons  une  profonde  et  sin- 
cère humilité;  qu’ils  considèrent  que  dans  le 
fond  notre  nature  est  servile,  que  nous  sommes 
nés  serfs  par  le  péché,  et  que  la  différence  des 
conditions  ne  peut  pas  effacer  ce  titre. 

Me  servons  pas  seulement  nos  frères  avec  hu- 
milité, comme  a fait  le  Sauveur;  mais  servons- 
les  avec  amour,  en  nous  souvenant  de  cette  pa- 
role : Jésus  ayant  toujours  aimé  les  siens,  il  les 
aima  jusqu’à  la  fin3.  Ce  ne  fut  donc  pas  seule- 


ment pour  pratiquer  l'humilité,  et  nous  en  don- 
ner l'exemple,  qu’il  lava  les  pieds  à scs  disciples; 
mais  ce  fut  par  un  tendre  amour , par  le  plaisir 
qu’il  avoit  à leur  montrer  combien  il  les  esti- 
moit  ; pour  relever  la  dignité  de  la  nature  hu- 
maine tombée  dans  la  servitude.  Servons  donc 
nos  frères  dans  le  même  esprit , par  estime , par 
tendresse,  et  pour  honorer  Jésus-Christ  en  eux. 

Dans  un  sens  moral , mais  très  véritable  et 
très  solide,  nous  nous  lavons  les  pieds  les  uns 
aux  autres,  lorsque  nous  prenons  soin  de  nous 
avertir  mutuellement  de  nos  fautes,  toujours 
prêts  à les  excuser , ne  souffrant  pas  qu’on  dés- 
honore notre  prochain  dans  les  moindres  choses, 
et  le  purgeant  par  ce  moyen  jusque  des  plus  pe- 
tits défauts;  et  cela,  non  seulement  parhumilité, 
de  peur  qu'en  jugeant  les  autres  nous  nous  atti- 
rions à nous-mêmes  un  sévère  jugement  pour  nos 
défauts,  mais  par  une  sincère  et  véritable  ten- 
dresse pour  tous  les  chrétiens  qui  sont  nos  frères, 
et  pour  tous  les  hommes , qui  sont  notre  chair. 

Jésus-Christ , après  avoir  dit  : Faites  comme 
je  vous  ai  fait 1 , et  avoir  montré  aux  hommes 
le  service  qu’ils  doivent  rendre  à leurs  sembla- 
bles; afin  de  leur  faire  entendre  à combien  plus 
forte  raison  ils  doivent  servir  ses  ministres,  il 
ajoute  : Celui  qui  reçoit  ceux  que  j’envoie,  me 
reçoit  moi-méme;  et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit 
celui  qui  m'a  envoyé2.  Le  bel  enchaînement  : 
de  remonter  des  ministres  de  Jésus-Christ , à 
lui-même , et  de  lui-même  à Dieu  son  Père  ! Ac- 
coutumons-nous à regarder  Jésus-Christ  dans  nos 
pasteurs , et  dans  Jésus-Christ  toute  la  majesté 
de  son  Père. 

En  tenant  ces  discours  à ses  apôtres , Jésus- 
Christ  y insère  toujours  quelque  chose  du  traître 
Judas,  pour  les  confirmer,  non  seulement  dans 
la  foi , en  leur  faisant  sentir  qu’il  savoit  tout  ; 
mais  encore  dans  les  sentiments  de  bonté  et  d’hu- 
milité : puisque  connoissant , comme  il  dit , ceux 
qu’il  avoit  choisis , et  sachant  les  noirs  desseins 
de  ce  traître,  il  n 'avoit  pas  laissé  de  lui  laver  les 
pieds;  et  non  seulement  cela , mais  encore  de  le 
faire  mettre  à sa  table,  de  lui  servir  à manger 
comme  aux  autres  , et , ce  qui  est  au-dessus  de 
tout,  de  lui  donner,  comme  aux  autres,  son 
corps  et  son  sang. 

\in*  JOliU. 

Trouble  de  Jrèm:  Tarir  vous  me  trahira.  Joan.  un.  21. 

Jésus  ayant  dit  ces  choses , se  troubla  en  son 
esprit , et  se  déclara , en  disant  : Un  de  vous  me 
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trahira.  Ce  trouble  dans  l'ame  sainte  et  dans 
l’esprit  de  Jésus , est  digné  d'une  attention  ex- 
traordinaire. Ce  qui  se  présente  d’abord  a notre 
esprit , c’est  la  cause  de  ce  trouble  : Un  de  vous 
me  trahira.  Le  crime,  la  trahison,  la  perfidie 
d’un  des  disciples  de  Jésus , c’est  ce  qui  lui  cause 
ce  trouble  intérieur.  Ce  qui  le  trouble  donc , en 
généra! , c'est  le  pécbé  : c’est,  en  particulier,  les 
péchés  de  ceux  (lui  lui  étoient  le  plus  unis, 
comme  Judas , qu'il  avoit  mis  nu  nombre  de  ses 
apêtrcs.  Quand  il  songeoit  que  sa  passion  , par 
laquelle  il  venoit  détruire  le  péché , devoit  intro- 
duire dans  le  monde  tant  de  nouveaux  crimes, 
des  crimes  si  énormes,  si  singuliers,  si  inouis, 
la  trahison  d'un  Judas,  les  inhumanités  des  Juifs, 
leur  ingratitude;  en  un  mot,  le  déicide  : c’est  IA 
ce  qui  iui  causoit,  plus  que  tout  le  reste,  ce  trou- 
ble intérieur;  et  on  ne  se  trompera  pas  en  croyant 
que  c'étoit  là  la  partie  la  plus  amère  de  son 
calice. 

Nous  voyons  trois  endroits  principaux , où  il 
est  parlé  du  trouble  de  la  sainte  ame  de  Jésus; 
celui-ci  : au  chapitre  xn  du  même  Évangile , 
♦.  27  , lorsqu'il  dit  : Mon  aine  est  troublée  ; et 
dans  le  chapitre  xi , C 33,  où  voyant  les  larmes 
des  Juifs  et  de  Marie  soeur  de  Lazare,  qui 
pleuraient  sa  mort,  il  frémit  en  son  esprit,  et 
se  troubla  lui-méme. 

Il  n’v  a nul  doute , dans  l'endroit  où  nous  som- 
mes, que  le  sujet  de  son  trouble  ne  fût  le  crime  de 
Judas , et  de  tous  ceux  qui  dévoient  coopérer  à 
sa  mort.  Car  l’évangéliste  le  remarque,  lorsqu'il 
Ait  qu’il  se  troubla  et  qu’il  dit  en  même  temps: 
Un  de  vous  me  trahira.  On  doit  croire  aussi 
que  lorsqu’il  dit , à la  veille  de  sa  passion  : Mon 
ame  est  troublée,  c’étoit  là  principalement  ce 
qui  le  troubloit  ; c'étoit , dis-je , le  péché , puis- 
que rien  ne  méritoit  tant  de  l’émouvoir.  Enfin 
s’il  a paru  si  troublé  à la  mort  de  Lazare,  et  aux 
larmes  qu’elle  fit  verser , il  ne  faut  pas  croire  que 
la  seule  mort  du  corps  lui  causât  cc  frémisse- 
ment et  ce  trouble  : c’est  qu’il  regardoit  la  mort 
de  l’ame  dans  celle  du  corps  qui  en  étoit  In  fi- 
gure. Il  regardoit  que  c’est  le  péché  qui  a amené 
la  mort  dans  le  monde  : Lazare  étoit  l’image  du 
pécheur,  et  du  pécheur  dans  son  état  le  plus  fu- 
neste et  le  plus  affreux , qui  est  celui  où  l’on  est 
par  le  péché  d'endurcissement  et  d’habitude, 
lorsqu'on  pourrit  dans  son  crime. 

Ainsi,  ce  trouble  que  Jésus  ressentit  Ici  dans 
son  esprit  , c’est  l’horreur  dont  il  fut  saisi  en 
considérant  le  péché  : c’est  ce  qui  lui  causa  ce 
saisissement  qu’il  fit  paraître  en  frémissant.  Et 
s’il  nous  est  permis  de  pénétrer  dans  ses  senti- 
ments les  plus  intimes  ; ce  qui  le  troubla  le  plus 
vivement  en  cette  occasion , c’est  qu’il  regarda  le 


mauvais  effet  que  sa  mort,  et  le  mérite  de  son 
sang  répandu , dévoient  produire  dans  les  pé- 
cheurs , en  leur  étant  une  occasion  de  s’aban- 
donner au  péché,  par  l'espérance  qu’elle  leur 
donnoit  d'en  obtenir  le  pardon.  C'est  là  ce  qu'i' 
y a de  plus  horrible  dans  le  péché , d’y  faire  ser- 
vir la  bonté  de  Dieu  et  la  grâce  de  In  rédemp- 
tion. Si  c'est  là  ce  que  le  péché  a de  plus  horrible, 
c’est  là  aussi,  par  conséquent,  ce  qui  causoit  au 
Sauveur  le  plus  d'horreur,  le  plus  de  saisisse- 
ment , le  plus  de  trouble. 

Et  pour  venir  nu  trouble  qu'il  ressentit  aux 
approches  de  sa  mort,  il  n’étoit  pas  seulement 
causé  par  les  crimes,  par  les  cruautés,  par  les 
injustices  et  les  perfidies  qui  dévoient  le  mener 
au  dernier  supplice  ; mais  encore , pnrcequ'il 
voyoit  qu'il  en  serait  en  quelque  façon  l'occasion 
innocente.  Car  encore  que  bitn  éloigné  de  don- 
ner lieu  à la  jalousie  et  aux  injustices  des  Juifs 
il  n'ait  rien  omis  pour  les  corriger,  et  que  leur 
malice  seule  fut  la  cause  de  leurs  fureurs:  néan- 
moins il  ne  laissoit  pas  d'être  véritable  que  la 
sainteté  de  Jésus,  sa  doctrine,  ses  miracles,  ses 
vives  et  pressantes  réprehensions , qui  dévoient 
opérer  leur  salut,  excitèrent  cette  jalousie,  et 
cette  haine  implacable  contre  Jésus-Christ;  et 
que  Judas  prit  occasion  de  s’éloigner  de  lui , des 
paroles  qu'il  avoit  dites  en  faveur  de  Marie  lors- 
qu’elle avoit  épanché  sur  lui  tant  de  parfums 
précieux. 

Il  faut  ajouter  à tout  cela , qu’il  avoit  à souf- 
frir la  mort  comme  Injuste  punition  de  tous  les 
péchés  dont  il  étoit  chargé  ; et  il  y alloit  en  quel- 
que façon  comme  coupable.  Ainsi  l’horreur  du 
péché  le  saisissoit  ; il  s’en  voyoit  tout  environné, 
tout  pénétré.  Il  voyoit,  ô cruel  spectacle  pour  le 
Sauveur  du  genre  humain  I il  voyoit  croître  le 
péché  par  le  mauvais  usage  qu’on  ferait  de  sa 
mort.  Elle  faisoit  dire  à plusieurs,  qu'il  n’étoit 
pas  le  Fils  de  Dieu  ; que  tous  les  miracles  par 
lesquels  il  l'avoit  prouvé , n’étoient  qu'illusion. 
Elle  étoit  scandale  aux  Juifs , et  folie  aux  gen- 
tils, et  aux  fidèles  mêmes.  Quelle  occasion  de 
vengeance  ! puisqu'en  général  tous  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  en  profiter,  en  devenoient  plus 
coupables  , plus  punissables , plus  damnés.  Com- 
bien étoit  touché  de  leur  malheur  ce  bon  Sau- 
veur, qui  aimoitsi  tendrement  tous  les  hommes, 
particulièrement  ses  fidèles,  et  (pii  ne  s'étoit  fait 
homme  que  pour  les  sauver  I O Jésus  ! c'est  ce 
qui  troubloit  principalement  votre  sainte  ame  : 
c’est  ce  qui  lui  causa  cette  émotion , et  les  au- 
tres que  nous  verrons  dans  la  suite.  Ayons  donc 
horreur  du  péché  ; et  voyons,  dans  le  trouble  do 
Jésus,  combien  notre  conscience  en  devrait  être 
troublée. 
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XIV*  JOUR. 

Qn'esl-ce  que  le  trouble  de  Jésus  1 Md. 

Il  me  semble , 6 mon  Snuveur  ! que  vous  me 
faites  entendre  en  quelque  façon  ce  que  c'étoit 
que  ce  trouble, dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
votre  Évangile.  C’est  déjà  bien  certainement  un 
trouble  dans  l'intérieur  ; autrement  l'évangéliste 
ne  diroit  pas:  11  se  troubla  dans  son  esprit ; ni 
lui-méme:  Mon  ame  est  troublée.  Mais  qu'est-ce 
donc,  dnns  son  intérieur,  que  ce  trouble  , si  ce 
n’est  l’horreur  d'un  grand  mal , d’un  mal  ex- 
trême, du  plus  grand  de  tous  les  maux,  qui  est 
le  péché,  avec  toutes  les  affreuses  circonstances 
qu'on  vient  de  voir  que  Jésus  avoit  en  vue:  hor- 
reur qui,  excitée  dans  son  ame  sainte,  rejaillis- 
soit  sur  le  corps,  et  y causait  des  effets  à peu 
près  semblables  à ceux  que  nous  éprouvons  a la 
vue  des  objets  les  plus  fâcheux  ; à quoi  il  faut 
ajouter,  au  temps  de  la  passion  , ce  que  je  vais 
tâcher  de  pénétrer  avec  le  secours  de  l’Écriture? 

Le  trouble  de  l'ame  consiste  principalement 
dans  la  diversité  des  pensées  qui  nous  montent 
dnns  l’esprit  a l’occasion  des  objets  extraordi- 
naires. Pourquoi  êtes-vous  troublés,  et  pourquoi 
s'élève-t-il  tant  de  differentes  pensées  dans 
votre  cœur? dit  Jésus  lui-méme  à ses  disciples  ', 
lorsqu’il  les  vit  si  effrayés  de  ce  qu'il  leur  ap- 
paroissoit  apres  sa  mort.  Ces  pensées,  dont  l'ame 
est  distraite  et  agitée,  en  sorte  quelle  ne  sait 
quel  parti  prendre  et  à quoi  se  déterminer,  c'est 
ce  qui  la  trouble  : elle  ne  se  possède  plus,  elle 
n’est  plus  maltresse  d’elle-même. 

Oserons-nous  dire  qu’il  y a eu  quelque  chose 
de  semblable  dans  l'ame  sainte  de  Jésus?  Main- 
tenant, dit-il,  mon  ame  est  troublée  : et  que  di- 
rai-je.' Dirai-je  à mon  Père  : Mon  Père,  sau- 
t tez-moi  de  celle  heure  affreuse,  où  j’aurai  tant 
à souffrir?  Mais  c’est  pour  cette  heure-là  que  je 
suis  venu  : mon  Père,  glorifiez  votre  nom  ‘. 

Voilà  cette  diversité  de  pensées  : on  voit  une 
espèce  de  perplexité  dans  ces  paroles  : Que  di- 
rai-je? une  espèce  d’irrésolution  dans  celles-ci, 
Que  demanderai-je  à mon  Père?  qu’il  me  délivre 
de  tant  de  maux?  Mais  tout  se  termine  enfin  par 
s'abandonner  tout  entier  à Dieu , et  n'avoir  pour 
objet  que  sa  gloire. 

¥ a-t-il  eu  une  véritable  irrésolution  dans  la 
sainte  ame  de  Jésus?  A Dieu  ne  plaise!  car  l’ir- 
résolution ne  venant  que  de  la  foiblessc  de  In 
raison , lorsqu'on  ne  voit  pas  assez  clair  pour  sc 
déterminer  à ce  qu'il  faut  faire,  une  telle  dispo- 
sition pouvolt-elle  se  trouver  dnns  l ame  du  Sau- 

* Lue.  xxiv.  3J.  — * Jonu.  xll.  V.  2S. 


1 veur,  à qui  la  sagesse  étemelle  était  unie , et  ne 
I eessoit  de  la  diriger  dans  tous  ses  mouvements? 
Mais  encore  qu'il  n’y  eût  point  une  véritable 
irrésolution  dans  une  ame  si  ferme  et  si  éclairée, 
; il  y a eu  quelque  chose  de  semblable  ; puisqu'il 
a souffert  en  lui-même  ces  différentes  pensées, 
que  causent  d'un  côté  l’horreur  naturelle  d’une 
mort  accompagnée  de  tant  de  terribles  circon- 
stances, et,  de  l’autre,  une  parfaite  détermina- 
tion à s’y  livrer,  pareeque  Dieu  le  vouloit  ainsi. 

XV'  JOUR. 

L’horreur  du  pècliè , cause  du  trouble  de  notre  Seigneur. 

Md. 

Pour  comprendre  combien  cet  état  est  fâcheux 
et  affligeant,  il  ne  faut  que  se  souvenir  que  ce 
qui  faisoit  l’horreur  de  Jésus-Christ  n’étoit  pas 
seulement  la  mort  douloureuse  qu’il  avoit  à souf- 
frir. Car  encore  que  cette  horreur  de  la  mort  et 
de  la  douleur  soit  naturelle  au  genre  humain,  et 
que  Jésus-Christ  l’ait  dû  prendre  avec  toute  sa 
\ vivacité  en  prenant  notre  nature  tout  entière  ; 
c’étoit  le  péché  qu’il  regnrdoit  comme  l’objet  qui 
lui  étoitle  plus  opposé,  et  qui  faisoit  son  aver- 
sion. Il  regardoit  la  mort,  ainsi  qu’on  l'a  vu, 
comme  l’effet,  comme  la  peine  du  péché;  la 
sienne  étoit  causée  par  mille  énormes  péchés  : 
elle  en  augmentoit  la  grièveté  et  le  nombre , a 
la  manière  qui  a été  dite.  Ah  quel  calice  ! com- 
bien grande , combien  excessive  en  est  l'amer- 
tume! 

Un  ancien  Père  raconte  la  disposition  de  trois 
solitaires  dans  les  injures  qu'on  leur  faisoit.  L’un 
‘ sc  recueilloit  en  lui-méme,  et  examinoit  en  trem- 
blant s’il  ne  s’étoit  point  emporté,  s'il  n’avoit 
point  manqué  de  patience.  L’autre  regardoit  ce- 
lui par  qui  il  étoit  outragé  comme  un  homme 
qui  s'attiroit  à lui-même  de  grands  maux  par  les 
I justes  jugements  de  Dieu,  et  il  en  étoit  atteudri 
jusqu'à  en  pleurer.  Mais  les  larmes  du  dernier 
étoient  bien  plus  abondantes,  et  bien  plus  amères  ; 
pareequ'il  s’attachoit  à considérer  que  les  outra- 
: ges  qu’on  lui  faisoit  étoient  autant  d’offenses 
contre  Dieu,  dont  encore  il  avoit  été  l'occasion 
quoique  innocente.  Laissons  la  première  disposi- 
tion , qui  ne  peut  convenir  au  Sauveur  : mais  les 
deux  autres  étoient  en  lui  d'autant  plus  vives, 
qu'il  avoit  plus  de  tendresse  pour  les  hommes, 
une  impression  beaucoup  plus  forte  des  juge- 
ments de  Dieu,  et  une  horreur  du  péché  au-des- 
sus de  tout  ce  qu’on  peut  penser. 

Quand  donc  il  lui  plaisoit,  quand  il  étoit  con- 
venable, et  il  I etoit  principalement  dans  le  temps 
de  sa  passion,  de  sc  livrer  tout  entier  à ce  sen- 
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liment  de  compassion  pour  les  pécheurs,  et  d’hor- 
reur pour  le  péché  même;  ce  qu’il  souffrait  est 
Inexplicable  ; et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  lui 
uvoir  entendu  dire  : Mon  ame  est  troublée ' ; ni 
de  lui  entendre  dire  bientôt  : Mon  tune  est  triste 
jusqu’à  la  mort s. 

Mon  SauveurI  ce  trouble  de  votre  sainte  ame 
étoit  nécessaire,  d’un  côté,  pour  exciter  et  pour 
guérir  l’insensibilité  de  la  mienne, qui,  loin  d’être 
troublée  de  son  péché,  n’en  sent  ni  le  poids  ni 
la  blessure  ; et  de  l’autre , pour  expier  ce  trouble 
de  mes  sens  émus  par  les  diverses  passions  qui 
me  tyrannisent  tour  à tour.  Seigneur,  guérissez- 
moi  de  tant  de  maux  1 que  je  cesse  d'être  insen- 
sible au  péché  ; que  je  cesse  d’être  si  sensible  aux 
plaisirs  et  aux  douleurs  qui  viennent  du  corps, 
ou  je  me  trouve  plongé  par  l’acquisition  et  la 
perte  des  biens  périssables. 

XVI*  JOl'R. 

Co  trouble  doit  rolontnire  en  notre  Seigneur  et  nécessaire 

pour  nous.  Ibid. 

Comment  s’accorde  ce  trouble , cette  agitation, 
et,  pour  tout  dire  à la  fois,  cette  profonde  tris- 
tesse de  l'ame  de  notre  Sauveur,  avec  la  parfaite 
union  du  Verbe,  et  la  bienheureuse  jouissance 
qu’elle  attiroit  avec  elle?  C’est  un  mystère,  qu’il 
ne  faut  pas  espérer  de  pénétrer  en  cette  vie.  Il 
nous  suffit  de  penser  que  comme  l’union  de  l’ame 
avec  le  corps  a ses  règles,  qui  font  que  lame, 
selon  ses  divers  rapports  et  ses  différents  objets, 
a des  sentiments,  reçoit  des  impressions,  forme 
des  pensées  contraires  en  quelque  façon  les  unes 
aux  autres,  ce  qui  donne  lieu  non  seulement 
aux  philosophes,  mais  encore  à l’apôtre  même, 
de  distinguer  l’ame  d'avec  ['esprit 3,  c'est-à-dire 
de  distinguer  l’ame  comme  en  deux  parties,  et 
In  partie  animale  d’avec  la  spirituelle  et  la  rai- 
sonnable ; ee  qui  souffre  encore  plusieurs  autres 
subdivisons , en  sorte  qu’il  semble  quelquefois 
quil  y ait  plusieurs  hommesdansun  seul  homme, 
tant  ees  sentiments  différents  sont  véritables  et 
vifs  des  deux  côtés  : ainsi  l'union  du  Verbe  avec 
l’ame,  et  par  l’ame  avec  le  corps,  et  encore  celle 
du  Verbe  fait  homme  avec  les  fidèles  qui  sont  ses 
membres,  et  avec  tout  le  genre  humain  quil 
porte  en  lui-même,  ont  leurs  règles  prescrites 
par  le  Verbe  même,  qui,  demeurant  toujours  im- 
muable, excite  dans  l’ame  qui  lui  est  unie  et  ap- 
propriée de  cette  admirable  manière  qui  la  fait 
être  véritablement  l’ame  d’un  Dieu,  des  senti- 
ments différents,  selon  les  divers  rapports  qu'elle 


: a avec  lui,  avec  son  corps  naturel,  avec  sou 
corps  mystique,  avec  tous  ses  membres,  et  en 
un  mot  avec  tous  les  hommes  ; en  sorte  qu’il  a 
du  souffrir  par  rapport  a nous,  et , comme  par. 
lent  les  Peres,  par  économie,  par  dispensation, 
par  condescendance,  ce  qui  n’eùt  point  convenu 
a son  état  s’il  n’eôt  été  qu'une  personne  ordinaire 
et  particulière  : d’où  aussi  il  est  arrivé  que,  sans 
aucune  diminution  de  la  force  qui  le  tenoit  in- 
vinciblement et  inviolahlement  uni  à la  volonté 
de  Dieu,  et  au  Verbe  qui  régloit  tous  ses  mou- 
vements; par  le  ministère  qu’il  exerçoitde  chef, 
de  victime , de  modèle  du  genre  humain , il  a dù 
souffrir  les  délaissements  et  les  foiblesses,  que 
demandoient  l'expiation  de  nos  péchés , l’exem- 
ple qu’il  nous  devoit,  et  les  grâces  qu’il  falloit 
nous  mériter  par  ce  moyen,  ("est  pour  nous  quo 
sans  déroger  à la  vérité  de  cette  parole  : Je  ne 
' suis  pas  seul,  car  mon  Père  demeure  avec  moi', 

| il  n’a  pas  laissé  de  s’écrier:  Mon  Dieu.’  mon 
Dieu/  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  s.  C’est 
‘ pour  nous  que  tout  heureux  qu’il  étoit  dans  la 
haute  partie  de  l’ame,  par  In  jouissance  du  Verbe 
qu’il  ne  pouvoit  pas  ne  pas  posséder,  puisqu’il 
faisolt  avec  lui  une  seule  et  même  personne,  il  a 
fallu  qu’il  pût  dire  selon  la  partie  inférieure  : Je. 

’ suis  triste  jusqu’à  la  mort;  et  encore  ; L’es- 
; prit  est  prompt,  mais  la  chair  est  infirme 3 ; 

! et  le  reste  que  nous  trouverons  dans  la  suite. 
Car  ees  peines  intérieures  faisoient  partie  de  co 
qu’il  devoit  souffrir  pour  le  péché  : ces  foiblesses 
faisoient  partie  du  remède  qu’il  devoit  apporter 
! aux  nôtres,  et  de  l’exemple  qu’il  nous  devoit 
donner  pour  les  soutenir  et  pour  les  vaincre.  Il 
falloit  qu’il  y eût  en  lui  des  infirmités,  des  dé- 
tresses, des  désolations,  des  délaissements  aux- 
quels nous  pussions  nous  unir  pour  porter  les 
nôtres.  C’est  par  là  qu’il  est  devenu  ce  pontife 
compatissant , qui  sait  nous  plaindre  dans  nos 
maux,  à cause  qu’il  les  a expérimentés , et  qu’il 
a passé  par  toute  sorte  d’épreuves  ; tenté,  comme 
dit  saint  Paul  ',  ainsi  que  nous,  en  toutes  cho- 
ses , à la  réserve  du  péché.. 

C’est  pour  toutes  ces  raisons,  et  sans  doute 
pour  beaucoup  d’autres  qui  ne  sont  pas  encore 
révélées,  que  l'ame  de  Jésus-Christ  a été  livrée 
par  le  Verbe  aux  horreurs,  aux  troubles,  aux 
foiblesses,  aux  délaissements  que  nous  avons  vus  ; 
qu’elle  s'y  est  livrée  elle-même  volontairement, 
en  s’appliquant  aux  objets  capables  de  les  exci- 
ter, et  se  mettant  dans  des  dispositions  qui  y 
étaient  le  plus  convenables  : ce  qui  fait  dire  a 
, saint  Jean,  qu 'il  étoit  troublé  à la  vérité;  mai» 
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aussi  qu’iV  se  troublait  lui-même  n'y  ayant  j 
rien  de  forcé  dans  le  trouble  qu’il  souffrait,  et 
au  contraire  tout  y étant  dirigé  et  ordonné  par 
le  Verbe  qui  présidoit  dans  cette  personne  ado- 
rable, et  par  l’amc  qui  s'abandonnoit  a cette  | 
conduite , de  toute  sa  volonté  et  de  toute  sa  pen- 
sée. 

C’est  par  une  intime  participation  de  ces  états  , 
du  Sauveur,  que  des  âmes  saintes,  au  milieu  du 
trouble  des  sens,  et  parmi  des  angoisses  inexpli- 
cables, jouissent  dans  un  certain  fond,  d'un  im- 
perturbable repos,  ou  elles  sont  dans  la  jouissance  , 
autant  qu'on  y peut  être  en  cette  vie.  Elles 
n'ont  donc  qu’às'unirau  trouble, aux  infirmités, 
aux  délaissements  de  Jésus,  pour,  parce  moyen, 
trouver  leur  soutien  dans  l’union  intime  qui  le 
tenoit  si  inséparablement  attaché  à la  divinité , 
et  aux  oixl res  de  la  sagesse  incréée. 

Ainsi  le  saint  homme  Job , poussé  en  quelque 
façon  de  deux  esprits  opposés,  pendant  qu'il  dis- 
pute avec  Dieu,  pour  soutenir  devant  lui  son  in- 
nocence; qu'il  fulmine,  pour  ainsi  dire,  contre  ' 
lui,  et  qu’il  lui  fait  son  procès,  comme  à celui 
qui  l’a  condamné  par  un  jugement  inique , et  par 
une  espèce  d'oppression  et  de  calomnie  3 : péné- 
tré en  même  temps  de  sa  souveraine  justice,  il 
lui  demande  pardon  avec  une  humilité  admira- 
ble; et  reconnoit  en  tremblant,  qu'il  n’y  a poiut 
de  sainteté  irrépréhensible  à ses  y eux  3 : et  pen- 
dant que  les  objets  affreux  que  Dieu  lui  met  dans 
l’esprit,  même  durant  son  sommeil , sans  lui  vou-  j 
loir  laisser  aucun  repos,  semblent  lui  faire  per-  j 
dre  tout  courage , jusqu’à  dire  qu’il  est  au  dises-  \ 
pair,  qu’il  en  est  réduit  au  cordeau,  et  à se  ! 
défaire  lui-même  *;  dans  le  fond  de  sa  conscience  \ 
il  jouit  du  repos  des  justes , et  pousse  la  confiance 
jusqu’à  dire  : Quand  il  me  tueroit,  j’espérerai  , 
en  lui  ; et  encore  : Mon  témoin  est  dans  le  ciel,  et 
celui  qui  me  justifie  dans  les  lieux  hauts  : mes 
amis  sont  des  discoureurs  : c’est  devant  vous 
que  mes  yeux  répandent  leurs  larmes  \ 

XVU*  JOUR. 

J ui  désire  d'uu  çra  .it  désir  de  manger  celle  ptiijue.  Jésus- 
Christ  noire  pàque,  tue.  un.  15. 

Pendant  que  Jésus  parloit  a ses  disciples  de 
celui  qui  le  devoit  trahir,  ils  continuoient  le  sou- 
per : et  le  Fils  de  Dieu  voulant  établir  la  nou- 
velle pàque  par  l’institution  de  l'eucharistie,  la 
commença  par  ces  paroles  : J’ai  désiré  d’un 

I 
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grand  désir  de  manger  cette  pàque  avec  cous , 
devant  que  de  soufjrir  ' : ce  qui  fut  suivi,  comme 
on  v erra , de  l’institution  de  l’eucharistie  : et  cette 
institution  , et  ce  grand  désir  qu’il  nous  témoi- 
gne en  ce  lieu , de  faire  avec  nous  cette  pàque , 
avant  que  de  souffrir,  fait  partie  de  l'amour  im- 
mense dont  Jésus,  qui  avait  toujours  aimé  les 
siens,  les  aima , comme  dit  suint  Jean,  jusqu’à 
la  fin-. 

Pour  donc  entrer  dans  son  dessein , et  dans 
des  dispositions  convenables  aux  siennes,  sou- 
venons-nous que  la  pàque,  la  sainte  victime  d'ou 
devoit  sortir  le  sang  de  la  délivrance,  devoit, 
comme  beaucoup  d'autres  victimes  de  l'ancienne 
alliance,  non  seulement  être  immolée,  mais  en- 
core mangée , et  que  Jésus-Christ  voulut  se  don- 
ner ce  caractère  de  victime , en  nous  donnant  à 
manger  à perpétuité  ce  même  corps,  qui  devoit 
être  une  seule  fois  offert  pour  nous  à la  mort  ; et 
c’est  pourquoi  il  disoit  : J’ai  désiré  avec  ardeur 
de  manger  avec  vous  cette  pàque  avant  que  de 
mourir 3.  Ce  n'étoit  pas  la  pàque  légale , qui  al- 
loit  finir,  que  Jésus-Christ  désirait  avec  tant  d’ar- 
deur de  manger  avec  ses  disciples:  il  l’avolt  sou- 
vent célébrée  et  mangée  avec  eux  : et  une  autre 
pàque  faisoit  ici  l’objet  de  son  désir;  et  c’est 
pourquoi  quand  il  dit  : J’ai  desiré  avec  ardeur 
de  manger  avec  vous  celte  pàque,  la  pàque  de 
lu  nouvelle  alliance;  c’est  de  même  que  s'il  di- 
soit : J’ai  desiré  d’être  mui-mème  votre  pàque , 
d etre  l’agneau  immolé  pour  vous,  la  victime  de 
votre  délivrance;  et  par  la  même  raison  que  j'ai 
desiré  d’être  une.  victime  véritablement  immolée, 
j’ai  desiré  aussi  d’être  une  victime  véritablement 
mangée:  ce  qu’il  accomplit  par  ces  paroles: 
Prenez , mangez  : ceci  est  mon  corps  donné 
pour  vous  c’est  la  pàque  d'ou  doit  sortir  le 
sang  de  votre  délivrance.  Vous  sortirez  de  l'E- 
gypte, et  vous  serez  libres  aussitôt  apres  que  ce 
sang  aura  été  versé  pour  vous  : il  11e  vous  restera 
plus  qu’à  manger  à l'exemple  de  l'ancien  peuple, 
la  \ ictime  d'ou  il  est  sorti.  C’est  ce  que  vous  ac- 
complirez dans  l’eucharistie,  que  je  vous  laisse 
en  mourant,  pour  être  éternellement  célébrée 
après  ma  mort.  Manger  les  chairs  de  l'agneau 
pascal,  étoit  aux  Israélites  un  gage  sacré  qu’il 
avoit  été  immolé  pour  eux.  La  manducation  de 
la  victime  étoit  une  manière  d'y  participer;  et 
c'étoit  en  cette  sorte  qu’on  participoit  aux  sacri- 
fices pacifiques,  ou  d'action  de  grâces,  comme 
il  est  marqué  dans  la  loi  s.  Saint  l’aul  dit  aussi 
que  les  Israélites  qui  mangeoicnl  la  victime, 
par  là,  étaient  rendus  participants  de  l'autel  et 
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du  sacrifice,  et  s'unissoicnt  même  à Dieu  à qui 
il  étoit  offert;  de  même  que  ceujc  qui  mangeaient 
les  victimes  uffertes  aux  démons,  entraient 
en  société,  avec  eux  Si  donc  Jésus  est  notre 
victime,  s'il  est  notre  pdque,  il  doit  avoir  ces 
deux  caractères  : l'un  d'être  immolé  pour  nous  à 
lu  croix,  l’autre  d'être  mangé  A la  sainte  table 
comme  la  victime  de  notre  salut.  Et  c'est  ce  qu'il 
désirait, avec  tunt  d'ardeur,  d'accomplir  avec 
ses  disciples.  L'un  et  l'autre  euraetère  devoit 
être  également  réalisé  en  sa  personne  : comme  il 
devoit  être  immolé  en  son  propre  corps , et  en  sa 
propre  substance,  il  falloit  qu'il  fut  mangé  de 
même  : Prenez,  mangez  : ceci  est  mon  corps 
livré  pour  vous  : aussi  véritablement  mangé 
qu'il  est  véritablement  livré;  aussi  présent  à la 
table  ou  on  le  mange , qu'à  la  croix  ou  on  le  livre 
a la  mort , ou  il  s'offre  épuisé  de  sang  pour  l'a- 
mour de  vous. 

Entrons  donc,  comme  dit  saint  Paul 2,  dans 
les  mêmes  dispositions  où  a été  te  Seigneur  Jé- 
sus. S’il  a désiré  avec  tant  d'ardeur  de  célébrer 
cette  pdque  avec  nous , ayons  le  même  désir  de 
faire  la  pdque  avec  lui.  Cette  pdque  est  la  com- 
munion; Jésus  a faim  pour  nous  de  cette  viande 
céleste  : il  desire  d'être  mangé,  et  par  ce  moy  en 
d'être  en  tout  point  notre  victime.  Ayons  la  mê- 
me ardeur  de  participer  à son  sacrifice,  en  man- 
geant ce  divin  corps  immolé  pour  nous.  S'il  est 
uotre  victime , soy  ons  lu  sienne.  Offrons  nos 
corps , comme  dit  saint  Paul , ainsi  qu’une  hos- 
tie vivante  , sainte  et  agréable  3.  Mortifions  nos 
mauvais  désirs:  éteignons  en  nous  toute  impu. 
relé,  toute  avarice , tout  orgueil  1 ; humilions- 
nous  avec  celui  qui,  se  sentant  égal  à Dieu,  n’a 
pas  laissé  de  s'anéantir  lui-même , en  se  ren- 
dant obéissantjusqu’à  la  mort,  et  ù ta  mort  de 
ta  croix  5.  Prenons  des  sentiments  de  mort  : si 
nous  sommes  à Jésus- Christ,  si  nous  le  man- 
geons, crucifions  notre  chair  avec  scs  vices  et 
ses  convoitises  “.  C'est  là  notre  pdque  : notre  pd- 
que , c'est  d'être  unis  avec  lui  pour  passer  de 
cette  vie  à une  meilleure,  des  sens  à l'esprit,  du 
inonde  a Dieu.  C'est  à ce  prix  que  nous  pour- 
rons nous  rendre  dignes  de  manger  avec  Jésus- 
Christ  la  pdque  qu’il  a tant  désirée,  et  de  uous 
nourrir  de  la  chair  de  son  sacrifice. 

XVUTe  JOIB. 

Jésus -Clirisl  mange  1a  piqui-  avec  nous , nous  devons  In 

manger  avec  lui. 

Lisez  les  mêmes  paroles  de  saint  I.uc,  xxri, 

■ /.  Car.  I.  lu.  19.  »,  SI.— 1 Philip.  U.  .1.  — * Rom.  au.  I. 
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15,  16,  et  appuyez  sur  ces  mots:  avec  vous, 
devant  que  de  souffrir. 

Jésus,  qui  nous  a institué  un  baptême,  a voulu 
le  recev  oir  lui-même  ; Jésus , qui  nous  a institué 
l'eucharistie  pour  être  notre  pdque,  a voulu  avant 
toutes  choses  la  recevoir  avec  nous.  Il  est  notre 
chef,  comprenons-le  bien  ; car  c'est  lu  le  grand 
mystère  de  notre  salut.  Il  est  uotre  chef  : et  ce 
qui  est  fait  pour  nous,  il  le  prend  lui-même. 
11  commence  en  sa  personne  l'usage  du  bap- 
tême : il  commence  aussi  en  sa  personne  l’usage 
de  l’eucharistie.  Quand  il  est  baptisé,  nous  som- 
mes baptisés  en  lui  : nous  recevons  aussi  en  lui 
l'eucharistie  qu'il  reçoit.  Il  ne  faut  donc  point 
douter  qu'en  l'instituant  il  ne  la  reçoive  ; il  ne 
faut,  dis-je,  point  douter  qu’il  n'ait  mangé  ce 
qu'il  a présenté  à ses  disciples.  Quoi  donc,  aura- 
t-il  mangé  sa  propre  chair?  cela  fait  horreur. 
Homme  cbumel  ! que  craiguez-vous , et  jamais 
ne  cesserez-vous  d'écouter  vos  sens?  Ignorez- 
vous  le  pouvoir  de  celui  qui  vous  parle?  S’il  se 
donne  lui-méme  à manger  aux  siens , d'une  ma- 
nière qui,  loiu  de  leur  faire  horreur,  leur  inspire 
de  la  confiance,  du  respect  et  de  l'amour;  qui 
doute  qu'il  n'ait  pu  sc  manger  lui-méme  en  cette 
sorte?  Sans  quoi  il  n'auroit  pas  dit  : J'ai  désiré 
avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette  pique  '. 
Or  cette  pdque , cet  agueau  pascal , nous  avons 
vu  que  c'étoit  son  propre  corps.  Il  le  mange  donc 
d une  manière  aussi  réelle,  et  tout  ensemble 
aussi  élevée  au-dessus  des  sens,  qu'il  uous  le 
donne  : et  c'est  la  sa  pdque  et  la  nôtre  ; c'est  son 
passage  et  le  nôtre.  Je  m’eu  vais,  dit-il,  je  monte 
vers  mon  Père  et  vers  te  vôtre,  vers  mon  Dieu 
et  vers  le  vôtre  a.  Je  monte  vers  lui,  pareequ'il 
! est  mon  l'ère  et  mou  Dieu  : vous  y monterez 
1 aussi  avec  moi,  pareequ'il  est,  quoique  d'une 
autre  manière,  votre  Père  et  votre  Dieu.  Nous 
j avons  donc  vous  et  moi  à accomplir  ce  passage, 
où  nous  passons  du  monde  à Dieu . 

Mais  quand  Jésus  retourne  à Dieu,  il  retourne 
au  sein  de  son  Père,  au  lieu  de  son  origine,  a 
: son  lieu  natal , pour  ainsi  parler,  ou  il  est  tou- 
jours, et  qu'il  ne  peut  jamais  quitter  : il  retourne 
à son  propre  bien,  à sa  propre  gloire:  il  re- 
1 tourne  en  quelque  façon  à lui-méme  : il  vit  de 
lui-méme.  La  vie  étoit  en  lui,  comme  elle  étoit 
dans  le  Père  : il  est  lui-mème  la  vie  : il  est  la 
i nôtre , il  est  la  sienne  : il  est  la  nôtre , et  nous 
avons  besoin  de  le  manger;  il  est  la  sienne,  et 
il  n'a  besoin,  pour  ainsi  parler,  que  de  se  mnn- 
! ger  lui-méme.  C'est  le  mystère  qu'il  accomplit 
par  cette  pdque , qu'il  désirait  taut  de  manger 
; avec  ses  disciples.  Nous  le  mangeons,  nous  vi- 
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vous  de  lui  : il  se  mange,  il  vit  de  lui-même,  et 
il  retourne  a son  Père , pour  Jouir  dans  son  sein 
de  cette  vie;  et  c'est  pourquoi  il  ajoute  : Je  vous 
dis  en  vérité  que  je  ne  mangerai  point  de  cette 
pâque  si  desirée , jusqu’à  ce  que  le  mystère  en 
soit  accompli  dans  le  royaume  de  Dieu  '.  Dans 
ce  bienheureux  royaume  ma  pâque  sera  accom- 
plie, parreque  j’aurai  passé  du  monde  à mon  j 
Père.  Mais  ma  pâque,  c'est  aussi  la  vôtre;  et  j 
parceque  je  suis  votre  chef,  et  que  vous  êtes  mes  ; 
membres , il  faut  que  vous  fassiez,  le  même  pas- 
sage. Mangez  donc  la  victime  du  passage  : man- 
gez mon  corps,  et  passez  à Dieu  avec  moi; 
commencez  à y passer  en  esprit  : vous  y passe- 
rez un  jour  en  personne  et  selon  le  corps,  lorsque 
vous  ressusciterez  par  la  vertu  de  mon  corps, 
qui  aura  sanctifié  le  vôtre.  Alors  la  pâque  sera 
accomplie  en  vous,  comme  elle  le  va  être  en 
moi  ; vous  passerez  n ma  gloire  : votre  corps  y 
passera  comme  votre  ame,  et  il  sera  revêtu  d'im- 
mortalité ; et  tous  ensemble , le  chef  et  les  mem- 
bres, nous  jouirons  de  la  gloire  et  de  la  félicité 
de  notre  passage,  et  il  n’v  aura  plus  rien  à dé- 
sirer pour  le  parfait  accomplissement  de  notre 
pâque.  Célébrons-en  donc , en  attendant,  le  sacré 
symbole  dans  l’eucharistie,  et  mangeons  avec 
Jésus-Christ  la  pâque  si  desirée. 

Mon  Sauveur,  par  combien  de  prodiges  y 
signalez-vous  votre  amour  envers  nous!  c’est 
vous  qui  nous  donnez  ce  sacré  banquet.  Vous  êtes 
la  viande  qu'on  V mange  : vous  êtes  celui  qui  la 
mangez,  puisque  ceux  qui  la  mangent  sont  vos 
membres,  c’est-à-dire  sont  d’autres  vous-même. 
Kemplissons-nous  donc  de  Jésus-Christ  : on  lui 
est  uni  dans  ce  banquet  corps  à corps,  ame  à 
ame,  esprit  à esprit.  Qui  est  digne  de  cette 
union  (*)  [sinon  celui  qui  peut  dire  avec  l'apô- 
tre: Je  vis,  non  plus  moi;  mais  Jésus-Christ 
vit  en  moi 2 ] ? qui  est  déjà  en  quelque  façon  un 
Jésus-Christ,  pour  le  devenir  encore  davantage 
en  s'y  unissant  ? Qu’il  n’v  ait  donc  plus  rien  d’hu- 
main en  nous.  Revêtons-nous , comme  dit  saint 
Paul 2,  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa 
bonté,  de  sa  douceur,  de  son  humilité , de  sa  pa- 
tience , de  son  zèle , de  son  immense  charité  ; ne 
respirons  que  le  ciel , où  Jésus-Christ  est  assis  à 
la  droite  de  son  Père  : qu’il  n’y  ait  plus  que  notre 
corps  qui  soit  sur  la  terre;  mais  (/ne  nous  vivions 
dans  le  ciel  ",  comme  en  étant  citoyens.  Soyons 
affamés  de  Jésus-Christ,  de  son  royaume,  de  sa 
justice , car  il  est  aussi  affamé  de  nous  : il  desire 
d’un  grand  désir  de  manger  avec  nous  cette  pd- 

(*)  lm  mon  placés  mire  deux  il  ne  sont  pas  dans  l'original. 
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que;  de  nous  unir  à lui , et  d’agirsans  cesse  sur 
nous  et  en  nous  par  son  esprit,  pour  nous  rendre 
de  plus  en  plus  conformes  à lui,  jusqu’à  ce  qu'en 
nous  mettant  entièrement  avec  lui , nous  lui  so- 
yons tout-à-fait  semblables,  en  le  voyant  face  à 
face , et  tel  qu’il  est  '.  Et  c’est  là  cette  pâque , 
qu'il  accomplira  dans  le  royaume  de  Dieu, 
dans  le  texte  que  nous  méditons.  Amen  ! amen  ! 

XIX"  JOUR. 

L'cnrhnrislie  nn-innnal  de  la  mort  du  Sauveur. 

Avant  que  de  souffrir.  Ce  sont  les  dernières 
paroles  du  verset  15  du  chapitre  xxii  de  saint 
l.uc.  Cherchons  avec  humilité  pourquoi  11  falloit 
que  Jésus  Christ  instituât  et  qu’il  mangeât  cette 
pâque  avec  ses  disciples  avant  que  de  souffrir, 
plutôt  qu’après  et  lorsqu'il  fut  ressuscité. 

Il  avoit  dessein  dans  ce  mystère  de  nous  rendre 
sa  mort  présente;  de  nous  transporter  en  esprit 
an  Calvaire,  où  son  sang  fut  répandu,  et  coula 
à gros  bouillons  de  toutes  ses  veines.  Ceci,  dit-il, 
est  mon  corps,  donné  pour  vous , rompu  pour 
vous , et  percé  de  tant  de  plaies  : Ceci  est  mon 
sang  répandu  pour  vous  2.  Voilà  ce  corps,  voilà 
ce  sang  , qui  nous  sont  mis  devant  les  yeux, 
comme  séparés  l’un  de  l'autre.  Afin  que  tout  ca- 
drât à son  dessein , il  falloit  que  ce  mystère  fût 
institué  à la  veille  de  cette  mort  sanglante , la 
nuit  même  où  il  devoit  être  livré , comme  re- 
marque saint  Paul  2,  lorsque  Judas  machinoit 
son  noir  dessein,  et  qu'il  étoit  prêt  à partir  pour 
l’exécuter.  Que  dis-je,  prêt  à partir  : U part  de 
la  table  * où  lui  et  les  autres  disciples  man- 
geoient  pour  la  dernière  fois  avec  leur  Maître, 
où  il  venoitde  leur  donner  son  corps  et  son  sang, 
et  à Judas  comme  aux  autres:  il  part  à ce  mo- 
ment pour  l’aller  livrer  : dans  deux  heures  il  le 
mettra  entre  les  mains  de  ses  ennemis!  Jésus  est 
lui-même  déjà  tout  troublé  de  sa  mort  prorhaine, 
du  trouble  mystérieux  que  nous  avons  vu  : c’est 
en  cet  état,  c’est  parmi  ce  trouble,  et  la  mort, 
pour  ainsi  parler,  déjà  présente,  qu'il  institue  lu 
nouvelle  pâque. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  assistons,  que 
nous  communions  à son  mystère  ; toutes  les  fois 
que  nous  entendons  ces  paroles  : Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang;  nous  devons  nous  sou- 
venir dans  quelles  conjonctures,  à quelle  nuit , au 
milieu  de  quels  discours,  elles  furent  proférées. 
Ce  fut  en  disant  devant,  ce  fut  en  répétant  après  : 
i n de  vous  me  trahira  : la  main  de  celui  qui 

4 I.. fouit,  iii  2.—  : Hlattli.  xi*|  2B,  2f.  Luc.  xvi.  15,  20.— 
' /.  l'or.  U.  23.  — * Jtwn.  illl.  30. 
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melrahtra,  est  avec  moi  à la  table  L'institu- 
tion de  la  cène  est  faite  dans  cette  conjoncture  : 
pendant  que  les  apùtres , avertis  de  la  perfidie 
d'un  de  leurs  comparons,  se  regardoient  les 
uns  les  autres,  et  demandoient  avec  étonnement 
et  avec  frayeur  : Sera-ce  moi  > que  Judas  le  de- 
mandoit  lui-méme,  et  que  le  Sauveur  lui  dit: 
Oui , c'est  vous,  vous  l’aves  dit J ; ajoutant  en- 
core , pour  lui  faire  sentir  qu'il  lisoit  au  fond  de 
son  coeur  ses  noires  machinations  : Va,  achève, 
malheureux  : Jais  promptement  ce  que  tu  as  à 
fuire  C'est  au  milieu  de  ces  actions  et  de  ces 
paroles;  et  pendant  qu’il  désignoit  des  yeux  et 
de  la  main , celui  qui  alloit  faire  le  coup  : c'est, 
dis-je,  parmi  toutes  ces  choses,  qu’il  institua 
l'eucharistie. 

.Ne  la  maugeons  donc  jamais,  n'assistons  ja- 
mais à la  célébration  de  ce  mystère , que  nous 
ne  nous  transportions  en  esprit  à la  triste  nuit 
où  il  fut  établi , et  que  nous  ne  nous  laissions  pé- 
nétrer des  préparatifs  affreux  du  sacrifice  san- 
glant de  notre  Sauveur  ; car  c'est  pour  cette  rai- 
son que  saint  Paul,  en  racontant  cette  institu- 
tion , nous  remet  devant  les  yeux  cette  nuit  af- 
freuse: J'ai , dit-il,  appris  du  Seigneur  ce  que 
je  vous  ai  enseigné  : que  le  Seigneur  Jésus , la 
nuit  où  il  devoitélre  livré  , prit  du  pain  ; et  le 
reste  *.  C'est  dans  cette  nuit;  songez-y  bien,  et 
remarquez  cette  circonstance. 

Il  pourroit  sembler,  que  l'eucharistie  étant  un 
mémorial  de  cette  mort,  endevoit  être  précédée. 
Mais  non  : c'est  aux  hommes,  dont  les  connois- 
sances  sont  incertaines,  et  la  prévoyance  trem- 
blante, à laisser  arriver  les  choses,  avant  que 
d'ordonner  qu'on  s’en  souvienne.  Mais  Jésus, 
bien  assuré  de  ee  qui  alloit  arriver,  et  du 
genre  de  mort  qu'il  devoit  souffrir,  sépare  par 
avance  son  corps  et  son  sang  : Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  dit-ils  : mon  corps 
livré  ; mon  sang  répandu  : souvenez-vous-en  : 
souvenez-vous  de  mon  amour,  de  ma  mort , de 
mon  sacrifice,  et  de  la  manière  admirable  dont 
s'accomplira  votre  délivrance. 

Ainsi  quand  Dieu  institua  la  pâque,  à la  veille 
de  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu;  lorsque  tout 
le  monde  étoit  en  attente  de  ce  qu’il  ferait  la 
nuit  suivante,  pour  accomplir  cet  ouvrage,  il 
leur  dit:  Immolez  un  agneau,  prcticz-en  le 
sang,  lavez-en  vos  portes  : je  viendrai,  je  ver- 
rai ce  sang,  et  je  passerai  ; l’ange  extermina- 
teur ne  vous  frappera  pas  ; et  j’épargnerai  à 
cette  marque  les  maisons  îles  Isruétites , peu- 


' dont  que  je  remplirai  celles  des  /égyptiens  de 
carnage  et  de  deuil,  en faisant  mourir  tous  leurs 
! premiers  nés  : et  ce  sera  là  le  coup  de  votre  déli- 
vrance. C’est  ce  que  Dieu  dit  dans  l’Exode'.  Mais 
que  dit-il  dans  le  même  lieu  ? l'otw  renouvelle- 
rez tous  les  ans  la  même  cérémonie;  fous  im- 
molerez un  agneau , vous  le  mangerez  avec  les 
mêmes  observances  ; et  quand  vos  enfants  vous 
demanderont  : Quelle  est  cette  religieuse  céré- 
monie/’ vous  Uur  répondrez-.  C’est  la  victime 
que  nous  célébrons  en  mémoire  du  passage  du 
Seigneur,  lorsque,  frappant  toute  t‘ Egypte , il 
épargna , il  passa  les  maisons  des  Israélites , 
et  nous  délivra  par  ee  moyen  de  la  servitude 
où  nous  étions 1. 

Dieu  donc,  qui  savoit  ce  qu'il  vouloit  faire, 
en  institua  aussi  le  mémorial,  avant  que  la  chose 
fût  arrivée;  afin  qu'en  faisant  la  pâque,  non 
seulement  ils  se  souvinssent  de  leur  délivrance, 
mais  qu'ils  se  souvinssent  encore  que  ce  sacré 
mémorial  avoit  été  établi  à la  veille  d’un  si  grand 
ouvrage , et  pendant  que  tout  le  peuple  étoit  en 
attente  d'un  si  grand  événement. 

La  nouvelle  pâque  est  instituée  dans  le  même 
esprit  : et  toutes  les  fois  qu'on  la  célèbre  parmi 
nous,  et  on  la  célèbre  non  pas  tous  les  ans, 
comme  la  pâque  ancienne,  mais  tous  les  jours  ; 
toutes  les  fois,  dis-je,  qu’on  la  célèbre,  et  que 
nos  enfants,  qui  nous  la  verront  célébrer  avec 
tant  de  religion  et  de  respect,  nous  demande- 
ront: Quelle  est  cette  cérémonie?  nous  leur  di- 
rons: C’est  le  mystère  que  Jésus-Christ  institua 
avant  sa  mort,  mais  cette  mort  déjà  présente, 
pendant  qu’on  tramoit  le  noir  complot  qui  le 
devoit  mettre  en  croix  le  lendemain  ; pour 
nous  laisser  un  mémorial  de  cette  mort,  et  la 
perpétuer  en  quelque  sorte  parmi  nous.  Venez, 
venez,  mes  enfants; préparez-vous  à communier 
avec  nous,  et  souvenez-vous  de  votre  Sauveur 
immolé  pour  l'amour  de  vous. 

11  failoit  donc,  pour  accomplir  l'ancienne  fi- 
gure de  la  pâque,  il  failoit  que  la  nouvelle  pâque, 
qui  devoit  être  le  mémorial  étemel  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  fût  instituée  avant  cette  mort. 
J’ai  désiré,  dit  Jésus,  de  la  manger  avec  vous 
avant  que  de  souffrir  *.  Et  qu'étoit-ce,  en  effet, 
que  la  pâque  ancienne,  si  ce  n'étoit  la  figure  de 
la  véritable  délivrance  du  peuple  de  Dieu?  Im- 
molez un  agneau,  prenez-en  le  sang,  lavez-en 
vos  portes , je  vous  délivrerai  à cette  marque  *. 
Dieu  avoit-il  besoin  du  sacrifice  d’un  agneau, 
pour  accomplir  ses  ouvrages?  avoit-il  besoin 
d'un  signal,  et  de  cette  marque  de  sang,  pour 


‘ Matih.  UTI.  21.  Lur.  xxil.  21.  — 1 .» fatlh.  xx»l.  22.  25.  — 
• xiii.  27.  — ‘ /.  Car,  xi.  23;  — • Mattk.  xxvi.  26.  29 
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conuottre  les  maisons  qu’il  vouioit  épargner? 

't  out  cela  manifestement  se  faisoit  en  notre  li- 
gure, pour  nous  apprendre  que  nous  ne  serions 
délivrés  que  par  le  sacrifice  de  Jésus-Christ,  l’a- 
gneau sans  tache  immolé  pour  le  péché  du  monde, 
et  en  vue  du  sang  de  son  sacrifice.  Et  Jésus-Christ 
établit  le  mémorial  d’un  si  grand  bienfait  comme 
Dieu  avoit  établi  celui  de  la  délivrance  du  peu- 
ple ancien,  avant  que  In  chose  fût  arrivée;  afin 
que  nous  connussions  que  notre  Dieu  n’est  pas 
comme  les  hommes,  qu’il  sait  prévoir  toutes 
choses,  et  les  faire  comme  il  convient  à un  Dieu. 

Accoutumons-nous  doue , en  assistant  au  saint 
sacrifice,  et  encore  plus  en  communiant,  à nous 
remplir  la  mémoire  de  la  mort  de  notre  Sauveur, 
et  de  la  nuit  où  il  fut  livré.  Regardons  l’institu- 
tion de  l’eucharistie  comme  un  nouvel  engage- 
ment qu’il  prenoit  encore  avec  nous  et  avec  son 
Eère , pour  se  dévouer  à la  mort.  Et  quelle  mer- 
veille , qu’il  l’ait  prévue  à la  veille  quelle  ar- 
riva : puisque  non  seulement  il  l’avoit  prévue 
long-temps  auparavant , comme  on  le  voit  en 
tant  de  lieux  de  son  Evangile;  mais  encore, 
comme  on  le  voit  dans  la  loi  et  dans  les  prophè- 
tes, dès  l’origine  du  monde,’ par  tant  de  prédic- 
tions, par  tant  de  figures  admirables? 

XX*  JOUR. 

Parole*  de  Jésus,  pour  toucher  Judas  de  coinponrtioo. 

Joaii.  xm.  lu  — 27. 

Rappelons  & notre  mémoire  toutes  les  paroles 
de  Jésus-Christ  sur  le  sujet  de  Judas,  dans  cette 
nuit , dès  le  lavement  des  pieds.  1 ous  êtes  purs, 
disoit-il,  mais  non  pas  tous.  Car  il  suroit  qui 
doit  celui  qui  devait  le  trahir;  et  un  peu  après: 
Je  ne  parle  pas  de  vous  tous;  je  connais  ceux  que 
j'ai  choisis;  mais  il  faut  que  l'Écriture  soit 
accomplie,  où  il  est  dit  : Celui  qui  mange  à ma 
table  lèvera  le  pied  contre  moi  ; et  je  toits  le  dis 
avant  que  la  chose  arrive , afin  que  vous  con- 
naissiez qui  je  suis,  lorsqu'elle  sera  arrivée  *. 

Ce n’étoit  pas  seulement  pour  l’instruction  de 
scs  fidèles  disciples  que  Jésus-Christ  parloit  ainsi  ; 
cetoit  pour  la  conversion  de  ce  perfide.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  puissant  pour  convertir  un  pé- 
cheur, que  de  lui  dire  : Tu  es  vu;  comme  Na- 
than  disoit  à David  : C’est  vous  qui  êtes  cet 
homme  2 ; vous  êtes  cet  adultère , cet  homicide  : 
vous  l’avez  fait  en  secret,  et  moi  je  le  décou- 
vrirai à toute  la  terre?  Et  David,  averti  de  cette 
sorte,  confessa  son  péché , et  commença  sa  péni- 
tence. C’est  ainsi  que  le  Sauveur  lui-même  dit  à 

1 Joan.  XIII.  10.  II.  IS.  19.  — * II.  llry.  Xlll.  7.  13. 
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Judas  1 : C’est  toi,  c’est  toi , malheureux  ! tu  ca- 
ches en  vain  tes  noirs  desseins;  tu  vas  en  vain 
chercher  les  Juifs  dans  le  secret  et  pnrmi  les  té- 
nèbres de  la  nuit  : tu  es  vu  ; on  lit  dans  ton 
coeur  : perfide,  tu  veux  trahir  ton  Sauveur. 
Pourquoi  nous  cachons-nous,  malheureux,  si 
nous  ne  pouvons  éviter  les  yeux  de  Jésus-Christ? 
N’est-ce  pas  assez  que  Dieu  nous  voie?  Le  comp- 
tons-nous pour  rien , et  ses  yeux  nous  sont-ils  in- 
différents ? 

Il  poursuit;  et  de  peur  de  n’ètrcpas  assez  en- 
tendu : Un  de  vous,  dit-il , me  trahira...  Ils  se 
regardaient  les  uns  les  autres , ne  sachant  de  qui 
il  voulait  parler;  et  comme  ils  lui  demandaient 
chacun  en  particulier  : Ést-ce  moi , Seigneur  ? 
il  leur  répondit  : Celui  qui  met  la  main  au  plat 
avec  moi  me  trahira  2.  Mais  comme  plusieurs 
pouvoient  l’y  mettre  ensemble,  et  que  ce  signal 
n’étoit  pas  précis,  Pierre  fit  signe  à Jean,  le 
disciple  bien-aimé  de  Jésus , qui  reposait  dans 
le  repas  sur  sa  poitrine,  qu’il  lui  demandât  qui 
i, 'était : Et  c'est  celui , dit  Jésus,  à qui  je  don- 
nerai un  morceau  trempé;  et  fuyant  trempé, 
il  le  donna  à Judas  fils  de  Simon  Iscariot  ‘. 
Le  voilà  bien  connu  et  bien  désigné  par  son  nom, 
par  sa  famille,  par  son  caractère.  11  s’appeloit 
Judas,  son  père  étoit  Simon,  le  titre  de  sa  fa- 
mille étoit  Iscariot , l’ homme  de  meurtres , par- 
eequ’il  devoit  tuer  le  Sauveur,  et  parcequ’il  de- 
voit  enfin  se  tuer  lui -même.  Uu  fuiras -tu, 
malheureux  ? tu  es  vu  : ta  destinée  est  marquée. 
Et  nous,  sommes-nous  moins  vus,  quand  nous 
trahissons  notre  maître,  quand  nous  allonssou- 
v ent  de  l’église,  souvent  de  la  table  même  du  Sau- 
veur, ou  ? à quel  complot?  ù quelle  entreprise? 
Dieu  le  sait  I quand  nous  nous  cachons  pour  ven. 
dre  notre  maître  ; à quel  prix  ? qui  n’en  rougiroit, 
et  oserons-nous  le  penser? 

llsfureni  extrêmement  affligés,  à ces  paroles 
du  Sauveur,  de  savoir  qu’un  de  leur  compagnie 
devoit  trahir  leur  maître.  Quel  scandale  pour  les 
Juifs:  C’est  un  méchant;  ses  propres  disciples  le 
livrent,  et  ne  le  peuvent  plus  souffrir!  Quelle 
douleur  à ceux  qui  avoient  de  l’amour  pour  leur 
maître , de  lui  voir  faire  un  tel  affront  ! Quand 
quelqu’un  offense  le  Sauveur , ce  devroit  être  une 
affliction  pour  tousses  disciples;  c’est-à-dire, 
pour  tous  les  chrétiens.  Tous  furent  affligés,  et 
lui  demandaient  : N’est-ce  pas  moi  *,  qui  suis 
ce  traître  et  ce  malheureux?  Et  Judas,  qui  de- 
voit se  confondre  et  se  convertir  en  voyant 
l’horreur  et  l’affliction  que  ce  discours  eausoit  à 
tous  ses  frères  ; loin  d’en  être  touché  ; preud  avec 

1 Wilth.  vwi.  21.—  3 Joan.  xitl.  21,  23.  1 fa/th.  UH.  22.  i"» 
— i.  xlll.  23,  iS,  2».  - * Matlh.  uni.  22. 
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les  autres  un  air  de  confiance  et  dit  comme  eux  : j heureux  ! disons-le  pendant  qu'ii  est  temps:  vien- 
Seiyneur,  est-ce  moi.'  et  Jésus  lui  répondit  : drn  le  temps  qu'on  le  dira  inutilement , et  qu’il 

I ous  l'avez  dit,  c’est  vous-même  ' / Cependant  ne  servira  de  rien  de  connoitre  son  malheur. 

il  n’est  point  ému;  et  content  de  faire  bonne  Malheur  à celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme 
mine,  il  persiste  dans  son  dessein.  Vous  en  êtes  i sera  trahi  ; malheur  à lui ! Jésus  le  plaint  ; s’il 
étonné!  Mais  quoi?  quand  vous  machinez  quel-  le  plaiut,  s'il  en  a pitié,  il  veut  qu’il  se  conver- 
que  crime , et  que  vous  faites  cependant  bonne  tisse  : ce  n’est  pas  en  vain  qu'il  dit  : Il  vaudrait 
contenance  , Jésus  ne  vous  voit-il  pas?  Ignorez-  mieux  pour  cet  homme  que  jamais  il  ne  fut  ni'. 
vous  qu'il  ne  vous  dise  : C'est  vous-même.'  ' Il  est  encore  temps  de  se  convertir;  mais  après 
N 'est-ce  pas  pour  vous  qu’il  dit:  Le  Fils  de  le  crime  consommé,  la  miséricorde  épuisée,  tant 
l'homme  s’en  va,  ainsi  qu'il  ailé  écrit  de  lui.'  de  salutaires  avertissements  rendus  inutiles,  il 
il  u’y  a pour  lui  rien  de  surprenant , ni  de  nou-  n'v  a plus  pour  lui  de  miséricorde.  Jésus  lui  parle 
veau  dans  cette  entreprise  : mais  malheur  à ce-  pour  la  dernière  fois  avant  son  crime  : Fais  vile 
lui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  livré!  U ce  que  lu  as  à faire 1 ; de  même  qu'il  dira  bien- 
vaüdroit  mieux  pour  cet  homme  qu’il  n’etil  tôt  : Dormez  maintenant , et  reposez-vous , le 
jamais  été1.  Il  ne  dit  pas  II  vaudrait  mieux  Fils  de  l’homme  va  être  livré3.  C’étoitdire  : Il 
absolument;  car  par  rapport  au  conseil  de  Dieu,  serait  honteux  de  dormir  en  cette  occasion;  veil- 
etau  bien  qui  revient  au  monde  de  la  trahison  lez  donc.  Le  Fais  vite  dit  de  ce  ton,  veut  donc 
de  Judas,  il  faut  bien  qu'il  vaille  mieux  qu'il  dire  : Me  le  fais  pas,  tu  es  connu,  tu  es  décou- 
ait  été  : mais  la  puissance  de  Dieu  n’empêche  ni  vert  ; reconnois-toi  aussi  toi-même , ne  passe  pas 
n'excuse  la  malice  de  l’homme.  I.e  bien  qu'il  tire  outre  : ou  bien,  Fais  vite  pour  moi  ; car  je  suis 
de  notre  crime  ne  nous  justifie  pas.  Malheur,  pressé  de  souffrir,  et  de  sauver  les  hommes  : 
malheur  à cet  homme,  par  qui  Jésus  est  offensé!  mais  pour  toi,  que  veux-tu  faire?  ami  Judas, 

II  vaudrait  mieux  pour  cet  homme  qu'il  n’eùt  quel  est  ton  dessein  ? pourquoi  viens-tu  élu  tra- 

jnmaisété,  puisqu'il  est  né  pour  son  supplice,  et  his  le  Fils  de  l'homme  avec  un  baiser  *.  Ah!  tu 
que  son  être  ne  lui  sert  de  rien  que  pour  rendre  es  encore  mon  ami,  si  tu  le  veux;  et  ce  baiser, 
sa  misère  étemelle.  qui  est  de  ta  part  un  baiser  de  traître,  pourrait 

Disonsdonc,  non  plus  sur  Judos,  mais  sur  tous  encore  être  de  In  mienne  un  baiser  d’ami  et  de 
les  pécheurs  endurcis,  et  sur  nous-mêmes  : Mal-  Sauveur,  si  tu  avols  recours  à ma  clémence*, 
heur,  malheur  à cet  homme!  Maudit  soit  le  jour  Iteviens,  reviens,  prévaricatrice  d'Israël;  et 

de  ma  naissance,  disoit  Job,  disoit  Jérémie,  en  //ourquoi  voulez-vous  périr,  maison  de  Jacob  ? 
la  personne  des  méchants  et  des  réprouves  : Ma  pour  moi,  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur; 
mère , pourquoi  m’avez-vous  conçu ? Malheu-  mais  qu’il  se  convertisse,  et  qu’il  vive, 
reux  celui  qui  est  venu  annoncer  à mon  père  : 

l’n  fils  vous  est  né!  Pourquoi  le  sein  de  ma  mère  XXI*  JOUR. 

n’a-t-il  pas  élé  mon  tombeau  ? Finit  affreuse, 

nuit  malheureuse , où  j'ai  élé  conçu ! Que  ce  soit  Pacte,  et  trahison  de  Judas.  Joan.  sut.  *27,  50. 

une  nuit  d’horreur,  de  tourbillon  cl  de  tempête  ! 

</ue  les  étoiles  n’y  luisent  jamais!  que  l’aurore  ; Et  après  u’il  lui  eut  donné  le  morceau 
n’en  dissipe  jamais  l'obscurité , puisqu’elle  ne  tremjié,  Satan  entra  en  lui;  cl  Judas  l’ayant 
m’a  pas  étouffé  en  venant  uu  monde , et  n'a  pas  reçu,  il  parti!  incontinent  *.  Cétolt  là  le  der- 
fait  de  moi  un  avorton  ! Mais  s’il  fulloil  que  je  nier  avertissement  qu'il  devait  recevoirde  Jésus- 
naquissc , pourquoi  m’u-t-on  nourri.'  Que  ne  Christ  avant  qu’il  allât  consommer  son  crime.  Ce 
suis-je  mort  dans  mon  enfance!  Et  pourquoi  signal  donne  a saint  Jean  de  serv  ir  Judas  à table, 
jalioil-il  prolonger  mes  jours  pour  augmenter  de  lui  présenter  un  morceau  qu'il  avait  trempé 
mes  malheurs  avec  mes  crimes 3?  Il  n'y  aurait  pour  lui,  n'en  étoit  pas  moins  à ce  traître,  selon 
de  remède  à mes  maux  que  le  néant,  et  je  ne  ■ la  coutume,  une  marque  d'honneur  et  de  fami- 
l'obticndrui  jamais.  Je  subsisterai  malheureux  j liarité.  Ce  fut  apparemment  dans  le  même  temps 
pour  honorer  la  puissance  de  Dieu  par  monsup-  qu'il  lui  dit  : C’est  loi  ’ , je  te  connois;  ce  qui 
plice,  pour  être  eu  butte  à ses  traits,  pour  être  j étoit  la  manière  de  l’avertir  la  plus  pressante. 
un  spectacle  de  sa  vengeance *.  Éternellement,  Judas  y fut  insensible;et  en  même  temps  Satan 
éternellement  : ah  malheureux  que  je  suis!  tnal-  s’empara  de  lui  *.  Dès  auparavant  il  lui  avait 
heureux,  encore  un  coup!  Disons  sans  cesse, mal- 

' Molli'.  X1TI.  24.  Marc.  ut.  21.  — > Joan.  «III.  27.  - 
• M„Wi.  «tn.  4-1.  - ‘IblU.  50.  Luc.  UU.  4S.  — • Jtrtm.  ni. 

•MaM.  nu  24.  > — Hnd.  2V  -*  Job.  in.  I.  2 3.  (2.  fcsre*.  «1IUI.K.  — • Jean.  XIII.  98, 2f.—  ' Malt *.  uu. 

Je,  cm.  xv.  10.  xx.  |4. 13,  et  4 Exod.  ix.  46.  Hom.  ix.  17.  ,23.  — * Joon.  xm.  27. 
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mis  dans  le  cœur  de  trahir  son  Maître  Mais  1 * 
maintenant  après  ce  morceau  il  entre  en  lui , il 
se  met  en  possession  de  ce  malheureux , et  il  lui 
est  entièrement  livré.  Et  voilà  un  moment  après 
qu'il  sort  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour  ne 
plus  y revenir  que  pour  le  livrer. 

Il  reçut  bien  un  autre  morceau,  si  on  peut 
l'appeler  ainsi , mais  qui  n'est  point  marqué  en 
particulier,  parcequ'il  fut  donné  à tous;  ce  fut 
le  corps  du  Sauveur.  Car  saint  Luc  marque  ex- 
pressément , qu'il  dit  encore  après  la  cène  : La 
main  de  celui  qui  me  trahira  est  avec  moi  dans 
cette  table  1.  Il  a mis  sa  main  jusque  sur  la 
viande  céleste , jusque  sur  la  coupe  qui  est  rem- 
plie de  mon  sang  : morceau  funeste,  breuvage 
terrible  pour  Judas  ! Je  ne  puis  douter  que  sa 
communion  impie  et  sacrilège  ne  hâtât  sa  perte, 
et  ne  lui  fût  une  occasion  de  scandale  contre  son 
maitre.  Car  encore  que  l'Écriture  ne  marque 
point  en  ce  lieu  que  Judas  ait  été  scandalisé  du 
mystère  de  l'eucharistie,  il  suffit  qu’elle  nous  le 
marque  en  un  autre  endroit.  Judas  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  murmurèrent  à Capharnaüm  à 
la  première  proposition  de  ce  mystère.  Ce  fut  lui 
qui  donna  occasion  au  Sauveur  de  demander  à 
ses  apôtres  : Et  vous , voulez-vous  aussi  vous  ■ 
en  aller  avec  les  autres  qui  me  quittent?  Car 
comme  saint  Pierre  lui  eut  répondu  au  nom  de 
tous,  ainsi  qu’il  avoit  accoutumé  : Seigneur , à 
gui  irions-nous  ? I uns  avez  des  paroles  de  vie 
éternelle ; et  nous  avons  cru  et  connu  que  mus 
êtes  le  Christ , le  Fils  de  Dieu  ; Jésus  lui  fit 
bien  connoltre  qu'il  ne  recevoit  pas  sa  déclara- 
tion pour  tous,  puisqu'il  repartit  : Ne  vous  ai-je 
pas  choisi  vous  douze  ? et  il  y en  a un  de  vous 
qui  est  un  diable.  Et , dit  saint  Jean,  il  enten- 
dait Judas,  fils  de  Simon  Iscariot , qui  le  de- 
vait livrer1,  encore  qu'il  fût  un  des  douze. 

(iette  parole  nous  fait  voir  que  Judas  fut  un 
de  ces  impies  murmurateurs , à qui  la  promesse 
de  Jésus , de  donner  son  corps  à manger , et  son 
sang  à boire,  fut  un  scandale.  S’il  fut  scandalisé 
de  la  promesse,  on  doit  croire  qu’il  ne  le  fut  pas 
moins  de  l’effet.  Judas  fut  précipité  de  crime  en 
crime.  Aveuglé  premièrement  par  son  avarice, 
qui  lui  faisoit  dérober  l’argent  dont  son  maitre 
Pavoitfait  te  gardien1 , il  s’nccoutumoit  à mur- 
murer contre  lui.  Il  commenta  ses  murmures  à 
l'occasion  de  la  promesse  de  l'eucharistie  ; il  les 
continua  lorsque  Marie  répandittant  de  précieux 
parfum  sur  In  tête  et  sur  les  pieds  du  Sauveur , et 
il  crut  qu'elle  lui  ôtoit  tout  l'argent  qu'elle  em- 
ployoit  pour  cela  i.  Il  partit  incontinent  après , ! 

1 Juin.  nu.  2 — * r.ttr.  VIII.  21 . — 1 .loin.  vi.  fit»,  fil.  00, 

70.  71.  U.  — ‘ /Hil.  ni  «.  — ■ lliid.  5.  0.  , 


pour  aller  faire  son  marché  avec  les  Juifs  Un 
esprit  corrompu  tourne  tout  en  poison.  Le  sacré 
banquet  de  l'eucharistie  acheva  de  perdre  le  traî- 
tre disciple;  et  ce  fut  en  sortant  de  cette  table 
sacrée  qu’il  alla  premièrement  à la  trahison,  et 
de  là  au  désespoir  et  au  cordeau. 

Jésus,  qui  fait  tout  pour  notre  salut,  permit 
que  Judas  reçût  le  don  sacré  avec  les  autres  ; 
afin  que  nous  vissions  les  effets  funestes  d'une 
rommuniun  indigne.  Voyez  le  bien-aimé  disciple 
à la  table  du  Sauveur,  et  y reposant  sur  sa  poi- 
trine; voilà  l'image  de  ceux  qui  communient  di- 
gnement. Ils  se  reposent  sur  la  poitrine  de  Jésus  : 
à l'exemple  de  saint  Jean,  ils  apprennent  à cette 
source  les  secrets  célestes  : comme  lui  ils  sont 
honorés  de  la  familiarité  et  des  caresses  de  leur 
maître  : et  fidèles  imitateurs  de  sa  chasteté,  de 
sa  bonté, de  sa  douceur, qui  sont  les  vrais  carac- 
tères de  saint  Jean, ils  sont  dignes d’ètre, comme 
lui,  ses  disciples  bien-aimés.  Voyez  de  l’autre 
côté  un  Judas  à la  communion  ; la  disposition 
où  II  est , celle  où  il  entre  : ô Dieu , quelle  oppo- 
sition ! quel  effroyable  contraste  ! qui  ne  trem- 
bleroit  à cette  vue? 

XXIIe  JOUR. 

Institution  de  l'eucharistie. 

Lisez  les  paroles  de  l’institution  de  la  cène, 
en  saint  Matthieu,  xxvi,  26,  27,  28  : en  ajou- 
tant les  paroles  des  autres  auteurs  sacrés , qui 
sont  du  même  sujet.  Fendant  qu’ils  soupoient; 
comme  ils  mangeaient  encore ( suivant  la  grec), 
Jésus  prit  du  pain,  le  bénit,  et,  après  avoir 
rendu  grâces1,1  le  rompit,  et  le  donna  à ses 
disciples,  en  leur  disant  : Prenez , mangez  ; 
ceci  est  mon  corps,  donné  pour  vous  : faites 
ceci  en  mémoire  de  moi 3.  Et  prenant  la  coupe 
après  le  souper,  il  rendit  grâces,  et  la  donna  à 
ses  disciples,  en  leur  disant:  Buvez-en  tous  ; 
c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance , 
qui  est  répandu  pour  plusieurs  en  rémission 
de  leurs  péchés  : toutes  les  fois  que  vous  te  boi- 
rez, faites-le  en  mémoire  de  moi  *•  Voilà  tout 
ce  qui  regarde  l'institution.  Seulement  au  lieu 
que  saint  Luc  fait  dire  au  Sauveur  : Ceci  est 
mon  corps  donné  pour  vous;  saint  Paul  lui  fait 
dire  : Ceci  est  mon  corps  rompu  pour  vous*  : 
toujours  dans  le  même  sens;  il  est  livré  à la 
mort , 11  est  froissé  de  coups,  percé  de  plaies, 
violemment  suspendu  à une  croix  : en  ce  sens 

' M ans.  xv VI.  13.  U.  Slarr.  XIV.  10.  — ■ /.  Car.  il.  21  — 
> txr.  xxii.  1».  — ' Ib’it  JO.  I.  Cor.  xi.  JS.  -*  /.  Car.  XI.  2t. 
don*  !<•  srcc. 
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rompu  et  brisé  : voilà  le  corps  que  Jésus  nous 
donne  ; le  même  corps  qui  nlloit  bientôt  souffrir 
ceschoses,qui  lésa  maintenant  souffertes.Encore 
un  mot  sur  le  texte.  Au  lieu  que  la  Vulgate  tra- 
duit : le  sang  qui  sera  répandu  pour  vous;  l’ori- 
ginal porte  : qui  est  répandu  : qui  se  répand; 
en  temps  présent , dans  saint  Matthieu  et  dans 
saint  Mare  : et  sur  le  corps,  le  même  original 
porte  dans  saint  Paul  : le  corps  qui  est  rompu  ; 
qui  se  rompt,  pareillement  en  temps  présent. 
Et , en  effet, dans  saint  Luc,  la  version  porte, 
aussi  bien  que  l’original  : qui  est  donné,  qui  se 
donne  : quod  datur,  et  non  pas  un  futur, sera 
donné'  ; dans  le  même  sens  que  Jésus  disoit  : 
Pâque  sera  dans  deux  jours , et  le  Fils  de 
l'homme  sera  livré  2 ; est  livré , selon  le  grec  : il 
le  va  être;  l'ouvrage  est  en  train,  on  tient  déjà 
le  conseil  pour  trouver  le  moyen  de  le  prendre 
et  de  le  faire  mourir  3 : Et  le  Fils  de  l’homme 
s’en  va,  comme  il  a été  écrit  de  lui  : mais  mal- 
heur à celui  par  qui  le  Fils  de  l’homme  sera 
livré  ! est  livré,  selon  le  grec  '.  Il  parle  tou- 
jours en  temps  présent,  à cause  que  sa  perte 
étoit  résolue , tramée  pour  le  lendemain , et  qu'on 
alloit  dans  deux  heures  commencer  à procéder 
à l’exécution  ; et  afin  aussi  qu’en  quelque  temps 
que  nous  recevrions  son  corps  et  son  sang , nous 
regardassions  sa  mort  comme  présente. 

Chrétien , te  voilà  instruit  : tu  as  vu  toutes  les 
paroles  qui  regardent  l’établissement  de  ce  mys- 
tère : quelle  simplicité  ! quelle  netteté  dans  ces 
paroles  ! il  ne  laisse  rien  à deviner , à gloser  : et 
s’il  y faut  quelque  glose , c'est  seulement  en  re- 
marquant que , selon  la  force  de  l'original,  il 
faudrait  traduire  : Ceci  est  mon  corps,  mon  pro- 
pre corps  ; le  même  corps  qui  est  donné  pour 
vous  : Ceci  est  mon  sang,  mon  propre  sang , 
le  sang  de  la  nouvelle  alliance  ; le  sang  ré- 
pandu pour  vous  en  rémission  de  vos  péchés. 
Car  c’est  aussi  pour  cette  raison  que  le  syrien, 
aussi  ancien  que  le  grec',  et  fait  du  temps  des 
apétres,  lit  : Ceci  est  mon  propre,  corps;  et 
que  dans  la  liturgie  des  Grecs  il  est  porté , que 
ce  qu’on  nous  donne,  ce  qu’on  fuit  de  ce  pain 
et  de  ce  vin , c’est  le  propre  corps  de  Jésus , 
son  propre  sang.  Voilà  la  glose  s’il  en  faut. 
Quelle  simplicité,  encore  un  coup!  quelle  net- 
teté! quelle  force  dans  ces  parole!  S’il.avoit  voulu 
donner  un  signe , une  ressemblance  toute  pure, 
il  auroit  bien  su  le  dire  : il  savolt  bien  que  Dieu 
avoit  dit,  en  instituant  la  circoncision  : Loirs 
circoncirez  votre  chair  : ce  sera  le  signe  de 
l’alliance  entre  vous  et  moi  '.  Quand  il  a pro- 

4 Tue.  «il.  19.  —J  * Malt  h.  xxvi.  2.  — 1 JM.  5.  — 1 Ibid. 
24.  Marc.  XJ*.  21.  Tur.  XXII,  22.  — • Grn.  xvu.  II. 


! posé  des  similitudes,  il  a bien  su  tourner  son  lan- 
gage  d’une  manière  à le  faire  entendre;  en  sorte 
que  personne  n’en  doutât  jamais  : Je  suis  la 
porte  : celui  qui  entre  par  moi,  sera  sauvé 1 . Je 
suis  la  vigne,  et  vous  les  branches  : et  comme 
la  branche  ne  porte  de  fruit  qu’attachée  au  cep  ; 
ainsi  vous  n’en  pouvez  porter , si  vous  ne  de- 
meurez en  moi2.  Quand  il  fait  des  comparaisons, 
des  similitudes;  les  évangélistes  ont  bien  su  dire: 
Jésus  dit  cette  parabole  ; il  fit  cette  comparai- 
son. Ici,  sans  rien  préparer , sans  rien  tempérer, 
sans  rien  expliquer,  ni  devant,  ni  après,  on 
nous  dit  tout  court  : Jésus  dit  : ceci  est  mon 
corps  ; Ceci  est  mon  sang  : mon  corps  donné  ; 
mon  sang  répandu  : voilà  ce  que  je  vous  donne. 
Et  vous,  que  ferez-vous  en  le  recevant?  Souve- 
nez-vous éternellement  du  présent  que  je  v ous 
fais  en  cette  nuit  : souvenez- vous,  que  e'est  moi 
qui  vous  l'ai  laissé,  et  qui  ait  fait  ce  testament  ; 
qui  vous  ai  laissé  cette  pàque,  et  qui  l’ai  mangée, 
avec  vous  avant  que  de  souffrir.  Si  je  vous 
donne  mon  corps  comme  devant  être,  comme 
ayant  été  livré  pour  vous  ; et  mon  sang  comme 
répandu  pour  vos  péchés;  en  un  mot,  si  Je  vous 
le  donne  comme  une  victime  : mangez-le  comme 
une  victime  ; et  souvenez-vous  que  c’est  là  un 
gage  qu’elle  a été  immolée  pour  vous.  O mon 
Sauveur!  pour  la  troisième  fois,  quelle  netteté! 
quelle  précision  ! quelle  force!  Mais  en  même 
temps  quelle  autorité  et  quelle  puissance  dans 
vos  paroles!  Femme , tu  es  guérie3  : elle  est 
guérie  à l’instant.  Ceci  est  mon  corps;  c'est  son 
corps  : Ceci  est  mon  sang  ; c’est  son  sang.  Qui 
peut  parler  en  cette  sorte,  sinon  celui  qui  a tout 
en  sa  main?  qui  peut  se  faire  croire,  sinon  celui 
qui  faire  et  parler  c’est  la  même  chose? 

Mon  ame , arrête-toi  ici,  sans  discourir  : crois 
aussi  simplement,  aussi  fortement  que  ton  Sau- 
veur a parlé,  avec  autant  de  soumission,  qu’il 
fait  paroitre  d’autorité  et  de  puissance.  Encore 
un  coup,  il  veut,  dans  ta  foi,  la  même  simpli- 
cité qu'il  a mise  dans  ses  paroles.  Ceci  est  mon 
corps  ; c’est  donc  son  corps  : Ceci  est  mon  sang ; 
c'est  donc  son  sang.  Dans  l'ancienne  façon 
de  communier,  le  prêtre  disoit:  Le  corps  de 
Jésus-Christ  ; et  le  fidèle  répondoit:  Amen  : Il 
est  ainsi  : Le  sang  de  Jésus- Christ;  et  le  fidèle 
répondoit  : Amen  : Il  est  ainsi.  Tout  étoit  fait , 
tout  étoit  dit,  tout  étoit  expliqué  par  ces  trois 
mots.  Je  me  tais , je  crois , j'adore  : tout  est  fait , 
tout  est  dit. 

4 Joon.  x.  9.  — • Ibid.  xt.  5.  -*•  » Luc.  un.  12. 
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XXIII*  JOUR. 

Fruit  de  l'eu.-harislie  : vivre  de  U vie  de  Jdsus-Cbrist. 

IM. 

Mon  orne , tu  as  établi  le  fondement  ; tu  ns 
eru  en  simplicité,  par  un  simple  acte.  Épanche- 
toi  maintenant,  dans  la  méditation  d'un  si  grand 
bienfait  ; développe-toi  ù toi-méine  tout  ce  qu'il 
contient,  tout  ce  que  Jésust'a  donné  parce  peu 
de  mots.  Vous  êtes  donc  ma  victime , 6 mon 
Sauveur!  mais  si  je  ne  faisais  que  vous  voir  sur 
votre  autel  et  sur  votre  croix,  je  ne  saurais  pas 
assez  que  c'est  à moi , que  c'est  pour  moi  que 
vous  vous  offrez.  Mais  aujourd'hui  que  je  vous 
mange , je  sais,  je  sens,  pour  ainsi  parler,  que 
c'est  pour  moi  que  vous  vous  êtes  offert.  Je  suis 
participant  de  votre  autel,  de  votre  croix,  du 
sang  qui  y purifie  le  ciel  et  la  terre,  de  la  vic- 
toire que  vous  y avez  remportée  sur  notre  en- 
nemi, sur  le  démon,  sur  le  monde;  victoire  qui 
vous  fait  dire:  Le  monde  vous  affligera  , mais 
prenez  courage  ; j’ai  vaincu  le  monde  '. 

Si  vous  vous  êtes  offert  pour  moi , doue  vous 
m'aimiez  : car  pour  qui  donne-t-on  sa  vie,  si  ce 
n'est  pour  ses  amis  ? Je  vous  mange  en  union 
avec  votre  sacrifice  ; par  conséquent  avec  votre 
amour  : je  jouis  de  votre  amour  tout  entier,  de 
toute  son  immensité;  je  le  ressens  tel  qu’il  est  : 
j'en  suis  pénétré.  Vous  venez  vous-même  me 
mettre  ce  feu  dans  les  entrailles,  afin  que  je  vous 
aime  d’un  amour  semblable  au  vôtre.  Ah  ! je 
vois  maintenant,  et  je  connois  que  vous  avez 
pris  pour  moi  cette  chair  humaine;  que  vous  en 
avez  porté  les  infirmités  pour  moi  ; que  c'est  pour 
moi  que  vous  l’avez  offerte  ; quelle  est  à moi. 
Je  n'ai  qu'à  la  prendre,  à la  manger,  à la  pos- 
séder, à m'unir  à elle.  En  vous  incarnant  dans 
le  sein  de  la  sainte  Vierge,  vous  n’avez  pris 
qu'une  chair  individuelle:  maintenant  vous  pre- 
nez la  chair  de  nous  tous,  la  mienne  en  particu- 
lier: vous  vous  l'appropriez,  elle  est  à vous  : vous 
la  rendrez  comme  la  vôtre  par  le  contact,  par 
l'application  de  la  vôtre  : premièrement  pure, 
sainte,  sans  tache;  secondement,  immortelle, 
glorieuse  : je  recevrai  le  caractère  de  votre  résur- 
rection, pourvu  que  j’aie  le  courage  de  recevoir 
celui  de  votre  mort.  Venez,  venez,  chair  de  mon 
Sauveur;  charbon  ardent,  purifiez  mes  lèvres, 
brûlez-moi  de  l’amour  qui  vous  livre  ù la  mort. 
Venez , sang  que  l'amour  a fait  répandre  ; coulez 
dans  mon  sein , torrent  de  flamme.  O Sauveur  ! 
c’est  donc  ici  votre  corps,  ce  même  corps  percé 

» Jonn.  xvi.  33. 


de  plaies.  Je  m'unis  à tonies;  c'est  par  là  que 
tout  votre  sang  s’est  écoulé  pour  moi.  Vous  lan- 
guissez, vous  mourez,  vous  passez;  c'est  ici  vo- 
vre  passage  : je  passe,  j'expire  avec  vous.  Que 
m’est  le  monde  ? rien  du  tout.  Je  suis  crucifié  au 
monde,  et  le  monde  à moi.  Il  ne  me  plaît  pas, 
et  je  ne  veux  pas  lui  plaire.  Il  ne  me  goûte  pas  : 
tant  mieux  pour  moi,  pourvu  que  je  ne  le  goûte 
pas  aussi.  I,a  rupture  t'est  faite  de  part  et  d’autre: 
ce  n'est  pas  comme  quand  l'un  aime  et  l'autre 
liait  : je  ne  puis  souffrir  le  monde,  qui  de  son  côté 
ne  me  peut  souffrir:  tel  qu'est  un  mort  à l’égard 
d’un  mort,  tel  est  le  monde  pour  moi,  et  moi 
pour  le  monde.  Heureuse  rupture  ! Mais  le  monde 
dira  ceci , dira  cela;  le  monde  dira  que  je  veux 
encore  lui  plaire  dans  ma  séparation  : qu'importe 
qu'il  dise  ? Je  suis  attaché  à la  croix  avec  Jé- 
sus-Chris! : je  vis,  non  plus  moi , mais  Jésus- 
Christ  en  moi:  et  ce  que  j’ai  de  vie  dans  la 
chair , je  l’ai  en  la  foi  du  Filsde Dieu , qui  m’a 
aimé,  et  s’est  livré  pour  moi  '. 

Si  je  suis  encore  touché  d’un  amour  humain , 
je  vis  encore  ; si  je  hais  celui  qui  me  hait,  je  vis 
encore  ; si  je  ressens  les  injures,  je  vis  encore  ; 
si  je  suis  touché  du  plnisir,  je  vis  encore  ; si  la 
douleur  me  pénètre,  je  vis  encore.  Adieu,  adieu  ; 
je  m'en  vais  : je  ne  suis  plus  de  rien  ; je  ne  suis 
plus  moi  : c’est  pour  Jésus-Christ  que  je  vis; 
c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  C’est  ainsi 
qu'il  faudrait  être  : c'est  le  fruit  de  l'eucharistie  : 
ha,  que  j'en  suis  loin  ! mais  je  n’y  viendrai  que 
par  elle. 

XXIV*  JOUR. 

Par  ia  communion , le  Hiirlt*  consommé  en  nn  avec  Jeans- 
Christ.  Matth.  nn.  36. 

Ceci  est  mon  corps  * : c’est  donc  ici  la  con- 
sommation de  notre  union  avec  le  Sauveur  : son 
corps  n’est  pas  à lui,  mais  à nous  ; notre  corps 
n'est  pas  à nous,  mais  à Jésus-Christ.  C’est  le 
mystère  de  la  jouissance,  le  mystère  de  l’Époux 
et  de  l’Epouse.  Il  est  écrit  : lx  corps  de  l’Époux 
n’est  pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de 
l'Épouse  *.  Sainte  Église,  chaste  Épouse  du 
Sauv  eur  ; ame  chrétienne , qui  l’avez  choisi  pour 
votre  Époux  dans  le  baptême,  en  fol,  et  avec 
despromesses  mutuelles  : le  voyez-vous,  ce  corps 
sacre  de  votre  Époux  ; le  voyez-vous  sur  la  sainte 
table  ou  on  le  vient  de  consacrer?  Il  n'est  plus 
en  sa  puissance,  mais  en  la  vôtre:  Prenez-le, 
dit-il,  il  est  à vous  : C’est  mon  corps  livré  pour 

* Cal.  II.  IB,  SX  VI.  14.  — > Stallh.  nn.  2».  - • /.  Cor. 
VII.  I. 
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t ous  unis  avez  sur  lui  un  droit  ml.  Mais  I 
aussi  votre  corps  n'est  pas  à vous  : Jésus  le  veut  . 
posséder.  Ainsi  vous  serez  unis  corps  à corps  : et 
vous  serez  deux  dans  une  chair;  qui  est  le  droit 
de  l'Epouse , et  l'accomplissement  partait  de  ce 
chaste,  de  ce  divin  mariage. 

L'usage  passe,  mais  le  droit  demeure.  On 
n'est  pas  toujours  dans  ce  chaste  embrassement; 
mais  on  y est  de  désir , on  y est  de  droit  : Ainsi , 
dit  notre  Sauveur,  qui  me  mange  demeure  en 
moi , et  moi  en  lui  - : il  n'v  demeure  pus  pour 
un  moment  ; cette  jouissance  mutuelle  a un  effet 
permanent  : Qui  me  mange,  jouit  de  moi , de- 
meure en  moi  ; mais  l'union  est  réciproque:  de-  1 * 
nieure  en  moi , et  moi  en  lui.  Que  cette  union 
est  réelle  ! que  l'effet  en  est  permanent  ! Le  corps 
de  Jésus-Christ  est  en  ma  puissance:  j'ai  reçu  ce 
droit  sacré  par  le  baptême;  je  l'exerce  dans 
l’eucharistie  : mon  corps  est  donc  au  Sauveur, 
comme  le  corps  du  Sauveur  est  à moi.  Il  y faut 
joindre  un  chaste  et  parfait  amour.  Comme  mon 
J’ére  est  vivant,  et  que  je  vis  pour  mon  Père; 
ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi 3 : il 
ne  respirera  que  mon  amour;  il  n’aura  de  vie 
que  celle  qu'il  recevra  de  moi. 

C'est  aussi  à quoi  nous  conduit  le  souvenir  de 
la  mort  de  notre  Sauveur.  Dans  ce  tendre , dans 
ce  bienheureux,  dnns  ce  cher  souvenir,  l'ammir 
de  Jésus-  Christ  nous  presse  , pendant  que  nous 
pensons  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous,  tous 
aussi  sont  morts  ; et  un  seul  est  mort  et  ressus- 
cité pour  tous  , afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vi- 
vent plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui 
est  mort  et  ressuscité  pour  eux  *. 

Prenons  donc  ce  corps  sacré  avec  transport, 
nvcc  ce  bienheureux  excès  dont  parle  saint  Paul 
dans  le  même  endroit  : .SV, dit-il  5 , nous  sommes 
transportés  en  notre  esprit,  et  hors  de  nous- 
mêmes,  c’est  pour  Dieu.  Oui,  à la  présence  de 
ce  corps,  je  suis  hors  de  moi;  je  m'oublie  moi- 
méme:  je  veux  jouir  de  l'Époux,  et  de  lui  seul. 
Quoi  ! je  prendrais  ce  qui  est  uni  avec  Jésus- 
Christ,  jusqu’à  faire  un  corps  avec  lui;  pour 
l’unir  à une  impudique,  et  devenir  avec  elle  un 
même  corps!  A Dieu  ne  plaise  •/  Mais  tout  ce 
qui  partage  mon  cceur,  tout  ce  qui  en  ôte  à 
Jésus-Christ  la  moindre  parcelle,  est  pour  moi 
cette  impudique  qui  veut  m'enlever  à Jésus- 
Christ.  Que  tous  les  mauvais  désirs  se  retirent  : 
A/on  corps  uni  au  corps  de  Jésus  n’est  pas  pour 
l'impurctc,  mais  pour  Jésus-Christ , et  Jésus- 
Christ  aussi  est  pour  mon  corps  ’.  Voici  le  par- 

1  Lue.  XXII.  19.  /.  Tor.  XI.  16.—  * Jonn.  VI . .17.  — 1 Une.  M. 

--  < II.  Cor.  y.  II.  IJ.  — » IM.  13.  — • /.  Cor.  XI.  IS.  16.  - 

i Ibid.  13. 


fait  accomplissement  de  cette  parole  : l'eucha- 
ristie nous  explique  toutes  les  paroles  d'amour, 
de  correspondance,  d'union,  qui  sont  entre  Jé- 
sus-Christ et  son  Église , entre  l'Époux  et  l'É- 
pouse , entre  lui  et  nous. 

Dans  le  transport  de  l'amour  humain,  qui  ne 
sait  qu’on  se  mange,  qu’on  se  dévore,  qu'on 
voudroit  s'incorporer  en  toutes  manières,  et, 
comme  disoit  ce  poète,  enlever  jusqu'avec  les 
dents  ce  qu'on  aime,  pour  le  posséder , pour  s'en 
nourrir,  pour  s'y  unir,  pour  en  vivre?  Ce  qui 
est  fureur,  ce  qui  est  impuissance  dans  l’amour 
corporel,  est  vérité,  est  sagesse  dans  l'amour 
de  Jésus  : Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  : 
dévorez,  engloutissez,  non  une  partie,  non  un 
morceau , mais  le  tout. 

.Mais  il  faut  que  l'esprit  s’y  joigne;  car  qu’est- 
ce  aussi  que  s'unir  nu  corps,  si  on  ne  s'unit  a 
l'esprit  ? Celui  qui  est  uni  au  Seigneur,  qui  lui 
demeure  attaché , est  un  même  esprit  avec  lui 
i 1 n'a  qu’une  même  volonté , un  même  désir,  une 
même  félicité , un  même  objet , une  même  vie. 

Unissons-nous  donc  à Jésus,  corps  à corps, 
esprit  à esprit.  Qu'on  ne  dise  point  : L’esprit 
suffit  : le  corps  est  le  moyen  pour  s'unir  à l'es- 
prit; c’est  en  se  faisant  chair  que  le  Fils  de  Dieu 
est  descendu  jusqu'à  nous:  c'est  par  sa  chair  que 
nous  devons  le  reprendre  pour  nous  unir  à son 
esprit,  à sa  divinité.  Mous  sommes  faits  parti- 
cipants , dit  saint  Pierre  -,  de  la  nature  divine  ; 
pareeque  Jésus-Christ  a aussi  participé  à notre 
nature.  Il  faut  donc  nous  unir  à la  chair  que  le 
Verbe  a prise,  afin  que  par  eette  chair  nous 
jouissions  de  la  divinité  de  ce  Verbe,  et  que 
noms  dev  enions  des  dieux , en  prenant  des  sen- 
timents divins. 

Purifions  donc  notre  corps  et  notre  esprit, 
puisque  nous  devons  être  unis  à Jésus-Christ, 
selon  l'un  et  selon  l'autre.  Rendons-nous  dignes 
de  recevoir  ce  corps  virginal , ce  corps  conçu 
d'une  vierge , né  d’une  vierge.  Purifiez-vous , 
sacrés  ministres,  qui  nous  le  donnez.  Que  votre 
main , qui  nous  le  donne , soit  plus  pure  que  la 
lumière; que  votre  bouche,  qui  le  consacre,  soit 
plus  chaste  que  celle  des  vierges  les  plus  inno- 
centes. O quel  mystère  ! avec  quelle  pureté  doit- 
il  être  célébré!  Le  mariage  est  saint  et  honora- 
ble entre  tous  ; et  la  couche  nuptiale  est  sans 
tache  J : mais  elle  n’est  pas  encore  assez  sainte 
pour  ceux  qui  doivent  consacrer  la  chair  de  l’A- 
gneau. Par  cette  sainte  Institution  de  la  contl- 
i nence,  que  l'Église  a toujours  eue  en  vue,  les 
doctes  le  savent , depuis  le  temps  des  apôtres  ; 
qu'elle  a enfin  établie , quand  elle  n pu,  dès  les 

1 I.  Car.  vi.  17.  — 1 It.  rtl.  1. 1.  - > ütbr.  un.  3. 
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premiers  siècles , partout  où  elle  a pu , et  d'une 
manière  plus  particulière  dans  l'Eglise  d’Oeci- 
dent , et  dans  celle  de  Rome  spécialement , con- 
sacrée et  fondée  par  les  deux  princes  des  apô- 
tres, saint  Pierre  et  saint  Paul;  l’Église  veut 
préparer  à ce  corps  vierge,  à ce  corps  formé 
d’une  vierge,  des  ministres  dignes  de  lui,  et 
nous  donner  une  vive  idée  de  la  pureté  de  ce 
mystère.  Prenez , mangez , ceci  est  mon  corps  ; 
purifiez  votre  corps , qui  le  doit  recevoir  ; votre 
bouche, ou  il  doit  entrer.  La  pureté  de  la  bonche, 
c’est  qu'il  n’en  sorte  que  des  paroles  de  bénédic- 
tion; la  pureté  de  la  bouche , c’est  de  modérer 
sa  langue,  la  tenir  le  plus  qu'on  peut  dans  le  si- 
lence ; la  pureté  de  la  bouche , c'est  de  désirer 
le  chaste  baiser  de  l’Époux  , et  renoncer  à toute 
autre  joie  qu’à  celle  de  le  posséder.  Amen!  amen  ! 

XXV*  JOUR. 

L'eucharistie  est  le  gage  île  la  rémission  d«  péché». Vaflh. 
ssn.  27  , 28. 

Biwez-cn  tous  : ceci  est  mon  sang , le  sang 
rie  la  nouvelle  alliance  ; le  sang  répandu  pour 
vous  en  rémission  de  vos  péchés  '.  C’est  ici  la 
partie  la  plus  étonnante  du  mystère , et  celle 
aussi,  comme  on  voit,  où  Jésus  parle  avec  plus 
de  force.  Qu’il  nous  donne  à manger  la  chair  de 
son  sacrifice  , la  chair  de  la  pâque;  c’est  la  cou- 
tume ; c’est  le  dessein  de  ce  sacrifice  : mais  ja- 
mais on  n’en  a bu  le  sang,  ni  celui  d'aucune 
victime,  encore  qu’on  eût  mangé  les  chairs. 
Moïse , dit  saint  Paul , ayant  récité  devant  tout 
le  peuple  toutes  les  ordonnances  de  la  loi, prit 
du  sang  des  victimes  uvec  de  l'eau , et  en  jeta 
sur  le  livre  même  et  sur  tout  le  peuple,  en  di- 
sant : Cesl  le  sang  du  testament  que  Dieu  a 
déjà  fait  pour  vous  3.  Voilà , ce  semble,  tout  ce 
qu’on  peut  faire  du  sang  des  victimes;  en  arro- 
ser tout  le  peuple,  mais  non  pas  le  lui  donner  à 
boire.  Jésus-Christ  seul  va  plus  avant.  Moïse 
dit , en  jetant  le  sang  des  victimes  sur  le  peuple  : 
Ceci  est  le  sang  de  l’alliance ; à quoi  le  Sauveur 
regarde  manifestement , lorsqu'il  dit  : Ceci  est 
mon  sang  de  la  nouvelle  alliance.  C’est  donc  du 
sang  en  l’une  et  en  l’autre  occasion.  Tout  le  peu- 
ple en  est  touché,  mais  différemment;  car  il  en 
est  touché  par  aspersion  sous  Moïse  ; et  l’asper- 
sion qu’ordonne  Jésus  c’est  de  le  boire  : c’est  la 
bouche,  c’est  la  langue , qui  en  doit  être  arrosée 
par  cette  aspersion  : Iluvez-en  tous , dit-il , car 
c’est  mon  sang , le  sang  de  la  nouvelle  alliance; 
te  sang  répandu  en  rémission  des  péchés3. 

4 hfntth.  xxvi.  28.  Mètre,  xiv.  24.  lue.  xxii.  20.  — * Fxod. 
xxiv.  Ilfhr.  ix.  19,  20.—  : Mnllk.  xxvi.  17. 


Cette  différence  des  deux  testaments  est  pleine 
de  mystère.  Une  des  raisons  qui  étoient  données 
aux  anciens  pour  ne  point  manger  le  sang,  c’est 
à cause  qu’il  étoit  donné,  dit  le  Seigneur,  afin 
qu'étant  répandu  autour  de  l’autel,  il  soit  en 
expiation  de  nos  âmes  et  en  propitiation  pour 
nas  péchés;  et  pour  cela  j’ai  commandé  aux  en- 
fants d’ Israël , et  aux  étrangers  qui  demeurent 
parmi  eux,  de  n’en  manger  point1.  (>n  leur 
défend  de  manger  du  sang , à cause  qu’il  est  ré- 
pandu pour  la  rémission  des  péchés  : et  au  con- 
traire le  Fils  de  Dieu  veut  qu’on  le  boive , à 
cause  qu'il  est  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés. 

C’est  par  la  même  raison  qu’il  étolt  écrit  : 
Toute  victime  qu’on  immolera  pour  expier  le 
péché  dans  te  sanctuaire  ne  sera  pas  mangée, 
mais  elle  sera  consumée  par  le  feu  3 : et  cette 
observance  signifioit  que  la  rémission  des  péchés 
ue  pouvant  pas  s’accomplir  par  les  sacrifices  de 
la  loi , ceux  qui  les  offraient  demeuraient  sous 
l’interdit,  et  dans  une  espèce  d’excommunica- 
tion , sans  participer  à la  victime  qui  étoit  offerte 
pour  le  péché.  Mais , par  une  raison  contraire , 

1 JésusTIhrist  ayant  expié  nos  âmes,  et  ayant  par- 
faitement accompli  la  rémission  des  péchés,  par 
j l'oblation  de  son  corps  et  l'effusion  de  son  sang, 
il  nous  ordonne  de  manger  ce  corps  livré  pour 
j nous,  et  de  boire  le  sang  de  la  nouvelle  alliance, 
i versé  pour  la  rémission  des  péchés  ; pour  nous 
montrer  qu'elle  étoit  faite , et  que  nous  n’avions 
plus  qu’à  nous  l’appliquer. 

Goûtons  donc  dans  l’eucharistie  la  grâce  de  la 
rémission  des  péchés , en  disant  avec  David  : 
Bienheureux  ceux  (i  qui  leurs  iniquités  sont 
remises , et  dont  les  péchés  sont  couverts.  Bien- 
heureux celui  à qui  le  Seigneur  n’impute  point 
de  péché , et  qui  ne  s’impose  point  à lui-méme  3, 
dans  la  pensée  qu’il  a qu’ils  lui  sont  pardonnés. 
Et  encore  : Mon  ame,  bénis  le  Seigneur,  et  que 
tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint  nom. 
Mon  ame , bénis  le  Seigneur,  et  n’oublie  pas 
ses  bienfaits.  C'est  lui  qui  remet  tous  les  pé- 
chés ; c’est  lui  qui  guérit  toutes  tes  maladies.... 
H ne  nous  a pas  traités  selon  nos  jiéchés;  il  ne 
nous  a pas  rendu  ce  que  méritoient  nos  fautes... 
Autant  que  le  levant  est  loin  du  couchant , au- 
tant il  a éloigné  de  nous  nos  iniquités k. 

Quel  repos  à une  conscience  troublée  de  son 
crime , et  alarmée  de  la  justice  divine  qui  le 
presse,  de  goûter  dans  le  corps  et  dans  le  sang 
de  Jésus  la  graee  de  la  rémission  des  péchés,  et 
par  là  même  d’en  effacer  tous  les  restes  I 

1 Ueil.  ivit.  il,  12.  — * /wrf.  ,i. ».  — i p,  ira.  1. 2.  — 

■ uof.cii.  i,  J,  s.  io.  II. 
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Apprenons  que  l’eucharistie  est  un  remède  j 
des  péchés.  Si  nous  nous  purgeons  des  grands, 
elle  effacera  les  petits , et  nous  donnera  de  la 
force  pour  éviter  et  les  petits  et  les  grands. 

C’est  le  péché  qui  met  la  séparation  entre  Dieu 
et  nous.  Se  purifier  des  péchés,  c’est  ôter  tout 
empêchement , et  rendre  les  embrassements  en- 
tre l’Époux  céleste  et  son  Église  plus  ardents, 
plus  purs , plus  Intimes. 

XXVI«  JOUR. 

Jésus-Christ  notre  victime  et  notre  nourriture. 

Dieu  a tant  aimé  le  monde , qu’il  a donné 
son  Fils  unique , afin  que  celui  qui  croit  en  lui 
ne  périsse  point , mais  qu’il  ail  la  vie  éter- 
nelle 

Qu'est-ce  à dire,  qu’il  a donné  son  Fils  uni- 
que? C'est  qu’il  l’a  donné  à la  mort , ainsi  qu'il 
avoit  dit  auparavant  : Comme  Moi  se  a élevé  le 
serpent  dans  le  désert , il  faut  de  même  que  le 
Fils  de  l'homme  soit  élevé  a : c'est-à-dire  qu'il 
soit  élevé  et  mis  en  croix.  C’est  donc  ainsi  que 
Dieu  a dotmé  son  Fils  unique  : il  l’a  donné  à la 
mort , et  à la  mort  de  la  croix. 

Mais  comment  est-ce  que. Dieu  a fait  pour  don- 
ner son  Fils  unique  à la  mort?  Le  Fils  de  Dieu, 
en  qui  est  la  vie,  et  qui  est  lui-méme  la  vie, 
peut-il  mourir?  Afin  qu'il  pût  mourir,  Dieu  l’a 
fait  homme,  l’a  fait  Fils  de  l’homme  d'une  ma- 
niéré admirable,  Incompréhensible,  très  véri-  ; 
table , très  réelle  , mais  singulière , qui  étonne 
toute  la  nature  ; et  par  ce  moyen  s’est  accompli 
ce  que  Dieu  vouloit , que  le  Fils  de  l’homme,  qui 
est  en  même  temps  le  Fils  de  Dieu , fût  élevé  à 
la  croix , et  donné  à la  mort  pour  la  vie  du  monde.  [ 

Dieu  donc  a tant  aimé  le  monde,  qu’il  a 
donné  son  Fils  unique.  Il  l’a  premièrement 
donné  au  monde , quand  il  s’est  fait  homme  ; et 
il  l’a  en  second  lieu  donné  au  monde,  quand  il 
l’a  donné  pour  en  être  la  victime.  La  même  chair 
qu'il  avoit  prise , pour  se  rendre  semblable  à 
nous  et  s'unir  à nous,  il  nous  la  donne  de  nou- 
veau , en  la  donnant  pour  nous  en  sacriflce. 

Voilà  deux  choses  qui  dévoient  être  accomplies 
dans  la  chair  de  notre  Sauveur  : l’une,  que  le 
Fils  de  Dieu  devoit  venir  en  chair,  pour  s'unir  à 
nous  et  nous  être  semblable  ; l’autre , que  le 
même  Fils  de  Dieu  devoit  s’immoler  dans  la 
même  chair  qu'il  avoit  prise,  et  l’offrir  pour 
nous  en  sacrifice.  Une  troisième  chose  se  doit 
accomplir  en  cette  chair  immolée  : il  faut  encore 
qu’elle  soit  mangée  pour  la  consommation  de  ce 

* Joun.  ni.  IG.  — * Ibid.  !4. 
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sacrifice , en  gage  certain  que  c’est  pour  nous 
que  le  Filsde  Dieu  l’a  prise  et  qu'il  l’a  offerte , et 
qu'elle  est  tout-à-fait  à nous.  C'est  une  troisième 
merveille  qui  doit  s'accomplir  dans  la  chair  de 
Jésus-Christ.  Comment  le  fera-t-il?  Nous  faudra- 
t-il  dévorer  sa  chair,  ou  vive,  ou  morte,  en  sa 
propre  espèce  et  nature?  Et  puisqu’il  faut  que 
son  sang  nous  soit  aussi  bien  donné  à boire  que 
sa  chair  à manger,  afin  que,  donné  ainsi,  il  nous 
soit  en  gage  que  c’est  pour  la  rémission  de  nos 
péchés  qu'il  a été  répandu  , faudra-t-il  avaler  ce 
sang  en  sa  propre  forme  ? A Dieu  ne  plaise! 
Dieu  a trouvé  le  moyen  que,  sans  rien  perdre 
de  la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang , 
nous  les  prissions  seulement  d’une  manière  dif- 
férente de  celle  dont  ils  sont  naturellement  ex- 
posés à nos  sens.  Par  ce  moyen,  nous  avons 
toute  la  substance  de  l’un  et  de  l’autre;  et  Dieu, 
en  nous  les  donnant  dans  une  forme  étrangère, 
nous  sauve  l'horreur  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine, et  de  boire  du  sang  humain,  en  leur 
propre  forme. 

Et  comment  n-t-il  fait  cela?  Il  a pris  du  pain, 
et  il  a dit  : Ceci  est  mon  corps,  mon  vrai  corps, 
mais  sous  la  figure  du  pain  ; il  a pris  une  coupe 
pleine  de  vin,  et  il  a dit  : Ceci  est  mon  sang , 
mon  vrai  sang,  sous  la  figure  de  ce  vin  dont  j’ai 
rempli  la  coupe  que  je  vous  présente.  Comme 
donc,  afin  que  son  Fils  éternel  et  immortel  pût 
mourir,  il  l'a  fait  Fils  de  l’homme  : ainsi  afin 
qu’on  pût  manger  cette  chair  et  boire  ce  sang,  il 
a fait  ce  corps,  pain  d'une  certaine  manière; 
puisqu'il  a revêtu  son  corps  de  l’espèce  et  de  la 
forme  du  pain  : il  a voulu  que  son  sang  fût  en- 
core versé  dans  nos  bouches , et  coulât  en  nous 
sous  la  forme  et  la  figure  du  vin.  Nous  avons 
donc  toute  la  substance  de  l’un  et  de  l’autre; 
les  figures  anciennes  s'accomplissent , notre  foi 
est  contente , notre  amour  a ce  qu’il  demande  : 
il  a Jésus-Christ  tout  entier,  en  sa  propre  et  vé- 
ritable substance  ; et  l’Église  le  mange;  l'Église 
le  reçoit  : comme,  épouse  elle  jouit  de  son  corps; 
elle  lui  est  unie  corps  à corps,  pour  lui  êtreaussl 
unie  cœur  à cœur,  esprit  à esprit.  Comment  tout 
cela  s'est-il  pu  faire?  Dieu  a tant  aimé  te  monde: 
l'amour  peut  tout  ; l'amour  fait , pour  ainsi  dire, 
l'impossible  pour  se  contenter,  et  pour  conten- 
ter son  cher  objet.  Dieu  a fait  aussi  pour  nous 
l’impossible;  je  dis  pour  nous,  car  pour  lui,  il 
n’y  en  a point;  tout  lui  est  possible.  Mais  ce  qui 
étoit  impossible  à la  nature  à faire , et  au  sens 
humain  à comprendre, il  l’a  fait  : son  Fils  est 
devenu  le  Fils  de  l’homme  ; et  il  s'est  approché 
de  nous  : la  nature  humaine,  qu'il  a mise  en 
quelque  façon  entre  lui  et  nous,  n’a  point  empê- 
ché que  ce  ne  soit  lui-même  en  personne  qui  vint 
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à nous,  même  comme  Dieu  : au  contraire,  il  y 
est  venu  par  l'homme  même,  et  la  chair  qu'il  a 
prise  a été  notre  lien  avec  lui.  De  même , quand 
le  Fils  de  l'homme  a été  donné  à la  mort , il  a 
été  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  mourait  lui-même , 
dans  la  nature  qu'il  avoit  prise.  S'il  faut  ensuite 
manger  cette  chair  donnée  pour  nous  en  sacri- 
fice, son  amour  en  trouvera  le  moyen  : Prenez , 
mangez  : ceci  est  mon  corps  : ne  vous  informez 
pas  de  la  manière;  c'est  la  substance  qu’il  vous 
faut;  car  c'est  à la  substance  qu'est  u.vie  la 
divinité  et  la  vie.  Sous  la  figure  de  ce  paiu,  c’est 
mon  propre  corps  ; sous  la  figure  de  ce  vin , c'est 
le  même  sang  qui  a été  répandu  pour  vous.  Man- 
ges , buvez:  tout  est  à vous  : ne  songez  pas  à ce 
que  vos  sens  vous  présentent  ; c’est  à votre  foi 
que  je  parle  ; c’est  à elle  que  je  dis  : Ceci  est 
mon  corps.  Souvenez-vous  donc  que  c'est  moi 
qui  vous  le  dis.  Nul  autre  que  moi,  nul  autre 
qu’un  Dieu , nul  autre  que  le  Fils  de  Dieu , par 
qui  tout  a été  fait , ne  pourrait  parler  de  eette 
sorte.  Souvenez-vous  que,  sous  la  figure  de  ce 
pain  et  de  ce  vin,  c'est  mon  corps,  c’est  mon 
sang , que  je  vous  donne  ; ce  corps  donné  à la 
mort , ce  sang  répandu  pour  vas  péchés. 

Et  comment  tout  cela  s’est-il  fait?  Dieu  a 
tant  aimé  le  monde.  Il  ne  nous  reste  qu’à  croire, 
et  à dire  avec  le  disciple  bien  aimé  : Sous  avons 
cru  à l'amour  que  Dieu  a eu  pour  nous  La 
belle  profession  de  foi  ! le  beau  symbole  ! Que 
croyez-vous , chrétien?  Je  crois  l’amour  que  Dieu 
a pour  moi.  Je  crois  qu’il  m'adonné  son  Fils;  je 
crois  qu'il  s'est  fait  homme;  je  crois  qu’il  s'est 
fait  ma  victime;  je  crois  qu'il  s'est  fait  ma  nour- 
riture , et  qu'il  m’a  donné  son  corps  à manger, 
son  sang  à boire,  aussi  substantiellement  qu'il  a 
pris  et  immolé  l’un  et  l'autre.  Mais  comment  le 
croyez-vous?  C'estque  je  crois  à son  amour , qui 
peut  pour  moi  l'impossible,  qui  le  veut,  qui  le 
fait.  Lui  demander  un  autre  comment,  c'est  ne 
pas  croire  à son  amour  et  à sa  puissance. 

Si  nous  croyons  à cet  amour,  imitons-le. 
Quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  son 
service,  uotre  zèle  ne  doit  rien  trouver  d'impos- 
sible. Si  vous  pouvez  croire,  dit-il,  tout  est  pos- 
sible à celui  qui  croit2.  Remarquez  : si  vous  pou- 
vez croire  : toute  la  difficulté  est  de  croire;  mais 
si  une  fois  vous  croyez  bien  , tout  vous  est  possi- 
ble. Dieu  entre  dans  les  desseins  de  votre  zèle; 
et  sa  puissance  vient  à votre  aide.  L’obstacle 
que  vous  avez  à vaincre  n’est  pas  dans  les  cho- 
ses que  vous  avez  à exécuter  pour  Dieu  : il  est 
en  vous-méme , il  est  en  votre  foi  : Si  vous  pou- 
vez croire.  Mais  Dieu  nous  aide  à croire.  Je 
crois,  Seigneur  ! Aidez  mon  incrédulité  a. 

« i.  Juin.  4V.  I*.  — * Marc.  a.  32.  — 1 Ibid.  25. 


xxvir  jour. 

Notre  Soigneur  avoit  promu  sa  chair  et  son  sang  (Los 
l'eucharistie.  Joau.  vi.  52 — 50. 

Pour  comprendre  tout  le  dessein  du  Fils  de 
Dieu  dans  l’eucharistie , il  faut  encore  écouter 
ce  qu'il  en  dit  en  saint  Jean , vt.  Nous  trouve- 
rons qu'il  y fait  trois  choses.  Il  y explique  pre- 
mièrement ce  qu'il  nous  donne;  secondement,  le 
fruit  qu'on  en  doit  tirer;  troisièmement,  le  moyen 
d’en  tirer  ce  fruit. 

Ce  qu'il  nous  donne,  c’est  lui-même,  et  c’est 
sa  chair  et  son  sang  : et  des  qu'il  en  parle,  les 
hommes  s’écrient  : Comment  cet  homme  nous 
peut-il  donner  sa  choir  a manger  ' ? L'homme 
raisonne  toujours  contre  lui-même,  et  contre  les 
bontés  de  Dieu.  Quand  Jésus,  pour  nous  prépa- 
rer au  mystère  qu'il  devait  laisser  à son  Église  nu 
jour  de  la  eenc,  dit  qu'il  nous  donnerait  sa  chair 
a manger  et  son  sang  à boire , les  Juifs  tombè- 
rent dans  trois  erreurs.  Ils  crurent  qu'il  leurpar- 
loit  de  la  chair  d'un  homme  pur,  du  fils  de  Joseph, 
voilà  leur  première  erreur;  d'une  chair  sembla- 
ble à celle  dont  les  hommes  nourrissent  leur 
corps,  voila  In  seconde  : d'une  chair  enfin  qu’ils 
consumeraient  en  la  mangeant , c’étoit  la  troi- 
sième. 

Contre  la  première:  Je  suis,  dit-il,  le  pain 
vivant  descendu  du  ciel  a.  La  chair  que  nous 
mangeons  n'est  donc  pas  la  chair  du  fils  de  Jo- 
seph; c'est  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  une  chair 
conçue  du  Saint-Esprit , et  formée  du  snngd’une 
vierge.  Le  Saint- Esprit  surviendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
ombre  : et  la  chose  sainte  qui  naitra  de  vous 
aura  le  nom  de  I'ils  de  Dieu  *.  Quod  nascetuh 
ex  te  ÏVNCTIM.  SvNCTi  M,  au  substantif,  pour 
ceux  qui  savent  un  peu  la  grammaire , et  qui  en- 
tendent la  force  de  ce  neutre , c'est-à-dire  une 
chose  substantiellement  sainte  : manière  de  par- 
ler qui  fait  voir  que  la  sainteté  est  substantielle 
en  Jésus-Christ.  Pourquoi? , Parreque  sa  per- 
sonne est  sainte  par  elle-même , par  la  sainteté 
essentielle  et  substantielle  du  Fils  de  Dieu,  ht 
c’est  pourquoi , continue  l'ange , il  sera  ap/ielc 
leFilsde  Dieu.  Qu'est-ce  à dire,  Usera  appelé ? 
est-ce  qu'il  ne  le  sera  pas  essentiellement , et 
qu'on  lui  en  donnera  le  nom  par  quelque  figure? 
A Dieu’ne  plaise fun  contraire,  il  le  sera  appelé 
par  excellence.  Le  Pèrc,  qui  l'engendre  dans  l’é- 
ternité , l’engendrera  dans  le  sein  de  Marie  : la 
vertu  du  Très-Haut  la  couvrira  de  son  ombre  , 
s'insinuera  dans  son  sein;  et3a  chair  que  pren- 


• Jean.  *1.35.  - > Ibid.  52.35.  34.  «I,  42  45.  -<  Lnt.  I.  53. 
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dra  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  cette  vierge 
sera  formée  par  le  Saint-Esprit.  Ce  sera  donc 
une  chair  sainte , de  la  sainteté  du  Fils  de  Dieu, 
qui  se  l'unit:  elle  sera  pleine  de  vie,  source  de 
vie;  vivante  et  vivifiante  par  elle-même.  Ainsi 
la  première  erreur  est  détruite. 

Pour  réfuter  la  seconde,  quiconsistoità  s'ima- 
giner que  la  vie  que  Jésus-Chris!  promet  toit  par 
sa  chair  serait  cette  vie  commune  et  mortelle  , 
il  répète,  ii  inculque,  dans  tout  son  discours, 
que  c'est  la  vie  éternelle , tant  de  famé  que  du 
corps , qu'il  nous  veut  donner  : La  volonté  de 
mon  Père  est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux 
qu’il  m’a  donnés,  et  que  je  les  ressuscite  au  der- 
nier jour Qui  mange  de  ce  pain , de  cette 

viande  céleste , de  ma  chair , que  je  donnerai 
pour  la  vie  du  monde , vivra  éternellement  '. 

Pour  détruire  la  troisième  erreur  des  Juifs, 
qui  s'imaginaient  une  chair  qu’on  consumerait 
en  la  mangeant,  il  ieurdit  : Cela  vous  scanda- 
lise.? Vous  serez  donc  bien  plus  étonnés  quand 
vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  monter  au  lieu 
d’où  il  est  venu  a.  Comme  s'il  disoit:  On  mange- 
ra ma  chair , je  l’ai  dit  ; mais  je  n'en  demeurerai 
pas  moins  vivant  et  moins  entier.  D'oùilconclut: 
Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  je  vous  parle 
d'une  chair  humaine  à l'ordinaire,  ou  de  la  chair 
du  fils  de  Joseph  ; ni  que  je  vous  parle  d'une 
chair  qui  doive  vous  être  donnée  pour  entrete- 
nir cette  vie  mortelle , ni  par  conséquent  d'une 
chair  qui  doive  être  mise  en  pièces  et  consumée 
en  la  mangeant  : La  chair,  en  ce  sens,  ne  sert  de 
rien  : c’est  l’esprit  qui  vivifie  : les  paroles  que 
je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  *.  Quoiqu'il  n'ait 
parlé,  pour  ainsi  dire,  que  de  sa  chair , que  de 
son  sang,  que  de  manger  celle-là,  que  de  boire 
l’autre;  tout  ce  qu’il  a dit  est  esprit,  c'est-à- 
dire  manifestement  que  dans  sa  chair,  dans  son 
sang , tout  est  esprit , tout  est  vie , tout  est  uni 
à la  vie  et  à l’esprit  ; pareeque  sa  chair  et  son 
sang  sont  la  chair  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu. 

Autant  donc  que  nous  desirons  la  vie , autant 
devons-nousdesirer  cette  chair  qui  nous  la  donne, 
qui  la  contient,  qui  est  la  vie  même.  Il  est  sorti 
de  moi  une  vertu;  je  l’ai  sentie  sortir  \ C’étoit 
une  vertu  pour  guérir  les  corps  : combien  plus 
en  sortira-t-il  pour  vivifier  les  âmes?  Appro- 
chons-nous donc  de  cette  chair,  touchous-la, 
mangeons-la  : il  en  sortira  une  vertu  qui  porte- 
ra la  vie  dans  nos  âmes , et  qui  dans  son  temps 
la  donnera  à nos  corps. 

11  en  est  de  même  du  sang  de  Jésus  : ce  sang 
est  plein  de  vertu  pour  nous  vivifier;  car  c’est  le 

* /«ni.  TI.  ».  SI  rl  ».  — > Ibid.  Si.  SS.  - ■ Ibid.  M — 
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sang  du  Fils  de  Dieu,  le  sang  du  nouveau  Tes- 
tament, comme  il  l'appelle  lui-même  ; et  c'est-à- 
dire,  comme  l'interprete  saint  Paul  1 , te  sang 
du  Testament  éternel,  par  lequel  le  grund  pas- 
teur des  brebis  a été  tiré  de  la  mort.  Il  est  donc 
lui-même  ressuscité  des  morts  par  la  vertu  de  son 
sang;  pareequ'il  devoit  entrer  dans  sa  gloire  par 
scs  souffrances.  C'est  par  ce  même  sang , par  ce 
sang  du  Testament  et  de  l'alliance  éternelle, 
que  nous  devons  aussi  hériter  de  son  royaume, 
et  avoir  la  vie  éternelle.  Mangeons,  buvons , vi- 
vons, nourrissons-nous,  unissons-nous  à la  vie 
par  cette  chair , par  ce  sang  vivifiant.  Il  les  a 
pris  pour  s'approcher  de  nous.  Ce  n’est  pas  aux 
anges  qu’il  a voulu  s'unir;  c’est  la  postérité 
d’ Abraham  , c’est  la  nature  humaine , qu’il  a 
voulu  prendre.  Et  pareeque  les  hommes  sont 
composés  de  chair  et  de  sang,  il  a voulu  aussi 
être  composé  de  l’un  et  de  l’autre 1 : c’est  par-là 
qu'il  s'unit  à nous , et  c’est  par-là  qu'il  nous 
sauve.  Nous  l’avons  dit  souvent,  et  il  ne  se  faut 
point  lasser  de  le  dire  : cette  chair  et  ce  sang 
sont  devenus  le  lien  de  notre  union  avec  lui , 
l’instrument  de  notre  salut , la  source  de  notre 
vie  ; pareequ'il  les  a pris  pour  nous  ; pareequ'il 
les  a offerts  pour  notre  salut;  pareequ’il  nous 
les  donne  encore  pour  nous  vivifier.  Allons  avec 
une  sainte  avidité  à cette  viande  céleste  : tout 
y est  esprit  et  vie. 

XXVIII*  JOUR. 

la  foi  donne  l’intelligence  de  ce  mystère.  Joan.u.  .13—70. 

Ce  n'est  pas  tout  de  savoir  quel  don  nous  re- 
cevons de  Jésus-Christ , il  faut  encore  apprendre 
de  lui  deux  choses  très  nécessaires  ; dont  l'une 
est  le  fruit  que  nous  en  devons  retirer,  et  l'autre 
est  le  moyen  de  le  recevoir.  Tout  cela  nous  est  ex  - 
pliqué  dans  le  même  chapitre  vt  que  nous  avons 
commencé.  Mais  ce  qu'il  y faut  d’abord  enten 
dre , c'est  que  Dieu  seul  nous  en  peut  donner  l'in- 
telligence; conformément  à eette  parole:  An 
murmurez  point  entre  vous  : personne  ne  peut 
venir  à moi,  si  mon  Père  qui  m’a  envoyé,  he 
le  tire  s.  Afin  donc  de  venir  à Jésus,  et  pénétrer 
ses  paroles,  il  faut  être  tiré  par  le  Père.  Et  qu'est- 
ce  qu'être  tiré  par  le  Père , sinon  être  enseigné 
de  Dieu,  comme  ajoute  le  Sauveur:  Il  est  écrit 
dans  les  prophètes  : Ils  seront  tous  enseignés  de 
Dieu.  Ceux  qui  ont  oui  la  voix  de  mon  Père , 
et  qui  ont  appris  ce  qu’il  leur  enseigne,  viennent 
à moi  *.  Ainsi  être  tiré  de  lui , c'est  écouter  sa 
voix , et  être  enseigné  par  la  douce  et  toute 

| * Hrbr.  «II.  20.  — * Ibid.  II.  II.  16.  - * /« m.  vl.  *3,  41.  — 
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puissante  insinuation  et  inspiration  de  la  vérité. 
Quand  ouest  instruit  de  cette  sorte, on  ne  mur- 
mure point  de  ses  paroles;  on  les  entend , on  les 
goûte:  et  c'est  pourquoi  il  dit  à la  Un  : Il  y en  n 
parmi  vous  gui  ne  croient  point  ; et  c’est  pour 
cela  que  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  ve- 
nir à moi , s’il  ne  leur  est  donné  par  mm  Père  ' . 
Celui-là  donc  est  tiré  à Jésus-Christ,  à qui  il  est 
donné  de  croire.  Le  Père  nous  tire  à Jésus-Christ, 
quand  il  nous  inspire  la  foi.  Je  crois,  Seigneur, 
je  crois  ; je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  veulent  se  re- 
tirer de  vous,  à cause  de  la  hauteur  de  vos  pa- 
roles ; au  contraire,  je  suis  de  ceux  qui  vous  di- 
sent avec  saint  Pierre:  Maître, à qui  irions-nous ? 
vous  avez  des  paroles  de.  vie  éternelle  : nous 
avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le  Christ , le 
Fils  de  Dieu  a.  Croyez  donc  et  connoissez  : ; 
croyez  premièrement  comme  vrai  enfant  de  l’É-  : 
glise,  docile  et  soumis,  et  vraiment  enseigné  de  j 
Dieu.  Après  avoir  été  enseigné  de  Dieu , et  avoir  , 
été  doucement  tiré  à la  foi,  vous  le  serez  encore 
à l'intelligence,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
confirmer  votre  foi;  et  vous  direz  en  toute  ocea-  | 
sion,  mais  particulièrement  dans  la  communion  : 
Mous  avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  de  Dieu  *.  Ce  n’est  pas  assez  ; au  jour 
suivant  nous  irons  plus  loin,  s'il  plaît  à Dieu. 
Prions  le  Père  de  Jésus-Christ,  qui  a bien  voulu 
être  le  nAtrc,  qu'il  nous  tire,  qu’il  nous  enseigne 
nu  dedans,  qu’il  nous  fasse  entendre  sa  voix  et 
pénétrer  sa  parole. 

XXIX*  JOUR. 

La  vie  éternelle  est  le  fruit  de  l'eucharistie.  Joan.  vi.  26, 
35,  n. 

Le  même  chapitre.  Nous  y devons  trouver 
deux  choses  : la  première  est  le  fruit  spirituel 
que  nous  devons  tirer  de  l’eucharistie  : la  se- 
conde est  le  moyen  d'en  tirer  ce  fruit.  Pour  le 
fruit , il  est  aisé  de  l'entendre  : ce  fruit  est  de  nous 
détacher  de  la  vie , et  de  nous  attacher  à Dieu. 
C'est  sur  quoi  Jésus-Christ  s'explique  clairement 
par  ces  paroles  : En  vérité ,envérité,  je  vous  le  I 
dis  : vous  me  chercherez  non  paspareeque  vous 
avez  vu  des  miracles ; mais  pareeque  vous  avez 
mangé  des  pains  que  j'ai  multipliés  dans  le  dé- 
sert, et  que  vous  en  avesété  nourris.  Travaillez,  I 
non  point  à la  nourriture  qui  péril,  mais  à celle 
qui  ne  périt  pas,  que  le  Fils  de  l’homme  vous 
donnera  : car  c’est  celui  que  le  Père  céleste 
vous  a désigné,  en  imprimant  sur  lui  son  sceau  j 
et  son  caractère  *,  et  en  confirmant  sa  doctrine 

* Zu. h.  vr.  r,-f-  ra.  — * nu.  es.  “0.— 1 vu  70  — ■ mu  I 
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et  sa  mission  par  tant  de  miracles.  Vous  vous 
expliquez,  mon  Sauveur!  Votre  dessein  est  de 
nous  détacher  de  la  nourriture  et  de  la  vie 
périssable,  qui  fait  tous  nos  soins,  à laquelle 
nous  travaillons  toute  l'année;  et  transporter 
notre  diligence  et  notre  travail  à la  nourriture 
et  à la  vie  qui  ne  périt  point.  Knseignez-moi , 
mon  Sauveur  : tirez-moi  de  cette  maniéré  admi- 
rable , qui  fait  qu’on  va  à vous  : dégoûtez-moi  de 
tous  les  soins  qui  n'aboutissent  qu’à  vivre  pour 
mourir  : faites-moi  goûter  cette  vie  où  l’on  ne 
meurt  jamais. 

Quel  miracle  faites-vous,  afin  que  nous 
croyions  en  vous  V Que  faites-vous  de  si  mer- 
veilleux? Il  est  vrai,  vous  nous  avez  rassasiés 
de  pain  dans  le  désert.  Mais  ee  pain  est-il  com- 
parable à la  manne  que  Moïse  a donnée  à nos 
pères,  de  laquelle  il  est  écrit  : Il  leur  a donné  à 
manger  le  pain  du  ciel.  Le  pain  que  vous  nous 
avez  donné  étoit  le  pain  de  la  terre  : et  il  y a au- 
tant de  différence  entre  vous  et  Moïse,  qu’il  y en 
a entre  la  terre  et  le  ciel. 

On  voit  clairement,  par  ce  discours,  qu'ils  ne 
songeoient  qu'aux  moyens  de  sustenter  cette  vie 
mortelle;  et  que  ce  n'étoit  pas  sans  raison  que 
Jésus-Christ  leur  avoit  reproche  leurs  désirs  chai> 
nels.  Car  ils  ne  portent  point  leur  pensée  plus 
loin  que  la  manne , dont  leurs  corps  furent  nour- 
ris dans  le  désert;  ni  ils  ne  commissent  d'autre 
ciel , que  les  nuées  d’où  elle  leur  avoit  été  en- 
voyée ; sans  songer  qu’elle  n'avoit  été  appelée  le 
pain  du  ciel,  et  le  pain  des  anges,  qu'en  figure 
de  Jésus-Christ,  qui  leur  devoit  apporter  la  vie 
) éternelle.  Il  se  sert  donc  de  l'expression  dont 
| l’Écriture  se  sert  pour  relever  la  merveille  de  la 
manne,  à élever  les  esprits  au  vrai  pain  des  an- 
j ges,  à la  vérité  qui  les  rend  heureux,  et  qui  s’é- 
tant incarnée  s'est  rendue  familière  et  sensible 
aux  hommes  pour  les  faire  vivre. 

Il  leur  dit  donc  qu’il  est  descendu  du  ciel; 
que  qui  vient  à lui  n’a  jamais  faim,  et  que  qui 
croit  en  lui  n'a  jamais  soif;  qu'il  est  par  consé- 
quent le  vrai  pain 1,  la  vraie  nourriture  des  aines 
qui  viennent  à lui  par  la  foi;  qu'il  ne  faut  pour- 
tant pas  que.  les  hommes  espèrent  de  le  pouvoir 
atteindre  par  sa  divinité , ni  de  s'y  unir  en  elle- 
même;  que  c’est  un  objet  trop  haut  pour  une  na- 
ture pécheresse,  et  liv  rée  aux  sens  corporels;  qu’il 
s’est  fait  homme  pour  s’approcher  d'eux;  que  la 
chair  qu'il  a prise , est  le  seul  moyen  qu'il  leur 
a donné  pour  s'unir  à lui;  et  que  pour  cela  il  l’a 
remplie  de  la  divinité  même , par  conséquent 
d’esprit  et  de  grâce , ou , comme  parle  saint  Jean, 
de  grâce  et  de  vérité;  et  ailleurs  : l’esprit  ne 
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lui  esl  pas  donné  avec  mesure:  et  nous  avons  ' core  un  coup,  la  nature  humaine  veut  être  heu- 
tous  reçu  de  son  esprit  * ,*  que  de  là  doue  il  s'en-  reuse;ellene  veut  avoir  ni  faim  ni  soif;  elle  ne 
suit  que  nous  avons  en  lui  la  vraie  vie,  la  vie  veut  avoir  aucun  besoin,  aucun  désir  à remplir, 
éternelle , la  vie  de  l'ame  et  du  corps  : et  non  pas  aucun  travail , aucune  fatigue  : et  cela , qu'est- 
précisément  en  lui  comme  Fils  de  Dieu,  mais  en  ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà  ce 
lui  comme  Fils  de  l'homme  : car  c'est  par-lù  (pie  veut  la  nature  humaine  , voilà  son  fond. 


qu'il  commence.  Travaillez  à vous  préparer  la 
nourriture  qui  vous  sera  donnée  par  le  Fils  de 
l'homme  : pourvu  que  vous  le  croyiez  en  même 
temps  le  pain  descendu  du  ciel,  c'est-à-dire  le  Fils 
de  Dieu;  et  que  vous  croyiez  que  sa  chair,  par 
laquelle  il  veut  vous  vivifier,  est  pleine  d’esprit 
et  de  vie. 

Ainsi  la  fin  où  il  veut  venir  est  de  nous  faire 
vivre;  mais  de  la  vie  éternelle,  et  selon  l'ame  et 
selon  le  corps:  c’est,  dit-il,  la  volonté  de  mon 
Père,  que  je  ne  perde  rien  de  ce  que  mon  Père 
m'a  donné , et  que,  pour  donner  la  vie  au  corps 
comme  l’ame,  je  le  ressuscite  au  dernier  jour  ; 
et  encore  : Vos  pères  ont  mangé  la  manne,  et 
sont  morts  : celui  qui  mangera  de  ce  pain  vi- 
vra éternellement 1  2. 

C'est  donc  là  le  fruit  de  l'eucharistie;  elle  est 
faite  pour  contenter  le  désir  que  nous  avons  de 
vivre  , et  pour  cela  nous  donner  la  vie  éternelle 
dans  l’ame,  par  la  manifestation  de  la  vérité; 
et  dans  le  corps , par  la  glorieuse  résurrection. 
Seigneur,  qu’ai-je  à désirer?  de  vivre;  de  vivre 
en  vous,  de  vivre  pour  vous,  de  vivre  de  vous  et 
de  votre  éternelle  vérité,  de  vivre  tout  entier,  de 
vivre  dans  l’ame,  de  vivre  même  dans  le  corps; 
de  ne  perdre  jamais  la  vie  ; de  vivre  toujours  ! 
j’ai  tout  cela  dans  l’eucharistie  ; j’y  ai  donc  tout, 
et  il  ne  reste  qu’à  jouir. 

XXX*  JOUR. 

Dcsir  insatiable  de  l’eucharistie.  Joan.  vi.34,  40,  47. 

Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce  pain  3 : 
ce  pain  dont  vous  avez  dit  qu’il  donne  la  vie 
étemelle.  C’est  ce  que  disent  les  Juifs  : et  ils  ex- 
priment par-là  le  désir  «le  toute  la  nature  hu- 
maine, ou  plutôt  de  toute  la  nature  intelligente. 
Elle  veut  vivre  éternellement  : elle  veut  ne  man- 
quer de  rien  ; en  un  mot , elle  veut  être  heureuse. 
C’est  encore  ce  qu’evprimoit  la  Samaritaine, 
lorsque  Jésus  lui  ayant  dit  : O femme.’  celui  qui 
boit  de  l'eau  que  je  donne  n'a  jamais  soif  : elle 
répond  aussitôt  : Seigneur,  donnez-moi  cette 
eau,  afin  que  je  n’aie  jamais  soif,  et  que  je  ne 
sois  pas  obligée  à venir  ici  puiser  de  l'eau  * 
dans  un  puits  si  profond,  avec  tant  de  peine.  En- 

1 Jmn.  I.  1 1. 18.  Hl.  51.  — » JtW.  II.  I»,  40,  31.  - ' Itlilt. 
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Elle  se  trompe  dans  les  moyens;  elle  a soif  des 
plaisirs  des  sens;  elle  veut  exceller;  elle  a soif 
des  honneurs  du  monde.  Pour  parvenir  aux  uns 
et  aux  autres,  elle  a soif  de  richesses;  sa  soif  est 
insatiable  : elle  demande  toujours , et  lie  dit  ja. 
mais  : C’est  assez  ; toujours  plus  et  toujours  plus. 
Elle  est  curieuse;  elle  a soif  de  la  vérité;  mais 
elle  ne  sait  où  la  prendre,  ni  quelle  vérité  la  peut 
satisfaire  : elle  en  ramasse  ce  quelle  peut  par-ci 
par-là,  par  de  bons,  par  de  mauvais  moyens  : 
et  comme  tonte  ame  curieuse  est  légère,  elle  se 
laisse  tromper  par  tous  ceux  qui  lui  promettent 
cette  vérité  qu’elle  cherche.  Voulez-vous  n’avoir 
. jamais  faim,  jamais  n’avoir  soif?  venez  au  pain 
qui  ne  périt  point , et  au  Fils  de  l'homme  qui  vous 
I l’administre;  usa  chair,  à son  sang,  où  est  tout  en- 
semble et  la  vérité  et  la  vie  ; pareeque  c’est  la 
chairet  le  sang,  non  point  du  fils  Joseph,  comme 
disoient  les  Juifs,  mais  du  F’ils  de  Dieu.  O Sei- 
gneur, donnez-moi  toujours  ce  pain!  Qui  n’en 
serait  affamé?  qui  ne  voudrait  être  assis  à votre 
table?  qui  la  pourrait  jamais  quitter? 

Mais , pour  nous  piquer  davantage  du  désir 
d’en  approcher,  Jcsus-Christ  nous  dit  que  ce 
n’est  pas  une  chose  aisée  ou  commune.  Il  faut 
être  aimé  de  Dieu , touché , tiré,  prévenu,  choisi. 
Voyez  combien  de  scs  auditeurs  s’en  éloignent , 
combien  murmurent , combien  se  scandalisent. 
Scs  disciples  même  se  retirent  d’avec  lui;  il  y en 
a même  parmi  ses  apôtres  qui  ne  croient  pas. 
Plus  ces  infidèles  se  rebutent,  plus  les  vrais  dis- 
ciples doivent  s’approcher.  Venez  , écoutez;  sui- 
vez le  Père  qui  vous  tire,  qui  vous  enseigne  au 
dedans,  qui  vous  fait  sentir  vos  besoins,  et  en 
Jésus-Christ  le  vrai  moyen  de  les  rassasier.  Man- 
gez, buvez,  vivez,  nourrissez-vous,  contentez- 
vous,  rassasiez-vous.  Si  vous  êtes  insatiables, 
que  ce  soit  de  lui,  de  sa  vérité,  de  son  amour  : 
car  la  Sagesse  étemelle  dit  en  parlant  d’ellc- 
même  : Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim,  et  ceux  gui  me  boivent  auront  encore 
soif  '.  Hé,  nous  venons  entendre  de  sa  bouche  : 
Celui  qui  boit  de  l’eau  que.  je  donnerai  n’aura 
jamais  toif 3 / et  encore:  Celui  qui  vient  à moi 
n’aura  jamais  faim , et  celui  qui  croit  en  moi 
n’aura  jamais  soif 3. 11  n’aura  jamais  ni  faim  ni 
soif  d’autre  chose  que  de  moi  ; mais  il  aura  une 
faim  et  une  soif  insatiable  de  moi  : et  jamais  il 
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ne  cessera  de  me  désirer.  En  même  temps  qu'il  | 
sera  insatiable,  il  sera  néanmoins  rassasié;  car 
il  aura  la  bouche  à la  source  : Les  fleuves  d’eau 
vire  lui  sortiront  des  entrailles.  L’eau  que  je 
lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  source  d'eau 
jaillissante  pour  la  vie  éternelle  '.  Il  aura  donc 
toujours  soif  de  ma  vérité  ; mais  aussi  il  pourra 
toujours  boire,  et  je  le  mènerai  à la  vie  où  il 
n’aura  plus  même  à désirer;  parceque  je  le  ré- 
jouirai par  la  beauté  de  ma  face,  et  je  remplirai 
tous  ses  désirs.  Venez  donc,  Seigneur  Jésus, 
venez;  l’Esprit  dit  toujours:  Venez  : l' Epouse 
dit  toujours:  Venez.  Vous  tousqui écoutes,  dites: 
Venez  : et  que  celui  qui  a soif  vienne  : vienne 
qui  voudra  recevoir  gratuitement  l’eau  rive  ’. 
Venez,  on  n'exclut  personne  : venez,  il  n'en 
colite  rien,  il  n'en  coûte  que  le  vouloir.  Viendra 
le  temps  qu’on  ne  dira  plus  : Venez.  Quand  eet 
Epoux  tant  désiré  sera  venu , alors  on  n’aura 
plus  besoin  de  dire:  Venez.  On  dira  éternelle- 
ment : Amen  : il  est  ainsi , tout  est  accompli  : 
Alléluia  3 : louons  Dieu;  il  a bien  fait  toutes 
choses;  il  a fait  tout  ce  qu'il  avoit  promis,  et  il 
u’y  a plus  qu'à  le  louer, 

XXXIe  JOUR. 

Kourcaui  uiurumrntecrs  caphamaïtes.  tous.  tu.  64. 

Écoutons  un  peu  nos  murmurateurs;  je  ne  dis 
pas  ceux  du  peuple  Juif,  les  Caphamaïtes,  et  les 
autres  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean.  Écou- 
tons les  murmurateurs  chrétiens,  qui  font  sem- 
blant de  s’éloigner  du  sentiment  des  murmura- 
teurs de  Capharnaüm,  et  qui  disent:  Nous  ne 
leur  ressemblons  pas.  S’ils  avoient  compris  que 
ce  manger  et  ce  boire,  dont  le  Sauveur  leur  par- 
lait, étoit  la  foi,  ils  n’auroient  pas  murmuré, 
ils  n’auroient  pas  à la  fin  abandonné  Jésus- 
C.iirist.  Ainsi  tout  le  dénouement,  c’est  qu'il  faut 
avoir  la  foi , et  que  tout  le  reste  ne  sert  de  rien , 
conformément,  disent-ils,  à eette  dernière  expli. 
cation  du  Sauveur  : C’est  l’esprit  qui  vivifie  : la 
chair  ne  sert  de  rien  : les  paroles  que  je  vous 
dis  sont  esprit  et  vie  \ 

Mon  Sauveur,  je  ne  suis  pas  iei  recueilli  devant 
vous  pour  disputer,  ni  pour  faire  une  contro- 
verse; mais  comme  vous  ne  permettez  pas  en 
vain  les  hérésies,  et  que  vous  voulez  tirer  des 
contradicteurs  un  plus  grand  éclaircissement 
de  vos  vérités,  j'écouterai  les  murmures  des  hé- 
rétiques, pour  mieux  entendre,  pour  mieux  goû- 
ter votre  vérité.  Ils  sont,  Seigneur,  je  le  crois, 

* Cnn n.  %l|.  3*.  |T.  14.  — ï Jj.fl  -,  ixll.  17,  :0.  — J llitt.  ils. 
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ils  sont  v raiment,  quoi  qu’ils  disent,  de  nouveaux 
Caphamaïtes , qui  viennent  étourdir  votre  Église 
douce  et  modeste,  et  vos  enfants  qui  ne  sont  pas 
disputeurs,  ni  contentieux  , mais  fidèles,  du 
bruit  de  cette  question  : Comment  celui-ci  nous 
peut-il  donner  sa  chair  à manger  ' ? Et  ils  ré- 
pondent hardiment:  |l  ne  le  peut  pas,  au  pied 
de  la  lettre:  il  faut  entendre  spirituellement, 
c’est-à-dire,  selon  leur  pensée , il  faut  entendre 
figurément  tout  ce  discours.  Qu'on  est  grossier, 
continuent-ils,  de  préparer  autre  chose  que  la 
foi  et  que  l'esprit  pour  manger  votre  chair  et 
votre  sang!  Écoutons  donc  ces  hommes  si  spiri- 
tuels , si  élevés , qui  regardent  avec  dédain  votre 
humble  troupeau,  pareequ'il  croit  simplement 
A votre  parole,  et  ne  cherche  point  à en  détourner 
le  sens  ni  la  force,  pour  contenter  sa  raison. 
Donnez-moi  la  grâce,  6 Seigneur!  de  découvrir 
leurs  vaines  subtilités , et  les  pièges  qu'ils  ten- 
dent aux  ignorants,  qui  en  même  temps  sont  su- 
perbes. Car  ils  passent  jusquu  cet  excès  de  nous 
prendre  pour  de  vrais  Caphamaïtes,  à cause  que 
nous  ne  voulons  pas  croire  avec  eux;  qu’avoir 
dit  que  c'est  l’esprit  qui  vivifie,  c’est  avoir  dit 
qu'on  ne  mange  votre  chair  et  qu’on  ne  boit 
votre  sang  que  par  la  foi.  Voici  donc  leur  expli- 
cation : La  chair  ne  sert  de  rien,  c'est-à-dire 
qu’il  ne  sert  de  rien  de  manger  réellement  votre 
chair  ! Mes  paroles  sont  esprit  et  vie,  c'est-à- 
dire,  tout  ce  que  j’ai  dit  de  ma  chair  et  de  mon 
sang  n’est  qu'une  figure.  Voilà,  Seigneur,  ce 
qu'ils  disent;  mais  je  ne  vois  point  tout  cela  dans 
votre  Évangile.  Je  le  vais  relire,  Seigneur,  et  en 
peser  de  nouveau  toutes  les  paroles  : et  j’espère 
non-seulement  croire  toujours  d'une  ferme  foi, 
comme  je  le  crois,  mais  encore  entendre  claire- 
ment, si  vous  le  voulez,  que  ces  murmurateurs 
se  trompent;  qu'ils  vous  font  dire  ce  que  vous 
ne  dites  pas.  Mais , Seigneur,  je  remettrai  à un 
autre  temps  cette  humble  lecture  : aujourd'hui 
j’ai  nssez  gagné  de  m'être  humilié,  et  d’avoir 
soumis  mon  esprit  à la  foi  de  votre  Église  ca- 
tholique. 

XXXIIe  JOUR. 

Noire  .Seigneur  nous  donne  a manger  le  même  corps 

qu’il  a pris  pour  nous.  Joan.  si.  29. 55,  30,  53,  39. 

L’ceuvrc  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en  ce- 
lui qu'il  a envoyé.  Je  suis  le  pain  de  vie:  celui 
qui  rient  à moi  n’aura  jamais  faim  ; et  celui 
I qui  croit  en  moi  n’aura  jamais  soif  : (pii  croit 
ch  moi  a la  vie  éternelle  Il  est  donc  constant 
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que  c’est  par  la  foi  que  nous  devons  profiter  de 
cette  céleste,  nourriture,  pour  en  recevoir  la  vie 
éternelle  : et  il  ne  s’agit  plus  que  de  savoir  ce 
qu’il  nous  enseigne  aujourd'hui,  que  nous  devons 
croire  pour  cela.  Or  il  nous  enseigne  clairement 
qu’il  faut  croire  deux  choses  : la  première , que 
le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel,  et  qu'il  a 
pris  une  chair  humaine  , en  laquelle  il  est  venu 
à nous  ; la  seconde , que  pour  avoir  part  à la  vie 
qu’elle  contient , il  la  faut  manger. 

La  première  de  ces  vérités  est  clairement  en- 
seignée dans  ces  paroles  si  souvent  répétées  : Je 
suis  descendu  du  ciel:  ce  n'est  pas  Moisc  gui 
vous  donne  le  vrai  pain  descendu  du  ciel,  mais 
c’est  mon  Père  qui  vous  donne  le  vrai  pain  des- 
cendu du  ciel;  car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui 
descend  du  ciel,  et  qui  donne  la  vie  au  inonde 
et  encore:  Je  suis  descendu  du  ciel  pour  faire 
la  volonté  de  mon  Père,  et  ressusciter  tout  ce 
qu’il  m’a  donné  a;  et  encore  : C’est  ici  te  pain 
descendu  du  ciel  ; et  encore  : Je  suis  te  pain 
descendu  du  ciel,  et  encore  : Cest  ici  le  pain 
descendu  du  ciel J. 

Voilà  donc  le  fondement  de  toute  la  doctrine 
du  Sauveur  très  clairement  expliqué  : qui  est 
qu’il  est  descendu  du  ciel,  c’est-à-dire  qu’il  s’est 
incarné,  qu’il  a pris  chair. 

Mais  la  seconde  vérité,  qu’il  faut  manger  cette 
chair  pour  avoir  part  à la  vie  qu’elle  contient , 
n’est  pas  moins  expliquée  ni  moins  inculquée 
dans  tout  le  discours  du  Fils  de  Dieu , à com- 
mencer par  ces  paroles  : Et  le  pain  que  je  don- 
nerai, c’est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde; 
ou , comme  porte  l’original  : Le  pain  que  je  don- 
nerai est  ma  chair,  que  je  donnerai  pour  la  vie 
du  monde  • : ce  qui  ayant  donné  lieu  aux  Juifs 
de  dire  entre  eux  : Comment  est-ce  qu’il  nous 
peut  donner  sa  chair  à manger  *?  le  Fils  de 
Dieu  s'explique  encore  davantage , et  insiste  de 
plus  en  plus  à dire  : Si  vous  ne  manges  ma  chair 
et  ne  buvez  mon  sang,  vous  n’aurez  point  la 
vie  en  vous  (pareeque  la  vie  est  pour  vous 
dans  cette  chair  que  j’ai  prise);  et  sans  disconti- 
nuer : Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang 
aura  la  vie  éternelle  *.  Il  ne  se  lasse  point  de  le 
répéter,  puisqu’il  ajoute  aussitAt  après  : Car  ma 
chair  est  vraiment  viande,  et  mon  sang  est  vrai- 
ment breuvage  : qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang  demeure  en  moi , et  moi  en  lui  ; qui  me 
mange  vivra  pour  moi  ; qui  mange  de  ce  pain 
aura  la  vie  éternelle 

On  voit  comme  Jésus-Christ  enfonce,  pour 
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ainsi  dire , toujours  et  de  plus  en  plus  dans  la 
matière  : il  introduit  le  discours  de  la  nourriture 
céleste  à l'occasion  du  pain  matériel  qu’il  ve- 
noit  de  leur  donner  : et  il  en  vient  jusqu’à  dire 
qu’il  faudra  manger  sa  chair  et  boire  son  sang  ; 
ce  qu’il  inculque  aussi  pressamment  qu’il  a fait 
son  incarnation  ; nous  enseignant  clairement 
par-là  que  nous  devons  aussi  réellement  manger 
sa  chair  et  boire  son  sang,  qu’il  les  a pris  l’un 
et  l'autre  : et  c’est  là  notre  salut,  c’est  notre  vie; 
car  par  ce  moyen  il  ne  prend  pas  seulement  en 
général  une  chair  humaine,  il  prend  la  chair  de 
chacun  de  nous,  lorsque  chacun  de  nous  reçoit 
la  sienne.  Alors  il  se  fait  homme  pour  nous,  il  nous 
applique  son  incarnation  : et,  comme  disoit  saint 
Hilaire , il  ne  porte , il  ne  prend  la  chair  que  de 
relui  qui  prend  la  sienne  : il  n'est  point  notre 
Sauveur,  et  ce  n’est  point  pour  nous  qu’il  s’est 
incarné , si  nous-mêmes  nous  ne  prenons  la  chair 
qu’il  a prise.  Ainsi  l’œuvre  de  notre  salut  se  con- 
somme dans  l’eucharistie,  en  mangeant  la  chair 
du  Sauveur.  Il  y faut  apporter  la  foi  ; car  c'est 
par-là  qu’il  commence  : il  faut  croire  en  Jésus- 
Christ  qui  donne  sa  chair  à manger,  comme  il 
faut  croire  à Jésus-Christ  descendu  du  ciel , et 
revêtu  de  cette  chair.  Ce  n’est  pourtant  pas  la 
foi  qui  fait  que  Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel, 
et  a paru  en  chair;  ce  n’est  non  plus  la  foi  qui 
fait  que  cette  chair  est  donnée  à manger.  Croyons 
ou  ne  croyons  pas,  cela  est  ; croyons  ou  ne  croyons 
pas , Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel  en  chair 
humnine;  croyons  ou  ne  croyons  pas,  Jésus- 
Christ  donne  à manger  la  même  chair  qu’il  a 
prise;  car  il  est  dit  absolument  : Ceci  est  mon 
corps 1 ; et  non  pas  : Ceci  le  sera , si  vous  y 
croyez  ; comme  il  est  dit  absolument  : Le  Verbe 
a été  fait  chair1;  le  Verbe  est  descendu  du  ciel 
en  terre;  et  non  pas:  II  est  fait  chair  par  votre 
foi  : et  il  descend  du  ciel  si  vous  y croyez.  O 
vérité  de  la  chair  mangée  I je  vous  crois,  comme 
je  crois  la  vérité  de  la  chair  prise  par  le  Fils  de 
Dieu , la  vérité  du  Fils  de  Dieu  descendu  du  ciel. 
Mon  Sauveur,  avec  quelle  force  vous  me  confir- 
mez votre  incarnation  ! Ah  ! celui  qui  ne  croit 
pas  qu'on  reçoit  réellement  votre  propre  chair, 
en  sa  propre  et  véritable  substance , ne  croit  pas 
comme  il  faut  que  vous  l’avez  prise  ; et  U n’a 
point  de  part  au  pain  de  vie. 

« Matth.  xxvi.  26.  — 5 Joan.  I.  II. 
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XXXIIIe  JOUR. 

I*i  ê*  niv  ix4.  Ho  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ  dans  t 

l'eucharistie.  Joan.  vi.  54,  55,  56,  57.  M itth.  mi.  26, 

27,  28. 

Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l’homme  : Prenez,  mangez  : ceci  est  mon 
corps  : Si  vous  ne  buvez  son  sang  : buvcz-cn  j 
tous  : ceci  est  mon  sang.  I)e  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  un  rapport  manifeste  dans  ces  paroles;  que 
l'une  n'est  pas  la  préparation  et  la  promesse  de 
l'autre , et  que  la  dernière  n'est  pas  l’accomplis- 
sement  de  celle  qui  a précédé,  c'est  vouloir  dire 
que  Jésus-Christ,  qui  est  la  sagesse  éternelle , 
parle  et  agit  nu  hasard.  Visiblement  il  a parlé 
en  saint  Jean,  chapitre  vi,  pour  préparer  l'insti- 
tution de  l'eucharistie.  Il  a dit  en  saint  Jean  : 
Travaillez  à la  nourriture  que.  le  Fils  de 
l'homme  vous  donnera  ; et  encore  \ Et  le  pain 
que  je  donnerai,  c’est  ma  chair  que  je  donnerai 
pour  la  vie  du  monde’.  Il  la  donnera,  dit-il; 
c'est  visiblement  une  préparation  et  une  pro- 
messe-, avec  laquelle  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  \ 
l’institution  et  l'exécution  ait  un  rapport  si  ma- 
nifeste : autrement  on  pourroit  dire  de  même 
(pie  lorsqu'il  est  descendu  dans  le  Jourdain , et 
que  le  Saint-Ksprit  y est  descendu  sur  lui  visi- 
blement11, il  ne  songeoit  ni  à consacrer  l'eau,  ni 
à nous  montrer  l'esprit , desquels  il  a dit  que 
nous  renaîtrions.  Mais  si  la  manifestation  de  la 
Trinité  dans  son  baptême  a préparé  In  déclara- 
tion qu'il  en  vouloit  mettre  dans  le  nùtrc , lors- 
qu’il a dit  : Allez  : baptisez  au  nom  du  Père , 
et  du  Fils,  et  du  Suint-Esprit* ; et  que  son  bap- 
tême et  le  nôtre  aient  entre  eux  un  rapport  si 
manifeste,  et  en  aient  en  même  temps  un  pareil 
avec  ce  qu'il  a dit  en  saint  Jean  : Si  vous  ne  re- 
naissez d’eau  cl  du  Saint-Esprit  ‘ : on  doit  j 
croire  qu'il  a aussi  préparé  l'institution  de  l'eu- 
charistie, et  que  ce  qu'il  a dit  en  saint  Jean, 
chapitre  vi , est  fait  pour  cela  : et  sans  tout  ee 
raisonnement  la  chose  parle. 

Le  rapport  des  paroles  qu'on  lit  dans  saint 
Jean , et  de  celles  de  l'institution,  est  visible 5 : 
là  manger , et  ici  manger  ; là  boire , et  ici 
boire  ; là  la  chair,  et  ici  la  chair;  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  le  corps  : là  le  sang  : ici  le 
sang  ; là  le  manger  et  le  boire , la  chair  et  le 
sang  séparément;  et  ici  la  même  chose.  Si  cela 
ne  fait  pas  voir  précisément  que  tout  cela  n’est 
qu'un  seul  et  même  mystère , une  seule  et  même  I 
vérité,  il  n’y  a plus  d’analogie  ni  de  conve- 

1 Joan.  Tl.  57.  31  •-  -Md.  I.  SI.  SI.  III.  S - ' Mntth.  uvm.  I 
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nanec;  Il  n’y  a plus  de  rapport  ni  de  suite  dans 
notre  foi , ni  dans  les  paroles  et  actions  du  Sau- 
veur. Mais , si  le  manger  et  le  boire  de  saint 
Jean  est  le  manger  et  le  boire  de  l’institution , 
donc  en  saint  Jean , c'est  un  manger  et  un  boire 
par  la  bouche  ; puisque  dans  l'institution  visi- 
blement c’en  est  un  de  cette  nature.  Si  la  chair 
et  le  sang , dont  il  est  parle  en  saint  Jean , n’est 
pas  la  chair  et  le  sang  en  esprit  et  en  ligure, 
mais  la  chair  véritable  et  le  sang  véritable,  en 
leur  propre  et  naturelle  substance , il  en  est  de 
même  dans  l'institution  : et  l'on  ne  peut  non  plus 
interpréter  : Ceci  est  mon  corps , ceci  est  mon 
sang,  d'un  corps  en  ligure,  d’un  sang  en  figure; 
(pie  dans  saint  Jean  : Si  vous  ne  mangez  ma 
chair,  et  si  vous  ne  buvez  mon  sung,  de  la  figure 
de  l'un  et  de  l'autre.  Or  qui  pourroit  seulement 
songer  que  Jésus-Christ  ait  voulu  dire  : Si  vous 
ne  mangez  ma  chair  en  figure,  et  mon  sang  de 
même , il  n’y  a point  de  vie  pour  vous  : et,  ma 
chair  en  figure  est  vraiment  viande , et  mon 
sang  en  figure  est  vraiment  breuvage , et  ainsi 
du  reste?  cela  serait  insensé.  Il  ne  l’est  donc  pas 
moins  de  dire , que  ceci  est  mon  corps  : ceci 
est  mon  sang,  ne  soit  pas  la  vérité  ; mais  la  fi- 
gure de  l'un  et  de  l’autre. 

Vous  dites  que  souvent,  dans  l’Écriture, 
manger,  c’est  croire;  boire,  c’est  croire  ; et  que 
c’est  là  le  manger  et  le  boire  dont  il  est  parlé 
dans  saint  Jean.  Mais  puisque  manger  et  lioire 
à la  fois , c’est  la  même  chose;  Jésus-Christ  ne 
se  serait  pas  arrêté  jusqu'à  quatre  fois  réitérées 
à distinguer  le  manger  d'avec  le  boire  , ni  '.a 
viande  d’avec  le  breuvage,  s’il  n’avoit  pas  re- 
gardé à autre  chose.  Visiblement  donc  il  a re- 
gardé aux  paroles  de  l'institution,  où  manger, 
c'est  prendre  par  la  bouche;  où  boire,  c'est  boire 
dans  une  coupe  et  en  avaler  la  liqueur.  Ainsi , 
quoi  qu’il  en  soit  des  autres  passages,  où  man- 
ger et  boire,  c'est  croire;  dans  l'endroit  que 
nous  méditons,  il  n’est  plus  permis  de  dire  que 
le  manger  et  le  boire  soit  un  manger  et  un  lioire 
impropre  et  allégorique,  ni  autre  chose  qu’un 
manger  et  un  boire  véritable  et  proprement 
dit , un  manger  et  un  boire  par  la  bouche  du 
corps. 

Je  le  crois  ainsi , mon  Sauveur  ! si  vous  ne 
mangez  ma  chair,  si  vous  ne  buvez  mon  sang  : 
c’est-à-dire  si  vous  n’obéissez  à cette  parole  : 
Prenez,  mangez  : ceci  est  mon  corps;  buvez, 
ceci  est  mon  sang  : et  il  n’y  a d'autre  différence 
entre  ces  paroles,  sinon  que  par  l'une  vous  pro- 
mettez, dans  l'autre  vousdonnez;  dans  l'une  vous 
préparez , dans  l'autre  vous  instituez  ; dans  l'une 
vous  vous  étendez  davantage  sur  le  fruit,  dans 
l'autre  vous  vous  attachez  plus  précisément  à 


jogle 


MÉDITATIONS  SUR  L'EVANGILE. 


exposer  la  chose  même.  Mais  partout , c'est  le 
même  corps  , le  même  sang  , reçu  (le  la  même 
manière , et  toujours  pour  la  même  lin , qui  est 
de  s’unir,  substance  u substance,  à la  chair  et 
au  sang  que  vous  avez  pris.  Encore  un  coup , 
voilà,  mon  Sauveur , ce  que  je  crois.  La  foi  me 
vivifie;  il  est  certain  : mais  cette  fol  qui  me  vi- 
vifie, c'est  de  croire  que  vous  avez  pris  une  chair 
humaine,  un  sang  humain  , et  que  vous  me  les 
donnez  aussi  véritablement  à manger  et  à boire, 
même  par  la  bouche  du  corps,  que  vous  les 
avez  pris  dans  le  sein  de  votre  bienheureuse 
mère. 

XXXIV*  JOUR. 

Manger  et  boire  le  corps  de  notre  Seigneur  réellement  et 
arec  foi.  Ibid. 

Que  l'homme  est  insensé  de  se  servir  de  la 
foi  pour  en  détruire  l’objet!  Il  faut  manger  vo- 
tre chair  et  boire 'votre  sang;  il  faut  croire  qu'on 
la  mange,  et  qu'on  le  boit:  donc  manger  et  boire, 
c’est  croire^:  on  ne  mange  point,  on  ne  boit  point 
autrement  : et  pareequ'il  le  faut  faire  avec  foi, 
ce  n’est  que  par  la  foi  qu’on  le  fait.  C’est  de  même 
que  si  l’on  disoit  : Jésus-Christ  est  descendu  du 
ciel,  et  il  a pris  chair  humaine  dans  le  sein  d’une 
vierge  : cette  vierge  a cru,  et  ce  qu’elle  a cru 
s’est  accompli  en  elle,  conformément  à cette  pa- 
role : Bienheureuse,  qui  avez  cru  : ce  qui  vous 
a été  dit  s'accomplira  en  vous  '.  Vous  avez  cru 
que  vous  concevriez  le  Fils  de  Dieu,  et  que  v ous 
en  seriez  la  mère  : vous  l’avez  conçu  ; vous  l'en- 
fanterez ; et  tout  ce  que  vous  avez  cru  vous  ar- 
rivera : vous  l’avez  conçu  en  quelque  sorte  dans 
votre  esprit  par  la  foi , avant  que  de.  le  concevoir 
véritablement  dans  votre  sein  : donc  cette  con- 
ception n'est  qu’une  conception  par  la  foi,  et  vous 
n’avez  pas  véritablement  conçu  le  Fils  de  Dieu 
dans  vos  entrailles  ; il  n'y  est  pas  véritablement 
descendu  en  chair  et  en  os;  et  tout  cela  n’est  que 
figure  et  allégorie.  C'est  ainsi  que  raisounent  ceux 
qui  disent  : Il  faut  manger  la  chair  du  Sauveur; 
il  en  faut  boire  le  sang  ; il  faut  faire  l’un  et  l'au- 
tre avec  foi  : donc  la  foi  est  tout  ce  manger  et 
tout  ce  boire , et  il  n’y  a rien  davantage.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  disputent  contre  Dieu  et 
contre  eux-mêmes  : contre  Dieu , en  ne  croyant 
pas  qu’il  puisse  faire  pour  l’amour  de  nous  des 
choses  incompréhensibles;  contre  eux-mêmes,  en 
refusant  leur  croyance  à ses  bienfaits , à cause 
qu’ils  sont  trop  grands. 

De  même,  quand  le  Sauveur  a dit  : Quelqu’un 
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| m’a  touché  : car  j’ai  senti  sortir  de  moi  une 
vertu  ' , et  qu’il  a si  vivement  distingué  cette 
femme  qui  le  tuuchoit  avec  foi , de  toute  la  troupe 
j qui  le  touchoit  simplement  en  pressant  son  corps, 
il  a voulu  dire  que  cette  femme  ne  la  pas  tou- 
1 ché  v éritablement  selon  le  corps,  et  qu’elle  ne  l'a 
i touché  que  par  la  foi  et  selon  l’esprit.  C’est  ainsi 
que  pensent  ceux  qui  disent  : Manger  le  corps  , 
boire  le  sang,  par  la  bouche  simplement,  ce  n'est 
i rien  ; et  la  vertu  ne  sort  que  lorsqu’on  mange  et 
qu’on  boit  avec  foi  : donc  il  ne  faut  entendre  ici 
que  la  seule  foi  ; et  pour  tirer  la  vertu  qui  est 
dans  le  corps  et  dans  le  sang  de  Jésus  , on  n'a 
pas  besoin  de  joindre  ces  deux  choses  ensemble: 

! c’est  à savoir , d'uu  côté , manger  et  boire  selon 
: le  corps,  et  de  l'autre,  s’y  unir  avec  la  foi.  Je 
me  perds,  mon  Sauveur!  je  me  perds,  encore  un 
coup  : non  point  dans  la  hauteur  de  vos  myste- 
; res;  car  je  les  crois  sons  les  comprendre,  et  je 
ne  vous  demande,  pas,  à l’exemple  des  incrédu- 
les, comment  vous  pouvez  les  accomplir.  Mais 
je  me  perds  dans  l’égarement  des  hommes  et 
; dnns  la  perversité  de  leurs  voies;  pareeque  je 
| vois  qu'ils  aiment  mieux  raffiner  sur  vos  paro- 
; les,  pour  en  éluder  la  force  , que  d'y  croire  sim- 
plement et  de  vivre. 

XXXV'  JOUR. 

Manger  le  corps , et  boire  te  sang  de  Jésus-  Christ , c’est 
y participer  véritablement  et  réellement.  Ibid. 

Tout  ceci,  dites-vous,  n’est  que  my  stère  et  al- 
légorie : manger  et  boire,  c’est  croire;  manger 
ia  chair  et  boire  le  sang,  c’est  les  regarder 
comme  séparés  à la  croix , et  chercher  la  vie 
, dans  les  blessures  de  notre  Sauveur.  Si  cela  est, 
mon  Sauveur,  pourquoi  ne  parlez-vous  pas  sim- 
plement, et  pourquoi  laisser  murmurer  vos  au- 
diteurs jusqu’au  scandale  et  jusqu’à  vous  aban- 
donner , plutôt  que  de  leur  dire  nettement  votre 
• pensée? 

Quand  le  Sauveur  a proféré  des  paraboles , 
quoique  beaucoup  moins  embrouillées  que  cette 
longue  allégorie  qu’on  lui  attribue,  il  en  a si  clai- 
rement expliqué  le  sens,  qu’il  n’y  a plus  eu  à rai- 
sonner ni  à questionner  après  cela  ; et  si  quel- 
quefois  il  n’a  pas  voulu  s’expliquer  aux  Juifs,  qui 
méritoient  par  leur  orgueil  qu’il  leur  parlât  en 
énigme,  il  n’a  jamais  refusé  à ses  apôtres  une  ex- 
plication simple  et  naturelle  de  ses  paroles;  après 
laquelle  personne  ne  s’y  est  jamais  trompé.  Ici, 
plus  on  murmure  contre  lui,  plus  on  se  scanda- 
lise de  si  étranges  paroles;  plus  il  appuie , plus  il 
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répète,  plus  il  s’enfonce,  pour  ainsi  parler,  dans 
l'embarras  et  dans  l'énigme.  Il  n'y  avoit  qu'un 
mot  à leur  dire;  il  n'y  avoit  qu'à  leur  dire  : 
Qu’est-ce  qui  vous  trouble?  Manger  ma  chair, 
c'est  y croire;  boire  mon  sang,  c'est  y penser;  et 
tout  cela  n'est  autre  chose  que  méditer  ma  mort. 
C’étoit  fait;  il  n’y  restoit  plus  de  difficulté,  pas 
une  ombre.  Il  ne  le  fait  pas  néanmoins;  il  laisse 
succomber  ses  propres  disciples  à la  tentation  et 
au  scandale , faute  de  leur  dire  un  mot.  Cela 
n’est  pas  de  vous,  mon  Sauveur  ; non,  cela  assu- 
rément n'est  pas  de  vous  ; vous  ne  venez  pas 
troubler  les  hommes  par  de  grands  mots  qui 
n’aboutissent  à rien  ; ce  serait  prendre  plaisir  à 
leur  débiter  des  paradoxes  seulement  pour  les 
étourdir. 

Quand  le  Sauveur  eut  prononcé  cette  sentence: 
Ce  qui  entre  dans  ta  bouche  n’est  pas  ce  qui 
souille  l’homme , mais  ce  qui  en  sort 1 : sesapô- 
tres  lui  vinrent  dire  : Savez-vous  bien  que  cette 
parole  a scandalisé  les  pharisiens?  Laisse  z4es, 
dit-il , ce  sont  des  aveugles  et  des  conducteurs 
d’aveugles.  Mais  pour  ses  apôtres , il  leur  ex- 
pliqua tellement  l'allégorie,  qu'il  n’y  eut  ja- 
mais sur  cela  le  moindre  embarras,  ni  dans 
leur  esprit , ni  dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  ont 
suivis. 

Prenez  garde , leur  disoit-il,  au  levain  des 
pharisiens  et  des  saducéens  : et  ils  pensaient 
en  eux-mémesqu’il leur  reprochoif  qu’ils  avaient 
oublié  à porter  des  pains  : mais  connaissant 
leur  pensée , il  leur  dit  : Gens  de  petite  foi,  qui 
croyez  que  je  ne  songe  qu’au  pain;  ne  vous  sou- 
venez-vous pas  combien  de  milliers  d’hommes 
j’ai  nourris  premièrement  de  cinq  pains  , et  en- 
suite de  sept?  Comment  donc  n’avez-vous  pas 
en  tendu  que  ce  n’est  pas  du  pain  que  je  vous 
parle?  Ils  entendirent  alors  qu’il  parloil  de  la 
doctrine  des  pharisiens  *. 

Il  les  vit  embarrassés  de  cette  parole  : Encore 
un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et 
encore  un  peu  de  temps  , et  vous  me  verrez. 
Comme  il  leur  vit  l'esprit  peine , et  qu'ils  se  di- 
solcnt  l’un  à l’autre  : Que  veut-il  dire?  Nous 
ne  savons  ce  qu’il  veut  dire  : il  leur  répondit  : 
lié  bien  ! il  faut  donc  maintenant  vous  parler 
sans  allégorie,  sans  proverbe,  sans  similitude;  et 
il  leur  parla  si  clairement,  qu'ils  lui  dirent  enfin 
eux-mémes  : Maître,  celte  fois  vous  partez  net- 
tement, et  il  n’y  a point  de  proverbe,  ni  d'am- 
biguité dans  vos  discours  *.  N'y  a-t-il  que  cette 
occasion  où  les  paroles  vous  manquent?  N’aviez- 
vous  point  de  moyen  de  vous  expliquer,  ni  d'em- 

' H'illlê.  ».  II.  M «7.—  ■ Ibid.  »l.  «.  7.  ».  9,  IJ.  — * Jean. 
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pécher  vos  disciples , non  pas  de  s’embarrasser 
dans  vos  discours,  mais  de  s’y  perdre,  et  de  vous 
quitter  tout-a-fait? 

La  Samaritaine  s’embarrasse,  et  croit  que 
l'eau  dont  vous  lui  parlez  est  une  eau  de  la  na- 
ture de  celle  qu'elle  venoit  puiser  au  puits  de 
Jacob,  pour  étancher  sa  soif;  mais  vous  lui  ex- 
pliquâtes nettement  que  l’eau  dont  vous  lui  par- 


liez étoit  une  eau  qui  devenoit  une  source  iné- 


puisable et  intarissable  dans  ceux  qui  en  buvoient, 


1 et  qui  leur  donnoit  la  vie  éternelle.  Qui  depuis  a 
jamais  cru,  après  cela,  que  l’eau  que  vous  donniez 
à boire  à vos  disciples  fut  une  eau  matérielle? Il 
est  vrai  que  cette  femme  demeure  encore  un  peu 
dans  l’embarras,  et  qu’elle  dit  encoreau  Sauveur  : 
Seigneur,  donnez-moi  cette  eau,  afin  queje  ne 
sois  plus  obligée  de  venir  à ce  puits.  Mais  Jésus- 
Christ,  qui  sentit  qu'il  s’étoit  assez  expliqué,  et 
que  ce  reste  de  doute  se  dissiperait  de  lui-mème , 
changea  de  discours.  La  femme  entre  dans  d'au- 
tres matières  ; et  ravie  de  la  doctrine  du  Sauveur, 
sans  s’embarrasser  davantage  de  cette  eau,  elle 
laisse  sa  cruche  auprès  du  puits,  pour  aller  dire 
à scs  citoyens  : Venez  voir  un  homme  qui  m’a 
dit  tout  cequej’ai fait.  N'est-ce  point  le  Christ  '? 
ce  quelle  dit , non  pas  en  doutant  ; mais  pour  les 
induire  à croire  aussi.ee  qu’elle  crayoitdéja.A-t- 
cllc  quitté  le  Sauveur,  comme  font  ici  ses  propres 
disciples,  sous  prétexte  de  cette  eau,  qu’elle 
sembloit  n’avoir  pas  encore  bien  entendue  ? 
Point  du  tout  ; elle  sentit  bien  que  ce  n’étoit 
rien  : personne  aussi  n’a  relevé  son  doute;  et  s’il 
eût  pu  rester  quelque  embarras , il  est  levé  claire- 
ment dans  un  autre  endroit  par  l’évangéliste, 
lorsqu’après  avoir  raconté  ce  discours  de  notre 
Seigneur,  semblable  à ceux  qu’il  avoit  tenus  à la 
Samaritaine  : Celui  qui  croit  en  moi , il  sortira 
de  ses  entrailles  des  fleures  d’eau  vive  : ajoute 
aussitôt  après  : Il  disoit  cela  de  resprit  que  ses 
fidèles  dévoient  recevoir  *. 

Mon  Sauveur,  vous  ne  laissez  rien  sans  expli- 
cation : tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  fausses 
idées  est  clairement  expliqué  dans  votre  Évan- 
gile : personne  ne  s’y  trompe;  personne  n’est 
tenté  de  vous  quitter.  Je  ne  vous  quitterai  pas, 
à Dieu  ne  plaise , pour  vous  avoir  entendu  par- 
ler de  votre  chair  qu’il  nous  faut  manger,  ni  de 
votre  sang  qu’il  nous  faut  boire  : je  ne  cherche- 
rai non  plus  à éluder  la  force  de  cette  parole  ; 
je  la  prendrai  au  pied  de  la  lettre , comme  vous 
l’avez  prononcée  : s’il  le  falloit  prendre  autre- 
ment, vous  me  l’auriez  expliqué  comme  tout  le 
■ reste  des  paraboles,  des  similitudes,  des  allégo- 
. ries. 
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' en  nous , et  y formoit  des  pensées,  dont  la  tin 
XXXVI' JOUR.  I comme  le  principe  pnssoient  notre  intelligence  ; 

Jésus-Christ  ne  lui  parle  plus  que  de  la  foi  qu’il 
Renaissance  spirituelle  expliquée  par  noire  Seigneur  « faut  avoir  à ses  paroles  : Nous  disons  ce  que  nous 
Nicjdéme.  Juan.  ni.  1, 2,  S,  et  uq.  j savons  ; ei  nousrendons  témoignage  des  choses 

j que  nous  avons  vues  : et  on  ne  veut  pas  le  re- 
venons enfin  à Nicodéme , et  au  discours  que  i revoir  *;  et  le  reste,  qu'il  seroit  aisé  d’expliquer, 
lui  tint  le  Fils  de  Dieu  sur  le  sujet  dubaptême.lt  s’il  en  étoit  question.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est 
entendit  trop  charnellement  ce  qui  lui  avoit  été  bien  certain  qu’il  ne  reste  aucun  doute  à Nico- 
dit:  qu'il f allait  renaître  de  nouveau:  et  il  poussa  dôme:  il  n'est  point  tenté  de  quitter  le  Fils  de 


l'ignorance  jusqu’à  demander  : Comment  est-ce 
que  l’on  peut  renaitre  étant  déjà  vieux?  Fau- 
dra-t-il rentrer  dans  le  ventre  de  sa  mère1,  pour 
en  sortir  encore  une  fois , et  redevenir  dans  sa  : 
vieillesse  un  enfant  nouvellement  né?  Jésus- 
Christ  pouvoit  ici  lui  répéter:  Oui,  je  vous  le 
dis,  il  faut  renaitre  : encore  un  coup,  il  faut  re- 
uaitre  : si  on  ne  renaît , on  n’a  point  de  part  à mon 
royaume  : il  pouvoit,  dis-je,  répéter  sans  cesse 
son  premier  discours , et  sans  s'expliquer  davan- 
tage, laisser  Nicodéme  dans  ses  grossières  idées. 

Il  ne  le  fait  pas  : et  aussitôt  que  ee  pharisien  lui 
a fait  sentir  sa  difficulté,  il  la  résout  par  ces  pa- 
roles : Si  vous  ne  renaisse  3 de  l'eau  et  du  Saint- 
Esprit  , vous  n’aurez  point  de  part  à mon  ' 
royaume  ?:  ce  qui  veut  dire  manifestement  : Ce  1 
n’est  pas  dans  le  ventre  de  sa  mère,  c’est  dans 
l'eau, qu'il  faut  entrer  : ccn'estpaspourv  recevoir 
une  naissance  chamelle,  c’est  pour  y être  renou- 
velés par  le  Saint-Esprit.  Il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage, et  toute  la  difficulté  étoit  résolue. 
Mais  le  Sauveur  ne  s'en  tient  pas  là , et  pour 
ôter  toute  idée  d’une  naissance  charnelle,  il 
poursuit  en  cette  sorte  : Ce  qui  est  né  de  la  chair 
est  chair:  et  ce  qui  est  né  de  l’esprit  est  esprit. 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  dis  qu’é- 
tant  né  selon  la  chair,  il  faut  encore  naître  3 se- 
lon l’esprit.  Que  pouvoit-on  désirer  de  plus  sur 
la  difficulté  proposée?  Être  baptisé,  c'est-à-dire 
se  plonger  dans  l'eau  pour  être  purifié,  étoit 
chose  bien  connue  des  Juifs  : et  il  ne  restoit  qu’à 
leur  expliquer  qu’il  y aurolt  un  baptême,  où  le  ; 
Saint-Esprit  se  joignant  à l’eau  renouvelleroit 
l’esprit  de  l’homme.  Cela  est  dit  clairement  ; et 
Nicodéme  n’en  revient  plus  à sa  naissance  char- 
nelle,ni  personne  ne  se  l’est  jamais  imaginéeà  son 
exemple. 

Il  est  vrai  qu’il  lui  restoit  à entendre  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  dont  Jésus-Christ  lui  parla 
d’une  manière  admirable,  de  laquelle  il  n’est 
pas  ici  question.  Mais  comme  sa  difficulté  sur  la  ; 
naissance  charnelle  étoit  résolue  sans  retour,  et  1 
qu’il  n’étoit  pas  nécessaire  de  l’instruire  davan- 
tage sur  la  manière  dont  le  Saint-Esprit  agissoit 


Dieu:  et  la  renaissance  du  corps  n’a  fait  aucune 
dispute  parmi  ses  disciples.  Pourquoi  ne  parler 
pas  avec  la  même  netteté  à un  si  grand  peuple, 
qui  croyoit  en  lui , jusqu'à  dire  qu’il  étoit  vrai- 
ment ee  prophète  qui  devait  venir  * ; c’est-à-dire 
qu’il  étoit  le  Christ?  Pourquoi  ne  leur  Ôter  pas 
cette  peine  qui  les  troubloit  tant , d’avoir  à man- 
ger son  corps  et  boire  son  sang  par  la  bouche  ; et 
ne  leur  pas  dire,  en  un  mot,  que  tout  cela  n’étoit 
rien,  et  qu’il  ne  vouloit  parler  que  de  la  repré- 
sentation et  application  qu’il  se  falloit  faire  à soi- 
même  par  la  foi,  dans  son  esprit , de  la  mort  et 
des  blessures  du  Sauveur  des  âmes? 

XXXVIIe  JOUR. 

LVuchari.lie  »t  la  participation  réelle  au  corpa  et  au 
sang  de  notre  Seigneur,  en  mémoire  de  sa  mort  souf- 
ferte pour  nous.  Ibid. 

On  dira  : Mais  n'est-il  pas  vrai  qu’il  faut  se 
souvenirde  cette  mort,  la  méditer  avec  foi,  croire 
en  cette  chair  percée  et  en  ce  sang  répandu  ; et 
par  ce  moyen  avoir  la  vie?  Il  est  vrai:  mais 
ce  n’est  pas  la  ce  qui  faisoit  la  difficulté  ; ce  n’est 
pas  ce  qui  faisoit  dire:  Comment  cet  homme 
nous  peut-il  donner  sa  chair  à manger  ? et  : 
Cette  parole  est  dure,  qui  la  peut  ouïr  •?  C’é- 
toit  bien  assez  pour  des  hommes,  de  les  obliger 
à croire  que  le  Elis  de  Dieu  avoit  pris  une  chair 
humaine , et  qu’il  la  devoit  livrer  à la  mort  ; sans 
ajouter  à la  peine  de  voir  percer  cette  chair,  et 
verser  inhumainement  ce  sang,  la  dureté  de 
la  manger  et  de  le  boire.  Car  c’est  là  précisément 
ce  qui  les  oblige , non  pas  à dire  : Cela  est  haut, 
cela  est  incroyable,  cela,  si  vous  voulez,  n’est 
pas  possible;  mais,  Cela  est  dur  et  insupporta- 
ble, d’avoir  à prendre  par  la  bouche  la  chair  et 
le  sang  d’un  homme.  Et  si  cette  difficulté  ne  se 
trouvoit  pas  en  effet  dans  le  mystère  du  Sauveur, 
on  ne  pouvoit  expliquer  plus  nettement  trop  ni 
trop  tôt  un  tel  discours. 

Qu’ainsi  ne  soit  : mon  Sauveur,  j’écoute  sans 
peine  qu’il  faut  se  souvenir  de  votre  mort  ; qu’il 
faut  contempler  par  la  foi  votre  chair  blessée. 


JOgle 


1 Jotin.  III.  t.  - ' Ibid.  lit.  3.  — ' Ibid.  6.  7. 
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et  votre  sang  répandu;  et  que  c'est  par-là  que 
v ous  m'avez  racheté.  C'est  ce  que  je  fais  en  effet 
dans  l'eucharistie , dont  le  fruit  est  de  m’impri- 
mer votre  mort  dans  la  pensée , d’y  mettre  mon 
espérance , de  m'y  conformer  par  la  mortifica- 
tion de  mes  sens.  Il  n’y  a pas  là  de  difficulté 
particulière  ; et  si  vous  vous  étiez  expliquéainsl, 
ou  n'auroit  pas  trouvé  dans  votre  discours  cette 
dureté  dont  on  se  plaint.  J’entends  donc  que 
vous  voulez  dire  autre  chose;  que  vous  voulez 
dire,  qu'il  faut  à la  vérité  se  souvenir  de  votre 
mort  ; mais  qu'il  faut  encore  s'en  souvenir 
comme  d’un  sacrifice  offert  pour  nous,  dont  la 
chair  doit  être  mangée,  même  par  la  bouche, 
comme  on  mangeoit  celle  de  l'ancienne  pêque , i 
et  celle  des  autres  victimes  qui  vous  figuroient, 
pour  nous  être  un  gage  certain  que  c’est  pour 
nous  que  s’est  faite  cette  immolation,  et  en  im- 
primer dans  nos  cœurs  un  souvenir  plus  vif  et 
plus  efficace.  Je  le  crois  ainsi,  mon  Sauveur!  ce 
souvenir,  où  les  incrédules  veulent  tout  réduire, 
est  trop  humain. 

Un  homme  peut  s’immoler  pour  sa  patrie;  je 
dis  même  s'immoler  au  pied  de  la  lettre,  et  les 
exemples  n’en  sont  pas  si  rares  que  les  liv  res  sa- 
crés et  profanes  n’en  soient  pleins  : il  n’est  pas 
difficile  aux  hommes , qui  s'immoleraient  de  cette 
sorte,  de  recommander  le  souvenir  de  celte 
mort,  ni  d'établir  quelque  fête,  quelque  signal 
pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Mais  de  laisser  à 
perpétuité  sa  chair  à manger  et  son  sang  à boire , 
afin  qu'en  se  les  appropriant  de  cette  sorte  on  se 
souvienne  plus  tendrement  qu’ils  ont  été  immo- 
lés pour  nous  ; il  n'y  a qu'un  Dieu  qui  le  puisse 
faire , et  il  y a là  autant  de  puissance  que  d'a- 
mour. Il  est  vrai,  cette  parole  est  dure  à nos  seus; 
elle  est  insupportable,  elle  est  absurde  ; mais  vo- 
tre parole  est  véritable  : je  croirai  cette  absurdité; 
je  dévorerai  cette  dureté;  si  vous  ne  me  l’ôtez 
en  me  l'expliquunt.  dur  je  sais  que  ce  qui  est 
folie  selon  les  hommes,  est  sagesse  selon  Vieil  ; 
et  par  la  même  raison , que  ce  qui  est  dur  et  ab- 
surde selon  les  hommes , selon  Dieu  est  consola- 
tion et  vérité. 

Je  le  crois,  mou  Sauveur,  je  le  crois;  me  voilà 
prêt  à prendre  nu  pied  de  la  lettre  tout  ce  que 
vous  dites  de  plus  dur,  si  vous-même  vous  ne 
m’apprenez  à le  prendre  d'une  autre  manière. 
Mes  sens  seraient  soulagés  par  une  interpréta- 
tion plus  humaine  ; mais  si  je  cherche  à les  sou- 
lager de  cette  sorte , où  vais-je,  mon  Sauveur  ? 
ou  suis-je  entraîné?  daus  quelle  incrédulité? 
dans  quel  éloignement  de  vos  mystères?  Je  veux 
croire,  encore  un  coup,  et  non  pas  raisonner 
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selon  l’homme;  et  s’il  faut  rabattre  quelque  chose 
de  la  précise  vérité  de  vos  paroles , il  faut  que 
vous  me  l'appreniez  vous-même. 

XXXVIII*  JOUR. 

Scandale  d.s  disciples.  Joan.  vi.  60,01, 62,  et  seq. 

Jésus  dit  ces  choses  à Caphamaüm  dans  ta 
synagogue.  Plusieurs  de  ses  disciples  dirent 
donc  : Celte  parole  est  dure  : gui  la  peut  ouïr? 
Et  Jésus  sachant  en  lui-même  que  plusieurs  de 
ses  disciples  murmuroient , il  leur  dit  : Ceci 
vous  scandalise  ? Si  donc  vous  voyiez  le  fils  de 
l'homme  remonter  où  il  était  auparavant?  Cest 
l'esprit  qui  vivifie  : la  chair  ne  sert  de  rien, 
tes  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  : 
mais  il  y en  a parmi  vous  qui  ne  croient  pas. 
Car,  des  le  commencement,  Jésus  savoit  qui 
étaient  ceux  qui  ne  crogoient  pas , et  qui  étoit 
celui  qui  le  devoit  trahir.  El  pour  cela , conti- 
mioit-il , je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut 
venir  à moi,  s’il  ne  lui  est  donné  i>ar  mon 
Père 

Voilà  les  paroles  où  l'on  prétend  que  Jésus 
tempère  son  discours.  Vous  croyez  que  vous  me 
mangerez  de  votre  bouche , mais  il  n'en  sera  pas 
ainsi  ; car  vous  me  consumeriez , et  je  ne  pour- 
rais pas  retourner  entier  et  vivant  au  ciel , d’ou 
je  viens.  Vous  vous  attachez  à ma  chair  et  à mon 
sang  ; vous  croyez , pour  avoir  la  vie , qu’il  la 
faut  manger,  qu’il  le  faut  boire , au  pied  de  la 
lettre;  mais  c’est  l'esprit  qui  vivifie,  ce  n'est 
point  la  chair:  au  contraire,  elle  ne  sert  de  rien, 
tes  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie; 
ce  n’est  donc  point  chair  et  sang,  comme  vous 
pensez  ; tout  est  figure  et  allégorie  dans  mon 
discours  : et  il  n'y  a rien  à prendre  au  pied  de 
; la  lettre.  Ainsi  tout  est  apaisé;  le  scandale  s'éva- 
nouit , les  murmures  cessent.  Lisons  pourtant  ce 
qui  suit,  et  voyons. 

Dcs-lors  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirè- 
rent de  sa  suite , et  n' allaient  plus  avec  lui1. 

| Dès-lors  : nous  avons  lu  ces  paroles  jusques  au 
! v.  (16  ; et  sans  interruption , celles  qui  suivent 
' dans  le  y.  07,  contiennent  ce  qu’on  vient  d'en- 
1 tendre  : dès-lors  : depuis  ces  parolesqui  levoient, 

1 à ce  qu’on  prétend,  la  difficulté,  et  qui  êtoient 
le  scandale , plusieurs  de  ses  disciples  se  retirè- 
rent , et  n'ulloient  plus  à sa  suite.  Les  voila  per- 
dus ; qu’est-ee  qui  les  obligeoit  à se  retirer?  Kst- 
’ ce  à cause  qu'il  avoit  dit  : Personne  ne  peut 
1 venir  à moi,  s’il  ne  lui  est  donné  par  mon 
j Père 1 ? Mais  il  l'avoit  déjà  dit,  sans  queper- 

! ' Jwi».  vl.  IM,  cl  irq.  — • Ibid.  f>7.  — ' t’‘l  l 61  6S. 
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sonne  s’en  fût  allé;  et  il  remarque  lui -même 
qu'il  ne  fait  que  le  répéter.  Est-ce  a cause  qu'il 
avoit  dit  : Il  y en  a parmi  vous  qui  ne  croient 
pas ? ce  n’est  pas  de  quoi  s’en  aller;  et  il  n’y  a 
rien  là  de  si  incroyable  ni  de  si  rebutant  : car  il 
n’en  blâmoit  que  quelques  uns,  et  ce  n’est  pas  là 
de  quoi  rebuter  les  autres.  Ainsi,  ce  qui  les  re- 
bute , c’est  précisément  ce  qui  précède  : Que 
sera-ce  si  je  retourne  dans  les  deux 1 ? et  : C’est 
l’esprit  qui  vivifie.  Voilà , dis-je,  ce  qui  rebute  : 
c’est  ce  qu’on  veut  qu’il  ait  dit  pour  prévenir  le 
rebut , c’est  cela  précisément  qui  le  cause  ; tant 
Jésus  s’est  bien  expliqué;  tant  il  a levé  le  scan- 
dale. Cela  n’est  pas,  mon  Sauveur.  Ce  n’est  pas 
vous  qui  vous  expliquez  mal;  à Dieu  ne  plaise! 
ce  sont  nos  murmurnteurs  et  nos  incrédules,  qui 
donnent  un  mauvais  sens  à vos  paroles. 

XXXIX' JOUR. 

Quel  est  le  sujet  de  ce  scandale  ? Joan.  vi.  61,  62, 63. 

Cela  vous  scandalise  ? Que  sera-ce  donc , si 
je  in’cn  retourne  au  ciel , d'où  je  viens  3 ? Vous 
vous  scandalisez  de  m’entendre  dire  que  vous 
manderez  vraiment  ma  chair,  et  que  vous  boi- 
rez vraiment  mon  sang  : que  sera-ce  donc , si 
avec  cela  je  vous  dis  encore  que  je  retournerai 
entier  et  vivant  au  ciel  où  je  suis?  Il  n’y  a rien 
de  fort  merveilleux , que  celui  dont  on  ne  mange 
la  chair  et  dont  on  ne  boit  le  sang  qu’en  croyant 
en  lui,  et  en  méditant  sa  mort,  s’en  retourne  au 
ciel  tout  entier  et  tout  vivant.  L’esprit  n’a  pas 
accoutumé  de  démembrer  sa  nourriture,  c’est-à- 
dire  son  objet;  la  foi  ne  consume  pas  ce  qu’elle 
s’approprie;  c’est  le  manger  qui  fait  cet  effet: 
et  ce  qui  étonne  les  Caphamaîtes , c’est  de  leur 
apprendre  qu’il  ne  le  fait  pas  à cette  fois.  Ils  ne 
songent  donc  pas  seulement  que  le  manger  et  le 
boire , au  pied  de  la  lettre , soit  retranché  du  dis- 
cours du  Fils  de  Dieu  ; ni  que  tout  cela  soit  ré- 
duit à méditer  et  à croire.  Car  l’ascension  du 
Sauveur  n’v  seroit  pas  contraire;  et  on  ne  s'avi- 
sera jamais  qu’un  manger  et  un  boire  métapho- 
rique, empêchent  un  homme  d’aller  où  il  vou- 
dra, ni  même  au  ciel,  s’il  y peut  parvenir.  Mais 
de  croire  qu’on  mange,  nu  pied  de  la  lettre , la 
chair  de  cet  homme , et  que  cependant  après 
cela  il  monte  au  ciel  tout  entier,  c’est  ajouter 
nu  discours  une  nouvelle  difficulté  qui  passe  tou- 
tes les  autres.  On  peut  bien  s’imaginer  qu’on  dé- 
vore un  homme  et  qu’on  vive  de  sa  chair.  Mais 
qu'on  la  mange  et  qu’on  en  vive , et  qu’elle  de- 
meure entière  jusqu’à  être  avec  cela  portée  dans 


le  ciel,  c'est  dire  que  eette  chair  est  indivisible 
et  inronsomptible  ; qu’on  la  donne  d'une  manière 
spirituelle,  surnaturelle,  invisible,  incompré- 
hensible, et  tout  ensemble  réelle  et  substan- 
tielle; car  autrement  ce  ne  seroit  rien  , et  il  ne 
faudrait  pas  étourdir  le  monde  par  cette  emphase 
de  mots , ni  alléguer  la  réalité  de  l’ascension  , 
pour  expliquer  une  métaphore.  C’est  pourquoi  à 
ces  mots  ils  se  retirent.  Cette  nouvelle  difficulté 
les  pousse  à liout , et  ils  ne  peuvent  plus  porter 
la  hauteur  de  ce  mystère. 

Ah  ! qu’on  fait  tort  au  Sauveur,  quand  on  me- 
sure ses  paroles  au  sens  humain  ! Tout  ce  qui  est 
o moi  csl  à vous  : tout  ce  qui  est  à vous  est  à 
moi  Personne  ne  connoit  le  Père , si  ce  n’est 
le  Fils  : personne  ne  connoit  le  Fils , si  ce  n’est 
le  Père'1.  Tout  ce  que  le  Père  fait,  non  seule- 
ment le  Fils  le  fait  ; mais  encore  il  le  fait  sem- 
blablement3. Comme  le  Père  a la  vie  en  soi , 
ainsi  le  Fils  a la  vie  en  soi  *.  Qui  me  voit , voit 
mon  Père.  Moi  et  mon  Père  ce  n’est  qu’un  s. 
Le  Fils  est  Dieu  : il  est  le  vrai  Dieu , il  est  le 
Dieu  béni  au-dessus  de  tout , celui  par  qui  tout 
est  fait3.  Tout  cela  n'est  rien,  nous  dit-on;  il 
est  Dieu  en  représentation  ; Dieu  et  lui  ce  n'est 
qu’un  en  affection  et  en  concorde.  Et  pourquoi 
donc  ces  grands  mots,  s'il  en  falloit  tant  rabat- 
tre , et  les  réduire  enfin  à des  choses  si  intelligi- 
bles? Mon  Sauveur!  vous  et  vos  apûtres  vous 
n'étes  pas  venus  étourdir  le  monde  par  un  lan- 
gage prodigieux  : et  pareeque  vous  n’étes  pas 
venus  pour  l’étourdir,  ceux  qui  énervent  ainsi 
vos  paroles  sont  venus  pour  le  tromper. 

De  même,  dire  avec  tant  de  force  : Si  vous 
ne  mangez  ma  chair,  si  vous  ne  buvez  mon 
sang7  : le  répéter  quatre  et  cinq  fois,  et  le  répé- 
ter d’autant  plus  qu'on  le  trouve  plus  étrange;  et 
après  l'avoir  tant  répété,  et  avoir  rebuté  le 
monde  qui  ne  le  vouloit  pas  croire , en  venir  en- 
core à l’effet , et  dire  aussi  crûment,  aussi  dure- 
ment : Prenez , mangez  ; ceci  est  mon  corps  ; 
buvez  ; ceci  est  mon  sang  : ce  même  corps  donné 
pour  vous , ce  même  sang  répandu  à la  croix  * : 
il  le  faut  croire;  et  croire  encore  avec  tout  cela 
qu’on  ne  les  consume  point  en  les  mangeant , et 
que  je  suis  dans  le  ciel  en  mon  entier,  avec  tout 
ce  que  j’ai  pris  de  l'homme,  et  la  nature  humaine 
tout  entière  ! on  cela  est  vrai , nu  pied  de  la 
lettre , ou  tout  cela  est  inventé  pour  mettre  le 
trouble  et  la  division  dans  le  monde.  Que  Dieu 
fasse  des  choses  hautes,  incompréhensibles;  il 
n'y  a rien  là  au-dessus  de  lui  ; que  le  monde  en 

' Joan.  xyïi.  10.  — 5 Lue.  x.  22.  — » Joan.  r.  10.  — * IMd. 
2*.  — * Ibid.  xi».  9.  10.  x.  30.  — • Ibhl.  L I 19.  flom.  u.  s. 
Jo" ».  l.  3.  n ».  I.  2.  3.  » 3,  6,  ».  9.  13.  Jri.  roi.  33.—  » Joan. 
».  .34.  33.  sa.  .37.  — ' .1 1 Oh  xxxi.  •;6,  27. 2S.  I.uc.  xxil.  19.  20. 
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soit  rebuté , et  résiste  à une  si  haute  révélation , 
c’est  le  naturel  de  l'homme  animal.  Mais  qu'on 
accable  les  esprits  de  difficultés , qui  ne  sont  que 
dans  le  langage;  que  tout  soit  exagération,  et 
qu'il  en  faille  venir  à tout  rabaisser  a la  capacité 
du  sens  humain  , cela  n’est  pas.  Que  ceux-là  le 
croient,  qui  veulent  nous  ôter  la  vérité  simple 
des  paroles  de  Jésus-Christ , et  réduire  à rien 
son  Évangile. 

XL*  JOUR. 

Quelle  tut  l'incrédulité  de*  Caphamatles.  Joa«.  ti.  41,40, 

30, 51,  et  Kf. 

Cest  l'esprit  qui  vi vific ; donc  la  chair  ne  vivi- 
fie pas.  Si  cela  est,  il  ne  falloit  pas  dire  : I.e  pain 
que  je  donnerai,  c’est  ma  chair  que.  je  donnerai 
pour  la  vie  du  monde  ; ni  ; Celui  qui  mange 
ma  chair , et  qui  boit  mon  sang , aura  ta  vie 
éternelle.  La  chair  ne  sert  de  rien  : si  cela  veut 
dire  que  la  chair  de  Jésus-Christ  ne  sert  de  rien, 
il  n'en  falloit  donc  pas  parler  avec  tant  d'avan- 
tage.  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et 
vie  : si  cela  veut  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'atta- 
cher a la  chair  et  au  sang,  il  n’étoit  pas  besoin 
d'en  parler  tant,  ni  de  tant  obliger  à les  manger 
et  à les  boire  ; et  si  tout  cela  vouloit  dire  qu'il 
ne  falloit  les  manger  et  les  boire  qu'en  esprit,  il 
ne  falloit  point  tant  inculquer  des  paroles  qui 
portaient  visiblement  à de  contraires  idées.  Il  y 
a donc  ici  un  autre  sens,  qui  a frappé  les  Ca- 
phamaites.  Si  la  chaire  de  Jésus-Christ  donne  la 
vie,  et  que  l'esprit  vivifie  aussi , c'est  donc  que 
cette  chair  est  remplie  d'un  esprit  vivifiant  ; et 
si  cela  est , quand  Jésus-Christ  dit  que  la  chair 
ne  sert  de  rien,  ou  il  ue  l'entend  pas  de  sa  chair, 
ou  si  c’est  de  sa  chair  qu'il  veut  parler , il  veut 
dire  que  sa  chair  ne  sert  de  rien  en  la  prenant 
toute  seule  ; mais  qu'il  la  faudra  prendre  avec 
l'esprit  dont  elle  est  pleine.  Et  lorsqu'il  conclut 
de  là  que  ses  paroles  sont  esprit  et  vie,  après 
avoir  tant  parlé  de  chair  et  de  sang  ; c'est  dire 
que  cette  chair  et  ce  sang  sont  eux-mêmes  es- 
prit et  vie , tout  remplis  de  divinité , de  l'esprit 
de  Dieu,  et  de  la  vie  de  la  grâce;  et  de  plus, 
qu'il  les  faut  manger  d'une  manière  qui  passe  les 
sens , d’une  maniéré  divine  qui  ne  les  consume 
ni  ne  les  altère , mais  qui  les  laisse  tout  entière 
pour  le  ciel , comme  on  a vu.  Enfin,  ne  parais- 
sant rien  dans  tout  ce  discours  de  ce  manger  en 
figure,  de  ce  boire  en  allégorie  qu'on  y veut 
trouver,  ni  rien  par  conséquent  qui  doive  obli- 
ger à renoncer  au  manger  et  au  boire  au  pied 
de  la  lettre  ; mais  seulement  à entendre  qu'il 
faut  manger  cette  chair,  et  boire  re  sang, comme 


pleins  d’esprit  et  de  vie,  d'une  manière  si  haute 
et  si  divine  , il  s’ensuit  que  le  Fils  de  Dieu  n’a 
point  tempéré,  mais  plutôt  fortifié  ce  qu'il  avoit 
dit  : d’où  vient  aussi  qu'à  ce  coup  lesCaphamai- 
tes  l'abandonnent , et  ne  veulent  plus  marcher 
dans  sa  compagnie. 

Qui  ne  serait  étonné  du  progrès  de  leur  incré- 
dulité , et  ne  le  regarderait  avec  frayeur?  Quand 
Jcsus-Christ  leur  ditqu'il  était  descendu  du  ciel, 
ils  commencent  à murmurer,  et  ils  disent  tAVsf- 

| ce  pas  ici  le  JUs  de  Joseph?  Et  comment  donc  se 
dit-il  descendu  du  ciel  V Quand  il  enfonce  plus 
avant,  et  qu'il  dit  que  la  nourriture  qu'il  leur 
veut  donner  à manger  est  sa  chair  qu'il  donnera 
pour  la  vie  du  monde  ; ils  disputent  les  uns  con- 
tre les  autres,  en  disant  : Comment  cet  homme 
nous  peut-il  donner  sa  chair  à manger 1 ? ce 
qui  marque  des  gens  encore  irrésolus,  et  plutôt 
ébranlés  que  déterminés  à le  quitter.  Il  poursuit, 
et  il  leur  dit  si  affirmativement  et  si  souvent 
qu'il  faudra  manger  et  boire  son  corps  et  son 
sang,  qu’ils  ne  voient  aucun  moyen  de  s'en  dis- 
penser; ce  qui  leur  fait  dire  : Celte  parole  est 
dure,  qui  pourrait  l'entendre  V Pur  ou  ils  se 
précipitent  dans  un  scandale  formel,  et  dans  une 
incrédulité  déclarée.  Cependant  ils  ne  s'en  vont 
pas  encore  : ils  attendent  s'il  viendra  enfin  quel- 
que sorte  d'adoucissement.  Mais  Jésus-Christ 
leur  ayant  dit , pour  toute  explication,  qu'ils  ne 
se  trompoient  qu’en  ce  qu'ils  crovoient  manger 
sa  chair  et  boire  son  sang  d'une  manière  qui  les 
consumât , et  que  d'ailleurs  ils  n'entendoient  pas 
de  quel  esprit  elle  était  pleine,  ni  la  façon  incom- 
préhensible dont  il  vouloit  les  leur  donner,  ils 
voient  tout  poussé  à bout,  et  la  dureté  qui  trou- 
bloit  leur  sens  et  scandalisoit  leurs  esprits,  por- 
tée au  comble  : si  bien  que,  ne  pouvant  la  porter, 
ils  renoncent  tout-à-fait  à la  compagnie  de  Jésus- 
Christ,  et  ne  veulent  plus  se  ranger  nu  nombre 
de  ses  disciples. 

Lui  aussi  qui  avoit  tout  dit  de  son  côté,  et  qui 
avoit  expliqué  tout  ce  qu'il  vouloit  qu’on  sût  de 
son  mystère , s'adresse  à ses  apôtres , en  leur  de- 
mandant : Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous  en 
aller  V comme  s’il  eut  dit  : Je  n’ai  rien  à aug- 
menter ni  à diminuer  à mon  discours  : je  n'y 
veux  rien  ajouter,  ni  je  n'en  puis  rien  rabattre  : 
prenez  maintenant  votre  parti  : je  ne  veux  point 
île  disciple  qui  n’aiile  jusque-là,  et  je  mets  leur 
foi  à ce  prix. 

Les  Cnpharnàites  ont  trouvé  étrange  qu’il  se 
dit  descendu  du  ciel;  et  pour  tout  adoucissement, 
il  leur  répète  qu’il  est  descendu  du  ciel  ',  parce- 

i 
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que  cela  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  : ils  com- 
mencent à murmurer  en  demandant  comment  il 
pourra  donner  sa  chair  à mander;  et  ils  reçoivent 
pour  toute  réponse  qu’il  leur  douneroit  sa  chair 
à manger  ; et  il  y ajoute  son  sang  ' , afin  qu'il 
ne  manque  rien  à ce  qu’il  avoit  a leur  dire.  Il  le 
répète,  il  l'inculque  : encore  un  coup,  pareeque 
cela  étoit  vrai  au  pied  de  la  lettre.  Ils  disent  que 
cela  est  dur  et  insupportable;  et  il  l'étoit  en  effet, 
de  la  manière  qu’ils  l’entendoient;  puisqu'ils 
croyoient  démembrer  son  corps  et  consumer  son 
sang  : il  leur  ôte  ce  doute  en  leur  disant  qu'avec 
tout  cela  il  remonteroit  au  ciel  dans  toute  son 
intégrité,  et  qu'au  reste , ce  qu'il  avoit  dit  de  sa 
chair  et  de  son  sang , et  quant  au  fond  et  dans 
la  manière  de  les  prendre , étoit  chose  au-des- 
sus des  sens , et  pleine  d'esprit  et  de  vie  J ; sans 
rien  rabattre  du  littéral , mais  y ajoutant  seule- 
ment le  spirituel  et  le  divin.  A ce  coup  donc  ils 
s’en  vont  : leur  soumission  est  à bout , et  ils  ne 
veulent  plus  d'un  maître  qui  met  leur  raison  à 
cette  épreuve. 

Allez,  malheureux;  suivez  Judas  : pour  nous, 
nous  suivrons  saint  Pierre , et  nous  dirons  : Mai- 
tre , où  irions-nous?  vous  avez  des  paroles  de 
vie  éternelle  3.  Où  irions-nous , Seigneur , où 
irions-nous?  Quoi  ! à la  chair  et  au  sang  ? à la 
raison?  à la  philosophie  ? aux  sages  du  monde  ? 
aux  murmurateurs?  aux  incrédules?  à ceux  qui 
sont  encore  tous  les  jours  à nous  demander  : 
Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair  ù man- 
ger? Comment  est-il  dans  le  ciel,  si  en  même 
temps  ou  le  mange  sur  la  terre?  Non , Seigneur  ! 
nous  ne  voulons  point  aller  à eux,  ni  suivre  ceux 
«pii  vous  quittent  : vous  seul  avez  des  paroles 
de  vie  éternelle. 

XLl*  JOUR. 

Qu'csl-ce  à dire  : La  chair  ne  sert  de  rien  ? Joan.  iv,  61. 

Il  y a encore  une  vérité  à pénétrerdansces  pa- 
roles de  notre  Sauveur  : La  chair  ne  sert  de 
rien  : et  il  me  semble  que  Jésus,  conçu  dans  les 
entrailles  bénites  de  la  sainte  Vierge,  me  la  va 
faire  entendre.  Cherchons  , demandons  , frap- 
pons, et  il  nous  sera  ouvert:  nous  entendrons  ce 
qui  rend  Marie  heureuse.  L'ange  lui  vint  annon- 
cer qu’elle  serait  la  mère  de  Jésus-Christ.  Elle 
crut,  et  ce  qui  lui  avoit  été  promis  s'accomplit 
dans  son  bienheureux  sein.  Mais  que  lui  dit  sur 
cela  sa  cousine  sainte  Élisabeth?  Vous  êtes  heu- 
reuse d’avoir  cru  : ce  qui  vous  a été  dit  de  la 
part  du  Seigneur,  s’accomplira  *.  Une  partie 

• J. •an.  31,  SI.—  ’ tb'.U.  05.  Cl,  C7  — • Ilitl.  (B.— * Lue.  1. 45. 


en  a déjà  été  accomplie , puisque  vous  avez  con- 
çu ; il  faut  encore  que  cet  enfant,  que  vous  por- 
tez en  votre  sein , naisse  de  vous  ; et  cela  s'ac- 
complira en  son  temps,  comme  le  reste.  Voilà  ce 
qui  vous  rend  heureuse;  mais  pour  entendre  tout 
votre  bonheur , il  faut  encore  savoir  «pie  vous 
avez  cru  : ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  vo- 
tre sein,  vous  vous  y êtes  encore  unie  par  la  foi  : 
vous  avez  cru  qu’il  serait  non  seulement  votre 
(ils,  mais  encore  le  Fils  de  Dieu  : vous  avez  cru 
à la  descente  du  Saint-Esprit  sur  vous,  à l'infu- 
sion de  lu  vertu  du  Très-Haut , à la  manière  ad- 
mirable et  inouïe  dont  vous  concevriez  ce  béni 
fruit  de  vos  entrailles  : Vous  êtes  bénite  par-dei - 
; sus  toutes  les  femmes  ; et  le  fruit  de  vos  entrail- 
les est  béni  ' : vous  êtes  bénite  par  où  vous  êtes 
heureuse  , bénite  et  heureuse  par  deux  choses  : 
heureuse,  par  le  grand  mystère  qui  s'est  accom- 
pli en  vous  selon  la  chair;  et  heureuse , par  la 
j foi  qui  vous  y a unie  selon  l'esprit. 

Cette  même  vérité  nous  est  encore  expliquée 
en  un  autre  endroit  par  Jésus-Christ  même.  Une 
femme,  ravie  de  son  discours , s'écria  parmi  la 
troupe  : Heureuses  lesentrailles qui  vousonl por- 
té, et  les  mamelles  que  vous  avez  sucées.'  Et  Jé- 
sus dit  : Mais  plutôt  heureux  sont  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  la  gardent  a. 
Mais  plutôt  : est-ce  qu’il  veut  dire  que  sa  mère 
n'est  pas  heureuse  de  l’avoir  nourri , et  de  l’a- 
voir eu  pour  fils?  Non  sans  doute,  ce  n’est  pas 
cela  : il  ne  dédit  pas  sainte  Élisabeth,  qui  a dit, 
par  l'instinct  du  Saint-Esprit  : Vous  êtes  heu- 
reuse : ce  qui  vous  a été  dit  s’accomplira  : mais 
il  veut  qu'on  reconnoisse  avec  elle  que  la  vraie 
cause  du  bonheur  de  sa  sainte  mère,  c'est  d'a- 
voir cru  : non  pour  détruire  la  vérité  de  ce  qui 
s’est  accompli  en  Marie  selon  lu  chair,  mais  pour 
y joindre  le  fruit  intérieur  quelle  a reçu  en 
croyant.  Il  faut  donc  joindre  de  même  à ce  qui 
s’accomplit  en  nous  selon  la  chair  dans  l’eucha- 
ristie, ce  qui  s’y  doit  accomplir  parla  foi  et  selon 
l'esprit  : et  l’esprit  nous  vivifiera,  si  nous  croyons 
que  le  bonheur  qui  nous  est  promis  nous  vient  à 
la  vérité  de  l'un  et  de  l'autre,  mais  qu’il  nous 
vient,  comme  à Marie,  plutôt  de  l'esprit  et  de  la 
foi,  que  de  la  chair  et  du  sang. 

De  même,  quand  on  lui  vint  dire  : Votre  mère 
et  vos  frères  sont  là  ; et  qu'il  répondit  : Ma 
mère  et  mes  frères  sont  ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu,  et  qui  l'accomplissent  3: 
ce  n’étoit  pas  qu'il  renonçât  à la  liaison  du  sang 
où  il  étoit  entré  en  se  faisant  homme  ; et  encore 
moins  pour  nier,  que,  comme  les  autres  hommes, 

I il  n’eût  été  conçu  du  sang  de  sa  mère;  mais  afin 
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que  l'on  entendît  d’oùvenoit  la  liaison  véritable 
qu'il  vouloit  qu'on  eût  avec  lui  ; et  que  sa  mère,  ! 
qu'on  estimoit  avec  raison  bienheureuse , selon 
la  parole  de  sainte  Elisabeth,  ne  l'étoit  pas  tant 
pour  l'avoir  conçu  selon  la  chair,  qu'à  cause 
qu’ayant  cru  àla  parole  de  l'ange,  elle  l'avoit  au- 
paravant conçu  selon  l'esprit,  comme  parlent  les 
saints  Pères. 

Rendons-nous  donc  heureux  à son  exemple. 
Le  Fils  de  Dieu  devoit  prendre  en  elle  le  corps 
et  le  sang,  qu’il  vouloit  non  seulement  donner 
pour  nous,  mais  encore  nous  donner  : aussi  véri- 
tablement qu'il  les  a pris  de  Marie , et  aussi  vé- 
ritablement qu'il  les  a donnés  pour  nous  à la 
croix,  aussi  véritablement  devoit-il  nous  tes  don- 
ner : et  c’est  autant  la  propre  substance  de  sa 
chair  et  de  son  sang  qui  est  en  nous  quand  il 
nous  les  donne  à manger  et  à boire , que  c’en 
étoit  la  propre,  substance  qui  a été  en  Marie, 
quand  elle  l'a  conçu,  et  qui  étoit  A la  croix  quand 
il  y est  mort.  Croyons  donc  avec  la  Vierge  ce 
qui  s'accomplit  en  nous  selon  le  corps  : mais  tâ-  ; 
chonsavec  elle,  de  l’accomplir  en  même  temps 
selon  l'esprit,  l/esprit  nous  vivifiera,  comme  il  a 
vivifié  la  sainte  Vierge  : il  ne  lui  eût  servi  de  rien 
de  le  concevoir  selon  la  chair  , si  elle  ne  l’eût 
coneu  selon  l’esprit  : il  ne  nous  servirait  de  rien 
de  le  recevoir  comme  elle  en  notre  corps , si  en  | 
même  temps  nous  ne  le  recevions  à son  exemple 
dans  notre  esprit  par  la  foi.  C'est  par  une  ma- 
nière admirable,  c’est  par  une  opération  parti- 
culière du  Saint-Esprit,  qu'il  a été  conçu  dans  le 
sein  de  Marie  : c'est  par  une  manière  admirable, 
et  par  une  opération  aussi  étonnante  du  même 
esprit , qu'il  est  tous  les  jours  comme  conçu  et 
enfanté  sur  l’autel.  Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  plus  j 
d'horreur  de  nos  corps  qu’il  en  a eu  du  sein  de 
Marie.  Marie  a cru  que  celui  qu’elle  coneevoit 
n'étoit  pas  seulement  le  Fils  de  l'homme , mais 
encore  le  Fils  de  Dieu  : nous  avons  la  même 
croyance  de  ce  Dieu,  qui  se  donne  à nous. 
Sommes-nous  grossiers  et  charnels  en  croyant 
toutes  ces  choses,  comme  l'a  été  la  sainte 
Vierge? 

Pourquoi  vous  quitter,  mon  Sauveur?  Marie 
crut;  et  ce  qui  lui  avoit  été  dit  fut  accompli  : 
nous  croyons,  et  tout  ce  que  vous  nous  avez  dit 
s'accomplit  tous  les  jours  : Marie  est  appelée 
bienheureuse  ; nous  serons  aussi  bienheureux , 
et  il  n’y  a de  malheureux  que  ceux  qui  vous 
quittent. 


XLIP  JOUR. 

L'.Ucrrnenieat  des  disciples  fidèles  et  des  incrédule..  Juan. 
VI.  14,  15,  21,25,  tlseq. 


Mon  Sauveur,  je  me  tairai  devant  vous,  pour 
considérer,  en  silence  et  avec  tremblement,  cette 
prodigieuse  différence  qui  se  manifeste  aujour- 
d'hui entre  vos  disciples,  les  uns  demeurant  avec 
vous , pendant  que  les  autres  vous  abandonnent. 
Et  qui  sont  ceux  qui  vous  abandonnent?  Ceux 
qui  nvoient  dit:  Celui-ci  est  vraiment  le  Vessie; 
ceux  qui  vous  eherehoient  pour  vous  enlever , et 
vous  faire  roi  malgré  vous 4 ; ceux  qui,  après 
votre  retraite  au-delà  de  l’eau , la  passent  pour 
vous  aller  joindre  à Capharnaüm  •;  de  tels  hom- 
mes ne  semblént-ils  pas  être  disposés  à profiter 
de  votre  parole  ? Ce  sont  néanmoins  ceux-là  qui 
vous  quittent,  qui  murmurent  contre  vous,  qui 
ne  peuvent  supporter  votre  doctrine. 

Combien  y en  a-t-il  qui  paraissent  croire  au 
Sauveur,  et  qui  au  fond  n’y  croient  pas , paree- 
qu'ils  n'y  croient  pas  comme  il  faut , et  cherchent 
Jésus-Christ  par  intérêt,  comme  ceux-ci  à qui  il 
dit  : En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : vous 
me  cherchez  à cause  des  pains  dont  vous  avez 
été  rassasiés  1 ? A combien  d’autres  pourroit-il 
dire:  Vous  me  cherchez,  afin  que  je  contente 
votre  ambition,  votre  avarice  : c’est  là  dans  le 
fond  ce  que  vous  me  demandez  par  tant  de 
vœux  , par  tant  de  prières  que  vous  faites  dire. 
Ce  n'est  pas  ma  volonté  que  vous  cherchez,  mais 
la  vôtre;  et  vous  n'êtes  pas  contents  de  moi  que 
je  ne  vous  ôte  tout  ce  qui  vous  peine  dans  l’es- 
prit et  dans  le  corps.  Sondez  vos  cœurs  : voyez 
vos  œuvres,  quelles  elles  sont  : examinez-vous 
à fond;  vous  ne  trouverez  rien  que  de  charnel 
dans  vos  pensées  : Travaillez  à une.  autre  nour- 
riture \ Remplissez-vous  d'autres  objets. 

Mais , Seigneur,  si  ceux-ci  étoient  charnels, 
vos  apôtres  l'étoient  encore  beaucoup  : et  néan- 
moins ils  demeurent  avec  vous , pendant  que  ces 
murinurateurs  se  scandalisent  et  vous  quittent. 
Vous  me  découvrez  ici  un  terrible  secret;  car 
dès  que  vous  voyez  naître  l'esprit  de  murmure 
dans  ces  incrédules,  vous  leur  dites  : Ae  mur- 
murez point  : personne  ne  peut  venir  à moi , si 
mon  Père,  qui  m’a  envoyé,  ne  le  lire  s,-  et  lors- 
que vous  les  vîtes  déterminés  à vous  quitter, 
vous  répétâtes  encore  une  fois  : Il  y en  a parmi 
vous  qui  ne  croient  point  ; et  c’est  pour  cela  que 
je  vous  disois:  Personne  ne  vient  à moi , qu’il 
ne  lui  soit  donné  par  mon  Père  *.  Quand  donc 
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saint  Pierre  tous  dit , et  les  autres  fidèles  avec  | 
lui  : Seigneur , à qui  irions-nous  '?  Vous  êtes  le  ; 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  1 , c’est  que  votre  Père 
les  avoit  tirés  au  dedans;  c’est  qu’il  leur  avoit 
donné  de  venir  à vous  ; et  non  seulement  d'y  ve- 
nir, mais  encore  d’y  demeurer;  e'est  qu’ils  étaient 
de  ce  bienheureux  nombre,  dont  il  est  écrit, 
comme  vous-méme  vous  le  rapportez  : Ils  seront 
tous  enseignés  de  Dieu  * ; de  ce  bienheureux 
tout,  dont  vous  prononcez:  Tout  ce  que  mon 
Père  me  donne  vient  à moi:  c’est- A-dire  tout  ce 
qu’il  tire  de  cette  manière  secrète,  qui  fait  qu'on 
vient;  tous  ceux  à qui  il  donne  de  venir  : voilà  ce 
tout  bienheureux , qui  vous  est  donné  par  votre 
Père;  tous  ceux-là  viennent  à vous;  et  comme 
vous  ajoutez  : Vous  ne  les  mettez  point  dehors 
vous  les  admettez  à votre  intime  secret?  à vos 
intimes  douceurs.  Vous  leur  dites  encore  ici  se- 
crètement, comme  vous  fîtes  autrefois  à saint 
Pierre  : Vous  (tes  heureux,  Simon  fils  de  Jonas, 
pareeque  ce  n’est  pas  la  chair  et  le  sang  qui 
vous  Ta  révélé,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les 
vieux  *.  Réjouissez-vous , peuple  béni  ; réjouis- 
sez-vous, petit  troupeau:  pareequ’il  a plu  à 
votre  Père  de  vous  donner  son  royaume  s,  de 
vous  révéler  son  secret,  de  vous  tirer  à son  Fils. 
Et  les  antres , qu’en  faites-vous?  6 Seigneur,  je 
frémis  en  le  lisant!  vous  les  livrez  à eux-mémes 
par  un  juste  jugement  : ils  se  cherchent  eux- 
mémes;  et  vous  les  livrez  à eux-mêmes,  à leur 
orgueil , à leur  sens  charnel , à leur  murmure , 
à leur  scandale  : et  ils  y demeurent  volontaire- 
ment : ils  demeurent  dans  leur  mauvais  choix  ; 
auquel  vous  les  avez  abandonnés  par  un  juge- 
ment caché,  mais  toujours  juste.  C’est  pour  cela, 
dites-vous,  que  je  vous  ai  dit,  que  personne  ne 
peut  venir  à moi,  s’il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Pire  •:  personne  ne  peut  sortir  de  lui-même, 
de  ses  sens,  de  son  orgueil , que  votre  Père  ne  le 
tire  de  là , pour  vous  le  donner.  Seigneur,  tirez- 
moi  ! je  vous  livre  tout. 

.YLI  IF  JOUR. 

Sainl  Pierre  el  les  catholiques  s’allarlieul  A JCsm-ChrUt 

et  A 1’Kplise:  Ira  CaphamaTtes  et  les  hlrCliqnes  s'en  sé- 
parent. Joan.  VI.  W. 

Seigneur,  vous  me  jetez  dans  des  vues  profon- 
des : je  perce  dans  les  siècles  à venir.  Dans  ceux 
qui  demeurent  avec  Jésus-Christ,  saint  Pierre  à 
leur  tête,  je  vois  tous  les  catholiques  immuable- 
ment attachés  à Jésus-Christ,  et  à son  Église: 

" Joan . Tl.  sa.  7A.  — > IM.  *3.  — ■ «frf.  37.  — < .Va  MA. 
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et  dans  ceux  qui  quittent  Jésus,  je  vois  tous  les 
hérétiques  qui  doivent  quitter  son  Église.  Dans 
saint  Pierre  et  dans  les  apôtres , je  vois  tous  ceux 
ou  la  fol  prévaut  sur  le  sens  humain;  c'cst-à- 
dire , tous  les  fidèles  : et  dans  ceux  qui  font 
bande  à part,  et  cessent  de  suivre  Jésus , je  vois 
tous  ceux  où  le  sens  humain  l'emporte  sur  la 
foi  ; c’est-à-dire,  tous  les  incrédules  qui  aban- 
donnent l’Église;  et  surtout  ceux  qui  l’abandon- 
nent à l’occasion  de  ce  mystère.  Ils  se  perdent 
avec  ceux  qui  disent  : Comment  cet  homme  nous 
peut-il  donner  sa  chair  à manger  1 ? et  ils  tour- 
nent la  vérité  en  allégorie. 

Ma  chair  est  viande,  mon  sang  est  breuvage  - : 
ils  le  sont  vraiment:  il  les  ftiut  manger,  il  les 
faut  boire;  trois  et  quatre  fois:  c'est  là  une  allé- 
gorie? Mais  qui  en  vit  jamais  une  si  outrée?  Il 
ne  s’en  trouve  aucun  exemple.  Mais  qui  en  vit 
jamais  une  si  peu  expliquée,  si  peu  démêlée?  Il 
y en  a encore  moins  d’exemple  : en  un  mot , il 
n'y  en  a point;  nous  l’avons  considéré , nous  l'a- 
vons vu  : et  néanmoins  ils  s’obstinent  à l’allégo- 
rie. Que  le  sens  humain  est  opiniâtre  à demeurer 
dans  ses  préjugés!  C'est  qu’ils  ne  peuvent  sortir 
de  cette  première  peine,  qui  a été  celle  desCa- 
pharnaites,  comme  elle  est  encore  la  leur:  Com- 
ment cet  homme  nous  peut-il  donner  sa  chair  à 
manger ? Ils  y succombent;  ils  y périssent  avec 
ces  grossiers  et  superbes  murmurateurs. 

Et  cependant,  à les  écouter,  c'est  nous  qui 
sommes  ces  Capharnaïtes  : c’est  à votre  humble 
troupeau , c’est  aux  petits  de  votre  Église,  qui 
écoutent  en  simplicité  votre  parole,  qu’ils  repro- 
chent d'être  les  grossiers,  d'être  les  charnels , et 
de  ne  pas  écouter  votre  parole. 

Et  quoi,  qu’y  a-t-il  que  nous  n’écoutions  pas? 
Jésus  - Christ  a dit  : Que  sera-ce,  si  vous  me 
voyez  remonter  au  ciel  V Et  il  a montré  par  là 
que  sa  chair  ne  seroit  point  démembrée,  mise  en 
pièces,  consumée  : croyons-nous  qu'elle  le  soit  ? 
Ne  croyons-nous  pas  que  Jésus-Christ  est  monté 
au  ciel,  et  qu’il  y vit  tout  entier?  Nous  le  cro- 
yons, mon  Sauveur!  toute  la  terre  le  «lit.  Si 
nous  croyons  avec  cela  que  nous  vous  mangeons, 
et  que  ce  qu'il  vous  plaît  nous  donner  à recevoir 
dans  nos  corps,  est  votre  corps  et  votre  sang  - si 
nous  le  croy  ons  ainsi , c’est  pour  ne  pas  dire  avec 
les  murmurateurs:  Comment  cet  homme  nous 
peut-il  donner  sa  chair  à manger. > Qui  sont 
donc  ceux  qui  le  disent,  puisque  visiblement  ce 
n’est  pas  nous?  Qui  sont  ceux  qui  le  disent,  sinon 
ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à croire  qu'on 
puisse  manger  la  chair  de  Jésus-Christ  sans  la 
consumer,  la  mettre  en  pièces;  ni  la  manger  véri- 
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tablement  en  sa  propre  substance  sur  la  terre , 
sans  la  tirer  du  ciel? 

Jésus-Christ  a dit:  Cesl  l'Esprit  qui  vivifie 
est-ce  nous  qui  le  nions?  Ne  croyons-nous  pas 
que  sa  chair  est  toute  pleine  de  l'esprit  qui  vivi- 
fie? S'il  a été  conçu  en  chair,  il  y a été  conçu 
du  Saint-Esprit  : nous  le  croyons.  Le  Saint- 
Esprit  est  survenu  en  Marie  2 : nous  le  croyons. 
S'il  a été  offert  en  la  même  chair  avec  laquelle 
il  a été  conçu , c’est  par  l'esprit  saint  qu’il  s’est 
offert2;  ou  comme  porte  l’original,  c’est  par 
l’Esprit  éternel  : nous  le  croyons.  Tout  ce  que 
Jésus-Christ  accomplit  en  chair,  s’accomplit  en 
même  temps  en  esprit.  Ce  n'est  pas  précisément 
de  la  chair,  c’est  encore  principalement  de  l'es- 
prit qui  lui  est  uni , que  vient  la  vie  : nous  le 
croyons.  Nous  ne  disons  pas  avec  lesCapharnaïtes 
que  Jésus  soit  le  Fils  de  Joseph,  ni  simplement 
le  Fils  de  l'homme;  nous  disons  que  le  Fils  de 
l’homme , qui  est  conçu  de  Marie , est  en  même 
temps  le  Fils  de  Dieu , et  doit,  comme  lui  dit 
l’ange,  être  appelé  véritablement  et  proprement 
de  ce  nom.  Nous  croyons  de  même  que  ce  Fils  de 
l’homme,  qui  a expiré  eu  la  croix,  n’est  pas  seu- 
lement le  Fils  de  l’homme;  et  nous  disons  avec 
le  centenier  : C’était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  *. 
Et  quuad  on  mange  sa  chair  et  qu'on  boit  son 
sang , nous  croyons  qu’il  le  faut  faire  en  corps 
et  en  esprit  tout  ensemble  ; et  que  c’est  l’Esprit 
qui  vivifie. 

Il  a dit  : La  chair  ne  sert  de  rien  * : nous  le 
croyons  et  nous  remarquons  premièrement,  car 
nous  pesons  avec  foi  toutes  ses  puroles , nous  re- 
marquons, dis-je  , qu’il  ne  dit  pas  : Ma  chair  ne 
sert  de  rien  : car  ce  ne  seroit  pas  interpréter, 
comme  vous  le  prétendez,  mais  détruire  son  pre- 
mier discours,  où  il  a dit  tant  de  fois  que  sa 
chair  nous  servolt  à avoir  la  vie.  S’il  dit  donc, 
que  la  chair  ne  sert  de  rien,  c'est  la  chair 
comme  l’entendoient  les  Capharnaftcs , la  chair 
du  Fils  de  Joseph  : et  encore  la  chair  tellement 
mangée  avec  la  bouche  du  corps,  qu'elle  soit 
mise  en  pièces  et  consumée,  en  sorte  qu'elle  ne 
puisse  rester  pour  être  transportée  au  ciel  : car 
c’est  ainsi  que  l'entendirent  ces  murmurateurs. 
Nous  ne  l'entendons  point  de  cette  sorte  : et 
quand  enfin  il  faudrait  entendre  que  la  chair  de 
Jésus-Christ , quoique  prise,  quoique  mangée 
avec  la  bouche  du  corps , de  cette  manière  admi- 
rable que  les  incrédules  ne  peuvent  entendre,  ne 
sert  de  rien  ; nous  le  croyons  encore,  de  cette 
sorte  : car  en  mangeant  cette  chair  nous  savons 
qu’il  la  faut  manger  comme  une  victime  qui  a 
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été  immolée , et  se  souvenir  de  lui  en  la  man- 
geant, s’attendrir  dans  ce  souvenir,  se  rendre 
avec  lui  une  hostie  sainte,  participer  à son  esprit 
comme  à son  corps;  en  un  mot , lui  être  uni  de 
corps  et  d’esprit  comme  le  fut  la  sainte  Vierge 
lorsqu’elle  le  conçut  dans  ses  entrailles  : autre- 
ment celte  chair  ne  sert  de  rien,  quoiqu'on  la 
mange,  quoiqu'on  la  reçoive  dans  son  corps. 
Jésus-Christ  ne  dit  pas  aussi  qu'on  ne  la  mange 
point,  qu'on  ne  l’a  point  en  substance;  mais 
qu'elle  ne  sert  de  rien  : comme  saint  Paul  ne 
dit  pas  qu'on  n'a  point  le  corps  du  Sauveur 
quand  on  le  reçoit  indignement  ; mais  qu’on  ne 
le  discerne  pas  '.  Il  faut  donc,  non  seulement  le 
recevoir  par  le  corps , mais  le  discerner  par  l'es- 
prit; autrement,  loin  de  servir,  il  nous  con- 
damne , et  nous  sommes  rendus  coupables  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur2.  La  chair  ne  sert 
donc  de  rien,  de  quelque  façon  qu’on  l'entende  : 
elle  ne  sert  de  rien  toute  seule , ni  par  elle- 
même  : ce  n’est  point  à elle  qu’il  faut  s'arrêter. 
Et  si  l’on  veut  encore  entendre,  par  cette  parole, 
ta  chair  ne  sert  de  rien,  c'est-à-dire  le  sens 
charnel  ne  sert  de  rien  : nous  le  croyons  encore; 
car  ce  n’est  point  la  chair  ni  le  sang  qui  nous  a 
révélé  2 ce  que  nous  croyons , ni  cette  manière 
incompréhensible  avec  laquelle  nous  croyons 
manger  la  chair  du  Sauveur.  Ainsi  tout  ce  qu'il 
a dit  de  sa  chair  mangée  et  de  son  sang  bu , en- 
core qu’il  le  faille  entendre  au  pied  de  la  lettre, 
de  sa  chair  et  de  son  sang  pris  en  leur  propre 
substance , est  esprit  et  vie , à cause  qu'en  toute 
maniéré  il  y faut  toujours  joindre  l’esprit  : nous 
le  croyons  : et  pour  bien  entendre  toutes  les  pa- 
roles du  Sauveur,  nous  ne  croyons  pas  que  les 
dernières , où  il  a parlé  de  l’esprit , excluent  les 
autres  où  il  a parlé  de  la  chair;  mais  nous  ap- 
prennent à unir  l'un  et  l’autre  ensemble , et  à 
chercher  l'esprit  dans  la  vérité  et  dans  la  pro- 
priété de  la  chair. 

Où  est  donc  la  foi  des  catholiques?  Elle  est 
dans  les  paroles  de  saint  Pierre  : Seigneur,  n 
qui  irions-nous  ; vous  avez  des  paroles  de  vie 
étemelle  * ? Nous  les  croyons  toutes;  et  celles  ou 
vous  inculquez  avec  tant  de  force  qu'on  mangera 
en  substance  votre  chair;  et  celles  où  vous  en- 
seignez avec  la  même  netteté,  qu’il  faut  profiter 
de  votre  esprit.  Voilà  quelle  est  notre  foi  : voilà 
ce  que  nous  croyons.  Et  ou  est  la  foi  de  ceux 
qui  quittent  l'Église?  sinon  dans  ces  paroles  des 
Capharnaites  : Comment  cet  homme  nous  peut- 
il  donner  sa  chair  à manger  ? Nous  la  donner 
pour  la  consumer,  c’est  chose  absurde  et  inhu- 
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inaine  ; nous  la  donner  sans  la  consumer,  et  en  | sang  versé  qu'elle  contenoit,  l'instrument  de  l’al- 
sorte  qu'en  même  temps  elle  demeure  entière  lianee  et  du  testament  que  le  Sauveur  faisoità 
dans  le  ciel,  c'est  chose  impossible.  , leur  avantage  ; il  en  conclut  que  ceux  i/ui  man- 

Seigneur,  nous  ne  sommes  point  de  cette  J <jent  ce  pain  : remarquez  ce  pain,  c'est-à-dire 
troupe  : on  ne  peut  nous  attribuer  en  nucun  sens  ce  pain  fait  corps,  ainsi  qu'il  vient  de  le  raeon- 
ee  Comment  des  murmurateurs.  Nous  nous  rai-  ter;  et  boivent  ta  coupc  (la  Seigneur  indigne- 
lionsavec  saint  Pierre,  nous  retournons  au  cé-  ment,  sont  coupables  de  son  corps  et  de  son 
nacle  pour  y faire  la  cène  avec  vous  et  avec  vos  sang  Et  qu’est-ce  qu'en  être  coupable  ? si  ce 
disciples.  Quelle  simplicité  ! quel  silence  ! Pre-  n'est  non  seulement  les  profaner,  mais  encore 
nez,  mangez  ; c'est  mon  corps  : Buvez,  c’est  leur  faire  un  outrage  de  même  nature  que  celui 
mon  sang.  11  ne  dit  pas  : Ils  seront  en  vous  par  qui  leur  avoit  été  fait  par  les  Juifs , lorsqu'ils 
la  foi;  mais  ce  que  je  vous  présente,  Cela  l'est,  déchirèrent  l'un,  et  répandirent  l'autre.  Et  c'est 
Croyez-y,  n'y  croyez  pas;  cela  est  : cela  est,  pourquoi  ils  boivent  et  mangent  leur  condam- 
pareeque  je  le  dis , et  non  pas  pareeque  vous  le  j nation  ; pareeque,  semblables  à ces  perfides,  ils 
croyez.  Que  cela  est  étonnant  ! Et  néanmoins  Jé-  j n’avoient  mis  aucune  différence  entre  le  corps 
sus  ledit  sans  rien  expliquer;  les  apôtres  l'écou- 1 de  Jesus-CJtrist  et  celui  des  voleurs  qu'ils  avoient 
îent  sans  rien  demander  : ces  questionneurs  j crucifiés  avec  lui.  Et  remarquez  que  l'outrage 
perpétuels,  s’il  m'est  permis  une  fois  de  les  ap-  que  les  Juifs  avoient  fait  à Jésus-Christ,  regar- 
pelor  ainsi,  se  taisent  : ils  font  ce  qu’on  leur  dit,  doit  précisément  son  corps.  Car  ce  n'est  qu’au 
non  seulement  sans  contradiction  et  sans  mur-  corps  qu'on  peut  nuire , en  le  livrant  à la  mort  ; 
mure;  mais  encore  sans  avoir  besoin  d'autre  conformément  à cette  parole  : Aè  craignez  pas 
instruction  que  de  celle  qu'ils  avoient  reçue.  Les  j ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer  te  corps , et  ne 
murmures  avoient  été  trop  repoussés,  les  ques-  peuvent  pas  étendre  plus  loin  leur  puissance  a. 
lions  trop  précisément  résolues  ; tout  est  calme.  Les  Juifs  donc  outragèrent  ce  corps  en  lui-même, 
tout  est  soumis  : le  Père  les  a tirés.  Et  les  autres?  et  en  sa  propre  substance , lorsqu'ils  le  mirent 
Ah!  fideles,  retirez-vous  de  leur  compagnie  : en  croix;  ils  outragèrent  ce  sang  en  lui-même  et 
séparez-vous  de  ces  séditieux,  de  ces  impies,  qui  en  sa  propre  substance , lorsqu’ils  le  firent  cou- 
murmurent , non  pas  contre  Moïse 1 , mais  contre  1er  sur  la  terre  par  un  infâme  supplice , comme 
Jésus-Christ  même  : séparez-vous-en,  pour  n'étre  si  c'eut  été  le  sang  d’un  coupable.  Vous  faites 
point  enveloppés  dans  leur  péché.  Quoi  ? que  un  semblable  sacrilège , lorsque  vous  mangez  et 
leur  va-t-il  arriver  ? La  terre  se  va-t-elle  ouvrir  buvez  indignement  ce  corps  et  ce  sang  ; vous  les 
sous  leurs  pieds,  pour  les  engloutir  tout  vivants?  profanez,  vous  les  outragez  en  eux-mêmes;  et 
Non;  c’est  quelque  chose  de  pis  : ils  quittent  cet  outrage  que  vous  faites  au  corps  du  Sauveur, 
l'Église;  ils  sont  livrés  à leur  propre  sens.  est  de  ne  le  pas  discerner,  de  n’en  pas  connoitre 

la  sainteté  ni  le  prix.  Il  ne  dit  pas  qu’ils  ne  le 
XLIV'e  JOUR.  reçoivent  point  faute  de  foi,  comme  le  disent 

nos  hérétiques;  mais  qu'ils  ne  le  discernent  pas, 
Conummiou  indigne.  /.  Cor.  xi.  2r — 29.  en  supposant  qu’ils  le  reçoivent  : comme  on  di- 

rait d'une  pierre  précieuse,  que  vous  jetteriez 
Et  ceux  qui , sans  quitter  l'Église,  conservant  dans  la  boue  comme  une  autre  pierre,  après 
la  vraie  foi  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  l'avoir  reçue  , non  pas  que  vous  ne  l'avez  point 
les  reçoivent  indignement,  sont-ils  tirés  par  le  reçue  , mais  que  vous  n'en  avez  pas  fait  le  dis- 
Père  céleste?  les  a-t-il  donnés  à JésusJ^hrist?  et  cernement  et  l'estime  qu’il  falloit. 
viennent-ils  à lui  comme  il  faut?  Non  sans  doute;  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  disent  encore  ces 
puisque,  bien  éloignés  de  recevoir  la  vie,  saint  hérétiques  : Vous  êtes  coupable  de  ce  corps  et 
Paul  dit  % qu'i'fs  boivent  et  mangent  leur  con-  de  ce  sang,  comme  on  est  coupable  envers  la 
damnation , pareequ’ils  ne  discernent  pas  le  personne  du  prince , lorsqu'on  en  déchire  iiy'u- 
corps  du  Seigneur.  rieusement  le  tableau.  Car  il  n'est  point  ici  parlé 

Le  saint  apôtre  parle  ici  d'une  manière  terri-  de  tableau  ni  de  figure  : l’apôtre  fait  aller  de 
ble,  puisqu’après  avoir  rappelé  dans  la  mémoire  même  rang  : Ceci  est  mon  corps  : Coupable  du 
des  fidèles  que  Jésus-Christ  avoit  dit  que  ce  qu'il  corps  : et , ne  pas  discerner  te  corps.  11  ne  faut 
donnoit  à manger  étoit  son  corps,  le  même  qui  point  diminuer  le  crime  de  ceux  contre  qui  l'a- 
devoit  être  percé  et  rompu  à la  croix  ; et  que  lu  pôtre  s'élève,  ni  affoiblir  l’horreur  qu'on  en  doit 
coupe  qu'il  leur  donnoit  à boire,  étoit , par  le  avoir.  11  est  vrai  qu’en  traitant  indignement  l'i- 
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mage  du  prince,  on  l'attaque , on  le  déshonore  j 
lui-même;  mais  par  une  injure  bien  inférieure  a 
celle  qu’on  lui  feroit  en  attentant  sur  sa  personne 
sacrée.  L’attentat  des  chrétiens , qui  mangent 
indignement  le  corps  du  Sauveur  et  boivent  in- 
dignement son  sang , est  de  ce  dernier  genre  ; 
c’est  un  attentat  fait  immédiatement  sur  la  per- 
sonne : en  un  mot , il  y a deux  choses  à considé- 
rer dans  le  suppliée  de  Jésus-Christ  ; le  crime 
des  Juifs,  et  l’obéissance  du  Sauveur.  Ceux  qui 
reçoivent  dignement  son  corps  et  son  sang , par- 
ticipent au  mérite  de  son  obéissance  : ceux  qui 
les  reçoivent  indignement,  participent  au  sacri- 
lège de  ses  meurtriers,  et  attentent  comme  eux 
immédiatement  sur  sa  personne  adorable. 

Seigneur , tirez-nous  à vous,  inspirez-nous  un 
juste  discernement  du  corps  que  nous  recevons  : 
ne  le  traitons  pas  comme  une  chose  immonde, 
en  le  recevant  dans  un  corps  impur  et  souillé. 
Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints,  comme 
on  crioit  autrefois  nu  peuple  fidèle,  lorsqu’on 
alloit  distribuer  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ne  le 
touchons  pas  avec  des  mnins  sacrilèges  ; ne  le 
recevons  pas  avec  une  bouche  impure;  ne  lui 
donnons  pas  un  baiser  de  Judas,  un  baiser  de 
traître:  que  ec  soit  un  baiser  d’épouse,  un  baiser 
rempli  d’ardeur , et  qui  soit  le  gage  d'un  chaste 
et  perpétuel  amour.  Qu’il  me  baise  du  baiser 
de  sa  bouche 1 ; d’un  baiser  d’époux  : que  je  lui 
donne  aussi  le  baiser  d’épouse  ; celui  que  lui  don- 
nent les  vierges,  les  âmes  chastes  dont  il  est 
aimé.  Tirez-nous,  Seigneur , A ce  chaste  et  doux 
baiser  : tirez-nous,  et  nous  courrons  après  vos  : 
parfums.  Ceux  qui  sont  droits  vous  aiment'1.  [ 
Ce  sont  ceux-là  qui  vous  donnent  ce  saint  baiser, 
ce  baiser  de  paix  et  d’un  amour  éternel.  Car 
personne  ne  vient  à moi  que.  mon  Père  ne  le 
tire  * : personne  ne  vient  à moi , qu’il  ne  lui  soit  ■ 
donné  par  mon  Père  ; nul  ne  communie  digne- 
ment que  par  cet  attrait. 

XLV*  JOUR. 

Qui  sont  cent  qui  communient  indignement. 

Lisez  I.  Cor.,  chap.  x,  depuis  le  verset  16 
jusqu’au  22.  C’est  encore  une  terrible  sentence 
contre  ceux  qui  communient  indignement  : Vous 
ne  pouvez  pas  boire  du  calice  du  Seigneur,  et  ! 
du  calice  des  démons  : vous  ne  pouvez  pas  par- 
ticiper à la  table  du  Seigneur,  et  à la  table  du 
démon  \ 

Boire  la  coupe  des  démons,  ce  n’est  pas  seule-  | 

4 Cant.  1. 1.  — * Ibid.  S.  — ' Joan.  il.  44.  06.  — 4 /.  Cor. 
*.*>,  il. 


ment  boire  dans  la  coupe  dont  on  leur  fait  une 
effusion  : c'est  boire  à longs  traits  les  plaisirs 
du  monde,  par  lesquels  on  se  livre  à eux.  Par- 
ticiper à la  table  des  démons,  ce  n’est  pas  seule- 
ment manger  des  viandes  qui  leur  ont  été  immo- 
lées : c’est  se  livrer  à l’avarice,  qui  est  une 
idolâtrie;  à la  gourmandise,  par  laquelle  on  fait 
un  dieu  de  son  ventre;  à tous  les  autres  vices, 
par  lesquels  on  livre  aux  démons  ce  qui  étoit  dû 
à Dieu. 

Mais  un  des  péchés  que  l'eucharistie  souffre 
le  moins,  c'est  celui  de  la  dissension  et  de  la 
haine  contre  son  frère  ; car  le  propre  effet  de 
l'eucharistie,  c'est  de  nous  unir  pour  ne  faire 
qu'un  même  corps,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Quoique  nous  soyons  plusieurs,  nous  ne  sommes 
tous  ensemble  qu’un  même  pain  et  un  même 
corps,  nous  tous  qui  participons  à un  même 
pain1.  Quiconque  donc  prend  ce  pain  de  vie; 
qui  prend  ce  corps,  qui  nous  est  donné  sous  la 
forme  et  sous  l’espèce  du  pain , pour  sustenter 
notre  ame,qui  étant  distribué  A plusieurs,  de- 
meure toujours  le  même,  et  parfaitement  le 
même,  ne  souffrant  aucune  division  en  sa  sub- 
stance; doit  être  un  avec  tous  les  membres, 
comme  il  doit  être  un  avec  Jésus-Christ.  Et  c’est 
l'impression  que  porte  en  soi  le  pain  sacré  de 
l’eucharistie.  Celui-là  donc  qui  la  reçoit  ayant  la 
haine  dans  le  cœur  contre  son  frère,  fait  vio- 
lence au  corps  du  Sauveur:  puisqu'il  vient  pour 
nous  faire  un  même  corps,  et  que  nous  demeu- 
rons dans  In  division. 

Mais  qu’arrlvera-t-il  A ceux  qui  demeurent 
ainsi  divisés,  pendant  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  les  vient  unir?  Ce  divin  corps  ne  peut 
demeurer  sans  efficace  : ceux  qui  ne  veulent  pas 
se  laisser  unir,  il  les  brise , il  les  met  en  pièces, 
il  les  divise  contre  eux-mêmes;  leur  propre  con- 
science les  condamne  : il  les  arrache  de  son  unité, 
il  les  sépare  de  son  corps  mystique.  S’ils  y de- 
meurent à l’extérieur,  ils  en  sont  séparés  scion 
l’esprit  : ce  sont  des  membres  pourris  ; des  ar- 
bres infructueux , doublement  morts,  déracinés, 
comme  disoit  l’apêtre  saint  Jude1.  Ils  semblent 
être  encore  sur  pied , et  se  tenir  sur  leur  racine; 
mais  ils  ont  la  mort  dans  le  sein , et  leur  racine 
ne  tire  plus  de  nourriture. 

Allez  donc,  et  comme  le  Sauveur  vous  l’a  or- 
donné lui-même,  allez  vous  réconcilier  avec 
votre  frère 3 ; non  seulement  vous  n’êtes  pas  di- 
gne de  participer  à l’autel,  mais  encore  vous 
n’êtes  pas  digne  d’y  offrir  votre  présent;  non 
seulement  vous  n êtes  pas  digne  de  participer  A 
l’oblation  de  l'autel,  mais  vous  n’êtes  pas  digne 

< for.  x.  17.  — • Jud.  F.p.  <2.  — .*  Mollh.  T.  SS  24. 
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d'y  assister.  Le  sang  de  Jésus-Christ,  qu’on  lève  j 
au  ciel , crie  vengeance  contre  vous,  pareeque  | 
c'est  un  sang  qui  a pacifié  et  réconcilie  toutes 
choses  dans  le  ciel  et  dans  la  terre 1 : et  non 
seulement  les  hommes  avec  Dieu , mais  encore 
I es  hommes  entr'eux.  Et  vous  n'écoutez  pas  la 
voix  de  ce  sang  qui  parle  mieux  que  celui  d'A- 
bel2. Car  il  parle  pour  la  paix, et  le  sang  d'Abel 
crioit  vengeance;  mais  vous  le  contraignez  à 
crier  vengeance,  si  vous  rejetez  la  paix  frater- 
nelle pour  laquelle  il  est  répandu.  Ce  sang  crie 
nu  meurtre,  à la  vengeance;  vous  êtes  le  meur- 
trier., contre  qui  il  crie  : car  celui  qui  hait  son  i 
frère  est  homicide2.  Ketirez-vous,  malheureux  , i 
fuyez  la  voix  de  ce  sang. 

XLVIe  JOUR. 

La  conmuifiiou  est  la  préparation  ü la  mort  de  JCsus-CImst. 

/.  Cor.  il.  2fl. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
de  vie,  et  que  vous  boirez  ce  calice , vous  an- 
noncerez  la  mort  du  Seigneur , jusqu’à  ce  qu’il 
vienne'.  Vous  l’annoncerez  comme  une  chose 
déjà  accomplc  pour  le  salut  du  genre  humain  : 
vous  l’annoncerez  comme  une  chose  qui  se  doit 
continuer  en  quelque  façon  jusques  à la  fin  des 
siècles.  La  mort  de  Jésus-Christ  est  toujours 
présente  dans  l'eucharistie,  par  la  séparation 
mystique  de  son  corps  et  de  son  sang  : l'impres- 
sion de  la  mort  de  Jésus-Christ  se  doit  faire  sur 
tous  les  fidèles  qui,  à l'imitation  du  Fils  de  Dieu, 
se  doivent  rendre  eux-mêmes  des  victimes. 
Toute  la  vertu  de  la  croix  est  dans  ce  mystère; 
on  y annonce  par  tous  ces  moyens  la  mort  du 
Sauveur. 

Quelle  est  la  vertu  de  la  croix?  Quand  je  se- 
rai élevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à moi  s.  L’effet 
a suivi  la  parole  : tout  est  venu  à Jésus  crucifié  : 
telle  est  la  vertu  Vie  sa  croix.  Cette  vertu  est 
toute  vivante  dans  l'eucharistie  : ceux  - là  y 
croient,  ceux-là  en  profitent,  et  la  reçoivent  di- 
gnement, que  le  Père  tire  à son  Fils.  Jésus-Christ 
dit  qu'ils  vivent  pour  lui , comme  lui-même  il 
vit  par  son  Père  et  pour  son  Père;  ils  n'ont  d'au- 
tre vie  que  la  sienne.  Sa  chair  est  toute  pleine  de 
l'esprit  qui  nous  communique  cette  vie;  tout  est 
esprit,  tout  est  vie  dans  ce  mystère;  toute  l’effi- 
cace de  la  croix  pour  nous  tirer  à Jésus,  pour 
nous  faire  vivre  en  lui  et  de  lui,  y est  renfermée. 
Quelle  violence  souffre  le  Sauveur,  quand  on 
ne  répoud  pas  à son  amour  ; quand  on  ne  se 

• Coi.  I.  20.  — 1 r/e  b.  vil.  24.—  * I.  Joan.W  13.  — '/.Cor,  J 
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I laisse  pas  posséder  à lui;  quand  on  résiste  à la 
[ force  avec  laquelle  il  nous  tire!  Si  on  lui  refuse 
son  cœur , pendant  que  non  seulement  il  le  de- 
mande, mais  qu'il  fait,  pour  ainsi  parler,  de  si 
grands  efforts  pour  se  l’unir;  c’est  un  époux  mé- 
prisé qui  entre  en  fureur  contre  son  épouse  in- 
sensible; il  n'y  a plus  pour  elle  que  la  damna- 
tion et  la  mort.  Hélas!  hélas!  tout  est  perdu; de 
toute  la  force  dont  il  nous  tiroit,  il  nous  repousse 
et  nous  détruit. 

XLVir  JOUR. 

La  persévérance,  effet  de  la  communion.  Joan.  vi.  57.. 

Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  de- 
meure en  moi,  et  moi  en  lui  '.  Le  grand  don 
après  lequel  soupirent  les  chrétiens,  est  celui  de 
la  persévérance,  qui  nous  assure  la  couronne, 
qui  nous  unit,  qui  nous  incorpore  à Jésus-Christ, 
pour  nous  faire  éternellement  un  avec  lui,  sans 
jamais  en  pouvoir  être  séparés.  Voilà  le  grand 
don  de  Dieu  ; relui  qui  est  joint  à sa  prédestina- 
tion étemelle  : et  Jésus-Christ  nous  apprend  qu’il 
y a dans  l'eucharistie  une  grâce  particulière  pour 
nous  l'obtenir.  Si  donc  nous  voulons  persévérer 
dans  la  vertu , il  fout  communier  et  communier 
souvent;  car  c'est  le  plus  puissant  moyen  qui 
nous  soit  donné,  pour  obtenir  la  persévérance  * : 
c'est  le  pain  des  chrétiens,  leur  nourriture  ordi- 
naire, et  de  tous  les  jours.  O mon  Dieu , que  les 
chrétiens  ont  le  cœur  dur , puisqu’ils  viennent  si 
rarement  à la  sainte  table!  S’ils  goùtoicnt  Jésus- 
Christ  crucifié,  ils  viendroient  célébrer  souvent 
le  mystère  de  cette  mort.  On  est  touché  le  Ve" 
dredi  saint , à cause  qu’on  y célèbre  la  r«emoire 
de  la  mort  du  Sauveur.  Vene*i  “ies  enfants,  c’est 
tous  les  jours  le  Vendred’  siùnt  1 tous  les  jours  on 
érige  le  Calvaire  sur  ie  saint  autel.  Yenez,  et 
souvenez-vous  de  cette  mort  qui  est  notre  vie; 
v enez  recevoir  un  sacrement  où  l’on  apprend  à 
demeurer  en  Jésus-Christ,  où  l’on  reçoit  la  force, 
le  courage,  la  grâce  d’y  demeurer. 

Mais  aussi  on  doit  trembler , quand  on  re- 
tombe dans  ses  fautes  après  la  communion;  puis- 
que. Jésus-Christ  ne  dit  pas  : Celui  qui  mange 
ma  chair,  est  en  moi 2 ; mais  il  y demeure  atta- 
ché : ni  Je  suis  en  lui;  mais  J’y  demeure,  et  je 
ne  le  quitte  jamais.  Jésus  est  fidèle;  il  ne  nous 
quitte  jamais  le  premier.  Il  vient  bien  à nous  le 
premier;  maisjamais  il  n’est  le  premier  qui  quitte  : 
c’est  nous  qui  le  quittons,  quand  nous  tombons 
dans  le  péché.  Malheureux  ! nous  devons  bien 
craindre  de  ne  l’avoir  pas  reçu  comme  il  faut  ; 

' Joan.  U.  .17.  — * IM.  St,  27.  — 1 Ibid.  St. 
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car  nous  serions  demeurés  en  lui  ; et,  lit-las  1 nous 
l'avons  quitté.  Le  recevoir  comme  il  faut,  c'est 
le  recevoir  en  détestant  ses  péchés,  en  éloignant 
les  occasions  de  le  commettre;  en  cherchant  dans 
l’eucharistie  le  soutien  de  notre  foiblesse  et  de 
notre  instabilité. 

XLVIII*  JOUR. 

S'éprouver  soi-mêine.  7.  Cor.  si.  28. 

Que  l’homme  Réprouve  lui-même  1 : qu'il 
éprouve  premièrement,  s'il  n’est  point  indigne  de 
cette  table  sacrée;  s'il  ne  vient  point  au  banquet 
de  l'Époux  sans  la  robe  nuptiale  , sans  être  en 
état  de  grâce:  car  on  lui  diroit  : Ami  infidèle , 
ami  téméraire,  comment  avez-vous  osé  entrer 
ici  sans  avoir  l'habit  nuptial ? Kt  non  seule- 
ment il  sera  jugé  indigne  du  banquet,  mais  en- 
core on  le  jettera  pieds  et  mains  liés  dans  le 
séjour  des  ténèbres,  où  il  y aura  pleur  cl  grin- 
cement de  dents  a. 

!/•  maître  entra  dans  la  salle  du  festin  pour 
y voir  tes  conviés  : et  il  y vit  un  homme  quin'a- 
voit  point  l'habit  nuptial 3.  Représentez-vous 
Jésus  qui  vient  lui-même  examiner  ceux  qui 
sont  A sa  table.  Pour  éviter  un  si  terrible  examen, 
que  chacun  s'examine  soi-même  , que  chacun 
s’éprouve  soi-même. 

Mais  il  y a encore  d'autres  épreuves  plus  dé- 
licates. Le  pain  de  l'eucharistie  est  appelé  par  les 
saints,  te  pain  des  forts  : et  il  y faut  user,  en 
le  donnant,  du  même  discernement  dont  use  un 
«lïe  médecin , en  donnant  le  solide  à son  ma- 
lade; »’cst-u-dire  qu'il  faut  songer  non  seulement 
nu  refus  aoso.«  <oi'on  on  doit  faire  durant  la 
fièvre,  mais  encore  tri  ménagement  avec  lequel 
il  le  faut  donner  aux  eoir«>|escents. 

Outre  l’épreuve  qu'il  fat-'  Itirede  cette  viande 
céleste,  pour  n y pas  manger  sa  londnmnatfon  ; 
il  y a encore  une  épreuve , une  préparation  né- 
cessaire pour  la  manger  avec  profit.  Cette  viande 
ne  nous  est  pas  seulement  donnée  pour  entrete- 
nir la  vie;  mais  encore  pour  nous  rendre  l'em- 
bonpoint. Elle  renouvelle,  elle  engraisse  ; elle 
veut  détruire  de  plus  en  plus  jusqu'aux  moin- 
dres restes  du  mal.  Cette  viande  ne  se  digère  pas; 
mais  c'est  elle,  pour  ainsi  parler,  qui  nous  di- 
gère et  nous  change  en  elle-même.  Il  faut  con- 
sidérer le  progrès  que  nous  faisons  en  la  man- 
geant, et  la  prendre  avec  réserve,  jusqu’à  tant 
que  nous  soyous  rendus  propres  à recevoir  tout 
son  effet.  Sinon  elle  nous  surcharge  : et  si  nous 

‘ /.  t'vr.  VI.  as.  — v Multh.  un.  12.  13.—  • thirt.  11. 


| n’avous  lias  la  mort  dans  le  sein , il  s'amasse  des 
humeurs  qui  doivent  nous  faire  craindre  une  re- 
chute. Il  faut  donc  craindre  le  fréquent  usage 
de  l'eucharistie,  si  on  n’en  vient  à cet  embonpoint 
spirituel,  et  à un  état  de  force.  Il  est  vrai , qne 
c'est  en  la  recevant,  que  nous  devenons  propres 
à la  recevoir  : c'est  elle-même  qui  par  sa  vertu 
nous  rend  propres  u elle-même  et  à ses  effets; 
mais  il  en  faut  savoir  tempérer  l'usage.  La  mar- 
que la  plus  assurée  dans  les  bonnes  âmes  pour  la 
recevoir  souvent,  c'est  l'appétit  spirituel  qu'elles 
en  ressentent  ; mais  il  faut  savoir  ménager  cet 
appétit.  Il  y n des  appétits  de  malade  : il  y en  a 
que  la  santé  donne.  L'appétit  est  donc  équivo- 
que ; et  il  faut  le  savoir  connottre  : il  faut  sa- 
voir le  réprimer , il  faut  savoir  le  réveiller;  il 
faut  quelquefois  exciter  l'ardeur  par  quelque 
délai,  pour  aussi  augmenter  le  goût.  Telle  ame 
aura  besoin  qu'on  le  lui  excite  par  quelque  temps 
de  lecture,  et  par  la  seule  méditation  de  la  pa- 
role divine.  Goûter  la  parole  de  Jésus-Christ 
c'est  la  marque  qu'on  le  goûte  lui-même,  et  la 
meilleurepréparation  à le  goûter.  Qui  est  le  sage, 
gui  entendra  et  gui  discernera  ces  choses  ' ? 
Qui  est  cet  économe  fidèle  et  prudent , qui  sau- 
ra donner  le  froment  dont  la  distribution  lui 
: est  confier,  en  sou  temps  et  selon  sa  mesure1  ? 

Remarquez  qu’il  y a le  temps  et  la  mesure  à 
j garder,  et  que  ce  dispensateur  ne  doit  pas  seule- 
ment être  fidèle,  mais  encore  prudent.  Ainsi,  que 
l’homme  s'éprouve  lui-même  : car  le  temps  de 
l'un  n'est  pas  toujours  le  temps  de  l'autre;  et  la 
mesure  de  l'un  n'est  pas  toujours  la  mesure  de 
l'autre.  Il  faut  donc  s'éprouver  soi-même  : et 
quand  ou  dit  s’éprouver  soi-même,  ce  n'est  pas  à 
dire  s'approcher  on  s’éloigner  par  son  propre  ju- 
gement : car  cette  épreuve  ne  seroit  ordinaire- 
ment que  la  nourriture  de  l'amour-propre.  Lue 
partie  de  cette  épreuve  est  de  bien  connottre 
qu'on  ne  se  peut  pas  juger  soi-même,  et  qu’on  doit 
savoir  chercher  ce  dispensateur  prudent , qui 
commisse  le  temps  et  la  mesure  qui  nous  est  pro- 
pre. Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  prince 
des  pasteurs  a donné  à ses  ministres  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier,  de  retenir  et  de  remettre. 
Qu'on  s'éprouve  donc  soi-même  avec  ce  conseil, 
et  selon  l'ordre  de  l'obéissance.  Tout  ce  qu’on 
fait  dans  cet  esprit,  porte  grâce.  Tel  qui  entend 
dire  que  la  sécheresse  est  quelquefois  une  épreuve 
; et  un  exercice  , prendra  sa  langueur  pour  une 
grâce  : tel  aussi  s'imaginera  être  de  ces  tiedes , 
que  Jésus-Christ  vomit  de  sa  bouche,  quand  il 
ne  sentira  pas  son  goût , et  que  ce  goût  se  sera , 
pour  ainsi  dire,  retiré  bien  avant  dans  son  inté- 
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rieur.  Qui  est  le  sage , encore  un  coup,  qui  dis- 
cernera ces  choses  ? 

Il  faut  aussi  savoir  connoltre  celte  viande,  qui 
sait  comme  la  manne  prendre  toute  sorte  de 
goûts.  Tantôt  on  nous  y doit  faire  goûter  l'hu- 
milité ; tantôt  la  mortification  ; tantôt  l'amour 
fraternel  et  celui  des  ennemis;  tantôt  la  joie  qui 
nous  transporte  en  esprit  dans  le  ciel  ; tantôt  la 
sainte  tristesse  qui  nous  dégoûte  du  monde,  et 
nous  imprime  des  sentiments  de  pénitence.  On 
nous  doit  faire  prendre  cette  viande  avec  la  dis- 
position ou  le  Saint-Esprit  nous  met  ; ou  dans 
celle  où  l’on  ressent  qu'il  veut  nous  mettre.  Il 
faut,  dis-je,  vous  la  donner  ou  selon  votre  at- 
trait présent , ou  pour  vous  inspirer  celui  dont 
vous  avez  besoin.  Faut-Il  exeiter  en  vous  ou  y 
entretenir  l’esprit  d’ardeur  et  de  zèle,  le  char- 
bon pris  sur  l'autel  ' n'est  rien  pour  vous  puri- 
fier, pour  vous  embraser,  à comparaison  de  ce 
corps.  Est-ce  l’esprit  de  componction  et  de  lar- 
mes qui  vous  est  nécessaire  ; ce  divin  corps  en 
tirera  plus  de  vos  yeux  , que  la  pécheresse  n’en 
versa  aux  pieds  du  Sauveur.  Seigneur!  donnez 
à votre  Église  de  ces  prudents  dispensateurs,  qui 
sachent  faire  l’application  de  l’eucharistie.  Sei- 
gneur! donnez  à vos  fidèles  cette  humble  doci- 
lité , et'  la  soumission  aux  conseils  avec  lesquels 
Ils  se  doivent  éprouver  eux-mêmes. 

XLIV  JOUR. 

Sommaire  de  la  doctrine  de  l'eucharistie. 

Nous  devons  maintenant  entendre  ce  que  c’est 
que  ce  sacrement , en  quoi  il  consiste , quel  en 
est  le  fruit  ; ce  qu’on  doit  appeler  le  sacrement  et 
le  signe,  ce  qu’on  en  doit  appeler  le  fruit  et  la 
chose. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire , que  ce  qui 
nous  est  présent  est  vraiment  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ , disent  que  le  pain  et  le  vin  sont 
le  sacrement  et  le  signe;  et  que  la  chose  c’est  la 
réception  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ  : 
puisque  c’est  lâ , disent-ils,  ce  qui  est  toujours 
accompagné  de  la  vie,  conformément  à cette  pa- 
role : Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
a ta  vie  éternelle  : et  qui  me  mange , vit  pour 
moi  *.  Aveugles,  qui  ne  veulent  pas  entendre 
qu’il  yen  a qui  prennent  ce  corps  sans  le  discer- 
ner; qu’il  yen  a qui  le  reçoivent  en  le  profanant, 
et  qui  s’en  rendent  coupables;  et  que  c’est  ce 
qui  doit  être  reçu  avec  épreuve , pour  ne  le  pas 
recevoir  indignement.  Mais  pareeque  les  hommes 
peuvent  recevoir  mal  un  si  grand  don,  en  est-il 
moins  ce  qu’il  est? 

* !*,  vi  6. 7 . — * Jttatt.  \i.  .15.  W. 


La  parole  de  Dieu  est  par  elle-même  une  lu- 
mière qui  éclaire  l’homme , qui  le  purifie , qui  la 
nourrit  ; en  laquelle  il  a le  salut  et  la  vie  : cela 
empêche -t -il  qu’il  y en  ait  qu’elle  étourdit, 
qu’elle  aveugle;  qu’elle  ne  soit  odeur  de  via 
pour  les  uns , et  odeur  de  mort  pour  les  autres , et 
une  lettre  qui  tue  '.  Ce  que  les  hommes  la  font 
devenir  par  leur  mauvaise  disposition,  n’cmpê- 
che  pas  ce  qu’elle  est  par  elle-même;  ni  ne  lui 
ôte  la  force  qu’elle  tire  de  la  bouche  de  Dieu 
d’où  elle  sort.  Ainsi  le  corps  de  Jésus,  ainsi  lo 
sang  de  Jésus , n’en  sont  pas  moins  en  eux-mêmes 
esprit  et  vie,  encore  qu’ils  ne  le  soient  pas  à ceux 
qui  les  reçoivent  mal.  Ceux  qui  croiront  et  se- 
ront baptisés,  seront  sauvés  a.  Qui  en  doute, 
s’ils  croient  comme  il  faut;  s’ils  persévèrent  à 
croire  ; s’ils  ne  mettent  point  d’obstacle  à la  grâce 
du  baptême;  s’ils  sont  soigneux  d’en  conserver 
In  vertu?  Ainsi,  qui  mange  la  chair,  qui  boit  le 
sang , a la  vie  : oui , qui  la  mange  et  qui  le  boit  di- 
gnement , et  comme  il  faut.  La  chair  mangée 
dans  l’eucharistie,  est  au  chrétien  un  gage  de  l’a- 
mour de  Jésus-Christ,  un  témoignage  certain 
que  e’est  pour  lui  qu’il  s’est  incarné, et  pour  lui 
qu’il  s’est  offert.  Voilà  le  gage,  voilà  le  signe, 
voilà  le  témoignage  : mais  il  faut  entendre  co 
gage  ; il  faut  être  touché  de  ce  signe;  il  faut  croire 
a ce  témoignage:  autrement , qu’aurez-vous  pris? 

| Un  gage,  un  signe,  un  témoignage  de  l’amour 
immense  de  votre  Sauveur;  mais  sans  en  être 
touché,  sans  y prendre  part  : et  ce  précieux  gage 
de  son  amour  sera  en  témoignage  contre  vous  : 
et  vous  serez  de  ceux  dont  il  est  écrit  : /lest  venu 
chez  soi , elles  siens  ne  l’ont  pas  reçu3.  Qu'est- 
ce  que  venir  chez  soi,  si  ce  n’est  venirà  ceux  qui 
sont  à lui?  il  y vient  donc , et  il  a été  au  milieu 
d'eux  : mais  ils  ne  l’ont  pas  reçu , parcequ'ils  ne 
l’ont  pas  connu;  ils  ne  l'ont  pas  discerné,  ils  ne 
l'ont  pas  pas  traité  comme  le  méritoit  sa  dignité 
et  son  amour.  ». 

Quel  est  donc  le  vrai  effet,  et  la  chose,  pour 
ainsi  parler,  de  ce  sacrement?  Être  Incorporé  à 
Jésus-Christ:  lui  être  parfaitement  uni  selon  le 
corps  et  selon  l'esprit  : être  avec  lui  une  même 
chair  et  un  même  esprit , par  la  consommation 
de  ce  chaste  mariage  * : être  de  ses  os  et  de  sa 
chair,  comme  une  épouse  fidèle  3;  mais  être 
aussi  de  son  esprit,  en  sorte  qu’il  jouisse  tout  en- 
semble de  notre  corps,  de  notre  esprit,  de  notre 
amour,  comme  nous  jouissons  du  sien  : en  un 
mot,  être  le  corps  de  Jésus-Christ,  lui  être  uni 
membre  à membre , comme  les  membres  sont 
unis  entre  eux , comme  tous  le  sont  au  chef  * : et 

' n.  Car.  n.  16.  ni.  6.—  * Mare.  vvi.  16.  — * Jann.  l.  U.  — 
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cda  pour  toujours,  sans  jamais  être  en  divisiou, 
ni  en  froideur,  ni  avec  lui , ni  avec  aucun  de  scs 
membres;  paroequ'il  veut  non  seulement  venir 
en  nous,  mais  y demeurer.  Il  ne  s'unit  qu'à  re- 
gret et  à contre-cœur  à ceux  qu'il  voit  désunis 
dans  la  suite  et  jusqu'à  la  fin  : il  ne  les  réputé 
pas  siens,  de  cette  manière  secrète  et  perma- 
nente, dont  il  veut  qu'on  soit  des  siens  : autre- 
ment, son  disciple  bien-aimé  dira  : Ils  étaient  au 
milieu  de  nous  : ils  en  sont  sortis:  mais  ils  n’c- 
loicnt  point  des  nôtres  : et  pourquoi?  Parccquc 
s’ils.avoicnt  été  des  nôtres,  ils  seroient  demeu- 
res avec  nous  '.  Qui  me  mange  demeure  en  moi , 
et  moi  en  lui 1 : et  qui  n'y  demeure  pas,  ne  me 
mange  pas  comme  il  faut. 

Kn  effet,  qu’avons-nous  dams  l'eucharistie, 
qu’y  avons-nous  en  substance,  si  ce  n'est  celui 
qui  fait  la  félicité  des  bienheureux?  C’est  la  même 
chose,  la  même  substance;  et  il  n’y  a qu'à  ôter 
le  voile.  Seigneur,  ôtez  ce  voile,  percez  ce  nuage  .- 
que  me  restera-t-il  entre  les  mains  et  devant  les 
yeux,  sinon  cet  objet  qui  me  fera  ma  béatitude? 
N'ai-je  pas  déjà  cet  objet  dans  votre  corps?  Dans 
le  corps  de  JésusChrist  n'ai-je  pas  son  aine? 
N"ai-je  pas  toute  sa  personne,  et  dans  sa  per- 
sonne celui  qui  y habite  corporellement,  avec 
une  entière  plénitude  3,  c'est-à-dire  le  Verbe  di- 
vin : et  dans  ce  Verbe , n’al-je  pas  son  Père  ? et 
n’a-t-il  pas  dit  la  vérité  ; quand  il  a dit  : Qui  me 
voit,  voit  mon  l’ère  *?  J'ai  donc  tout.  Que  me 
reste-t-il  à désirer,  sinon  de  voir  ce  que  je  tiens, 
de  percer  le  voile , de  voir  clairement  et  par  une 
manifeste  vision  ce  que  je  sais  bien  que  j’ai,  mais 
ce  que  je  ne  vois  pas?  Mais  il  n’y  a qu'à  demeu- 
rer en  lui  : car  ainsi  il  demeurera  en  nous.  Et  il 
ne  demande  qu'à  être  vu , qu’à  être  parfaitement 
possédé,  qu'à  jouir  parfaitement  de  nous,  en 
nous  donnant  tousses  biens  et  lui-même  pour  en 
jouir;  enfin  à être  connu  comme  il  commit  5 : 
c'est-à-dire  à être  connu  clairement , vivement , 
éternellement,  sans  obscurité , au-dessus  de  toute 
vision.  Voilà  le  fruit,  la  vérité,  l'entière  con- 
sommation du  mystère  de  l’eucharistie. 

L*  JOUR. 

L'eucharistie  est  In  fora-  de  l'smc  et  du  e.irj  s. 

Mais,  dites-vous,  qu'étoit  il  besoin  d'avoir  Jé- 
sus-Christ dans  son  corps?  Dites  plutôt:  Qu’é- 
toit-il  besoin  d'avoir  le  corps  de  Jésus-Christ  en 
vérité,  en  substance?  d'avoir  la  chair  de  ce  sa- 
crifice? d’avoir  dans  ce  sang  le  signe  certain  de 

' r.Jottn.n  t!I.—  1 thvt.  vl.  37.—  * Colot.  11.9.  — ‘ Jouit 
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la  consommation  de  la  rémission  des  péchés? 
d'être  uni  à Jésus-Christ  tout  entier,  comme  une 
chaste  épouse  à un  époux  chéri  ; et  en  eette  qua- 
lité d'avoir  puissance  sur  son  corps,  pour  jouir 
en  même  temps  de  son  esprit?  Et  pour  parler  du 
corps  en  particulier,  n'y  a-t-il  rien  à faire  dans 
notre  corps  ? N'est-ce  pas  la  chair  qui  convoite 
contre  l'esprit?  Qui  la  peut  mieux  tempérer,  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  appliqué  sur  elle  ? N’y  a- 
t-il  pas  dans  nos  membres  une  loi  qui  combat  la 
loi  de  l'esprit?  Qui  la  peut  mieux  alToiblir,  et 
mettre  nos  membres  mortels  sous  le  joug?  Ne 
faut-il  pas  porter  dans  nos  corps  la  mortification 
de  Jésus  ? Mais  qui  peut  mieux  y en  imprimer  le 
caractère , et  sanctifier  les  peines  d’un  corps  af- 
fligé? Mais  ne  faut-il  pas  que  ce  corps  mortel 
sorte  un  jour  du  tombeau  et  de  la  corruption  ? 
Et  qui  peut  mieux  nous  eu  tirer  que  ce  corps  qui 
ne  l’a  jamais  sentie?  l’our  devenir  avec  Jésus- 
Christ  un  corps  spirituel,  comme  l’appelle  saint 
Paul  1 , qu'y  avoit-il  de  plus  efficace  que  son 
union  avec  ce  même  corps,  et  l'impression  de 
ses  divines  qualités?  Mon  Sauveur!  si  vous  tou- 
chez mon  corps,  il  en  sortira  une  vertu  : et  il 
faudra  qu'il  devienne  semblable  au  vôtre.  La 
vertu  qui  en  sortira  ne  me  donnera  pas,  comme 
à cette  femme,  uue  santé  foible  et  fragile,  mais 
la  véritable  santé  qui  est  l'immortalité.  Mais  les 
enfants  qui  n’ont  pas  communié,  ne  ressuscite- 
ront donc  pas?  Grossiers  et  charnels , qui  n'en- 
tendez pas  que  ce  corps  est  donné  à toute  l'Église, 
et  que  ce  levain  mystérieux  est  capable  de  vivi- 
fier toute  la  masse?  Ces  enfants, dont  vous  par- 
iez, n'ont-ils  pas  reçu  avec  le  baptême  un  droit 
sur  ce  corps?  il  est  à eux;  encore  qu’ils  ne  le 
reçoivent  pasd'abord , scion  la  coutume  présente  : 
mais  ce  qui  est  reçu  par  quelques-uns , est  à tous 
un  même  gage  d'immortalité.  Consolez-vous  en 
notre  Seigneur,  et  jouissez  d'une  si  douce  espé- 
rance. 

U*  JOUR. 

L'eucharistie  est  le  viatique  des  mourants. 

Considérons  ici  le  corps  du  Sauveur,  comme 
le  doux  viatique  des  mourants.  Je  me  meurs,  mes 
sens  s'éteignent,  ma  vie  s'évanouit  : qu'ai-je  à 
desirer  en  cet  état , que  quelque  chose  qui  m’ôte 
la  crainte  de  la  mort , et  me  tire  de  l'esclavage 
ou  cette  appréhension  m'a  tenu  durant  tout  le 
temps  de  ma  vie?  Mon  Sauveur  1 on  m’apporte 
votre  corps,  ce  corps  immortel,  ce  corps  spiri- 
tualisé : je  le  reçois  dans  le  mien  : Je  ne  mour- 
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rai  JM  s;  je  vivrai  Qui  mange  ma  chair, 
dites-vous  -,  aura  la  vie  étemelle,  et  je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour.  Il  restera  dans  ce  corps 
mort  un  germe  de  vie  que  la  pourriture  ne  pourra 
point  altérer  : il  y restera  une  impression  de 
vie  que  rien  ne  peut  effacer.  Tous  les  jours  de 
ma  vie  je  veux  communier  dans  cette  espérance  : 
je  veux  me  regarder  comme  mourant,  et  je  le 
suis  ; je  veux  vous  recevoir  en  viatique.  Je  ne 
craindrai  point  la  mort  : vous  m’affranchissez 
de  la  servitude  que  cette  crainte  m’imposoit. 
Pourquoi  craindre  le  mal , si  j’en  ai  toujours  l'an- 
tidote? Sans  vous  la  mort  est  un  joug  insuppor- 
table : avec  vous  elle  est  un  remède,  et  un  pas- 
sage à la  vie.  Que  je  suis  heureux  ! On  m’apporte 
votre  précieux  corps  : vous  venez  chez  moi , hôte 
céleste  ! C'est  à ce  coup  que  je  puis  dire  : Sei- 
gneur, je  ne  suis  pas  digue  que  vous  entriez 
dans  ma  maison  *.  Vous  y venez  néanmoins; 
vous  y entrez;  vous  y êtes;  et  ce  n’est  pas  en- 
core assez  pour  votre  amour  : la  maison  où  vous 
v oulez  entrer,  c’est  mon  corps. 

C’est  ici  le  temps  de  se  souvenir  de  votre 
mort;  de  cette  mort  par  laquelle  la  mort  a été 
v aincue  ; de  cette  mort  qui  nous  fait  dire  avec 
confiance  : O mort , où  est  ton  aiguillon  ? 6 mort, 
où  est  la  victoire  * ? de  cette  mort  par  laquelle 
est  accomplie  cette  parole:  Je  romprai  votre 
pacte  avec  la  mort;  et  votre  alliance  avec  le  tom- 
beau ne  subsistera  plus  5.  Et  encore  : Lu  mort 
sera  précipitée  à jamais  dans  l’ubime  ».  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi  : souvenez-vous  de  ma 
mort:  annonce z-la 

O Seigneur!  on  m’a  annoncé  la  mienne  ; mais 
qu'on  m’annonce  la  vôtre , et  je  ne  craindrai  plus 
rien.  Oui , maintenant  je  pourrai  chanter  avec  le 
Psalmiste  : Si  je  marche  au  milieu  de  l’ombre 
de  la  mort,  je  ne  craindrai  rien,  pareeque 
vous  êtes  avec  moi  *.  Ah!  doux  souvenir  que 
celui  de  votre  mort,  qui  a effacé  mes  péchés; 
qui  m’a  assuré  votre  royaume!  Mon  Sauveur,  je 
m'unis  à votre  agonie  : je  dis  avec  vous  mon  Ix 
UA.Nis  : Mon  Dieu,  je  remets  mon  esprit  entre 
vos  mains  ».  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  es- 
prit •».  Quoi , vous  le  venez  quérir  vous-méme 
pour  le  présenter  à votre  Père  ! C’en  est  fait  : 
tout  est  consomme  M . Je  veux  mourir  comme  vous 
en  disant  cette  parole  : Tout  est  consommé  : je 
n’ai  plus  rien  sur  la  terre,  et  votre  royaume  va 
être  mon  partage.  Tout  est  consommé  ; je  vois 
votre  royaume  céleste , ce  sanctuaire  éternel , 
s'ouvrir  pour  me  recevoir  par  grâce,  par  misé- 

*  Ps.  civil.  17.  — 3 Joftn.  VI.  33.  — 3 Mnllh.  mil. 
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ricorde,  en  votre  nom,  ô Jésus  I A ce  coup  sera 
accomplie  cette  parole  : Qui  me  mange  demeure 
en  moi,  et  moi  en  lui'.  Je  ne  vous  quitterai 
plus.  Maudite  soit  ma  malheureuse  et  criminelle 
inconstance,  qui  m’a  fait  quitter  tant  de  fois  un  si 
bon  maître!  Et  maintenant,  mon  Sauveur,  je 
serai  toujours  avec  vous  : vous  m’allez  marquer 
de  votre  sceau.  Ahl  Seigneur , gardez-moi  jus- 
qu’au dernier  soupir,  et  que  je  le  rende  entre 
vos  bras! 

Et  ce  corps,  que  deviendra-t-il?  I.e  voilà  nnl 
au  vôtre.  Par  votre  corps  ressuscité , je  ressus- 
citerai tout  nouveau  : je  ne  laisserai  à la  terre 
que  la  mortalité.  Je  vis  dans  cette  espérance  ; 
mais  j'y  meurs.  Je  meurs  tous  les  jours,  puisque 
je  ne  cesse  d’avancer  au  dernier  moment.  Mes 
jours  se  dissipent  comme  une  fumée , s'en  vont 
comme  une  eau  rapide , dont  on  ne  peut  arrêter 
le  cours.  Dans  un  moment  on  passera  où  j’étois, 
et  l’on  ne  m'y  trouvera  plus.  Voilà  sa  chambre, 
voilà  son  lit,  dira-t-on  ; et  de  tout  cela , il  n'en 
reste  plus  que  mon  tombeau  : où  l’on  dira  que  je 
suis  ; et  je  n’y  serai  pas  : il  n’y  aura  qu'un  reste 
de  moi-même  ; et  ce  reste,  tel  quel , diminuera  à 
chaque  moment,  et  sc  perdra  à la  fin. 

Que  cela  est  triste  ! Oui,  si  je  n'avois  pas  votre 
corps  pour  me  redonner  la  vie.  Cette  espérance 
me  soutient.  Je  veux  toujours  me  regarder  en  état 
de  mort;  me  confesser  comme  un  mourant; 
communier  comme  un  mourant  ; me  disposer  à 
chaque  fois  comme  si  j’allois  mourir.  Je  meurs  : 
fermez-moi  les  yeux  : que  je  ne  voie  plus  les  va- 
nités : envcloppez-moi  de  ce  drap  : je  n’ai  plus 
besoin  d’autre  chose  : rendez-moi  ma  pauvreté 
naturelle  : mettez-moi  en  terre.  C’est  là  d'où  je 
viens  selon  le  corps , c'est  là  où  il  faut  que  je 
retourne;  c'est  là  ma  mère  qui  m’a  engendré 
pour  mourir  : elle  m’enfantera  un  jour,  pour  ne 
mourir  plus.  Ne  parlons  donc  point  de  mort  ; ce 
n’est  plus  qu’un  nom  : il  n’y  a de  mort  que  le 
péché. 

T.II»  JOUR. 

L’rocbaristie  jointe  par  JCsua-f  tirist  au  hanqnct  ordinaire, 
figure  de  la  joie  du  banquet  éternel.  Ibid. 

line  des  observations  les  plus  nécessaires  dans 
l’institution  de  l'eucharistie,  c’est  que  Jésus- 
Christ  l'a  faite  dans  un  banquet  ordinaire,  en 
conversant  à l’ordinaire  avec  ses  disciples,  sans 
marquer  de  distinction  entre  ce  qui  regardait  le 
repas  commun,  et  ce  qui  regardoit  ce  divin  re- 
lias ou  il  se  devoit  donner  lui-même.  Pendant 
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qu’ils  soupoicnt , dit  saint  Matthieu,  il  prit  tlu 
pain,  le  rompit,  et  leur  dit  : Prenez  et  man- 
iiez: Ceci  est  mon  corps  Il  continue  : il  achève 
le  souper;  et  après  le  souper,  disent  saint  Luc 
et  saint  Paul  3 , il  prit  le  calice,  et  il  dit  : Ce 
calice,  et  le  breuvage  que  je  vous  présente , est 
le  nouveau  Testament  pur  mon  sang.  Puis  il 
continue  son  discours , et  il  dit  selon  saint  Luc  : 
La  main  de  relui  qui  me  trahit  est  avec  moi 
à la  table  3 ; et  selon  saint  .Matthieu  : Je  ne  boi- 
rai plus  de  ce  fruit  de  vigne , jusqu’à  ce  que 
je  le  boive  nouveau  dans  le  royaume  de  mon 
Vcre  * : toutes  paroles  qui  n'appartiennent  point 
à l'institution,  et  dont  aussi  saint  Paul  ne  rap- 
porte rien , encore  qu'il  se  fût  proposé  de  racon- 
ter toute  l’institution  de  ce  mystère,  comme  la 
suite  de  son  discours  le  fait  paroitre.  On  ne  dira 
pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  singulier  et  d’extraordi- 
naire dans  le  banquet  eucharistique  : toutes  les 
paroles  de  l'institution  marquent  le  contraire. 
Mais  cet  extraordinaire  et  ce  divin  qui  pnrolt 
dans  cet  endroit  du  banquet,  est  joint  et  con- 
tinué avec  tout  le  reste;  et  il  semble  que  le  repas 
eucharistique  ne  fasse  qu'une  partie  du  repas 
commun  , que  Jésus  fit  avec  les  siens. 

Ce  qui  se  présente  d'abord , pour  entendre  ce 
mystère,  c'est  que  manger  et  boire  ensemble  est 
parmi  les  hommes  une  marque  de  société.  On 
entretient  l'amitié  par  cette  douce  communica- 
tion : on  partage  ses  biens,  scs  plaisirs,  sa  vie 
même  avec  scs  amis  : il  semble  qu'on  leur  dé- 
clare qu'on  ne  peut  vivre  sans  eux , et  que  la  vie 
n'est  pas  une  vie  sans  cette  société:  Mangez, 
buvez,  mes  amis  : enivrez-vous,  c'est-à-dire, 
réjouissez-vous,  mes  très  chers,  disoit  l'Epoux  à 
scs  amis  5.  Et  la  sagesse , pour  nous  inviter  à sa 
compagnie,  n'a  rien  à nous  proposer  de  plus  at- 
tirant, qu’un  repas  qu'elle  nous  prépare  : Venez, 
mes  amis,  mangez  mon  pain,  buvez  le  vin  que 
je  vous  présente  '. 

C’étoit  aussi  pour  cette  raison  que  Dieu  ordon- 
nait à son  peuple  de  venir  au  lieu  que  le  Sei- 
gneur avoit  choisi , pour  y faire  bonne  chère  de- 
vant le  Seigneur,  avec  tout  ce  qu'on  avoit  de 
plus  citer , avec  son  fils,  avec  sa  fille , avec  tout 
son  domestique , avec  son  serviteur  et  sa  ser- 
vante, avec  ceux  qu’on  honorait  le  plus,  avec 
le  Lévite  qui  demeurait  dans  son  pays  ’ , sans 
oublier  l’étranger,  non  plus  que  la  veuve  et 
l'orphelin;  et,  à plus  forte  raison,  sans  oublier 
ses  voisins,  ses  proches,  afin  qu'ils  fussent  ras- 
sassiés  des  biens  que  le  Seigneur  nous  avoit  don- 
nés, et  partageassent  notre  joie  \ 

' J Itatth . mvi.  26.  -1  Lue.,  xxii.  20.  I.  Cm',  xi.  23.  —3  Lue. 
xxii.  il.  — * Motlh.  xxvi.  29.  — % ! uni.  v.  I . — ‘/'i  or.  ix.  I. 
— Drul.  XII.  5.7.  12.  I*.  - * H>id.  xxvi.  H.  12.  I S. 


Ces  festins  et  cette  joie  ont  été  la  cause  que 
la  béatitude  céleste  nous  est  représentée  comme 
un  banquet.  //  en  viendra  d’Orient  et  d’Occi- 
dent,  dit  le  Sauveur;  et  ils  se  mettront  à table 
avec  Abraham , avec  Isaac  et  avec  Jacob  '.  Et 
lui-même,  à la  fin  des  siècles,  il  fera  mettre  à 
labié  ses  bons  serviteurs;  et  passant  de  table  en 
table,  il  les  servira  *.  Et  le  jour  même  de  la 
cène,  pour  appliquer  cette  idée  au  festin  qu'il 
venait  de  faire  avec  ses  disciples,  il  leur  dit  : Je 
vous  prépare  le  royaume  que  mon  Père  m’a  pré- 
paré,afin  que  vous  mangiez  et  buviez  à ma  table 
dans  mon  royaume  3. 

Il  vouloit  donc  que  la  cène  fût  un  véritable 
festin,  pour  lier  la  société  entre  ses  disciples,  et 
leur  figurer  la  joie  de  ce  festin  éternel , où  ils 
seront  rassasiés  et  enivrés  de  rabondanee  de  sa 
maison,  et  abreuvés  du  torrent  de  sa  volupté  *. 
C'est  pourquoi  il  célébra  ce  divin  banquet  sur  le 
soir,  à la  fin  du  jour,  en  figure  de  ce  souper 
étemel , qu’il  nous  fera  à la  fin  des  siècles , lors- 
que toutes  choses  seront  consommées. 

C’est  encore  ce  qu'il  vouloit  dire  lorsqu’on 
prenant  selon  la  coutume  la  coupe  de  vin,  dont 
tout  le  monde  buvoit  dans  les  festins  en  signe 
I de  société,  il  la  présenta  à ses  disciples,  en  leur 
disant  : Partagez-la  entre  vous:  pour  moi , je 
\ ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne  , jusqu'à  ce 
que  le  royaume  de  Dieu  vienne  >.  Saint  Luc 
marque  expressément  cette  action  et  cette  pa- 
role avant  l'institution  de  l’eucharistie:  et  Jé- 
sus-Christ répéta  la  même  parole,  après  avoir 
; consacré  le  saint  caliee,  en  disant  ; Je  vous  le 
| dis,  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne,  dont 
j’ai  bu  avec  vous  dans  tout  ce  repas , et  dont  je 
me  suis  servi  pour  en  faire  mon  sang , jusqu’au 
i jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le 
' royaume  de  mon  Père  “. 

Attendons-nous  donc  à ce  repas  étemel  , où 
le  pain  des  auges  nous  sera  donné  à découvert  ; 
i où  nous  serons  enivrés  et  transportés  de  la  vo- 
lupté du  Seigneur,  et  des  ravissantes  délices  de 
son  amour.  Le  festin  de  notre  Seigneur  en  étoit 
l’image  : et  pour  imiter  son  exemple,  c’étoit 
aussi  dans  des  festins  que  les  premiers  chrétiens 
célébraient  l’eueharistie  : comme  saint  Paul  le 
fait  bien  voir  dans  la  première  Épltre  aux  Co- 
rinthiens ’.  Le  festin  de  l’eucharistie  conserva 
toujours  cette  forme  primitive , jusqu’à  ce  que 
les  abus  la  firent  changer  : mais  elle  n’en  a pas 
moins  pour  cela  la  force  d’un  banquet  d’union  et 
i de  société  entre  les  frères,  et  d’espérance  pour 
le  repas  éternel  de  Dieu. 

* Vntth.  vin.  II.  — ’ Lue.  xu.  37.  — 1 rtirf.  xxii.  29.  30.  — 
1 Pt.  xxxv.  9.  — * /.fir.  xxii.  17.  IS.  — • Mnlth.  xxxi.  il.  — 
T /.  Cor.  XI-  20. 21.  et  ,rq.  .31. 
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Fréquentons  donc  ce  sacré  repas  de  l'eucha- 
ristie , et  vivons  en  union  avec  nos  frères  : fré- 
quentons-le,  et  nourrissons-nous  de  l'espérance 
de  la  joie  céleste  : mangeons  ce  pain  (pii  soutient 
l'homme  : buvons  ce  vin  qui  lui  doit  réjouir  le 
cœur;  et  disons  avec  un  saint  transport  : Ha! 
que  won  calice  enivrant  eut  e.rquis  ' ! 

Jésus-Christ  s'est  servi  de  pain  et  de  vin  pour 
nous  donner  son  corps  et  son  sang , afin  de  don- 
ner à l’eueharistie  le  caractère  de  force  et  de 
soutien , et  le  caractère  de  joie  et  de  transport  ; 
et  afin  aussi  de  nous  apprendre , par  la  figure  de 
ces  choses  qui  font  notre  aliment  ordinaire,  que 
nous  devions  tous  les  jours  non  seulement  sou- 
tenir, mais  encore  échauffer  notre  coeur  ; non 
seulement  nous  fortifier,  mais  encore  nous  en- 
ivrer avec  lui , et  boire  à longs  traits  dès  cette 
vie  l'amour  qui  nous  rendra  heureux  dans  l'é- 
ternité. 

Lille  JOUR. 

L'eucharâüe  unie  par  Jé*u»  Chrià  au  repai  commun , ea t 
plus  semblable  a l'aibicnuc  pdque.  Ibid. 

On  peut  encore  remarquer  un  autre  dessein , 
qui  a porté  notre  Seigneur  à unir  ensemble  le 
festin  de  l'eucharistie  , au  repas  ordinaire;  qui 
étoit  de  la  rendre  plus  semblable  à l'ancienne 
pàque,  qui  faisait  aussi  partie  du  repas  commun. 
Il  y avoit  cette  différence,  que  l'ancienne  pàque 
ne  se  faisoit  qu'une  fois  l'année;  mais  mainte- 
nant , chaque  jour  on  célèbre  la  nouvelle  pàque: 
tous  les  jours  des  chrétiens  sont  une  fête  : leur 
vie  est  une  éternelle  solennité  : iis  doivent  aussi 
toujours  être  en  joie,  comme  saint  Paul  le  leur 
dit  sans  cesse  : et  c'est  par-là  qu'ils  sont  initiés  a 
la  joie  et  à la  gloire  éternelle. 

L’année  signifioit  aux  Juifs  l’éternité  tout 
entière  et  l'universalité  des  siècles.  Mais  main- 
tenant chaque  jour  nous  la  signifie  : nous  som- 
mes plus  proches  qu'eux  de  l'éternité,  et  l'idée 
nous  en  doit  être,  plus  présente. 

La  p;i que  se  célébrait  une  seule  fois  ; l’entrée 
du  souverain  pontife  dans  le  sanctuaire  une  seule 
fois  : tout  cela  pour  figurer  qu'en  effet  il  n'y  a 
qu'une  seule  pàque,  qui  est  celle  de  Jésus- 
Christ.  Car  s'il  y a aussi  une  pàque  et  un  pas- 
sage pour  nous , c'est  en  lui  ; et  il  faut  qu'il  passe 
dans  sa  gloire  tout  complet , c’est-à-dire  le  corps 
et  les  membres.  Il  n’y  a non  plus  qu'une  seule 
entrée  du  même  Jésus,  souverain  pontife,  dans 
le  ciel  3;  lorsqu'il  y entre  pour  nous  et  pour  lui , 
et  qu'il  nous  y va  préparer  la  place.  Il  ne  passe 
donc  qu'une  fois , il  n’entre  qu'une  fois  dans  le 

‘ Ps.  «II.  3.  — 1 Jlr'n.  ri.  19,  20.  IX. 7.  Il,  14. 


I sanctuaire  à ne  regarder  que  sa  personne  ; mais 
dans  ses  membres  il  passe  tous  les  jours  nu  ciel  : 
tous  les  jours  il  entre  dans  le  sanctuaire  : et  l'eu- 
charistie célébrée  tous  les  jours  , tous  les  jours 
nous  représente  ce  mystère.  Passons  donc  tous 
les  jours  à Dieu  : passons  en  Jésus-Christ  de 
plus  en  plus;  que  sa  vie  paroisse  toujours  de 
plus  en  plus  dans  la  nôtre  , par  l'imitation  des 
vertus  qu’il  a pratiquées.  Entrons  tous  les  jours 
dans  son  sanctuaire  : entrons-y  par  la  foi;  cou- 
rons-v  par  de  saints  désirs  : c'est  célébrer  tous 
les  jours  le  banquet  de  Jésus-Christ,  comme  le 
doit  un  chrétien. 

LIV  JOUR. 

L’eucharistie  jointe  au  repat  commun , apprend  il  sancti- 
fier tout  ce  qui  sert  à nourrir  le  corps.  Ibid. 

Je  dirai  tout , Seigneur  : je  me  dirai  à moi- 
même  , et  je  dirai  à tous  ceux  à qui  je  destine 
cet  écrit  : et  je  le  destine  à tous  ceux  que  vous 
avez  mis  spécialement  a ma  garde , selon  que  je 
les  croirai  disposés  à en  profiter,  et  à tous  ceux  à 
qui  vous  permettrez  qu'il  tombe  entre  les  mains  : 
je  leur  dirai , mon  Sauveur,  tout  ce  que  vous  me 
mettrez  dans  l'esprit  sur  vos  saints  mystères , 
dans  votre  sainte  parole.  Je  vois  encore  une  au- 
tre raison  qui  vous  a porté  à unir  l’eucharistie 
au  repas  commun  ; vous  vouliez  sanctifier  toute 
notre  vie,  dans  l'action  qui  l'entretient  et  la  fait 
durer  : vous  vouliez  que  la  nourriture  corporelle 
fôt  accompagnée  de  la  spirituelle , afin  que  nous 
apprissions  à faire  tout  en  esprit , même  les  cho- 
ses qui  dévoient  servir  à sustenter  notre  corps. 
Nous  ne  devons  nourrir  ce  corps , que  pour  être 
un  digne  instrument  à l'esprit  : nous  devions 
prendre  le  manger  et  le  boire  dans  cet  esprit. 
L’eucharistie,  prise  devant  le  repas,  devoitétre 
un  tempérament  salutaire  au  plaisir  des  sens , 
de  peur  que  nous  ne  nous  y laissassions  empor- 
ter, et  qu'il  ne  prit  le  dessus.  Mais  encore  que 
l'Eglise,  a qui  Jesus-Christ  a laisse  la  dispensa- 
tion de  ses  mystères , dans  lu  suite  ait  séparé , et 
très  sagement,  ce  que  Jésus-Christ  sembloit 
avoir  uni , et  qu’elle  célèbre  l’eucharistie  hors 
du  repas  ordinaire  ; le  dessein  de  Jésus-Christ 
n'est  pas  nnéanti  : l’instruction  qu'il  nous  a 
donnée  subsiste  toujours.  Quand  nous  (bisons  nos 
repas,  nous  devons  toujours  nous  souvenir,  que 
selon  l'institution  primitive  de  l’eucharistie,  elle 
devoit  les  accompagner;  que  Jésus-Christ  l’a  fait 
ainsi;  que  l’Église  l'observoit  ainsi  sous  les  apô- 
tres : qu'a  lors  donc  on  vouloit  apprendre  aux 
chrétiens  que  toutes  leurs  actions,  et  même  les 
plus  communes, dévoient  être  faites  saintement. 
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Cette  instruction  subsiste  toujours.  En  mangeant 
et  en  buvant,  songeons  à ce  boire  et  à ce  man- 
ger spirituel  de  la  table  de  notre  Seigneur  : 
ayons  l'esprit  appliqué  aux  choses  célestes  : n'en 
quittons  point  la  pensée  durant  nos  repas.  Si 
nous  ne  pouvons  pas  les  accompagner  de  saintes 
lectures,  comme  on  le  fait  dans  les  maisons  spé- 
cialement consacrées  à Dieu , accompagnons-lcs 
de  saints  discours,  du  moins  de  saintes  pensées. 
Ne  nous  livrons  pas  aux  sens,  ni  à ce  corps  mi- 
sérable qu'il  seroit  honteux  d'engraisser  et  de 
nourrir,  si  on  ne  le  nourrissoit  comme  le  minis- 
tre et  le  serviteur  de  l’esprit.  Car  autrement 
nous  nourrir,  ee  n’est  que  travailler  pour  la 
mort , lui  engraisser  sa  proie , et  aux  vers  leur 
pâture.  Nourrissons-nous  avec  réglé , et,  comme 
disoit  un  ancien,  mangeons  autant  qu'il  est  né- 
cessaire pour  nous  sustenter  ; buvons  autant 
qu'il  convient  à des  personnes  pudiques,  qui  ne 
veulent  pas  irriter  les  désirs  sensuels.  Enfin , 
quoi  que  nous  fassions;  soit  que  nous  buvions, 
soit  que  nous  mangions,  soit  que  mus  fassions 
quelque  autre  chose  par  rapport  au  corps , fai- 
sons-le  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  au  nom  de 
noire  Seigneur  Jcsus-Chrisl , rendant  grâces 
par  lui  à Dieu  le  Père 

Le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  boire  , ni 
manger;  mais  justice  et  paix,  et  joie  dans  le 
Saint-Esprit 

LV'  JOUR. 

Pouvoir  donné  à l'Église  de  changer  ce  qui  n'est  pas  de 
l’essence  de  l'institution  divine.  La  communion  sous  une  ! 
espèce  suffisante  et  parfaite.  Ibid. 

Que  Jésus-Christ  a donné  un  grand  pouvoir  à 
son  Eglise  dans  la  dispensation  de  ses  mystères! 
Il  a institué  l'eucharistie  dans  un  festin, dans 
un  souper,  sur  le  soir  : et  cela  faisait  à son  mys- 
tère , et  à notre  instruction.  Et  néanmoins  il  a 
permis  à son  Église  de  séparer  ce  qu'il  avoit  mis 
ensemble , encore  que  ses  apôtres  aussi  eussent 
suivi  religieusement  cette  institution.  Et  non 
seulement  l'Église  a cessé  de  faire  ce  que  Jésus- 
Christ  avoit  fait , et  les  apôtres  suivi  : mais  en- 
core elle  a pris  la  liberté  d'interdire  sévèrement 
cette  pratique.  C'est  étant  à table  , et  au  milieu 
d'un  repas , et  y mangeant  d’autres  viandes,  que 
Jésus-Christ  a commandé  à ses  apôtres  de  rece- 
voir l’eucharistie;  et  l’Église  a bien  osé  le  dé- 
fendre , et  faire  une  loi  inviolable  de  communier 
A jeun.  L'eucharistie , qui  par  son  institution 
étoit  un  souper,  n'en  est  plus  un  : on  la  prend 


le  matin  : on  la  prend  avant  toute  autre  viaude  ; 
on  la  prend  séparément  du  repas  vulgaire  ; et  il 
n'est  plus  permis  de  la  prendre  comme  Jésus- 
Christ  l'a  donnée  , comme  les  apôtres  font 
reçue. 

On  veut  dire  que  c’est  que  tout  cela  n’apparte- 
noit  pas  à l’essence  de  l’institution  du  Sauveur. 
Mais  le  Sauveur  a-t-il  voulu  laisser  aux  hommes 
il  distinguer  par  leur  propre  sens  ce  qui  étoit  de 
la  substance  de  son  institution , d'avec  ce  qui 
n'en  étoit  |>as?  N’a-t-il  pas  voulu  au  contraire 
leur  faire  voir  qu'il  leur  laissait  son  Église,  pour 
être  une  iidèle  interprète  de  ses  volontés,  et  une 
sure  dispensatrice  de  ses  sacrements? 

Quand  donc  on  veut  s'imaginer  qu’en  ne  re- 
cevant qu'une  espèce  on  ne  reçoit  qu'une  cène 
et  une  communion  imparfaite,  c’est  qu’on  n’en- 
tend pas  que  e'est  l’Église  qui  sait  le  secret  de 
Jésus-Christ;  qui  sait  ce  qui  appartient  essen- 
tiellement à son  institution,  ce  qui  doit  être  donné 
à chacun , ee  qui  doit  être  dispensé  diverse- 
ment, selon  les  temps  et  les  conjonctures  diffé- 
rentes. 

Vous  vous  étonnez  qu’on  sépare  ee  que  Jésus- 
Christ  a mis  ensemble,  et  qu’on  donne  le  corps 
à manger , sans  donner  en  même  temps  le  sang 
à boire.  Étonnez-vous  donc  aussi,  de  ce  que  la 
ccne  sacrée  est  séparée  du  souper  commun.  Mais 
plutôt  ne  vous  étonnez  jamais  de  ee  que  l’Église 
fait.  Instruite  par  le  Saint-Esprit  et  par  la  tradi- 
tion de  tous  les  siècles , elle  sait  ce  que  Jésus- 
Christ  a voulu  faire;  et  que  ee  qu’il  a séparé  par 
une  représentation  mystique,  ne  laisse  pas  d'être 
uni  non  seulement  en  vertu,  mais  encore  en  sub- 
stance. Il  est  vrai;  il  a fallu,  pour  la  parfaite  re- 
présentation de  sa  mort , que  son  corps  parût 
séparé  d'avec  son  sang,  et  qu’on  les  prit  chacun 
à part  : mais  elle  sait  en  même  temps  que  la 
vertu  du  corps  livré,  n’est  pas  autre  que  la  vertu 
du  sang  répandu;  et  que  non  seulement  la  vertu, 
mais  encore  la  substance  même  de  l'un  et  de 
l'autre , après  sa  résurrection , sont  insépa- 
rables. 

Elle  laisse  donc  ce  corps  et  ee  sang  dans  cette 
séparation  mystique.  Mais  au  fond  elle  sait  bien, 
quelque  partie  que  l'on  prenne,  qu’on  reçoit  la 
vertu  du  tout.  Il  ne  faut  que  voir  comment  Jé- 
sus-Christ a célébré  la  cène.  Car  les  évangélis- 
tes ont  marqué  distinctement , qu’il  en  a donné 
les  deux  parties  avec  quelque  distance  l’une  de 
l'autre,  puisqu'il  a donné  le  corps  pendant  le 
souper,  selon  saint  Matthieu  ’;et  le  calice  du  sang 
après  le  souper,  selon  saint  Luc  et  saint  Paul  *. 

• Mntlh.  uvi.  26.  More.  liv.  22.  — 5 Lue.  îxil.  30.  f.  Cor. 
XI.  25. 
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Et  non  content  d’avoir  comme  séparé  ces  denx  j différentes.  Elle  l’a  donnée  dans  l’Église , elle 
actions  parce  caractère,  il  a voulu  montrer  que  l’a  portée  aux  absents;  les  malades  l'ont  euesous 
chaque  paWêè  de  son  action  étoit  complète  en  l’une  des  espèces,  les  petits  enfants  l'ont  eue  sous 
elle-même  ; puisqu'il  dit  après  chacune , comme  l'autre  ; les  fidèles  font  emportée  dans  leur  mai- 
saint  Paul  le  marque  expressément  : Faites  ceci  son,  encore  que  Jésus-Christ  n’eût  rien  fait  ni 
en  mémoire  de  moi' . Ainsi,  quelque  partie  queje  rien  dit  de  semblable , et  l'ont  emportée  sous  la 
prenne,je  célèbre  la  mémoire  de  la  mort  de  Jésus-  seule  espèce  du  pain.  Les  Grecs  ont  mêlé  les 
Christ  ; je  m'en  applique  la  vertu  tout  entière;  deuxespèees,  et  les  ont  données  au  peuple  tou- 
je  m'incorpore  à Jésus-Christ.  Car  ne  lui  suis-jc  tes  deux  ensemble.  Tout  est  bon  , pourvu  qu’on 
pas  incorporé  en  prenant  son  corps?  N'est-ce  pas  ait  Jésus-Christ  des  mains  de  l’Église.  Car  c’est 
par  lù  que  je  suis  fait  os  de  ses  os , et  chair  de  sa  ; là  l’effet  véritable  que  doivent  opérer  dans  cha- 
chair, etune même  chair  nvecluia,ainslquenous  1 que  fidèle  ces  différentes  manières  de  commti- 
avons  vu?  Que  me  faut-il  davantage  pouraecom-  nier  : elles  doivent , dis-je,  nous  apprendre  que 
plir  l’œuvre  de  mon  salut,  surtout  en  mangeant  la  plus  parfaite  et  la  plus  nécessaire  disposition 
ce  corps  comme  le  pain  descendu  du  ciel,  c'est-  qu'il  faut  apporter  à l’eucharistie,  c’est  d’en  ap- 
à-dire  comme  le  corps  d'un  Dieu , comme  un  procher  avec  un  sincère  et  parfait  attachement  à 
corps  uni  à la  vie  même,  et  rempli  pour  moi  de  l'Église.  Elle  est  le  corps  de  Jésus-Crist  : il  faut 
l'esprit  qui  me  vivifie  ? N'ai-je  pas  en  même  temps  être  incorporé  à l’Église,  pour  l'être  au  Sauveur, 
reçu  et  son  corps  et  son  esprit  ? Ce  qui  reste  me  O Jésus  ! je  le  crois  ainsi  : malheur.à  ceux  qui 
peut  bien  donner  une  plus  entière  expression  de  chicanent  contre  votre  Église  ! C’est  chicaner  et 
la  mort  de  Jésus-Christ  ; mais  j'en  ai  toute  la  disputer  contre  vous-même.  Si  l’on  écoute  ces  chi- 
vertu  dans  le  corps  seul.  Et  je  ne  m'étonne  pas  canes,  on  doutera  de  son  baptême.  Vous  avez 
si  saint  Paul  a dit  que  quiconque  mange  ce  dit  : Baptisez,  plongez  dans  l’eau , en  signe 
pain  ou  boit  cette  coupe  indignement,  est  cou-  qu’on  est  enseveli  avec  moi  : mais  votre  Église  se 
pable  du  corps  et  du  sang  * : Oui  , dit-il , et  il  contente  de  jeter  quelques  gouttes  d'eau  sur  la 
le  dit  très  distinctement,  quiconque  reçoit  in-  tête.  Vous  avez  dit  : Enseignes,  et  baptisez;  et 
dignement  l’un  ou  l'autre  est  coupable  de  tous  ceux  qui  croiront  et  seront  baptisés,  seront  sau- 
les deux  : et  par  la  même  raison,  qui  participe  vés  '.  La  foi  et  l'instruction  sont  marquées  dans 
dignement  à l'un  des  deux  honore  tous  les  denx  PPs  paroles  comme  la  préparation  au  baptême  : 
ensemble,  et  en  reçoit  le  fruit  et  la  saintelé  ; par-  et  au  contraire,  on  nous  baptise  avant  que  nous 
cequ’il  n’y  a dans  l’un  et  dans  l'autre  qu'une  soyons  capables  d'être  instruits  et  de  croire;  et 
seule  et  même  vertu , une  seule  et  indivisible  l'instruction  n'est  plus  ce  qui  nous  prépare  au 
sainteté.  Ainsi  qui  reçoit  l'un,  ou  qui  reçoit  l’au-  baptême , mais  c’est  le  baptême  qui  nous  rend 
tre,  ou  qui  reçoit  tous  les  deux,  reçoit  toujours  dociles  pour  recevoir  l’instruction.  On  nous  re- 
égalemcnt  son  salut.  La  substance  n’en  est  pas  eoit  sur  la  fol  d'autrui  ; d'autres  disent  en  notre 
plus  dans  tous  les  deux  que  dans  l’un  des  deux  ; nom  : Je  crois  ,jc  renonce;  et  votre  Église  ac- 
car  où  est  toute  la  substance  de  Jésus-Christ,  là  cepte  la  réponse,  sans  qu’il  en  soit  rien  écrit  dans 
est  aussi,  pour  ainsi  parler,  toute  la  substance  du  j votre  parole.  Quelle  sûreté  pour  nous,  si  nous 
salut  et  de  la  vie.  Car,  comme  dit  l’Église  elle-  n’entendons  que  la  foi  constante  de  l'Église,  que 
même,  dans  le  saint  concile  de  Trente  \ le  même  l'interprétation  de  l'Église,  que  la  pratique  in- 
qui  a dit  : Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  et  ne  violable  de  l'Église  est  aussi  bien  votre  parole, 
buvez  mon  sang,  vous  n’aurez  pas  la  vie  en  que  votre  parole  même  rédigée  dans  vos  Écri- 
vous,  a dit  aussi:  Quiconque  mange  de  ce  pain  tures!  Oui,  ce  que  vous  avez  écrit  dans  les  cœurs, 
aura  la  vie  étemelle  : et  le  même  qui  a dit  : et  que  l’Église  a toujours  prêché , est  la  vérité. 
Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  aura  je  vis  en  cette  foi,  et  je  m’unis  d’esprit  et  de 
la  vie  éternelle , a dit  aussi  : Le  pain  queje  don-  eœur  à votre  Église  et  à sa  doctrine  ; protestant 
nerai , est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde  : et  le  sincèrement  devant  vous  queje  suis  content  de 
même  qui  a dit  : Qui  mange  ma  chair  et  boit  vos  sacrements,  suivant  qu'elle  me  les  admi- 
mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui,  a dit  nistre,  elle  que  vous  en  avez  établie  la  dispensa- 
aussi  : Quimange  ce  pain,  vivra  éternellement:  tricc. 
et  Qui  me  mange,  vivra  pour  moi *. 

Sur  ce  fondement  inébranlable  l'Église  a ad-  * Mare.  m.  te. 
ministre  la  communion  en  plusieurs  manières 

4 /.  Cor.  24,  15.—*  Ephrs.  ▼.50.—  • t.  Cor.  il.  27.  — * Srs». 
xxi.  raj*.  I.  — * Joan.  vi.  52.  54,  55,  57,  5*.  52. 
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LVI»  JOUR. 

Adoration , exposition  , réserve  de  l'euchai  istir. 

Mon  Sauveur,  puisque  les  chicanes  des  rebel- 
les de  votre  Église  me  conduisent  ù une  grande 
Intelligence  de  votre  vérité,  je  veux  encore  con- 
sidérer celles  qu'ils  lui  font  sur  l'adoration  , sur 
la  réserve,  sur  l'exposition  de  votre  adorable  sa- 
crement. 

On  ne  voit  point,  disent-ils,  dans  les  paroles  de 
l’Évangile , que  les  apôtres  aient  adoré  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  en  les  recevant.  Et 
volt-on  qu’ils  aient  adoré  Jésus-Christ,  qui  bien 
constamment  étoit  assis  avec  eux  en  sa  forme 
visible  et  naturelle?  O mon  Dieu!  ces  disputeurs 
ne  verront-ils  jamais  que,  quoi  qu’ils  répondent, 
ils  se  font  a eu\-méme  leur  procès?  Les  apôtres 
adoroient-ils  Jésus-Christ  en  sa  propre  et  natu- 
relle ligure  ? Mais  Ils  le  croient  sans  qu'il  soit 
écrit  en  ce  lieu-là.  Ne  l'adoroient-ilspas?  Et  que 
veulent-ils  donecouclure  de  cequ'il  n'est  pas  écrit 
qu'ils  l'aient  adoré  dans  l'eucharistie? 

Mais  que  ces  hommes,  qui  se  croient  subtils, 
et  appellent  les  autres  grossiers,  sont  grossiers 
eux-mêmes;  puisqu'ils  n’entendent  seulement  pas 
quelle  est  la  véritable  adoration!  Car  à nous 
tenir  mot  à mot , à ce  qui  est  écrit  dans  l'his- 
toire de  la  cène , et  sans  chercher  à suppléer  un 
endroit  de  l'Évangile  par  les  autres  : croire  en 
Jésus-Christ , lorsqu'il  dit  : Prenez,  mangez ; 
ceci  est  mon  corps 1 : le  croire,  dis-je,  sans  hési- 
ter et  sans  disputer , lorsqu'il  dit  une  une  chose 
si  étonnante  : faire,  ce  qu'il  dit,  et  manger  ce 
pain  apparent,  avec  une  foi  certaine  que  c'est 
son  vrai  corps;  en  faire  autant  du  sacré  calice  : 
faire  un  acte  de  foi  si  pur  et  si  haut , n'est-ce 
pas  adorer  Jésus-Christ  ? Mais  discerner  avec 
saint  Paul  ce  corps  du  Sauveur  ; le  discerner 
tellement  qu'on  entende  que  c’est  le  corps , non 
seulement  d'un  homme,  mais  d'un  Dieu,  et  le 
vrai  pain  descendu  du  ciel  ; y mettre  son  espé- 
rance , y chercher  sa  vie  , y attacher  tout  son 
amour;  n'est-ce  pas  encore  l'adorer  parfaitement? 
et  qu'ajoute  ù cette  foi  la  génuflexion , l'inclina- 
tion du  corps;  son  prosternement , en  un  mot 
l’adoration  extérieure,  sinon  un  témoignage 
sensible  de  ce  qu'on  a dans  le  cœur? 

Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu  ? dit  le  Sauveur 
à l’aveugle-né  qu'il  avoit  guéri  : Qui  est-il,  ré- 
pondit-il, afin  que  j’y  croie ? C’est  celui  gui 
vous  parle , répondit  Jésus  : cl  l'aveugle  repar- 
tit : J'y  crois.  Seigneur ; cl  se  prosternant , il 
l’adora 2.  Que  fit-il  en  se  prosternant  devant  lui 
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sinon  de  répéter  d’une  autre  manière,  et  par  un 
autre  langage , ce  Je  crois  qu'il  venoit  de  pro- 
noncer avec  la  bouche  ? Et  ceux  qvti  disent  : Je 
crois  sans  se  prosterner  devant  lui,  l'adorent-ils? 
ou  ceux  dont  on  n’a  point  écrit  qu'ils  l'aient 
fait , l'adorent-ils  moins  que  les  autres?  Et  cette 
femme  qui  le  toucha  pour  être  guérie1,  ne  l'a- 
voit-elle  pas  déjà  adoré  dans  sou  cœur  avant 
que  de  se  jeter  à ses  pieds?  Et  quand  les  apôtres 
disent  au  Sauveur  : Seigneur , augmentez-nous 
lu  fui x,  ne  connoissent-ils  pas  tout  ce  qu’il  est , 
et  ne  l’adorent-i's  pas  intérieurement  comme  un 
Dieu , encore  qu'alors  ils  ne  fussent  pas  à ge- 
noux devant  lui  ? 

Qui  ne  voit  donc  que  croire  a Jésus,  qui  dit  : 
Ceci  est  mou  corps , ceci  est  mon  sang  : et  les 
recevoir  dans  cette  foi,  et  discerner  que  ce 
corps  est  le  corps  d’un  Dieu , par  lequel  la  vie 
nous  est  donnée;  quand  on  n’y  verrait  que  cela, 
et  qu'on  ne  trouverait  pas  dans  le  reste  de  l'E- 
criture ce  qui  est  dû  ù Jésus-Christ,  c’est  un 
acte  d’adoration  de  la  nature  la  plus  haute,  et  que 
tous  les  prosternements  qu'on  fera  à Jésus-Christ 
n’en  seront  que  l’expression  et  le  témoignage? 
C'est  donc  avec  raison  qu'on  joint  dans  l'eucha- 
ristie l'adoration  intérieure  et  l'extérieure,  c'est- 
à-dire,  le  sentiment  et  le  signe,  la  foi  et  le 
témoignage.  C'est  avee  raison , comme  le  rap- 
portent les  saints,  qu'on  manifestoit  au  dehors, 
par  la  posture  du  corps,  l'abaissement  de  l'es- 
prit ; et  que  nul  ne  prend  cette  c/iair,  qu’il  ne 
l’ait  premièrement  adorée  : ee  sont  les  mots  de 
saint  Augustin3,  et  le  témoignage  constant  de  la 
pratique  de  l'Église.  Mais  pourquoi  chercher 
ces  témoignages,  quand  manger , quand  boire 
ce  corps  et  ce  sang,  comme  le  corps  et  le 
sang  de  Dieu , et  y attacher  son  espérance , c'est 
une  si  haute  adoration , qu'on  voit  bien  qu’elle 
doit  attirer  toutes  les  autres? 

Vous  me  dites  : Pourquoi  exposer?  où  cela 
est-il  écrit?  l’ancienne  Église  l'a-t-elle  observé  ? 
Grossier  et  charnel , lequel  est  le  plus,  ou  d'expo- 
ser dans  l'Église  le  corps  duSnuveur,ou  le  porter 
avec  soi , et  le  garder  dans  sa  maison  ? Et  ce  der- 
nier est-il  plus  écrit  que  l'autre?  Qui  ne  voit 
donc  que  (a  substance  étant  écrite  et  bien  enten- 
due par  l'Église;  tout  le  reste  qui  en  est  la  suite 
a été  diversement  pratiqué , selon  la  sage  dis- 
pensation de  la  même  Église,  pour  léditication 
du  peuple  saint  ? 

Allons  de  ce  pas,  ne  tardons  pas  davantage; 
allons  adorer  Jésus  qui  repose  sur  l'autel.  Ah  ! 
c'est  là  qu’on  me  le  garde;  c'est  de  là  qu'on  me 
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l’apportera  un  jour  en  viatique,  pour  me  faire 
heureusement  passer  de  cette  vie  à l'autre.  Pain 
des  voyageurs,  qui  serez  un  jour  le  pain  des 
compréhenseurs , le  pain  de  ceux  qui  vivront 
dans  la  céleste  patrie , je  vous  adore  ; je  crois  en 
vous  ; je  vous  desire;  je  vous  dévore  en  esprit  : 
vous  êtes  ma  nourriture , vous  êtes  ma  vie. 

LVII*  JOUR. 

Le  sacrifice. 

A Dieu  ne  plaise  que  nous  oubliions  la  sainte 
action  du  sacrifice , et  le  mystère  de  la  consé- 
cration! Je  vois  un  autel  ; on  va  offrir  un  sacri- 
fice, le  sacrifice  des  chrétiens;  le  sacrifice  et 
l’oblation  pure , dont  il  est  écrit , qu  'elle  devoit 
être  offerte  depuis  le  solei-l  levant  jusques  au 
couchant'.  Ce  n’est  plus  ce  sacrifice  qui  ne  de- 
vait être  offert  que  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem , et  en  un  lieu  particulier  choisi  de  Dieu  : 
c’est  un  sacrifice  qui  doit  être  offert  parmi  les 
gentils  et  dans  toutes  les  nations  de  la  terre.  Où 
est  donc  l’appareil  du  sacrifice?  où  est  le  feu? 
où  est  le  couteau  ? où  sont  les  victimes  ! Cent 
taureaux  , cent  génisses  ne  suffiraient  pas  pour 
exprimer  la  grandeur  de  notre  Dieu.  On  offrait 
aux  faux  dieux  mêmes  des  hécatombes,  c'est-à- 
dire  des  bœufs  par  centaines  : je  ne  vois  rien  de 
tout  cela. 

Quelle  simplicité  du  sacrifice  chrétien!  Je  ne 
vois  qu'un  pain  sur  l'autel,  quelques  pains  au 
plus , un  peu  de  vin  dans  le  calice.  11  n’en  faut 
pas  davantage  pour  faire  le  sacrifice  le  plus  saint, 
le  plus  auguste,  le  plus  riche  qui  se  puisse  ja- 
mais comprendre.  Mais  n’y  aura-t-il  point  de 
chair , n’y  aura-t-il  point  de  sang  dans  ce  sacri- 
fice? Il  y aura  de  la  chair,  mais  non  pas  la  chair 
des  animaux  égorgés;  il  y aura  du  sang,  mais 
le  sang  de  Jésus-Christ  : et  cette  chair  et  ce  sang 
seront  mystiquement  séparés.  Et  d'où  viendra 
cette  chair,  d'où  viendra  ce  sang?  Il  se  fera  de 
ce  pain  et  de  ce  vin  : une  parole  toute-puissante 
viendra , qui  de  ce  pain  fera  la  chair  du  Sauveur, 
et  de  ce  vin  fera  son  sang  : tout  ce  qui  sera  pro- 
féré par  cette  parole,  sera  dans  le  moment  ainsi 
qu’il  aura  été  prononcé;  car  c’est  la  même  pa- 
role qui  a fait  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  fait  tout 
ce  qu’elle  veut  dans  le  ciel  et  dans  la  terre.  Cette 
parole  prononcée  originairement  par  le  Fils  de 
Dieu , a fait  de  ce  pain  son  corps , et  de  ce  vin 
son  sang.  Mais  il  a dit  à ses  apôtres  : Faites  ceci: 
et  ses  apôtres  nous  ont  enseigné  qu'on  le  ferait 
jusqu’à  ce  qu’ilvlnt:  donf.c  veniat  2 ; jusqu'au 
dernier  jugement.  Ainsi  la  même  parole  répétée 


par  les  ministres  de  Jésus-Christ,  aura  éternelle- 
ment le  même  effet.  Le  pain  et  le  vin  se  chan- 
gent; le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  en 
preunent  la  place.  O Dieu  ! ils  sont  sur  l’autel  ce 
même  corps,  ee  même  sang  ; ce  corps  donné  pour 
nous,  ce  sang  répandu  pour  nous.  Quelle  éton- 
nante merveille!  C’est  une  merveille  pour  nous; 
mais  ce  n'est  rien  détonnant  pour  le  Fils  de 
Dieu , accoutumé  à faire  tout  par  sa  parole.  Tu 
es  guérie  * : on  est  guéri  : Tu  es  vivant 1 : on  vit, 
et  la  vie  qui  s'en  nlloit  est  rappelée.  Il  dit  : Ceci 
est  mon  corps  : ce  n'est  plus  du  pain  ; c’est  ce 
qu’il  a dit  : il  a dit  : C eci  est  mem  sang  : ce  n’est 
plus  du  vin  dans  le  calice , c'est  ce  que  le  Sei- 
gneur a proféré;  c'est  là  son  corps, c’est  le  sang; 
ils  sont  séparés  ; oui , séparés  ; le  corps  d un  côté, 
le  sang  de  l’autre  : la  parole  a été  l'épée,  le  cou- 
teau tranchant  qui  a fait  cette  séparation  mys- 
tique. En  vertu  de  la  parole , il  n’y  aurait  là  que 
le  corps,  et  rien  là  que  le  sang  : si  l'un  se  trouve 
avec  l'autre,  c'est  à cause  qu’ils  sont  insépa- 
rables depuis  que  Jésus  est  ressuscité  : car  de- 
puis ce  temps-là  il  ne  meurt  plus.  Mais  pour 
imprimer  sur  ce  Jésus,  qui  ne  meurt  plus,  le  ca- 
ractère de  la  mort  qu’il  a véritablement  souf- 
ferte, la  parole  vient,  qui  met  le  corps  d'un 
côté,  le  sang  de  l’autre,  et  chacun  sous  des  si- 
gnes différents  : le  voilà  donc  revêtu  du  ca- 
ractère de  sa  mort , ce  Jésus  autrefois  notre 
victime  par  l'effusion  de  son  sang,  et  encore 
aujourd'hui  notre  victime  d'une  manière  nou- 
velle par  la  séparation  mystique  de  ce  sang  d'a- 
vec ce  corps? 

Mais  comment  ce  corps,  comment  ce  sang? 
Cela  se  peut-il  ? et  un  corps  humain  peut-il  être 
sous  cette  mince  étendue?  Qui  en  doute,  si  la 
parole  le  veut  ? La  parole  est  toute-puissante:  la 
parole  est  l’épée  tranchante,  qui  va  aux  derniè- 
res divisions;  qui  saura  bien,  si  elle  le  veut, 
ôter  à ce  corps  ses  propriétés  les  plus  intimes, 
pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue  et  pure  sub- 
stance : car  c'est  cela  qu'il  me  faut;  c’est  à cette 
pure  substance  que  leVerbedivin  estuni;car  son 
union  est  substantielle;  son  union  se  fait  dans 
la  substance  : celle  qu'il  veut  avoir  avec  moi, 
se  fera  aussi  par  la  substance  de  son  corps  et  de 
son  sang  : il  l’a  dit;  et  cela  est  fait  dans  le  mo- 
ment. 

Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  sur  cet  autel  ! 
Je  le  crois  bien;  la  parole  sait  ôter  au  sens  tout 
ce  qu’elle  veut,  lorsqu'elle  veut  exercer  la  foi. 
JésusChrist,  quand  il  a voulu,  s’e>t  rendu  invi- 
sible aux  hommes;  il  a passé  au  milieu  d’eux 
sans  qu’ils  le  vissent:  deux  disciples,  à qui  il 
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pnrloit,  ne  le  connurent  qu'au  moment  qu'il  le  l'envoie.  Ha,  dit-il,  envoyé  sa  parole,  et  elle  les 
voulut  : Marie  le  prit  pour  le  jardinier  jusqu'à  a guéris,  et  elle  les  a arrachés  des  mains  de  lu 
ce  qu'il  l’eût  réveillée,  et  lui  eût  ouvert  les  yeux  mort  '.  Sa  parole  ne  revient  point  inutile  : elle 
par  sa  parole.  Il  entre,  il  sort  ; et  on  ne  le  voit  fait  tout  ce  qu'il  a ordonne  a.  Entende/,  donc 


ni  entrer  ni  sortir  : il  paraît , il  disparaît  comme 
il  lui  plaît.  Qui  doute  donc  qu’il  ne  puisse  nous 
rendre  invisible  ce  qui  par  lui-même  ne  le  serait 
pas?  La  parole , ce  glaive  tranchant,  est  venue, 
et  a séparé  de  ce  corps  et  de  ce  sang , non  seu- 
lement tout  ce  qui  pourrait  les  rendre  visibles,  1 
mais  encore  tout  ce  par  oii  ils  pourraient  frapper 
nos  autres  sens. 

Mais  je  vois  tout  ce  que  je  vovois  auparavant  ; 
et  si  j'en  crois  mes  sens,  il  n'y  a que  pain  et  que 
vin  sur  cette  table  mystique.  Le  pain  y est-il  ? le 
vin  y est-il?  Non;  tout  est  consumé.  Un  feu  invi-  ' 
sible  est  descendu  du  ciel  : la  parole  est  descen- 
due, a tout  pénétré  au  dedans  de  ce  pain  et  de 
ce  vin  : elle  n’a  laissé  de  substance  sur  la  table 
sacrée , que  celle  qu'elle  a nommée;  ce  n’est  plus 
que  chair  et  sang.  Et  comment?  La  parole  est 
toute-puissante;  tout  lui  a cédé,  et  rien  n'est  de- 
meuré ici  que  ce  qu'elle  a énoncé  : ce  feu  a tout 
changé  en  lui-même  : la  parole  a tout  changé  en 
ce  qu’elle  a dit. 

Mais  je  vois  le  même  extérieur  ? Oui,  pareeque 
la  parole  n’a  rien  laissé  que  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  nous  indiquer  ou  il  l'alloit  aller 
prendre  ce  corps  et  ce  sang , et  tout  ensemble 
î>our  les  couvrir  à nos  yeux.  Les  anges  ont  ap- 
paru en  forme  humaine  : le  Saint-Esprit  même 
s'est  manifesté  sous  la  forme  d’une  colombe  ; 
la  parole  vent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  nous 
apparaisse  sous  les  espèces  du  pain , pareequ’ll 
falloit  un  signe  pour  nous  annoncer  ou  il  fnlloit 
l’aller  prendre:  ce  qu'elle  veut,  s'accomplit.  Elle 
a consumé  toute  la  substance  ; ce  que  vous  voyez 
est  comme  la  cendre  que  ce  feu  divin  a laissée  : 
mais  plutût  ce  n'est  pas  la  cendre , puisque  la 
cendre  est  une  substance  ; et  ce  qui  reste  de  cet 
holocauste  n'est  que  l’enveloppe  sacrée  du  corps 
et  du  sang:  c'est  enfin  ce  que  la  parole  a voulu 
laisser  pour  nous  marquer  la  présence  occulte, 
quoique  véritable,  de  ce  corps  et  de  ce  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'elle  vouloit  bien  mettre  là  en 
vérité  et  en  substance , mais  qu'elle  ne  vouloit 
montrer  qu'à  notre  foi.  N'en  disons  pas  davan- 
tage ; car  tout  le  reste  est  incompréhensible , et 
n’est  vu  que  de  celui  qui  l’a  fait. 

Voilà  le  signe  que  Jésus-Christ  nous  a laissé , 
signe  auquel  nous  recounoissons  qu'il  est  vérita- 
blement présent.  Car  la  parole  nous  le  dit;  et  il 
ne  faut  pas  être  en  peine  de  la  manière  dont  elle 
exécute  ce  qu'elle  prononce  : il  ue  faut  songer 
qu'à  ce  qu’elle  signifie.  Car  clic  a en  elle-même 
une  vertu  pour  faire  tout  ce  que  veut  celui  qui 


encore  un  coup  cette  parole  : Ceci  est  mon  corps. 
S'il  avoit  voulu  laisser  un  simple  signe,  il  aurait 
dit  : Ceci  est  un  signe  : s’il  avoit  voulu  que  le 
corps  fût  avec  le  pain,  il  aurait  dit  : Mon  corps 
est  ici.  Il  ne  dit  pas:  Il  est  ici,  mais  Ceci  l’est: 
par  là  il  nous  définit  ce  que  e’étoit,  et  ce  que 
c’est.  Quand  on  vous  demandera  : Qu’est-ce  que 
ceci  ? Il  n'y  a qu’un  mot  à répondre  : C’est  son 
corps  ; la  parole  a fait  cette  merveille. 

Elle  n’en  demeure  pas  là.  Sortie  de  la  bouche 
du  prêtre  comme  de  celle  du  Fils  de  Tlieu , elle 
a fait  sur  le  saint  autel  ce  changement  prodi- 
gieux : elle  tourne  ensuite  sa  vertu  sur  nous  tous, 
qui  assistons  au  sacrifice  : elle  éteint  en  nous  tous 
nos  sens  : nous  ne  voy  ons  plus  ; nous  ne  goûtons 
plus,  par  rapport  à ce  mystère.  Ce  qui  nous  pa- 
rait pain , n'est  plus  pain  : ce  qui  nous  parait 
vin,  n’est  plus  vin  : c’est  le  corps,  c’est  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Nous  n'en  croyons  plus  le  juge- 
ment de  nos  sens  ; nous  en  croyons  la  parole  : 
elle  a tout  changé;  et  nous-mêmes  nous  ne  som- 
mes plus  ce  que  nous  étions,  des  hommes  assu- 
jettis à leurs  sens , mais  des  hommes  assujettis 
à la  parole.  En  cet  état  nous  approchons  du 
saint  autel  : Venez,  le  désiré  de  mon  cœur!  siti- 
vit  ix  te  am  mx  MKA  : mon  aine  a soif  de  vous  : 
en  combien  de  manières  ma  chair  vous  désire- 
t-elte  ’1  Oui,  ma  chair  prend  part  au  désir  de 
l’amc  : car  c’est  en  elle  que  s'accomplit  ce  qui 
cause  à l’amc  ces  transports.  Mon  cœur  et  nia 
| chair  se  réjouiront  dans  le  Dieu  vivant 3:  tous 
mes  os  crieront  : Seigneur,  qui  est  semblable  à 
: vous  s?  Qui  vous  est  semblable  en  puissance  ? 
Mais  qui  vous  est  semblable  en  bonté  et  en 
amour? 

i.vm*  jour. 

Simplicité  et  grandeur  de  ce  sacrifia1. 

Que  le  sacrifice  des  chrétiens  est  grand , qu'il 
est  auguste  ! mais  qu'il  est  simple  ! qu'il  est  huin- 
j ble!  Un  peu  de  pain,  un  peu  de  vin,  et  quatre 
paroles  le  composent  ! Je  reconnais  le  caractère 
du  Seigneur  Jésus.  Qui  voyez-vous  ? un  homme  : 
Qui  croyez- vous  ? un  Dieu.  Saint  Paul  dit  : Qui 
mangera  ce  pain*?  il  ne  parle  que  de  pain, 
direz-vous.  Il  parle  de  ce  qui  parolt,  et  il  se  plaît 
à marquer  ce  qu’il  y a d’humble,  de  commun  , 
de  familier  dans  ce  sacrifice  ; mais  pénétrez  la 

i 
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simplicité  de  cette  parole;  voyez  ce  qui  suit,  ce 
qui  précède  : vous  entendrez  alors  quelle  force, 
quelle  grandeur  il  y a dans  cette  parole  : Qui 
mange  ce  pain.  Car  ce  pain,  c’est-à-dire,  ce 
pain  fait  corps  : ce  pain  en  apparence , mais  corps 
en  effet;  ce  pain  par  qui  un  autre  pain,  et  le  vrai 
pain  de  vie  éternelle,  nous  est  donné.  Voilà  ce 
que  veut  dire  ce  pain.  Il  faut  entendre  de  même 
le  calice  du  Seigneur.  Les  calices  qui  ont  servi  à 
l’eucharistie  ont  été  des  matières  les  plus  pré- 
cieuses, et  cela  dès  l’origine  du  christianisme, 
et  même  durant  le  temps  des  persécutions  et  de 
la  pauvreté  de  l’Église.  Je  ne  m'en  étonne  pas  : 
Jésus-Christ  nous  a fait  entendre  de  quoi  son 
corps  était  digne , quand  il  a permis  et  approuvé 
qu’on  employât  tant  de  parfums  exquis,  non  seu- 
lement à t'honorer  pendant  sa  vie,  mais  encore 
à l’oindre  après  sa  mort. 

Mais  quoiqu'il  approuve  ces  choses,  et  que  son 
Église  les  imite,  elle  n’est  point  attachée  à cet 
appareil  extérieur.  La  persécution  lui  peut  ôter 
l’or  et  l’argent,  dans  lesquels  elle  sert  le  Fils  de 
Dieu;  peut-elle  lui  faire  perdre  la  richesse  de  son 
sacrifice?  Non:  un  peu  de  pain,  un  peu  devin 
lui  peuvent  fournir  de  quoi  offrir  à Dieu  le  plus 
auguste  sacrifice,  et  de  quoi  donner  à tous  les 
fidèles  le  plus  magnifique  repas.  Voilà  les  vraies 
richesses  de  l’Église  : les  autres  non  seulement 
lui  peuvent  être  ôtées;  mais  elle-même  elle  s’en 
est  souvent  défaite.  Elle  a loué  ses  évêques,  qui, 
pour  assister  les  pauvres , se  réduisoient  à porter 
le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un  panier,  et  son 
sang  dans  un  simple  verre  ; ceux  qui  employoient 
les  vaisseaux  sacrés  à racheter  les  captifs,  à 
acheter  de  la  place  pour  enterrer  scs  morts.  Il 
faut  donc  avoir  du  zèle  pour  honorer  les  mystè- 
res, et  ni  l’or  ni  les  pierreries  ne  doivent  point 
être  épargnés  pour  exciter  la  révérence  des  peu- 
ples. Mais  cependant  n’oublions  jamais  que  ce 
qu’il  y a de  vraiment  riche  dans  ce  sacrifice, 
c’est  ce  qui  est  le  plus  caché,  le  plus  humble. 
Mais  que  fait  là  Jésus-Christ  ? Je  ne  vois  pas  qu’il 
y fasse  rien  qui  soit  digne  de  lui.  C’est  cela  même 
qui  est  grand  : car  c'est  par-là  qu’il  fait  voir  que 
toute  sa  grandeur  est  en  lui-même  : c’est  en  cela 
qu’il  fait  voir  que  toute  sa  grandeur , aussi  bien 
que  toute  notre  félicité,  est  dans  sa  mort.  Plus 
il  est  anéanti,  plus  il  est  mort  ; plus  il  nous  trans- 
porte sa  vie.  Digne  mémorial  d’un  Dieu , qui 
s’est  anéanti  lui-même. 

LIX'  JOUE. 

I. 'Agneau  defaut  le  trône  de  Dieu.  Aiioc.  t.  6. 

Les  deux  s’ouvrent  : je  perce  au  dedans  du 


voile  : j’entre  dans  le  sanctuaire  éternel , et  j'y 
vois  avec  saint  Jean,  devant  le  trône,  l'Agneau 
comme  tué,  et  autour  les  vingt-quatre  vieil- 
lards vénérables  *.  C’est  ce  que  je  vois  dans  le 
ciel,  c’est  ce  que  je  vois  dans  la  terre.  La  Jésus 
comme  mort , comme  tué,  avec  les  cicatrices  de 
ses  plaies,  au  milieu  de  scs  saints  : ici  le  même 
Jésus  encore  comme  tué,  et  revêtu  des  signes 
sacrés  de  la  mort  violente  qu'il  a soufferte,  en- 
vironné de  part  et  d'autre  de  l’assemblée  de  ses 
prêtres.  Que  nous  dit  saint  Paul,  de  ce  Jésus 
considéré  dans  le  ciel  ? Qu'il  paroit  pour  nous 
devant  ta  face  de  Dieu:  qu'il  est  dans  le  ciel 
toujours  vivant,  afin  d’intercéder  pour  nous  3 : 
qu’il  intercède  pour  nous  par  sa  présence.  Et  que 
dirons-nous,  à son  exemple,  de  ce  Jésus  posé 
sur  le  saint  autel,  sinon  que  sa  seule  présence, 
et  la  représentation  de  sa  mort , est  une  inter- 
cession perpétuelle  pour  le  genre  humain  ? 

Accompagnons  donc  cette  action  de  saintes 
prières  : chargeons  de  nos  vœux  Jésus-Christ  pré- 
sent. Nous  ne  prions  que  par  Jésus-Christ  : le 
voilà  présent:  prions  donc  par  lui  plus  que  ja- 
mais. Agneau  sans  tache,  Agneau  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde , détournez  les  yeux  de  votre 
Père  de  dessus  mes  péchés.  Je  comparais  devant 
son  trône  : et  j’en  vois  sortir  des  éclairs  et  des 
tonnerres  3,  et  des  voix  terribles  et  fulminantes 
contre  moi,  contre  mes  crimes.  Où  me  cacherai- 
je  ? je  suis  perdu , je  suis  foudroyé.  Mais  je  vous 
vois  entre  deux , Agneau  sans  tache  ! Vous  arrê- 
tez ces  foudres , et  le  feu  de  la  justice  divine  s'a- 
mortit devant  vous:  je  respire,  j’espère,  je  vis. 
Mais  cet  Agneau  doux  et  paisible  me  dit  de  de- 
vant ce  trône  : Allez,  et  ne  péchez  plus 4 .‘il  ne 
pardonne  qu'à  cette  condition. 

LX«  JOUR. 

Jéaus  notre  victime  donne  A ta  croix , donné  dans  renché- 
ri Stic.  Luc.  xxii.  19,  20. 

Que  je  trouve  de  douceur  à méditer  votre  pa- 
role! que  j’en  trouve  dans  cette  parole,  par  la- 
quelle vous  établissez  et  continuez  ce  banquet, 
qui  est  en  même  temps  un  sacrifice  ! Je  ne  me  lasse 
point  de  la  méditer  : je  la  considère  de  tous  côtés  : 
je  la  rumine,  pour  ainsi  parler,  et  je  la  passe  et 
repasse  sans  cesse  dans  ma  bouche  pour  la  goû- 
ter, pour  en  tirer  tout  le  suc  : Ceci  est  mon  corps 
donné  pour  vous;  en  temps  présent  : qui  se 
donne  : Ceci  est  mon  sang  répandu  pour  vous s; 
dans  le  même  temps  : qui  se  répand.  Saint  Mat- 

* Jpor.  v.  6.  — » îlrb.  lu.  21.  fil.  23.  — 1 Jp oc.  it.  5.  — 
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thleu  parle  ainsi,  saint  Mare,  saint  Luc,  saint 
Paul  : quatre  témoins  parfaitement  uniformes  de 
votre  parole.  Tous  quatre  parlent  en  présent  : cela 
est  clair  dans  l'original,  et  l'interprète  latin  qui 
a traduit  au  futur:  sera  livré,  sera  répandu, 
par  rapport  à la  croix,  ou  ce  corps  alloit  effecti- 
vement être  livré , et  où  ce  sang  alloit  être  ré- 
pandu, a conservé  dans  saint  Luc  le  temps  pré- 
sent : Hoc  connus,  quoi)  pao  voms  datub  : afin 
que  nous  entendissions,  non  seulement  que  Jé- 
sus-Christ en  disant  : Ceci  est  mon  corps,  l’en- 
tendoit  de  ce  même  corps  qui  alloit  être  livré 
pour  nous;  mais  encore  qu'il  entendoit  que  ce 
même  corps,  qui  alloit  être  livré  et  donné  pour 
nous,  l'etoit  déjà  par  avance  dans  la  consécration 
mystique,  et  le  seroit  a chaque  fois  qu'on  célé- 
breroit  ce  sacrifice.  Croyons  donc,  non  seule- 
ment que  le  corps  de  Jésus-Christ  devoit  être 
donné  pour  nous  à la  croix,  et  Ta  été  en  effet  ; 
mais  encore  qu’à  chaque  fois  qu’on  prononce  cette  , 
parole  , il  est  par  ccttc  parole  actuellement  donné 
pour  nous:  Hoc  conpus,QUon  pnovoms  bâtir. 

11  veut  donc  dire  que  ce  corps  non  seulement 
nous  est  donné  dans  l’eucharistie  : Prenez;  ' 
mangez  : ceci  est  mon  corps  1 : mais  encore  qu'il 
y est  donné  pour  nous,  offert  pour  nous,  aussi 
bien  qu'il  l'a  été  à ta  croix  : ce  qui  marque  qu'il 
est  encore  ici  notre  victime,  qu'il  y est  encore 
offert,  quoique  d'une  autre  manière.  Ainsi  ce 
terme  : donné  pour  vous,  se  dit  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  et  se  dit  de  Jésus-Christ  dans  l'eu- 
charistie; et  convient  à ce  double  état  de  notre 
Seigneur  du  corps  présent  dans  l'un  et  dans  l’au- 
tre. C’est  pourquoi  le  Sauveur  non  seulement 
parle  en  temps  présent,  pour  nous  montrer  qu’il 
est  ici  comme  en  la  croix,  se  donnant  actuelle- 
ment pour  nous;  mais  encore  il  choisit  un  terme 
qui  convient  à son  sacré  corps  dans  ces  deux 
états.  S'il  avoit  dit  : Ceci  est  mon  corps,  qui  est 
crucifié,  percé  de  plaies,  misé  mort  pour  vous; 
on  ne  pourroit  pas  dire,  que  cela  lui  convient 
dans  l'eucharistie  : car  il  n’y  meurt  plus  : et  il 
faudrait  expliquer  nécessairement  et  unique- 
ment : Ceci  est  ce  même  corps,  qui  sera  mis  en 
croix  pour  vous,  et  y rendra  le  dernier  soupir 
pour  votre  salut.  Mais  il  a dit  : Ceci  est  mon 
corps  donné:  cela  convient  à ces  deux  états;  ce 
corps  est  donné  à la  croix;  ce  corps  est  encore 
donné  dans  l'eucharistie  : et , dans  l’un  et  dans 
l’autre  état,  donné  pour  vous.  Dès-là  qu'il  est 
dans  l’eucharistie  pour  vous  y être  donné,  il  est 
donné  pour  vous  : avant  que  de  vous  le  donner  à 
manger,  la  parole  de  Jésus-Christ  le  rend  pré- 
sent : et  cette  présence  est  encore  pour  vous. 


Jésus-Christ  est  présent  pour  vous  devant  son 
i Père  ; il  se  présente  pour  vous , il  s'offre  pour 
! vous  ; et  sa  présence  seule  est  pour  vous  une 
intercession  toute  puissante. 

Voilà  donc  ce  qu’opère  dans  l'eucharistie  ce 
précieux  terme  : Ceci  est  mon  corps  donné. 

Mais  peut-être  que  les  autres  termes,  rappor- 
tés par  Us  écrivains  sacrés,  n’ont  pas  été  pro- 
noncés avec  le  même  choix , et  ne  conviennent 
pas  également  aux  deux  états  de  la  présence  de 
, Jésus-Christ.  Voyons,  lisons,  méditons  : Ceci  est 
mon  sang  répandu  : il  est  répandu  sur  la  croix  ; 
mais  n'est-il  pas  encore  répandu  dans  le  calice? 
| N’y  a-t-il  pas  dans  ce  calice  de  quoi  faire  à Dieu 
pour  notre  salut  la  plus  salutaire  effusion  qui  fut 
jamais?  Ce  sang  est  là  pour  être  répandu  sur  les  ii- 
dèles;  il  est  là  en  état  d’être  répandu,  et  sous 
la  forme  d'une  liqueur,  dont  le  propre  est  de  se 
répandre.  Ce  sang  qui  a été  répandu  à la  croix , 
et  qui  a coulé  de  toutes  les  veines  rompues  du 
Sauveur,  coule  encore  dans  ce  calice  de  toutes  ses 
plaies,  et  principalement  de  celle  du  sacré  côté. 
C'est  pour  cela  que  nous  mêlons  ce  calice  d'un 
peu  d’eau , en  mémoire  de  l’eau  qui  coula  du  côté 
I ouvert,  avec  le  sang.  Seigneur  Jésus,  vous  êtes 
la  parole,  et  vos  paroles  sont  prononcées  avec  un 
choix  digne  de  vous.  En  disant  : Ceci  est  mon 
sang  répandu  pour  vous,  en  temps  présent; 
v ous  me  marquez  que  non  seulement  il  est  ré- 
pandu pour  moi  sur  (a  croix,  mais  encore  qu'il 
se  répand  pour  mol,  et  pour  la  rémission  de  mes 
péchés  dans  ce  calice  ; pour  m'en  assurer,  pour 
me  l'appliquer,  pour  continuer  éternellement  l'in- 
tercession toute  puissante  que  vous  faites  pour 
moi  par  ce  sang. 

Continuons  à ruminer  ces  saintes  paroles  : Ceci 
est  mon  corps  donné  pour  vous,  avons-nous  lu 
dans  saint  Luc  mais  le  mot  que  saint  Paul  a mis 
en  la  place  est  celui-ci:  Ceci  est  mon  corps  rompu 
pour  vous  1 : mais  que  veut  dire  ce  terme,  selon 
l’usage  de  la  langue  sainte?  lsaie  nous  fa  ex- 
pliqué par  ces  paroles  : Komps  ton  pain  à celui 
qui  a juin i2  : donne-lui  ce  pain,  fais-lui-en  part  : 
saint  Paul  explique  donc  bien  : Ceci  est  mon 
corps  donné  pour  vous  : par  : Ceci  est  mon  corps 
rompu  pour  vous.  Ce  corps  est  mis  en  état  de 
nous  être  donné,  de  nous  être  distribué , de  nous 
être  rompu  dans  l’eucharistie;  et  dès  qu’il  est  mis 
dans  cet  état , il  est  déjà  rompu  et  donné  pour 
nous,  dans  la  destination , et  par  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ. Mais  ce  même  terme  a aussi  sou  rap- 
port au  corps  en  croix,  au  corps  froissé  de  coups 
et  percé  de  plaies,  suspendu  à une  croix  dans 
un  état  si  violent,  oii  son  sang  ruisselle  de  tous 
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côtés  de  ses  veines  cruellement  rompues.  Le  mot 
de  rompre  convient  donc  encore  aux  deux  étals, 
et  A celui  de  Jésus-Christ  à la  croix,  et  à celui  de 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  : le  corps  est  donné 
dans  l’un  et  l’autre  état;  il  est  rompu  dans  l’un  et 
l’autre.  Il  en  est  de  même  du  sans-  Le  corps  est 
partout  donné  pour  nous , il  est  partout  notre 
victime  : le  sang  est  partout  versé  pour  nous  ; il 
a coulé  pour  nous  sur  la  croix,  il  coule  encore 
pour  nous  dans  la  coupe  sacrée. 

Mon  Sauveur,  quel  sacrifice!  mon  Sauveur, 
encore  un  coup , que  de  douceur  à méditer  votre 
parole,  ! J’y  trouve  toujours  de  nouveaux  goûts, 
comme  dnns  la  manne  : votre  corps  et  votre 
sang  sont  mon  oblation,  mon  sacrifice,  ma  vic- 
time, et  sur  la  croix  et  sur  la  sainte  table-  et 
comme  la  croix,  cette  table  est  un  autel.  Ah!  vrai- 
ment , ce  que  dit  saint  Paul  est  bien  véritable  ! 
Nousavons  un  autel,  dont  ceux  qui  demeurent 
attachés  au  tabernacle  ancien,  et  à l'autel  de  la 
loi , n’ont ' pas  pouvoir  de  manger  *.  Pour  y par- 
ticiper, il  faut  entrer  en  esprit  dans  le  taberna- 
cle, qui  n’est  pas  fait  demain  d’homme  a. 

LXI*  JOUR. 

L'eucharistie  est  le  sang  du  nouveau  Testament.  Matlh. 
un.  28. 

Je  reviens  aux  paroles  de  l’institution  avec 
un  nouveau  goût,  et  j’y  trouve  ce  mot  qui  me 
touche  : Ceci  est  mon  sang  du  nouveau  Testa- 
menta.  Je  trouve,  dans  ce  mot  de  Testament, 
je  ne  sais  quoi  qui  me  frappe , qui  m’attendrit. 
C’est  ici  un  testament  : c’est  l’assurance  de  mon 
héritage;  mais  il  faut  qu’il  en  coûte  la  mort  à 
celui  qui  le  fait.  J’ouvre  encore  la  divine  épftre 
aux  Hébreux , et  j’y  trouve  ces  paroles  : Partout 
où  il  y a un  testament,  il  faut  que  la  mort  du 
testateur  s’y  rencontre  : car  le  testament  est 
confirmé  dans  ta  mort;  et  il  n’a  pas  sa  valeur, 
tant  que  le  testateur  est  en  vie  : c’est  pourquoi 
l’ancien  Testament  même  n’a  pas  été  consacré 
sans  sang.  Car  après  que  Moise  eut  tu  le  com- 
mandement de  la  loi  à tout  le  peuple,  il  prit 
du  sang  delà  victime,  et  le  jeta  sur  le  livre 
mime,  et  sur  tout  te  peuple , en  disant  : C'est 
ici  le  sang  du  Testament  que  le  Seigneur  a fait 
pour  vous  *.  Je  vois  donc  l’héritage  céleste  donné 
par  testament  aux  enfants  de  Dieu.  Jésus-Christ 
est  le  testateur  : il  faut  qu’il  meure;  le  testa- 
ment n’est  valable  et  ne  reçoit  sa  dernière  force 
que  par  la  mort  du  testateur  ; jusque-là  il  est 
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sans  effet  ; on  le  peut  même  changer  : ce  qui  le 
rend  sacré  et  inviolable  ; ce  qui  lui  donne  son 
plein  et  entier  effet , cl  saisit  l’héritier  de  tout  le 
bien  qui  lui  a été  laissé  par  le  testateur,  c’est  sa 
mort.  Et  tout  cela  s'accomplit  parfaitement  en 
Jésus-Christ , qui  meurt  pour  nous  assurer  notre 
héritage.  C’est  pourquoi  l’ancien  Testament , qui 
devoit  être  la  figure  du  nouveau,  n’a  pas  été 
consacré  sans  sang  : tout  le  peuple,  et  le  livre 
même  de  la  loi , où  la  promesse  de  l’héritage 
étoit  renfermée , est  sanctifié  par  l’aspersion  de 
ce  sang  : tout  est  ensanglanté , et  le  caractère 
de  mort  paraît  partout  : et  Moïse , en  jetant  ce 
sang  sur  le  livre  do  l'alliance , lui  donne  le  ca- 
ractère de  testament,  en  disant, selon  que  l’in- 
terprète saint  Paul  : C’est  ici  le  sang  du  Testa- 
ment que  fait  le  Seigneur  à votre  avantage ' : 
ce  que  Jésus  accomplit  en  disant  aussi  : Ceci 
est  le  sang,  non  de  l’ancien  Testament,  mais 
du  nouveau. 

Ce  qui  parait  donc  en  ces  paroles,  et  par  le 
rapport  qu’elles  ont  avec  les  anciennes  figures, 
c'est  que  le  sang  de  Jésus-Christ  versé  à la  croix, 
et  versé  d’une  manière  très  réelle  et  très  vérita- 
ble , quoique,  différente  de  celle-là , est  le  sang 
dunouveau  Testament;  c’est-à-dire,  lesangversé 
pour  lui  donner  toute  sa  force.  11  y a des  testa- 
ments dont  la  loi  est  qu’ils  sont  écrits  de  la  main 
du  testateur;  mais  la  loi  du  testament  de  Jésus- 
Christ  , c’est  qu'il  devoit  être  confirmé,  et  comme 
tout  écrit  de  son  sang.  L’instrument  de  ce  testa- 
ment, et  l’acte  où  il  est  écrit,  c'est  l’eucharistie. 
Les  promesses  de  Jésus-Christ  et  du  nouvel  hé- 
ritage nous  sont  faites  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  tire  par-là  de  l’enfer,  et  nous 
assure  le  ciel  ; et  l’acte  où  cette  promesse  est  ré- 
digée, l’instrument  où  la  volonté  et  la  disposition 
de  notre  Père  est  écrite  ; cet  acte,  cet  instrument 
est  tout  écrit  de  son  sang  : son  testament , en  un 
mot , c’est  l’eucharistie. 

Qui  donc  ne  serait  ému  en  entendant  tous  les 
jours  ces  paroles  du  Sauveur  : Ceci  est  mon 
sang  du  nouveau  Testament  : ou , comme  le 
tourne  saint  Luc  : Ce  calice  est  le  nouveau  Tes- 
tament par  mon  sang  a,  qu’il  contient;  parce- 
que  telle  est  la  nature  de  ce  testament,  qu’il 
doit  être  écrit  tout  entier  du  sang  même  du  tes- 
tateur. Venez  lire,  chrétiens;  venez  lire  ce  tes- 


tament admirable  : venez  en  entendre  la  publi- 
cation solennelle  dans  la  célébration  des  saints 
mystères;  venez  jouir  des  bontés  de  votre  Sau- 
veur, de  votre  Père,  de  ce  divin  testateur  qui 
vous  achète  par  son  sang  votre  héritage , et  qui 
écrit  encore  de  ce  même  sang  le  testament  par 
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lequel  il  vous  le  laisse.  Venez  lire  ee  testament  : 
venez  posséder;  venez  jouir  : l'héritage  céleste 
est  à vous. 

LKIP  JOUR. 

C'fst  le  nouveau  Tr  lament  par  le  sang  tic  notre  Seigneur. 

Ce  calice  est  le  nouveau  Testament  pur  mon 
sang  : c'est  ainsi  que  saint  Luc  et  saint  I'aul 1 
tournent  ee  que  rapportent  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  : Ceci  est  le  sang  du  nouveau  l'en- 
tament. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  paroles 
prononcées  par  Jésus -Christ  en  donnant  son 
corps,  ne  soient  celles-ci  : Ceci  est  mon  corps; 
puisque  tous  ceux  qui  ont  écrit  cette  institu- 
tion , saint  Matthieu , -saint  Marc , saint  Luc  et 
saint  Paul,  le  rapportent  dans  ces  mêmes  termes. 

Il  ny  a non  plus  lieu  de  douter  que  Jésus- 
Christ  n'ait  consacré  son  sans  avec  la  même  fa- 
çon de  parler,  dont  il  a consacré  son  corps, 
c'est-à-dire,  comme  le  rapportent  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  : Ceci  est  mon  sang  du  nouveau 
Testament  a.  Mais  comme  il  y avoit  quelque 
chose  de  particulier  à considérer  dans  ce  sang 
du  nouveau  Testament,  et  qu'il  y falloit  enten- 
dre que  ce  sang  versé  pour  nous  sur  la  croix  , et 
encore  versé  pour  nous , et  transformé  en  une 
liqueur  dans  l'eucharistie,  y étoit  la  confirmation 
et  le  témoignage  certain  de  la  dernière  disposition 
de  notre  Père;  saint  Luc  et  saint  Paul  l'expliquent 
ainsi  : Cette  coupe  est  le  nouveau  Testament 
en  mon  sang  : comme  si  on  disoit  : De  même 
que  ce  papier  où  est  écrite  de  la  main  de  votre 
père  sa  dernière  volonté,  est  Son  testament;  ainsi 
cette  coupe  sacrée  est  le  testament  de  Jésus- 
Christ  par  son  sang  qu’elle  renferme , et  dont  la 
dernière  disposition  devoit  être  écrite. 

Il  n'y  a donc  rien  de  plus  simple,  que  les  pa- 
roles dont  Jésus-Christ  a usé  : Ceci  est  mon 
corps  : ceci  est  mon  sang  du  nouveau  Testa- 
ment : il  n'y  a là  aucune  figure  ; et  tout  y est 
\ éritablc  au  pied  de  la  lettre.  Dans  ces  paroles 
de  saint  Luc  et  de  saint  Paul , ou  plutôt  dans 
ces  paroles  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  ces  deux 
écrivains  sacrés  les  ont  tournées  : Cette  coupe 
est  le  nouveau  Testament  par  mm  sang , il  y a 
une  façon  de  parler  un  peu  plus  tournée , aisée 
toutefois  et  du  discours  familier,  et  semblable  à 
celle  qui  appelle  du  nom  de  testament , l'instru- 
ment ou  est  déclarée  la  dernière  volonté  du  tes- 
tateur. Mais  en  même  temps  la  vérité  du  sang 
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est  marquée  avec  une  force  particulière  : car  il 
y est  expressément  marqué,  que  si  la  coupe  qu'on 
nous  présente  est  le  testament  de  Jésus-Christ  ; 
si  elle  est  l'instrument  sacré  ou  sa  dernière  dis- 
position est  marquée  ; c'est  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  qu 'elle  contient;  à cause  que  ce  testament, 
comme  on  vient  de  voir,  étoit  de  nature  a être 
écrit , non  pas  delà  propre  main , mais  du  propre 
sang  du  testateur.  Et  les  paroles  de  saint  Luc 
marquent  ce  sens  évidemment.  Car  à les  traduire 
mot  à mot , selon  qu  elles  se  trouvent  dans  l'ori- 
ginal , il  faut  rapporter  ces  mots , répandu  pour 
vous , non  pas  au  sang , mais  à la  coupe  ; et  on 
les  doit  traduire  ainsi  : celte  coupe  versée  pour 
vous,  est  le  nouveau  Testament  par  mon  sang  : 
ce  n'est  pas  seulement  le  sang  qui  est  versé  pour 
vous  ; c'est  la  coupe , au  même  sens  qu'on  dit 
tous  les  jours,  quand  une  liqueur  est  répandue, 
que  le  vase  ou  elle  étoit  est  répandu.  Entendons 
donc  aussi  que  cette  eoupe  est  ici  répandue  pour 
nous;  c'est-à-dire,  que  le  sang  qu'elle  contient 
n'est  pas  seulement  répandu  pour  nous  à In 
croix  ; mais  qu’en  tant  qu'il  coule  encore  dans 
cette  coupe,  et  qu’il  en  découle  sur  nous,  c’est 
encore  une  effusion  qui  se  fait  pour  notre  salut, 
et  une  oblation  véritable. 

Rendons  grâces  à Jésus-Christ,  qui  nous  a 
expliqué  en  tant  de  sortes,  et  d’une  manière  si 
expresse , le  sacrifice  qu'il  continue  à offrir  pour 
nous  dans  l'eucharistie.  Voyons-y  encore  couler 
pour  nous  le  sang  de  la  rédemption  en  vérité 
comme  sur  la  croix , quoique  sous  une  forme 
étrangère.  Il  est  puissant  pour  opérer  tout  ce 
qu’il  a dit:  son  sang  est  ici;  cette  eoupe  en  est 
pleine;  il  s'y  répand  tous  les  jours  pour  nous  ; 
c'est  de  ce  sang  qu'est  écrit  le  testament  de  notre 
Père.  Et  quel  est  ce  testament , sinon  celui  dont 
il  est  écrit  : C’est  ici  le  testament  que  je  ferai 
avec  eux:  je  mettrai  ma  loi  dans  leurs  coeurs , 
et  je  l’écrirai  dans  leur  esprit,  et  je  ne  me  sou- 
viendrai plus  de  leurs  péchés  '? 

Et  pourquoi  nous  léguer  par  testament  la  ré- 
mission des  péchés,  si  ce  n'est  pour  lever  l’ob- 
stacle qui  nous  empêche  d'entrer  dans  le  ciel , 
qui  est  notre  véritable  héritage?  Et  pourquoi 
faire  cela  par  un  testament,  si  ce  n’est  pour 
nous  faire  souvenir  que,  pour  être,  en  droit  de 
nous  léguer  cet  héritage  céleste,  il  en  devoit 
coûter  la  vie  à celui  qui  nous  le  léguoit  par  tes- 
tament? Et  pourquoi  nous  donner  le  sang  du 
nouveau  Testament;  ou,  comme  le  tournent 
sain*  Luc  et  saint  Paul , pourquoi  nous  donner 
ce  testament  scellé,  confirmé,  écrit  avec  le  sang 
du  testateur,  sinon  pour  appuyer  notre  foi  et  en- 

4 Jernu.  xxxi.  3!.  33.  34.  //.  h.  via  i #.  rl  setj.  \.  16,  IT. 


Digitized  by  CjOOqIc 


MÉDITATIONS  SUR  L’ÉVANGILE.  557 


fiammer  notre  amour?  Qui  ne  seroit  attendri, 
en  voyant  un  testament  écrit  de  cette  sorte?  Que 
l'héritage  est  grand , qui  nous  est  légué  par  un 
testament  si  auguste , si  précieux  I Qui  aurait  le 
coeur  si  endurci,  qui,  voyant  ruisseler  encore  de 
cette  coupe  sacrée  le  sang  de  ce  testament , par 
lequel  nos  péchés  sont  lavés , ne  les  aurait  en 
horreur,  et  n'en  déracinerait  jusqu'aux  moindres 
restes , à la  vue  et  par  la  vertu  de  ce  sang? 

LX1II"  JOUR. 

La  messe  est  la  continuation  rtc  la  cène  rie  Jésus-Christ. 

/Md. 

Reconnaissons  donc,  chrétiens,  que  toutes 
grâces  abondent  dans  ce  sacrifice.  Jésus  est  mort 
une  fois , et  n’a  pu  être  offert  qu’une  fois  en  cette 
sorte  ; autrement  il  faudrait  conclure  que  la 
vertu  de  cette  mort  serait  imparfaite  ; mais  ce 
qu'il  a fait  une  fois  de  cette  manière,  qui  étoit 
de  s’offrir  ainsi  tout  ensanglanté  et  tout  couvert 
rie  plaies,  et  de  rendre  son  ame  avec  tout  son 
sang , it  le  continue  tous  les  jours  d’une  manière 
nouvelle  dans  le  ciel,  où  nous  avons  vu,  par  saint 
l’aul , qu’il  ne  cesse  de  se  présenter  pour  nous; 
et  dans  son  Eglise,  où  tous  les  jours  il  se  rend 
présent  sous  ces  caractères  de  mort. 

Peuple  racheté , assemblez-vous  pour  célébrer 
les  miséricordes  de  votre  Père  céleste  par  Jésus- 
tihrist  immolé  pour  vous.  Ou  est  le  corps  de  Jé- 
sus, là  est  le  lieu  de  votre  assemblée  : où  est  ce 
corps,  là  les  aigles  doivent  accourir  *.  Et  qu'y 
ferons-nous?  qu'a  fait  Jésus?  il  a pris  du  pain  : 
il  a béni  : il  a rendu  grâces  dessus  : il  a fait 
«le  saintes  prières  : il  a pris  une  coupe  1 : il  a 
fait  de  même  dessus,  l.e  prêtre  fait  comme  lui  ; 
on  mange , on  boit  ce  corps  et  ce  sang  ; on  dit 
l'hymne,  et  on  se  retire.  Soyons  attentifs;  suivons 
le  prêtre  qui  agit  en  notre  nom , qui  parie  pour 
nous;  souvenons-nous  de  la  coutume  ancienne 
d’offrir  chacun  son  pain  et  son  vin  , et  de  four- 
nir la  matière  de  ce  sacrifice  céleste.  La  céré- 
monie a changé,  l’esprit  en  demeure;  nous  offrons 
tous  avec  le  prêtre;  nous  consentons  à tout  ce 
qu'il  fait,  à tout  ce  qu'il  dit.  Et  que  dit-il?  Priez, 
mes  frères,  que  mon  sacrifice  et  le  vôtre  soient 
agréables  au  Seigneur  notre  Dieu.  Et  que  ré- 
pondez-vous? Que  le  Seigneur  le  reçoive  de  vos 
mains.  Quoi?  notre  sacrifice  et  le  vôtre.  Et  que 
dit  encore  le  pn'tre?  Souvenez-vous  de  vos  ser- 
riteurs,  pour  qui  nous  vous  offrons.  Est-ce  tout? 
il  ajoute  : ou  qui  vous  offrent  ce  sacrifice.  Offrons 
donc  aussi  avec  lui  ; offrons  Jésns-Christ,  offrons- 
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nous  nous-même  avec  toutes  son  Église  catho- 
lique, répandue  par  toute  la  terre. 

Le  prêtre  bénit,  il  rend  grâces  sur  ce  pain  et 
sur  ce  vin , qui  va  être  changé  au  corps  et  au 
sang  ; il  prie  pour  toute  l'Église  : bénissez , ren- 
dez grâces  , priez.  On  vient  à cette  spéciale  bé- 
nédiction , pur  laquelle  on  consacre  ce  corps  et 
ce  sang  : écoutez,  croyez,  consentez.  Offrez  avec 
le  prêtre;  dites  A men  sur  son  invocation,  sur 
sa  prière.  Le  voilà  donc;  il  est  présent;  la  parole 
a eu  son  effet  ; voilà  Jésus  aussi  prisent  qu’il  a 
été  sur  la  croix  , où  il  a paru  pour  nous  par  l’o- 
blation de  lui-même 1 ; aussi  présent  qu’il  est  dans 
le  ciel,  où  II  paraît  encore  pour  nous  devant  lu 
face  de  l)iett  a.  Cette  consécration , cette  sainte 
cérémonie , ce  culte  plein  de  sang , et  néanmoins 
non  sanglant,  où  la  mort  est  partout,  et  où 
néanmoins  l’hostie  est  vivante,  est  le  vrai  cude 
des  chrétiens  ; sensible  et  spirituel  , simple  et 
auguste,  humble  et  magnifique  en  même  temps. 

Quoi!  durant  un  si  grand  mystère,  pas  un  sou- 
pir sur  vos  péchés;  pas  un  sentiment  «1e  com- 
ponction 1 Vous  assistez  de  corps  seulement!  Et 
quoi  ! Jésus  n'est-il  ici  «pie  selon  le  corps?  son 
esprit  n’est-il  pas  aussi  avec  nous?  Et  que  veut 
donc  dire  le  prêtre , lorsqu'il  nous  salue , en  (li- 
sant : Dominos  vobiscijm  : Le  Seigneur  eslavec 
vous  : Et  avec  votre  esprit,  répondez- vous. 
C’est  donc  à l’esprit  du  prêtre,  à l’esprit  du  sa- 
crifice, que  vous  voulez  vous  unir;  et  votre  corps 
est  là  comme  mort,  sans  esprit,  sans  foi!  Quoi 
donc,  vous  ne  'sentez  rien  ! Vous  ne  songez  pas 
que  ces  espèces  sacrées  sont  l’enveloppe  où  rat 
renfermé  le  corps  de  votre  Sauveur,  et  comme 
le  drap  mortuaire  dont  il  est  couvert  ! Vous  assis- 
tez au  tombeau , ou  est  votre  l’ère  qui  est  mort 
percé  de  plaies  pour  vous  sauver;  et  vous  êtes 
insensibles  ! Vous  vous  réveillez  à ces  paroles  ; 
mais  songez-vous  bien  que  ce  Jésus  ici  présent 
ne  veut  pas  vous  voir  avec  le  moindre  ressenti- 
ment contre  votre  frère  ; ou , pour  parler  comme 
lui , avec  le  moindre  ressentiment  de  votre  frère 
contre  vous  1 1 Vos  autres  dérèglements  ne  lui 
causent  pas  moins  d'horreur.  Allez,  hypocrites, 
qui  ne  m’honorez  que  des  lèvres,  et  dont  le 
cœur  est  loin  de  moi  * : retirez-vous.  Non  : re- 
venez : ranimez-vous;  rentrez  en  vous-mêmes: 
donnez  du  moins  un  soupir  ou  déplorable  état  de 
votre  ame.  Dites  : Je  confesserai  «i  Dieu  mon 
péché;  cl  vous  me  l'avez  remis  5.  Oui;  vous  le 
pourrez  confesser  avec  tant  de  componction  et 
de  si  bon  cœur,  qu'il  vous  sera  pardonné  à l’in- 
stant. 
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LXIV'  JOUR. 

I-a  communion.  Il  faut  communier  au  moins  en  esprit. 

Ibid. 

On  vient  à la  communion  : heure  terrible  ! 
heure  désirable  ! Le  prêtre  a communié  : prépa- 
rez-vous; votre  tour  viendra  dans  un  moment. 
Communiez  d'abord  en  esprit  ; croyez , adorez , 
desirez.  C'est  ma  viande,  c’est  ma  vie  ; je  la  de- 
sire , je  la  veux.  Vous  n’ètes  pas  préparé  à com- 
munier ; pleurez , gémissez.  Hélas  ! où  est  le 
temps  où  nul  n'assistoit  que  les  communiants, 
où  l’on  chassoit,  où  l’on  repreuoit,  du  moins  ou 
l'on  bUraoit  ceux  qui  assistoient  au  banquet  sa- 
cré sans  manger?  En  effet,  y assister  sans  man- 
ger, n’est-ce  pas  déshonorer  le  festin  et  en  mépriser 
les  viandes?  Quel  mépris,  quelle  maladie,  quel 
dégoût  1 Mais  ce  n’est  plus  la  coutume.  Ecoutez 
ce  que  dit  l’Église  dans  le  concile  de  Trente  : Le 
saint  concile  desireroit  que  tous  ceux  qui  assis- 
tent a*  sacrifice  y participassent  '.  Pourquoi 
le  saint  concile  le  desire-t-il,  si  ce  n'estque  Jésus- 
Christ  le  desire?  Car  il  ne  se  change  en  viande 
que  pour  être  mangé.  L’Église  desire  donc  que 
vous  communiiez , vous  tous  qui  assistez  au  sa- 
crifice. Le  concile  toutefois  ne  dit  pas  qu’il  de- 
sire : il  dit  qu’il  desireroit  : Optaret  suncta  sy- 
nodus.  Pourquoi  ? l’Eglise  n’oso  former  un  de- 
sir  absolu  d'un  si  grand  bien;  elle  desireroit 
que  tout  le  monde  le  fit , que  tout  le  monde 
en  fût  digne.  O prêtre,  desirez  aussi  que  tout 
le  monde  communie  avec  vous  ! Et  vous  tous 
qui  assistez,  répondez  à ce  désir  de  l’Église  et 
de  son  ministre.  Si  vous  ne  communiez  pas, 
encore  un  coup,  pleurez  du  moins,  gémissez, 
reconnoissez  en  tremblant  que  le  chrétien  de- 
vrait vivre  de  manière  qu’il  pût  communier 
tous  les  jours.  Promettez  à Dieu  de  vous  prépa- 
rer à communier  au  plus  tôt  : vous  aurez  commu- 
nié du  moins  en  esprit.  Le  prêtre  communie  : le 
prêtre  achève,  affligé  de  communier  seul;  ee 
n'est  pas  sa  faute;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dresser 
la  table,  encore  que  tous  n'en  approchent  pas. 
Telle  est  la  libéralité,  telle  est  la  bonté  du  grand 
Père  de  famille.  Enfin  donc  le  sacrifice  est  con- 
sommé : retirez-vous  avec  douleur  de  n'y  avoir 
pas  eu  toute  la  part  qui  vous  étoit  destinée. 

LXV«  JOUR. 

L’adloo  de  grsce*.  Slatlh.  nu.  SO. 

Et  après  avoir  dit  l'hymne,  ils  s'en  allèrent 
à la  montagne  des  Oliviers  ’.  Ils  y allèrent  à la 
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vérité  ; mais  avant  que  Jésus-Christ  partit,  il  se 
pussa  plusieurs  choses,  que  nous  verrons  dans  la 
suite.  Arrêtons-nous  un  moment  sur  cet  hymne, 
sur  ce  cantique  d'action  de  grâces  et  d'allégresse, 
par  lequel  Jésus  et  ses  apôtres  finirent  le  saint 
mystère.  Que  pouvoient  chanter  ceux  qui  étoient 
rassasiés  de  Jésus-Christ,  et  enivrés  du  vin  de 
son  calice,  sinon  celui  dont  ils  étoient  pleins? 
L'Agneau  qui  a été  immolé  est  vraiment  digne 
de  recevoir  la  force , la  divinité,  la  sagesse,  la 
puissance,  l’honneur,  la  gloire,  la  bénédiction. 
Et  j’entendis  toute  créature  qui  estait  ciel,  sur 
la  terre,  sous  la  terre,  sur  lu  mer  et  dans  la  mer, 
et  tout  ce  qui  est  dans  ces  lieux,  qui  criaient 
en  disant  : A celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et 
o l’A  gneau,  bénédiction,  honneur,  gloire,  et  puis- 
sance aux  siècles  des  siècles  1 / 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde;  et  nous 
que  chanterons-nous  après  avoir  reçu  le  don  cé- 
leste, que  les  joies  éternelles? 

Le  monde  chante  ses  liassions,  ses  folles  et 
criminelles  amours;  et  nous  que  chanterons-nous, 
sinon  celui  que  nous  aimons? 

Le  monde  fait  retentir  de  tous  côtés  ses  joies 
dissolues;  et  qu'entendra-t-on  de  notre  bouche, 
apres  avoir  bu  ce  vin  qui  germe  les  vierges  *, 
sinon  des  cantiques  de  sobriété  et  de  continence  ? 
Remplis  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  vient  de 
nous  être  remise  devant  les  yeux , et  de  la  chair 
de  son  sacrifice,  que  chanterons-nous,  sinon  : 
Le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  moi  pour  le 
monde  3 ? 

Ne  vous  en  allez  pas  sans  dire  cet  hymne,  sans 
réciter  le  cantique  de  la  rédemption  du  genre 
humain.  Quoi , Moïse  et  l'ancien  peuple  chantè- 
rent avec  tant  de  joie  le  cantique  de  leur  déli- 
vrance, après  être  sortis  de  l'Égypte  et  avoir  passé 
la  mer  Rouge!  Chantez  aussi,  peuple  délivré, 
chantez  le  cantique  de  Moïse  et  le  cantique  de 
l'Agneau,  en  disant  : Que  vos  oeuvres  sont  gran- 
des et  admirables,  ô Seigneur,  Dieu  tout  puis- 
sant/ Que  vos  voies  sont  justes  et  véritables , 
ô Jtoi  des  siècles!  Seigneur,  qui  ne  vous  crain- 
drait, et  qui  ne  glorifierait  votre  nom  ? car  vous 
seul  êtes  saint:  toutes  les  nations  viendront,  et 
adoreront  devant  votre  face  : parecque  vos  ju- 
gements sont  manifestes  *.  Vous  avez  détruit  par 
votre  mort  celui  qui  avoit  l’empire  de  la  mort: 
c’est-à-dire  le  diable  5 : le  prince  de  ce  monde 
est  chassé  5 : et  attachant  à votre  croix  la  cédule 
de  notre  condamnation,  vous  avez  désarmé  les 
principautés  et  les  puissances,  vous  les  avez 
menées  en  triomphe  hautement , et  à la  face 

' Mpcc.  v.  13.  13.  — • Znth.  II.  17.  - • Gel.  VI.  I».  - 
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<U  tout  l'univers,  après  les  avoir  vaincues  par 
voire  croix-  Et  maintenant , en  mémoire  d'une 
»>i  belle  victoire,  nous  offrons  par  vous  et  en  vous, 
A votre  Père  céleste , ce  sacrifice  de  louantes  et 
d’actions  de  grâces,  qui  au  fond  n’est  autre 
chose  que  vous-même , pareeque  nous  n’avons 
que  vous  à offrir  pour  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  par  votre  moyen. 

LXV4  JOUR. 

Trahison  de  Judas  découverte.  Jouit,  sut.  2S,  30. 

Après  la  cène  achevée;  après  que  Jésus  eut 
donné  à Judas  le  morceau  trempé , qui  fut  un 
signe  à saint  Pierre  et  à saint  Jean  pour  con- 
noltre  ce  traître,  le  malheureux  se  relira  incon- 
tinent; et  il  étoit  nuit*. 

Pour  l’ordre  de  l'histoire , on  peut  observer 
ce  qui  a déjà  été  remarqué  dans  l'évangile  de 
saint  Luc,  qu 'après  la  cène  Jésus  parla  encore  à 
ses  disciples  de  celui  qui  le  devoit  trahir  : ce  qui 
redoubla  leur  inquiétude  sur  l’auteur  de  la  tra- 
hison. Ce  fiit  alors  que  saint  Pierre  fit  signe  à 
saint  Jean,  et  que  Jésus  leur  donna  à eux  seuls 
la  marque  du  morceau  trempé. 

Il  ne  le  fit  pas  connoitre  à tous  les  disciples, 
comme  saint  Jean  le  dit  expressément’.  Cela 
auroit  causé  parmi  eux  un  trop  grand  tumulte , 
et  ils  se  seroient  peut-être  portés  à quelque  vio- 
lence; à laquelle  aussi , par  sa  bonté , il  ne  vou- 
loit  pas  exposer  le  traître , ni  le  divulguer  plus 
qu’il  ne  falloit.  Mais  comme  il  vouioit  qu’ils 
sussent  qu’il  comioissoit  parfaitement  toutes 
choses,  et  que  eela  leur  étoit  utile,  il  en  choisit 
parmi  ses  disciples  deux,  dont  il  connoissoit 
mieux  la  discrétion , pour  être,  quand  il  le  fau- 
drait, témoins  aux  autres  qu'il  ne  savoit  pas 
les  événements  par  de  vagues  connoissances,  ou 
des  pressentiments  confus;  mais  avec  une  lu- 
mière claire  et  distincte. 

Il  parla  donc  A saint  Jean  assez  bas,  pour 
n’être  entendu  que  de  lui  seul,  ou  tout  au  plus 
de  saint  Pierre,  qui  y étoit  attentif  : les  autres 
ne  connurent  rien  à ce  signal;  et  Judas,  après 
avoir  pris  ce  morceau,  se  retira  incontinent, 
selon  saint  Jean. 

Cette  sortie  précipitée  du  traître  disciple  eût 
étonné  les  autres  apôtres,  s’ils  n'eussent  ouï  Jé- 
sus-Christ, qui  lui  avoit  dit  : Fais  vite  ce  que 
tu  as  à faire  ' : ce  qu’ils  avoient'  entendu  de 
quelque  ordre  qu’il  lui  donnoit  pour  la  fête  ou 
pour  les  pauvres.  Ils  connoissoient  la  tendresse 

1 Calots,  il.  II.  15.  — 1 Jihih.  mi.  ûO.  — * Iblil.  if. 
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de  leur  maître  pour  ces  derniers.  Il  donnoit 
souvent  de  pareils  ordres  pour  eux;  et  on  jugeait 
bien  qu’il  ne  les  oublierait  pas  au  milieu  de  ses 
extrêmes  périls.  Aimons  donc  les  pauvres,  et 
prenons-cn  tant  de  soin , qu’on  ait  sujet  de  pen- 
ser que  nous  songeons  toujours  A eux. 

Quelques  uns  ont  cru  que  ce  morceau,  apres 
lequel  Satan  entra  en  Judas,  fut  celui  du  pain 
sacré  de  l’eucharistie.  Mais  visiblement  ce  fut  un 
morceau  que  Jésus-Christ  trempa  dans  quelque 
plat  ; ce  qui  ne  convient  point  A ce  pain  divin. 

Il  faut  doue  entendre  que  ce  morceau  fut  A 
saint  Jean  le  signe  qu’il  demnndoit,  et  A Judas, 
la  dernière  marque  de  familiarité  et  de  commu- 
nication qu’il  auroit  avec  lui  ; après  quoi  ce 
cœur  Ingrat,  que  rien  ne  put  fléchir , fut  livré 
à Satan. 

QuantAce  que  dit  saint  Jean,  que  Judas  sortit 
incontinent  après  : on  peut  entendre  cet  incon- 
tinent en  deux  manières.  L’une , que  ce  morceau 
trempé  fut  donné  au  traître  pendant  le  souper  ; 
auquel  cas,  l’incontinent  ne  voudrait  pas  dire  le 
moment  immédiatement  suivant,  puisqu’il  y eut 
entre  deux  la  consécration  du  sang  qui  se  fit 
après  le  souper,  et  à laquelle  Judas  assista  sc- 
ion saint  Luc,  comme  il  a été  dit  souvent.  L'in- 
continent , en  ce  cas,  voudrait  dire  peu  de  temps 
après,  et  signifierait  seulement  qu’il  n’y  eut 
point  d’autre  action  entre  la  sortie  de  table,  qui 
devoit  arriver  un  moment  après,  et  la  retraite 
de  Judas.  L’autre  manière  d’expliquer  ce  mor- 
ceau trempé,  c’est  qu’il  fut  donné  A Judas  après 
la  consécration  de  la  coupe  sacrée.  Car  encore 
que  le  souper  fût  achevé , on  voit,  par  saint  Luc, 
qu’on  demeura  encore  quelque  temps  A table, 
puisque  Jésus-Christ  y parla  encore  du  traître. 
Ce  put  donc  être  alors  qu’il  donna  ce  morceau 
à Judas  comme  extraordinairement,  et  après  le 
souper;  peut-être  même, pour  le  mieux  marquer 
aux  deux  disciples,  à qui  il  voulut  bien  le  faire 
connoitre.  Au  reste,  il  n’est  pas  besoin  d’être 
curieux  sur  ces  circonstances  : et  lorsqu’on  voit 
quelque  obscurité  dans  les  évangiles  sur  de  telles 
choses , on  doit  croire  qu’elles  ne  sont  pas  fort 
importantes,  ou  du  moins  qu’elles  ne  le  sont  pas 
pour  tout  le  monde.  Quoi  qu’il  en  soit,  après  la 
cène,  Judas  sortit;  et  ce  n’est  pas  sans  raison 
que  saint  Jean  remarque,  qu’iV  étoit  nuit;  afin 
de  nous  faire  entendre  que  tout  ceci , et  ce  qui 
suit,  arriva  peu  d’heures  avant  que  le  Sauveur 
fût  livré.  Car  il  fut  livré  la  même  nuit.  Cette  cir- 
constance du  temps  auquel  Jésus  parle,  sert  à 
nous  rendre  attentifs  à ses  dernières  paroles,  qui 
contiennent  son  dernier  adieu  et  ses  dernières 
instructions  ; celles  par  conséquent  qu’il  veut 
laisser  le  plus  profondément  gravées  dans  le 
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cœur  de  ses  disciples.  En  voici  une  très  impor- 
tante que  nous  tirerons  de  saint  Luc. 

LXVII"  JOLH. 

Autorité  légitime  établie;  domination  interdite  dans 
l'Église.  Lite.  un.  2t. 

Il  s'éleva  aussi  une  dispute  entre  eux , lequel 
i Veux  tous  paroissoil  être  le  plus  grand'.  Cette 
dispute , assez  fréquente  parmi  les  apôtres,  est 
renouvelée  au  temps  de  la  cène.  Saint  Luc  la 
place  incontinent  après  qu'il  en  a fait  le  récit,  et 
celui  de  l'étonnement  ou  se  trouvèrent  lesapôtres, 
lorsqu'ils  se  demandoient  les  uns  aux  autres, 
lequel  d’entre  eux  trahirait  leur  maître 2.  Rien 
ne  peut  éteindre  l'ambition  dans  les  hommes. 
L'exemple  de  la  douceur  et  de  l’humilité  de  Jé- 
sus-Christ devoit  fuire  mourir  ce.  sentiment.  Et 
cependant  scs  disciples,  gens  grossiers,  qu’il 
avoit  tirés  de  la  pèche  et  de  la  nacelle,  s’y  lais- 
sent emporter.  C’est  ce  qu'on  voit  souvent  dans 
l’histoire  de  l’évangile; et  Jésus  les  avoit  répri-  I 
més  par  les  paroles  les  plus  fortes  : surtout  lors-  j 
que  les  deux  fils  de  Zébédée  lui  demandèrent  les 
premières  places  de  son  royaume3.  Cependant 
la  meme  dispute  renaît,  et  dans  le  plus  grand 
contre-temps  qui  fut  jamais.  Ils  venoient  de  voir 
le  lavement  des  pieds  : et  Jésus,  qui  leur  ordon- 
noit  de  suivre  cet  exemple,  pour  les  y exciter  da- 
vantage les  avoit  fait  souvenir  que  lui,  qui  le 
leur  donnoit,  étoit  leur  Seigneur  et  leur  maitre. 
Combien  plus  se  devoient-ils  abaisser,  eux  qui 
n'étoient  que  les  serviteurs  ! 

Ils  l'alloient  perdre;  déjà  il  ne  leur  parloit  que 
de  sa  mort  prochaine , de  la  trahison  qui  se  tra- 
moit  contre  lui,  et  de  toutes  les  suites  funestes 
de  ce  complot.  Quoiqu’ils  ne  dussent  être  occu- 
pés que  d’un  si  triste  et  si  étrange  événement, 
leur  ambition  les  emporte.  Et  encore  assis  à la 
table  où  Jésus  leur  avoit  donné  la  communion, 
mystère  d’abaissement , où  le  caractère  de  l’hu- 
milité de  Jésus  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  étoit 
imprimé,  l'action  de  gracesétant  u peine  achevée, 
ils  se  disputent  entre  eux  la  première  place.  Con- 
noissons  le  génie  de  l'ambition,  qui  ne  nous  quitte 
jamais  au  milieu  des  événements  les  plus  tristes, 
et  parmi  les  pensées  et  les  exemples  qui  nous  de- 
vraient le  plus  portera  des  sentimentscontraires. 

Jésus-Christ  leur  dit  sur  ce  sujet  ce  qu’il  leur 
avoit  déjà  dit  dans  les  occasions  que  nous  venons 
de  marquer  ; et  il  le  répète  dans  un  temps  dont 
toutes  les  circonstances  le  dévoient  encore  plus 


imprimer  dans  les  esprits,  puisque  c’étoit  celui 
de  sa  mort  prochaine,  et  de  son  dernier  adieu. 

Mais  il  faut  encore  regarder  plus  loin.  Il  ve- 
noit  établir  un  nouvel  empire,  qui  aurait  son 
gouvernement,  et,  pour  ainsi  parler,  ses  magis- 
trats ; et  il  se  sert  de  cette  occasion  pour  montrer 
quel  devoit  être  le  génie  de  ce  nouveau  gouver- 
nement. 

Ce  qu’il  a dessein  d’établir,  c’est  la  différence 
des  empires  et  des  gouvernements  du  monde , 
d’avec  celui  qu’il  venoit  former.  Dans  ceux-là  est 
le  faste;  tout  s’y  fait  avec  hauteur  et  avec  em- 
pire , souvent  même  avec  arrogance , avec  vio- 
lence; mais  parmi  vous  le  premier  et  le  plus 
! grand  doit  devenir  le  plus  petit,  et  celui  qui 
gouverne  doit  être  le  serviteur  de  tous.  De  même 
que  le  Fils  de  l’homme  n'est  pas  venu  se  faire 
servir,  mais  servir  lui-même , et  donner  sa  vie 
futur  la  rédemption  de  plusieurs.  Carvousvogez 
que  je  suis  parmi  vous  comme  celui  qui  sert 1 ; 
puisque  même  pendant  que  vous  étiez  assis  à ta- 
ble, j’en  suis  sorti  pour  vous  servir,  et  pour  vous 
laver  les  pieds. 

Il  ne  dit  donc  pas  qu’il  n’y  a point  de  conduc- 
teur, ni  qu’il  n’y  a point  de  premier  parmi  eux; 
mais  il  dit  à ces  conducteurs,  et  à celui  même 
qu’il  avoit  déjà  désigné  tant  de  fois  pour  être  le 
premier,  que  leur  administration  est  une  servi- 
tude ; qu’ils  doivent  à son  exemple  être  la  victime 
de  ceux  qu’ils  ont  à conduire;  et  qu'ils  doivent 
paraître  les  derniers  de  tous  par  leur  humilité. 

, C’est  ce  qu’ont  pratiqué  les  apôtres.  Paul  se 
rend  serviteur  de  tous,  et  se  fait  tout  à tous,  afin 
de  les  sauver  tous  2 ••  Pierre,  qui  étoit  le  premier  : 
Je  parle  à vous,  qui  êtes  prêtre,  moi  qui  suis 
prêtre  comme  vous , et  qui  suis  de  plus  témoin 
des  souffrances  de  Jésus-  Christ,  et  devant  par- 
ticiper à sa  gloire  : paissez  le  troupeau  de  Dieu 
qui  vous  est  commis,  veillant  sur  sa  conduite , 
non  par  nécessité  et  par  contrainte , ni  par  in- 
térêt ; mais  avec  une  affection  sincère  et  volon- 
taire; non  en  dominant  sur  l’héritage  du  Sei- 
gneur, mais  en  vous  rendant  le  modèle  de  tout 
le  troupeau:  et  lorsque  le  prince  des  pasteurs 
paroitra,  vous  recevrez  une  couronne  de  gloire 
qui  ne  se  flétrira  jamais  3. 

Voyez  comme  il  se  souvient  des  paroles  de  Jé- 
sus-Christ. Le  maître  dit  : Les  rois  des  nations 
lesdominent;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  parmi 
mus  * ; et  le  disciple,  Ne  dominant  point  sur 
l’héritage  du  Seigneur.  Il  faut  donc  ôter  du  mi- 
lieu de  nous  l’esprit  de  domination,  l'esprit  de 
fierté  et  de  hauteur,  l’esprit  d'orgueil , l'esprit 

' Moll.  SX.  '20.  27.  2*.  l.sr.  Mil.  2S.  27.  — * /.  Cor.  II.  19. 
22.  — ' 1.  Prl.  v.  1, 2.  S,  ».  — * /.NC.  Mil.  23. 26. 
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d’intérêt  ; mais  songer  à gagner  les  cœurs  par 
l’humilité,  par  amour,  et  en  donnant  bon  exem- 
ple. 

Le  maître  dit  : Ceux  gui  exercent  la  domi- 
nation et  la  puissance  sur  eux,  sont  appelés 
bienfaiteurs  1 : c'étoit  un  titre  qu’on  avoit  donné 
à de  grands  rois,  qu'on  appeioit  Ê ver  gèles , 
bienfaiteurs  ; et  on  le  donnoit  ordinairement  aux 
grandes  puissances  de  la  terre.  Elles  aimoient  à 
être  honorées  de  titres  qui  marquoient  bonté , 
libéralité,  magnificence.  Les  plus  grands  titres 
des  grands  rois  sont  ceux  qui  sont  tirés  de  la  dou- 
ceur : témoin  ce  titre  de  très  clément,  qu'on 
donnoit  aux  empereurs  : et  celui  de  sérénissime, 
dont  on  honore  encore  les  rois  et  les  princes. 
Mais  vous , dit  le  Sauveur,  ne  soyez  point  bien- 
faiteurs en  cette  sorte,  pour  vous  faire  honneur 
de  ce  titre  ; mais  en  vous  rendant  en  effet  ser- 
viteurs de  ceux  que  vous  aurez  a conduire. 

Le  maître  dit  : J'ai  été  parmi  vous  comme 
serviteur  : et  je  suis  venu  pour  donner  ma  vie 
en  rédemption  pour  plusieurs  J.  Et  saint  Paul 
a dit  aussi , comme  on  a vu , non  seulement  : Je 
me  suis  rendu  serviteur  de  tous;  mais  encore  : 
S’il  faut  que  je  sois  immolé,  et  tout  mon  sang 
répandu  en  effusion  sur  le  sacrifice  de  votre 
foi,  je  m’en  réjouis 3 : et  encore  : Je  vais  être 
immolé,  et  l’effusion  commence  déjà  *. 

Ce  n’est  pas  qu'il  ne  doive  y avoir  dans  les 
pasteurs  de  l'Église  une  autorité  ; et  s’ils  ne  dé- 
voient pas  agir  d'une  certaine  façon  avec  empire, 
saint  Paul  n’auroit  pas  écrit  à Tite  : Variez  avec 
tout  empire  : que  personne  ne  vous  méprise  5 : 
et  il  n’auroit  pas  menacé  lui-méme  de  venir  avec 
la  verge , et  de  châtier  toute  désobéissance  * . 
Mais  c'est , dit  saint  Augustin,  que  ce  n’est  pas 
nous,  mais  Dieu  et  sa  vérité,  que  nous  voulons 
faire  craindre  dans  notre  parole. 

Voilà  donc  comme  à cette  fois,  et  après  l’exem- 
ple de  la  mort  de  Jésus-Christ,  ses  apôtres  sont 
changés.  Ils  ne  songent  plus  à exercer  un  empire 
hautain  : ils  gagnent  tout  par  l’humilité  et  par 
la  douceur;  ils  n’envient  plus  à Pierre  la  préé- 
minence. Il  prend  partout  la  parole , et  personne 
ne  la  lui  conteste  ’.  Voyez , dit  saint  Chryso- 
atome  *,  comme  il  se  met  partout  à la  tête,  et 
comme  il  agit  dans  cette  sainte  société , comme 
en  étant  le  chef.  Personne  ne  s’y  oppose  plus;  et 
ce  desir  de  préséance,  dont  ils  ont  été  autrefois 
si  animés,  a entièrement  cessé.  Pierre,  qui  agit 
partout  comme  le  premier , se  laisse  reprendre 
par  Paul 0 : sur  quoi  les  Pères  remarquent  : Il  ne 

* Luc.  XXII.  25. — * Mali.  XX.  2S.  — • Philip  II.  17.  — 1 IF. 
Tint.  it.  S.  — » TU.  II.  13.  — • /.  Cor.  it.  21.  — ' Jet.  I 13. 
15.  [I.  U.  NI.  12. 1«.  ».  v.  29.  x.  8. 11.4, 17.  XT.7.  rtc.  — • ht 
Sri.  Jfuttl.  hnm.  3.  et  alibi.  - * Gai.  II.  tl.  II. 


dit  pas  : Je  suis  le  premier , et  Je  dois  être  révéré 
et  obéi  par  ceux  qui  sont  après  mol;  mais  il  se 
laisse  contredire  jusqu’à  lui  résister  en  face,  et  il 
loue  les  lettres  de  saint  Paul  ' , où  il  est  expres- 
sément porté,  qu’il  ne  marchoit pas  droit  selon 
la  vérité  de  l’Evangile  3,  jusqu’à  les  mettre  au 
rang  des  Écritures  inspirées  de  Dieu. 

Changeons  donc  aussi  avec  les  apôtres.  Si  la 
mort  de  Jésus-Christ  a éteint  en  eux  ces  senti- 
ments d’une  ambition  toujours  renaissante,  fni- 
sons-les  aussi  mourir  en  nous;  et  puisque  les 
chefs  du  troupeau  sont  si  humbles,  songeons  à 
l'humilité  qui  convient  aux  simples  brebis. 

LXV11I'  JOUR. 

Royaume  de  Dieu , S qui  deslinÿ.  Luc.  1x11.  28,  29,  30. 

Vous  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi 
dans  mes  tentations 3,  dans  mes  peines  : comme 
s'il  disoit  : Le  desir  de  la  gloire  vous  tourmente; 
voici  en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire, 
e'est  de  ne  m'avoir  point  abandonné  nu  milieu 
de  mes  périls  et  de  mes  peines.  Et  moi  aussi,jc 
1 vous  prépare  le  royaume,  comme  mon  Pire  me 
l’a  préparé  *,  le  même  qu'il  m’a  préparé,  un 
I royaume  éternel  et  inébranlable.  N’y  a-t-il  pas  là 
de  quoi  contenter  votre  ambition  ? au  lieu  de 
vous  amuser  à vous  disputer  l'un  à l’autre  sur 
des  préférences  temporelles.  Quand  vous  serez 
dans  ce  royaume , je  vous  y ferai  asseoir  à ma 
table  ; vous  y mangerez  et  vous  y boirez  avec 
moi s.  Vous  y mangerez  tous  sans  distinction  les 
mêmes  viandes;  vous  serez  tous  également  ras- 
sasiés des  délices  et  de  l’abondance  de  ma  mai- 
son : nul  ne  portera  envie  aux  autres,  pareeque 
tous  ensemble  vous  serez  heureux.  On  se  dispute 
les  avantages  de  la  terre,  pareeque  qui  les  pos- 
sède les  partage,  et  ne  peut  les  laisser  aux  au- 
tres en  leur  entier  : mais  à ma  table  et  dans 
mon  royaume  la  plénitude  du  bien  y est  si  gran- 
de, que  tout  le  monde  le  peut  posséder  sans  di- 
minution. 

Vous  demandez  des  trônes  et  des  premières 
places;  voici  le  trône  que  je  vous  prépare  : Vous 
serez  assis  sur  douze  trônes , et  vous  jugerez 
avec  moi  les  douze,  tribus  d’Israël  “.  Vous  les 
jugerez  et  avec  moi,  vous  serez  tous  mes  asses- 
seurs : et  vous  songez  aux  petits  honneurs  et 
aux  petits  avantages  que  vous  pouvez  espérer  sur 
la  terre  ! Levez  les  yeux  aux  grandeurs,  à la 
puissance , aux  trônes  que  je  vous  prépare  dans 
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ces  dernières  assises , où  tout  l’univers  sera  jugé 
par  une  dernière  et  irrévocable  sentence. 

Quoi!  l'ambition  ne  mourra  pas  uccs  paroles! 
Il  ne  reste  plus  qu’à  songer  a qui  cette  gloire  est 
promise.  C'est  à ceux  qui  persévèrent  avec  Jé- 
sus-Christ dans  ses  tentations,  qui  le  suivent  a 
la  croix,  qui  portent  sa  croix  avec  lui  tous  les 
jours,  qui  ont  tout  quitté  pour  lui  : tous,  dit- 
il,  qui  avez  tout  quitté  pour  me  suivre,  vous 
serez  assis  sur  douze  sièges , jugeant  tes  douze 
tribus  d’Israël 

LXIV  JOUR. 

Pouvoir  de  Salan. 

Et  le  Seigneur  dit  : Simon , Simon  ; je  t’ap- 
pelle par  deux  fois  : sois  attentif.  Satan  a de- 
mandé à vous  cribler  tous  vous  autres,  comme 
on  crible  le  froment  J.  Quelle  puissance  de  Sa- 
tan! Cribler  les  hommes,  les  apôtres  mêmes, 
les  agiter,  les  jeter  en  i’air,  les  précipiter  en  bas, 
en  faire,  en  un  mot,  tout  ce  qu’il  veut.  Qui  a 
donné  ce  droit  à Satan,  sinon  le  péché?  C’est 
par  le  péché  qu'il  a vaincu  l'homme,  qui,  en- 
suite de  la  victoire,  lui  a été  livré  comme  son 
esclave.  C’est  pourquoi  il  en  use  avec  un  pouvoir 
tyrannique  : néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui- 
même;  il  demande  : c'est  une  puissance  maligne, 
malfaisante,  tyrannique;  mais  soumise  à la  puis- 
sance et  à la  justice  suprême  de  Dieu. 

Il  a demandé  qu’on  mit  Job  en  sa  puissance3  : 
il  est  appelé  l'accusateur  de  nos  frères  4.  Et 
Dieu  lui  livre  qui  il  lui  plait , selon  les  règles  de 
sa  justice , selon  lesquelles  le  démon  a droit  de 
lui  demander  ceux  en  qui  il  trouve  du  sien , 
c'est-à-dire  ceux  où  il  trouve  le  péché.  C'est  pour- 
quoi Jésus  dira  bientôt  : Le  prince  de  ce  monde 
avance;  il  n’a  rien  du  tout  en  moi *;  mais  pour 
le  reste  des  hommes,  il  n’a  que  trop  en  eux.  Il 
n'avoit  que  trop  sur  les  apôtres,  qui  étoient  en- 
core possédés  de  la  vaine  gloire,  l'un  des  plus 
mauvais  caractères  de  Satan , qui  est  devenu 
Satan  par  ambition  et  par  orgueil.  Et  c'est  pour- 
quoi Jésus-Christ  prend  occasion  de  leur  parler 
de  la  demande  de  Satan,  à l'occasion  de  la  vainc 
gloire  qui  venoit  de  paraître  en  eux,  et  de  leur 
dispute  ambitieuse.  Vous  vous  tourmentez  qui 
aura  la  première  place  ; vous  avez  bien  d'autres 
affaires  qui  devraient  vous  occuper  : Satan  en- 
tre au  milieu  de  vous  par  vos  disputes;  vous  lui 
avez  donné  lieu,  et  lui  avez  fait  une  ouverture 
bien  grande  pour  vous  dissiper , pour  vous  cri- 

' Mntth.  ttt.  37.  2S,  a.-'I.Hc.  un.  31.- 'Job.  I.  II.  li. 
*•  3 3,  0,  7.  — • Apoc.  Ml.  10.  — » Jo  m.  HV.  30. 


bier.  Tout  ce  qui  rat  possédé  de  lu  vaine  gloire 
est  léger,  et  propre  au  crible  de  Satan.  Au  lieu 
donc  de  vous  disputer  sur  des  préséances  ridi- 
cules, et  de  devenir  par-là  la  risée  et  la  proie  de 
l'enfer,  unissez-vous  contre  une  puissance  si  re- 
doutable. 

LXX'  JOUR. 

Primauté  de  «tint  Pierre.  Prédiction  de  sa  chute  par  hui 
orgueil.  Luc.  UH.  51 , S I. 

Satan  a demandé  de.  vous  cribler  tous;  mais, 
Pierre,  j’ai  prié  pour  toi  '.  Jésus-Christ  nous 
apprend  que  nous  n’avons  de  secours  contre  Sa- 
tan que  dans  l'intercession  et  la  médiation  de 
Jésus-Christ  même. 

Admirons  la  profondeur  de  sa  sagesse.  Parce- 
qu'en  réprimant  l'ambition  de  ses  apôtres,  il 
avoit  parlé  d’une  manière  qui  eût  pu  donner  lieu 
à ceux  qui  n’auroient  pas  bien  pesé  ses  paroles , 
de  croire  qu'il  n’avoit  laissé  aucune  primauté 
dans  son  Église,  et  qu'il  avoit  même  affoibli 
celle  qu’il  avoit  donnée  à saint  Pierre,  il  parle 
ici  d’une  manière  qui  fait  bien  voir  le  contraire. 
Satan,  dit-il,  a demandé  de  vous  cribler  tous; 
mais,  Pierre,  j’ai  prié  pour  toi , pour  toi  en 
particulier,  pour  toi  avec  distinction:  non  qu'il 
ait  négligé  les  autres;  mais,  comme  l’expliquent 
les  saints  Pères,  pareequ’en  affermissant  le 
chef,  il  vouloit  empêcher  par-là  que  les  mem- 
bres ne  vacillassent.  C’est  pourquoi  il  dit  : J’ai 
prié  pour  toi;  et  non  pas,  J’ai  prié  pour  vous. 
Et  que  l'effet  de  cette  prière  qu’il  faisoit  pour 
Pierre,  regardât  les  autres  apôtres;  la  suite  du 
discours  le  fait  paraître  manifestement,  puis- 
qu'il ajoute  aussitôt  après: Et  loi,  quand  tu  se- 
ras converti,  confirme  les  frères  *. 

Quand  il  dit  : J’ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi 
ne  défaille  pas  : il  ne  parle  pas  de  cette  foi 
mortequi  peut  rester  dans  les  pécheurs,  pareeque 
celle-là  n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par 
Satan  : c'est  cette  foi  qui  opère  par  la  charité , 
laquelle,  dit-il,  j'ai  demandé  qu’elle  ne  défaillit 
point  en  toi.  Jésus-Christ  le  demandant  ainsi, 
lui  qui  dit  : Je  sais,  mon  Père,  que  vous  m’é- 
coulez toujours  3 ; qui  peut  douter  que  saint 
Pierre  n’ait  reçu  par  cette  prière  une  foi  con- 
stante, invincible,  inébranlable,  et  si  abondante 
d’ailleurs , qu’elle  fût  capable  d’affermir,  non 
seulement  le  commun  des  fidèles,  mais  encore 
ses  frères  les  apôtres , et  Ira  pasteurs  du  trou- 
peau, en  empêchant  Satan  de  les  cribler? 

Et  cette  parole  revient  manifestement  à celle 

’ Luc.  XXII.  31.  32.  — * Ibid.  32-  — ' Joun.  xi.  42. 
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où  il  avoit  dit  : Tu  es  Pierre,  je  t'ai  changé  ton  | prendre  l'humilité  : car  celui  qui  dit  : J’ai  prié 
nom  de  Simon  en  celui  de  Pierre,  en  signe  de  la  pour  toi , afin  que  ta  foi  ne  défaille  point,  pou- 
fermeté  que  je  te  veux  communiquer,  non  seu-  voit  prier,  non  seulement  afin  qu’elle  ne  défaillit 
lement  pour  toi , mais  encore  pour  toute  mon  pas  finalement , ni  pour  long-temps  , comme  il 
Église  ; car  je  la  veux  bâtir  sur  cette  pierre.  Je  est  arrivé  à Pierre , qui  se  réveilla  u l’instant , et 
veux  mettre  en  toi,  d'une  manière  éminente  et  nu  premier  regard  de  Jésus-Christ;  mais  encore 
particulière,  la  prédication  de  in  foi,  qui  en  sera  afin  qu'elle  ne  souffrit  pas , pour  ainsi  parler, 
le  fondement,  et  les  portes  d’enfer  ne  pré  vau-  cette  courte  éclipse.  Mais  il  ne  le  voulut  pas;  et 
dronl  point  contre  elle',  c’est-à-dire,  qu'elle  sera  il  aima  mieux  permettre  que  Pierre  fût  humilié 
affermie  contre  tous  les  efforts  de  Satan,  jusqu’à  par  sa  chute. 

être  Inébranlable.  Et  cela,  qu’est-ce  autre  chose  Et  c'est  pourquoi  les  saints , en  considérant 
que  ce  que  Jésus-Christ  répète  ici  : Satan  a toute  la  suite  de  l’Évangile , n'hésitent  pas  à 
demandé  de  vous  cribler ; mais,  Pierre , j’ai  confesser  que  saint  Pierre  fut  délaissé,  et  que  la 
prié  pour  toi,  ta  foi  ne  défaudra  pas;  et  toi,  ! grâce  se  retira  de  lui;  non  point  d'ellc-même 
confirme  lesfrères?  | (earc’est  cc  qui  ne  peut  jamais  arriver), mais, 

Il  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l’Égli-  comme  nous  le  verrons  encore  plus  clairement 
se  : il  est  chargé  de  tous  ses  frères,  puisque  dans  la  suite,  pareequ'il  avoit  présumé , et  qu’il 
Jésus-Christ  lui  ordonne  de  les  affermir  dans  , est  utile , aux  présomptueux  comme  lui , de  tom- 
cette  foi , qu’il  venoit  de  rendre  invincible  par  ber  dans  un  péché  manifeste,  pour  apprendre  à 
sa  prière.  | se  défier  de  leurs  forces.  Ce  qui  est  encore  plus 

Voilà  quelque  chose  de  grand  pour  saint  ■ utile  à ceux  qui , comme  saint  Pierre  , dévoient 
Pierre.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  de  peur  i être  élevés  dans  les  grandes  places  de  l'Église, 
qu’il  ne  s’enorgueillit  d'une  si  haute  promesse , et  mis  bien  haut  sur  le  chandelier.  Car  comme 
elle  est  suivie  incontinent  de  la  prédiction  de  sa  leur  élévation  les  porte  naturellement  à s'enfier, 
chute  : car  voici  ce  qui  suit  : Et  Pierre  lui  dit  : et  à exercer  leur  puissance  avec  hauteur,  Jésus- 
Seigneur,jc  suis  prêt  d’aller  avec  vous,  et  dans  Christ  leur  apprend,  par  l'exemple  de  saint 
la  prison , et  à la  mort  même  : et  Jésus  lui  ré-  Pierre , comme  saint  Pierre  lui-même  l’avoit  ap- 
pondit  : Je  te  le  dis , Pierre,  je  te  le  déclare,  pris  par  son  expérience,  à craindre  d'autant  plus 
que  le  coq  ne  chantera  point  aujourd’hui , que  de  tomber,  que  leur  péril  est  plus  grand,  et  leur 
tu  n’aies  nié  trois  fois  que  tu  me  connaisses  chute  plus  éclatante  et  plus  scundaleuse. 

Quand  Dieu  fait  ou  promet  de  grandes  grâces,  Au  reste,  en  élevant  saint  Pierre  si  haut,  no- 
II  faut  s’humilier,  et  reeonnoitre  dequi  elles  vien-  tre  Seigneur,  si  on  peut  parler  ainsi , avoit  pris 
nent.  Au  lieu  de  considérer  sa  foiblesse , Pierre  ses  précautions , pour  prévenir  tous  les  senti- 
s’emporta  jusqu’à  dire  avec  fierté  et  arrogance  : ments  de  présomption  qui  pouvoient  entrer  dans 
Seigneur,  je  suis  prêt  à vous  suivre  partout  et  son  cœur.  Car  en  même  temps  qu'il  lui  disoit  : 
jusqu’à  la  mort.  Mais  Jésus-Christ,  qui  l’avoit  Ta  foi  ne  défaudra  point,  et  confirme  tes  frè- 
élevé  si  haut,  sait  bien  rabattre  son  orgueil  : ! res  : il  njoutoit  : lorsque  tu  seras  converti , lui 
Simon , dit-il , j’ai  prie  pour  toi,  ta  foi  ne  dé-  ; insinuant  sa  chute , et  lui  faisant  voir  qu’il  de- 
faudra  point;  confirme  tes  frères.  Et  un  moment  voit  attribuer  le  bien  qu'il  ferait  à la  bonté  de 
après  : Je  te  le  déclare  à toi , à qui  je  viens  de  son  maître,  qui  avoit  daigné  demander  pour  lu» 
dire  de  si  grandes  choses;  mais  à toi,  qui  pré-  ! de  si  grandes  choses.  Mais  saint  Pierre  ne  veut 
sûmes  de  toi-même,  au  lieu  de  t'humilier  de  mes  point  entendre  tout  cela  : nu  contraire,  piqué , 
dons , je  te  déclare,  dis-je,  que  tu  tomberas  cette  ce  semble , de  ce  mot  de  conversion  dont  Jésus- 
nuit,  dans  un  moment , et  par  trois  fois,  dans  Christ  s’étoit  servi,  loin  de  songer  qu’il  pouvoit 
une  honteuse  et  manifeste  infidélité;  afin  que  tu  tomber  d'autant  plus  dangereusement,  qu'il  était 
sentes  que  si  tu  portois  un  grand  trésor,  tu  le  élevé  plus  haut  ; il  ne  songe  qu’à  vanter  son  cou- 
portois  dans  un  fragile  vaisseau  de  terre,  et  rage  ; et  il  oublio  la  grâce  qui  seule  le  pouvoit 
que  ce  qui  se  fait  en  toi  de  grand,  se  fait,  non  soutenir. 

point  par  toi-même , mais  par  la  sublimité  de  Les  excès  où  il  a poussé  sa  présomption  se  dé- 
jà vertu  de  Dieu  , clarcront  davantage  dans  la  suite  ; et  ils  obligè- 

Et  si  nous  pénétrons  toute  la  suite  des  pa-  ! rent  son  maître  à retirer  sa  main  pour  un  mo- 
rales de  Jésus-Christ,  nous  verrons  que  la  chute  ment.  Mais  sa  chute  n'empécha  pas  l'effet  des 
de  saint  Pierre  arrive  par  une  permission  spé-  promesses  et  des  desseins  de  Jésus-Christ.  Car 
cinlc  eu  punition  de  son  orgueil , et  pour  lui  up-  encore  qu'il  ait  renié,  et  par  trois  fois,  et  la 

dernière  fois  avec  blasphème  et  exécration,  en 
1 vau.  xvi.  is.  - : Luc.  xxu.  53.  ji.  - • a.  Cor.  iv,  7 sorte  que  dans  ce  genre  de  crime , il  ne  pouvoit 
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pas  tomber  pim  bas  : Jésus,  qui  fond  les  cœurs 
par  ses  regards , lui  en  réserve  un  des  plus  effi- 
caces et  des  plus  tendres  ; et  cet  homme,  si  entété 
de  lui-méme  et  de  son  courage,  se  retire  fondant 
en  larmes  ; et  celui  qui  étoit  tombé , parccque 
son  maitre  avoit  détourné  sa  face  pour  un  mo- 
ment, apprend  qu'il  n'est  converti,  que  parcc- 
qu'il  a daigné  jeter  sur  lui  un  regard. 

C’est  donc  alors  qu'il  commença  à recevoir 
cette  force  qui  lui  avoit  été  promise.  11  fit  une 
grande  chute  ; mais  il  fut  incontinent  relevé.  Sa 
foi  ne  se  perdit  que  pour  un  moment  ; mais  elle 
ne  défaillit  pas  pour  long-temps.  Au  contraire, 
elle  revint  plus  ferme  et  plus  vigoureuse  qu'elle 
n’avoit  été  devant  sa  chute  : Jésus-Christ  accom- 
plit en  lui  ce  qu’il  lui  avoit  promis;  et  il  se  servit 
de  lui  pour  confirmer  ses  frères.  C'est  pourquoi 
il  fut  le  premier  des  apôtres , à qui  il  apparut 
après  sa  résurrection.  Il  apparut,  dit  saint 
Paul  ' , à Ccphas,  et  puis  aux  onze  : et  on  di- 
soit parmi  les  disciples  : Il  est  vraiment  res- 
suscité, et  il  a apparu  à Simon a.  Il  avoit  apparu 
à ces  femmes  pieuses  ; mais  on  ne  parloit , parmi 
les  frères,  que  du  témoignage  de  Simon  qui  les 
devolt  confirmer.  C’est  lui  aussi , à qui  saint 
Jean  avoit  réservé  l’honneur  d'entrer  le  premier 
dans  le  tombeau,  où  il  n'étoit  arrivé  que  le  se- 
cond * ; afin  qu’il  fût  le  premier  témoin  des  mar- 
ques de  la  résurrection.  Dès-lors  il  est  marqué 
que  saint  Jean  vit  ces  marques,  et  qu'il  crut. 
Mais  on  ne  célèbre  avec  distinction,  parmi  les 
disciples,  que  la  foi  de  Pierre,  et  non  pas  celle 
de  Jean  *. 

Lorsqu'ils  allèrent  à la  pèche  où  Jésus  devoit 
apparoitre,  pour  montrer  les  effets  de  la  pèche 
spirituelle,  pour  laquelle  il  les  avoit  choisis;  ce 
fut  Pierre  qui  dit  le  premier  : Je  m’en  vais  pé- 
cher; et  les  autres  le  suivirent,  en  disant  : Nous 
y allons  aussi.  Le  bien  aimé  disciple  qui  connut 
Jésus  le  premier,  l’indiqua  à Pierre  seul,  et  il 
lui  dit  : C'est  le  Seigneur.  Ce  fut  Pierre  et  non 
pas  Jean,  qui  se  jeta  dans  la  mer  : ce  fut  Pierre 
et  non  pas  Jean,  Di  les  autres, qui  amenèrent  ou 
Sauveur  les  cent  cinquante-trois  poissons  mys- 
térieux qui  ne  rompoient  point  le  filet,  et  qui 
figuraient  les  vrais  fidèles  qui  dévoient  demeu- 
rer pris  heureusement  dans  les  rets  de  la  prédi- 
cation évangélique.  Pierre , toujours  à la  tête  de 
cette  pèche  mystérieuse , à qui  Jésus  avoit  dit 
spécialement  durant  sa  vie  mortelle  : Mène  la 
nacelle  en  pleine  eau , et  je  te  ferai  pécheur 
d’hommes  : qui , à la  parole  de  Jésus,  avoit  en 
effet  amené  tant  de  poissons,  que  deux  barques 

' I.  Or.o.3.  — 1 Luc.  xuv- 5t.  — 1 Joan.  \x.  4,  S.  — 
l It/id.  >xi.  s.  7.  II.-' lue.  ».  V.  II. 


en  (Virent  pleines,  jusque  presque  A couler  a 
fond  : ce  Pierre  lui-méme  conduit  cette  pèche 
encore  plus  belle  et  plus  mystérieuse , que  les 
apôtres  firent  sous  les  yeux  de  Jésus-Christ  res- 
suscité. Et  tout  cela  en  figure  de  la  prédication 
apostolique , qui , commencée  par  saint  Pierre  le 
jour  delà  Pentecôte  et  les  jours  suivants , amena 
tant  de  milliers  d’ames  à Jésus-Christ , et  forma 
à Jérusalem  le  corps  de  l’Église,  qui  devoit  en- 
suite se  multiplier  avec  une  telle  fécondité  par 
toute  la  terre. 

Voilà  ce  que  figurait  cette  pèche  des  apôtres, 
saint  Pierre  étant  à la  tète , et  les  confirmant 
par  son  exemple.  C’est  pourquoi  Jésus-Christ  lui 
dit  encore,  et  non  pas  à Jean,  ni  aux  autres, 
dans  le  temps  de  cette  pèche  : Pais  mes  brebis, 
pais  mes  agneaux 1 : pais  les  mères  comme  les 
petits  : ce  qui  revient  au  commandement  de  les 
affermir  dans  la  foi , puisque  cela  même , c’est 
gouverner  le  troupeau.  C’est,  dis-je,  le  gouver- 
ner, que  d’y  affermir  cet  esprit  de  foi , et  le  paî- 
tre par  la  parole. 

Aussi  est-ce  lui  qui,  en  attendant  la  descente 
du  Saint-Esprit , bit  le  conducteur  des  apôtres 
dans  cette  mémorable  action  ou  ils  firent  le  sup- 
plément du  collège  apostolique  ; et  mirent  à la 
place  de  Judas , un  témoin  de  la  vie  et  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  a,  qui,  recevant  avec 
eux  tous  le  Saint-Esprit  qu'ils  nttendoient , reçut 
en  même  temps  la  grâce  de  porter  ce  témoignage 
dans  tout  l'univers 5.  C’est  donc  par  Pierre  prin- 
cipalement, qu’il  est  rangé  parmi  les  apôtres*. 
Pierre  est  partout  à la  tête  de  la  prédication , et 
mène,  pour  ainsi  dire,  scs  frères  les  apôtres  au 
combat.  C’est  lui  qui  en  entreprit  la  défense  de- 
vant tout  le  peuple , lorsqu'on  les  accusa  d'être 
ivres  de  vin,  pendant  qu’ils  ne  l'étoient  que  de 
l’esprit  de  Dieu  *.  Pierre  fait  le  premier  miracle 
qui  parut,  en  confirmation  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  Ce  fut  lui  qui  fit  un  exemple 
d’Ananias  et  de  Saphira  ’ : ce  premier  coup  de 
foudre , qui  inspira  aux  fidèles  une  salutaire 
terreur,  et  qui  affermit  l’autorité  du  gouverne- 
ment apostolique , partit  de  sa  bouche.  Ce  fut 
lui  qui  frappa  d’anathême  Simon  le  magicien,  et 
en  sa  personne  tous  les  hérétiques , dont  cet  im- 
pie étoit  comme  le  chef*.  Ce  fut  lui  qui  visita 
le  premier  les  Églises  persécutées,  comme  leur 
père  commun  : afin  que  non  seulement  la  prédi- 
cation, mais  encore  la  visite  des  églises,  qui  est 
le  nerf  du  gouvernement  ecclésiastique , fût 
commencée  et  comme  consacrée  en  sa  personne. 

' Jean.  XII.  1.1.  (6. 17.  — * Jr!.  I.  IJ  it  - 1 IhU.  X.  - 
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Quoique  apôtre  spécial  des  Juifs  quiétoient  dans 
ces  commencements  la  principale  portion , et 
comme  le  premier  lot  de  l’héritage  de  Jésus- 
Christ  , ce  fut  lui  qui  consacra  les  prémices  des 
Gentils  en  la  personne  de  Corneille  le  Cente- 
nier  1 : les  disciples  qui  nppréhendoient  qu'il 
n'eût  excédé,  en  annonçant  l’Évangile  aux  Gen- 
tils, apprirent  de  lui  que  le  Saint-Esprit  leur 
étoit  commun  avec  eux  ; et  furent  affermis  dans 
les  véritables  sentiments  par  sa  parole  J. 

Paul,  destiné  par  Jésus-Christ  à être  le  prédi- 
cateur particulier  des  Gentils , avant  que  d'être 
employé  à ce  ministère , et  que  d’exercer  plei- 
nement son  apostolat , va  voir  Pierre  pour  le 
contempler,  dit  l'original  3,  comme  le  chef  du 
troupeau , comme  la  merveille  de  l’Église,  ainsi 
que  l’expliquent  les  saints  Pères.  Saint  Jacques 
y étoit  : mais  ce  n'est  point  saint  Jacques  que 
saint  Paul  alloit  voir  : il  alla,  dit-il,  voir  Pierre: 
il  demeura  quinze  jours  avec  lui  ; et  il  autorise 
sa  prédication  par  ce  témoignage.  Ce  qui  nous 
fait  voir  que  lorsque , quatorze  ans  après,  sui- 
vant une  révélation  du  Saint-Esprit,  il  vint  à 
Jérusalem  conférer  avec  les  apôtres  de  l’évan- 
gile qu’il  prêchoit  aux  Gentils*,  c'était  encore 
principalement  saint  Pierre  qu’il  vcnoit  cher- 
cher. 

Quand  il  fallut  autoriser  dans  le  concile  de 
Jérusalem  la  liberté  des  Gentils  par  un  décret 
qui  mérita  d'être  prononcé  au  nom  du  Saint- 
Esprit  , saint  Pierre  y parolt  le  premier  comme 
partout  ailleurs  : ce  fut  lui  qui  résolut  la  ques- 
tion pour  laquelle  on  étoit  assemblé,  et  saint 
Jacques  déclare  qu’il  se  rangeoit  à son  avis.  Il 
est  à la  tête  de  tout , et  tout  est  confirmé  par 
son  sentiment 3.  Ainsi  la  chute  de  saint  Pierre, 
loin  d’avoir  anéanti  la  promesse  de  Jésus-Christ, 
en  fait  éclater  davantage  la  vérité. 

Pierre,  instruit  d’ou  venoit  sa  force,  agit  avec 
d’autant  plus  de  confiance,  que  sa  confiance  n’a- 
voit  plus  rien  d’humain  : la  modestie  et  l'humi- 
lité le  suivent  partout.  Autant  que  son  autorité 
est  éminente  dans  l’Église,  autant  est-on  édifié 
par  la  douceur  de  son  gouvernement.  Nous  avons 
vu  les  belles  paroles  avec  lesquelles  il  bannit  de 
l’Église  l'esprit  de  domination,  et  apprend  à tous 
les  pasteurs,  que  la  force  du  gouvernement 
ecclésiastique  est  à faire  le  premier  ce  qu’on  en- 
seigne aux  autres  : forma  facli  gregis  ex  ani- 
mo  : en  un  mot , à se  rendre  le  modèle  du  trou- 
peau de  tout  son  cœur  Pour  apprendre  par 
son  exemple  à tous  les  fidèles,  à profiter  descor- 
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rections  où  consiste  la  force  de  l’Église,  tout 
chef  de  l'Église  qu'il  étoit , il  reçoit  la  correction 
de  saint  Paul  avec  une  déférence  qui  ne  sera  ja- 
mais assez  louée  '.  Car  encore  qu'il  ne  fût  pas 
seul  à tenir  envers  les  Gentils  la  conduite  que 
saint  Paul  blâmoit,  et  que  saint  Jacques  en  fût 
le  principal  auteur,  il  reconnut  que  saint  Paul 
avoit  raison  de  se  prendre  à lui  de  cette  faute, 
comme  à celui  qui,  étant  à la  tête,  l'nutorisoit 
davantage  par  son  exemple.  Il  se  laisse  donc  re- 
prendre en  face,  devant  tout  le  monde;  et,  loin 
de  s'offenser  de  ce  qu'on  avoit  consacré  la  mé- 
moire d'une  si  vive  répréhension  dans  une  épt- 
tre , que  toutes  les  Églises  lisoient  comme  di- 
vine, on  a vu  qu'il  la  met  lui-même,  comme  les 
autres  épitres  de  saint  Paul , au  rang  des  écri- 
tures canoniques  a.  line  seule  chute  éteignit  pour 
jamais  en  lui  la  présomption  : il  montra  que  la 
primauté  consiste  principalement  à savoir  cé- 
der à la  vérité  plus  que  les  autres.  On  ne  put 
plus  résister  à la  conduite  quetenoit  saint  Paul, 
après  que  le  prince  des  apôtres  eut  cédé  : et  la 
véritable  manière  de  traiter  avec  les  Gentils  de- 
meura autant  affermie  par  l’humilité  de  saint 
Pierre , que  par  la  vigueur  de  saint  Paul. 

LXXl'  JOUR. 

Construction  de  l'Église.  Prière  de  notre  Seigneur  pour 

saint  Pierre  ; et  en  sa  personne  pour  ies  élus.  Lue.  ixu. 

31. 

Il  faut  encore  s’élever  plus  haut , et  pour  af- 
fermir notre  foi , contempler  dans  les  paroles  de 
Jésus-Christ  toute  la  constitution  de  son  Église. 

l-a  prière  qu'il  fait  pour  saint  Pierre  n’est  pas 
particulière  à cet  apôtre  : il  est  la  figure  de  tous 
les  élus,  pour  qui  Jésus-Christ  prie  spéciale- 
ment; et  quoiqu’il  ne  leur  déclare  pas  it  tous, 
comme  il  fait  à saint  Pierre,  qu'il  prie  que  leur 
foi  ne  défaille  pas,  il  a pourtant  fait  pour  eux 
tous  cette  prière  d'une  certaine  façon.  Et  deux 
choses  sont  véritables  : l’une,  que  Jésus-Christ 
leur  a obtenu  cette  grâce  singulière , que  leur 
foi  ne  défaillit  pas  à jamais  et  finalement  : ce 
qui  emporte  la  grâce  de  la  persévérance  finale. 
L'autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce  pour  qui 
Jésus-Christ  ne  l'ait  demandée,  et  ne  la  demande 
continuellement  ù son  Père,  par  cette  perpé- 
tuelle intercession  qu’il  fait  pour  nous.  Recon- 
naissons donc  l'effet  de  cette  intercession  toute 
puissante , dans  tout  le  bien  qui  est  en  nous , en 
quelque  degré  qu'il  nous  soit  donné  ; et  recon- 
noissons-le  principalement,  lorsque,  remplissant 
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nos  cœurs  d'une  douce  confiance  en  sa  misé  ri 
corde,  il  nous  fait  marcher  d'un  pas  ferme  dans 
scs  voies,  sans  nous  détourner  à droite  ni  à 
gauche. 

Gardons-nous  pourtant  bien  de  croire  que  ce 
soit  lui  qui  fasse  tout  sans  notre  coopération  : 
mais  qu'à  l'exemple  de  saint  Pierre,  la  confiance 
que  nous  aurons  en  cette  puissante  intercession 
de  Jésus-Christ  nous  rende  plus  vigilants , plus 
attentifs  à notre  salut, et  plus  ferventsà  la  prière. 
Regardons  saint  Pierre  qui  monte  au  temple 
avec  saint  Jean  à l'heure  de  la  prière  de  nonc  ' : 
ce  qui  marque  non  seulement  une  prière  réglée, 
mais  encore  uneprlcre  multipliée  dans  un  même 
jour.  Il  ne  dit  pas  : Je  n'ai  plus  besoin  de  prier, 
puisque  Jésus-Christ  m'a  dit  lui-méme  qu'il  avoit 
prié  pour  moi  : au  contraire , Dieu  lui  fait  sentir 
qu’il  faut  se  joindre  en  esprit  à cette  puissante  I 
intercession  de  notre  grand  avocat,  de  notre 
puissant  médiateur  ; et  demander  persévéram- 
raent  en  son  nom  tout  cc  qui  nous  est  nécessaire  ! 
pour  notre  salut. 

Et  saint  Pierre  n’étoit  pas  seulement  soigneux 
d’aller  faire  sa  prière  dans  le  temple  aux  heures 
marquées  pour  l'oraison  : mais  encore  dans  la 
maison,  il  avoit  ses  heures  réglées  pour  la  prière  : 
il  monta  à l’heure  de. texte,  c’est-à-dire,  vers  le 
midi,  au  plus  haut  de  la  maison,  au  lieu  le  plus 
retiré,  pour  prier  2. 

Prions  donc,  à son  exemple,  en  union  avec 
Jésus-Christ.  Prions  avec  une  ferme  foi,  et  une  I 
pleine  croyance  que  si  nous  persévérons  dans 
la  prière,  non  seulement  rien  ne  nous  manquera 
pour  notre  salut , mais  encore  nous  recevrons 
une  abondance  de  grâce  par  la  continuelle  in- 
fluence de  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  nos 
cœurs.  Car  II  veut  notre  salut , et  ne  veut  la 
mort  de  personne,  mais  plutôt  que  nous  vivions 
tous,  et  que  nous  soyons  sauvés  '.  Vivons  dans 
cette  espérance  et  dans  cette  foi,  tout  ce  que 
nous  sommes  de  chrétiens  que  le  baptême  a fait 
ses  membres. 

LXXIP  JOUR. 

La  toi  de  saint  Pierre  est  la  toi  de  l’Églisc  de  Bonte , où 
est  le  ccDtre  de  fuuilc  catholique.  Lue.  un.  32. 

I 

Suivons  le  mystère.  Cette  parole  : Affermis 
tes  frères,  n'est  pas  un  commandement  qu'il 
fasse  en  particulier  à saint  Pierre  : c'est  un  ofiiee 
qu'il  érige  et  qu'il  institue  dans  son  Eglise  à per- 
pétuité. La  forme,  que  Jésus-Christ  a donnée  aux 

■ Art.  lit.  t. — > Ibid.  Ksec.  mil.  J2.  I.  Tim.  n.  ». 
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disciples  qu'il  rasscmblolt  autour  de  lui,  est  le 
modèle  de  l'Église  chrétienne  jusqu'à Ja'fin'des 
siècles.  Dès  le  moment  que  Simon  fut  mis  à la 
tète  du  collège  apostolique,  qu'il  fut  appelé 
Pierre,  et  que  Jésus-Christ  le  lit  le  fondement 
de  sou  Église  par  la  foi  qu'il  y devoit  annoncer 
au  nom  de  tous  : des  ce  moment  se  lit  l’établis- 
sement, ou,  si  l'on  veut,  la  désignation  d'une 
primauté  dans  l'Église  en  la  personne  de  saint 
Pierre.  En  disant  à ses  apôtres  : Je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles 1 : il  montra  que 
la  forme  qu’il  avoit  établie  parmi  eux,  passerait 
à la  postérité.  Une  éternelle  succession  Ait  des- 
tinée à saint  Pierre,  comme  il  en  fut  aussi  des- 
tiné une.  de  semblable  durée  aux  autres  apôtres. 
Il  y devoit  toujours  avoir  un  Pierre  dans  l’E- 
glise , pour  confirmer  scs  frères  dans  la  foi  : c’é- 
toit  le  moyen  le  plus  propre  pour  établir  l'unité 
de  sentiments,  que  le  Sauveur  desiroit  plus  que 
toutes  choses;  et  cette  autorité  étoit  d'autant 
plus  nécessaire  aux  successeurs  des  apôtres,  que 
leur  foi  étoit  moins  affermie  que  celle  de  leurs 
auteurs. 

En  même  temps  que  Jésus-Christ  institua  cet 
office  dans  son  Église,  il  lui  fallut  choisir  un  siège 
fixe  pour  son  exercice.  Quel  siège  lui  choisîtes- 
vous,  ô Seigneur?  Et  qui  pourrait  assez  admirer 
votre  profonde  sagesse  ? Ce  ne  pouvoit  être  Jé- 
rusalem, pareeque  le  temps  étoit  venu,  où,  faute 
d’avoir  connu  le  temps  de  sa  visite,  elle  alloit 
être  livrée  aux  Gentils.  L'heure  des  Gentils  étoit 
venue  : c’étoit  le  temps  où  ils  se  dévoient  res- 
souvenir du  Seigneur  leur  Dieu , et  entrer  en 
foule  dans  son  temple;  c’est-à-dire,  dans  son 
Église.  Que  fites-vous  donc,  ô Seigneur?  et  quel 
lieu  choisîtes- vous  pour  y établir  la  chaire  de 
saint  Pierre?  Rome  la  maîtresse  du  monde,  la 
reine  des  nations , et  en  même  temps  la  mère  de 
l'idolâtrie,  la  persécutrice  des  saints;  c'est  elle 
que  vous  choisîtes  pour  y placer  ce  siège  d'unité, 
doit  la  foi  devoit  être  préchée,  comme  d’un  lieu 
plus  éminent  à toute  la  terre. 

Que  vos  conseils,  ô Seigneur!  sont  admira- 
bles, et  que  vos  voies  sont  profondes  ! Votre 
Église  devoit  être  principalement  établie  parmi 
les  Gentils;  et  vous  choisîtes  aussi  la  ville  de 
Rome,  le  chef  de  la  gentilité , pour  y établir  le 
siège  principal  de  la  religion  chrétienne.  Il  y a 
eucore  ici  un  autre  secret  que  vos  saints  nous 
ont  manifesté.  Dans  le  dessein  que  vous  aviez 
de  former  votre  Église,  en  la  tirant  des  Gentils, 
vous  aviez  préparé  de  loin  l'empire  romain  pour 
la  recevoir.  Un  si  vaste  empire,  qui  unissoittant 
de  nations,  étoit  destiné  à faciliter  la  prédication 

4 Malt,  xxviii.  20. 
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de  votre  Évangile , et  lui  donner  un  coure  plus 
libre. 

Il  vous  appartient,  ô Seigneur!  de  préparer 
de  loin  les  choses,  et  de  disposer  pour  les  accom- 
plir des  moyens  aussi  doux,  qu'il  y a de  force 
dans  la  conduite  qui  vous  fait  venir  à vos  fins. 
A la  vérité,  l'Évangile  dcvoit  encore  aller  plus 
loin  que  les  conquêtes  romaines  : et  il  devoit 
être  porté  aux  nations  les  plus  barbares.  Mais 
enfin  l'empire  romain  devoit  être  son  siège  prin- 
cipal. O merveille!  les  Scipion,  les  l.uculle, 
les  Pompée,  les  César,  en  étendant  l’empire  de 
Home  par  leurs  conquêtes,  préparaient  la  place 
ou  régne  de  Jésus-Christ;  et,  selon  cet  admirable 
conseil,  Home  devoit  être  le  chef  de  l'empire 
spirituel  de  Jésus-Christ,  comme  elle  l’étoit  de 
l'empire  temporel  des  Césars. 

Home  fut  sous  scs  Césars  plus  victorieuse  et 
plus  conquérante  que  jamais  : elle  contraignit 
les  plus  grands  empires  à porter  le  joug  ; en 
même  temps  elle  ouvrit  une  large  entrée  à l’É- 
vangile. Ce  qui  étoit  reçu  à Rome,  et  dans  l'em- 
pire romain,  prenoit  de  là  son  cours  pour 
passer  encore  plus  loin.  Rome  ruina  l'ancien 
sanctuaire  de  Jérusalem , et  ne  laissa  d'espé- 
rance à ceux  qui  vouloicnt  adorer  Dieu  en  es- 
prit, que  le  nouveau  sanctuaire  que  le  Seigneur 
ctablissoit  parmi  les  Gentils,  c’est-à-dire  l’Église 
chrétienne  et  catholique  : et  peu  à peu  Rome 
devenoit  le  chef  de  ce  nouvel  empire. 

Pour  préparer  les  voies  à ce  grand  ouvrage , 
ô Seigneur  ! vous  fîtes  dès-lors  éclater  la  foi  ro- 
maine; et  votre  apôtre  saint  Paul  écrivit  à cette 
Église , que  sa  foi  étoit  devenue  célèbre  par  tout 
l’univers  *. 

Comme  c’étoit  dans  cette  Église  que  devoit 
principalement  éclater  la  vocation  des  Gentils, 
vous  inspirâtes  à ce  même  apôtre  de  lui  déve- 
lopper le  mystère  de  cette  vocation  : et  l’Église 
romaine  reçut  dès-lors,  dans  la  divine  épitre  aux 
Romains,  le  précieux  dépôt  de  la  révélation 
d'un  si  grand  mystère,  où  étoit  compris  le  secret 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce. 

Lorsqu'il  fallut  consommer  l’ouvrage, et  mettre 
Rome  à la  tête  de  toutes  les  Églises  chrétiennes  : 
Seigneur,  vous  y envoyâtes  le  grand  pêcheur 
d’hommes,  je  veux  dire  l'apôtre  saint  Pierre; 
afin  de  consacrer  cette  Église  par  son  sang, 
et  d’y  établir  le  principal  siège  des  chrétiens , ou 
la  foi  devoit  être  confirmée. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  besoin  de  savoir  mâv- 
cher  sur  les  eaux,  de  savoir  fouler  aux  pieds 
les  flots  soulevés,  comme  vous  le  lui  aviez  ap- 
pris, et  de  ne  pas  craindre,  lorsqu'il  enfonce- 

1 nom.  1. 1. 


roit.  Car  il  eut  à surmonter  toutes  les  tempêtes 
que  les  fausses  religions,  la  fausse  sagesse,  la 
violence,  et  la  politique  du  monde,  excitèrent 
contre  l'Église.  Saint  Paul  étoit  le  maître  des 
Gentils  : mais  ce  n'étoit  pas  à lui  qu’étoit  don- 
née cette  chaire  principale  : c’étoit  à saint  Pierre  ; 
et, pour  accomplir  le  dessein  de  Dieu  sur  Rome, 
il  falloit  que  saint  Pierre  y fixât  son  siège.  Paul 
y vint  dans  le  même  temps  : la  direction  particu- 
lière qu'il  avoit  reçue  pour  les  Gentils  y expira 
avec  lui.  Ces  deux  apôtres  scellèrent  dans  Rome 
de  leur  sang  le  témoignage  de  Jésus-Christ.  En 
allant  au  dernier  supplice , ils  annoncèrent  aux 
Juifs  leur  demiere  désolation,  comme  un  événe- 
ment qu'on  alloit  voir  au  premier  jour , et  con- 
firmèrent par-là  la  vocation  des  Gentils.  Les  évê- 
ques qui  leur  succédèrent  dans  l’Église  romaine, 
qu'ils  venoient  d’illustrer  à jamais  par  leur  mar- 
tyre, et  sanctifier  par  leur  tombeau,  recueillirent 
leur  succession  ; mais  la  chaire  qu'ils  remplirent 
s’appela  la  chaire  de  saint  Pierre , et  non  pas  la 
chaire  de  saint  Paul  ; et  iis  furent  nommés  sue- 
cesseursde  saint  Pierre,  et  non  pas  de  saint  Paul. 

Dès-là,  Seigneur,  vous  avez  tellement  disposé 
les  choses , que  les  successeurs  de  saint  Pierre , à 
qui  on  donna  par  excellence  le  nom  de  papes, 
j c'est-à-dire  celui  de  pères,  ont  confirmé  leurs 
frères  dans  la  foi;  et  la  chaire  de  saint  Pierre  a 
’ été  la  chaire  d'unité,  dans  laquelle  tous  les  évê- 
ques et  tous  les  fidèles,  tous  les  pasteurs  et  tous 
les  troupeaux  se  sont  unis. 

Que  vous  rendrons-nous , ô Seigneur  ! pour 
toutes  les  grâces  que  vous  avez  faites  à votre 
Église  par  ce  siège  ? C’est  là  que  la  vraie  foi  a 
toujours  été  confirmée.  N’entrons  point  dans  les 
disputes  qui  causent  des  dissensions , et  non  pas 
l’édification  de  vos  enfants.  Suivons  les  grands 
événements  et  les  grands  traits  de  l'histoire  de 
l'Église.  Nous  verrons  l’autorité  de  ce  grand 
! siège  être  partout  à la  tête  de  la  condamnation  et 
de  l'extirpation  des  hérésies.  La  foi  romaine  a 
toujours  été  la  foi  de  l’Église.  La  foi  de  saint 
Pierre,  c'est-à-dire  celle  qu’il  a prêchée , et  qu'il 
a laissée  en  dépôt  dans  sa  chaire  et  dans  son 
Église,  qui  s’y  est  toujours  inviolablcment  con- 
servée , a toujours  été  le  fondement  de  l’Eglise 
catholique,  et  jamais  elle  ne  s'est  démentie. 

Qu'importe  qu'il  y ait  peut-être,  dans  toute 
cette  belle  suite,  deux  ou  trois  endroits  fâcheux? 
la  foi  de  saint  Pierre  n'a  pas  défailli,  encore 
qu'elle  ait  souffert  quelque  éclipse  dans  le  renie- 
ment qui  lui  a été  particulier , et  dans  l’incré  • 
didité  qui  lui  a été  commune  avec  ses  frères  les 
apôtres.  Il  en  est  ainsi  de  saint  Pierre  considéré 
dans  ses  successeurs  : tous  ses  successeurs  sont 
un  seul  Pierre.  Quelque  défaillance  qu’on  craie 
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remarquer  dans  quelques  uns,  sans  entrer  dans 
ce  détail  plus  curieux  que  nécessaire , il  suffit 
que  la  vérité  de  l’Évangile  soit  demeurée  dans 
le  total,  et  qu’aucun  dogme  erroné  n’ait  pris 
racine,  ni  fait  corps  dans  la  succession  et  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Si  bien  que  la  foi  romaine, 
c’est-à-dire  la  foi  que  Pierre  a préchée  et  établie 
à Rome,  et  qu’il  y a scellée  de  sou  sang,  n’a  ja- 
mais péri , et  ne  périra  jamais. 

Voilà,  Seigneur,  le  grand  secret  de  cette  pro- 
messe : Simon , j’ai  prié  pour  loi  que  la  foi  ne 
défaille  pas  ; et  toi  confirme  tes  frères  *.  Mous 
tenons  cette  explication  de  vos  saints  : et  toute 
la  suite  des  événements  la  justifie.  O Seigneur, 
qui  ne  vous  louerait , et  qui  ne  serait  ravi  en 
admiration,  de  voir  tout  l'état  de  votre  Église, 
depuis  sa  première  origine  jusqu’à  la  consom- 
mation des  siècles , si  clairement  renfermé , ex- 
pliqué, prédit,  et  promis,  dans  deux  lignes  de 
votre  Evangile!  Que  reste-t-il,  à Seigneur,  si- 
non que  nous  vous  prions  de  remplir  la  chaire 
de  saint  Pierre  de  dignes  sujets;  de  leur  ouvrir 
les  yeux  pour  entendre  le  grand  mystère  de  Dieu 
sur  le  siège  qu’ils  occupent?  Faites,  Seigneur, 
qu’à  travers  la  pompe  et  le  faste  qui  les  environ- 
nent, ils  considèrent  le  fond  qui  les  soutient; 
qu’ils  songent  toujours  que  leur  vraie  gloire  est 
de  succéder  à un  pécheur;  que  la  nacelle  où  ils 
sont  portés,  et  dont  ils  tiennent  le  gouvernail, 
serait  couverte  de  flots,  et  abîmée  par  la  tem- 
pête, sans  les  promesses  faites  à Pierre;  et  que, 
devant  confirmer  leurs  frères  dans  la  foi , ils  les 
doivent  aussi  affermir  dans  la  règle  de  la  disci- 
pline. 

LXXIII*  JOUR. 

Soin  de  Jéstu  pour  les  apôtres.  Il  est  mis  au  rang  des  scé- 
lérats. Lnr.  sut.  33,  36.  Marc.  iv.  28. 

Jésus  dit  à ses  apôtres  : Quand  je  vous  ai 
envoyés  sans  sac,  sans  bourse,  sans  chaussure  : 
vous  a-t-il  manqué  quelque  chose?  Rien,  Sei- 
gneur  Mais  maintenant , que  celui  qui  a 

un  sac  ou  une  bourse,  les  prenne  : et  que  celui 
qui  n’en  a point,  vende  sa  robe  pour  acheter 
une  épée  *. 

Rien  ne  vous  a manqué.  Tel  a été  le  soin  du 
Sauveur  : il  n’a  pas  voulu  que  ses  disciples  aient 
manqué  de  rien.  Mais  quoi, n’ont-ils  pas  été  dans 
le  besoin  ? Qu’étoit-ce  donc , que  d’être  réduits  à 
rompre  des  épis  dans  leurs  mains  pour  se  nour- 
rir? N ’étoit-cc  pas  là  uue  assez  pressante  néces- 
sité? Jésus-Christ  ne  dit  pas  qu’ils  n’aient  jamais 

1 Luc,  xxii.  32.  — * Ibid  .33, 3".. 


souffert , jamais  été  dans  le  besoin  : mais  il  dit 
que  jamais  ils  n’ont  manqué  absolument,  et 
qu’ils  ont  été  bientôt  secourus  : non  que  Jésus- 
Christ  ait  fait  des  miracles  pour  cela  : car  nous 
ne  lisons  pas  qu’il  ait  multiplié  les  pains  plus  de 
deux  fois  en  faveur  de  tout  un  grand  peuple , et 
la  conduite  de  sa  famille  nlloit  par  des  voies  plus 
naturelles.  Apprenons  donc  à nous  fier  à cette 
conduite  douce  et  imperceptible  de  Jésus-Christ, 
par  laquelle,  au  milieu  des  besoins  et  des  souf- 
frances, il  conserve  pourtant  aux  siens  les  pro- 
visions nécessaires. 

Ea  suite  du  discours  fait  voir  l’attention  qu’a- 
voit  le  Sauveur  à accomplir  les  prophéties.  C’en 
étoit  une  bien  particulière,  que  le  Christ  dût  être 
mis  au  rang  des  scélérats 1 : et  elle  devoit  être 
parfaitement  accomplie,  lorsqu’il  fut  crucifié  en- 
tre deux  voleurs.  Mais  c’étoit  un  préparatoire, 
qu’il  parût  comme  un  voleur  se  défendre  contre 
les  ministres  de  la  justice.  Tous  êtes  venus  à moi, 
dit-il,  comme  à un  voleur , me  prendre  avec 
force  *.  On  le  représentoit  donc  comme  un 
homme  dont  la  violence  étoit  à craindre , et 
qu’il  falioit  attaquer  avec  armes.  Il  étoit  du  des- 
sein de  Dieu , et  de  l’ordre  des  prophéties , qu’il 
parût  environné  de  gens  de  main, et  qui  usassent 
de  lepée  pour  le  sauver.  On  sait  pourtant  ce 
qu’il  fit,  pour  réparer  cette  violence  des  siens; 
et  il  suffit  aujourd'hui  de  considérer,  comme  il 
falioit  qu’il  y eût  quelque  sorte  de  fondement  à 
la  calomnie  qu’on  devoit  faire.eontre  lui. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas,  lorsque,  par  la  se- 
crète disposition  de  la  divine  Providence , il  se 
trouve  dans  notre  vie  quelque  chose  qui  affai- 
blisse notre  gloire , et  qui  donne  lieu  à la  médi- 
sance. Dieu  saura  en  tirer  sa  gloire , pourvu  que 
nous  soyons  sans  faute , et  que  nous  subissions 
avec  soumission  ce  qu’il  ordonne.  Il  faut,  dit-il, 
que  tout  s'accomplisse  : et  ce  qui  est  écrit  de 
moi  lire  à sa  fin  3.  Ainsi  les  choses  alloient  en 
s’accomplissant  peu  à peu,  et  l’une  après  l’autre. 
On  lui  dit  qu'il  y avoit  deux  épées  dans  la  com- 
pagnie : il  le  savoit  bien  : mais  il  vouloit  qu’il  fût 
marqué  qu’il  n’y  arrivait  rien  par  hasard  dans 
sa  passion.  Il  répondit  : C’est  assez  * ; et  après 
avoir  tout  accompli,  et  donné  tousses  ordres, 
avant  que  d’aller,  selon  sa  coutume , dans  le 
jardin  des  Oliviers,  il  commença  son  dernier 
adieu  et  ses  dernières  instructions, que  nous  al- 
lons voir  dans  saint  Jean. 

1 Marc. \r.  28.  — » U atth.  icti.  5V  — 1 Luc.  XVII.  37.  38. 
— < /Mit.  39. 


Digitized  by  Google 


MÉDITATIONS  SÜR  L’ÉVANGILE. 


LXXIV'  JOUR. 

Glorification  de  Jésus,  /«ni.  nii.  SI,  32. 

Maintenant  ; remarquez  la  circonstance  : 
maintenant  que  la  fin  approche  ; que  le  perfide 
disciple  qui  a machiné  ma  mort, est  parti  pour 
exécuter  ce  complot,  qu’il  le  conclut,  et  que  je 
vais  être  livré  à mes  ennemis  pour  souffrir  de 
leur  violence  les  dernières  extrémités  : Mainte- 
nant te  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié  1 : mais 
ce  n’est  pas  là,  poursuit-il , à quoi  je  m'arrête  : 
la  gloire  de  Dieu  fait  tout  mon  objet  ; et  Dieu  va 
être  glorifié  en  lui  par  son  obéissance , par  son 
sacrifice,  le  plus  parfait  qui  fut  jamais,  et  d’un 
mérite  infini.  Sa  justice,  sa  vérité,  sa  miséri- 
corde va  éclater  dans  la  rémission  des  péchés  ; 
dans  la  peine  que  j'en  porterai  ; dans  l'expiation 
que  j’en  ferai  par  mon  sang.  Ma  doctrine  va  être 
confirmée  par  ma  mort  : je  tirerai  tout  à moi;  et 
je  retournerai  à la  gloire  que  j'ai  eue  dès  l’éter- 
nité auprès  de  mon  Père. 

Si  Dieu  est  glorifié  en  lui , il  le  glorifiera  en 
lui-même , et  il  ne  tardera  pas  à le  glorifier7  ; 
car  ceux  en  qui  Dieu  est  glorifié  par  leur  obéis- 
sance et  leurs  humiliations,  il  ne  manque  pas  de 
les  glorifier,  et  de  les  glorifleren  lui-même;  et  il  ne 
tardera  pas  à les  glorifier  : à plus  forte  raison  glo- 
rifiera-t-il  son  Fils  bien  aimé,  qui  ne  respire  que 
la  gloire  de  son  Père,  et  par-là  a mérité  que  son 
Père  songeât  à la  sienne,  et  sans  tarder. 

Que  de  gloire!  Mais  considérons  d’où  elle 
vient,  et  dans  quelles  circonstances  Jésus-Christ 
en  parle.  C’est  au  moment  que  Judas  part  pour 
aller  consommer  son  crime , et  livrer  son  maître 
au  dernier  supplice.  C’est  donc  du  plus  grand 
de  tous  les  crimes  que  doit  naître  cette  gloire 
de  Dieu,  la  plus  grande  qui  fut  jamais  : c’est  des 
plus  grandes  extrémités  où  Jésus  pût  être  poussé, 
que  sortira  sa  plus  grande  gloire.  Chrétien,  ne 
perds  pas  courage,  lorsque  le  crime  et  les  injus- 
tices abondent  : Dieu  ne  permettrait  jamais  le 
mal , s’il  n’étoit  puissant  pour  en  tirer  le  bien,  et 
un  plus  grand  bien  ; et  lorsque  l’iniquité  abonde 
le  plus , c’est  alors  qu’il  trouve  moyen  d’accroî- 
tre sa  gloire.  Ne  perds  pas  courage  non  plus, 
quand  tu  es  livré  à tes  ennemis,  et  aux  plus  ter- 
ribles angoisses  : c’est  encore  de  cette  source 
que  doit  naître  ta  grande  gloire,  et  la  grande 
gloire  de  Dieu , à laquelle  tu  dois  être  plus  sen- 
sible qu’à  la  tienne. 

Chrétiens,  membres  de  Jésus,  apprenez  d’où 
vient  la  gloire  à votre  chef  : c’est  ainsi  qu'elle 
doit  aussi  se  répandre  sur  les  membres.  Quand 

• Joan.  nu.  SI.  — * Ibid.  Si 
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je  suis  foible , dit  saint  Paul 1 , c'est  alors  que  je 
suis  puissan  t ; quand  je  suis  méprisé,  c’est  alors 
que  je  dois  être  glorifié  ; et  glorifié  en  Dieu  : non 
point  dans  les  hommes,  ni  dans  le  monde  qui 
n’est  rien;  mais  en  Dieu  où  est  la  gloire,  parce- 
qu’en  lui  est  la  vérité. 

LXXV  JOUR. 

Commandement  de  l’amonr.  Joan.  mi.  |,  35,  34,35. 

Lisez  avec  attention  les  t.  13,  14,  15;  et  en- 
trez dans  les  sentiments  de  la  tendresse  du  Sau- 
veur. 

Mes  petits  en  fan/s7.  Souvenez-vous  de  cette 
parole  du  Sauveur.  Ayant  toujours  aimé  les 
siens,  il  les  aima  jusqu’à  la  fin7.  Et  maintenant 
il  va  ramasser  toute  sa  tendresse,  pour  leur  don- 
ner le  précepte  de  la  charité  fraternelle.  Car  pour 
établir  cette  loi  d’amour,  il  vouloit  faire  ressen- 
tir à ses  disciples  des  entrailles  toutes  pénétrées 
de  tendresse.  Mes  petits  enfants  : il  ne  les  avoit 
jamais  appelés  de  cette  sorte  : jamais  il  ne  les 
avoit  nommes  ses  enfants.  Et  pour  dire  quelque 
chose  de  plus  tendre  : Mes  petits  enfants,  dit-il, 
comme  s il  eût  dit  : A^>ici  le  temps  que  je  vais 
vous  enfanter:  j’ai  été  toute  ma  vie  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement  : mais  voici  les  derniers 
efforts  et  les  derniers  cris  par  lesquels  vouswd- 
lez  naître  ; Mes  petits  enfants.  Écoutez  donc  cette 
parole  paternelle.  Je  serai  encore  avec  vous  un 
peu  de  temps  : profitez  donc  de  ce  temps  pour 
entendre  mes  dernières  volontés.  Vous  me  cher- 
cherez : viendra  le  temps  que  vous  rachèteriez 
de  beaucoup  la  consolation  d’entendre  ma  pa- 
role : et  comme  j’ai  dit  aux  Juifs  : Vous  ne  pou- 
vez pas  venir  où  je  vais,  je  vous  le  dis  aussi 
présentement  .-profitez  donc,  encore,  un  coup, du 
temps  que  j’ai  à être  avec  vous  : car  je  m’en  vais 
en  un  lieu  oit  vous  ne  pouvez  pas  venir  : ainsi 
que  j’ai  dit  aux  Juifs.  Avec  ce  préparatif,  et 
cette  démonstration  d’une  tendresse  particu- 
lière, où  en  veut-il  enfin  venir?  Écoutons,  pro- 
fitons, croyons. 

Je  vous  donne  un  commandement  nouveau, 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  comme je  vous 
ai  aimés  : vous  devez  aussi  vous  entr’aimer  les 
uns  les  autres  \ Pourquoi  est-oe  un  commande- 
ment nouveau?  Parceque  l’esprit  de  la  loi  nou- 
velle, c’est  d’agir  avec  amour,  et  non  pas  avec 
crainte  : pareequ’encore  que  le  précepte  de  la 
charité  fraternelle  soit  dans  l’ancien  Testament 
il  n’avoit  jamais  été  si  bien  expliqué  que  dans  le 

1 1bid.  StT* Ml*  ,#*  ~~  * ^oan\  SW.  33 , rt«î.->/M<t.  t.~ 
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nouveau;  et  sur  cela  vous  pouvez  voir  le  chapi- 
tre x de  saint  Luc,  depuis  le  t.  39  jusqu’au  37, 
uu  Jésus-Christ  explique  et  décide  que  tous  les 
hommes  sont  notre  prochain,  et  qu’il  n'y  a plus 
d'étranger  pour  nous.  En  troisième  lieu , ce  com- 
mandement est  nouveau,  pareeque  Jésus-Christ 
y ajoute  cette  circonstance  importante,  de  nous 
aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a aimés. 
Il  nous  a prévenus  par  son  amour,  lorsque  nous 
ne  songions  pas  à lui  : il  est  venu  à nous  le  pre- 
mier : il  ne  se  rebute  point  par  nos  infidélités, 
par  nos  ingratitudes  : il  nous  aime  pour  nous 
rendre  saints,  pour  nous  rendre  heureux,  snns 
intérêt;  car  il  n’a  pas  besoin  de  nous,  ni  de  nos 
services;  avec  un  amour  qui  coule  de  source,  et 
ne  s'est  jamais  rebuté.  Allez  donc,  et  fuites  de 
même. 

Pourquoi  vote-je  parmi  vous  des  haines  bizar- 
res, des  oppositions  d'humeur  à humeur,  et  de 
personne  à personne;  des  inimitiés,  des  jalousies, 
de  l’aigreur,  de  l'emportement,  des  répugnances 
cachées?  Est-ee  en  cette  sorte  que  Jésus-Christ 
nous  a aimés  ? Mais  pourquoi  vois-je  d’un  autre 
côté  des  flatteries,  des  complaisances  ou  exces- 
sives ou  fausses?  Est-ce  ainsi  que  Jésus-Christ 
nous  a aimés?  Et  pourquo^vois-je  parmi  vous  des 
liaisons  particulières,  des  partis  et  des  cabales 
les  uns  contre  les  autres?  Est-ce  ainsi  que  Jésus- 
Christ  nous  a aimés  ? Mais  pourquoi  avancer  ou 
reculer  les  personnes  selon  l'inclination  que  vous 
avez  pour  elles?  Est-ce  ainsi  que  Jésus-Christ 
nous  a aimés  ? 

Il  a témoigné  plus  d’inclination,  si  l’on  ose 
parler  de  cette  sorte,  pour  saint  Jean  : c’étoil  k 
disciple  que  Jésus  airnoit.  Mais  cette  inclina- 
tion qu'étoit-ce  autre  chose,  selon  la  tradition 
des  saints  docteurs,  qu'un  amour  particulier  pour 
la  chasteté  virginale  qu’il  avoit  trouvée  et  qu'il 
conserva  en  saint  Jean?  Et  pour  venir  aux  au- 
tres qualités  de  ce  bien  aimé  disciple,  l’amour 
qu'il  avoit  pour  lui,  quetoit-ec  autre  chose  que 
l'amour  de  la  bouté,  de  la  douceur,  de  la  simpli- 
cité, de  la  candeur,  de  la  cordialité,  de  la  ten- 
dresse, de  la  contemplation,  par  lesquelles  il  avoit 
une  convenance  particulière  avec  son  maître? 
Aimez  donc  en  cette  sorte.  Et  cet  amour  parti- 
culier dont  il  honora  saint  Jean , lui  flt-il  avoir 
de  l'indulgence  pour  lui,  quand  il  avoit  tort?  Et 
l’empéeha-t-il  de  lui  dire,  aussi  bien  qu  a son 
frère  saint  Jacques  : Tous  ne  savez  ce  que  vous 
demandez  1 : et  dans  une  autre  occasion  : (dus 
ne  savez  de  quel  esprit  vous  êtes  2 J Faites  donc 
de  même.  Mais  sa  tendresse  lui  flt-elle  préférer 
saint  Jean  aux  autres?  .V est-ce  pas  Pierre  qu’il 

> Mal Ih.  XX.  33.  — 1 Luc.  II.  33. 


mit  à la  tête  du  collège  apostolique  et  de  toute 
l'Eglise?  A la  fin  il  couda  à saint  Jean  sa  sainte 
mère.  Qui  convenoit  davantage  avec  clic  comme 
avec  lui  par  toutes  les  qualités  que  nous  avons 
vues , et  en  particulier  par  la  virginité?  11  s’agis- 
soit  de  sa  famille,  de  son  domestique  ; et  il  pré- 
fère saint  Jean , qui , outre  les  autres  choses  que 
nous  avons  vues,  étoit  encore  son  proche  parent. 
Aimez  donc  de  même;  ayez  les  égards  que  le 
sang  demande  : mais  réglez  le  fond  de  vos  af- 
fections par  la  vertu.  Et  jusqu’ou  est-ce  que  Jé- 
sus a porté  son  amour?  Jusqu'à  donner  sa  vie 
pour  ceux  qu’il  airnoit.  Ne  doutez  pas  qu’il  n’y 
ait  des  occasions  où  vous  en  devez  faire  au- 
tant pour  votre  frère.  Aimez  comme  j’ai  aimé  : 
voilà  mon  nouveau  précepte  : le  modèle  de  votre 
amour,  c'est  le  mien.  Ecoutez,  mes  petits  en- 
fants : faites  comme  moi. 

Mais  voici  le  dernier  mot  qui  presse  plus  que 
tous  les  autres  : En  cela  tous  connaîtront  que 
vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous  aimez  mu- 
tuellement Voilà  le  caractère  de  chrétien  et 
de  disciple  de  Jésus-Christ.  Qui  renonce  à la 
charité  renonce  ù la  foi,  abjure  le  christianisme, 
sort  de  l’école  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de 
son  Eglise.  Tremblez  donc,  cœurs  endurcis; 
tremblez,  insensibles  ; tremblez,  vous  tous,  dont 
les  aversions  sont  implacables,  les  inimitiés  irré- 
conciliables : vous  n'étes  plus  disciples  de  Jésus- 
Christ;  vous  n'étes  plus  chrétiens;  vous  renoncez 
à votre  baptême. 

Voyez  l'Eglise  naissante  : Un  coeur  et  une. 
ame  : tout  commun  : et  ils  étaient  tous  unani- 
mement  assemblés  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon 2 : sans  dissension,  sans  envie,  sans  inté- 
rêt; rendant  le  bien  pour  le  mal  : Et  tout  le 
peuple  les  admiroit;  et  on  disoit  : Voilà  les 
disciples  de  Jésus  : c'étoit  là  leur  caractère  par- 
ticulier. L’envie,  l’intérêt,  la  haine  régnent  dans 
tout  le  reste  des  hommes  : l'innocent  troupeau 
de  Jésus  ne  connoissoit  point  ces  maux.  Mon 
Sauveur,  où  sont  vos  disciples  maintenant?  où 
est  la  charité  ? où  est  l'amour  fraternel  ? Qu'il 
est  rare  I Aussi  avez-vous  dit,  que  le  temps  vien- 
drait; que  les  scandales, que  l’iniquité  abonde- 
raient; que  la  charité  seroit  refroidie  dans  la 
multitude  * ; et  que  quand  vous  viendriez  sur 
ta  terre,  à peine  y trouveriez-vous  de  la  foi  *, 
de  cette  foi  animée  de  la  charité. 

Pleurons,  mes  frères,  pleurons  la  chnrité  re- 
froidie, refroidie  dans  la  multitude,  dans  la  plu- 
part de  ceux  qui  se  disent  chrétiens  : mais  refroi- 
die en  nous-mêmes.  Réchauffons-la  : venons  h 
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Jésus  : écoutons  avec  tendresse  son  dernier  dis- 
cours, avec  tendresse  ce  qu'il  dit  si  tendrement. 
La  charité  fraternelle  nous  devient  recomman- 
dable par  ces  raisons,  par  la  tendresse  avec  la- 
quelle Jésus-Christ  nous  la  recommande;  par  le 
temps  qu’il  choisit  pour  nous  la  recommander; 
par  le  modèle  qu'il  nous  donne  de  la  charité  fra- 
ternelle en  sa  personne;  par  le  caractère  de  chré- 
tien qu’il  attache  à cette  divine  vertu.  Soyons 
disciples  de  Jésus-Christ;  soyons  chrétiens  ; c’est- 
à-dire  aimons  nos  frères  : et  comment?  Comme 
Jésus-Christ  nous  a aimés.  A ces  mots  il  se  tut, 
et  nous  laissa  à goûter  ce  nouveau  commande- 
ment de  la  loi  de  grâce. 

LXXVI'  JOUR. 

Présomption  et  chute  de  saint  Pierre.  Joan.  un.  S, cl  «g. 

Comme  Jésus-Christ  se  fut  tu , saint  Pierre , 
frappé  de  cette  parole  : Vous  me  chercherez  : et 
ainsi  que  j’ai  dit  aux  Juifs , vous  ne  pouvez 
pas  venir  où  je  vas 1 ; car  elle  paroissoit  rude, 
et  il  sembloit  les  avoir  rangés  avec  les  Juifs,  qui 
ne  croyoient  point  à sa  parole  : frappé  donc  de 
ce  discours,  Il  dit  au  Sauveur  : Seigneur,  où  al- 
lez-vous ? Et  Jésus  lui  dit  : t ous  ne  pouvez 
maintenant  me  suivre  où  je  vas  ; mais  vous  me 
suivrez  après  J.  Jésus  console  ses  apôtres  en  la 
personne  de  Pierre,  et  leur  donne  espérance  de  le 
suivre  un  jour  où  il  alloit.  Mais  il  leur  déclare 
en  même  temps  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  en- 
core. Et  Pierre,  dont  le  zèle  n'étoit  pas  content 
decettc  explication,  lui  répondit  tout  ému  : Pour- 
quoi ne  puis-je  pas  vous  suivre  maintenant ? Il 
entendit  bien  que  son  maître  alloit  à la  mort , 
et  il  ajouta  : Je  donnerai  ma  vie  pour  vous. 
Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi  ? Le  coq  ne 
chantera  point , que  vous  ne  m’ayez  renié  trois 
fois  *. 

La  faute,  la  grande  faute,  la  cause  de  son  re- 
niement, de  son  crime,  et  déjà  peut-être  un  ter- 
rible commencement  de  ce  crime,  c’est  que 
Jésus-Christ  lui  disant  : t ous  ne  pouvez  pas ; au 
lien  de  rcconnoitre  son  impuissance,  et  de  lui 
dire  : Il  est  vrai,  Seigneur,  je  ne  le  puis  ; je  de- 
vrais bien  le  sentir,  et  me  connoltre  mieux  moi- 
même;  mais  je  veux  du  moins  vous  en  croire, 
m'humilier  devant  vous,  et  confesser,  non  pas 
ma  folklesse,  mais  mon  impuissance  : mais  vous, 
qui  êtes  tout  puissant,  aidez-moi  ; donnez-moi 
la  force  : au  lieu  donc  de  répondre  ainsi,  et  de 
dire,  comme  il  nvoit  dit  autrefois  avec  les  autres 
apôtres  : Seigneur,  augmentez-moi  la  foi  * ; 


rendez-la  forte,  rcndez-la  ardente,  rendez-la 
toute  puissante  : ou  avec  cet  autre  : Je  crois,  ai- 
dez mon  incrédulité 1 ; en  un  mot,  au  lieu  de 
s'humilier  et  de  prier,  il  s'élève  contre  Jésus- 
Christ  : et  avec  une  témérité  pitoyable,  mais 
punissable,  il  dit  qu’il  peut  à celui  qui  sait  tout, 
et  qui  lui  dit  qu’il  ne  peut  pas. 

Quand  Jésus  demande  à Pierre  par  trois  fois . 
M’aimez-vous , m’aimez-vous,  m'aimez-vous 
plus  que  ceux-ci  ? il  sut  bien  lui  dire  : Seigneur, 
vous  savez  tout ; vous  savez  que  je  vous  aime 1 : 
il  devoit  donc  dire  ici  : Seigneur,  vous  savez 
tout,  vous  savez  ce  que  je  puis,  mieux  que  moi- 
même  : aidez-moi  donc,  afin  que  je  puisse  ce  que 
je  vous  promets  de  faire. 

Faute  d’avoir  fait  cette  réponse,  il  tombe 
d’une  manière  déplorable  ; mais  plutôt  il  est  déjà 
tombé  bien  bas,  faute  de  la  faire  : car  il  est 
tombé  dans  la  présomption,  faute  qui  mérite 
qu'on  soit  livré  à tous  les  crimes;  et  qui,  en  effet, 
livra  saint  Pierre  au  reniement  par  trois  fois. 

O mon  Dieu  I qui  ne  tremblerait , qui  ne  se 
défierait  de  soi  - même?  qui  ne  reconnoltroit 
humblement  son  impuissance?  Avouons-la:  n’at- 
tendons pas  que  notre  Seigneur  nous  dise  : Tu 
ne  peux  pas  : prévenons  sa  face  par  la  confes- 
sion de  notre  impuissance,  de  peur  qu’il  ne  nous 
la  fasse  connoltre  par  notre  chute. 

Mais  encore,  qu'est -ce  qui  trompe  saint 
Pierre?  Qu’est -ce  qui  le  trompe?  sinon  cette 
aveugle  estime  qu'on  a de  soi-même , qui  nous 
fait  croire  que  nous  pouvons  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas? 

Mais  enfin  qu’est-ce  qui  fait  croire  à saint 
Pierre  qu'il  pouvait  ce  qu’il  ne  pouvolt  pas  ; si 
ce  n'est  qu’il  le  vouloit , et  qu'il  croyoit  avoir 
son  pouvoir  dans  sa  volonté  ? 

En  effet,  en  cette  occasion  qu’étolt-ce  que 
pouvoir,  sinon  vouloir?  Il  ne  s’agissoit  pas  de 
suivre  Jésus-Christ  par  les  pas  du  corps,  il  s'a- 
gissoit  de  le  suivre  par  une  ferme  résolution  de 
mourir  pour  lui  : et  cette  ferme  résolution , 
qu'est-ce  autre  chose  qu’un  vouloir?  Ainsi  saint 
Pierre,  qui  le  vouloit,  et  le  vouloit  sincèrement; 
car  il  n'avoitpas  dessein  de  tromper  son  maître  : 
et  le  vouloit  ardemment , à ce  qu’il  lui  sembloit, 
et  en  vérité  ; car  il  étoit  en  effet  tout  plein  de 
ferveur , et  il  aimoit  Jésus-Christ  jusqu'à  vouloir 
mourir  avec  lui,  s’il  étolt  besoin;  et  il  croyoit 
qu’il  le  pouvoit , parcequ’il  le  vouloit  de  cette 
sorte. 

Il  ne  savoit  pas  ce  que  c’étoit  que  la  volonté 
de  l’homme.  Car,  en  effet,  quand  il  s’agit  de 
prendre  la  résolution  de  marcher  après  Jésus- 
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Christ , de  l’imiter,  de  le  suivre  ; pouvoir,  c'est 
vouloir;  mais  c'est  vouloir  fortement,  c'est  vou- 
loir invinciblement,  c'est  avoir  une  volonté  à 
l'épreuve  de  tous  les  périls , et  capable  d’affron- 
ter la  mort. 

La  volonté  de  saint  Pierre  n'en  étoit  pas  en- 
core A ce  degré  : et  c’est  pourquoi  Jésus-Christ 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit,  pareequ'il  ne  vouloit 
pas  encore  assez  : et  lui , au  lieu  de  sentir  qu'une 
volonté  foible  ne  peut  rien,  et  qu'elle  cesse, 
pour  ainsi  parler , d'étre  volonté , dans  une  ten- 
tation qui  la  passe , disoit  hardiment  qu’il  pou- 
voit tout  ce  qu'il  sentoit  qu’il  vouloit,  et  qu’il 
vouloit  avec  force  jusqu'à  un  certain  point , mais 
non  pas  jusqu'au  point  qu'il  falloit  pour  accom- 
plir sa  promesse;  c'est  pourquoi  Jésus  lui  disoit, 
non  pas  simplement  : 1 ous  ne  pouvez  pas,  mais 
vous  ne  pouvez  pas  me  suivre  maintenant;  et 
il  njoutoit  : Vous  me  suivrez  un  jour 1 : qui  étoit 
lui  dire , comme  dit  saint  Augustin  1 : Vous  ne 
le  pouvez  pas  encore , pareeque  votre  volonté 
est  foible  ; mais  vous  le  pourrez , quand  vous  au- 
rez reçu  une  volonté  assez  forte. 

Saint  Pierre  étoit  juste;  car  Jésus-Christ  lui 
avait  dit  comme  aux  autres  : Et  vous,  vous  êtes 
purs , mais  non  pas  tous  *,  en  n’exceptant  que 
Judas.  Mais  sa  justice  tenoit  encore  beaucoup  de 
cette  justice  de  la  loi,  qui  croit  qu'il  n'y  a rien 
qu'à  vouloir,  et  qu'à  faire,  sans  songer  par  qui 
on  veut,  et  par  qui  on  fait.  Suint  Pierre  vou- 
loit; mais  il  ne  vouloit  pas  assez  fortement;  et  il 
devoit  avoir  entendu  que  ce  commencement  de 
bonne  volonté  ne  lui  venoit  pas  de  lui-même , 
mais  de  Dieu.  S'il  l’eût  entendu,  s'il  l'eût  cru  aussi 
vivement  qu’il  falloit;  il  auroit  commencé  par 
confesser  que  le  peu  qu'il  pouvoit , venoit  de  la 
grâce  ; et  que  par  conséquent  pour  pouvoir  beau- 
coup, il  falloit  encore  que  la  grâce  donnât  ce 
pouvoir;  c’est-à-dire  qu’elle  fortifiât  sa  volonté 
foible,  et  qu'elle  lui  en  inspirât  une  si  forte,  que 
toute  crainte  cédât  à sa  puissance.  Alors  donc  il 
auroit  dit , non  pas  : Je  puis;  non  pas  : Je  vou- 
drai ; non  pas  : J'irai  : mais  ; Seigneur  : aidez  ma 
foiblesse;  faites-moi  vouloir  de  cette  manière , à 
qui  rien  n’est  impossible  : je  veux  déjà  en  quel- 
quefaçon  ; et  c’est  un  effet  de  votre  grâce  : à vous 
la  gloire  de  ce  foible  et  tel  quel  commencement 
de  lionne  volonté  : mais  achevez  votre  ouvrage, 
mettez-y  la  dernière  main  : vous  qui  avez  com- 
mencé, achevez.  Car  vous  seul  pouvez  achever 
en  nous  ce  que  vous  seul  vous  y pouvez  com- 
mencer de  bien.  Celui  qui  a commencé  en  vous 
lu  bonne  œuvre,  y mettra  la  perfection  \ 
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Saint  Pierre  ne  connoissoit  pas  encore  parfai- 
tement cette  justice,  qui  est  la  justice  chrétienne, 
qui  veut  faire  ( car  on  n’est  pas  juste,  parecqu’on 
écoute, mais  parecqu’on  fait),  mais  qui  songe 
par  qui  on  fait,  et  qui  a continuellement  recours 
à la  grâce.  Cet  apôtre  étoit  zélé,  à la  vérité, 
mais  non  pas  encore  selon  la  science;  paree- 
que voulant  établir  sa  propre  justice,  et  ne 
connaissant  pas  encore  que  la  véritable  jus- 
tice est  celle  qui  vient  de  la  grâce,  il  ne  s'i- 
toil  pas  assujetti  à la  justice  de  Dieu'.  Voilà 
ce  que  dit  un  autre  apôtre , et  c’est  ainsi  qu’il 
explique  la  justice  chrétienne.  Saint  Pierre  ne 
l’avoit  pas  encore  assez  entendu.  Ainsi  étant 
juste,  mais  non  encore  parfaitement  de  la  justice 
qui  est  en  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  de  cette  jus- 
tice qui  rapporte  entièrement  à Dieu  tout  ce 
qu'elle  a de  bien  ; zélé  à la  vérité,  mais  non  pas 
encore  comme  il  falloit  : que  lui  sert  ce  foible 
commencement  de  vertu  et  de  justice , sinon  à 
présumer,  à l’engager,  à l’égarer,  à le  mener 
au  lieu  où  il  devoit  renier,  au  lieu  où  sa  justice 
et  sa  fidélité  fit  un  si  horrible  naufrage? 

Vraiment  le  Sage  a raison  de  dire  : Bienheu- 
reux l'homme  qui  est  toujours  en  crainte  -,  qui 
se  craint  toujours  lui-même.  Si  saint  Pierre  eût 
eu  cette  crainte , il  n'auroit  pas  présumé  de  scs 
forces , il  n’auroit  pas  suivi  Jésus-Christ  dans  la 
maison  de  Caïphe  : car  personne  ne  le  lui  avoit 
ordonné. , et  rien  ne  lui  demandoit  cette  action 
téméraire,  si  ce  n’étoit  sa  présomption,  fl  auroit 
craint , il  auroit  prié  ; sa  foi  se  seroit  fortifiée,  et 
il  se  seroit  rendu  capable  de  résister  à la  crainte 
de  la  mort.  Mais  il  va,  croyant  tout  pouvoir;  il 
s’expose  volontairement  à un  péril  trop  grand 
pour  sa  foiblesse  : son  zèle  le  trompe,  son  amour 
le  trompe.  Quoi , uu  faux  zèle,  un  faux  amour! 
Non , il  n’étoit  pas  tout-à-fait  faux,  car  il  étoit 
vraiment  juste , ainsi  que  nous  l’avons  vu  : il 
aimoit  donc  véritablement,  il  aimoit  même  beau- 
coup ; mais  non  pas  encore  assez  pour  ce  qu’il 
vouloit  entreprendre.  11  n’avoit  donc  qu’à  se  te- 
nir dans  ses  bornes,  et  demander  humblement 
et  persévéramment  la  perfection  de  cet  amour. 
Mais  au  lieu  de  remercier,  au  lieu  de  prier,  il 
présume,  il  n’entend  pas  encore  la  vérité  de  cette 
parole  que  son  maitre  lui  dira  bientôt  : Sans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  J.  Son  propre  zèle,  sa 
propre  vertu  tourne  en  poison  à sa  présomption, 
et  lui  sert  de  nourriture  :et  il  lui  est  si  important 
de  se  bien  connottre,  et  d'entendre  qu’il  ne  peut 
rien  de  lui-même,  que  Jésus-Christ  permet  qu’il 
l'apprenne  par  sa  chute. 

Hélas  I hélas  I pauvre  coeur  humain  , qui  ne  se 
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Connolt pas  lui-même,  A qui  sa  propre  vertu,  je 
dis  même  la  véritable,  devient  un  pièce,  l'appàt 
et  la  pâture  de  l’orgueil  ! Viens  t’instruire  par 
l’exemple  d'un  si  grand  apôtre.  Il  présume , il 
s'engage,  il  renie  : une  servante  fait  trembler 
cet  intrépide,  qui  se  vantoit  de  ne  rien  craindre. 
Ce  n'est  pas  assez . pour  rompre  l’enchantement 
de  son  amour-propre,  de  renier  une  fois  : il  faut 
qu’il  renie  jusqu’à  trois,  et  encore  avec  jure- 
ment, avec  blasphème,  avec  exécration.  Il  le 
faut  : qu’est-ce  à dire  : il  le  faut?  Est-ce  qu'il  est 
poussé  au  crime  ? A Dieu  ne  plaise  ! il  a présu- 
mé de  lui-même  : il  est  livré  à lui-même.  Pour 
lui  ouvrir  les  yeux,  et  lui  faire  sentir  son  mal, 
qu’il  ne  veut  pas  voir,  il  faut  qu’il  tombe  : et  son 
erreur  est  si  grande,  qu’il  n’en  peut  revenir  que 
par-là. 

Jésus  le  regarde  : il  se  réveille , il  se  retire , il 
commence  à sentir  qu’il  ne  falloit  point  aller  nu 
lieu  d’ou  il  ne  peut  se  retirer  trop  tôt.  Hélas  ! s’il 
y demeuroit,  il  renieroit  peut-être  encore.  Mais 
quoi!  ne  pleure-t-il  pas  sincèrement  son  péché? 
Sans  doute  ; mais  In  partie  la  plus  essentielle  de 
la  pénitence , c'est  de  sortir  du  péril,  c'est  de  le 
fuir  : autrement  on  tombe  encore  ; et  faute  d’a- 
voir profité  de  sa  chute,  on  tombe  sans  ressource  : 
on  n’en  relève  jamais. 

Et  voyez  la  foiblesse  dn  cœur  humain  ! Pierre 
pleure  : mais  voici  pour  lui  une  autre  épreuve  ; 
le  scandale  de  la  croix.  On  lui  vient  dire  comme 
aux  autres  que  Jésus-Christ  étoit  ressuscité  : et 
comme  eux  il  est  incrédule  : quoique  ceux  qui 
lui  venoient  annoncer  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ne  fissent  que  lui  raconter  l’accomplisse- 
ment de  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même  à scs  disci- 
ples, et  à Pierre  même.  Autre  chute  déplorable  : 
autre  preuve  de  l’infirmité  humaine.  Jésus- 
Christ  nous  instruit  par  ces  exemples,  et  ne 
craint  point  d’étaler  au  monde  toute  la  foiblesse 
de  ses  disciples , et  du  chef  de  son  Eglise  ; afin 
de  nous  apprendre  à trembler , à être  humbles. 
Et  après  sa  résurrection,  il  parle  encore  à saint 
Pierre,  et  lui  demande  : Pierre,  m’aimes-tu  '? 
Comme  s'il  eût  dit  : Prends  bien  garde  : sonde 
bien  ton  cœur  : tu  as  cru  pouvoir  ce  que  tu  ne 
poovois  pas  : pense  donc  bien  si  tu  m'aimes  : et 
à la  troisième  fois  il  le  met  encore  à une  plus 
grande  épreuve  : M’aimes-tu  plus  que  ceux-ci  : 
plus  que  tous  les  autres  apôtres  ? Et  Pierre  lui 
répondit,  comme  on  vient  de  voir:  Seigneur , 
vous  savez  tout,  vous  savez  que  je  vous  aime 3 : 
et  il  disoit  vrai  : car  Jésus  récompensa  son 
amour , et  lui  confia  ses  brebis,  et  ses  agneaux , 
et  les  grands  et  les  petits  de  son  troupeau;  et  le 


crut  si  élevé  au-dessus  de  tous  ses  apôtres , qn’il 
le  mit  à leur  tête  et  à la  tète  de  tout  le  troupeau , 
de  toute  l’Église.  Il  semble  donc  que  son  amour 
étoit  alors  à la  perfection.  Peut-être  donc  qu'il 
pouvoit  alors  suivre  Jésus-Christ  jusqu’à  la  mort? 
non  : connoisici,  chrétien,  par  combien  de  de- 
grés d'amour  il  faut  parvenir  à ce  grand  et  par- 
fait amour , à cet  amour  dont  Jésus-Christ  nous 
dira  bientôt  qu  i/ n ’y  en  a point  de  plus  grand, 
et  qui  nous  fait  donner  notre  vie  pour  nos 
amis'.  Saint  Pierre, avec  cet  amour  qui  lui  a 
mérité  sur  ses  frères  les  apôtres  une  si  éminente 
prérogative  n’en  est  pas  encore  à ce  point.  Et  qui 
oseroit  le  dire , si  Jésus-Christ  ne  l’avoit  dit  le 
premier?  Je  vous  enverrai,  dit-il,  le  S<iint-ks - 
prit a : mais  vous  .*  vous  : à qui  parle-t-il  ? A 
ses.  apôtres  sans  doute,  parmi  lesquels  étoit  saint 
Pierre  : vous  donc  demeurez  dans  la  ville  : ren- 
fermez-vous dans  le  cénacle  pour  prier , et  ne 
sortez  pas,  jusqu’à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de 
la  vertu  d’en  haut3.  De  quoi  donc  avoient-ils 
besoin  ? de  vertu  , de  force , de  puissance , pour 
être  capables  de.  prêcher  sans  crainte  l’Évangile, 
et  de  goûter  la  joie  de  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
Voilà  de  quoi  ils  avoient  besoin  : tous,  et  saint 
Pierre  comme  les  autres , avoient  besoin , par- 
dessus la  foi,  et  par-dessus  l’amour  qu’ils  avoient 
déjà , de  recevoir  une  vertu , une  puissance  d’en 
| haut.  Elle  vint  cette  vertu,  et  le  Saint-Esprit 
descendit.  Les  voilà  forts  : Pierre  ne  craint  plus  : 
Pierre  est  Pierre , c'est-à-dire  un  rocher  contre 
qui  se  brisent  tous  les  flots  : et  comment?  par  la 
nouvelle  vertu  qui  lui  est  venue  d’en  haut.  Mar- 
che, Pierre;  dis  hardiment  que  tu  suivras  Jé- 
sus-Christ jusqu’à  la  mort.  Tu  le  peux;  et  voici 
le  temps  que  le  Sauveur  avoit  marqué  : Tu  ne 
peux  me  suivre  à présent , mais  après  tu  le 
pourras \ Voilà  ce  temps  arrivé  : parlez,  Pierre  : 
allez  à la  tète  du  troupeau  attaquer  le  monde, 
subjuguer  le  monde  : vous  avez  expérimenté 
votre  impuissance,  vous  avez  connu  la  grâce, 
vous  l'avez  reçue;  vous  n’avez  plus  rien  à crain- 
dre , vous  pouvez  tout. 

Recueillons-nous  un  moment  sous  les  yeux  de 
Dieu  : rentrons  en  nous-mêmes  par  une  profonde 
connoissance  de  notre  impuissance  : confessons 
que  nous  ne  pouvons  rien  sans  Jésus-Christ  :ne 
nous  fions  point  à notre  ardeur,  à notre  zèle , à 
ces  agréables  transports  de  piété  qui  nous  pa- 
roissent  sincères , qui  le  sont  peut-être,  mais  non 
encore  assez  forts  : ne  nous  exposons  pas  volon- 
tairement aux  tentations , aux  périls,  à ce  com- 
merce, aux  dangereuses  compagnies  du  monde  : 
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ne  disons  pins  : Je  ferai , je  puis;  car  c’est  là  ce 
qui  a trompé  saint  Pierre.  Disons  : Seigneur,  ai- 
dez-moi, soutenez  mon  impuissance,  donnez- 
moi  la  force;  et  s’il  faut  dire  : Je  puis,  que  ce 
soit  comme  saint  Paul  : Je  puis  tout  en  celui 
qui  me  fortifie 

LXXVII'  JOUR. 

Préparation  h l'intelligence  des  plua  hautes  vérité.  par  la 
soumission , et  par  une  saiufe  frayeur. 

Lisez  le  chapitre  xiv  ; vous  y trouverez  des 
profondeurs  à faire  trembler.  Seigneur,  j’en  suis 
effrayé  : ceux  qui  11e  les  sentent  pas,  n’enten- 
dent pas.  Profitez  de  ce  que  vous  entendez  : ado- 
rez ce  que.  vous  n'entendez  pas  : c’est  une  grande 
leçon.  Voulez-vous  être  aidé  par  quelque  pieuse 
explication  des  paroles  de  Jésus-Christ  ; aidez- 
vous  vous-même,  cherchez  vous-même, deman- 
dez au  grand  Père  de  famille  qu'il  vous  donne 
votre  pain:  prenez  toujours  ce  qu'il  vous  donnera 
par  lui-même , et  soyez  disposé  à recevoir  ce 
qu’il  vous  donnera  par  ses  ministres.  Accoutu- 
mez-vous à cet  exercice:  c’est  ainsi  qu’oti  vient  à 
entendre.  Les  difficultés  s’aplanissent  peu  à peu. 
Quand  elles  demeureroieut,  que  vous  importe? 
Ce  n'est  pas  la  curiosité  que  vous  voulez  satis- 
faire; vous  voulez  bien  ignorer  ce  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  veut  pas  découvrir.  Tout  ce  que 
vous  trouverez  clair,  c'est  ce  qu’il  vous  dit  : 
c’est  par-là  qu’il  vous  parle  : et  lorsque  vous  n’en- 
tendez pas,  il  vous  parle  d’une  autre  manière,  il 
vous  dit  : Crois,  adore,  humilie-toi,  desire,  cher- 
che : heureux,  soit  que  tu  trouves , soit  que  Dieu 
réserve  cette  grâce  à un  autre  temps;  puisqu’en 
attendant  tu  te  soumets,  qui  est  plusque  d’avoir 
trouvé  et  d’entendre , puisque  e'est  le  principe 
pour  entendre , et  que  c’est  déjà  entendre  ce 
qu'il  y a de  meilleur. 

LXXVIll'  JOUR. 

Confiance  en  Jé«m-Chrisl  notre  interoeueur.  Ibid. 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas,  qu’il  ne 
craigne  rien  : il  y a plusieurs  demeures  dans  la 
maison  de  mon  Pire  : je  m’en  vais  vous  pré- 
parer la  place  a. 

Les  temps  de  trouble  arri  voient  : c etoit  l'heure 
de  la  puissance  des  ténèbres  ; les  apôtres  étoient 
déjà  comme  au  milieu  de  ces  troubles  : Jésus- 
Christ  leur  avoit  déclaré  qu'il  allott  être  trahi, 
et  par  l'un  d'eux  ; il  avoit  désigné  le  traître  à 

« Philip,  it.  IS.  — > Jitan.  xiv.  1.2. 


! quelques  uns,  et  ils  envoient  tu  partir  de  la  ta- 
ble et  de  la  maison  : il  v enoit  de  leur  dire  le  der- 
nier adieu  : Mes  petits  enfunts,  je  m’en  vais  et 
je  ne  serai  plus  avec  vous 1 : il  leur  faisoit  voir 
la  v iolence  de  ses  ennemis  prête  à érlater  : sa 
sainte  cène  ne  leur  avoit  remis  devant  les  yenx 
que  du  sang  répandu,  et  un  corps  livré  ; et  la 
tentation étoit  tout  ensemble,  et  si  terrible,  et  si 
proche,  que  Pierre,  le  plus  fervent , le  plus  hardi, 
le  plus  favorisé  d'eux  tous , y devoit  succomber 
jusqu'à  renoncer  a son  maître,  et  cela  dans  la 
nuit  même  où  ils  nlloient  entrer.  En  cet  état,  il 
n’y  avoit  rien  de  plus  nécessaire  que  de  les  pré- 
cautionner contre  tant  de  troubles.  C’est  aussi  à 
quui  se  termine  tout  ce  discours,  jusqu'à  la  fin 
de  ce  chapitre  : et  après  avoir  dit  dès  le  com- 
mencement : Ne  vous  troublez  pus , ne  craignes 
rien  : il  finit  encore  par  les  mêmes  mots  : Je 
vous  donne  ma  paix , je  vous  laisse  ma  pair ; 
que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas , ne  craigne» 
pas  3;  après  quoi  il  termine  ce  discours,  et  se 
lève  pour  aller  à la  mort. 

Il  faut  donc  entendre  et  peser  toutes  ces  pa- 
roles. Par  rapport  à celle-ci  : Ne  vous  troubles 
pas  : nous  verrons  qu’au  lieu  de  trouble,  tout 
inspire  la  confiance  aux  apôtres.  Ce  qui  leur 
eausoit  le  plus  de  trouble,  c’estqu’en  leur  disant  : 
Je  m’en  vais,  il  sembloit  ne  leur  laisser  aucune 
espérance  de  le  suivre  : il  les  avoit  mis  au  rang 
des  Juifs,  qui  sembloient  exclus  de  cette  grâce.  : 
Jem’en  rais;  et  comme  j’ai  dit  aux  Juifs,  vous 
ne  sauriez  venir  où  je  vais  ’. 

Il  est  vrai  qu’il  avoit  dit  à saint  Pierre  : Vous 
ne  pouvez  encore  me  suivre,  mais  vous  me 
suivrez  après  * : par  où  il  leur  donnoit  quelque 
espérance;  puisque  saint  Pierre  devoit  le  suivre 
un  jour  ou  il  alloit,  les  autres  sembloient  aussi 
y être  appelés.  Mnis  pour  ne  leur  laisser  aucun 
doute  : Il  y a,  dit-il,  plusieurs  demeures  dans 
la  maison  de  mon  père 3 : il  n’y  en  a pas  seule- 
ment pour  moi  et  pour  Pierre  ; il  y en  a pour 
plusieurs , il  y en  a pour  vous  : Je  m’en  vais , 
mais  c’est  pour  vous  préparer  la  place;  ne  vous 
troublez  donc  pas-,  ne  craignez  rien.  Vous  croyez 
en  Dieu;  c’est  dans  son  royaume  que  votre  de- 
meure vous  est  préparée  : Croyez  aussi  en  moi; 
car  c’est  moi  qui  y vais  préparer  la  place.  Ne 
vous  troublez  donc  pas  , ne  craignez  rien  • 
Croyez  en  moi  comme  vous  croyez  en  Dieu , 
et  tout  est  en  sûreté  pour  vous. 

It  y a plusieurs  demeures  dans  la  maison 
de  mon  Père;  s’il  n’en  étoit  pas  ainsi,  je  vous 
le  dirais  : avec  tant  de  bonté , avec  tant  d'amour, 

• ./non.  xni.  53.  — 3 Ibid.  uv.  27, 28.  — * Ibid.  Z lit.  33.  — 
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vous  cacherois-je  votre  sort?  Admirez  et  ressen- 
tez la  tendresse  de  ees  paroles  : S’il  n’en  étoit 
pas  ainsi, je  vous  le  dirais.  Ce  n’est  pas  aux 
seuls  apôtres  quelles  sont  dites,  c’est  encore  à 
nous.  Répétons-les  encore  un  coup,  et  laissons- 
nous-en  pénétrer  : s’il  n’en  était  pas  ainsi , je 
vous  le  dirais ; je  ne  vous  veux  rien  cacher,  et 
avant  que  de  partir  je  veux  vous  apprendre  tous 
les  secrets  qui  vous  regardent.  Ayant  aimé  les 
siens,  il  les  a aimes  jusqu’à  la  fin  *,et  en  s’en  al- 
lant il  leur  veut  Oter  tout  sujet  de  crainte. 

Si  je  m’en  vais,  c’est  que  je  vais  vous  prépa- 
rer la  place  a.  Jésus  notre  avant-coureur  esl 
entré  pour  nous  ; et  c’est  pour  cela  qu’il  est  ap- 
pelé notre,  pontife  selon  l’ordre  de  JUclchisé- 
dech  J.  Nous  avons  un  grand-pontife  qui  a pé- 
nétré les  deux  * : il  est  entré  dans  ce  sanctuaire 
éternel,  dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  hom- 
mes à cause  de  leurs  péchés.  11  a percé  au  de- 
dans du  voile  3 : et  notre  foi,  notre  espérance 
y entre  après  lui  ; car  il  nous  est  allé  préparer  la 
place,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y entre. 

Remettons-nous  devant  les  yeux  la  structure 
de  l’ancien  temple,  où  étoit  le  lieu  très  suint , le 
Saint  dessaints,  lu  partie  du  sanctuaire  la  plus 
intime,  celle  où  étoit  l'arche,  où  Dieu  même  avoit 
établi  sa  résidence,  lieu  inaccessible  à tout  autre 
qu'au  souverain-pontife,  qui  encore  n’y  pouvoit 
entrer  qu'une  fois  l’an.  Il  étoit  couvert  d’un 
grand  voile  parsemé  de  chérubins,  pour  nous 
faire  souvenir  de  ce  chérubin  qui , avec  une 
épée  flamboyante  qu'il  remuoit  d’une  manière 
menaçante,  gardolt  la  porte  du  paradis  *,  pour 
empêcher  nos  premiers  pères  d’y  rentrer,  après 
qu'ils  en  eurent  été  chassés.  Ce  voile  sacré  et  ces 
chérubins  répandus  dessus , sembloient  encore 
nous  dire  à l'entrée  du  sanctuaire  : N'entrez  pas; 
rien  d'impur  ne  doit  entrer  en  ce  lieu  ; c’est  la 
figure  du  ciel , ou  personne  ne  doit  entrer  jus- 
qu’à ce  que  le  souverain  pontife  en  ait  ouvert 
l'entrée. 

C’est  là  ce  voile  qui  nous  cachoit  la  gloire  de 
Dieu  : c’est  là  ce  voile  qui  nous  rendoit  le  sanc- 
tuaire inaccessible  : c’est  le  voile  qui  nous  mar- 
quolt  que  nous  étions  interdits,  impurs,  incapa- 
bles d'entrer  jamais  dans  le  Saint  des  saints  : 
c’est  ce  voile  qui  fut  déchiré  de  haut  en  bas  par 
le  milieu,  et  mis  en  deux  parts,  lorsque  Jésus- 
Christ  expira  La  terre  trembla  en  même 
temps  ; les  tombeaux  s’ouvrirent,  et  les  morts 
ressuscitèrent,  en  témoignage  que  par  la  mort  et 
par  le  sang  de  Jésus,  le  sanctuaire  étoit  ouvert, 

« Joan.  xiii.  I.  — 3 Ibid.  xiv.  3.  — ’ Heb.  vi.  20.  — •Ibid.  nr. 
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les  morts  recevaient  la  vie,  l’interdit  étoit  levé, 
tout  étoit  changé  pour  les  hommes. 

Le  pontife  s'ouvroit  l’entrée  dans  le  sanctuaire 
par  le  sang  des  animaux;  mais  Jésus-Christ  y 
devoit  entrer  par  son  propre  sang,  par  l'oblation 
de  lui-même  Le  pontife,  avant  que  d’entrer 
dans  le  sanctuaire,  offrait  pour  ses  péchés  et 
pour  ceux  du  peuple  ; mais  le  vrai  souverain  pon- 
tife n’avoit  pas  besoin  d'offrir  pour  lui 3 ; et  en 
qualité  de  Fils  unique  il  entrait  dans  le  ciel  par 
son  propre  droit  naturel.  Et  c'est  pourquoi  n’of- 
frant que  pour  nos  péchés,  c’est  à nous  qu’il 
ouvre  l’entrée  : Je  m’en  vais  vous  préparer  la 
place s. 

Son  sacerdoce  s’exerce  principalement  dans 
le  ciel;  car  s'il  n’et 11  été  sacrificateur  que  pour 
ta  terre,  il  ne  l' aurait  point  été  du  tout 4 ; puis- 
qu'il y avoit  pour  la  terre  un  autre  sacerdoce  et 
d’autres  victimes.  Mais  celui-ci,  dont  le  sang  est 
non  seulement  innocent  et  pur,  mais  encore  infi- 
niment précieux,  commence  à la  vérité  l’exercice 
de  son  sacerdoce  sur  la  terre,  où  il  falloit  qu’il 
mourût  pour  les  pécheurs  ; mais  il  le  consomme 
dans  le  ciel,  où  il  parait  pour  mus  devant  la 
face  de  Dieu  5 , où  assis  à la  droite  de  la  ma- 
jesté de  Dieu,  il  opère  continuellement  la  rémis- 
sion des  péchés  en  intercédant  pour  nous  ’, 
et  nous  ouvrant  la  porte  du  ciel  par  le  sang  du 
nouveau  Testament  répandu  pour  la  rémission 
de  nos  péchés  *. 

Nu  soyons  donc  point  troublés,  ne  craignons 
rien.  Que  peut  faire  le  monde  contre  nous,  que 
de  nous  chasser  de  notre  pays,  de  notre  maison, 
de  toute  la  terre  et  de  la  vie?  Mais  quand  nous 
perdrons  tout  cela,  il  y a plusieurs  demeures 
dans  le  ciel  : nous  y avons  notre  place  et  une  re- 
traite assurée,  où  le  monde  et  la  puissance  des 
ténèbres  ne  peut  plus  rien.  Croyons  donc  en 
Dieu , qui  nous  y reçoit  : mais  croyons  aussi  en 
Jésus-Christ,  qui  nous  y va  préparer  la  place; 
adorons  le  sang  de  l’alliance  par  lequel  il  y est 
entré  ; adorons  ses  plaies,  par  lesquelles  il  inter- 
cède pour  nous  et  nous  ouvre  l’entrée  du  ciel. 
Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi  0 : 
car  je  suis  Dieu,  mais  un  Dieu  homme,  un  Dieu 
qui  ai  été  votre  victime,  un  Dieu  qui  ai  offert 
pour  vous  ce  que  j’ai  pris  de  vous -mêmes  : 
Croyez  en  Dieu,  croyez  en  moi  : après  cela  ne 
vous  troublez  pas,  ne  craignez  rien  •*.  Si  vous 
aviez  quelque  chose  à craindre,  et  capable  de 
vous  troubler,  ce  seraient  vos  péchés  qui  crient 
contre  vous,  et  ne  vous  permettent  pas  le  repos 

• Urb.  IX.  1.  IJ,  23.  — >Z«.  XVI.  S.  II.  Urb.  vil.  27.— : ‘Joan. 
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de  la  conscience;  mais  ils  sont  purges  : Jésus- 
Christ  a levé  l’interdit,  et  il  vous  tend  les  bras 
du  haut  du  ciel  pour  vous  y recevoir.  Quittez 
doue  comme  lui  la  chair  et  le  sang  ; sacrifiez  vos 
passions  et  vos  désirs  sensuels  : c’est  le  sang 
qu’il  vous  faut  répandre  pour  vous  conformer  à 
Jésus-Christ  : ne  craignez  rien,  ne  vous  troublez 
pas,  encore  uu  coup.  Kous  avons  un  souverain 
pontife  qui  a pénétré  les  deux  : présentons- 
nous  donc  avec  une  entière  confiance  devant  le 
trône  de  la  grâce,  pour  en  être  secourus  dans 
nos  besoins  : devenons  inébranlables  dans  la 
confession 1 de  son  saint  nom.  Mais  ne  soyons 
pas  de  ceux  qui  le  confessent  de  bouche,  et  le  re- 
noncent par  leurs  oeuvres  a : si  nous  le  renon- 
çons, il  nous  renoncera;  et  si  nous  lui  sommes 
infidèles,  la  faute  en  sera  en  nous  : car  pour  lui 
il  est  ferme  dans  ses  paroles,  et  il  ne  se  peut 
renoncer  lui-même s.  Ne  craignez  donc  rien, 
ne  vous  laissez  troubler  de  rien  : croyez  en  Dieu, 
croyez  en  Jésus  Christ,  pur  qui  vous  avez  accès 
auprès  de  Dieu  *. 

LXX1X*  JOUR. 

Jésus-Christ  est  notre  assurance  et  notre  repos.  Joan. 
ht.  5,  4,  S,  6. 

Après  que  je  m’en  serai  allé,  et  que  je  vous 
aurai  préparé  la  place, je  reviendrai  pour  vous 
prendre  et  vous  emmener  avec  moi,  afin  que 
vous  soyez  où  je  suis 3. 

Voici  le  dernier  degré  d'assurance  et  du  repos 
que  Jésus-Christ  pouvoit  donner  à ses  fidèles. 
Quand  il  reviendra  au  dernier  jour  ; que  tous  les 
hommes  sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de 
ce  qui  devra  arriver  à tout  l’univers  : Alors, 
dit-il , levez  la  tête,  pureeque  voire  rédemption 
approche  6.  Je  ne  viens  point  vous  juger:  je 
viens  vous  quérir  et  vous  emmener  avec  moi. 
Le  jugement  n’est  que  pour  le  monde,  et  pour 
ceux  qui  aiment  le  monde  : Celui  qui  croit  en 
moi,  de  cette  foi  vive  et  véritable  qui  fructifie 
en  bonnes  œuvres,  n’est  pas  jugé  : il  ne  vient 
point  en  jugement,  parcequ’i/  est  déjà  passé 
de  la  mort  à la  vie  ’. 

Sans  attendre  ce  dernier  jour,  Jésus-Christ 
nous  visite  tous  les  jours,  lorsqu’il  nous  appelle 
à son  repos  étemel;  il  nous  visite  par  les  mala- 
dies ; il  est  ce  grand  l’ère  de  famille  qui  frappe  à 
la  porte  : alors  il  vient  nous  quérir,  afin  que  là 
où  il  est,  nous  y soyons  avec  lui. 

• ffrir.lt.  1t.  te.-!  TU. 16.  _>  //.  tu it.  11.  13,13.— 
• Cphn.  II.  16.  — ■ Jmn.  Ht.  S.  — * lue.  ul.  36,  28.  — 
’ Juan.  III.  16.  V.  31.  Calots.  1. 10. 


C’est  là  donc  la  grande  parole  : c’est  la  parole 
de  consolation  et  de  tendresse , où  Jésus-Christ 
nous  fait  voir  qu’il  ne  veut  pas  être  sans  nous, 
qu’il  ne  veut  pas  que  nous  soyons  long-temps 
sans  lui.  C’est  donc  alors  que,  bien  loin  d’étre  ef- 
frayés, nous  devons  nous  mettre  en  état  de  lever 
la  tête,  pareeque  le  moment  arrive  où  nous  al- 
lons être  où  est  Jésus-Christ,  dans  son  royaume, 
dans  son  trône.  C'est  là  ce  qui  fait  dire  à saint 
Paul  que  ce  corps  mortel  lui  est  à charge,  qu’il 
desire  d’en  être  dégagé,  pour  être  avec  Jésus- 
Christ  ',  qu'il  desire  d’être  défait  de  celle  de- 
meure terrestre,  et  de  quitter  ce  séjour,  où  il 
est  éloigné  du  Seigneur  3,  pour  aller  habiter  où 
il  est. 

Si  nous  aimons  Jésus-Christ,  rien  ne  nous  doit 
être  plus  cher  que  cette  parole  : Je  m’en  vais,  et 
je  reviendrai  vous  quérir,  afin  que  vous  soyez 
où  je  suis.  Être  loin  de  Jésus-Christ,  c’est  être 
dans  la  peine,  dans  la  mort,  dans  la  tentation, 
dans  le  péché.  Être  avec  Jésus-Christ,  c’est  être 
dans  la  gloire,  dans  la  paix,  daus  la  justice  par- 
faite. Voilà  oc  qu’il  nous  promet  : voilà  où  il  ap- 
pelle les  apôtres,  en  leur  disant  le  dernier  adieu. 
Cet  adieu  n’est  donc  que  pour  un  peu  de  temps; 
Jésus-Christ  leur  promet  de  revenir  pour  les  em- 
mener avec  lui  : c’est  la  dernière  marque  de  son 
amour,  et  le  plus  puissant  motif  pour  les  ras- 
surer. 

Et  afin  de  leur  ôter  toute  incertitude,  il  ajoute  • 
Vous  savez  où  je  vais,  et  vous  en  savez  la  voie  *. 
C'est  en  quoi  est  la  différence  entre  eux  et  les 
Juifs.  Car  les  Juifs  ne  savoient  ni  où  il  alloit,  ni 
par  où  il  falloit  aller;  leur  infidélité,  leur  aveu- 
glement les  empêehoient  de  le  suivre  : mais  il 
dit  au  contraire  à ses  apôtres  : Vous  savez  où  je 
vais,  et  vous  savez  te  chemin  par  où  il  y faut 
aller.  Et  ce  chemin  c’est  moi-même  : Je  suis  ta 
voie,  la  vérité  et  la  vie  *.  Pourquoi  donc  seriez- 
vous  troublés  de  mon  départ,  puisque  je  vous 
montre  la  voie  pour  venir  où  je  suis? 

Seigneur,  lui  avoit  dit  saint  Thomas,  nous  ne 
savons  où  vous  allez;  et  comment  en  pouvons- 
nous  savoir  la  voie  5?  Je  suis  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie  : je  suis  celui  où  il  faut  aller;  car  c’est 
avec  moi  qu’il  faut  être.  Je  suis  la  voie  par  où  il 
faut  aller:  parole  haute  et  impénétrable  au  sens 
humain.  Quelle  est  la  fin  de  tous  les  désirs,  si  ce 
n’est  la  vérité  et  la  vie?  C’est,  dit-il,  ce  que  je 
suis;  et  quand  on  a trouvé  le  chemin,  que  reste- 
t-il  à chercher  ? Je  suis  encore  ce  chemin,  je  suis 
la  voie.  Comment  peut-on  être  à la  fois,  et  le 
terme  où  l’on  va,  et  le  chemin  pour  y aller?  Mon 
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Sauveur  unit  l’un  et  l’autre,  et  dans  ce  peu  de 
paroles  : Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  il 
renferme  toute  sa  doctrine  et  tout  le  mystère  de 
la  piété.  O Seigneur,  faites-moi  la  grâce  de  goû- 
ter cette  parole,  de  vous  y trouver,  de  vous  y 
goûter  tout  entier! 

LXXX'  JOUR. 

Jésusdirist  rat  la  voie , la  vérité  et  la  vie.  Juan.  vit.  6. 

Je  suis  la  vérité  et  la  vie.  Je  suis  le  Verbe  qui 
ëtoit  au  commencement , la  parole  du  Père  éter- 
nel , sa  conception , sa  sagesse,  la  véritable  lu- 
mière qui  éclaire  tous  les  hommes  qui  viennent 
au  monde  ' : la  vérité  même;  par  conséquent  le 
soutien , la  nourriture  et  la  vie  de  tout  ce  qui 
entend  : celui  en  qui  est  la  vie , et  la  même  vie 
qui  est  dans  le  Père.  11  faut  entrer  par  la  foi 
dans  toutes  ces  choses;  car  si  elles  n’étoientpas 
nécessaires  pour  notre  salut,  Jésus-Christ  ne 
nous  les  aurait  pas  révélées. 

Je  suis  donc,  dit-il,  la  vérité  et  la  vie,  parce- 
que  je  suis  Dieu  : mais  en  même  temps  je  suis 
homme.  Je  suis  venu  enseigner  le  genre  humain, 
et  lui  apporter  des  paroles  de  vie  éternelle  : avec 
la  doctrine , je  lui  ai  donné  l’exemple  de  bien 
vivre.  Mais  comme  tout  cela  n’étoit  qu’au  de- 
hors , il  falloit  encore  apporter  la  grâce  aux 
hommes,  et  je  me  suis  fait  leur  victime , pour 
leur  mériter  cette  grâce  : Je  suis  donc  la  voie  : 
on  ne  peut  approcher  de  Dieu , ni  de  la  vie  éter- 
nelle que  par  moi.  Il  y faut  venir  par  ma  doc- 
trine : il  y faut  venir  par  mes  exemples  : il  y 
faut  venir  par  mes  mérites , et  par  la  grâce  que 
j’apporte  au  monde.  La  loi  a été  donnée  par 
Moïse  : la  grâce  et  la  vérité  a été  donnée  par 
Jésus-Christ...  Et  nous  avons  vu  sa  gloire 
comme  celle  du  Fils  un  ique , plein  de  grâce  et 
de  vérité 3.  Entrons  par  cette  voie , et  nous  trou- 
verons la  vérité  et  la  vie. 

C’est  ce  que  l’Église  nous  enseigne  tous  les 
jours  par  la  formule  perpétuelle  dont  elle  finit 
ses  oraisons.  Qu’on  adore  Dieu , qu’on  le  loue, 
qu’on  lui  sacrifie,  qu’on  se  consacre  soi-même  à 
lui , qu’on  le  prie , qu’on  lui  demande  ; tout  se 
fait  par  Jésus-Christ.  Voilà  la  voie  : mais  en 
même  temps  on  ajoute,  qu’étant  Dieu,  il  vit  et 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  : il  vit  de 
la  même  vie , il  règne  avec  la  même  souverai- 
neté. Voici  donc  tout  le  mystère  de  Jésus-Christ: 
Mous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu , et 
nous  a donné  l’intelligence  pour  nous  faire  con- 
naître le  vrai  Dieu,  et  être  dans  son  vrai  Fils. 

• Jêan.  I.  9.  — 1 Ibid.  14,  (7. 


C'est  lui-même  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie 
étemelle  '.  C’est  lui  qui  est  venu  pour  nous  faire 
connoftre  le  vrai  Dieu  : c’est  par  lui  que  nous  y 
allons  : il  est  lui-même  le  vrai  Dieu,  la  vérité 
même,  et  la  vie  éternelle.  Il  est  la  voie,  la  vé- 
rité et  la  vie. 

LXXXI'  JOUR. 

Jéou-ChrUt  rat  notre  lumière.  Ibid. 

Nous  nous  étonnions  tout-à-l’heure  comment 
on  pouvoit  être  tout  ensemble  le  moyen  et  la  fin, 
la  vérité  et  la  vie,  qui  sont  le  terme , et  en  même 
temps  la  voie  pour  y aller.  Mais  Jésus-Christ 
nous  explique  ce  mystère.  Qui  nous  peut  mener 
à la  vérité , si  ce  n’est  la  vérité  elle-même  ? Cette 
vérité  est  souveraine , nul  ne  la  force , nul  ne 
l’attire , et  il  finit  qu’elle  se  donne  elle-même. 
Mais  cela  même  c’est  la  vie  ; car  on  vit  quand  on 
possède  la  vérité,  c’est-à-dire,  quand  on  la  con- 
nolt,  quand  on  l’aime,  quand  on  l’embrasse.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  imaginions  des 
bras  pour  la  tenir  et  pour  la  serrer  ! On  en  jouit 
comme  on  jouit  de  la  lumière,  en  la  voyant;  mais 
elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voient  telle  qu’elle 
est  : car  elle  nous  découvre  tout  ce  qui  est  beau, 
et  elle  est  elle-même  le  plus  beau  de  tous  les  ob- 
jets qu’elle  nous  découvre. 

Mais  que  peut-on  entendre  entre  nos  yeux  et 
la  lumière,  pour  nous  la  découvrir?  Rien  du 
tout;  il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux,  et  la  lumière 
s’introduit  par  elle-même.  Il  n’y  a point  d’autre 
voie  pour  aller  à elle  : la  vérité  est  plus  lumière 
que  la  lumière]:  rien  ne  peut  nous  amener  à la  vé- 
rité qu’elle-même.  Il  faut  qu’elle  vienne,  qu’elle, 
s’approche,  qu’elle  s’abaisse , qu’elle  se  tempère. 
Et  qu’est-ce  que  Jésus-Christ,  si  ce  n’est  la  vé- 
rité qui  s’avance  vers  nous , qui  se  cache  sous 
une  forme  accommodée  à notre  foiblcsse , pour 
se  montrer  autant  que  nos  yeux  infirmes  le  peu- 
vent porter?  Ainsi  pour  être  la  voie,  il  faut  qu’il 
soit  encore  la  vérité.  Que  ernignons-nous  d’avan- 
tage, que  d’être  trompés?  Ceux  qui  veulent 
tromper  les  autres, et  sont  de  ce  côté-là  ennemis  de 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu’on  les  trompe;  et  la 
vérité  ne  laisse  pas  d’être  leur  plus  cher  objet.  Ve- 
nez donc , ô vérité  ! En  vous-même  vous  êtes  ma 
vie  ; et  en  vous  approchant  de  moi , vous  êtes 
ma  voie.  Qu’ai-je  donc  à craindre  ? et  de  quoi 
puis-je  être  troublé?  Ai-je  à craindre  de  ne  pas 
trouver  la  voie  pour  aller  à la  vérité  ? La  voie 
même,  dit  saint  Augustin,  se  présente  à nous 
d’elle-même,  la  voie  elle-même  vient  à nous. 

* / Jean.  v.  20. 
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\ iens  donc  vivre  de  la  vérité , ame  raisonnable 
et  intelligente!  Quelle  lumière  dans  la  doctrine 
de  Jésusl  Cette  lumière  est  d'autant  plus  belle, 
tju  elle  luit  au  milieu  des  ténèbres.  Mais  pre- 
nons (tarde  d’étre  de  ceux  dont  il  est  écrit  ; Im 
lumière  est  venue  au  monde , et  les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière,  parce- 
que.  leurs  amvres  étaient  mauvaises  '.  Que  me 
servira  une  lumière,  qui  ne  fera  que  découvrir 
ma  laideur  et  ma  honte  ? Lumière , retirez-vous, 
je  ne  vous  puis  souffrir.  Sainte  doctrine  de  l'É- 
vangile, éternelle  vérité,  miroir  trop  üdèle,  vous 
me  faites  trembler!  Changeons-nous  donc:  nous 
ne  pouvons  pas  changer  la  vérité  ; et  qui  serolt 
le  malheureux  qui  voudrait  que  la  vérité  ne  fût 
pas  ? nous  ne  subsistons  nous-mêmes  que  par  un 
trait  de  la  vérité  qui  est  en  nous. 

Aimons  donc  la  vérité:  aimons  Jésus,  qui  est 
la  vérité  même:  changeons-nous  nous-mêmes, 
pour  lui  être  semblables.  Mettons-nous  en  état 
de  n être  point  obligés  à haïr  la  vérité.  Celui 
qu  elle  condamne , la  hait  et  la  fuit.  Qu'il  n’y  ait 
rien  de  faux  dans  celui  qui  est  le  disciple  de  la 
vérité.  Vivons  de  la  vérité,  nourrissons-nous-en. 
C est  pour  cela  que  l'eucharistie  nous  est  donnée: 
c'est  dans  le  corps  de  Jésus , et  dans  son  huma- 
nité sainte,  le  pur  froment  des  élus,  la  pure 
substance  de  la  vérité , le  pain  de  vie  : c’est  donc 
en  même  temps  la  voie , la  vérité  et  la  vie.  Si 
Jésus-Christ  eBt  notre  voie,  ne  marchons  point 
dans  la  voie  du  sièc!e;entronsdans  la  voie  étroite 
où  il  a marché.  Surtout  soyons  doux  et  humbles. 
Le  faux  de  l'homme,  c’est  la  fierté  et  l’orgueil, 
pareequ’en  vérité  il  n’est  rien,  et  que  Dieu  est 
seul.  Bien  connoltre  qu'il  est  seul,  c’est  la  pure 
et  seule  vérité. 

LXXXII»  JOUR. 

Nui  ne  vient  i «ou  Père , que  par  Jônu-Chrüt.  Ibid. 

Aul  ne  vient  à mon  Pire  que  par  moi 3.  Il 
entre  nvec  ses  apôtres  dans  un  secret  plus  pro- 
fond ; et  pour  les  rendre  tout-à-fait  imperturba- 
bles, il  leur  apprend  tout  le  bien  qu’ils  trouve- 
ront en  lui.  Ce  bien  sera  qu’en  le  trouvant , par 
lui  iis  posséderont  son  Père  même,  qui  devoit 
être  tout  l'objet  de  leurs  désirs,  comme  c'étoit  le  j 
terme  de  tous  les  siens. 

Aul  ne  vient  à mon  Père  que  par  moi.  Si  le 
Sauveur  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  il  ne  faut 
point  qu’il  nous  mène  à autre  qu’à  lui-même , 
pour  être  heureux.  Comment  est-ee  donc  qu'il 
est  la  voie  pour  nous  mener  a sou  Père  ? Que 

• Joa».  ni.  19.  — > Ibid.  us.  6. 


voulons-nous  davantage  que  la  vérité  et  la  vie, 
que  nous  trouverons  en  lui?  II  nous  explique 
lui-même  ce  profond  secret , en  disant  : Si  vous 
me  connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon 
Père:  et  vous  le  connaîtrez  bientôt,  et  vous 
l'avez  déjà  vu  '.  Ne  croyez  pas  qu'en  vous  éle- 
vant à la  connoissance  de  mon  Père,  je  vous 
mène  à quelque  chose  qui  soit  hors  de  moi  : c'est 
en  moi  qu'on  commît  le  Père  ; et  vous  l’avez  déjà 
vu.  Quel  est  ee  nouveau  mystère?  Comment  est- 
ce  qu’on  connolt  le  Père  en  connoissant  Jésus- 
Christ?  Quand  les  apôtres  ont-ils  vu  le  Pere? 
où  l'ont-ils  vu?  C'est  ce  qu’il  dira  dans  la  suite; 
mais  auparavant  il  nous  faut  entendre  ce  que  lui 
dit  saint  Philippe  ; Seigneur,  monlrez-nous  vo- 
tre Père,  et  il  nous  suffit  a. 

A ces  mois , et  pour  ainsi  dire , au  seul  son  de 
cette  parole , lame  chrétienne  ressent  quelque 
chose  de  grand  ; mais  quelque  chose  de  tendre, 
mais  quelque  chose  d’intime,  ê ieigneur, monlrez- 
nous  votre  Père,  et  il  «oKBsqôîLMoutrez-le-nous, 
c’est  par  vous  que  nous  le  voulons  voir  : il  nous 
suffit;  vous  nous  ordonnez  de  n’avoir  ni  crainte 
ni  trouble  : pour  cela  il  ne  nous  faut  qu’une  seule 
chose;  votre  Père  nous  suffit.  Comprenons  bien 
cette  pleine  satisfaction  de  notre  esprit  en  voyaut 
Dieu  ; ce  sera  le  remède  à tous  les  troubles.  Car 
nous  avons  trouvé  un  bien  que  rien  ne  nous 
peut  ôter  ; et  ce  bien  uous  suffisant  seul,  rieu  ne 
pourra  troubler  notre  repos. 

LXXXDl*  JOUR. 

Dieu  seul  nous  suffît.  Jo on.  sut.  8. 

Monirec-nous  voire  Père,  et  il  nous  suffit 
Dieu  seul  nous  sufilt;  et  il  ne  faut  que  le  voir 
pour  le  posséder,  pareequ'en  le  voyaut,  on  voit 
tout  te  bien  ' , comme  il  l’explique  lui-méme  à 
Moïse  : on  voit  donc  tout  ce  qui  peut  attirer  l’a- 
mour: on  l'aime  sans  bornes;  et  tout  cela  c’est 
le  posséder.  Disons  donc  de  tout  notre  cœur  avec 
saint  Philippe  : Seigneur,  monlrez-nous  votre 
Père,  et  il  nous  suffit  : lui  seul  peut  remplir  tout 
notre  vide,  remplir  tous  nos  besoins,  contenter 
éternellement  tous  nos  désirs , nous  rendre  heu- 
reux. 

Vidons  donc  notre  cœur  de  tout  autre  chose: 
car  si  le  Père  seul  nous  suffit,  nous  n'avons  pas 
besoin  des  biens  que  nos  sens  goûtent  par  eux- 
mêmes,  encore  moins  des  richesses  qui  sont  hors 
de  nous,  encore  moins  des  honneurs  qui  ne  con- 
sistent qu’en  opinion.  Nous  n’avons  pas  même 
besoin  de  cette  vie  mortelle  : encore  moins  avons- 

' ' Jottti.  X1T.  7.  — > Ibid.  S.  — » Ibid.  — 1 EJtod.  xuui.  19. 
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nous  besoin  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  conserver;  nous  n'avons  besoin  que  de  Dieu, 
il  nous  suffît  ; en  le  possédant  nous  sommes  con- 
tents. 

Que  cette  parole  de  saint  Philippe  est  coura- 
geuse 1 Pour  la  dire  en  vérité,  il  tout  aussi  pou- 
voir dire  avec  les  apôtres  : Seigneur,  nom  avons 
tout  quitté  pour  vous  suivre  '.  Ii  faut  du  moins 
tout  quitter  par  affection,  par  désir,  par  résolu- 
tion; je  dis  par  une  invincible  résolution  de  ne 
s'attacher  à rien,  de  ne  chercher  de  soutien  en 
rien  qu’en  Dieu  seul.  Alors  on  peut  dire  avec 
saint  Philippe  : Montrez-nous  le  Père,  cl  il  nous 
suffit  : tout  est  content.  Heureux  ceux  qui  pous- 
sent a bout  ce  désir,  qui  le  poussent  jusqu'au 
dernier,  actuel  et  parfait  renoncement  I Mais 
qu'ils  ne  sc  laissent  donc  rien  ; qu’ils  no  disent 
pas  : Ce  peu  à quoi  je  m’attache  encore,  n’est 
rien.  Me  connoissez-vous  pas  le  génie  et  la  na- 
ture du  cœur  humain?  pour  peu  qu’on  lui  laisse, 
il  s’y  ramasse  tout  entier,  et  y réunit  tout  son 
désir.  Arrachez  tout,  rompez  tout,  ne  tenez  à 
rien.  Heureux,  encore  un  coup,  ceux  à qui  il 
est  donné  de  pousser  à bout  ce  désir,  de  le  pous- 
ser jusqu’à  l'effet  ! Mais  il  y a obligation  pour 
tous  les  chrétiens  de  le  pousser  à bout  du  moins 
dans  le  cœur,  en  vérité,  sous  les  yeux  de  Dieu; 
d’avoir  du  bien  comme  n’eu  ayant  pas,  d'être 
marié  comme  ne  l’étant  pas,  d’user  de  ce  monde 
comme  n’en  usant  pas,  mais  comme  n’en  étant 
pas,  mais  comme  n’y  étant  pas.  C'est  à ce  vrai 
bien  qu'il  nous  faut  tendre  ; et  nous  ne  sommes 
pas  chrétiens,  si  nous  ne  disons  sincèrement  avec 
saint  Philippe  : Montrez-nous  le  Pcre,  et  il  nous 
suffit. 

C'est  donc  le  fond  de  la  foi  qui  dit  cette  pa- 
role ; c’est  en  quelque  façon  le  fond  même  de  la 
nature.  Car  il  y a un  fond  dans  la  nature  qui  sent 
qu’elle  a besoin  de  posséder  Dieu;  et  que  lui 
seul  étant  capable  de  la  rassasier,  elle  ne  peut 
que  s’inquiéter  et  se  tourmenter  elle-même  loin 
de  lui.  Quand  donc,  au  milieu  des  autres  biens, 
nous  sentons  ce  vide  inévitable,  et  que  quelque 
chose  nous  dit  que  nous  sommes  malheureux  ; 
c’est  le  fond  de  la  nature  qui  crie  en  quelque  fa- 
çon : Montrcz-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit. 
Mais  que  sert  au  malade  de  désirer  la  santé,  pen- 
dant que  tous  les  remèdes  lui  manquent,  et  que 
souvent  même  il  a la  mort  dans  le  sein,  sans  le 
sentir  ? Tel  est  l’état  de  toute  la  nature  humaine. 
L'homme  abandonné  à lui-même  ne  sait  que 
faire,  ni  que  devenir.  Ses  plaisirs  l’emportent , 
et  ces  mêmes  plaisirs  le  tuent;  il  se  tue  par  au- 
tant de  coups,  que  l'attrait  des  sens  lui  fait  com- 

•  sia  us.  tu.  sr. 


mettre  de  péchés;  et  il  ne  tue  pas  seulement  son 
ame  par  son  intempérance,  il  donne  la  mort  au 
corps  qu’il  veut  flatter  : tant  il  est  aveugle,  tant 
Il  sait  peu  ce  qu'il  lui  faut!  L'homme, depuis  le 
péché,  est  né  pour  être  malheureux.  Il  est  mal- 
heureux par  toutes  les  infirmités  du  corps,  ou  il 
met  son  bonheur.  Combien  plus  est-il  malheu- 
reux par  un  si  grand  amas  d’erreurs,  de  dérègle- 
ments, d'inclinations  vicieuses,  qui  sont  le»  ma- 
ladies et  la  mort  de  l’amc  ! Quelle  malheureuse 
séduction  règne  en  nous  ! Nous  ne  savons  paa 
même  désirer,  ni  demander  ce  qu’il  nous  faut. 
Saint  Philippe  nous  apprend  tout,  en  disant  t 
Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous 
suffit.  Car  il  se  réduit  à la  chose  que  Jésus-Christ 
nous  a enseigné  être  la  seule  nécessaire.  Sei- 
gneur, vous  êtes  la  voie;  je  viens  à vous  pour 
me  retrouver  moi-même,  et  dire  enfin  avec  vo- 
tre apôtre  i Montrez-nous  le  Père,  et  il  nous 
suffit. 

LXXXIV"  JOUR. 

C’est  dans  le  Père  qu’on  voit  le  Fila.  loan.  itv.  9. 

Comme  il  ne  nous  paroit  point  dans  tout  l’K- 
vangilc  de  demande  plus  haute  que  celle  de  saint 
Philippe,  ii  n’y  a aussi  rien  de  plus  haut  que  la 
réponse  de  notre  Seigneur.  Nous  avons  vu  que 
saint  Philippe  avoit  bien  connu  deux  choses  : 
l’une,  que  pour  être  heureux,  c’étoit  assez  do 
voir  le  Père  ; l'autre,  que  c’etoit  au  Fils  à nous 
le  montrer.  Le  Fils  lui  va  donc  apprendre  ce 
que  c’est  que  voir  le  Père,  et  que  c’est  dans  le 
Fils  même  qu’on  le  volt. 

Remarquez  avant  tontes  choses  cette  espèce 
d’étonnement,  avec  lequel  le  Sauveur  parle  : Il 
y a si  long-temps  que  je  suis  avec  vous,  et  vous 
ne  me  connaissez  pas  f Philippe  qui  me  voit, 
voit  mon  Père'.  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  me 
voit  seulement  des  yeux  du  corps  : celui-là,  en 
me  voyant,  ne  me  voit  point.  Car  si  celui  qui 
regarde  l’homme  par  ces  yeux  mortels,  n'en  voit 
que  le  dehors,  et,  pour  ainsi  parler,  que  l’écorce; 
combien  est-on  éloigné  de  voir  le  Fils  de  Dieu, 
quand  on  n’apporte  que  les  yeux  du  corps  à 
cette  vue  ! Les  apôtres  avoient  passé  beaucoup 
au-delà,  puisqu'ils  avoient  cru,  et  confessé  par 
la  bouche  de  saint  Pierre,  qu'il  étoit  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant 3 : et  le  même  apôtre 
lui  avoit  encore  dit  au  nom  de  tous  : Aon*  avons 
cru,  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  de  Dieu  ’. 

Us  l’avoient  donc  connu,  et  ils  avoient  en 
même  temps  connu  son  Père;  puisqu’ils  avoient 
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très  distinctement  et  très  véritablement  connu 
de  qui  il  étoit  (ils. 

Cependant  ils  n’étoient  pas  encore  contents, 
et  ils  avoient  raison;  parccque. , comme  ils  n’a- 
voient  pas  encore  connu  parfaitement  Jésus- 
Christ,  ils  n’avoient  pas  encore  parfaitement 
connu  son  Père.  Et  c’est  pourquoi  il  leur  avoit 
dit  : Si  vous  m’aviez  connu  ' ; leur  faisant  en- 
tendre qu’ils  ne  Envoient  pas  encore  parfaite- 
ment connu,  et  que  c’étoit  la  raison  pourquoi  ils 
ne  connoissoieut  pas  encore  parfaitement  son 
Père  ; et  c’est  pour  expliquer  à fond  cette  vérité, 
qu’il  dit  maintenant  : Qui  me  voit,  voit  mon 
Père. 

11  y a une  certaine  manière  de  me  voir,  qui 
ne  laisse  plus  rien  à désirer,  parccque  celui  qui 
me  voit  de  cette  sorte,  c'est-à-dire  celui  qui  me 
voit  à découvert  et  tel  que  je  suis,  il  voit  mon 
Père.  Je  suis  moi-méme,  par  mon  fonds  et  par 
ma  naissance , la  manifestation  de  mon  Père  ; 
pareeque  je  suis  son  image  vivante , l’éclat  de 
sa  gloire,  l’empreinte,  l’expression  de  sa  sub- 
stance. Prenez  donc  garde,  Philippe  ; ne  souhai- 
tez pas  de  voir  mon  Père , comme  si  mon  Père 
étoit  quelque  chose  hors  de  moi  : c’est  en  moi 
qu’il  le  faut  voir  : c’est  en  lui  aussi  qu’on  me 
voit.  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon 
Père,  et  mon  Père  dans  moi  *?  Quand  done  on 
le  voit,  on  me  voit  dans  mon  principe  ; et  quand 
on  me  voit,  on  le  voit  dans  son  image,  dans  son 
expression,  dans  son  éclat,  dans  le  rejaillisse- 
ment de  sa  gloire  : et  la  vue  du  Père  et  du  Fils 
est  inséparable.  Prenez  donc  garde,  Philippe, 
que  vous  n’ayez  pas  encore  entendu  ce  que  c’est 
que  de  voir  mon  Père  : vous  l'entendrez  parfai- 
tement, lorsque  vous  entendrez  que  qui  me  voit 
le  voit  aussi  ; et  que  qui  le  voit  me  voit  en  même 
temps  : et  à mesure  qu’on  croit  en  la  connois- 
sance  de  l’un,  on  croit  aussi  en  celle  de  l’autre. 

11  venoit  de  dire  : Si  vous  me  connaissiez, 
vous  connoitriez  aussi  mon  Père  : et  vous  le 
connoilrcz  bientôt,  et  vous  l’avez  vu  *.  Car  il 
faut  toujours  revenir  à cette  parole,  comme  au 
principe  d’où  nait  tout  ce  qui  suit.  Vous  le  con- 
naîtrez : vous  ne  le  connoissez  donc  pas  encore 
parfaitement.  Vous  l’avez  vu  néanmoins  : mais 
vous  l’avez  vu  imparfaitement.  Viendra  le  temps 
que  vous  le  verrez  à découvert;  et  ce  sera  dans 
ce  même  temps  que  je  me  manifesterai  moi- 
méme  à vous.  Celui  qui  m’aime,  dit-il,  il  sera 
aimé  de  mon  Père,  et  je  l’aimerai,  et  je  me 
manifesterai  moi-méme  à lui  * : je  me  décou- 
vrirai tout  entier;  et  en  me  montrant  à lui  à dé- 

• Jean.  xxl.  7,  9.  — 1 Ibid.  H.  — * Ibid.  7.  — - Ibid, 
il. 


couvert,  en  même  temps  je  lui  montrerai  mon 
Père. 

Quand  sera-ce,  6 Seigneur,  que  vous  m’ad- 
mettrez à ce  secret,  à cette  vue  intime  et  parfaite 
de  votre  Père  et  de  vous?  Quand  vous  verrai-je, 

6 Père  et  Fils!  6 Fils  et  Père?  Quand  verrai-je 
votre  parfaite  unité , et  la  manière  admirable 
dont  vous  demeurez  l’un  dans  l’autre,  lui  en  vous, 
et  vous  en  lui?  Quand  vous  verrai-je!  6 Dieu  , 
qui  sortez  de  Dieu,  et  qui  demeurez  en  Dieu! 

6 Dieu  Fils  de  Dieu  ? Ce  n’est  pas  assez  de  vous 
prier  de  me  montrer  votre  Père,  si  je  n’entends 
en  même  temps  que  montrer  le  Fils,  c’est  mon- 
trer le  Père  : (pie  montrer  le  Père,  c’est  montrer 
le  Fils  : qu’on  les  doit  aimer  du  même  amour, 
et  les  voir  d’une  même  vue.  O Père,  je  serai  heu- 
reux , quand  je  verrai  votre  face  ! Mais  votre 
face,  votre  manifestation,  c’est  votre  Fils:  c’est 
le  miroir  sans  tache  de  votre  incompréhensible 
majesté,  de  votre  beauté  immortelle  : l'image 
de  votre  bonté  parfaite  : la  douce  vapeur,  l'éma- 
nation de  votre  clarté , et  l’éclat  de  votre  éter- 
nelle lumière  1 : en  un  mot,  votre  pensée , votre, 
conception,  la  parole  substantielle  et  intérieure 
par  laquelle  vous  exprimez  tout  ce  que  vous 
êtes  : parfaitement  et  exactement  un  autre  vous- 
même  : qui  sort  sans  diminution,  sans  interrup- 
tion , sans  retranchement  du  fond  de  votre  sub- 
stance. Je  me  perds,  je  crois,  j’adore  ; j’espère 
voir  ; je  le  desire  : c’est  là  ma  vie. 

LXXXV*  JOUR. 

Le  Père  est  dam  le  Fils , cl  le  Fils  dans  le  Père.  Joan. 
xiv.  10. 

Entrons  encore  une  fois,  avec  humilité  et  trem- 
blement , dans  la  profondeur  des  paroles  de  Jé- 
sus-Christ. Il  nous  déclare  tout  ce  qu’il  est  par 
ces  paroles;  puisque  le  même  qu'on  voit  des 
yeux  du  corps , et  qui  par-là  paroit  homme,  est 
le  même  en  qui  on  croit , et  qu’on  voit  des  yeux 
de  l’esprit,  qui  par-là  est  le  Fils  de  Dieu,  et 
Dieu  lui-même , le  même  Dieu  que  son  Père  ; 
pareeque  le  Seigneur  notre  Dieu  est  un* : par- 
faitement un , l'unité  même  : mais  non  pas  un 
autre  Dieu  que  son  Père , à Dieu  ne  plaise  ! Sou 
Père  et  lui  sont  inséparables  : l'un  est  dans  l'au- 
tre, des  deux  côtés:  le  Père  à sa  manière  dans 
le  Fils  ; le  Fils  d’une  autre  manière  dans  le  Père  : 
qui  voit  le  Père,  voit  le  Fils;  qui  voit  le  Fils, 
voit  le  Père  : on  ne  les  sépare  point  dans  la  vue, 
on  ne  les  doit  non  plus  séparer  dans  la  foi , con- 
formément à ce.  qu’il  a dit  : Fous  croyez  en  Dieu, 
croyez  aussi  en  moi 3. 

I Sap.  vu.  23,  as.  — » Drut.  VI.  4. -»  Joen.  IIV.  I. 
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Je  m’en  vais;  et  vous  ne  me  verrez  plus 
C'est  ce  qu’il  nous  dira  bientôt.  Vous  ne  me  ver- 
rez plus  des  yeux  du  corps  : mais  ne  le  verrons- 
nous  plus  des  yeux  de  l'esprit  ? À Dieu  ne  plaise  ! 
où  seroit  notre  foi  et  notre  espérance  ? Mais  s’en 
va-t-il  tellement  qu'il  ne  demeure  plus  du  tout 
avec  nous?  A Dieu  ne  plaise,  encore  un  coup  ! 
Car  ou  seroit  la  vérité  de  cette  parole , que  nous 
entendrons  bientôt  : l\ous  viendrons  en  lui , et 
nous  y ferons  notre  demeure ,J.  Il  s’en  va  donc, 
et  il  demeure  : comme  quand  il  est  descendu  du 
sein  de  son  Père,  il  y est  demeuré;  ainsi  quand 
il  y retourne,  il  ne  demeure  pas  moins  avec 
nous.  De  cette  sorte , l'homme  qui  disparoit  est 
le  même  que  le  Dieu  qui  demeure  ; celui  qu’on 
voit  est  le  même  que  celui  qu'on  ne  voit  pas  ; et 
lui-même  est  le  même  avec  son  Père,  afin  que 
nous  entendions  que  tout  est  à nous.  Dans  celui 
que  nous  voyons , et  qui  s’est  donné  à nous  en 
se  faisant  homme,  nous  pouvons  posséder  celui 
qui  est  éternellement  avec  le  Père,  qui  est  dans 
le  Père,  en  qui  le  Père  est,  que  nous  verrons, 
que  nous  aimerons,  que  nous  posséderons  dans 
son  Fils.  C’est  la  parfaite  explication  de  cette 
parole  : Je  suis  la  voie,  comme  homme  : comme 
Fils  de  Dieu,  je  suis,  ainsi  que  mon  Pere,  la 
vérité  et  la  vie  : la  même  vérité , la  même  vie. 
Voilà  le  mystère,  voilà  l’espérance,  voilà  la  foi 
des  chrétiens  : tenir  le  Fils  qui  s'est  fait  visible, 
pour  s’élever  par  lui , et  trouver  en  lui  l’invisible 
vérité  de  Dieu.  Ah!  que  Dieu  est  proche  de 
nous!  que  Dieu  est  en  nous  par  Jésus-Christ  1 
V raiment  il  est  notre  Emmanuel  : Dieu  avec 
nous.'  Allons  à sa  table  ; mangeons , rassasions- 
nous  ; là  est  notre  nourriture  : là  est  notre  vie. 

LXXXVI*  JOUR. 

Jésus,  le  Verbe  éternel,  nous  fait  voir  le  Père.  Ibid. 

Quoique  nous  soyons  bien  éloignés  de  cette 
bienheureuse  vision , où  nous  verrons  clairement 
le  Père  dans  le  Fils,  comme  le  Fils  dans  le  Père  : 
le  Fils  de  Dieu  va  nous  apprendre  que  le  Père 
commence  déjà  à se  manifester  en  lui,  par  deux 
moyens  admirables  : par  sa  parole , par  les  œu- 
vres de  sa  puissance , qui  sont  scs  miracles. 

A’c  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon 
Père,  et  que  mon  Père  est  en  moi  J Les  paroles 
que  je  vous  dis,  je  ne  les  dispas  de  moi-même 3. 
Si  je  ne  suis  pas  de  moi-même , je  ne  parle  pas 
de  moi-même  ; si  je  suis  la  parole,  je  suis  la  pa- 
role de  quelqu'un;  celui  qui  me  prononce,  me 
donne  mon  être;  et  toutes  mes  paroles  sont  de 

* Joan.  m.  <6.  — > Ibid.  xiv.  35.  — ’ Ibid,  s ly.  10. 


lui,  puisque  la  parole  substantielle  d’où  naissent 
toutes  les  paroles  que  je  profère,  est  de  lui- 
même. 

Les  paroles  de  Jésus-Christ  ressentent  quelque 
chose  de  divin , par  leur  simplicité,  par  leur  pro- 
fondeur, et  par  une  certaine  autorité  douce  avec 
laquelle  elles  sortent.  Jamais  homme  n’a  parlé 
comme  cet  homme  1 : pareeque  jamais  homme 
n’a  été  Dieu  comme  lui , ni  n'a  eu  sur  tous  les 
esprits  cette  autorité  naturelle  qui  appartient  à 
la  vérité;  qui  fait  que  sans  s'efforcer,  sans  se 
guinder,  pour  ainsi  dire,  elle  y influe  si  douce- 
ment et  si  intimement , qu’on  lui  cède  sans  vio- 
lence. 

Mais  la  merveille  de  cette  parole,  c’est  que  cet 
homme  qui  parle  en  Dieu,  parle  en  même  temps 
comme  prenant  tout  d'un  autre  : Ce  que  je  dis, 
je  le  dis  comme  mon  Père  me  l’a  dit 1;  et 
comme  il  me  le  dit  toujours,  parccqu’il  me  parle 
toujours,  comme  toujours  je  suis  sa  parole. 

Ma  doctrine  n’est  pas  ma  doctrine , mais 
celle  de  mon  Père  qui  m’a  envoyé.  Et  quelle 
preuve  nous  en  donne-t-il?  Celui  qui  parle  de 
lui-même,  cherche  sa  propre  gloire:  mais  ce- 
lui qui  cherche  la  gloire,  de  celui  qui  l'a  entxryc, 
est  véritable;  et  il  n’y  a point  d’injustice  en 
lui  3. 

Mon  Sauveur , ne  parlez-vous  point  trop 
comme  une  créature?  Qu’est-ce  qu’une  créature, 
sinon  quelque  chose  qui  n’est  pas  de  soi , qui  n i 
rien  de  soi,  qui  est  toujours  à l'emprunt?  La 
différence  est  immense,  entre  ce  qui  est  produit 
de  toute  éternité,  et  ce  qui  est  produit  dans 
le  temps  : ce  qui  est  produit  de  toute  éter- 
nité est  toujours;  ce  qui  est  produit  dans  le 
temps  n’est  pas  toujours , et  peut  n’être  point  du 
tout.  11  est  donc  tiré  du  néant  ; il  est  néant  lui- 
même.  Par  conséquent,  quelle  différence  entre 
sortir  de  Dieu  comme  son  ouvrage,  et  sortir  de 
Dieu  comme  son  Fils!  L’un  est  créé,  l'autre  en- 
gendré; l’un  tiré  du  néant,  et  néant  lui-même; 
l’autre  tiré  de  la  substance  de  Dieu,  et  par  con- 
séquent l’être  même.  Parmi  les  hommes  mêmes, 
quelle  différence  entre  le  fils  et  l’ouvrage  ? Tous 
deux  néanmoins  viennent  d’un  autre.  Mais  le 
Fils  est  de  même  nature  que  son  Père;  et  en 
cela  n’est  rien  moins  que  lui  : mais  l’ouvrage  n’a 
rien  de  son  ouvrier,  et  lui  est  absolument  étran- 
ger. 

Mon  Dieu,  oserai-je  suivre  je  ne  sais  quelle 
lumière  sombre  qui  me  parolt  ? Dieu  est  Père  , 
Dieu  est  ouvrier:  l’homme  est  père,  l'homme 
est  ouvrier;  mais  avec  une  immense  différence. 
L’homme  est  ouvrier;  mais  il  trouve  sa  matière 

• Jom.  VU.  46.  — > Ibid.  xl|,  50.  — ' Ibid,  VII.  16,  II, 
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toute  faite  par  un  autre  dont  il  l’emprunte  : Dieu 
n'a  besoin  d’aucune  matière , et  il  tire  tout  du 
néant. 

L'homme  est  père  : est-il  un  vrai  père?  Et  que 
donne-t-il  à son  Fils?  Son  Fils,  il  est  vrai , est 
de  même  nature  que  lui  : mais  est-ce  lui  qui  lui 
donne  cette  nature?  Non,  sans  doute.  Comment 
donc  vient-il  de  lui  ? Combien  imparfaitement  I 
La  véritable  paternité  est  en  Dieu,  qui,  engen- 
drant son  Fils  de  tout  son  fond , lui  donne  toute 
sa  substance,  tout  son  être,  par  conséquent  toute 
son  éternité;  et  le  fait  être  non  seulement  son 
égal , mais  encore  un  avec  lui 

iVc  dites  pas  qu’il  emprunte  : car  son  Père  tou- 
jours fécond,  en  lui  communiquant  tout  ce  qu’il 
est,  ne  sc  dessaisit  de  rien.  Autre  chose  est  prê- 
ter, ou  donner  par  sa  volonté  ce  qu’on  peut  ne 
donner  pas:  autre  chose  est  être  fécond.  11  faut 
entendre  dans  le  Père  l’abondance,  la  plénitude, 
la  fécondité,  une  pleine  effusion  de  soi-même, 
mais  en  soi-même  pour  engendrer  un  autre  soi- 
même,  qui  reçoit  tout  en  naissant,  et  qui  nait 
par  conséquent  égal  à celui  de  qui  il  reçoit  tout, 
aussi  grand , aussi  éternel , aussi  parfait  que  lui. 
Un  Dieu  ne  vient  pas  d'un  autre  qui  le  tire  du 
néant  : mais  un  Dieu  vient  d’un  autre , qui  le 
tire,  pour  ainsi  parler,  de  sa  propre  essence  ; 
qui,  le  produisant  en  soi-même,  se  dégraderoit 
soi-même,  s’il  le  produisoit  Imparfait.  C’est  donc 
un  Dieu,  qui  vient  d'un  Dieu  : Fils  parfait  d’un 
Père  parfait,  parfaitement  un  avec  lu!,parce- 
qn'il  reçoit  sa  nature,  dont  l’unité  fait  l'essence. 
Écoule,  l.traél  : le  Seigneur  noire  Dieu  est  un 
le  Père  est  un,  le  Fils  est  un  : le  Père  est  Dieu, 
le  Fils  est  Dieu,  et  tous  deux  ne  peuvent  être 
qu’un  setd  Dieu;  autrement,  le  Fils  n’est  pas 
Fils,  et  il  n'a  point  la  nature  de  son  Père,  s'il 
n'en  a point  la  parfaite  et  souveraine  unité. 

Pourquoi  se  jeter  dans  ces  abîmes?  Pourquoi 
Jésus-Christ  nous  les  a-t-il  découverts?  Pourquoi 
y revient-il  si  souvent?  Et  pouvons-nous  ne  nous 
arrêter  pas  à ces  vérités , sans  oublier  la  subli- 
mité de  la  doctrine  chrétienne?  Mais  il  faut  s’y 
arrêter  en  tremblant;  il  faut  s'y  arrêter  par  la 
foi  : il  faut,  en  écoutant  Jésus-Christ , et  ses  pa- 
roles toutes  divines,  croire  que  c'est  d’un  Dieu 
qu’elles  viennent  ; et  croire  aussi  en  même  temps 
que  ec  Dieu  d’où  elles  viennent , vient  lui-même 
de  Dieu,  et  qu’il  est  Fils;  et  à chaque  parole  que 
nous  entendons , il  finit  remonter  jusqu'à  la  sour- 
ce , contempler  le  Père  dans  le  Fils , et  le  Fils 
dans  le  Père. 

Voici  donc  Pacte  de  foi  que  je  m’en  vais  faire: 
Le  Fils  n’est  pas  de  lui-même  : autrement  il  ne 

* Jean.  X.  50.  — * Peut.  Tl.  4. 


seroit  pas  Fils:  Il  ne  parle  donc  pas  de  lui-même  : 
Il  dit  ce  que  son  Père  lui  dit 1 : son  Père  lui  dit 
tout  en  l'engendrant  ; et  il  le  lui  dit,  non  par  une 
autre  parole,  mais  par  la  propre  parole  qu’il  en- 
gendre : il  rapporte  tout  à son  Père , pareequ’il 
s'v  rapporte  lui-même  : il  rapporte  sa  gloire  à ce- 
lui de  qui  il  tient  tout  son  être  ; mais  cette  gloire 
leur  est  commune  : quelque  chose  manquerait  au 
Père , si  son  Fils  étoit  moins  parfait  que  lui. 
C'est  ce  i[ue  je  crois  : car  Jésus-Christ  me  le  dit  : 
c’est  ce  que  je  verrai  un  jour,  pareeque  le  même 
Jésus  me  l'a  promis. 

Parlez  donc,  parlez,  6 Jésus  I parlez,  vous  qui 
êtes  la  parole  même.  Je  vous  vois  dans  vos  pa- 
roles, parccqu’eiles  me  font  voir  et  sentir , en 
quelque  façon,  que  vous  êtes  un  Dieu  : mais  j’y 
vois  aussi  votre  Père,  pareequ’elles  me  font  con- 
nottre  que  vous  êtes  un  Dieu  sorti  d’un  Dieu,  le 
Verbe  et  le  Fils  de  Dieu  J. 

LXXXVIP  JOUR. 

Jérui-Christ  opérant  Ma  mincie» , noua  hit  voir  le  Père 

dans  ses  (ouvres.  I bul- 
le Père  qui  demeure  en  moi  fait  les  œuvres  * 
miraculeuses.  C’est  la  seconde  chose  par  où  Jé- 
sus-Christ veut  qu’on  voie  son  Père  en  lui  : on 
le  voit  dans  ses  paroles  ; Il  le  fout  encore  voir 
dans  scs  oeuvres. 

Mon  Père  agit,  et  mol  j’agis  aussi:  Mon  Père 
ne  cesse  d'agir,  et  je  ne  cesse  d'agir  J.  Si  le 
monde  a été,  c’est  que  mon  Père  l’a  fait,  et  moi 
aussi  : si  le  monde  continue  d’être,  c’est  que 
mon  Père  le  conserve,  et  moi  aussi.  Il  a fait,  et 
il  fait  tout  par  son  Fils  : Le  Fils  ne  fait  rien 
de  soi,  et  il  ne  fait  que  ce  qu’il  voit  faire  à son 
Père s.  Est-ce  un  apprenti  toujours  attaché  aux 
mains  et  au  travail  de  son  maître?  toujours  ap- 
prenti, jamais  maître?  Les  apprentis  mêmes  ne 
sont  pas  ainsi  parmi  les  hommes.  Qu’imaginez- 
vous  iei,  homme  grossier?  Quoil  le  Père  qui  fait 
quelque  chose,  et  le  Fils  qui  l’imite,  et  fait  aussi 
quelque  chose  ? Quelle  folie  ! Le  Père  a-t-il  fait 
un  autre  monde  que  le  Fils?  Y a-t-il  un  monde 
que  le  Père  ait  fait,  et  un  autre  monde  que  le 
Fils  ait  fait,  à l'imitation  de  son  Père?  à Dieu 
ne  plaise  ! le  Père  fait  tout  ce  qu’il  fait  par  son 
F’ils,  et  le  Fils  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire  ; 
comme  il  ne  dit  rien,  que  ce  qu'il  entend  dire. 
Mais  comment  lui  parle-t-on?  En  l'engendrant  : 
car  au  Père  éternel,  parler  c’est  engendrer  : pro- 
noncer son  Verbe,  sa  parole,  c’est  lui  donner 

' Jean.  III.  49  . 30.  Hï.  10.  - • Ibid.  1.1.14.-'  Ibid.  «IV, 
10.  - * Ibid.  V.  17.  — • Ibid.  19. 
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l'être.  De  même,  lui  montrer  tout  ce  qu'il  fait,  ! œuvres  : je  fais  ce  que  veut  mon  Père,  ce  qu’il 
lui  découvrir  le  fond  de  son  être  et  de  sa  puis-  me  montre  : c'est  lui  qui  fait  tout  en  moi.  Ne 
sancc,  en  un  mot  lut  ouvrir  son  sein,  c’est  l'en-  fait-il  pas  tout  aussi  dans  les  autres,  qu’il  appelle 
gendrer  : c’est  le  faire  sortir  de  ce  sein  fécond,  et  à travailler  à son  ouvrage?  Oui  sans  doute;  mais 
en  même  temps  l’y  retenir,  dans  ce  sein  où  il  il  ne  le  fait  pas  comme  étant  en  eux  : c’est-à-dire 
voit  tout,  tout  le  secret  de  son  Père,  et  d’où  il  comme  y étant  pleinement,  comme  y étant  réci- 
vient  l’apprendre  aux  hommes,  autant  qu’ils  proquement  et  dans  une  parfaite  égalité  : parce- 
peuvent  le  porter  et  qu’il  leur  convient.  que  nul  autre  que  le  Fils  ne  peut  dire  : Qui  me 

Il  ne  dit  donc  rien  que  ce  qu’il  entend  ; il  ne  voit,  voit  mon  Père,  pareeque  mon  Père  est  en 
fait  rien  que  ce  qu’il  voit  faire  : mais  entendre  moi,  et  moi  en  lui. 

son  Père,  et  voir  ce  qu’il  fait  et  ce  qu’il  est,  c’est  O rapport  ! ê égalité  ! A unité  ! Je  vous  crois, 
naître  de  lui.  Il  a cela  par  sa  naissance  : il  lui  je  vous  adore  : je  vous  rends  grâces,  mon  Sau- 
est  aussi  naturel  d’agir  qu’à  son  Père  ; et  c'est  veur,  de  ce  que  vous  m’élevez  si  haut  par  la  foi  : 
pourquoi  il  ajoute  : Ce  que  te  Père  fait,  le  Fils  ce  m’est  un  gage  que  vous  voulez  m’élever  en- 
te fait  semblablement  Feoutez  : il  ne  le  fait  core  plus  haut  par  la  claire  vue.  Qu’ai-je  donc  à 
pas  seulement,  mais  il  le  fait  semblablement,  craindre?  qu’ai-je  à me  troubler?  Pour  n’êtreja- 
aussi  parfaitement  et  avec  pareille  dignité.  Le  mais  troublé,  je  ne  desircrols  avec  saint  Philippe 
Père  le  fait  infatigablement,  et  le  Fils  de  même  : que  de  voir  votre  Père.  Vous  me  montrez  où  je 
le  Père  tire  du  néant,  et  le  Fils  de  même  : le  le  puis  voir  : vous  me  le  montrez  dans  quelque 
Père  agit  sans  cesse,  et  le  Fils  aussi.  Le  Père  chose  qui  m’est  bien  proche,  puisque  c’est  un 
ressuscite  qui  il  lui  plaît,  et  le  Fils  ressuscite  homme;  et  qui  est  bien  proche  de  vous,  puisque 
aussi  (pii  il  lui  plait 1,  avec  une.  pareille  auto-  c’est  un  autre  vous-même.  Je  vois,  je  verrai  : 
rité,  pareeque  son  autorité,  comme  sa  nature,  qui  peut  m’ôter  mon  bonheur? 
est  celle  de  son  Père.  Comme  le  Père  a la  vie  en 

soi,  ainsi  il  a donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  LXXXVIIl*  JOUR. 

soi 3.  On  la  lui  donne  ; et  néanmoins  il  l'a  en  sol, 

pareequ’on  lui  donne  tout  sans  réserve.  Ainsi  la  Les  nérarles  des  apdtres  plus  grands  que  ceux  de  Jésus- 
vie  est  en  lui,  comme  elle  est  dans  son  Père;  et  Christ.  De  quelle  manière.  Joan.  xiv.  il. 

il  est  comme  lui  la  vie  par  nature. 

Ainsi  le  Père  qui  demeure  en  moi,  fait  les  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui 
ouvres  miraculeuses  que  vous  voyez  t tout  est  croit  en  moi,  non  seulement  fera  les  œuvres  que 
parfait  dans  les  œuvres  de  Jésus-Christ,  tout  y je  fais;  mais  ilenfera  encore  déplus  grandes: 
ressent  une  autorité  et  une  origine  céleste.  C'est  pareeque  je  m’en  vais  à mon  Père  Vous 
pourquoi  saint  Jean  disolt  ; Nous  avons  vu  sa  croyez  tout  perdre  par  ma  retraite  : vous  y ga- 
gloire,  comme  la  gloire  du  Fils  unique,  plein  gnez  ; et  la  puissance  qui  vous  sera  donnée  d'eu 
de  grâce  et  de  vérité 4.  Comment  donc  ne  voyez-  haut  viendra  à un  tel  point,  que  non  seulement 
vous  pas,  dit-il  à Philippe,  que  mon  Père  est  en  vous  ferez  les  choses  que  Je  fais,  mais  encore 
moi,  et  moi  en  lui5?  Voyez-le  dans  les  vérités  vous  en  ferez  de  plus  grandes.  Ne  vous  troublez 
que  je  vous  annonce,  dans  les  paroles  de  vie  donc  pas  ; ne  craignez  rien  ; au  contraire,  rem- 
éternelle  que  je  vous  apporte  ; voyez-le  dans  les  plissez-vous  de  fol  et  de  confiance  : de  cette  sorte, 
œuvres  que  je  fais  pour  montrer  que  c’est  mon  ce  qui  sc  fera  par  vous  après  ma  retraite  est 
Père  qui  m’a  envoyé.  Mon  Père  m’écoute  tou-  au-dessus  de  tout  ce  qui  a été  fait. 
jours  • : il  veut  tout  ce  que  je  veux  : je  veux  C’est  la  merveille  de  Dieu  dans  les  disciples 
tout  ce  qui  lui  plaît  : tout  ce  qui  est  à lui,  est  à de  Jésus-Christ.  Ils  ont  fait  tout  cc  qu'il  a fait  : 
moi;  tout  ce  qui  est  à moi,  est  à lui.  Comment  car  ils  ont  guéri  comme  lui  tous  les  malades 
donc  ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon  qu’on  leur  présentoit:  et  comme  lui,  iis  ont  été 
Père,  et  mon  Père  en  moi?  Croyez-le  dumoins,  I jusqu'à  ressusciter  des  morts, 
à cause  des  ouvres  que  je  fais  T.  Croyez-le  du  Ils  ont  fait  des  choses  qu’il  n’a  pas  faites  : à la 
moins  ; comme  s’il  disoit  : Il  y a une  autre  ma-  parole  de  Pierre,  Ananias  et  Saphira  sont  tom- 
nière  de  voir  que  mon  Père  est  en  moi  et  moi  en  bés  morts  *;  et  à celle  de  Paul,  te  magicien  Ely- 
lui,  qui  est  de  voir  la  substance  de  l’un  et  de  mas  a été  frappé  d’aveuglement  *.  Ils  ont  livré 
l’autre  : c’est  ce  qui  fera  votre  parfaite  félicité,  à Satan  et  à des  maux  imprévus,  ceux  qu’il  fal- 
Mais  en  attendant,  voyez-le  du  moins  par  les  loit  abattre  manifestement  pour  inspirer  de  la 

* Joan.  ».  19.—  ’ Ibid,  il.  — • Ibid.  M.  — » /Md.  1. 1«.—  ' Joan-  xiy.  12.  — « de/,  v.  I,  a,  et  teq.  — * JM-  xin.S,  10, 
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crainte  aux  autres.  Voilà  des  miracles  que  J ésus 
n'a  pas  faits  : mais  c'est  aussi  qu'iyvedevoit  pas 
les  faire,  à cause  qu'ils  rlpugnoieWt  au  caractère 
de  douceur,  au  personnage  de  Sauveur  qu'il  ve- 
noit  faire.  Ce  n'est  que  sur  un  figuier  qu'il  a 
déployé  la  puissance  de  perdre  et  de  détruire  : 
ce  n'est  que  des  pourceaux  qu'il  a livrés  aux 
démons.  Pour  les  hommes,  il  doit  être  un  jour 
leur  juge  ; mais,  dans  son  premier  avènement, 
il  ne  devoit  faire  sentirque  sa  qualité  de  Sauveur. 

.Nous  pouvons  dire  néanmoins  encore  que, 
dans  ces  miracles  qui  viennent  d une  puissance 
bienfaisante,  les  apôtres  ont  fait  plus  que  Jésus. 
En  touchant  les  habits  qu'il  portoit  actuelle- 
ment, il  sortoit  de  lui  une  vertu  salutaire  1 : mais 
on  n’a  point  vu  qu'on  guérit  par  l 'application 
des  linges  qui  Cuvaient  touché  une  fois,  comme 
il  est  arrivé  à saint  Paul 2 ; et  même  pur  son 
oniltrr,  comme  il  est  arrivé  à saint  Pierre  2. 

Mais  le  grand  endroit  où  il  paraît  dans  les 
apôtres  un  miracle  plus  grand  que.  ceux  de  Jésus, 
c’est  In  conversion  du  monde.  A la  première  pré- 
dication de  saint  Pierre,  trois  mille  hommes  se 
convertissent  ';  à la  seconde  cinq  mille  s.  Après 
la  mort  de  Jésus,  ses  disciples  ne  se  trouvent 
qu'environ  six  vingts  dans  le  cénacle  * : il  y 
nvoit  par-ci  par-là  quelques  disciples  cachés; 
mais  saint  Jacques  dit  à saint  Paul  : Voyez, 
won  frère,  combien  de  milliers  ont  cru  ’.  Et 
que  sera-ce  donc  si  nous  considérons  la  gentilité 
convertie,  et  l’Évangile  reçu  dans  tout  le  monde, 
jusqu'aux  peuples  les  plus  barbares?  Voilà  les 
miracles  de  la  prédication  apostolique,  plus 
grands  que  ceux  de  la  prédication  de  Jésus- 
Christ  même. 

Ajoutons  à ces  miracles  les  secrets  révélés  par 
les  apôtres,  que  Jésus  n'avoit  pas  révélés  par 
lui-même  : en  sorte  que  nous  pouvons  dire  en 
quelque  façon , non  seulement  qu'ils  ont  fait  de 
plus  grandes  choses  que  lui , mais  encore  qu’ils 
cn  ont  dit  de  plus  hautes. 

Jésus  avoit  bien  parlé  de  la  réprobation  des 
Juifs,  et  de  la  conversion  des  Gentils  : mais  que 
la  réprobation  des  Juifs  dût  si  tôt  paraître,  et 
dût  donner  lieu  à la  prochaine  conversion  des 
Gentils  ;qu'Israël  dût  revenir,  mais  à la  fin  seule- 
ment, et  quand  les  nations  seraient  pleinement 
entrées  * dans  l’Église,  et  qu'il  plût  à Dieu  de 
tout  renfermer  dans  l'infidélité,  afin  de  montrer 
que  personne  n'étoit  sauvé  que  par  miséricorde  ; 
c'est  un  secret  dont  Jésus-Christ  avoit  réservé  la 
révélation  à saint  Paul , qui , étant  choisi  pour 

4 I.vr.  Vlll.  44.  46.  — 1 det.  xix.  If.  12.  — ■ Ibid.  v.  fj,  16. 
— 4 Ibid.  II.  41.  — * Ibid.  il.  4.  — • Ibid,  I IJ.  — > Jbhj.  J XI. 

•Itt.  — ' Kom.  XI.  il,  36,  21.  tl  set]. 


être  le  docteur  des  Gentils,  devoit  aussi  annon- 
cer aux  hommes  plus  profondément  le  mystère 
incompréhensible  de  leur  vocation. 

C’est  ce  mystère  profond,  et  ce  secret  inconnu 
au  monde  dans  les  siècles  et  dans  les  races  pas- 
sées , que  Dieu  lui  a révélé  pour  les  Gentils;  par 
lequel  aussi  Dieu  a fait  connoftre  la  grande 
science  qu’il  lut  avoit  donnée  du  mystère  de 
Jésus-Christ.  C'est  ce  secret  qui  a été  révélé  aux 
apôtres  et  aux  prophètes  de  la  nouvelle  alliance 
par  le  Saint-Esprit , et  particulièrement  à lui 
Paul,  prisonnier  de  Jésus-Christ  pour  les  Gentils; 
et  qui  a été  révélé  par  eux  et  par  l’Église , non 
seulement  aux  hommes,  mais  encore  aux  anges 
et  aux  puissances  célestes  ; afin  de  leur  faire 
admirer  les  divers  conseils  de  la  féconde  sa- 
gesse de  Dieu  '.  C’est  de  quoi  il  se  glorifie  dans 
le  troisième  chapitre  aux  Éphésiens  : pareequ’en 
effet  il  lui  a été  donné , non  seulement  d’expli- 
quer clairement  et  amplement  ce  que.  Jésus- 
Christ  avoit  comme  enveloppé  dans  des  para- 
boles ; mais  encore  de  proposer  ce  nouveau  secret 
du  retour  des  Juifs,  après  seulement  que  les 
Gentils  nuroient  rempli  l'Église. 

O Dieu!  soyez  loué  pour  les  grâces  que  vous 
faites  aux  hommes , et  pour  les  lumières  admi- 
rables que  vous  avez  données  à votre  Église. 
Qui  n 'admirerait  l'honneur  que  Jésus-Christ  veut 
faire  à ses  disciples,  de  surmonter  en  quelque 
façon  ses  propres  ouvrages  ? 

Il  montre  pourtant  après,  que  ce  que  feront 
ses  disciples  de  plus  grand  que  lui , c’est  lui  en- 
core qui  le  fait  : Si  vous  demandez  quelque 
chose  en  mon  nom  Je  leferai  *.  Et  ce  que  je  ferai 
par  vous  sera  plus  grand,  en  quelque  façon,  (pie 
ce  que  je  ferai  par  moi-même.  Pourquoi  ? écou- 
tons-en  la  raison  ,parceque  je  m’en  vais  à mon 
Père.  Si  je  fais  de  si  grandes  choses  en  descen- 
dant de  mon  Père;  combien  en  ferai-je  de  plus 
grandes,  quand  je  remonterai  au  lieu  de  sa 
gloire? 

Mon  Sauveur,  je  le  reconnois  : vous  êtes  la 
sagesse  éternelle , et  vous  faites  tout  à propos  et 
dons  son  temps  : les  hommes  ne  pouvoient  pas 
porter  d'abord  tout  le  poids  de  votre  secret  : vous 
dispensez  tout  par  ordre.  Vous  réservez  vos  plus 
grands  ouvrages  pour  le  temps  où,  retourné  à 
votre  Père,  les  jours  d'humiliation  étant  écoulés, 
vous  agirez  avec  plus  d'empire.  Vous  montre- 
rez votre  puissance , en  faisant  de  si  grands  pro- 
diges par  vos  disciples.  C'est  vous  qui  animez 
tout  : vous  paroissez  au  haut  des  cieux  à votre 
premier  martyr5,  et  vous  montrez  cn  lui  le  se- 

' Kpba.  III.  1,5, 4,5,  8.  S,9. 10,  fl.—  •/ofln.llY.  IJ.  — 
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MÉDITATIONS  SDR  L’ÉVANGILE. 


cours  que  vous  donnez  à tous  les  autres.  Vous 
révélez  votre  vérité  aux  Gentils  par  un  saint 
Paul  : mais  ce  Paul,  par  qui  vous  opérez  la  con- 
version de  tant  de  peuples,  vous  le  convertissez 
lui-méme,  en  lui  parlant  du  haut  des  deux  1 , 
et  lui  apprenant  que  c’est  en  vain  qu’il  vous  ré- 
siste. 

Vous  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaît  par  vous- 
même  et  par  vos  disciples  ; vous  faites  tout  con- 
venablement , selon  que  les  hommes  le  peuvent 
porter,  et  selon  les  divers  états  où  vous  devez 
être. 

Ce  que  vous  demanderez  à mon  Père  en  mon 
nom,  je  le  ferai1.  Il  ne  dit  pas,  Mon  Père  le 
fera  ; mais,  Je  le  ferai.  C'est  toujours  ce  qu'il 
dit  : Mon  Père  agit,  et  j’agis  aussi 3 : ce  qu'il 
fait,  c’est  moi  qui  le  fais.  Car  il  fait  tout  par 
son  Verbe , et  rien  de  ce  qui  se  fait  ne  se  fait 
sans  lui  *. 

Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom , 
je  le  ferai.  Tout  ce  que  vous  me  demanderez , 
je  le  ferai  : c’est  lui  par  qui  on  demande;  c'est 
lui  qui  fait  ce  qu'on  demande  ; c'est  en  son  nom 
qu’on  demande  : on  lui  demande  à lui-même,  et 
on  obtient  tout,  non  seulement  par  lui , mais  de 
lui.  Et,  dit-il  ,je  le  ferai , afin  que  le  Père  soit 
glorifié  dans  le  Fils1.  Il  affermit  notre  foi , en 
nous  faisant  voir  qu'il  nous  fait  du  bien  par 
l'intérêt  de  sa  gloire.  Son  intérêt , c'est  le  nôtre  ; 
sa  gloire,  c’est  notre  bonheur.  Qu'y  a-t-il  donc  à 
craindre  pour  nous  ? Considérez , chrétiens  , 
quel  médiateur  vous  avez  : combien  bon , com- 
bien puissant.  Tout  est  possible  par  son  entre- 
mise : il  ne  s’agit  que  de  savoir  ce  qu’il  faut 
demander  et  desirer  : c'est  ce  qu'il  va  vous 
apprendre. 

LXXXIX'  JOUR. 

Ce  qu'il  (Sut  deirnmler  et  desirer  : aimer  et  garder  scs 
commandements.  Joan.  xi».  15,  21. 

Si  vous  m’aimez , gardez  mes  commande- 
ments. Et  il  conclut  : Celui  qui  a reçu  mes  com- 
mandements, et  qui  les  garde,  est  celui  qui 
m’aime  : et  celui  qui  m’aime , sera  aimé  de 
mon  Père,  et  je  l’aimerai,  et  me  manifesterai 
à lui  *.  Tout  cela  conclut  de  plus  en  plus  à ne 
se  laisser  troubler  de  rien , dans  les  moyens  qu’il 
nous  donne  de  nous  assurer  l'amour  de  son  Père 
et  le  sien , comme  s’il  disoit  : Ne  vous  mettez  en 
peine  de  rien,  que  de  garder  mes  commande- 
ments : si  vous  les  gardez,  tout  est  sùr,  parce- 
que  mon  Père  et  moi  vous  aimerons  d’un  amour 

■ Art.  II.  5.  t.  S,  6, 7.  — 1 Joan.  ni.  13.  — ' OU.  v.  17.- 
» Ibid.  i.  5.  — • Ibid.  xiv.  »3.  — • /Md.  15,21, 
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si  cordial , que  nous  nous  manifesterons  à vous, 
sans  vous  rien  cacher. 

Les  apôtres  desiroient  de  voir  son  Père;  et 
après  leur  avoir  appris  où  il  faut  le  voir,  c’est- 
à-dire  en  lui,  il  vient  à la  pratique, et  leur  ap- 
prend le  moyen  de  parvenir  a cette  vision  bien- 
heureuse , ou  l’on  voit  le  Fils  dans  le  Père,  et  le 
Père  dans  le  Fils,  qui  est  de  garder  ses  comman- 
dements. 

Je  me  manifesterai  moi-méme  à lui.  IS’es- 
pérez  pas  pouvoir  me  voir,  ni  voir  mon  Père 
de  vous-même.  Nul  ne  me  peut  voir , que  je  ne 
me  découvre  moi-même  à lui;  et  je  ne  me  dé- 
couvre qu'à  ceux  qui  gardent  mes  commande- 
ments. Je  me  découvre  à ceux-là  de  cette  manière 
admirable,  qui  fait  qu'on  voit  mon  Père  en  moi , 
et  qu'on  me  voit  dans  mon  Pere.  Ne  vous  con- 
tentez pas  de  vous  attacher  aux  sublimes  vérités; 
ne  vous  repaissez  pas  de  la  plus  haute  contem- 
plation, encore  moins  des  spéculations  inutiles 
venez  aux  moyens  et  aux  vérités  de  pratique  ; 
appliquez-vous  à l'observance  des  commande- 
ments. Ne  croyez  pas  qu'il  suffise  de  parler  hau- 
tement de.  moi , car  toute  votre  hauteur  n'est  que. 
bassesse  à mes  yeux  ; ni  d'admirer  ma  gran- 
deur, car  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  louanges  ; ni 
d'avoir  quelque  tendresse  vague  et  infructueuse 
pour  ma  personne , car  tout  cela  n’est  qu'un  feu 
volage,  qui  se  dissipe  de  lui-même,  et  se  perd 
bientôt  en  l’air.  Si  vous  m’aimez  véritablement, 
sachez  que  l’amour  n'est  pas  dans  la  spéculation, 
ni  dans  le  discours.  Tous  ceux  qui  me  disent , 
Seigneur,  Seigneur,  qui  le  disent  deux  fois, 
et  semblent  le  dire  avec  force,  n’entreront  pas 
pour  cela  dans  le  royaume  des  vieux  ; mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  entrera 
dans  le  royaume  des  deux  ' : car  c’est  comme 
j’ai  fait  moi-même , et  j'ai  été  obéissant  jusqu’à 
la  mort  de  la  croix1.  Comment  seroit-il  utile 
aux  hommes  de  faire  sur  moi  de  beaux  dis- 
cours, puisque  ceux  qui  auront  prophétisé  et 
fait  des  miracles  en  mon  nom , sans  venir  à la 
pratique  des  vertus  et  à observer  mes  préceptes, 
recevront  à la  tin  cette  terrible  sentence  : Je  ne 
vous  connois  pas  : allez , retirez-vous  de  moi, 
ouvriers  d’iniquité  Combien  donc  la  vie  chré- 
tienne est-elle  sérieuse  ! combien  est-elle  enne- 
mie des  vains  discours!  Elle  est  toute  dans  l’o- 
béissance, dans  l’humilité,  dans  la  mortifica- 
tion, dans  la  croix  ; toute  à crucifier  ses  mauvais 
désirs , et  à abattre  la  chair  qui  convoite  contre 
l’esprit. 

Prenez  garde  à l'amusement , j’oserai  le  dire, 
à la  séduction  des  entretiens  de  piété,  qui  n'a- 

I .U ait.  rit.  21 , 22.-  > PhU.  il.  I Malt.  rit.  23. 
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boutisscnt  à rien  : tournez  tout  à la  pratique. 

Ne  vous  attachez  néanmoins  pas  aune  pratique 
sèche  et  sans  amour.  Si  vous  m'aimez,  gardez 
mes  commandements  ' : commencez  à aimer  la 
personne  ; l'amour  de  la  personne  vous  fera  ai- 
mer la  doctrine  ; et  l'amour  de  la  doctrine  vous 
mènera  doucement  et  fortement  tout  ensemble 
à la  pratique.  Ne  négligez  pas  de  connoltre  J ésus- 
Christ,  et  de  méditer  ses  mystères:  c’est ee  qui 
vous  inspirera  son  amour;  le  désir  de  lui  plaire 
suivra  de  là , et  ce  désir  fructifiera  en  bonnes 
œuvres.  La  pratique  des  bonnes  œuvh-s,  sans 
l’amour  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ , n’est  qu’une 
morale  purement  humaine  et  philosophique: 
toutes  les  vertus  chrétiennes  sont  animées  de  l’a- 
mour de  Jésus-Christ.  Ainsi  on  fait  tout  en  foi, 
on  fait  tout  en  espérance , on  fait  tout  en  charité  ; 
on  aime  Dieu , on  en  est  aimé;  Jésus-Christ  nous 
aime,  et  il  se  manifeste  lui-méme  à nous;  et  en 
lui,  il  nous  manifeste  son  Père:  nous  voyons, 
nous  vivons,  nous  sommes  heureux , non  point 
en  nous , mais  en  Dieu. 

XC«  JOUR. 

Promesse  <fe  l'esprit  consolateur:  ceque  c'est  que  le  monde. 

Joan.  m- 15, 16,  17. 

Si  vous  m’aimes , gardez  mes  commande- 
ments; et  je  prierai  mon  Père , et  il  vous  don- 
nera un  autre  consolateur,  pour  demeurer  éter- 
nellement en  vous  : l'esprit  de  vérité,  que  le 
monde  ne  peut  recevoir,  parcequ'il  ne  le  voit 
pas,  et  ne  le  connolt  pas  2. 11  n’oublie  rien  pour 
les  consoler  et  les  raffermir  ; et  après  leur  avoir 
parié  de  son  amour  et  de  celui  de  son  Père,  afin 
que  rien  ne  leur  manque  de  ce  qui  est  divin , ou 
plutôt  afin  que  rien  ne  leur  manque  de  ce  qui  est 
Dieu,  il  leur  promet  le  Saint-Esprit. 

L’aimable  titre  que  celui  de  consolateur,  que 
Jésus-Christ  donne  au  Saint-Esprit  I Ce  sera 
donc  cet  esprit  qui  vous  consolera  de  mon  ab- 
sence ; ce  sera  cet  esprit  qui  sous  inspirera  le 
vrai  amour , qui  vous  fera  garder  mes  comman- 
dements. Cet  esprit  viendra  à la  prière  de  Jésus- 
Christ  : le  Père  le  donnera;  et  nous  verrons  aussi 
que  Jésus-Christ  le  donnera  lui-méme.  C’est  cet 
esprit  qui  est  venu  enflammer  l'Église  à l'amour 
de  Jésus-Christ  et  à la  pratique  de  ses  préceptes. 

Un  autre  consolateur  : Jésus-Christ  est  un 
grand  consolateur,  puisqu’il  dit  : Venez  <t  moi, 
vous  tous  qui  êtes  peinés 3.  Le  Saint-Esprit  insi- 
nue cette  douce  consolation  dans  le  cœur;  il  y 
répand  la  douceur  céleste,  qui  fait  ressentir , qui 
fait  aimer  les  consolations  de  Jésus-Christ. 

* Jean.  JIV.TJ.  — > Ibid.  UT.  15,  IB,  17.  — 'Mail.  U.  t». 


Un  autre  consolateur.  Il  avoit  parlé  de  son 
Père , il  avoit  parlé  de  lui-méme  : il  falloit  en- 
core parier  de  cet  autre  consolateur,  et  nous 
manifester  tout  ce  qui  est  Dieu , la  Trinité  tout 
entière. 

Pour  demeurer  en  vous  éternellement.  Cet 
esprit  consolateur  ne  quittejnmais  que  ceux  qui 
le  chassent  ; et  de  lui-même  il  demeure  éternel- 
lement. 

L’esprit  de  vérité.  Quelle  est  la  consolation 
de  l’homme  parmi  les  travaux  et  les  erreurs,  si 
ee  n’est  la  vérité?  L’esprit  de  vérité  est  donc 
notre  véritable  consolateur,  en  mettant  la  vérité 
à la  place  de  la  séduction  du  monde  et  de  l'illu- 
sion de  nos  sens. 

Que  le  monde  ne  peut  recevoir.  Le  monda 
est  tout  faux.  Qu'est-ce  que  le  monde , sinon  la 
concupiscence  de  la  chair , la  concupiscence  des 
yeux,  et  l’orgueil  de  la  vie  ' ? La  concupiscence 
de  la  chair  nous  livre  à des  plaisirs  qui  nous 
aveuglent.  La  concupiscence  des  yeux , l'esprit 
de  curiosité  nous  mène  à des  connoissances,  à 
des  épreuves  inutiles:  on  cherche  toujours,  et  on 
ne  trouve  jamais  ; ou  bien  on  trouve  le  mal. 
L'orgueil  de  la  vie,  qui  dans  les  hommes  du 
monde  en  fait  tout  le  soutien , nous  Impose  par 
de  pompeuses  vanités.  Le  faux  est  partout  dans 
le  monde,  et  l’esprit  de  vérité  n’y  peut  entrer. 
On  est  pris  par  la  vanité;  on  ne  peut  ouvrir  les 
yeux  à la  vérité. 

Que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parcequ'il 
ne  le  voit  pas , et  ne  le  connolt  pas;  parcequ'il 
ne  veut  ni  le  voir,  ni  le  connaître  ; il  est  livré , il 
est  séduit.  Le.  monde  est  tout  dans  la  malignité 2, 
est  tout  plongé  dans  le  mal.  Le  monde  pense  mal 
de  tout  ; il  ne  veut  pas  croire  qu'il  y ait  de  vérita- 
bles vertus , parcequ'il  n’en  veut  point  avoir , ni 
qu'il  y ait  d’autre  motif  des  choses  humaines 
que  le  plaisir  et  l’intérêt , ni  qu'il  y ait  de  bien  so- 
lide que  dans  les  choses  corporelles.  Jouissons, 
dit-il,  des  biens  qui  sont  5 ; tout  le  reste  n’est 
qu’idée,  imagination,  pâture  des  esprits  creux  : 
ce  qui  est,  c’est  ee  qu’on  sent,  c’est  ce  qu'ou 
touche;  tout  le  reste  échappe.  Et  au  contraire, 
ee  qu’on  sent,  ee  qu’on  touche,  c'est  ce  qui 
échappe  continuellement  des  mains  qui  le  ser- 
rent. Plus  on  serre  les  choses  glissantes,  plus  elles 
échappent.  La  nature  du  monde  est  de  glisser, 
de  passer  vite,  d’aller  en  fumée,  en  néant.  Mais 
le  monde  veut  s'imaginer  que  c’est  cela  qui  est. 
Comment  donc  pourra-t-il  connoître  l'esprit  de 
vérité?  et  comment  pourra-t-il  le  recevoir  ? 

Le  snondc  ne  peut  pas  le  recevoir.  Il  y a l'es- 
prit de  vérité  et  l'esprit  d’erreur.  Qui  est  possédé 

* /.  Joan.  U.  tG.  — * Ibii.  v-  <9.  — 5 Sof>.  n.  6. 
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de  l’un , ne  peut  pas  reeevoir  l’autre.  L'homme  | 
sensuel  ne  peut  entendre  ce  qui  est  de  l’esprit 
de  Dieu;  ce  lui  est  folie, , et  il  ne  peut  pus  l’en- 
tendre, parcegu’il  le  faut  examiner  par  l’es- 
prit 1 ; et  son  esprit  est  tout  plongé  dans  les  sens; 
il  fait  quelque  effort , et  il  ne  peut  pus,  et  il  re- 
tombe toujours  dans  son  sens  charnel. 

XCI'  JOUR. 

La  demeure  de  Jénus-Chriet , et  ta  manifestation  dans  les 
saintes  âmes.  Joan.  ni.  17. 

Mais  vous,  vous  le  connaîtrez,  pareequ’il  de- 
meurera  en  vous  ,et  qu’il  sera  en  vous.  Y être 
véritablement , c’est  y demeurer  : il  ne  veut  pas 
être  dans  nous  en  passant;  où  il  ne  demeure  pas, 
si  on  peut  parler  de  la  sorte,  il  ne  croit  pas  y 
avoir  été.  C’est  un  esprit  ferme,  esprit  stable , 
constant , assuré  a;  parccqu’il  est  véritable;  et 
ce  qui  est  véritablement,  c’est  ce  qui  demeure; 
ce  qui  passe  tient  plus  du  néant  que  de  l’étre. 

Mais,  Seigneur,  vous  avez  dit  : L’esprit  souf- 
fle où  il  veut;  et  personne  ne  sait  d’où  il  vient, 
ni  où  il  va  : ainsi  en  est-il  de  celui  qui  est  né  de 
l’esprit 3.  Comment  donc  dites- vous  aujourd'hui  : 
Vows  le  connaîtrez , pareequ’il  demeurera  en 
vous,  et  qu’il  y sera  ? 

Dans  les  premières  touches  de  l’esprit , on  ne 
sait  d’où  il  vient,  ni  où  il  va  ; il  vous  inspire  de 
nouveaux  désirs  inconnus  aux  sens  ; vous  ne  sa- 
vez où  il  vous  mène  ; il  vous  dégoûte  de  tout,  et 
ne  se  fait  pas  toujours  sentir  d'abord  ; on  sent 
seulement  qu’on  n’est  pas  bien,  et  on  désiré  d’ê- 
tre mieux.  Quand  il  demeure,  il  se  fait  connaî- 
tre ; mais  après  il  vous  rejette  dans  de  nouvelles 
profondeurs , et  vous  commencez  à ne  plus  con- 
nottre  ce  qu’il  vous  demande;  et  la  vie  intérieure 
et  spirituelle  se  passe  ainsi  entre  la  connoissance 
et  l’ignorance,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  jour  où 
ce  bienheureux  esprit  se  manifeste. 

Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins;  je  vien- 
drai à vous  *.  Il  venoit  de  les  appeler  ses  petits 
enfants;  il  continue  à parler  en  père  : Je  vien- 
drai à vous  ; je  vous  verrai  après  ma  résurrec- 
tion. Mais  ce  n’est  pas  là  toute  ma  promesse;  car 
je  disparaîtrai  trop  tût  pour  vous  satisfaire  par 
cette  courte  vision;  je  viendrai  en  vous  par  mon 
esprit  consolateur.  Les  orphelins  seront  consolés, 
pareeque  l’esprit  de  leur  père  sera  en  eux , et 
qu’il  leur  apprendra  à prononcer  comme  il  faut 
le  nom  de  père  : Dieu  enverra  dans  leurs  cœurs 
C esprit  de  son  Fils,  qui  les fera  crier,  Mon  Père, 
mon  Père  5;  qui  leur  apprendra  à parler,  à agir 

• /.  Cor.  n.  »«.  — * Sap.  vu.  23,  — i Jm».  in . I,  — * 7«d. 
XIV.  18.  tll.  33.  — ' Cal.  IV.  6. 
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en  enfants,  et  non  en  esclaves  ; en  esprit  de  con- 
fiance, de  tendresse,  d'amour  et  de  liberté. 

Encore  un  peu  de  temps,  et  le  monde  ne  me 
verra  plus;  mais  vous,  vous  me  verres,  paree- 
que je  vivrai,  et  vous  vivrez  1 ; vous  vivrez  de 
cette  vie, dont  ilestécrit:  Le  juste  vit  de  la  foi1. 
Vous  vivrez  de  cette  foi  agissante  et  féconde 
en  bonnes  œuvres , qui  opère  par  l’amour  *. 
Pour  voir  Jésus  vivant , il  faut  vivre,  et  vivre  de 
la  vraie  vie.  Le  monde , qui  est  mort , ne  verra 
point  Jésus  qui  est  vivant.  En  ce  jour,  vous  ver- 
res que  je  suis  en  mon  Père,  et  vous  en  moi,  et 
moi  en  vous  *.  En  ce  jour,  lorsque  le  Saint-Es- 
prit vous  sera  donné,  et  encore  plus  en  ce  jour, 
où  vous  verrez  à découvert  la  vérité  même , vous 
verrez  mon  union  intime,  substantielle  et  natu- 
relle avec  mon  Père,  et  celle  que  j’ai  contractée 
avec  vous  par  miséricorde  et  par  grâce.  Si  vous 
m’aimez,  je  vous  aimerai , et  je  me  manifesterai 
à vous  par  amour.  Douce  manifestation  que  l’a- 
mour inspire,  que  l’amour  attire!  Je  me  mani- 
festerai, non  point  pour  satisfaire  des  yeux  cu- 
rieux, mais  pour  contenter  un  cœur  ardent. 

xcir  jour. 

La  prédestination.  Le  secret  en  est  impénétrable. 

Joan.  ht.  22. 

Judelui  dit  : Seigneur,  d’où  vient  que  vous 
vous  découvres  à nous,  et  non  pas  au  monde1? 
Cette  question  devolt  naître  naturellement  du 
discours  qui  n précédé;  puisqu’on  y n vu  que  le 
Sauveur  avoit  déclaré  qu’il  se  manifesteroit  par 
son  Saint-Esprit  àscsamis,  et  non  pas  au  monde. 
C’est  donc  ici  le  grand  secret  de  la  prédestina- 
tion divine  : saint  Jude  va  d’abord  au  grand  mys- 
tère : D’où  vient  ? Qu’avons-nous  fait  , qu'a- 
vons-nous mérité  plus  que  les  autres?  N'étlons- 
nous  pas  pécheurs  comme  eux , charnels  comme 
eux  ? Eussions-nous  cru , si  vous  ne  nous  aviez 
donné  la  foi  ? Vous  eussions-nous  choisi , si  vous 
ne  nous  aviez  choisis  le  premier?  Vous  nem’aves 
point  choisi,  dira-t-il  bientôt;  mais  c’est  moi 
qui  vous  ai  choisis*. En  celq  parait  son  amour, 
que  ce  n’est  pas  nous  qui  l’avons  aimé;  mais 
c’est  lui  qui  nous  a aimés  le  premier1. 

Pourquoi,  Seigneur,  pourquoi , dit  saint  Jude  ? 
Lui  seul  pouvoit  résoudre  cette  question  ; mais  il 
s’en  est  réservé  le  secret.  Et  c’est  pourquoi  il  n'y 
répond  pas;  et, sans  faire  même  semblant  de  l’en- 
tendre, il  répète  encore  une  fois:  Si  quelqu’un 
m’aime,  il  gardera  mon  commandement;  et 

« Joan.  xiv.  19.  — * Rom.  1. 17.  — *C,al.  v.  G.  — 1 Joan.  xiv 
20.  - * Ibid.  22>  — * Ibid.  XV.  16.  — * I.  Joan.  iv.  1 1. 
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j non  Père  Iaimcra,ct  nous  viendrons  à lui,  et 
nous  ferons  notre  demeure  en  lui  Comme  s'il 
eût  dit:  O Judc,  ne  demandez  pas  ec  qu'il  ne 
vous  est  pas  donné  de  savoir;  ne  cherchez  point 
la  cause  de  la  préférence;  adorez  mes  conseils: 
tout  ce  qui  vous  regarde  sur  ce  sujet , c’est  qu’il 
faut  garder  les  commandements;  tout  le  reste 
est  le  secret  de  mon  Père;  c'est  le  secret  incom- 
préhensible du  gouvernement  que  le  souverain 
se  réserve. 

Il  y a des  questions  que  Jésus  résout  ; il  y en 
a qu’il  montre  expressément  qu'il  ne  veut  pas 
résoudre , et  ou  il  reprend  ceux  qui  les  font.  Il  y 
en  n,  comme  celle-ci , où  il  réprime  la  curiosité 
par  son  silence;  il  arrête  l'esprit  tout  court;  et 
pour  le  desoccuper  des  recherches  dangereuses, 
il  le  tourne  à des  réflexions  nécessaires*.  [ Saint 
Judc  entendit  bien  qu’il  ne  fallait  pas  pousser 
plus  loin  la  question.  Apprenons  de  ce  saint 
apôtre  à demeurer  en  repos  , non  sur  l’évidence 
d’une  réponse  précise , mais  sur  l’impénétrable 
hauteur  d'une  vérité  cachée.  Et  nous ,]  passons, 
évitons ect  écueil,  où  l’orgueil  humain  ieroit  nau- 
frage. O profondeur  des  trésors  de  la  scieneeet 
de  la  sagesse  de  Dieu!  Que  ses  jugements  sont 
impénétrables,  et  ses  voies  incompréhensibles  ! 
Qui  lui  a donné  quelque  chose  le  premier  pour 
en  prétendre  récompense?  Pureeque  tout  est  de 
lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui:  à lui  soit 
gloire  dans  tous  les  siècles:  Amen  3.  Il  n’y  a 
qu'à  adorer  ses  conseils  secrets,  et  lui  donner 
gloire  de  scs  jugements,  sans  en  connoltre  la 
cause.  C’est,  avec  ces  mots  de  l’apôtre,  expliquer 
le  silence  de  Jésus-Christ.  Taisez-vous,  raison 
humaine  ! O Seigneur,  que  j’ai  de  joie  de  la  faire 
taire  devant  vous!  [C’est  assez  de  savoir  dire 
comme  David,  avec  joie  et  reconnoissance  : qu’il 
n'a  pas  ainsi  traité  toutes  les  autres  nations  ; 
et  il  ne  leur  a pas  manifesté  ses  jugements3 ; 
et  encore  avec  saint  Paul:  Jésus-Christ  a laissé 
chaque  nation  aller  dans  ses  voies  * ; sans  lui 
demander  pourquoi  il  l’a  fait.  ] Qui  en  veut  sa- 
voir davantage , dit  saint  Augustin s,  qu’il  cher- 
che déplus  grands  docteurs  ; mais  qu’il  craigne 
de  trouver  des  présomptueux. 

* Joint,  xir,  2. 

• Ces  mots  [ Saint  Judo jusqu’à  Et  nous  ],  et  ceux-ci 

[ (Testasse*  desavoir jusqu’à  U l’a  fait],  ne  sont  point  dan» 

le  manuscrit  original , et  on  ne  peut  soupçonner  qu'ils  aient 
été  écrits  sur  un  papier  séparé  qui  se  serait  perdu  ; car  il  n'y  a 
aucun  signe  do  renvoi.  Notules  avons  conservés  parce  qu'on 
le»  lit  dan»  les  éditions  précédentes.  U est  permis  de  conjectu- 
rer que  l'auteur  le»  aura  ajoutés  à quelque  copie  di  cet  ou- 
vrage. On  trouve  dan-da  snitcdenx  on  trois  passages  semblable»; 
nui»  aurons  soin  d'en  avertir.  ( K dit.  de  Versailles.) 

» nom.  xi.  33.  3G.  — * Ps.  CxLVii.  I0.  — « 4ct.  xiv.  15.— 
» I.ib.  de  S pi  rit.  et  lit.  cap  3»,  n.GO. 


xcm«  jour. 

Demeure  fixe  üu  Pire  et  du  Fils  dans  les  âmes. 

Joua.  xiv.  25. 

Ce  qui  est  certain,  ce  qu'il  faut  savoir,  ec 
qu'on  ne  saurait  assez  imprimer  dans  son  esprit  ; 
c'est  que  la  cause  prochaine  de  la  préférence  est 
que  Jésus-Christ  et  son  Père  se  manifestent  à 
celui  qui  garde  les  commandements  : Nous 
viendrons  à lui,  et  nous  y établirons  notre 
demeure  '. 

Il  va  toujours  les  affermissant  de  plus  en  plus, 
en  les  assurant  de  l’amour  de  son  Père,  du  sien, 
de  la  présence  et  de  l'assistance  de  son  saint 
Esprit;  et  afin  de  ne  rien  omettre,  il  leur  dit 
encore  : Nous  viendrons  en  vous , mon  Père  et 
moi  : nous  ne  nous  contenterons  pas  de  vous  as- 
sister au  dehors  : nous  viendrons  à vous  ; nous 
y établirons  notre  demeure.  Nous  vous  serons 
intimement  unis;  et  cela,  non  point  en  passant, 
mais  par  un  établissement  permanent. 

Nous  viendrons.  Quel  autre  qu'un  Dieu  peut 
parler  ainsi  ? Un  simple  homme , une  simple 
créature , quelque  parfaite  qu’on  la  fasse , ose- 
roit-elle  dire  : Nous  viendrons , et  s’associer  avec 
le  Père  éternel,  pour  demeurer  dans  le  fond  des 
âmes  comme  dans  son  sanctuaire? 

Nous  viendrons  à eux , et  nous  y établirons 
notre  demeure:  et  cela,  qu’est-ce  autre  chose, 
sinon  ce  qui  est  écrit  : Vous  êtes  le  temple  du 
Dieu  vivant  : comme  Dieu  dit  lui-méme  : Je 
ferai  ma  demeure  en  eux,  et  je  me  promènerai 
au  milieu  d'eux,  et  je  serai  leur  Dieu,  et  ils 
seront  mon  peuple.  Sortes  du  milieu  du  monde, 
dit  le  Seigneur,  et  séparez-vous,  et  ne  touchez 
point  aux  choses  impures  ; et  je  vous  recevrai, 
et  je  serai  votre  père , et  vous  serez  mes  fils  et 
mes  files,  dit  le  Seigneur  tout  puissant J. 

Qui  nous  dira  quelle  est  cette  secrète  partie 
de  notre  ame  dont  le  Père  et  le  Fils  font  leur 
temple  et  leur  sanctuaire?  Qui  nous  dira  com- 
bien intimement  ils  y habitent,  comme  ils  la 
dilatent  comme  pour  s’y  promener;  et  de  ec  fond 
intime  de  l’ame,  se  répandre  partout,  occuper 
toutes  les  puissances,  animer  toutes  les  actions? 
Qui  nous  apprendra  ce  secret , pour  nous  y re- 
tirer sans  cesse,  et  y trouver  le  Père  et  le  Fils? 

Ce  n’est  pas  là  cette  présence  dont  saint  Paul 
dit  : Il  n’est  pas  loin  de  nous , car  nous  vivons, 
nous  nous  mouvons , et  vous  sommes  en  lui  et 
par  lui3.  Car  eette  présence  nous  est  commune 
avec  tous  les  hommes,  et  même,  en  un  certain 
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sens , avec  tout  ce  qui  vit  et  qui  respire.  Mais  l'u- 
nion que  Jésus-Christ  nous  promet  ici  est  une 
union  qu’il  ne  promet  qu'à  ses  amis.  Qu'elle  est 
profonde  ! qu’elle  est  intime  ! qu'elle  est  éloignée 
de  la  région  des  sens  ! 

Quand  Dieu  nous  a faits  à son  image,  il  a créé 
en  nous , pour  ainsi  parler,  ce  secret  endroit  où 
il  se  piait  d'habiter.  Car  il  entre  intimement 
dans  la  créature  faite  à son  image  : il  s'unit  à 
elle  par  l'endroit  qu’il  a fait  à son  image , où  il  a 
mis  sa  ressemblance.  I. 'homme  ne  lui  est  pas 
étranger,  puisqu’il  l’a  fait , comme  lui , intelli- 
gent, raisonnable,  capable  de  le  desirer,  de  jouir 
de  lui  ; et  lui  aussi  il  jouit  de  l'homme  ; il  entre 
dans  son  fond , d’où  il  possède  le  reste;  il  en 
fait  son  sanctuaire.  O homme , ne  comprendras- 
tu  jamais  ce  que  ton  Dieu  t’a  fait?  Nettoie  à Dieu 
son  temple;  car  il  y veut  habiter;  crois  seule- 
ment , mais  d’une  foi  vive  ; tu  n’auras  besoin  pour 
prier  d'autre  temple  que  de  toi-même.  Que  Dieu 
t écoute  de  prés!  11  est  en  toi,  il  y demeure,  il 
y règne  ; son  Fils  y est  avec  lui.  Quand  il  t’a 
fait  à son  image , il  a parlé  avec  son  Fils  de 
l'ouvrage  qu’il  alloit  faire , et  il  a dit  : Faisons 
l’homme  à noire  image  et  ressemblance'  : et 
maintenant  il  vient  en  toi  avec  lui:  il  l’envoie 
continuellement  de  son  sein  dans  le  tien  ; il  y 
envoie  aussi  sou  Saint-Esprit , sanctificateur  in- 
visible de  ce  temple.  Il  faut  être  juste  pour  cela , 
car  il  ne  peut  pas  habiter  dans  une  ame  souillée. 
O homme,  comment  peux-tu  souffrir  le  péché? 
Temple  de  Dieu,  comment  peux-tu  mettre  une 
idole  dans  ce  sanctuaire  ? 

Non , je  me  veux  retirer  en  Dieu.  Et  que  faut- 
il  faire  pour  cela,  sinon  se  recueillir  en  soi- 
même?  Mais  l’y  sentons-nous,  l’y  trouvons-nous? 
Dieu  n'est-i!  pas  en  nous  d'une  manière  vive , et 
qui  se  fasse  sentir?  Jésus-Christ  a dit  du  Saint- 
Esprit  : Vous  le  connoitrez,  parce  qu'il  sera  en 
vous , et  qu'il  y demeurera 1.  Nous  devons  donc 
aussi  connoltre  et  sentir  en  nous  le  Pere  et  le 
Fils , puisqu'ils  y sont  et  qu'ils  y demeurent. 
Oui , sans  doute,  il  est  ainsi:  Dieu  se  fait  sentir 
en  quelque  sorte,  lorsqu'il  arrive  en  nous:  c’est 
ce  que  saint  Paul  vient  de  nous  rapporter  : Et 
je  serai  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple J. 

Quand  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans  le  coeur 
que  nous  ne  voulons  que  Dieu , et  que  tout  le 
reste  nous  est  en  horreur,  alors  Dieu  se  fait  sen- 
tir. Mais  ne  croyons  pas  qu'il  se  fasse  toujours 
sentir  bien  clairement , ni  que  dans  le  cours  de 
cette  vieil  se  fasse  sentir  avec  certitude.  U nous 
est  plus  intime  que  nous  ne  le  sommes  à nous- 
mêmes  : ainsi  il  sc  cache  en  nous  autant  qu'il  lui 
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plaît , et  il  ne  s'y  découvrira  pleinement  que 
lorsqu'il  assouvira  tous  nos  désirs  ; que  sa  gloire 
nous  apparoilra,  et  que  Dieu  sera  tout  en  tous, 
comme  dit  saint  Paul  '. 

Ouvrons-lui  cependant  l'entrée  : Jésus-Christ 
nous  en  donne  le  moyen  : Si  quelqu’un  m’aime, 
il  gardera  ma  parole  ; celui  qui  ne  m’aime  pas 
ne  garde  pas  ma  parole'1.  N'aimez  point  en 
discours,  ni  en  paroles  ; aimez  par  les  œuvres 
et  en  vérité a.  Il  sonde  les  cœurs , et  il  voit  que 
celui  qui  parle,  et  qui  croit  aimer  sans  agir, 
n’aime  pas.  Mais  aussi , celui  qui  garde  exté- 
rieurement sa  parole,  et  qui  n’agit  point  par 
amour,  ne  garde  pas  véritablement  cette  parole. 
Il  faut  joindre  l’exécution  de  sa  parole  avec  son 
amour , pareeque  sa  principale  parole  et  l’abrégé 
de  sa  doctrine , c'est  qu'il  faut  aimer. 

XCIV'  JOUR. 

Étal  terme  de  la  vie  chrétienne.  Jean.  xiv.  16—23. 

Arrêtons-nous  sur  ces  paroles  : Mon  Père  vous 
donnera  le  Consolateur,  afin  qu'il  soit  en  vous 
éternellement.  Vous  le  connoitrez,  pareequ’il 
demeurera  en  vous.  Nous  viendrons  à lui,  et 
nous  ij  établirons  notre  demeure  4.  Entendons 
que  la  vie  chrétienne  n’est  pas  un  mouvement 
perpétuel  du  bien  au  mal,  et  du  mal  au  bien. 
C'est  quelque  chose  de  stable  et  de  permanent. 
Celui  qui  n’a  rien  de  ferme,  et  dont  la  vie  est  un 
continuel  retour  du  péché  à la  pénitence  et  de 
la  pénitence  au  péché,  a juste  sujet  de  craindre 
que  le  bien  n’ait  jamais  été  solidement  en  lui. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’on  ne  puisse  jamais 
perdre  la  grâce;  car  pourquoi  la  pénitence  auroit- 
clle  été  établie  après  le  baptême?  Je  ne  veux  pas 
dire  que  la  chute  après  la  pénitence  soit  sans 
remède;  car  Jésus-Christ  n'a  point  donné  de 
bornes  à la  puissance  des  clefs  : Tout  ce  que 
vous  remettrez  sera  remis  ; tout  ce  que  vous  dé- 
lierez sera  délié 5 : vous  pourrez  remettre  et  dé- 
lier jusqu'à  l'abus  de  la  pénitence.  Je  ne  veux  pas 
dire  non  plus  que  le  passage  de  la  grâce  au  pé- 
ché, et  du  péché  à la  grâce,  ne  puisse  pas  quel- 
quefois être  fréquent.  Saint  Pierre  étoit  juste 
quand  Jésus  lui  dit,  comme  aux  autres  : Vous 
êtes  purs  • ; et  il  n’excepta  que  Judas.  Il  tomba 
bientôt  après,  quand  il  renia  son  maître  ; il  se 
convertit  bientôt  après,  lorsque  Jésus  le  regarda, 
et  qu'il  pleura  si  amèrement.  Qui  osera  dire 
qu'un  regret  si  amer  et  si  sincère,  le  fruit  d’un 
regard  spécial  de  Jésus,  ne  lui  rendit  pas  la  jus- 
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ticc?  Mais  qui  osera  dire  aussi  qu'il  no  l'avoit 
pris  perdue  de  nouveau  lorsque  Jésus  lui  repro- 
che comme  aux  autres  son  incrédulité  et  la  du- 
reté de  son  cœur,  pour  n’avoir  pas  voulu  croire 
ceux  qui  leur  annonçaient  qu’il  étoit  ressus- 
cité '/  Dieu  permet  ees  chutes  fréquentes,  lors- 
qu'il fait  sentir  à une  ame  sa  propre  foibles.se. 
Mais  ou  en  veut-il  venir  par  ces  terribles  leçons, 
sinon  à affermir  l’amc  dans  l'humilité,  dans  la 
défiance  de  soi -même,  dans  la  confiance  en 
Dieu,  et  par-là  dans  la  vertu?  Il  en  faut  donc 
venir  à un  état  de  fermeté  et  de  consistance. 
Chrétien,  tu  as  assez  appris  tes  foiblesses  par  tes 
chutes  : il  n'est  pas  question  do  l'expérimenter 
toujours  ; il  est  temps  de  profiter  de  tes  expé- 
riences : Pierre  n'a  été  vacillant  un  peu  de  temps 
que  pour  être  conduit  par-là  à une  longue  et  per- 
pétuelle persévérance. 

XCV«  JOUR. 

Le  maître  intérieur.  Joa n.  vit.  25, 26. 

Je.  vous  ai  dit  ces  choses  pendant  quej'ctois 
parmi  vous ; mais  le  Saint-Esprit  consolateur, 
que  mon  Père  vous  enverra  en  mon  nom,  vous 
enseignera  toutes  choses,  et  vous  inspirera,  vous 
suggérera,  mot  à mot,  selon  l'original,  vous 
fera  ressouvenir  de  toutes  les  choses  que  je  vous 
aurai  dites  ’i.  Quoi  donc,  avions-nous  besoin  de 
deux  maîtres?  et  Jésus-Christ  ne  nous  suffisoit- 
il  pas  pour  nous  enseigner?  Soyons  ici  attentifs 
à cette  école  intérieure,  qui  se  tient  dans  le  fond 
du  coeur.  Outre  lus  enseignements  du  dehors,  il 
falloit  un  maître  intérieur,  qui  fit  deux  choses; 
l’une,  de  nous  faire  entendre  au  dedans  ce  qu'on 
nous  uvoit  enseigné  au  dehors;  l’autre,  de  nous 
en  faire  souvenir,  et  d'cmpécher  qu'il  ne  nous 
échappât  jamais. 

Remarquons  bien  néanmoins  que  Jésus-Christ 
et  le  Saint-Esprit  ne  nous  enseignent  pas  des 
choses  différentes.  Écoutez  bien,  fanatiques,  qui 
attribuez  à la  doctrine  du  Saint-Esprit  des  cho- 
ses que  Jésus-Christ  n'a  pas  diteB.  11  enseigne 
les  mêmes  choses;  mais  l'un  enseigne  au  dehors, 
et  l'autre  au  dedans  ; et  lorsqu'on  dit  que  le 
Saint-Esprit  enseigne  au  dedans,  il  faut  enten- 
dre que  Jésus-Christ  même  enseigne  aussi  au 
dedans;  pareeque  c’est  lui  qui  envoie  le  Saint- 
Esprit,  qui  est  plein  de  lui,  comme  il  l'expliquera 
bien  têt. 

Et  pourquoi  cette  doctrine  intérieure  est-elle 
attribuée  au  Saint-Esprit,  si  cc  n'est  pour  la 
même  raison  que  l'infusion  de  la  charité  lui  est 

■ Hure.  X*I,  14.  — » Joan.  xiy.  as , as. 


attribuée?  La  charité,  dit-il,  est  répandue  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  qui  nous  a été 
donné  Qu'est-co  donc  qu’enseigner  au  Saint- 
Esprit  , si  ce  n'est  faire  aimer  la  vérité  que  Jé- 
sus-Christ nous  a annoncée,  jusqu'à  pouvoir  dire: 
Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?  Sera-ce  l'affliction,  cm  la  persécution, 
ou  la  faim?  Nous  sommes  victorieux  dans 
toutes  ees  tentations,  à cause  de  celui  qui  nous 
a aimés , et  qui  nous  a donné  son  amour  *.  Et 
qu'est-ce  que  nous  faire  ressouvenir  de  ce  que 
Jésus-Christ  nous  aura  dit,  sinon  le  tenir  toujours 
présent  à notre  esprit  par  l'attachement  que  nous 
y aurons  au  fond  du  cœur?  C'est-à-dlrc  que  le 
Snint-Esprit  nous  inspire  non  tant  la  science  que 
l'amour,  et  que  c'est  par  lui  véritablement  que 
nous  sommes  enseignés  de  Dieu,  comme  Jésus- 
Christ  nous  l'a  dit  *. 

Soyons  donc  recueillis  et  intérieurs,  puisque 
c’est  au  dedans  que  nous  parle  notre  docteur. 
Homme , où  courez-vous  d'affaire  en  affaire,  de 
distraction  en  distraction,  de  visite  en  visite,  de 
trouble  en  trouble?  Vous  vous  fuyez  vous-même, 
puisque  vous  fuyez  votre  intérieur;  et  vous  fuyez 
en  même  temps  le  Saint-Esprit,  qui  vous  y veut 
parier. 

XCVI«  JOUR. 

Paix  intérieure.  Joan.  xir.  27. 

Je  vous  laisse  ma  paix;  je  vous  donne  ma 
paix,  celle  paix  intérieure,  que  le  monde  ne 
vous  peut  donner 4,  puisqu'nu  contraire  c'est  lui 
qui  la  trouble.  Et  qu’est-ce  que  cette  paix?  Nous 
viendrons  à lui,  cl  nous  y ferons  noire  de- 
meure 5.  Dieu  en  nous  et  dans  notre  fond,  c’est 
notre  paix.  Car  il  est  écrit  de  la  cité  sainte,  qui 
est  la  ligure  de  l'ame  fidèle  : Dieu  ne  sera  point 
ébranlé  au  milieu  d’elle  *.  Que  la  tempête 
vienne,  c’est-à-dire  les  passions,  les  afflictions, 
ia  perte  des  biens  temporels  : Dieu  au  milieu 
de  l’ame  ne  sera  point  ébranlé;  ni  par  consé- 
quent le  fond  où  il  est , car  le  Psalmisto  pour- 
suit : Dieu  l’aidera  dès  le  malin  : Dieu  la  pré- 
viendra de  scs  grâces  ; et  c'est  là  sa  paix , pourvu 
qu'elle  soit  soigneuse  de  se  recueillir  en  elle- 
même,  car  c'est  là  qu'elle  trouve  Dieu,  qui  est 
sa  force.  Si  elle  se  dissipe,  si  elle  court,  Dieu 
sera  ébranlé  au  milieu  d'elle;  non  en  lui-mémo, 
mais  au  milieu  d'elle.  Commencez-vous  à écou- 
ter le  monde  et  la  tentation , Dieu  s'ébranle  au 
milieu  de  vous,  il  est  prêt  à vous  quitter.  Con- 
sommez-vous le  péché,  il  vous  quitte.  Demeure» 
donc  uni  à vous-même,  et  à Dieu,  qui  est  en 
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vous  : Il  ne  s’ébranlera  pas  an  milieu  de  vous; 
par-là  vous  serez  en  paix,  ear  11  est  écrit  : Le 
lieu  où  il  demeure  sera  en  paix  '.  Il  n’y  a point 
de  paix  pour  les  méchants,  dit  le  Seigneur  *. 
Encore  un  coup  : Il  n’y  a point  de  paix  pour  les 
méchants:  ils  sont  comme  une  mer  agitée  qui  n’a 
jamais  de  repos 3 ; qui  regorge  en  mauvais  dé- 
sirs ; et  ses  flots,  et  son  écume  jetée  au  bord  sera 
foulée  aux  pieds , et  ne  sera  que  de  ta  boue  *. 

XCVIIe  JOUR. 

Pais  imperturbable.  Joan.  ut,  17, 

Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma 
paix  : je  ne  vous  donne  pas  une  paix  comme 
celle  que  le  monde  donne.  Ne  soyez  point  trou- 
blés, ne  craignez  rien.  C’est  ce  que  le  monde  ne 
peut  vous  donner.  Ce  qu’il  redouble  le  nom  de 
la  paix  marque  l’affection  et  la  tendresse  avec 
laquelle  il  fait  un  si  beau  présent.  Vous  diriez 
qu  a coups  redoublés  il  veuille  faire  pénétrer  la 
paix  au  fond  du  coeur.  Il  la  leur  donne  pour  eux, 
il  la  leur  donne  pour  nous.  11  leur  donne  cette 
paix  qui  reposera  sur  les  enfants  de  la  paix,  qui 
seront  dans  la  maison  où  ils  entreront,  et  qui  re- 
viendra à eux  si  personne  ne  la  veut  recevoir. 
Recevons  donc  la  paix  des  apôtres,  celle  des  mi- 
nistres de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  entrent  dans 
nos  maisons;  soyons  pour  eux  des  enfants  de 
paix  ; ne  soyons  ni  contredisants,  ni  murmura- 
teurs.  Recevons  cette  paix  , non  celle  du  monde, 
mais  celle  que  Jésus-Christ  sait  faire  trouv  er  au 
milieu  des  humiliations  et  des  travaux. 

Ne  craignez  rien,  ne  vous  troublez  pas.  C’est, 
comme  nous  avons  dit,  la  conclusion  de  tout  ce 
discours,  et  le  terme  où  il  aboutit.  Considérons 
toutes  les  raisons  par  lesquelles  le  fils  du  Dieu 
bannit  le  trouble  que  devoit  causer  sa  mort.  Pre- 
mièrement, s’il  s’en  va,  c'est  pour  nous  préparer 
la  place  dans  la  maison  de  son  Père.  Ses  disci- 
ples le  peuvent  suivre;  et  en  leur  disant  où  il 
va,  il  leur  montre  aussi  le  chemin  pour  y parve- 
nir. Il  leur  apprend  où  ils  pourront  voir  le  Père, 
dont  la  vision  leur  suffit , dans  la  possession  du- 
quel ils  n’ont  plus  rien  ni  à désirer  ni  à craindre. 
Secondement,  quoiqu'il  les  quitte,  il  n’en  sera 
pas  moins  leur  protecteur;  et  ils  peuvent  tout 
obtenir  en  son  nom.  Loin  que  son  absence  leur 
nuise,  il  fera  pour  eux  ci  par  eux  de  plus  gran- 
des choses  qu’il  n'avoit  jamais  faites.  Troisième- 
ment, en  les  quittant  il  leur  promet  un  consola- 
teur invisible,  qui  adoucira  leurs  peines,  et  leur 

* P,.  hiv.  «.  — »/<.  subi.  *j.  — » Ibid,  tvn,  n.  — 

* ma.  ». 


gravera  dans  le  eœur  toute  sa  doctrine.  Touchés 
de  l'amour  qu’ils  auront  pour  sa  personne,  ils 
garderont  sa  parole.  Enfin,  il  ne  les  quittera  pas 
en  les  quittant  ; il  viendra  à eux,  et  il  y viendra 
avec  son  Père,  et  ils  établiront  leur  demeure 
dans  leurs  âmes  : ce  qui  les  fera  jouir  dans  le 
fond  du  cœur,  au  milieu  des  persécutions  et  des 
tentations,  d’un  imperturbable  repos,  et  de  cette 
paix  qui  surpasse  tout  sentiment,  toute  pensée, 
toute  intelligence  '.  Après  cela  on  peut  conclure: 
Ne  vous  troubles  pas,  ne  craignes  rien.  Voici 
néanmoins  encore  une  raison  plus  touchante  pour 
ses  vrais  disciples. 

XCVIIP  JOUR. 

Jésaa-Christ  rentre  en  sa  gloire,  retournant  h ion  Pire. 

Joan.  ut.  28. 

Vous  aves  oui  que  je  vous  ai  dit:  Je  m’en 
vais,  et  je  reviens1  : je  meurs,  et  je  ressuscite, 
et  je  reviens  de  nouveau  à vous;  je  m’en  vais 
encore,  je  monte  au  ciel,  et  j’en  reviendrai  à la 
fin,  pour  demander  compte  de  mes  grâces.  Si 
vous  m’aimiez , vous  seriez  bien  aises  que  je 
m’en  allasse.  Je  vous  al  dit  les  raisons  de  vous 
consoler  de  mon  absence , par  les  biens  qui  vous 
en  reviennent.  En  voici  une,  par  rapport  à mol, 
qui  vous  doit  toucher  davantage  : Si  vous  m’ai- 
mez , vous  devez  vous  réjouir  que  je  retourne  à 
mon  Père , pareeque  mon  Père  est  plus  grand 
que  moi , et  que  c’est  avec  lui  que  je  trouverai 
ma  véritable  grandeur. 

C’est  son  Père  qui  en  est  la  source,  pareequ’il 
tient  tout  de  lui  : il  est  toujours  [dans  son  sein , 
et  ne  le  quitte  jamais.  Toutefois,  en  se  faisant 
homme,  Il  est  sorti  en  un  certain  sens  du  lieu  de 
sa  gloire;  et  il  s’est  fait  moindre  que  son  Père, 
lui  qui  est  naturellement  son  égal.  Comme  hom- 
me. il  va  retourner  à ce  lieu  de  gloire;  et  en  re- 
tournant à celui  qui  est  plus  grand  que  lui , à cet 
égard , il  devient  aussi  plus  grand  lui-méme  , 
pareequ’il  entre  dans  sa  gloire  3 , ensuite  de  ses 
souffrances,  et  qu'assis  à la  droite  de  ta  majesté 
de  Dieu,  toute  puissance  lui  est  donnée  dam  le 
ciel  et  dans  la  terre  *.  C’est  ce  qu'il  nous  dira 
bientôt  : Mon  Père,  gloriflcz-moi  de  ta  gloire 
que  j ’ ai  eue  auprès  de  vous,  avant  que  le  monde 
fût 5.  Répandez  cette  gloire  sur  l'humanité  que 
J'ai  prise.  Telle  est  la  gloire  que  je  vais  recevoir 
en  retournant  à mon  Père  : Si  vous  m’aimiez, 
vous  en  auriez  de  ta  joie.  Réjouissez- vous  donc, 
vous  qui  m’aimez  ; réjouissez-vous  de  la  gloire  où 
Je  vais  entrer. 

* Philip,  it.  7.  — 1 /unit.  xit.  SI.  - • Luc.  xxii.  K.  — 

' Hait.  xxTttii  (8.  — ’ Jean,  lui.  I. 
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C’est  ce  que  font  tous  les  bienheureux  esprits, 
en  disaut  : L'Agneau  qui  a été  immolé  est  digne 
de  recevoir  puissance,  divinité,  richesses,  sa- 
gesse, force , honneur , gloire,  bénédiction  , ac- 
tion de  grâces  : il  est  digne  de  les  recevoir  avec 
son  Père  : à celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et 
à l’ Agneau , bénédiction , et  honneur,  et  gloire, 
et  puissance  aux  siècles  des  siècles  ' ? Vous  le 
voyez , ils  n’ont  point  de  termes  pour  expliquer 
un  si  grand  transport  : c’est  qu'ils  aiment  Jésus, 
et  se  réjouissent  de  la  gloire  qu’il  a reçue  avec 
son  Père. 

C’est  pour  nous  exciter  à cette  joie  qu'il  nous 
dit  : Si  vous  m’aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de 
ce  que  je  vuisà  mon  Père  *.  O Seigneur,  je  m'en 
réjouis  ; je  ne  me  rejouis  pas  tant  de  mes  avan- 
tages que  je  me  réjouis  de  votre  gloire.  Allez  à 
votre  Père,  selon  ce  qu'il  est  plus  grand  que 
vous,  afin  de  jouir  des  avantages  de  votre  natu- 
relle grandeur.  Gloire,  louange,  bénédiction, 
puissance,  honneur,  soit  donné  à l’Agneau,  qui 
a été  immolé  pour  nous.  Soyez  loué,  soyez  ado- 
ré, soyez  servi  de  toute  créature:  je  fais  ma 
gloire  de  votre  gloire,  ma  grandeur  de  votre 
grandeur,  ma  félicité  de  votre  félicité.  Voilà  ce 
qu’il  nous  faut  dire  dans  toute  l'etendue  de  notre 
cœur,  en  honneur  de  cette  parole  du  Sauveur  : 
Si  vous  m’aimiez , vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  à mon  Père,  pareeque  mon  Père 
est  plus  grand  que  moi. 

Mon  Sauveur,  que  vous  êtes  grand , puisque 
vous  avez  besoin  d’avertir  les  hommes  que  votre 
Père  est  plus  grand  que  vous!  Si  un  autre  que 
vous  disoit  : Dieu  est  plus  grand  que  moi;  on  lui 
répondroit:  Qui  en  doute?  quelle  comparaison  y 
a-t-il  à faire  entre  Dieu  et  vous?  C’est  trop  présu- 
merde  vousque  de  croire  qu’on  vouspuisse  met- 
tre en  comparaison  avec  Dieu.  Mais  comme  il  y 
a en  Jésus-Christ  une  grandeur  pareille  à celle 
de  Dieu , en  sorte  qu’il  ne  craint  point  de  ce  côté- 
là  de  traiter  d’égal  avec  Dieu , et  que,  dans  tout 
le  discours  que  nous  avons  ouï , il  montre  cette 
égalité , il  a été  nécessaire  de  nous  faire  souve- 
nir aussi  de  l’endroit  par  où  le  Père  est  plus  grand 
que  lui,  de  peur  qu’on  oubliât  qu’étant  Dieu,  il 
s'étoit  humilié  et  anéanti  jusqu'à  prendre,  non- 
seulement  la  forme  d’esclave , mais  encore  la  fi- 
gure du  pécheur. 

Que  vous  êtes  grand,  mon  Sauveur!  Que  j’ai 
de  joie  de  votre  grandeur!  Que  j’ai  de  joie  de  la 
gloire  que  vous  avez  naturellement  dans  le  sein 
de  votre  Père!  Que  j’en  ai  de  celle  ou  vous  êtes 
exalté  par  votre  humiliation  jusqu'à  la  mort,  et  à 
la  mort  de  la  croix  1 

• .Ifoc.  v.  12,  IJ.  — » Jean,  ut,  28. 


Seigneur , vous  m’avez  appris  comment  il  vous 
faut  aimer  : oserai-je  vous  dire  avec  saint  Pierre  : 
Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  1 ? Ex- 
citez-vous, chrétien,  à cet  amour:  dites  mille  et 
mille  fois  à Jésus  : Je  vous  aime;  mais  souvenez- 
vous  qu'il  vous  a dit  : Si  vous  m’aimez,  gardez 
mes  commandements. 

XCIX.  JOUB. 

Jésus-Christ  prédit  tout  ce  qui  lui  doit  arriver:  U va  vo- 
lontairement à la  mort.  Joan.  xiv.  29. 

Je  vous  ai  dit  ces  choses  avant  qu’elles  arri- 
vassent, afin  que  vous  crussiez  lorsqu’elles  se- 
raient arrivées  Que  vous  crussiez  quoi?  deux 
choses.  La  première,  que  je  vois  tout,  que  je 
sais  tout,  qu’on  ne  me  peut  cacher  ce  qu'on  trame 
contre  moi  dans  les  ténèbres.  Je  vois  le  traître 
disciple  qui  me  vend , qui  me  va  livrer , qui  se 
met  à la  tète  de  mes  ennemis  pour  me  prendre. 
J e sais  tout  ce  qu'ils  feront , et  qu'ils  me  condui- 
ront à la  mort.  Je  vous  le  dis  avant  qu’il  arrive, 
afin  que  vous  croyiez  en  moi  : au  même  sens  qu'il 
veuoit  de  dire  : Un  de  vous,  qui  mange  avec 
moi , me  trahira  : et  je  vous  le  dis  avant  qu’il 
arrive,  afin  que  lorsqu’il  arrivera  vous  croyiez 
que  c’est  moi  qui  suis  3 le  Christ  ; et  qu'ii 
avoit  dit  peu  de  jours  auparavant  : Notre  ami 
Lazare  est  mort  : je  m’en  réjouis  pour  l’amour 
de  vous,  afin  que  vous  croy  iez,  pareeque  je  n’y 
é lois  pas*.  La  seconde  chose,  afin  que  vous 
croyiez  que  le  moude  ne  peut  rien  sur  moi,  et  que 
personne  n’auroit  puissance  de  me  livrer , si  je 
ne  me  livrais  moi-même  le  premier,  pour  obéir  à 
mon  Père. 

C'est  ce  qu’il  confirme  par  les  paroles  suivan- 
tes : Je  n’ai  plus  guère  de  temps  pour  vous  par- 
ler : le  prince  de  ce  monde  arrive,  et  il  n’a  rien 
en  moi 3.  Il  anime  les  Juifs,  et  je  les  vois  avan- 
cer par  son  instinct.  Il  n’a  aucun  droit  sur  moi, 
pareeque  je  suis  sans  péché;  ainsi  il  n’a  pas  le  droit 
de  m’assujettir  à sa  puissance , ni  de  me  donner 
la  mort  : lUais  afin  que  le  monde  sache  que  j’ai- 
me mon  Père,  et  que  je  fais  ce  qu’il  me  com- 
mande : Levez-vous,  sortons  d’ici  *.  C'est  ainsi 
que  finit  son  discours. 

Afin  que  le  monde  sache , car  je  lui  dois  cet 
exemple,  que  j’aime  mon  Père,  et  que  je  fais 
tout  ainsi  qu’il  me  l'ordonne  : c’est  l’exemple  que 
je  veux  donner,  non  seulement  d’obéir,  mais 
d'obéir  par  amour.  Je  viens  de  vous  dire  : Si 
vous  m’aimez,  gardez  mes  commandements  : 
celui  qui  m’aime  garde  ma  parole  : il  faut  pre- 

1 Joan.  XXI.  IB.  — ' Ibid  xiv.  29.—  1 Ibid.  XIII,  18.— 

4 Ibid.  XI,  II,  II,  18.  - » Ibid.  xiv.  30.  — 4 Ibid.  31. 
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mièrement  aimer,  et  ensuite  obéir,  mais  par 
amour.  C'est  ce  que  je  commande,  c’est  ce  que 
je  fais  : j'aime  mon  Père , et  j’obéis.  Je  m’avance 
volontairement  pour  exécuter  ses  ordres  : Judas 
sait  le  lieu  où  j’ai  accoutumé  d’aller  prier,  et  il 
se  sert  de  cette  connoissance  pour  me  surprendre; 
mais  il  ne  me  surprend  pas.  Je  vois  scs  complots  ; 
et  quelque  loin  qu’il  soit , toutes  ses  paroles  vien- 
nent à mes  oreilles  '.  Combien  ai-je  rompu  de 
complots  semblables  ! Combien  ai-je  échappé  de 
fois  aux  Juifs,  qui  vouloientme  prendre!  Je  pour- 
rois  encore  rompre  cc  coup , en  n'allant  point  au 
jardin  où  l'on  vient  me  prendre  : mais  il  est 
temps,  mon  heure  est  venue,  et  mon  Père  me 
fait  voir  que  c’est  cette  fois  qu'il  faut  que  je 
meure.  C'est  l’heure  de  mes  ennemis  et  de  la 
puissance  des  ténèbres  : Levez‘vous , sortons 
d’ici  : allons  au-devant  de  ceux  qui  me  cher- 
chent. 

il  répète  les  mêmes  paroles  en  descendant  de 
la  montagne  des  Olives,  et  en  sortant  de  son  ago- 
nie: Levez-vous , allons;  celui  gui  me  trahit 
approche J.  Il  ne  recule  pas:  il  marche  à la  mort 
avec  une  volonté  déterminée , il  y mène  ses  dis- 
ciples: Levez-vous , partons.  Car  encore  que 
leur  heure  ne  soit  pas  venue,  il  veut  pour- 
tant qu’ils  le  suivent , et  il  les  mène  au  combat 
pour  les  aguerrir.  Ils  fuiront  à cette  fois , mais 
peu  à peu  ils  s'accoutumeront  à combattre  : Al- 
lons donc,  suive z-moi , dit-il,  levez-vous.  C’est 
à nous  qu'il  parle  aussi.  Revêtons-nous,  à son 
exemple , de  résolution  et  de  courage  : ne  nous 
troublons  pas;  ne  craignons  rien:  à quelque 
hasard  qu'il  nous  faille  aller  pour  son  service , 
faudroit-il  aller  à une  mort  assurée , levons-nous, 
partons;  et  quand  il  sera  ù la  porte,  lorsqu'il 
frappera  le  dernier  coup , et  qu’on  nous  annon- 
cera la  mort  prochaine , disons  avec  un  air  libre 
et  d’une  voix  ferme  : Levons-nous,  sortons  d'ici. 

Cela  dit,  Jésus  se  leva:  il  partit  du  cénacle  et 
de  la  maison,  pour  aller,  selon  sa  coutume,  au 
jardin  et  à la  montagne  des  Oliviers  et  ses 
disciples  le  suivirent 3. 

• Joan.  XVIII.  2.  3,  4.  — > Mail.  XXVI.  <6.  — ■ lue.  XXII.  39. 
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SECONDE  PARTIE. 

SUITE  DU  DISCOURS  DE  NOTRE  SEIGNEUR  ' CB 
qu'il  DIT  DEPUIS  SA  SORTIE  DE  LA  MAISON, 
jusqu'à  CE  qu'il  MONTAT  A LA  MONTAGNE 
DES  OLIVES. 


PREMIER  JOUR. 

Jésus  est  la  vigne,  et  les  fidèles  les  membres.  Nécessité , 

eflicacc , inllucnce  continuelle  de  la  grâce.  Joan.  xv.  I , 

jusqu'au  7. 

Je  suis  la  vraie  vigne , et  mon  Père  est  le  vi- 
gneron , le  laboureur  '.  On  croit  que  sur  le  che- 
min de  la  montagne  des  Olives  il  se  trouvoit 
beaucoup  de  vignes , qui  donnèrent  lieu  au  Sau- 
veur de  dire  ces  paroles.  Nous1  devons  apprendre 
par  cet  exemple , et  par  les  autres  de  même  na- 
ture, à nous  servir  de  tous  les  objets  qui  se  pré- 
sentent pour  nous  élever  à Dieu , et  par  ce  moyen 
sanctifier,  pour  ainsi  parler,  toute  la  nature. 

Nous  avons  ici  à considérer  trois  choses  : la 
vigne  ou  la  tige,  qui  est  Jésus-Christ  ; les  bran- 
ches de  la  vigne , c'est-à-dire  les  fidèles  ; et  le  la- 
boureur, qui  est  le  Père  éternel.  Les  deux  pre- 
mières choses  nous  font  sentir  combien  nous 
sommes  unis  à Jésus-Christ,  et  le  besoin  extrême 
que  nous  avons  de  cette  union. 

Notre  union  avec  Jésus-Christ  présuppose,  pre- 
mièrement, une  même  nature  entre  lui  et  nous  : 
comme  les  branches  de  la  vigne  sont  de  même 
nature  que  la  tige.  Il  falloit  donc  que  Jésus- 
Christ  fût  de  même  nature  que  nous  : ce  qui 
aussi  fait  dire  à saint  Augustin  qu’il  a prononcé 
ces  paroles  selon  qu'il  est  homme. 

Elles  présupposent  secondement , une  intime 
union  entre  lui  et  nous , jusqu'à  faire  un  même 
corps  avec  lui , comme  le  sarment  et  les  bran- 
ches de  la  vigne  font  un  même  corps  avec  la 
tige. 

Elles  présupposent,  en  troisième  lieu,  une  in- 
fluence intérieure  de  Jésus-Christ  sur  nous,  telle 
qu'est  celle  de  la  tige  sur  les  branches,  qui  en 
tirent  tout  le  suc,  dont  elles  sont  nourries. 

De  là  suit  une  extrême  dépendance  de  tous 
les  fldèles  à l’égard  de  Jésus-Christ.  Comme  les 
branches  sécheraient  et  périraient  sans  ressource, 
et  ne  seraient  plus  propres  que  pour  le  feu,  sans 
le  suc  qu'elles  tirent  continuellement  de  la  tige , 
il  en  serait  de  même  de  nous , si  nous  ne  rece- 
vions continuellement  de  Jésus-Christ  la  grâce 
qui  nous  fait  vivre. 

1 Joan . xr.  i. 
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Remarquons  donc  bien  qu'il  ne  suffit  pas  que 
Jésus-Christ  nous  enseigne  par  sa  parole  et  par 
ses  exemples,  mais  encore  que  nous  avons  be- 
soin de  la  continuelle  Influence  de  sa  grâce, 
sans  laquelle  nous  péririons. 

Combien,  d'un  côté,  devons-nous  avoir  de  joie 
d'être  unis  si  intimement  à Jésus-Christ;  et,  de 
l'autre,  quelle  doit  être  notre  humilité  dans  le 
besoin  continuel  que  nous  avons  de  la  grâce  I 

Elle  ne  pouvoit  être  mieux  marquée  que  par 
le  besoin  que  les  membres  ont  de  leur  chef:  ou , 
ce  qui  est  de  même  nature,  par  celui  que  les 
brandies  ont  de  leur  tige;  car  un  seul  moment 
d'interruption  d’une  influence  si  nécessaire  les 
feroit  mourir. 

Eutrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  comman- 
dement du  Sauveur  : Demeurez  en  moi , et  moi 
en  vous  : comme  la  brandie  ne  peut  porter  du 
fruit , il  en  est  de  même  de  vous  : vous  ne  pou- 
vez rien  faire  sans  moi  *. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire:  rien  du  tout:  vous 
ne  pouvez  porter  le  moindre  fruit , ni  pousser  par 
conséquent  la  moindre  fleur , parccque  la  fleur 
n’est  que  le  commencement  du  fruit.  Il  avoit  dit 
que  le  laboureur  puryeroil  le  plant  qui  porte 
du  fruit,  afin  qu’il  en  portât  davantage  *.  Mais 
de  peur  que  nous  ne  crussions  que  nous  ne  de- 
vions à sa  grâce  que  l’abondance  des  fruits,  à 
cause  qu'il  avoit  dit  que  la  plante  seroit  purgée 
pour  porter  beaucoup , il  ajoute  : Vous  ne  pou- 
vez porter  de  fruit , si  vous  ne  demeurez  en 
moi;  et  encore  plus  précisément  : Vous  ne  pouvez 
rien  sans  moi  : vous  ne  pouvez  commencer  le 
bien,  loin  que  vous  le  puissiez  achever.  Personne 
ne  peut  rien  penser  de  soi-méme,  comme  de 
soi-méme4  5 : personne  ne  peut  prononcer  le  nom 
du  Seigneur  Jésus  que  par  le  Saint-Esprit*  : 
ni  avoir  le  Saint-Esprit  que  par  Jésus-Christ,  qui 
doit  l’envoyer , comme  il  le  dira  dans  la  suite. 
Et  non-seulement  l’envoyer  au  dehors , mais  en- 
core au  dedans  ; selon  ce  que  dit  saint  Paul  : 
que  tous  les  membres  unis  ensemble  reçoivent 
l’accroissement  par  tous  les  vaisseaux , et  par 
toutes  les  liaisons  qui  portent  et  communiquent 
lu  nourriture  et  la  viefi,  chacun  selon  sa  mesure: 
ce  que  le  même  apôtre  attribue  ailleurs  à la  dis- 
tribution de  la  grâce  du  Saint-Esprit , qui  par- 
tage scs  dons  à chacun,  selon  qu’il  lui  plaît*. 

Tenons-nous  dans  une  grande  dépendance,  à 
chaque  instant,  à chaque  action. 

C’est  par  la  fol  qu'on  tire  le  suc  de  cette  di- 
vine racine:  tenons-nous  toujours  dans  la  foi. 

Jésus-Christ  dans  l’eucharistie  doit  être  notre 

4 Joan.  xv.  4.  5.  — * Ibid . 2 . — *11.  Cor.  m.  5.  — 4 /.  Cor, 

Xil.  3.  — » Ephc*.  IV.  46.  — • h Cor.  xtl.  44,  43. 


cher  objet , et  le  moyen  le  plus  efficace  de  s’unir 
à lui  comme  à oelui  sans  lequel  on  ne  peut  rien , 
de  qui  on  tire  tout  le  bon  suc  de  la  grâce,  la 
vraie  nourriture  de  l’ame. 

Mais  voici  le  comble  de  la  joie.  C’est  que  la 
racine  n’aime  pas  moins  à communiquer  sa  vie 
que  les  branches  à la  recevoir.  Le  chef  est  fait 
pour  se  communiquer,  et  Jésus-Christ  pour  se 
donner  à nous.  C’est  pour  cela  que  tous  les  con- 
duits sont  préparés:  Les  uns  sont  apôtres,  les 
autres  docteurs':  mais  tout  cela  est  pour  les 
membres,  outre  que  le  chef  influe  par  lui- 
même. 

Approchez-vous  de  lui,  et  recevez  la  lumière, 
et  vos  visages  ne  seronljamais  chargés  de  con- 
fusion a. 

La  confusion  est  pour  ceux  qui  s’éloignent 
de  Jésus,  pareeque,  laissés  à eux-mêmes,  ils  sè- 
chent, ils  meurent,  ils  ne  sont  que  foiblesse  et 
péché. 

Si  la  vigne , si  les  membres  du  corps  pou- 
voient  sentir  ce  qu’ils  doivent  à la  racine  et  au 
chef,  ils  seroient  en  continuelles  actions  de  grâ- 
ces. Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu. 
Saint  Paul  ne  nous  prêche  que  l’action  de  grâces. 
La  foi,  la  prière,  l'action  de  grâces,  c’est  le 
principe,  c’est  le  moyen,  c'est  le  fruit  de  notre 
union  avec  Jésus-Christ. 

U*  JOUR. 

Le  père  cl  le  «igneron.  Ibid.  I. 

Mon  Père  est  le  laboureur , ou  le  vigneron. 
11  faut  exclure  ici  une  fausse  idée,  qui  seroit  de 
croire  que  le  Père  n'agisse  qu’au  dehors.  Ce  divin 
laboureur  est  celui  qui  envoie  la  pluie  dont  la 
vigne  se  nourrit.  C’est  lui  qui  opère  dans  les 
cœurs  : qui  donne  l’accroissement,  comme  dit 
saint  Paul  * : qui  opère  le  vouloir  et  le  faire. 

Mais  ici  l’influence  intérieure  semble  être  at- 
tribuée au  Fils  comme  chef,  afin  d’établir  la 
confiance  des  membres , en  leur  montrant  que 
celui  qui  agit  en  eux  leur  est  intimement  uni. 

Le  Père  agit  dans  le  Fils,  et  le  Fils  agit  en 
nous  : le  Fils  n'a  rien  que  de  son  Père;  et  nous 
n’avons  rien  que  du  Fils  : ainsi  tout  retourne  au 
Père  : Le  Père  ne  cesse  d’agir , dit  le  Fils  de 
Dieu  : et  moi  j’agis  aussi * : et  notre  propre  ac- 
tion de  l'un  et  de  l'autre , c’est  d’agir  dans  les 
cœurs  où  nous  envoyons  notre  Saint-Esprit, 
agissant  par  lui  sans  discontinuation , et  faisant 
les  hommes  un  même  esprit  avec  nous.  Le  Fils 

• / Car.  III.  28,  — « Pt.  mm.  6.  — • /.  Cor.  m.  6, 7.  Phi- 
lip. il.  IJ.  — i Joan.  t.  17. 
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donc  opère,  et  le  Père  opère:  et  il  n’y  a de  diffé-  vigne ? En  ferez-vous  quelque  bel  ouvrage', 
ronce  qu'en  ce  que  le  Pere  c*t  Dieu  seulement,  I comme  on  en  fait  du  cèdre,  des  autres  "rends 
et  le  Fils,  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Emma-  arbres,  qu’on  n’emploie  jamais  à de  plus  beaux 
nuel  : Dieu  avec  nous  : Dieu  uni  à nous  : Dieu  usages,  qu’après  qu’ils  sont  coupés?  En  est-il  de 
agissant  en  nous,  comme  dans  une  partie  de  lui-  même  de  la  vigne  ? Point  du  tout.  Quand  meme 
même.  C’est  donc  là  la  fondement  de  la  con-  elleéloit  sur  pied,  on  voyoit  bien  qu’e/fc  n’étoit 

propre  à aucun  ouvrage.  Combien  plus,  étant 
Quand  les  ariens  disoient  : Si  l’un  est  la  vigne,  arrachée,  verra-t-on  qu’elle  n’est  bonne  que  pour 
et  l’autre  le  vigneron  et  le  laboureur , ils  ne  sont  le  feu  > Plus  elle  est  excellente , lorsqu’elle  porte 
pas  de  même  essence;  ils  ne  songeoient  pas  que  ton  fruit  délicieux  qui  réjouit  Dieu  et  les  hom- 
ce même  Jésus,  qui  est  notre  chef,  notre  tige,  vies  ~ ; plus  elle  est  inutile,  quand  elle  non 
en  qualité  d'homme,  et  de  même  nature  que  porte  plus,  et  na  plus  rien  à attendre  que  le 
nous;  en  tant  que  Dieu  est  de  même  nature  que  feu,  dont  eUe  est  digne.  Ainsi  en  est-il  du  chré- 
son  Père , et  laboureur  comme  lui,  qui  ne  cesse  tien. 

de  travailler  à sa  vigne  élue.  C’est  làtoutlefon-  Et  remarquez  qu  elle  en  est  digne,  non  à 
dement  de  notre  espérance,  de  ce  que  tout  est  à cause  seulement  qu  elle  porte  du  mauvais  fruit  ; 
nous  par  Jésus-Christ.  Comme  homme  il  est  à ce  qui  lui  arrive  lorsque  son  fruit  dégénère,  et 
nous;  l’homme  est  Dieu,  Dieu  donc  est  à nous  que  son  raisin  se  change  en  mauvais  verjus; 
en  Jésus-Christ.  Le  Père  est  dans  le  Fils,  et  le  mais  lorsqu'elle  ne  porte  pas  de  bon  fruit  : ainsi 
Fils  est  dans  le  Père  ‘.  Toute  la  substance  de  en  est-il  du  chrétien  : Jetez  le  serviteur  inutile 
la  Divinité  étant  à nous,  tous  les  fruits  et  tous  dans  les  ténèbres , dans  les  cachots  étemels  ; là 
les  dons  sont  à nous;  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  sera  pleurs  et  grincements  de  dents  ». 
don  substantiel,  est  à nous;  et  ce  don  nous  est 

donné  avec  tous  les  dons  dont  il  est  plein.  Voilà  IVe  JOUR, 

les  richesses  du  chrétien.  Peut-il  penser  à d’au- 
tres biens?  Il  en  a besoin,  je  le  sais;  mais  pour  le  II  taille  la  brandie  chargée  de  fruit.  Ibid. 

corps.  Qu'il  les  prenne  donc  en  passant  pour  le 

corps  qui  passe  ; mais  qu'il  cultive , qu’il  nour-  Mais  le  céleste,  laboureur  ne  tranchcra-t-il  que 
risse,  qu'il  enrichisse  son  ame.  Travaillez,  non  le  mauvais  bois  incapable  de  produire  du  fruit? 
point  à une  nourriture  qui  périt,  mais  à une  Non  : il  a une  seconde  opération  sur  le  bon  bois; 
nourriture  qui  mène  à une  vie  éternelle,  que  te  il  le  taille , il  le  purille  ; il  coupe  dans  le  vif  ; et , 
Fils  de  l’homme  vous  donnera a;  qu’il  vous  a non  content  de  retrancher  le  bois  sec , il  n’épar- 
deja  donnée  en  s'incarnant;  qu'il  vous  donne  gne  pas  le  vert.  Ainsi  en  est-il  du  chrétien.  Que 
tous  les  jours  par  sa  parole  ; et  qu’il  vous  don-  de  choses  à retrancher  en  toi,  chrétien  I Veux-tu 
ncra  encore,  en  se  donnant  à vous  par  l’eucha-  porter  un  bruit  abondant  ? il  faut  qu’il  t’en  coûte; 
ristie.  il  faut  retrancher  ce  bois  superflu  ; cette  fécon- 

IIIe  JOUR.  dité  de  mauvais  désirs;  cette  force  qui  pousse 

trop,  et  se  perdrolt  elle-même  en  se  dissipant: 
Jésus-Christ  retranche  la  brandie  infructueuse.  Ibid.  2.  t„  croig  qU'||  faut  toujours  agir,  toujours  pousser 

au  dehors;  et  tu  deviens  tout  extérieur.  Non , il 
La  branche  gui  ne  porte  point  de  fruit  en  faut  non  seulement  ôter  les  mauvais  désirs  ; mais 
moi , ce  céleste  vigneron  la  retranchera  ; et  la  ôter  le  trop  qui  se  trouve  souvent  dans  les  bons; 
bratmhe  qui  enportera,  il  la  taillera,  afin  qu’elle  le  tropaglr;  1'exeesstve  activité  qui  se  détruit  et 
en  porte  davantage  ».  Voila  deux  opérations  : „e  consume  elle-même;  qui  épuise  les  forces  de 
de  retrancher  le  bois  inutile;  et  de  tailler  l’ame;  qui  la  remplit  d’elle-même  et  la  rend  su- 
l’autre  pour  n'y  rien  laisser  d'impur  et  de  su-  perbe.  Ame  chrétienne,  abandonne-toi  aux  mains, 
perilu.  au  couteau,  à l’opération  de  ce  céleste  vigneron; 

La  première  opération,  qui  est  de  retrancher  laisse-le  trancher  jusqu’au  vif.  Le  temps  de 
la  branche  qui  ne  porte  point  de  fruit,  a un  effet  tailler  est  venu  : Tetnpus pulationis  advenit  *. 
terrible  marqué  au  t.  6,  ou  il  est  porté  que  cette  Dans  le  printemps,  lorsque  la  vigne  commence  à 
branche  retranchée  séchera,  et  sera  jetée  au  feu  pousser , on  lui  doit  ûter  même  jusqu’à  la  fleur , 
et  brûlera.  ! quand  elle  est  excessive.  Coupez,  céleste  ou- 

II  ne  faut  qu’écouter  le  saint  Prophète  : Fils  vrier;  et  toi,  ame  chrétienne,  coupe  aussi  toi- 
dc  l'homme,  que  ferez-vous  de  la  branche  de  la 

> Ezech.  xv.  2, 3.  «,  ci  teq.  — 1 Jud.  il.  13.  — * Mail.  xxv. 
' loan.  xiv.  10.  — 1 Ibid . vi.  27.  — 1 Ibid.  xv.  2.  30.  — l C’anl.  il.  IX 
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même  ; car  Dieu  f en  donnera  la  force , et  c’est 
par  toi-même  qu'il  te  veut  tailler.  Coupe  non 
seulement  les  mauvaises  volontés;  mais  le  trop 
d’activité  de  la  bonne,  qui  se  repaît  d’elle-mêmc  ! 
Ame  toute  pleine  d’Adam  et  du  vieux  levain , 
que  ne  dois-tu  pas  craindre  de  tes  vices,  si  tu  as 
tant  à craindre  de  tes  vertus  mémos  ? 

Qui  nous  dira  ce  que  c’est  que  cette  amc , qui 
ne  cesse  point  d’agir  et  de  pousser  ; qui  en  pous- 
sant néanmoins,  ne  pousse  pas  trop , et  en  agis- 
sant n’agit  pas  trop;  qui  sait  retenir  cette  force 
qui  se  dissiperoit  au  dehors,  et  ne  garderoit  rien 
pour  le  dedans;  qui  à force  de  se  contenter  elle- 
même,  en  agissant  comme  une  autre  Marthe  avec 
trop  d’activité  et  d’inquiétude , même  sur  un  bon 
objet,  s’ôte  le  repos,  et  le  veut  encore  ôter  & Marie 
assise  aux  pieds  de  Jésus , comme  sans  action, 
et  mettant  son  action  dans  ic  repos,  avec  lequel 
elle  prête  son  attention  tout  entière  au  Sauveur 
qui  parle  au  dedans?  C’est  ainsi  que  doit  être 
l’ame  chrétienne;  ni  oisive,  ni  empressée,  mais 
tranquille  aux  pieds  de  Jésus , écoutant  Jésus. 
Oh  1 qu’elle  s’est  utilement  taillée,  qu’elle  a fait 
une  salutaire  blessure  à son  trop  d'activité! 
Quand  il  faudra  agir , elle  trouvera  ses  forces 
entières,  et  son  action  d'autant  plus  ferme, 
qu’elle  sera  plus  paisible;  non  plus  comme  ces 
torrents  qui  bouillent , qui  écumcnt , qui  se  pré- 
cipitent et  se  perdent;  mais  comme  ces  fleuves 
bénins , qui  coulent  tranquillement  et  toujours. 
Tel  est  le  fleuve  qui  réjouit  ta  cité  de  Dieu  : il 
a une  impétuosité 1 , une  force , un  mouvement 
ferme  et  durable  ; mais  en  même  temps  doux  et 
tranquille  : l’ame  se  remplit  d’une  céleste  viva- 
cité qui  ne  sera  plus  d'elle-même,  mais  de 
Dieu. 

Voyez  ce  cheval  ardent  et  impétueux,  pen- 
dant que  son  écuyer  le  conduit  et  le  dompte  : 
que  de  mouvements  irréguliers!  C’est  un  effet 
de  son  ardeur;  et  son  ardeur  vient  de  sa  force , 
mais  d'une  force  mai  réglée.  Il  se  compose  , il 
devient  plus  obéissant  sous  l’éperon,  sous  le 
frein , sous  la  main  qui  le  manie  à droite  et  à 
gauche , le  pousse , le  retient  comme  elle  veut. 
A la  lin  il  est  dompté;  il  ne  fait  que  ce  qu'on 
lui  demande  : il  sait  aller  le  pas , il  sait  courir, 
non  plus  avec  cette  activité  qui  l’épuisoit , par 
laquelle  son  obéissance  était  encore  désobéis- 
sante. Son  ardeur  s’est  changée  en  force;  ou 
plutôt,  puisque  cette  force  était  en  quelque  fa- 
çon dans  cette  ardeur,  elle  s’est  réglée.  Remar- 
quez : elle  n'est  pas  détruite , clic  se  règle  ; il  ne 
faut  plus  d’éperon , presque  plus  de  bride;  car 
la  bride  ne  fait  plus  d’effet  de  dompter  l'animal 


fougueux.  Par  un  petit  mouvement,  qui  n’est 
que  l’indication  de  la  volonté,  de  l’écuyer , elle 
l’avertit  plutôt  qu’elle  ne  le  force  : et  le  paisible 
animal  ne  fait  plus,  pour  ainsi  dire,  qu’écouter. 
Son  action  est  tellement  unie  à celle  de  celui  qui 
le  mène , qu’il  ne  s’en  fait  plus  qu’une  seule  et 
même  action. 

Amc  chrétienne,  écoute  l’Époux  qui  te  dit  : 
Je  l’ai  comparée  à une  belle  cavale  *,  et  entiè- 
rement domptée.  Et  s’il  faut  t’atteler  à un  cha- 
riot, te  faire  agir  en  concours  avec  d’autres  ames 
également  soumises , ce  ne  sera  pas  de  ces  cha- 
riots mal  assortis,  ou  l’un  tire  et  l’autre  demeure 
sans  action;  ce  qui  épuise  et  accable  ceux  qui 
sont  de  bonne  volonté  , et  se  donnent  de  bonne 
foi  à l’ouvrage.  Sous  le  fouet  du  conducteur,  ou 
pour  mieux  dire,  non  tant  sous  le  fouet  que  sous 
sa  voix,  et  avec  la  légère  indication  d’un  coup 
bénin  qui  avertit,  qui  réveille  quelquefois  ; les 
deux  chevaux  sont  unis,  pareequ’ils  sont  tous 
deux  également  soumis  à la  sage  main  qui  les 
mène.  Ame  chrétienne,  agis  ainsi,  et  change  ton 
ardeur,  ton  activité  en  gravité,  en  douceur,  en 
règle.  Noble  animal  fait  pour  être  conduit  de 
J Dieu,  et  le  porter,  pour  ainsi  dire,  c'cst  là  ton 
courage,  c’est  la  ta  noblesse. 

Revenons  donc  à la  vigne  : il  faut  non  seule- 
ment retrancher  le  sec,  mais  encore  tailler  dans 
le  vert  et  dans  le  vif. 

V'  JOUR. 

C’est  une  opération  de  la  grâce  que  de  conserver  la  jusUce. 

Jonn.  xv.  5,  .1. 

Vous  êtes  déjà  purs  à cause  de  la  parole 
(selon  la  parole)  que  je  vous  ai  dite  : ( Vous  êtes 
[ purs,  mais  nonpas  tous.)  Demeurez  en  moi,  et 
j moi  en  vous  J.  Vous  n’avez  pas  seulement  besoin 
[ de  moi  pour  être  purifiés  : mais  quand  vous  êtes 
purs,  vous  avez  encore  avoir  besoin  de  moi  pour 
demeurer  dans  votre  pureté.  Car  l’opération  de 
la  grâce  n'est  pas  seulement  à purifier,  mais  en- 
core plus  à conserver  la  pureté  et  la  justice  une 
fois  données.  Lesoleil  avance,  et  dissipe  les  ténè- 
bres : l’air  illuminé  conservera-t-il  de  lui-même 
la  lumière  ? Non  certainement  : on  ne  doit  pas 
dire,  dit  saint  Augustin,  Il  a été  une  fois  illu- 
miné;mais,  Il  l’est  continuellement  etde  nouveau 
à chaque  moment;  autrement  il  retomberait  dans 
les  ténèbres.  La  lumière  diminue  par  tous  les 
obstacles  qu’on  met  entre  le  corps  illuminant  et 
le  corps  illuminé.  C’est  ce  qui  fait  les  ombres  et 
les  diverses  teintes  de  lumière,  plus  ou  moins 
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vives.  Combien  plus  l'ame  raisonnable,  pour  couvertes.  Toute  la  terre,  jusqu’au  fleuve,  jus- 
conserver  la  justice,  dépend-elle  de  Dieu,  qui  qu'à  la  mer,  en  a été  remplie  ' , tant  le  provin 
l'éclaire,  et  du  vrai  soleil  de  justice,  qui  est  Jé-  en  a été  fécond  et  abondant.  Que  n'ai-je  pas 
sus-Christ!  Tiens-toi  donc  toujours  exposée  à fuit  à ma  vigne?  dit  le  Seigneur.  Ne  l'ai-je  pas 
cette  lumière  : demeure  dans  cette  lumière,  et  travaillée  dans  toutes  les  saisons?  J’ai  fossoyé, 
cette  lumière  en  toi , sans  t'en  détourner  un  seul  j’ai  taillé,  j'ai  provigné , je  l’ai  environnée  d’une 
moment.  Il  ne,  suffit  pas  qu'elle  t'ait  fait  juste  haie  ou  d'une  muraille,  et  je  l’ai  munie  de  tous 
une  fois:  il  faut  que  continuellement  elle  te  le  côtés.  C’est  ma  vigne  élue  et  bien  aimée  2. 


fasse.  Entendez-vous,  ame  chrétienne  ? Ne  vous 
détournez  donc  jamais,  pour  peu  que  ce  soit  ; 
tenez-vous  le  plus  que  vous  pouvez  sous  le  coup 
direct  de  la  lumière  ; car  c’est  par-là  que  vous 
serez  vivement  éclairée.  Ce  n’est  pas  qu'il  ne 
vienne  de  la  lumière  de  côté  et  d’autre,  et  les 
corps  illuminés  se  la  reuvoient  mutuellement; 
mais  se  tenir  sous  ce  coup  direct,  et  demeurer 
toujours  en  plein  soleil , c’est  la  perfection  de 
l’ame  pour  être  éclairée. 

On  dira  : Je  suis  ébloui  ; mais  c’est  le  propre 
de  la  lumière  extérieure,  qui  affoiblit  l’organe 
par  lequel  elle  est  aperçue.  La  vérité,  quand  elle 
est  parfaite  et  parfaitement  vue,  n’éblouit  pas  ; 
elle  fortifie  son  organe, c'est-à-dire  l'intelligence, 
et  lui  donne  à la  fin  une  éternelle  force  ; c’est  ce 
qui  fait  notre  bonheur  dans  la  vie  future.  Il  est 
vrai  qu’en  cette  vie  nos  foibles  yeux, qui  se  pu- 
rifient et  ne  sont  pas  entièrement  purs,  ne  peu- 
vent porter  la  vérité  tout  entière  ; mais  elle  s'est 
tempérée  elle-même  dans  la  foi  : tourne-toi  donc 
toujours  à clic,  ame  chrétienne,  sans  craindre 
qu’elle  te  blesse.  La  foi  te  la  présente,  te  l’ap- 
plique de  la  manière  qu’il  faut  : sa  douce  obscu- 
rité tient  ton  esprit  en  état.  S'il  sort  de  temps  en 
temps  quelque,  rayon  de  ce  doux  nuage,  il  ne 
sera  jamais  trop  fort.  Dieu,  qui  l'envoie,  sait  ta 
mesure, et  ne  porte  qu’où  il  faut.  Pour  toi,  tiens 
les  yeux  ouverts  et  le  cœur  soumis  : la  lumière 
se  changera  en  ardeur,  et  le  cœur  gagné  vivra 
de  Dieu. 

VI'  JOUR. 

Parabole  de  la  vigne,  tirée  dlsaîe.  Joan.  xv.  I. 

Isaïe,  v.  I. 

Nous  devons  avoir  entendu  la  parabole  de  la 
vigne;  c’est  le  mystère  de  notre  union  avec  Jé- 
sus-Christ. Mais  pourquoi  elle  est  exprimée  sous 
la  figure  de  la  vigne  plutôt  que  sous  celle  d’un 
autre  arbre,  on  l’entendra  en  remarquant  : 

1 . C'est  l'ancienne  parabole  : Seigneur,  vous 
vous  êtes  fait  une  vigne  : vous  l’aves  trans- 
plantée d’Égypte  dans  la  terre  que  vous  lui 
aviez  promise:  vous  aves  exterminé  les  anciens 
habitants  de  cette  terre,  pour  lui  faire  place  : 
elle  s’y  est  étendue  de  coteau  en  coteau,  et  s’est 
élevée  au-dessus  des  hautes  montagnes  qu’elle  a 


2.  Jésus-Christ  ne  fait  qu'appliquer  la  para- 
bole à son  Église.  Mais  afin  que  cette  nouvelle 
vigne  paroisse  encore  plus  une  vigne  élue  et  ché- 
rie, il  nous  apprend  que  cette  vigne  est  une 
même  chose  avec  lui.  Je  suis,  dit-il,  la  vraie 
vigne,  dont  l’ancienne  vigne  n'étoit  que  la  fi- 
gure : c’est  celle-ci  qui  doit  porter  les  véritables 
fruits  pour  la  vie  étemelle.  Je  suis  la  vraie  vi- 
gne, et  vous  êtes  les  branches 3 : c’est  moi  qui 
fais  toute  la  beauté  et  toute  la  force  du  plant  ; 
et  mon  Père  aime  d'autant  plus  cette  vigne,  que 
c'est  moi  qu’il  entend  et  qu’il  aime  en  elle. 

3.  La  vigne  est  de  tous  les  plants,  celui  qui 
porte  le  fruit  le  plus  excellent.  C’est  de  la  vigne 
qu’il  a été  dit  en  figure  : Que  son  vin  réjouit  le 
cœur  de  l’homme,  et  qu’il  réjouit  Dieu  et  les 
hommes  *.  Dans  le  froment  est  le  soutien  néces- 
saire : dans  le  vin  est  le  courage,  la  force,  la 
joie,  rivresse  spirituelle,  le  transport  de  l’ame, 
dont  les  effusions  étoient  la  figure  dans  les  sa- 
crifices; et  encore  aujourd'hui  le  vin  entre  dans 
le  sacrifice  : avec  le  vin  nous  sacrifions  à Dieu 
la  joie  sensible,  et  nous  la  changeons  dans  la 
sainte  joie  que  nous  donne  le  sang  enivrant  et 
transportant  de  Jésus-Christ,  qui  inspire  l’amour 
qui  l’a  fait  répandre. 

4.  La  vigne  ne  parolt  rien  d'elle-même;  elle 
rampe, elle  est  raboteuse,  tortueuse,  foible,  qui 
nesepeut  éleverqu’ étant  soutenue;  sans  cela  elle 
tombe.  Mais  aussi  étant  soutenue,  où  ne  s’élève- 
t-elle  pas?  Elle  s'entortille  autour  des  grands 
arbres;  elle  ades  bras,  des  mains,  pour  les  em- 
brasser, et  n’en  peut  plus  être  séparée.  De  ce 
bois  tortu  et  raboteux , qui  n’a  rien  de  beau,  sor- 
tent les  pampres  dont  les  montagnes  sont  cou- 
ronnées, dont  les  hommes  se  font  des  festons.  De 
là  sort  la  fleur  la  plus  odorante;  de  là  la  grappe, 
de  là  le  raisin, de  làle  vin,  et  le  plus  délicieux  de 
tous  les  fniits  : ainsi  l’écorce  du  chrétien  n’a  rien 
que  de  méprisable  en  apparence,  et  tout  y parolt 
sans  force  : toute  la  force,  toute  la  beauté  est  au 
dedans;  et  on  peut  tout,  quand  on  ne  s’élève 
qu’étant  soutenu. 

5.  Le  bois  de  la  vigne  est  celui  où  la  destinée 
du  chrétien  se  marque  le  mieux.  Il  n’y  a pour 

1 Ps.  Lins. MO.  H,  11.  — i II.  v.l,  I.  — i Joan.  ir.  1 , 3. 
4 P s,  cm.  13.  Jxid.  ix.  13. 
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lui  que  de  porter  du  fruit  ou  d'être  Jeté  dans  le 
feu  : outre  que  c'est,  comme  on  n dit,  le  plus 
humble  et  le  plus  exquis  de  tous  les  bois;  le  plus 
vil  en  apparence,  et  le  plus  précieux  en  effet. 
Quoi  de  plus  foible  ? D’où  vient  plus  abondam- 
ment ce  qui  donne  et  du  courage  et  de  la  force? 
Trois  fruits  sont  recommandés  dans  l'Écriture  : 
le  froment,  qui  est  lu  foi,  le  soutien  de  l’ame  ; 
l'huile,  qui  est  l'espérance,  qui  adoucit  les  peines 
d'attendre  par  la  promesse  de  voir;  le  vin,  qui 
est  la  charité,  la  plus  parfaite  des  vertus. 

VII*  JOUR. 

Prière  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  obtient  tout. 

Joan.  jt.  ?. 

Si  vous  demeurez  en  moi,  el  que  mes  pa- 
roles demeurent  en  vous,  vous  demanderez  tout 
ce  que  vous  voudrez  ; el  il  vous  sera  accordé  '. 
Apres  avoir  jeté  sur  l'humilité  et  la  dépendance 
les  fondements  de  la  prière,  il  en  explique  la 
vertu.  Quiconque  veut  donc  prier,  il  doit  com- 
mencer par  sc  mettre  véritablement  et  intime- 
ment dans  le  cœur  cette  parole  : Vous  ne  pouvez 
rien  sans  moi a : rien,  rien  encore  une  fois,  rien 
du  tout.  Car  c’est  pour  cela  qu'on  prie,  qu'on 
demande,  pareequ’on  n'a  rien;  et  par  consé- 
quent qu'on  ne  peut  rien,  ou  pour  tout  dire,  en 
un  mot,  qu'on  n'est  rien  ; en  matière  de  bien,  un 
pur  néant.  Et  c'est  pourquoi  il  a dit  qu'on  doit 
prier,  et  qu'on  n'est  oui  qu’au  nom  de  Jésus- 
Christ  : ce  qui  montre  que  de  soi-méme  on  n'est 
qu’un  néant  ; mais  qu'au  nom  de  Jésus-Christ  on 
peut  tout  obtenir. 

Or  cela  enferme  deux  choses:  l’une,  que,  quel- 
que prière  qu’on  fasse,  on  n’est  point  écouté  pour 
soi , mais  au  nom  de  Jésus-Christ  ; l’autre,  qu’on 
ne  peut,  ni  on  ne  doit  prier  par  son  propre  es- 
prit , mais  par  l’esprit  de  Jésus-Christ  : c’est-à- 
dirc,  non-seulement  selon  que  Jésus-Christ  l’a 
enseigné,  en  ne  demandant  que  ce  qu'il  veut 
qu’on  demande , mais  encore  en  rcconnoissant 
que  c’est  lui-méme  qui  forme  en  nous  notre  prière, 
par  son  esprit  qui  parle  et  qui  crie  en  nous:  au- 
trement il  ne  seroit  pas  véritable,  et  nous  n’en- 
tendrions pas  comme  il  faut  cette  parole,  qui  est 
le  fondement  de  la  prière  : Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien.  D’où  il  s’ensuit  que,  sans  lui , nous 
ne  pouvons  pas  même  prier,  conformément  à 
cette  parole  de  saint  Paul  : Vous  ne  savez  ce  que 
vous  devez  demander  par  la  prière,  ni  comment 
vous  devez  prier;  mais  l’esprit  prie  en  vous 
avec  des  gémissements  inexplicables  3. 

'Joan.  IV.  ?.  — * IH<1.  lï.  3.  — * Rom,  fui.  as, 


Mais  en  même  temps  que  pour  prier  on  se 
met  dans  l'esprit  bien  avant  cette  première  vé- 
| rité  : Je  ne  puis  rien  : sans  moi  vous  ne  pouvez 
rien;  on  doit  encore  s’y  en  mettre  une  autre  : le 
puis  tout  avec  celui  qui  me  fortifie  1 : je  ne  puis 
rien  sans  Jesus-Christ  : je  puis  tout  avec  Jésus- 
Christ  et  en  son  nom.  C’est  pourquoi  on  entend 
toujours  dans  les  prières  de  l’Église  cette  conclu- 
sion aussi  humble  que  consolante,  Par  Jésus- 
C/irisl,  notre  Seigneur : humble,  pareequ’elle 
confesse  notre  impuissance;  consolante,  parce- 
qu'ellc  nous  montre  en  qui  est  notre  force.  Et 
cela  s’étend  si  loin,  que  lorsque  nous  interposons 
envers  Dieu  les  intercessions  et  les  mérites  des 
saints,  même  ceux  de  la  sainte  Vierge,  nous  y 
ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  : Par 
Jésus-Christ,  notre  Seigneur  ; par  où  nous  con- 
fessons qu'il  n’y  a de  mérite , ni  de  prière , ni 
de  dignité  dans  les  saints,  à quelque  degré  de 
gloire  qu’ils  soient  élevés,  que  par  Jésus-Christ, 
et  en  son  nom. 

Et  il  faut  bien  prendre  garde  que  nous  ne  nous 
imaginions  pas  que.  ce  soit  assez  de  dire  de  bou- 
che ce  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Chris * 
tum.  Disons-le  en  effet , et  par  le  fond  du  camr, 
en  demeurant  en  Jésus^ihrist,  et  Jésus-Christ  en 
nous:  c'est-à-dire,  en  nous  attachant  à lui  de 
tout  notre  cœur,  avec  une  vive  et  ferme  foi,  et 
lui  aussi  demeurant  en  nous  par  sa  parole  qu’il 
imprime  dans  notre  cœur,  et  par  son  esprit  qui 
nous  pousse  et  nous  anime  à la  prière. 

Il  y a donc  ici  ce  que  nous  faisons,  qui  est  de 
demeurer  en  Jésus-Christ;  et  ce  qu’il  fait,  qui 
est  de  demeurer  en  nous;  et  ccia  fait  l’ouvrage 
complet.  Si  nous  croyons  agir  seuls,  nous  nous 
trompons,  puisque  la  source  de  nos  actions, 
c’est  que  Jésus-Christ  demeure  en  nous.  Car  il 
n’y  demeure  pas  sans  action , selon  ce  que  dit 
saint  Paul , qu’il  est  puissant  en  nous J. 

C’est  donc  alors  que  nous  prions  véritable- 
ment au  nom  de  Jésus-Christ , lorsque  nous 
demeurons  en  lui,  et  lui  en  nous,  nous  laissant 
conduireà  Jésus-Christ,  qui  nous  meut,  et  éeou- 
tant  ce  qu'il  dit  en  nous,  afin  de  pratiquer  véri- 
tablement et  intimement  ce  qu’il  dit  : Si  vous 
demeurez  en  moi , et  que  ma  parole , non  pas 
seulement  cette  parole  que  je  prononce  au  de- 
hors, mais  encore  celle  que  je  fais  entendre  an 
fond  du  cœur,  demeure  en  vous  ; et  alors  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  voudrons. 

Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous 
doit  être  principalement  la  parole  de  la  croix, 
qui  est  celle  dont  il  s'agit  principalement  dans 
tout  ce  discours.  Car  J csus-Christ  alloit  à la  croix, 

1 PUUip.  n.  IJ.  — * II.  Cor.  xui.  X 
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et  il  y menoit  ses  disciples  nvce  lui,  comme  la 
suite  le  fera  encore  bien  mieux  paraître. 

Croyons  donc  que  de  demeurer  en  Jésus-Christ, 
c'est  demeurer  dans  la  parole  de  la  croix,  et  que 
la  parole  de  la  croix  demeure  en  nous;  et  que 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  demander 
par  son  sang  et  par  ses  souffrances,  les  aimer  et 
y prendre  part. 

VIII'  JOUR. 

Force  dans  U parole  de  1s  croix  : porter  le  fruit  de  la 
croix.  Joan.  iv.  S,  S,  13. 

La  gloire  de  mon  Père  est  que  vous  rappor- 
tiez beaucoup  de  fruit , et  que  vous  deveniez 
mes  vrais  disciples  *.  Jésus-Christ  en  revient  au 
fruit  qu’il  avait  promis  à ceux  qui  demeureraient 
en  lui;  et  il  nous  apprend  que  nous  devons  dési- 
rer ce  fruit  pour  la  gloire  de  son  Père,  et  non 
pas  pour  la  nûtre.  Car  à Dieu  ne  plaise  que  nous 
nous  glorifiions  en  autre  qu’en  Dieul  Jésus- 
Christ  ne  veut  de  gloire  que  pour  son  Père;  et 
n'a  de  gloire  qu’en  lui,  ainsi  qu'il  l’expliquera 
dans  toute  la  suite.  Nous  devons  donc  , à son 
exemple,  mettre  en  Dieu  toute  notre  gloire. 

Et  que  vous  soyez  mes  vrais  disciples.  Qu’est- 
cc  à dire,  mes  vrais  disciples?  mes  vrais  imita- 
teurs dans  le  chemin  de  la  croix  et  de  la  morti- 
fication ; car  c'est  à quoi  il  nous  veut  conduire; 
mais  il  nous  y conduit  par  la  voie  d'amour. 

Je.  vous  ai  aimés,  comme  mon  Père  m’a  ai- 
mé 2:  non  par  une  fausse  tendresse,  comme  celle 
des  parents  charnels.  Mon  Père  m’a  aimé  d'un 
amour  ferme , et  il  m’a  envoyé  souffrir  : je  vous 
ai  aimés  de  même  ; soufflez  et  mourez  avec  moi, 
et  je  vivrai  en  vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni 
de  croix  ; mais  il  nous  y prépare  par  l'insinuation 
de  l’amour  de  son  Père  et  du  sien.  Voyez , dit-il, 
comme  mon  Père  m'aime;  je  vous  aime  de  ce 
même  amour  ; et  vous  verrez  bientôt  où  il  me 
porte.  Car  il  dira  dans  un  moment:  Personne  ne 
peut  avoirunplus  grand  amour  que  de  [donner 
sa  vie  pour  ses  amis  ».  Mais  avant  que  de  nous 
faire  entrer  dans  ces  courageux  desseins , il  nous 
fiait  entrer  dans  la  douceur  et  la  pureté  de  son 
amour.  Laissons-nous  donc  conduire  par  cette 
douce  voie,enquelque  endroit  qu’ellenous  mène. 

IX«  JOUR. 

Commandement  de  1a  croix  par  l'amour.  Joan.  iv.  10. 

Si  vous  gardez  mes  commandements,  vous 


demeurerez  dans  mon  amour:  comme  je  garde 
les  commandements  de  mon  Père,  et  je  demeure 
dans  son  amour1.  Quel  commandement  gardez- 
vous,  6 mon  Sauveur?  Il  l’a  dit  souvent  : J’ai  la 
puissancededonnermoname,etj’ailapuissancc 
de  la  reprendre  ; et  c’est  là  le  commandement 
que  j’ai  reçu  de  mon  Père  J.  Quoi , la  puissance 
de  la  reprendre  seulement,  et  non  pas  celle  de 
la  donner?  L’une  et  l’autre  : et  celle-ci  est  celle 
par  où  il  faut  commencer.  Voyez  comme  il  insi- 
nue doucement  le  commandement  de  la  croix. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  ouvertement  là- 
dessus,  il  enseigne  que  le  véritable  amour  n’est 
pas  à dire,  à promettre  de  grandes  choses,  à les 
désirer , à s’en  remplir  l’esprit  ; mais  à entrer 
par-là  dans  une  pratique  sérieuse  et  réelle  des 
commandements.  Il  faut  commencer  par  aimer 
Jésus-Christ,  et  par-là  aimer  sa  vérité,  ses  paro- 
les, ses  maximes,  scs  commandements.  Car  c’est 
ainsi  qu’il  a fait  : et  il  a commencé  par  aimer 
son  Père,  pour  ensuite  aimer  ce  qu’il  commnn- 
doit,  quelque  rigoureux  qu’il  parût  à la  nature; 
car  l’amour  de  celui  qui  commande  rend  doux 
ce  qui  est  amer  et  rude.  Aimons  donc  Jésus- 
Christ , et  tous  ses  commandements  nous  seront 
faciles.  Sonviens-toi , chrétien , que  ce  n'est  rien 
de  garder  l'extérieur  du  commandement,  si  on 
ne  le  garde  par  amour.  Tout  le  commandement 
est  compris  dans  l’amour  même.  Jésus-Christ  a 
gardé  le  commandement  de  son  Père,  parccqu'il 
l’aimoit;  et  il  nous  donne  cet  exemple,  eu  nous 
déclarant  que  cet  exemple  est  notre  loi. 

Xe  JOUR. 

Joie  pleine  et  parfaite  cl’oWir  par  amour,  et  non  par 
crainte.  Joan.  xv.  <l.f.  Jean.  vi.  18. 

Je  vous  ai  dit  toutes  ces  choses,  afin  que  ma 
joie  demeure  en  vous , et  que  votre  joie  soit  ac- 
complie * : qu’elle  soit  pleine  et  parfaite.  Vous 
verrez  à quoi  il  vous  prépare  par  cette  abondance 
de  joie;  et  il  parle  ici  convcnablementde  la  joie, 
après  avoir  parlé  de  l’amour.  Car  il  n’y  a que  le 
vrai  amour  qui  puisse  donner  de  la  joie.  La  ter- 
reur ade  la  peine 4,  dit  saint  Jean.  Elle  n'a  donc 
point  la  joie.  D'on  vient  la  joie,  si  ce  n'est  d’ai- 
mer? Car  qui  aime  veut  plaire,  et  met  là  sa  joie. 
Et  quand  il  a trouvé  le  secret  de  plaire,  il  jouit 
du  fruit  principal  de  son  amour.  Vous  plaisez 
quand  vous  obéissez  par  amour  ; car  c'est  ià  ce 
qu'aime  Jésus-Christ.  Lorsque  son  Père  s’est  dé- 
claré que  son  Fils  lui  plaisoit,  et  qu'il  mettoit 

1 Joan.  xv.  10.—  > Ibid.  x.  18.—  » Ibid.  xv.  II.—  * I.  Joan. 
IV.  IS. 
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en  lui  ses  complaisances,  c'est  qu'il  vovoit  que, 
l'aimant,  il  aimoità  lui  obéir,  et  que  c’étoitlà  sa 
joie.  Aimez  donc  aussi  : Déle.ctcz-vous  dans  le 
Seigneur  1 : aimez , cherchez  à lui  plaire  , et 
mettez  là  votre  joie  comme  votre  gloire  : alors 
votre  joie  sera  accomplie  : elle  sera  parfaite 
comme  votre  amour. 

Afin  que  ma  joie  demeure  en  vous.  Quelle  est 
ma  joie?  d'obéir,  et  d'obéir  par  amour.  Ma  joie 
sera  donc  en  vous  quand  vous  aimerez  et  que 
vous  obéirez  : El  votre  joie  sera  accomplie.  Qui 
u'aimeroit  un  Sauveurqui  ne  nouspromet  qu'une 
sainte  et  parfaite  joie , par  un  saint  et  parfait 
amour? 

XIe  JOUR. 

Mystère,  précepte  de  la  croiit  amour  du  prochain; 

donner  sa  nie  pour  lui,  comme  Jésus-Christ , Joan.  ht. 

12,  13. 

Le  commandement  que  je  vous  ai  donné  est 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres,  comme 
je  vous  ai  aimés.  Personne  ne  peut  avoir  un 
plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie  pour 
scs  amis2.  Voilà  la  croix  qui  se  déclare;  mais 
pour  lui  ôter  toute  sa  rudesse , elle  se  déclare 
par  le  précepte  de  l'amour.  Jésus-Christ  a aimé, 
et  il  a donné  sa  vie.  Aimons  de  même , et  Jésus- 
Christ  , et  en  lui  nos  frères , que  l'amour  qu'il  a 
pour  eux  nous  doit  rendre  chers. 

Quelle  misère  étoit  la  nôtre,  lorsqu'il  a fallu , 
pour  nous  en  tirer , la  mort  d'un  tel  ami  I Quel 
crime  étoit  le  nôtre , lorsque  pour  l'expier  il  a 
fallu  une  telle  victime; et  pour  le  laver,  un  sang 
si  précieux  ! De  quel  amour  nous  a aimés  celui 
qui  nous  a achetés  à ce  prix  1 

Pour  ses  amis  : c'est  ainsi  qu'il  nous  appelle, 
pendant  que  nous  étions  ses  ennemis;  mais  il 
étoit  ami  de  son  côté,  puisqu'il  donnoit  son  sang 
pour  nous  racheter.  Écoutons  saint  Paul , le 
digne  interprète  de  cette  parole  du  Sauveur  : 
Pourquoi  est-ce  que  dans  le  temps  que  nous 
étions  malades,  et  dans  le  péché , Jcsus-Chrisl 
est  mort  pour  tes  impies  ? A peine  trouve-t-on 
quelqu’un  qui  veuille  mourir  pour  les  justes  ; 
peut-élre  pourtant  qu’il  se  trouverait  quelqu’un 
qui  le  feroit.  Mais  lui,  il  est  mort  pour  les  impies, 
c'est-à-dire , pour  nous  tous;  et  c’est  en  cela 
qu’ilfait  éclater  son  amour,  en  ce  qu’il  est  mort 
pour  des  ennemis,  pour  des  pécheurs 

Voilà  donc  quel  ami  nous  avons  trouvé  en  la 
personne  de  Jésus-Christ.  C'est  un  ami  de  ses 
ennemis,  un  ami  qui  nous  animés,  lorsque  nous 
lui  faisions  de  toutes  les  forces  de  notre  nme  et 

* Pl.  xxxvi.  4.  — J Juan.  xv.  12 , 13.—  * Rom.  v.  S . 7,  S. 


de  notre  corps  une  guerre  perpétuelle.  Compre- 
nons donc  l'immensité  de  son  amour , en  ce  qu'il 
nous  a aimés  étant  ennemis.  Mais  saint  Paul  sur 
ce  fondement  pousse  plus  loin  : Si  lorsque  nous 
étions  ennemis  de  Dieu , nous  avons  été  récon- 
ciliés par  la  mort  de  son  Fils;  à plus  forte  rai- 
son étant  réconciliés,  nous  serons  sauvés  par 
sa  vie1!  S'il  a été  notre  ami  jusqu’à  donner  sa 
vie  pour  nous , pendant  que  nous  étions  ses  en- 
nemis; combien  plus  le  sera-t-il  après  que  l'a- 
mitié étant  réconciliée  de  part  et  d'autre , on  est 
ami  des  deux  côtés  ! 

Mais  que  conclut  de  là  le  même  saint  Paul  ? 
Qu’ayant  un  tel  ami , nous  n'avons  rien  à craindre. 
Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous ? 
S'il  n’a  pas  épargné  son  Fils,  que  nous  pourra- 
t-il  refuser?  et  comment  nous  l’ayant  donné , 
ne  nous  donnera-t-il  pas  en  lui  et  par  lui  tou- 
tes choses  ? Qui  accusera  les  élusde  Dieu?  Ccst 
Dieu  qui  les  absout  et  les  justifie.  Qui  tes  con- 
damnera? C’est  Jésus-Christ  qui  est  mort  pour 
eux  ; qui  non  seulement  est  mort,  mais  qui  est 
ressuscité,  qui  est  monté  aux  deux , et  a pris 
sa  place  à la  droite  de  son  Père,  et  qui  inter- 
cède pour  eux  *.  Il  n'y  a rien  à ajouter  à ce 
commentaire  de  saint  Paul  ; nous  y entendons 
parfaitement  tout  l'amour  que  nous  devons  à 
celui  qui  nous  a aimés  étant  ses  ennemis,  jusqu'à 
donner  sa  vie  pour  être  notre  Rédempteur , no- 
tre Sauveur , notre  intercesseur  : et  il  ne  reste, 
qu'a  conclure  avec  le  même  apôtre  que  ni 
l'affliction,  ni  la  persécution  , l’épée  et  la  vio- 
lence , ni  la  vie  ,ni  la  mort , ni  les  maux  pré- 
sents, ni  tous  ceux  que  nous  avons  à craindre, 
ni  le  ciel,  quand  il  seroit  conjuré  contre  nous, 
ni  l'enfer,  quand  il  lAcheroit  contre  nous  tous 
les  démons , et  enverrait  contre  nous  toutes  ses 
peines , ni  quelque  autre  chose  que  ce  soit , ne 
sera  capable  de  nous  séparer  de  Jésus-Christ  s. 

Voilà  le  précepte  et  le  mystère  de  la  croix 
dans  toute  son  étendue , en  le  commençant  par 
Jésus-Christ,  et  le  finissant  par  nous. 

C'est  là  aussi  qu'est  renfermé  le  précepte  de 
la  charité  fraternelle , qu'on  est  obligé  de  pous- 
ser jusqu’à  mourir  pour  ses  frères;  selon  ce  que 
dit  saint  Jean , autre  interprète  admirable  du 
précepte  de  la  charité  : En  cela  nous  connais- 
sons l’amour  de  Dieu,  pareequ'il  a donné  sa 
vie  pour  nous  : et  nous  devons  aussi  donner 
notre  vie  pour  nos  frères  *.  Autrement  nous 
n’observons  pas  le  commandement  d'aimer 
comme  il  a aimé , c'est-à-dire  jusqu’à  donner 
sa  vie. 

• /tom.  V.  40.  — 5 Ibid.  VIII.  31 . el  suit.  — • Ibid.  33,  etc,  , 
ju4qu’à  la  fin  <(h  chap.  — * I Joan.  m.  46. 
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Le  précepte  de  In  croix  est  donc  encore  dans 
In  charité  fraternelle;  et  quoique  l'occasion  de 
donner  sa  vie  pourson  frère  soit  rare,  néanmoins 
l'amour  fraternel  sera  dans  la  croix , si  nous  pra- 
tiquons ce  que  dit  saint  Paul  . de  ne  nous  re- 
garder pas  nous-mêmes,  mais  ce  qui  est  de  t’in- 
lérét  des  autres  '.  Ainsi  l'amour  fraternel  sera 
un  sacrifice  continuel , non  seulement  de  son 
ressentiment . lorsqu'on  croit  être  offensé;  mais 
même  sans  avoir  aucun  sujet  de  plainte,  de  son 
humeur,  de  son  intérêt,  de  son  amour-propre  ; et 
c'est  à quoi  nous  oblige  l’amour  fraternel.  Et  si 
nous  devons  sacrifier  ce  qui  nous  touche  le  plus, 
au  dedans  de  nous;  combien  plus  les  biens  ex- 
térieurs, et,  comme  les  appelle  saint  Jean,  la 
substance  et  les  richesses  de  ce  monde  al  Celui 
qui  s'épargne  sur  cela,  quoi  qu'il  dise,  n’est  pas 
chrétien  ; et  s’il  dit  qu'ilaime  son  frère,  c’est  un 
menteur.  Il  ferme  ses  entrailles  sur  son frère  ; 
et  r amour  de  Dieu  n'est  pas  en  lui  *.  Aimons 
donc , non  point  en  parole,  mais  en  effet  et  en 
vérité  * , selon  le  précepte  du  même  apôtre.  Et 
afin  que  notre  aumône  soit  unsacrifice,  ne  jetons 
pas  seulement  un  superflu  qui  ne  coûte  rien  à la 
nature  ; mais  prenons  quelque  chose  sur  le  vif. 
en  sorte  que  nous  souffrions  pour  notre  frère , car 
ce  n’est  pas  beaucoup  faire  de  souffrir  pour  lui; 
puisque  nous  devons  étTe  disposés,  scion  le  pré- 
cepte du  Sauveur,  à donner  pour  lui  jusqu  a 
notre  vie. 

Mais,  avant  que  de  passer  outre  sur  le  pré- 
cepte de  la  charité  du  prochain,  entendons,  selon 
l'explication  de  Jésus-Christ  dans  la  parabole 
du  Samaritain  * , que  le  prochain  est  tout  homme , 
et  que  le  précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  au- 
tres, bien  qu'il  regarde  spécialement  les  fidèles 
participants  de  la  même  foi , et  cohéritiers  du 
même  royaume,  embrasse  tout  le  genre  humain, 
h cause  qu’il  est  appelé  à la  même  grâce.  Cela 
posé,  continuons. 

XITc  JOUR. 

Motibdc  l'amour  fi  alerni  l:  les  fidèles , les  élus  suotamis 
de  Jésus. 

Lises  attentivement  les  t.  14,  15,  IC  et  17. 
C’est  encore  une  puissante  insinuation  du  com- 
mandement de  l'amour  que  nous  nous  devons 
mutuellement.  Jésus-Christ  nous  tourne  de  tous 
côtés , pour  nous  obliger  à aimer  nos  frères,  par 
toute  la  tendresse  qu'il  a eue  pour  nous. 

Il  nous  explique  premièrement , qn'cn  gardant 

4 P.'Ui.\  il.  •.  — */.  /(Min.  ni.  17.—  ’ IIM.  it.20.  — */Wrf. 
ni  17. 18.  — * Luc.  x. 


ses  commandements  nous  deviendrons  non  point 
seulement  ses  serviteurs  et  ses  sujets,  mais  en- 
core ses  amis.  Nous  sommes  naturellement  su- 
jets de  Jésus-Christ,  qui  est  le  lloi  des  rois  et  le 
Seigneur  des  seigneurs , par  qui  tout  a été  créé, 
et  rien  n'a  reçu  l'être  que  par  lui.  Mais  outre 
cette  première  dépendance,  qui  n'n  point  de 
bornes , il  nous  a acquis  par  son  sang  ; et  nous 
sommes  ses  esclaves , pareequ'il  nous  a ache- 
tés par  un  si  grand  prix.  Mais  quoique  nous 
soyons  tels,  sujets,  serviteurs,  esclaves,  il  ne 
nous  traite  pas  comme  tels  , mais  comme  amis  : 
et  la  raison  de  cette  différence  , c’est  que  le  ser- 
viteur et  le  sujet  n'a  que  la  simple  exécution  de 
la  volonté  de  son  maître  , sans  en  savoir  le  se- 
cret ; mais  Jésus-Christ  nous  révèle  autant  qu'il 
nous  est  convenable  la  raison  de  ses  conseils , 
qui  n’est  autre  que  l’amour  qu’il  a pour  nous , 
jusqu'à  donner  sa  vie  pour  notre  salut,  et  pour 
nous  faire  ses  cohéritiers  : et  tout  le  fruit  de  cet 
amour,  c'est  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  au- 
tres, etque  nousgardious  ce  commandement  prin- 
cipal de  la  loi  nouvelle,  non  par  crainte  et  d'une 
manière  servile,  mai»  en  amis  qui  aiment  à faire 
la  volonté  de  celui  qui  se  déclare  leur  ami,  étant 
leur  maître.  C'est  la  première  raison  de  notre 
Sauveur. 

La  seconde  n'est  pas  moins  forte  : Ce  n’est 
pas  vous  qui  m’avez  choisi,  c’est  moi  qui  vous 
ai  choisis  *.  Il  semble  parler  ici  principalement 
de  ses  apôtres  ; mais  en  général , puisque  ce 
n'est  pas  seulement  les  chefs  du  troupeau , mais 
le  troupeau  tout  entier,  qu'il  oblige  au  comman- 
dement de  la  charité  fraternelle , l'élection  d'où 
il  l'infère  doit  être  commune  : et  lorsqu'il  dit 
dans  la  suite  : Je  vous  ai  choisis  du  milieu  du 
monde,  et  je  vous  en  ai  séparés  , il  parle  visi- 
blement à tous  les  fidèles.  En  effet  il  a choisi 
non  seulement  les  apôtres,  mais  tous  les  fidèles  : 
et  c’est  là  l’effet  le  plus  sensible  de  son  amour, 
qu'il  nous  ait  choisis  un  à un  , par  pur  amour . 
par  pure  bonté  ; non  pareeque  nous  avions  porté 
du  fruit , mais  afin  que  nous  en  portassions  : en 
sorte  que  le  fruit  que  nous  pértons  est  l'effet , 
et  non  le  motif  de  son  choix.  Mais  la  récompense 
qu'il  nous  demande  d'un  amour  si  pur  et  d'une 
bonté  si  gratuite  , c’est  que  nous  aimions  nos 
frères  aussi  purement  qu’il  nous  a aimes  lui- 
même,  sans  aucun  mérite  de  leur  part , et  sans 
attendre  qu'ils  nous  préviennent , mais  en  les 
prévenant  en  tout  et  toujours , pour  l'amour  <ie 
Jésus-Christ,  qui  nous  a prévenus  en  toutes  ma- 
nières par  sa  grâce. 

Et  il  est  vrai  qu’il  a prévenu  singulièrement 
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les  apâtres , afin  qu'ils  allassent  par  toute  la  terre 
y porter  son  Évangile  , et  que  leur  prédication 
nit  non  seulement  un  grand  fruit  par  la  conver- 
sion de  tous  les  peuples , mais  encore  que  ce 
fruit  demeure  toujours,  et  que  l'Église,  qu’ilséta- 
bliront.  soit  immortelle.  Mais  ces  paroles  ne  lais- 
sent pas  aussi  de  regarder  chaque  Adèle;  puisque 
tous  doivent  aussi  , en  allant  et  conversant  sur 
la  terre,  porter  de  grands  fruits  qui  demeurent 
pour  la  vie  éternelle.  Or  ce  n’est  pas  nous  qui 
l’avons  choisi  : car  qui  est  celui  qui  lui  a donné 
le.  premier',  et  qui  s’est  attiré  sa  grâce  en  le 
prévenant?  C’est  lui  qui  nous  choisit  et  nous 
prévient  ; c’est  lui  qui  nous  a trouvés  ennemis, 
et  nous  a faits  amis  : c’est  lui  qui  nous  a aimés, 
avant  que  nous  l’aimassions  , ou  que  nous  pus- 
sions l’aimer,  puisque  c'est  lui  qui  nous  a donné 
l’amour  dont  nous  l’aimons  ; ce  qu'il  ne  peut 
nvoir  fait  que  par  amour.  Il  n’est  donc  pas  pré- 
venu : il  nous  prévient,  et  nous  prévient  à cha- 
que moment , nous  continuant  la  grâce  par  la- 
quelle il  nous  a prévenus  la  première  fois.  Et 
encore  qu’un  effet  de  cette  grâce  prévenante 
soit  de  nous  attirer  les  grâces  qui  suivent  ; s’il 
nous  trnitoit  rigoureusement  selon  nos  mérites , 
et  qu'il  voulût  punir  toutes  nos  infidélités,  com- 
bien de  fois  scroit-il  forcé  à nous  soustraire  les 
grâces  auxquelles  nous  ne  répondons  pas  as- 
sez ! Et  bien  loin  d’y  répondre  par  une  humble 
rceonnoissance , nous  nous  enorgueillissons  de 
ses  dons,  que  nous  nous  approprions  à nous-mê- 
mes, comme  s'ils  nous  étoient  dus,  et  en  faisant 
la  pâture  de  notre  amour-propre.  Et  qui  serait 
celui  qui  pourrait  dire  : J’ai  le  cœur  pur  ; je  ne 
suis  point  ingrat  envers  Dieu;  je  lui  rends  l’ac- 
tion de  grâces  qui  lui  appartient , et  ne  sors  ja- 
mais de  sa  dépendance?  Ce  n'est  pas  lâ  ce  que 
nous  dit  notre  conscience  : elle  nous  dit  que  ni 
nous  ne  prions  comme  il  faut,  ninesonnnesassez 
soigneux  de  marcher  fidèlement  dans  ses  voies. 
Qui  donc  pourrait  se  plaindre  quand  il  nous 
retirerait  scs  dons?  Mais  il  continue  à nous  pré- 
venir malgré  nos  ingratitudes  et  nos  négligen- 
ces; et  s'il  accorde  la  persévérance  à nos  priè- 
res il  nous  accorde  premièrement  la  persévé- 
rance à prier,  par  laquelle  nous  obtenons  la  per- 
sévérance ù bien  faire.  Et  la  récompense  qu’il 
veut  tirer  d’un  amour  si  gratuit,  c’est  que  nous 
aimions  nos  frères  aussi  purement  et  aussi  gra- 
tuitement qu’il  nous  aime,  sans  que  notre  amour 
se  ralentisse  par  leur  froideur , par  leur  négli- 
gence ni  par  leurs  injures . puisqu’au  milieu 
de  tant  d'injures  qu'il  reçoit  de  nous,  il  nous 
aime. 


Et  la  raison  qui  l’oblige  à réduire  toute  la 
pratique  de  la  vie  chrétienne  à cet  amour  mu- 
tuel est,  premièrement , que  ne  pouvant  lui 
faire  aucun  bien  qu’en  la  personne  de  nos  frères, 
qui  sont  ses  membres,  c’est  là  aussi  qu’il  veut 
recevoir  le  fruit  de  notre  reconnoissance  et  celui 
de  son  amour,  conformément  à ce  qu’il  dit  : 
Toutes  les  fois  que  vous  faites  du  bien  aux 
moindres  de  ces  petits , à celui-ci  et  a celui-là, 
qui  sont  petits  à vos  jeux  et  grands  aux  miens , 
puisqu'ils  sont  mes  membres,  c'est  à moi  que 
vous  le  faites 

Et  la  seconde  raison,  c’est, comme  dit  l'npètre 
saint  Paul,  que  celui  qui  aime  son  frère  accom- 
plit la  loi 3 qui  est  renfermée  tout  entière  dans  le 
précepte  de  la  charité.  Car  tous  ces  préceptes  : 
I nus  ne  tuerez  pas  : vous  ne  déroberez  pas: 
vous  ne  convoiterez  pas  ta  femme  d'autrui , ni 
sa  maison , ni  son  serviteur , ni  sa  servante, 
ni  son  bien , en  quelque  manière  que  ce  soit  ’ : 
vous  ne  corromprez  point  dans  les  autres  la  chair 
que  Jésus-Christ  y a sanctifiée , ou  qu’il  a desti- 
née à lu  sainteté  ; et  vous  ne  la  sacrifierez  point 
à votre  plaisir  : tous  ces  préceptes  sont  renfer- 
més dans  celui  de  l’amour  fraternel4;  qui  ne 
pouvant  être  accompli  comme  il  faut,  s’il  ne  vient 
de  la  source  de  l’amour  de  Dieu,  il  s'ensuit  que 
tout  est  compris  dans  l'amour  fraternel  : dans  le- 
quel par  conséquent  est  tout  l’objet  des  désirs  de 
Jésus-Christ , puisque  c’est  là  aussi  qu’est  tout 
l’abrégé  de  la  justice  chrétienne. 

XIII*  JOUR. 

Us  sen  eut  Jésus-Christ  comme  ses  amis  à gui  il  découvre 
tous  ses  secrets.  Joan.  xv.  15. 

Le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maî- 
tre. On  lui  dit  ce  qu’il  a à faire  sans  s’expliquer 
davantage  : mais  ee  bon  maître,  qui  est  Jésus- 
Christ  , non  content  d’exiger  de  nous  une  sim- 
ple exécution , nous  découvre  tout  ce  qu’il  fait; 
d’où  il  vient , et  où  il  retourne;  pourquoi  il  est 
venu  au  monde  ; quels  biens  il  y est  venu  appor- 
ter aux  hommes;  l’étroite  union  qu’il  est  venu 
contracter  avec  eux  ; la  grâce  qu’il  leur  a voulu 
faire  de  se  les  unir , comme  les  membres  le  sont 
à la  tête , et  les  branches  à la  racine  ; le  divin  se- 
cret de  tout  impétrer  par  l’interposition  de  son 
nom  ; les  secrets  motifs  de  scs  préceptes;  et  les 
autres  choses  qui  lui  font  dire  : Je  vous  ai  ap- 
pris, ce  que  j’ai  appris  de  mon  Père  *.  Car  je 
vous  ai  découvert,  dit-il,  les  merveilles  de  sa 
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lxinté  prévenante , et  la  grâce  qu'il  vous  a faite 
en  vous  donnant  son  Fils  unique , de  le  donner 
pour  vous  à la  mort.  Kt  afin  que  vous  fussiez  ! 
capables  d'entendre  les  secrets  du  royaume  des  j 
cieux,  je  vous  les  ai  exposés  dans  des  paraboles 
et  similitudes  tirées  des  choses  humaines,  par 
condescendiuiee,  pour  vous  les  rendre  seusibies. 
Et  de  peur  que  ces  paraboles  ne  fussent  pour 
vous  des  énigmes  plus  capablcsde  vous  étourdir 
que  de  vous  instruire,  ainsi  qu'il  est  arrivé  aux 
Juifs  en  punition  de  leur  orgueil , je  vous  les  ai 
expliquées  en  ami , avec  une  familiarité  et  une 
bonté  qui  ne  vous  a rien  laissé  à désirer.  Voilà 
ce  que  Jésus-Christ  a fait  pour  nous  : il  a voulu 
que  nous  gardassions  ses  commandements , non 
en  vils  esclaves,  à qui  on  dit  seulement  ce  qu'ils 
ont  à faire , sans  leur  donner  la  consolation  de 
savoir  pourquoi;  mais  avec  connoissance , alin 
de  les  accomplir  d'une  manière  plus  parfaite, 
plus  agréable , plus  proportionnée  à la  condi- 
tion de  la  créature  raisonnable.  C'est  pourquoi  il 
nous  a appris  des  conseils  de  Dieu  et  des  siens, 
tout  ce  que  nous  en  pouvions  porter.  Entrons 
donc  volontairement  et  librement  dans  les  des- 
seins de  Jésus-Christ,  et  obéissons,  non  par 
force,  mais  avec  plaisir , comme  des  personnes 
instruites,  et  qui  savent  les  raisons  de  ce  qu'on 
leur  demande  : entendons  bien  que  tout  ce  qu'on 
nous  demande,  c’est  la  raison  même  , parce  que 
c'est  une  sagesse  aussi  bien  qu'une  bonté  infinie, 
qui  a digéré  tous  les  préceptes  et  tous  les  con- 
seils dont  on  nous  propose  l’observance.  O le  plus 
aimable  de  tous  les  maîtres  ! ô la  plus  sainte,  la 
plus  sage  et  la  meilleure  de  toutes  les  lois  ! Mon 
Dieu, j'aime  votre  vérité,  votre  équité,  votre 
droiture  ; et  en  tout  cela  j’aime  Jésus-Christ  qui 
est  tout  cela , sagesse,  justice,  droiture,  équité: 
parcequ’il  est  la  vérité  et  la  bonté  même  ; Fils 
très  bon  d’un  Pere  très  bon , et  avec  lui  prin- 
cipe du  très  bon  Esprit , qui  nous  guide  à tout 
bien. 

XIV'  JOUR. 

Ils  doi'-ent  et  peuvent  tout  demander  au  nom  de  Jü.us- 
Christ.  Jean.  xv.  16. 

Je  vous  ai  choisis , afin  que  vous  rapportiez 
du  fruit , et  que  votre  fruit  demeure,  et  que 
mon  Père  vous  accorde  tout  ce  que  vous  lui  de- 
manderez en  mon  nom  '.  C’est  donc  là  la  cause 
de  ce  grand  fruit  et  de  sa  durée  à jamais , que  le 
Père  accordera  tout  ce  qu’on  lui  demandera  au 
nom  du  Fils.  Dieu  disolt  autrefois:  Je  te  ferai  pour 
l'amour  de  moi,  et  pour  glorifier  mon  nom.  Ici 
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il  n’accorde  plus  rien  qu’au  nom  du  Fils.  Ce  n'est 
pas  qu'il  change  de  langage;  ce  que  Dieu  fait 
pour  l'amour  de  son  Fils,  il  le  fait  pour  l'amour 
de  soi-même;  pareeque  le  Père  et  le  Fils  ne  sont 
qu'un  : et  lorsqu'on  nous  avertit  tant  de  fois  que 
nous  n’avons  rien  à espérer,  ni  à demimdtr 
qu'au  nom  de  Jésus-Christ,  on  nous  avertit  du 
besoin  que  nous  avions  d'un  médiateur,  pour 
nous  réunir  à Dieu,  dont  le  péché  nous  avoit  sé- 
parés. 

Songeons  donc  a porter  du  fruit,  et  à porter 
un  fruit  qui  demeure  ; mais  demandons-en  la 
grâce  au  nom  du  Médiateur,  en  croyant  que 
c'est  par  sa  grâce  que  nous  commençons  à por- 
ter du  fruit,  et  par  la  continuation  de  la  même 
grâce  que  nous  en  portons  persévéra  minent  : 
pareequ'ainsi  qu’il  nous  a dit , nous  ne  pouvons 
porter  du  fruit  qu’en  lui  seul , et  qu’il  faut  qu'il 
demeure  en  nous , afin  que  nous  puissions  de- 
meurer en  lui  : et  c'est  en  cela  que  consiste  la 
médiation  de  Jésus-Christ , et  la  vraie  invoca- 
tion de  Dieu  au  nom  du  Sauveur. 

XV  JOUR. 

JCsux  cl  si  s dhciplcs  hais  du  monde  : injustice  de  la  haine 
du  monde.  Joan.  i\. 

Voici  la  doctrine  du  verset  inet  des  suivants, 
jusqu'au  20.  Après  avoir  montré  à ses  disciples 
combien  ils  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres, 
et  aimer  tout  le  monde  ; pareeque  tout  le  monde 
est  des  mitres  par  la  grâce  que  Dieu  fait  à tous 
de  les  appeler  à notre  unité  ; il  leur  apprend  que 
s’ils  doivent  aimer  tout  le  monde , ce  n’est  pas 
dans  l’espérance  d’être  aimés  eux-mêmes , puis- 
qu'au  contraire  ils  seront  liais  de  toute  la  terre  : 
et  c’est  la  vérité  qu’il  leur  découvre  à fond  dans 
tous  ces  versets. 

Il  commence  à leur  découvrir  la  source  de 
cette  haine  par  ces  paroles  : Si  le  monde  vous 
hait,  sachez  qu’il  m’a  haï  le  premier  '.  On  ne 
peut  assez  admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur  ; il 
n’y  a rien  de  si  fâcheux  à de  bons  cœurs,  ni  en 
soi  rien  de  plus  triste  à la  nature,  que  d'être  liai. 
On  a besoin  d'être  prémuni  contre  un  mal  qui 
en  soi  est  si  dur,  et  dont  aussi  les  effets  sont  si 
étranges.  Mais  c’étoit  pour  les  apôtres  la  plus 
grande  de  toutes  les  consolations,  que  cette  aver- 
sion de  tout  le  genre  humain  leur  fût  commune 
avec  Jésus-Christ.  Si  le  monde  vous  hait,  dit-il, 
il  m'a  haï  le  premier.  La  cause  de  cette  haine 
nous  est  expliquée  par  cette  parule  : Celui  qui 
fait  mal  hait  la  lumière 1.  Le  monde  me  hait 
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parceqoe  je  lui  découvre  ses  mauvaises  œuvres. 
Les  apôtres  associés  à la  prédication  du  Sauveur 
dévoient  aussi  encourir  la  haine  du  monde,  dont 
ils  reprenoient  les  crimes  et  les  ignorances. 

Si  vous  étiez  du  monde , le  monde  nimeroit 
re  qui  est  à lui'.  Ce  n'est  pas  que  les  hommes 
du  monde  s'aiment  les  uns  les  autres;  e’est  tout 
le  contraire,  et  tout  le  monde  est  rempli  de  hai- 
nes et  de  jalousies;  mais  c'est  que  les  plaisirs  et 
les  intérêts  du  monde  font  des  liaisons  et  des  : 
commerces  agréables  ; mais  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ n’ont  rien  qui  plaise  au  monde.  Le 
monde  veut  des  flatteurs  : on  n’y  vit  que  de  com- 
plaisances mutuelles , en  s'applaudissant  l'un  à 
l'autre.  A quoi  est  lion  un  chrétien?  Il  est  inutile  : 1 
il  n’entre  ni  dans  nos  plaisirs  ni  dans  nos  af- 
faires, qui  ne  sont  que  fraudes.  Défaisons-nous- 
en,  disent  les  impies  dans  le  livre  de  la  Sagesse  : 
car  il  nous  est  inutile  1 : sa  vie  simple  et  In- 
nocente est  une  censure  de  la  nôtre  : il  faut  le 
faire  mourir,  puisqu’il  ne  fait  que  troubler  nos 
joies.  Chrétiens,  innocent  troupeau,  c’est  ce  qui 
vous  fait  la  haine  du  monde  ! Vous  ne  savez 
point  vous  faire  craindre,  ni  rendre  le  mal  pour 
le  mal  ; vous  serez  bientôt  opprimés.  Quelque 
paisibles  que  vous  soyez,  on  ne  laissera  pas  de 
vous  reprocher  que  vous  faites  des  cabales  con- 
tre l'État,  pour  lequel  vous  levez  sans  eesse  les 
mains  au  ciel  ; et  vous  serez  les  ennemis  publics. 

Parccque  je  vous  ai  choisis  du  milieu  du 
monde,  te  monde  vous  hait  a.  Dans  votre  sépa- 
ration , on  ne  vous  croit  pas  de  même  espèce  que 
les  autres:  on  croit  que  vous  voulez  vous  distin- 
guer ; et  on  vous  accable. 

Le  serviteur  n’est  pas  plus  grand  que  son 
maître  '.  Quelle  consolation  pour  un  chrétien, 
pour  un  pasteur,  pour  un  prédicateur,  si  on  ne 
le  croit  pas , si  on  le  méprise , si  on  le  persécute, 
si  on  le  déchire,  si  on  le  crucifie,  et  lui  et  ses 
discours!  On  en  a fait  autant  à Jésus-Christ. 
C’est  une  suite  du  mystère  de  la  croix;  et  c’est 
par  de  semblables  contradictions  qne  l’ouvrage 
de  la  rédemption  a pris  son  cours.  Car,  à travers 
ces  contradictions , l’Évangile  va  où  il  doit  aller , 
et  les  bons  exemples  des  chrétiens  gagnent  ceux 
qu’ils  doivent  gagner  ; et  la  main  de  Dieu  se  fait 
sentir  dans  la  résistance  des  hommes. 

Il  y a un  monde  dans  l’Kglise  même  , il  y a 
des  étrangers  parmi  nous.  On  déplaît  à ceux-là , 
quand  on  vit , et  quand  on  prêche  chrétienne- 
ment. Ce  monde  est  plus  dangereux  que  seroit 
un  monde  manifestement  infidèle.  Écoutez  saint 
Paul  : Il  y a des  périls  au  dedans  et  au  dehors, 
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et  du  cité,  des  faux  frères'.  Dénias  m'a 
laissé,  dit  le  même  apôtre,  aimant  ce  siècle. 
Tout  le  monde  m ’a  abandonné  ; Dieu  leur  par- 
donne J.  Le  mépris  qu’on  fait  d’un  homme  qui 
ne  songe  qu’aux  affaires  de  Dieu,  en  disant  que 
ce  n’est  pas  un  homme  d'affaires,  est  une  espèce 
de  persécution.  Faites,  Seigneur,  que  je  fasse 
bien  vos  affaires  ; c’est  là  que  je  mets  toute  ma 
capacité:  si  on  me  blême , si  on  me  méprise,  si 
.on  me  traverse,  si  on  m’accuse  de  toutes  sortes 
de  faussetés,  je  le  souffre  pour  le  nom  de  mon 
Sauveur  : c’est  qu’on  lie  le  connolt,  ni  lui  ni  son 
Père. 

Après  avoir  montré  la  haine  du  monde,  Jésus- 
Christ  fait  voir  qu’elle  est  injuste,  dans  le  t.  21, 
et  il  la  convainc  par  scs  miracles. 

Personne  n’en  avoit  jamais  tant  fait,  ni  de 
cette  nature  : il  alloit  guérissant  tous  les  malades  ; 
et  jamais  il  n'a  fait  de  miracles  pour  punir  un 
seul  homme.  Tout  étoit  plein  de  miséricorde  et 
d’indulgence.  Ainsi  les  hommes  sont  convaincus: 
et  la  bonté  de  ce  Jésus,  tant  haï , paraît  non  seu- 
lement par  la  qualité  et  par  la  nature  de  ses  mi- 
racles. 

Ce  n’est  pas  assez  pour  être  conforme  au  Sau- 
veur, d'élrehai;  Il  faut  être  liai  sans  en  avoir  jamais 
donné  de  sujet.  Ils  m’ont  dit-il,  hai  sans  sujet1. 

Prenez-y  garde  : donner  sujet  à la  haine  n’est 
pas  seulement  faire  injure  à quelqu'un , mais  en- 
core être  superbe,  hautain,  dédaigneux,  en- 
vieux, intéressé;  cela  offense  tout  le  monde. 
Mais  Jésus-Christ  si  doux , si  humble  de  coeur,  si 
pauvre,  si  patient,  qui  pouvoit-il  avoir  offensé  ? 
Il  est  haï  cependant,  et  ses  apôtres  le  sont  avec 
lui.  Qui  ne  se  consolerait  par  cet  exemple  ? Qui 
n’aimerait  mieux  être  haï  avec  Jésus-Christ  et 
pour  Jésus-Christ  que  d'être  aimé  comme  ceux 
qu’on  a appelés , soit  par  vérité , soit  par  flatterie, 
les  délices  du  genre  humain?  Je  ne  veux  point 
être  aimé  des  hommes  qui  ont  haï  Jésus-Christ; 
j'aime  mieux  entendre  ces  cris:  Qu’on  Tôle, 
qu’on  Tôle;  qu’on  le  crucifie * : ou  ceux-ci 
contre  saint  Paul , d’un  peuple  en  fureur  qui  je- 
toit  de  la  poudre  en  l’air  et  sa  robe  à terre:  Otez 
du  monde  cet  homme , il  n’est  pas  permis  de  te 
laisser  vivre1  ; que  ces  acclamations  qu'on  lit  à 
Hérode  : C’est  le  discours  d’un  Dieu,  et  non  pas 
d’un  homme.  Car  voyez  la  suite:  L’Ange  du 
Seigneur  le  frappa,  pareequ’il  n’avoit  pas 
donné  gloire  à Dieu  : et  il  mourut  mangé  des 
vers". 

C’est  ainsi  que  Dieu  brise  les  os  de  ceux  qui 
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veulent  plaire  aux  hommes 1 : et  saint  Paul  di- 
soit aux  (ialalcs  : Si  je  plaisois  encore  aux 
hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus- 
Christ  a. 

Tous  les  hommes  jusqu'aux  moindres  veulent 
qu'on  les  (lutte , et  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les 
reprenne.  C'est  un  vice  qui  est  eutré  jusque  dans 
les  moelles  à toute  la  nature  humaine , à ces  pa- 
roles flatteuses  : Fous  serez  comme  des  dieux 3. 
La  jalousie  naturellement  empêcheroit  les  louan- 
ges; et  on  n'en  donne  guère  de  bou  cœur  ; mais 
on  en  donne  pour  eu  recevoir;  on  flatte  pour 
être  flatté  : c’est  l'esprit  du  monde  ; mais  l'es- 
prit de  Jésus-Christ , c’est  d’aimer  mieux  être 
ha]  que  de  se  faire  aimer  de  cette  sorte. 

XVI"  JOUR. 

I.e  témoignage  de  l’esprit  de  vérité  rassure,  joa».  n 
26,  27. 

Après  avoir  fait  voir  dans  le  monde  une  haine 
si  envenimée  contre  lui,  il  ajoute  pourtant  que 
Dieu  ne  le  laissera  pas  sans  témoignage  et  qu'il 
enverra  son  saint  Esprit,  qui  rendra  témoignage 
de  lui  *.  C'est  là,  dit-il,  le  témoignage  que  je 
veux  : car  ce  n’est  point  l’esprit  de  déguisement 
et  de  flatterie,  qui  est  celui  qui  règuc  dans  le 
monde  ; ce  n’est  point  l'esprit  d'injustice  et  de 
partialité  ; c'est  l’esprit  de  vérité , spiritum  ve- 
ritutis,  qui  est  en  même  temps  un  esprit  de  con- 
corde et  de  douceur  ; qui  unira  tous  les  coeurs, 
et  n'en  fera  qu’un  de  ceux  de  tous  les  fidèles. 
Voilà  celui  que  mon  Père  enverra  pour  me  ren- 
dre témoignage  : Et  vous  aussi,  qui  avez  tou- 
jours été  avec  «loi,  animés  de  cet  esprit,  vous 
me  rendrez  témoignage  5.  Ce  sera  un  témoi- 
gnage irréprochable,  rendu  par  des  personnes 
qui  ont  tout  vu  ; un  témoignage  sincère,  confir- 
mé par  l’effusion  de  votre  sang.  Voilà,  dit-il , 
le  témoignage  que  je  me  suis  réservé  sur  la  terre. 
Il  vous  fera  haïr  ; mais  votre  consolation , c'est 
que  par  là  vous  prendrez  part  à la  haine  qu'on 
me  porte  injustement.  Oui , mon  Sauveur,  nous 
y consentons.  S'il  faut,  pour  vous  glorifier,  que 
nous  soyons  liais  et  méprisés  du  monde  en  lui 
disant  ses  vérités , quelque  habit  que  ce  monde 
porte , fut-ce  un  habit  de  piété,  puisque  la  haine 
se  cache  si  souvent  sous  un  tel  habit , ainsi  soit- 
il  : votre  volonté  soit  faite.  On  n'est  point  votre 
disciple  qu'on  n'ait  méritéparquelque  bon  endroit 
la  haine  du  monde. 
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XVII*  JOUR. 

Les  apûlrvs  [leivécuiév,  liais  tl'imc  haine  île  rcligkin. 

Juan.  xvi.  1,2,3,  4,5. 

Dans  lesversets  I,  2,  3,  4,  5 du  chapltrexvi, 
il  découvre  plus  ouvertement  à ses  disciples  la 
nature  de  la  haine  qu'on  aura  contre  eux.  Car. 
après  leur  avoir  appris  qu'elle  leur  est  communi  I 
avec  lui , et  qu'ils  se  l'attireront  en  lui  rendant 
témoignage  par  le  Saint-Esprit , qui  viendra  en 
eux,  il  croit  leur  pouvoir  tout  dire  : et  il  leur  a;  - 
prend  enfin  que  le  earactèrede  cette  hainequ'its 
auront  à porter , c’est  que  ce  sera  une  haine  de 
religion  ; qu'on  les  excommuniera , et  qu'on  les 
aura  tellement  en  exécration,  qu'on  croira  ren- 
dre service  à Dieu  de  les  exterminer.  Par  où  il 
nous  fait  entendre  que  ces  haines  pieuses  et  n - 
Iigieuses,  qu'un  faux  zèle  animera , sont  la  der- 
nière et  parfaite  épreuve  qu'il  réserve  à ses  véri- 
tables disciples.  Car  c’est  une  telle  haine  qu'il 
a essuyée  lui-même , puisque  la  sentence  que  la 
synagogue  a prononcée  contre  lui , c'est  qu’il 
avoit  blasphémé,  blasphcmavit  ',  contre  Dieu, 
contre  la  loi , contre  le  saint  lieu;  et  que  c’étoit 
glorifier  Dieu  que  de  livrer  ce  blasphémateur 
au  dernier  supplice.  Et  cette  haine  étoit  la  même 
que  Jérémie  avoit  portée  en  figure  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'on  disoit  : Cet  homme  a blas- 
phémé contre  le  saint  lieu  et  contre  la  cité 
sainte  J. 

Voilà  ce  qu’il  promet  à scs  disciples  ; et  il  les 
console  en  même  temps,  leur  apprenant  que  cette 
haine  est  aveugle  et  insensée , puisqu'elle  vient 
à leurs  persécuteurs,  pour  ne  pas  connoilre  son 
Père  ni  lui  *.  Jésus-Christ  est  la  vérité;  et  qui- 
conque ignore  ou  combat  quelque  partie  de  la 
vérité  quelle  qu’elle  soit,  quelque  savant  qu’il 
soit  d'ailleurs,  il  ne  connoit  pas  Jésus-Christ 
ni  son  Père  par  cet  eudroit-là  : et  si  vous  entre- 
prenez de  le  convaincre , fi  se  revêtira  d'un  faux 
zèle  , d'un  zèle  amer;  mais  il  en  faut  essuyer 
l’aigreur  avec  fol  et  humilité,  en  se  rejouissant 
de  porter  ce  caractère  du  Sauveur  et  de  scsapft- 
tres.  C’est  alors  qu'il  faut  écouter  le  Sauveur, 
qui  dit  : Souvenez-vous  que  je  vous  ai  avertis 
de  ces  contradictions.  Et  il  ajoute  : Je  ne  vous 
ai  pas  dit  ces  choses  au  commencement  *,  Il  leur 
avoit  pourtant  souvent  parlé  des  persécutions  et 
de  la  haine  qui  leur  étoit  préparée  par  toute  la 
terre  : Foizs  serez , dit-il  * , en  haine  à tout  le 
monde,  et  le  reste  ; où  il  semble  qu'il  n'a  rien 
oublié  pour  leur  mettre  devant  les  yeux  la  vive 
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peinture  des  persécutions  qu'il  leur  avoit  destl-  I 
nées.  Qu’est-ce  donc  qu'il  dit  aujourd'hui , qu'il 
u’avoit  pas  voulu  leur  expliquer  au  commence- 
ment? Remarquez,  pieux  lecteur,  qu'il  leur  a 
tout  dit . excepté  ce  seul  endroit,  qu’on  les  ex- 
communieroit , et  qu’on  croiroit  rendre  service 
à Dieu  en  les  exterminant  de  la  terre  '.  Car 
c'étoit  aussi  l'endroit  sensible , et  le  véritable  ea-  ' 
raetèrc  de  la  persécution  des  disciples  de  Jésus- 
Christ.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Gentils  qui 
les  ont  persécutés , comme  les  ennemis  de  Dieu  : 
cette  injure  seroit  consolante  du  côté  de  ceux  de 
qui  Dieu  n’est  pas  connu  ; mais  ce  sera  le  peuple 
de  Dieu  qui  aura  en  exécration  Jésus-Christ  et 
ses  disciples , ce  peuple  à qui  Jésus-Christ  étoit 
envoyé,  ceux-lù  mêmes  dont  il  avoit  dit  : Ils 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moite  ; croyez  donc 
ce  qu’ils  vous  enseignent  *.  Ce  seront  ceux-là 
qui  condamneront  Jésus-Christ,  et  ensuite  scs 
apôtres,  avant  même  que  le  caractère  de  répro- 
bation eût  paru  tout-à-fnitsur  eux,  et  lorsqu'un 
saint  Paul  respectait  encore  en  eux  le  caractère 
de  leur  onction,  en  disant  : Mes  frères  , je  ne 
savais  pas  que  ce  fût  le  souverain  pontife  ; car 
il  est  écrit:  Vous  ne  maudirez  point  le  prince 
de  votre  peuple  3.  On  voit  donc  qu'il  faut  s'at- 
tendre à être  persécuté,  quand  Dieu  le  veut,  par 
une  autorité  sainte.  Et  l'exemple  de  saint  Chry- 
sostôme  si  injustement  déposé  par  un  patriarche 
orthodoxe,  et  même  persécuté  durant  ce  temps 
et  jusqu'après  sa  mort  par  des  saints,  quand  il 
n'y  nuroit  que  celui-là , suffit  pour  nous  faire 
voir  ce  genre  de  persécution,  qui  est  un  des  plus 
délicats  et  des  plus  sensibles  aux  disciples  de  Jé- 
sus-Christ. Et  il  faut  ici  considérer  la  modé- 
ration, la  douceur  et  l'humilité  de  ce  grand 
homme,  qui  l'a  peut-être  égalé  aux  martyrs  : ce 
qu'un  saint  martyr  qui  lui  apparut  semble  avoir 
voulu  lui  indiquer,  en  lui  disant  dans  uu  songe  : 
Vous  serez  demain  avec  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  être  préparé  à ce 
genre  de  persécution,  si  Dieu  le  permet,  et  ne 
s'en  pas  étonner,  mais  dire  avec  saint  Cyprien  : 
qu’il  importe  peu  de  quel  côté  vienne  le  coup 
de  l’épée  qui  tranche  notre  vie,  fut-ce  du  côté 
de  nos  frères,  pourvu  que  ce  soit  en  procurant 
la  gloire  de  Jésus-Christ  Cette  persécution 
n’en  est  pas  moins  suivie  de  la  couronne  du  mar- 
tyre. Et  on  verra  quelquefois  dans  des  maisons 
saintes,  dansde  saintes  communautés, des  achar- 
nements contre  des  personnes  saintes  dont  on  ne 
voit  point  la  cause  : on  voit  seulement  dans  ces 
innocents  persécutés,  une  vraie  humilité  avec 

4 /(Min.  xvi.  2.  — * 3f.  lt.  \xiii.  2.  3.  — * -tel.  xxm.  5.  — 

4 Ljnit. ad  Corn.  Poj>.  Idit.  fialuz.  Cpitt.  lv. 


un  vrai  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Qu'ils  souf- 
frent ce  petit  martyre  sans  se  plaindre,  et  eu  ai- 
mant d'un  amour  humble  et  sincère  ceux  qui  les 
font  souffrir  ; et  qu'ils  sachent  que  c'est  un  des 
caractères  de  Jésus-Christ  qu'il  leur  est  donné  de 
porter.  Je  ne  sais  pour  qui  j'écris  ceci,  et  je  n'ai 
aucune  vue  ; mais  afin  qu’on  ne  pense  pas  que 
je  me  figure  des  chimères  de  persécution,  je  suis 
obligé  de  dire  que  celle-ci  est  très  fréquente,  et 
doit  être  très  chère  à ceux  qui  la  portent,  pour 
peu  que  ce  soit  et  pour  quelque  causcquece  soit. 

XVIIIe  JOUR. 

Trôte.'W  de  l’absence  de’Jésns-  Joan.  xvi.  3 , G 

Depuis  le  t.  S jusqu'au  t.  8,  il  explique  la 
mission  de  l'Esprit  consolateur  qu'il  avoit  promis 
à scs  disciples,  afin  de  les  consoler  de  son  ab- 
sence. Il  venoit  encore  de  leur  en  parler  au 
i.  20  du  chap.  xv  ; mais  ici  il  va  en  expliquer  à 
fond  la  mission  : et  il  faut  invoquer  le  Saint- 
Esprit,  afin  qu'il  nous  fasse  entendre  ce  qui  le 
regarde  dans  la  suite  de  ce  discours  de  notre 
Seigneur. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  que  je  viens 
de  vous  exposer  touchant  la  haine  qu'on  aura 
pour  vous  ; pareeque  j’étois  encore  arec  vous  \ 
Rien  ne  me  pressoit  de  vous  les  dire  ; et,  comme 
j’étois  avec  vous,  je  vous  gardois  moi-même 1 ; 
et  je  n'avois  pas  besoin  de  vous  prémunir  contre 
les  persécutions  qui  vous  dévoient  arriver  après 
ma  retraite.  Mais  maintenant  je  m en  vais,  et  il 
faut  vous  parler  à fond  de  toutes  choses,  autant 
que  vous  le  pourrez  porter. 

Je  m’en  vais  donc  : et  vous  ne  me  demandez 
pas  où  je  vais?  Mais  pareeque  je  vous  déclare 
que  je  me  retire,  la  tristesse  remplit  votre 
c<rur  *.  Comme  s'il  disoit  : Vous  ne  songez  point 
où  je  vais;  en  quel  lieu,  à quelle  gloire,  a quelle 
félicité  ; mais  sans  songer  où  je  vais  et  ce  que  je 
vais  y faire,  vous  vous  affligez.  En  quoi  il  les 
reprend  secrètement  du  peu  <1  attention  qu'ils 
ont  à ce  qu'il  fait,  et  du  peu  d'amour  qu'ils  ont 
pour  lui,  puisqu'ils  ne  songent  qu'à  eux-mèmes 
et  ne  s'occupent  que  de  leur  tristesse.  Il  est  néan- 
moins si  bon,  que  sans  les  reprendre  davantage, 
il  tourne  tout  son  discours  à les  consoler,  et  leur 
parle  du  Saint-Esprit  qui  devoit  venir,  leur  ap- 
prenant qu'il  ne  lui  est  pas  inférieur,  et  le  prou- 
vant premièrement  par  les  effets  de  sa  mission , 
et  à la  fin  par  son  origine  éternelle,  comme  la 
suite  le  fera  paraître. 

1 Joan.  vn.  J.-  ’ Ilia.  «vu.  Il  — ' IMd.  xvi.  s.  0. 
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XIXc  JOUR. 

Mission  du  Süinl-Ksprit  pour  conraincrc  d'incnkiulité 

tes  Juifs  et  le  moudc.  Joan.  i ' 1 , fi , 9 , 10  et  suis. 

El  quand  il  viendra,  il  convaincra  le  monde 
touchant  le  péché,  et  touchant  la  justice,  et  tou- 
chant le  jugement  * : et  le  reste. 

IL  convaincra  le  monde  sur  le  péché  : sur 
quel  péché?  Jésus-Christ  l'explique  : c’est  de 
n’avoir  point  cru  en  lui.  Entendons  le  péché 
des  Juifs,  qui  est  de  n’avoir  point  cru  au  Christ, 
qui  leur  avoit  été  envoyé  ; d'avoir  par  là  dé- 
menti leurs  prophéties,  et  Dieu  qui  conflrmoit 
la  mission  de  Jésus-Christ  par  tant  de  miracles; 
de  les  avoir  ^attribués  au  démon.  C'étoit  là  le 
péché  des  Juifs,  le  grand  péché  ; le  péché  contre 
le  Saint-Esprit,  qui,  poussé  à un  certain  degré 
de  malice  que  Dieu  sait,  ne  se  remet  ni  en  ce 
siècle,  ni  en  l’autre  2.  C’est  sur  ce  péché  et  de 
ce  péché  que  le  Saint-Esprit  devoit  convaincre 
le  monde  incrédule. 

Jésus-Christ  avoit  convaincu  les  Juifs  de  ce 
péché  en  deux  manières  : l’une  en  accomplissant 
les  prophéties,  qui  est  la  manière  la  plus  eflleace 
de  les  expliquer;  l’autre  en  faisant  des  miracles 
que  personnne  n’avoit  jamais  faits  ; ce  qui  leur 
ôtoit  toute  excuse,  en  sorte  qu'il  ne  manquoit 
rien  à la  conviction.  Et  toutefois  le  Saint-Esprit 
la  pousse  encore  plus  loin,  lorsqu'il  descend  sur 
les  disciples  du  Sauveur. 

La  conviction,  dis-je,  est  portée  plus  loin.  Et 
premièrement  celle  des  prophéties.  Car  le  Saint- 
Esprit  inspire  à saint  Pierre  la  preuve  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  tirée  de  David,  que 
cet  apôtre,  plein  des  lumières  et  du  feu  de  ce  di- 
vin Esprit,  pousse  à la  dernière  évidence;  c'est- 
à-dire  au  dernier  point  de  conviction,  et  avec 
une  vigueur  qui  ne  s'étoit  jamais  vue  : comme  il 
parolt  aux  Act.  ch.  n t.  Î5  et  suiv. 

Secondement  : quant  à la  conviction  des  mi- 
racles. le  Saint-Esprit  y met  la  perfection.  Car 
si  la  source  en  étoit  tarie  en  Jésus-Christ,  on  au- 
roit  pu  croire  qu’elle  étoit  passagère  et  trom- 
peuse en  Jésus-Christ  même  ; mais  comme  elle 
se  continue  dans  les  apôtres,  qui  guérissent  pu- 
bliquement et  a la  vue  de  tout  le  peuple  cet  im- 
potent, en  témoignage  de  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ *,  la  conviction  est  poussée  bien  au- 
delà  de  la  suffisance  : et  le  Saint-Esprit  la  porte 
par  les  apôtres  jusqu’à  la  dernière  évidence. 

Cette  continuation  de  miracles  étoit  l'ouvrage 
du  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  avoit  dit  qu'il  chas- 

• Jontt.  iti JL,  ft  itilv . — * Mal*,  ni.  24.  31.  32.  Marc-  »ii.  V, 

9.  30.  Lh  . xil.  10.  — ' A I.  III.  I,  0.  fil  ifiq.  I IX. 


soit  les  démons  par  l'Esprit  de  Dieu;  et  tous  les 
autres  miracles  dévoient  être  aussi  singulière- 
ment attribués  au  Saint-Esprit.  Le  même  Esprit 
de  miracles  se  continuant  dans  les  apôtres,  on 
voyoit  la  suite  des  desseins  de  Dieu  et  l'entière 
confirmation  de  la  vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre,  il  faut  savoir  que 
les  Juifs,  quoique  conv  aincus  par  tant  de  mira- 
cles de  Jésus-Christ,  pouvoient  dire  qu  il  avoit 
eu  le  sort  des  faux  prophètes  que  le  démon 
anime  et  à qui  il  donne  des  signes  trompeurs  ; 
puisqu'il  avoit  été  condamné  et  mis  à mort  par 
le  jugement  de  la  synagogue,  conformément  à 
la  loi  de  Moise  s.  Si  donc  Jésus-Christ  étoit  de- 
meuré dans  la  mort,  ou  que  sa  résurrection  n’eût 
pas  été  confirmée  d'une  manière  à ne  laisser  au- 
cune réplique,  les  Juifs  n'auroient  pas  été  con- 
vaincus et  confondus  dans  ce  vain  prétexte  de 
leur  incrédulité.  Mais  puisque  le  Saint-Esprit, 
pour  donner  à Jésus-Christ  des  témoins  de  sa  ré- 
surrection, descend  visiblement  sur  ses  apôtres, 
qui  étaient  les  témoins  qu'il  avoit  choisis;  puis- 
qu'il les  remplit  de  courage;  que  de  foibles 
qu'ils  étaient,  il  les  rend  forts;  d'idiots  et  d'i- 
gnorants qu'ils  étaient,  les  rend  pleins  d'une  di- 
vine science,  et  leur  donne  des  paroles  qui  fer- 
moient  la  bouche  à leurs  adversaires  qui  n’étaient 
rien  moins  que  les  chefs  du  peuple;  puisqu'au 
lieu  qu'ils  étaient  des  lâches  qui  avaient  oublié 
leur  maitre  tous  ensemble  en’preuant  la  fuite, 
et  le  premier  de  leur  troupeau  en  le  reniant,  il 
en  avait  fait  d’intrépides  défenseurs  de.  sa  doc- 
trine et  de  sa  résurrection  ; puisqu'enfin  le  même 
Esprit  descendu  sur  eux  fait  des  miracles  par 
leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en  rien  à ceux  de 
Jésus-Christ,  et  même  qui  les  surpassent  en  cer- 
taines circonstances,  comme  il  l’avoit  prédit  lui- 
même;  et  non  content  de  leur  inspirer  l'intelli- 
gence des  prophéties  et  la  force  de  les  défendre, 
il  les  remplit  eux-mèmes  de  l'esprit  de  prophé- 
tie, et  les  fait  agir  et  parler  comme  des  hommes 
inspirés,  comme  il  parut  au  jour  de  la  Pente- 
côte ; saint  Pierre  le  soutenant  avec  une  assu- 
rance étonnante,  et  une  force  à laquelle  tout 
cédoit 1 : tous  ces  ouv  rages  admirables  du  Saiut- 
Esprit  prouvent  que  Jésus-Christ  a dit  la  vérité, 
en  assurant  que  ce  même  Esprit  convaincroit  de 
nouveau,  et  d’une  manière  encore  plus  con- 
cluante, l’incrédulité  du  monde. 

Voilà  donc  le  témoignage  du  Saint-Esprit  dans 
les  apôtres,  qui  en  confirmant  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  parlent  ainsi  : Nous  sommes  témoins 
de  ces  choses,  et  le  Saint-Esprit  que  Dieu  a 
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donné  à ceux  qui  lui  obéissent  Cétolt  le  der- 
nier et  le  plus  elair  témoignage  que  Jésus-Christ 
leur  réservoit  : et  c’est  ]>ourquoi  prévoyant  que 
le  cœur  de  In  plupart  serait  assez  dur  pour  ré- 
sister encore  à ce  témoigna  ire  et  à cette  convic- 
tion, il  les  avertit  d'éviter  ce  crime  comme  celui 
qui  à la  fin  leur  attirerait  une  inévitable  puni- 
tion et  deviendrait  irrémissible  pour  eux  ; Dieu 
ayant  déterminé  de  ne  le  remettre  jamais  à ceux 
qui  l’auraient  porté  à de  certains  excès  qui  lui 
étaient  connus.  Cest  iieut-étre  ce  qui  donna  lieu 
ù cette  sentence  du  Sauveur  a : Que  les  blas- 
phèmes contre  le  Fils  seraient  remis  ; mais  que 
relui  qui  blasphémerait  contre  le  Saint-Esprit, 
en  persistant  d'attribuer  au  démon  les  miracles 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples,  quoique  con- 
firmés après  sa  mort  en  témoignage  de  sa  résur- 
rection, ne  recevroil  aucun  pardon,  maisseroit 
coupable  d’un  éternel  péché  : à cause,  poursuit 
saint  Marc,  qu’ils  avoient  dit  que  Jésus-Christ 
a voit  en  lui-mime  un  esprit  impur  qui  faisoit 
par  lui  des  miracles;  et  qu'ils  étalent  disposés  à 
liorter  la  révolte  jusqu’au  dernier  excès,  comme 
Us  firent  en  résistant  encore  aux  miracles  de  ses 
disciples,  et  osant  attribuer  à l'espritd’erreur  la 
continuation  ferme  et  permanente  du  témoi- 
gnage du  Sniut-Esprit. 

Ajoutez  a toutes  ces  choses,  la  sainteté  que 
le  Saint-Esprit  établissoit  dans  l'Église,  par  des 
effets  si  éclatants,  et  cette  parfaite  unité  des 
cœurs  qui  était  son  véritable  ouvrage  et  le  ca- 
ractère sensible  de  sa  présence.  Ajoutez  la  re- 
doutable autorité  que  Dieu  mettait  dans  l'Église, 
en  sorte  que  mentir  à Pierre,  c'était  mentir  au 
Saint-Esprit  s.  Ou  voit  assez  par  toutes  ces 
choses  l'efficace  du  témoignage  de  ce  même  Es- 
prit, pour  convaincre  l’incrédulité. 

Et  il  faut  aussi  remarquer  que  Dieu  qui  avoit 
supporté  les  Juifs  après  le  crucifiement  de  son 
Fils,  résolut  enfin  de  faire  éclater  sa  justice 
d’une  manière  étonnante  et  jusqu’alors  inouie, 
après  que  ce  peuple  ingrat  eut  continué  de  ré- 
sister, avec  une  opiniâtreté  et  une  dureté  sans 
exemple,  au  témoignage  des  apôtres  ; c'est-à- 
dire,  comme  on  a vu,  à celui  du  Saint-Esprit. 
Ce  qui  était  la  figure  du  châtiment  plus  terrible 
qu’il  réservoit  dans  lesenfers,  à ceux  qui  avoient 
péché  contre  le  Saint-Esprit,  de  la  manière  et 
avec  l'excès  qu'il  ne  vouloit  point  pardonner. 

Prenons  donc  garde  de  ne  point  tomber  dans 
un  semblable  péehé.  Nous  commençons  a y 
tomber,  lorsqu’abusant  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  dans  la  rémission  des  péchés,  nous  en  fai- 

■ .1-1.  *.  32.  — ’ 31, Ut.  vu  SI . 32.  Sfair.  III.  2»,  29.  30.  — 
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sons  une  occasion  de  pécher  plus  facilement  ; en 
quoi  nous  faisons  injure  à l 'esprit  de  rémission 
et  de  grâce  '.  Et  à cause  que  nous  ne  savons  pas 
le  degré  que  Dieu  a marqué  à cet  attentat  pour 
11e  le  pardonner  jamais,  nous  11e  cessons  de  l'aug- 
menter de  jour  en  jour,  et  nous  multiplions  nos 
péchés  par  la  facilité  que  nous  nous  imaginons 
dans  le  pardon.  Mais  Dieu,  qui  nous  voit  périr, 
nous  avertit  qu’il  viendra  un  point  où  il  cessera 
de  pardonner,  et  auquel  à In  fin  nous  tomberons 
au  dernier  degré  d'endurcissement  et  à l’impé- 
uitence  finale. 

Craignons  donc  de  résister  au  Saint-Esprit, 
de  peur  qu’eniln  notre  résistance  ne  soit  poussée 
jusqu’à  la  fin,  par  la  juste  soustraction  de  ces 
grâces  qui  convertissent  les  cœurs.  Craignons, 
dis-je,  de  pousser  à bout  la  bonté  et  la  patience 
de  l'esprit  qui  remet  les  crimes;  pareeque  nous 
ne  savons  jusqu'où  il  veut  pousser  son  indul- 
gence, et  que  peut-être  le  premier  péché  que 
nous  commettrons  sera  parvenu  à ce  degré  de 
malice  qui  lui  est  connu,  et  qu’il  ne  veut  point 
pardonner  à ceux  qui  auront  reçu  de  certaines 
glaces.  Les  Juifs  en  sont  un  exemple,  et  ils 
n'ont  plus  trouvé  de  miséricorde  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre,  à cause  qu'ils  ont  méprisé,  jus- 
qu'au point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  souffrir, 
la  conviction  du  Saint-Esprit. 

XX"  JOUR. 

Mission  dn  Saint -Esprit  pour  convaincre  le  mondedln- 
justice.  I'cciié  contre  le  Sainl-Eaprit.  Ibid.  10. 

Il  convaincra  le  monde  sur  la  justice.  C’est 
le  second  point  sur  lequel  le  Saint-Esprit  devoit 
convaincre  le  monde  : Pareeque  je  m’en  vais 
à mon  Père,  et  que  vous  ne  me  verres  plus.  Il 
faut  sous-entendre  : sans  que  pour  cela  vous  ces- 
siez de  croire  en  moi,  ou  que  votre  foi  se  ralen- 
tisse. Et  pour  entendre  cette  seconde  conviction 
du  Saint-Esprit,  il  faut  savoir  que  la  justice 
chrétienne  vient  de  la  foi  : selon  cette  parole  du 
prophète  répétée  trois  fois  par  saint  Paul  : Le 
juste  vil  de  la  foi  a.  Mais  la  véritable  épreuve 
de  la  foi,  c'est  de  croire  ce  qu’on  ne  voit  pas. 
Tant  que  Jésus-Christ  a été  sur  la  terre,  sa  pré- 
sence a soutenu  la  foi  de  ses  disciples  : aussitôt 
qu’il  fut  arrêté,  leur  foi  tomba  : et  ceux  qui  au- 
paravant croyoient  en  lui  comme  au  rédempteur 
d'Israël , commencèrent  à dire  froidement  : /Vous 
espérions  qu’il  devoit  racheter  Israël * ; comme 
s’ils  disoient  : Mais  maintenant,  après  son  sup- 

* IM.  x.  29.  — * Ibid.  il.  ».  Rom.  1. 17.  Gtd.  tu.  II.  Ilrb. 
x.  — * Luc.  xuv.  21. 
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plice,  nous  avons  perdu  cette  espérance.  Voilà 
donc  la  foi  des  apôtres  morte  avec  Jésus-Christ. 
Mais  quand  le  Saint-Esprit  l'eut  ressuscitee,  en 
sorte  qu’ils  furent  plus  constamment  et  plus  par- 
faitement attachés  à la  personne  et  à la  doctrine 
de  leur  maître,  qu'ils  ne  l'étoient  pendant  sa 
vie  : on  vit  en  eux  une  véritable  foi,  et  dans 
cette  foi  la  véritable  justice,  qui  étant  l'ouvrage 
du  Saint-Esprit,  il  s'ensuit  qu'il  donna  au  monde 
une  parfaite  conviction  de  la  justice. 

Soyons  donc  vraiment  justes  par  l'esprit  de  la 
foi  ; et  sans  nous  attacher  à ce  que  nous  voyons, 
unissons-nous  à Jésus-Christ  que  nous  ne  voyons 
pas.  Croyons  fermement  avec  les  apôtres  que  sa 
mort  n'a  pas  été  une  extinction  de  sa  vie;  mais 
comme  il  l’a  dit,  un  passage  à son  Père  ; puisque 
depuis  qu'il  nous  a quittés,  il  a été  plus  fécond 
pour  nous  en  toutes  sortes  de  grâces.  Travail- 
lons sans  cesse  à la  mort  des  sens  ; ne  jugeons 
point  de  notre  bonheur  par  leur  jugement;  vi- 
vons dans  l’esprit  de  la  foi.  Fondons  tous  nos 
sentiments  sur  sa  vérité,  et  écoutons  d'autant 
plus  Jésus-Christ  qu'il  nous  pnroit  moins.  Fous 
avez  cru,  Thomas,  parceque  vous  avez  vu  : 
bienheureux  ceux  qui  croient  et  ne  voient 
pas  *.  C'est  par  une  telle  fol  que  nous  sommes 
justes. 

XXIe  JOUR. 

Mission  du  Saint-Esprit  poar  convaincre  le  inonde  de 
l’iniquité  de  son  jugement.  Joan.  xvi.  g — 1 1 . 

Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  touchant 
le  jugement , pareeque  le  prince  de  ce  monde 
est  déjà  jugé.  Jésuskilirist  a dit  ci-dessus  : C’est 
maintenant  que  le  monde  va  tire  jugé;  c’est 
maintenant  que  te  prince  de  ce  siècle  va  être 
chassé 2.  Comment  est-ce  que  Jésus-Christ  juge 
le  monde  dans  le  temps  de  sa  passion?  C'est  en 
se  laissant  juger  et  en  faisant  voir  par  l'inique 
jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ,  que  tous 
ses  jugements  sont  nuis. 

Le  Saint-Esprit  qui  est  descendu  confirme  ce 
jugement  contre  le  monde.  Qu’a  opéré  le  juge- 
ment du  monde  sur  Jcsus-Christ,  rien  autre 
chose  qu’une  démonstration  de  son  iniquité  ? La 
doctrine  de  Jésus-Christ  qu'on  croyoit  anéantie 
par  sa  croix,  se  relève  plus  que  jamais  : le  ciel 
se  déclare  pour  elle,  et  au  défaut  des  Juifs  les 
Gentils  la  vont  recevoir  et  composer  le  nouveau 
peuple.  C'est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  qui,  des- 
cendu en  forme  de  langue,  montre  l'efficace  de 
la  prédication  apostolique.  Toutes  les  nations 
l'entendent  : de  toutes  les  langues  il  ne  s'en  fait 
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qu'une,  pour  montrer  que  l'Évangile  va  tout 
réunir.  Le  prince  de  ce  monde  est  jugé  : tous 
les  peuples  vont  consentir  à su  condamnation. 
Jugeons  le  monde  : condamnons  le  monde. 
L'autorité  qu'il  se  donne  de  nous  tyranniser  par 
scs  maximes  et  ses  coutumes,  a donné  lieu  à 
condamner  en  lu  personne  de  Jésus-Christ  la 
vérité  même.  O monde!  je  te  déteste  : le  Saint- 
Esprit  te  convainc  de  fausseté.  M'adhérons  au 
I monde  par  aucun  endroit;  sa  cause  est  mauvaise 
I en  tout.  Mes  petits  enfants,  n’aimez  point  te 
! monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  te  monde  : le 
: monde  n’est  autre  chose  que  concupiscence  de 
la  chair,  sensualité,  plaisirs  du  corps,  ou  con- 
cupiscence des  yeux,  curiosité,  avarice  : et  or- 
gueil de  la  vie,  et  tout  cela,  toute  cette  concu- 
piscence, ne  vient  point  de  Dieu,  mais  du 
monde  : cl  le  monde  passe  avec  ses  désirs  et 
il  n’y  a que  Dieu  qui  demeure. 

C'est  donc  par  là  que  le  monde  est  jugé  • la 
vie  que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  fidèles  con- 
damne toutes  ses  maximes.  Il  n'y  a plus  d'ava- 
rice, où  chacun  apporte  ses  biens  aux  pieds  des 
apôtres  ; il  n'y  a plus  de  divisions,  ni  de  jalou- 
sie, où  il  n'y  a qu'un  cœur  et  qu'une  nme  ; il  n’y 
a plus  de  plaisirs  sensuels,  où  l'on  a de  la  joie 
d’étre  flagellés  par  l’amour  de  Jésus-Christ;  il 
n’y  a plus  d'orgueil,  où  tout  est  soumis  aux  con- 
ducteurs de  l’Eglise,  qu'on  rend  maitres  de  tous 
ses  désirs  et  plus  encore  de  soi-mème  que  de  ses 
richesses.  Commençons  donc  cette  vie  chrétienne 
et  apostolique,  et  laissons-nous  convaincre  par 
le  Saint-Esprit. 

XXIIe  JOUR. 

L’esprit  de  vérité  enseigne  toute  veri-é.  Joan.  m. 

IJ,  15. 

Mous  apprenons  dans  les  I.  12  et  13,  que  le 
Saint-Esprit  nous  apprendra  ce  que  nous  n'eus- 
sions pas  pu  porter  sans  lui.  Mais  qu'est-ce  qu'il 
y «voit  de  si  nouveau  et  de  si  étrange  à nous 
dire , que  nous  ne  puissions  pas  le  porter 
encore?  Notre  foiblesse  est  donc  bien  grande, 
si  nous  lie  pouvons  pas  porter  ce  que  Jésus- 
Christ  même  auroit  à nous  dire  ? Cela  est  pour- 
tant, puisqu'il  le  dit. 

Jésus-Christ  attribue  deux  choses  au  Saint- 
Esprit  : l'une  de  nous  suggérer,  de  rappeler  en 
notre  mémoire,  de  nous  faire  entendre  ce  que 
Jésus-Christ  nous  auroit  dit  auparavant  * ; 
c’est  ce  qu'il  a dit  ci-dessus  : l'autre,  de  nous 
apprendre  des  choses  nouvelles,  que  nous  n’eus- 
sions pas  pu  porter  d’abord  ’,  encore  même 

! • /.  Joan.  il.  13, 17.—  * 


Jottn.  xx.  20.—  * Ibid.  xii.  51. 
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tfue  Jésus-Christ  nous  les  enseignât.  Apprenons 
ici  à ménager  les  âmes.  Avec  tonte  son  autorité 
et  avec  toute  la  lumière  dont  il  est  rempli,  Jé- 
sus-Christ même  se  croit  obligé  à ce  ménage- 
ment des  aines  infirmes  : à plus  forte  raison  les 
autres  hommes  doivent-ils  entrer  dans  cette  con- 
descendance. 

Mais  où  trouverons-nous  des  vérités  plus  for- 
tes que  celles  que  Jésus-Christ  vient  d'expliquer 
â ses  apôtres,  en  leur  disant  qu'on  les  haira  jus- 
qu'à croire  servir  Dieu  en  les  massacrant'  I Voici 
quelques  vérités  que  Jésus-Christ  n'a  pas  dites, 
ou  sur  lesquelles  il  n'a  pas  appuyé  : que  les  apô- 
tres seraient  obligés,  non  seulement  à subir 

I exécration  de  la  synagogue,  mais  encore  à se 
séparer  d eux-mêmes  du  reste  du  peuple,  comme 

II  parolt  dans  les  Actes;  à relâcher  l'obligation 
de  la  loi,  â la  regarder  comme  un  fardeau  in- 
supportable aux  Juifs  mêmes,  selon  ce  qu’ils  di- 
sent dans  les  Actes  : que  ni  nos  pères  ni  nous 
n 'avons  pu  porter  2 ; â faire  voir  ce  qui  est  bien 
plus,  que  non  seulement  la  loi  n'obligeoit  point 
les  Gentils,  mais  encore  les  rendoit  coupables, 
conformément  à cette  parole  : Si  vous  vous  fai- 
tes  circoncire , Jésus-Christ  ne  vous  servira  de 
rien  *.  N oilà  quelque  partie  des  vérités  que  les 
apôtres  n' auraient  pu  porter,  si  Jésus-Christ  les 
leur  avoit  apprises  d'abord.  Et  c’est  pourquoi  il 
les  réserve  au  Saint-Esprit,  qui  aussi,  lorsqu'ils 
furent  obligés  de  les  expliquer  dans  le  concile 
de  Jérusalem,  leur  fait  dire  : Il  a semblé  bon 
au  Saint-Esprit  et  à nous 

Que  dirai-je  du  redoutable  secret  de  la  répro- 
bation des  Juifs,  pourdonner  lieu  aux  Gentils;  et 
du  retour  futur  de  ces  mêmes  Juifs , après  que 
les  Gentils  seront  entrés?  Secret  admirable  qui 
donne  lieu  à celui  de  la  prédestination,  et  aces 
terribles  paroles  : Dieu  a tout  renferme  dans 
l‘ incrédulité , pour  montrer  que  nul  n’est  sauvé 
que  par  sa  miséricorde  5.  C’est  un  secret  dont 
Jésus-Christ  a posé  les  fondements , mais  dont  il 
laisse  I application  et  le  fond  à développer  à 
saint  Paul. 

C’est  encore  un  grand  secret  que  ce  même  apô- 
tre apprend  aux  fidèles  : qu'il  faut  joindre  à 
toutes  les  persécutions  la  mortification  volon- 
taire, en  châtiant  son  corps,  et  le  réduisant  en 
servitude  • : chose  que  le  Fils  de  Dieu  n’avoit 
pas  si  clairement  expliquée  . que  le  Saint-Es- 
prit l'a  fait  à cet  apôtre.  Ne  poussons  pas  plus 
avant  nos  recherches  sur  ces  vérités  que  Jésus- 
Christ  semble  réserver  au  Saint-Esprit.  Conten- 

’ Joa*.  tt i . a.  3.  — 1 .Ici.  IT.  15,  I»,  32.  33.  T.  12.  13.  14. 
IV.  1.2.  3.7.  10.  20.  21.2*.  29.  — • /Ion».  III.  10.  fi  l/.  II.  III, 
I*.  an.  2 . 1 1.  10.  1 1,  24.  /*.  IT.  ».  10.  1 1.  v.  I.  2,  etc.  — * .Ici. 
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tons-nous  d’admirer  la  dispe nsa tiondeladoctrine 
salutaire;  et  ne  nous  ménageons  plus  nous-mê- 
mes, puisque  Jésus-Christ  nous  a ménagés  au- 
tant qu'il  a été  nécessaire. 

XXIIIe  JOUR. 

Le  Soint-Enprit  égal  au  Fil.  par  «*  œuvre*. 

Toutes  ces  fonctions  du  Saint-Esprit  l’éga- 
lent manifestement  au  Fils  de  Dieu,  dont  il  ac- 
complit l’ouvrage.  S’il  y met  la  perfection  , si 
Jésus-Christ,  pour  uiusi  parler , lui  en  donne 
toute  la  gloire  ; c’est  que  la  gloire  du  Saint-Es- 
prit est  celle  du  Fils  de  Dieu;  comme  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu  est  celle  du  Père,  et  que  la  gloire 
de  la  Trinité  est  une  et  indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Esprit  est  si 
grand,  que  les  apôtres  ne  l’auraient  pu  porter, 
quojqu'annoncé  par  Jésus-Christ  même,  il  n’y  a 
donc  point  d’inégalité  dans  les  ouvrages  de  la 
Trinité,  du  côté  des  trois  divines  Personnes  ; 
mais  une  dispensation  diversifiée,  seulement  par 
rapport  a nous  : mais  Jésus-Christ  nous  va  en- 
core élever  plus  haut  ; et  après  avoir  égalé  le 
Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils  par  ses  œuvres,  il 
va  encore  montrer  sa  parfaite  égalité  par  son 
origine. 

XXIVe  JOUR. 

Le  Suint-Esprit  égal  an  Fils  par  son  origine  : il  annonce 
les  choses  futures  el  pénétre  le  secret  des  cœurs.  Joan. 
STI.  13. 

Quand  cet  Esprit  de  vérité  viendra , il  vous 
apprendra  toute  vérité  : car  il  ne  parlera  pas 
de  lui-même;  mais  il  vous  dira  ce  qu’il  a oui, 
et  vous  annoncera  les  choses  futures  ’. 

Il  ne  dira  que  ce  qu'il  a oui  : mais  il  a tout 
ouï  : aussi  enseignera-t-il  toute  vérité,  il  est 
dans  le  conseil  où  l’on  dit  tout.  Le  Père  dit  tout 
par  son  Fils;  le  Fils  dit  tout  par  sa  naissance. 
Si  tout  se  dit  par  lui,  il  entend  tout  : autrement 
il  ne  s’entendrait  pas  lui-même.  On  lui  dit  tout 
en  le  produisant , puisque  le  produire,  c’est  dire. 
Le  Saint-Esprit  est  le  troisième  dans  ce  secret  : 
nulle  créature  n’y  entre.  On  ne  dit  rien  à demi 
dans  cette  unité  : on  n’entend  rien  imparfaite- 
ment. C’est  pourquoi , l'Esprit  approfondit  tout  : 
il  entre  en  tout , même  dans  les  profondeurs  de 
Dim  2.  Et  c’est  le  caractère  que  lui  donne  le 
Sauveur  du  monde,  en  disant  qu'il  nous  ensei- 
gne toute  vérité,  el  annonce  les  choses  futures. 
Le  Saint-Esprit  est  celui  qui  parle  aux  pro- 

* Juait.  \vi.  13.  — 1 /.  Cor.  il.  10. 
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phètes.  Quand  il  parle  en  eux  , c'est  Dieu  qui 
parle,  et  on  l'appelle  l'esprit  prophétique  : ce 
qui  l'égale  parfaitement  nu  Père  et  au  Fils  ; 
puisque  comme  eux  il  entre  dans  le  grand  secret 
réservé  à Dieu  qui  est  celui  de  l’avenir 

Il  entre  par  la  même  raison  dans  cet  autre  in- 
time secret,  qui  est  la  counoissance  du  secret 
des  coeurs.  Qui  voit  le  secret  de  Dieu  , que  ne 
voit-il  pas?  Par  qui  est-ce  que  saint  Pierre  a vu 
le  secret  d'Ananias  et  de  Saphira,  dans  la  vente 
de  leurs  biens?  Aussi  en  mentant  à Pierre  , ils 
mentirent  au  Saint-Esprit  *.  Par  qui  est-ce  que 
le  secret  des  cœurs  étoit  manifesté  dans  ces  as- 
semblées dont  parle  saint  Paul  : ce  qui  fait  dire 
à tout  le  monde , que  Dieu  est  au  milieu  de 
nom  ’?  Comment?  sinon  par  l'esprit  de  prophé- 
tie, qui  est  dans  le  même  lieu  l'ouvrage  du 
Saint-Esprit,  à qui  toutes  ces  grâces  sont  attri- 
buées , conformément  à cette  parole  : Un  seul 
Esprit  opère  ces  choses , les  partageant  à cha- 
cun selon  qu'il  luiplait  *. 

XXVe  JOUR. 

Origine  du  Saint-Esprit.  Ordre  des  Personnes  divines. 

Juan.  itl.  14, <5. 

Il  meglorificra,  parccqu’it prendra  du  mien 5. 
Que  Jésus-Christ  daigne  nous  parler  de  ces  com- 
munications intérieures  des  Personnes  divines , 
et  nous  faire  entrer  en  quelque  façon  dans  cet 
ineffable  secret , il  y a de  quoi  s’en  étonner. 
Vraiment  il  nous  traite  en  amis,  comme  il  di- 
soit lui-mème,  en  nous  apprenant  non  seulement 
ce  qu'il  fait  au  dehors,  mais  encore  ce  qu'il  pro- 
duit au  dedans.//  prendra  du  mien  Me  Fils  a tout 
pris  du  Père,  et  il  glorifie  le  Père.  : le  Saint-Es- 
prit prend  du  Fils  et  il  glorifie  le  Fils.  Il  sem- 
ble que  c'est  là  le  but  de  cette  parole.  Mais 
écoutons  de  quelle  sorte  Jésus-Christ  s'explique. 
11  ne  dit  pas  : Il  prendra  de  moi  : mais,  U pren- 
dra du  mien  : O Sauveur,  (pie  voulez-vous  dire? 
M'est-il  permis  de  le  chercher?  ou  bien  m'en 
tiendrai-je  à ce  que  vous  dites,  sans  rien  dire  , 
ni  rien  chercher  davantage  dans  cette  parole  ? 
Mais  votre  Église  y a trouvé  , que  le  Saint-Es- 
prit procédoit  de  votre  Père  et  de  vous,  et  que 
c étoit  pour  cela  que  le  Saint-Esprit  étoit  votre 
Esprit,  comme  il  étoit  l'Esprit  du  Père.  Il  est 
appelé  l' Esprit  de  Jésus-Christ  : Spiritus  ChristP. 
li  est  à Jésus-Christ.  Jésus-Christ  l'envoie  : par 
quelle  autorité , si  ce  n’est  par  l'autorité  de 
principe  et  d'origine?  Car  il  ne  peut  y en  avoir 
d'autre  entre  les  Personnes  divines. 

1 /«.  iltiii.  16.  lu.  il.  lxi.  I.  7 ach.  vu.  (2,  i.  Cor.  sn.  32. 
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Voilà  la  doctrine  de  l'Église  catholique,  et  la 
tradition  des  saints.  Je  la  reçois,  j'adore  cette 
vérité.  O Jésus,  encore  un  coup,  quelle  mer- 
veille que  vous  daigniez  nous  parler  de  ces  hauts 
mystères,  à nous  qui  ne  sommes  que  terre  et  cen- 
dre! Avccquelle  foi.  avec  quelle  reconnoissance , 
avec  quel  amour  devons-nous  écouter  ces  pa- 
roles! Seigneur,  ce  n'est  pas  en  vain  que  vous 
nous  parlez  de  ccs  choses  : vous  nous  en  mon- 
trez une  étincelle  durant  cette  vie,  dans  le  des- 
sein de  nous  en  montrer  à découvert  la  pleino 
lumière  au  jour  de  l’éternité.  Nous  verrons  ce 
que  veut  dire  : Il  prendra  du  mien,  et  il  me 
glorifiera,  et  il  vous  l’annoncera.  Tout  ce  qui 
est  à mon  Père,  est  à moi  : et  c’est  pourquoi  je 
vous  ai  dit  qu’il  prendra  du  mien  : et  il  vous 
annoncera  ce  qu’il  en  aura  pris  '. 

Le  Saint-Esprit  prend  du  Père  dont  il  pro- 
cède primitivement , et  en  prenant  du  Père  , il 
prend  ce  qui  est  au  Fils , puisque  tout  est  com- 
mun entre  le  Père  et  le  Fils  : excepté  sans  doute 
d'ètre  Père  : car  c'est  cela  qui  est  propre  au 
Père,  et  non  pas  commun  au  Père  et  nu  Fils.  Le 
Fils  a donc  tout  ce  qu'a  le  Père , excepté  d'ètre 
Père  : il  a donc  aussi  d'ètre  principe  du  Saint- 
Esprit  : car  cela  n’est  pas  être  Pere  : le  Küs 
prend  cela  du  Père;  et  le  Père , qui , en  l'engen- 
drant dans  son  sein  , lui  communique  tout  ex- 
cepté d'être  Père  , lui  communique  par  consé- 
quent d'ètre  le  principe  productif  du  Saint-Es- 
prit. C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  est  l’Esprit 
du  Père  comme  du  Fils  , envoyé  en  unité  de 
l'un  et  de  l'autre,  procédant  del’unet  de  l’autre, 
comme  d'un  seul  et  même  principe  : parccque  le 
Fils  a reçu  du  Père  d'ètre  principe  du  Saint-Es- 
prit. Et  c’est  pourquoi  Jésus-Christ  lie  dit  pas  : 
Il  prendra  de  moi;  pareeque  ce  seroit  dire  en 
quelque  façon,  qu’il  eu  seroit  le  seul  principe  , 
et  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme  le 
Fils  procède  du  Père  : c’est-à-dire  de  lui  seul. 
Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  : car  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  radicalement;  et  s’il  procède 
du  Fils . c’est  du  Père  que  le  Fils  a pris  de  le 
produire  : et  c’est  pourquoi  il  dit  plutôt  : // 
prendra  du  mien  : que  de  dire  : Il  prendra  de 
moi.  Pareequ'encore  qu'en  effet  il  prenne  de 
lui , il  ne  prend  de  lui  que  ce  que  lui-mème  a 
prisdu  Père.  Il  procède  donc  du  Père  et  du  Fils: 
mais  il  procède  du  Père  par  le  Fils;  pareeque, 
cela  même  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils, 
le  Fils  l'a  reçu  du  Père,  de  qui  il  a tout  reçu. 

C’est  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et 
profonde  de  l’ordre  de  la  Trinité.  Si  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  procèdent  également  du  Père,  sans 
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aucun  rapport  entre  eux  deux  , ou  pourrait  aus- 
sitôt dire,  le  Père,  le  Saint-Esprit , et  le  Fils, 
que,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Or  ce 
n’est  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  parle.  L'ordre 
îles  Personnes  est  inviolable;  pareeque  si  le 
Fils  est  nommé  après  le  Père,  parcequil  en 
vient  ; le  Saint-Esprit  vient  aussi  du  Fils  ; après 
lequel  il  est  nommé  ; et  il  est  l'Esprit  du  Fils 
comme  le  Fils  est  le  Fils  du  Père.  Cet  ordre  ne 
peut-èlre  renversé  : c'est  en  cet  ordre  que  nous 
sommes  baptisés , et  le  Saint-Esprit  ne  peut  non 
plus  être  nommé  le  second , que  le  Fils  peut  être 
nommé  le  premier. 

Adorons  cet  ordre  des  trois  Personnes  divines 
et  les  mutuelles  relations  qui  se  trouvent  entre 
les  trois , et  qui  font  leur  égalité , comme  leur 
distinction , et  leur  origine.  Le  Père  s'entend 
lui-même,  se  parle  à lui-même;  et  il  engendre 
son  Fils  qui  est  sa  parole.  11  aime  cette  parole 
qu'il  a produite  de  son  sein,  et  qu'il  y conserve; 
et  cette  parole  qui  est  en  même  temps  sa  con- 
ception, sa  pensée,  son  image  intellectuelle  éter- 
nellement subsistante,  et  dès-là  son  Fils  unique, 
l'aiine  aussi,  comme  un  Fils  parfait  aime  un 
Père  parfait  : mais  qu'est-ce  que  leur  amour;  si 
ce  n'est  cette  troisième  personne , et  le  Dieu 
amour , le  don  commun  et  réciproque  du  Père 
et  du  Fils , leur  lien , leur  nœud  , leur  mutuelle 
union , en  qui  se  termine  la  fécondité , comme 
les  opérations  de  la  Trinité?  Pareeque  tout  est 
accompli , tout  est  parfait , quand  Dieu  est  infi- 
niment exprimé  dans  le  Fils,  et  infiniment  aimé 
daus  le  Saint-Esprit;  et  qu'il  se  fait  du  Père,  du 
Fils , et  du  Saint-Esprit , une  très  simple  et  très 
parfaite  unité  : tout  y retournant  au  principe, 
d'où  tout  vient  radicalement  et  primitivement , 
qui  est  le  Père , avec  un  ordre  invariable  : l'u- 
nité féconde  sc  multipliant  en  dualité,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  nombre  de  deux,  pour  se  terminer 
en  Trinité  : en  sorte  que  tout  est  un,  et  que 
tout  revient  à un  seul  et  même  principe. 

C’est  la  doctrine  des  saints  : c'est  la  tradition 
constante  de  l'Eglise  catholique.  C'est  la  matière 
de  notre  foi  ; nous  le  croyons  : c'est  le  sujet  de 
notre  espérance;  nous  le  verrons  : c'est  l'objet 
de  notre  amour;  car  aimer  Dieu  c'est  aimer  en 
unité  le  Père,  le  Fils  , et  le  Saint-Esprit;  aimer 
leur  égalité  et  leur  ordre;  aimer,  et  ne  point 
confondre  leurs  opérations  , leurs  éternelles 
communications;  leurs  rapports  mutuels,  et  tout 
ce  qui  les  fuit  un,  en  les  faisant  trois  : pareeque 
le  Père  , qui  est  un-,  et  principe  immuable  d'u- 
nité , se  répand , se  communique  sans  se  diviser. 
Et  cette  union  nous  est  donnée  comme  le  mo- 
dèle de  la  nôtre  : O mon  Père,  qu’ils  soient  un 
en  nous , comme  vous,  mon  Pcre,  êtes  en  moi. 


et  moi  en  vous;  ainsiqu'ils  soient  un  en  nous  ' . 
01)ieu,Père,  Fils,  et  Saint-Esprit,  je  me  recon- 
îiolsen  toutet  partout, fait  à votre  image,  àl’ima- 
gedela  Trinité  : conformément  à cette  parole 

, Faisons l’Aommeànotreimageet ressemblance2: 
puisque  même  l'union  que  vous  voulez  établir 
entre  nous , est  l’image  imparfaite  de  votre  par- 
faite unité  ! O charité  ! tu  dois  croître  et  te  mul- 
tiplier jusqu'à  l'infini  dans  les  fidèles  : puisque 
le  modelé  d'union  et  de  communication  qu’on  te 
propose , est  un  modèle  dont  tu  ne  peux  jamais 
atteindre  la  perfection  : et  tout  ce  que  tu  peux 
faire , c'est  de  croître  toujours  en  l'imitant , en 
communiquant  de  plus  en  plus  tout  ce  qu'on  a à 
ses  frères , lumière , instruction , conseil , cor- 
rection quand  il  le  faut  ; amour , tendresse , 
vertu,  par  l'édification  et  le  bon  exemple  , sup- 
port mutuel  ; et  à plus  forte  raison , biens , ri- 
chesses, subsistance,  et  tout  jusqu'au  pain  que 
nous  mangeons,  que  nous  devons  partager  avec 
les  pauvres. 

La  mission  du  Saint-Esprit  estexpliquée.  Nous 
en  avons  vu  les  effets  égaux  à ceux  qu’a  pro- 
duits le  Fils.  Nous  en  avons  vu  l'origine  dans 
l'éternelle  communication  des  trois  divines  Per- 
sonnes. Ecoutons  la  suite  des  paroles  de  notre 
Sauveur. 

XXVI*  JOUR. 

Qu'csl-co  h dire  : Knrnre  en  peu  de  temps  ? Jooir. 
la.  la 

Encore  un  peu  de  temps , et  vous  ne  me  ver- 
res plus , encore  un  peu  de  temps , et  vous  me 
verres  pareeque  je  m’en  retourne  à mon  Père*. 

Depuis  le  t.  9 du  ch.  xiv  , jusqu'à  la  fin , que 
Jésus-Christ  sort  de  la  maison  ; et  dans  le  ch.  xv 
et  dans  le  xvi*,  jusqu'à  ce  verset , Jésus-Christ 
a parlé  seul  sans  discontinuation,  et  sans  être 
interrompu  par  ses  disciples;  si  ce  n'est  par  ce 
petit  mot  de  saint  Jude  : D’où  vient , Seigneur, 
que  vous  vous  découvrires  à nous , et  non  pas 
nu  monde  '?  A quoi  Jésus-Christ  ne  répond  pas, 
ou  n'v  répond  qu'indirectement,  en  continuant 
son  discours.  Us  l'interrompent  ici  plus  ouverte- 
ment, en  se  disant  les  uns  aux  autres  : Que  veut- 
il  dire  : Encore,  un  peu , et  vous  ne  me  verres 
plus  ? et  ils  disoient  : Que  veut  dire  ce  peu  de 
temps?  Nous  ne  savons  ce  qu’il  veut  dire*.  Et 
Jésus  qui  avoit  prévu  cette  interruption , et  qui 
avoit  comme  jeté  cette  parole  pour  y donner 
lieu  dans  le  dessein  d'en  tirer  une  grande  conso- 
lation et  une  grande  instruction  pour  eux , re- 

! 1 Joint,  xvii.  21.  — i f.Y.i.  i,  26.  — * Jotvt.  XVI.  16. — 1 lOid. 
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prend  la  parole  en  cette  sorte  . Vous  vous  de- 
mandez les  uns  aux  autres,  ce  que  veut  dire 
ce  peu  île  temps  : En  vérité  ; en  vérité  , je  vous  j 
te  dis  ; vous  gémirez,  et  vous  pleurerez,  vous  ■ 
autres,  et  le  monde  se  réjouira:  mais  votre 
tristesse  sera  changée  en  joie 

Il  y avoit  quelque  sorte  d'ambiguité  dans  ce 
discours  du  Sauveur  : Encore  un  peu , et  vous 
ne  me  verrez  plus,  etc.  On  pouvoit  entendre  : 
Dans  peu  vous  cesserez  de  me  voir;  car  je  vais 
mourir  : et  dans  peu  vous  me  reverrez  , car  je 
ressusciterai  ; les  ombres  de  la  mort  ne  me  peu- 
vent pas  retenir , et  il  faut  que  je  retourne  a mon 
Père.  Durant  le  temps  que  je  serai  dans  le  tom- 
beau , le  monde  triomphera , et  il  croira  être 
venu  à bout  de  ses  desseins,  et  vous  serez  dans 
la  désolation  et  dans  l'oppression  comme  un 
troupeau  dispersé.  Mais  à ma  résurrection,  qui 
suivra  de  près,  la  joie  vous  sera  rendue,  et  la 
confusion  à vos  ennemis.  C'est  ainsi  qu'on  pou- 
voit entendre  ces  prompts  passages  de  la  priva- 
tion à la  vue  , et  de  la  vue  à la  privation.  Mais 
la  suite  nous  fait  voir  que  Jésus-Christ  regarde 
plus  loin.  Nous  cesserons  de  le  voir  : non  précisé- 
ment à cause  qu'il  ira  à la  mort;  mais  à cause 
qu’il  montera  aux  deux,  à la  droite  de  son  Père  : 
et  nous  le  reverrons  pour  ne  le  plus  perdre,  lors- 
qu'il viendra  des  cieux  une  seconde  fois  pour 
nous  y ramener  avec  lui.  Ainsi  ce  qu'il  appelle 
un  peu  de  temps,  c'est  tout  le  temps  de  la  durée 
de  ce  siècle  ; tant  à cause  que  ce  temps  finit  bien-  | 
tût  pour  chacun  de  nous , qu'à  cause  qu'en  le 
comparant  à l'éternité  qui  doit  suivre , c'est 
moins  qu'un  moment 

Apprenons  donc  que  selon  le  langage  du  Sau- 
veur , qui  est  celui  de  la  vérité  , tout  ce  qui  est 
temps  n'est  qu'un  point,  et  moins  que  rien; 
et  que  ce  qui  dure , ce  qui  est  véritablement , 
c’est  l’éternité  qui  ne  passe  jamais.  Comptons 
pour  rien  tout  ce  qui  passe.  Il  y a près  de  dix- 
sept  cents  ans  depuis  l'ascension  de  notre  Sei- 
gneur : et  tout  cela  devant  Jésus-Christ , qui  est 
te  Père  du  siècle  futur2,  n'est  peut-être  qu'une 
très  petite  partie  de  tout  le  temps  qui  se  trou- 
vera du  jour  de  l'ascension  à la  fin  du  monde , 
que  Jésus-Christ  a compté  pour  rien.  Les  siècles 
sont  donc  moins  que  rien  : mille  ans  valent 
moins  qu'un  jour  selon  cette  mesure.  Que  se- 
roit-ce  donc  que  les  souffrances  de  cette  vie,  si 
nous  avions  de  la  foi  î Nos  sens  nous  trompent  : 
tout  le  temps  n’est  rien  : tout  ce  qui  passe 
n'est  rien  : accoutumons-nous  à juger  du  temps 
par  la  foi.  Selon  cette  règle  , qu'est-ce  que  dix 
ans , qu'cst-ce  qu'une  année , et  un  mois,  et  un 
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jour  de  peine?  Et  cependant  cette  heure  nous 
paroit  si  longue!  Gens  de  peu  de  foi , quand  se- 
rons-nous chrétiens?  quand  jugerons-nou»  du 
temps  par  rapport  à l'éternité? 

XXVIIe  JOUR. 

Tris.csse  changée  en  joie.  Joann.  xsi.  CO. 

I pleurerez,  et  le  monde  se  réjouira: 
mais  votre  tristesse  sera  changée  en  joie  '.  Di- 
sons ici  avec  cet  ancien  : Je  ne  veux  pas  me  ré- 
jouir avec  le  monde , de  peur  de  m’affliger  un 
jour  avec  lui.  Je  ne  veux  pas,  pour  sa  joie  courte 
et  trompeuse,  m’attirer  l'accablement  et  le  poids 
d une  éternelle  douleur.  Ne  vous  laissez  pas  trom- 
per aux  joies  du  monde,  ni  à cette  fleur  qui 
tombe  du  matin  au  soir.  Ne  nous  abandonnons 
jamais  à la  joie  ; car  c'est  nous  abandonner  à 
l'illusion.  Disons  au  ris  : Tu  es  un  menteur ; et 
à la  joie  : Tu  nous  trompes  *.  Les  saints  Pères 
ne  voulolent  pas  qu'un  chrétien  s’abandonnât  à 
la  joie , jusqu'à  rire  avec  éclat.  Il  faut  nourrir 
dans  notre  cœur  une  sainte  et  salutaire  tristesse 
par  le  souvenir  de  nos  péchés , par  la  crainte  du 
jugement  de  Dieu,  et  par  un  saint  dégoût  des 
biens  d u monde.  Cette  tristesse  ne  sera  pas  seule- 
ment changée  en  joie  dans  le  jour  de  l’éternité  ; 
mais  dès  le  siècle  présent , la  joie  de  Jésus- 
Christ  triomphera  dans  notre  cœur  : et  c’est  de 
ce  fond  de  joie  que  goûtera  nu  dedans  un  cœur 
attaché  à Jésus-Christ , que  sortira  ce  dégoût 
des  plaisirs  du  monde,  qui  ne  sont  qu'illusion  , 
tentation  et  corruption. 

Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux J!  combien  est  douce  la  vérité, la  justice, 
la  bonne  espérance , le  chaste  désir  de  le  possé- 
der : et  vous  gémirez  de  vous  voir  an  milieu  des 
tromperies  et  des  erreurs;  et  vousjcterez  un 
doux  et  tendre  soupir  vers  la  cité  sainte , que 
Dieu  nous  a préparée,  où  règne  la  vérité,  ou 
se  trouve  la  paix  éternelle , et  tout  le  bien  avec 
Dieu. 

XXVIIIe  JOUR. 

SooflHr,  se  faire  liolence.  Joan.  xvi.  21. 

Apprenons  du  t.  21,  à enfanter  notre  salut 
avec  peine.  Quel  effort  ne  faut-il  pas  faire,  pour 
faire  mourir  scs  passions,  ses  mauvais  désirs, 
et  tout  ce  que  l’Écriture  appelle  le  vieil  homme  ! 
j On  croit  mourir  en  effet,  quand  il  faut  s'arracher 
du  cœur  tout  ce  qui  plaît.  Quelle  vie,  dit-on , 
sera  la  nôtre , quand  nous  aurons  retranché  ces 

I 
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doux  commerces,  ces  jeux,  ces  plaisirs!  tout 
sera  triste , ennuyeux , insupportable.  Songeons 
que  c'est  là  le  temps  du  travail , où  il  faut  avec 
violence  enfanter  un  nouvel  esprit.  Tous  les  cris 
d’une  femme  qui  accouche  sont  oubliés  au  mo- 
ment qu’elle  a mis  un  enfant  au  monde  ' . Quelle 
donc  doit  être  notre  joie,  quand  ce  n’est  pas  un 
autre,  mais  nous-mêmes,  que  nous  faisons  naî- 
tre, pour  changer  la  vie  du  péché  en  la  vie  de 
Dieu. 

Qu'il  me  coûte  de  sacrifier  ce  ressentiment,  de 
renoncer  à cc  plaisir,  de  pratiquer  cette  humi- 
lité, de  supporter  cette  médisance  1 Chrétien, 
quand  veux-tu  donc  t'enfaulcr  toi-méme?  Tu 
ne  feras  point  ton  salut , tu  ne  rompras  point  tes 
fers,  tu  lie  deviendras  point  un  nouvel  homme , 
sans  te  faire  cette  violence.  De  quelle  paix , de 
quelle  joie , la  verras-tu  bientôt  suivie  ! Ha  ! je 
commence  à vivre , depuis  que  je  vis  pour  Dieu, 
et  que  je  me  suis  ouvert  le  ciel  ! 

Aimer  Dieu , c'est  la  vie  : on  ne  saurait  l’u- 
chctcr  par  trop  de  travaux , par  trop  de  morts. 

XXl.V  JOUR. 

Joie  qui  ne  peut  être  ravie.  Joan.  ivi.  22. 

Personne  ne  cous  ravira  votre  joie  *.  D'où 
vient  notre  joie  ? De  notre  bonheur.  Quand  donc 
nous  mettrons  notre  bonheur  dans  un  bien  qui 
ne  pourra  nous  être  ravi , notre  joie  ne  pourra 
aussi  nous  être  ôtée.  Qu'est-ce  qui  doit  faire  no- 
tre bonheur?  C'est  que  Dieu  que  nous  aimoas , 
soit  heureux  et  le  seul  puissant  : bcatus  et  so- 
ins potens,  comme  dit  saint  Paul 4.  Si  nous  ai- 
mons Dieu  de  tout  notre  coeur,  de  toute  notre 
intelligence,  de  toutes  nos  forces  ; comme  nous 
ne  pouvons  rien  contribuer  à son  bonheur,  no- 
tre partage  est  de  nous  en  réjouir.  Réjouissons- 
nous  de  la  gloire  de  Dieu,  de  sa  perfection,  de 
son  bonheur,  de  la  naissance  éternelle  de  son 
Verbe, de  l'éternelle  procession  de  son  Saint- 
Esprit,  de  ce  qu'il  se  connoit,  de  ce  qu'il  s'aime, 
de  ce  qu'il  est  tout  action,  tout  intelligence , 
tout  amour , tout  vie:  si  grand , qu'il  ne  peut 
rien  acquérir;  aussi  bienfaisant  que  riche,  plein 
de  vie,  plein  dêtre,  l'être  même,  la  vérité 
même , le  parfait , le  tout  Qui  nous  peut  ôter  ce 
sujet  de  joie  ? Il  faudrait  pouvoir  ôter  Dieu  : et 
en  l’ôtant,  s’ôter  soi-même,  et  tout  être , et  ne 
laisser  que  le  néant.  Tout  ce  qu'on  nous  peut 
ôter , c'est  la  joie  que  nous  avons  de  l’être  de 
Dieu.  Mais  qui  nous  la  peut  ôter,  si  cc  n'est  nous- 
mêmes  par  le  péché?  Viendra  le  temps  où  le  pé- 


| ché  étant  entièrement  détruit  en  nous , nous  ne 
cesserons  non  plus  de  mettre  toute  notre  joie 
: dans  l'éternelle  félicité  et  perfection  de  Dieu  , 
que  Dieu  cessera  d'être  heureux  et  parfait.  Alors 
donc  nous  serons  parfaitement  heureux , et  no- 
tre joie  ne  pourra  plus  nous  être  ravie. 

Kijouissons-nous  en  même  temps  de  ce  que 
Jésus-Christ  est  entré  dans  In  gloire  de  son  Père  : 

I Si  vous  m’aimiez , dit-il,  vous  vous  réjouiriez 
île  ce  que  je  retourne  à mon  Père , parceipie 
mon  Père  étant  plus  grand  que  moi  ',  selon  la 
nature  que  j’ai  prise,  retourner  à mon  Père 
c'est  retourner  au  centre  de  la  grandeur  et  de 
la  félicité. 

Dieu  est  une  nature  heureuse  et  parfaite  , et 
en  même  temps  une  nature  bienfaisante  et  béa- 
tifiante : l'aimer  c'est  vivre,  c’est  être  juste, 
c'est  être  véritable , c'est  être  heureux,  c'est  être 
parfait,  autant  que  le  peut  être  ce  qui  n’est  pas 
Dieu.  Mais  Dieu  nous  apprend  qu’il  nous  fait 
dieux;  un  même  esprit  avec  lui;  participants, 
associés  à la  nature  divine,  à la  sagesse,  à la  vie, 
à I éternité , à la  félicité  de  Dieu.  Lui  qui  est  son 
bonheur , devient  le  nôtre  : notre  bonheur  est 
par  conséquent  le  bonheur  de  Dieu.  Dieu  se 
donne  à nous  tout  entier  : nous  le  verrons  : nous 
l'aimerons  , assurés  de  ne  cesser  jamais  de  le 
voir  et  de  l'aimer.  En  ce  jour-là,  dit  le  Sau- 
veur, vous  ne  m'interrogerez  plus  de  rien  ; car 
vous  verrez  à découvert  la  vérité  même.  Vivez 
doue , et  réjouissez-vous  dans  cette  espérance. 
.Mais  en  attendant  que  ferons-nous  au  milieu 
de  tant  de  besoins , de  tant  d'indigence?  Vous 
n’avez  qu'à  demander:  tout  ce  qui  vous  sera 
nécessaire,  vous  sera  donné  en  mon  nom  a. 
V ous  n êtes  donc  plus  indigents,  puisque  vous 
avez  le  nom  par  lequel  vous  pouvez  tout  obtenir. 

XXXc  JOUR. 

Qu'e*:-cc  qu'on  doit  demander  an  nom  do  Jésus-Christ  ? 

Joan.  xvi.  21. 

Jusqu’ici  vous  n’avez  rien  demandé  en  mon 
nom3.  Eh  quoi  ! lorsqu'ils  lui  disoient  : Seigneur , 
apprenez-nous  à prier  ; et  encore  : A ugmentez- 
nous  la  foi 4 : n'étoit-ce  pas  de  lui,  et  par  lui, 
qu'ils  espéroient  cette  grâce? 

Leurs  demandes  n'étoient  pas  encore  assez 
épurées.  A l'occasion  du  royaume  de  Jésus- 
Christ,  ils  s’étoient  mis  dans  l'esprit  des  idées  de 
grandeur  et  d’ambition , qui  tenoient  beaucoup 
de  l’esprit  judaïque.  L'attache  sensible  qu'ils 
avoient  à sa  personne , étoit  un  obstacle  à l'n- 
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mour  spirituel  qu'il  leur  deraandoit.  Lorsque 
leur  foi  fut  épurée  par  sa  croix , par  son  ab- 
sence , et  par  l'opération  du  Saint-Esprit , ils 
apprirent  ce  qu’il  falloit  demander  au  nom  de 
Jésus-Christ,  qui  était  de  lui  être  conforme  , et 
de  marcher  après  lui  dans  la  route  des  croix  et 
«le  la  mort.  Que  pouvez-vous  demander  au  nom 
de  Jésus-Christ,  sinon  les  chosesque  vous  voyez 
en  lui?  Prends  bien  garde,  ame  chrétienne, 
ce  que  c'est  que  Jésus-Christ;  et  par  là  tu  ap- 
prendras ce  que  tu  dois  demander  en  son  nom. 

C'est  ce  que  les  a pâtres  n'entendoient  pas  en- 
core;  et  loin  de  vouloir  porter  leur  croix  avec 
Jésus-Christ,  ils  ne  voûtaient  pas  même  entendre 
ce  qu’il  leur  disoit  de  la  sienne  • Ce  discourt 
ctoit  caché  a leurs  yeux  ; et  ils  craignaient  de 
l’interroger  sur  ce  discours  ' : pareequ'ils  crai- 
gnoient  d'apprendre  trop  leurs  obligations , en 
découvrant  les  dispositions  de  leur  maître.  Ainsi 
comme  ils  répugnoient  beaucoup  à la  croix,  ils 
ne  savoient  guère  ce  qu'il  falloit  demander  au 
nom  de  Jésus-Christ  crucifié  ; et  c’est  pourquoi 
il  leurdit  : Jusqu’ici  vous  n’avez  rien  demandé 
en  mon  nom;  demandez,  et  vous  recevrez , 
afin  que  votre  joie  s’accomplisse  ’. 

La  joie  qu'il  leur  promet  ici  n'est  pas  une  joie 
sensible  : c’est  une  joie  dans  la  foi,  c'est  une  joie 
dans  la  croix , comme  celle  de  Jésus-Christ,  qui 
est  monté  sur  la  croix  en  se  proposant  une 
grande  joie  *.  Quelle  joie,  si  ce  n était  celle  de 
glorifier  son  Père , et  de  contenter  son  amour,  en 
sauvant  les  hommes?  Ainsi  nous  devons  appren- 
dre à mettre  toute  notre  joie  à le  glorifier,  ce 
qui  nous  fera  réjouir  dans  nos  souffrances  ; ce  qui 
inspira  aux  apôtres  cette  joie  qu’ils  ressentirent 
d’avoir  été  flagellés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  *. 
Alors  donc  ils  avoient  appris  ce  qu’on  reçoit  et 
ce  qu’on  doitdemander  en  son  nom, qui  estd'ap- 
prendre  à se  glorifier,  à se  réjouir  dans  ce  qu’on 
souffre  pour  lui. 

La  patience  est  le  seul  moyen  de  surmonter 
les  vices,  et  d’épurer  les  vertus.  La  patience 
chrétienne  apprend  non  seulement  à porter  sans 
murmure , mais  encore  â se  réjouir  dans  les  souf- 
frances que  Dieu  envoie.  Se  fonder  sur  la  pa- 
tience , et  s’unir  à la  croix  de  Jésus-Christ,  c’est 
le  moyen  de  prier  en  son  nom,  et  c’est  par  là 
qu'on  obtient  tout. 

XXXIe  JOUR. 

Tout  nous  «ient  par  Jésus-Christ.  Jim».  x«i.  25  — 28. 

Je  vous  ai  dit  ceci  en  parubolc  . je  ne  me  suis 
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pas  encore  entièrement  expliqué  sur  mon  dé- 
part ; je  vous  en  vais  maintenant  parler  à dé- 
couvert : vous  allez  tout  voir  en  trois  mots  : Je 
suis  sorti  de  Dieu,  et  je  suis  venu  au  monde  : 
maintenant  je  quitte  le  monde,  et  je  m’en  re- 
tourne à mon  Père  *.  Il  finit  là  sou  discours, 
comme  n'ayant  plus  rien  à leur  expliquer,  après 
leur  avoir  dit  si  nettement , d'ou  il  venoit , et 
l'obligation  qu’il  avoit  d'y  retourner. 

Lesapôtres  vont  entendre plusquejamaiscette 
' vérité  qui  leur  Atera  toutes  leurs  erreurs  sur  le 
i règne  de  Jésus-Christ.  Ils  s’étaient  grossièrement 
attendus  à le  voir  établir  sur  la  terre  avec  un 
j éclat  mondain;  mais  cette  pensée  n’a  plus  de 
lieu  depuis  que  Jésus-Christ  montoit  au  ciel.  Car 
on  voit  là , que  son  royaume  n’est  pas  de  ce 
monde  ; que  son  trône  est  à la  droite  de  Dieu  . 
et  que  c'est  de  là  qu'il  doit  mettre  tous  ses  en- 
nemis à ses  pieds.  C'est  ce  que  les  apôtres  enten- 
dirent , comme  il  paroit  par  la  première  prédi- 
cation de  saint  Pierre,  où  il  allègue  un  passage 
du  psaume  cix.  Alors  donc,  quand  ils  entendi- 
rent où  Jésus-Christ  devoit  régner,  et  d'où  il  de- 
voit  vaincre  ses  ennemis,  ils  surent  que  doréna- 
vant il  falloit  tout  demander  en  son  nom  ; et  en 
voici  tout  le  secret  : Je  suis  sorti  de  Dieu  pour 
venir  à vous  : je  vous  aimois  et  je  suis  venu 
vous  chercher.  Si  je  vous  quitte  pour  retourner 
à mon  Père,  je  porte  mon  amour,  celui  que  j’ai 
pour  vous,  jusquedans  son  sein;  et  je  serai  plus 
que  jamais  votre  avocat . votre  intercesseur,  et 
le  parfait  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes. 

Ainsi  demander  par  Jésus-Christ,  c’est  croire 
qu’il  est  dans  le  ciel  notre  avocat  ; et  encore 
qu’il  ajoute  : Je  ne  vous  dis  pas  que  je  prierai 
pour  vous  ; il  ne  laisse  pas  de  le  faire  d’une  ma- 
nière admirable,  en  se  présentant  pour  nous  à 
Dieu,  comme  il  est  écrit  aux  Hébreux 5.  Mais  il 
veut  dire  que,  non  content  de  cela,  il  fait  plus, 
puisqu'il  nous  concilie  tellement  le  Père,  que  de 
lui-même  il  se  porte  à nous  aimer,  quoique  tou- 
jours au  nom  de  son  Fils;  puisqu'il  dit  : Mon 
Père  vous  aime,  pareeque  vous  m’avez  aimé, 
et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu3. 

Ainsi  demander  par  Jésus-Christ,  c'est , en 
croyant  qu’il  est  sorti  de  Dieu,  l'aimer  de  tout  no- 
tre cœur,  et  ne  vouloir  plus  rien  que  ce  qu’il 
veut;  puisqu’il  n’y  a rien  à obtenir  que  par  lui. 
Telle  est  la  médiation  de  Jésus-Christ.  Nous  l’ai- 
mons, et  par  là  son  Père  nous  aime.  Nous  aimons 
Jésus-Christ,  par  qui  nous  lui  demandons  toutes 
choses;  et  tout  nous  revient  par  Jésus-Christ,  au 
nom  duquel  nous  demandons  tout. 

Entrons  dans  cette  secrète  correspondance  du 
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Porc , qui  nous  aime,  à cause  que  nous  aimons  son 
Fils  : et  croyons  que  c’est  lui-méme  qui  nous 
inspire  cet  amour,  puisqu'il  est  vrai  que  ce  n’est 
pas  nous,  mais  lui  qui  a aimé  le  premier  ; et 
son  amour  est  la  source  de  celui  que  nous  lui 
rendons. 

Mon  Sauveur,  mon  intercesseur,  mon  média- 
teur, mon  avocat  ; je  n’ai  rien  à espérer  que  par 
vous  . j’entre  dans  vos  voies,  j’obéis  à vos  pré- 
ceptes. Ainsi  se  justifie  ce  que  vous  dites  : Je 
suis  la  voie  C’est  par  vous  qu’il  faut  aller, 
c'est  par  vous  qu'il  faut  demander,  c'est  par 
vous  qu’il  faut  recevoir.  Tant  de  grandes  véri- 
tés qu’on  vient  d’entendre  sont  renfermées  dans 
la  conclusion  des  prières  de  l'Église  : Per  Do- 
minant nostrum  Jesum  Chrislum.  Toutes  les 
fois  qu'elle  retentit  à nos  oreilles,  rappelons  ces 
vérités  dans  notre  esprit,  et  conformons-y  notre 
cœur. 

Les  vœux  montent  par  Jésus-Christ,  les  grâ- 
ces reviennent  par  lui;  pour  l'invoquer,  il  faut 
l'imiter.  C'est  l'abrégé  du  christianisme. 

XXXII'  JOUR. 

Délai» -mont  dé  Jésus-Chris  . Juan.  Kl.  29  , SU  SI,  52. 

Les  disciples  ravis  d'avoir  entendu  ce  grand 
secret  de  leur  maître,  lui  en  témoignent  leur 
joie,  en  lui  disant  : C’est  à celte  heure  que  vous 
parlez  à découvert  ; vous  «ver  répondu  à nos 
plus  secrètes  pensées , vous  avez  satisfait  à nos 
désirs  les  plus  profonds  : lotis  savez  tout,  et 
mus  n'avez  pas  besoin  qu’on  vous  interroge  ; 
c’est  pour  ce/a  que  nous  croyons  que  vous  êtes 
sorti  de  Dieu  Nul  autre  qu'un  Dieu  sorti  de 
Dieu  ne  peut  découvrir  le  secret  du  cœur  hu- 
main : nous  croyons  en  vous.  Qui  ne  croiroit,  à 
les  entendre  parler  de  cette  sorte,  que  leur  foi 
aurait  autant  de  persévérance  qu'il  y paroissoit 
de  sincérité?  Mais  Jésus  les  connoissoit  mieux 
qu’ils  ne  se  connoissoient  eux-mèmes,  et  il  leur 
dit  : Vous  croyez  maintenant.  Le  temps  va  ve- 
nir, et  il  est  venu,  que  vous  serez  dispersés  cha- 
cun de  son  cité  et  que  vous  me  laisserez  seul  ; 
mais  je  ne  suis  pas  seul,  pareeque  mon  Père 
est  avec  moi  ’. 

Qui  nous  donnera  ici  d'entendre  l'état  d'une 
ame  qui  n'a  que  Dieu,  d'une  ame  destituée  de 
tout  appui . de  toute  consolation  humaine?  Quelle 
détresse  d'un  côté  ! Quelle  joie  de  l’autre,  lors- 
qu'on a d'autant  plus  Dieu,  qu’on  n'a  que  lui  ! 
C'est  l'état  où  va  entrer  Jésus-Christ  : et  il  y 
fout  ajouter  ce  dernier  trait,  qui  met  le  comble 
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à un  état  si  désolant  ; qu'on  a Dieu  sans  sentir 
qu'on  l'a,  puisqu'il  semble  s'être  retiré,  jusqu'à 
réduire  Jésus-Christ  à dire  : Mon  Dieu,  mon 
Dieu.' jwurquoi  m’avez-vous  délaissé  1 ? 

O âmes,  qui  participez  a cette  désolation  de 
Jésus-Christ,  qui  vous  enfoncez  d'ablme  en 
abîme,  si  loin  de  Dieu,  ce  vous  semble,  et  telle- 
ment séparées  de  lui  par  ce  grand  chaos,  que 
votre  voix  ne  peut  parvenir  à sesoreilles,  comme 
si  vous  étiez  dans  l'enfer  I je  vous  remets  entre 
les  mains  de  Jésus-Christ,  qui  vous  donne  son 
fiel  à manger,  son  vinaigre  à boire,  sa  désola- 
tion à porter.  Il  est  avec  vous;  et  s'il  ne  veut  pas 
se  faire  sentir,  c’est  là  votre  épreuve.  Dites  avec 
lui  dans  ce  creux,  dans  cet  abime  profond  : En 
espérance  contre  l’espérance  a : je  me  meurs, 
je  vais  expirer  : Mon  Père,  je  recommande,  je 
remets  mon  esprit  entre  vos  mains  ’ : je  vous 
remets  ma  vie,  mon  salut,  mon  libre  arbitre 
avec  tout  son  exercice.  Après  cela,  taisez-vous, 
et  attendez  en  silence  votre  délivrance.  Amen, 
amen. 

XXXIIIe  JOUR. 

Acquiescement  à la  \ nlonlC  divine.  Jonn.  xxi.  55. 

Je  vous  ai  dit  ceci;  je  vous  ai  expliqué  la  dé- 
solation où  je  serai  jeté  par  votre  fuite,  qui  ne 
laissera  que  Dieu  avec  moi  : afin  que  vous  trou- 
viez la  paix  en  moi  seul 4 : non  pas  en  vous- 
mêmes,  ni  dans  votre  foi,  que  vous  voyez  si 
chancelante.  Il  n’y  a donc  point  de  paix  pour 
vous,  que  celle  que  je  vous  donne  en  vous  pro- 
tégeant. Vous  m'allez  quitter,  mes  enfants, 
vous  m'allez  laisser  seul,  selon  le  monde.  Si 
dans  cet  abandon  je  ne  suis  pas  seul  ; si  mon 
Père  ne  me  quitte  pas  un  seul  moment,  quoi- 
qu'il semble  me  délaisser  : apprenez  de  là  qu'il 
n’y  a de  paix  ni  de  force  qu'en  lui  seul,  et  dans 
l'acquiescement  à sa  volonté.  Vous  aurez  de 
l’affliction  dans  te  monde;  mais  prenez  cou- 
rage, j’ai  vaincu  le  monde  *.  Destitué  de  toute 
apparence  de  secours,  et  n'ayant  pour  toute  res- 
source qu'un  Dieu  délaissant  et  irrité , j'ai  vaincu 
le  monde  ; je  l'ai  vaincu  pour  moi  et  pour  vous. 
Prenez  courage,  ayez  confiance.  Quelque  délais- 
sés que  vous  croyiez  être,  et  encore  que  vous 
vous  voyiez  sur  le  bord  du  précipice , et  déjà 
comme  engloutis  par  la  mort;  le  monde  que  j’ai 
vaincu  ne  peut  rien  sur  vous  : et  pourvu  que 
vous  sachiez  vous  commettre  à ma  foi,  votre 
paix  est  inaltérable. 

Repassez  ici  toutes  les  persécutions  de  l'Église. 
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tous  les  dégâts  qu'y  ont  faits  les  schismes  et  les 
hérésies,  toutes  les  peines  intérieures  et  exté- 
rieures. et  tous  les  délaissements  de  ses  serv  i- 
teurs. Voyez  de  quelle  sorte  ils  en  sont  sortis,  et 
le  bien  qui  est  arrivé  par  toutes  ees  tempêtes  ; et 
reposez-vous  comme  un  Jouas  nu  milieu  des 
vents  et  des  Ilots.  Dieu  est  avec  vous  ; et  quand 
il  vous  fnudroit  être  jeté  dans  la  mer,  et  en- 
glouti par  une  baleine,  le  sein  affreux  de  ce 
gouffre  vivant  sera  un  temple  pour  vous,  et 
c’est  là  que  commencera  votre  délivrance. 

XXXIV*  JOUR. 

Quatre  paroles  ou  prières  de  notre  Seigneur  adressées 
ô son  Père. 

Là  finit  le  dernier  discours  et  comme  le  der- 
nier adieu  de  notre  Seigneur  à ses  apôtres  : 
après  leur  avoir  parlé,  il  va  maintenant  parler 
JKiur  eux  et  pour  nous  tous  à son  Père.  Car  ce 
n’est  pas  assez  d'instruire  les  hommes  par  la 
prédication  de  la  vérité,  si  on  ne  leur  obtient 
par  la  prière  la  grâce  de  in  eonnoitre  et  de  la 
pratiquer.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  va  faire 
dans  lu  prière  suivante. 

Je  trouve  que  jusqu'ici  le  Fils  de  Dieu  s’est 
adressé  quatre  fois  a son  Père,  et  lui  a parlé  ex- 
pressément. La  première,  lorsqu'il  dit  : Je  vous 
loue,  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  cl  de  In  terre, 
parccque  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages 
et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  révcices 
aux  petits.  Oui,  mon  Père . ainsi  soit-il,  puis- 
que vous  l’avez  voulu  ainsi  '.  C'est  une  parole 
de  complaisance  et  d'action  de  grâces,  qui  fait 
entrer  famé  chrétienne,  à l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  dans  les  secrets  desseins  de  Dieu,  pour 
s’y  soumettre  et  s’y  complaire. 

Les  autres  paroles  de  uotre  Seigneur  adres-  ; 
sées  nu  Père  céleste  sont,  en  second  lieu,  celles- 
ci,  à la  résurrection  du  Lazare  : Dion  Père,  je  ! 
vous  rends  grâces  de  ce  que.  vous  m’avez  écouté; 
pour  moi,  je  savoisque  vous  m’écoutez  toujours; 
mais  je  parte  ainsi  à cause  de  ce  peuple,  afin 
qv’ils  croient  que  vous  m’avez  envoyé  a.  C'est 
encore  ici  une  action  de  grâces,  mais  qui  présup- 
pose une  invocation,  puisqu'il  dit  que  son  Père 
l'a  écouté,  et  qu'il  a exaucé  ses  prières. 

La  troisième  parole  adressée  au  Père  par  Jé- 
sus-Christ est  dans  saint  Jean,  encore  devant 
tout  le  peuple:  Et  que  dirai-je?  dirai-je  : Mon 
Père,  je  vous  prie  de  me  sauver  de  cette  heure  ? 
qui  étoit  celle  de  sa  passion  : mais  je  suis  venu 
pour  cette  heure.  Mon  Père,  glorifiez  votre 
nom  3.  C'est  une  parole  de  demande  et  l'abrégé 
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de  tous  les  vœux  et  de  toutes  les  demandes 
comme  de  toutes  les  paroles,  de  tous  les  mystè- 
res, de  toutesles  actions  de  notre  Sauveur.  Aussi 
le  Père  y répond-il  par  une  parole  venue  du  ciel 
à la  manière  d'un  coup  de  tonnerre  ’. 

La  quatrième  et  la  dernière  parole  de  Jésus- 
Christ  à son  Père  est  la  prière  que  nous  allons 
voir,  beaucoup  plus  longue  que  toutes  les  autres, 
et  qui  est  la  prière  même  de  son  sacrifice. 

L’ame  du  sacrifice  c'est  la  prière,  qui  dé- 
clare pourquoi  on  l'offre,  et  qui  est  l’oblation 
même  ou  l'action  d'offrir.  C’est  ainsi  que  dans 
la  prière  du  canon,  où  commence  faction  du  sa- 
crifice, l'Église  déclare  à qui,  pour  qui,  et  pour 
quelle  cause  elle  l’offre.  C’est  ce  que  va  faire 
Jésus-Christ  prêt  à consommer  son  sacrifice,  et 
à se  consacrer  soi-même  : et  cette  prière,  si  je 
l'ose  dire,  est  comme  le  canon;  ou  pour  parler 
plus  diguement  de  Jésus-Christ,  est  la  prière 
expresse  et  solennelle  qui  devoit  accompagner 
son  sacrifice.  La  disposition  de  son  cœur  et,  les 
demandes  qu'il  fait  à son  Père,  le  suivent  par- 
tout dans  le  cours  de  sa  passion  et  jusqu'à  la 
mort;  et  c’est  l'orne  de  son  sacrifice. 

Soyons  donc  attentifs  à cette  prière , qui  com- 
prend et  renferme  en  soi  toute  la  vertu  du  sa- 
crifice de  la  croix  , et  qui  renferme  surtout  la 
consécration  que  Jésus-Christ  fait  de  lui-même 
par  la  croix. 

Comhiendoi  t-on  imposer  silence  à tout  le  créé 
pour  entendre  uu  fond  de  son  cœur  les  paroles 
que  Jésus-Christ  udresse.  pour  nous  à son  Père 
dans  cette  intime  et  parfaite  communication! 
Taisons-nous,  Jésus-Christ  va  parler. 

XXXV'  JOUR. 

J&tis  lève  les  yeux  au  ciel  eu  commençant  sa  prié)?. 

Jean. \ vu.  I. 

Jésus  dit  ces  choses;  et  levant  les  yeux  ou 
ciel,  il  dit  : Mon  Père , l'heure  est  venue3.  C’é- 
toit  une  action  ordinaire  à Jésus-Christ  de  lever 
les  yeux  au  ciel  avant  la  prière.  Lorsqu'il  mul- 
tiplia les  pains,  il  regarda  le  ciel  \ et  e’étoit  une 
manière  de  s’y  adresser  pour  l’ouvrage  qu’il 
vouloit  faire.  Saint  Luc  remarque  la  même 
chose.  En  saint  Jean  , lorsqu'il  ressuscite  La- 
zare, é levant  les  yeux  en  haut,  il  dit  : Mon 
Père';  et  le  reste.  Et  l'Église  a tellement  en- 
tendu que  cette  action  étoit  naturelle  à Jésus- 
Christ,  qu’elle  l’a  suppléée  dans  la  bénédiction 
de  la  cène,  en  disant  dans  le  eanon  que  Jé- 
sus leva  les  yeux  à Dieu  son  Père  toul-puis- 
; sont,  quoique  cela  ne  soit  point  marqué  dans  les 
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écrivalns^sacrés  qui  ont  récité cettesainteaction. 

Levons  donc  aussi  les  yeux  au  ciel  avec  Jésus- 
Christ,  en  qui  seul  nous  les  y pouvons  lever.  Car 
le  Publieain , qui  étoit  pécheur  , n'osoit  seule- 
ment lever  les  yeux  au  ciel  ; mais  il  se  frappoit 
la  poitrine  en  disant . O Dieu! ayespitiede  moi, 
i/ui  suis  un  pécheur  '.  Et  le  prodigue  disoit  : 

} Ion  Pire,  j’ai  péché  contre  le  ciel,  et  à vos 
veux  J.  Comment  donc  regarder  le  ciel , contre 
qui  on  a péché?  On  ne  l'ose  qu’en  s’unissant  à 
Jésus-Christ,  qui  lève  pour  nous  les  yeux  au  ciel , 
et  l’apaise  en  les  y levant. 

Mais  pourquoi  lever  les  yeux  au  ciel , si  ce 
n’est  pour  adorer  Dieu  et  sa  magnifique  pré-  ; 
senee  dans  sa  gloire  , et  pour  nous  y transpor- 
ter en  esprit?  Allez  donc , mes  yeux  ; allez  au 
ciel , et  y enlevez  mou  cœur.  Allez  par  désir  et 
par  espérance  où  vous  êtes  appelés,  oit  vous  se- 
rez un  jour  en  effet.  Allez  au  séjour  qui  vous  est 
montré  ; et  aimez  cette  céleste  patrie  , où  Dieu 
sera  tout  en  tous. 

XXXVI'  JOUR. 

r.lnirr  du  Ptre  et  du  Fils  dans  l établissemciit  «le  I Eglise. 

Jaan.  nu.  I , 2- 

Mon  Père,  l’heure  est  venue  ; glorifiez  votre 
Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  3.  l.e  sa- 
crifice commence  par  le  nom  de  Père,  nom  d’au- 
torité, mais  d’une  autorité  douce  , qui  marque 
l’auteur  de  la  vie,  de  qui  on  tient  tout  , h qui  , 
on  rapporte  tout  ; nom  de  bouté  etd  indulgence, 
autant  que  d’empire  et  de  souveraineté.  C est 
encore  par  cet  endroit  que  nous  commençons 
notre  sacrifice  : Te  igiti r , clementissime 
Pateb.  C’est  vous,  Père  très  miséricordieux,  que 
nous  invoquons  par  Jésus-Christ  votre  h ils. 
Mon  Père,  glorifiez  votre  Fils  ; afin  que  votre 
Fils  vous  glorifie.  Il  est  le  médiateur  entre  vous 
et  nous,  et  il  faut  lui  donner  la  gloirequi  retour- 
nera à vous.  C’est  ce  qui  arrive  , quand  nous 
invoquons  par  Jésus-Christ  : la  gloire  lui  est 
donnée  d’abord  ; mais  pour  être  portée  à Dieu . à 
qui  elle  appartient  toute.  Mon  Père,  glorifiez 
votre  Fils; afin  que  rolreFils  vous  glorifie.  La 
gloire  que  vous  lui  donnerez  ne  fait  que  pas- 
ser en  lui , pour  aller  à vous  : recevez-en  le  sa- 
crifice , puisque  vous  en  aimez  le  médiateur. 

Mon  Pire,  l’heure  est  venue.  Le  sacrifice  a 
son  heure  : c’est  le  matin,  c est  le  soir  ; il  a son 
heure  marquée.  L'heure  marquée  pour  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  est  venue  : Mon  Père,  la  vic- 
time est  prête  ; et  il  u’y  aplusqu  à lâcher  le  coup. 

Je  me  sens  ici  élevé  A je  ne  sais  quoi  d intime, 
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que  je  ne  puis  pas  bien  expliquer  à moi-même. 
Ce  je  ne  sais  quoi  me  fait  sentir  dans  le  fond 
de  l’ame  qu’il  se  faut  unir  à l’intention  secrète 
de  Jésus-Christ  dans  cette  prière,  et  que  c’est 
la  le  véritable  moyen  de  prier  en  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ.  Et  il  me  semble  que  cette 
intention  secrète  de  Jésus-Christ  est  celle  de 
former  toute  son  Église,  et  de  s'offrir  lui-même 
intérieurement  et  extérieurement  en  sacrifice 
|Kiur  cela. 

Mon  Père,  l’heure  est  venue,  que  se  doivent 
accomplir  les  prophéties  de  l'effusion  de  votre 
Esprit  sur  tous  les  peuples , et  de  cette  grande 
glorification  qui  doit  vous  être  donnée  , en  ra- 
massant votre  peuple  de  toutes  les  nations. 
Glorifiez  votre  Fils , en  le  ressuscitant  de  la 
mort,  et  en  répandant  sa  parole  dans  toute  la 
terre  ; en  y formant  la  société  où  doivent  être 
renfermés  tous  vos  amis  . tous  vos  élus.  Glori- 
fiez donc  votre  Fils  de  cette  sorte , en  lui  don- 
nant une  Église  qui  porte  son  nom  , qui  soit 
l’Église  chrétienne,  et  le  recueillement  intérieur 
et  extérieur  de  tous  ceux  qui  se  glorifient  d’être 
ses  disciples.  C’est  la  gloire  que  vous  donnerez 
à votre  Fils  et  qui  en  même  temps  retourne  à 
vous,  <i  Père , premier  principe  des  émanations 
tant  extérieures  que  div  ines  et  intérieures,  puis- 
que votre  Fils  vous  rapporte  tout. 

Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte  : 
comme  vous  lui  avez  donné  puissance  sur  tous 
les  hommes  ; avec  la  même  efficace  et  dans  le 
même  dessein  que  vous  lui  avez  donné  cette 
puissance,  glorifiez-le.  Toute  puissance  m’est 
donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  '.  Ce  qui 
ne  s'entend  pas  seulement  de  la  toute-puissance 
qu’il  lui  a donnée,  en  lui  communiquant  sa  di- 
vine essence;  mais  d’une  sortede  toute-puissance 
que  le  Pere  donne  au  Fils  en  le  ressuscitant  et 
en  le  plaçant  à sa  droite,  où  il  lui  donne  comme 
au  Christ  et  comme  au  Dieu-homme,  et  mèmese- 
lon  son  humanité,  l’entière  dispensation  de  toutes 
ses  grâces.  Et  l’effet  de  cette  puissance,  ne  peut 
pasêtre  plus  doux  et  plus  agréable  aux  hommes  , 
puisque  cette  puissance  lui  est  donnée  sur  tous 
les  hommes  afin  qu’il  donne  la  vie  étemelle  à 
tous  ceux  que  son  Père  lui  a donnés  t.  Qui  ne 
se  soumettrait  à cette  puissance,  dont  l’effet  est 
de  nous  rendre  heureux, et  de  nous  faire  vivre 
éternellement  d’une  vie  qui  n’est  autre  chose 
que  l’écoulement  de  la  vie.  de  Jésus-Christ  en 
nous,  comme  la  suite  le  fera  paraître? 

Mais  dirons-nous  que  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  ne  s’étend  que  sur  les  élus,  à qui  il  donne 
la  vie  éternelle?  A Dieu  ne  plaise  ! car  ceux  qui 
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ne  veulent  pas  se  soumettre  à cette  salutaire 
puissance  du  Fils  de  Dieu,  il  a reçu  sur  eux  une 
autre  puissance  , qui  est  celle  de  les  juger,  selon 
qu'il  dit  ailleurs  : Comme  le  Père  a la  vie  en 
soi,  ainsi  il  a donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en 
soi  * : et  comme  le  Père  donne  la  vie  à qui  il 
lui  plaît,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à qui  il  lui 
plaît ; et  il  a reçu  la  puissance  de  juger,  parce- 
qu’il  est  le  Fils  de  l’homme  1 : et  de  juger  qui  ? 
si  ee  n'est  ceux  qui  ne  voudront  pas  recevoir  la 
vie  qu’il  a pouvoir  de  leur  donner?  Mais  il  ne 
parle  que  du  pouvoir  de  donner  la  vie,  pareeque 
c'est  son  pouvoir  primitif,  et  celui  qu’il  veut 
exercer  naturellement.  Le  pouvoir  de  juger  et 
de  condamner  est  un  pouvoir  dont  il  n'use 
qu'en  second  lieu  et  à regret,  désirant  que  tout 
le  monde  reçoive  la  vie  qu’il  veut  donner;  et 
s'il  condamne  les  autres , ce  n’est  que  forcé. 

Afin  qu’il  donne  la  vie  étemelle  à tous  ceux 
que  vous  lui  ares  donnés.  Comment  est-ce 
qu'ils  sont  donnés  à Jésus-Christ,  si  ce  n'est  en 
devenant  ses  membres  vivants?  Et  il  faut  que 
le  Père  les  donne  à son  Fils  , conformément  à 
cette  parole  : ISul  ne.  vient  à moi , que  mon 
Père  ne  l’attire3  ;et  cela  d'une  manière  spéciale. 
Ce  qui  pnrolt  en  ce  que  Jésus-Christ  voyant 
ceux  qui  se  reliraient  de  sa  compagnie , il  leur 
disoit  : Cest  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  que 
personne  ne  peut  venir  à moi,  s'il  ne  lui  est 
donné  de  mon  Père  *.  Ceux  donc  fi  qui  le  Père 
le  donne  de  cette  manière  particulière  sont 


; vous  qui  êtes  te  seul  vrai  Dieu,  et  Jésus-  Christ, 
que  vous  avez  envoyé  '. 

Voilà  donc  en  quoi  consiste  la  formation  de 
l’Eglise,  dans  la  glorification  de  Jésus-Christ  par 
la  manifestation  de  son  Évangile  à la  gloire  de 
Dieu  son  Père , dont  la  fin  est  de  donner  la  vie 
éternelle  à tous  ceux  que  le  Père  donnera  au 
Fils , et  qu'il  attirera  à son  corps  mystique  par 
cette  secrète  et  particulière  vocation  dont  nous 
venons  de  parler.  Ainsi  tout  le  ministère  de  Jé- 
sus-Christ tend  à la  vie  éternelle.  Les  promesses 
temporelles  sont  finies . et  la  vraie  terre  cou- 
lante de  lait  et  de  miel  que  Jésus-Christ  promet 
à ses  amis  est  la  cité  permanente. 1 qu'il  leur  a 
| bâtie  dans  le  ciel  pour  y vivre  éternellement. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  expliquer  ce  que  c'est 
que  cette  vie  éternelle  ; et  c'est  ce  qu'il  fait  dans 
le  t.  3,  que  nous  venons  de  transcrire. 

La  vie  éternelle  commencée  consiste  à con- 
noitre  par  la  foi , et  la  vie  éternelle  consommée 
consiste  a voir  face  à face  et  à découvert;  et  Jé- 
sus-Christ nous  donne  l'une  et  l’autre . parce- 
qu’il  nous  la  mérite  , et  qu'il  en  est  le  principe 
dans  tous  les  membres  qu'il  anime. 

La  vie  éternelle  n’est  pas  dans  les  sens  , qui 
sont  trop  attachés  au  corps  et  à la  partie  de 
l'homme  grossière  et  mortelle,  que  les  bétes  ont 
i comme  nous,  et  plus  parfaite  par  certains  en- 
droits ; elle  est  daus  lu  partie  immortelle  et  in- 
j telligente,  ou  est  l’image  de  Dieu , dont  la  prin- 
! cipale  opération , et  la  source  de  toutes  les  au- 


ceux  dont  il  dit  ici  que  son  Père  les  lui  a don- 
nés; et  tous  ceux  qu'il  lui  a donnés  pour  lui  être 
inséparablement  unis  et  demeurer  ses  mem- 
bres vivants  et  perpétuels,  il  leur  donne  la  vie 
éternelle  ; et  ceux  qui  se  retirent  de  lui , et  ne 
persévèrent  pas,  il  leur  donne  aussi  cette  vie 
de  son  côté , ne  les  quittant  jamais  s'ils  ne  le 
quittent. 

Mon  Sauveur  ! je  me  soumets  donc  à cette 
divine  et  salutaire  puissance  que  vous  avez  sur 
tous  les  hommes  pour  les  faire  vivre.  0 Père  ! 
donnez-nous  à votre  Fils  de  cette  mnuière  in- 
time et  secrète  qui  fait  qu'il  demeure  en  nous, 
et  nous  en  lui , en  sorte  que  nous  ne  nous  en 
séparions  jamais. 

XXXVII*  JOUK. 

La  vie  éternelle  est  de  cunnottre  Dieu  et  Jésus-Christ. 

Juan.  ivu.  3. 

Or  la  vie  étemelle  consiste  à vous  connaître, 
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: très , c'est  la  connoissance. 

On  n’aime  point  ce  qu’on  ignore,  dit  saint 
Augustin  J.  Mais  quand  on  aime  ce  qu'on  a 
commencé  à connoilre  un  peu,  l'amour  fait 
qu'on  le  comioil  plus  parfaitement,  et  ensuite 
qu'on  l'aime  davantage. 

La  connoissance  dont  parle  ici  Jésus-Christ 
est  une  connoissance  tendre  et  affectueuse  qui 
porte  à aimer , pareequ'elie  fait  entendre  et  sen- 
tir combien  est  aimable  celui  qu'on  connoit  si 
bien.  Celui  qui  dit  qu’il  le  connoit,  et  ne  garde 
passes  commandements,  c’est  un  menteur,  et  ta 
vérité  n 'est  pas  en  lui;  mais  celui  qui  garde  sa  pa- 
role, l’amour  de  Dieu  est  vraiment  parfait  en 
lui  *.  La  connoissance  véritable  et  parfaite  est 
une  source  d'amour.  Il  ne  faut  point  regarder 
ces  deux  opérations  de  l’ame  , connoitre  et  ai- 
mer , comme  séparées  et  indépendantes  l une  de 
l’autre  ; mais  comme  s'excitant  et  perfection- 
nant l'une,  l'autre.  Dieu  même  dit  à Moïse  : Je 
te  cannois , et  je  l’appelle  par  ton  nom  - , c'est- 
à-dire  je  t’approuve,  je  t'aime.  Nous  connois- 

■ Joan.  uni.  3.  — ■ IM.  kl.  |o.  un.  H.  — < Trael.  vcvi.  In 
Joan.  n.  4.  — 4 /.  Joan.  il.  k.  5.  — * Ex.  xxxm.  12,  17. 


27. 


Digitized  by  Google 


■120 


MEDITATIONS  SUR  L’EVANGILE. 


sons  Dieu  véritablement  quand  nous  l'aimons  : 
une  connoissanee  spéculative  et  purement  cu- 
rieuse n'est  pas  celle  dont  Jésus-Christ  dit 
qu'en  elle  consiste  la  vie.  Les  démons  commis- 
sent Dieu  de  cette  sorte  ; et  leur  connoissanee 
fait  leur  orgueil  et  leur  damnation.  Connoissons 
donc  et  aimons  : c'est  ce  que  demande  Jésus- 
Christ. 

Jésus-Christ  s'égale  lui-méme  à son  Père  par 
cette  parole.  Premièrement , pareequ'il  dit  que 
c’est  lui  qui  donne  la  vie  éternelle  à ceux  que 
son  Père  lui  a donnés , ce  qui  ne  peut  être  qu'un 
ouvrage  divin.  Secondement , en  ce  que  leçon- 
noitre,  comme  conuoitre  le  Père,  est  la  vie  éter- 
nelle , ce  qui  ne  se  dirait  pas  d'une  pure  créa- 
ture, en  laquelle  la  vie  éternelle  ne  peut  jamais 
être.  Et  ainsi  la  vie  éternelle  étant  dans  le  Fils , 
comme  dans  le  Père , saint  Jean  a eu  raison  de 
dire  de  lui  : Celui-ci  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie 
étemelle  1 ; pareequ'il  avoitdit  auparavant:  Kl 
voici  le  témoignage  de  Dieu  en  nous,  que  Dieu 
nous  a donné  la  vie  éternelle  : et  cette  vie  est 
dans  son  Ms 2. 

Quand  donc  il  dit  que  le  Pcre  est  le  seul  vrai 
Dieu,  H ne  s'exclut  pas  d'être  le  vrai  et  seul 
Dieu  avec  lui . puisqu'avec  lui  il  donne  la  vie 
éternelle  , et  qu’avec  lui  il  est  la  vie  éternelle. 

Quand  il  dit  il  son  Père  qu'il  donne  la  vie 
éternelle  à ceux  qu'il  lui  a donnés  ; il  se  fait 
égal  a lui.  Lequel  est  le  plus,  ou  que  le  Père  les 
donne  au  Fils , ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie 
éternelle?  Mais  quand  il  dit  qu'il  donne  la  vie 
éternelle,  exclut-il  le  Père?  A Dieu  ne  plaise. 
Ainsi , quand  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai 
Dieu , il  ne  s’exclut  pas  lui-même  ; mais  il  fait 
entendre  qu’il  est  un  seul  et  vrai  Dieu  avec  son 
F'ils , qui  donne  avec  lui  la  vie  éternelle,  et  qui 
est  avec  lui  la  vie  éternelle.  Et  s'il  nomme  le 
Père  le  seul  vrai  Dieu , on  voit  bien  que  c'est 
sans  s'exclure  lui-même  , puisqu'il  s'attribue  à 
lui-même  ce  qu'il  y a de  plus  divin , qui  est  de 
donner  la  vie , et  d'être  la  vie , et , sans  exclure 
le  Saint-Esprit , qui  est  si  souvent  appelé  ailleurs 
un  Esprit  sanettilant  et  vivifiant.  FU  tout  est  com- 
pris dans  le  nom  du  Père , selon  ce  langage  j 
mystique , où  en  nommant  le  Père  , qui  est  le 
principe , on  nomme  tout  ce  qui  est  enfermé  en 
lui , comme  dans  In  source  commune.  On  nomme 
donc  tout  ensemble  et  le  F'ils  et  le  Saint-Esprit  : 
en  sorte  que  lorsqu'il  dit  que  son  Père  est  le 
seul  vrai  Dieu  , et  que  la  vie  éternelle  est  de 
ronnottre  le  Père  et  le  Fils,  il  insinue  que  tous 
deux  ensemble  avec  le  Saint-F'sprit , qui  pro- 
cède d'eux , sont  un  seul  et  même  et  vrai  Dieu , 

I 

* /.  Joan.  v.  2u.  - ' /4/rf.  It. 


i à I exclusion  des  faux  dieux , a qui  on  donne  ce 
titre  incommunicable.  Voici  donc  le  sens  entier 
de  ee  verset  : la  vie  éternelle  est  à vous  connol- 
tre , vous  qui  êtes  la  vérité  même  ; et  à connoltrc 
votre  F’ils,  qui,  comme  Dieu,  étant  avec  vous 
la  vérité  et  la  vie,  comme  homme  est  le  milieu 
pour  aller  à v ous. 

Nous  entendons  maintenant  ce  qui  fait  l'E- 
glise. C'est  que  le  Père  donne  au  F'ils  ceux  qu'il 
veut  faire  ses  membres  , afin  que  le  F'ils , en  les 
recevant  dans  l'unité  de  son  corps , leur  donne 
la  vie  éternelle , qui  consiste  ù eonnoître  le  Père 
et  le  F’ils  de  cette  manière  affectueuse  qui  fait 
qu'on  les  aime. 

Il  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connoissanee  : 
à Dieu  ne  plaise!  Et  les  mystiques,  qui  sem- 
blent la  vouloir  exclure,  ne  veulent  exclure  que 
la  connoissanee  curieuse  et  spéculative  qui  se 
repait  d'elle-méme.  La  connoissanee  doit,  pour 
ainsi  dire,  se  fondre  tout  entière  en  amour.  II 
faut  entendre  de  même  ceux  qui  excluent  les 
[ lumières:  car  ou  ils  entendent  des  lumières  sè- 
ches et  sans  onction  , ou  en  tout  cas  ils  veulent 
dire  que  les  lumières  de  cette  vie  ont  quelque 
chose  de  sombre  et  de  ténébreux,  parcequeplus 
on  avance  a connoltrc  Dieu , plus  on  voit,  pour 
ainsi  parler , qu’on  n'y  counoit  rien  qui  soit  di- 
gne de  lui  : et  en  s’élevant  au-dessus  de  tout  ee 
qu'on  en  a jamais  pensé,  ou  qu'on  en  pourrait 
penser  dans  toute  l’éternité , on  le  loue  dans  sa 
vérité  incompréhensible  ; et  on  se  perd  dans  cette 
louange  , et  on  tâche  de  réparer  en  aimant  ce 
qui  manque  à la  connoissanee  : quoique  tout 
cela  soit  une  espèce  de  connoissanee,  et  une  lu- 
mière d'autant  plus  grande , que  son  propre  effet 
est  d'allumer  un  saint  et  éternel  amour. 

Céloit  un  flambeau  ardent  et  luisant , dit  Jé- 
sus-Christ en  parlant  de  saint  Jean-Baptiste;  et 
vous  avez  voulu  durant  quelque  temps  vous  ré- 
jouira sa  lumière  h Ceux  qui,  comme  les  Juifs, 
ne  font  que  se  réjouir  à l’aspect  de  la  lumière, 
ne  songent  pas  que  le  flambeau  étoit  tout  en- 
semble ardent  et  luisant;  et  ils  séparent  la  lu- 
mière d'avec  l'ardeur;  et  leur  joie  ne  dure  qu'un 
moment.  Afin  qu'elle  soit  durable  et  véritable , 
il  faut  se  laisser  brûler  d'un  éternel  amour,  qui 
est  le  fruit  de  la  connoissanee  où  Jésus-Christ 
met  aujourd'hui  la  vie  éternelle, 

xxxviir  jour. 

Gloire  ialltiic  du  Père  et  dn  Fils.  Joan.  xvu.  4, 

Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  par  ma  prédi- 

1 Jotttt . v.  31. 
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cation  et  par  mes  miracles  ;j'ai  achève  l'ouvrage 
que  vous  m’aviez  donné  à faire  1 : ce  qu'il  eu- 
tend  , tant  de  ce  qu'il  avoit  à faire  durant  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  que  de  ce  qui  lui  restoit 
à faire  dans  sa  passion , qu'il  regarde  comme 
fait,  pareeque  dans  un  moment  il  l'alloit  être, 
et  l'étoit  déjà  dans  sa  pensée.  Puis  donc  qu'il  a 
accompli  ce  que  son  Père  lui  avoit  donné  a faire 
pour  sa  gloire  , que  restoit-il  autre  chose  sinon 
ce  qu'il  dit  : Et  maintenant  glorifiez-moi,  vous 
mon  Père , de  ta  gloire  que  j’ai  eue  en  vous  de- 
vant que  le  monde  fut  2? 

La  gloire  qu’il  donne  à son  Père,  c’est  de  dé- 
clarer son  immense  et  naturelle  grandeur  ; la 
gloire  qu'il  lui  demande,  c’est  que  son  Père  dé- 
clare aussi  In  grandeur  dont  il  jouissoit  éternel- 
lement dans  son  sein  comme  son  Verbe , qui 
étant  en  lui  ne  pouvoit  rien  être  de  moins  que 
lui,  et  qui  étoit  par  conséquent  un  seul  et  même 
Dieu  avec  lui.  Il  le  prie  donc  de  déclarer  cette 
grandeur,  en  la  répandant  sur  l'humanité  qu'il 
s’étoit  unie,  comme  faisant  avec  lui  une  seule  et 
même  personne , et  sur  les  hommes  qu'il  s'étoit 
unis , comme  ses  membres  vivants.  Et  c'est  tout 
le  fond  de  sa  prière , comme  la  suite  le  fait  pa- 
roftre. 

Voilà  donc  l’unité  parfaite,  et  la  parfaite  égn- 
lité  du  Père  et  du  Fils.  Le  Fils  glorifie  le  Père, 
comme  le  Père  glorifie  le  F’ils.  Ils  se  donnent 
mutuellement  une  gloire  infinie  dans  l'éternité 
par  leur  amour  mutuel , et  ils  se  donnent  dans 
le  temps  la  gloire  qui  leur  est  due , pareeque  le 
Père  manifeste  le  nom  du  Fils,  et  le  F’ils  le  nom 
du  Père,  dont  il  est  lui-même  la  gloire,  l’éclat, 
l’image  invisible,  /’ empreinte  de  sa  substance 
et  le  rejaillissement  de  sa  lumière  éternelle  3. 
Et  notre  gloire  est  d’avoir  part  a celle  que  se 
donnent  mutuellement  1e  Père  et  le  Fils,  ainsi 
que  les  paroles  suivautes  le  déclarent. 

XXXIXe  JOUR. 

JCsm  sauve  Ions  ceux  que  son  Père  lui  a donnés.  Juan. 
mi.  «.  VI.  37—  40.  l.2J  — SO.  >1.  13,65,  66. 

J’ai  fait  connaître  votre,  nom  aux  hommes 
que  vous  m’avez  donnés,  en  les  tirant  du  mon- 
de. Ils  étaient  à vous,  et  vous  me  les  avez  don- 
nés, et  ils  ont  gardé  votre  parole.  *.  Lisez  encore 
Ici.  7 et  le  t.  8,  et  remorquez  bien  tout  ce 
qu'il  y dit  de  ceux  que  son  Père  lui  a donnés. 
Lisez  aussi  ces  paroles  du  même  Sauveur  en 
saint  Jean  : Tout  ce  que  mon  Père  me  donne 

' /«t».  Mil.  1.  - > lliid.  3.  — • llrti.  I.  I,  2,  3.  — < Jàm. 
xvn.  6. 


vient  à moi;  et  je  ne  chasserai  point  celui  qui 
g vient,  pareeque  je  suis  descendu  du  ciel,  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  la  vo- 
lonté de  mon  Père.  Or  la  volonté  de  mon  Père, 
qui  m'a  envoyé,  est  que  je  ne  perde  rien  de  tout 
ce  qu’il  m’a  donné,  mais  que  je  le  ressuscite  au 
dernier  jour  1 , de  la  résurrection  des  justes,  et 
pour  lui  donner  la  vie  étemelle. 

Lisez  encore  ces  paroles  du  chapitre  x : Mes 
brebis  entendent  ma  voix  ; et  je  les  connois,  et 
elles  me  suivent  : et  je  leur  donne  la  vie  éter- 
nelle, et  elles  ne  périront  point  éternellement, 
et  personne  ne  les  ôtera  de  ma  main.  Ce  que 
mon  Père  m’a  donné  est  plus  grand  que  tout  : 
ou,  comme  porte  le  grec  : Mon  Père,  qui  me 
les  a données,  est  plus  grand  que  tout,  et  per- 
sonne ne  peut  rien  ôter  de  la  main  de  mon 
Père.  Moi  et  mon  Père  ne  sommes  qu’une  même 
chose  a. 

Lisez  encore  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  en 
saint  Jean  : Ne  murmurez  point  les  uns  contre 
les  autres  : personne  ne  peut  venir  à moi,  si 
mon  Père,  qui  m’a  envoyé,  ne  l’attire;  et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour.  Il  est  écrit  dans 
les  Prophètes  : Us  seront  tous  enseignés  de  Dieu. 
Quiconque  a été  enseigné  de  mon  Père,  et  a 
appris,  vient  à moi  ’.  Et  après  -.Il  y en  a parmi 
vous  qui  ne  croient  pas;  car  il  savait  dès  le 
commencement  qui  étoienteeux  qui  ne  croyaient 
pas,  et  qui  étoit  celui  qui  le  trahirait.  Et  il  di- 
sait : C’est  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  : Per- 
sonne ne  peut  venir  à moi  s’il  ne  lui  est  donné 
par  mon  Père  \ 

Passez  quelques  heures,  quelques  jours,  à 
considérer  attentivement  et  humblement  toutes 
ces  paroles  dont  le  rapport  est  manifeste.  En 
gros,  vous  y verrez  la  secrète  et  mutuelle  com- 
munication du  Père  et  du  Fils  pour  choisir  les 
hommes,  pour  les  attirer,  pour  les  séparer  du 
monde;  et  leurs  secrets  mais  justes  jugements 
pour  les  laisser  à eux-mêmes  lorsqu'ils  ne  croient 
point,  et  qu'ils  périssent  : comme  on  entendra 
dans  la  suite  du  fils  de  perdition,  qui  devoit  pé- 
rir ainsi  qu'il  avoit  été  prédit.  Voila  ce  que  vous 
verrez  en  général.  Ne  vous  déterminez  encore  à 
rien  ; car  peut-être  aussi  qu'à  la  fin  il  ne  faudra 
se  déterminer  à autre  chose  qu’à  adorer  ces  pro- 
fondes et  mystérieuses  paroles. 

Et  aussi,  comme  Jésus-Christ  ne  les  a dites 
que  pour  nous  instruire,  peut-être  y faudra-t-il 
entendre  quelque  chose,  plus  ou  moins  selon 
qu'il  plaira  à Dieu  de  les  découvrir.  Lisez  donc 
et  relisez,  considérez,  ruminez,  recevez  toutes 

> J ml».  VI.  37,  3*.  31.  — • Ibirl.  I.  27.  28.  29.  30.  — • /Hrf. 
I VI.  13.  Il,  15.—  ■ Hiti.  63,06. 
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les  pensées  qui  vous  viendront  naturellement  et 
simplement  dons  l'esprit  ; écoutez  tout,  pesez 
tout.  Ecoutez  principalement  ce  qui  prend  le 
cœur,  ce  qui  l'incline  vers  Dieu,  vers  Jésus- 
Christ;  ce  qui  l’abaisse,  ce  qui  l'humilie,  ce  qui 
le  relève,  ce  qui  le  fait  trembler,  ce  qui  le  con- 
sole, et  dites  en  vous-mêmes  : Tout  cela  est 
vrai,  tout  cela  est  juste  ; soit  que  Dieu  veuille 
que  je  l'entende  ou  que  je  ne  l'entende  pas,  tout 
est  véritable,  tout  est  juste  ; j'adore  cette  vé- 
rité, cette  justice,  aussi  content  de  l'entendre 
que  de  ne  l’entendre  pas  , pnreeque.  quelque  in- 
telligence qu'il  plaise  à Dieu  de  m'en  donner, 
l'intime  de  ee  secret  sera  toujours  pour  moi  im- 
pénétrable. Ou  plutôt,  sans  y rien  entendre,  je 
me  contenterai  de  croire,  et  je  m'unirai  de 
cœur,  eu  toute  simplicité  et  candeur,  à toutes 
les  vérités  que  Jésus-Christ  a voulu  ici  ou  ca- 
cher ou  découvrir  à l'humble  troupeau  qui  en- 
tend sa  voix.  Taisons-nous  ici,  et  écoutons  en 
crawl  silence  les  impénétrables  vérités  de  Dieu. 

XI/  JOUR. 

Les  élus  sont  tires  ilu  luouije  par  le  Père.  Juan  \ VII  a, 

La  première  vérité  qui  paroit  dans  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  c'est  que  ceux  que  le  Père  donne 
à son  Fils,  il  les  a tirés  du  monde  : J’ai,  dit-il, 
Manifeste  votre  nom,  vos  perfections,  vos  gran- 
deurs, vous-même,  votre  sagesse,  vos  conseils; 
et  encore,  votre  nom,  ce  nom  de  Père,  qui  n'a- 
voit  point  encore  été  révélé  parfaitement  : je 
l’ai  manifesté  aux  hommes  que  vous  m’avez 
tlonnès,  en  les  tirant  du  monde  '.  Ils  y étaient 
donc;  ils  eu  étoient,  de  ce  inonde  dont  il  est 
écrit  : Le  monde  ne  t’a  pas  connu1  ; et  encore  : 
N’aimes  pas  te  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde,  pareeijue  tout  ce  qui  est  dans  le 
inonde  est  concupiscence  de  la  chair,  ou  con- 
cupiscence des  yeux,  ou  oryueil  de  ta  vie 1 ; ce 
qui  est  ramassé  dans  ce  seul  mot  de  la  même 
epitre  : Tout  le  monde  est  gisant,  plongé  dans 
le  mat  : tout  y est  mauvais,  tout  y consiste  en 
malignité  : Ton  s mimu  s in  malioko  positus 
est  4.  C'est  donc  de  ce  monde . et  du  milieu  de 
In  corruption  et  du  péché,  que  Dieu  a tiré  ceux 
qu’il  a donnés  à son  Fils.  Ce  n'est  point  pour  I 
leurs  mérites,  pour  leurs  lionnes  œuvres,  qu'il 
les  a tirés,  séparés,  démêlés  du  monde.  Voilà 
une  première  vérité,  que  tout  homme  que  Dieu 
a donné  à Jésus-Christ  étoit  dans  la  corruption, 
dans  le  mal,  dans  lu  perdition.  Et  quand  il  dit  : 


: Ils  étoient  à vous  *,  il  ne  veut  pus  dire  : Ils 
ctoient  à vous  par  leur  vertu,  ils  étoient  à vous 
par  leur  bonne  volonté  ; mais  ils  étoient  à vous 
par  la  vôtre  : non  par  leur  choix,  mais  par  le 
vôtre;  non  pareequ'ils  étoient  bons,  mais  parce* 
que  vous  l’étiez,  vous,  mon  Père,  qui  les  choi- 
i sissiez  pour  me  les  donner. 

Il  est  vrai  qu'il  parle  ici  des  apôtres  que  le 
j Père  a donnés  au  F'ils  par  cette  grâce  singulière 
| de  l'apostolat;  mais  cela  est  vrai  de  tous  ceux 
! que  le  Père  a donnés  au  Fils  en  qualité  de  fidè- 
les pour  être  ses  membres,  ainsi  qu'il  paraîtra 
au  t.  24.  Le  Père  les  donne  tous  à son  Fils  par 
1 la  même  grâce  et  par  la  même  bonté  gratuite 
avec  laquelle  il  lui  a donné  les  apôtres.  Qu'a- 
voicnt-ils  fait  pour  être  donnés  nu  Fils  de  Dieu, 
pour  être  non  seulement  les  membres,  mais  en- 
core les  principaux  membres  de  son  corps  mys- 
tique ? M on  Vire,  vous  les  avez  tirés  du  monde: 
ils  étaient  vôtres  par  votre  bonté  Ne  nous 
glorifions  pas  pareeque  nous  étions  au  Père  et 
qu'il  nous  a donnés  à son  Fils  ; au  contraire 
humilions-nous,  pareeque  nous  n'étions  à lui 
que  par  l'nmour  gratuit  qui  nous  prévenoit, 
conformément  à cette  parole  : non  que  nous 
fuyons  aime,  car  c’est  lui  qui  nous  a aimés  le 
premier  3. 

XLI*  JOUR. 

I I.c  Kits  instruit  ceuv  qui  lui  sont  donnés  par  le  Père. 

Ibid. 

i V oilà  donc  par  où  Dieu  commence  pour-  for- 
mer l'Église  : le  Père  choisit  ceux  qu'il  donne  à 
son  Fils  dans  cette  secrète  communication  qui 
est  entre  eux;  et  ceux  qu'il  choisit  ainsi,  il  les 
rend  siens  par  ce  choix,  et  ils  sont  à lui:  mais 
! ils  sont  aussi  à son  Fils,  pareequ'il  les  lui  donne, 
et  le  Fils  les  reçoit  de  sa  main,  et  il  leur  fait 
! connoitre  le  nom  de  Dieu.  Voilà  la  prédication 
de  Jésus-Christ,  qui  est  le  fondement  extérieur 
de  cette  Église  qu'il  venoit  former.  Et  encore 
que  cette  grâce  de  la  prédication  soit  pour  le 
peuple,  elle  regarde  principalement  les  apôtres 
qu’il  établissoit  pour  eu  être  les  docteurs.  Ainsi 
il  les  instruit  eu  particulier,  et  leur  apprend  le 
nom  de  son  Père,  ce  nom  de  Père  qui  envoie 
son  Fils,  et  l’envoie  par  un  pur  amour,  pour 
être  le  Sauveur  du  monde  : voilà  donc  la  pré- 
dication de  Jésus-Christ. 

Mais  si  sa  prédication  étoit  purement  exté- 
rieure, les  apôtres  ne  lui  diraient  pas  ■ Seigneur, 
augmentez-nous  la  foi  *.  Par  cette  prière  ils  ne 
vouloient  pas  lui  dire  : Prêchez-nous,  car  ils 


■ Jeun.  xvli.  C.  - > IM.  i.  io.  — • I.  Juan.  il.  IJ.  16.  — I ‘ Juan.  xvil.  6.  — • Ibid.  — * I.  Joa».  iy.  10.  — * Luc. 
* Ibid.  v.  19.  , un.  s. 
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voyolent  bien  qtfll  le  faisait  et  ne  eessolt  de  les 
instruire.  Ils  lui  demandoient  qu'il  leur  parlât 
au  dedaus  pour  leur  augmenter  la  foi;  et  quand 
ils  lui  en  demandoient  l’accroissement,  ee  n'é- 
toit  pas  qu’ils  crussent  en  avoir  eu  le  commen- 
cement par  eux-mèines,  mais  ils  demandoient  le 
propres  à celui  de  qui  ils  tenoient  le  commence- 
ment. Et  quand  cet  autre  lui  disoit  : Je  crois, 
Seigneur,  aidez  mon  incrédulité 1 ; il  entendoit 
bien  que  celui  qu'il  prioit  d'en  éteindre  jusqu'au 
moindre  reste,  étoit  celui  qui  avoit  commencé 
de  la  détruire  dans  son  coeur.  Jésus-Christ  étoit 
donc  connu  comme  celui  qui  agissoit.  qui  par- 
loit  au  dedans  et  nu  dehors;  car  il  étoit  la  pa- 
role intérieure  du  Père  : et  quand  il  s'étoit  revêtu 
de  notre  nature  pour  exercer  au  dehors  le  mi- 
nistère de  la  parole,  il  n'avoit  pas  perdu  pour 
cela  cette  qualité  de,  parole  intérieure  qui  de- 
meurait dans  le  sein  du  Père,  mais  qui  aussi 
s'insinuoit  dans  tous  les  coeurs  en  illuminant 
tout  homme  qui  vient  nu  monde  2 , et  parlant  a 
qui  il  lui  plaît,  comme  il  lui  plall,  sans  que  per- 
sonne puisse  entendre  la  vérité,  qu'autant  que 
le  Verbe  lui  parle  de  la  manière  qu’il  sait;  ni  en 
particulier  les  vérités  du  salut,  qu'autant  qu'il 
lui  insinue  dans  le  fond  du  cœur  ce  nom  secret 
de  son  Père,  qui  veut  dev  enir  le  leur  en  les  don- 
nant à son  Fils,  qui  les  fait  (ils  et  enfants  à leur 
manière,  lorsqu'il  les  unit  à lui  et  les  fait  ses 
membres. 

Combien  donc  dois-je  être  attentif,  et  au  de- 
dors  et  au  dehors , à la  prédication , à la  lecture 
de  l'Evangile  ! et  combien  dois-je  prêter  l'o- 
reille du  cœur  à cette  douce  insinuation  de  la 
vérité,  qui  se  fait  entendre  sans  bruit  , et  sans 
articuler  des  paroles  qui  se  suivent  les  unes  les 
autres,  et  n'ont  de  sens  qu'à  la  fin  ; mais  tout  en- 
semble et  par  un  seul  trait,  autant  qu’il  lui  plait 
de  parler I O Jésus!  j’écoute  : parlez,  luisez, 
éclairez,  tonnez;  échauffez,  fendez  les  cœurs. 

XLU*  JOUR. 

Comment  le  Péretlojiie  les  élus  au  Kits.  Ibil 

Ils  éloienl  à vous,  et  vous  me  les  avez  don- 
nés 3.  Mais  le  Fils  ne  se  les  a-t-il  pas  donnés 
lui-même?  D'ou  vient  donc  qu'il  disoit  dans  le 
chapitre  précédent  : Ce  n’est  pas  vous  qui  m’a- 
vez choisi,  c’est  moi  qui  vous  ai  choisis  Et 
quand  le  Père  les  a choisis,  si  ce  n'est  pas  par 
le  Fils  qu'il  a fait  ce  choix,  saint  Paul  aurait-il  . 
dit  que  Dieu  nous  « choisis  en  lui  et  par  lui 5 : j 
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autrement  11  ne  serait  pas  véritable  que  nous  lui 
dev  rions  tout , puisque  nous  aurions  été  choisis 
sans  lui.  Entendons  donc  que  le  Père  inspire  a 
l’ame  sainte  de  son  Fils  fait  homme , de  choisir 
ceux  qu’il  devoit  choisir;  et  le  Fils,  qui  ne  fait 
rieu  que  ee  qu’il  voit  faire  à son  Père1,  les  choi- 
sit après  lui  : et  le  Père  ne  veut  pas  que  son 
choix  ait  son  effet , jusqu'à  ce  que  le  Fils  y soit 
entré.  Mais  le  Fils , qui  de  son  côté  ne  fait  rien 
que  selon  qu'il  voit  la  volonté  de  son  Père,  choi- 
sit ceux  qu’il  veut.  Ainsi  le  Père,  qui  dirigeoit, 
animoit  et  inspirait  la  volonté  de  son  Fils , étoit 
le  premier  qu'il  ehoisissoit  ; et  c'est  pourquoi 
le  Fils  dit  : Ils  éloienl  à vous , et  vous  me  les 
avez  donnés. 

Et  que  dirons-nous  du  Fils  comme  Dieu?  Ces 
bienheureux  choisis  de  Dieu  . n'étoient-ils  pas 
à lui  comme  au  Père?  Oui  sans  doute  , comme 
il  dit  après  : Tout  ce  qui  esta  vous,  est  à moi  ; 
et  tout  ce  gui  est  à moi , est  à vous  '1.  Mais  c’est 
son  langage  ordinaire  de  tout  rapporter  à son 
Père,  de  qui  il  tire  lui-même  son  origine  : et  en- 
core selon  ee  sens,  ils  étoientau  Fllsdès-làqu'ils 
etoient  au  Père.  Tout  leur  est  commun  ; et  tout 
venant  du  Fils  nu  Père,  tout  lui  est  aussi  rap- 
porté. C'est  le  langage  du  Fils , le  langage  mys- 
térieux et  sacré  de  sa  mutuelle  communication 
avec  sou  Père  : en  un  mot , le  langage  de  la 
Trinité;  que  Jésus-Christ  n'auroit  point  parlé 
devant  les  hommes,  s’il  ne  les  vouloit  introduire 
dans  ce  secret  par  la  foi , pour  un  jour  les  y in- 
troduire parla  claire  vue.  Croyons  donc,  et  nous 
verrons. 

xuir  jour. 

Jésus  parle  ici  tics  unie  apôtres.  Juan.  ivm.  6 , 7,  R. 

El  ils  ont  gardé  votre  parole  : ils  ont  main- 
tenant connu,  que  tout  ee  que  vous  m’avez 
donné  vient  de  vous , pareeque  je  leur  ai  donné 
les  paroles  que  vous  m’avez  données;  et  ils 
ont  connu  véritablement , que  je  suis  sorti  de 
vous  : ils  ont  cru  que  vous  m’avez  envoyé  *. 

Il  parle  de  ceux  qui  étoient  actuellement  avec 
lui.  Judas  s’étoit  retiré  incontinent  après  la 
cène,  et  n'avoit  aucune  part  au  discours  qui 
avoit  suivi.  Ce  traître  s'étant  retiré  pour  con- 
sommer son  crime,  et  ensuite  aller  en  son  lieu'; 
on  pouvoit  dire  véritablement  de  tous  ceux  qui 
étoient  présents  : qu'ils  avoient  reçu  la  parole  et 
qu'ils  avoient  connu  que  Jésus-Christ  étoit  sorti 
de  Dieu  ; car  ils  venoient  de  lui  dire  : Nous 
croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu  “ , qui  est 
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la  même  parole  que  Jésus-Christ  répète  ici; 
et  il  semble  avoir  approuvé  comme  véritable  ce 
qu'ils  lui  disoient  alors,  eu  leur  répondant  : 
lotis  ertryez  présentement?  Mono  crkditis  * ? 
Mais  encore  que  cela  soit  véritable  jusqu’ici , 
et  que  les  apôtres  ne  se  soient  pas  encore  dé- 
mentis, il  semble  que  Jésus-Christ  les  regarde 
non  seulement  dans  l’état  où  ils  étaient,  mais 
encore  et  beaucoup  plus  dans  celui  où  ils  al- 
laient être,  incontinent  après  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Et  de  même  que,  lorsqu'il  dit  qu’il 
a consommé  l’ouvrage  que  son  Père  lui  a or- 
donné 2;  il  ne  partait  point  seulement  de  ce 
qu’il  a\ oit  fait  jusqu'alors,  et  regardait  princi- 
palement ce  qu’il  ailoit  faire,  qui  étoit  la  plus 
essentielle  partie  et  la  consommation  de  ce  grand 
ouvrage;  ainsi  tout  ce  qu’il  dit  à ses  apôtres 
regarde,  principalement  l'avenir. 

Et  en  effet  cette  parole,  qu'il  dit  ici , ils  ont 
connu  véritablement , semble  regarder  quelque 
chose  de  plus  parfait  dans  la  foi,  que  l’état  dou- 
teux et  chancelant  où  étaient  alors  les  apôtres , 
qui  dans  un  moment  alloient  tomber  non  seule- 
ment dans  la  foiblesse  de  l’abandonner , mais 
encore  dans  une  entière  incrédulité.  C’est  aussi 
ce  que  Jésus-Christ  lui-même  venoit  de  leur  ré- 
pondre, après  qu’ils  lui  eurent  dit  : Nous  croyons 
que  vouséles  sorti  de  Dieu.  Vous  croyez  main- 
tenant? leur  avoit-il  dit  : l’heure  est  venue  que 
vous  allez  être  dispersés,  el  que  vous  me  laisse- 
rez seul *;  comme  s'il  eût  dit  : Vous  appelez 
cela  croire?  est-ce  croire,  que  d’être  assez  foi- 
bles  pour  me  quitter  dans  un  moment?  est-ce 
là  comioitre  vraiment  que  je  suis  venu  de  Dieu? 
Lue  foi  si  vacillante  méritait-elle  cet  étage  de 
la  bouche  du  Fils  de  Dieu  : Ils  ont  vraiment 
connu  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  Jé- 
sus-Christ ne  parle  des  onze  qui  l’écoutaient  ac- 
tuellement ; et  que  ce  ne  soit , par  conséquent , 
ceux  qu’il  regardoit  comme  étant  à lui , et 
comme  lui  étant  donnés  par  son  Père.  Écoutons 
donc  ce  qu’il  en  va  dire  : mais , avant  que  de 
passer  outre , remarquons  que  ceux  qui  sont  vé- 
ritablement à lui , sont  ceux  qui  demeurent. 
J,es  autres  sont  de  ceux  dont  il  est  écrit  : Ils 
éloient  parmi  nous , mais  ils  n’étaient  pus  des 
nôtres;  ils  n'étaient  (tas  véritablement  de  notre 
troupeau  : car  s’ils  en  avoient  été,  ils  y seraient 
demeurés  * ; mais  leur  sortie  fait  conuottre  que 
tous  ceux  qui  sont  parmi  nous  ne  sont  pas  pour 
cela  de  notre  société.  Demeurons  donc  en  Jésus- 
Christ,  et  Jésus-Christ  en  nous,  alln  d'être  vé- 

■ Juan.  i«i  51.  - > Ibid.  xvii.  I.  — ’lbiri.  xn.  50.  31,  si.  - 
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ritablement,  c'est-à-dire  sincèrement  et  con- 
stamment, de  ceux  qui  sont  en  lui. 

XLIVe  JOUR. 

Jésus  prie  pour  eux  et  pour  1rs  élus.  Soan.  xvn.  9, 
10. 

Je.  prie  pour  eux  :je  ne  prie  pas  pour  le 
monde,  mais  pour  ceux  que  vous  m’avez  don- 
nés, parcequ’ils  sont  à vous.  Tout  ce  qui  est  à 
moi,  est  à vous  ; el  tout  ce  qui  est  à vous,  est  à- 
moi  : el  j’ai  été  glorifié  en  eux  ’.  11  parle  des 
onze,  et  de  ceux-là  seulement , dont  ta  foi  et 
l'obéissance  l’ont  glorifié,  selon  ce  qu’il  avoit 
dit  : Ils  ont  garde  votre  parole , et  ils  ont  cru, 
et  ils  ont  connu  que  vous  m’avez  envoyé a.  Voilà 
donc  ceux  qu’il  a eu  vue,  et  pour  qui  il  prie  en 
cet  endroit.  Et  lorsqu’il  dit  qu’il  a été  glorifié 
en  eux,  ils  les  regarde  principalement  dans  l’é- 
tat où  ils  seraient  mis  après  sa  résurrection  et  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Car  c’est  alors  seule- 
ment qu’il  a été  véritablement  glorifié  en  eux  , 
ne  l’ayant  été  que.  très  foiblement  jusqu’alors  ; 
et  au  contraire  ayant  plutôt  été  déshonoré  par 
leur  fuite  et  par  leur  incrédulité.  Mais  il  prie 
Dieu  de  les  affermir  ; et  voilà,  encore,  un  coup  , 
ceux  pour  qui  il  prie  dans  ce  verset.  Car  priant 
ici  principalement  pour  la  formation  de  son 
corps  mystique,  qui  est  son  Église,  il  commence 
par  prier  pour  ceux  qui  en  dévoient  être  après 
lui  les  fondateurs  par  la  prédication;  et  il  prie 
ensuite  pour  ceux  qui  dévoient  croire  par  leur 
parole 3.  Car  c’est  ainsi  que  tout  le  corps  est 
complet,  par  la  sainte  société  de  ceux  qui  en- 
seignent et  de  ceux  qui  sont  dociles  à appren- 
dre la  vérité  : et  tout  cela  est  une  suite  de  la 
prière  du  Fils  de  Dieu. 

Il  semble  qu’on  voit  par  là  que  cette  prière 
de  Jésus-Christ  n’enferme  pas  tout  ce  dont  il 
a prié  son  Père , mais  seulement  tout  ce  dont  il 
l’a  prié  pour  une  certaine  fin.  Car  il  avoit,  outre 
les  apôtres,  beaucoup  de  disciples  qui  croyoient 
en  lui  sincèrement , comme  Nicodème  , comme 
Joseph  d’Arimathic,  comme  Lazare  et  ses  sœurs, 
comme  les  Maries,  comme  beaucoup  d'autres; 
et  au-dessus  de  tous  les  autres,  comme  sa  sainte 
et  digne  mère  : qui  ayant  tous  part  à son  sa- 
crifice , ont  eu  aussi  part  à sa  prière  ; quoique 
celle-ci  semble  faite  pour  une  autre  lin,  et  ne  les 
pas  regarder  : car  ils  ne  sont  point  du  nombre 
des  apôtres,  dont  il  parle  dans  ses  versets  9 et  10. 
Ils  ne  sont  non  plus  du  nombre  de  ceux  dont  H 
parle  au  t.  20,  pareeque  ceux-là  sont  ceux  qui 
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dévoient  croire  par  la  parole  des  apôtres.  Or 
ceux  qu'on  vient  de  nommer  croyoient  déjà  ; et 
ce  n’étoit  pointpnr  laparole  desapôtres,  mais  par 
celle  de  Jésus-Christ  : et  sa  sainte  mère  avant 
tout  cela  par  celle  de  l'ange.  Et  dans  le  temps 
de  sa  passion,  ceux  qui  s'en  retournoient  frap- 
pant leur  poitrine  ; et  le  centenier  qui  disoit  : 
Vraiment  celui-ci  était  le  Fils  de.  Dieu J,  étaient 
bien  de  ceux  qui  dévoient  croire , mais  non  par 
la  parole  des  apôtres.  Et  quand  on  voudrait  dire 
que  quelques-uns  d'eux  eurent  besoin  d'étre 
confirmés  dans  la  foi  par  leur  ministère,  le 
peut-on  dire  de  sa  sainte  mere?  et  le  peut-on 
dire  des  femmes  pieuses  qui  persistèrent  à sui- 
vre Jésus  à la  croix  et  dans  le  tombeau,  pendant 
que  les  apôtres  étaient  dans  le  trouble  et  dans 
l'incrédulité  ; et  qui  furent  aussi  les  premières  à 
qui  il  apprit  lui-mème  sa  résurrection?  I.e  bon 
larron  fut  aussi  de  ceux  qui  crurent,  mais  on  sait 
que  ce  ne  fut  point  par  le  ministère  des  apôtres. 
L’exemple  de  Jésus-Christ  le  convertit,  et  sa 
promesse  l'assura  de  son  salut. 

Disons  donc  que,  cette  prière  regardant  prin- 
cipalement la  fondation  de  sou  Église , Jésus- 
Christ  n’y  a considéré  que  les  moyens  ordinai- 
res dont  il  se  vouloit  servir  pour  l'établir;  et 
<iue  pour  cela,  il  ne  parle  dans  cette  prière  que 
des  apôtres  qui  étaient  présents  et  de  ceux  qui 
dévoient  croire  par  leur  parole.  Il  ne  faut  donc 
point  douter  que  Jésus-Christ  n’ait  recomman- 
dé à son  Père , publiquement  ou  secrètement , 
d’autres  personnes  que  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion en  cet  endroit  : car  qui  doute  qu’il  n’ait 
secrètement  recommandé  le  bon  larron?  et  qui 
ne  sait  la  prière  qu’il  fit  hautement  à la  croix 
pour  ceux  qui  l’y  avoient  mis?  Muis  la  prière 
qu’il  fait  ici,  regardoit  principalement  les  apô- 
tres, pour  l’instruction  de  qui  il  la  fit  tout  haut; 
et  qu'il  vouloit  encourager  à l’œuvre  qu'il  leur 
avoit  confiée,  en  leur  faisant  voir  ce  qu’ilfaisoit, 
et  ce  qu’il  demandoit  à sou  Père  pour  en  assu- 
rer le  succès. 

Dans  cet  esprit , il  dit  à son  Père  : Je  prie 
pour  eux  : je  ne  prie  pus  pour  le  monde  : mais 
pour  ceux  que  vous  m’avez  donnes  et  que  vous 
avez  tirés  du  monde  pour  me  les  donner  s. 
Comme,  donc  ils  sont  déjà  séparés  du  monde, 
il  n’a  pas  à prier  son  Père  de  les  en  tirer. 
Quand  Dieu  les  tira  du  monde  pour  les  lui  don- 
ner, ce  fut  sans  doute  selon  le  désir  et  à la 
prière  de  son  cher  Fils , par  qui  il  les  appeloit. 
Lorsqu’il  voulut  former  le  corps  des  douze  apô- 
tres, il  est  expressément  marqué  qu’auparavant 
il  se  relira  sur  une  montagne  et  ij  passa  la 
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nuit  en  prière  ' : ce  qui  nous  donne  â enten- 
dre qu’une  prière  secrète  précédoit  scs  actions  ; 
ou  plutôt  qui  peut  douter  qu’il  ne  fût  dans  une 
perpétuelle  communication  avec  son  Père  , et 
qu’il  ne  lui  demandât  tout , et  n'accomplit  en 
tout  sa  volonté  ? 

On  doit  donc  croire  très  certainement  qull 
demandoit  à son  Père  tous  ceux  qu’il  conver- 
tissoit,  et  qu'il  retirait  de  la  corruption  du 
monde.  Alors  il  prioit  du  moins  pour  quelque 
partie  du  monde , mais  afin  que  cette  partie 
cessât  d’en  être.  Et  quand  il  dit  à la  croix  : 
Mon  Père,  pardonnez-leur , pareequ’ih  ne  sa- 
vent ce  qu’ils  font 1 ; ceux  pour  qui  il  prioit, 
étoient  encore  de  ce  monde  pervers.  Mais  ici 
ceux  pour  qui  il  prie  n’en  étoient  déjà  plus  , 
puisque  son  Père  les  en  avoit  tirés  pour  les  lui 
donner;  ce  qui  lui  fait  dire  dans  la  suite  • fis 
ne  sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas 
du  monde  Autre  est  donc  la  prière  par  la- 
quelle le  Sauveur  prie  pour  tirer  quelqu’un  du 
monde,  autre  celle  pan  laquelle  il  prie  pour  ob- 
tenir ce  qu’il  faut  à ceux  qui  en  sont  déjà  tirés. 
Et  c’est  ce  dernier  genre  de  prière  qu’il  fait  ici, 
lorsqu'il  demande  pour  ceux  dont  il  parle  : qu’ils 
soient  un  comme  le  Père  et  le  Fils  sont  un  *, 
qui  est  une  chose  dont  le  monde,  tant  qu’il  est 
monde,  n’est  pas  capable. 

Il  est  vrai  que  cette  partie  du  monde  qui  de- 
voit  croire , comme  nous  verrons  dans  la  suite , 
devoit  par  conséquent  venir  à cette  unité;  mais 
afin  qu’elle  en  fût  capable,  il  eût  fallu  deman- 
der pour  elle  les  dons  nécessaires  pour  l'y  pré- 
parer par  la  grâce,  qui  les  devoit  tirer  du  monde. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  que  Jésus-Christ  le 
fasse  ici;  ni  enfin  qu'il  fasse  autre  chose  que  de 
prier  pour  ceux  qui  étaient  déjà  tirés  du  monde, 
ainsi  que  nous  le  venons  de  voir. 

Mon  Dieu,  n’est-ce  point  ici  un  vain  travail , 
et  une  recherche  trop  curieuse  de  vos  paroles? 
Je  ne  le  crois  pas  : car  je  tâche  à les  entendre 
par  elles-mêmes , et  par  ce  qu'elles  contiennent; 
et  il  n’y  a rien  d'inutile  dans  ce  que  vous  dites. 
Il  n'est  donc  pas  inutile  de  le  rechercher.  Car 
qui  sait  le  fruit quevous  voudrezqu’ony  trouve? 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  offre  mes  foibles  re- 
cherches , mes  foibles  pensées.  Criblez-les,  Sei- 
gneur, eriblez-les  : que  1e  vent  emporte  la  pous- 
sière, le  mauvais  grain,  les  ordures  , tout  ce 
qui  n’est  pas  le  pur  froment  ; et  ne  permettez 
pas  qu'il  demeure  autre  chose  dans  mon  cœur , 
que  ce  qui  est  propre  à le  nourrir  pour  la  vie 
éternelle. 

* Luc.  vi.  12  . 13.  — 5 Ibid,  xxill.  54.  — * Jeu in.  xvn.  Ifl.  — 
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XLV'  JOUR. 

Ji'sm  n«  prie  pas  pour  le  monde.  Joan.  un.  B. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  *.  Je  ne  prie 
pas  pour  les  hommes  vains , amoureux  d'eux- 
im'mes , qui  ne  veulent  que  paroitre  bons,  et  se 
trompent  les  uus  les  autres  : car  tout  cela  c'est 
le  monde.  Je  ne  prie  pas  pour  ce  monde  plein 
de  haine,  de  jalousie,  de  dissimulation,  de  trom- 
perie; pour  ce  monde  dont  les  maximes  sont 
toutes  contraires  à la  vérité , à la  piété,  à la  sin- 
cérité, à l'humilité,  à la  paix.  O monde  , la  vé- 
rité te  condamne  ici  ! et  Jésus-Christ  t'exclut  de 
sa  charité;  mais  plutôt  tu  t'en  exclus  toi-mérae;  et 
tu  te  rends  incapable  du  grand  fruit  desapriére. 
qui  est  cette  parfaite  unité  qu'il  demande 
pour  ses  apôtres  et  pour  tous  ses  autres  fideles. 

Le  monde  porte  corruption  et  di\ ision,  parce- 
qu’il  porte  concupiscence , intérêt , avarice , or- 
gueil ; et  tout  cela  ne  corrompt  pas  seulement, 
mais  encore  divise  les  cœurs.  Témoin,  duns  les 
liaisons  qui  semblent  lès  plus  étroites  et  les 
plus  vives,  ou  selon  l'esprit,  ou  même  selon  la 
chair,  les  dégoûts  , les  défiances,  les  jalousies, 
les  légèretés,  les  infidélités,  les  ruptures.  Où 
trouve-t-on  des  amis  qui  ne  soient  en  garde  l'un 
contre  l'autre,  et  séparés  par  quelque  endroit? 
Et  quand  on  trouverait  dans  tout  l'univers  un 
ou  deux  couples  d'amis  véritables,  qui  peut  dire 
que  cette  union  sera  durable,  et  qu'au  n’en  vien- 
dra jamais  au  point  délicat  où  l'on  ne  se  pourra 
plus  supporter  l'un  l'autre?  Et  quel  est  ce  point 
délient,  si  ce  n'est  l'amour  de  sou  excellence  pro- 
pre et  de  la  prééminence  du  mérite , qui  fait 
qu'il  n'y  a rien  de  sincère  ni  de  cordial  parmi 
les  hommes?  Ou  se  sera  mis  au-dessus  d’un  bas 
intérêt  : je  le  veux,  quoique  cela  soit  rare;  mais 
cet  intérêt  d’excellence,  cette  jalousie  de  gloire 
et  de  mérite,  qui  l'extirpera  du  fond  des  cœurs? 
qui  l'empêchera  de  régner  dans  le  monde,  et 
d'y  porter  la  division  partout?  Non,  le  monde 
n'est  pas  capable  de  cette  union  d'esprit  et  de 
cœur,  que  Jésus-Christ  demaude  pour  ses  apô- 
tres, afin  qu’ils  soient  un  -.  II  n’y  a que  le 
Saint-Esprit  qui  puisse  mettre  cette  unité  dans 
les  cœurs.  Elle  fut  dans  les  fidèles,  après  que 
cet  esprit  d’unité  fut  descendu  sur  eux  : et  ils 
n’avoient  tous  qu’un  creur  et  qu’une  orne;  et  per- 
sonne ne  croyoit  avoir  rien  de  propre  parmi  ! 
eux 3.  Mais  cet  esprit,  qui  porte  la  paix  et  l'u- 
nion dans  les  cœurs,  notre  Sauveur  vient  dédire  j 
que  te  monde  ne  le  peut  pas  recevoir  *.  Et  c'est 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jésus-Christ  I 

1 Jonn.  IVII.  D.  — 1 IMtl.  1 1. 
llv.  17. 


dédaigne  de  prier  pour  le  monde.  Ce  n'est  pas 
eu  vain  qu’il  parle  ainsi , lui  qui  est  si  bon  , si 
charitable;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  nous  dit 
qu'il  ne  prie  pas  pour  le  monde  : il  faut  que 
nous  entendions  combien  nous  devons  haïr  le 
monde  et  l'esprit  du  monde,  de  ce  monde  dont 
Jésus-Christ  ne  veut  pas  se  souvenir  lorsqu’il 
prie  pour  ses  fidèles. 

XLV1"  JOUR. 

Il  prie  pour  rem  en  qui  Dieu  e»t  glorifie.  Ihi. 

Je  ne  prie  pus  pour  le  monde;  mais  pour  ceux 
que  vous  m’avez  donnés,  pareequ'ils  sont  o 
vous , et  j’ai  été  glorifié  en  eux  '.  Jésus-Christ 
est  glorifié  en  nous  quand  son  Père  y est  glori- 
fié : et  son  Père  y est  glorifié  quand  non  seule- 
ment nous  |K>rtons  beaucoup  de  fruit  s,  comme 
Jésus-Christ  le  dit  lui-même;  mais  encore,  que 
nous  rapportons  tout  ce  fruit  à ta  louange  de  la 
gloire  de  sa  graee,  par  laquelle  il  nous  a ren- 
dus agréables  à ses  yeux,  et  nous  a élargi  ses 
dont  en  Jésus- Christ  son  Fils  bien-aimé  * : en 
sorte  que  nulle  chair,  nul  homme  ne  se  glori- 
fie en  lui-méme  ; mais  que  celui  qui  se  glorifie 
se  glorifie  uniquement  en  notre  Seigneur  *. 
Soyons  donc  de  ceux  dont  Jésus-Christ  se  glo- 
rifie auprès  de  son  Père  en  lui  disant,  comme 
il  vient  de  faire  de  ses  apôtres  : Ils  ont  gardé 
votre  parole  ; et  comme  je  leur  ai  donné  la  pa- 
role que  vous  m’avez  donnée , ils  ont  été  fidè- 
les à la  recevoir,  comme  une  parole  qui  venait 
de  vous  , de  qui  moi-même  je  viens  4.  Soyons 
de  ceux  ù qui  Jésus-Christ  rend  ce  témoignage , 
mais  soyons  aussi  de  ceux  qui  reconnoissent  que 
tout  cela  nous  vient  de  Dieu,  et  que  notre  fidèle 
coopération  ù la  grâce  de  Jésus-Christ  est  le 
premier  effet  de  cette  grâce.  Amen  : Il  est  ainsi. 
Et  si  nous  avons  en  nous-mêmes  ce  sentiment , 
le  témoignage  de  Dieu  sera  en  nous  : nous  se- 
rons les  vrais  disciples  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  et  il  sera  vraiment  glorifié  en  nous;  ne 
pouvant  jamais  l'être  en  ceux  qui  se  glorifient , 
pour  peu  que  ce  soit,  en  eux-mêmes,  pareequ'il 
est  le  vrai  et  seul  Dieu,  qui  ne  donnera  pas  sa 
gloire  à un  autre  6.  Rentrons  donc  sérieuse- 
ment en  nous-mêmes;  et  toutes  les  fois  que  nous 
y trouverons  un  secret  appui  dans  uos  œuvres , 
dans  nos  lumières,  dans  notre  travail,  dans  no- 
tre mérite  , dans  nos  propres  forces , sortons  de 
nous-mêmes  pour  nous  laisser  aller  à l'abandon 
entre  les  bras  de  celui  (pii  nous  soutient,  et  ne 
tenons  qu'à  lui  seul. 


— ’ Àd.  IV.  32.  — f Jonn.  1 Jonn.  XVII.  »,  |0.  — * Ibid.  xv.  S.  — * lipbrs.  I.  B.  — * /. 
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XL VII'  JOUR. 

U demande  qu’ib  «oient  un  a«ee  «on  Père  et  lui.  Joan. 
ivu.  II. 

Je  ne  suis  plus  dans  le  monde  : toujours  se- 
lon cette  façon  de  parler , qui  lui  fait  énoncer 
comme  déjà  accompli  ce  qui  va  l'être.  Je  ne 
suis  donc  plus  dans  le  monde  : Je  pars,  et  je 
viens  à vous  ; mais  pour  eux,  ils  sont  dans  le 
monde.  Mon  Père  saint,  conservez  en  votre  nom 
ceux  que.  vous  m’avez  donnés,  afin  qu'ils  soient 
un  comme  nous  '.  Voilà  donc  ce  que  Jésus- 
Christ  demande  pour  ses  apôtres,  et  en  eux  pour 
tous  ses  élus  , ainsi  qu'il  l’expliquera  plus  clai- 
rement dans  la  suite.  S’il  demande  cela  pour 
eux , il  n’est  pas  permis  de  douter  qu’il  ne  l’ob- 
tienne ; car  c’est  lui-même  qui  a dit  : Je  sais , 
mon  Père , que  vous  m’écoutez  toujours  *.  Il 
est  donc  bien  assuré  d'être  écouté  lorsqu'il  de- 
mande à son  Père  de  les  garder  tellement,  qu'ils 
soient  un  : et  ils  le  seront , puisque  Jésus-Christ 
a demande  qu'ils  le  fussent. 

Je.  vous  prie,  mon  Père , qu’ils  soient  un  : 
que  l’esprit  de  dissension , d'envie , de  jalousie , 
de  vengeance , d'animosité , de  soupçon  et  de 
défiance  ne  soit  point  en  eux  : Qu’ils  soient  un 
comme  nous.  Ce  n'est  pas  assez  qu’ils  soient  un, 
comme  le  Père  et  le  Fils , dans  la  nature  qui 
leur  est  commune , de  même  que  le  Père  et  le 
Fils  sont  un  dans  lanaturequi  leur  est  commune: 
mais  qu'ils  aient,  comme  eux,  une  même  volonté, 
une  même  pensée,  un  même  amour:  qu'ils  soient 
donc  un  comme  nous. 

Ce  comme  ne  fait  pas  descendre  l'unité  du 
Père  et  du  Fils  jusqu'à  l'imperfection  de  la 
créature , ainsi  que  les  ariens  se  l'imaginoient  ; 
mais,  au  contraire,  il  relève  l'imperfection  de  la 
créature,  jusqu'à  prendre  autant  qu'elle  peut 
pour  son  modèle  l'unité  parfaite  du  Père  et  du 
Fils.  Qu'ils  soient  un  comme  nous  : c’est  donc 
à dire  que  nous  soyons  le  modèle  de  leur  union; 
non  qu'ils  puissent  jamais  atteindre  à la  perfec- 
tion de  ce  modèle , mais  néanmoins  qu'ils  y ten- 
dent; de  même  que  lorsqu'on  nous  dit  : Soyez 
saints,  comme  je  suis  saint,  moi  le  Seigneur 
votre  Dieu  3 ; et  encore  : Soyez  parfaits,  soyez 
miséricordieux , comme  votre  Père  céleste  est 
parfait  et  miséricordieux  4 ; nous  entendons 
bien  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'être  saints, 
d'être  bons , d’être  parfaits  dans  la  transcendance 
qui  convient  à la  nature  divine , mais  seulement 
qu’il  nous  appartient  d'y  tendre,  et  que  nous  de- 

1 Joan.  xvil.  II.  — * Ibid.  xi.  *2.  — * Lrv.  xi  44.  — * Mail- 
v.  IX.  lue.  vi  SU. 


vous  nous  proposer  ce  modèle,  pour  en  appro- 
cher de  plus  en  plus.  Ainsi  qu'ils  soient  un 
comme  nous,  c’est-à-dire  qu’ils  le  soient,  s’a- 
vançant aujourd'hui  et  après,  et  tous  les  jours 
de  plus  en  plus , à cette  perfection , et  y avan- 
çant d'autant  plus  infatigablement  qu'on  ne 
peut  jamais  atteindre  au  sommet.  Car  plus  on 
avance, plus  on  connoit  la  distance;  etelle  parolt 
de  plus  en  plus  infinie;  et  on  s'abaisse,  et  on 
s'humilie  jusqu'à  l'infini,  jusqu'au  néant. 

Qu’ils  soient  donc  un  comme  nous,  s'unis- 
sant ensemble,  en  toute  cordialité  et  vérité,  non 
de  paroles  seulement,  mais  par  œuvres,  et  par 
les  effets  d’une  charité  sincère  ; qu’ils  soient  un 
véritablement;  qu’ils  soient  un  inséparablement; 
qu'ils  montrent  et  qu’ils  voient  en  eux-mêmes, 
dans  la  perpétuelle  persévérance  de  leur  union 
mutuelle,  une  image  de  cette  éternelle  et  in- 
compréhensible unité  par  laquelle  le  Père  et  le 
Fils  étant  un , dans  une  même  et  simple  nature 
individuelle,  ils  n'ont  aussi  qu'une  seule  et  sim- 
ple intelligence , avec  un  seul  et  simple  amour, 
et  par  tout  cela  font  un  seul  Dieu  : ainsi  qu’ils 
fassent  entre  eux  un  seul  corps , une  seule  ame, 
un  seul  Jésus-Christ.  Car  s’il  est  réservé  à Dieu 
et  aux  Personnes  divines  d'être  un,  d'une  par- 
faite unité,  il  nous  convient  d’être  un,  comme 
faits  à leur  image:  et  c'est  lu  grâce  que  Jésus- 
Christ  demande  pour  nous. 

Il  ne  dit  pas:  qu'ils  soient  un  avec  nous;  ou 
que  nous  et  eux  nous  ne  soyons  qu’une  seule  et 
même  chose , ce  qui  seroit  égaler  les  hommes 
à Dieu;  mais  qu’ils  soient  un,  comme  nous,  se- 
lon la  proportion  qui  convient  à ceux  que  nous 
avons  faits  à notre  image,  en  disant:  Faisons 
l’homme  à notre  image  et  ressemblance  *.  O 
image,  de  qui  es-tu  l'image?  Du  Père,  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  qui  ont  prononcé  d’une  voix 
commune:  Faisons  l'homme  à notre  image! 
Achève  donc  le  portrait,  et  imprime  en  toi  tous 
les  traits  de  cette  divine  ressemblance.  Otons  de 
plus  en  plus  ce  qui  nous  divise  de  nos  frères  ; 
ôtons  nos  propriétés,  nos  propres  désirs , nos 
propres  pensées , notre  amour-propre  : il  ne  res- 
teroit  plus  que  le  bien  commun,  qui  est  Dieu, 
en  qui  nous  serons  une  même  chose. 

XLVIII'  JOUR. 

Lcnfant de  perdition.  Joe n.  xvn.  1 2. 

Pendant  que  j’étois  avec  eux  , je  les  conser- 
vais en  votre  mm  : j’ai  gardé  ceux  que  vous 
m’avez  donnés;  et  aucun  d’eux  n’csl péri  si  ce 

* Gen  i.  26. 
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n’est  l'enfant  de  perdition , afin  que  l’Écriture 
fût  accomplie' . On  entend  bien  que  eet  enfant  de 
perdition,  c’est  le  traître  disciple.  11  n'est  enfant 
de  perdition,  enfant  de  la  gêne  , enfant  de  l'en- 
fer, que  par  lui-même  et  par  sa  faute.  Car  Jé- 
sus-Christ l’avoit  appelé  non  seulement  à lu  foi , 
mais  encore  à l’apostolat  : et  s'il  se  fut  purifié , 
il  auroit  été,  eommedit  saint  Paul,  un  vaisseau 
d’honneur  sanctifie  au  Seigneur,  au  lieu  qu’il 
s'est  fait  lui-même  un  vaisseau  de  rebut  et  de 
mépris  3.  Ce  n'est  donc  pas  Dieu  qui  l’a  préci- 
pité duns  le  crime,  pour  accomplir  les  prédic- 
tions de  sou  Écriture  : car  ces  prédictions  du 
péché  le  supposent  comme  devant  être , et  ne  le 
font  pas.  Cela  est  clair,  cela  est  certain;  et  il 
ne  faut  rien  écouter  contre.  Judas  n’a  pas  été 
poussé  au  crime,  si  ce  n'est  par  le  diable  et  par 
sa  propre  malice.  Mais  Jésus-Christ  le  rappeloit  : 
pendant  le  traître  baiser , il  l'appelle  encore  son 
umi;  il  lui  dit  encore  : Mon  ami,  pourquoi  es- 
tu  venu  ici  ? Quoi,  tu  trahis  le  Fils  de  l’homme 
avec  un  baiser  *!  Et  il  reçoit  son  baiser,  et  lui- 
mêine  lui  donne  le  sien.  Mais,  pareequ'il  s’en- 
durcit au  milieu  de  toutes  ses  graces.il  le  laisse  à 
lui-même,  et  au  mauvais  esprit, qui  le  possédoit, 
et  à son  propre  désespoir.  C’est  ainsi  qu’if  est  allé 
en  son  lieu,  comme  il  est  porté  dans  les  Actes*: 
au  lieu  qui  lui  avait  été  préparé  par  une  juste 
punition  de  son  crime , mais  qu’il  avoit  lui-même 
choisi , et  qu'il  s'étoit  comme  approprié  par  sa 
libre  et  volontaire  dépravation. 

Il  fallait  donc  que  l’ Écriture  s’accomplit  en 
lui , comme  dit  saint  Pierre  5 : pareeque  Dieu 
accomplit  sa  volonté  juste  dans  ceux-là  mêmes 
qui  s’opposent,  autant  qu’il  est  en  eux,  à sa  vo- 
lonté. Car,  comme  dit  saint  Augustin,  il  fait  ce 
qu’il  veut  de  ceux  qui  ne  font  pas  ce  qu’il  veut 
et  en  voulant  se  soustraire  a l’empire  de  sa  vé- 
rité , ils  y retombent  en  subissant  les  lois  de  sa 
justice.  O justice!  b justice!  ô justice!  il  faut 
adorer  tes  saintes  et  inexorables  rigueurs.  A 
force  de  pardonner,  Dieu  en  vient  enfin,  en 
quelque  façon,  à ne  pouvoir  plus  pardonner:  et 
il  faut  que  sajustice  s’accomplisse. 

XLIX'  JOUR. 

Qu’eit-ce  h dire  : .tucim  n'a  péri  que  l enfant  de  per- 
dit  ion?  Ibid. 

Aucun  n’a  péri  que  l’enfant  de  perdition  ,. 
Je  ne  sais  que  dire  de  ce  perfide.  Est-il  venu 


d’abord  à Jésus-Christ  avec  un  esprit  trompeur? 
Il  le  semble,  selon  ces  paroles  : Jésus  savait , 
dès  le  commencement,  qui  étaient  ceux  qui  ne 
croyoient  pas,  et  qui  était  celui  qui  le  devait 
trahir'.  Est-ce  donc  que  ce  perfide  ne  croyoit 
pas  dès  le  commencement  ? ou  bien  est-ce  que 
Jésus-Christ  voyoit  dès  le  commencement , qui 
étoient  ceux  qui  dans  la  suite  ne  croiraient  plus? 
Mais  il  distingue  les  temps  ; ils  savoit  ceux  qui 
ne  croyoient  pas  alors,  et  dans  ce  temps-là;  et 
ensuite  dans  le  futur,  il  savoit  qui  le  devoit  tra- 
hir. On  pourrait  doue  soupçonner  que  ce  mal- 
heureux , qui  devoit  trahir  son  maître , dès  le 
commencement  n’y  croyoit  pas;  et  qu'avec  toute 
la  confiance  qu’il  lui  avoit  témoignée,  en  le  re- 
cevant au  nombre  de  ses  disciples , et  même  en 
lui  confiant  la  garde  de  ce  qu’il  recevoit  des 
peuples  pour  sa  subsistance , il  ne  faisoit  que  le 
tolérer,  pour  nousdonnerun  exemple  de  patience. 

Mais,  dirons-nous  que  la  vocation  de  Jésus- 
Christ  u’aura  eu  aucun  effet  dans  ce  traître?  S’il 
n’avoit  jamais  cru , auroit-il  dit  dans  son  déses- 
poir : J’ai  péché  en  livrunt  le  sang  innocent J: 
et  auroit-il  rendu  aux  Juifs  le  prix  de  son  ini- 
quité ? Il  semble  donc  qu’il  ait  cru , du  moins 
durant  quelque  temps , de  bonne  foi  ; et  qu’un 
reste  de  sa  première  croyance  s’étant  réveillé , 
au  lieu  d’en  profiter  pour  son  salut,  il  l’ait  fait 
servirà  sa  perte.  Car  s’il  eût  bien  entendu  la  pa- 
role qu’il  disoit  : J’ai  péché  en  vous  livrant  ce 
sang  innocent,  ce  sang  juste  ; il  auroit  vu  que 
ce  sang  étant  véritablement  un  sang  juste , où 
le  péché  n’avoit  jamais  trouvé  de  place  , il  y 
avoit  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  ce  sang  de 
quoi  expier  le  crime  de  celui  qui  l’avoit  vendu. 
Il  ne  l’a  pas  compris,  le  malheureux;  et  sa  péni- 
tence désespérée,  avec  sa  croyance  infructueuse, 
lui  tournent  à damnation. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  j’oserai  dire  avec  assurance 
qu'il  n’est  pas  de  ceux  dont  Jésus-Christ  a dit 
ici  : Ils  étoient  à vous,  et  vous  me  les  avez  don- 
nés ’.  Car  ceux  dont  il  le  dit  étoient  ceux  qui 
étoient  présents  lorsqu'il  prioit,  qui  avoient  gardé 
sa  parole , qui  croyoient , en  la  foi  desquels  il 
étoit  glorifié,  et  le  devoit  être.  Que  le  Père  l’ait 
donné  au  Fils  en  un  certain  sens,  lorsqu'il  le  lui 
a donné  pour  apôtre;  et  que  le  Fils  l’ait  reçu  de 
lui  lorsqu'il  l'appela , conformément  à cette  pa- 
role : Je  vous  ai  élu  douze  ; et  un  de  roits  est 
un  diable  * : on  n'en  peut  douter.  Au  même  sens 
qu'il  lui  a été  donné , au  même  sens , quel  qu’il 
soit , il  étoit  à lui.  Mais  qu’il  fût  à lui  de  cette 
manière  singulière  dont  Jésus-Christ  parle  ici,  la 


‘ Ji'en.  xvii.  11.  — 1 II.  Tim.  il  20  il  — > Mail.  xxvi.  I 
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Vérité  de  ses  paroles  ne  permet  pas  de  le  penser. 
S'il  u'est  pas  de  ceux  dont  Jésus-Christ  a dit  : Ils 
ont  cru  à votre  parole  ; et  j’ai  été  glorifié  en 
eux  : il  n'est  donc  pas  aussi  de  ceux  dont  il  a 
dit  : Je  les  conservais  en  votre  nom  : encore 
moins  de  ceux  dont  il  a dit  : J’ai  gardé  ceux 
que  vous  m’avez  donnés:  encore  moins  de  ceux 
dont  il  a dit:  Aucun  d’eux  n’a  péri1.  Et  quand 
il  ajoute  : si  ce  n’est  l’enfant  de  perdition  : il 
semble  que  c'est  au  même  sens  dont  il  dit  ail- 
leurs : Personne  ne  sait  rien  de  ce  dernier 
jour , ni  les  anges , ni  le  Pils,  si  ce  n’est  le 
Père  3 . en  sous-entendant , ni  personne , si  ce 
n'est  le  Père  ; ou  bien , ni  personne , mais  le 
Père  seul3  : ou,  comme  il  est  porté  dans  saint 
Paul  : Personne  n’est  justifié  par  les  œuvres  de 
la  loi,  si  ce  n’est  par  la  foi  en  Jésus-Christ  * : 
c'est-à-dire  ni  autrement  que  par  la  foi  en  Jé- 
sus-Christ; ou  bien,  mais  seulement  par  cette 
foi  ; ou  , comme  on  lit  dans  l'Apocalypse  : Rien 
de  souillé  n’entrera  dans  la  cité  sainte,  ni  au- 
cun de  ceux  qui  commettent  des  abominutions 
et  des  mensonges,  si  ce  n’est  ceux  qui  sont  écrits 
au  livre  de  vie  de  l’Agneau 3 : c'est-à-dire  mais 
seulement  ceux , etc.  Ainsi  aucun  d’eux  n’est 
péri , si  ce  n’est  Venfunt  de  perdition  : c'est-à- 
dire  mais  seulement  cet  enfant  de  perdition , 
qui  s'est  perdu  lui-même  en  me  quittant. 

"[Jésus-Christ  s’est  servi  lui-même  de  cette 
façon  de  parler  en  deux  versets  consécutifs  : Il 
g avoit , dit-il,  plusieurs  veuves  en  Israël  du 
temps  d'Élie  : et  ce  prophète  n’a  été  envoyé 
chez  aucune  d’elles,  mais  chez  une  femme 
veuve  de  Sarepte  dans  le  pays  des  Sidoniens. 
Il  y avoit  de  mente  plusieurs  lépreux  en  Israël 
du  temps  d’h  Usée,  et  il  n'a  été  envoyé  à aucun 
d’eux,  mais  seulement  à IS'aaman,  Syrien 
Ainsi , dit-il , nul  n’a  péri , si  ce  n’est  l’enfant 
de  perdition  : c'est-à-dire  qu’il  a péri  seul , se- 
lon ce  que  dit  l’apôtre.  ] 

Qu'on  prenne  garde , que  je  ne  dis  pas  que 
Judas  n'ait  été  en  aucune  sorte  donné  à Jésus- 
Christ  ; mais  qu'il  y a une  certaine  manière  par- 
ticulière selon  laquelle  nul  n'est  au  Père,  et  nul 
n'est  donné  au  Fils , que  ceux  qui  gardent  sa 
parole,  et  en  qui  il  est  glorifié  éternellement;  et 
que  c'est  de  cette  manière  secrète  et  particulière 
que  Jésus-Christ  parle  ici.  Prions-le  donc , que 
nous  soyons  à lui  de  cette  manière.  Unissons- 
nous  à sa  prière  avec  un  cœur  rempli  de  con- 
fiance. Seigneur,  que  je  sois  de  ceux  qui  couser- 

' Jeton.  xvil.  6,  8,  10,  12.  — 1 Malt.  xxlv.  36  — 1 Marc. 
xm.  32.  — I Cal.  U.  16.  — 1 Apoc.  XXI.  21.  — 9 Imc.  lv.  23. 
26.27. 
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vent  votre  parole  jusqu'à  la  fin,  afin  que  je  sois 
de  ceux  en  qui  vousserez  glorifié  éternellement. 

L"  JOUR. 

Jésus-Christ  garde  les  (Mêles  dans  le  corps  comme  dans 
l'ame.  Ibid. 

J’ai  gardé  ceux  que  vous  m’avez  donnés 
Je  les  ai  gardés , même  Selon  le  corps , confor- 
mément à l'explication  que  saint  Jean  nous 
donne  lui-même  : laissez , dit  le  Sauveur5, 
aller  ceux-ci  ; afin  que  la  parole  qu’il  avoit 
prononcée,  fût  accomplie  : Je  n’ai  perdu  aucun 
de  ceux  que  vous  m’avez  donnes;  pour  nous 
montrerque  Jésus-Christ  a soinet  de  notre  corps 
et  de  notre  nme,  et  que  nous  ne  perdons  rien 
de  ce  qu’il  veut  garder.  C'est  encore  ce  qui  dé- 
termine à dire  que  cette  parole  ne  se  doit  en- 
tendre que  de  ceux  qui  étoientprésents.  Laissez, 
dit-il,  aller  ceux-ci  : eu  montrant  les  onze  apô- 
tres qui  festoient  auprès  de  lui.  Car  pour  Judas, 
qui  l'avoit  quitté , il  n'avolt  rien  à craindre  des 
Juifs,  à qui  il  s'étoit  donné , et  il  devoit  périr 
d'une  autre  sorte.  Songeons  doue  à ne  rien 
craindre  même  pour  nos  corps.  Car  Jésus-Christ 
les  garde  tant  qu’il  lui  plait  : et  un  seul  cheveu 
ne  tombe  pas  de  notre  tète  sans  notre  Père  cé- 
leste 3.  Dans  les  persécutions,  dans  les  travaux , 
dans  les  maladies , Jésus-Christ  prend  soin  de 
nos  corps  autant  qu’il  faut;  et  on  ne  peut  rien 
contre  nous , comme  on  n’a  rien  pu  contre  lui , 
que  lorsque  l'heure  a été  venue. 

Mais  songeons  qu'il  garde  nos  corps  au  prix 
du  sien.  C’est  en  se  livrant  à ses  ennemis  qu'il 
leur  dit  : Laissez  aller  ceux-ci. Sa  mort  délivre 
nos  corps  comme  nos  âmes  : et  c'est  la  marque 
qu’un  jour  ils  les  tirera  entièrement  de  la  mort. 

Apprenons  de"  cette  explication  de  saint  Jean 
que  les  paroles  de  l'Ecriture , et  celles  du  Fils 
de  Dieu  même , peuvent  avoir  un  double  sens. 
Il  est  clair  que  celles-ci  de  Jésus-Christ  : Aucun 
de  ceux  que  vous  m’avez  donnés,  ne  périra  3 : 
s'entendent  de  l'ame  ; et  toute  la  suite , qui  re- 
garde l’ame,  le  fera  paroitre  : mais  il  est  clair 
par  saint  Jean,  que  cette  parole  s'entend  aussidu 
corps.  .Méditons  donc  à fond  l'Écriture, et  tour- 
nons-ln  de  tous  côtés  pour  en  tirertoutle  sens  et 
tout  le  suc.  Car  tout  y est  esprit,  tout  y est  vie  : 
et  Jésus-Christ  a des  paroles  de  vie  éternelle. 
LI*  JOUR. 

Joie  de  Jésus.  Goûler  sa  parole,  source  de  toute  joie. 

Joan.  xvn.  15,  11  , 15. 

Et  maintenant  je  viens  à vous  : et  je  dis  ces 
choses,  étant  encore  dans  le  monde;  afin  qu'ils 

‘ Jt «in.  XVII.  12.  — * /Md.  XVIII.  8,  9.  — * Luc.  XXI.  18.  — 
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les  entendent,  et  qu’ils  aient  ma  joie  aceomplie  I 
en  eux'.  Quelle  esteette  joiede  Jésus, si  ce  11'est  1 
celle  de  leur  assurer  leur  bonheur  sur  les  bontés  \ 
de  son  Père?  Et  comment  est-elle  aceomplie  dans 
sesapôtres,  si  ce  n'est  en  espérance, et  parla  cer- 
titude deses  promesses?  De  même  que  s’il  disoit: 
Mon  Père, dans  la  joieque  j’ai  envousles  recom- 
mandant avec  tant  d’amour,  faites-leur  sentir 
qu’ils  n’ont  rien  à craindre,  et  qu’il  ne  leur  reste  ! 
qu’à  se  réjouir  de  vos  bontés  et  des  miennes.  Ce  1 
qu'il  explique  plus  clairement  dans  les  deux 
versets  suivants • Je  leur  ai  donné  votre  parole,  j 
et  le  monde  les  a hais , pareequ’ils  ne  sont  pas 
du  monde  ; et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne, 
vous  prie  pas  de  les  ôter  du  monde  ; mais  de 
les  garder  du  mal  *. 

Voulant  dire  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde , il 
commence  par  dire  : Je  leur  ai  donné  votre  pa- 
role. C’est  cette  parole  qui  les  a tirés  du  monde. 
Quelle  fasse  donc  encore  cet  effet!  Toutes  les 
fois  que  nous  entendons  ou  que  nous  lisons  la 
parole  de  Jésus-Christ,  c’cst  cette  parole  qui  ve- 
nant de  Dieu  nous  ramène  au  lieu  d’où  elle  est 
venue.  C’est  cette  parole  qui  ne  nous  permet 
pas  de  goûter  le  monde,  pnreequ'elle  nous  fait 
goûter  la  vérité  que  le  monde  ne  connolt  pas , 
ni  ne  veut  connoltre  ; pareeque  la  vérité  le  juge. 
Le  monde  est  faux  en  tout , trompeur  en  tout , 
et  la  parole  de  Jésus-Christ  nous  ouvre  les  yeux 
pour  voir  cette  illusion.ee  faux  du  monde.  Cette 
parole  fait  les  chastes  délices  des  âmes  désabu- 
sées et  dégoûtées  du  monde.  Goûtons  donc  cette 
parole,  afin  que  le  monde  ne  nous  trompe  et  ne 
nous  surprenne  pas.  Récitons  le  psaume  cxvnr, 
pour  nous  accoutumer  à la  goûter.  David  la 
tourne  de  tous  côtés  dans  ce  psaume,  pour  en 
découvrir  toutes  les  beautés,  pour  en  goûter 
toutes  les  douceurs.  Il  l’admire  sous  tous  ses 
noms  : c’est  la  parole , la  loi , le  témoignage , le 
commandement . l’ordonnance , le  conseil , la 
justice  du  Seigneur.  Il  ne.  se  contente  pas  d’en 
regarder  la  surface  : il  la  pénètre , il  en  sonde 
les  profondeurs;  il  la  cache  dans  son  cœur;  il  ne 
cesse  de  la  prononcer  dans  sa  bouche.  Elle  le 
fait  trembler,  en  même  temps  elle  le  dilate  : elle 
est  sa  consolation  durant  son  exil,sonconseil,  sa 
lumière  , son  amour  , son  espérance.  En  même 
temps  qu’il  l’entend , il  demande  de  l’entendre , 
et  reconnott  que  l’entendre  c'est  un  don  de  Dieu. 
Il  s’y  attache  par  le  fond  de  l’ame.  Elle  brûle, 
elle  consume  le  cœur  : elle  l’attendrit , elle  le 
fond  , et  fait  couler  des  torrents  de  larmes;  les 
joues  en  sont  cavées , et  deviennent  comme  un 
canal  par  où  coulent  les  ruisseaux  de  pleurs. 

• Joan.  Mil.  13.  — * Ibid.  MH.  tl,  13. 


Si  la  parole  de  l’ancien  Testament  faisoit  tous 
ces  beaux  effets , celle  de  Jésus-Christ,  qu’il  a 
reçue  de  son  Père,  qu’il  a puisée  dans  son  sein 
pour  nous  la  donner,  que  fera-t-elle?  C’est  donc 
cette  parole  qui , dans  un  grand  auditoire,  ira 
choisir  quelquefois  une  ame  mêlée  dans  la  foule, 
mais  que  Dieu  connolt  et  discerne,  et  lui  laissera 
un  aiguillon  dans  le  eœur.  Elle  ne  sait  d’où  lui 
viennent  ces  nouveaux  désirs  qui  vont  peu  à 
peu  la  détachant  du  monde , en  sorte  qu'elle  n’en 
est  plus,  et  qu'elle  est  û Dieu  : pour  accomplir 
cette  parole  de  notre  Sauveur  : Je  leur  ai  donné 
votre  parole,  et  ils  «e  sont  pas  du  monde , 
comme  je  ne  suis  pas  du  monde  ; et  le  monde 
les  hait,  parcequ'ils  ne  sont  pas  des  siens  ' : 
mais  ils  méprisent  sa  haine  injuste  et  impuis- 
sante : injuste , puisqu’elle  s'est  premièrement 
attachée  à Jésus-Christ  : impuissante  , puis- 
qu’elle n’a  pu  empêcher  sa  gloire , ni  l’accom- 
plissement de  la  volonté  de  Dieu. 

Ainsi  les  enfants  de  Dieu,  que  le  monde  hait, 
à cause  que  l'esprit  de  simplicité,  de  droiture  ef 
de  justice  est  en  eux,  méprisent  la  haine  du 
monde , et  se  trouvent  trop  honorés  de  goûter 
cette  partie  des  opprobres  de  leur  cher  Sauveur. 
Qu’attendez-vous  du  monde  après  cela?  Voulez- 
vous  qu’il  vous  estime , lui  dont  vous  devez 
plutôt  désirer  la  haine?  Quant  à ce  qui  vous 
regarde,  ayez  la  paix  avec  tout  le  monde  ; 
mais  si  le  monde  ne  veut  point  avoir  la  paix 
avec  vous,  ni  vous  laisser  en  repos,  que  vous 
Importe?  Vous  n’êtes  pasdu  monde,  et  votre  re- 
pos est  ailleurs. 

LU'  JOUR. 

Qu’est-ceà  dire:  Carder  du  mal?  Juan.  mu.  15. 

Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde , 
mais  de  les  garder  du  mal  *.  Après  ce  que  Jé- 
sus-Christ vient  de  dire  de  ses  apôtres,  il  pour- 
rait sembler  qu’il  les  voulût  retirer  du  monde,  et 
qu’ils  ne  dévoient  plus  y être  après  que  lui-mê- 
me il  l'aurait  quitté.  Mais  il  falloit  qu'ils  y tissent 
leur  temps,  comme  lui-même  l’y  avoit  fait.  Ils 
dévoient  luire  comme  de  grands  luminaires 
dans  le  monde  ; et  Jésus-Christ  , qui  avoit  dit  de 
lui-même:  Jesuis  la  lurniiredu  monde3,  avoit 
daigné  en  dire  autant  de  ses  apôtres.  Vous  êtes 
la  lumière  du  monde,  et  des  flambeaux  qu’il 
ne  faut  pas  mettre  sous  le  boisseau,  mais  sur 
le  chandelier , pour  éclairer  toute  la  maison  '. 
Et  e’est  pourquoi  il  dit  à son  Père  : Je  ne  vous 

1 Jean.  MU.  IV,  16.  — * Ibid.  18.  — ’■  Ibid.  «il.  12.  — 
1 Malt.  ».  IV.  IS.  16. 
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dis  pas  que  vous  les  tiriez  du  monde,  mais  que  ! vous  restera  pas  même  le  souvenir  de  les  avoir 
vous  lesdclivriez  du  mal  dont  le  inonde  abonde,  eus.  Voila  pourtant  tout  ee  qu'il  y a de  plus 
tout  le  monde  étant  dans  le  mal  : disoit  saint  j beau  dans  le  inonde. 

Jean  '.  Ainsi,  en  les  laissant  dans  le  monde , je  Mais  il  y a encore  V orgueil  de  la  vie  : l’am- 
vous  prie  de  les  garder  du  mal  : que  le  monde  bition,  les  charges,  les  grands  commandements, 
ne  les  gagne  pas  par  ses  attraits;  qu'il  ne  les  qui  semblent  rendre  la  vie,  pour  ainsi  dire,  plus 
épouvante  pas  par  ses  menaces.  Mon  Père,  gar-  vivante,  pareequ'on  devient  un  homme  publie; 
dez-lesdu  mal,  et  qu'ils  soient  duns  le  monde,  ou  vit  dans  l'esprit  de  tout  le  monde , qui  vous 
sans  en  être.  'recherche,  qui  s'empresse  autour  de  vous;  et 

C'est  la grandemerveilledelagracede Dieu, et  vous  croyez  plus  vivre  que  les  autres,  et  vous 
c'est  cette  grâce  que  Jésus-Christ  demande  pour  vous  trompez.  Car  tout  cela  n'est  qu'orgucil , 
eux.  Il  nous  apprend  aussi  a la  demander,  lors-  c'est-à-dire  une  vaine  enflure  : ou  croit  être 
qu'il  nous  enseigne  à dire  : Délivrez-nous  du  plein,  ou  n’est  qu'enflé  : il  n’y  a que  du  vent  au 
mal  3.  Mais  nous  le  demanderions  en  vain  s'il  dedans,  et  tout  ee  dont  vous  vous  repaissez 
ne  l’avoit  auparavant  demandé  pour  nous.  Von  n'est  que  fumée. 

Père,  gardez-les  du  mal.  Si  le  Seigneur  ne  Coûtons  ces  vérités,  nourrissons- nous -en  : 
garde  une  ville,  ses  sentinelles  veillent  en  vain  Mes  petits  enfants,  n’aimez  donc  pas  le  monde, 
sur  ses  murailles  : si  le  Seigneur  ne  garde  une  parceque  voilà  ce  que  c'est  que  ce  monde  que 
ville,  ceux  qui  l’ont  bâtie  avec  tant  de  soin  , ; vous  aimez.  Ces  désirs  , ces  concupiscences  ne 
ont  travaillé  inutilement 3.  sont  pas  de  Dieu,  et  par  conséquent  n’ont  rien 

Von  Père , gardez-les  du  mal.  Je  m'unis,  de  soMde.  Car  le  monde  passe,  et  ses  convoitises 
mon  Sauveur,  à votre  prière;  et  c’est  en  vous  passent 1 : ce  sont  comme  des  torrents  qui  pas- 
et  avec  vous  que  je  veux  dire,  comme  vous  sent  avec  grand  bruit,  mais  qui  passent;  qui 
l’avez  commandé  : Üélivrcz-nous  du  mal.  se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  mais  qui 

passent , et  autant  celui  qui  reçoit  que  celui 
LIII°  JOUR.  qui  vient  de  s’y  perdre.  Le  monde  passe  donc 

: et  ses  convoitises  : et  il  n’y  a rien  qui  demeure, 
Qu'est- ce  que  le  inonde?  Jouit,  «vu.  16.  ; tjue  celui  qui  fait  la  volonté  du  Seigneur  5 : 

i parceque  la  parole  de  Dieu , qui  ne  passe  pas . 

Ils  ne  sont  pas  du  monde  : et  moi  je  ne  suis  : demeure  en  eux.  Et  c’est  pourquoi  il  disoit  : Je 
pas  du  monde  *.  Jésus-Christ  ne  se  lasse  point  j (eur  aj  donné  voire  parole,  et  ils  ne  sont  pas  du 
de  répéter  cette  parole  , pareequ'il  veut  que  nous  monde. 
la  goûtions.  Goütons-la  donc  : repassons-la  nuit  LIV'  JOUR, 

et  jour  dans  notre  ccrur. 

Ves  bien-aimés,  disoit  saint  Jean,  n'aimez  J*1"*  aal  P08  du  monde>"1  f disciple*.  Joan. 
pas  le  monde  Ce  n est  pas  assez  de  ne  I aimer 

pas  en  général  ; il  s’explique  : ni  tout  ce  qui  Qui  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  Jésus- 
est  dans  le  monde  : car  que  trouv  erez- vous  dans  : Christ  ; Je  ne  suis  pas  du  monde ? Nous  nous 
lemoude.  sicen'est  la  concupiscence  de  la  chair , : retirons  dans  nos  cabinets  : le  monde  nous  suit, 
et  l’amour  des  plaisirs  des  sens,  où  le  coeur  s’a-  ! Nous  fuyonsdans  le  désert  : le  monde  nous  suit, 
veugle,  s'épaissit , se  corrompt,  se  perd  : et  la  I Nous  fermons  centportes  sur  nous,  nous  mettons 
concupiscence  des  yeux,  les  beaux  meubles,  sur  nouseentserrures,centgrilles,sivous levou- 
l’or  et  l'argent,  les  pierreries , tout  ce  qui  con-  lez,  cent  murailles  closes;  la  clôture  est  impéné- 
tente  les  yeux  : quoiqu'après  tout,  que  leur  en  trahie  : le  monde  nous  suit.  Nous  nous  recueil- 
revient-il?  Possèdent-ils  véritablement  tout  ce  Ions  en  nous-mêmes,  le  monde  nous  suit;  et  nous 
qu’ils  voient?  Ils  ne  font  que  l'effleurer  par  nous  donnons  à nous-mêmes  tout  l'honneur  que 
leurs  regards;  tout  est  hors  d’eux,  et  aussi  1 nous  voulons , même  celui  que  le  monde  nous 
tout  leur  échappe.  Fuyez  donc  aussi  la  concu-  refuse.  Que  ferai-je  donc  pour  quitter  le  monde 
pisrence  des  yeux . la  vanité  , la  curiosité,  les  ' qui  me  suit , qui  vit  en  moi  au  dedans , et  qui 
vaines  sciences  : car  encore  que  tout  cela  semble  tient  à mes  entrailles?  Et  néanmoins  il  faut 
être  en  vous  et  vous  repaître  pour  un  moment , pouv  oir  dire  avec  Jésus-Christ  : Je  ne  suis  pas 
dans  le  fond  tout  est  hors  de  vous  , et  se  peut  , du  monde  ; puisqu’il  n dit  : Ils  ne  sont  pas  du 
tellement  effacer  dans  votre  esprit . qu’il  ne  monde , comme  je  ne  suis  pas  du  monde.  O 

Jésus!  je  le  pourrai  dire  . quand  vous  aurez  dit 
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pour  moi  : Je  ne  tous  prie  pas  de  les  tirer  du 
inonde,  mais  de  les  garder  du  mal,  c’est-à-dire 
de  leur  «Mer  l'esprit  du  monde. 

LV'  JOUR. 

Être  sanctifié  en  vérité , qui  est  sa  parole.  Joan.  mi. 

IJ,  lit. 

Sanctifies-tes  en  vérité.  Votre  parole,  que  je 
leur  ai  donnée,  est  la  vérité.  Comme  vous  m'a- 
vez envoyé  dans  le  monde,  ainsi  je  les  envoie 
dans  le  monde,  pour  y être,  non  pour  en  être  ; 
et  je  me  sanctifie  moi-mime  pour  cujr,  je  m'of- 
fre, je  me  consacre  , je  me  snerille , et  je  me. 
rends  leur  victime,  afin  r/u’ils  soient  sanctifiés 
en  vérité,  d une  véritable  et  parfaite  sanctiflca- 
tion  , ou , gu  'ils  soient  sanctifies  dans  la  vérité 
dans  moi  qui  suis  la  vérité  même,  ce  qui  revient 
dans  le  fond  à la  même  chose. 

Ces  paroles  sont  hautes  : Sanetifiez-les  en 
vérité.  Non  seulement  elles  nous  élèvent  au  des- 
sus des  sanctifications  et  purifications  de  la  loi , 
qui  n’étoient  que  des  figures  et  des  ombres  ; au 
lieu  que  les  chrétiens  sont  sanctifiés  dans  la  vé- 
rité, qui  est  Jésus-Christ;  mais  encore  elles  nous 
apprennent, d'une  façon  plus  particulière, quelle 
est  la  propre  sanctification  des  chrétiens.  Être 
sanctifié,  c’estètreséparé.Pourctre  sanctifié  dans 
lu  vérité,  et  à fond,  à quelle,  séparation  ne  faut- 
il  pas  être  venu  d'avec  toute  créature  et  d'avec 
soi-même!  O Dieu  ! je  suis  effrayé,  quand  je  le 
considère.  Être  sanctifié  dans  la  vérité,  en  sorte 
qu’il  ne  reste  en  nous  que  cette  vérité  qui  nous 
sanctifie , et  que  tout  le  faux  , tout  l'impur  soit 
été  et  déraciné,  c'est  quelque  chose  de  si  pur  et 
de  si  parfait,  qu’on  ne  peut  pas  y atteindre  en 
cette  vie.  Mais  seulement  qu'il  y faille  tendre 
en  vérité,  sous  les  yeux  de  Dieu  , c'est  de  quoi 
crucifier  l'homme  tout  entier. 

Votre  parole  est  la  vérité.  Cette  parole  est  la 
vérité  qui  nous  jugera  un  jour,  selon  ce  que  di- 
soit le  Sauveur  : Celui  qui  me  méprise , et  tu: 
reçoit  pas  mes  paroles,  a un  juge  qui  le  jugera; 
la  parole  que  j'ai  prononcée  le  jugera  au  der- 
nier jour,  pareeque  je  n’ai  point  parlé  de  moi- 
méme , et  que  mon  l’ère,  qui  m’a  envoyé,  m'a 
prescrit  tout  ce  que  j’avois  à dire  *. 

Ce  jugement  se  commence  des  cette  vie,  con- 
formément à cette  sentence  de  saint  Paul  : La 
parole  de  Dieu  est  vive  et  efficace,  cl  plus  pé- 
nétrante qu’un  couteau  à deux  tranchants  : 
elle  perce  jusqu'aux  plus  secrets  rcplisde  l’âme 
et  de  l’esprit,  divisant  l'homme  animnl  d'avec 
l'homme  spirituel , et  discernant  ce  qui  vient  de 

« Jonn.  xvii.  17,  18.  — * UM  xii.  18.  *3 


l'un  ou  de  l’autre  ; elle  entre  jusque,  dans  les 
jointures  et  les  moelles  1 : elle  découvre  la  liai- 
son secrète  de  nos  pensées  et  de  nos  désirs , jus- 
qu'aux moindres  fibres,  et  voit  jusque  dans  nos 
os , c'est -à-dirc  ce  qu'il  y a de  plus  caché,  de 
plus  intime  , aussi  bien  que  ce  qu’il  y a de  plus 
| délicat  et  de  plus  subtil  dnns  nos  pensées  ; 
I elle  discerne  les  mouvements  et  les  intentions 
du  cœur  ; et  rien  ne  lui  est  caché  : tout  est  à 
nu  et  à découvert  devant  elle  2 : comme  on  ou- 
I vre  les  entrailles  d'une  victime  a qui  on  a 
coupé  la  gorge , ainsi  tout  est  ouvert  à cette  pa- 
role dont  nous  parlons. 

Si  l'apôtre  fait  ici  comme  une  personne  de  la 
j parole  de  Dieu  , c'est  Jésus-Christ  qui  a com- 
mencé, lors«|u'il  a dit  : Je  ne  vous  jugerai  pas; 
la  parole  que  j’ai  prononcée  sera  votre  juge  2. 
I Cette  parole  prononcée  par  Jésus-Christ  est  l'i- 
■ mage  de  la  parole  éternelle  et  substantielle,  qui 
est  Jésus-Christ  même  : et  elle  en  fait  en  quel- 
«fue  façon  les  fonctions  dnns  les  coeurs.  Elle  nous 
juge  donc,  pareeque  c'est  par  elle,  et  selon  elle, 
que  nous  serons  jugés.  Elle  fait  la  séparation  de 
toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désirs , de  tou- 
tes nos  intentions;  de  celles  qui  viennent  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  celles  qui  v icnneut  de 
notre  amour-propre.  Cette  parole  est  un  flam- 
beau allumé  dans  notre  cœur,  et  la  lumière  en 
. pénètre  partout , pour  tout  distinguer  . Elle  dis- 
cerne où  le  bien  et  le  mal  se  séparent , et  l'en- 
droit secret  où  ils  se  mêlent.  Qui  pourrait  sou- 
tenir la  rigueur  de  ce  jugement?  Mais  cette 
même  parole  nous  apprend  que  si  nous  nous  ju- 
geons nous-mêmes,  nous  ne  serons  pas  jugés  4. 
Elle  nousapprendque/a  miséricorde  est  exaltée 
au-dessus  du  jugement,  et  que  le  jugement  sans 
miséricorde  ne  seraque pour  ceux  qui  n’auront 
point  fait  miséricorde  5.  Ainsi  cette  parole  nous 
munit  contre  sa  propre  sévérité  : et  nous  serons 
sanctifiés  en  vérité,  selon  cette  parole  , si  nous 
confessons  en  vérité  nos  fautes  et  nos  foiblesscs. 

0 que  la  vue  en  est  affligeante  ! «1  qu'on  aime 
à discourir  de  ses  vertus , de  ses  lumières,  de  scs 
grâces!  mais  qu'on  fuit  de  voir  ses  foiblesses, 
ses  fautes  ! Elles  se.  présentent  malgré  qu'on  en 
ait  ; mais  on  détourne  les  yeux.  On  parlera  tant 
qu'on  voudra  de  ses  foiblesses  en  général , de 
son  néant;  mais  quand  ou  fait  mettre  le  doigt 
dessus,  l'on  ne  veut  plus,  l'on  ne  peut  plus  voir. 
Pour  être  sanctifié  en  vérité , il  faut  voir  lu  v é- 
rité  de  ses  fautes  en  particulier.  Car  c'est  là  ce 
qui  rend  l'humilité  véritable  : toute  autre  humi- 
lité, celle  qui  se  dit  un  néaut , sans  v ouloir  voir 

1 IM.  lï.  Il  — 1 IM.  13.  — Venu.  vu.  4S.  — « /.  Cor.  »l. 
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en  quoi  elle  l’est,  n'est  qu'un  orgueil  déguisé. U 
vaut  mieux  voir  ses  fautes,  dit  saint  Augustin, 
que  de  voir  toutes  les  merveilles  de  l’univers. 

LVI'  JOUR. 

Je*u*  «e  sanctifie  lui-même.  Jomi.  un.  18.  19. 

Comme  vous  m’avez  envoyé  dans  le  monde , 
ainsi  je  les  ai  envoyés  dans  te  monde  : et  je  me 
sanctifie  moi-mime  pour  eux,  afin  qu’ils  soient 
aussi  sanctifiés  en  vérité  1 . 

On  voit  ici  la  raison  profonde,  pourquoi  il  fal- 
loit  que  les  apôtres  fussent  sanctifiés  en  vérité. 
C'est  que  le  Fils  les  envoyoit  duns  le  monde , 
comme  son  Père  l'a  voit  envoyé  dans  le  monde  : 
mais,  en  l'envoyant  dans  le  monde,  il  l'a  voit 
sanctifié  pour  y aller,  conformément  à cette  pa- 
role du  Sauveur  : Celui  que  le  Père  a sanctifié, 
et  qu'il  a envoyé  dans  le  monde  : vous  dites 
qu’il  blasphème, parcequ'il  s’appelle  lui-méme 
te  Fils  de  Dieu  a. 

Disons  donc  qu'est-cc  qu'a  fait  le  Père  cé- 
leste pour  sanctifier  son  Fils?  D'abord,  le  sancti- 
fier, c'est  le  déclarer  saint  : ce  que  le  Père  cé- 
leste a fait  par  tant  de  miracles , que  les  démons 
mêmes  furent  contraints  de  s'écrier  : Je  sais  qui 
t mus  êtes:  vous  êtes  te  saint  de  Dieu J,  le  saint  qui 
êtes  saint  de  la  sainteté  de  Dieu;  le  saiut  que 
Dieu  a promis  par  tous  les  prophètes,  et  qu’il 
a oint  pour  être  le  Saint  des  saints  *.  Mais  il 
faut  entendre  non  seulement  la  manière  dont  Jé- 
sus-Christ est  déclaré  saint , mais  encore  celle 
dont  il  l'est  et  dont  il  l'a  été  fait. 

Il  est  saint  par  sa  naissance  éternelle  : et  en- 
core qu’il  reçoive  cette  sainteté  de  son  Père, 
comme  il  en  reçoit  son  essence  ,‘il  n’a  non  plus 
été  fait  saint,  qu’il  a été  fait  Dieu.  Ainsi  il  ne 
convient  à Jésus-Christ  d’avoir  été  sanctifié,  que 
selon  sa  nature  humaine;  et  ce  grand  ouvrage 
fut  accompli  et  manifesté  au  milieu  des  temps, 
lorsque  le  Saint-Esprit  étant  descendu  sur  la 
sainte  Vierge,  et  la  vertu  du  Très-Haut  l'ayant 
couverte  , la  chose  sainte,  qui  naquit  de  cette 
bienheureuse  Vierge,  fut  appelée  le  Fils  de 
Dieu  s.  C’est  donc  ainsi  que  Jésus-Christ  a été 
sanctifié  pour  être  envoyé  au  monde,  ou  plutôt 
lorsqu'il  y fut  envoyé. 

Et  ce  qui  rend  cette  sanctification  plus  glo- 
rieuse, et  plus  abondante;  c'est  qu'outre  la  sain- 
teté personnelle  de  Jésus-Christ , il  fut  oint,  con- 
sacré , sanctifié  par  sa  charge  de  médiateur  et 
de  pontife , ayant  été  revêtu  de  ce  divin  sacer- 
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doee  qui  lui  avoit  été  prédestiné , selon  l’ordre 
de  Melchlsédech.  Ce  qui  étoit  encore  une  suite 
de  sa  filiation,  selon  ce  que  dit  saint  Paul:  qu’il 
ne  s’esl  pas  ingéré  de  lui-méme  dans  le  sacer- 
doce, mais  qu’il  y a été  appelé  et  nommé  par 
celui  qui  lui  a dit  : Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous 
ai  engendré  aujourd’hui  '. 

Cette  sanctification  de  Jésus-Christ  en  qualité 
de  pontifie,  en  induit  une  autre  du  même  Jésus 
en  qualité  de  victime.  Car  ce  divin  sacrificateur 
ne  devoit  pas,  comme  le  grand-prêtre  de  la  loi, 
offrir  une  victime  étrangère,  ni  un  autre  sang 
que  le  sien  : mais  il  devoit  paraître  une  fois  pour 
abolir  le  péché  en  s’ offrant  lui-méme  J.  Il  étoit 
donc  saint,  et  consacré  à Dieu,  non  seulement 
en  qualité  de  pontife,  mais  encore  en  qualité  de 
victime.  Et  c’est  pourquoi  il  dit  à Dieu  en  en- 
trant au  monde  : Cous  avez  rejeté  les  holocaus- 
tes et  les  sacrifices  pour  le  péché:  alors  j’ai  dit: 
Je  viendrai  moi-même  ï,  pour  teuir  la  place  de 
toutes  les  hosties. 

C'est  pour  cela  qu'il  se  sanctifie,  qu'il  s'offre, 
qu'il  se  consacre,  comme  une  chose  dédiée  , et 
sainte,  au  Seigneur.  Maisil  ajoute  : Je  me  sanc- 
tifie pour  eux,  en  parlant  de  ses  apôtres;  afin 
que  participant  par  leur  ministère  à la  grâce  de 
son  sacerdoce , ils  entrent  aussi  en  même  temps 
dans  son  état  de  victime;  et  que  n'ayant  point 
par  eux-mêmes  la  sainteté  qu'il  falloit  pour  être 
les  envoyés  et  les  ministres  de  Jésus-Christ  , ils 
la  trouvassent  en  lui. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  apôtres  , mais 
encore  tous  les  chrétiens , qui  ont  part  à ce  sa- 
crifice * [ et  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Saint 
Paul  nous  apprend  à offrir  nos  corps  comme  une 
hostie  vivante,  sainte,  agréable  à Dieu  *.  Celui 
qui  a une  hostie  à offrir  participe  au  sacerdoce  : 
et  c'est  ce  qui  fait  dire  ô saiut  Pierre , que  tant 
que  nous  sommes  de  chrétiens,  nous  sommes  un 
saint  sacerdoce  offrant  à Dieu  des  victimes  spi- 
rituelles , qui  sont  acceptées  par  Jésus- Christ 5; 
et  à saint  Jean  dans  l’Apocalypse  : que  Jésus- 
Christ  nous  a faits  rois  et  sacrificateurs  à notre 
Dieu  ‘.  Ce  ne  sont  passeulement  les  apôtres  qui 
sont  sanctifiés  par  la  part  qu'ils  ont  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  : nous  y avons  tous  notre 
part  à cette  manière.  Tout  ce  qu’a  fait  Jésus- 
Christ  nous  appartient  comme  h eux].  Car  les 
apôtres  mêmes  ne  sont  pas  apôtres  pour  eux , 
mais  pour  les  autres,  comme  disoit  l'apôtre 
saint  Paul  : Tout  est  à vous,  soit  Paul,  soit 

• Fri-  *.  (I,  6.  10.  — * Ibid.  IX.  23.  20.  — ' Pt.  xxx».  7,  9. 
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Cephas,  soit  A polio  : tant  est  a vous:  et  vous 
êtes  à Jésus-  Christ,  et  Jésus-Christ  est  à Dieu  1 . 
Et  encore  : Dieu  a mis  en  nous  te  ministère  de 
réconciliation  : pareeque  Dieu  étoit  en  Christ, 
se  réconciliant  le  monde,  ne  leur  imputant  point 
leurs  péchés  : et  il  a mis  en  nous  tu  parole  de 
réconciliation  -. 

Voilà  donc  la  mission  des  apôtres  fondée  sur 
celle  de  Jésus-Christ . et  l'accomplissement  de 
cette  parole  du  Sauveur  : Comme  vous  m'avez 
envoyé,  ainsi  je  les  envoie  3.  Vous  m'avez  en- 
voyé pour  réconcilier  le  monde  ; et  je  les  envoie 
avec  lu  parole  et  le  ministère  de  la  réconcilia- 
tion, pour  accomplir  mon  ouvrage.  Et  je  me 
sanctifie  pour  eux , et  pour  tous  ceux  à qui  je 
les  envoie,  afin  qu'ils  soient  saints  en  vérité,  par 
l'effet  de  mon  sacerdoce,  et  par  lu  perfection  de 
mon  sacrifice. 

Voici  donc  les  mots  solennels  du  sacrifice  de 
Jésus-Christ,  par  lesquels  il  s'offre  lui-même 
pour  nous  : Sanctifiez-lcs  en  vérité  : Je  me  sanc- 
tifie , je  me  consacre  moi-même  pour  eux,  afin 
qu’ils  soient  sanctifiésen  vérité  '.  Il  fallait  que 
nous  eussions  un  tel  pontife , saint , innocent, 
juste , parfaitement  séparé  des  pécheurs,  et 
exempt  de  toute  souillure,  qui  n’eùt  pas  besoin 
d’offrir  pour  lui-même  »;  mais  qui  s'offrit  lui- 
même  pour  le  peuple . Lui,  qui  ne  connut  jamais 
le  péché,  a clé  fait  péché  pour  nous,  c’est-à- 
dire,  victime  pour  le  péché,  afin  que  nous  fus- 
sions justice  de  Dieu  en  lui  *.  H s'est  revêtu  de 
notre  péché,  pour  nous  revêtir  de  sa  justice. 
C’est  l’effet  de  cette  parole  : Je  me  sanctifie 
pour  eux. 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  dans  cet  es- 
prit de  victime.  S’il  se  sanctifie,  s'il  s'offre  pour 
nous;  il  faut  que  nous  nous  offrious  avec  lui. 
Ainsi  nous  serons  sanctifiés  en  vérité , et  Jésus- 
Christ  nous  sera  donné  de  Dieu  pour  être  notre 
sagesse,  notre  justice,  notre  sanctification  et  no- 
tre rédemption.  Et  l’effet  d un  si  grand  mys- 
tère , c'est  Que  relui  qui  se  glorifie  ne  se  glori- 
fie pas  en  lui-même  1 ; mais  seulement  en  Jé- 
sus-Christ en  qui  il  a tout.  C'est  donc  ce  que  Jé- 
sus-Clirist,  demandoit  pour  nous,  cil  disant  : Je 
me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu’ils  soient  sancti- 
fiés en  vérité.  Et  il  ne  faut  rien  ajouter  à ce 
commentaire  de  saint  Paul,  qu'une  profonde  at- 
tention à un  si  grand  mystère. 

. / Cor.  III.  22. 23.  — 1 II.  l’or.  v.  IS.  19.  — ' Jean.  xvu. 
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LVII*  JOUlt. 

Jésus  prie  pour  Puis  les  élus , qu'ils  soient  un.  ion  a. 
xvn.  2o. 

Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux  : mais 
pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  parole  * . 
Heureux  chrétiens!  Jésus-Christ  vous  a tous  en 
vue  dans  cette  prière.  En  priant  jantr  les  apô- 
tres qu'il  envoyoit  au  monde,  il  prioit  aussi  pour 
ceux  a qui  il  les  envoyoit.  Mais  pour  confirmer 
notre  foi,  et  nous  déclarer  davantage  ses  inten- 
tions, il  a daigné  s'expliquer  en  notre  faveur  , 
d'une  manière  plus  expresse,  par  les  paroles 
qu’on  vient  de  voir.  Et  afin  de  nous  faire  enten- 
dre qu'il  nous  associe  à ses  apôtres,  il  demande 
pour  nous  la  même  grâce  qu’il  a demandée  pour 
eux.  Je  vous  prie  , disoit-il  , qu'ils  soient  un 
comme  nous.  Voilà  ce  qu’il  demandoit  pour  ses 
apôtres.  Et  que  demande-t-il  maintenant  pour 
nous,  qui  devions  croire  par  leur  parole?  Je 
vous  prie,  dit-il  encore,  que  tous  ils  soient  un; 
comme  vous,  mon  Père,  éles  en  moi,  et  moi  en 
vous  : ainsi  qu’ils  soient  un  en  nous  2. 

Qu’ils  soient  un  comme  nous,  qu’ils  soient 
un  en  nous.  Il  explique  plus  distinctement  ce 
qu’il  avoit  dit  de  notre  unité.  Qu’ils  soient  un 
comme  nous  : c’étolt-à-dire  avec  la  proportion 
qui  doit  être  entre  l'original  toujours  parfait,  et 
d'imparfaites  images.  Mais  lorqu'il  dit  : Qu’ils 
soient  un  en  nous,  ilexplique  plusdistinctcment 
que  l'unité  est  en  Dieu  comme  dans  la  source , 
comme  dans  le  centre , comme  dans  le  premier 
principe,  par  qui  et  en  qui  nous  sommes  unis. 
Qu’ils  soient  un  en  nous  : que  nous  soyons  non 
seulement  le  modèle , mais  encore  le  lien  de  leur 
unité  : qu’ils  aient  par  nous,  et  par  grâce,  ce 
que  nous  avons  par  nature  et  de  nous-mêmes  ; 
qu'its  soient  des  ruisseaux  qui  se  réunissent  en 
nous,  comme  dans  la  source  d’où  il  tirent  tout. 
Ainsi  ils  vivront  tous  d'une  même  vie,  et  ils  ne 
seront  qu’un  cœur  et  qu'une  ame. 

Si  les  chrétiens  sont  un  de  cette  sorte,  ils  sont 
heureux  : car  qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  que 
d'être  un  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  que  d'être 
un  véritablement,  persévéramment , sans  que 
rien  nous  puisse  séparer?  C’est  ce  qui  nous  sera 
donné  dans  la  perfection  au  siècle  futur  : mais 
c’est  ce  qu’il  faut  commencer  ici  par  la  sincérité 
; de  notre  concorde. 

Repassons  souvent  ces  paroles  : Ils  n’éloient 
qu’un  cœur  et  qu’une  ame3.  C’est  par  où  a eom- 
meueé  le  christianisme.  Mais  si  nous  tenions 
quelque  chose  d'une  si  belle  origine,  la  charité 

• Jom.  XIII  20,  - 1 Ibid.  II.  20.  21  — • .Ici  IV.  32. 
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seroit-clle  si  resserrée , la  concorde  si  rare  , 1rs  lui,  que  dans  le  rapport  mutuel  de  Père  et  de 
aumônes  si  peu  abondantes  ? j Fils?  I)e  même  qui  osera  dire  : Tout  ce  qui  est 

Le  cœur  de  l'homme  est  si  ennemi  de  la  cou-  à vous,  est  à moi  ; et  réciproquement  : Tout  ce 


corde  et  de  la  paix, qu'au  milieu  de  cette  union 
primitive , qui  ne  faisoit  des  premiers  lideles 
qu'un  cœur  et  qu’une  ame,  il  s’éleva  un  prin- 
cipe de  dissension  entre  tes  Grecs  et  les  Hé- 
breux, comme  si  les  veuves  des  uns  éloient 
plus  négligées  que  celles  des  autres  Les  apô- 
tres remédièrent  bientôt  à ce  désordre  : et  ce  1 
fut  ce  qui  donna  lieu  à la  première  promotion 
des  diacres.  O Dieu,  réveillez  dans  votre  Église 
cet  esprit  de  charité  apostolique  qui  répare  les 
dissensions  qu'on  voit  répandues  dans  tous  les  ; 
ordres  de  1'Ëglise  ! Au  lieu  de  cette  première 
unité,  on  ne  voit  que  jalousie,  que  mépris,  que 
froideur  entre  tous  les  ordres,  entre  tous  les  par- 
tieuliers.  O Dieu,  donnez-nous  des  Etiennesqui  1 
ne  respirent  que  la  charité,  et  qui  entretiennent 
la  concorde I O Dieu,  mettez  Unaux  schismes, 
aux  hérésies , aux  guerres , aux  jalousies  des 
chrétiens!  Gardez  du  moins, pacifiez  et  unissez 
votre  Eglise  par  toute  la  terre!  Qu’il  n'y  ait 
qu’un  même  esprit,  et  un  même  cœur,  comme 
il  n'y  a qu’une  même  foi  1 ! 

LVIII'  JOUR. 

Unité  et  égalité  parfaite  dn  Père  et  dn  Fils.  Jonn.  «vil. 

21. 

Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi 
en  vous 3.  Ces  façons  de  parler  réciproques  , 
dont  la  propriété  et  la  force  est  de  mari [uer  une 
parfaite  égalité,  sont  familières  à notre  Sei- 
gneur. Ici  il  ne  se  contente  pas  de  dire  à son 
Père  : Vous  êtes  en  moi , s'il  ne  dit  eu  même 
temps  : Je  suis  en  vous.  Un  peu  au-dessus  : Tout 
ce  qui  esté  moi,  est  àvous;  et  incontinent  apres  : 
Tout  ce  qui  est  à vous,  est  à moi  *.  En  un  autre 
endroit  : Personne  ne  connoit  te  Pcre , si  ce 
n’est  le  Fils  ; et  réciproquement  : Personne  ne 
connoit  le  Fils,  si  ce  n’est  le  Père3.  Toutes  ma- 
nières de  parler  naturelles  au  Fils  de  Dieu,  pour 
marquer  son  unité  parfaite  avec  son  Père , et 
traiter  en  toutes  manières  d'égal  avec  lui  : en 
sorte  que  s’il  semble  recevoir  de  son  Père  quel- 
que avantage  , en  disant  : Vous  êtes  en  moi  ; il 
le  lui  rend  en  disant  : et  moi  en  vous.  Ce  sont 
paroles  de  société , d'égalité,  d'unité  parfaite  ; 
c’est  un  langage  qui  n’a  lieu  qu'entre  le  Père  et 
le  Fils  , entre  le  Fils  et  le  Père.  Qui  osera  dire  : 
Ions  êtes  en  moi,  et  je  suis  en  vous , que  celui 
qui  ne  reeonnott  de  différence  entre  son  Père  et 

■ Art  VI.  1 . - * Et  hr.  ir.  S.  — * Joan.  XVII.  21 . — * tt.id 
10.  — ‘ Uutth.  VI  27. 


qui  est  a mot,  est  a vous,  sinon  celui  qui  est 
un  avec  son  Pcre  ? C'est  déjà  quelque  chose  de 
divin  de  pouvoir  dire  : Tout  ce  qui  est  à vous,  est 
à moi  : mais  d'ajouter  : Tout  ce  qui  est  à moi , 
esta  vous,  c'est  montrer  que  l’avantage  est 
égal  : au  Fils  , d'avoir  tout  ce  qu'a  le  Père;  et 
au  Pere  , d’avoir  tout  ce  qu'a  le  Fils.  Par  ces 
divines  façons  de  parler,  tout  est  égal  : dans  les 
personnes,  ions  êtes  en  moi , et  moi  en  vous  : 
dans  les  biens , Tout  ce  qui  est  à moi , est  à 
vous  : tout  ce  qui  est  à vous , est  à moi  : dans 
la  connoissnnce  : Personne  ne  connoit  le  Fils,  si 
ce  n’est  le  Père  ; et  personne  ne  connoit  le  Père, 
si  ce  n’est  le  Fils.  L'avantage  est  égal  des  deux 
côtés , en  tout  et  partout . La  gloire  de  recevoir  n’est 
pasmoindre  que  celle  de  donncr.Celuiquidonne 
| reçoit,  parcequ’il  reçoit  dans  son  sein  ce  Fils 
unique  a qui  il  donne  : et  s'il  lui  étoit  inégal , 
il  recevrait  en  lui-même  quelque  chose  qui,  lui 
étaut  inférieur,  ne  serait  pas  digne  de  lui.  Tout 
! fils  est  égal  à son  père  par  la  nature  : et  c'est  IA 
le  propre  d’un  fils.  Que  s'il  y a quelque  inégalité 
entre  ces  noms  de  Père  et  de  Fils  parmi  leshom- 
ees,  c’est  que  le  fils  n’est  d'abord  qu’un  homme 
imparfait  et  commencé. 

Il  faut  ôter  tout  cela  en  Dieu,  où  il  n’y  a rien 
d'imparfait.  Et  si  même  parmi  les  hommes  le 
désir  du  père  est  que  son  fils  lui  devienne  égal 
[ en  tout , en  croissant;  combien  plus  le  désir  de 
Dieu  doit-il  être,  pour  ainsi  parler,  non  que  son 
Fils  lui  devienne  égal,  mais  qu’il  le  soit  en  nais- 
sant ! Car  par  ce  moyen  il  ne  dégénère  du  Père 
en  aucun  instant , étant  d’abord  tout  parfait.  Il 
faut  ôter  semblablement  dans  la  nature  divine, 
que  le  Père  précède  le  Fils  : car  cela  n’a  point 
de  lieu  , où  le  temps  ne  se  trouve  pas,  et  où  tout 
est  mesuré  par  l’éternité.  Qui  ne  voudrait  être 
père  d’abord , puisqu'ètre  père  c’est  l'effusion 
de  la  fécondité,  et  la  démonstration  de  la  pléni- 
tude ? On  voudrait  donc  être  père  d'abord , et 
n'attendre  pas  cela  du  temps  : c’est  le  désir  de 
la  nature.  Or  tout  le  bien  qu’on  desire  parmi  les 
hommes,  est  naturel  en  Dieu  sans  le  désirer.  Et 
d'ailleurs  quel  avantage  est-ec  parmi  nous  à un 
père , d'être  devant  son  fils , si  ce  n'est  d’avoir 
vieilli?  Or,  comme  Dieu  ni  ne  change,  ni  ne 
vieillit;  ni  le  Père  n'a  la  prééminence  de  l'Age, 
ni, le  Fils  n’a  l'avantage  de  la  jeunesse.  Car, 

I'  après  tout , ce  qu'on  appelle  la  prééminence  de 
l’Age  n'est  qu'un  défaut  de  la  nature  , qui,  en 
vieillissant,  tend  à sa  lin. 

Tout  cela  est  doue  exclu  eu  Dieu.  Ni  le  Père 
n'est  plus  vieux,  ni  le  Fils  n’est  plus  jeune  : car 

es. 
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en  cela  il  exeelleroit  au-dessus  du  Père.  Dans  le 
Père  qui  est  Dieu,  et  le  Fils  qui  est  Dieu  aussi , 
I antiquité  est  toujours  également  vénérable  , 
comme  la  jeunesse  est  toujours  également  dans 
la  fleur  ; pareeque  l'éternité , qui  est  toujours 
aneienne  et  toujours  nouvelle , égale  tout,  fit 
c'est  pourquoi  le  Fils  dit  : Tout  ce  qui  est  n 
moi,  est  à vous ; et  tout  ce  qui  est  n vous,  esta 
moi;  par  conséquent  l’éternité  même  : et  de 
toute  éternité  je  suis  en  vous , comme  de  toute 
éternité  vous  êtes  en  moi.  Ainsi  la  gloire  est 
égale  : car  s'il  y a de  la  gloire  pour  le  Fils  d'a- 
voir un  tel  Père,  il  n'y  en  a pas  moins  au  Père 
d'avoir  un  tel  Fils,  fit  si  même  parmi  les  hom- 
mes, où  le  fils  nécessairement  est  moius  que  sou 
père,  et  dégénère  de.  lui,  du  moins  en  naissant 
si  petit  et  si  imparfait,  on  ne  laisse  pas  de  dire  : 
Un  sage  fils  est  la  gloire  de  son  père  : combien 
plus  le  dira-t-on  du  F'ils  de  Dieu  ! Si  c'est  lu 
gloire  d'un  père  d'avoir  un  fils  qui  n’est  sage 
qu'à  cause  qu'il  l'est  devenu. quelle  gloire,  pour 
le  Père  éternel,  d'avoir  un  Fils  qui  est,  en  nais- 
sant et  d'abord  , la  sagesse  même  ! 

Il  est  si  beau  d'avoir  un  tel  Fils , que  le  Père 
en  l’engendrant  le  conserve  en  soi.  Parmi  nous, 
avoir  un  fils,  c'est  le  mettre  hors  de  soi-même  : 
en  Dieu  , avoir  un  fils , c'est  le  produire  et  le 
conserver  éternellement  dans  son  sein  , comme 
quelque  chose  d'égal  et  aussi  parfait  que  soi- 
mème.  C'est  pourquoi  il  est  unique,  et  il  ne  peut 
y en  avoir  deux  : Le  Fils  unique  qui  est  dans 
le  sein  du  Père1.  Il  est  unique , parcequ'il  est 
parfait  : il  est  unique,  parcequ'il  tire  tout  et 
épuise  si  parfaitement  la  fécondité,  qu'un  autre 
n'ajoutcroit  rien  à la  gloire  d’être  Père.  C’est 
pourquoi  il  demeure  dans  le  sein  du  Père,  parce- 
qu'il est  digne  par  sa  perfection  d'y  être  tou- 
jours ; et  tout  immense  qu'est  ce  sein  du  Père  , 
il  n'y  a point  de  place  pour  un  autre  fils  : parce- 
qu'on  ne  peut  en  avoir  qu'un , quand  on  l'a  par- 
fait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette  parole  : Vous 
êtes  en  moi,  et  moi  en  vous.  Et  adorons  égale- 
ment le  F'ils  dans  le  Père,  et  le  Père  dans  le 
Fils,  pareeque  ôtant  du  nom  de  Père  et  de  F'ils 
tout  ce  qui  marque  imperfection , commence- 
ment, inégalité,  il  ne  reste  qu'une  nature  par- 
faite et  parfaitement  commune.  En  sorte  que  si, 
du  côté  de  l'origine  , on  met  le  l’ere  devant  le 
F'ils  ; du  côté  de  la  perfection  , on  les  met  na- 
turellement tous  deux  ensemble  ; et  qu'on  pour- 
rait aussi  bien  dire  , le  F'ils  et  le  l’ere  , qu'on 
dit,  le  Père  et  le  Fils,  selon  aussi  que  Tout  dit 
quelques  anciens,  pour  montrer,  qu'entre  le 

• Jotin.  i.  IS. 


Père  et  le  Fils , être  le  premier  ou  le  second , 
n'emporte  point  d'inégalité,  mais  seulement  une 
origine  sans  imperfection. 

Pourquoi  osons-nous  parler  de  telles  choses? 
Ne  faudroit-il  pas  trembler,  et  adorer  en  silence 
un  si  grand  mystère?  Mais  puisque  Jésus-Christ 
a daigné  nous  en  parler,  nous  pouvons  en  parler 
aussi  ; pourvu  que  ce  soit  avec  lui , après  lui  et 
selon  lui.  Ajoutons , que  ce  soit  encore  pour  la 
fin  qu'il  s'est  proposée,  fit  quelle  est-elle?  Elle 
est  admirable  : Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en 
moi,  et  que  je  suis  en  vous;  ainsi  qu'ils  soient 
un  en  nous  : qu'il  y ait  entre  eux,  eomme  entre 
nous,  une  parfaite  égalité,  depuis  le  premier 
d'entre  eux  jusqu'au  dernier  : qu'il  y ait  une 
parfaite  unité  et  communauté;  que  chacun  puisse 
dire  en  quelque  façon  à son  frère  : Tout  ce  qui 
est  à moi,  esta  vous;  et  tout  ce  qui  est  à vous, 
est  à moi.  C'est  ce  qui  n été  en  effet , il  le  faut 
souvent  répéter,  dans  la  naissance  de  l'Église  : 
El  ils  n’a  voient  qu'un  coeur  et  qu’une  ame.  Et 
aucun  d’eux  ne  disoit  qu’il  eut  quelque  chose  à 
soi  ; mais  tout  éloit  commun  entre  eux  ' . Cela  a 
été  effectif  nu  commencement  de  l’Église;  pour 
montrer  que  la  disposition  en  devoit  être  dans 
le  fond  de  tous  les  cœurs.  Fit  c’est  pourquoi  Ana- 
niaset  Saphira,  ces  deux  disciples  qui  violèrent 
In  loi  de  cette  communauté  de  l'Kglise,  périrent 
dans  leur  malheureuse  propriété.  Pierre,  qui 
étoit  le  chef  de  l'unité,  les  frappa;  et  le  Saint- 
Esprit,  à qui  ces  malheureux  nvoient  menti , fit 
un  foudre  de  la  parole  de  ce  saint  apôtre , pour 
les  faire  mourir  à l’instant2.  Ainsi  fut  vengé 
le  violement  de  l'unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  disposition  dans  le  fond 
du  cœur  : communiquons  : donnons  : ne  resser- 
rons point  nos  entrailles  : qu'aucun  de  nous  ne 
regarde  son  frère  avec  mépris.  Dans  le  fond  tout 
est  égal  entre  '.nous  : la  distinction  superficielle 
qui  uous  élève  les  uns  au-dessus  des  autres , re- 
garde l'ordre  du  monde , mais  ne  change  rien 
dans  le  fond.  Nous  sommes  tous  formés  d’une 
même  boue  : nous  portons  tous  également  l'i- 
mage de  Dieu  dans  notre  ame.  L'homme  n'a  que 
la  nature  : le  chrétien  n’a  que  la  foi.  Que  la  cha- 
rité égale  tout;  selon  ee  que  dit  saint  Paul  : qu’il 
faut  établir  l’égalité.  La  consolation  etl’affliction, 
le  bien  et  le  mal , tout  doit  être  égal  entre  les 
frères.  Et  pour  cela,  celui  qui  est  riche  doit  sup- 
pléer à ce  qui  manque  au  pauvre  : afin,  répète 
l'apôtre , que  tout  soit  réduit  o l’égalité  : selon 
ce  qui  est  écrit  de  la  manne  : que  celui  qui  en 
recueilloil  plus,  n’en  avoit  pas  plus  ; et  celui 
qui  en  recueillait  moins,  n’en  avoit  pas  moins3. 

‘Ail.  IV.  3t.—  -ttftil.  v.  i.  2,  t seq — ‘11.  Cor.  VIII  II,  13. 
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Dieu  veut  donc  de  l’égalité  entre  les  frères  : c'est- 
à-dire  , que  personne  ne  soit  dans  l'indigence  , 
mais  que  le  besoin  de  tout  le  monde  soit  soulagé, 
et  l'inégalité  compensée. 

Le  riche,  qui  fait  meilleure  chère,  qui  est 
mieux  vêtu,  mieux  logé,  n'en  est  pas  plus  grand 
pour  cela  : au  contraire,  dans  le  fond  il  est  plus 
pauvre. , parecqu'il  s'est  fait  des  besoins  de  ce 
que  la  nature  ne  demandoit  pas.  Il  serait  et  plus 
riche  et  plus  heureux , s'il  ne  lui  falloit  que  ce 
qui  contente  le  pauvre.  Qu'il  regarde  donc  son 
abondance  comme  une  preuve  de  sa  pauvreté  et 
de  son  infirmité;  qu'il  s'eu  humilie;  qu'il  en 
ait  honte  : ainsi  il  se  mettra  en  égalité  avec  le 
pauvre;  et  faisant  de  ses  biens  un  supplément 
des  besoins  de  l'indigent,  il  participe  à la  grâce 
de  la  pauvreté. 

Quand  dirons-nous  de  tout  notre  cœur  à notre 
frère  qui  souffre  : Tout  ce  qui  est  a moi , est  à 
vous  : et  à notre  frère  qui  est  dans  l'abondance  : 
Tout  ce  qui  est  à vous,  est  à moi  ! Hélas  ! on  ne 
verra  jamais  sur  la  terre  un  si  grand  bien  daus 
sa  perfection.  C'est  pourtant  ce  que  veut  Jésus, 
lorsqu'il  dit  : Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en 
moi,  et  que  je  suis  en  vous  : et  que  tout  ce  qui 
est  à moi , est  à vous  ; et  tout  ce  qui  est  à vous, 
est  à moi  : ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous  *.  Ten- 
dons à cette  unité  divine.  Mon  Dieu , j'étemls 
de  grands  bras  à tous  mes  frères  : je  leur  ouvre 
mon  sein  : je  dilate  sur  eux  mes  entrailles  ; afin 
de  leur  être  tout , père , mère  , frere  , sœur,  ami, 
défenseur,  et  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
être  contents. 

LIX'  JOUR. 

toi  pleine  et  entUre  est  l'effet  de  t'unité  des  fidèles. 

Joa  u.  ivn.  21. 

Afin  que  le  monde  croie  que  vous  m’avez  en- 
voyé J.  Quand  le  monde  croira  ainsi , le  monde 
sera  converti  : cette  partie  du  monde  qui  le 
croira  cessera  d'être  du  monde  : et  Jésus-Christ 
attribue  la  conversion  de  l'univers , qui  devoit 
venir,  à cette  unité  de  ses  fidèles.  Il  avoitdit, 
chapitre  xiv,  31  : Afin  que  le  monde  sache  que 
j'aime  mon  Père,  et  que  je  fais  ce  qu'il  m’or- 
donne, levons-nous,  allons  à la  mort.  Il  avoit 
dit  eu  parlant  de  la  charité  fraternelle  : On  con- 
noltra  que  vous  êtes  mes  disciples , si  vous 
vous  aimes  les  uns  les  autres  3.  Kt  il  dit  encore 
ici  plus  précisément  : Afin  que  le  monde,  croie 
que  vous  m’avez  envoyé.  C'est  la  foi  pleine  et 
entière,  et  c'est  l'effet  de  l'unité  des  fidèles.  11 
persiste  : Je  suis  en  eux , et  tous  en  moi  ; afin 

* Joan  xvn.  10.  II.  21.  23  — 1 !h  d.  21  — * Ibid  tHkSS. 


que  le  monde  connoisse  que  vous  m'avez  en- 
voyé '.  La  meilleure  manière  de  prêcher,  c’est 
de  prêcher  par  l'exemple.  Si  vous  voulez  con- 
vertir le  monde , vivez  dans  cette  unité  parfaite 
dont  je  v ous  ai  montré  le  parfait  modèle  dans 
celle  qui  est  entre  mon  l’ère  et  moi.  Imitez  cette 
unité;  et  le  monde,  qui  enverra  l'image  en  vous, 
s'élèvera  à l'original;  et  il  verra  que  mon  Père 
et  moi  sommes  en  vous , y imprimant  le  carac- 
tère de  charité  et  de  concorde  : et  il  croira  que 
je  suis  vraiment  l’envoyé  de  Dieu;  en  ce  qu’u- 
nissant les  hommes  d'une  manière  si  cordiale,  je 
fais  un  ouvrage  qui  marque  la  dignité  de  mon 
envoi  et  lu  puissauce  de  ma  grâce. 

LX'  JOUR. 

Jésus  fait  part  de  sa  gloire  à ses  élus.  Jouit,  mi.  23. 

Je  leur  ai  donné  la  gloire  que.  rotss  m'avez 
donnée  : afin  qu’ils  soient  un  comme  nous  som- 
mes un  Il  la  compte,  comme  donnée , parce- 
qu’il  voulait  nous  la  donner  , et  qu'elle  sera  le 
fruit  du  sacrifice  qu'il  alloit  offrir  pour  nous. 

Il  commence  ici  à nous  découvrir  une  nou- 
velle vérité,  qui  est  qu' après  avoir  été  un  dans 
la  charité  sur  la  terre  , nous  serons  un  dans  la 
gloire  ; et  que  la  gloire  qui  nous  sera  donnée, 
sera  celle  de  Jésus-Christ.  Il  parle  ici  de  la 
gloire  quidevoitètre  donnée  à Jésus-Christ  selon 
sa  nature  humaiqe,  en  le  ressuscitant.  Cette 
gloire  nous  sera  donnée , puisque  nous  aurons 
part  à la  gloire  de  sa  résurrection.  Bien  plus,  il 
a daigné  dire  dans  l'Apocalypse  : Je  donnerai 
à celui  qui  aura  remporté  la  victoire,  d’être 
assis  dans  mon  trône ; comme  j'ai  remporté  la 
victoire,  et  que.  je  me  suis  assis  avec  mon  Père 
dans  son  trône  s. 

Toute  la  sainte  cité,  toute  la  sociétédes  saints, 
n'est  qu'uu  seul  tronc  de  Dieu,  qui  a dit  : Je 
serai  en  eux  *.  Il  sera  comme  un  roi,  qui,  après 
avoir  abattu  le  règne  du  péché  et  de  la  mort , 

| établira  son  empire  dans  tous  ses  sujets,  en  les 
rendant  éternellement  et  parfaitement  heureux, 
j Ce  qui  leur  arrivera,  pareeque  Dieu  sera  tout 
' en  tous 5.  Alors  donc  nous  serons  unis  dans  la 
1 gloire,  comme  sur  la  terre  nous  aurons  été  unis 
dans  In  charité  et  dans  la  grâce.  Notre  gloire 
sera  celle  de  Jésus-Christ  notre  chef,  qui  se  ré- 
: pondra  sur  tous  ses  membres  : et  la  gloire  de 
Jésus-Christ  sera  eelle  de  son  Père  ; laquelle  se 
trouvant  en  lui  par  sa  naissance  éternelle, rejail- 
lira sur  l'humanitéque  le  Fils  de  Dieu  s’est  unie. 

* ./non.  xvil.  2S.  — * 114(1  22.  — 1 Xpw.  ni  2t.  — 1 t.eo 
uu  12.  II.  CoPt  Tl.  IU.  Vj»  r.  xvi.  3.  — * /.  (’oi\  xv. 


Digitized  by  Google 


438 


MÉDITATIONS  SUK  I/ÉVANGILE. 


VoilA  llonc  touf  rtdllit  cn  un  P;lr  In  gloire  et  In 
félicité  éternelle;  et  pour  être  reçus  dans  cette 
ploire,  il  faut  être  un  par  la  charité  : car  Pieu 
veut  faire  de  ses  fidèles  un  corps  parfaitement 
un  en  Jésus-Christ  : un  corps  dont  l'unité  aille 
croissant,  jusqu  à ce  qu’elle  se  consomme,  et  re- 
çoive sa  dernière  perfection  dans  le  ciel. 

Pour  donc  répondre  au  dessein  de  Pieu,  nous 
ne  pouvons  nous  unir  assez  avec  nos  frères,  ni 
assez  bannir  tout  ce  qui  peut  faire  entre  nous 
la  moindre  division.  Mon  Pieu,  plus  que  jamais 
je  in  cn  vais  rechercher  en  moi  tout  ce  qui  me 
divise  de  mèS  frères  par  quelque  endroit  que  ce 
soif,  les  défiances,  les  jalousies,  l'orgueil  qui  en 
est  la  source.  L'orgueil  tire  tout  à soi,  veut  tout 
pour  soi  : et  c’est  la  le  principe  de  la  division. 
Nous  vivrions  sons  partage  si  nous  vivions  sans 
orgueil. 

O vie  sainte!  ô vie  heureuse  que  celle  qui  est 
sans  orgueil!  c’est  le  vrai  commencement  de  la 
vie  éternelle.  Commençons  donc  cette  vie;  et 
puisque  Jésus-Christ  ne  cesse  de  nous  inculquer 
cette  unité , tournons  toutes  nos  pensées,  tous 
nos  désirs,  tous  nos  soins  à l’établir  dans  notre 
cceur.  Ayons  toujours  dans  la  pensée , toujours 
A la  bouche  ce  précepte  de  saint  Paul  : Que  cha- 
cun ne  regarde  pas  ce  qui  lui  convient,  mais 
ce  qui  convient  aux  autres  *.  C'est  là  cette  par- 
faite abnégation  de  soi-mème  tant  commandée 
par  Jésus-Christ.  Soyons  un  de  notre  côté,  même 
avec  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  un  avec  nous  : 
n’ayons  rien  à nous  : que  tout  notre  déplaisir 
soit  de  ne  pouvoir  pas  communiquer  assez  tout 
ce  que  nous  avons  et  tout  ce  que.  nous  sommes. 
Cherchons  les  moyens  de  devenir  autant  que 
nous  pourrons,  un  bien  commun  à tous,  cn  nous 
faisant  tout  à tous,  avec  saint  Paul  a. 

O charité!  é amour!  à compassion!  ô condes- 
cendance! ô support!  Aumône,  libéralité , con- 
solation,  entrailles  de  miséricorde  , paix  entre 
les  frères  cn  Pieu  notre  Père  et  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur;  vous  êtes  l'objet  de  mes  vœux  : 
je  ne  veux  plus  penserautre  chose.  Amen , amen. 


fondissant  de  plus  en  plus  cette  matière  : et  il 
i nous  apprend  Ici  que  la  source  de  cette  unité  , 
c'est  qu’il  est  en  nouscomme  son  Père  estenlui. 

Les  saints  Pères  ont  interprété  ces  paroles  en 
cette  sorte  : je  suis  en  eux,  par  mon  esprit  ;je 
suis  en  eux  par  ma  chair  que  je  leur  donnedans 
i'cueharlstie.  Je  leur  rends  par  ce  moyen  tout 
ce  que  j'ai  pris  d'eux  : je  leur  donne  eu  même 
temps  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  vous  : ma  divinité 
est  à eux  aussi  bien  que  mon  humanité.  Pans 
l'humanité,  qui  est  à eux  et  en  eux,  ils  trouvent 
la  divinité  qui  lui  est  unie  : et  ils  en  peuvent 
jouir  comme  de  leur  bien.  C'est  donc  ainsi  que 
je  suis  en  eux  : et  vous,  mon  Père,  vous  êtes 
en  moi.  Tout  est  donc  en  eux  , tout  est  à eux. 
Que  leur  faut-il  davantage  pour  être  parfaite- 
ment consommés  en  un?  Et  néanmoins  voici 
encore  quelque  chose  de  plus  touchant.  C'est , 
mon  Pere,que  vous  les  aimez  comme  vous  m’a- 
vez aimé.  Ils  ne  sont  enfants  que  par  adoption 
et  par  grâce;  et  moi,  qui  suis  Fils  par  la  nature, 
j’ai  trouvé  cet  admirable  moyen  de  me  les  unir 
comme  mes  membres,  afin  que  cet  amour  pa- 
ternel, que  vous  avez  pour  moi  , s'étendit  sur 
eux  : afin,  continue-t-il,  que  l'amour  dont  vous 
m’avez  aimé  soit  en  eux,  comme  je  suis  aussi 
en  eux  *. 

O homme , regarde  donc  combien  tu  es  chéri 
de  Pieu  ! Quoi,  le  monde  te  plaît  encore!  Quoi, 
tu  peux  penser  autre  chose  que  Pieu  même?  Il 
en  faudrait  mourir  de  regret  et  de  honte.  Il  faut 
se  taire  ici  dans  une  profonde  admiration  et  ac- 
tion de  grâces,  en  considérant,  en  goûtant  ce 
que  nous  sommes  à Dieu  par  Jésus-Christ.  C’est 
un  mystère  ineffable  et  inénarrable.  O si  le  monde 
le  pouvoit  connoltre,  il  connoltroit  en  même 
temps  que  Jésus-Christ  est  vraiment  envoyé  de 
Pieu;  et  qu'un  Pieu  envoyé  nu  monde  ne  pou- 
voit rien  enseigner  ni  opérer  de  plus  grand. 

LXIlc  JOUR. 

Gloire  de  Jésus:  il  veut  que  les  élus  y soient  arec  lui. 

Joon.  xvn.  24. 


LXI-  JOUR. 

Les  élus  eons-uiimés  en  lin.  Jouit,  xsn.  2Ô. 

Je  suis  en  eux,  et  vous  en  moi  ; afin  qu’ils 
soient  consommés,  réduits  cn  un  : et  que  le 
monde  connaisse  que  vous  m’avez  envoyé,  et  que 
vous  tes  avezaimes  comme  vous  m’avezaimé  *. 
Il  revient  toujours  à cette  sainte  unité  : elle  fait 
les  délices  de  son  coeur;  et  il  ne  peut  quitter  un 
sujet  qui  lui  plaît  si  fort.  Il  va  toujours  appro- 


Mon  Père,  je.  veux  que  là  oit  je  suis,  ceux  que 
vous  m’avez  donnés  y soient  avssi  avec  moi  : 
afin  qu'ils  voient  la  gloire  que  vous  m'avez 
donnée;  pareetpie  vous  m’avez  aimé  avant  ré- 
tablissement du  monde s. 

Mon  Père,  je  veux.  Jusqu’ici  il  avoit  dit  : Je 
prie:  il  change  de  langage , et  il  dit  plus  absolu- 
ment : Je  veux.  En  parlant  aux  hommes,  il  pou- 
voit dire.  Je  tvtix,àmême titre  qu'il  leur  dit  : Je 
vous  commande.  Caril  est  leur  maître  et  leurSel- 


i 
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gneur  . toute  puissance  lui  est  donnée  sur  eux. 
Il  pouvoit  aussi , même  en  parlant  à son  Père, 
parler  ou  en  inférieur,  ou  en  égal;  et  étant  Dieu 
comme  son  Père,  et  étant  la  parole  même  de 
son  Père,  il  pouvoit  dire  comme  lui  et  uvec  lui  : I 
Je  veux.  Mais  pourquoi  il  ne  l'a  fait  qu'ici , et  , 
pourquoi  dans  une  prière  ; et  pourquoi , ayant  i 
accoutumé  partout  ailleurs,  lorsqu'il  parle  de 
volonté  absolue , de  ne  nommer  que  celle  de 
son  Père,  a laquelle  la  Sienne  étoit  attachée  avec 
une  pnrfaite  soumission , il  parle  ici  seulement 
d'une  manière  si  déterminée  et  si  absolue  : mon 
Sauveur!  est-il  permis  de  vous  le  demander? 

Commençons  par  adorer,  quelle  qu’elle  soit,  la 
vérité  enseignée  dans  cette  parole , Je.  veux. 
Oui,  le  Verbe,  qui  est  la  sagesse  même,  a eu  sa  j 
raison  pour  l'inspirer  à l'aine  de  Jésus-Christ , : 
qui  lui  est  unie  de  cette  manière  ineffable  : et 
cette  ame  sainte  a pu  dire,  en  conformité  de  la 
volonté  suprême  du  Père  et  de  son  Vérité  : Je 
veux.  Et  c'est  une  chose  admirable,  que  ce  soit 
en  faisant  pour  nous  lu  demande  la  plus  impor- 
tante, que  Jésus-Christ  ait  parlé  de  cette  sorte  : 
Je  veux,  mon  Père,  que  là  où  je  suis,  dans  vo- 
tre gloire  étemelle,  ceux  que  vous  m’avez  don-  \ 
nés;  les  apôtres,  dont  il  a dit  : Ils  étaient  u 
vous , et  vous  me  les  avez  donnés  ; et  ceux  qui  J 
devaient  croire  pas  leurs  paroles  ' , qui  n'au- 
roient  pas  cru,  si  son  Père  ne  les  lui  avoit  aussi 
donnés  : Je  veux,  dis-je , que  tousceux-là  soient 
làoù  je  suis.  11  semble  qu’après  avoir  dit,  qu’ils 
soient  où  je  suis,  il  ne  servoit  de  rien  d'ajou- 
ter : qu’ils  y soient  avec  moi  : mais  on  ne  pou- 
voit trop  exprimer  ce  qui  fait  toute  la  douceur 
de  cette  demande  : puisqu'être  avec  Jésus-Christ  ; 
c’est  ce  qui  satisfait  le  cœur  de  l'homme.  Être 
avec  Jésus-Christ , c'est  être  avec  la  vérité  et  la  ( 
vie  : y être  dans  le  ciel,  et  dans  la  gloire  éter- 
nelle, ce  n’est  plus  être  avec  lui  comme  avec 
celui  qui  est  la  voie , mais  comme  avec  celui  qui 
est  le  terme  de  notre  course',  et  en  qui  nous 
trouvons  la  vie  étemelle  dans  la  consommation 
de  notre  amour.  C'est  pour  nous  obtenir  un  si 
grand  bien,  que  Jésus-Christ  dit.  Je  veux,  d'une  ; 
manière  si  déterminée. 

Mais  écoutons  la  suite  : Je  veux  que  là  où  je 
suis, ils  y soient  aussi  avec  moi;  afin  qu’ils  voient 
ma  gloire.  Il  semble  qu'il  y manquèrent  quelque 
chose  , qu'elle  ne  serait  pas  complète,  si  scs 
amis  ne  la  voyoient.  Mais  est-ce  assez  de  la  voir? 
Jésus-Christ  ne  veut-il  pour  nous  que.  cet  avan- 
tage, et  ne  veut-il  pas  que  nous  y ayons  part  : 


gloire  de  Jésus-Christ  dans  le  sein  de  son  Père , 
il  est  heureux.  Heureux,  premièrement, du  bon- 
heur de  la  gloire  de  Jésus-Christ , qui  fait  lu 
leur  : et  heureux  ensuite  en  eux-mêmes,  porce- 
que  cette  bienheureuse  vision  de  la  gloire  de 
Jésus-Christ  nous  transforme  en  elle-même;  et 
que  qui  le  voit  lui  est  semblable,  conformément 
à cette  parole  : Nous  lui  serons  semblables, 
pareeque  nous  le  verrons  tel  qu’il  est 

Commençons  donc  dès  cette  vie  à contempler 
par  la  foi  la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  à lui  de- 
venir semblables  en  l'imitant.  Un  jour  nous  lui 
serons  semblables  par  l'effusion  de  sa  gloire  ; et 
n’aimant  en  nous  que  le  iionheur  de  lui  ressem- 
bler. nous  serons  enivrés  de  sou  amour.  Ce  sera 
là  la  dernière  et  parfaite  consommation  de  l'œu- 
vre pour  lequel  Jésus-Christ  est  venu  ; et  c'est 
peut-être  pourquoi  il  en  demande  l'accomplisse- 
ment par  ce  Je  veux  si  déterminé,  si  absolu,  si 
aimable  et  si  doux  à entendre  aux  hommes. 

Pareeque  vous  m’avez  aime  avant  l'établis- 
scmenl  du  monde.  Il  semble  qu'il  parle  ici  de 
l'amour  qu'il  a de  toute  éternité  pour  son  Fils, 
qui  lui  est  coéternel.  C’est  proprement  cet 
amour  qu'il  a pour  lui  avant  la  constitution  du 
monde.  Car  encore  que  le  Père  éternel  ait  un 
amour  éternel  pour  ses  créatures,  par  la  volonté 
de  les  créer  et  par  celle  de  les  rendre  heureuses  ; 
si  c'étoit  d'un  amour  semblable  qu’il  voulut  par- 
ler, ilnesedistingueroitpasassez.nidesbommes, 
ni  des  anges  bienheureux  qu'il  a aimés  d'un  sem- 
blable amour, quoique  dans  undegré  fort  inégal. 

Entendons  donc  que  le  Père  a aimé  son  Fils 
avant  l’établissement  du  monde  ; pareequ'il 
étoit  ce  Fils  unique  avant  cet  établissement,  et 
qu’il  étoit  pur  conséquent  aimé  de  son  Père.  Que 
faisoit  Dieu,  s'il  est  permis  de  le  demander, 
avant  qu’il  eût  fait  le  monde?  Il  aimoit  son  Fils, 
il  le  produisoit  dans  son  sein,  il  l'einbrassoit,  il 
se  l'unlssoit,  ou  plutôt  il  étoit  un  avec  lui.  Et 
pourquoi  nous  rappeler  toujours  à un  si  sublime 
mystère?  Pareeque  c'est  toute  la  source  de  notre 
bonheur.  t,n  source  de  notre  bonheur,  c'est  que 
ce  Fils  que  Dieu  aime,  et  qu'il  porte  dans  son 
sein  avant  que  le  monde  fût  et  de  toute  éter- 
nité, se  soit  fait  homme  ; en  sorte  que  ne  faisant 
qu'une  seule  et  même  personne  avec  l'homme 
qui  lui  est  uni.  il  aime  ce  tout  comme  son  Fils; 
d'où  il  s'ensuit  que  répandant  sur  les  hommes, 
qui  sont  ses  membres,  le  même  amour  qu'il  a 
pour  lui;  il  s'ensuit,  dis-je,  que  l'amour  qu'il  a 
pour  nous  est  une  extension  et  une  effusion  de 


comme  il  l'a  dit  tant  de  fois?  La  voir,  c’est  y celui  qu’il  porte  dans  l’éternité  à son  Fils  uni 


avoir  part  : la  voir , c'est  en  jouir.  Qui  voit  la  que.  C’est  In  source  de  notre  bonheur.  C'est 
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pourquoi  Jésus-Christ  nous  y rappelle;  et  U veut 
que  nous  entendions  par  ees  dernirres  paroles 
combien  est  grande,  combien  est  immense  la 
gloire  que  nous  verrons,  et  à laquelle  nous  au- 
rons part  en  la  voyant. 

Que  l'élévation  de  l'homme  est  un  grand  mys- 
tère 1 Tout  le  mystère  de  Dieu,  et  toute  cette 
eternelle  et  intime  communication  du  Père  et 
du  Fils  y est  déclarée  ; et  c'est  ainsi  que  Dieu 
est  tout  à tous,  selon  l'expression  de  saint  Paul 

Chrétien,  es-tu  chrétien,  si  après  cela  tu  lan- 
guis encore  dans  l'amour  des  choses  de  la  terre? 
Quand  entendrons-nous  que  nous  ne  pouvons  ! 
assez  épurer  nos  pensées,  nos  affections,  notre 
esprit  et  notre  cœur?  Seigneur  Jésus,  achevez; 
et  après  nous  avoir  montré  de  si  sublimes  véri- 
tés, elevez-nous-y,  et  fnites-les-nous  aimer  d'uu 
pur  et  éternel  amour. 

LXIIF  JOUR. 

Justice  de  Dieu  inconnue  au  niuudc.  Joan.  xtu.  25. 

Mon  Pire  juste,  te  monde  ne  vous  a pas 
connu  J.  Jésus-Christ  ne  donne  dans  cette  orai- 
son que  deux  qualités  à son  Père  : Mon  Père 
saint,  et  Mon  Père  juste. 

Mon  Père  saint,  sunclifiez-les  en  vérité  : je 
me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu'ils  soient  saints 
en  vérité 1 ; par  la  communication  de  votre  sain- 
teté, qui  est  aussi  la  mienne.  Ou  pourrait  en- 
tendre de  même,  mon  Père  juste,  pareeque, 
comme  dit  saint  Paul  *,  Dieu  est  juste,  et  justi- 
fiant celui  qui  croit  en  J ésus-Christ. 

Mais  la  suite  semble  demander  quelque  chose 
de  plus:  Mon  Père, vous  êtes  jusle,et  te  monde  ne 
vous  connaît  pas.  I\on  seulement  il  est  corrompu 
et  ne  commit  pas  votre  justice  ; rnuis  c'est  en- 
core par  votre  justice  que  l'abandonnant  à sa 
corruption,  dont  il  ne  veut  pas  sortir  et  ne  le 
peut  de  soi-même,  vous  le  laissez  privé  de  votre 
connoissance  : Ix  monde  donc  ne  vous  connaît 
pas,  et  moi  je  vous  connais  : et  ceux  ci  ont 
connu  que  vous  m’avez  envoyé  5.  C'est  ainsi 
qu'ils  vous  counoissent.  Ils  méritoient,  comme 
les  autres,  de  ne  vous  connoitre  jamais;  mais 
moi,  qui  vous  commis  seul,  et  qui  seul  suis  digne 
de  vous  connoitre,  je  vous  ai  fait  connoitre  à 
eux,  en  me  faisant  connoitre  moi-même  ; paree- 
qu'ils  sont  ces  petits  et  ces  humbles  dont  je  vous 
ni  dit  ailleurs  : Je  vous  loue,  mon  P cre, Seigneur  j 
du  ciel  et  de  la  terre,  pareeque  vous  avez  caché  • 
ees  choses  aux  sages  et  aux  prudents  de  la 
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, terre,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits  : ainsi 
soit-il,  mon  Père,  pareeque  vous  l’avez  voulu. 
Toutes  choses  me  sont  données  par  mon  Père, 
j et  personne  ne  connolt  le  Fils,  si  ce  n’est  le 
Père  ; et  personne  ne  connolt  te  Père,  si  ce  n’est 
te  Fils,  et  ceux  à qui  te  Fils  le  voudra  faire 
connoitre  '.  C'est  pourquoi  il  dit  ici  : Ix  monde 
ne  vous  connolt  pas  ; par  la  même  v érité  qui  lui 
fait  dire  : Vous  avez  caché  ce  secret  aux  sages 
du  monde,  qui,  enflés  de  leur  vaine  science, 
n’ont  pas  voulu  se  soumettre  à la  justice 
de  Dieu  : Mon  Père  juste,  ceux-là  ne  vous 
connaissent  pas,  et  moi  je  vous  connais,  et  je 
vous  ai  fait  connoitre  d ceux-ci,  qui  ont  su 
chercher  la  vérité  dans  la  petitesse  et  dans 
l'humble  abaissement  de  leur  esprit.  Mon  Père 
juste!  faites-leur  adorer  en  tremblant  le  juste  et 
terrible  jugement  que  vous  exercez  sur  le 
monde,  qui  est  privé  de  votre  connoissance,  et 
la  merveilleuse  miséricorde  avec  laquelle  vous 
avez  daigné  vous  faire  connoitre  à ceux  que 
vous  avez  séparés  de  la  corruption. 

Chrétien,  rendez-vous  petit,  si  vous  voulez 
connoitre  Dieu,  et  en  Dieu  Jésus-Christ,  de  la 
manière  qu'il  le  faut  connoitre  pour  être  saint. 

LXIV*  JOUR. 

Justice  de  Dieu  inconnue  sut  présomptueux.  Ibid. 

Mon  Père  juste,  le  monde  ne  vous  connolt 
pas.  Quoi!  les  Juifs  ne  vous  connoisseut-ils  pas, 
eux  qui  ont  votre  loi?  Et  n'ètes-vous  pas  celui 
dont  il  est  écrit,  que  ses  beautés  invisibles  et 
son  éternelle  vertu  et  divinité  sont  manifestées 
aux  Gentils  par  les  ouvrages  de  votre  puissance, 
en  sorte  qu’ils  sont  inexcusables  J?  Entendons 
donc  de  quelle  manière  Dieu  n'est  point  connu 
du  monde. 

il  n'est  point  connu  du  monde,  il  n'est  point 
connu  de  ceux  qui  présument  d'eux-mèmes;  et 
c'est  pourquoi  saint  Paul  ajoute  sur  ces  Gentils 
qui  ont  connu  Dieu,  que  se  disant  sages,  ils 
sont  devenus  fous  5. 

En  ce  sens  les  Juifs  mêmes  ne  l'ont  pas  connu; 
puisqu'ils  ont  le  zèle  de  Dieu,  mais  non  pas 
selon  la  science ; et  qu’ignorant  la  justice  que 
Dieu  donne  et  cherchant  leur  propre  justice, 
celle  qu'on  croit  avoir  de  soi-même,  ils  n’ont 
pas  été  soumis  à Injustice  de  Dieu  *. 

Ainsi,  pour  connoitre  Dieu  de  cette  manière 
secrète  dont  il  assure  que  le  monde  ne  le  connolt 
pas,  il  faut  baunir  toute  présomption  de  notre 
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propre  justice,  et  reeonnoitre  que  Dieu  a U/ul 
renfermé  dans  l’incrèdulilé,  afin  d'avoir  pitié 
de  tous.  O profondeur  des  richesses  de  la  sa- 
yesse  et  de  la  science  de  Dieu!  que  ses  juge- 
ments sont  incompréhensibles,  et  que  ses  voies 
sont  impénétrables!  Car  qui  a connu  les  des- 
seins de  Dieu,  ou  gui  est  entré  duns  ses  con- 
seils!’ ou  qui  est-ce  qui  lui  a donné  le  premier 
quelque  chose,  pour  ensuite  en  recevoir  la  rétri- 
bution? Parceque  de  lui,  et  par  lui,  et  en  lui 
sont  toutes  choses  ; la  gloire  lui  en  soit  rendue 
dans  tous  les  siècles.  Amen 


LXV* JOUR. 


Les  élus  aimés  de  Dieu  en  Jésus- Christ , comme  ses  mem- 
bres et  ses  images.  Joan.  xvu.  25.  26. 


Ceux-ci,  les  apôtres  qui  étoient  présents,  et 
en  leur  personne  toute  la  société  des  enfants  de 
Dieu  qu'ils  représentoient,  ont  connu  que  vous 
m'avez  envoyé,  et  je  leur  ai  fait  connoilre  votre 
nom,  comme  il  a été  déjà  expliqué,  vos  gran- 
deurs, vos  conseils,  ce  nom  de  Père,  et  je  le  leur 
ferai  encore  connoilre  davantage,  afin  que  l'a- 
mour que  vous  avez  pour  moi  soit  en  eux,  et 
moi  aussi  en  eux  3. 

Voilà,  dans  la  conclusion  de  la  prière  de  notre 
Seigneur,  le  dessein  de  tout  le  reste,  et  en  par- 
ticulier le  dénouement  de  ce  que  nous  avons  vu 
ou  t.  24.  C'est  ce  qu'il  nous  faut  considérer 
avec  attention  et  avec  respect,  comme  la  chose 
du  monde  qui  nous  doit  le  plus  donner  de  con- 
solation. Car  c'cst  ici  la  dernière  marque  de  la 
tendresse  de  Jésus-Christ. 

Je  suis  en  eux3.  Ils  sont  mes  membres  vi- 
vants : ce  sont  d'autres  Jésus-Christ,  d’autres 
moi-même.  Ils  ont  en  eux  son  esprit,  qui  fait 
que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  reluit  dans  leur 
vie,  qui  les  rend  semblables  à lui,  qui  les  rend 
doux,  humbles,  patients,  tranquilles  dans  le 
bien  et  dans  le  mal,  soit  que  le  monde  les  es- 
time ou  les  méprise,  soit  qu'il  leur  fasse  part  de 
ses  honneurs  ou  de  ses  rebuts,  soit  qu’il  les  in- 
vite, pour  ainsi  dire,  à ses  festins,  comme  il  y 
a invité  Jésus-Christ,  ou  qu'il  les  attache  à la 
croix,  comme  à la  fin  il  y a mis  le  même  Jésus. 
En  tout  cela,  l’esprit  de  Jésus  qui  est  en  eux, 
comme  dans  ses  membres  vivants,  les  rend  sem- 
blables à lui  et  leur  fait  suivre  ses  exemples;  en 
sorte  qu’on  voit  en  eux  la  vie  et  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ : la  vie,  pareequ'ils  marchent  sur  ses 
pas;  la  mort,  pareequ'ils  portent  l'empreinte  de 
sa  croix,  et  comme  parle  saint  Paul,  la  mortifi- 
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cation  de  Jésus  *.  Ainsi  le  Père  éternel  ne  volt 
en  eux  que  Jésus-Christ  : c'est  pourquoi  il  les 
aime  par  l'effusion  et  l’extension  du  même 
amour  qu’il  a pour  Jésus-Christ  même;  et  cet 
amour,  en  les  embrassant  comme  les  images, 
comme  les  membres  de  son  Fils,  répand  sur  eux 
la  même  gloire  que  Jésus-Christ  a reçue,  en 
conséquence  de  ce  qui  était  dû  à sa  grandeur 
naturelle  en  tant  que  Dieu,  et  à ses  souffrances 
en  tant  qu'homme.  Qu’v  a-t-il  à desirer  davan- 
tage? Jésus-Christ  même  n'a  rien  de  plus  à nous 
donner.  C’est  pourquoi,  après  avoir  prononcé 
avec  une  tendresse  infinie  ce  grand  et  bienheu- 
reux mot,  il  met  fin  à sa  prière,  et  il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  partir  pour  la  consommer  par  son  sa- 
crifice. 

On  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  dessein 
et  toute  la  suite  de  cette  prière  : il  commence 
par  demander  que  son  Père  le  glorifie,  et  cette 
glorification  se  termine  à nous  en  faire  part;  en 
sorte  que  la  perfection  de  la  glorification  de 
Jésus-Christ  soit  dans  la  nôtre;  ce  qui  nous  unit 
tellement  à lui,  que  le  Père  même  ne  nous  en 
sépare  point  dans  son  amour.  Après  quoi  il  faut 
se  taire  avec  le  Sauveur,  et  demeurant  dans  l'é- 
tonnement de  tant  de  grandeurs  où  nous  som- 
mes appelés  en  Jésus-Christ,  n'avoir  plus  d'autre 
désir  que  de  nous  en  rendre  dignes  avec  sa  grâce. 

LXVI*  JOUR. 

Père  saint.  Joan.  xvu.  II. 

Mon  Père  saint,  mon  Père  juste  : ce  sont  les 
deux  seuls  noms  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à 
son  Père,  les  deux  seules  qualités  qu’il  lui  at- 
tribue; ce  qu'elles  renferment  est  inexplicable. 

Il  est  parlé  dans  cette  divine  oraison  de  deux 
sortes  de  personnes,  dont  les  unes  sont  sancti- 
fiées par  la  eonnoissance  de  Jésus-Christ;  les 
autres  n'ont  point  cette  eonnoissance  et  sont  pri- 
vées de  l'effet  de  sa  sainte  prière,  conformément 
à cette  parole  : Mon  Père  juste,  le  monde  ne 
vous  connott  pas  2.  Nous  avons  vu  que  c'est  par 
rapport  aux  premiers  que  Jésus  appelle  son  Père 
saint,  parcequ’il  est  saint  et  sanctifiant,  et  au- 
teur dans  les  âmes  saintes  de  toute  leur  sain- 
teté. Et  nous  avons  dit  aussi  que  c'est  par  rap- 
port aux  seconds  que  le  Père  est  appelé  Juste; 
parceque  c'est  par  un  juste  et  impénétrable  ju- 
gement qu’ils  sont  privés  de  la  sainteté  que  Jé- 
sus-Christ leur  auroit  donnée  s’ils  l'nvoient  reçu. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
convenable  que  d’honorer  ces  deux  attributs 
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dans  une  prière  dont  ilscontienuent  tout  l’effet. 
Mais  si  je  viens  maintenant  à la  contemplation 
particulière  de  ces  deux  divines  perfections,  je 
m’y  perds. 

Je  vois  que  ce  qu’on  loue , ce  qu’on  célèbre 
principalement  en  Dieu  dans  le  ciel , c’est  sa 
sainteté.  Les  séraphins,  c’est-à-dire,  les  premiers 
et  les  plus  sublimes  de  tous  les  esprits  célestes, 
«dorant  Dieu  dans  son  Irène , n'en  peuvent  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  est  saint  ; encore  une 
fois  qu’il  est  saint  ; pour  la  troisième  fois  qu'il 
est  saint'  : c’est-à-dire,  qu'il  est  infiniment 
saint  : saint  dan»  sa  purfaite  unité:  saint  dans 
la  Trinité  de  ses  personnes:  la  première,  comme 
le  principe  de  la  sainteté  : et  les  deux  autres, 
comme  sorties  par  de  saintes  opérations  du  sein 
même  et  du  fond  de  la  sainteté.  Crions  donc 
aussi  : Saint,  saint,  saint!  et  adorons  la  sainteté 
de  Dieu. 

Lu  sainteté  dans  les  hommes  est  une  qualité 
morale  qui  leur  donue  toutes  les  vertus,  et  les 
éloigne  de  tous  les  péchés.  Kieii  n'est  plus  ex- 
cellent dans  les  hommes  que  lu  sainteté:  rien  ne 
les  rend  si  admirables , si  vénérables.  La  sain- 
teté les  fait  regarder  comme  quelque  chose  de 
divin , comme  des  dieux  sur  la  terre  : J’ai  <lit  : 
Vous  êtes  des  dieux ; et  vous  êtes  les  enfants  du 
Très-Haut 1.  Quelle  adoration  ne  doit  donc  pas 
attirer  à Dieu  sa  sainteté  infinie?  La  sainteté  est 
en  nous  comme  quelque  chose  d'accidentel, 
qu’on  peut  acquérir , qu’on  peut  perdre  : Dieu 
est  saint  par  son  essence  ; sou  essence  est  la  sain- 
teté : le  fond  en  est  saint , il  est  sacré;  tout  y est 
sacré,  tout  y est  saint.  Profane,  n’approchez 
pas , ne  touchez  pas  : tout  est  saint  : tout  est  la 
sainteté  même.  Dieu  est  lumière , et  il  n’y  a 
point  de  ténèbres  en  lui  5.  Dieu  est  relui  qui 
est  * : et  par  son  être  il  est  infinimeut  éloigné 
du  néant.  Il  est  saint,  et  par  sa  sainteté  il  est 
encore  plus  infiniment,  si  on  peut  parler  ainsi , 
éloigné  d’un  autre  néant  plus  vil  et  plus  haïssa- 
ble, qui  est  celui  du  péché.  Sa  volonté  est  sa 
règle,  et  celle  de  toute  chose.  Qu’y  auru-t-il 
d’irrégulier  dans  la  règle  même?  li  n’est  pas  le 
saint  par  grâce,  il  est  le  saint  par  nature.  Il 
n’est  pas  le  saint  sanctifié;  il  est  le  saint  sancti- 
fiant: toutes  ses  oeuvres  sont  saintes,  parce- 
qu’elles  partent  du  fond  de  lu  sainteté,  et  de  sa 
volonté  qui  est  toujours  sainte,  toujours  droite, 
puisqu'elle  est  la  droiture  même,  la  règle  même 
de  toute  droiture. 

David  se  lève  le  matin,  et  il  vient  contempler 
la  sainteté  de  Dieu  : Le  malin  je  me  présenterai 
devant  vous,  et  je  verrai  que  vous  Otes  Dieu, 

' Tl,  3 — • P,  mit.  6.—  * /.  ./«TM.  I.  5 * / .rad.  III.  14. 


qui  ne  voulez  point  l’iniifUité 1 ; qui  ne  pouvez 
la  vouloir;  qui  êtes  toujours  saint,  dont  toutes 
les  oeuvres  sont  inséparables  de  la  saiutcté. 

Demeurons  avec  David  en  silence  devant  la 
très  auguste  sai-ïtelé  de  Dieu.  Ou  se  perd  en) In 
contemplant,  pareequ’on  ne  In  peut  jamais  com- 
prendre; non  plus  que  la  pureté  avec  laquelle  il 
faut  s’en  approcher. 

Isnie  voit  de  loin  le  tronc  de  Dieu , ce  trône 
devant  lequel  sa  sainteté  est  célébrée  par  les  sé- 
raphins. J'ai  vu,  dit-il,  le.  Seigneur  sur  un 
trône  haut  et  élevé  : et  tout  était  a ses  pieds;  et 
touttrembloit  devant  lui  : et  je  v is  les  bienheu- 
reux esprits  qui  approchent  le  plus  près  du 
trône  ; et  je  n'entendis  autre  chose  de  leur  bou- 
che que  celte  voix  : Saint,  saint , saint.  Et  je 
fus  saisi  de  frayeur.  Et  je  dis : Malheur  à moi’ 
pareeque  j’ai  les  lèvres  souillées,  et  que  je  de- 
meure au  milieu  d'un  peuple  dont  les  lèvres 
sont  souillées  aussi  : et  j’ai  vu  de  mes  yeux  te 
Itoi  dominateur  des  armées  a,  de  toute  l’armée 
du  ciel , de  toutes  celles  de  la  terre.  La  sainteté 
de  Dieu  le  fait  trembler.  Saisi  à sa  vue  d’une 
sainte  et  religieuse  frayeur,  il  s’en  retire.  Je  ne 
m’en  étonne  pas.  Il  voit  les  séraphins  mêmes 
dans  l'étonnement.  S’ils  ont  des  ailes  pour  voler, 
ce  qui  montre  la  sublimité  de  leurs  connoissan- 
ces,  ils  en  ont  pour  se  couvrir  les  yeux  éblouis 
delà  lumière  et  de  la  saintétéde  Dieu.  Tout 
embrasés  qu’ils  sont  du  divin  amour,  il  sentent 
que  leur  amour  est  borné , comme  tout  ce  qui 
est  créé  : et  par  conséquent  qu’il  y a en  eux , 
|mur  ainsi  parler,  plus  de  non  amour,  que  d'a- 
mour : comme  il  y a aussi  toujours  plus  de  non 
être, que  d'être. Et  e'est  pourquoi  ilsse  cachent, 
et  iis  voilent  de  leurs  ailes  leur  faee  et  leurs 
pieds;  et  se  trouvent  comme  indignes  de  paroî- 
tre  avec  une  sainteté  finie  devant  l’infinie  sain- 
teté de  Dieu.  Et  le  eri  qu’ils  font  pour  se  dire 
l’un  à l'autre  Saint,  saint,  saint!  fait  voir  l'ef- 
fort dont  iis  ont  besoin  pour  entendre  et  pour 
célébrer  la  sainteté  de  Dieu , laquelle  demeure 
au-dessus  de  tous  leurs  efforts;  eu  sorte  qu'il 
n’y  a que  lui  qui  se  puisse  louer  lui-même , et 
que  c’est  en  lui  qu’il  faut  trouver  et  conuoltrc 
sa  digne  louange. 

Combien  plus  devons-nous  trembler  devant 
l’auguste  et  redoutable  sainteté  de  Dieu  avec 
nos  péchés!  Mais  si  un  charbon  de  l’autel  est 
appliqué  à mes  lèvres,  si  un  de  ces  séraphins 
prend  l’ordre  de  Dieu  pour  me  toucher,  comme 
Isaïe,  de  ce  feu  céleste;  alors  je  louerai  Dieu  avee 
des  lèvres  pures,  pareeque  je  l'aimerai  d'un  pur 
amour. 

' Pt.  V.  S.  — * /»  vl  I,  i,  3,  ».  3.  6.7. 
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Ne  croyons  pas  néanmoins  que  les  séraphins, 
ni  que  les  ministres  de  Dieu,  quels  qu’ils  soient, 
fussent-ils  élevés  à leur  deeré  par  la  perfection 
de  leur  amour,  puissent  nous  purifier.  Us  peu- 
vent bien  nous  toucher  les  lèvres  de  ce  feu  divin 
par  l'inspiration  de  quelques  bonnes  pensées; 
mais  pour  pénétrer  dans  le  fond , pour  nous 
embraser  de  l’amour  qui  nous  sanctifie,  c’est  le 
coup  réservé  à Dieu , qui , plus  intime  dans  nos 
cœurs  que  le  plus  intime,  allume  et  cache  dans 
notre  intérieur,  et  dans  la  moelle  de  nos  os,  cette 
flamme  sanctifiante  et  purifiante.  Et  c'est  ainsi 
que  s'accomplit  cette  divine  prière  : Mon  Père 
saint,  sancliftez-les  en  vérité  : je  me  sanctifie 
pour  eux  1 . 

Séparons-nous  donc  des  pécheurs  et  de  toute 
iniquité,  en  contemplant  la  sainteté  de  Dieu 
notre  Père  céleste.  Car  c'est  ainsi  que  David, 
apres  avoir  vu  et  contemplé  dès  le  matin  que 
Dieu  est  saint,  et  ne  veut  point  l'iniquité,  c’est- 
à-dire,  ne  la  veut  jamais,  ni  par  quelque  endroit 
que  ce  puisse  être;  ajoute  aussi  tôt  après  : Et  le 
mâchant  n’habitera  point  auprès  de  vous  : et 
les  injustes,  les  pécheurs  ne  subsisteront  point 
devant  vos  yeux  2.  Encore  un  coup , séparons- 
nous  donc  des  pécheurs  : séparous-nous-en , non 
seulement  par  une  vie  opposée  à la  leur;  mais 
eueore , autant  qu’il  se  peut , en  nous  retirant 
de  leur  odieuse  et  dangereuse  compagnie , de 
[leur  d'être  corrompus  par  leurs  discours  et  par 
leurs  exemples,  et  de  respirer  uu  air  infecté. 

LXVU”  JOUR. 

Père  juste,  lèid. 

Après  avoir  dit  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus- 
Christ,  mon  Père  saint,  nous  pouvoiisdirc  aussi 
en  lui  et  avec  lui,  mon  Père  juste. 

Après  avoir  conçu  la  gruce  par  laquelle  il 
nous  sanctifie  , et  avoir  admiré  le  bonheur  de 
ceux  qui  font  reçue , nous  viendrons  à considé- 
rer ceux  qui  en  sont  justement  privés;  et  nous 
adorerons  les  jugements  d'un  Dieu  juste,  après 
avoir  admiré  les  sanctifications  d’un  Dieu  saint. 

La  vue  de  ces  sanctifications  n’a  rien  que  de 
consolant.  Mais  quand  il  faut  venir  à considérer 
cette  parole  : Le  monde  ne  vous  connoit  pas  * : 
et  celle-ci  : Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  1 : c’tst 
là  que  l'on  tremble  : l'esprit  est  confondu  , le 
cœur  s’abat , et  il  ne  reste  qu'à  dire  : Mon  Père 
juste  : vous  êtes  juste,  Seigneur,  et  tous  vos  ju- 
gements sont  droits  5. 

Gardez-vous  bien  de  vous  jeter  dans  ces  pro- 
fondeurs. Tant  de  nations  qui  ne  commissent 

1 Jonn.  Mil.  Il,  17,  19.  — * P*.  v.  fi.  — 'Jean,  vvu  23.  — 
4 V>ut.  y.  — » Pi.  cxviii.  137. 


pas  Dieu,  et  qu’il  laisse,  commedit  1’npôtre,  al- 
ler dans  leurs  voies  1 , à qui  Jésus-Christ  n’a 
pus  seulement  été  nommé  : tant  d’hérétiques, 
tant  de  schismatiques , à qui  on  ôte  dès  leur  en- 
fance la  connoissance  de  la  vraie  Église  : parmi 
les  vrais  chrétiens,  tant  d'ingrats,  tant  d'esprits 
bouchés,  tant  de  cœurs  durs,  tant  d'oreilles 
sourdes!  O Dieu,  je  m’y  perds!  Que  dirai-je  , 
Mon  Père  juste , c'est  par  votre  juste  et  impé- 
nétrable jugement  qu'ils  sont  endurcis.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  juste  quede  laisser  à eux-mêmes  ceux 
qui  se  cherchent?  Quelle  punition  plus  eonve- 
i nable  que  celle  qui  puuit  l’homme  par  sa  propre 
l faute?  Seigneur,  m'éleverai-je  contre  vous?  Et 
pareeque  je  vois  périr  dans  un  hôpital , où  m'a 
' réduit  ma  misère , une  infinité  de  malades , me 
rebellerai-je  contre  le  médecin,  qui  daigne  m'ap- 
porter un  remède  qui  me  guérit?  Lui  dirai-je  : 
Je  n'en  veux  point  que  je  ne  voie  tout  le  monde 
guéri  de  même?  Non,  mon  frère,  prends  le  re- 
mède. Pourquoi  te  troubler  de  ceux  qui  péris- 
sent , à qui  tu  vois  quelquefois  rejeter  avec  cha- 
grin et  aveuglement  le  secours  qu'on  leur  pré- 
sente? Ce  n’est  pas  là  ce  que  le  céleste  médecin 
demande  de  toi.  Reçois  humblement  le  remède, 
et  laisse  à la  divine  prov  idence  ceux  que  tu  en 
vois  privés.  Crois  seulement  que  nul  ne  périt 
que  par  sa  faute  : que  dans  ce  grand  hôpital  de 
Dieu , dans  le  inonde , où  tout  est  malade,  il  n'y 
a point  de  mal  qui  n’ait  son  remède;  et  que  tous 
les  secours  qui  se  donnent  dans  l'univers,  dans 
quelque  lieu  que  ce  soit,  à qui  que  ce  soit,  dans 
quelque  degré  que  ce  soit , se  dispensent  avec 
équité  et  avec  bonté,  sans  que  personne  se  puisse 
plaindre. 

Quand  donc  nous  entendons  ces  paroles  : Le 
monde  ne  vous  connoit  pas  : ne  demandons 
point,  comme  fit  saint  Jude  : Seigneur,  d’où 
vient  que  vous  vous  ferez  connaître  à nous 
et  non  pas  au  monde  2?  Car  Jésus-Christ  ne  ré- 
pond pas  à cette  demande , et  il  répond  seule- 
ment : Celui  qui  m’aime  gardera  ma  parole. 
C'est-à-dire , ne  soyez  point  curieux  de  savoir 
pourquoi  Jésus-Christ  est  caché  au  monde  : ce 
n'est  pas  là  votre  affaire  : votre  affaire  et  de  pro- 
fiter de  la  lumière  qui  vous  est  donnée.  Pour 
vous , et  pour  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés,  ado- 
rez Dieu  qui  est  saint.  Pour  les  autres,  qui  sont 
justement  privés  de  la  grâce, qui  vous  sanctifie, 
adorez  Dieu  qui  est  juste.  C est  à ces  deux  points 
qu’aboutit  toute  la  prière  de  notre  Seigneur. 

En  passant , où  sont  ceux  qui  veulent  que  ce 
soit  déroger  à la  perfection  de  la  contemplation , 
que  de  s'attacher  aux  attributs  divins , auxquels 

• Art.  \Uf.  15.  — 1 Joon.  xiv  22.  23. 
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Il  faut,  disent-ils,  préférer  la  contemplation  de 
son  essence?  en  savent-ils  plus  que  Jésus-Christ, 
qui,  dans  la  plus  haute  oraison  qu'il  ait  daigné 
nous  manifester,  dit  : 31  on  Père  saint , mon 
Père  juste  ? Qui  sait  ce  que  c'est  que  l’essence 
de  Dieu?  Mais  qui  ne  sait,  ou  ne  doit  savoir  , 
que  c est  son  essence  qu'on  adore  sous  le  nom  de 
sainteté  et  de  justice?  Célébrons  donc  sans  fin 
ces  deux  divins  attributs.  Disons  avec  David  : O 
Seigneur , je  vous  chanterai  miséricorde  et 
jugement  * : pareeque  c'est  dire  avec  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus-Christ:  Mon  Père  saint , mou 
Père  juste. 

LXVIH'  JOUR. 

La  prière  de  Jésus  f hrist  après  la  cène  est  l'abrégé  du 
serrnuu  qui  la  précède. 

En  repassant  sur  la  prière  de  Jésus-Christ, 
on  verra  qu'il  y ramasse  toute  la  substance  du 
sermon  de  la  cène.  S'il  dit  dans  sa  prière  , que 
ses  a pii  très  ne  sont  pas  du  monde,  c’est  ce  qu'il 
avoit  dit  auparavant.  S’il  dit  qu'il  quitte  le 
monde  ; il  avoit  dit  : Je  suis  sorti  de  Dieu, 
pour  venir  au  monde  : et  maintenant  je  quitte 
te  monde,  pour  retourner  à Dieu.  Comme  il 
avoit  donné  l'amour  et  l'union  de  ses  disciples, 
comme  la  marque  de  son  école;  il  inculque  la 
même  chose  dans  sa  prière  *.  Ces  paroles  : Vous 
emmottrez  en  ce  jour-là,  que  je  suis  dans  mon 
Père,  et  vous  en  moi , et  moi  en  vous1,  revien- 
nent à celles-ci  : Je  suis  en  eux  : et  vous  en 
moi;  et  à celles-ci  : Afin  que  l’amour  que  vous 
avez  pour  moi  soit  en  eux,  comme  je  suis  en 
eux  \ Ce  qu’il  promet  par  ces  paroles  : Là  où 
je  suis,  celui  qui  me  sert  y sera  aussi  * , il  le  de- 
mande à son  Père  par  celle-ci  : Là  oit  je  suis  , 
je  veux,  mon  Père,  que  ceux  que  vous  m'avez 
donnés,  y soient  aussi  avec  moi1.  Cela  nous 
montre  deux  vérités.  L'une , que  ce  qu’on  en- 
seigne aux  hommes  doit  être  aussi  la  matière 
de  ce  qu'on  traite  avec  Dieu  dans  la  prière.  La 
seconde , que  la  même  chose  qui  fait  ia  matière 
du  commandement,  et  celle  de  la  promesse, 
fait  en  même  temps  la  matière  de  la  prière  : 
pareequ'on  doit  demander  à Dieu  l’observation 
des  commandements,  et  l'accomplissement  de 
ses  promesses  : Ce  qu’il  promet,  dit  saint  Paul 7, 
il  est  puissant  pour  le  faire  : Et  saint  Augustin 
disoit  aussi , en  parlant  des  commandements  : 
Accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez.  Il 
ne  dit  pas  : Accordez-moi  ce  que  vous  me  pro- 

■ Pt.  c.  t.  — • JtMtn.  Kir.  ta  i».  I*.  19  vti  JJ.  xvn.  II. 
«VI.  2».  XV.  12.  17  xm.  J4.  JJ.  -•  11, itt  xlv  20.  — I /Ai U. 
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mettez;  ce  qui  seroit  naturel  : mais , Accordez- 
moi  ce  que  vous  me  commandez;  qui  est  la 
même  chose  que  s'il  disoit:  Accordez-moi  ce 
que  je  dois  faire;  c'est-à-dire.  Faites  en  moi 
mon  action  propre.  Ce  qui  est  conforme  à la  pa- 
role de  Jésus-Christ,  qui,  après  avoir  commandé 
la  charité  fraternelle,  et  l'union  de  ses  fidèles, 
demande  à Dieu  qu'il  la  fasse  en  eux , et  qu'ils 
soient  consommés  en  un. 

Unissons-nous  à la  prière  sainte  de  Jésus- 
Christ  : rappelons  en  notre  mémoire , et  médi- 
tons devant  Dieu,  les  vérités  qu'il  nous  enseigne, 
et  surtout  méditons-y  ce  qu'il  nous  promet , et 
ce  qu'il  commande , pour  obtenir  en  Jésus- 
Christ  et  par  Jésus-Christ  l'accomplissement  de 
l'un  et  de  l'autre,  et  autant  de  ce  qui  dépend 
de  nous,  que  de  ce  qui  dépend  de  Dieu. 

Apprenons  la  liaison  sainte  de  la  promesse, 
du  commandement  et  de  la  prière.  Le  comman- 
dement nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à 
faire  : la  promesse  nous  avertit  de  ce  que  nous 
avons  à espérer  : et  l'une  et  l'autre  nous  aver- 
tissent de  ce  que  nous  av  ons  à demander  à celui 
sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  espérer,  ni  rien 
faire. 

LXIV  JOUR. 

Ferme  foi  en  Jésus  vrai  Messie.  Joau.  «vu.  26,  8. 

Ils  ont  connu  que  vous  m’avez  envoyé 1 : ils 
l'ont  connu  avec  une  ferme  foi  et  une  persua- 
sion aussi  forte , que  celle  qu'on  a des  choses 
dont  on  est  le  plus  assuré  : Ils  l’ont  connu  véri- 
tablement1 , comme  il  l'a  dit:  tout  est  là-de- 
dans : et  cela  posé,  tout  s'ensuit.  Heureux  ceux 
à qui  Jésus-Christ  rend  ce  témoignage!  Exami- 
nons-nous nous-mêmes  sur  cette  importante  dis- 
position de  notre  cœur.  Écoutons  saint  Paul , 
qui  nous  dit  : Examinez-vous  vous-mêmes , si 
vous  êtes  dans  la  foi  : éprouvez-vous  vous- 
mêmes1.  Voyez  combien  il  presse,  combien  11 
inculque  : Examinez  - vous,  éprouvez  - vous. 
Croyez-vous  avec  une  pleine  certitude  que  Jé- 
sus-Christ soit  véritablement  envoyé  de  Dieu? 
Quelle  raison  pourriez-vous  avoir  de  ne  le  pas 
croire  ? N’n-t-on  pas  vu  en  lui  toutes  les  mar- 
ques que  les  prophètes  et  les  patriarches  avoieut 
données  du  Christ  qui  devoit  venir?  N'a-t-il  pas 
fait  tous  les  miracles  qu'il  falloit  faire  , et  dans 
toutes  les  circonstances  qu’il  les  falloit  faire , en 
témoignage  certain  qu'il  étoit  celui  qu'on  devoit 
attendre,  et  le  véritable  envoyé  de  Dieu? 

Quel  autre  que  lui  a donné  aux  hommes  une 
morale  si  sainte , si  pure,  si  parfaite?  et  qui  a 

1 Joan.  wil.  23  — * /fri  /.K.  — 1 II.  Cor  kiii.  S. 
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pu  dire  comme  lui  : Je  suis  la  lumière  du  ! 
monde  ' ? Où  trouverons-nous  plus  de  charité 
envers  les  hommes;  de  plus  saints  exemples,  un  ; 
plus  beau  modèle  de  perfection  ; une  autorité 
plus  douce,  plus  insinuante,  plus  ferme;  une 
plus  grande  condescendance  pour  les  foihles, 
pour  les  pécheurs , jusqu'à  s'en  rendre  l'avocat, 
l'intercesseur,  la  victime?  C'est  ce  qu'il  explique 
lui-méme  par  ees  aimables  paroles  : tenez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  oppressés  et  affligés,  et 
je  vous  soulagerai  ; approches , et  apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur;  \ 
et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  : car 
mon  ioug  est  doux,  et  mon  fardeau  est  léger  2.  ! 
Il  faut  a l'homme  un  joug,  une  loi , une  au- 
torité, un  commandement  : autrement,  emporté 
par  ses  passions,  il  s'échapperait  à lui-méme. 
Tout  ce  qu'il  y a\oit  àdesirer  , c'est  de  trouver 
un  maitre  comme  Jésus-Christ,  qui  sût  adoucir 
la  contrainte , et  rendre  le  fardeau  léger.  Où 
trouverons-uouslaconsolation,  l'encouragement, 
et  les  paroles  de  vie  éternelle,  si  nous  ne  les  trou- 
vons pas  dans  sa  bouche?  Croyez-vous  bien  tout 
cela?  C’est  la  première  partie  de  cet  examen. 

Mais  quand  nous  aurons  dit  : Oui,  je  le  crois, 
je  le  reconnois  avec  cette  plénitude  de  la  foi  1 , 
dont  parle  saint  Paul  ; avec  une  pleine  et  entière 
persuasion  ' : saint  Jean  viendra  nous  dire, 
avec  sa  divine  et  incomparable  douceur  : C'est 
en  cela  que  nous  savons  que  nous  le  connais- 
sons, si  nous  gardons  sa  parole.  Celui  qui  dit 
qu’il  le  connoil , et  ne  garde  pas  sa  parole, 
c’est  un  menteur , et  la  vérité  n’est  pas  en  lui. 
Et  un  peu  après  : Celui  qui  dit  qu'il  demeure 
en  lui,  doit  marcher  comme  il  a marché  ’ , et 
suiv  re  ses  exemples.  Rien  certainement,  il  g en 
a qui  le  confessent  de  bouche , et  qui  le  renon- 
cent par  leurs  œuvres *.  Saint  Paul  l’a  dit: et 
saint  Jean  a dit  : !Ues  petits  enfants,  aimons,  non 
de  bouche,  et  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en 
vérité’' . Sommes-nous  ou  n'en  sommes-nous  pas, 
de  ceux-lù?  Qu’avons-nous  à nous  répondre  à j 
nous-mêmes  lù-dessus.  C’est  la  seconde  partie , 
encore  plus  essentielle  que  la  première,  de  l’exa- 
men que  nous  faisons. 

Et  In  troisième,  la  plus  importante  de  toutes: 
Si  noire  cœur  ne  nous  reprend  pus,  et  que  nous 
marchions  devant  Dieu  avec  confiance 8 : si 
nous  tâchons  de  vivre,  de  sorte  que  nous  soyons 
les  enfants  de  la  vérité,  du  moins  que  nous  tra- 
vaillions à le  devenir,  et  que  nous  en  puissions 
persuader  notre  cœur  en  la  présence  de  Dieu  : 
croyons-nous  bien  que  c'est  là  un  don  de  Dieu , 

' Joan.  vin.  11.  — 1 Sfatlk.  n 2».  29.  3n  — 1 H-h.  i.  22  — 
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conformément  à cette  parole  : La  paix  soit  don- 
née aux  frères , et  la  charité  avec  la  foi  par 
Dieu  le  Père,  et  par  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur 1 , en  sorte  que  nous  n'avons  point  à nous 
en  glorifier,  mais  plutôt  à nous  humilier  jus- 
qu'aux enfers  ; pareeque  nous  n'y  avons  apporté 
du  mitre, à ce  tel  quel  commencement  de  bonnes 
œuvres,  que  misère,  pauvreté  et  corruption;  et 
que  si  c'est  se  perdre  que  de  s'écarter  de  la  ver- 
tu, c’est  se  perdre  encore  beaucoup  plus  d'en 
présumer  ? 

Après  cela,  il  ne  reste  plus  qu'à  confesser  nos 
péchés;  non  avec  découragement  et  désespoir, 
mais  avec  une  douce  espérance  : pareeque  le 
même  saint  Jean  a dit  que  si  nous  confessons 
nos  péchés , il  est  fidèle  et  juste  pour  nous  jmr- 
donner  nos  péchés , et  pour  nous  purifier  de 
toute  iniquité 2.  Remarquez  , fidèle  et  juste  : 
non  qu'il  nous  doive  rien;  mais  à cause  qu'il  a 
tout  promis  en  Jésus-Christ.  En  sorte  que  pour 
pouvoir  espérer  de  lui  notre  rémission  et  notre 
grâce  , il  suffit  de  croire  qu'il  a envoyé  Jésus- 
Christ,  pareeque,  bien  constamment,  il  n'est  en- 
voyé que  pour  être  par  son  sang  la  propitiation 
de  nos  fautes  ’. 

LX.V  JOUR. 

Dieu  Père  cl  Fils.  Joan.  xxii.  3,5.  10,  21, 25. 

On  ne  peut  quitter  cette  divine  prière  de  no- 
tre Seigneur , ni  le  discours  qui  la  précède , et 
qui  en  a,  comme  on  a vu,  fourni  la  matière.  On 
lit  et  on  relit  ce  discours,  ce  dernier  adieu,  cette 
prière  de  Jésus-Christ , et,  pour  ainsi  dire,  ses 
derniers  vœux,  toujours  avec  un  nouveau  goût, 
et  une  nouvelle  consolation.  Tous  les  secrets  du 
ciel  y sont  révélés,  et  de  la  manière  du  monde 
la  plus  insinuante  et  la  plus  touchante. 

Quel  est  le  grand  secret  du  ciel , si  ce  n’est 
eette  éternelle  et  impénétrable  communication 
entre  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit?  C’est 
là,  dis-je , le  secret  du  ciel , qui  rend  heureux 
ceux  qui  le  voient , et  qui  n'avoit  point  encore 
été  parfaitement  révélé;  mais  Jésus-Christ  nous 
le  révèle  ici  d'une  manière  admirable. 

Qui  dit  un  Père , dit  un  Fils;  et  qui  dit  un 
Fils,  dit  un  égal  dans  la  nature,  et  qui  dit  un 
égal  dans  une  nature  aussi  parfaite  que  celle  de 
Dieu,  dit  un  égal  en  toute  perfcctiou  : en  sorte 
qu'il  n’y  puisse  avoir  de  premier  et  de  second , 
que  par  une  sainte,  parfaite  et  éternelle  origine. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous  fait  entendre, 
lorsqu'il  demande  à son  Père  la  claire  manifes- 
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tation  de  la  gloire  qu'il  avoit  en  lui'  : Apud  tk  : 
Chez  vous  et  dans  voire  sein,  (levant  que  le 
monde  f lit  fait J.  Cette  «jtloire  qu'il  avoit  dans  le  ! 
sein  de  Dieu  ne  pouvoit  être  que  celle  de  Dieu 
même  : laquelle , et  cette  gloire  du  Fils,  étant 
toujours,  et  précédant  tout  ce  qui  a été  fait,  par 
conséquent  n’a  point  été  faite;  par  conséquent 
elle  est  inrréée , et  la  même  que  celle  du  l’ère. 
Cela  est  ainsi,  et  ne  peut  pas  être  autrement. 

Le  Fils  égal  à sou  Père  est  pourtant  en  même 
temps  son  envoyé,  à cause  qu'il  sort  de  lui*.  Il 
en  est  sorti,  pour  venir  nu  monde  : voilé  comme 
il  est  envoyé.  Il  quitte  le  monde,  pour  y retour- 
ner : voilà  le  terme  de  la  mission  ; voilà  tout 
ce  qu’est  Jésus-Christ  en  sa  personne,  parfaite- 
ment égal  à Dieu  qui  l’envole;  puisqu'il  est  son 
propre  Fils,  Dieu  ne  voudrait  point  avoir  un  Fils 
qui  serait  moindre  que  lui , et  qui  ne  le  valût 
pas.  Pardonnez,  Seigneur,  ces  expressions;  ce 
sont  des  hommes  qui  parlent.  Quand  on  dit  : 
Dieu  ne  voudrait  pas,  c’est-à-dire,  que  ce  serait 
une  chose  indigne  de  lui,  et  qui  par  conséquent 
ne  peut  pas  être.  C’est  pourquoi,  en  tout  et  par- 
tout, il  traite  d'égal  avec  son  Père  : Tout  ce  qui 
est  à vous  est  à moi  : tout  ce  qui  est  à moi  est 
à vous 1 : cela  ressent  une  égalité  parfaite  et  des 
deux  côtés  : c’est  plus  que  si  l'on  disoit  qu’on 
est  sou  égal  ; car  c'est  plus  de  traiter  d'égal  avec 
lui , que  d’énoncer  simplement  cette  égalité. 

Mais  voyons  ce  qu’est  Jésus-Christ  par  rap- 
port à nous.  Il  est,  comme  son  Père,  notre  bon- 
heur : Connaître  son  Père  cl  lui,  c’est  pour 
nous  la  vie  étemelle.  C’est  pourquoi  il  dit  : Ce- 
lui qui  m’aime  sera  aimé  de  mon  Pire,  et  je 
l’aimerai,  et  je  me  manifesterai  à lui*.  C’est  là 
le  grand  effet  de  mon  amour  : c'est  par  là  que 
je  rends  les  hommes  éternellement  heureux.  Kt 
il  ajoute  . Celui  qui  m’aime,  gardera  ma  pa- 
role, et  mon  Père  l’aimera  : et  nous  viendrons 
à lui,  et  nous  y ferons  notre  demeure °. 

Nous  viendrons,  en  société,  mon  Père  et  mai. 
Qui  jamais  a pu  ainsi  s'égaler  à Dieu?  Nous 
viendrons  : car  nous  ne  pouvons  venir  l’un  sans 
l’autre  : i \ous  viendrons  : cor  ce  ii'estpas  toutd'a- 
voirlePèrejil  fautm’avoiraussi  -.Nous  viendrons. 
Qui  peut  venir  au  dedans  de  l’homme  , pour  le 
remplir  et  le  sanctifier  Intérieurement,  que  Dieu 
même  ? Nous  viendrons  en  eux,  et  nous  y demeu- 
rerons : ils  seront  notre  commun  temple,  noire 
commun  sanctuaire  : nous  serons  leur  commune 
sanctification,  leur  commune  félicité,  leur  com- 
mune vie.  Que  peut-il  dire  de  plus  clair,  pour 
se  mettre  en  égalité  avec  son  Père?  La  meilleure 

4 Joan.  1. 1 . — * Ibid.  xvil.  8.  — * Ibid.  *?i.  28.  w H.  8 — 
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manière  de  le  dire,  c'est  de  le  montrer  par  les 
effets.  O homme  : que  desirez-vous?  d'avoir 
Dieu  en  vous.  Et  afin  que  vous  l'ayez  pleine- 
ment. mon  Père  et  moi  nous  viendrons  dans  cet 
intérieur  : si  vous  desirez  de  m'avoir  en  vous , 
en  désirant,  d'y  avoir  Dieu  : je  suis  donc  Dieu. 

C'est  ainsi  que  les  fidèles  seront  un  : pareeque 
tous  ils  auront  en  eux  le  Père  et  le  Fils , et 
qu’ils  en  seront  le  temple  : Ils  seront  un , dit 
Jésus-Christ;  mais  ils  seront  un  en  nous1.  Nous 
serons  le  lien  commun  de  leur  uuité  : pareequ'é- 
tant  mon  Père  et  moi  parfaitement  un  , toute 
unité  doit  venir  de  nous,  et  nous  en  sommes  le 
lieu  comme  le  principe. 

C’est  la  première  partie  du  secret  divin  ; 

I unité  parfaite  du  Père  et  du  Fils,  aujourd’hui 
parfaitement  révélée  aux  hommes  : pour  leur 
faire  entendre  combien  leur  union  doit  être  sin- 
cère et  parfaite  à sa  manière  : puisqu'elle  a pour 
modèle, et  pour  lien,  l’unité  absolument  parfaite 
du  Père  et  du  Fils,  et  leur  éternelle  et  inalté- 
rable paix. 

LX\I°  JOUR. 

Dieu  Sainl-Kspril.  Joon.  xn.  16.  17,  26. 

Venons  maintenant  au  Saint-Esprit  : Je  prie- 
rai mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  con- 
solateur, pour  demeurer  éternellement  avec 
vous'1.  Vn  autre  consolateur!  un  consolateur  à 
la  place  de  Jésus-Christ,  s’il  est  de  moindre 
vertu  et  de  moindre  diguité,  afflige  plutôt  qu’il 
ne  console.  Ainsi  un  consolateur  à la  place  de 
Jésus-Christ,  ce  n’est  rien  moins  qu’un  Dieu 
pour  un  Dieu.  Et  c’est  pourquoi  si  le  Fils  vient 
en  nous,  et  y demeure  comme  le  Père,  le  Saint- 
Esprit  y demeure  aussi,  et  y est  5 comme  le 
Père  et  le  Fils.  Il  habite  avec  eux  dans  notre 
intérieur;  comme  eux  il  le  vivifie.  Nous  som- 
mes son  temple,  comme  nous  le  sommes  du  Père 
et.  du  Fils.  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul, 
| que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  son  Es- 
prit habite  en  vous  * ? Ne  savez-vous  pas  que 
vos  membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit , 
qui  habite  en  vous,  et  que  vous  n’étes  pas  à 
vous-mêmes*  ? Car  un  temple  n’est  pas  à lui- 
même,  mais  au  Dieu  qui  y habite.  Celui-là  donc 
qui  demeure  en  nous  et  qui  y est,  selon  l’ex- 
pression de  Jésus-Christ,  comme  le  Père  et  le 
Fils,  est  Dieu  comme  eux  ; et  si, j'ose  parler 
ainsi , il  fait  en  nous  acte  de  Dieu,  quand  il  y 
habite  et  qu'il  nous  possède. 

Il  vous  enseignera  toute  chose  : et  il  vous  fera 

' Joan.  xvll.  21.  ~ > Ibid.  uv.  16.  - ■ Ibid.  17  — */.  Car. 
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ressouvenir  de  ce  que  je  vous  aurai  dit 1 : Pn- 
rultra-t-il  aux  yeux  ? parlera-t-il  aux  oreilles? 
Aon  : c'est  au  dedans  qu'il  tient  son  école  : il  se 
fait  entendre  dans  le  fond.  C'est  aussi  ce  même 
fond  où  le  Père  parle,  et  où  l'on  apprend  de  lui 
à venir  au  Fils.  Qui  peut  parler  a ee  fond,  sinon 
celui  qui  le  remplit,  et  qui  y apit,  pour  le  tour- 
ner où  il  veut,  c'est-à-dire,  l)ieu?  Le  Saint-Es- 
prit est  donc  Dieu  : et  c'est  encore  un  acte  de 
Dieu  que  de  parler  et  se  faire  entendre  au  de- 
dans le  plus  intime  de  l’hoinme. 

J'ai  beaucoup  de  choses  à vous  dire  : mais  vous 
ne  les  pouvez  pas  encore  porter  : mois  l'esprit 
de  vérité  viendra , qui  vous  enseignera  tout J. 
C'est  à lui  que  sont  réservées  les  vérités  les 
plus  hautes  et  les  plus  cachées  : et  il  lui  est  ré- 
servé en  même  temps  d'augmenter  vos  forces  , 
pour  vous  en  rendre  capables.  Qui  le  peut,  si 
ce  n'est  un  Dieu?  Il  est  donc  Dieu. 

Et  il  vous  annoncera  les  choses  futures  '.  Il 
veut  dire  que.  c’est  cet  Esprit  qui  fait  les  pro- 
phètes; qui  les  inspire  nu  dedans,  qui  leur  dé- 
couvre l'avenir;  car  il  sait  tout,  et  ce  qui  est 
même  le  plus  réservé  à Dieu.  Il  est  vrai , dit  le 
Fils  de  Dieu , qu’W  ne  dit  rien  qir  ce  qu'il  a 
oui  ' : mais  il  u'a  pas  ouï  autrement  que  le  Fils 
de  Dieu  . il  a ouï  ce  qu'il  a reçu  par  son  éter- 
nelle procession , comme  le  Fils  a oui  ce  qu'il  a 
reçu  par  sou  éternelle,  naissance. 

Car  il  faut  cuteudre  que  cet  Esprit  procède  du 
Père  , d'une  manière  aussi  parfaite  que  le  Fils,  i 
Le  Fils  procède  par  génération  ; et  le  Saint-Es- 
prit, comment?  Qui  le  pourra  dire?  Nul  homme 
vivant  : et  je  ne  sais  si  les  anges  mêmes  le  j 
peuvent.  Ce  que  je  sais,  ce  qui  est  certain  par 
l'expression  de  Jésus-Christ,  c'est  que  s'il  n'est  : 
pas  engendré  comme  le  Fils,  il  est,  par  manière 
de  parler , encore  moins  créé  comme,  nous.  Il 
prendra  du  mie »*,  dit  le  Fils.  Les  créatures  j 
viennent  de  Dieu,  mais  elles  ne  prennent  pns  de  ; 
Dieu  : elles  sont  tirées  du  néant  : mais  le  Saint- 
Esprit  prend  de  Dieu  comme  le  Fils,  et  il  est  éga- 
lement tiré  de  sa  substance.  C’est  pourquoi  on 
ne  dit  pas  qu'il  soit  créé  : à Dieu  ne  plaise  : il 
y a un  terme  consacré  pour  lui  : c’est  qu’il  pro- 
cède du  Père.  11  est  vrai  que  le  Fils  en  procède 
aussi  : et  si  sa  procession  a un  caractère  marqué, 
qui  est  celui  de  génération;  c'est  assez  pour  lui 
égaler  le  Saint-Esprit , d'exclure  tout  terme  qui 
marque  création,  et  d'en  choisir  un  pour  lui, 
qui  lui  puisse  être  commun  avec  le  Fils. 

Si  le  Fils  est  engendré,  pourquoi  le  Saint- 
Esprit  ne  i'est-il  pas?  V recherchons  point  les 

4 Joa».  MV.  2fî.  — 3 IbitJ.  XVI.  12.  13  — * Ibii.  13.  — 4 Ibui. 
13.  — 3 Ibht.  ! * 


raisons  de  cette  incompréhensible  différence. 

1 Disons  seulement:  s'il  y «voit  plusieurs  fils , plu- 
: sieurs  générations , le  Fils  seroit  imparfait , la 
| génération  le  seroit  aussi . Tout  ce  qui  est  infini, 
tout  ce  qui  est  parfait,  est  unique  : et  le  Fils  de 
Dieu  est  unique , à cause  aussi  qu'il  est  parfait. 
Sa  génération  épuise,  si  ou  peut  ainsi  parler  de 
l'infini , toute  la  fécondité  paternelle.  Que  reste- 
t-il  donc  au  Saint-Esprit?  quelque  chose  d’aussi 
parfait,  quoique  moins  distinctement  connu.  Il 
n en  est  pas  moins  parfait , pour  être  moins  dis- 
tinctement connu  : puisqu  au  contraire  ce  ca- 
ractère ne  sert  qu'à  mettre  sa  procession  parmi 
les  choses  inconnues  de  Dieu-,  qui  ne  sont  pns 
les  moins  parfaites.  C'est  assez  de  savoir  qu’il 
est  unique  , comme  le  Fils  est  unique  : unique 
comme  Saint-Esprit , de  même  que  le  Fils  est 
unique  comme  Fils , et  procédant  aussi  noble- 
ment, et  aussi  divinement  que  lui;  puisqu'il 
procède , pour  être  mis  eu  égalité  avec  lui-même . 

C'est  pourquoi , quand  il  paroit , on  lui  attri- 
bue un  ouvrage  égal  à celui  du  Fils.  C'est  ce 
qu'on  a remarqué  sur  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Quand  il  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  sur 
le  péché , sur  la  justice  et  sur  le  jugement 1 : ce 
qui  n'est  rien  d'inférieur  aux  œuvres  du  Fils. 

Si  nous  sommes  soigneux  de  recueillir  toutes 
les  expressions  du  Fils  de  Dieu , nous  y trouve- 
rons un  langage  qui  emporte  également  entre 
ces  divines  personnes  distinction  et  unité,  ori- 
gine et  indépendance.  Le  Fils  est  au  Père,  le 
Père  est  au  Fils  ; chacun  à différent  titre  . mais 
a titre  égal.  Le  Saint-Esprit  est  au  Fils  , il  est 
au  Père  par  un  titre  pareil , et  sans  déroger  à la 
perfection.  Le  Père  l'envoie  , le  Fils  l'envoie  , 
il  vient.  C'est  ce  langage  mystique  de  la  Trinité, 
qui  ne  s'entend  pleiuement  qu’en  conciliant  l'u- 
nité et  la  distinction  dans  une  perfection  égale. 
C'est  par  là  que  les  expressions  de  Jésus-Christ, 
que  nous  avons  vues , conviennent  tontes  : et 
c'est  aussi  pour  les  rassembler  qu’il  a dit  en  n- 
brégé  : Baptisez  au  nom  du  Père,  et  du  Ftlf, 
et  du  Sainl-Esprit a.  Tout  ce  qu'il  dit  dans  un 
long  discours  se  rapporte  là.  Ce  qu’il  dit  là,  réu- 
nit tout  ce  qu'il  a dit  dans  son  long  discours. 

Et  pourquoi  nous  parle-t-il  de  ces  hauts  mys- 
tères, si  ce  n’est  pareequ’il  veut  un  jour  nous 
les  découvrir  à nu  ? Avant  que  d'enseigner  plei- 
nement la  vérité  , les  maîtres  commencent  par 
dire  en  gros  à leurs  disciples  ce  qu’ils  appren- 
dront dans  leur  école.  Jésus-Christ  commence 
aussi  par  nous  dire  confusément  ce  qu'il  nous 
montrera  un  jour  très-clairement  dans  sa  gloire. 
Crovons  donc , et  nous  verrons.  Ne  nous  éton- 
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nons  pas  des  difficultés , nous  sommes  encore 
dans  les  préludes  de  notre  science  : ne  souhai- 
tons pas  de  demeurer  dans  ces  premiers  clé- 
ments : desirons  de  voir  ; et , eu  attendant , con- 
tentons-nous de  croire. 

EXX1I*  JOUR. 

Effet  secret  He  la  prière  de  notre  Seigneur  : Jésus-Christ 
toujours  exaued  : l'rddcsliualiou  des  saiuls. 

C’est  encore  un  autre  mystère  profond , que 
l’effet  secret  de  la  prière  de  notre  Seigneur. 

Voici  un  premier  principe  , que  Jésus-Christ 
nous  apprend  en  ressuscitant  Lazare  : Mon 
Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'a- 
vez exaucé.  Jcsaispour  moi,  que  vous  m’exau- 
ces toujours  *.  Quoi  qu’il  puisse  demander  à 
Dieu , fut-ce  la  résurrection  d'un  mort  de  quatre 
jours,  et  déjà  pourri,  il  est  assuré  de  l’obtenir. 
Et  pour  montrer  l’efficace  de  sa  prière , il  com- 
mence en  remerciant  d'avoir  été  écouté. 

Il  est  vrai,  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  il 
fit  cette  prière  : Mon  Père , si  vous  le  voulez , 
si  cela  se  peut,  éloignez  de  moi  ce  calice  : tou- 
tefois que  votre  volonté  s’accomplisse,  et  non  la 
mienne *.  Mais  ces  paroles  font  voir,  que  sa  de- 
mande n'étoit  que  conditionnelle  : et  pour  mon- 
trer que  s’il  eût  voulu  la  faire  absolue , il  eût 
été  exaucé,  il  ne  faut  qu’entendre  ce  qu’il  dit 
lui-méme  à saint  Pierre , lorsqu'il  entreprit  de 
le  défendre  avec  l'épée,  et  qu’il  frappa  un  de 
ceux  qui  le  venoient  prendre:  Ne  puis-je  pas, 
dit-il  alors, prier  mon  Pcre:  et  il  m’enverroit 
plus  de  douze  légions  d’anges3  ? Il  savoit  donc 
bien  que  s’il  l'avoit  demandé , il  l'eût  obtenu  ; 
et  que  son  Père  aurcit  fait  ce  qu’il  eût  voulu. 
Il  est  donc  toujours  exaucé,  quoi  qu'il  demande  ; 
fût-ce  douze  légions  d’anges,  pour  l'arracher  des 
mains  de  scs  ennemis;  fût-ce  , comme  on  vient 
de  dire , la  résurrection  d’un  mort  dont  le  ca- 
davre commenceroit  à sentir  mauvais. 

. Croyons-nous  qu'il  soit  moins  puissant , et 
moins  écouté,  lorsqu'il  demande  a son  Père  ce 
qui  dépend  de  notre  libre  arbitre?  Il  ne  le  de- 
manderait pas , s'il  ne  savoit  que  cela  même  est 
au  pour oir  de  son  Père  , et  qu'il  n'en  sera  non 
plus  refusé , que  de  tout  le  reste.  Et  c’est  pour- 
quoi lorsqu'il  dit  : Simon  , Simon , j’ai  prié 
pour  vous , afin  que  votre,  foi  ne  défaille  pas  * ; 
personne  ne  doute  que  sa  prière  n’ait  eu  son  ef- 
fet en  son  temps.  Qui  doutera  donc  qu'elle  ne 
l'ait  dans  tous  les  autres  apôtres,  pour  qui  il  a 
dit  : Je  vous  prie  qu’il  soit  un  en  nous s : et  en- 


core :Je  ne  rôtis  prie  pas  de  les  tirer  du  monde, 
mais  de  les  préserver  de  tout  mal 1 : et  en  gé- 
néral , dans  tous  ceux  pour  qui  il  a dit  avec  une 
volonté  si  déterminée  : Mon  Père , je  veux  que 


ceux  que  vous  m’avez  donnés  soient  avec  moi, 
et  qu’ils  voient  ma  gloire  J?  Dira-t-on  qu’au- 
cun de  ceux  pour  qui  il  a fait  cette  prière,  dût 
périr,  ou  n’être  pas  avec  lui,  et  ne  voir  pas  sa 
gloire  ? On  pourrait  dire  de  même  , que , mal- 
gré toute  la  prière  qu’il  avoit  faite  pour  saint 
Pierre  . on  pouvoit  douter  si  sa  foi  ne  défaudrait 
pas.  Mais  à Dieu  ne  plaise  qu’un  tel  doute  entre 
dans  un  ctrur  chrétien  ! Tous  ceux  pour  qui  il  a 
demandé  de  certains  effets , les  auront  : ils  au- 
ront, dis-je,  la  foi , la  persévérance  dans  le  bien, 
et  la  parfaite  délivrance  du  mal , si  Jésus-Christ 
le  demande.  S’il  avoit  prié  d’une  certaine  façon 
pour  le  monde,  pour  lequel  il  dit  qu’il  ne  prie 
pas  3 ; le  monde  ne  serait  plus  monde,  et  il  se 
sanctifierait.  Tous  ceux  donc  pour  qui  il  a dit  : 
Sanctifiez-les  en  vérité  *,  seront  sanctifiés  en 
vérité. 

Je  ne  nie  pas  la  bonté  dont  il  est  touché  pour 
tous  les  hommes , ni  les  moyens  qu’il  leur  pré- 
pare pour  leur  salut  éternel , dans  sa  providence 
générale.  Car  il  ne  veut  point  que  personne  pé- 
risse, et  il  attend  tous  les  pécheurs  à repen- 
tance 5.  Mais  quelque  grandes  que  soient  les 
vues  qu’il  a sur  tout  le  monde  : il  y a un  certain 
regard  particulier  et  de  préférence  sur  un  nom- 
bre qui  lui  est  connu.  Tous  ceux  qu’il  regarde 
ainsi  pleurent  leurs  péchés,  et  sont  convertis 
dans  leurs  temps.  C’est  pourquoi  lorsqu'il  eut 
jeté  sur  saint  Pierre  ce  favorable  regard , il  fon- 
dit en  larmes  : et  ce  fut  l’effet  de  la  prière  que 
Jésus-Christ  avoit  faite  pour  la  stabilité  de  sa 
foi.  Car  il  falloit  premièrement  la  faire  revivre, 
et  dans  son  temps  l’affermir  pour  durer  jusqu'à 
la  fin.  Il  en  est  de  même  de  tous  ceux  que  son 
Père  lui  adonnés  d’une  certaine  façon;  et  c’est 
de  ceux-là  qu’il  a dit  : Tout  ce  que  mon  Père 
me  donne , vient  à moi  ; et  je  ne  rejette  pas  ce- 
lui qui  y vient:  pareeque  je  suis  venu  au 
monde , non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour 
faire  la  volonté  de  mon  Père  : et  la  volonté  de 
mon  Père  est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux 
qu’il  m'a  donnés,  mais  que  je  tes  ressuscite  au 
dernier  jour  *. 

Et  pourquoi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  su- 
blimes vérités?  est-ce  pour  nous  troubler,  pour 
nous  alarmer,  pour  nous  jeter  dans  le  désespoir, 
et  faire  que  l'on  s’agite  soi-même  , eu  disant  : 
Suis-je  des  élus,  ou  n’en  suis-je  pas?  Loin  de 


1 J oa h.  XI.  41. 41.  — 1 Malll..  XXVI.  3».  lue.  xxn.  41  — 
■ ilalth.  un.  33.  — ■ lue.  XXII. 31. 32.—  • Juan.  ml.  II.  a. 
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nous  une  si  funeste  pensée  , qui  nous  ferait  pé-  1 çoivent  dans  ce  doux  instinct  la  meilleure  mar- 
netrer  dans  les  secrets  conseils  de  Dieu  , foui!-  I que  qu'on  puisse  avoir  sur  la  terre  de  votre 
lcr,  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  son  sein  , et  honte.  Augmenter,  donc  en  moi  ce  désir;  et  fai- 
sonder  l'ablme  profond  de  ses  décrets  éternels.  ; tes  entrer,  par  ce  moyen . dans  mon  coeur  cette 
Le  desseiu  de  notre  sauveur  est,  que  contcm-  bienheureuse  es]>érnnef  de  me  tramer  à la  fin 
plant  ce  record  secret  qu'il  jette  sur  ceux  qu'il  parmi  ce  nombre  choisi. 

sait,  et  que  son  Perc  lui  a donnés  par  un  cer-  Ce  ne  sont,  dit  David  , dit  Salomon  , ce  ne 
tain  choix,  et  recounoissnnt  qu'il  les  sait  con-  ! sont  ni  de  bonnes  firmes,  ni  un  bon  chevalier 
duireà  leur  salut  éternel  par  des  moyensqui  ne  n’est  ni  notre  arc,  ni  notre  épée,  ni  notre  cui- 
manquent  pas,  nous  apprenions,  premièrement,  | rasse , ni  notre  valeur , ni  notre  adresse,  ni  In 
h les  demander,  à nous  unir  à sa  prière , à dire  lorce  de  nos  mains,  qui  nous  sauvent  il  un  jour 


avec  lui:  Préservez-nous  de  tout  mal'  : ou,  : 
comme  parle  l'Eglise:  Ke  permettez  pas  que 
nous  soyons  séparés  de  vous  : si  notre  volonté 
veut  échapper,  ne  le  permettez  pas  : tenez-la 
sous  votre  main  , changez-la,  et  la  ramenez  à 
vous. 

C'est  donc  la  première  chose  que  Jésus-Christ 
nous  veut  apprendre.  Ce  n'est  point  à nous  à 
nous  enquérir,  ou  à nous  troubler  du  secret  de 
la  prédestination , mais  à prier.  Et  afin  de  le  faire 
comme  il  faut,  une  seconde  chose  qu'il  nous 
veut  apprendre , c'est  de  nous  abandonner  à sa 
bonté:  non  qu'il  ne  faille  agir  et  travailler  ; ou 
qu'il  soit  permis  de  se  livrer,  contre  les  ordres  ! 
de  Dieu , à la  nonchalance , ou  à des  pensées 
téméraires  : mais  c'est  qu'en  agissant  de  tout 
notre  coeur , il  faut  au-dessus  de  tout  nous  aban- 
donner à Dieu  seul  pour  le  temps  et  pour  l'éter- 
nité. 

Mon  Sauveur  ! je  m'y  abandonne  : je  vous 
prie  de  me  regarder  de  ce  regard  spécial , et  , 
que  je  ne  sois  pas  du  malheureux  nombre  de 
ceux  que  vous  haïrez , et  qui  vous  haïront.  Cela  : 
est  horrible  à prononcer.  Mon  Dieu , délivrez- 
rooi  d’un  si  grand  mal  : je  vous  remets  entre  les 
mains  ma  liberté  malade  et  chancelante , et  ne 
veux  mettre  ma  contlanee  qu’en  vous. 

L’homme  superbe  craint  de  rendre  son  salut 
trop  incertain,  s’il  ne  le  tient  en  sa  main;  mais 
il  se  trompe.  Puis-je  m’assurer  sur  moi-mème? 
Mon  Dieu , je  sens  que  ma  volonté  m’échappe  A 
chaque  moment:  et  si  vous  vouliez  me  rendre 
le  seul  maître  de  mon  sort,  je  refuserais  un  pou- 
voir si  dangereux  & ma  faiblesse.  Qu'on  ne  me 
dise  donc  pas,  que  cette  doctrine  de  grâce  et <!e 
préférence  met  les  bonnes  âmes  nu  désespoir. 
Quoi  ! on  pense  me  rassurer  davantage , en  me 
renvoyant  ù moi-mème , et  en  me  livrant  à mon 
incoustanee?  Non , mon  Dieu , je  n’y  consens 
pas.  Je  ne  puis  trouver  d’assurance  qu'en  m’a- 
bandonnant à vous.  Et  j'y  en  trouve  d’autant 
plus,  que  ceux  à qui  vous  donnez  cette  con- 
fiance , de  s’abandonner  tout-à-fait  à vous , re- 

< SfnUH.  vl.  n. 

S. 


de  bataille;  mais  la  protection  du  Très-Haut  *. 
Quand  j’aurai  préparé  mon  cœur,  Il  faut  qu'l! 
dirige  mes  pas  a.  Je  ne  suis  pas  plus  puissant 
que  les  rois  , dont  te  cœur  est  entre  ses  mains, 
et  il  les  tourne  où  il  veut  3.  Qu’il  se  rende  le 
maître  du  mien!  qu’il  m'aide  de  ce  secours  qui 
me  fait  dire  : Aidez-moi , et  je  serai  sauvé  * : 
et  encore:  Guérissez-moi , et  je  serai  guéri  4 : 
et  encore  : Convertissez-moi,  et  je  serai  con- 
verti! Car  depuis  que  vous  m 'avez  converti,  j’ai 
fait  pénitence  ; et  depuis  que  vous  m'avez  tou- 
ché, je  me  suis  frappé  te  genou  *,  en  signe  de 
componction  et  de  regret. 

LXXIII”  JOUR. 

S'unir  à Jésus- Clins!. 

A la  fin  de  ces  réflexions , Je  prie  tous  ceux 
que  j'ai  tâché  d'aider  par  tout  ce  discours,  de 
s'élever  au-dessus,  je  ne  dirai  pas  seulement  de 
mes  pensées , qui  ne  sont  rien , mais  de  tout  ce 
qui  leur  peut  être  présenté  par  le  ministère  de 
l'homme  : et  en  écoutant  uniquement  ce  que 
Dieu  leur  dira  dans  le  cœur  sur  cette  prière,  de 
s’y  unir  avec  foi.  Car  c'est  là  véritablement  ce 
qui  s’appelle  prier  par  Jésus-Chrit  et  en  Jésus- 
Christ  , que  de  s’unir  en  esprit  avec  Jésus-Christ 
priant , et  s'unir  autant  qu'on  peut  à tout  l'effet 
de  cette  prière.  Or  l’effet  de  cette  prière , c'est 
qu'étant  unis  à Jésus-Christ  Dieu  et  homme , et 
par  lui  à Dieu  son  Pète,  nous  nous  unissions  en 
eux  avec  tous  les  fidèles,  et  avec  tous  les  hom- 
mes , pour  n'ètre  plus , autant  qu'il  est  en  nous, 
qu'une  même  nme  et  un  même  cœur.  Pour  ac- 
complir cet  ouvrage  d’unité,  nous  ne  devons 
plus  nous  regarder  qu'en  Jésus-Christ  : et  nous 
devons  croire  qu'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la 
moindre  lumière  de  la  foi , la  moindre  étincelle 
de  l'amour  de  Dieu , qu'elle  ne  soit  tirée  de  l'a- 
mour immense  que  le  Père  étemel  a pour  son 
Fils;  à cause  que  ce  même  Fils  notre  Sauveur 

i p-..  mu.  16.  17.  I * in.  ISlit.  CVLVI.  lO.  II.  Prm.  KI.  SI. 
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étant  rit  nous,  l'amour  dont  le  Pere  l'aime  s'é- 
tend aussi  sur  nous  par  une  effusion  de  sa  bonté  : 
car  c'est  à quoi  aboutit  toute  la  prière  de  Jésus- 
Christ. 

C'est  en  eet  esprit  que  nous  pouvons  et  devons 
conclure  toutes  les  nôtres  avec  l'Église:  Par  Jé- 
sus-Christ notre  Seigneur:  Pkb  Domimm  nos- 
truh  J esc  h CmtisTi  M,  Car  n'ayant  à deman- 
der à Dieu  que  les  effets  de  son  amour,  nous 
les  demandons  véritablement  par  Jésus-Christ, 
si  nous  croyons,  avec  une  ferme  et  vive  foi,  que 
nous  sommes  aimés  de  lui  par  une  effusion  de 
l'amour  qu'il  a pour  son  Fils.  Et  c'est  là  tout  le 
fondement  de  la  piété  et  de  la  confiance  chré- 
tienne. C’en  est,  dis-je  , tout  le  fondement , de 
croire  que  l'amour  immense  que  le  Père  éternel 
a pour  son  Fils  en  tant  que  Dieu,  lui  fait  aimer 
l'ame  sainte  qui  lui  est  si  étroitement  et  si  sub- 
stantiellement unie,  aussi  bien  que  le  corps  sacré 
et  béni  qu'elle  anime  , c'est-à-dire , son  huma- 
nité tout  entière  : et  l'amour  qu'il  a pour  toute 
cette  personne  , qui  est  Jésus-Christ  Dieu  et 
homme , fait  qu'il  aime  aussi  tout  les  membres 
qui  vivent  eu  lui  et  de  son  Esprit  vivifiant. 

Croyons  donc  que  comme  Jésus-Christ  est  ai- 
mé par  un  amour  gratuit,  par  un  amour  préve- 
nant , l'ame  sainte  qui  est  unie  au  Verbe  de 
Dieu , n'ayant  rien  fait  qui  lui  attirât  cette  union 
admirable , mais  cette  union  l’ayant  prévenue  ; 
nous  sommes  aimés  de  même  par  un  amour  pré- 
venant et  gratuit.  En  un  mot,  comme  dit  saint 
Augustin  : La  même  grâce  qui  a fait  Jésus- 
Christ  notre  chef,  a fait  tous  ses  membres  '. 

Nous  sommes  faits  chrétiens  par  une  suite  de 
la  même  grâce  qui  a fait  le  Christ.  Toutes  les 
fois  donc  que  nous  disons’  Per  Dominum  nos- 
trum  Jesum  Curistuh  : Par  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ; et  nous  le  devons  dire  , toutes  les 
fois  que  nous  prions , ou  en  effet , ou  en  inten- 
tion, n'y  ayant  point  d'autre  nom  par  lequel 
nous  devions  être  exaucés 1 : toutes  les  fois  donc 
que  nous  le  disons,  nous  devons  croire  et  con- 
noltre  que  nous  sommes  sauvés  par  grâce,  uni- 
quement par  Jésus-Christ  et  par  ses  mérites  . 
non  que  nous  soyons  sans  mérite , mais  à cause 
que  tous  nos  mérites  sont  ses  dons,  et  que  celui 
de  Jésus-Christ  en  fait  tout  le  prix , pareeque 
c'est  le  mérite  d'un  Dieu , et  par  conséquent  in-  I 
fini. 

* De  Prcedeel.  Sonet,  n.  31.  tom.  x,  col.  810- — ' *Act.  iv.  12,  j 


C'est  uinsi  qu'il  faut  prier  par  Jésus-Christ 
notre  Seigneur:  et  l’Église,  qui  le  fait  toujours, 
s'unit  par  là  à tout  l'effet  de  la  divine  prière  que 
nous  venons  d’écouter.  Si  elle  célèbre  la  grâce 
et  la  gloire  des  saints  apôtres , qui  sont  les  chefs 
I du  troupeau,  elle  reconnoit  l'effet  de  la  prière 
que  Jésus-Christ  à faite  distinctement  pour  eux. 
Mais  les  suints , qui  sont  consommés  dans  la 
gloire,  n'ont  pas  moins  été  compris  dans  ia  vue 
et  dans  l'intention  de  Jésus-Christ,  encore  qu'il 
ne  les  ait  pas  exprimés.  Qui  doute  qu'il  ne  vit 
tous  ceux  que  son  Père  lui  avoit  donnés  dans 
toute  la  suite  des  siècles , et  pour  lesquels  il 
s'alloit  immoler  avec  un  amour  particulier  ? 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus- 
Christ  , dans  la  construction  de  tout  le  corps  de 
l'Eglise  ; et  rendant  grâces  avec  elle  par  Jésus- 
Christ  pour  tous  ceux  qui  sont  consommés,  de- 
mandons l'accomplissement  de  tout  le  [corps  de 
Jésus-Christ,  de  toute  la  société  des  saints.  De- 
mandons en  même  temps  avec  confiance  que 
nous  nous  trouvions  rangés  dans  ce  nombre  bien- 
heureux ; ne  doutant  point  que  cette  grâce  ne 
nous  soit  donnée , si  nous  persévérons  à la  de- 
mander par  miséricorde  et  par  grâce , c'est-à- 
dire,  par  le  mérite  du  sang  qui  a été  versé  pour 
nous,  et  dont  nous  avons  le  sacré  gage  dans 
l’eucharistie. 

Après  cette  prière,  allons  avec  Jésus-Christ  au 
sacrifice  : et  avançons-nous  avec  lui  aux  deux 
montagnes,  à celle  des  Oliviers,  et  à celle  du 
Culvaire.  Allons,  dis-je,  à ces  deux  montagnes, 
et  passons  de  i'une  à l'autre:  de  celle  des  Oli- 
viers, qui  est  celle  de  l'agonie , à celle  du  Cal- 
vaire, qui  est  celle  de  la  mort  : de  celle  des  Oli- 
viers, qui  est  celle  où  l’on  combat,  à celle  du 
Calvaire,  où  l'on  triomphe  avec  Jésus-Christ  en 
expirant  : de  celle  des  Oliviers,  qui  est  la  mon- 
tagne de  la  résignation,  à celle  du  Calvaire, qui 
est  la  montagne  du  sacrifice  actuel  : enfin  de 
celle  où  l'on  dit  : A on  ma  volonté , mais  la  vô- 
tre; à celle  où  l’on  dit  : Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains  1 ; et,  pour  tout  dire  en  un 
mot , de  celle  où  l’on  se  prépare  à tout , à celle 
où  l'on  meurt  à tout  avec  Jésus-Christ,  à qui 
soit  rendu  tout  honneur  et  gloire,  avec  le  Père, 
et  le  Saint-Esprit , aux  siècles  des  siècles. 
Amen. 

1 Luc.  XXII.  42.  XXIII.  46. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Paraît*!  de  l'apôtre  saiot  Jean  contre  le  monde , confia  des 
avec  d'autres  paroles  du  meme  apôtre , et  de  Jéxtig- 
Christ.  Ce  que  c'est  que  le  monde  que  cet  apôtre  nous 
défend  d'aimer. 

N’aimez  pus  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde.  Celui  qui  aime  le  monde,  l’amour  du 
Père  n’est  pas  en  lui ; parceque  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde,  est  concupiscence  de  la  chair, 
et  concupiscence  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie  : 
laquelle  concupiscence  n'est  pas  du  Père,  mais 
elle  est  du  monde.  Or  le  monde  passe , et  la 
concupiscence  du  monde  passe  avec  lui  : mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement'. 

Les  dernières  paroles  de  cet  apôtre  nous  font 
voir  que  le  monde , dont  il  parle  ici , sont  ceux 
qui  préfèrent  les  choses  visibles  et  passagères 
aux  invisibles  et  aux  éternelles. 

Il  faut  maintenant  considérer  à qui  il  adresse 
cette  parole.  Et  pour  cela  il  n’y  a qu’à  lire  les  pa- 
roles qui  précèdent  celles-ci  : Je  vous  écris,  mes 
petits  enfants,  que  tous  vos  péchés  vous  sont 
remis  au  nom  de  Jésus-Christ.  Je  vous  écris, 
pères,  que  vous  avez  connu  celui  qui  est  dès 
le  commencement,  celui  qui  est  le  vrai  père  de 
toute  éternité.  Je  vous  écris,  jeunes  gens,  qui 
êtes  au  commencement  de  votre  jeunesse  , que 
vous  avez  surmonté  le  mauvais;  je  vous  écris, 
petits  enfants,  que  vous  avez  reconnu  votre 
père  : je  vous  écris,  jeunes  gens,  qui  êtes  dans 
la  force  de  l’âge , que  vous  êtes  courageux , et 
que  ta  parole  de  Dieu  est  en  vous , et  que  vous 
avez  vaincu  te  mauvais  *.  A quoi  il  ajoute  aus- 
sitôt après  : N’aimez  pas  le  monde,  et  le  reste 
que  nous  venons  de  rapporter. 

• I.Joaa.  U.  IJ,  16,  17.  — ’ Ibid.  11.  13.  II. 


Cela  est  conforme  à ce  que  dit  le  même  apô- 
i tre  au  commencement  de  son  Évangile,  en  par- 
lant de  Jésus-Christ  : Il  ètoit  dans  le  monde , et 
le  monde  a été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l’a 
point  connu  Et  la  source  de  tout  cela  est  dans 
ces  paroles  du  Sauveur  : Je  vous  donnerai  l'hs- 
prit  de  vérité , que  le  monde  ne  peut  recevoir  , 
pareequ'il  ne  le  veut  pas,  et  ne  le  reçoit  pas, 
et  ne  le  connott  pas  s;  ou  il  ne  sait  pas  qui  il 
est.  Et  encore  : Si  le  monde  vous  hait,  sachez 
qu’il  m'a  hai  le  premier.  Si  vous  eussiez  été 
du  monde,  le  monde  aimeroil  ce  qui  est  à lui  : 
mais  parceque  vous  n’étes  pas  du  monde,  et 
que  je  vous  ai  élus  du  milieu  du  monde;  je  vous 
en  ai  tirés,  c’est  pour  cela  que  le  monde  vous 
hait 

Et  encore  : Vous  aurez  de  l’affliction  dans 
le  monde : mais  prenez  courage  ; j’ai  vaincu  le 
monde  \ Et  enfin  : J’ai  manifesté  votre  nom 
aux  hommes  que  vous  avez  tirés  du  monde 
pour  me  les  donner*...  Je  ne  prie  pas  pour  le 
monde , mais  pour  ceux  que  vous  m’avez  don- 
nés, pareequ’ils  sont  à vous  *...  Je  ne  suis  plus 
dans  le  monde,  je  retourne  à vous;  et  l’heure 
d'aller  à vous  est  arrivée  : pour  eux,  ils  sont 
dans  te  monde  ; mais  pour  moi,  je  viens  à 
vous  1...  Je  leur  ai  donné  votre  parole  : et  le 
monde  les  a hais  ; pareequ’ ils  ne  sont  pas  du 
monde:  et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  vous 
prie  pas  de  tes  tirer  du  monde,  mais  de  les 
garder  du  mal,  ou  de  les  garder  du  mauvais. 
Ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis 
pas  du  monde.  Sanctijiez-les  en  vérité  *...  Mon 
Père  juste,  le  inonde  ne  vous  connoit  pas  : 
mais  moi  je  vous  connais;  et  ceux-ci  ont  connu 
que  vous  m'avez  envoyé 

• Joan.  1. 10.  — 1 Ibid.  EU.  17.  — • Ibid.  et.  ij,  io.  — 
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Toutes  oes  paroles  de  notre  Sauveur  font  voir 
que  tous  ceux  qui  font  profession  d't'tre  ses  dis- 
ciples . sont  tirés  du  monde;  pareequ'ils  sont 
sanctifiés  en  vérité  : que  la  parole  de  Dieu  est 
en  eux,  qu'ils  le  commissent , pendant  que  le 
monde  ne  le  connolt  pas,  et  qu'ils  connoissent 
Jésus-Christ  ; le  suivent,  et  l’imitent.  La  vie  du 
monde  est  donc,  la  vie  éloignée  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ . et  la  vie  chrétienne  , la  vie  des 
disciples  de  Jésus-Christ , est  la  vie  conforme  à 
sa  doctrine  et  à ses  exemples. 

C’est  ce  que  saint  Jean  nous  explique  plus 
en  détail  par  ces  tendres  paroles  : 31 es  petits 
enfants,  jeunes  et  vieux,  je  vous  l'écris,  Je  vous 
le  répète,  n'aimez  pas  le  monde;  n’aimez  pas 
ceux  qui  s’attachent  aux  choses  sensibles,  aux 
bieus  périssables  : ne  les  aimez  point  dans 
leur  erreur,  ne  les  suivez  point  dans  leur  égare-  J 
ment  : aimez-les  pour  les  en  tirer , comme  I 
Jésus-Christ  a aimé  ses  disciples  qu'il  a tirés  du 
milieu  du  monde,  du  milieu  de  la  corruption; 
mais  gardez-vous  bien  de  les  aimer  comme 
amateurs  du  monde  , d'entrer  dans  leur  com- 
merce, dans  leur  société,  dans  leurs  maximes, 
et  d'imiter  leurs  exemples  ; pareequ’ii  n’y  a 
parmi  eux  que  corruption.  Et  en  voici  les  trois 
sources  : c’est  qu’il  n'y  a dans  le  monde  que  \ 
concupiscence  de  la  chair,  que  concupiscence  j 
des  yeux , et  orgueil  de  la  vie,  qui  sont  toutes 
choses  trompeuses,  inconstantes,  périssables,  et 
qui  perdent  ceux  qui  s’v  attachent.  Je  le  crois, 
il  est  ainsi  ; c’est  le  Saint-Esprit  qui  l'a  dit  par 
la  bouche  d'un  apôtre  : mais  il  faut  encore  tâ- 
cher de  l'entendre,  afin  de  haïr  le  monde  avec 
plus  de  connoissanee. 

CHAPITRE  II. 

O que  ers!  que  la  concupiscence  de  la  chair  : combien  le 

corps  pesé  à laine. 

La  concupiscence  de  la  chair  est  ici  d'abord 
l’amour  des  plaisirs  des  sens  : car  ces  plaisirs  i 
nous  attachent  à ce  corps  mortel,  dont  saint 
Paul  disoit  : Malheureux  homme  que  je  suis! 
qui  me  délivrera  du  corps  de  celle  mort  ' ? et 
nous  en  rendent  l'esclave.  Ce  qui  fait  dire  nu 
même  saint  Paul  : Qui  m’en  délivrera ? qui 
m’affranchira  de  sa  tyrannie?  qui  en  brisera  les 
liens?  qui  m’ôtera  un  joug  si  pesant? 

Les  pensées  des  mortels  sont  timides  et  plei- 
nes de  foiblesse,  etnos  prévoyances  incertaines, 
parccque  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'ame,  et  que  notre  demeure  terrestre  opprime 
l’esprit , qui  est  fuit  pour  beaucoup  penser  : et 
la  connoissanee  mime  des  choses  qui  sont  sur 


ta  terre  nous  est  difficile,  fions  ne  pénétrons 
qu’à  peine  et  avec  travail  les  choses  qui  sont 
• devant  nos  yeux  ; mais  pour  celtes  qui  sont 
dans  le  ciel , qui  de  nous  les  pénétrera  1 ? Le 
corps  rabat  la  sublimité  de  nos  peusées,  et  nous 
attache  a la  terre,  nous  qui  ne  de\ rions  respirer 
que  le  ciel.  Ce  poids  nous  accable  ; et  c’est  là 
cet  empêchement  qui  a etc  créé  pour  tous  les 
| hommes  après  le  péché , et  le  joug  pesant  qui  a 
rtc  mis  sur  tous  les  enfants  d’Adam,  depuis  te 
jour  qu’ils  sont  sortis  du  sein  de  leur  mère, 
jusqu’il  celui  où  ils  rentrent,  par  ta  sépulture , 
à la  mère  commune,  qui  est  ta  terre  a.  Ainsi 
l’amour  des  plaisirs  des  sens,  qui  nous  attache 
au  corps , qui  par  sa  mortalité  est  devenu  le 
joug  le  plus  accablant  que  l'ame  puisse  porter  , 
est  la  cause  la  plus  manifeste  de  sa  servitude  et 
de  ses  foiblesses. 

CHAPITRE  III. 

Ce  que  c'est , félon  l'Ecriture,  que  In  pesanteur  du  corps 
et  qu’elle  est  dnus  les  misères  et  dans  les  passioosqui 
nous  viennent  de  celle  source. 

Ce  joug  pesant  , qui  accable  les  enfants  d'A- 
dam, n'est  autre  chose,  comme  on  vient  de 
voir,  que  les  infirmités  de  leur  chair  mortelle , 
lesquelles  l'Ecclésiastique  raconte  en  ces  ter- 
mes ; Ils  ont  les  inquiétudes , les  terreurs  d'un 
coeur  continuellement  agité  , les  inventions  de 
leurs  espérances  trompeuses  et  trop  engagean- 
tes, et  le  jour  terrible  de  la  mort.  Tous  ces 
maux  sont  répandus  sur  tous  les  hommes,  de- 
puis celui  quiest  assissur  le  trône , jusqu’à  ce- 
lui qui  couche  sur  la  terre  et  dans  la  poussière 
par  sa  pauvreté,  ou  sur  la  cendre  dans  son  af- 
fliction et  dans  sa  douleur  : depuis  celui  qui  est 
revêtu  de  pourpre,  et  qui  porte  la  couronne  , 
jusqu’à  celui  qui  est  habillé  du  linge  le  plus 
grossier.  Im  fureur,  la  jalousie,  le  tumulte  des 
passions,  l’agitation  de  l’esprit,  la  crainte  de 
la  mort,  la  colère  et  les  longs  tourments  qu’elle 
nous  attire  par  sa  durée,  les  querelles,  et  tous 
les  maux  qui  les  suivent  ; tout  cela  se  répand 
partout.  Dans  le  temps  du  repos  cl  dans  le  lit, 
où  on  répare  ses  forces  par  le  sommeil,  le  trou- 
ble nous  suit,  tes  songes  pendant  la  nuit  chan- 
gent nos  pensées  : nous  goûtons  pendant  un 
moment  un  peu  de  repos  qui  n’est  rien;  et  tout 
d'un  coup  il  nous  vient  des  soins,  comme  dans 
le  jour,  par  les  songes  : on  est  troublé  dans  les 
visions  de  son  cœur,  comme  si  l’on  venait  d’é- 
viter les  périls  d’un  jour  de  combat  : dans  le 
temps  où  l'on  est  le  plus  en  sûreté , on  se  lève 
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rumine  en  sursaut , et  on  s’étonne  d'avoir  eu 
pour  rien  tant  de  terreur.  Tous  ces  troubles 
sont  l'effet  d'un  corps  agité  et  d'un  sang  ému, 
qui  envoie  à la  tête  de  tristes  \apeurs  : c’est 
pourquoi  ces  agitations,  tant  celles  des  passions 
que  celles  des  songes,  se  trouvent  lions  toute 
chair,  depuis  l’homme  jusqu’à  la  béte,  el  se 
trouvent  sept  fois  davantage  sur  les  pécheurs, 
où  les  terreurs  de  la  conscience  se  joignent  aux 
communes  infirmités  de  la  nature.  A quoi  il 
faut  ajouter  tes  morts  violentes , le  sang  répan- 
du, les  combats,  l’épée,  les  oppressions,  les  fa- 
mines, les  mortalités,  et  tous  les  autres  fléaux 
de  Dieu.  Toutes  ces  choses,  qui,  dans  l’origine 
ne  se  dévoient  pas  trouver  parmi  les  hommes , 
ont  été  créées  pour  la  punition  des  méchants, 
et  c’est  pour  eux  qu’est  arrivé  le  déluge.  Et  la 
source  de  tous  ces  maux,  c’est  que  tout  ce  qui 
sort  de  la  terre , retourne  à la  terre,  comme 
toutes  les  eaux  viennent  de  ta  mer,  et  g retour- 
nent'. 

En  un  mot , la  mortalité  Introduite  par  le  pé- 
ché a attiré  sur  le  genre  humain  cette  inonda- 
tion de  maux,  cette  suite  infinie  de  misères 
d’où  naissent  les  agitations  et  les  troubles  des 
passions  qui  nous  tourmentent , nous  trompent, 
nous  aveuglent.  Nous,  qui  dans  notre  Innocence 
devions  être  semblables  aux  auges  de  Dieu , 
sommes  devenus  comme  les  bètes;  et,  comme 
disoit  David,  nous  avons  perdu  le  premier  hon- 
neur de  notre  nature  : Homo  cüm  in  honore 
esset,  non  intellexit,  comparatus  est  jumentis 
insipientibus,  et  similis  factus  est  illis a.  Pen- 
dant que.  l’homme  étoit  en  honneur,  dans  son 
Institution  primitive,  il  n’a  pas  connu  cet  avan- 
tage : il  s’est  égalé  aux  animaux  insensés,  et 
leur  a été  rendu  semblable.  Répétons  une  et 
deux  fois  ce  verset  avec  le  Psalmiste.  Nous  ne 
saurions  trop  déplorer  les  misères  et  les  passions 
insensées  ou  nous  jette  notre  corps  mortel;  et 
tout  ce  qui  y attache,  comme  fait  l'amour  du 
plaisir  des  sens,  nous  fait  aimer  la  source  de 
nos  maux,  et  nous  attache  à l'état  de  servitude 
où  nous  sommes. 

CHAPITRE  IV. 

Que  l'attache  que  nous  avons  nu  plaisir  des  sens  est  uau- 
vaise  et  \i«  ieuse. 

Pour  eonnoitrconoorc  plus  à fond  la  raison  de 
la  défense  que  nous  fait  saint  Jean,  de  nous  laisser 
entraîner  a la  concupiscence  de  la  chair,  c'est- 
à-dire  à l’attache  au  plaisir  des  sens,  il  faut  en- 
tendre que  cette  attache  est  en  nous  un  mal 
qu'il  faut  ôter,  un  vice  qu'il  faut  vaincre,  une 


maladiequ'ilfautguérir.  Ou  l oncèdu,  et  on  se  li- 
vre tout  à fuit  à ce  v ioleut  amour  du  plaisir  des  sens 
etonse  rend  criminel  et  esclave  de  lachairetdu 
péché:  ou  on  combat  , ccqu'onnc  se  croirait  pas 
obligé  de  faire  si  elle  uéloit  mauvaise.  Et  ce 
qui  la  rend  visiblement  telle , c'est  qu'elle  nous 
porte  au  mal,  puisqu'elle  nous  porte  à des  excès 
terribles,  à la  gourmandise,  à l’ivrognerie,  à 
toute  sorte  d'intempérances.  Ce  qui  faisoit  (lire 
à saint  Paul  : Je  sais  que  le  bien  n’habite  point 
en  moi,  c'esl-a-dire  dans  ma  chair'.  Et  encore  : 
Je  trouve  enmoi  une  loi  de  rébellion  et  d'intem- 
pérance, qui  me  fait  apercevoir,  lorsque  je  m’ef- 
force à faire  le  bien,  que  le  mal  m’est  attaché  ?, 
et  inhérent  à mon  fond . Ainsi  le  mal  est  en  nous, 
et  attaché  à nos  entrailles  d une  étrange  sorte  , 
soit  que  nous  cédions  nu  plaisir  des  sens,  soit 
que  nous  le  combattions  par  une  continuelle 
résistance;  puisque,  comme  dit  saint  Augustin, 
pour  ne  point  lomber  dans  l'excès,  il  faut  com- 
battre le  mal  dans  son  principe;  pour  éviter  le 
consentement,  qui  est  le  mal  consommé , il  faut 
continuellement  résister  au  désir , qui  en  est  le 
commencement  : Ut  non  fiat  malum  exccdendl, 
resislcndutn  est  malo  concupiscent!!. 

Nous  faisons  une  terrible  épreuve  de  ce  com- 
bat dans  le  besoin  que  nous  avons  de  nous  sou- 
tenir par  la  nourriture.  l.a  sagesse  du  Créateur, 
non  contente  de  nous  forcer  à ce  soutien  néces- 
saire , par  la  douleur  violente  de  la  faim  et  de 
la  soif,  et  par  les  défaillances  insupportables 
qui  les  accompagnent  ; nous  y invite  encore  par 
le  plaisir  quelle  a attaché  aux  fonctions  natu- 
relles de  boire  et  de  manger.  Elle  a rempli  de 
biens  toute  la  nature,  envoyant,  comme  dit 
saint  Paul  ',  la  pluie  et  le  beau  temps , et  les 
saisons  qui  rendent  ta  terre,  féconde  en  toutes 
sortes  de  fruits,  remplissant  nos  cœurs  de  joie, 
par  une  nourriture  convenable.  Et  par  là,  comme 
dit  le  même  saint  Paul , Dieu  rend  lui-même 
témoignage  à sa  providence  et  à sa  bouté  pa- 
ternelle, qui  nourrit  les  hommes  comme  les  ani- 
maux, et  sauve  les  uns  et  les  autres  de  la  ma- 
nière qui  convient  ù chacun. 

Mais  les  hommes  ingrats  et  charnels  ont  pris 
occasion  de  ce  plaisir,  pour  s'attacher  à leur 
corps  plutôt  qu'à  Dieu  qui  l'avoit  fait,  et  ne 
cessait  de  le  sustenter  par  des  moyens  si  agréa- 
bles. I.e  plaisir  de  la  nourriture  les  captive  : au 
lieu  de  manger  pour  vivre,  ils  semblent,  comme 
disoit  un  ancien,  et  après  lui  saint  Augustin,  ne 
vivre  que  pour  manger.  Ceux-là  même  qui  sa- 
vent régler  leurs  désirs,  et  sont  amenés  nu  repas 
par  la  nécessité  de  la  nature,  trompés  par  le 
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plaisir,  et  engagés  plus  avant  qu’il  ne  faut  par  i 
ses  appâts , sont  transportés  au-delà  des  justes  ' 
bornes;  ils  se  laissent  insensiblement  gagner  à 
leur  appétit , et  ne  croient  jamais  avoir  satisfait 
entièrement  nu  besoin , tant  que  le  boire  et  le 
manger  flattent  leur  goût.  Ainsi , dit  saint  Au- 
gustin, la  convoitise  ne  sait  jamais  où  finit  la 
nécessité  : A ’escit  cupiditas  ubi  finiatur  néces- 
sitas '. 

C'est  donc  là  une  maladie  que  la  contagion 
de  la  chair  produit  dans  l’esprit;  une  maladie 
contre  laquelle  on  ne  doit  point  cesser  de  com- 
battre , ni  d’y  chercher  des  remèdes  par  la  so- 
briété et  la  tempérance , par  l'abstinence  et  par 
le  jeûne. 

Mais  qui  oserait  penser  à d'autres  excès  qui 
se  déclarent  d'une  manière  bien  plus  dange- 
reuse dans  un  autre  plaisir  des  sens?  qui, 
dis-je,  oserait  en  parler,  ou  oserait  y penser, 
puisqu'on  n’en  parle  point  sans  pudeur,  et  qu'on 
n’y  pense  point  sans  péril , même  pour  le  blâ- 
mer? O Dieu!  encore  un  coup,  qui  oserait  par- 
ler de  cette  profonde  et  honteuse  plaie  de  la  na- 
ture. de  cette  concupiscence  qui  lie  l’ame  au 
corps  par  des  liens  si  tendras  et  si  violents,  dont 
on  a tant  de  peine  à se  déprendre , et  qui  cause 
aussi  dans  le  genre  humain  de  si  effroyables  des- 
ordres ? Malheur  à la  terre,  malheur  à la  terre, 
encore  un  coup  malheur  à la  terre , d’où  sort 
continuellement  une  si  épaisse  fumée,  des  va- 
peurs si  noires  qui  s'élèvent  de  ces  passions  té- 
nébreuses, et  qui  nous  cachent  le  ciel  et  la  lu- 
mière ; d'où  partent  aussi  des  éclairs  et  des  fou- 
dres de  la  justice  divine  contre  la  corruption  du 
genre  humain  ! 

O que  l'apôtre  vierge,  l’ami  de  Jésus,  et  fils 
de  la  Vierge  mère  de  Jésus,  que  Jésus  aussi  tou- 
jours vierge  lui  a donné  pour  mère  à la  croix; 
que  cet  apôtre  a raison  de  crier  de  toute  sa  foree 
aux  grands  et  aux  petits , aux  jeunes  gens  et 
aux  vieillards,  et  aux  enfants  comme  aux  pères: 
N’aimcz  pas  le  inonde , ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde,  pareeque  ce  qu’il  y a dans  le  monde 
est  concupiscence  de  ta  chair  ; un  attachement 
à la  fragile  et  trompeuse  beauté  des  corps,  et  un 
amour  déréglé  du  plaisir  des  sens,  qui  corrompt 
également  les  deux  sexes  ! 

O Dieu  qui  par  un  juste  jugement  avez  livré 
la  nature  humaine  coupable  à ce  principe  d'in- 
continence , vous  y avez  préparé  un  remède 
dans  l’amour  conjugal  : mais  ce  remède  fait 
voir  encore  la  grandeur  du  mal , puisqu'il  se 
mêle  tant  d’excès  dans  l'usage  de  ce  remède 
sacré.  Car  d’abord  ce  sacré  remède,  c’est-à-dire  j 


le  mariage,  est  un  bien  et  un  grand  bien,  puis- 
que c’est  un  graud  sacrement  en  Jésus-Christ  et 
en  son  Église , et  le  symbole  de  leur  union  in- 
dissoluble. Mais  c'est  un  bien  qui  suppose  un 
mal  dont  on  use  bien  ; c'est-à-dire  qui  suppose 
le  mal  de  la  concupiscence , dont  on  use  bien, 
lorsqu'on  s’en  sert  pour  faire  fructifier  la  nature 
humaine.  Mais  en  même  temps  c'est  un  bien 
qui  remédie  au  mal , c’est-à-dire  à l’intempé- 
rance; un  remède  de  ses  excès,  et  un  frein  à sa 
licence.  Que  de  peine  n’a  pas  la  foiblesse  hu- 
maine à se  tenir  dans  les  bornes  de  la  liaison 
conjugale,  exprimées  dans  le  contrat  même  du 
mariage  ! C’est  ce  qui  fait  dire  à saint  Augus- 
tin, qu’i/  s’en  trouve  plus  qui  gardent  une  per- 
pétuelle et  inviolable  continence,  qu’il  ne  s’en 
trouve  qui  demeurent  dans  les  lois  de  la  chas- 
teté conjugale  ; un  amour  désordonné  pour  sa 
propre  femme  étant  souvent , selon  le  même 
Père , un  attrait  secret  à en  aimer  d'autres.  O 
foiblesse  de  la  misérable  humanité,  qu'on  ne 
peut  assez  déplorer!  Ce  désordre  a fait  dire  à 
saint  Paul  même,  que  ceux  qui  sont  mariés  doi- 
vent vivre  comme  n’ayant  pas  de  femmes •;  les 
femmes  par  conséquent  comme  n’ayant  pas  de 
maris  : c’est-à-dire  les  uns  et  les  antres  sans 


être  trop  attachés  les  uns  aux  autres , et  sans 
se  livrer  aux  sens,  sans  y mettre  leur  félicité, 
sans  les  rendre  maîtres.  C’est  encore  ce  qui  fait 
dire  au  même  saint  Paul , que  ceux  qui  sont 
dans  la  chair,  qui  y sont  plongés,  et  attachés 
par  le  fond  du  cœur  à ses  plaisirs,  ne  peuvent 
plaire  à Dieu  • Qui  in  carne  sunt,  Deo placer » 
non  possunt  *.  C’est  ce  qui  fait  la  louange  de  la 
sainte  virginité;  et  sur  ce  fondement,  saint  Au- 
gustin distingue  trois  états  de  la  vie  humaine 
par  rapport  à la  concupiscence  de  la  chair.  Les 
chastes  mariés  usent  bien  de  ce  mal  ; les  intem- 
pérants en  usent  mal  ; les  continents  perpétuels 
n’en  usent  point  du  tout,  et  ne  donnent  rien  à 
l’amour  du  plaisir  des  sens. 

Disons  donc  avec  saint  Jean , à tous  les  fidè- 
les , et  à chacun  selon  l’état  où  il  est  : O vous 
qui  vous  livrez  à la  concupiscence  de  la  chair , 
cessez  de  vous  y laisser  captiver  ; et  vous  qui  en 
usez  bien  dans  un  chaste  mariage , n’y  soyez 
point  attachés , et  modérez  vos  désirs:  et  vous 
qui  plus  courageux,  comme  plus  heureux  que 
tous  les  autres,  ne  lui  donnez  rien  du  tout,  et  la 
méprisez  tout-à-foit,  persistez  dans  cette  chaste 
disposition  qui  vous  égale  aux  anges  de  Dieu  : 
tous  ensemble  abattez  cette  chair  rebelle , dont 
la  loi  impérieuse  qui  est  dans  nos  membres , a 


tant  fait  répandre  de  larmes , tant  pousser  de 
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gémissements  à tous  les  saints  : à l'exemple  de 
saint  Paul,  fortifiez-vous  contre  elle  par  les  jeu- 
nes; et  mortifiant  votre  goût,  travaillez  a rendre 
plus  facile  la  victoire  des  autres  appétits  plus 
violents  et  plus  dangereux. 

CHAP1TRK  V. 

Qoe la  concupiscence  delà  chair  est  répandue  par  tout  le 
corps  et  par  tous  les  sens 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  concupiscence 
de  la  chair  consiste  seulement  dans  les  passions 
dont  nous  venons  de  parler  : c'est  une  racine 
empoisonnée  qui  étend  ses  branches  sur  tous  les 
sens,  et  se  répand  dans  tout  le  corps.  La  vue 
en  est  infectée,  puisque  c’est  par  les  yeux  que 
l'on  commence  à avaler  le  poison  de  l’amour 
sensuel  ; ce  qui  fnisoit  dire  à Job  : J'ai  fait  un 
pacte  avec  mes  yeux,  pour  ne  pas  même  penser 
à une  fille  * ; et  à saint  Pierre  : que  les  yeux  des 
personnes  impudiques  sont  pleins  d’adultère  2; 
et  à Jésus-Christ  même:  Celui  qui  regarde  une 
femme  pour  la  convoiter,  s’est  déjà  souillé  avec 
elle  dans  son  cœur J. 

Ce  vice  des  yeux  est  distingué  de  la  concu- 
piscence des  yeux , dont  saint  Jean  parle  dans 
notre  passage.  Car  ici , où  l'on  ouvre  les  yeux 
pour  s’assouvir  de  la  vue  des  beautés  mortelles, 
ou  même  se  délecter  à les  voir  et  à en  être  vu , on 
est  dominé  par  la  concupiscence  de  la  chair.  Les 
oreilles  en  sont  infectées  quand  par  de  dange- 
reux entretiens,  et  des  chants  remplis  de  mol- 
lesse, l'on  allume  ou  l'on  entretient  les  flammes 
de  l’amour  impur , et  cette  secrète  disposition 
que  nous  avons  aux  joies  sensuelles:  car  l ame, 
une  fois  touchée  de  ces  plaisirs , perd  sa  force, 
nffoiblit  sa  raison,  s'attache  aux  sens  et  au  corps. 
Cette  femme  , qui  dans  les  Proverbes  vante  les 
parfums  qu’elle  a répandus  sur  son  lit,  et  lu 
douce  odeur  qu’on  respire  dans  sa  chambre, 
pour  conclure  aussitôt  après:  Enivrons-nous  de 
plaisirsel jouissons  des  embrassements  désirés', 
montre  assez  par  son  discours  à quoi  mènent 
les  bonnes  senteurs,  préparées  pour  affoiblir 
l'ame,  l’attirer  aux  plaisirs  des  sens  par  quelque 
chose  qui,  ne  semblant  pas  offenser  directement 
la  pudeur,  s'y  fait  recevoiravec  moins  de  crainte , 
ia  dispose  néanmoins  à se  relâcher,  et  détourne 
son  attention  de  ce  qui  doit  faire  son  occupation 
naturelle. 

Tous  les  plaisirs  des  sens  s’excitent  les  uns 
les  autres  : l’ame  qui  en  goûte  un,  remonte  ai- 
sément à la  source  qui  les  produit  tous.  Ainsi 
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i les  plus  innocents,  si  l’on  n'est  toujours  sur  ses 
gardes,  préparent  aux  plus  coupables  ; les  plus 
petits  font  sentir  la  joie  qu’on  ressentiroit  dans 
les  plus  grands  et  rév  eillent  la  concupiscence. 
Il  y a même  une  mollesse  et  une  délicatesse  ré- 
pandue dans  tout  le  corps  qui , faisant  chercher 
un  certain  repos  dans  le  sensible,  le  rév  eille  et 
en  entretient  la  vivacité.  On  aime  son  corpsavec 
une  attache  qui  fait  oublier  son  ame  et  l’image 
de  Dieu  qu’elle  porte  empreinte  dans  son  fond  ; 
on  ne  se  peut  rien  refuser  : un  soin  excessif  de 
sa  santé  fait  qu’on  flatte  le  corps  en  tout  ; et  tous 
ces  divers  sentiments  sont  autant  de  branches 
de  la  concupiscence  de  la  chair. 

Hélas  ! je  ne  m'étonne  pas  si  un  saint  Bernard 
ernignoit  la  santé  parfaite  dans  ses  religieux;  il 
savoit  où  elle  nous  mène,  si  on  ne  sait  châtier 
son  corps  avec  l’apôtre,  et  le  réduire  eu  servi- 
tude par  les  mortifications,  par  le  jeûne,  par  lu 
prière  et  par  une  continuelle  occupation  de  l’es- 
prit. Toute  ame  pudique  fuit  l’oisiveté,  la  non- 
chalance, la  délicatesse,  la  trop  grande  sensibi- 
lité, les  tendresses  qui  amollissent  le  cœur,  tout 
ce  qui  flatte  les  sens,  les  nourritures  exquises  : 
tout  cela  n’est  que  la  pâture  de  la  concupiscence 
de  la  chair,  que  saint  Jean  nous  défend , et  eu 
entretient  le  feu. 

CHAPITRE  VI. 

Ce  que  c'est  que  la  chair  de  pêché  dont  parle  saint  Paul . 

Toutes  ces  mauvaises  dispositions  de  la  chair 
l'ont  fait  appeler  par  saint  Paul  la  chair  de  pé- 
ché : Dieu,  dit-il,  a envoyé  son  Fils  dans  la  res- 
semblance de  la  chair  du  pêché  '.  Remarquez 
donc  en  Jésus-Christ,  non  pas  la  ressemblance 
de  la  chair  absolument,  mais  la  ressemblance  de 
la  chair  du  péché.  En  nous  se  trouv  e la  chair  du 
péché,  dans  les  impressions  du  péché  que  nous 
portons  dans  notre  chair,  et  dans  la  pente  qu'elle 
nous  inspire  au  péché  par  l’attache  aux  sens  : et 
en  Jésus-Christ  seulement  la  ressemblance  de  la 
chair  du  péché;  pareeque  sa  chair  virginale  est 
exempte  de  tout  le  désordre  que  le  péché  a mis 
dans  in  nôtre.  Il  a donc  non  la  ressemblance  de 
In  chair,  car  sa  chair  est  très  véritable,  faite 
d’une  femme,  et  v raiment  sortie  du  sang  d’Abra- 
hnm  et  de  David  ; ce  qui  emporte  non  la  ressem 
blance,  mais  la  véritable  nature  de  la  chair. 
Aussi  saint  Paul  lui  attribue-t-il,  non  pas  la  res- 
semblance de  la  chair,  mais  la  ressemblance  de 
la  chair  du  péché,  à cause  que,  sans  avoir  les 
perverses  inclinations  dont  les  semences  sont  en 
j notre  chair,  il  en  a pris  seulement  la  passibilité 
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et  lu  mortalité,  e’est-à-dire  la  6eule  peine  du  ! sens  (lt  connoitrc  à l'homme  sn  nudité  : Leurs 
péché,  sans  en  avoir  ni  la  eoulpe,  ni  aucuu  des  yeux  Jurent  ouverts  ; ils  se  couvrirent  et  se  Jl- 
mauvais  désirs  qui  nous  y portent.  j veut  comme  une  ceinture  de  feuilles  de figuier' . 


.1  uatons  à présent  a\ec  combien  de  raison  i 
saint  Jean  nous  commande  d'avoir  le  monde  en 
horreur,  à cause  qu'il  est  tout  rempli  de  la  con- 
cupiscence de  la  chair.  Il  y a dans  notre  chair 
une  seerete  disposition  à un  soulèvement  uni- 
versel contre  l'esprit  : La  choir  convoite  contre 
l'esprit,  comme  dit  saint  Paul  1 ; c'est-à-dire 
que  c'est  là  son  fond  depuis  la  corruption  de 
notre  nature.  Tout  y nourrit  la  concupiscence, 
tout  y porte  au  péché,  comme  on  a vu.  11  la 
faut  donc  autant  hair  que  le  péché  même,  où 
elle  nous  porte. 

CHAPITRE  Vil. 

n’iïô  vient  en  amis  la  chair  de  péché,  c'est-à-dire  la 
concupiscence  de  la  chair. 

Lorsque  saint  Paul  a parlé  de  notre  chair, 
comme  d'une  chair  de  péché,  ii  semble  avoir 
voulu  expliquer  cette  parole  du  Sauveur  : Tout 
ce  gui  est  ne  de  la  chair  est  chair,  et  tout  ce  gui 
est  né  de  l'esprit  est  esprit.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas  si  je  vous  dis  que  vous  devez  naître  de 
nouveau  ’. 

Cette  parole  nous  ramène  à l'institution  pri- 
mitive de  notre  nature  : Dieu  a fait  l’homme 
droit , dit  le  Sage  3;  et  cette  droiture  consistait 
en  ce  que  l'esprit  étant  parfaitement  soumis  A 
Dieu,  le  corps  aussi  était  parfaitement  soumis  à 
l'esprit.  Ainsi  tout  était  dans  l'ordre;  et  c’est  cet 
ordre  que  nous  appelons  la  justice  et  la  droiture 
originelle.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  péché, 
il  n’y  avoit  point  de  peine;  par  la  même  raison 
Il  n’y  avoit  point  de  mort,  la  mort  étant  établie 
comme  la  peine  du  péché.  11  y avoit  encore 
moins  de  honte  : Dieu  n’avoit  rien  mis  que  de 
bon,  que  de  bienséant,  que  d'honnête  dans  no- 
tre corps,  non  plus  que  dans  notre  ame  ; l’ou- 
vrage de  Dieu  subsistait  en  son  entier  : Ils 
cloient  nus  l’un  et  l'autre,  dit  l’Écriture  *,  et 
ils  n’en  rougissoient  pas. 

Mais  aussitôt  qu’ils  ont  désobéi  à Dieu,  ils  se 
cachent  : J’ai  entendu  votre  voix,  dit  Adam, 
et  je  me  suis  caché  dans  le  bois,  parccque  j'c- 
tois  nu.  Et  Dieu  lui  dit  : Qui  vous  a fait  con- 
naître que  vous  étiez  nu,  si  ce  n’est  que  vous 
avez  mangé  du  fruit  que  je  vous  avais  dé- 
fendu 5 ? Le  corps  cessa  d’être  soumis , dès  que 
l’esprit  fut  désobéissant  ; l’homme  ne  fut  plus 
maître  de  ses  mouvements,  et  la  révolte  des 
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L’Kcriture  11e  dédaigne  pas  de  marquer  et  la  li- 
gure et  la  matière  de  ce  nouvel  habillement, 
pour  nous  faire  voir  qu'ils  lie  s'en  revêtirent  pas 
pour  se  garantir  du  froid  ou  du  chaud,  ni  de 
l'inclémence  de  l'air  ; il  y en  eut  une  autre  cause 
plus  secrète,  que  l’Écriture  enveloppe  dans  ces 
paroles,  pour  épargner  les  oreilles  et  la  pudeur 
du  genre  humain,  et  nous  faire  entendre,  sans 
le  dire,  où  la  rébellion  se  fnisoit  le  plus  sentir. 
Ce  ménagement  de  l'Écriture  nous  découvre 
d'autant  plus  notre  honte,  qu’elle  semble  n’oser 
la  découvrir,  de  peur  de  nous  donner  trop  de 
i confusion.  Depuis  ce  temps,  les  passions  de  la 
i chair,  par  une  juste  punition  de  Dieu,  sont  de- 
venues v ictorieuses  et  tyranniques  ; l'homme  a 
été  plongé  dans  le  plaisir  des  sens , « et  au  lieu. 

* dit  saint  Augustin,  que  par  son  immortalité, 

» et  la  parfaite  soumission  du  corps  à l’esprit,  11 
» devoit  être  spirituel,  même  dans  la  chair,  il 
» est  devenu  charnel,  même  dans  l’esprit  : Qui 
» fulurus  erct  eliam  came  spiritalis,  fœtus  est 
» mente  carnalis  3.  » On  est  tombé  d’un  excès 
dans  un  autre  : l’homme  tout  entier  fut  livré  au 
mal.  Dieu  vit  que  la  malice  des  hommes  ctoil 
grande  sur  la  terre,  et  que  toute  la  pensée  du 
mur  humain  à tout  moment  se  tournait  au 
mal 3. 

Mais  en  quoi  ce  déréglement  paroissoit-11  da- 
vantage? Allons  à la  source,  et  nous  trouv  erons 
que  l'occasion  d'une  si  forte  expression  de  l'É- 
criture, et  la  cause  de  tout  ce  désordre , y est 
clairement  marquée  dans  ccs  paroles  qui  précè- 
dent : Les  enfants  de  Dieu  virent  que  les  filles 
des  hommes  ctoicnt  belles,  et  s’allièrent  avec 
clics 1 , par  une  nouv  elle  transgression  du  com- 
mandement de  Dieu  qui  avoit  voulu  les  tenir 
séparés,  de  peur  que  les  filles  des  hommes  n’en- 
trainassent  ses  enfants  dans  la  corruption.  Tout 
le  désordre  vint  de  la  chair  et  de  l'empire  des 
sens,  qui  toujours  prévaloient  sur  la  raison.  Ce 
désordre  a commencé  dans  nos  premiers  pa- 
rents : nous  en  naissons,  et  cette  ardeur  déme- 
surée est  devenue  le  principe  de  notre  naissance 
et  de  notre  corruption  tout  ensemble.  Par  elle 
nous  sommes  unis  à Adam  rebelle . à Adam  pé- 
cheur; nous  sommes  souillés  en  celui  en  qui 
nous  étions  tous,  comme  dans  la  source  de  no- 
tre être.  Nos  passions  insensées  ne  sc  déclarent 
pas  tout-à-coup;  mais  le  germe  qui  les  produit 
toutes  est  en  nous  dès  notre  origine.  Notre  vie 
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commence  par  Ica  sens.  Qu'est-on  autre  chose 
dans  l'enfance,  pour  ainsi  parler,  que  corps  et 
chair? 

Mais  poussons  encore  plus  loin  : nous  nous 
trouverons  corps  et  chair  encore  plus  en  quel- 
que façon  dans  le  sein  de  nos  mères  ; et  dés  le 
moment  de  notre  conception,  ou  sans  aucun 
exercice  de  la  vue  ni  de  l'ouïe,  qui  sont  ceux 
de  tous  les  sens  qui  peuvent  un  peu  plus  réveil- 
ler notre  raison,  nous  étions  sans  raisonnement, 
sans  intelligence,  une  pure  masse  de  chair, 
n’ayant  aucune  connoissance  de  nous-mêmes, 
ni  aucune  pensée  que  celles  qui  sont  tellement 
conjointes  au  mouvement  du  sang,  qu'à  peine 
encore  pouvons-nous  les  eu  distinguer.  C’est 
donc  ce  qui  fait  dire  au  Sauveur  que  nous  som- 
mes tous  chair,  en  tant  que  nous  naissons  par  la 
chair.  La  raison  est  opprimée  et  comme  éteinte 
dans  ceux  qui  nous  produisent  ; nous  n’avons 
pas  le  moindre  petit  usage  de  la  raison  au  com- 
mencement et  durant  les  premières  années  de 
notre  être  : dès  qu’elle  commence  à poindre, 
tous  les  vices  se  déclarent  peu  à peu;  quand  son 
exercice  commence  à devenir  plus  parfait,  les 
grands  déiéglements  de  la  sensualité  commen- 
cent en  meme  temps  à se  déclarer.  C’est  donc 
là  ce  qui  s’appelle  la  chair  de  péché. 

Livrés  au  corps,  et  tout  corps  dès  notre 
conception,  cette  première  impression  fait  que 
nous  demeurons  toujours  esclaves.  Quel  effort 
ne  faut-il  point  pour  faire  que  nous  distinguions 
notre  ame  d'avec  notre  corps!  Combien  y en  a- 
t-il  parmi  nous  qui  ne  peuvent  jamais  venir  à 
connoitre  ou  à sentir  cette  distinction?  Et  ceux 
même  qui  sortent  uu  peu  de  cette  masse  de 
chair,  et  en  séparent  leur  ame,  ne  s’y  replonge- 
roient-ils  pas  toujours  comme  naturellement, 
s’ils  ne  faisoient  de  continuels  efforts  pour  em- 
pêcher leur  imagination  de  dominer;  et  non 
seulement  de  dominer,  mais  encore  de  faire 
tout,  et  même  d’être  tout  en  nous?  Nous  sommes 
donc  entièrement  corps,  et  nous  ne  serions  ja- 
mais autre  ehose , si  par  la  grâce  de  Jésus-Christ 
nous  ne  renaissions  de  l'esprit. 

Voyons  un  peu  ce  que  c’est  que  la  nature  hu- 
maine dans  ce  reste  immense  de  peuples  sauva- 
ges qui  n'ont  d’esprit  que  pour  leur  corps,  et  en 
qui,  pour  ainsi  parler,  ce  qu'il  y a de  plus  pur 
est  de  respirer.  Et  les  peuples  plus  civilisés  et 
plus  polis , sortent-ils  par  là  de  la  chair  et  du 
sang?  Comment  en  sortiroient-ils,  s'il  y a si  peu 
de  chrétiens  qui  eu  sortent?  l)e  quoi  s'entre- 
tient, de  quoi  s'occupe  notre  jeunesse,  dans  cet 
Age  on  l'on  se  fait  un  opprobre  de  la  pudeur? 
Que  regrettent  les  vieillards,  lorsqu’ils  déplorent 
leurs  ans  écoulés;  et  qu’est-ce  qu'ils  souhaitent 
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| continuellement  de  rappeler,  s’ils  pouvoient, 

J avec  leur  jeunesse,  si  ce  n’est  les  plaisirs  des 
[ sens?  Que  sommes-nous  donc  autre  chose  que 
chair  et  que  sang?  Et  combien  devons-nous 
[ luiïr  le  monde  et  tout  ce  qui  est  dans  le  monde, 

; selon  le  précepte  de  saint  Jean;  puisque  ce  que 
! dit  cet  apôtre  est  si  véritable  : Que  tout  ce  qui 
cul  uu  monde , c'est  ta  concupiscence  de  lu 
' chair! 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  concupiscence  des  jeux,  et  premièrement  de  la 
curiosité. 

La  seconde  chose  qui  est  dans  le  monde,  se- 
lon saint  Jean,  c’est  la  concupiscence  des  yeux. 
Il  faut  d’abord  ladistinguer  de  la  concupiscence 
de  la  chair;  car  le  dessein  de  saint  Jean  est  ici 
de  nous  découvrir  une  autre  source  de  corrup- 
tion, et  un  autre  vice  un  peu  plusdélicat  en  ap- 
parence, mais  dans  le  fond  aussi  grossier  et  aussi 
mauvais,  qui  consiste  principalement  en  deux 
choses,  dont  l’une  est  le  désir  de  voir,  d’expéri- 
menter, de  connoitre  : eu  un  mot,  la  curiosité;  et 
l’autre  est  le  plaisir  des  yeux , lorsqu'on  les  re- 
paît des  objets  d’un  certain  éclat  capable  de  les 
éblouir  ou  de  les  séduire. 

Le  désir  d’expérimenter  et  de  connoitre,  s’ap- 
pelle la  concupiscence  des  yeux;  pareeque,  de 
tous  les  organes  des  sens , les  yeux  sont  ceux 
qui  étendent  le  plus  nos  connoissanees.  Sous 
les  yeux  sont  en  quelque  sorte  compris  les 
autres  sens;  et  dans  î'usage  dulangage  humain, 
souvent  sentir  et  voir  c'est  la  même  chose.  On 
ne  dit  pas  seulement  : Voyez  que  cela  est  beau; 
mais,  Voyez  que  cette  Heur  sent  bon, que  cette 
chose  est  douce  à manier,  que  cette  musique  est 
agréable  à entendre.  C’est  donc  pour  cela,  dit 
saint  Augustin  que  toute  curiosité  se  rapporte 
à la  concupiscence  des  yeux . 

Le  désir  de  voir,  pris  en  cette  sorte,  c'est-à- 
dire  celui  d'expérimenter,  nous  replonge  enfin 
dans  la  concupiscence  de  la  ehair,  qui  fait  que 
nous  -ne  cessons  de  rechercher  et  d’imaginer  do 
nouveaux  plaisirs,  avec  de  nouveaux  assaison- 
nements pour  en  irriter  la  cupidité.  Mais  ce  de- 
sir  a plus  d’étendue,  et  c'est  pourquoi  il  faut 
! distinguer  cette  seconde  concupiscence  de  la 
! première.  11  faut  donc  mettre  dans  ce  second 
rang  toutes  ces  vaines  curiosités  de  savoir  ce 
qui  se  passe  dans  le  monde , tout  le  secret  de 
cette  intrigue,  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
tous  les  ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  tels  et  tels 
qui  se  donnent  tant  de  mouvements  dans  le 
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inonde,  les  ambitieux  desseins  de  celui-ei  et  de  1 
celui-là , avec  toute  l'adresse  qu’ils  ont  de  le 
couvrir  d'un  beau  prétexte , souvent  même  de 
celui  de  la  vertu.  O Dieu  ! quelle  pâture  pour 
les  âmes  curieuses  , et  par  là  vaines  et  foibles  I 
Kt  qu'apprendrez-vous  par  là  qui  soit  si  digne  1 
d'être  connu?  Est-ce  une  chose  si  merveilleuse 
de  savoir  ce  qui  meut  les  hommes  . et  la  cause 
de  toutes  leurs  illusions , de  tous  leurs  songes? 
Quel  fruit  retirerez-vous  de  ees  curieuses  re- 
cherches, et  que  vous  produiront-elles,  sinon 
des  soupçons  ou  des  jugements  injustes,  et  pour 
vous  une  redoutable  matière  des  jugements  de 
celui  qui  dit:  A e jugez  pas,  et  vous  ne  serez 
pas  jugé  ' ? 

Cette  curiosité  s'étend  aux  siècles  passés  les 
plus  éloignés:  et  c'est  de  là  que  nous  vient  cette 
insatiable  avidité  de  savoir  l'histoire.  On  se 
transporte  en  esprit  dans  les  cours  des  anciens 
rois,  dans  les  secrets  des  anciens  peuples  : ons’i- 
magine  entrer  dans  les  délibérations  du  sénat 
romain,  dans  les  conseils  ambitieux  d'un  Alexan- 
dre, on  d’un  César.dans  les  jalousies  politiques 
et  raffinées  d'un  Tibère.  Si  c'est  pour  en  tirer 
quelque  exemple  utile  à la  vie  humaine,  à la 
bonne  heure;  il  le  faut  souffrir,  et  même  louer, 
pourvu  qu'on  apporte  a cette  recherche  uue  cer- 
taine sobriété.  Mais  si  c’est , comme  on  le  re- 
marque dans  la  plupart  des  curieux , pour  sc 
repaître  l'imagination  de  ces  vains  objets , qu'y 
a-t-il  de  plus  inutile,  que  de  se  tant  arrêter  à ce 
qui  n'est  plus  , que  de  rechercher  toutes  les  fo- 
lies qui  ont  passé  dans  la  tète  d'un  mortel , que 
de  rappeler  avee  tant  de  soin  ces  images  que 
Dieu  a détruites  dans  sa  cité  sainte , ces  ombres 
qu'il  a dissipées,  tout  cet  attirail  de  la  vanité, 
qui  de  lui-même  s'est  replongé  dans  le  néant , 
d’où  il  étoit  sorti?  Enfants  des  hommes  Jusque* 
à quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ? pour- 
quoi aimez-vous  tant  ta  vanité,  et  pourquoi 
vous  délectovous  à étudier  le  mensonge*  7 

Il  faut  encore  ranger  dans  ce  second  ordre  de 
concupiscence  toutes  les  mauvaises  sciences, 
telies  que  sont  celles  de  deviner  par  les  astres  , 
ou  par  les  traits  du  visage  et  de  la  main , ou  par 
cent  autres  moyens  aussi  frivoles,  les  événe-  ; 
raeuts  de  la  vie  humaine  , que  Dieu  a soumis  a 
la  direction  particulière  de  sa  providence.  C'est 
entreprendre  sur  les  droits  de  Dieu  , c'est  dé- 
truire la  confiance  avec  laquelle  on  se  doit  aban- 
donner à sa  volonté  , que  de  donner  dans  ces 
sciences  aussi  vaines  que  pernicieuses  ; c'est  ac- 
coutumer l'esprit  à se  repaître  de  choses  frivoles 
et  à négliger  les  solides.  On  n'a  pas  besoin  de  ; 


remarquer  que  c'est  encore  un  plus  grand  excès, 
que  de  chercher  les  moyens  de  consulter  les  dé- 
mons . ou  de  les  voir,  et  de  leur  parler, ou  d'ap- 
prendre des  guérisons  qui  se  font  par  leur  mi- 
nistère , et  par  des  pactes  formels  ou  tacites  avec 
ces  malins  esprits.  Car  outre  que  dans  toutes 
ces  curiosités  il  y a de  l'impiété  et  une  dam- 
nable  superstition  , on  peut  encore  ajouter 
qu'elles  sont  l’effet  de  la  foiblesse  d’un  cerveau 
blessé;  de  sorte  que  c’est  éteindre  la  véritable 
lumière  que  d'en  suivre  de  si  fausses. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  v aines  et  fausses 
sciences.  Et  pour  ce  qui  est  des  véritables,  on 
excède  encore  beaucoup  à s'y  livrer  trop  , ou  à 
contre-temps , ou  au  préjudice  de  plus  grandes 
obligations  ; comme  il  arrive  à ceux  qui  dans  le 
temps  de  prier,  ou  de  pratiquer  la  vertu,  s’a- 
donnent ou  à l'histoire , ou  à la  philosophie,  ou 
à toute  sorte  de  lectures,  surtout  des  livres  nou- 
veaux . des  romans , des  comédies , des  poésies, 
et  se  laissent  tellement  posséder  au  désir  de  sa- 
voir, qu’ils  ne  se  possèdent  plus  eux-mêmes. 
Car  tout  cela  n'est  autre  chose  qu’une  intempé- 
rance , une  maladie , un  dérèglement  de  l’esprit, 
un  dessèchement  du  coeur,  une  misérable  cap- 
tivité qui  ne  nous  laisse  pas  le  loisir  de  penser  à 
nous , et  une  source  d'erreurs. 

C'est  encore  s'abandonner  à cette  concupis- 
cence que  saint  Jean  réprouve , que  d'apporter 
des  yeux  curieux  à la  recherche  des  choses  di- 
vines, ou  des  mystères  de  la  religion.  Ne  recher- 
chez point,  dit  le  Sage  , ce  qui  est  au-dessus  de 
vous  \ Et  encore  : Celui  qui  sonde  trop  avant 
les  secrets  de  la  divine  Majesté , sera  accablé 
de  sa  gloire*.  Et  encore  : Prenez  garde  de  ne 
vouloir  point  être  suges  plus  qu’il  ne  faut;  mais 
d'être  sages  sobrement  et  modérément J.  La  foi 
et  l'humilité  sont  les  seuls  guides  qu'il  faut 
suivre.  Quand  on  se  jette  dans  l’ablme,  on  y 
périt.  Combien  ont  trouvé  leur  perte  dans  la 
trop  grande  méditation  des  secrets  de  la  prédes- 
tination et  de  la  grâce  I II  en  faut  savoir  autant 
qu'il  est  nécessaire  pour  bien  prier,  et  s'humilier 
véritablement;  c’est-à-dire  qu’il  faut  savoir  que 
tout  le  bien  vient  de  Dieu , et  tout  le  mal  de 
nous  seuls.  Que  sert  de  rechercher  curieusement 
les  moyens  de  concilier  notre  liberté  avec  les 
décrets  de  Dieu  ? Y est-ce  pas  assez  de  savoir 
que  Dieu  qui  l'a  faite , la  sait  mouvoir  et  la  con- 
duire à ses  fins  cachées,  sans  la  détruire?  Prions- 
le  donc  de  nous  diriger  dans  la  voie  du  salut , 
et  de  se  rendre  maître  de  nos  désirs  par  les 
moyens  qu'il  sait.  C'est  à sa  science,  et  non  à lu 
notre , que  nous  devons  nous  abandonner.  Cette 
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vie  est  le  temps  de  croire , comme  In  vie  future 
est  le  temps  de  voir.  C'est  tout  savoir,  dit  un 
Père  , que  de  ne  rien  savoir  davantage  : Nihil 
ultra  scire , omnia  scire  est. 

Toute  ame  curieuse  est  foible  et  vaine  : par 
là  même  elle  est  discoureuse , elle  n’a  rien  de  so- 
lide, et  veut  seulement  ctaler  un  vain  savoir, 
qui  ne  cherche  point  à instruire , mais  à éblouir 
les  ignorants. 

Il  y a une  autre  sorte  de  curiosité , qui  est 
une  curiosité  dépensière.  On  ne  saurait  avoir 
trop  de  raretés,  trop  de  bijoux  précieux  , trop 
de  pierreries,  trop  de  tableaux,  trop  de  livres 
curieux  , sans  avoir  même  le  plus  souvent  envie 
de  les  lire.  Ce  n'est  qu'nmusement  et  ostenta- 
tion. Malheureuse  curiosité,  qui  pousse  à bout 
la  dépense,  et  sèche  la  source  des  aumônes  ! 
Mais  elle  pourra  revenir  à la  seconde  manière 
de  concupiscence  des  yeux  dont  nous  allons 
parler. 

CHAPITRE  IX. 

De  ce  qui  contente  les  veut . 

Dans  cette  seconde  espèce  on  prend  les  yeux 
à la  lettre , et  pour  les  yeux  de  la  chair.  Et  d'a- 
bord il  est  bien  certain  que  ce  qui  s'appelle  at- 
tachement du  cœur,  et  en  général  sensibilité , 
commence  par  les  yeux  : mais  tout  cela,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit , appartenant  à In  concu- 
piscence de  In  chair,  nous  avons  à présent  à re- 
marquernvec  saint  Jean , uneaut  re  sorte  de  concu- 
piscence. Disons  donc,  avec  cet  apôtre , à tous 
les  lidèles  : N’aimez  pas  le  monde,  ni  ses 
pompes , ni  ses  spectacles , ni  son  vain  éclat , ni 
tout  ce  qui  vous  attire  ses  regards , ni  tout  ce 
qui  éblouit  et  séduit  les  vôtres.  Vos  yeux  sont 
gâtés  , vous  ne  pouvez  souffrir  la  modestie , ni 
les  ornements  médiocres  ; vous  étalez  vos  riches 
ameublements  , vos  riches  habits,  vos  grands 
bâtiments.  Qu'importe  que  tout  cela  soit  grand 
en  soi-même,  ou  par  rapport  aux  proportions  et 
aux  bienséances  de  votre  état?  Comme  vous 
voulez  être  regardé,  vous  voulez  aussi  regarder; 
et  rien  ne  vous  touche , ni  dans  les  autres , ni 
dans  vous-même , que  ce  qui  étale  de  la  gran- 
deur, et  ce  qui  distingue.  Et  tout  cela  qu'est-ce 
autre  chose  qu' ostentation  d'abondance , et  de- 
sir  de  se  distinguer  par  des  choses  vaines  ? C'est 
donc  là,  au  lieu  de  grandeur,  ce  qui  marqué  en 
vous  de  la  petitesse,  line  grande  tuille  ne  songe 
point  à se  rehausser  en  exhaussant  sa  chaussure. 
Tout  ce  qui  emprunte  est  pauvre  : et  tout  i'éelat 
(pie  vous  mendiez  dans  les  choses  extérieures , 
montre  trop  visiblement  combien  de  vous-mê- 
me vous  êtes  destitué  de  ce  qui  relève 

Il  faut  rapporter  l’amour  de  l’argent  à celte 


1 concupiscence  des  yeux.  Quand  on  le  regarde 
comme  un  instrument  pour  acquérir  d'autres 
biens , par  exemple  pour  acheter  des  plaisirs , ou 
s'avancer  dans  les  grandes  places  du  monde,  ou 
n'est  pas  avare,  ouest  sensuel,  ambitieux.  Celui 
qui  n'ose  toucher  à son  argent,  qui  n'en  est  que 
; le  triste  gardien,  et  semble  ne  se  réserver  aucun 
droit  que  celui  de  le  regarder , est  proprement 
’ celui  qu’on  appelle  avare.  Aussi  le  Sage  le  dé- 
crit-il en  cette  sorte  : L’avare  ne  se  remplit 
point  de  son  argent.  Celui  qui  aime  les  riches- 
ses n’en  reçoit  aucun  fruit.  Et  que  sert  au  pos- 
sesseur de  tout  cet  argent,  si  ce  n'est  qu’il  le  re- 
j garde  de  ses  yeux  '?  C'est  pour  lui  comme  une 
chose  sacrée , dont  il  ne  se  permet  pas  d'approcher 
ses  mains.  Tout  coeur  passionné  embellit  daus 
son  imagination  l'objet  de  sa  passion.  Celui-ci 
donne  à son  or  et  à son  argent  un  éclat  que  la 
nature  ne  lui  donne  pas  ; il  est  ébloui  de  ce 
faux  éclat  : la  lumière  du  soleil, qui  est  la  vraie 
joie  des  yeux , ne  lui  parait  pas  si  belle.  Et  que 
lui  sert  de  posséder  ce  qui , demeurant  hors  de 
I lui,  ne  peut  remplir  son  intérieur?  Quel  bien  lui 
revient-il  de  tant  de  richesses?  C’est  pourquoi  le 
Sage  lui  préfère  celui  qui  boit  et  qui  mange,  et 
qui  jouit  avec  joie  du  fruit  de  son  travail  : car 
il  remplit  du  moins  son  estomac,  et  il  engraisse 
son  corps1.  Mais  pour  les  richesses,  elles  ne  re- 
paissent que  les  yeux.  Disons-en  autant  des 
meubles,  des  bâtiments , de  tout  l’attirail  de  la 
v anité.  Vous  n’en  êtes  qu'un  possesseur  super- 
ficiel, puisque  les  voir  c'est  tout  pour  vous.  Et 
cependant,  comme  si  c'étoit  un  grand  bien,  on 
ne  s'en  rassasie  jamais.  Le  gourmand  trouve 
des  bornes  dans  son  appétit , quelque  déréglé 
qu'il  soit  : eette  gourmandise  des  yeux  n'est  ja- 
mais contente  ; elle  u'n  , pour  ainsi  parler  , ni 
fond  ni  rive.  L’avare  ne  cesse  de  se  consumer 
par  un  vain  travail;  et  ses  yeux,  continue  le 
Sage  , ne  se  rassasient  point  de  richesses J.  Et 
encore  : L’enfer,  le  sépulcre  , lu  mort  ne  rem- 
plissent jamais  leur  avidité,  et  engloutissent 
tout  sans  se  satisfaire  ; ainsi  les  yeux  des  hom- 
mes sont  insatiables  ' . 

N'aimez  donc  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui 
est  daus  le  monde;  car  tout  y est  plein  de  la 
concupiscence  des  yeux  , qui  est  d'autant  plus 
pernicieuse  qu'elle  est  immense  et  insatiable. 
Ne  dites  point  que  tout  ce  bien  que  vous  vous 
plaisez  à avoir  devant  vos  yeux  soit  à vous  ; 
v ous  n'avez  rien  en  vous-même  de  quoi  le  saisir 
et  vous  l'approprier;  vous  ne  savez  pour  qui 
vous  le  gardez  ; il  vous  échappe  malgré  vous  par 
cent  manières  différentes,  ou  par  la  rapine,  ou 
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l«nr  le  feu.  ou  enfin  sans  remède  pur  la  mort  ; et 
il  passera  avec  aussi  peu  de  solidité,  et  une 
semblable  illusion,  à un  possesseur  inconnu,  qui 
peut-être  ne  vous  sera  rien  : ou  plutAt  qui  eer-  j 
tainemeut  ne  vous  sera  rien,  quand  ce  seroit  , 
votre  fils;  puisqu'un  mort  n'a  plus  rien  à soi.  et 
que  ce  fils  , pour  qui  vous  avez  tant  travaillé  , 
non  seulement  ne  vous  servira  de  rien  dans  ce 
séjour  des  morts  ou  v ous  allez  ; mais  sur  la  terre , 
à peine  se  souviendra-t-il  de  vos  soins;  et  croira 
avoir  satisfait  à tous  ses  devoirs,  quand  il  aura 
fait  semblant  de  vous  pleurer  quelques  jours  , 
et  se  sera  paré  d’un  deuil  très  court.  Et  jamais 
vous  ne  vous  dites  à vous-nu'me  : Pour  qui  est- 
ce  que  je  travaille?  Quoi,  pour  un  héritier 
dont  je  ne  sais  pas  s'il  sera  fou  ou  sage, et  s'il  ne 
dissipera  pas  tout  en  un  moment?  Et  y a-t-il 
rien  de  plus  vain  ? s'écrie  le  Sage1.  Qu’y  a-t-il 
de  plus  insensé,  que  de  sc  tant  tourmenter  pour 
se  repaître  de  vent?  Que  vous  servent  tant  de 
fatigues  et  tant  de  soucis,  que  vous  a causés  le 
soin  d'entasser  et  de  conserver  tant  de  riches- 
ses? Vous  n'en  emporterez  rien,  et  vous  sorti- 
rez de  ee  monde  comme  vous  y êtes  entré,  nu 
et  pauvre3.  Que  restc-t-il  à ce  mauvais  riche, 
de  s'étre  habillé  de  pourpre,  et  d'avoir  orné  sa 
maison  d'une  manière  convenable  à un  si  grand 
lutte?  11  est  dans  les  flammes  éternelles;  pour 
tout  trésor,  Il  a les  trésors  de  colère  et  de  ven- 
geance , qu'il  s'est  amassés  par  sa  vanité,  Vous 
vous  amasses,  dit  saint  Paul,  des  trésors  de  co- 
lère pour  le  jour  de  la  vengeance3. 

Par  conséquent,  encore  un  coup,  n’aimez 
point  le  monde;  n'en  aimez  point  la  pompe  et  le 
vain  éclat,  qui  ne  fait  que  tromper  les  yeux  ; 
n'en  aimez  point  les  spectacles,  ni  les  théâtres, 
où  l'on  ne  songe  qu’à  vous  faire  entrer  dans  les 
passions  d'autrui , A vous  intéresser  dans  ses 
vengeances  et  dans  ses  folles  amours.  Et  quel 
plaisir  y prendriez-vous,  si  l'on  ne  réveilloit  les 
vôtres?  Pourquoi  versez-vous  des  larmes  sur  les 
malheurs  de  celui  dont  les  amours  sont  trompés, 
ou  l'ambition  frustrée  de  ce  qu'elle  souhaitoit? 
Pourquoi  sortez-vous  content  du  rassasiement 
de  ces  passions  dans  les  autres , si  ce  n'est  par- 
roque  vous  croyez  que  l'on  est  heureux  ou  mal- 
heureux par  ces  choses?  Vous  dites  donc  avec  le 
monde  : Ceux  qui  ont  ces  biens  sont  heureux  : 
llealum  dixerunt  pnpulum  evi  hœc  sunt.  Et 
comment  dans  ce  sentiment  pouvez-vous  dire  : 
Ceux-là  sont  heureux  dont  le  Seigneur  est  le 
Dieu:  Bcatus  populus  cujus  Dominus  Deus 
cjus 4 ? 
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Voulez-vous  voir  un  spectacle  digne  de  vos 
yeux  ? Chantez  avec  David  : Je  verrai  vos 
vieux,  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  doigts;  la 
tune  cl  les  étoiles  que  vous  avez  fondées 
Écoutez  Jésus-Christ,  qui  vous  dit  : Considérez 
les  lis  des  champs,  et  ces  fleurs  qui  passent  du 
matin  au  soir;  je  vous  le  dis  en  vérité,  Salo- 
mon dans  toute  sa  gloire,  et  avec  ce  beau  dia- 
dème dont  sa  mère  a orné  sa  tête,  n’est  pas  si 
richement  paré  qu’une  de  ces  Jleurs a.  Voyez 
ces  riches  tapis  dont  la  terre  commence  à se  cou- 
vrir dans  le  printemps.  Que  tout  est  petit  en 
comparaison  de  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  1 
On  y voit  la  simplicité  avec  la  grandeur,  l'a- 
bondance, lu  profusion,  d’inépuisables  richesses 
qui  n'ont  coûté  qu’uue  parole , qu’une  parole 
soutient.  Tant  de  beaux  objets  lie  se  montrent 
et  n’attirent  vos  regards,  que  pour  les  porter  à 
leur  auteurincomparablement  plus  beau.  Car  si 
les  hommes,  ravis  de  la  beauté  du  soleil  et  de 
toute  la  nature,  ont  été  transportés  jusqu'à  en 
faire  des  dieux;  comment  n’ont-ils  pas  pensé 
de  combien  doit  être  plus  beau  celui  qui  les  a 
faits,  et  gui  est  le  père  de  la  beauté  ’/ 

Voulez-vous  orner  quelque  chose  digne  de 
vos  soins?  ornez  le  temple  de  Dieu , et  dites 
encore  avec  David  : Seigneur,  j’ai  aimé  la 
beauté,  et  l’ornement  de  votre  maison,  et  la 
gloire  du  lieu  où  vous  habitez  *.  Et  de  là  que 
conclut-il  ? Pie  perdez  point  mon  ame  avec  les 
impies3 , car  j'ai  aimé  les  vrais  ornements,  et 
ne  me  suis  point  avec  eux  laissé  séduire  à un 
vain  éclat. 

Les  hommes  étalent  leurs  filles  pour  être  un 
spectacle  de  vanité,  et  l'objet  de  la  cupidité  pu- 
blique, et  les  parent  comme  on  fait  un  temple3 . 
Ils  transportent  les  ornements,  que  votre  temple 
devrait  avoir  seul,  à ces  cadavres  ornés,  à ces 
sépulcres  blanchis;  et  ils  semblent  qu'ils  aient 
entrepris  de  les  faire  adorer  en  votre  place.  Ils 
nourrissent  leur  vanité  et  celle  des  autres.  Us 
remplissent  les  autres  filles  de  jalousie,  les  hom- 
mes de  convoitise  ; tout  par  conséquent  d'erreur 
et  de  corruption.  O fidèles,  A enfants  de  Dieu, 
désabusez-vous  de  ces  fausses  concupiscences. 
Pourquoi  tournez-vous  vos  nécessités  en  vani- 
tés? Vous  avez  besoin  d’une  maison  comme 
d'une  défense  nécessaire  contre  les  injures  de 
l'air  : c'est  une  foiblesse.  Vous  avez  besoin  de 
nourriture,  pour  réparer  vos  forces  qui  se  per- 
dent et  se  dissipent  à chaque  moment  : autre 
foiblesse-.  Vous  avez  besoin  d'un  lit  pour  vous 
reposer  dans  votre  accablement,  et  vous  y livrer 
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no  sommeil  qui  lie  et  ensevelit  votre  raison  : 
autre  foiblesse  déplorable.  Vous  faites  de  tous 
ces  témoins  et  de  tous  ces  monuments  de  votre 
foiblesse,  un  spectacle  il  votre  vanité;  et  il  sem- 
ble que  vous  vouliez  triompher  de  l'infirmité  qui 
vous  environne  de  toutes  parts. 

Pendant  que.  tout  le  reste  des  hommes  s’enor- 
gueillit de  ses  besoins  , et  semble  vouloir  orner 
ses  misères,  pour  se  les  cacher  à soi-mèrne;  toi 
du  moins,  6 chrétien,  6 disciple  de  la  vérité,  re- 
tire tes  yeux  de  ces  illusions  : aime  dans  ta  table 
le  nécessaire  soutien  de  ton  corps,  et  non  pas 
cet  appareil  somptueux.  Heureux  ceux  qui,  re- 
tirés humblement  dans  la  maison  du  Seigneur , 
se  délectent  dans  la  nudité  de  leur  petite  cellule, 
et  de  tout  le  foible  attirail  dont  ils  ont  besoin 
dans  cette  vie,  qui  n’est  qu’une  ombre  de  mort  ; 
pour  n’y  voir  que  leur  Infirmité,  et  le  joug  pe- 
sant dont  le  péché  les  a accablés!  Heureuses  les 
vierges  sacrées,  qui  ne  veulent  plus  être  le  spec- 
tacle du  monde , et  qui  voudraient  se  cacher  à 
elles-mêmes  sous  le  voile  sacré  qui  les  en- 
vironne! Heureuse  la  douce  contrainte  qu'on 
fait  à ses  yeux , pour  ne  voir  point  les  vanités, 
et  dire  avec  David  : Détournez  mes  yeux,  afin 
de  ne  les  pas  voir 1 ! Heureux  ceux  qui,  en  de- 
meurant selon  leur  état  nu  milieu  du  monde , 
comme  ce  saint  roi,  n’en  sont  point  touchés;  qui 
y passent  sans  s’y  attacher;  qui  usent , comme 
dit  saint  Paul5 , de  ce  monde  comme  n’en  usant 
pas;  qui  disent  avec  Esther  sous  le  diadème  : 
Vous  savez,  Seigneur,  combien  je  méprise  ce 
signe  d’orgueil,  et  tout  ce  qui  peut  servir 
à la  gloire  des  impies  ; et  que  votre  ser- 
vante ne  s’est  jamais  réjouie  qu’en  vous  seul , 
ô Dieu  d’ Israël3  ; qui  écoutent  ce  grand  pré- 
cepte de  la  loi  : Ne  suivez  point  vos  pensées  et 
vos  yeux,  vous  souillant  dans  divers  objets , 
qui  est  la  corruption,  et,  pour  parler  avec  le 
texte  sacré,  la  fornication  des  yeux  : Nec  se- 
quantur  cogitationes  suas,  et  ocutosper  rcs  va- 
rias forn icantes  * ; enfin  qui  prêtent  l'oreille  a 
saint  Jean , qui  pénétré  de  toute  l’abomination 
qui  est  attachée  aux  regards,  tant  d’un  esprit 
curieux , que  des  yeux  gâtés  par  la  vanité , ne 
cesse  de  leur  crier  : N’aimez  pas  le  monde,  où 
tout  est  plein  d’illusion  et  de  corruption  par  la 
concupiscence  des  yeux! 

CHAPITRE  X. 

Ds  l'orgueil  <le  la  vie,  qui  es!  la  troisît*  ne  sorte  de  concu- 
piscence réprouvée  par  saint  Jean. 

Quoique  la  curiosité  et  l'ostentation,  dont 

* P*.  CXVIII.  37.  — * /.  Cm ’.  vil.  31.  EM  h.  xiv.  «3.  Ifl.  18. 
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nous  venons  de  parler,  semblent  être  des  bran- 
ches de  l’orgueil  ; elles  appartiennent  plutôt  b 
la  vanité.  La  vanité  est  quelque  chose  de  plus 
extérieur  et  superficiel  : tout  s’y  réduit  à l'os- 
tentation, que  nous  avons  rapportée  à la  concu- 
piscence des  yeux.  La  curiosité  n’a  d’autre  fin 
([lie  de  faire  admirer  un  vain  savoir,  et  par  là 
' se  distinguer  des  autres  hommes.  L’ostentation 
des  richesses  vient  encore  de  la  même  source , 
et  ne  cherche  qu’à  si"  donner  une  vaine  distinc- 
tion. L’orgueil  est  une  dépravation  plus  pro- 
fonde : par  elle  l’homme,  livré  à lui-même,  se 
regarde  lui-même  comme  son  Dieu  , par  l’excès 
de  son  amour-propre.  Etre  superbe,  dit  saint 
Augustin,  c’est,  en  laissant  le  bien  et  le  principe 
commun  auquel  nous  devions  tous  être  atta- 
chés , qui  n'est  autre  chose  que  Dieu , se  faire 
soi-mime  son  bien  et  son  principe,  ou  son  au- 
teur ; c’est-à-dire  se  faire  son  Dieu  : relicto  com- 
muai, oui  omnes  debenl  hœrerc,  princijno,  sibi 
ipsi  fieri  atquc  esse  prineipium . 

C'est  ce  vice  qui  s’est  coulé  dans  le  fond  de 
nos  entrailles  à la  parole  du  serpent  qui  nous 
disoit  en  la  personne  d’Eve  : Vous  serez  comme 
desdieux 5;  et  nous  avons  avalé  ce  poison  mortel, 
lorsque  nous  avons  succombé  à cette  tentation. 

Il  a pénétré  jusqu’à  la  moelle  de  nos  os  ; et 
toute  notre  ame  en  est  infectée.  Voilà  en  géné- 
ral ce  que  c’est  que  cette  troisième  concupis- 
cence, que  saint  Jean  appelle  l’orgueil  : et  il  a- 
joute  : l’orgueil  de  la  vie,  parccque  toute  la  vie 
en  est  corrompue  : c’est  comme  le  vice  radical 
d’où  pullulent  tons  les  autres  vices:  il  sc  montre, 
dans  toutes  nos  actions.  Mais  ce  qu’il  a de  plus 
mortel , c’est  qu’il  est  la  plus  secrète  comme  la 
plus  dangereuse  pâture  de  notre  cœur. 

CHAPITRE  XI. 

De  l’amour-propre , qui  e*l  la  racine  de  l'orgueil. 

Pour  pénétrer  la  nature  d'un  vice  si  inhérent, 
il  faut  aller  à l'originedu péché,  et  pour  cela  en 
revenir  à eette  parole  du  Sage  : Dieu  a fait 
l’homme  droit 5.  Cette  rectitude  de  l’homme 
eonsistoit  à aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de 
toute  son  ame,  de  toutes  ses  forces,  de  toute  son 
intelligence,  de  toute  sa  pensée,  d'un  amour 
pur  et  parfait,  et  pour  l’amour  de  lui-même; 
et  de  s'aimer  soi-même  en  lui  etpourlui.  Voilàla 
droiture  et  in  rectitude  de  l’ame  : voilà  l’ordre; 
voilà  la  justice.  Il  est  juste  de  donner  l’amour  à 
celui  qui  est  aimable  : et  le  grand  amour  à celui 
qui  est  très  aimable  : et  le  souverain  et  parfait 
amour  à celui  qui  est  souverainement  et  parfai- 
tement aimable  : et  tout  l’amour  à celui  qui  est 

* Pe  Civ.  Pci  lit 'k  xiv . cap.  mi.  n.  I.  fom.  vu  . c l.  3&t.— 
. 1 Geit.  III.  3 — * Ctrl.  XII.  10. 


ogle 


4(52  TRAITE  DE  LA  CONCUPISCENCE. 


uniquement  aimable,  et  qui  ramasse  en  lui-' 
même  tout  ee  qui  est  aimable  et  parfait  ; en 
sorte  qu’on  ne  se  regarde  et  qu’on  ne  s'aime  soi- 
même  que  pour  lui. 

Telle  est  donc  la  rectitude  où  l’homme  avoit , 
été  créé.  Cela  même  fait  la  beauté  de  la  créa-  1 
ture  raisonnable,  faite  à l’image  de  Dieu  : Dieu 
étant  la  bonté  et  la  beauté  même,  ce  qui  est  fait 
à son  image,  ne  peut  pas  n’étre  pas  beau.  Cette 
beauté  est  relative  à celle  de  Dieu . dont  elle  est 
l’image,  et  entièrement  dépendante  de  son  prin- 
cipe, lequel  par  conséquent  il  falloit  aimer  seul 
d’un  amour  sans  bornes.  Mais  l’ame  se  voyant 
belle  s'est  délectée  en  elle-même,  et  s’est  endor- 
mie dans  la  contemplation  de  son  excellence  : 
elle  a cessé  un  moment  de  se  rapporter  à Dieu  : 
elle  a oublié  sa  dépendance  : elle  s’est  première- 
ment arrêtée , et  ensuite  livrée  à elle-même  : ! 
déçue  par  sa  liberté,  qu  elle  a trouvée  si  belle  et 
si  douce,  elle  en  a fait  un  essai  fùneste  : sud  in 
ietemum  libertale  deceptus.  Mais  en  cherchant 
d’être  libre  jusqu’à  s'affranchir  de  l'empire  de 
Dieu , et  des  lois  de  sa  justice , l’homme  est  de- 
venu captif  de  son  péché. 

Quiconque  n’aime  pas  Dieu , n’aime  que  soi- 
même  : mais  quiconque  n'aime  que  soi-même , 
uniquement  occupé  de  sa  propre  volonté  et  de 
son  plaisir,  n’est  plus  soumis  à la  volonté  de 
Dieu  ; et  demeurant  incapable  d'être  touché  des 
intérêts  d’autrui , il  est  non  seulement  rebelle  à 
Dieu  , mais  encore  insociable , intraitable , in- 
juste, déraisonnable  envers  les  autres;  et  veut 
que  tout  serve,  non  seulement  à ses  intérêts  , 
mais  encore  à ses  caprices. 

Dieu  est  juste,  et  c’est  une  loi  de  sa  justice  pu- 
bliée dans  le  livre  de  la  Sagesse,  et  justifiée  par 
toute  sa  conduite  sur  les  impies;  que  quiconque 
pèche  contre  lui,  soit  puni  par  les  choses  qui 
l’ont  fait  pécher  : Per  quœ  peccat  qui  s,  per  turc 
et  torquetur  '.  Il  a fait  la  créature  raisonnable, 
de  telle  sorte  que  se  cherchant  elle-même,  elle 
seroit  elle-même  sa  peine  et  trouveroit  son  sup- 
plice où  elle  a trouvé  la  cause  de  son  erreur. 
L’homme  donc  étant  devenu  pécheuren  se  cher- 
chant soi-même , est  devenu  malheureux  en  se 
trouvant.  Dieu  lui  a soustrait  ses  dons , et  ne 
lui  a laissé  que  le  fond  de  l’être,  pour  être  l’ob- 
jet de  sa  justice,  et  le  sujet  sur  lequel  il  exerce- 
roit  sa  vengeance.  Il  n’est  plus  demeuré,  h 
l'homme  queeequ’il  peut  avoir  sans  Dieu, c’est- 
à-dire  l’erreur,  le  mensonge,  l’illusion,  le  péché, 
le  désordre  de  ses  passions,  sa  propre  révolte 
contre  la  raison,  la  tromperie  de  son  espérance, 
les  horreurs  de  son  désespoir  affreux , des  co- 

4 Sap.  xi.  17. 


lères,  des  jalousies , des  aigreurs  envenimées 
contre  ceux  qui  le  troublent  dans  le  bien  parti- 
culier qu’il  a préféré  au  bien  général,  que  per- 
sonne ne  nous  peutôter  que  nous-mêmes,  et  qui 
seul  suffit  à tous. 

Voilà  donc  dans  nos  passions  et  dans  notre 
ignorance,  et  le  péché,  et  à la  fois  la  peine  du 
péché;  et  non  seulement  au  premier  abord,  le 
commencement , mais  encore  dans  la  suite , la 
consommation  de  l’enfer.  Car  c’est  de  là  que 
naissent  ces  rages , ces  désespoirs , ce  ver  dévo- 
rant qui  ronge  la  conscience,  et  enfin  ce  pleur 
éternel  dans  des  flammes  qui  ne  s’éteignent  ja- 
mais : elles  sortent  du  fond  de  notre  crime.  Je 
tirerai,  dit  le  saint  prophète,  un/eu  du  milieu 
de  toi  pour  te  dévorer:  Producam  ignemde 
medio  lui  qui  comedat  te'.  Ce  sont  nos  péchés 
qui  allument  le  feu  de  la  v engeance  divine,  d'ou 
sort  le  feu  dévorant  qui  pénètre  l'ame  par  l’im- 
pression d’une  vive  et  insupportable  douleur. 
Voilà  ce  que  produit  l’amour  de  nous-mêmes  ; 
voilà  comme  il  fait  d'abord  notre  péché , et  en- 
suite notre  supplice. 

CHAPITRE  XII. 

0|*posùi»a  de  l’amour  de  Dieu,  et  de  l'amour-propre. 

Les  contraires  se  commissent  l’un  par  l'autre  : 
l’injustice  de  l'amour-propre  se  connolt  par  la 
justice  de  la  charité,  dont  l’amour-propre  est 
l’éloignement  et  la  privation.  Saint  Augustin 
les  définit  toutes  deux  en  cette  sorte  : La  chari- 
té, dit  ce  saint  J,  c'est  l’amour  de  Dieu,  jusqu’au 
mépris  de  soi-mème;  et  au  contraire,  la  cupi- 
dité est  l'amour  desoi-mime , jusqu’au  mépris 
de  Dieu.  Quand  on  dit  que  l’amour  de  Dieu  va 
jusqu'au  mépris  de  soi-même,  on  entend  jus- 
qu’au mépris  de  soi-même  par  rapport  à Dieu , 
et  en  se  comparant  à lui  : et  en  ce  sens  , douter 
qu’on  se  puisse  mépriser  soi-même  , ce  seroit 
douter  des  premiers  principes  de  la  raison  et  de 
la  justice.  Le  mépris  est  opposé  à l’estime. 
Mais  que  peut-on  estimer  en  comparaison  de 
Dieu , ou  que  lui  peut-on  comparer,  puisqu'il 
est  celui  qui  est,  et  le  reste  n’est  rien  devant 
lui  : ce  qui  fait  dire  au  prophele:  Les  nations 
devant  Dieu  ne  sont  qu’une  goutte  d'eau , et 
comme  un  petit  grain  dans  une  balance;  et  les 
plus  vastes  contrées  ne  sont  qu’un  peu  de  pous- 
sière 3.  Ou  ne  peut  rien  de  plus  vil  : et  cepen- 
dant 1 Écriture  n'est  pas  contente  de  cette  ex- 
pression, et  la  trouve  encore  trop  forte  pour  la 
créature;  elle  en  vient  donc , pour  parler  avec 

4 Kzcrh.  xxviii.  |R.  — * De  Cir.  Del.  lib.  xnr.  cap.  xxviii  . 
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une  entière  justesse  et  précision,  à cette  sen-  ] 
tenee  : Toutes  les  nations  devant  Dieu  sont  i 
comme  n'étant  pas  , et  il  tes  estime  comme  un 
néant 

En  voulez-vous  davantage  : ce  n'est  pas  d'un  1 
homme  qu’il  parle  en  particulier;  c'est  de  toute 
une  nation,  auprès  de  laquelle  un  seul  homme 
n'est  rien.  Mais  toute  cette  nation  n'est  elle- 
même  qu'une  goutte  d’eau,  qu'un  petit  grain, 
qu’un  vil  amas  de  poussière  ; et  non  seulement 
une  nation  n’est  que  cela,  mais  toutes  les  na- 
tions sont  encore  moins  : elles  ne  sont  qu'un 
néant.  Plus  il  entasse  de  choses  ensemble,  plus 
il  déprise  ce  qu'il  entasse  avec  tant  de  soin.  Une 
nation  n'est  qu'une  goutte  d'eau,  mais  toutes 
les  nations  que  seront-elles?  Quelque  chose  de 
plus  peut-être?  Point  du  tout  : plus  vous  met- 
tez ensemble  d'êtres  créés,  plus  le  néant  y pa- 
raît. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'amour  de 
Dieu  aille  jusqu'au  mépris  de  soi-même;  on  ne 
peut  pas  se  mépriser  davantage,  que  de  se  consi- 
dérer comme  un  néant.  C'est  donc  la  justice 
d'être  uu  néant  devant  Dieu  et  d'avoir  pour  soi- 
même  le  dernier  mépris.  11  n’y  a qu'à  dire  avec 
saint  Michel  : Qui  est  comme  Dieu ? Qui  mérite 
de  lui  être  comparé  ou  d’être  nommé  devant  sa 
face?  Il  est  celui  qui  est,  et  la  plénitude  de  l’être 
est  en  lui.  Multipliez  les  créatures,  et  augmen- 
tez-en  les  perfections  de  plus  en  plus  jusqu’à 
l'infini  ; ce  ne  sera  toujours,  à les  regarder  en 
elles-mêmes,  qu’un  non  être.  Et  que  sert  d’a- 
masser beaucoup  de  non  être?  De  tout  cela,  en 
fera-t-on  autre  chose  qu'un  non  être?  Rien  autre 
chose  sans  doute.  O homme I aime  donc  Dieu 
comme  celui  qui  est  seul,  et  porte  l'amour  de 
Dieu  jusqu'à  te  mépriser  comme  un  néant. 

Mais  au  lieu  de  pousser  l’amour  de  Dieu, 
comme  il  devoit.  jusqu'au  mépris  de  soi-même, 
il  a poussé  l'amour  de  soi-même  jusqu'au  mépris 
de  Dieu;  if  a suivi  sa  volonté  propre,  jusqu'à 
oublier  celle  de  Dieu,  jusqu'à  ne  s’en  soucier  en 
aucune  sorte,  jusqu’à  passer  outre  malgré  elle, 
et  à vouloir  agir  et  se  contenter  indépendam- 
ment de  Dieu , et  ne  s’arrêter  non  plus  à sa  dé- 
fense que  s’il  n’étoit  pas.  Ainsi  c’est  le  néant  qui 
compte  pour  rien  celui  qui  est,  et  qui,  au  lieu 
de  se  mépriser  soi-même  pour  l’amour  de  Dieu, 
qui  étoit  la  souveraine  justice,  sacrifie  la  gloire 
et  la  grandeur  de  Dieu,  qui  seul  possède  l'être, 
à la  propre  satisfaction  de  soi-même,  quoiqu'il 
ne  soit  qu’un  néant,  qui  est  le  comble  de  l’injus- 
tice et  de  l'égarement. 
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ONCUPISCENCE. 

CHAPITRE  XIII. 

Combien  l’amour  reud  l'homme  foi  Idc. 

Celui  qui  compte  Dieu  pour  rien  ajoute  à son 
néant  naturel  celui  de  son  injustice  et  de  son 
égarement.  Ce  n'est  pas  Dieu  qu’il  dégrade, 
mais  lui-même.  Il  n'àtc  rien  à Dieu,  mais  il 
s'ôte  à lui-même  son  appui , sa  lumière,  sa  force, 
et  la  source  de  tout  son  bien,  et  devient  aveu- 
gle, ignorant,  foible,  impuissant,  injuste,  mau- 
vais. captif  du  plaisir,  ennemi  de  la  vérité.  Celui 
qui  recherche  quelque  chose,  non  à cause  de  ce 
qu'elle  est,  mais  à cause  qu'elle  lui  plaît,  n’a 
point  la  vérité  pour  objet.  Avant  qu’il  y ait  au- 
cune chose  qui  plaise  ou  qui  déplaise  à nos  sens, 
il  y a une  vérité  qui  est  naturellement  la  nour- 
riture de  notre  esprit.  Cette  vérité  est  notre  rè- 
gle; c’est  par  là  que  nos  désirs  doivent  être  ré- 
glés, et  non  par  notre  plaisir.  Car  la  vérité,  qui 
fait,  pour  ainsi  dire,  le  plaisir  de  Dieu,  c'est 
Dieu  même;  et  ce  qui  fait  notre  plaisir,  c’est 
uous-mèmes,  qui  nous  préférons  à Dieu.  Hélasl 
nous  ne  pouvons  rien,  depuis  que  nous  avons 
compté  Dieu  pour  rien , en  transgressant  sa  loi 
et  agissant  comme  si  elle  n’étoit  pas.  C'est  ce 
qu'ont  fait  nos  premiers  parents;  c'est  le  vice 
héréditaire  de  notre  nature.  Le  démon  nous  dit 
comme  à eux  : Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  dé- 
fendu ce  fruit,  qui  est  si  beau  à la  vue  et  si  doux 
au  goût?  Cur  prœcepit  vobis  Deus  1 ? Depuis  ce 
temps,  le  plaisir  a tout  pouvoir  sur  nous,  et  la 
moindre  flatterie  des  sens  prévaut  à l’autorité 
de  la  vérité. 

CHAPITRE  XIV. 

Ce  i|iie  l'orgueil  ajoute  à l'amour-propre. 

Toute  lune  attachée  à elle-même  et  corrom- 
pue par  son  amour-propre,  est  en  quelque  sorte 
superbe  et  rebelle,  puisqu'elle  transgresse  la  loi 
de  Dieu.  Mais  lorsqu’on  la  transgresse,  ou  par- 
cequ’on  est  abattu  par  la  douleur,  comme  ceux 
qui  succombent  dans  les  maux  ; ou  pareequ'on 
ne  peut  résister  à l’attrait  trop  violent  du  plaisir 
des  sens;  c’est  foiblesse  plutôt  qu’orgueil.  L’or- 
gueil dont  nous  parlons  consiste  dans  une  cer- 
taine fausse  force  qui  rend  Pâme  indocile  et 
flère,  ennemie  de  toute  contrainte,  et  qui,  par 
un  amour  excessif  de  sa  liberté,  la  fait  aspirer 
à une  espèce  d’indépendance  ; ce  qui  est  cause 
qu’elle  trouve  un  certain  plaisir  particulier  à 
désobéir,  et  que  la  défense  l’irrite.  C’est  cette 
funeste  disposition  que  saint  Paul  explique  par 
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ces  mots  : Le  jtéelié  m’a  trompé  par  la  loi,  et 
par  elle  m'a  donne  la  mort  c'est-à-dire, 
comme  l'explique  saint  Augustin  a,  le  péché  m’n 
trompé  par  une  fausse  douceur,  falsd  dulee- 
dine,  qu'il  m’a  fait  trouver  à transgresser  la 
défense;  et  par  là  il  m’a  donné  la  mort;  parce- 
que , par  une  étrange  maladie  de  ma  volonté,  je 
me  suis  d'autant  plus  volontiers  porté  au  plaisir, 
qu'il  me  devenoit  plus  doux  par  la  défense  : 
Quia  quant o minits  lieet,  tantù  mugis  libet. 
Ainsi  la  loi  m'a  doublement  donné  la  mort,  par- 
cequ'elle  a mis  le  comble  au  péché  par  la  trans- 
gression expresse  du  commandement,  et  qu'elle 
a irrité  le  désir  par  le  trop  puissant  attrait  de  la 
défense  : incentivo  prohibitionis,  et  cumitlo 
prœ  varication  is . 

La  source  d'un  si  grand  mal,  c'est  que  nous 
trouvons  en  transgressant  la  défense  un  cer- 
tain usage  de  notre  liberté  qui  nous  déçoit;  et 
qu'au  lieu  que  la  liberté  véritable  de  la  créature 
doit  consister  dans  une  humble  soumission  de  sa 
volonté  à la  volonté  souveraine  de  Dieu,  nous 
la  faisons  consister  dans  notre  volonté  propre, 
en  affectant  une  manière  d'indépendance  con- 
traire à l’iustitution  primitive  de  notre  nature, 
qui  ne  peut  être  libre  ni  heureuse  que  sous  l'em- 
pire de  Dieu. 

Ainsi  nous  nous  faisons  libres  à la  manière 
des  animaux,  qui  n’ont  d'autres  lois  que  leurs 
désirs,  pareeque  leurs  passions  sont  pour  eux  la 
loi  de  Dieu  et  de  la  nature,  qui  les  leur  inspire. 
Mais  la  créature  raisonnable,  qui  a une  autre 
nature  et  une  autre  loi  que  Dieu  lui  a imposées, 
est  libre  d’une  autre  sorte,  en  se  soumettant  vo- 
lontairement à la  raison  souveraine  de  Dieu, 
dont  la  sienne  est  émanée.  C’est  doue  en  elle  un 
grand  vice  lorsqu’elle  met  sou  plaisir  à secouer 
ce  bienheureux  joug,  dont  Jésus-Christ  a dit  : 
Mon  joug  est  doux , et  mon  fardeau  est  léger 3; 
et  qu'elle  se  fait  libre  comme  un  animal  insensé, 
conformément  à cette  parole  : L’homme  vain 
est  emporté  par  son  orgueil,  et  se  croit  né  libre 
à la  manière  d’un  jeune  animal  fougueux  *. 

A cet  orgueil,  qui  vient  d'une  liberté  indocile 
et  irraisonnable,  il  en  faut  joindre  encore  un 
autre,  qui  est  celui  (pie  saint  Jean  nous  veut 
faire  entendre  particulièrement  en  cet  endroit, 
qui  est  dans  l’ame  un  certain  amour  de  sa  pro- 
pre grandeur,  fondée  sur  une  opinion  de  son 
excellence  propre;  qui  est  le  vice  le  plus  inhé- 
rent, et  ensemble  le  plus  dangereux  de  la  créa- 
ture raisonnable. 
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CHAPITRE  XV. 

Description  de  la  chute  de  l'homme , qni  consiste  princi- 
palement dans  son  orgueil. 

On  ne  comprendra  jamais  la  chute  de  l'hom- 
me, sans  entendre  la  situation  de  l'ame  raison- 
nable et  le  raug  qu  elle  tient  naturellement  entre 
les  choses  qu’on  appelle  biens. 

Il  y a donc  premièrement  le  bien  suprême, 
qui  est  Dieu,  autour  duquel  sont  occupées  tou- 
tes les  vertus,  et  où  se  trouve  la  félicité  de  la  na- 
ture raisonnable.  Il  y a en  dernier  lieu  les  biens 
inférieurs,  qui  sont  les  objets  sensibles  et  maté- 
riels, dont  l'ame  raisonnable  peut  être  touchée. 
Elle  tient  elle-même  le  milieu  entre  ces  deux 
sortes  de  biens,  pouvant,  par  son  libre  arbitre, 
s'élever  aux  uns  ou  se  rabaisser  vers  les  autres, 
et  faisant  par  ce  moyen  comme  un  état  mitoyen 
entre  tout  ce  qui  est  bon. 

Elle  est  donc,  par  son  état,  le  plus  excellent 
de  tous  les  biens  après  Dieu , infiniment  au-des- 
sous de  lui,  et  de  beaucoup  au-dessus  de  tous 
les  objets  sensibles  auxquels  elle  ne  peut  s'atta- 
cher, en  se  détachant  de  Dieu,  sans  faire  une 
chute  affreuse.  Mais  afin  qu'elle  tombe  si  bas, 
il  faut  nécessairement  qu’elle  passe,  pour  ainsi 
parler,  par  le  milieu,  qui  est  elle-même;  et  c’est 
îà  sans  difficulté  sa  première  attache.  Car  ne 
trouvant  au-dessous  de  Dieu,  auquel  elle  doit 
s'unir  et  y trouver  sa  félicité,  rien  qui  soit  plus 
excellent  qu’elle-même,  qui  est  faite  à son  ima- 
ge, c’est  là  premièrement  qu’elle  tombe  : et  saint 
Augustin  a dit  très  véritablement,  que  l’homme 
en  tombant  d’en  haut  et  en  déchéant  de  Dieu, 
tombe  prem  ièrement  sur  lui-même  '.  C’est  donc 
là  que  perdant  sa  force,  il  tombe  de  nécessité 
encore  plus  bas;  et  de  lui-même,  où  il  ne  lui  est 
pas  possible  de  s’arrêter,  scs  désirs  se  dispersent 
parmi  les  objets  sensibles  et  inférieurs  dont  il 
devient  le  captif  : car  le  devenant  de  son  corps, 
qu’il  trouve  lui-même  assujetti  aux  choses  ex- 
térieures et  inférieures,  il  en  est  lui-même  dé- 
pendant et  contraint  de  mendier  dans  ces  objets 
les  plaisirs  qui  en  reviennent  à ses  sens. 

Voilà  donc  la  chute  de  l'homme  tout  entière  ; 
semblable  à une  eau  qui  d’une  haute  montagne 
coule  premièrement  sur  un  haut  rocher  oit  elle 
se  disperse,  pour  ainsi  parler , jusqu’à  l'infini, 
et  se  précipite  jusqu'au  plus  profond  des  abîmes; 
l'ame  raisonnable  tombe  de  Dieu  sur  elle- 
même,  et  se  trouve  précipitée  à ce  qn’il  y a de 
plus  bas. 
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Voila  une  image  véritable  de  la  chute  de  no- 
tre nature.  Nous  en  sentons  le  dernier  effet 
dans  ce  corps  qui  nous  accable,  et  dans  les  plai- 
sirs des  sens  qui  nous  captivent.  Nous  nous 
trouvons  au-dessous  de  tout  cela;  et  vraiment 
esclaves  de  la  nature  corporelle,  nous  qui  étions 
nés  pour  la  commander.  Telle  est  donc  l’extré- 
mité de  notre  chute. 

Mais  il  a fallu  auparavant  tomber  sur  nous- 
mêmes.  Car  comme  cette  eau , qui  tombe  pre- 
mièrement sur  ce  rocher,  le  cave  à l'endroit  de 
sa  chute,  et  y fait  une  impression  profonde  : 
ainsi  l’ame,  tombant  sur  elle-même,  fait  aussi 
en  elle-même  une  première  et  profonde  plaie, 
qui  consiste  dans  l’impression  de  son  excellence 
propre,  de  sa  grandeur  propre,  voulant  toujours 
se  persuader  qu’elle  est  quelque  chose  d'admi- 
rable; se  repaissant  de  la  vue  de  sa  propre  per- 
fection, qu’elle  veut  toujours  concevoir  extraor- 
dinaire, et  ne  voyant  rien  autour  d’elle , qu'elle 
ne  veuille  s’assujettir;  d’où  vient  l’ambition,  la 
domination , l’injustice , la  jalousie  : ni  rien  en 
elle-même  qu'elle  ne  veuille  s’attribuer  comme 
sien;  d'où  vient  la  présomption  de  ses  propres 
forces.  Et  c’est  en  tout  cela  qu’il  faut  rceonnol- 
tre  la  naissance  de  ce  qui  s’appelle  orgueil. 

CHAPITRE  XVI. 

Le*  effets  de  l'orgueil  sont  distribué  en  deux  principaux. 

Il  est  traité  du  premier. 

Par  là  donc  nous  concevons  que  l’orgueil , 
c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  défini,  l’amour 
et  l’opinion  de  sa  grandeur  propre,  a deux  effets 
principaux , dont  l'un  est  de  vouloir  en  tout 
exceller  au-dessus  des  autres;  l’autre  est  de 
s'attribuer  à soi-même  sa  propre  excellence. 

Quant  nu  premier  effet,  on  pourrait  croire 
qu'il  ne  se  trouve  que  dans  les  gens  savants  ou 
riches; et  qu'il  n'est  guère  dans  le  bas  peuple, 
accoutumé  au  travail,  à la  pauvreté,  et  à la  dé- 
pendance. Mais  ceux  qui  regardent  les  choses 
de  plus  près  voient  que  ce  vice  règne  dans  tous 
les  états,  jusqu’au  plus  bas.  II  n'y  a qu’à  voir  la 
peine  qu’on  a à réconcilier  les  esprits  dans  les 
conditions  les  plus  viles,  lorsqu'il  s'élève  des 
querelles,  et  des  procès  pour  cause  d’injures. 
On  trouve  les  cœurs  ulcérés  jusqu'au  fond,  et 
disposés  à pousser  In  vengeance,  qui  est  le 
triomphe  de  l’orgueil , jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Ceux  qui  voient  tous  les  jours  les  em- 
portements des  paysans  pour  des  bancs  dans 
leurs  paraisses,  et  qui  les  entendent  porter  leur 
ressentiment  jusqu’à  dire  qu’ils  n'iront  plus  à 
1’églisc  si  on  ne  les  satisfait , sans  écouter  'au- 
cune raison,  ni  céder  à aucune  autorité;  ne  re- 


eonnoissent  que  trop  dans  ces  âmes  basses , la 
plaie  de  l'orgueil , et  le  même  fond  qui  allume 
les  guerres  parmi  les  peuples,  et  pousse  les  am- 
bitieux à tout  remuer , pour  se  faire  distinguer 
des  autres.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  étudier  les 
dispositions  de  ceux  qui  dominent  dans  leurs 
paroisses,  et  qui  s'y  donnent  une  primauté  et 
un  ascendant  sur  leurs  compagnons,  pour  rc- 
connoitre  que  l'orgueil  et  le  désir  d’exceller  les 
transporte  avec  la  même  force  et  plusde  bruta- 
lité que  les  autres  hommes. 

Et  pour  passer  des  âmes  les  plus  grossières 
aux  plus  épurées,  combien  a-t-il  fallu  prendre 
de  précautions  pour  cmpèchcrdans  les  élections, 
même  ecclésiastiques  et  religieuses,  l'ambition, 
les  cabales,  les  brigues,  les  secrètes  sollicita- 
tions. les  promesses  et  les  pratiques  les  plus  cri- 
minelles, ies  pactes  simoniaques,  et  toutes  les 
. autres  ordures  trop  connues  en  cette  matière; 
sans  qu’on  se  puisse  vanter  d’avoir  peut-être 
I fait  autre  chose  que  de  couvrir  ou  pallier  ces 
; vices,  loin  de  les  avoir  entièrement  déracinés  ! 
Malheur  donc , malheur  à la  terre  infectée  de 
tous  eûtes  par  le  venin  de  l’orgueil  1 

Écoutons  saint  Paul,  qui  nous  en  remarque 
les  fruits  par  ces  paroles  : Les  fruits  de  la  chair, 
dit-il  ',  et  sous  ce  nom  il  comprend  l’orgueil, 

' sont  les  inimitiés  , les  disputes,  les  jalousies , 
les  colères,  les  querelles,  sous  lesquelles  il  faut 
comprendre  les  guerres,  les  dissensions,  les 
schismes,  les  hérésies,  les  sectes,  l'envie,  les 
meurtres,  dont  la  vengeance,  fille  de  l'orgueil, 
cause  la  plus  grande  partie;  les  médisances,  où 
l’on  enfonce  jusqu'au  vif  une  dent  aussi  veni- 
meuse que  celle  des  vipères  dans  la  réputation, 
qui  est  une  seconde  vie  du  prochain  : ces  pestes 
du  genre  humain,  qui  couvrent  toute  la  face  de 
la  terre,  sont  autant  d’enfants  de  l’orgueil,  au- 
tant de  branches  sorties  de  cette  racine  empoi- 
j sonnée. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  chacun  de  ces 
vices,  que  saint  Paul  ne  fait  que  nommer;  et 
nous  verrons  combien  s’étend  l'empire  de  l’or- 
gueil. On  en  voit  les  derniers  excès  dans  les 
guerres,  dans  tout  leur  appareil  sanguinaire, 
dans  tous  leurs  funestes  effets,  c’est-à-dire, 
dans  tous  les  ravages  et  dans  toutes  les  désola- 
tions qu'elles  causent  dans  le  genre  humain  ; 
puisque  dans  tout  cela  il  ne  s'agit  souvent  que 
| d’assouvir  le  désir  de  domination  et  la  gloire 
dont  les  premières  têtes  du  genre  humain  sont 
■ enivrées.  Les  sectes  et  les  hérésies  font  encore 
mieux  voir  cet  esprit  d'orgueil;  puisque  e’estlà 
uniquementec  qui  anime  ceux  qui.  pour  se  faire 


< rot.  t-  IS- 


SU 


40G 


TRAITÉ  DE  LA  CONCUPISCENCE. 


un  nom  parmi  les  hommes,  1rs  arrachent  a Dieu, 
à Jésus-Christ,  à son  Eglise.  pour  se  faire  des  dis- 
ciples qui  portent  le  leur.  Et  si  nous  voulons 
entendre  la  malignité  de  l'orgueil  dans  des  vi- 
res plus  communs,  il  ne  faut  que  s’attacher  un 
moment  à l'envie , et  A sa  fille  la  médisance  , 
pour  voir  tous  les  hommes  pleins  de  venin  et  de 
haine,  mutuelle , qui  fait  changer  la  langue  eu 
arme  offensive,  plus  tranchante  qu’une  épée,  et 
portant  plus  loin  qu'une  flèche;  pour  désoler  tout 
ce  qui  se  présente.  Tout  cela  vient  de  ce  que 
chacun,  épris  de  soi-nième,  veut  tout  mettre  à 
scs  pieds,  et  s'établir  une  dmnnnhle  supériorité, 
en  dénigrant  tout  le  genre  humain.  Voilà  le  pre- 
mier effet  de  l’orgueil,  et  ce  qu'il  fait  paroitre 
au  dehors. 

Il  entre  dans  toutes  les  passions,  et  donne  aux 
autres  concupiscences,  plus  grossières  et  plus 
charnelles,  je  ne  sais  quoi  qui  les  pousse  à l’ex- 
trémité. Voyez-moi  celte  femmedaus  sa  superbe 
beauté,  dans  son  ostentation,  dans  sa  parure. 
Elle  veut  vaincre,  elle  veut  être  adorée  comme 
une  déesse  du  genre  humain.  .Mais  elle  se  rend 
premièrement  elle-même  cette  adoration;  elle 
est  elle-même  son  idole:  et  c’est  après  s’étre 
adorée  et  admirpe  elle-même , qu’elle  veut  tout 
soumettre  à son  empire.  Jézabel,  vaincue  et 
prise,  s’imagine  encore  désarmer  sou  vainqueur, 
en  se  montrant  par  ses  fenêtres  avec  son  fard. 
Une  Cléopâtre  croit  porter  dans  scs  yeux  et  sur 
son  visage  de  quoi  abattre  à ses  pieds  les  con- 
quérants; et  accoutumée  à de  semblables  vic- 
toires, elle  ne  trouve  plus  de  secours  que  dans 
la  mort,  quand  elles  lui  manquent.  Tous  les 
siècles  portent  de  ces  fameuses  beautés  , que  le 
Sage  nous  décrit  par  ces  paroles  : Elle  a ren- 
versé un  nombre  infini  de  gens  percés  de  sis 
traits;  toutes  ses  blessures  sont  mortelles,  et  les 
plus  forts  sont  tombés  sous  ses  coups  : Multos 
vulncratos  dejecii,  et  fortissimi  quique  inter- 
fecli  sunt  ab  ed  '.  Ainsi  la  gloire  se  mêle  dans 
la  concupiscence  de  la  chair.  Les  hommes, 
comme  les  femmes. se piquentd'être  vainqueurs. 
C’est  un  opprobre  parmi  les  Assyriens,  si  une 
femme  se  moque  d'un  homme  en  se  sauvant  de 
ses  mains  3. 

Quelle  nation  n’est  pas  assyrienne  de  ce  coté- 
là?  Où  ne  se  glorifle-t-on  pas  de  ces  damnahles 
victoires?  Où  ne  célèbre-t-on  pas  ces  insignes 
corrupteurs  de  la  pudeur,  qui  font  gloire  de 
tendre  des  pièges  si  sûrs , que  nulle  vertu  n’é-  j 
chappe  à leurs  mains  impures?  La  gloire  se  mêle  ! 
donc  dans  les  désirs  sensuels;  et  ou  imagine  une 
certaine  excellence,  d’un  côté  à se  faire  désirer, 

1 Pror.  VII.  as.  — * Judith.  Ml.  II. 


1 et  de  l'autre  à corrompre , ou , comme  parle 
■ l’Écriture,  à humilier  un  sexe  inlirme. 

CHAPITRE  XVII. 

i r ibli'sse  orgueilleuse  d’un  homme  qui  aime  les  louanges. 
| comparée  avec  cille  d'une  femme  qui  veut  se  croire 
j Mie. 

Mon  Dieu , que  je  considère  un  peu  de  temps 
sous  vos  yeux  la  faiblesse  de  l'orgueil,  et  In 
i vaine  délectation  des  louanges  où  il  nous  en- 
| gage.  Qu’est-ce,  ô Seigneur,  que  la  louange, 
sinon  l'expression  d’un  bon  jugement  que  les 
hommes  font  de  nous?  et  si  ce  jugementet  cette 
expression  s'étendent  beaucoup  parmi  les  hom- 
mes, c’est  ce  qui  s’appelle  la  gloire;  c’est-à-dire 
une  louange  célèbre  et  publique.  Mais,  Seigneur, 
si  ces  louanges  sont  fausses  ou  injustes,  quelle 
est  mon  erreur  de  m’y  plaire  tant!  et  si  elles 
sont  véritables,  d’où  me  vient  cette  autre  erreur 
j de  me  délecter  moins  de  la  vérité  que  du  té- 
moignage que  lui  rendent  les  hommes?  Est-ce 
que,  me  défiant  de  mon  jugement,  je  veux  être 
fortifié  dans  l’estime  que  j’ai  de  moi-même  par 
! le  témoignage desnutres,  et,  s’il  se  peut,  de  tout 
le  genre  humain?  Quoi!  la  vérité  m'est-elle  si 
peu  connue,  que  je  veuille  l’aller  chercher  dans 
l’opinion  d’autrui?  ou  bien  est-ce  que  connois- 
sant  trop  mes  foihlesses  et  mes  défauts , dont 
ma  conscience  est  le  premier  et  inévitable  té- 
moin, j’aime  mieux  me  voir,  comme  dans  un 
miroir  flatteur,  dans  le  témoignage  de  ceux  à 
qui  je  les  cache  avec  tant  de  soin?  Quelle  foi- 
blesse  pareille! 

Voyez  cette  femme  amoureuse  de  sa  fragile 
beauté,  qui  se  fait  à elle-même  un  miroir  trom- 
peur, où  elle  répare  sa  maigreur  extrême,  et 
rétablit  ses  traits  effacés;  ou  qui  fait  peindre 
dans  un  tableau  trompeur  ce  qu'elle  n’est  plus , 
et  s'imagine  reprendre  ce  que  les  ans  lui  ont 
ôté.  Telle  est  donc  la  séduction,  telle  est  la  foi- 
blesse  de  la  louange,  de  la  réputation,  de  la 
gloire.  La  gloire  ordinairement  n’est  qu’un  mi- 
roir, où  l'on  fait  paroitre  le  faux  avec  un  cer- 
tain éclat.  Qu’est-ce  que  la  gloire  d’un  César 
ou  d’un  Alexandre,  de  ces  deux  idoles  du 
monde,  que  tous  les  hommes  semblent  encore 
s’efforcer  de  porter,  par  leur  louange  et  leur  ad- 
miration, au  faite  des  choses  humaines  ? qu’est- 
ce,  dis-je,  que  leur  gloire,  si  ce  n’est  un  amas  * 
confus  de  fausses  vertus  et  de.  vices  éclatants , 
qui,  soutenus  par  des  actions  pleines  d’une  vi- 
gueur mal  entendue,  puisqu'elle  n’aboutissoit 
qu’à  des  injustices,  ou,  en  tous  cas,  à des  cho- 
ses périssables,  ont  imposé  nu  genre  humain,  et 
ont  même  ébloui  les  sages  du  inonde,  qui  sont 
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engagés  dans  de  semblables  'erreurs , et  trans- 
portés par  de  semblables  passions?  Vanité  des 
vanités,  et  tout  est  vanité  : et  plus  l'orgueil  s’i- 
magine avoir  donné  dans  le  solide , plus  il  est 
vain  et  trompeur. 

Mais  enfin  mettons  la  louange  avec  la  vertu 
et  la  vérité,  comme,  elle  y doit  être  naturelle- 
ment ; quelle  erreur  de  ne  pouvoir  estimer  la 
vertu  sans  la  louange  des  hommes!  La  vertu 
est-elle  si  peu  considérable  par  elle-même?  Les 
yeux  de  Dieu , sont-ce  si  peu  de  chose  pour  un 
vertueux?  Et  qui  donc  les  estimera,  si  les  sages 
ne  s'en  contentent  pas?  Et  toutefois  je  vois  un 
saint  Augustin  un  si  grand  homme,  un 
homme  si  humble,  un  homme  si  persuadé  qu'on 
ne  doit  aimer  la  louange  que  comme  un  bien 
de  celui  qui  loue , dont  le  bonheur  est  de  con- 
noltre  la  vérité,  et  de  faire  justice  à la  vertu  : 
je  vois,  dis-je,  un  si  saint  homme,  qui,  s’exami- 
nant lui-même  sous  les  yeux  de  Dieu , se  tour- 
mente, pour  ainsi  dire , à rechercher  s'il  n'aime 
point  les  louanges  pour  lui-même , plutôt  que 
pour  ceux  qui  les  lui  donnent;  s’il  ne  veut  point 
être  aimé  des  hommes  pour  d’autre  motif  que 
pour  celui  de  leur  profiter;  et  en  un  mot,  s’il 
n’est  point  plutôt  un  superbe  qu’un  vertueux  : 
tant  l'orgueil  est  un  mal  caché;  tant  il  est  inhé- 
rent à nos  entrailles;  tant  l’appât  en  est  subtil 
et  imperceptible  : et  tant  il  est  vrai  que  les  hum- 
bles ont  à craindre  jusqu'à  la  mort , quelque 
mélange  d’orgueil,  quelque  contagion  d'un  vice 
qu’on  respire  avec  l’air  du  monde,  et  dont  on 
porte  eu  soi-méme  la  racine. 

CHAPITRE  XVIII. 

Un  bel  esprit,  un  philosophe. 

Parlons  d’une  autre  espèce  d’orgueil , c’est-à- 
dire  d’une  autre  espèce  de  foiblesse.  On  en  voit 
qui  passent  leur  vie  a tourner  un  vers,  à arron- 
dir une  période  ; en  un  mot,  à rendre  agréables 
des  choses,  non  seulement  inutiles,  mais  encore 
dangereuses,  comme  à chanter  un  amour  feint 
ou  agréable,  et  à remplir  l’univers  des  folies  de 
leur  jeunesse  égarée.  Aveugles  admirateurs  de 
leurs  ouvrages,  ils  ne  peuvent  souffrir  ceux  des 
autres;  ils  tâchent  parmi  les  grands,  dont  ils 
flattent  les  erreurs  et  les  foiblesses,  de  gagner 
des  suffrages  pour  leurs  vers.  S’ils  remportent, 
ou  qu’ils  s’imaginent  remporter  l'applaudisse- 
ment du  public,  enflés  de  ce  succès,  ou  vain  ou 
imaginaire,  ils  apprenent  à mettre  leur  félicité 
dans  des  voix  confuses,  dans  un  bruit  qui  se  fait 

1 Cnn  frit.  Ilh.  x rnv.  Iinu.  tl  ttq  n.‘0,el  uq.  7Vtm  l . 
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dans  l’air,  et  prennent  rang  parmi  ceux  à qui  le 
prophète  adresse  ce  reproche  : Vous  qui  vous  ré- 
jouisses dans  le  néant 1 . Que  si  quelque  cri- 
tique vient  à leurs  oreilles;  avec  un  dédain  ap- 
parent, et  une  douleur  véritable,  ils  se  font 
justice  à eux-mêmes  : de  peur  de  les  affliger, 
il  faut  bien  qu'une  troupe  d'amis  flatteurs  pro- 
nonce pour  eux,  et  les  assure  du  public.  Atten- 
tifs à son  jugement , où  le  goût , c'est-à-dire 
ordinairement  la  fantaisie  et  l’humeur,  a plus 
de  part  que  la  raison,  ils  ne  songent  pas  à ce 
sévère  jugement,  où  la  vérité  condamnera  l’in- 
utilité de  leur  vie,  la  vanité  de  leurs  travaux,  la 
bassesse  de  leurs  flatteries,  et  à la  fois  le  venin 
de  leurs  mordantes  satires,  ou  de  leurs  épi- 
grammes  piquantes,  plus  que  tout  cela  les  dou- 
ceurs et  les  agréments  qu'ils  auront  versés  sur 
le  poison  de  leurs  écrits,  ennemis  de  la  piété  et 
de  la  pudeur.  Si  leur  siècle  ne  leur  parolt  pas 
assez  favorable  à leurs  folies , ils  attendront  la 
justice  de  la  postérité,  c’est-à-dire  qu’ils  trouve- 
ront beau  et  heureux  d’être  loués  parmi  les 
hommes  pour  des  ouvrages  que  leur  conscience 
aura  condamnés  avec  Dieu  même,  et  qui  auront 
allumé  autour  d’eux  un  feu  vengeur.  O trom- 
perie ! 6 aveuglement  ! 6 vain  triomphe  de  l’or- 
gueil ! 

Une  autre  espèce  d’orgueilleux.  Les  philo- 
sophes condamnent  ces  vains  écrits.  Il  n’y  a 
rien  en  apparence  de  plus  grave  ni  de  plus  vrai 
que  le  jugement  qu’un  Socrate,  un  Platon, 
d’autres  philosophes , à leur  exemple , portent 
des  écrits  des  poètes.  Ils  n’ont,  disent-ils,  c’est 
le  discours  de  Platon , aucun  égard  à la  vérité  : 
pourvu  qu’ils  disent  des  choses  qui  plaisent,  ils 
sont  content!)  : c’est  pourquoi  on  trouvera  dans 
leurs  vers  le  pour  et  le  contre  ; des  sentences 
admirables  pour  la  vertu,  et  contre  elle  : les 
vices  y seront  blâmés  et  loués  également  ; et 
pourvu  qu’ils  le  fassent  en  de  beaux  vers , leur 
ouvrage  est  accompli.  On  trouvera  dans  ce  phi- 
losophe un  recueil  de  vers  d’Homère  pour  et 
contre  la  vérité  et  la  vertu  : le  poète  ne  paraît 
pas  se  soucier  de  ce  qu’on  suivra  ; et  pourvu 
qu’il  arrache  à son  lecteur  le  témoignage  que  son 
oreille  a été  agréablement  flattée,  il  croit  avoir 
satisfait  aux  règles  de  son  art  : comme  un  pein- 
tre, qui  sans  se  mettre  en  peine  d’avoir  peint 
des  objets  qui  portent  au  vice  , ou  qui  repré- 
sentent la  vertu , croit  avoir  accompli  ce  qu’on 
attend  de  son  pinceau,  lorsqu'il  a parfaitement 
imité  la  nature.  C’est  pourquoi,  ceci  est  encore 
le  raisonnement  de  Platon,  sous  le  nom  de  So- 
crate , lorsqu’on  trouve  dans  les  poètes  de  grandes 
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et  admirables  sentences , on  n’a  qu’à  approfon- 
dir, et  à les  faire  raisonner  dessus,  on  trouvera 
qu’ils  ne  les  entendent  pas.  Pourquoi  ? dit  ce 
philosophe  ; pareeque  songeant  seulement  à 
plaire  , ils  ne  se  sont  mis  en  aucune  peine  de 
chercher  la  vérité. 

Ainsi  voit-on  dans  Virgile  le  vrai  et  le  faux 
également  étalés.  Il  trouve  à propos  de  décrire 
dans  son  Enéide  l'opinion  de  Platon  sur  la  pen- 
sée et  l'intelligence  qui  anime  le  monde  ; il  le 
fera  en  vers  magnifiques.  S’il  plaît  à sa  verve 
poétique  , et  au  feu  qui  en  anime  les  mouve- 
ments, de  décrire  le  concours  d'atomes  qui  as- 
semble fortuitement  les  premiers  principes  des 
terres,  des  mers,  des  airs  et  du  feu,  et  d'en  faire 
sortir  l’univers,  sans  qu'on  ait  besoin,  pour  les 
arranger,  du  secours  d’une  main  divine;  il  sera 
aussi  bon  épicurien  dans  une  de  ses  églogues, 
que  bon  platonicien  duns  son  poème  héroïque . 
Il  a contenté  l'oreille;  il  a étalé  le  beau  tour  de 
son  esprit,  le  beau  son  de  ses  vers,  et  la  viva- 
cité de  ses  expressions  : c’est  assez  à la  poésie;  il 
ne  croit  pas  que  la  vérité  lui  soit  nécessaire. 

Les  poètes  et  les  beaux  - esprits  chrétiens  [ 
prenuent  le  même  esprit  : la  religion  n'entre  i 
non  plus  dans  le  dessein  et  dans  la  composition 
de  leurs  ouvrages  que  dans  ceux  des  païens. 
Celui-là  s’est  mis  dans  l'esprit  de  blâmer  les 
femmes  ; 11  ne  se  met  point  en  peine  s'il  con- 
damne le  mariage,  et  s’il  en  éloigne  ceux  à qui 
il  a été  donné  comme  un  remède:  pourvu  qu’a- 
vec de  beaux  vers , il  sacrifie  la  pudeur  des 
femmes  à son  humeur  satirique , et  qu’il  fasse 
de  belles  peintures  d'actions  bien  souvent  très 
laides , Il  est  content.  Un  autre  croira  fort  beau 
de  mépriser  l’homme  dans  scs  vanités  et  ses 
airs;  il  plaidera  contre  lui  la  cause  des  bêtes, 
et  attaquera  en  forme  jusqu’à  la  raison , sans 
songer  qu'il  déprise  l'image  de  Dieu , dont  les 
restes  sont  encore  si  vivement  empreints  dans 
notre  chute , et  qui  sont  si  heureusement  re- 
nouvelés par  notre  régénération.  Ces  grandes 
vérités  ne.  lui  sont  de  rien  ; au  contraire  il  les 
cache  de  dessein  formé  à ses  lecteurs , parce- 
qu’elles  rompraient  le  cours  de  ses  fausses  et 
dangereuses  plaisanteries  : tant  on  s’éloigne  de 
la  vérité , quand  on  cultive  les  arts  à qui  la  cou- 
tume et  l’erreur  ne  donnent  dans  la  pratique 
d’autre  objet  que  le  plaisir. 

Un  philosophe  blâme  ces  arts,  et  les  bannit 
de  sa  république  avec  des  couronnes  sur  la  tête 
et  une  branche  de  laurier  dans  sa  main.  Mais  ce 
philosophe  est-il  lui-même  plus  sérieux , lui  qui 
ayant  connu  Dieu,  ne  le  connoît  pas  pour  Dieu; 
qui  n'ose  annoncer  au  peuple  la  plus  importante 
des  vérités;  qui  adore  avec  lui  des  idoles  et  sa- 


crifie la  vérité  à la  coutume?  Il  en  est  de  même 
des  autres , qui , enflés  de  leur  vaine  philoso- 
phie , parcequ'ils  seront  pu  physiciens , ou  géo- 
mètres, ou  astronomes,  croiront  exceller  en 
tout , et  soumettront  a leur  jugement  les  oracles 
que  Dieu  envoie  au  monde  pour  le  redresser  : 
la  simplicité  de  l’Ecriture  causera  un  dégoût 
extrême  à leur  esprit  préoccupé  ; et  autant 
qu’ils  sembleront  s’approcher  de  Dieu  par  l'in- 
telligence, autant  s’en  éloigneront-ils  par  leur 
orgueil  : Quantum  propinquaverunt  intelli- 
•jentià,  tantum  superhià  reeesserunt , dit  saint 
Augustin  ' . Voilà  ce  que  fait  dans  l’homme  la 
philosophie,  quand  elle  n’est  pas  soumise  à la 
sngesse  de  Dieu  ; elle  n'engendre  que  des  su- 
perbes et  des  incrédules. 

CHAPITRE  XIX. 

Del»  gloire:  merveilleuse  manière  iloni  Dieu  puait  l'or- 
gueil , en  lui  donnant  ce  qu'il  demande. 

Mon  Dieu , que  vous  punissez  d'une  merveil- 
leuse manière  l'orgueil  des  hommes  ! La  gloire 
est  le  souverain  bien  qu’ils  se  proposent  : et 
vous,  Seigneur,  comment  les  punissez-vous? 
en  leur  étant  cette  gloire  dont  ils  sont  avides  ? 
quelquefois;  car  vous  en  êtes  le  maitre , et  voua 
la  donnez  ou  l'ûtez  comme  il  vous  plaît , selon 
que  vous  tournez  l'esprit  des  hommes.  Mais  pour 
montrer  combien  elle  est,  non  seulement  vaine, 
mais  encore  trompeuse  et  malheureuse , vous  la 
donnez  très  souvent  à ceux  qui  la  demandent, 
et  vous  en  faites  leur  supplice. 

Que  désirait  ce  grand  conquérant  qui  ren- 
versa le  trôuc  le  plus  auguste  de  l’Asie  et  de 
tout  le  monde , sinon  de  faire  parler  de  lui , 
e'est-à-dirc  d’avoir  une  graude  gloire  parmi  les 
hommes?  Quede  peine,  disoit-il,  il  se  faut 
donner,  pour  faire  parler  les  Athéniens!  Lui- 
même,  il  reeonnoissoit  la  vanité  de  la  gloire 
qn’il  recherchoit  avec  tant  d’ardeur;  mais  il  y 
| étoit  entraîne  par  une  espèce  de  manie  dont  il 
n’étoitpasle  maitre.  Et  que  fait  Dieu  pour  le 
punir,  sinon  de  le  livrer  à l’illusion  de  son 
cœur,  et  de  lui  donner  cette  gloire  dont  la  soif 
le  tourmentait,  avec  encore  plus  d’abondance 
qu'il  n’en  pouvoit  imaginer?  Ce  ne  sont  pas 
seulement  les  Athéniens  qui  parlent  de  lui;  tout 
l le  monde  est  entré  dans  sa  passion  . et  l’univers 
étonné  lui  a donné  plus  de  gloire  qu'il  n’en  avoit 
osé  espérer.  Son  nom  est  grand  en  Orient 
comme  en  Occident , et  les  Barbares  1 ont  ad- 
miré comme  les  Grecs.  Loin  de  refuser  la  gloire 
à son  ambition , Dieu  l’en  a comblé;  il  1 en  a 
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rassasié , pour  ainsi  parler,  jusqu'à  la  gorge  ; il 
l’en  a enivré;  et  il  en  a bu  plus  que  sa  tête  n’é- 
toit  capable  d'en  porter.  O Dieu , quel  bien  est 
celui  que  vous  prodiguez  aux  hommes  que  vous 
avez  livrés  à eux-mêmes , et  que  vous  avez  re- 
poussés de  votre  royaume  1 

Et  pour  la  gloire  du  bel-esprit,  qui  peut  es- 
pérer d'en  avoir  autant,  et  durant  sa  vie,  et 
après  sa  mort,  qu’un  Homère,  qu'un  Théocrite, 
qu’un  Anacréon , qu'un  Cicéron , qu’un  Horace, 
qu'un  Virgile?  On  leur  a rendu  des  honneurs 
extraordinaires  pendantqu'ils  étaient  au  monde, 
et  la  postérité  en  a fait  ses  modèles  et  presque 
ses  idoles.  La  folie  de  les  louer  a été  poussât? 
jusqu’à  leur  dresser  des  temples  : ceux  qui 
n’ont  pas  été  jusque-là,  n’ont  pas  laissé  de  les 
adorer  à leur  mode , comme  des  esprits  divins 
et  au-dessus  de  l’humanité.  Et  qu’avez-vous 
prononcé  dans  votre  Évangile  de  cette  gloire 
qu’ils  ont  reçue  et  reçoivent  continuellement 
dans  la  bouche  de  tous  les  hommes?  Je  vous  le 
dis  en  vérité , ils  ont  reçu  leur  récompense  ' . 

O vérité,  6 justice! , et  sagesse  éternelle , qui 
pesez  tout  dans  votre  balance,  et  donnez  le  prix 
a tout  le  bien , pour  petit  qu’il  soit , vous  avez 
préparé  une  récompense  convenable  à cette  telle 
quelle  industrie  qui  parait  dans  les  actions  de 
ceux  qu’on  nomme  héros,  et  dans  les  écrits  de 
ceux  qu’on  nomme  les  grands  auteurs  I Vous 
les  avez  récompensés  et  punis  tout  ensemble  : 
vous  les  avez  repus  de  vent  : enflés  par  la  gloire, 
vous  les  en  avez,  pour  ainsi  dire,  crevés.  Com- 
bien ces  grands  auteurs  ont-ils  donné  la  gêne  à 
leur  esprit,  pour  arranger  leurs  paroles,  et  com- 
poser leurs  poèmes  ! Celui-là,  étonné  lui-même 
du  long  et  furieux  travail  de  son  Enéide , dont 
tout  le  but,  après  tout,  étoit  de  flatter  le  peuple 
régnant  et  la  famille  régnante,  avoue  dans  une 
lettre,  qu’il  s’est  engagé  dans  cet  ouvrage  par 
une  espèce  de  manie  , penè  vitio  mentis.  Leur 
conscience  leur  reprochoit  qu'ils  se  donnoient 
beaucoup  de  peine  pour  rien , puisque  ce  n’étoit 
après  tout  que  pour  se  faire  louer. 

Que  d’étude , que  d’application , que  de  cu- 
rieuses recherches,  que  d’exactitude,  que  de  sa- 
voir, que  de  philosophie,  que  d’esprit  faut-il  sa- 
crifier à cette  vanité!  Dieu  la  condamne,  et  à la 
fois  il  la  contente , pour  laisser  aux  hommes  un 
monument  éternel  du  mépris  qu’il  fait  de  cette 
gloire  si  desirée  par  des  gens  qui  ne  le  commis- 
sent pas  ; il  leur  en  donne  plus  tpt’ils  n’en  veu- 
lent. Ainsi,  dit  saint  Augustin,  ces  conquérants, 
ces  héros,  ces  idoles  du  monde  trompé , en  un 
mot  ces  grands  hommes  de  toutes  les  sortes, 

• Matth.  VI.  2. 
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tant  renommés  dans  le  genre  humain,  sont  éle- 
vés au  plus  haut  degré  de  réputation  où  l'on 
puisse  parvenir  parmi  les  hommes;  et  vains  ils 
ont  reçu  une  récompense  aussi  vaine  que  leurs 
desseins  : Perceperunl  mercedem  svam  , vani 
j vanam  ’. 

CHAPITRE  XX. 

Erreur  encore  plu»  grande  de  ceux  qui  tournent  a leur 
propre  gloire  les  œuvres  qui  appartiennent  a la  vé- 
ritable vertu. 

Ce  ne  sont  pas  là  toutefois  ceux  que  la  gloire 
trompe  le  plus.  Plus  vains  encore,  et  plus  déçus 
par  leur  orgueil,  sont  ceux  qui  sacrifient  à la 
gloire,  nou  des  choses  vaines,  mais  les  propres 
œuvres  que  la  vertu  devoit  produire  : tels  sont 
ceux  qui  font  leurs  bonnes  œuvres , pour  être 
glorifiés  des  hommes  : qui  sonnent  de  la  trom- 
pette devant  eux-mêmes,  quand  ils  font  l'au- 
mône : qui  affectent  de  prier  dans  les  coins  des 
rues , et  d’attrouper  te  monde  autour  d’eux  : 
qui  veulent  rendre  leurs  jeûnes  publics,  et  veu- 
lent les  faire  paroitre  duns  la  pâleur  de  leur 
visage  J . 

Ceux  qui , parmi  les  païens , ou  parmi  les 
Juifs,  ou  même,  par  le  dernier  desaveuglements, 
parmi  les  chrétiens,  ont  été  justes,  équitables, 
tempérants,  cléments,  pour  se  faire  admirer  des 
hommes,  sont  de  ce  rang.  Et  tous  ils  ont  reçu 
leur  récompense  ; et  ils  sont  beaucoup  plus  pu- 
nis que  ceux  qui  mettent  la  gloire  dans  des  cho- 
ses vaines.  Car  plus  les  œuvres  qu’ils  étalent 
sont  solides  par  elles-mêmes,  plus  est-il  indigne 
et  injuste  de  les  sacrifier  à l’orgueil;  et  de  tenir 
la  vertu  si  peu  de  chose , qu’on  ne  daigne  la 
rechercher  que  pour  en  être  loué  par  les,  hom- 
mes, comme  si  Dieu  ne  lui  sufflsoit  pas. 

CHAPITRE  XXI. 

Ceux  qui  dans  la  pratique  de*  vertu»  ne  cbercbrnt 
point  la  gloire  du  monde , mai»  se  fouteux-mêmea  leur 
gloire , sont  plu»  trompes  que  les  autre». 

Mais,  ô mon  Dieu,  ôéternclle  vérité,  quiillu- 
minez  tout  homme  venant  au  monde , vous  me 
découvrez  dans  votre  lumière  une  autre  plus 
dangereuse  séduction  et  déception  de  1 esprit 
humain , dans  ceux  qui , s’élevant , à ce  qui 
leur  semble , au-dessus  des  louanges  humaines, 
s’admirent  eux-mêmes  en  secret , se  font  eux- 
mêmes  leur  dieu  et  leur  idole , en  se  repaissant 
de  l’idée  de  leur  vertu,  qu’ils  regardent  comme 

1 S.  Aug.  in  Ps.  cxvill.  Senn.  ni , n.  2 , tom.  iv  , col.  1306. 
| - » Matth.  XXIII.  3.  XI.  2.  3.  16. 
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le  fruit  de  leur  propre  travail , et  qu'ils  croient, 
eu  un  mot,  s»-  donner  eux-im'rncs! 

Tels  étoient  ceux  qui  disoient  parmi  les 
païens  : Que  Dieu  me  donne  la  beauté  et  les  ri- 
chesses; pour  moi  je  me  donnerai  la  vertu  et 
un  esprit  équitable  et  toujours  égal;  et  qui  par 
là  même  sele  volent  en  quelque  façon  au-dessus 
de  leur  Dieu,  pareequ’il  était , disoient-ils,  sage 
et  vertueux  par  sa  nature  ; et  qu’ils  l'étoient 
eux,  par  leur  industrie.  Et  ils  croyoient , dans 
cette  pensée , se  mettre  au-dessus  des  hommes 
et  de  leurs  louantes:  comme  si  eux-mèmes,  qui 
se  louoient  et  s'admiraient  en  cette  sorte, étoient 
autre  chose  que  des  hommes;  et  les  louantes 
qu'ils  se  dounoient  secrètement,  autre  chose 
que  des  louantes  humaines;  ou  que  tout  cela 
fût  autre  chose  que  de  servir  la  créature  plutôt 
que  le  Créateur  ; puisque  eux-mèmes  bien  certai- 
nement ils  étoient  des  créatures,  et  des  créatu- 
res d'autaut  plus  foibles,  et  d'autant  plus  livrées 
à l’orgueil , que  leur  orgueil  paroissoit  plus  in- 
dépendant et  plus  épuré;lorsqueaffrancliis,  s'ils 
l’étoient , du  joug  de  la  dépendance  des  opinions 
et  des  louanges  des  autres,  ils  faisoient  leur  fé- 
licité et  l’objet  unique  de  leur  admiration,  d’eux- 
mémes,  et  de  leurs  vertus,  qu’ils  regardoient 
comme  leur  ouvrage , et  en  même  temps  comme 
le  plus  bel  ouvrage  de  la  raison. 

O Dieu  ! qu'ils  étoient  superbes , et  que  leur 
orgueil  étoit  grossier,  encore  qu’ils  prissent  un 
tour  apparemment  plus  délicat , pour  se  reposer 
en  eux-mèmes!  O qu’ils  étoient  pleins  de  faste 
et  de  jalousie , qu’ils  étoient  dédaigneux , et 
qu'ils  méprisoient  les  autres  hommes!  Ils  ne  fai- 
soient eu  effet  que  de  les  plaindre , comme  des 
aveugles,  et  de  déplorer  leur  erreur,  réservant 
toute  leur  admiration  pour  eux-mêmes.  Tel 
étoit  ee  pharisien,  qui  disoit  à Dieu  dans  sa 
prière  ; Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hom- 
mes qui  sont  ravisseurs,  injustes,  impudiques, 
tel  qu’est  aussi  ce  publicuin  '.  S’il  appliquoit  à 
cet  homme  particulierson  mépris  universel  pour 
le  genre  humain , c'est  parcequ’il  le  trouva  le 
premier  devant  ses  yeux , et  il  eu  eût  fait  au- 
tant à tout  autre  qui  se  serait  présenté  de  même; 
et  ce  dédain  étoit  l’effet  de  l'aveugle  admiration 
dont  il  étoit  plein  pour  lui-même.  11  est  vrai 
qu'en  apparence  il  attribuoit  à Dieu  les  vertus 
dont  il  se  croyoit  revêtu;  puisqu'en  se  mettant 
au-dessus  du  reste  des  hommes,  il  disoit  à Dieu  : 
Je  vous  en  rends  grâces  et  sembloit  lerecon- 
noitre  comme  l'auteur  de  tout  le  bien  qu’il 
louoit  en  lui-même.  Mais  s’il  eut  été  de  ceux 
qui  disent  sincèrement  avec  David  : Mon  ame 

' Lue.  mu.  II.  - ' Ibùt. 


sera  louée  dans  le  Seigneur  1 , non  content  de 
lui  rendre  grâces,  il  aurait  connu  son  besoin,  et 
lui  aurait  fait  quelque  demande;  il  ne  se  serait 
pas  regardé  connue  un  vertueux  parfait , qui 
n’a  pas  besoin  de  se  corriger  d'aucun  défaut, 
mais  seulement  de  remercier  de  ses  vertus  : eu- 
iln  il  n’uuroit  pas  cru  que  Dieu  le  regardât  seul 
et  l’houorflt  seul  de  ses  dons 

Quand  donc  il  disoit  à Dieu  : Je  vous  rends 
grâces,  c’étoit  dans  sa  bouche  une  formule  de 
prier,  plutôt  qu'une  humilité  sincère  dans  son 
coeur  : et  qui  eût  pénétré  le  dedans  de  ce  coeur 
tout  à lui-même,  y eût  trouvé  qu'eu  rendant 
grâces  à Dieu  de  ses  vertus,  dans  un  fond  plus 
intérieur  il  se  rendoit  grâces  à lui-même  dc|s'être 
attiré  le  don  de  Dieu,  et  de  s'être  seul  rendu  di- 
gne qu'il  arrêtât  ses  yeux  sur  lui.  l’ar  où  il  re- 
tomboit  nécessairement  dans  cette  malédictiou 
du  prophète  : Maudit  l'homme  qui  espère  en 
l’homme,  et  qui  se  fait  un  bras  de  chair  a;  puis- 
que lui-même,  qui  se  coniioit  en  lui-méme, 
étoit  un  homme  de  chair,  c'est-à-dire,  un 
homme  foible,  qui  mettoit  sa  confiance  en  lui- 
même,  eu  lui-même  sa  force  et  sa  vertu.  Et  son 
erreur  est , poursuit  le  prophète , de  retirer  son 
coeur  de  Dieu,  pour  l’occuper  de  soi-même  et  de 
sa  vertu  : Maledictus  homo  qui  confidit  in  lut- 
inine, et  ponit  camem  brachium  suum,  et  à 
Domino  recedit  cor  ejus. 

CHAPITRE  XXII. 

Si  le  chrétien,  bien  instruit  des  maximes  de  la  Toi, 

peut  craindre  de  luniber  dans  cette  esphee  d'orgueil. 

Tels  étoient  les  pharisiens,  et  telle  étoit  leur 
justice , pleine  d’elle-mémeet  de  son  propre  mé- 
rite. Ils  se  regardoient  comme  les  seuls  dignes 
du  don  de  Dieu;  et  de  même  que  s’ils  étoient 
d'une  autre  nature, ou  formésd'une  autre  masse, 
et  d'une  autre  boue  que  le  reste  des  humains, 
ils  les  excluoient  de  sa  grâce,  ne  pouvant  souf- 
frit qu’on  annonçât  l’Evangile  aux  gentils,  ni 
qu'on  louât  d'autres  hommes  qu'eux.  C’est  là 
donc  cette  fausse  et  abominable  justice,  qui  est 
détestée  par  saint  Paul  en  tant  d’eudroits  : et  une 
telle  justice , si  clairement  réprouvée  dans  l’E- 
vangile, ne  dev  rait  point  trouver  de  place  parmi 
les  chrétiens. 

Mais  les  hommes  corrompent  tout,  et  abusent 
du  christianisme , comme  du  reste  des  dons  de 
Dieu.  Il  s'est  trouvé  des  hérétiques,  tels  qu'é- 
toient  les  pélagieus , qui  ont  cru  se  devoir  à 
eux-mêmes  tout  leur  salut;  et  il  s’en  est  trouvé 
d’autres,  qui,  en  ne  s’en  attribuant  qu'une  par- 

* Ps.  xxxnt.  3.  — 5 Jer.  xvii.  5. 
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tle,  ont  cru  avoir  toute,  l’humilité  nécessaire  au 
christianisme , et  rendre  à Dieu  toute  la  gloire 
qui  lui  étoit  due. 

Mais  les  véritables  chrétiens , tel  qu'étoit  un 
saint  Cvprien  , tant  loué  par  saint  Augustin . 
pour  cette  sentence , ont  dit  qu’il  f allait  donner, 
non  une  partie  du  salut,  mais  le  tout  à Dieu;  et 
ne  nous  glorifier  jamais  de.  rien,  parceque  rien 
n ’étoil  à nous 1 . Et  ils  l'avoient  pris  de  saint  Paul . 
dont  toute  la  doctrine  aboutit  à conclure,  non 
que  celui  qui  se  glorifie  se  puisse  glorifier,  du 
moins  en  partie,  en  lui-méme;  mais  qu’il  ne  doit 
nullement  sc  glorifier  eu  lui-méme  , mais  en 
Dieu,  c'est-à-dire,  uniquement  en  lui. 

CHAPITRE  XXIII. 

i uniment  il  arrive  mu  chrétiens  de  se  glorifier  en  eiis- 
mémes. 

Telle  est  donc  la  justice  chrétienne,  opposée 
à la  justice  juduïque  et  pharisaique , que  saint 
Paul  appelle  la  propre  justice2,  c'est-à-dire, 
celle  qu’on  trouve  en  soi-méme , et  non  pas  en 
Dieu.  On  tombe  dans  cette  fausse  justice,  ou  par 
une  erreur  expresse , lorsqu'on  croit  avoir  quel- 
que chose  , pour  peu  que  ce  soit,  ne  fût-ce 
qu'une  petite  pensée,  et  le  moindre  de  tous  les 
désirs,  de  soi-méme,  comme  de  soi-méme3 , 
contre  la  doctrine  de  saint  Paul;  ou  sans  erreur 
dans  l’esprit , par  une  certaine  attache  ou  com- 
plaisance du  cteur.  Car  comme,  apres  Dieu,  il 
n'y  a rien  de  plus  beau  ni  de  plus  semblable  à 
Dieu  que  la  créature  raisonnable,  sanctifiée  par 
s i grâce,  soumise  à sa  grâce,  pleine  de  scs  dons, 
vivante  selon  la  raison  et  selon  Dieu,  usant  bien 
de  son  libre  arbitre;  une  ame  qui  voit  ou  croit 
voir  cette  beauté  en  elle-même , qui  sent  qu'elle 
fait  le  bien,  et  s’y  nttaclie  par  un  amour  sin- 
cère, autant  qu’elle  peut,  touchée  d’un  si  beau 
spectacle, s’y  arrête  et  regarde  un  si  grand  bien, 
plutût  comme  étant  en  soi , que  comme  venant 
de  Dieu.  Ce  qui  fait  qu’inseusiblement  elle  ou- 
blie que  Dieu  en  est  le  principe , et  se  l'attribue 
à soi-méme  par  un  sentiment  d'autant  plus  vrai- 
semblable , qu'en  effet  elle  y concourt  par  son 
libre  arbitre. 

C’est  par  son  libre  arbitre  qu'elle  croit  , 
qu'elle  espère , qu'elle  aime , qu’elle  consent  à 
la  grâce,  qu’elle  la  demande  : ainsi , comme  ce 
bien  qu’elle  fait  lui  est  propre  en  quelque  façon , 
elle  se  l’approprie  et  sc  l’attribue , sans  songer 
que  tous  les  bons  mouvements  du  libre  arbitre 

' S.  Ct/pr.  Test,  adrrvtùs  Jndtrox , ad  Çvitin.  !.  ni. 
cap.  4.  i'.d.  Brtht:.  pag.  305.  «V.  Avg.  cvtihn  dvus  /./J.  Pria  g. 
I.  iv.  cay.  x,  w.  25  t scq.  lom.  x . r<7.  4M  el  trq.  et  aütii.  — 
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sont  prévenus,  préparés,  dirigés,  excités,  con- 
servés par  une  opération  propre  et  spéciale  de 
Dieu  , qui  nous  fuit  faire  , de  la  manière  qu’il 
sait , tout  le  bien  que  nous  faisons  ; et  nous  donne 
le  bon  usage  de  notre  propre  liberté  , qu'il  a 
faite , et  dont  il  opère  encore  le  bon  exercice 
en  sorte  qu'il  n’y  a rien  de  ce  qui  dépend  le 
plus  de  nous,  qu'il  ne  faille  demander  à Dieu  et 
lui  en  rendre  uraces. 

Came  oublie  cela , par  un  fonds  d’attache 
qu’elle  a à elle-même,  par  la  peute  quelle  a de 
s'attribuer  et  s'approprier  tout  le  bien  quelle  a, 
encore  qu’il  lui  vienne  de  Dieu,  et  aime  mieux 
s'occuper  d'clle-mèmc  qui  le  possède , que  de 
Dieu  qui  le  donne  : ou  si  elle  l’attribue  à Dieu , 
c’est  à la  manière  de  ce  pharisien,  qui  dit  à 
Dieu  : Je  vous  rends  grâces,  et  qui  s'attribue 
à soi-même  de  rendre  grâces  : ou  si  elle  surpasse 
ce  pharisien , qui  se  contente  de  rendre  grâces  , 
sans  rien  demander , et  qu'elle  demande  à Dieu 
son  secours  : elle  s’attribue  encore  cela  même, 
et  s'en  glorifie  : ou  si  elle  cesse  de  s’en  glorifier, 
elle  se  glorifie  de  cela  même , et  fait  renaître 
l'orgueil , par  la  pensée  qu'elle  a de  l'avoir 
vaincu. 

ü malheur  de  l'homme,  où  ce  qu’il  y a de  plus 
épuré,  de  plus  sublime,  de  plus  vrai  dans  la 
vertu , devient  naturellement  la  pâture  de  l'or- 
gueil! Et  à cela  quel  remède,  puisque  encore  on 
se  glorifie  du  remède  même?  En  un  mot,  on  se 
glorifie  de  tout  : puisque  même  on  se  glorifie  de 
lu  connoissance  qu’on  a de  son  indigence  et  de 
son  néant  ; et  que  les  retours  sur  soi-même  se 
multiplient  jusqu'à  l'infini. 

Mais  c’est  peut-être  que  c'est  là  un  petit  dé- 
faut? .Non;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  les 
fautes,  et  il  n’y  a rien  de  si  vrai  que  cette  parole 
de  saint  Fulgcnce , dans  la  lettre  à Théodore  ' : 

« (l’est  à l’homme  un  orgueil  détestable , quand 
» il  fait  ee  (pie  Dieu  condamne  dans  les  hom- 
» mes;  mais  c'est  encore  un  orgueil  plus  délesta- 
» ble , lorsque  les  hommes  s'attribuent  ce  que 
» Dieu  leur  donne , c’est-à-dire , la  vertu  et  la 
» grâce.  Car  plus  ce  don  est  excellent , plus  est 
» grande  la  perversité  de  l’ûter  à Dieu , pour 
» se  le  donner  à soi-même , et  plus  injuste  est 
» l'ingratitude  de  mécounoilre  l’auteur  d'un  si 
> grand  bien.  » 

C’est  donc  la  plus  grande  peste , et  en  même 
temps  la  plus  grande  tentation  de  la  vie  hu- 
maine , que  cet  orgueil  de  la  vie , que  saint  Jean 
nous  fait  détester.  C'est  pourquoi  il  nous  le 
rapporte  après  les  deux  autres,  comme  le  com- 
ble de  tous  les  maux , et  le  dernier  degré  du 
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mal.  Mes  petits  enfants,  nous  dit-il,  n'aimez 
pas  le  monde,  ni  tout  ce  gui  est  dans  le  monde, 
parceque  tout  y est  concupiscence  de  la  chair; 
c'cst  ce  t/ui  présente  le  premier  et  ce  qui  fait  le 
premier  degré  de  notre  chute  : ou  concupis- 
cence des  yeux,  curiosité  et  ostentation,  qui  est 
comme  le  second  pas  que  vous  faites  dans  le 
mal  : ou  orgueil  de  la  vie,  qui  est  l'ablme  des 
abimes , et  le  mal  dont  toute  la  vie  et  tous  ses 
actes  sont  infectés  radicalement  et  dans  le  fond. 

CHAPITRE  XXIV. 

Qui  a inspire  a rtinmnic  celte  pente  prodigieuse  à s'attri- 
buer tout  le  bien  qu'il  a de  Dieu  ? 

Mon  Dieu,  quel  est  le  principe  de  cette  atta- 
che prodigieuse  que  nous  avons  A nous-mêmes, 
et  qui  nous  l'a  inspirée?  qui  nous  a,  dis-je,  in- 
spiré cette  aveugle  et  malheureuse  inclination, 
cette  pitoyable  facilité , d’attribuer  à nos  propres 
forces,  et  à nos  propres  efforts,  eu  un  mot  à 
nous-mêmes,  tout  le  bien  qui  est  en  nous  par 
votre  libéralité?  Ne  sommes-nous  pas  assez  néant, 
pour  être  capables  d’entendre  du  moins  (pie 
nous  sommes  un  néant,  et  que  nous  n'avons  rien 
qui  ne  soit  de  vous?  et  d’où  vient  (pie  la  chose 
la  plus  difficile  A ce  néant,  c’est  de  dire  vérita- 
blement : Je  suis  un  néant,  je  ne  suis  rien?  Eu 
voici  la  cause  première. 

Parmi  toutes  les  créatures . liieu , dès  l'ori- 
gine et  avant  toute  autre  nature,  en  avoit  fait 
une  qui  devoit  être  la  plus  belle  et  la  plus  par- 
faite de  toutes  : c’étoit  la  nature  angélique  ; et, 
dans  une  nature  si  parfaite,  il  s’étoit  comme 
délecté  à faire  un  ange  plus  excellent,  plus 
beau . plus  parfait  que  tous  les  autres  : en  sorte 
que  sous  Dieu  et  après  Dieu  l’univers  ne  devoit 
rien  voir  de  si  parfait  ni  de  si  beau.  Mais  tout  ce 
qui  est  tiré  du  néant  peut  succomber  nu  péché, 
line  si  belle  intelligence  se  plut  trop  à considé- 
rer qu’elle  étoit  belle.  Elle  n’étoit  pas , comme 
l’homme,  attachée  A un  corps;  de  sorte  que 
n’ayant  point  A tomber  plus  bas  qu’elle-même . 
par  l'inclination  aux  bieus  corporels,  toute  sa 
force  se  réunit  tellement  A s’admirer  elle-même, 
et  A aimer  sa  propre  excellence , qu’elle  ne  put 
aimer  autre  chose. 

Vraiment  toute  créature  n’est  rien;  et  qui- 
conque s'aime  soi-même , et  sa  propre  perfec- 
tion , excepté  Dieu , qui  est  seul  parfait , se 
dégrade,  en  pensant  s'élever.  Que  servirent 
A ce  bel  ange  tant  de  lumières,  dont  son  enten- 
dement étoit  orné?  H ne  demeura  pas  dans 
la  vérité 1 , ou  il  avoit  été  créé.  C'est  ce  qu’a 


prononce  la  vérité  même.  Que  veut  dire  cette 
parole  : Il  ne  demeura  pas  dans  la  vérité ? 
Est-ce  qu’il  tomba  dans  l’erreur  ou  dans  l’igno- 
rance? Point  du  tout,  il  connolt  encore  la  vérité 
dans  sa  chute  même;  et,  comme  dit  l'apétre 
saint  Jacques,  lui  et  ses  anges  la  croient,  cl  en 
tremblent 1 . Ainsi,  ne  demeurer  pasdaus  la  vé- 
rité, fut  A cet  ange  superbe  la  vouloir  plutét 
regarder  en  soi-même  qu'en  Dieu  , et  la  perdre, 
en  cessant  d'en  faire  sa  règle  et  de  l’aimer, 
comme  elle  veut  et  doit  être  aimée,  c’est-à-dire, 
comme  la  maîtresse  et  la  souveraine  de  tous  les 
esprits. 

Ange  malheureux,  qui  êtes  comparé,  à cause 
de  vos  lumières,  à l’étoile  du  matin,  comment 
êtes-vous  tombé  du  ct'e/?dit  1 saie1?  Et  EzéehieF: 
1 o us  étiez  le  sceau  de  la  ressemblance  : nulle 
créature  n'étoit  plus  semblable  à Dieu  que  vous  : 
vous  étiez  plein  de  sa  sagesse,  et  parfait  dans 
voire  beauté  : créé  dans  les  délices  du  paradis 
de  votre  Dieu,  vous  étiez  orné,  comme  d’au- 
tant de  pierres  précieuses,  de  toutes  les  plus 
belles  connoissnnccs  : l’or  précieux  de  la  cha- 
rité vous  avoit  été  donné  ; et  dès  votre  création, 
vous  aviez  été  préparé  à la  recevoir  : vous  étiez 
parfait  dans  vos  voies  dès  le  jour  de  votre  ori- 
gine, jusqu’à  ce  que  l’iniquité  s’est  trouvée  en 
vous.  Et  quelle  est  cette  iniquité,  sinon  de  vous 
trop  regarder  vous-même,  et  de  faire  votre  piège 
de  votre  propre  excellence  ? 

L'ne  intelligence  si  lumineuse,  qui  perçoit  tout 
d'un  seul  regard , avoit  aussi  une  force  dans  sa 
volonté , qui  dès  sa  première  détermination 
fixoit  ses  résolutions,  et  les  rendoit  immuables; 
qui  étoit  l’un  des  plus  beaux  traits,  et  peut-être 
le  plus  parfait  de  la  divine  ressemblance.  Mais 
pendant  qu’il  l’admire  trop , et  qu’il  en  est  trop 
épris,  il  pèche,  et  en  même  temps  il  se  rend  in- 
flexible dans  le  mal  ; et  sa  force,  que  Dieu  aban- 
donne à elle-même,  le  perd  à jamais. 

Malheur,  malheur  encore  une  fois,  et  cent 
fois  malheur,  à la  créature  qui  ne  veut  pas  se 
voir  en  Dieu,  et,  se  fixant  en  elle-même . se  sé- 
pare de  la  source  de  son  être,  qui  l’est  nussi 
par  conséquent  de  sa  perfection  et  de  son  bon- 
heur! Ce  superbe,  qui  s’étoit  fait  son  dieu  à lui- 
même,  mit  la  révolte  dans  le  ciel;  et  Michel,  qui 
se  trouva  à la  tête  de  l’ordre  où  la  rébellion  fai- 
soit  peut-être  le  plus  de  ravage,  s’écria  : Qui 
est  comme  Dieu?  D’ou  lui  vient  le  nom  de  Mi- 
chel; Michel , c’est-à-dire  qui  est  comme  Dieu? 
comme  s'il  eût  dit,:  Quel  est  celui-ci  qui  nous  veut 
paraître  comme  un  autre  Dieu,  et  qui  a dit  dans 
son  orgueil  : Je  m’élèverai  jusqu’aux  deux;  je 
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dominerai  tous  les  esprits , et  j’exalterai  ni  on 
trône  par-ilessus  les  astres  de  Dieu  : je  monte- 
rai sur  les  nuées  les  plus  hautes,  dont  Dieu  fait 
son  ehar,  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut '? 
Qui  est  donc  ce  nouveau  Dieu, qui  se  veut  ainsi 
élever  au-dessus  de  nous?  Mais  il  n'y  a qu’un 
seul  Dieu  ; rallions-nous  tous  à le  suivre  : disons 
tous  ensemble  : Qui  est  comme  Dieu  ? car  voyez 
ce  que  devient  tout  à coup  ce  faux  Dieu,  qui  se 
vouloit  faire  adorer.  Dieu  l’a  frappé,  et  il  tombe 
avec  les  anges  ses  imitateurs.  Toi  qui  t'élevois 
au  plus  haut  du  ciel,  lu  es  précipité  dans  les  i 
enfers,  dans  les  cachots  les  plus  profonds  : 
In  infemum  detraheris,  in  profundutn  lad  a.  | 
Danssa  chute  il  conserve  tout  son  orgueil,  parce- 
que  son  orgueil  doit  être  son  supplice.  N’ayant 
pu  gagner  tous  les  anges , pour  étendre  le  plus 
qu’il  pouvoit  ce  régne  d’orgueil , dont  il  est  le 
malheureux  fondateur , il  attaque  l'homme  que 
Dieu  avait  mis  au-dessous  des  anges , mais 
seulement  un  peu  au-dessous  ; pareeque  c’étoit 
après  eux  la  créature  la  plus  excellente,  une 
créature  où  l’image  de  Dieu  reluisoit  comme 
dans  les  anges  mêmes , quoique  dans  un  degré 
un  peu  inférieur  : Minuisti  eum  paulà  minus 
ab  angelis  3. 

Cet  ange  devenu  rebelle , devenu  satan , de- 
venu le  diable  , vient  donc  à l'homme  duns  le 
paradis,  où  Dieu  l’avoit  fait  heureux  et  saint. 
Chaque  chose  qui  en  touche  une  autre,  la  pousse 
par  l'endroit  par  où  elle  est  elle-même  le  plus  en 
mouvement.  Le  mouvement  par  lequel  ce  mau- 
vais ange  est  entraîné,  c'est  l'orgueil;  et  jamais 
il  n’y  en  eut  ni  il  ne  peut  y en  avoir  de  plus  vio- 
lent ni  de  plus  rapide  que  le  sien.  Il  pousse 
donc  l’homme  par  l’endroit  par  où  il  étolt  tombé 
lui-même  ; et  l’impression  qu’il  lui  communi- 
que est  celle  qui  étoit  en  lui  la  plus  puissante , 
c’est-à-dire  celle  de  l’orgueil  : Unde  eecidit , 
inde  dejeeit*.  L’homme  se  trouva  trop  foiblc 
poury  résister;  et  l’empire  de  l’orgueil, qui  nvoit 
commencé  dans  le  ciel , par  un  seul  coup  s'é- 
tendit sur  toute  la  terra. 

CHAPITRE  XXV. 

Séduction  du  démon  ; chute  de  nos  premiers  parents  ; 

naissance  des  trois  concupiscences,  dont  la  domiuanle 

est  l’orgueil. 

Mon  Dieu. je  repasserai  dans  mon  esprit  l’his- 
toire trop  véritable  de  ma  chute . dans  celui  en 
qui  j’étois  avec  tous  les  hommes,  en  qui  j’ai  été 
tenté  . en  qui  j’ai  été  vaincu  . de  qui  j’ai  tiré  en 
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naissant  toute  la  faiblesse  et  toute  la  corruption 
que  je  sens.  Malheureux  fruit  du  péché  où  je 
suis  né,  preuve  incontestable  et  irréprochable 
témoin  de  ma  misère  1 O Dieu  ! j’ai  écouté,  dans 
ma  mère  Eve,  le  tentateur,  qui  lui  disoit  par  la 
bouche  du  serpent1  Pourquoi.Dieu  vous  a-t-il 
commandé  de  ne  point  manger  du  fruit  de  cet 
arbre?  Ce  n’est  qu’une  question  ; ce  n’est  qu’un 
doute  qu’il  veut  introduire  dans  notre  esprit  . 
Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  commandé?  Mais 
qui  est  capable  d'écouter  une  question  contre 
Dieu , et  de  se  laisser  ébranler  par  le  moindre 
doute,  est  capable  d'avaler  tout  le  poison. 

Eve  lui  répondit  la  vérité  : Dieu  a mis  tous 
les  autres  fruits  en  notre  puissance  ; il  n'y  a 
que  l’arbre  qui  est  au  milieu  de  ce  jardin  de 
délices,  dont  il  nous  a commandé  de  ne  man- 
ger point  le  fruit,  et  même  de  ne  le  point  tou- 
cher , de  peur  que  nous  ne  mourions  a.  Elle 
répondit  la  vérité;  mais  le  premier  mal  fut  de 
répondre  : car  il  n’y  n point  de  pounpioi  à écou- 
ter contre  Dieu  ; et  tout  ce  qui  met  en  doute  In 
souveraine  raison  et  la  souveraine  sagesse,  de- 
voit  dès-là  nous  être  en  horreur.  Le  tentateur 
s'étant  donc  fait  écouter,  passe  du  doute  à la 
décision  : Vous  ne  mourrez  point,  dit-il a;  mais 
Dieu  sait  qu’au  jour  que  vous  mangerez  de  ce 
fruit  vos  yeux  seront  ouverts  , et  vous  serez 
comme  des  dieux  , sachant  le  bien  et  le  mal. 
Vos  y eux  seront  ouverts  : vous  vous  verrez 
vous-mêmes  en  vous-mêmes  ; et  au  lieu  de  vous 
voir  toujours  en  Dieu,  vous  aurez  vous-mêmes 
une  excellence  divine , et,  tout  à coup  devenus 
comme  des  dieux,  vous  saurez  par  vous-mêmes 
le  bien  et  le  mal , et  tout  ce  qui  vous  peut  faire 
bons  ou  mauvnis,  heureux  ou  malheureux  : 
vous  en  aurez  la  clef,  vous  y entrerez  par  vous- 
mêmes;  vous  serez  parfaitement  libres  et  dans 
une  sorte  d'indépendance. 

Le  père  de  mensonge,  pour  se  faire  éeouter, 
envcloppoit  ici  le  vrai  avec  le  faux  ; car  il  est 
vrai  qu’en  se  soulevant  contre  Dieu,  et  se  faisant 
un  dieu  soi-même , on  devient  comme  indépen- 
dant de  la  loi  de  Dieu  ton  connott  d’une  certaine 
façon  le  bien,  en  le  perdant;  on  connolt  le  mal 
qu’on  n’auroit  jamais  éprouvé;  on  a les  veux 
ouverts,  pour  voir  son  malheur,  et  un  désordre 
en  soi-même  qu’on  n’auroit  jamais  vu  sans  cela, 
comme  il  arriva  à Adam  et  à Eve, aussitôt  après 
qu’ils  eurent  désobéi  : leurs  yeux  furent  ou- 
verts, dit  le  texte  sacré 4 , et  ils  virent  qu’ils 
étaient  nus  ; et  leur  nudité  commença  à les  con- 
fondre. Et  dans  tout  cela  il  s’éleva  dans  leur 
cœur  une  certaine  attention  à eux-mêmes  qui 
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ne  leur  étoit  point  permise  , un  arrêt  à leur 
propre  volonté,  un  amour  de  leur  propre  excel- 
lence : et  de  tout  cclu  un  seerct  plaisir  de  se 
goûter  eux-mêmes  avant  que  de  goûter  le  fruit 
défendu,  et  de  se  plaire  en  eux-mêmes , et  en 
leur  propre  perfection,  que  jusqu'alors  innocents 
et  simples  ils  n’avoient  vue  qu’en  Dieu  seul. 

Cela  commença  par  Eve,  que  le  démon  avoit 
attaquée  la  première,  comme  la  plus  foiblc; 
mais  il  lui  parla  pour  tous  les  deux  : Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  défendu  ? Cur  prœcepit  vobis 
Drus?  Vous  ne  mourrez  point  ; vous  saurez  : 
liequaquam  moriemini;  scientes  1 ; en  nombre 
pluriel.  Eve  porta  en  effet  à son  mari  toute  la 
tentation  du  malin , qui  l’avoit  séduite  : elle 
commença  par  considérer  ce  fruit  défendu  , 
qu’apparemment  elle  n’avoit  encore  osé  regar- 
der par  respect  pour  l'ordre  de  Dieu  : elle  vit 
qu'il  étoit  l>on  a manger,  beau  à voir,  et  promet- 
tant par  la  seule  vue  un  goût  agréable  : elle  se 
promit  en  le  mangeant  un  nouveau  plaisir,  qui 
manquoit  encore  à ses  sens.  Elle  en  mangea,  et 
en  donna  à manger  à son  mari , qui  le  prenant 
de  sa  main , avec  les  mêmes  sentiments  qui  l'a- 
voicut  séduite,  mit  le  comble  à notre  malheur, 
et  fut  à toute  sa  postérité  une  source  éternelle 
de  péché  et  de  mort. 

Comprenons  donc  tous  les  degrés  de  notre 
perte.  Dans  une  si  grande  félicité , dans  une  si 
grande  facilité  de  ne  pécher  pas;  n'y  ayant  dans 
le  corps  nulle  foiblessc , nulle  révolte  dans  les 
sens,  nulle  sorte  de  concupiscence  dans  l’esprit, 
l’homme  n’étoit  accessible  au  mal  que  par  la 
complaisance  pour  soi-même,  par  l’amour  de  sa 
propre  excellence,  et,  en  un  mot,  par  l’orgueil. 
C’est  donc  par  là  qu'on  le  tente  : obliquement 
on  lui  montre  Dieu  comme  jaloux  de  son  bien  : 
Pourquoi  le  Seigneur  vous  commanda-t-il  de 
ne  point  toucher  à ce  fruit?  C’est  qu’il  sait 
qu’en  le  mangeant  vous  éprouverez  un  bon- 
heur qu’il  vous  envie  : Vous  serez  comme  des 
dieux;  et  vous  aurez  par  vous-mêmes  la 
science  du  bien  et  du  mal , qui  est  un  attribut 
divin. 

C’étoit  donc  alors  qu’il  falloit  dire , comme 
avoit  fait  saint  Michel  : Qui  est  comme  Dieu? 
Qui,  comme  lui , doit  se  plaire  dans  sa  propre 
volonté?  être  par  lui-même  parfait  et  heureux? 
savoir  tout,  et  n’étre  guidé  daus  tous  ses  des- 
seins que  de.  sa  propre  lumière?  I.'homme,  a 
l’exemple  de  l’ange  rebelle , et  par  son  instiga- 
tion, se  laissa  prendre  à ce  vain  éclat  : et  des-là 
l'amour  de  soi-méme  et  de  sa  propre  grandeur 
pénétra  tout  le  genre  humain , s’enfonça  dans 
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notre  sein,  pour  se  produire  à toute  occasion  et 
infecter  toute  notre  vie;  et  lit  en  nous  une  em- 
preinte et  une  plaie  si  profonde , qu’elle  ne  se 
peut  jamais  ni  effacer  ni  guérir  entièrement, 
tant  que  nous  vivons  sur  la  terre.  Et  ce  fut  l’ef- 
fet de  ces  paroles  : Vous  serez  comme  des  d ieux. 

Les  mêmes  paroles  portèrent  encore  une  cu- 
riosité inlinie  au  fond  de  nos  cœurs  : car  étant 
le  propre  de  Dieu  de  tout  savoir,  en  nous  flat- 
tant de  la  pensée  d’ètre  une  espèce  de  divinité 
le  tentateur  ajouta  à cette  promesse  la  science 
du  bien  et  du  mal,  c’est-à-dire  toute  science;  et 
enveloppa  sous  ce  nom  les  sciences  bonues  et 
mauvaises,  et  tout  ce  qui  pouvoit  repaître  l’es- 
prit par  sa  nouveauté,  par  su  singularité,  par 
son  éclat. 

Ce  qui  vint  apres  tout  cela , fut  l'amour  du 
plaisir  des  sens  : en  voyant  avec  agrément  le 
fruit  défendu , eu  le  dévorant  d’aboru  par  les 
yeux,  et  prévenant  par  son  appétit  son  goût  dé- 
lectable; l'amour  du  plaisir  est  entré  , et  nos 
premiers  parents  nous  l’ont  inspiré  jusque  dans 
la  moelle  des  os.  Hélas  I hélas  ! le  plaisir  des  sens 
se  fit  bientôt  sentir  par  tout  le  corps  : ce  ne  fut 
point  seulement  le  fruit  défendu  qui  plut  aux 
yeux  et  au  goût  ; Adam  et  Eve  se  furent  l’un 
à l'aulrc  une  tentation  plus  dangereuse  que 
toutes  les  autres  sensibles  : il  fallut  cacher  tout 
ce  qu’on  sentoit  de  désordre., 

CHAPITRE  XXVI. 

La  vérité  de  cette  histoire  trop  constante  par  «es 
effets. 

Les  esprits  superbes , qui  dédaignent  la  sim- 
plicité de  l’Écriture,  et  se  perdent  dans  sa  pro- 
fondeur,traitent  cette  histoire  de  vainc,  et  pres- 
que de  puérile.  Un  serpent  qui  parle;  un  arbre 
d’où  l’on  espère  la  science  du  bien  et  du  mal  ; 
les  yeux  ouv  erts  tout  à coup , en  mangeant  sou 
fruit;  la  perte  du  genre  humain  attachée  à une 
action  si  peu  importante;  quelle  fable  moins 
croyable  trouve-t-on  daus  les  poètes?  C’est  ainsi 
que  parlent  les  impies.  Et  la  sagesse  éternelle, 
si  on  la  consulte , répond  au  contraire  : Pour- 
quoi Dieu  n’auroit-il  pas  défendu  quelque  chose 
à l'homme,  pour  lui  faire  mieux  sentir  qu’il 
avoit  un  souverain?  Mais  n’étoit-il  pas  de  la  fé- 
licité de  l'état  où  Dieu  l’avoit  mis,  que  le  com- 
mandement qu’il  lui  ferait  fut  fucile? 

Qu'y  avoit-il  de  plus  doux  , dans  une  si  grande 
abondance  de  toute  sorte  de  fruits,  que  de  n en 
réserver  qu'un  seul  ? Quel  inconvénient  que 
Dieu,  qui  avoit  fait  l’homme  composé  de  corps 
et  d’amc , attachât  aux  objets  sensibles  des 
grâces  Intellectuelles , et  fît  de  I arbre  interdit 
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une  espèce  de  sacrement  de  la  science  du  bien 
et  du  mal?  Qui  sait  si  ce  n'était  pas  le  dessein 
de  sa  sa  cesse  de  faire  un  jour  coûter  ce  fruit  a 
nos  premiers  parents,  et  de  leur  en  donner  la 
jouissance,  après  avoir  , durant  quelque  temps, 
éprouvé  leur  fidélité?  Quoi  qu'il  en  soit,  étoit-il 
indique  de  Dieu  de  les  mettre  à cette  épreuve, 
et  de  leur  laisser  attendre  de  sa  seule  bonté  la 
eonnoissanee  si  desirée  du  bien  et  du  mal? 

Pour  ee  qui  étoit  du  serpent,  vouloit-on 
qu’Eve  en  eut  horreur,  comme  nous  avons  à 
présent,  dans  un  temps  ou  tous  les  animaux 
étaient  obéissants  à l’homme,  sans  qu'aucun  lui 
pût  nuire,  ni  par  conséquent  l'effrayer?  Mais 
pourquoi , sans  imaginer  que  les  laites  eussent 
un  langage,  Ève  n’auroit-elle  pas  cru  que  Dieu, 
des  mains  de  qui  elle  sortoit , et  dont  la  toute- 
puissance  lui  étoit  sensible  par  la  création  de 
tant  de  choses  merveilleuses,  n'eût  pas  fait 
d'autres  créatures  intelligentes  que  l'homme; 
ou  que  ces  créatures  lui  apparussent,  et  se  ren- 
dissent sensibles,  sous  la  forme  des  animaux? 
Dieu  même,  qui  avolt  fait  les  sens,  prenoit 
bien,  pour  rendre  heureux  l'homme  tout  entier, 
une  ligure  sensible,  qui  ne  nous  est  pas  expri- 
mée. On  entendoit  sa  voix, on  l’entendoit  comme 
marcher  et  s'avancer  vers  Adam  daus  le  para- 
dis. Pourquoi  donc  les  autres  esprits,  différents 
de  celui  de  l’homme,  ne  se  seroient-ils  pas  mon- 
trés à ses  yeux  sous  les  ligures  que  Dieu  per- 
mettrait? Le  serpent  alors  innocent,  mais  qui 
devoit  dans  la  suite  devenir  si  odieux  comme  si 
nuisible  à notre  nature , devoit  servir  en  son 
temps  à nous  rendre  la  séduction  du  démon  plus 
odieuse;  et  les  autres  qualités  de  eet  animal 
étaient  propres  à nous  figurer  le  juste  supplice 
de  cet  esprit  arrogant,  atterré  par  la  main  de 
Dieu,  et  devenu  si  rampant  pur  son  orgueil. 

Voilà  une  partie  des  mystères  que  contient 
l’Ecriture  sainte  dans  sa  merveilleuse  et  pro- 
fonde brièveté.  Mais,  sans  tous  ces  raisonne- 
ments, l'histoire  de  notre  perte  ne  nous  est  de- 
venue que  trop  sensible  et  trop  croyable  par  les 
effets  que  nous  en  sentons.  Est-ce  Dieu  qui  nous 
avoit  faits  aussi  superbes,  aussi  curieux,  aussi 
sensuels;  en  un  mot,  aussi  corrompus  en  toutes 
manières  que  nous  le  sommes? 

Mon  Dieu,  n’entends-je  pas  encore  tous  les 
jours  le  sifflement  du  serpent,  quand  j’hésite  si 
je  suivrai  votre  volonté  ou  mes  appétits?  N’est- 
ce  pas  lui  qui  me  dit  secrètement  : Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  défendu  ? quand  je  m’admire 
moi-méme,  dès  que  je  sens  en  moi  la  moindre 
lumière  ou  le  moindre  commencement  de  vertu, 
et  que  je  m'y  attache  plus  qu’a  Dieu  même  qui 
me  l’a  donné,  jusqu'à  11e  pouvoir  en  arracher  ni 
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mes  regards  ni  ma  complaisance,  et  Jusque 
même  à ne  pouvoir  pas  retenir  mon  cœur,  qui 
se  l’attribue,  comme  si  j’étais  moi-méme  à rooi- 
mème  ma  règle,  mou  Dieu  et  la  cause  de  mon 
bonheur  ? 

N'est-ce  pas  ce  serpent  qui  me  dit  encore  : 
Vous  serez  comme  des  dieux?  Toutes  les  adres- 
ses par  lesquelles  il  m’insinue  l'orgueil,  ne  sont- 
ce  pas  autant  d’effets  de  sa  subtilité  et  autant 
de  marques  de  ses  replis  tortueux?  Mais  quelle 
source  de  curiosité  ne  m'ouvre-t-il  pas  dans  le 
sein,  en  me  promettant  de  m’ouvrir  les  yeux  et 
de  me  faire  trouver,  dans  le  fruit  qu’il  me  mon- 
tre, la  science  du  bien  et  du  mal?  Et  lorsqu'à  la 
moindre  atteinte  du  plaisir  des  sens  je  me  sens 
si  foible,  et  que  mes  résolutions,  que  je  croyoi» 
si  fermes  dans  l'amour  de  Dieu,  tout  d’un  coup 
se  perdent  en  l’air,  sans  que  ma  raison  impuis- 
sante puisse  tenir  un  moment  contre  cet  attrait. 
Hélas!  qu’est-ce  autre  chose  que  le  serpent  qui 
me  montre  ce  fruit  décevant?  Je  ne  le  vois  en- 
core que  de  loin , et  déjà  mes  yeux  en  sont  épris. 
Si  je  le  touche,  quel  plaisir  trompeur  ne  se  coule 
pas  dans  mes  veines!  Et  combien  serai-je  perdu 
si  Je  le  mange!  Qu’y  a-t-il  donc  de  si  incroya- 
ble que  l'homme  oit  péri  dans  son  origine,  par 
ce  qui  me  rend  encore  si  malade,  ou  plutôt  par 
ce  qui  me  montre  que  je  suis  vraiment  mort  par 
le  péché? 

CHAPITRE  XXVII. 

Saint  Jean  explique  lonte  la  corruption  originelle  dans 

les  trois  concupiscences. 

Ainsi  il  est  manifeste  que  saint  Jean,  en  nous 
expliquant  la  triple  concupiscence,  celle  de  la 
chair  et  des  sens,  celle  des  yeux  et  de  la  curio- 
sité, et  enfin  celle  de  l'orgueil,  est  remonté  à 
l’origine  de  notre  corruption,  dans  laquelle  nous 
avons  vu  cette  triple  concupiscence,  et  dans  la 
tentation  du  démon  et  dans  le  consentement  dti 
premier  homme.  Qu’a  prétendu  le  démon,  que 
de  me  rendre  superbe  comme  lui,  savant  et  cu- 
rieux comme  lui,  et  à la  fin  sensuel  : ce  qu’il 
n’étoit  pas,  pareequ’il  n’avoit  point  de  corps; 
mais  ce  qu’il  nous  a fait  être,  en  rnvilissant  no- 
tre esprit  jusqu’à  le  rendre  esclave  du  corps, 
pour  y effacer  d’autant  plus  l’image  de  Dieu, 
qu’il  tomberait  par  ce  moyen  dans  une  bassesse 
et  abjection  plus  extrême  ? 

Voilà  les  trois  concupiscences.  Saint  Jean  les 
rapporte  dans  un  autre  ordre  qu’elles  ne  parais- 
sent dans  l’histoire  de  la  tentation  que  nous  ve- 
nons de  voir,  pareeque  dans  cette  histoire  pri- 
mitive le  Saint-Esprit  a voulu  tracer  tout  l’ordre 
de  notre  chute.  Il  falloit  que  la  tentation  coin- 
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mençât  à inspirer  l’orgueil,  d'où  sortit  la  eurio-  1 
site  qui  est  mère,  comme  ou  a vu,  de  l'ostenta-  j 
tion;allu  que  notre  chute  se  terminât  enfla, 
comme  à l'endroit  le  plus  bas,  dans  In  corrup- 
tion de  la  chair.  Comme  c’étoit  par  ces  degrés 
que  nous  étions  tombés,  Moïse,  qui  nous  a d'a- 
liord  regardés  comme  étant  encore  debout  dans 
la  rectitude  de  notre  première  institution,  a 
voulu  marquer  nos  maux  comme  ils  sont  venus. 
Mais  saint  Jean,  qui  nous  trouve  déjà  perdus,  j 
remonte  de  degré  en  degré,  par  la  concupis- 
cence de  la  chair  et  par  la  curiosité  de  l'esprit, 
au  premier  principe  et  au  comble  de  tout  le  mal, 
qui  est  l'orgueil  de  la  vie. 

Qui  pourrait  dire  quelle  complication,  quelle  I 
infinie  diversité  de  maux  sont  sortis  de  ces  trois 
concupiscences?  On  craint,  on  espère,  on  déses- 
père, on  entreprend,  on  avance,  on  recule  sui- 
vant les  désirs,  c’est-à-dire  suivant  les  concu- 
piscences dont  on  est  prévenu;  on  n’envie,  on 
n’ôte  aux  autres  que  le  bien  qu'on  deslre  pour 
soi-mème  : on  n'est  ennemi  de  personne,  qu’au- 
tant  qu’on  en  est  contrarié  ; on  n'est  injuste,  ra- 
visseur, violent,  traître,  lâche,  trompeur,  flat- 
teur, que  selon  les  diverses  vues  que  nous 
donnent  nos  concupiscences;  on  ne  veut  ôter  du 
monde  que  ceux  qui  s'y  opposent  ou  qui  y nui- 
sent en  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  de  des- 
sein ou  sans  dessein:  on  ne  veut  avoir  de  puis- 
sance, ni  de  crédit,  ni  de  biens  que  pour  contenter 
ses  désirs;  on  veut  ne  se  rendre  redoutable  que 
pour  effrayer  ceux  qui  nous  pourraient  contre- 
dire; on  ne  médit  que  pour  avoir  ses  armes 
comme  toujours  prètesdanssa langue,  et  s'élever 
sur  la  ruine  des  autres. 

O Dieu  ! dans  quel  abime  me  suis-je  jeté? 
quelle  infinité  de  péchés  ai-je  entrepris  de  dé- 
crire ! C'est  là  le  monde  dont  Satan  est  le  créa- 
teur, c’est  sa  création  opposée  à celle  de  Dieu. 
Et  c’est  pourquoi  saint  Jean  nous  cric  avec  tant 
de  charité  : Mes  petits  enfants,  n'aimez  pas  le 
monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  parce- 
que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  de  quelque 
nom  qu’il  s’appelle , de  quelque  couleur  qu’il  se 
parc,  n'est,  après  tout,  qu 'amour  du  plaisir  des 
sens,  que  curiosité  et  ostentation,  et  enfin  que 
ce  fin  orgueil  par  lequel  l’homme,  enivré  de 
son  excellence,  s’attribue  l'ouvrage  de  Dieu  et 
se  corrompt  dans  ses  dons. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Ile  m paroles  de  Saint  Jean  : laquelle  n’est  pas  du 

Père,  mais  du  monde;  qui  expliquent  ret  autrrs 

paroles  du  mime  apôtre  ; Si  quelqu'un  aime  Iç  monde, 

l’amour  du  Père  n'est  pas  en  fui. 

Tel  est  donc  l'œuvre  du  démon,  oppose  a 


l'œuvre  de  Dieu,  et  c'est  pourquoi  saint  Jean, 
après  avoir  dit  : M'aimez  pas  le  monde,  ni  ce 
qui  est  dans  le  monde,  pareeque  tout  ce  qui  est 
tlans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair, 
ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la 
vie,  ajoute  : laquelle  concupiscence,  ainsi  divi- 
sée dans  ses  trois  branches,  n'est  pas  du  Père, 
mais  du  monde1.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage'du  Père, 
qui  d'abord  n’avoit  inspiré  à l'homme  que  la 
soumission  à Dieu  seul,  la  sobriété  de  l'esprit, 
pour  ne  savoir  et  ne  voir  que  ce  qu'il  vouloit 
dans  toutes  les  choses  qui  nous  environnent,  et 
la  parfaite  sujétion  de  la  chair  à l’esprit 

Ainsi  les  concupiscences  nommées  par  saint 
Jean  ne  sont  pas  de  Dieu  et  ne  trouvoient  au- 
cun rang  dans  sou  ouvrage.  Car  en  regardant 
tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits  (tour  être  vus, 
parmi  lesquels  l'homme  étoit  le  meilleur,  il  avoit 
dit  que  tout  étoit  bon  et  très  bon  et  ainsi  il 
n’a  pas  fait  la  concupiscence,  qui  est  mauvaise 
dans  sa  source  et  dans  ses  effets,  ni  le  monde, 
qui  est  tout  entier  dans  le  mal,  in  maligno,  dit 
saint  Jean  3.  Elle  vient  du  monde  que  Satan  a 
fait,  de  cette  fausse  création  dont  il  est  l’auteur; 
elle  est  née  en  Adamnvec  le  monde, et,  passant 
de  lui  à tout  le  genre  humain,  elle  en  a composé 
ce  monde  qui  n’est  que  corruption. 

Prenez  donc  garde  à n’aimer  jamais  aucune 
partie  de  cet  ouvrage,  où  Dieu  ne  veut  avoir 
aucune  part.  Dequelquecôtéque  le  monde  veuille 
vous  attirer,  soit  que  ce  soit  en  vous  faisant  ad- 
mirer votre  propre  perfection , ou  vous  incitant 
à aimer  l’ostentation  des  sciences  et  toutes  les 
autres  vanités  dont  se  repaissent  les  créatures, 
soit  en  vous  engageant  dans  les  plaisirs  dont  la 
chair  est  la  source  et  l’objet,  n’entrez  en  aucune 
sorte  dans  cette  séduction;  n’y  entrez,  dis-je, 
par  aucun  endroit,  pareequ’il  n'y  a rien  qui  soit 
de  Dieu  : tout  y est  du  monde,  qu’il  n’a  pas 
fait,  qu’il  déteste,  qu'il  condamne.  Et  c'est  aussi 
ce  qui  a fait  dire  à son  apôtre  : Si  quelqu’un 
aime  le  monde,  et  le  moindre  de  ses  attraits, 
jusqu'à  y donner  son  cœur,  l’amour  du  Père 
n'est  pas  en  lui  *.  On  ne  peut  pas  aimer  Dieu 
et  le  monde,  on  ne  peut  pas  nager  comme  entre 
deux,  se  donnant  tantôt  à l'un  et  tantôt  à l'au- 
tre, en  partie  à l’un  et  en  partie  à l'autre.  Dieu 
veut  tout  ; et  pour  peu  que  vous  lui  ôtiez , ce  peu 
que  vous  donnerez  au  monde,  à la  fin  entraî- 
nera tout  votre  cœur  et  sera  le  tout  pour  vous. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  res  paroles  de  saint  Jean  : I.e  monde  passe , et  sa 

concupiscence  passe  ; mais  celui  qui  fait  ta  volonté  de 

Dieu  demeure  éternellement. 

Après  avoir  parlé  du  monde  et  des  plaies  de 
la  concupiscence,  saint  Jean  découvre  la  cause 
de  notre  erreur,  et  en  même  temps  le  remède  de 
tout  le  désordre,  dans  ces  dernières  paroles  de 
notre  passade  : Et  te  inonde  passe  aire  sa  con- 
cupiscence, mais  celui  qui  fait  la  volonté  de 
Dieu  demeure  éternellement  '.  Comme  s’il  di- 
soit : A quoi  vous  arrêtez-vous,  insensés?  Au 
monde?  à son  éclat?  à ses  plaisirs?  Aie  voyez- 
vous  pas  que  le  monde  passe  ? Les  jours  sont 
tantôt  sereins,  tantôt  nébuleux  ; les  saisons  sont 
tantôt  ré<>lées,  tantôt  déréglées;  les  années  tan- 
tôt abondantes,  tantôt  infructueuses  : et  pour 
passer  du  monde  naturel  au  monde  moral,  qui 
est  celui  qui  nous  éblouit  et  qui  nous  enchante, 
les  affuires  tantôt  heureuses,  tantôt  malheureu- 
ses, la  fortune  toujours  inconstante.  Le  monde 
passe  .La  figure  de  ce  monde  passe  *.  Le  monde, 
que  vous  aimez,  n’est  point  une  vérité,  une 
chose,  un  corps;  c’est  une  figure,  et  une  figure 
creuse,  volage,  légère,  que  le  vent  emporte,  et, 
ce  qui  est  encore  plus  foible,  une  ombre  qui  se 
dissipe  d'elle-même. 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence  : non 
seulement  le  monde  est  variable  de  soi,  mais  en- 
core la  concupiscence  varie  elle-même  ; le  chan- 
gement est  des  deux  côtés.  Souvent  le  monde 
change  pour  vous  : ceux  qui  vous  fa\ orisoient . 
qui  vous  aimoient,  ne  vous  favorisent  plus,  ne 
vous  aiment  plus;  mais  souvent  même  sans 
qu’ils  changent  vous  changez,  le  dégoût  vous 
prend  : une  passion,  un  plaisir,  un  goût  en 
chasse  un  autre,  et  de  tous  côtés  vous  êtes  li- 
vrés nu  changement  et  a l’inconstance. 

Écoutez  le  Sage  : La  vie  humaine  est  une 
fascination  3,  une  tromperie  des  yeux;  on  croit 
voir  ce  qu’on  ne  voit  pas,  on  voit  tout  avec  des 
yeux  malades.  Mais  vous  l'aimiez  si  éperdu- 
ment, et  maintenant  vous  ne  l’aimez  plus?  J’é- 
tois  ébloui,  j’avois  les  yeux  fascinés,  je  les  avois 
troubles.  Qui  vous  avoit  fasciné  les  yeux?  Une 
passion  insensée  : il  me  semble  que  c’est  un 
songe  qui  s’est  dissipé. 

Ajoutez  à la  déception  la  folie,  la  niaiserie, 
la  stupidité:  Fascinntio  nugacitatis* . Ajoutez-v  j 
l’incoustanee  delà  concupiscence  : Inconstantia 
concupiscent iee  : voilà  son  propre  caractère.  Elle 
va  par  des  mouvements  irréguliers,  selon  que  le 
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vent  la  pousse.  Non  seulement  on  veut  autre 
chose  malade  que  sain,  autre  chose  dans  la  jeu- 
nesse que  dans  l’enfance,  et  dans  l’âge  plus 
avancé  que  dans  la  jeunesse,  et  dans  la  vieil- 
lesse que  dans  la  force  de  l’âge;  autre  chose 
dans  le  beau  temps  que  dans  le  mauvais;  autre 
chose  pendant  la  nuit,  qui  vous  présente  des 
idées  sombres,  que  dans  le  jour  qui  les  dissipe; 
mais  encore  dans  le  même  âge,  dans  le  même 
état,  on  change  sans  savoir  pourquoi  : le  sang 
s’émeut,  le  corps  s’altère,  l’humeur  varie;  on  se 
trouve  aujourd’hui  tout  autre  qu’hier  ; on  ne 
sait  pourquoi,  si  ce  n’est  qu’on  aime  le  change- 
ment : la  variété  divertit,  elle  désennuie  : on 
change  pour  n’être  pas  mieux , mais  la  nouveauté 
nous  charme  pour  un  moment  : Inconstantia 
concupiscentice. 

Prenez  garde.  , disoit  Moïse 1 , à vos  yeux  et 
à vos  pensées:  ne  les  suivez  pas , car  elles  vous 
souilleront  sur  divers  objets.  Souvenons-nous, 
dit  saint  Pau  l'1. quels  nous  étions  tous  autrefois, 
lorsque  nous  vivions  dans  les  désirs  de  notre 
chair,  faisant  la  volonté  de  notre  chair  et  de 
nos  pensées.  11  ne  s'élève  pas  plus  de  vagues 
dans  la  mer,  que  de  pensées  et  de  désirs  dans 
notre  esprit  et  dans  notre  cœur:  elles  s’effacent 
mutuellement,  et  aussi  elles  nous  emportent 
tour  à tour:  nous  allons  au  gré  de  nos  désirs  : 
il  n’y  a plus  de  pilote  : lu  raison  dort , et  se 
laisse  emporter  aux  (lots  et  aux  vents. 

Saint  Augustin  compare  un  homme  qui  aime 
le  monde  , qui  est  guidé  par  les  sens,  à un  arbre 
qui,  s'élevant  au  milieu  des  airs , est  poussé 
tantôt  d'un  côté , tantôt  d’un  autre , selon  que 
le  vent  qui  souffic  le  mène  : « Tels , dit-il , sont 
» les  hommes  sensuels  et  voluptueux  ; ils  sem- 
» blent  se  jouer  avec  les  vents,  et  jouir  d’un 
» certain  air  de  liberté , en  promenant  deçà  et 
» delà  leurs  vagues  désirs.  » Tels  sont  donc  les 
hommes  du  monde , ils  vont  deçà  et  delà  avec 
une  extrême  inconstance , et  ils  appellent  liberté 
leur  égarement;  comme  un  enfant  qui  se  croit 
libre , lorsqu’échappé  à son  conducteur,  il  court 
deçà  et  delà , sans  savoir  où  il  veut  aller. 

O homme!  ne  verras-tu  jamais  ton  erreur? 
Tous  ces  désirs  qui  t’entraînent  l’un  après 
l’autre , sont  autant  de  fantaisies  de  malades . 
autant  de  vaincs  images  qui  se  promènent  dans 
un  cerveau  creux , il  ne  faudrait  que  la  santé 
pour  dissiper  tout.  Ta  santé,  ô homme,  c’est 
de  faire  la  volonté  du  Seigneur  et  de  t'attacher 
à sa  parole:  Le  monde  passe , la  concupiscence 
passe,  dit  saint  Jean  mais  celui  qui  fait  la 
volonté,  du  Seigneur  demeure  éternellement  : 
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rien  ne  passe  plus,  tout  est  fixe,  tout  est  im- 
muable. 

0 homme  ! tu  étois  fait  pour  cet  état  im- 
muable, pour  eette  stabilité,  pour  cette  éter- 
nité: tu  étois  fait  pour  être  avec  Dieu  uu  même 
esprit,  et  participer  par  ce  moyen  a son  immu- 
tabilité. Si  tu  t'attaches  à ce  qui  passe,  une 
autre  immutabilité,  une  autre  éternité  t'attend: 
au  lieu  d’une  éternité  pleine  de  lumière,  une 
éternité  ténébreuse  et  malheureuse  te  sera  don- 
née: et  l’homme  se  rendra  digne  d’un  mal  éter- 
nel , pour  avoir  fait  mourir  en  soi  un  bien  qui 
le  devoit  être  : Et  faclus  est  malo  digntts  icter- 
no  , qui  hoc  in  se  peremit  bonum  , quod  esse 
possel  œternum  '. 

Ainsi , dit  saint  Jean,  mes  frères,  mes  petits 
enfants,  n’aimes  pas  le  monde,  ni  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  ; pareeque  tout  y passe  et 
s’en  va  en  pure  perte.  Ne  nous  arrêtons  point 
à ce  qui  se  voit,  mais  à ce  qui  ne  se  voit  pas; 
pareeque,  ce.  qui  se  voit  est  temporel,  mais  les 
choses  qui  ne  se  voient  point  sont  éternelles.  Ce 
moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions  de 
cette  vie,  que  nous  pleurons  tant , et  qui  nous 
fait  perdre  patience,  produira  en  nous  dans  un 
excès  surprenant,  l'excès  inespéré  et  tout  le 
poids  éternel  d’une  gloire  qui  ne  flaira  ja- 
mais 2. 

CHAPITRE  XXX. 

Jésn» - f.hrist  vienl  changer  en  nom,  par  trois  saints 
désirs , la  triple  concupiscence  que  nous  avoua  héri- 
tée d'Adam. 

Voilà  donc  la  folie  et  l’erreur  de  l’homme. 
Dieu  l’avoit  fait  heureux  et  saint  : ce  bien  de 
sa  nature  était  immuable;  car  Dieu,  lorsqu'il 
l’a  donné,  de  lui-même  ne  le  retire  jamais, 
parcequ’il  est  Dieu,  et  ne  change  pas:  Ego  Do- 
minus,  et  non  mutor  *.  L'homme  donc  n'avoit 
qu’à  11e  changer  pas,  et  il  serait  demeuré  dans 
un  état  immuable:  et  il  a changé  volontaire- 
ment, et  la  triple  concupiscence  s’en  est  en- 
suivie  : il  est  devenu  superbe.  Mais  pour  nous 
guérir  de  ces  maux , Dieu  nous  a envoyé  un 
Sauveur  humble,  un  Sauveur  qui  n’est  curieux 
que  du  salut  des  hommes,  un  Sauveur  noyé 
dans  la  peine , et  qui  est  un  homme  de  dou- 
leurs. 

L'homme  superbe  s’attribue  tout  à lui-même: 
et  Jésus,  qui  fait  de  si  grandes  choses,  dont  la 
doctrine  est  si  sublime , et  les  œuvres  si  admi- 
rables, ne  s’attribue  rien  à lui-même  : Ma  doc- 
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trine  n’est  pas  ma  doctrine,  mais  de  celui  qui 
m’a  envoyé  ‘.  M on  Père,  qui  demeure,  en  moi, 
y fait  les  ouvres  que  vous  admirez  2.  Ma  nour- 
riture, c’est  défaire  la  volonté  de  mon  Père  *. 
Il  a des  élus,  et  c’est  sa  gloire  ; mais  son  Père 
les  lui  a donnés  : cl  si  on  ne  peut  les  lui  ôter, 
c’est  que  son  Père  qui  les  lui  a donnés,  est  plus 
grand  que  tout,  et  que  rien  ne  peut-être  ôté  de 
ses  mains  toutes-puissantes  *.  Toute  puissance 
m’est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  s : je 
l’ai . mais  comme  donnée  : j'ai  en  moi-même  et 
je  donne  à qui  je  veux  la  vie  étemelle;  mais 
c’est  mou  Père  qui  m’a  donné  d’avoir  la  vieen  moi- 
même  : Vous  boirez  bien  mon  calice  ; mais 
pour  être  assis  à ma  droite  ou  à ma  gauche , 
ce  n’est  pas  à moi  de  le  donner,  mais  ceux-la 
l'auront  à qui  mon  Père  t’a  préparé 0 : c'est  lui 
qui  dispose  et  de  moi-même,  et  des  places  qu’on 
aura  autour  de  moi  : il  a mis  tous  les  temps  en 
sa  puissance,  et  je  ne  suis  que  le  ministre  de  ses 
conseils. 

Chrétien,  écoute:  ne  sois  point  superbe;  ne 
fais  point  ta  volonté  ; ne  t’attribue  rien  : tu  es 
le  disciple  de  Jésus-Christ , qui  ne  fait  que  la 
volonté  de  son  Père,  qui  lui  rapporte  tout,  et 
lui  attribue  tout  ce  qu’il  a fait. 

Jésus-Christ  était  la  science  et  la  sagesse  de 
Dieu1  : quelle  doctrine  nepouvoit-il  pas  étaler? 
Mais  il  ne  montre  aucune  science  que  celle  du  sa- 
lut. A la  vérité,  de  ce  côté-là  sa  science  est  haute 
au-delà  de  toute  hauteur;  mais,  dans  les  choses 
humaines,  il  n’est  curieux  ni  de  doctrine  ni  d’é- 
loquence. 11  ne  montre  aucune  étude  recher- 
chée ; ses  similitudes  sont  tirées  des  choses  les 
plus  communes,  de  l’agriculture,  de  la  pêche, 
du  trafic,  de  la  marchandise,  de  l’économie; 
des  choses  les  plus  communes  et  les  plus  con- 
nues, de  la  royauté , et  ainsi  du  reste.  Il  voile 
les  secrets  de  Dieu  sous  cette apparèuce  vulgaire 
sans  aucune  ostentation  : il  dit  seulement  ce  que 
son  Père  lui  met  à la  bouche  pour  l'instruction 
du  genre  humain:  il  ne  veut  point  qu'il  se  trouve 
parmi  ses  disciples  plusieurs  sages,  ni  plusieurs 
savants,  non  plus  que  plusieurs  puissants,  plu- 
sieurs nobles  et  plusieurs  riches.  Toute  la  science 
qu’il  faut  avoir  dans  son  école  est  de  connoitrc 
Jésus-Christ  et  encore  Jésus-Christ  crucifie 8: 
le  plus  docte  de  tous  ses  disciples  ne  sait  et  ne 
veut  savoir  autre  chose , et  c’est  de  quoi  uni- 
quement il  se  glorifie. 

Peut-être  sera-t-il  curieux  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde,  ou  des  desseins  des  politiques? 
Non:  il  se  laisse  raconter,  à la  vérité,  ce  qui  étoit 
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arrivé  areux  dont  Pilntemêinle  sang  à leursacri- 
fice;  mais  sanss’arréteràcette  nouvelle,  non  plus 
qu'à  celle  de  la  tour  de  Siloë,  dont  la  chute 
avoit  écrasé  dix-huit  hommes,  il  conclut  de  là 
seulement  A profiter  de  cet  exemple  *.  Et  pour 
ce  qui  estde  la  politique,  il  moutrequ’il  eonnott 
bien  celle  d’Hérode  et  ce  qu'il  tramoit  secrète- 
ment contre  lui;  mais  seulement  pour  le  mépri- 
ser , et  il  lui  fait  dire:  Ailes,  dites  à ce  renard 
que,  malgré  lui  et  ses  finesses,  je  chasserai  les 
démons,  et  je  guérirai  les  malades  aujourd’hui 
et  demain  ; et,  quoi  qu'il  fasse , je  ne  mourrai 
qu'««  troisième  jour  2 • par  où  il  entend  le  troi- 
sième an,  pareeque  c’est  le  moment  de  son 
Père.  C’est  tout  ce  qu’il  faut  savoir  des  choses 
du  monde  : que  Dieu  en  dispose , et  qu’elles 
roulent  selon  ses  ordres.  C’est  pourquoi,  étant 
renvoyé  au  même  Hérode  : loin  de  contenter  le 
vain  désir  qu'il  avoit  devoir  des  miracles,  il  ne 
daigne  pas  même  lui  dire  une  parole;  et  pour 
confondre  la  curiosité  des  politiques  du  monde , 
il  se  laisse  traiter  de  fou  par  Hérode  et  par  sa 
cour  curieuse , qui  lui  mettent  par  mépris  un 
habit  blanc,  comme  à un  insensé  : il  ne  les  re- 
prend, ni  ne  les  punit.  C’est  à la  sagesse  divine 
assez  punir  et  assez  convaincre  les  fous,  que  de 
se  retirer  du  milieu  d'eux , sans  daigner  s'en 
faire  connoitre , et  les  laisser  dans  leur  aveugle- 
ment. 

S’il  n’est  curieux  ni  des  sciences  ni  des  nou- 
velles du  monde,  il  l'est  encore  moins  des  riches 
habits  et  des  riches  ameublements  : Les  renards 
ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  leurs  nids; 
mais  le  Fils  de  l’homme  n’a  pas  où  reposer  sa 
tête  J.  Il  dort  dans  un  bateau , sur  un  coussin 
étranger.  Ne  pensez  pas  luiprendre  lesyeux  par 
des  édifices  éclatants:  quand  on  lui  montre  ces 
belles  pierres  et  ces  hellesstructuresdu  temple, 
il  ne  les  regarde  que  pour  annoncer  que  tout  y 
sera  bientôt  détruit  *.  Il  nevoitdansJérusalem, 
une  ville  si  superbe  et  si  belle , que  sa  ruine 
qui  viendroit  bientôt;  et  au  lieu  de  regards 
curieux , ses  yeux  ne  lui  fournissent  pour  elle 
que  des  larmes. 

Enfin , pour  combattre  la  concupiscence  de  la 
chair,  il  oppose-  nu  plaisir  des  sens  un  corps  tout 
plongé  dans  la  douleur,  des  épaules  toutes  déchi- 
rées par  des  fouets,  une  tète  couronnée  d’épines 
et  frappée  avec  une  canne  par  des  mains  impi- 
toyables , un  visage  couvert  de  crachats , des 
yeux  meurtris , des  joues  flétries  et  livides  à 
force  de  soufflets,  une  langue  abreuvée  de  fiel 
et  de  vinaigre,  et  par-de:sus  tout  cela  une  nme 
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triste  jusqu'à  la  mort , des  frayeurs , des  déso- 
lations, et  une  détresse  inouïe.  Plongez-vous 
dans  les  plaisirs,  mortels  : voilà  votre  Maître 
abîmé,  corps  et  ame,  dans  la  douleur. 

CHAPITRE  XXXI. 

Ds  ces  paroles  de  saint  Jean:  Je  rons  écris.  pJres.je  roui 
écris,  jeune* gens;  je  roua  écris , petits  enfants.  KCcapi- 
tulatiou  de  ce  qui  est  contenu  dans  tout  le  passage  île  cet 
apôtre. 

En  eet  état  de  douleur,  que  nous  dit  Jésus 
autre  chose  si  ce  n’est  ce  que  nous  dit  en  son 
nom  son  disciple  bien-aiiné  : N'aimes  point  le 
monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde:  car  je 
l'ai  couvert  de  honte  et  d'horreur  par  ma  croix  ; 
n’en  aimez  pas  les  concupiscences,  que  j’ai  dé- 
clarées mauvaises  par  ma  mort. 

Ne  présumez  point  de  vous-même  : car  c’est  là 
le  commencement  de  tout  péché  ; c’est  par  là 
que  votre  mère  a été  séduite,  et  que  votre  père 
vous  a perdus. 

Ne  desirez  pas  la  gloire  des  hommes  ; car  vous 
auriez  reçu  votre  récompensent  vous  n’auriez  à 
attendre  que  d'inévitables  supplices. 

Ne  vous  glorifiez  pas  vous-méme;  car  tout  ce 
que  vous  vous  attribuez  dansvosbonnesœuvres, 
vous  l'ôtez  à Dieu,  qui  en  est  l’auteur,  et  vous 
vous  mettez  en  sa  place. 

Ne  secouez  point  le  joug  de  la  discipline  du 
Seigneur,  et  ne  dites  point  eu  vous-méme, 
comme  un  rebelle  orgueilleux  : Je  ne  servirai 
point  ':  car  si  vous  ne  servez  à Injustice,  vous 
serez  esclave  du  péché,  et  enfant  de  la  mort. 

Ne  dites  point  : Je  ne  suis  point  souillé  J;  et 
ne  croyez  pas  que  Dieu  ait  oublié  vos  péchés , 
pareeque  vous  les  avez  oubliés  vous-méme;  car 
le  Seigneur  vous  éveillera  en  vousdisnnt:  Voyez 
vos  voies  dans  ce  ration  secret.  Je  vous  ai  suivi 
partout,  et  j’ai  compté  tous  vos  pas  ’. 

Ne  résistez  point  aux  sages  conseils , et  ne 
vous  emportez  pas  quand  on  vous  reprend  ; car 
c’est  le  comble  de  l'orgueil  de  se  soulever  contre 
la  vérité  même  lorsqu'elle  vous  avertit , et  de 
regimber  contre  l'éperon. 

Ne  recherchez  point  à savoir  beaucoup;  ap- 
prenez la  science  du  salut:  toute  autre  science 
est  vaine;  et,  comme  disoit  le  Sage:  En  beau- 
coup de  sagesse,  il  y a beaucoup  de  fureur  et 
d’indignation;  et  qui  ajoute  la  science  ajoute 
le  travail  *. 

Ne  soyez  point  curieux  en  choses  vaines,  en 
nouvelles,  en  politique,  en  riches  habillements, 
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en  maisons  superbes,  en  jardins  délicieux  : Va- 
nité  îles  vanités,  a dit  V ' Ecctésiaste , Vanité  des 
vanités, et  tout  est  vanité  ' .Malgré  elle  la  créa- 
ture est  assujettie  à la  vanité , et  en  est  frap- 
pée; mais  elle  doit  gémir  en  elle-même,  jusqu’à 
ee  qu'elle  ait  secoué  ce  joug,  et  soit  appelée  « 
la  liberté  des  enfants  de  Dieu  3 . 

N’aimez  point  à amasser  des  trésors,  ni  a re- 
paitre  vos  yeux  de  votre  or  et  de  votre  argent; 
car  où  sera  votre  trésor , là  sera  votre  cœur  3 : 
et  jamais  vous  n'éconterez  l’Eglise  qui  vous  crie 
de  toute  sa  force , à chaque  sacrifice  qu’elle  of- 
fre • Sursum  corda:  Le  cœur  en  haut. 

N’aimez  point  les  plaisirs  des  sens;  n'attaehez 
point  vos  yeux  sur  un  objet  qui  leur  plait,  et 
songez  que  David  périt  par  un  coup-d'œil  *. 

Ne  vous  plaisez  point  a la  bonne  chère,  qui 
appesantit  votre  cœur;  ni  au  vin,  qui  vous 
porte  dans  le  sein  le  feu  de  la  concupiscence  : 
Sa  couleur  trompe,  dit  le  Sage*,  dans  une 
coupe  ; mais  « la  fin  il  vous  pique  comme  une 
couleuvre. 

Ne  vousplaiscz  point  aux  chants  qui  relâchent 
la  vigueur  de  l'arae;  ni  à la  musique  amoureuse, 
qui  fait  entrer  la  mollesse  dans  les  cœurs  pur 
les  oreilles. 

N'uimez  point  les  spectacles  du  monde , qui 
le  fout  paroitre  beau,  et  eu  couvrent  la  vanité 
et  la  laideur. 

N’assistez  point  aux  théâtres  : car  tout  y est 
comme  dans  le  monde , dont  ils  sont  l’image,  ou 
concupiscence  de  la  chair,  ou  concupiscence  des 
yeux,  ou  orgueil  de  la  vie;  on  y rend  les  pas- 
sions délectables , et  tout  le  plaisir  consiste  à les 
réveiller. 

Ne  croyez  pas  qu'on  soit  innocent  en  jouant 
ou  en  faisant  un  jeu  des  vicieuses  passions  des 
autres  ; par  là  on  nourrit  les  siennes,  lin  specta- 
teur du  dehors  est  au  dedans  un  acteur  secret, 
(les  maladies  sont  contagieuses;  et  de  la  feinte 
on  en  veut  venir  à la  vérité. 

Je  vous  l’écris,  pères  ; je  vous  l'écris,  jeunes 
gens; je  vous  l'écris,  petits  enfants , dit  saint 
Jean  *.  Il  parle  à trois  âges;  aux  pères  qui  sont 
déjà  vieux  ou  approchent  de  la  vieillesse;  aux 
jeunes  gens,  qui  sont  dans  la  force;  et  aux  en- 
fants. 

Vieillards,  qui,  dans  la  foiblesse  de  votre  âge, 
mettez  votre  gloire  dans  vos  enfants,  mettez-la 
plutôt  à connoltre  celui  qui  est  dès  le  commcn 
cernent , et  à l’avoir  pour  votre  père. 

Jeunes  gens,  saint  Jean  vous  parle  deux  fois. 
Vous  vous  glorifiez  dans  votre  force;  et  par  vos 
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vives  saillies  et  vos  fougues  impétueuses  vous 
voulez  tout  emporter  : mais  vous  devez  mettre 
votre  gloire  à vaincre  le  malin,  qui  inspire  à 
vos  jeunes  cœurs  tant  de  désirs,  d'autant  plus 
dangereux  qu’ils  paraissent  doux  et  tlatteurs. 

Je  dirai  un  mot  aux  enfants  : et  puis  jeunes 
geus.dont  les  périls  sont  si  urauds,  je  re\  iendral 
encore  à vous.  Petits  eufunts,  c’est  par  tendresse 
que  je  vous  appelle  ainsi;  car  je  n'adresserais 
pas  mon  discours  à ceux  qui , dans  le  berceau , 
ne  m’écouteraient  pas  encore.  Je  parle  donc  à 
vous,  6 enfants,  qui  commencez  à avoir  de  la 
connoissance.  Dès  qu  elle  commence  à poindre, 
connoisscz  votre  véritable  père , qui  est  Dieu  : 
honorcz-le  dans  vos  parents,  qui  sont  les  images 
de  son  éternelle  paternité  : ayez  sa  crainte  dans 
le  cœur , et  apprenez  de  bonne  heure  à vous 
laisser  enseigner,  corriger  et  conduire  à sa  sa- 
gesse. 

Qu’on  ne  vous  apprenne  point  à aimer  l'os- 
tentation et  les  parures  : que  la  vanité  ne  soit  en 
vous  ni  l’attrait  ni  la  récompense  du  bien  que 
xous  fuites  : et  surtout  qu'on  ne  fasse  point  un 
jeu  de  vos  passions.  Parents,  ne  nous  donnez 
point  ces  petites  comédies  dans  vos  familles;  ees 
jeux  encore  innocents , viennent  d'un  fond  qui 
ne  l’est  pas.  Les  filles  n'apprennent  que  trop  tôt 
qu'il  faut  avoir  des  galants:  les  garçons  ne  sont 
(pie  trop  prêts  à en  faire  le  personnage.  Le  vice 
naît  sans  qu'on  y pense , et  on  ne  sait  quand 
il  commence  à germer. 

Kufiu  je  reviens  à vous,  jeunes  gens  II  est 
vrai,  vous  êtes  dans  la  force:  fortes  estis  ' ; 
mais  votre  force  n'est  que  foiblesse , si  elle  ne 
se  fait  paraître  que  par  l’ardeur  et  la  violence  de 
vos  passions.  Que  la  parole  de  Dieu  demeure 
en  vous;  vous  commencez  à l’entendre,  com- 
mencez à la  révérer.  Vous  voulez  l’emporter  sur 
tout  le  monde;  mais  je  vous  ai  déjà  dit  que  celui 
sur  qui  il  faut  l’emporter  c’est  le  malin  qui 
vous  tente . 

Tous  ensemble,  pères  déjà  avancés  en  âge, 
jeunes  gens,  enfants,  chrétiens  tant  que  vous 
êtes,  n’aimez  pas  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans 
le  monde:  car  tout  y est  amour  des  plaisirs, 
curiosité  et  ostentation  ; enfin  un  orgueil  fon- 
cier, qui  étouffe  la  vertu  dans  sa  semence,  et, 
ne  cessant  de  la  persécuter,  la  corrompt,  non 
seulement  quand  elle  est  née,  mais  encore  quand 
elle  semble  avoir  pris  son  accroissement  et  sa 
perfection. 

* l.  Joan.  il.  14. 


Digitized  by  Google 


TRAITE  DE  LA  CONCUPISCENCE. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  ta  racine  commune  de  la  triple  concupiscence  , qui  est 
l'amour  de  soi-iaèine  : à quoi  il  faut  opposer  le  saint  et 
pur  amour  de  Dieu. 


Souvenons-nous,  malheureux  enfants  d'A- 
dam, qu’en  quittant  Dieu,  en  qui  est  la  source  I 
et  la  perfection  de  notre  être,  nous  nous  som- 
mes attachés  il  nous-mêmes;  et  que  e’est  daus 
ce  malheureux  et  aveugle  amour  que  consiste 
la  tache  originelle  , principalement  dans  cet 
amour  de  notre  excellence  propre  : puisque  c'est 
celui  qui  nous  fait  véritablement  dieux  à nous- 
mêmes,  idolâtres  de  nos  pensées,  de  nos  opi- 
nions, de  nos  vices,  de  nos  vertus  mêmes,  in- 
capables de  porter,  je  ne  dirai  pas  seulement  les 
faux  biens  du  monde  qui  nous  maîtrisent  et  nous 
transportent , mais  encore  les  vrais  biens  qui 
viennent  de  Dieu;  pareequ'au  lieu  de  nous  éle- 
ver à celui  qui  les  donne  afin  qu'on  s'unisse  à 
lui , nous  nous  y attachons,  je  ne  sais  comment, 
de  même  que  s’ils  nous  étoient  propres  , ou  que 
nous  en  fussions  les  auteurs.  Notre  libre  arbi- 
tre, quia  trompé  nos  premiers  parents,  nous 
séduit  encore  : et  pareeque  vous  avez  voulu,  ô 
mon  Dieu,  qu’il  concourût  à votre  grand  œuv  re, 
qui  est  notre  sanctification;  sans  songer  que 
c’est  vous,  ô moteur  secret,  qui  lui  inspirez  le 
bon  choix  qu'il  fait,  il  s'arrête,  je  ne  sais  com- 
ment, en  lui-même,  et  croit  être  quelque  chose, 
quoiqu’il  ne  soit  rien. 

Mon  Dieu,  sanctiflez-nous  en  vérité  : que 
nous  soyons  saints , non  pas  & nos  yeux , mais 
aux  vôtres:  cachez-nous  à nous-mêmes,  et  que 
nous  ne  nous  trouvions  plus  qu’en  vous  seul. 

Je  me  suis  levé  pendant  la  nuit  avec  Dav  id, 
pour  voir  vos  deux  qui  son I les  ouvrages  de 
vos  doigts,  la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez 
fondées'.  Qu'ai-je  vu,  ô Seigneur,  et  quelle 
admirable  image  des  effets  de  votre  lumière  in- 
finie 1 Le  soleil  s’avnnçoit , et  son  approche  se 
faisoit  connottre  par  une  céleste  blancheur  qui 
se  répandoit  de  tous  côtés  : les  étoiles  étoient 
disparues,  et  la  lune  s'étoit  levée  avec  sou  crois- 
sant, d’un  argent  si  beau  et  si  vif,  que  les  yeux 
en  étoient  charmés.  Elle  sembloit  vouloir  hono- 
rer le  soleil , en  paroissant  claire  et  illuminée 
parle  côté  qu’elle  tournoit  vers  lui;  tout  le  reste 
ètoit  obscur  et  ténébreux  ; et  un  petit  demi-cer- 
cle recevoit  seulement  dans  cet  endroit-lâ  un 
ravissant  éclat , par  les  rayons  du  soleil,  comme 
du  père  de  la  lumière.  Quand  il  la  voit  de  ce 
côté,  elle  reçoit  une  teinte  de  lumière:  plus  il 
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la  voit,  plus  sa  lumière  s’accroît.  Quand  il  la 
voit  tout  entière,  elle  est  dans  son  plein;  et 
plus  elle  a de  lumière,  plus  elle  fait  honneur  A 
celui  d ou  elle  lui  vient.  Mais  voici  un  nouvel 
hommage  qu’elle  rend  à son  céleste  illumina- 
tcur.  A mesure  qu’il  approehoit,  je  la  voyois 
disparottre;  le  foible  croissant  diminuolt  peu 
à peu;  et  quand  le  soleil  se  fut  montré  tout  en- 
tier, sa  pâle  et  débile  lumière  s'évanouissant, 
se  perdit  dans  celle  du  grand  astre  qui  parois- 
soit,  dans  laquelle  elle  fut  comme  absorbée.  On 
voyoit  bien  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  perdu  sa 
lumière  par  l'approche  du  soleil  qui  l'éclairoit; 
mais  un  petit  astre  cédoit  au  grand,  une  petite 
lumière  se  coufondoit  avec  la  grande  : et  la  place 
du  croissant  ne  parut  plus  daus  le  ciel , ou  il 
tenoit  auparavant  un  si  beau  rang  parmi  les 
étoiles. 

Mon  Dieu . lumière  éternelle , c’est  la  figure 
de  ce  qui  arrive  à mon  ame , quand  vous  l'éclai- 
rez. Elle  n’est  illuminée  que  du  côté  que  vous 
la  voyez  : partout  oii  vos  rayons  ne  pénètrent 
pas . ce  n’est  que  ténèbres  ; et  quand  ils  se  reti- 
rent tout-à-fait,  l’obscurité  et  la  défaillance  sont 
entières.  Que  faut-il  donc  que  je  fasse , ô mon 
Dieu,  sinon  de  reconnottre  de  vous  toute  la  lu- 
mière que  je  reçois?  Si  vous  détournez  votre 
face , une  nuit  affreuse  nous  enveloppe , et  vous 
seul  êtes  la  lumière  de  notre  vie.  Le  Seigneur 
est  ma  lumière  et  mon  salut:  qui  craindrai-je ? 
Le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie  : de 
qui  aurai-je  peur  ' ? Sous  sommes  de  ceux  à qui 
l’Apôtre  a écrit:  Vous  avez  clé  autrefois  ténè- 
bres, mais  maintenant  vous  êtes  lumière,  en 
notre  Seigneur 1  2.  Comme  s’il  eût  dit  : Si  vous 
étiez  par  vous-mêmes  lumineux , pleins  de  sain- 
teté , de  vérité  et  de  vertu  ; et  si  vous  étiez  vous- 
mêmes  votre  lumière,  vous  n’auriez  jamais  été 
dans  les  ténèbres . et  la  lumière  ne  vous  aurait 
jamais  quittés.  Mais  maintenant  vous  reconnois- 
sez , par  tous  vos  égarements,  que  vous  ne  pou- 
vez être  éclairés  que  par  une  lumière  qui  vous 
vienne  du  dehors  et  d’en  haut  ; et  si  vous  êtes 
lumière,  c’est  seulement  en  notre  Seigneur. 

O lumière  incompréhensible  par  laquelle  vous 
illuminez  tous  les  hommes  qui  viennent  au 
monde , et  d’une  façon  particulière  ceux  de  qui 
il  est  écrit:  Marchez  comme  des  enfants  de  lu- 
mière 3 : outre  l’hommage  que  nous  vous  de- 
vons, de  vous  rapporter  toute  la  lumière  et 
toute  la  grâce  qui  est  en  nous,  comme  la  tenant 
uniquement  de  vous  qui  êtes  le  vrai  Père  des 
lumières;  nous  vous  en  devons  encore  un  autre 
qui  est  que  notre  lumière,  telle  quelle,  doit  se 
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perdre  dans  la  vôtre , et  s'évanouir  devant  vous. 
Oui,  Seigneur,  toute  lumière  créée,  et  qui  n'est 
pas  vous , quoiqu'elle  vienne  de  vous,  vous  doit 
ce  sacrifice  de  s’anéantir,  de,  disparoitre  en 
votre  présence;  et  disparoitre  principalement  à 
nos  propres  yeux  : en  sorte  qu^,  s'il  y a quel- 
que lumière  en  nous , nous  la  voyions , non 
point  en  nous-mêmes , mais  en  celui  que  vous 
nous  avez  donné  pour  mus  être  sagesse,  et  jus- 
tice, et  sainteté,  et  rédemption' ; afin  que  celui 
qui  se  glorifie,  se  glorifie,  non  point  en  lui- 
même  , mais  uniquement  en  notre  Seigneur  a. 

Voilà , mon  Dieu , le  sacrifice  que  je  vous 
offre:  et  l'oblation  pure  de  la  nouvelle  alliance, 
qui  vous  doit  être  offerte  en  Jésus-Christ  et  par 
Jésus-Christ  dans  toute  la  terre.  Je  vous  l’offre, 
ô Dieu  vivant  et  éternel  ! autant  de  fois  que  je 
respire,  je  veux  vous  l’offrir;  autant  de  fois 
que  je  pense , je  souhaite  de  penser  à vous,  et 
que  vous  soyez  tout  mon  amour  : car  je  vous 
dois  tout.  Vous  n’ètes  pas  seulement  la  lu- 
mière de  mes  yeux  : mais  si  j’ouvre  les  yeux 
pour  voir  la  lumière  que  vous  leur  présentez , 

■ /.  Cor.  I.  30.  51.  — > II.  Cor.  «.  17. 


c’est  vous-même  qui  m’en  inspirez  la  volonté. 

O Seigneur,  de  qui  je  tiens  tout,  je  vous  aimerai 
à jamais,  je  vous  ai  merai,  ô Dieu , qui  ètesma  force . 
Allumez  en  moi  cet  amour  : envoyez-moi  du  plus 
haut  descieux , et  de  votre  sein  éternel , votre  Saint- 
Ksprit,  ce  Dieu  amour,  qui  ne  fait  qu’un  cœur  et 
qu’une  ame  de  tous  ceux  que  vous  sanctifiez  : 
qu'il  soit  la  tlnmme  invisible  qui  consume  mon 
cœur  d’un  saint  et  pur  amour;  d’un  amour  qui 
ne  prenne  rien  pour  soi-même , pas  la  moindre 
complaisance,  mais  qui  vous  renvoie  tout  le 
bien  qu’il  reçoit  de  vous. 

O Dieu , votre  Saint-Esprit  peut  seul  opérer 
cette  merveille  : qu’il  soit  enmoiuu  charbon  ar- 
dent, qui  purifie  de  telle  sorte  mes  lèvres  et 
mon  cœur,  qu’il  n’y  ait  plus  rien  du  mien  en 
moi;  et  que  l’encens  que  je  brûlerai  devant 
votre  face . aussitôt  qu’il  aura  touché  ce  brasier 
ardent  que  vous  allumerez  au  fond  de  mon  ame, 
sans  qu’il  m’en  demeure  rien,  s’exhale  tout 
en  vapeurs  vers  le  ciel , pour  vous  être  en 
agréable  odeur.  Que  je  ne  me  délecte  qu’en 
vous , en  qui  seul  je  veux  trouver  mon  bonheur 
! et  ma  vie , maintenant  et  aux  siècles  des 
I siècles.  Amen,  Amen. 


FIN  DU  TRAITÉ  DF  I.A  CONCUPISCENCE. 
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LA  VIE  CACHÉE  EN  DIEU, 

00 

EXPOSITION  DE  CES  PAROLES  DE 
SAINT  PAUL: 

Vous  êtes  morts,  et  voire  tic  est  cacbêe  en  Dieu  mec 

Jesus-Christ.  Quand  Jésus-Christ,  qui  est  votre  vie, 

apparaîtra , alors  tous  apparaîtrez  en  gloire  avec  lui. 

Aux  Col.  ctaup,  ni.  Set  -i. 

Vous  êtes  morts  : à quoi  ? au  péché.  Vous  y 
êtes  morts  par  le  baptême , par  la  pénitence , 
par  la  profession  de  la  vie  chrétienne , de  la  vie 
religieuse.  Vous  êtes  morts  au  péché:  et  corn-  j 
ment  pourriez-vous  donc  maintenant  y vivre  '? 
Mourez-y  donc  à jamais  et  sans  retour.  Mais 
pour  mourir  parfaitement  au  péché , il  faudrait 
mourir  à toutes  nos  mauvaises  inclinations , à 
toute  la  flatterie  des  sens  et  de  l'orgueil  : car 
tout  cela  dans  l’Écriture  s’appelle  péché , parce- 
qu’il  vient  du  péché , pareequ’il  incline  au  pé- 
ché , parcequ’il  ne  nous  permet  pas  d'être  abso- 
lument sans  péché. 

Quand  est-ce  donc  que  s’accomplira  cette  pa- 
role de  saint  Paul , Vous  êtes  morts  ? à quel 
bienheureux  endroit  de  notre  vie?  quand  serons- 
nous  sans  péchés?  Jamais  dans  le  cours  de  cette 
vie , puisque  nousavons  toujours  besoin  de  dire  : 
Pardonnez-nous  nos  péchés.  A qui  donc  parle 
saint  Paul , quand  il  dit  : Vous  êtes  morts?  Est-ce 
aux  esprits  bienheureux?  Sont-ils  morts,  et  ne 
sont-ils  pas  au  contraire  dans  la  terre  des  vi- 
vants? Sans  doute  ; ce  n'est  point  eux  à qui  saint 
Paul  dit  : Vous  êtes  morts  : c’est  à nous  ; parce- 

4 Rom.  vl.  2. 


qu'encorc  qu'il  y ait  en  nous  quelque  reste  de 
péché  , le  péché  a reçu  le  coup  mortel.  La  con- 
voitise du  mal  reste  en  nous  ; et  nous  avons  à 
la  combattre  toute  notre  vie.  Mais  nous  la  te- 
nons atterrée  : uous  la  tenons?  Mais  la  tenons- 
nous  atterrée  et  abattue  ? Nous  le  devrions , nous 
le  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu  ; et  alors  elle 
recevroit  le  coup  mortel  : et  si  pendant  le 
combat  elle  nous  donnoit  quelque  atteinte  , 
nous  ne  cesserions  de  gémir,  de  nous  humilier’ 
de  dire  avec  saint  Paul  : Qui  me  délivrera  d ’e 
ce  corps  de  mort  < ? Vous  en  êtes  donc  délivrée , 
ame  chrétienne!  Vous  en  êtes  délivrée  en  espé- 
rance et  en  vœu.  Vous  êtes  morts:  il  ne  vous 
faut  plus  qu'une  impénétrable  retraite  pour  vous 
servir  de  tombeau  : il  ne  vous  faut  qu’un  drap 
mortuaire , un  voile  sur  votre  tête , un  sac  sur 
votre  corps,  d'où  soient  bannies  à jamais  toutes 
les  marques  du  siècle , toutes  les  enseignes  de 
la  vanité  : cela  est  fait  : Vous  êtes  morts. 

Et  votre  vie  est  cachée.  Ce  n’est  donc  pas 
une  mort  entière  : c’est  ce  que  disoit  saint  Paul . 
Si  Jésus-Christ  est  en  vous,  votre  corps  est 
mort  à cause  du  péché  qui  y a régné , et  dont 
les  restes  y sont  encore  : mais  votre  esprit  est 
vivant  à cause  de  la  justice  qui  a été  répandue 
dans  vos  cœurs  avec  la  charité  s.  C’est  à raison 
de  cette  vie  de  la  justice , que  saint  Paul  uous 
dit  aujourd’hui:  Et  votre  vie  est  cachée.  Qu’on 
est  heureux  ; qu’on  est  tranquille!  Affranchi  des 
jugements  humains , on  ne  compte  plus  pour 
véritable  que  ce  «pie  Dieu  voit  en  nous,  ce 
qu’il  en  sait,  ce  qu’il  en  juge.  Dieu  ne  juge 
pas  comme  l'homme  : l'homme  ne  voit  que 
le  visage,  que  l’extérieur;  Dieu  pénètre  le 
fond  des  cœurs.  Dieu  ne  change  pas  comme 
l’homme  ; son  jugement  n’a  point  d'inconstance; 
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c’est  le  seul  sur  lequel  il  faut  s’appuyer.  Qu’ou 
est  heureux  alors;  qu’on  est  tranquille!  On  u’est 
plus  ébloui  des  apparences  ; on  a secoue  le  joug 
des  opinions  ; on  est  uni  à la  vérité,  et  on  ne 
dépend  que  d’elle. 

On  me  loue , on  me  blâme , on  me  tient  pour 
indifférent,  on  me  méprise,  on  ne  me  connoît 
pas , ou  l’on  m'oublie  : tout  cela  ne  me  touche 
pas,  je  n’en  suis  pas  moins  ce.  que  je  suis. 
L’homme  se  veut  mêler  d’êlre  créateur;  il  me 
veut  donner  un  être  dans  son  opinion , ou  dans 
relie  des  autres  : mais  cet  être  qu’il  me  veut 
donner  est  un  néant.  Car  qu'est-ce  qu'un  être 
qu'on  me  veut  donner,  et  qui  néanmoins  n’est 
pas  en  moi , sinon  une  illusion , une  ombre , une 
apparence;  c'est-à-dire,  dans  le  fond,  un  néant? 
Qu’est-ce  que  mon  ombre  qui  me  suit  toujours, 
tantôt  derrière . tantôt  à côté?  Est-ee  mon  être , 
ou  quelque  chose  de  mon  être?  Rien  de  tout 
cela.  Mais  cette  ombre  semble  marcher  et  se 
remuer  avec  moi?  Ce  n’en  est  pas  plus  mon 
être.  Ainsi  en  est-il  du  jugement  des  hommes 
qui  veut  me  suivre  partout,  me  peindre , me  fi- 
gurer, me  faire  mouvoir  à sa  fantaisie;  et  il 
croit  par-là  me  donner  une  sorte  d’être.  Mais  au 
fond , je  le  sens  bien  , ce  n’est  qu’une  ombre , 
qu'une  lumière  changeante, qui  méprend  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  d'un  autre,  allonge,  apetisse, 
augmente , diminue  cette  ombre  qui  me  suit , la 
fait  paraître  en  diverses  sortes  à ma  présence,  et 
la  fait  aussi  disparaître  en  se  retirant  tout-à-fait, 
sans  que  je  perde  rien  du  mien.  Et  qu' est-ce 
que  cette  image  de  moi-même  que  je  vois  en- 
core plus  expresse,  et  en  apparence  plus  vive 
dans  cette  eau  courante  ? Elle  se  brouille  , et 
souvent  elle  s’efface  elle-même,  elle  disparaît 
quand  cette  eau  est  trouble.  Qu'ai-je  perdu? 
Rien  du  tout , qu’un  amusement  inutile.  Ainsi 
en  est-il  des  opinions,  des  bruits,  des  juge- 
ments fixes , si  vous  voulez , où  les  hommes 
avoient  voulu  me  donner  un  être  à leur  mode. 
Cependant , non  seulement  je  m’y  amusois 
comme  à un  jeu , mais  encore  je  m'y  arrêtois 
comme  à une  chose  sérieuse  et  véritable  : et 
cette  ombre  et  cette  image  fragile  me  troubloit 
et  m’inquiétoit  en  se  changeant  ; et  je  eroyois 
perdre  quelque  chose.  Désabusé  maintenant 
d’une  erreur  dont  jamais  je  ne  me  devois 
laisser  surprendre , et  encore  moins  entêter,  je 
me  contente  d’une  vie  cachée  ; et  je  consens  que 
le  monde  me  laisse  tel  que  je  suis.  Qu’on  est 
tranquille  alors!  Encore  un  coup,  qu’on  est 
heureux  ! 

O homme , qui  me  louez , que  voulez-vous 
faire?  Je  ne  parle  pas  de  vous , homme  malin  , j 
qui  me  louez  artificieusement  par  un  côté . pour 


montrer  mon  folble  de  l’autre  ; ou  qui  me  don- 
nez froidement  de  fades,  de  foibles  louanges, 
qui  sont  pires  que  des  blâmes  ; ou  qui  me  louez 
fortement , peut-être  pour  m'attirer  de  l’envie , 
ou  pour  me  mener  où  vous  voulez  par  la 
louange , ou  pour  faire  dire  que  j’aime  à être 
loué , et  ajouter  ce  ridicule , le  plus  grand  de 
tous,  aux  autres  que  j’ai  déjà.  Ce  n’est  pas  de 
vous  que  je  parle , louangeur  foible  ou  malin  : 
je  parle  à vous , qui  me  louez  de  bonne  foi  : et 
c’est  à vous  que  je  demande  : Que  voulez-vous 
faire  de  moi  ? Me  cacher  mes  défauts  ; m’empê- 
cher de  me  corriger;  me  faire  fol  de  moi-même; 
m’enfier  de  mon  mérite  prétendu?  Dès-là  me  le 
faire  perdre,  et  m’attirer  trois  ou  quatre  fois  de 
la  bouche  du  Sauveur  cette  terrible  sentence  : 
En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu 
leur  récompense ? Taisez-vous,  amidangereux: 
montrez-moi  plutôt  mes  foiblesses  ; ou  cessez 
du  moins  de  m’empêcher  d’y  être  attentif,  en 
m’étourdissant  du  bruit  de  vos  louanges.  Hélas! 
que  j’ai  peu  de  besoin  d’être  averti  de  ces  vertus 
telles  quelles  que  vous  me  vantez  ! Je  ne  m’en 
parle  que  trop  à moi-même  ; je  ne  m'entretiens 
d’autre  chose  : mais  à présent  je  veux  changer: 
Ma  vie  est  cachée  : s'il  y a quelque  bieu  en  moi, 
Dieu  qui  l’y  a mis,  qui  l’y  conserve,  le  connott; 
c’est  assez:  je  ne  veux  être  connu  d’autre  que 
de  lui.  Je  veux  me  cacher  à moi-même.  Mal- 
heureux l’homme  qui  se  fie  à l’homme  ' , et  at- 
tend sa  gloire  de  lui  ! par  conséquent  malheu- 
reux l’homme  qui  se  fie  ou  qui  se  plaît  à lui- 
même!  pareeque  lui-même  n’est  qu’un  homme, 
et  un  homme  à son  égard  plus  trompé  et  plus 
trompeur  que  tous  les  autres.  Taisez-vous  donc, 
pensers  trompeurs,  qui  me  faites  si  grand  à mes 
yeux.  Ma  vie  est  cachée;  et  si  je  vis  véritable- 
ment de  cette  vie  chrétienne , dont  saint  Paul 
me  parle , je  ne  le  sais  pas  : je  l’espère  ; je  le 
présume  de  la  bonté  de  Dieu  ; mais  je  ne  le  puis 
savoir  avec  certitude. 

On  me  blâme,  on  me  méprise;  on  m’oublie. 
Quel  est  le  plus  rude  à la  nature,  ou  plutôt  à l’a- 
mour-propre? Je  ne  sais.  Qu’importe  au  monde 
qui  vous  soyez , où  vous  soyez , ou  même  que 
vous  soyez?  Cela  lui  est  indifférent;  on  n'y  songe 
seulement  pas.  Peut-être  aimeroit-on  mieux  être 
tenu  pour  quelque  chose  étant  blâmé , que  d’être 
I ce  pur  néantqu’onlaisselà.  Vous  n’êtcs  pas  fait, 
vous  dit-on , pour  cet  oubli  du  monde , pour 
i cette  obscurité  où  vous  passez  votre  vie,  pour 
cette  nullité  de  votre  personne,  s’il  est  permis 
de  parler  ainsi  : vous  étiez  né  pour  tout  autre 
chose , ou  vous  méritiez  tout  autre  chose  : que 
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n'occupez-vous  quelque  place  comme  celui-ci , 
comme  celle-là,  qui  n'ont  rien  au-dessus  de  vous? 
Mais  pour  qui  voulez-vous  que  je  l’occupe?  Pour 
moi,  ou  pour  les  autres?  Si  c'est  seulement  pour 
les  autres,  je  n'en  ai  donc  pas  besoin  pour  moi; 
je  n’en  voudrais  pas,  si  on  ne  me  comparait 
avec  les  autres.  Mais  n'est-il  pas  bien  plus  véri- 
table de  me  regarder  moi-mème , par  rapport 
avec  moi-mème,  que  de  m’attacher  bassement 
à l’opinion  d'autrui . et  en  faire  dépendre  mon 
bonheur?  Allez,  laissez-moi  jouir  de  ma  vie  ca- 
chée. Que  suis-je,  si  je  ne  suis  rien  que  par  rap- 
portaux  autres  hommes  aussi  indigents  que  moi? 
Si  pour  être  heureux  chacun  de  nous  a besoin 
de  l'estime  et  du  suffrage  d'autrui;  qu'est-cc 
autre  chose  que  le  genre  humain, qu’une  troupe 
de  pauvres  et  de  misérables,  qui  croient  pou- 
voir s’enrichir  les  uns  les  autres , quoique  cha- 
cun y sente  qu'il  n’a  rien  pour  soi , et  que  tout 
y soit  à l’emprunt? 

Vous  voulez  que  je  fasse  du  bruit  dans  le 
monde , que  je  sois  dans  une  place  regardée,  en 
un  mot  qu’on  parle  de  moi.  Quoi  donc?  afin 
que  je  dise,  comme  faisoit  ce  conquérant  parmi 
les  travaux  immenses  que  lui  causoient  ses  con- 
quêtes :Que  de  maux  pour  faire  parler  les  Athé- 
niens; pour  faire  parler  des  hommes  que  je  mé- 
prise en  detail , et  que  je  commence  à estimer 
quand  ils  s'assemblent  pour  faire  du  bruit  de  ce 
que  je  fais!  Hélas!  encore  une  fois,  que  ce  que 
je  fais  est  peu  de  chose , s’il  y faut  ce  tumul- 
tueux concours  des  hommes , et  cet  assemblage 
de  bizarres  jugements,  pour  y donner  du  prix! 

Il  ne  faut  point  vous  ensevelir  avec  ce  mérite 
et  ces  autres  distinctions  de  votre  personne  : 
faites  paraître  vos  talents;  car  pourquoi  les  en- 
terrer et  les  enfouir?  De  quels  talents  me  par- 
lez-vous, et  à qui  voulez-vous  que  je  les  fasse 
paraître?  Aux  hommes?  Est-ce  là  un  digne  objet 
de  mes  vœux?  Que  devient  donc  cette  sentence 
de  saint  Paul  : Si  je  plaisois  encore  aux  hom- 
mes Jeneseroisptus  serviteur  de  Jésus-Christ  ’? 
Mais  à quels  hommes , encore  un  coup , voulez- 
vous  queje  paroisse  ? Aux  hommes  vains  et  pleins 
d’eux-mèmes,  ou  aux  hommes  vertueux  et 
pleins  de  Dieu?  Les  premiers  méritent-ils  qu'on 
cherche  à leur  plaire?  Si  les  derniers  méritent 
qu’on  leur  plaise , ils  méritent  encore  plus  qu’on 
les  imite.  Éteignons  donc  avec  eux  tout  désir  de 
plaire  à autre  qu’à  Dieu. 

Vous  voulez  que  je  montre  mes  talents.  Quels 
talents?  la  véritable  et  solide  vertu  , cpii  n'est 
autre  quela  piété?  Irai-je  donc,  avec  l’hypocrite, 
sonner  de  la  trompette  devant  moi?  Prierai-je 


dans  les  coins  des  rues,  afin  qu’on  me  votc?Dé- 
flgurerai-jemon  visage , et  ferai-je  paraître  mon 
jeûne  par  une  triste  pâleur?  Oublierai-je,  en  un 
mot,  cette  sentence  de  Jésus-Christ  : Prêt tes 
garde  ? à quoi,  mon  Sauveur?  à ne  point  faire 
de  péché?  à ne  scandaliser  point  votre  pro- 
chain? Ce  n’est  pas  là  ce  qu’il  veut  dire  en  ce 
lieu  : prenez  garde  à un  plus  grand  mal  que  le 
péché  même  ; prenez  garde  de  ne  pas  faire  vo- 
tre justice,  devan  t les  hommes  pour  en  être  vu  : 
autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense 
de  votre  Pire  céleste  '.  Ces  vertus , qu’on  veut 
montrer,  sont  de  vaines  et  fausses  vertus  : ou 
aime  à cacher  les  véritables  ; car  on  y cherche 
son  devoir,  et  non  pas  l’approbation  d’autrui  ; 
la  vérité,  et  non  l’apparence;  la  satisfaction  de 
la  conscience,  et  uon  des  applaudissements;  à 
être  parfait  et  heureux , et  non  pas  à le  paraître 
aux  autres.  Celui  à qui  il  ne  suffit  pas  d’être  par- 
fait et  heureux , ne  sait  ce  que  c’est  de  perfec- 
tion et  de  félicité.  Ces  vertus,  ces  rares  talents, 
que  vous  voulez  que  je  montre , sont  donc  ceux 
que  le  monde  prise;  l’esprit , l’agrément , le  sa- 
voir, l'éloquence  si  vous  le  voulez,  la  sagesse 
dugouveruement,  l’adresse  demanier  lesesprits, 
c'est-à-dire  le  plus  souveut,  l’adresse  de  tromper 
les  hommes,  de  les  mener  par  leurs  passions,  par 
leurs  intérêts,  de  lesamuserpar  des  espérances. 
Hélas!  est-ce  pour  cela  que  je  suis  fait?  Que  je 
suis  donc  peu  de  chose!  Que  ces  talents  sont  vils 
et  de  peu  de  poids  ! Est-ce  la  peine  de  me  char- 
ger du  soin  des  autres,  de  mendier  leur  estime, 
d’écouter  leurs  importuns  discours,  de  flatter 
leurs  passions , de  les  satisfaire  quelquefois , de 
les  tromper  le  plus  souvent?  Car  c’est  là  ce  qu’on 
appelle  gouverner  les  hommes;  c’est  ce  qu’on 
appelle  supériorité  de  génie,  puissance,  autorité, 
crédit  : et  pour  cela  je  me  chargerai  devant  les 
hommes  de  soins  infini/,  de  mille  chagrins  en- 
vers moi-mème,  et  Revaut  Dieu  d’un  compte 
terrible?  Qui  le  voudrait  faire , s’il  n’étoit  trompé 
par  des  opinions  humaines?  Ou  qui  voudrait 
étaler  ces  vains  talents , s’il  considérait  qu’ils  ne 
sont  rien  que  l’appât  de  la  vanité,  la  nourriture 
de  l’amour-propre , la  matière  des  feux  éternels? 
Ah!  que  ma  vie  soit  cachée,  pour  n’ètre  point 
sujette  à ces  illusions! 

Dites  ce  que  vous  voudrez;  il  est  beau  de  sa- 
voir forcer  l’estime  des  hommes , de  se  faire  une 
place,  où  l’on  se  fasse  regarder  : ou  si  l'on  y est 
par  son  mérite,  par  sa  naissance,  par  son  adresse, 
en  quelque  sorte  que  ce  soit , y étaler  toutes  les 
richesses  d’un  beau  naturel , d'un  grand  esprit , 
d’un  génie  heureux  , et  vaincre  enfin  l'envie,  ou 
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lu  faire  tuire.  C'est  une  fumée  si  vous  le  voulez, 
disoit  quelqu'un  ; mais  elle  est  douce  : c'est  le 
parfum , c'est  l'encens  des  dieux  de  la  terre. 
Est-ce  aussi  celui  du  Dieu  du  ciel?  S'en  croit-il 
plus  grand  , plus  heureux  pour  être  loué  et  ado- 
ré? a-t-il  besoin  de  cet  encens?  et  l’exige-t-il  des 
hommes  et  des  anges  pour  autre  raison  que  par- 
cequ'il  leur  est  bon  de  le  lui  offrir?  Et  que  dit-il 
à ceux  qui  se  font  des  dieux  par  leur  vanité, 
sinon  qu'il  brisera  leur  fragile  image  dans  sa 
cité  sainte,  et  la  réduira  au  néant  afin  que 
nulle  chair  ne  se  glorifie  devant  lui  3,  et  que 
toute  créature  confesse  qu’il  n'y  a que  lui  qui 
soit? 

Et  pour  ceux  qu'il  a faits  des  dieux , véritables 
en  quelque  façon , en  imprimant  sur  leur  front 
un  caractère  de  sa  puissance  , les  princes , les 
magistrats,  les  grands  de  la  terre  ; que  leur  dit- 
il  du  haut  de  son  Irène , et  dans  le  sein  de  son 
éternelle  vérité?  J'ai  dit  : Vous  êtes  des  dieux, 
et  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très-Haut  : 
mais  vous  mourrez  comme  les  hommes,  et 
comme  ont  fait  tous  les  autres  grands3:  car  per- 
sonne n'en  est  échappé.  Terre  et  poudre,  pour- 
quoi vous  enorgueillissez-vous  donc  V l.aissez- 
raoi  donc  être  terre  et  cendre  à mes  yeux,  terre 
et  cendre  dans  le  corps , quelque  beau , quelque 
sain  qu’il  soit  : encore  plus  terre  et  cendre  au 
dedans  de  l'ame , c’est-à-dire,  un  pur  néant; 
plein  d’ignorance,  d'imprudence,  de  légèreté, 
de  témérité,  de  corruption,  de  foiblesse , de  va- 
nité , d'orgueil , de  jalousie , de  lâcheté,  de  men- 
songe . d'infidélité , de  toutes  sortes  de  misères  : 
car  si  je  n'ai  pas  tout  cela  à l'extrémité , j’en  ai 
les  principes,  les  semences;  j'en  ressens  dans  les 
occasions  les  effets  funestes.  Je  résiste  dans  les 
petites  et  faibles  tentations , par  orgueil  plutôt 
que  par  vertu;  et  je  voudrais  bien  me  pouvoir 
dire  à moi-même,  que  je  suis  quelque  chose, 
un  grand  homme  une  grande  ame,  un  homme 
de  cœur  et  de  courage.  Mais  qui  m'a  dit  que  je 
me  tiendrais,  si  j'étois  plus  haut?  Est-ce  qu'à 
cause  que  je  serai  vain  à me  produire,  et  témé- 
raire à m’élever,  Dieu  se  croira  obligé  à me 
donner  des  secours  extraordinaires?  Voilà  donc 
les  talents  que  vous  voulez  que  j'étale  ; mes  foi- 
blesses,  mes  lâchetés , mes  imprudences.  Non , 
non , ma  vie  est  cachée  ; laissez-moi  dans  mon 
néant;  laissez-moi  décroltreaux  yeux  du  monde, 
comme  aux  miens  ; que  je  connoisse  le  peu  que 
je  suis , puisque  je  n'ai  que  ce  seul  moyen  de 
me  corriger  de  mes  vices.  Les  yeux  ouverts  sur 
moi-même,  sur  mes  péchés  et  sur  mes  défauts, 
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! en  un  mot , sur  mon  indignité;  je  jouirai  sous 
les  yeux  de  Dieu  de  la  justice  que  me  fait  le 
inonde,  de  me  blâmer,  de  me  décrier,  de  me 
déchirer,  s’il  veut;  de  me  mépriser,  de  m'ou- 
blier, s'il  l'aime  mieux  de  la  sorte  ; et  de  me  tenir 
pour  indifférent , pour  un  rien  à son  égard.  Et 
plût  à Dieu  I car  je  pourrais  espérer  par-là  de 
devenir  quelque  chose  devant  Dieu. 

Et  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  : cachée  en 
Dieu  ; quel  mystère  ! cachée  dans  le  sein  de  la 
lumière,  dans  le  principe  de  voir.  Oui , cette 
haute  et  inaccessible  lumière  me  cache  le  monde, 
me  cache  au  inonde  et  à moi-même.  Je  ne  vois 
que  Dieu  : je  ne  suis  vu  que  de  Dieu  : je  m’en- 
fonce si  intimement  dans  son  sein,  que  les  yeux 
mortels  ne  m'v  peuvent  suivre.  De  mon  côté, 
je  ne  puis  me  détourner  d'un  si  digne  , d’un  si 
doux  objet:attachéàla  vérité, jen'ai plus  d’yeux 
pour  les  vanités.  C’est  ainsi  que  je  devrais  être  : 
s'il  y a en  mol  quelque  chose  de  chrétien , c’est 
ainsi  que  je  veux  être.  O Dieu  ! mes  yeux  s'af- 
faiblissent, s’éblouissent,  se  confondent  à force 
de  regarder  en  haut  '.  Mes  yeux  défaillent,  6 
Seigneur,  pendant  que  j’espère  en  vous  ’.  0 
Seigneur,  soutenez  ces  yeux  défaillants,  arrêtez 
mes  regards  en  vous,  et  détouruez-les  des  vani- 
tés, des  illusions  des  biens  trompeurs , de  tout 
l'éclat  de  la  terre;  afin  que  je  ne  les  voie  seule- 
ment pas,  et  qu’un  tel  néant  ne  tire  pas  seule- 
ment de  moi  un  coup  d'œil.  Averte  oculos  meos, 
ne  videanl  vanitatem.  Ajoutez  ce  qui  suit  : in 
via  tua  vivifiai  me  3 ; donnez-moi  la  vie  en 
m’attachant  à vos  voies  : que  je  ne  voie  pas  les 
vanités;  que  j’en  retire  tout,  jusqu'à  mes  yeux. 
C'est  par-là  qu’en  m'attachant  à vos  voies,  vous 
me  donnerez  la  vie,  et  ma  vie  sera  cachée  en 
vous. 

Celui  qui  aime  Dieu,  disoit  saint  Paul , en 
est  connu  *.  Maintenant  que  vous  connaissez 
Dieu,  ou  plutôt  que  vous  en  êtes  connu , com- 
ment pouvez-vous  retourner  à ces  faibles  et 
stériles  observances,  où  vous  voulez  vous  assu- 
jettir de  nouveau 3 1 C’est  ce  que  disoit  saint 
Paul,  en  parlant  des  observances  de  la  loi;  et 
on  le  peut  dire  de  même  de  tous  les  stériles  at- 
tachements de  la  terre,  et  de  toute  la  gloire  du 
monde.  Maintenant  que  vous  avez  connu  Dieu, 
ou  plutôt  que  vous  êtes  connu  de  lui  ; que  votre 
vïeest  cachée enlui, que  vous  ne  voyez  que  lui;  et 
qu’il  est,  pour  ainsi  parler,  attentif  à vous  regar- 
der, comme  s'il  n'avoitque  vous  à voir  : comment 
pouvez-vous  voir  autre  chose?  et  comment  pou- 
vez-vous souffrir  d’autres  yeux  que  les  siens? 
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Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu.  Je  vous  vols 
donc,  Seigneur,  et  vous  me  voyez;  et  plût  à 
Dieu  que  vous  me  vissiez  de  cette  tendre  et 
bienheureuse  manière  dont  vous  privez  juste- 
ment ceux  à qui  vous  dites  : Je  ne  vous  cannois 
pas'  ; plût  à Dieu  que  vous  me  vissiez  de  cette 
manière  dont  vous  voyiez  votre  serviteur  Moise, 
en  lui  disant  : Je  te  connais  par  ton  nom,  et  tu 
as  trouvé  grâce  devant  moi 3 : et  un  peu  après  : 
Je  ferai  ce  que  tu  demandes,  car  tu  plais  à mes 
yeux,  et  je  te  cannois  par  ton  nom*,  c'est-à- 
dire,  je  t'aime,  je  t'approuve!  Mon  Dieu,  si  vous 
me  connoissez  de  cette  sorte , si  vous  m'honorez 
de  tels  regards,  qu’ai-je  a désirer  davantage?  Si 
vous  m’aimez,  si  vous  m’approuvez,  qui  serait 
assez  insensé  pour  ne  se  pas  contenter  de  votre 
approbation,  de  vos  yeux,  de  votre  faveur?  Je 
ne  veux  donc  autre  chose;  content  de  vous 
voir,  ou  plutôt  d’être  vu  de  vous,  je  vous  dis 
avec  le  même  Moïse  : Montres-moi  votre  gloire, 
montrez-vous  vous-même.  Et  si  vous  me  répon- 
dez comme  à lui  : Je  le  montrerai  tout  le  bien, 
tout  le  bien  qui  est  en  moi , et  toute  ma  per- 
fection . tout  mon  être  ; et  je  prononcerai  mon 
nom  devant  ta  face,  et  lu  sauras  que  je  suis  le 
Seigneur,  qui  ai  pitié  de  qui  je  veux,  et  qui  fais 
miséricorde  à qui  il  me  plaît 3 : que  me  faut-il 
de  plus  pour  être  heureux  autant  qu’on  le  peut 
être  sur  la  terre  ? Et  quand  vous  me  direz  comme 
à Moïse  : Tu  ne  verras  point  maintenant  ma 
face  : tu  la  verras  un  jour;  mais  ce  n’en  est  pas 
ici  le  temps  : car  nul  mortel  ne  la  peut  voir  : 
mais  je  te  mettrai  sur  la  pierre  : je  t'établirai 
sur  la  foi , comme  sur  un  immuable  fondement  : 
et  je  te  laisserai  une  petite  ouverture , par  la- 
quelle tu  pourras  voir  mon  incompréhensible  lu- 
mière : et  je  mettrai  ma  main  devant  toi  : moi- 
même  je  me  couvrirai  des  ouvrages  de  ma  puis- 
sance : et  je  passerai  devant  toi,  et  je  retirerai 
ma  main  un  moment,  et  je  te  ferai  outre-passer 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  tu  me  verras  par  der- 
rière*, obscurément,  imparfaitement,  par  mes 
grâces,  par  une  réflexion  et  un  rejaillissement 
de  ma  lumière  ; comme  le  soleil  qui  se  retire,  qui 
se  couche , est  vu  par  quelques  rayons  qui  res- 
tent sur  les  montagnes  à l'opposite  : n'est-ce  pas 
de  quoi  me  contenter,  en  attendant  que  je  voie 
la  beauté  de  votre  face  désirable  que  vous  me 
faites  espérer?  Qu’ai-je  besoin  d'autres  yeux? 
N’est-ce  pas  assez  de  vos  regards,  et  du  témoi- 
gnage secret  que  vous  me  rendez  quelquefois 
dans  ma  conscience,  que  vous  voulez  bien  vous 
plaire  en  moi,  et  que  j’ai  trouvé  grâce  devant 

1 Matth.  »|I.  as.  ïi*.  12.  — 3 Kxoi.  usin.  12.  - • Ibid.  17. 
— ' Ibid.  \».  19.  — * Ibid.  IUIII.  20,  M.  32.  23 


vous?  Et  si  cette  approbation,  si  ce  témoignage 
me  manque,  que  mettrai-je  à la  place,  et  à quoi 
me  servira  le  bruit  que  le  monde  fera  autour  de 
moi?  Cette  illusion  me  consolera-t-elle  de  la 
perte  de  la  vérité?  ou  faudra-t-il  que  je  me  laisse 
étourdir  moi-même  par  ce  tumulte,  pour  oublier 
une  telle  perte, et  faire  taire  ma  couscience.qui 
ne  cesse  de  me  la  reprocher?  Non,  non,  quand 
vous  cesserez  de  me  regarder , il  ne  me  restera 
autre  chose  que  de  m’aller  cacher  dans  les  en- 
fers. Car  qu'est-ce  en  effet  que  l’enfer,  sinon 
d'être  privé  de  votre  faveur?  Qu'aurai-je  donc 
à faire,  que  d’en  pleurer  la  perte  nuit  et  jour  ? 
Et  où  trouverai-je  un  lieu  assez  sombre , assez 
caché  , assez  seul , pour  m’abandonner  à ma 
douleur , et  rechercher  votre  face , pour  cacher 
de  nouveau  ma  vie  en  vous,  ainsi  que  dit  notre 
apôtre? 

El  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ.  C’est  ici  qu’il  faut  épancher  son  cœur  en 
silence  et  en  paix , dans  la  considération  de  la 
vie  cachée  de  Jésus-Christ.  Le  Dieu  de  gloire  se 
cache  sous  le  voile  d’une  nature  mortelle  : Tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu 
sont  en  lui;  mais  ils  y sont  cachés'  : c'est  le  pre- 
mier pas.  Le  second  : il  se  cache  dans  le  sein 
d'une  vierge  ■ la  merveille  de  sa  conception  vir- 
ginale demeure  cachée  sous  le  voile  du  mariage. 
Se  fait-il  sentir  à Jean-Baptiste,  et  perce-t-il  le 
sein  maternel  où  étoit  ce  saint  Enfant?  c’est  a lu 
voix  de  sa  mère  que  cette  merveille  est  opérée. 
A votre  voix,  dit  Élisabeth,  l'enfant  a tressailli 
dans  mes  entrailles a.  Peut-être  du  moins  qu’en 
venant  au  monde  il  se  manifestera?  Oui,  à des 
bergers;  mais,  au  reste,  jamais  il  n’a  été  plus 
véritable  qu’alors,  et  dans  le  temps  de  sa  nais- 
sance, qu’il  est  venu  dans  le  monde,  et  que  le 
monde  avait  été  fait  par  lui,  et  que  le  monde  ne 
le  connaissait  pas3.  Tout  l'univers  l’ignore,  sou 
enfance  n’a  rien  de  célèbre  : on  parle  du  moinsdes 
études  desnutresenfants:  mais  on  dit  de  celui-ci  : 
a-t-il  appris  ce  qu’il  sait,  puisqu’il  n’a  jamais 
étudié *,  et  n’a  pas  été  vu  dans  les  écoles?  Il  pa- 
roit  une  seule  fois  à l'âge  de  douze  ans  : mais 
encore  ne  dit-on  pas  qu’il  enseignât  : il  écoutait 
les  docteurs,  et  les  interrogeait 5 , doctement  à 
la  vérité;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  décidât; 
quoique  c’étott  en  pnrtie  pour  cela  qu'il  fût  ve- 
nu. Il  faut  pourtant  avouer  que  tout  le  monde, 
et  les  docteurs  comme  les  autres,  ètoient  éton- 
nes de  sa  prudence  cl  de  ses  réponses * : mais  il 
avoit  commencé  parentendreetpar  demander;  et 
tout  cela  ne  sortoit  pas  de  la  forme  de  l'instruc- 

4 Col.  il.  3.  — * Luc.  I.  44.  — * JtMtn.  i.  10.  — 4 Jbid,  «Il- 
ia. — • Luc.  il.  40.  — * Ibid.  47. 
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tion  enfantine.  Et  quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 
éclaté  uu  moment,  comme  un  soleil  qui  fend  une 
nue  épaisse,  il  y rentre,  et  se  replonge  bientôt 
dans  son  obscurité  volontaire.  Et  lorsqu'il  ré- 
pondit à ses  parents  qui  le  eherchoient  : Ne  sa- 
vez-vous pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  des  af- 
Jaires  de  mon  Père ? ils  n’entendirent  pas  ce 
qu'il  leur  disoit'.  Ce  qu’il  ne  faut  point  hésiter 
a entendre  de  Marie  même,  puisque  c’est  à elle 
précisément  qu’il  fait  cette  réponse , pour  mon- 
trer qu’elle  ne  savoit  pas  encore  entièrement 
elle-même  ce  que  c'étoit  que  cette  affaire  de  son 
l’ère.  Et  encore  qu'elle  n’ignoràt  ni  sa  nais- 
sance virginale , qu'elle  sentoit  en  elle-même,  ni 
sa  naissance  divine , que  l’ange  lui  avolt  annon- 
cée, ni  son  règne,  dont  le  même  ange  lui  avoit 
appris  la  grandeur  et  l’éternité;  c’est  comme  si 
elle  n'eût  pas  su  , puisqu’elle  n’en  dit  mot,  et 
qu'elle  ne  fait  qu'écouter  tout  ce  qu'on  dit  de 
son  Fils,  en  paraissant  étonnée  comme  les  autres, 
comme  si  elle  n'en  eût  point  été  instruite;  ainsi 
que  dit  saint  Luc  : Son  père  et  sa  mère  éloient 
en  admiration  de  tout  ce  qu’on  disoil  de  lui2. 
Car  c’étoit  le  temps  de  cacher  ce  dépôt  qui  leur 
avoit  été  confié.  Et  c’est  pourquoi  on  ne  sait 
rien  de  lui  durant  trente  ans , sinon  qu’il  étoit 


son  père;  obéissant  à ses  parents,  et  les  servant 
dans  leur  ménage  et  dans  cet  art  mécanique  , 
comme  les  enfants  des  autres  artisans.  Quel 
étoit  donc  alors  son  état , sinon  qu’il  étoit  ca- 
ché en  Dieu,  ou  plutôt  que  Dieu  étoit  caché  en 
lui?  Et  nous  participerons  à la  perfection  et  au 
bonheur  de  ce  Dieu  caché,  si  notre  vie  est  cachée 
en  Dieu  avec  lui. 

Il  sort  de  cette  sainte  et  divine  obscurité,  et 
II  parolt  comme  la  lumière  du  monde.  Mais  en 
même  temps  le  monde,  ennemi  de  la  lumière 
qui  lui  découvrait  scs  mauvaises  œuvres,  a en- 
voyé de  tous  côtés , comme  de  noires  vapeurs  , 
des  calomnies  pour  l’obscurcir.  Il  n’y  a sorte  de 
faussetés  dont  on  n’ait  tâché  de  couvrir  la  vérité 
que  Jésus  apportait  au  monde,  et  la  gloire  que 
lui  donnoient  ses  miracles  et  sa  doctrine.  On  ne 
savoit  que  croire  de  lui  : C'est  un  prophète;  c’est 
un  trompeur  : C’est  le  Christ;  ce  ne  l’est  pas  : 
C’est  un  homme  qui  aime  le  plaisir,  ta  bonne 
chère  et  le  bon  vin;  c'esl  un  Samaritain2, un  hé- 
rétique, un  impie,  un  ennemi  du  temple  et  du 
peuple  saint  : il  délivre  les  possédés  au  nom  de 
Béelscbub  : e’esl  un  possédé  lui-méme  ' , le  ma- 
lin esprit  agit  en  lui  : Peut-il  venir  quelque 

• Luc  il.  49.  90.  — * Ibid.  il.  33.  — 4 Jonn.  vu.  12,  20,  40.  11. 
StaUh.  xi.  19  Luc.  si.  15  — Joan.  vm.  48. 


chose  de  bon  de  Galilée  f Nous  ne  savons  d’où  il 
vient';  mais  certainement  il  ne  vient  pas  de 
Dieu,  puisqu’il  n'observe  pas  le  sabbat1,  qu’il 
guérit  les  hommes,  qu'il  fait  des  miracles  en  ce 
saint  jour.  Qui  est  cet  homme  qui  entre  aujour- 
d'hui avec  tant  d'éclat  dans  Jérusalem  et  dans  le 
temple?  nous  ne  le  connoissonspas  : Et  il  y avoit 
parmi  le  peuple  une  grande  dissension  sur  son 
sujet2.  Qui  vous  connoissoit,  ô Jésus?  Vraiment 
vous  êtes  un  Dieu  caché,  le  Dieu  et  le  Sauveur 
d’Israël *. 

Mais  quand  l’heure  fut  arrivée  de  sauver  le 
monde,  jamais  il  ne  fut  plus  caché.  C’étoit 
le  dernier  des  hommes  : ce  n’étoit  pas  un  hom- 
me, mais  un  ver  : il  n’ avoit  ni  beauté,  ni  fi- 
gure d’homme 5.  On  ne  le  connoissoit  pas  ; Il 
semble  s’être  oublié  lui-même.  Mon  Dieu,  mon 
Dieu!  ce  n’est  plus  son  Père  : pourquoi  m’avez- 
vous  délaissé *?  Quoi  donc,  n'est-ce  plus  ce  Fils 
bien  aimé  qui  disolt  autrefois  : Je  ne  suis  pas 
seul;  mais  nous  sommes  toujours  ensemble,  moi 
et  mon  Père  qui  m’a  envoyé;  et  Celui  qui  m’a  en- 
voyé est  avec  moi;  et  il  ne  me  laisse  pas  seul1. 
Et  maintenant  il  dit  : Pourquoi  me  délaisses- 
vous ? Couvert  de  nos  péchés,  et  comme  devenu 
pécheur  à notre  place,  il  semble  s’être  oublié 
lui-même,  et  c’est  pourquoi  le  I’salmiste  ajoute 
en  son  nom  : Mes  péchés,  les  péchés  du  monde 
que  je  me  suis  appropriés,  ne  me  laissent  point 
espérer  que  vous  ne  me  sauviez  des  maux  que 
j'endure * ; je  suis  chargé  de  la  dette,  comme 
caution  volontaire  du  genre  humain , et  il  faut 
que  je  la  paie  tout  entière. 

Il  expire;  il  descend  dans  le  tombeau,  et  jus- 
que dans  les  ombres  de  la  mort.  Tôt  après  il 
en  sort,  et  Madeleine  ne  le  trouve  plus  : elle  a 
perdu  jusqu’au  cadavre  de  son  maître.  Après  sa 
résurrection,  il  paraît  et  il  disparaît  huit  ou  dix 
fois;  il  se  montre  pour  la  dernière  fois,  et  un 
nuage  l’enlève  à nos  yeux  : nous  ne  le  verrons 
jamais.  Sa  gloire  est  annoncée  par  tout  l’uni- 
vers; mais  s'il  est  la  vertu  de  Dieu  pour  tes 
croyants , il  est  scandale  aux  Juifs,  folie  aux 
Gentils.  Ix  monde  ne  le  connoit  pas ”,  et  ne  le 
veut  pas  connoltre.  Toute  la  terre  est  couverte 
de  ses  ennemis  et  de  ses  blasphémateurs.  Il  s'é- 
lève des  hérésies  du  sein  même  de  son  Église, 
qui  défigurent  ses  mystères  et  sa  doctrine. 
L’erreur  prévaut  dans  le  monde,  et  jusqu’à  ses 
disciples,  tout  le  méconnolt.  Nul  ne  le  connoit , 
dit-il  lui-même,  que  celui  qui  garde  ses  com- 
mandements. Et  qui  sont  ceux  qui  les  gardent? 

4 Joan.  ix.  16.  29.  — * Maflh.  xxi.  10.  — 1 Joan.  vu  43.  — 
4 II.  XLv.  13.  — * Ibid.  LUI.  3,  4.  — • Mutlh.  XXVII.  46.  Pt. 
xxi.  (.  — ’ Joan.  vm.  16,  29.  — • Pt.  xxi.  2.  — * ttont.  i.  46. 
/.  Cor.  I.  23.  24.  Joan,  i.  40. 
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Les  impies  sont  multipliés  au-dessus  de  tout 
nombre,  et  on  ne  les  peut  plus  compter.  Mais 
vos  vrais  disciples,  ô mon  Sauveur,  combien 
sont-ils  rares,  combien  clair  semés  sur  la  terre, 
et  dans  votre  Eglise  même  ! Les  scandales  aug- 
mentent, et  la  charité  se  refroidit.  Il  semble  que 
nous  soyons  dans  le  temps  où  vous  avez  dit  : 
Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'homme  trouvera 
de  la  foi  sur  la  terre  '?  Cependant  vous  ne  ton- 
nez pas,  vous  ne  faites  point  sentir  votre  puis- 
sance. Le  genre  humain  blasphème  impunément 
contre  vous  : et  à n'en  juger  que  par  le  juge- 
ment des  hommes , il  n’v  a rien  de  plus  équi- 
voque ni  de  plus  douteux  que  votre  gloire  ; elle 
ne  subsiste  qu'en  Dieu , où  vous  êtes  caché.  Et 
moi  aussi,  je  veux  donc  être  caché  en  Dieu  avec 
vous. 

En  cet  endroit,  mon  Sauveur,  où  m'élevez- 
vous?  Quelle  nouvelle  lumière  me  faites-vous 
paroitre?  je  vois  l’accomplissement  de  ce  qu'a  dit 
le  saint  vieillard  : Celui-ci  est  établi  pour  être 
en  ruine  et  en  résurrection  à plusieurs,  et 
comme  un  signe  de  contradiction  à toute  la 
terre  a.  Mais,  ô mon  Sauveur!  que  vois-je  dans 
ces  paroles?  Un  caractère  du  Christ  qui  devoit 
venir,  un  caractère  de  grandeur,  de  divinité. 
C’est  une  espèce  de  grandeur  à Dieu  d'être  eon- 
noissable  par  tant  d’endroits,  et  d’être  si  peu 
connu  ; d’éclater  de  toutes  parts  dans  ses  œu- 
vres, et  d’être  ignoré  de  ses  créatures.  Car  il 
étoit  de  sa  bonté  de  se  communiquer  aux  hom- 
mes, et  de  ne  se  pas  laisser  sans  témoignage  ; 
mais  il  est  de  sa  justice  et  de  sa  grandeur  de  se 
cacher  aux  superbes,  qui  ne  daignent,  pour 
ainsi  dire,  ouvrir  les  yeux  pour  le  voir.  Qu’a-t-il 
affaire  de  leur  connoissance?  Il  n’a  besoin  que 
de  lui  : si  on  le  connolt,  ce  n'est  pas  une  grâce 
qu’on  lui  fait,  c’est  une  grâce  qu’il  fait  aux 
hommes,  et  on  est  assez  puni  de  ne  le  pas  voir. 
Sa  gloire  essentielle  est  tout  en  lui-même  , et 
celle  qu’il  reçoit  des  hommes  est  un  bien  pour 
eux,  et  non  pas  pour  lui.  C’est  donc  aussi  un  mal 
pour  eux,  et  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  de 
ne  le  pas  glorifier;  et  en  refusant  de  le  glorifier, 
ils  le  glorifient  malgré  eux  d'une  autre  sorte, 
pnrccqu'ils  se  rendent  malheureux  en  le  mécon- 
noissant.  Qu'importe  au  soleil  qu'on  le  voie? 
Malheur  aux  aveugles  à qui  sa  lumière  est  ca- 
chée! malheur  aux  yeux  foibles  qui  ne  la  peu- 
vent soutenir!  Il  arrivera  à cet  aveugle  d’ètre 
exposé  ù un  soleil  brûlant,  et  il  demandera  : 
Qu’est-ce  qui  me  brûle?  On  lui  dira  : C'est  le 
soleil.  Quoi!  ce  soleil  que  je  vous  entends  tous 
les  jours  tant  louer  et  tant  admirer,  c'est  lui  qui 

4 /.Vf.  xvill.  — -Ibid..  II.  jl. 


me  tourmente  ! Maudit  solt-ll  I Et  il  déteste  ce 
bel  astre  pareequ'il  ne  le  voit  pas;  et  ne  le  pas 
voir  sera  sa  punition  ; car  s'il  le  voyoit,  lui- 
même  il  lui  montreroit,  avec  sa  lumière  béni- 
gne, où  il  pourrait  se  mettre  à couvert  contre 
ses  ardeurs.  Tout  le  mnlhcur  est  donc  de  ne  le 
pas  voir.  Mais  pourquoi  parler  de  ce  soleil  qui, 
après  tout,  n'est  qu'un  grand  corps  insensible, 
que  nous  ne  voyons  que  par  deux  petites  ouver- 
tures qu’on  nous  a faites  û la  tète?  Parlons  d'une 
autre  lumière  toujours  prête  par  elle-même  àluire 
au  fond  de  notre  ame,ct  h la  rendre  toute  lumi- 
neuse. Qu’arrive-t-il  à l'aveugle  volontaire,  qui 
l'empêche  de  luire  pour  lui,  sinon  de  s’enfoncer 
dans  les  ténèbres  et  de  se  rendre  malheureux? 
Et  vous,  ô éternelle  lumière!  vous  demeurez 
dans  votre  gloire  et  dans  votre  éclat,  et  vous 
manifestez  votre  grandeur  en  ce  que  nul  ne  vous 
perd  que  pour  son  malheur.  Vous  donc.  Père 
des  lumières,  vous  avez  donné  à votre  Christ 
un  caractère  semblable,  afin  de  manifester  qu'il 
étoit  Dieu  comme  vous  : l’éclat  de  votre  gloire, 
le  rejaillissement  de  votre  lumière,  le  carac- 
tère de  votre  substance  * . Et  il  est  en  ruine  aux 
uns  et  en  résurrection  aux  autres;  et  par  son 
éclat  immense,  il  est  en  butte  aux  contradic- 
tions 2;  car  quiconque  n’a  pas  la  force  ni  le  cou- 
rage de  le  voir,  il  faut  nécessairement  qu’il  lo 
blasphème. 

O mon  Dieu  ! ce  qui  a paru  dans  le  chef  et 
dans  le  maître,  parait  aussi  sur  les  membres  et 
sur  les  disciples.  Le  monde  superbe  n’est  pas  di- 
gne de  voir  les  disciples  et  les  imitateurs  de  Jé- 
sus-Christ, ni  de  les  connoitre  ; et  il  faut  qu’il 
les  méprise  et  les  contredise,  et  qu’il  les  mette 
au  rang  des  insensés,  des  gens  outrés,  des  gens 
qui  ont  un  travers  et  un  secret  déréglement  dans 
l’esprit,  qui  font  un  beau  semblant,  et  au  dedans 
se  nourrissent  de  gloire  ou  de  vanité  comme  les 
autres.  Et  que  n’a  pas  inventé  le  monde  contre 
vos  humbles  serviteurs?  Et  vous  voulez  par-là 
leur  donner  part  au  caractère  de  votre  Fils  et  au 
vôtre.  Je  veux  donc  être  caché  en  vous  avec 
Jésus-Christ,  jusqu’à  ce  que  la  vérité  paroisse 
en  triomphe. 

Quand  Jésus-Christ  votre  gloire  apparoltra, 
alors  vous  apparoitrez  en  gloire  avec  lui  ’.  Je 
ne  veux  point  paroitre  quand  mon  Sauveur  ne 
paraîtra  pas.  Je  ne  veux  de  gloire  qu’avec  lui  ; 
tant  qu’il  sera  caché,  je  le  veux  être;  car  si  j’ai 
quelque  gloire  pendant  que  la  sienne  est  encore 
cachée  en  Dieu,  elle  est  fausse  et  je  n'en  veux 
point,  puisque  mon  Sauveur  la  méprise  et  ne  la 
veut  pas.  Quand  Jésus-Christ  paraîtra,  je  veux 

4 Urb.  i.3.—  ’ J.iic.  II.  34.  - 1 Coton-  lil.  I. 
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paraître,  parceque  Jésus-Christ  paraîtra  en  mot. 
Quand  vous  verrez  arriver  ces  choses,  et  que 
la  gloire  de  Jésus-Christ  sera  proche,  regardez, 
et  levez  la  télé;  car  alors  votre  rédemption, 
votre  délivrance  approche  La  gloire  que  nous 
aurons  alors  sera  véritable , parceque  ce  sera  un 
rejaillissement  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Jus- 
qu'à ce  temps  bienheureux  je  veux  être  caché, 
mais  en  Dieu  avec  Jésus-Christ,  dans  sa  crèche, 
dans  ses  plaies,  dans  son  tombeau,  dans  le  ciel 
où  est  Jésus-Christ  à la  droite  de  Dieu  son  Père, 
sans  vouloir  paraître  sur  la  terre.  Je  ne  veux 
plus  de  louanges  : qu'on  les  rende  à Dieu  si  je 
fais  bien;  si  je  fais  mal,  si  je  m'endors  dans 
mon  péché,  dans  la  complaisance  du  monde  en- 
chanté, ou  de  scs  honneurs  et  de  son  éclat,  ou 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  joies,  qu’on  me  blâme, 
qu'on  me  condamne,  qu'on  me  réveille  par 
toutes  sortes  d'opprobres,  de  peur  que  je  ne 
m'endorme  dans  la  mort.  Que  me  proiltent  ces 
louanges  qu’on  me  donne?  Elles  achèvent  de 
m'enivrer  et  de  me  séduire.  Si  le  monde  loue  le 
bien,  tant  mieux  pour  lui  : fies  frères,  disoit 
ce  saint  a,  ce  seroit  vous  porter  envie  de  ne 
vouloir  pas  que  vous  louassiez  les  discours  où 
ie  vous  annonce  la  vérité.  Louez-les  donc,  car 
il  faut  bien  que  vous  les  estimiez  et  les  louiez, 
afiu  qu'ils  vous  profitent  ; je  veux  donc  bien  vos 
louanges,  parceque  sans  elles  je  ne  puis  vous 
être  utile.  Mais  pour  mol,  qu’en  ai-je  affaire? 
Ma  vie  et  ma  conscience  me  suffisent.  L’appm- 
liution  que  vous  me  donnez  vous  est  utile,  mais 
elle  m’est  dangereuse.  Je  la  crains,  je  vous  la 
renvoie,  je  ne  la  veux  que  pour  vous;  et  pour 
moi,  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ ; c’est  là  ma  sûreté,  c'est  là  mon  repos. 

Pour  moi,  disoit  saint  Paul 1 , je  me  mets 
fort  peu  en  peine  d’ilre  jugé  par  les  hommes, 
ou  par  le.  jugement  humain.  Les  hommes  me 
veulent  juger , et  ils  m'ajournent,  pour  ainsi 
dire , devant  leur  tribunal , pour  subir  leur  ju- 
gement : mais  je  ne  reconnois  pas  ce  tribunal  ; 
et  le  jour  qu'ils  ont  marqué , comme  on  fait 
dans  le  jugement,  pour  prononcer  leur  sen- 
tence, ne  m’est  rien.  Qu'on  me  mette  devant 
ou  après  celui-ci  ou  celui-là,  au-dessus  ou  au- 
dessous;  qu’on  me  mette  en  pièces,  qu’on  m’a- 
néantisse comme  par  un  jugement  dernier  ; je 
me  laisse  juger  sans  m’en  émouvoir;  ou  si  je 
m’en  émeus,  je  plains  ma  foiblesse  ; car  ce  n’est 
pasaux  hommes  à méjuger  : Jcne  méjugé  même 
pas  moi-même  *.  Le  premier  des  jugements  hu- 
mains, dont  je  suis  désabusé,  c’cst  le  mien  pro- 


pre : Car  encore  que  ma  conscience  ne  me  re- 
proche rien , je  ne  me  tiens  pas  justifié  pour 
cela.  C’est  le  Seigneur  seul  qui  méjugé' . Soyez 
donc  cachés  aux  hommes,  sous  les  yeux  de 
Dieu,  comme  inconnus,  disoit  le  même  saint 
Paul , et  toutefois  bien  connus,  puisque  nous  le 
sommes  de  Dieu  : comme  morts  à l'égard  du 
monde,  où  nous  ne  sommes  plus  rien . et  toute- 
fois nous  vivons 2;  et  notre  vie  est  cachée  en 
Dieu  : la  balaywe  du  monde  * , mais  précieux 
devant  Dieu , pourvu  que  nous  soyons  humbles, 
et  que  nous  sachions  tirer  avantage  du  mépris 
qu'on  fait  de  nous , tranquilles  et  indifférents 
à tout  ce  que  le  monde  dit  et  fait  de  nous;  soit 
qu’il  nous  mette  à droite  ou  à gauche,  du  bon 
ou  du  mauvais  côté  ; dans  ta  gloire  ou  dans 
I ignominie,  dans  la  bonne  ou  dans  la  mauvaise, 
réimtalion  ; nous  allons  toujours  le  même  train  . 
comme  tristes  par  la  gravité  et  le  sérieux  de 
notre  vie,  par  la  tristesse  apparente  de  notre 
retraite  et  de  nos  humiliations;  et  néanmoins 
toujours  dans  la  joie  par  une  douce  espérance 
qui  se  nourrit  dans  le  fond  de  notre  cœur  : 
comme  pauvres,  et  enrichissant  le  monde  par 
notre  exemple , si  nous  avons  le  courage  de 
lui  montrer  seulement  qu’on  se  peut  passer  de 
lui  : comme  n’agant  rien  , et  possédant  tout  ‘ , 
parceque  moins  nous  avons  des  biens  que  le 
monde  donne,  plus  nous  possédons  Dieu, qui  est 
tout.  Fuyons,  fuyons  le  monde  et  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  ; car  ce  n’est  que  corruption. 
Vanité  des  vanités , dit  l’Eeclésiaste,  vanité  des 
vanités,  et  tout  est  vanité*....  Crains  Dieu , et 
garde,  ses  commandements ; car  c’est  là  tout 
l'homme,  ou  , comme  d’autres  traduisent,  c’est 
le  tout  de  l'homme  6. 

Allez,  ma  fille,  aussitôt  que  vous  aurez  achevé 
de  lire  ce  petit  et  humble  écrit;  et  vous,  qui 
que  vous  soyez,  à qui  la  divine  Providence  le 
fera  tomber  entre  les  mains , grand  ou  petit , 
pauvre  ou  riche , savant  ou  ignorant , prêtre  ou 
laïque , religieux  et  religieuse,  ou  vivant  dans 
la  vie  commune  ; allez  à l’instant  au  pied  de 
l’autel.  Contemplez-y  Jésus-Christ  dans  ce  sa- 
crement où  il  se  cache.  Demeurez-y  en  silence  ; 
ne  lui  dites  rien  : regardez-le  , et  attendez  qu’il 
vous  parle  ; et  jusqu'à  tant  qu’il  vous  dise  dans 
le  fond  du  cœur  : Tu  le  vois,  je  suis  mort  ici,  et 
ma  vie  est  cachée  en  Dieu  jusqu’à  ce  que  je  pa- 
roisse en  ma  gloire  pour  juger  le  monde.  Cache- 
toi  donc  en  Dieu  avec  moi  ; et  ne  songe  point  à 
paraître,  que  je  ne  paroisse.  Si  tues  seul,  je  serai 
ta  compagnie  ; si  tu  es  foible , je  serai  ta  force  ; 


* Mure.  mi.  29.  Lue.  xxi  28.  •—  * S.  4ug  Srrrrt.  Ecd.  — * /-  Cor.  lï.i— •//.  Cor.  vi.  8. 9.—*/.  CflT.  iv.  15.—  *//•  Cor . 
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si  tu  es  pauvre,  je  serai  ton  trésor;  si  tu  as  faim, 
je  serai  ta  nourriture  ; si  tu  es  affligé,  je  serai  ta 
consolation  et  ta  joie  ; si  tu  es  dans  l'ennui , je 
serai  ton  goût  ; si  tu  es  dans  la  défaillance  , je 
serai  ton  soutien  : Je  suis  à la  porte , et  je 
frappe  : celui  qui  entend  ma  voir  et  m’ouvre 
ta  porte,  j’entrerai  chez  lui  ; et  j’y  ferai  ma  de- 
meure avec  mon  Père;  et  je  souperai  avec  lui 
et  lui  avec  moi 1 : mais  je  ne  veux  point  de 
tiers  , ni  autre  que  lui  et  moi.  Kl  je  lui  don- 
nerai à manger  du  fruit  de.  l’arbre  de  vie,  qui 
est  dans  le  paradis  de  mon  Dieu,  avec  la 
manne  cachée , dont  nul  ne  connoit  le  goût , 
sinon  celui  qui  la  reçoit J.  Que  celui  qui  est 
altéré  vienne  à moi,  et  que  celui  qui  voudra 
reçoive  de  moi  gratuitement  l’eau  qui  donne  la 
vie*.  Ainsi  soit-il,  6 Seigneur,  qui  vivez  et 
régnez  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  aux  siècles 
des  siècles.  Amen. 

RÉFLEXIONS 

QUELQUES  PAROLES  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  moi  je  vous  dis  : Ne  résistez  point  à celui 
qui  vous  traite  mal.  Matt.  v.  39.  Ne  point  ré- 
sister au  prochain  (fui  nous  traite  mal , c'est  ne 
se  point  mettre  en  danger  de  perdre  la  patience, 
la  charité,  la  douceur,  la  modération;  car  ce 
sont  des  biens  que  nous  devons  avoir  principa- 
lement soin  de  conserver.  iNe  point  résister,  c’est 
vaincre  en  vertu  celui  qui  nous  veut  attaquer; 
et  c’est  ainsi  qu'il  faut  être  plus  fort  que  lui.  Ne 
point  résister,  c’est  ôter  au  feu  le  moyen  de 
s’allumer,  ne  répondant  rien,  et  adoucissant 
tout. 

Itienheurcux  sont  les  doux,  parcequ’ils  pos- 
séderont la  terre.  Matth.  v.  4. 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur.  Matt.  xi.  29. 

Pour  entretenir  le  bon  ordre  et  la  paix  dans 
votre  communauté,  pour  gagner  peu  à peu  tous 
les  coeurs,  pour  persuader  sans  difficulté  et  sans 
disputer , pour  entraîner  les  autres  sans  effort , 
pour  attirer  les  personnes  les  plus  éloignées  de 
suivre  le  bon  chemin . il  n’y  a qu’à  pratiquer 

' Xpor.  III.  20.  — > Ibid.  II.  7,  17.  — * Ibid.  (7. 


I envers  elles  la  douceur;  mais  la  pratiquer 
comme  Jésus-Christ  : car  il  ne  suffit  pas  d’ètre 
doux,  si  on  ne  l’est  comme  lui.  Il  est  vrai  que 
pour  y parvenir  il  faut  beaucoup  prendre  sur 
soi.  Il  faut  compatir,  excuser,  supporter,  con- 
descendre , se  soumettre , s’humilier;  et  j’avoue 
que  cela  est  très  difficile.  Mais  souvenons-nous 
que  la  grande  vertu,  la  grande  sévérité  du  chris- 
tianisme consiste  dans  la  pratique  de  la  charité, 
de  l’humilité  et  de  la  douceur,  dans  la  patience, 
et  le  pardon  de  toutes  offenses,  même  les  plus 
sensibles  : et  que  c’est  une  grande  illusion  que 
de  vouloir  chercher  la  perfection  hors  de  là,  ou 
de  prétendre  la  trouver  sans  cela. 

Saint  François  de  Sales  s’est  adonné  à un 
continuel  exercice  de  douceur  pour  l'intérêt  de 
la  foi  ; et  nous  devons  nous  y attacher  pour  l’in- 
térêt de  la  charité  : car  la  charité  ne  nous  doit 
pas  être  moins  précieuse  que  la  foi , et  nous  ne 
devons  pas  faire  moins  pour  l’une  que  pour 
l'autre.  La  miséricorde  veut  qu’on  fasse  du  bien 
à son  prochain  en  toutes  rencontres;  qu'on  ne 
le  juge  jamais  . qu’on  ne  le  condamne  point,  et 
que  dans  scs  peines  et  afflictions  on  l’assiste  et 
le  console. 

| Si  le  grain  de  froment,  dit  Jésus-Christ,  ne 
tombe  en  terre  et  ne  meurt , il  demeure  seul; 
mais  s'il  meurt,  il  se  multiplie  et  porte  beaucoup 
de  fruit.  Joan.  xn.  24,  23. 

Nous  sommes  ce  grain  de  froment,  et  nous 
avons  un  germe  de  vie  caché  en  nous-mêmes  • 
c’est  par-la  que  nous  pouvons  porter  beaucoup 
de  fruit,  et  du  fruit  pour  la  vie  éternelle  : mais 
il  faut  pour  cela  que  tout  meure  en  nous  ; il  faut 
que  le  germe  de  vie  se  dégage,  et  se  débarrasse 
de  tout  ce  qui  l’enveloppe.  La  fécondité  de  ce 
grain  ne  parolt  qu’à  ce  prix.  Tondions  donc  et 
cachons-nous  en  terre,  humilions-nous;  laissons 
périr  tout  l'homme  extérieur,  la  vie  des  sens,  la 
vie  du  plaisir,  la  vie  de  l'honneur,  la  vie  du 
corps.  Entendons  bien  la  force  de  ce  mot  : Se 
haïr  soi-méme'.  Si  les  choses  de  la  terre  n’é- 
toient  que  viles  et  de  nul  prix,  il  suffirait  de  les 
mépriser;  si  elles  n'étoient  qu’inutiles,  il  suffi- 
rait de  les  laisser  la  : s’il  suflisoit  de  donner 
la  préférence  au  Sauveur , il  se  serait  contenté 
de  dire  comme  ailleurs  : Si  on  aime  ces  choses 
plus  que  moi,  on  n’est  pas  digne  de  moi  2 : 
mais  pour  nous  montrer  qu'elles  sont  nuisibles, 
il  se  sert  du  mot  de.  haine.  Entendons  par-là  le 
courage  que  demande  le  christianisme  : tout 
perdre,  tout  sacrifier.  Cette  vie  est  une  tempête; 

| ' Lut . II».  26.  — > Matth.  «.  S7. 
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Il  faut  soulager  le  vaisseau,  quoi  qu’il  en  coûte  : 
car  que  serviroit-il  de  tout  sauver,  si  soi-même 
il  faut  périr? 

Périsse  donc  pour  nous  tout  ce  qui  nousplait; 
qu'il  s’en  aille  en  pure  perte  pour  nous.  Haïr 
son  ame,  c’est  haïr  tous  les  talents  et  tous  les 
avantages  naturels,  comme  étant  à nous;  et 
peut-on  s'en  glorifier  quand  on  les  hait?  Mais 
peut-on  ne  les  pas  haïr  quand  on  considère  qu’ils 
ne  nous  servent  qu’à  nous  perdre  , dans  l’état 
d'aveuglement  et  de  foiblesse  où  nous  sommes , 
toujours  en  danger  de  tout  rapporter  à nous , 
au  lieu  de  tendre  à Dieu  par  ses  dons?  Gloire, 
fortune,  réputation,  santé,  beauté,  esprit,  sa- 
voir, adresse,  habileté,  tout  nous  perd:  le  goût 
même  de  notre  vertu  nous  perd  plus  que  tout  le 
reste.  Il  n’y  a rien  que  Jésus-Christ  ait  tant  ré- 
pété et  tant  inculpé  que  ce  précepte  : Si  on  veut 
être  mon  disciple,  il faut,  dit-il,  haïr  son  père, 
sa  mère,  ses  frères  et  sœurs,  femme  et  enfants, 
et  sa  propre  ame , et  tout  le  sensible  en  nous; 
alors  cette  fécondité  intérieure  développera 
toute  sa  vertu , et  nous  porterons  beaucoup  de 
fruit. 

Notre  Seigneur  ajoute  encore  : Qui  aime  son 
ame,  la  perdra.  C’est  la  perdre  que  de  chercher 
à la  satisfaire.  Il  faut  qu'elle  perde  tout,  et 
qu'elle  se  perde  elle-même , qu’elle  se  haïsse  , 
qu’elle  se  refuse  tout,  si  elle  veut  se  garder  pour 
la  vie  éternelle. 

Toutes  les  fois  que  quelque  chose  de  flatteur 
se  présente  à nous , songeons  à ces  paroles  : Qui 
aime  son  ame,  la  perd.  Toutes  les  fois  que  quel- 
que chose  de  dur  et  de  pesant  se  présente  , son- 
geons aussitôt  : Haïr  son  ame,  c’est  la  sauver. 
Ainsi  nous  vivrons  de  la  foi,  et  nous  serons 
vrais  justes  dans  l’esprit  et  les  maximes  de  l'É- 
vangile. 

SLR  LA  PRIÈRE. 

Prier  Dieu  véritablement,  c’est  lui  exposer 
avec  humilité  nos  misères,  et  lui  demander  d'en 
avoir  compassion  selon  la  grandeur  de  sa  misé- 
ricorde , et  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Deman- 
de z,  et  vous  recevrez  ; frappez,  et  on  vous  ou- 
vrira; cherchez,  et  vous  trouverez  1 . Ce  sont 
trois  degrés , et  comme  trois  instances  qu’il  faut 
faire  persévérnmment , et  coup  sur  coup.  Mais 
que  faut-il  demander  à Dieu?  Saint  Jacques 
nous  le  dit  : Si  quelqu’un  manque  de  sagesse, 
qu'il  la  demande  à Dieu,  qui  donne  abondam- 

' Malt  h.  tu.  7.  *. 


ment  à tous,  sans  jamais  reprocher  ses  bien- 
faits'. Mais  il  faut  demander  la  sagesse  d'en 
haut  avec  confiance , et  sans  hésiter  dans  son 
cœur.  C’est  ce  que  notre  Seigneur  nous  apprend 
lui-même  : En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
que  si  vous  aviez  de  la  foi,  et  que  vous  n’hési- 
tiez pas,  vous  obtiendrieztout  Jusqu'à  précipi- 
ter les  montagnes  dans  la  mer;  et  je  vous  le  dis 
encore  un  coup , tout  ce  que  vous  demanderez 
dans  votre  prière, croyez  que  vous  le  recevrez, 
et  il  vous  arrivera  a. 

Regardons  doue  où  nous  en  sommes  par  nos 
péchés , et  demandons  à Dieu  notre  conversion 
avec  foi , et  ne  disons  pas  qu'il  est  impossible  : 
car  quand  nos  péchés  seraient  d'un  poids  aussi 
accablant  qu’une  montagne,  prions,  et  il  cédera 
à la  prière  ; croyons  que  nous  obtiendrons  ce  que 
nous  demandons.  Jésus-Christ  se  sert  exprès  de 
cette  comparaison  familière,  pour  nous  montrer 
que  tout  est  possible  à celui  qui  prie , et  à celui 
qui  croit.  Animons  donc  notre  courage,  ô chré- 
tiens, et  jamais  ne  désespérons  de  notre  salut. 

Apprenons  maintenant  ce  que  c'est  que  de 
frapper,  et  qu'il  faut  persévérer  à frapper,  jus- 
qu’à nous  rendre  importuns  si  cela  se  pouvoit  : 
car  il  y a une  manière  de  forcer  Dieu , et  de  lui 
arracher,  pour  ainsi  dire,  ses  grâces;  et  cette 
manière , c'est  de  demander  et  de  crier  sans  re- 
lâche à son  secours , avec  une  ferme  foi , et  une 
humble  et  haute  confiance.  D'ouil  faut  conclure 
avec  l'Évangile:  Demandez,eton  vousdonnera; 
cherchez , et  vous  trouverez;  frappez,  et  on  vous 
ouvrira.  Ce  que  Jésus-Christ  répète  encore  une 
fois  eu  disant:  Car  quiconque  demande,  reçoit; 
quiconque  cherche,  trouve;  et  on  ouvre  à celui 
qui  frappe. 

Il  faut  donc  prier  pendant  le  jour,  prier  pen- 
dant la  nuit  autant  de  fois  qu’on  s'éveille;  et 
quoique  Dieu  semble  ne  pas  écouter,  ou  même 
nous  rebuter,  frappons  toujours,  attendons  tout 
de  Dieu,  et  cependant  agissons  aussi  : car  il  ne 
faut  pas  seulement  demander  comme  si  Dieu  de- 
voit  tout  faire  tout  seul  ; mais  encore  chercher 
de  notre  côté,  et  faire  agir  notre  volonté  avec 
la  grâce;  car  tout  se  fait  par  ce  concours  : mais 
il  ne  faut  jamais  oublier  que  c’est  toujours  Dieu 
qui  nous  prévient,  et  c’est  là  le  fondement  de 
■ l’humilité. 

Jésus-Christ  dit  encore  qti’W  faut  toujours 
I prier , et  ne  cesser  jamais  *.  Cette  prière  per- 
i pétuelle  ne  consiste  pas  dans  une  continuelle 
contention  d'esprit , qui  ne  ferait  qu’épuiser  les 
forces,  et  dont  on  ne  viendrait  peut-être  p.vs 
à bout.  Cette  prière  perpétuelle  se  fait  lorsque, 
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nyant  prié  aux  heures  réglées,  on  recueille  de 
sa  prière  ou  de  sa  lecture  quelques  vérités  que 
l’ou  conserve  dans  son  cœur , et  que  l'on  rappelle 
sans  effort , en  se  tenant  le  plus  qu’on  peut  dans 
l’état  d’une  humble  dépendance  envers  Dieu, 
«■n  lui  exposant  ses  besoins  ; c’est-à-dire,  les  lui 
remettant  devant  les  yeux  sans  rien  dire.  Alors 
comme  la  terre  entr’ouvertc  etdesséchéc  semble 
demander  la  pluie,  seulement  en  exposant  au 
ciel  sa  sécheresse;  ainsi  l’ame,  en  exposant  ses 
besoins  à Dieu , le  prie  véritablement.  C’est  ce 
que  dit  David  : Mon  ame,  Seigneur,  est  (levant 
vous  comme  une  terre  desséchée  et  sans  eau 
Ah!  Seigneur,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous  prier; 
mon  besoin  vous  prie,  ma  nécessité  vous  prie, 
toutes  mes  misères  et  toutes  mes  faiblesses  vous 
prient  : tant  que  cette  disposition  dure , on  prie 
sans  prier;  tant  qu’on  demeure,  attentif  à éviter 
ce  qui  met  en  danger  de  déplaire  à Dieu,  et 
qu’on  tâche  de  faire  en  tout  sa  volonté,  on  prie , 
et  Dieu  entend  ce  langage. 

O Seigneur,  devant  qui  je  suis,  et  à qui 
ma  misère  paraît  tout  entière,  ayez-en  pitié; 
et  toutes  les  fois  qu’elle  paraîtra  à vos  yeux,  ô 
Dieu  infiniment  bon,  qu’elle  sollicite  pour  moi 
vos  miséricordes.  Voilà  une  manière  de  prier  tou- 
jours, et  peut-être  la  meilleure. 

Apprenons  encore  à demander  par  Jésus- 
Christ.  Par  Jésus-Christ,  c'est  demander  sa 
gloire;  c’est  interposer  le  sacré  nom  du  Sauveur; 
c’est  mettre  sa  confiance  en  ses  bontés,  et  aux 
mérites  infinis  de  son  sang.  Ce  qu’on  demande 
par  le  Sauveur  doit  être  principalement  le  salut; 
le  reste  est  comme  l’accessoire  : on  est  assuré 
d’obtenir  quand  on  demande  en  un  tel  nom , au- 
quel le  Père  ne  peut  rien  refuser.  Si  donc  on 
n’obtient  pas , c’est  qu’on  demande  mal , ou 
qu’on  ne  demande  pas  ce  qu’il  faut  demander. 
Demander  mal , c’est  demander  sans  foi  : si 
vous  demandez  avec  foi  et  persévérance , vous 
l’obtiendrez:  demandons  notre  conversion,  et 
nous  l'obtiendrons. 

Le  fruit  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  sur  la 
prière,  doit  être  de  s’y  rendre  fidèle  aux  heures 
qu’on  y a consacrées.  Fût-on  distrait  au  dedans, 
si  on  gémit  de  l’être , si  on  souhaite  seulement 
de  ne  l’être  pas,  et  qu’on  demeure  humble  et  re- 
cueilli au  dehors;  l'obéissance  qu'on  rend  àDieu 
et  à l'Église,  à la  règle  de  son  état,  l’attention 
à observer  les  cérémonies , et  tout  ce  qui  est  de 
l’extérieur  de  la  piété , prononçant  bien  les  pa- 
roles, etc.  ; on  prie  alors  par  état  et  par  dispo- 
sition , par  volonté  ; mais  surtout  si  on  s'humilie 
de  ses  sécheresses,  de  ses  distractions.  O que  la 
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prière  est  agréable  A Dieu,  quand  elle  mortifie 
le  corps  et  l’amc ! qu'elle  obtient  de  grâces,  et 
qu’elle  expie  de  péchés  I 

SUR  LA  PRIÈRE  AU  NOM  DE  JÉSUS- 
CHRIST. 

Toutes  les  fois  que  nous  disons  : Per  Domi- 
num  nostrum  Jesum  Christum,  et  nous  devons 
le  dire  toutes  les  fois  que  nous  prions,  ou  en  ef- 
fet, ou  en  désir  et  en  intention,  n’y  ayant  point 
d'autre  nom  par  lequel  nous  devions  être  sau- 
vés: toutes  les  fois  donc  que  nous  le  disons  , 
nous  devons  croire  et  connoitre  que  nous  som- 
mes sauvés  par  grâce , uniquement  par  Jésus- 
Christ  et  par  ses  mérites  infinis  ; non  que  nous 
soyons  sans  mérites , mais  à cause  que  nos  mé- 
rites sont  ses  dons,  et  que  ceux  de  Jésus-Christ 
en  font  tout  le  prix  ; pareeque  ce  sont  les  mé- 
rites d'un  Dieu.  C’est  ainsi  qu’il  faut  prier  par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ;  et  l'Église  qui  le 
fait  toujours , reçoit  par-là  tout  l’effet  de  la  di- 
vine prière  qu'il  fit  pour  nous  la  veille  de  sa  pas- 
sion. Si  elle  célèbre  la  grâce  et  la  gloire  des 
saints  apôtres,  qui  sont  les  chefs  du  troupeau, 
elle  rcconnoit  l'effet  de  la  prière  que  Jésus-Christ 
a faite  distinctement  pour  eux.  Mais  les  saints, 
qui  sont  consommés  dans  la  gloire,  n’ont  pas 
moins  été  compris  dans  la  vue  et  dans  l’inten- 
tion de  Jésus-Christ,  encore  qu’il  ne  l’ait  pas 
exprimé.  Qui  doute  qu'il  n’y  vit  tous  ceux  que 
son  Père  lui  avoit  donnés  dans  la  suite  des  siè- 
cles, et  pour  lesquels  il  nlloit  s’immoler  avec  un 
amour  particulier?  Entrons  donc  avec  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus-Christ  dans  la  construction  de 
tout  le  corps  de  l’Église  ; et  rendant  grâces  avec 
elle  par  Jésus-Christ,  pour  tous  ceux  qui  sont 
déjà  consommés  en  lui , demandons  l’accomplis- 
sement de  tout  le  corps  mystique  de  ce  divin 
chef,  et  de  toute  la  société  des  saints.  Deman- 
dons en  même  temps,  avec  confiance , que  nous 
nous  trouvions  rangés  dans  ce  nombre  bienheu- 
reux et  fortuné.  Ne  doutons  point  que  cette 
grâce  ne  nous  soit  donnée,  si  nous  persévérons  à 
la  demander  par  pure  miséricorde  et  par  grâce  ; 
c’est-à-dire,  par  les  mérites  infinis  du  sang  pré- 
cieux de  Jésus-Christ , qui  a été  versé  pour 
nous,  et  dont  nous  avons  le  gage  sacré  dans 
l’eucharistie. 

Prière.  O mon  Sauveur,  mon  médiateur  et 
mon  avocat , je  n’ai  rien  à espérer  que  par  vous: 

! j’entre  dans  vos  voles  pour  obéir  à vos  préceptes; 
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ainsi  je  justifie  ce  que  vous  dites  : Je  suis  la 
voie  C’est  par  vous  qu'il  faut  aller;  c’est  par 
vous  qu’il  faut  demander;  c’est  par  vous  qu’il 
faut  demander  vos  grâces. 

Tant  de  vérités  sont  renfermées  dans  ces  pa- 
roles : Per  Dominant  noslrum  Je. •mm  Chris- 
tum.  Toutes  les  fois  qu’elles  retentissent  à nos 
oreilles,  ou  que  nous  les  prononçons,  rappelons 
ces  vérités  dans  notre  esprit,  et  confbrmons-y 
notre  cœur.  Les  vœux  montent  par  Jésus-Christ; 
les  grâces  viennent  par  lui  : pour  l'invoquer,  il 
faut  l’aimer  et  l'imiter;  c’est  l’abrégé  du  chris- 
tianisme. 

DE  LA  MEILLEURE  MANIÈRE  DE  FAIRE 
L’ORAISON. 

Tout  ce  qui  unit  à Dieu,  tout  eequi  fiiit qu’on 
le  goûte , qu’on  se  plait  en  lui , qu'on  se  réjouit 
de  sa  gloire , et  qu’on  l'aime  si  purement  qu'on 
fait  sa  félicité  de  la  sienne  , et  que  , non  content 
des  discours,  des  pensées,  des  affections  et  des 
résolutions , on  en  vient  solidement  a la  pra- 
tique du  détachement  de  soi-même  et  des  créa- 
tures; tout  cela  est  bon,  tout  cela  est  la  vraie 
oraison.  Il  faut  observer  de  ne  pas  tourmenter 
sa  tête  , ni  même  trop  exciter  son  cœur  ; mais 
prendre  ce  qui  se  présente  à la  vue  de  l’ame , 
avec  humilité  et  simplicité,  sans  ces  efforts  vio- 
lents qui  sont  plus  imaginaires  que  véritables  et 
fonciers  ; se  laisser  doucement  attirer  à Dieu , 
s’abandonnant  à son  esprit.  S’il  reste  quelque 
goût  sensible,  on  le  peut  prendre  en  passant 
sans  s'en  repaître  , et  aussi  sans  le  rejeter  avec 
effort  ; mais  se  laisser  couler  soi-même  en  Dieu 
et  en  éternelle  vérité  par  le  fond  de  l’ame,  ai- 
mant Dieu , et  non  pas  le  goût  de  Dieu  ; sa  vé- 
rité, et  non  le  plaisir  qu’elle  donne.  Ne  sou- 
haitez pas  un  plus  haut  degré  d’oraison  pour 
être  plus  aimé  de  Dieu;  mais  desirez  d’être 
toujours  de  plus  en  plus  uni  à Dieu,  afin  qu’il 
vous  possède.  La  meilleure  oraison  est  celle 
où  l'on  s’étudie,  avec  plus  de  simplicité  et  d’hu- 
milité, à se  conformer  à la  volonté  de  Dieu  et 
aux  exemples  de  Jésus-Christ;  et  celle  où  l’on 
s'abandonne  le  plus  aux  dispositions  et  aux  mou- 
vements (pie  Dieu  met  dans  l’ame  par  sa  grâce 
et  par  son  esprit. 

1 Joan.  llv.  6 


PENSÉES  DÉTACHÉES 

sua  LES  VISITES  DU  SEIGNEUR  , L.’ ATTENTION  A 

LUI  PLAIBB  , l'efficace  DE  LA  PAROLE  DE 

DIEU. 

I.  Il  y a un  jour  que  Dieu  seul  sait,  apres 
lequel  il  n’y  a plus  pour  lame  aucune  ressource; 
c'est  pareeque  Jésus-Christ  a dit:  Tu  n’ us  pas 
connu,  û Jérusalem,  le  temps  où  Dieu  te  i nsi- 
toit 1 ; espère  encore , il  est  encore  temps;  et  si 
jusqu'ici  tu  as  été  insensible  à ta  propre  perte, 
pleure  aujourd'hui , et  tu  vivras  : car  c'est  le 
grand  signe  de  la  miséricorde  divine , de  recon- 
noftre  sa  misère  et  d’en  gémir  sincèrement. 

II.  Nous  devrions  tellement  nous  occuper  de 
Dieu , en  nous  tenant  en  sa  divine  présence,  que 
nuit  et  jour  rien  ne  nous  revienne  tant  dans  l’es- 
prit, que  le  soin  et  le  désir  de  le  contenter  en 
tout , de  l’aimer  et  de  lui  plaire.  Certainement 
c’est  un  grand  don  de  Dieu  que  de  l’aimer,  et 
d’être  toujours  pressé  d'un  ardent  désir  d'aug- 
menter dans  son  amour. 

III.  La  médecine  des  âmes  malades , c'est  la 
parole  de  Jésus-Christ.  Prendre  cette  médecine, 
c’est  la  lire  avec  respect  et  attention , y réfléchir 
et  la  méditer  en  esprit  de  prière.  Le  fondement 
du  salut,  c’est  de  croire  et  de  s’unir,  non  seule- 
ment à la  vérité  en  général,  mais  encore  à chaque 
vérité  particulière  qu’on  lit,  par  un  acte  de  foi 
qu'on  fait  dessus.  Le  commencement  du  salut, 
c'est  lorsque  cesvérités  reviennent  commed'elles- 
mêmes  dans  la  mémoire , et  y ramènent  l'atten- 
tion à Dieu  et  au  salut:  le  fruit,  c'est  de  vaincre 
ses  passions,  et  de  devenir  plus  fort  et  plus  cou- 
rageux par  cette  victoire  : l’effet  accompli  de  ce 
remède  céleste , c'est  de  rendre  l’ame  parfaite- 
ment saine  : elle  le  scroit  d'abord , si  elle  le  vou- 
loit.  Car  comme  sa  maladie  est  le  déréglement  de 
sa  volonté , sa  santé  serait  parfaite  par  un  seul 
acte  parfait  de  sa  volonté  pour  plaire  en  tout  à 
Dieu.  La  force  ne  manque  pas  au  remède.  la 
parole  de  Jésus-Christ  est  vive  et  efficace;  elle 
pénètre  jusqu'à  la  moelle,  jusque  dans  l’intérieur 
de  l'amc:  une  vertu  divine  l’accompagne;  et  Jé- 
sus-Christ ne  manque  jamais  de  parler  au  dedans 
à ceux  qui  s’affectionnent  au  dehors  à sa  sainte 
parole.  Le  respect  que  lui  portent  ces  âmes 
fideles,  est  même  une  marque  qu'il  leur  a déjà 
parlé. 

‘ Lue.  ni.  i«. 
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MANIÈRE  COURTE  ET  FACILE 

POUR  FAIRE  L'ORAISON  EN  FOI,  ET  DE  SIMPLE 
PRÉSENCE  DE  DIEU. 

I . Il  faut  s'accoutumer  à nourrir  son  ame  d'un 
simple  et  amoureux  regard  en  Dieu,  et  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur;  et  pour  cet  effet  il  faut 
la  séparer  doucement  du  raisonnement , du  dis- 
cours , et  de  la  multitude  d’affections , pour  la 
tenir  en  simplicité , respect  et  attention , et  l’ap- 
procher ainsi  de  plus  en  plus  de  Dieu,  son 
unique  souverain  bieu,  son  premier  principe, 
et  sa  dernière  fin. 

II.  La  perfection  de  cette  vie  consiste  en  l’u- 
nion avec  notre  souverain  bien  ; et  tant  plus  la 
simplicité  est  grande,  l’union  est  aussi  plus  par- 
faite. C'est  pourquoi  la  grâce  sollicite  intérieure- 
ment ceux  qui  veulent  être  parfaits , à se  sim- 
plifier pour  être  enfin  rendus  capables  de  la 
jouissance  de  l’un  nécessaire,  c’est-à-dire  de 
l'unité  éternelle  ; disons  donc  souvent  du  fond  du 
cœur:  O unum  necessarium! unum  vola,  unum 
quœro,  unum  desidero!  unum  mihi  est  neces- 
sariutn,  Deus  meus  et  omniu  ! O un  nécessaire! 
c'est  vous  seul  que  je  veux,  que  je  cherche,  et 
que  je  desire  ! vous  êtes  mon  un  nécessaire , ô 
mon  Dieu  et  mon  tout  I 

III.  La  méditation  est  fort  bonne  en  son  temps, 
et  fort  utile  au  commencement  de  la  vie  spiri- 
tuelle; mais  il  ne  faut  pas  s’y  arrêter,  puisque 
l'ame , par  sa  fidélité  à se  mortifier  et  à se  re- 
cueillir, reçoit  pour  l'ordinaire  une  oraison  plus 
pure  et  plus  intime , que  l’on  peut  nommer  de 
simplicité,  qui  consiste  dans  une  simple  vue, 
regard  ou  attention  amoureuse  en  soi,  vers 
quelque  objet  divin , soit  Dieu  en  lui-même , ou 
quelqu’une  de  ses  perfections,  soit  Jésus-Christ,  ou 
quelqu'un  de  ses  mystère,  ou  quelques  autres  vé- 
rités chrétiennes.  L'ame  quittant  donc  le  raison- 
nement, se  sert  d’une  douce  contemplation  qui  la 
tient  paisible,  attentive  et  susceptible  des  opéra- 
tions et  impressions  divines , que  le  Saint-Esprit  lui 
communique  : elle  fait  peu , et  reçoit  beaucoup  : 
son  travail  est  doux , et  néanmoins  plus  fruc- 
tueux : et  comme  elle  approche  de  plus  près  de  la 
source  de  toute  lumière,  de  toute  grâce,  et  de 
toute  vertu,  on  lui  en  élargit  aussi  davantage. 

IV.  La  pratique  de  cette  oraison  doit  com- 
mencer dès  le  réveil , en  faisant  un  acte  de  foi  de 
la  présence  de  Dieu , qui  est  partout,  et  de  Jésus- 
Christ,  les  regards  duquel  quand  nous  serions 
abîmés  au  centre  de  la  terre,  ne  nous  quittent 
point.  Cet  acte  est  produit,  ou  d'une  manière 


sensible  et  ordinaire , comme  qui  diroit  intérieu- 
rement : Je  crois  que  mon  Dieu  est  présent;  ou 
c’est  un  simple  souvenir  de  foi , qui  se  passe 
d'unefaçonpluspureetspirituellede  Di  eu  présent. 

V.  Ensuite  il  ne  faut  pas  se  multiplier  à pro- 
duire plusieurs  autres  actes  ou  dispositions  diffé- 
rentes, mais  demeurer  simplement  attentif  à 
cette  présence  de  Dieu , exposé  à ses  divins  re- 
gards, continuant  ainsi  cette  dévote  attention  ou 
exposition , tant  que  notre  Seigneur  nous  en  fera 
la  grâce , sans  s'empresser  à faire  d'autres  choses 
que  ce  qui  nous  arrive , puisque  cette  oraison  est 
une  oraison  avec  Dieu  seul , et  une  union  qui 
contient  en  éminence  toutes  les  autres  disposi- 
tions particulières,  et  qui  dispose  l'ame  à lapas- 
siveté , c'est-à-dire  que  Dieu  devient  le  seul 
maître  de  son  intérieur,  et  qu’il  y opère  plus 
particulièrement  qu'à  l'ordinaire:  tant  moins  la 
créature  travaille,  tant  plus  Dieu  opère  puis- 
samment; et  puisque  l'opération  de  Dieu  est  un 
repos,  l’ame  lui  devient  donc  en  quelque  ma- 
nière semblable  eu  cette  oraison , et  y reçoit 
aussi  des  effets  merveilleux  ; et  comme  les  rayons 
du  soleil  font  croître,  fleurir  et  fructifier  les 
plantes,  ainsi  l’ame,  qui  est  attentive  et  exposée 
en  tranquillité  aux  rayons  du  divin  soleil  de  jus- 
tice, en  reçoit  mieux  les  divines  influences  qui 
l’enrichissent  de  toutes  sortes  de  vertus. 

VI.  La  continuation  de  cette  attention  en  foi , 
lui  servira  pour  remercier  Dieu  des  grâces  re- 
çues pendant  la  nuit,  et  en  toute  sa  vie , d’of- 
frande de  soi-même  et  de  toutes  ses  actions , de 
direction  d’intention , et  autres , etc. 

VII.  L'ame  s'imaginera  de  perdre  beaucoup 
par  l’omission  de  tous  ces  actes  ; mais  l’expé- 
rience lui  fera  connoitre  qu’au  contraire  elle  y 
gagne  beaucoup , puisque  plus  la  connoissance 
qu'elle  aura  de  Dieu  sera  plus  grande,  son  amour 
sera  aussi  plus  pur,  ses  intentions  plus  droites, 
son  aversion  pour  le  péché  plus  forte , son  re- 
cueillement, sa  mortification  et  son  humilité 
plus  continuelles. 

VIII.  Cela  n'empêchera  pas  qu'elle  ne  pro- 
duise quelques  actes  de  vertus,  intérieurs  ou  ex- 
térieurs, quand  elle  s’y  sentira  portée  par  le 
mouvement  de  la  grâce  ; mais  le  fond  et  l’ordi- 
naire de  son  intérieur  doit  être  son  attention 
susdite  en  foi,  ou  l’union  avec  Dieu,  qui  la  tien- 
dra abandonnée  entre  ses  mains,  et  livrée  à son 
amour,  pour  faire  en  elle  toutes  ses  volontés. 

IX.  Le  temps  de  l'oraison  venu,  il  faut  la 
commencer  en  grand  respect  par  le  simple  sou- 
venir de  Dieu,  invoquant  son  esprit,  et  s’unis- 
sant intimement  à Jésus-Christ,  puis  la  conti- 
nuer en  cette  même  façon;  comme  aussi  les 
prières  vocales,  le  chant  du  chœur,  la  sainte 
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messe , dite  ou  entendue , et  même  l’examen  de 
conscience , puisque  cette  même  lumière  de  la 
foi,  qui  nous  tient  attentifs  à Dieu,  nous  fera 
découvrir  nos  moindres  imperfections,  et  en 
concevoir  un  grand  déplaisir  et  regret.  Il  faut 
aussi  aller  au  repas  avec  le  même  esprit  de  sim- 
plicité , qui  tiendra  plus  attentif  à Dieu  qu'au 
manger,  et  qui  laissera  la  liberté  d'entendre 
mieux  la  lecture  qui  s'y  fait.  Cette  pratique  ne 
nous  attache  a rien  qu'à  tenir  notre  ame  déta- 
chée de  toutes  imperfections  , et  attachée  seule- 
ment à Dieu,  et  unie  intimement  à lui , en  quoi 
consiste  tout  notre  bien. 

X.  Il  faut  se  récréer  dans  la  même  disposi- 
tion, pour  donner  au  corps  et  à l'esprit  quelques 
soulagements,  salisse  dissiper  par  des  nouvelles  ! 
curieuses,  des  ris  immodérés,  ni  aucune  parole 
indiscrète,  etc.  ; mais  se  conserver  pur  et  libre 
dans  l’intérieur,  sans  gêner  les  autres;  s'unis- 
sant à Dieu  fréquemment,  par  des  retours  sim- 
ples et  amoureux  ; se  souvenant  qu'on  est  en  sa 
présence,  et  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  se  sépare  en 
aucun  temps  de  lui  et  de  sa  sainte  volonté;  c'est 
la  règle  la  plus  ordinaire  de  cet  état  de  simpli- 
cité  : c’est  la  disposition  souveraine  de  l'ame , 
qu'il  faut  faire  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  cho- 
ses.  Voir  tout  venir  de  Dieu , et  aller  de  tout  à 
Dieu , c’est  ce  qui  soutient  et  fortifie  l'ame  en  : 
toutes  sortes  d'événements  et  d’occupations , et 
ce  qui  nous  maintient  même  en  possession  de  la 
simplicité.  Suivez  donc,  toujours  la  volonté  de 
Dieu , à l'exemple  de  Jésus-Christ , et  uni  à lui 
comme  à notre  chef  ; c’est  un  excellent  moyen 
d'augmenter  cette  manière  d'oraison , pour  ten- 
dre par  elle  à la  plus  solide  vertu , et  à la  plus 
parfaite  sainteté. 

XI.  On  doit  se  comporter  de  la  même  façon 
et  avec  le  même  esprit,  et  se  conserver  dans 
cette  simple  et  Intime  union  avec  Dieu , dans 
toutes  ses  actions  et  sa  conduite,  au  parloir,  à 
la  cellule , au  souper,  à la  récréation  ; sur  quoi 
il  faut  ajouter , que  dans  tous  les  entretiens  on 
doit  tâcher  d'édifier  le  prochain,  en  profitant  de 
toutes  les  occasions  de  s'entreporter  à la  piété,  à 
l’amour  de  Dieu , à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, pour  être  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Si  quelqu'un  parle,  dit  saint  Pierre  , que  ce  soit 
de  paroles  de  Dieu,  et  comme  si  Dieu  même 
parloit  par  lui  ; il  suffit  pour  cela  de  se  donner 
simplement  à son  esprit;  il  vous  dictera,  en 
toutes  rencontres , tout  ce  qui  convient  sans  af- 
fectation. Enfin,  on  finira  la  journée  avec  cette 
sainte  présence,  l'examen,  la  prière  du  soir,  le 
coucher  ; et  on  s’endormira  avec  cette  attention 
amoureuse , entrecoupant  son  repos  de  quelques 
paroles  ferventes,  et  pleines  d'onction,  quand  on 


se  réveille  pendant  la  nuit , comme  autant  do 
traits  et  de  cris  du  cœur  vers  Dieu.  Par  exem- 
ple : Mon  Dieu , soyez-moi  toutes  choses  ; je  ne 
veux  que  vous  pour  le  temps  et  pour  l'éternité  : 
Seigneur,  qui  est  semblable  à vous?  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  mon  Dieu , et  rien  plus. 

XII.  Il  faut  remarquer  que  cette  vraie  sim- 
plicité nous  fait  vivre  dans  une  continuelle  mort, 
et  dans  un  parfait  détachement,  pareequ'elle 
nous  fait  aller  à Dieu  avec  une  parfaite  droiture 
et  sans  nous  arrêter  en  aucune  créature;  mais 
ce  n’est  pas  par  spéculation  qu’on  obtient  cette 
grâce  de  simplicité,  c'est  par  une  grande  pureté 
de  cœur , et  par  la  vraie  mortification  et  mépris 
de  soi-même  ; et  quiconque  fuit  de  souffrir,  et  de 
s'humilier,  et  de  mourir  a soi , n'y  aura  jamais 
d'entrée  : et  c'est  aussi  d'où  vient  qu’il  y en  a 
si  peu  qui  s'y  avancent,  pareeque  presque  per- 
sonne ne  se  veut  quitter  soi-même,  faute  de  quoi 
on  fait  des  pertes  immenses,  et  on  se  prive  des 
biens  incompréhensibles.  O heureuses  sont  les 
âmes  fidèles,  qui  n’épargnent  rien  pour  être 
pleinement  à Dieu  ! heureuses  les  personnes  re- 
ligieuses qui  pratiquent  fidèlement  toutes  leurs 
observances , selon  leur  institut  ! cette  fidélité 
les  fait  mourir  constamment  à elles-mêmes,  à 
leur  propre  jugement,  à leur  propre  volonté,  in- 
clinations et  répugnances  naturelles,  et  les  dis- 
pose ainsi  d'une  manière  admirable,  mais  in- 
connue , à cette  excellente  sorte  d’oraison  ; car 
qu'y  a-t-il  de  plus  caché  qu'un  religieux  et  une 
religieuse,  qui  ne  suit  en  tout  que  ses  obser- 
vances, et  les  exercices  communs  de  la  religion, 
n'y  ayant  en  cela  rien  d’extraordinaire,  et  qui 
néanmoins  consiste  dans  une  mort  totale  et  con- 
tinuelle; par  cette  voie,  le  royaume  de  Dieu  s'é- 
tablit en  nous , et  tout  le  reste  nous  est  donné 
libéralement. 

XIII.  Il  ne  faut  pas  négliger  la  lecture  des  li- 
vres spirituels;  mais  il  faut  lire  en  simplicité  et 
en  esprit  d'oraison,  et  non  pas  par  une  recherche 
curieuse  : on  appelle  lire  de  cette  façon , quand 
on  laisse  imprimer  dans  son  ame  les  lumières  et 
les  sentiments  que  la  lecture  nous  découvre  , et 
que  cette  impression  se  fait  plutôt  par  la  pré- 
sence de  Dieu,  que  par  notre  industrie. 

XIV.  Il  faut  au  reste  être  prévenu  de  deux  ou 
trois  maximes  : la  première,  qu’une  personne 
dévote  sans  oraison , est  un  corps  sans  ame  ; la 
seconde,  qu'on  ne  peut  avoir  d'oraison  solide  et 
vraie  sans  mortification,  sans  recueillement,  et 
sans  humilité  ; la  troisième,  qu'il  faut  de  la  per- 
sévérance pour  ne  se  rebuter  jamais  dans  les  dif- 
ficultés qui  s’y  rencontrent. 

XV.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’un  des  plus 
grands  secrets  de  la  vie  spirituelle,  est  que  le 
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Saint-Esprit  nous  y conduit  non  seulement  par 
les  lumières,  douceurs,  consolations , tendresses 
et  facilités  ; mais  encore  par  les  obscurités,  aveu- 
glements. insensibilités,  chagrins,  angoisses,  tris- 
tesses, révoltes  des  passions  et  des  humeurs  ; je 
dis,  bien  plus,  que  cette  voie  crucifiée  est  néces- 
saire, qu'elle  est  bonne,  qu'elle  est  la  meilleure, 
la  plus  assurée,  et  qu'elle  nous  fait  arriver  beau- 
coup plus  tôt  à la  perfection  ; l'ame  éclairée  es- 
time chèrement  la  conduite  de  Dieu  qui  permet 
qu'elle  soit  exercée  des  créatures,  et  accablée  de 
tentations  et  de  délaissements;  et  elle  comprend 
fort  bien  que  ce  sont  des  faveurs  plutôt  que  des 
disgrâces , aimant  mieux  mourir  dans  les  croix 
sur  le  Calvaire,  que  de  vivre  dans  les  douceurs 
sur  le  Thabor.  L'expérience  lui  fera  connoltre 
avec  le  temps  la  vérité  de  ces  belles  paroles:  Et 
nox  illuminatio  mea  in  dcliciis  meis,  ci  mca 
box  obscurum  non  habet , sed  omnia  in  lucp 
clarcscunt.  Après  la  purgation  de  l'ame  dans 
le  purgatoire  des  souffrances  où  il  faut  néces- 
sairement passer,  viendra  l’illumination  , le  re- 
pos, la  joie,  par  l’union  intime  avec  Dieu,  qui 
lui  rendra  ce  monde,  tout  exil  qu’il  est,  comme 
un  petit  paradis.  La  meilleure  oraison  est  eelle 
où  l'on  s’abandonne  le  plus  aux  sentiments  et 
aux  dispositions  que  Dieu  même  met  dans  l'ame, 
et  où  l'on  s'étudie  avec  plus  de.  simplicité,  d'hu- 
milité et  de  fidélité  à se  conformer  a sa  volonté, 
et  aux  exemples  de  Jésus-Christ. 

Grand  Dieu,  qui,  par  un  assemblage  merveil- 
leux de  circonstances  très-partieulieres , avez 
ménagé  de  toute  éternité  la  composition  de  ce 
petit  ouvrage,  ne  permettez  pas  que  certains  es- 
prits, dont  les  uns  se  rangent  parmi  les  savants, 
les  autres  parmi  les  spirituels,  puissent  jamais 
être  accusés  à votre  redoutable  tribunal  d'avoir 
contribué  en  aucune  sorte , à vous  fermer  l'en- 
trée de  je  ne  sais  combien  de  cœurs , parccque 
vous  vouliez  y entrer  d’une  façon  dont  la  seule 
simplicité  leschoquoit,  et  par  une  porte  qui, 
tout  ouverte  qu’elle  est  par  les  saints  depuis 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  ne  leur  étoit 
peut-être  pas  encore  assez  connue  : faites  plutôt 
que,  devenant  tous  aussi  petits  que  des  enfants, 
comme  Jésus-Christ  l’ordonne , nous  puissions 
entrer  une  fois  par  cette,  petite  porte , afin  de 
pouvoir  ensuite  la  montrer  aux  autres  plus  sû- 
rement et  plus  efficacement.  Ainsi  soit-il. 


EXERCICE  JOURNALIER 

H7L1  PAINE  I*  ESPRIT  DR  FOI  TOLTKj  SES  ACTIOS1 

PENDANT  LE  NOVICIAT. 


Pour  bien  commencer  votre  journée,  dès  le 
moment  que  vous  serez  éveillée,  faites  le  signe 
de  la  croix.  Adorez  la  majesté  de  Dieu  par  un 
acte  de  retour  sur  tout  ce  que  vous  êtes  : rendez 
grâces  à Dieu  de  toutes  scs  miséricordes  sur 
vous,  et  vous  donnez  toute  à lui. 


Lorsque  vous  serez  levée , mettez-vous  à ge- 
noux, et  faites  votre  exercice  du  matin  en  cette 
manière  : 

Très  sainte  Trinité,  je  vous  adore  de  toutes  les 
puissances  de  mon  ame  : je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  m’avez  préservée  de  tant  de  périls  et 
de  dangers  que  d'autres  meilleures  que  moi 
n'ont  pas  évités.  Je  me  donne  toute  à vous , et 
vous  remercie  très  humblement  de  ce  que  vous 
m'avez  créée  à votre  image  et  ressemblance. 
Rachetée  de  votre  sang  précieux,  appelée  à la 
foi  et  à la  vocation  religieuse,  je  vous  supplie  de 
me  faire  la  grâce  de  reconnottre  toutes  ces  mi- 
séricordes, et  de  vous  être  fidèle  tout  le  temps 
de  ma  vie.  Père  de  toute  bonté,  je  m'offre  à vous, 
et  vous  adore  comme  votre  fille,  voulant  vous 
obéir  en  toutes  choses.  Remplissez  mon  enten- 
dement de  vos  eonnoissances  et  de  vos  gran- 
deurs, et  mon  cœur  de  votre  amour;  afin  que  je 
vous  serve  comme  je  dois. 

Verbe  divin , je  vous  honore  et  adore  avec 
tous  les  respects  que  je  dois,  et  je  m’offre  à vous 
comme  esclave;  mais  esclave  de  votre  amour, 
voulant  m’assujettir  à la  vraie  vie  de  l’esprit , 
que  vous  avez  enseignée  venant  au  monde.  Mais 
comme  je  ne  peux  rien  de  moi-même  que  le  pé- 
ché , donnez-moi , s'il  vous  plaît , la  grâce  pour 
enflammer  mon  cœur  dans  la  pratique  des  ver- 
tus. Présentez  à ma  mémoire  le  souvenir  de  ce 
que  vous  avez  fait  pendant  que  vous  conversiez 
parmi  les  hommes,  et  de  tout  ce  que  vous  avez 
souffert  pour  me  racheter  : c’est  la  miséricorde 
que  je  vous  demande , ô mon  Jésus , et  que  j’en 
fasse  l'usage  conforme  à vos  desseins. 

Divin  Esprit,  je  vous  adore  de  toutes  les  for- 
ces de  mon  ame , et  je  m’offre  à vous  comme 
écolière  et  disciple,  pour  être  instruite  de  ce 
que  j'ai  à faire  pour  posséder  votre  amour  ; vous 
suppliant  que  mon  cœur  en  soit  enflammé,  et 
qu’il  soit  détaché  de  l’affection  des  créatures , 
auxquelles  je  renonce  pour  adhérer  à vous  seul. 
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3. 


.vis  exercice:  journalier 


Je  vous  demande  la  lumière , pour  connoltre  ee 
que  je  dois  faire  pour  ma  perfection;  vous  de- 
mandant pardon  de  la  négligence  que  j’ai  ap- 
portée à suivre  les  inspirations  que  vous  m'avez 
données  tant  de  fois  pour  mon  salut. 

Très  sainte  et  adorable  Trinité  ! prosternée  à 
vos  pieds,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame  ; et  vous  supplie  d'agréer  que  je  vous 
offre  tout  ee  que  je  ferai  aujourd'hui,  intérieu- 
rement et  extérieurement,  en  l’honneur  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  et  pour  honorer  toutes  ses 
actions;  lui  demandant  la  grâce  que  les  miennes 
soient  sanctifiées  par  les  siennes,  désirant  de  les 
unir  à ses  mérites. 

POUR  LE  DIMANCHE. 

Mon  Dieu , avant  uni  toutes  mes  actions  inté- 
rieures et  extérieures  à celles  de  mon  Jésus,  je 
vous  les  offre  aussi , pour  vous  remercier  de  ee 
que  vous  avez  donné  l’infaillibilité  à la  sainte 
Eglise  pour  nous  enseigner,  comme  elle  l’ap- 
prend à ses  enfants  par  ce  qu’elle  leur  commande 
de  croire;  je  me  rends  de  tout  mon  cœur  à ses 
lois  amoureuses. 

POUR  LE  LUNDI. 

Mou  Dieu,  je  vous  supplie  que.  toutes  les  ac- 
tions de  ce  jour  soient  à l'intention  et  pour  le  re- 
pos des  rtmes  du  purgatoire,  particulièrement 
pour  celles  qui  sont  le  plus  délaissées  ; vous  con- 
jurant que,  par  les  douleurs  et  l’effusion’du  plus 
précieux  sang  de  mon  Sauveur,  il  vous  plaise 
les  délivrer , et  les  faire  jouir  de  votre  gloire  ; 
vous  demandant  la  foi , l’humilité , et  le  mépris 
de  tout  ce  qui  n’est  point  vous. 

POUR  LE  MARDI. 

Mon  souverain  Seigneur,  je  vous  offre  toutes 
mes  pensées , mes  paroles  et  mes  actions  inté- 
rieures et  extérieures,  pour  honorer  toutes  celles 
de  mon  Jésus  lorsqu’il  étoit  sur  la  terre,  et  pour 
vous  remercier  des  grâces  et  prérogatives  que 
vous  avez  accordées  à tous  les  saints  et  saintes, 
mais  particulièrement  à ceux  et  celles  que 
l’Eglise  honore  en  ce  jour;  vous  demandant,  par 
leur  intercession,  ma  conversion  parfaite. 

POUR  LE  MERCREDI. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  tout  ce  que  je  ferai  en 
ce  jour , pour  vous  remercier  de  ce  que  vous 
m’avez  fait  naître  de  parents  catholiques  qui 
m’ont  élevée  dans  la  foi;  vous  suppliant  de  me 


faire  la  grâce  d’y  vivre  et  mourir,  de  daigner 
convertir  tous  les  hérétiques,  et  de  donner  votre 
Esprit  au  pape  et  à tous  ceux  qui  conduisent 
visiblement  l’Eglise,  pour  en  bannir  toutes  les 
erreurs. 

POUR  LE  JEUDI. 

Mon  Dieu,  agréez  que  je  fasse  aujourd'hui  tou- 
tes mes  actions  intérieures  et  extérieures , pour 
honorer  la  demeure  de  mon  Jésus  dans  le  très 
saint  sacrement  de  l’autel , et  que  j’adore  son 
humilité  et  son  amour;  vous  suppliant,  par  cet 
anéantissement  ou  il  s’est  réduit  pour  moi,  que 
je  sois  humble,  et  que  je  me  conforme  aux  états 
de  mon  Jésus  dans  ce  sacrement  auguste,  que  je 
révère  de  tout  mon  cœur. 

POUR  LE  VENDREDI. 

Je  vous  consacre  en  ce  jour,  mon  Dieu , tout 
ce  que  je  ferai  intérieurement  et  extérieurement, 
pour  honorer  la  passion  et  les  souffrances  de  mon 
Jésus, et  pour  imprimer  sa  croix  dans  mon  coeur; 
vous  suppliant  que,  par  sa  mort  et  ses  douleurs, 
j’aie  la  force  pour  supporter  toutes  les  croix  qu’il 
lui  plaira  m’envoyer,  auxquelles  je  me  soumets 
de  ont  mon  cœur. 

POUR  LE  SAMEDI. 

Je  vous  présente,  ô mon  souverain  Seigneur, 
tout  ce  que  j'ai  dessein  de  faire  aujourd'hui,  pour 
votre  plus  grande  gloire , et  pour  honorer  eu  la 
sainte  Vierge  sa  virginité  et  sa  maternité  tout 
ensemble;  vous  suppliant,  mon  Dieu,  de  me  don- 
ner la  pureté  de  corps  et  d’ame,  la  grâce  que  je 
vous  sois  fidèle,  et  que  je  ne  m’éloigne  point  de 
vos  desseins  sur  moi. 

Sainte  Vierge,  je  vous  supplie  de  me  prendre 
en  votre  protection , et  de  m’obtenir  de  votre  Fils 
la  grâce  que  je  lui  sois  constamment  unie . et 
que  je  m’étudie  toujours  à suivre  ses  volontés 
saintes. 

Sub  luum  præsidium,  etc. 

Saint  ange  qui  m’avez  été  donné  de  la  bonté 
divine  pour  gardien  de  mon  corps  et  de  mon 
ame , je  vous  supplie  de  me  préserver  en  ce  jour 
des  périls  spirituels  et.  corporels , et  que  vous 
m’empêchiez  d'offenser  la  majesté  de  mon  Dieu  ; 
me  portant  à faire  le  bien  et  à m’éloigner  du 
mal , et  détournant  de  moi  les  occasions  du  pé- 
ché: assistez-moi  en  tous  les  moments  de  ma  vie, 
mais  surtout  à celui  de  ma  mort. 

Finissez  après  avoir  adoré  encore  la  très  sainte 
Trinité,  disant  : 
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Sainte  Trinité , je  vous  adore  de  toutes  les 
forces  de  moname;et  je  vous  demande  votre 
sainte  bénédietion,  et  qu'il  vous  plaise  remplir  ! 
les  puissanees  de  mon  ame  de  votre  connois- 
smice,  de  votre  amour  et  de  votre  souvenir. 

Puis  tâchez,  en  vous  habillant,  (le  vous  entre- 
tenir l’esprit  eu  la  présence  de  Dieu;  le  sup- 
pliant de  vous  revêtir  de  sa  grâce,  en  vous  cou- 
vrant des  habits  de  la  sainte  religion,  que  vous 
baiserez  par  respect  en  les  mettant,  et  deman- 
dant avec  instance  à notre  Seigneur  qu'il  vous 
donne  le  vrai  esprit  de  votre  père  saint  lic- 
nolt , qui  est  dans  le  silence  et  dans  l'obéissance. 

Vous  irez  à Prime  et  tâcherez  d’assister  à ce 
premier  office  avec  le  plus  de  ferveur  que  vous 
pourrez,  et  vous  chanterez  les  louanges  de  Dieu 
avec  respect  et  avec  application  d'esprit,  vous 
souvenant  que  vous  faites  en  terre  ce  que  les 
anges  font  au  ciel  ; et  si  cela  ne  suffit  pas , vous 
offrirez  cette  heure  en  l’honneur  de  Jésus  cruel- 
lement flagellé.  Pénétrez  profondément  ce  mys- 
tère , et  abimez-vous,  voyant  un  Dieu  de  majesté 
traité  en  esclave,  qui,  depuis  la  plante  des  pieds 
jusqu’au  sommet  de  la  tête , n'a  aucune  partie 
saine  en  lui.  Que  cet  état  de  Jésus  vous  excite 
à l'aimer  de  tout  votre  coeur,  et  à souffrir  pour 
lui  tout  ce  que  la  Providence  permettra  qu'il  1 
vous  arrive. 

Pour  l’oraison,  tâchez  d'avoir  un  grand  désir 
de  converser  avec  Dieu.  Vous  commencerez  vo- 
tre oraison  par  un  acte  de  foi  et  d'une  profonde 
humilité,  dans  la  vue  de  la  grandeur  de  Dieu  et 
de  votre  bassesse. 

Après  cela  entrez  doucement  en  votre  sujet 
avec  beaucoup  de  dépendance  de  Dieu,  pour  re- 
cevoir ce  qu’il  lui  plaira  vous  donner,  sans  em- 
pressement de  votre  part,  n'y  apportant  rien  de 
vous  que  l’anéantissement  et  l'abaissement;  car, 
bien  souvent,  faute  de  laisser  agir  la  grâce  on 
la  perd.  Si  vous  avez  quelque  sécheresse,  impuis- 
sance ou  distraction , faites  ce  que  vous  pourrez 
pour  rejeter  les  dernières , afin  qu'il  n’y  ait  point 
de  votre  faute;  et  pour  les  dérélictions , accep- 
tez-les  avec  humilité , croyant  que  c'est  ce  que 
vous  méritez  ; et  dites  à votre  bon  Dieu,  dans  le 
silence,  par  un  simple  regard  , ou  parlant  inté- 
rieurement: Ah!  mon  Dieu,  j’avoue  que  j'ai  mé- 
rité ce  traitement  par  mes  infidélités;  mais  je 
vous  supplie  que  je  n’y  commette  point  de  fautes, 
et  que  je,  fasse  bon  usage  de  ce  qu’il  vous  plaît 
que  je  souffre.  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur , 
et  en  cet  état  de  privation , sachant  bien  que 
vous  êtes  la  bonté  même  , et  que  vous  ne,  faites 
rien  (pie  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salut. 
D’autres  fois,  vous  lui  pourrez  dire  : Mon  Dieu, 
je  suis  bien  aise  de  vous  servir  à mes  dépens  ; 


puisque  vous  le  voulez  ainsi , je  m'v  soumets  de 
toutes  les  forces  de  mon  esprit,  et  je  renonce  à 
tout  ce  qui  vous  pourrait  déplaire. 

Au  commencement  de  la  messe,  excitez-vous 
à une  grande  douleur  de  vos  péchés;  et  offrez 
le  grand  sacrifice  de  la  messe,  pour  honorer  ce- 
lui que  Jésus  a consommé  sur  la  croix  pour  nos 
péchés:  remereiez-lc  de  cet  adorable  mystère, 
lui  demandant  la  grâce  de  vous  rendre  digne 
d’une  si  copieuse  rédemption.  Ofi'rez-lc  aussi 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  infinies  qu'il  a 
i départies  à la  sainte  Vierge  sa  mère,  pour  hono- 
I rer  Dieu  en  scs  saints,  et  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire. Si  cela  11e  suffit  pas , servez-vous  de 
; l'exercice  de  la  messe,  et  de  la  communion,  quand 
vous  communierez . 

Après  la  basse  messe , vous  souvenant  que 
vous  venez  de  converser  avec  Dieu , faites  l'of- 
frande de  toutes  vos  actions  dans  cet  esprit  de 
! recueillement,  avec  beaucoup  de  respect  et  d'at- 
tention à sa  présence. 

Après  cette  offrande,  vous  vous  occuperez  aux 
emplois  de  votre  charge  avec  soin  et  diligence , 
travaillant,  autant  que  vous  pourrez , à être  fi- 
dèle à la  grâce  ; car  de  cette  fidélité  dépend  votre 
avancement  à la  perfection . Dieu  a tant  de  pente 
à se  communiquer  à nous,  qu'il  ne  cherche  que 
des  âmes  préparées  à s'unir  à lui.  Disposez-vous 
pour  recevoir  ses  dons.  La  meilleure  disposition 
est  de  faire  bon  usage  des  grâces  qu’il  vous 
donne  pour  vous  avancer  ; et  c'est  pour  cela 
qu’il  dit:  Celui  qui  est Jidéte  en  peu,  je  l'établi- 
rai en  beaucoup  '.  Soyez  donc  soigneuse  et  cou- 
rageuse, â mortifier  vos  passions  et  vos  cinq 
sens,  mais  particulièrement  lorsque  vousenavez 
le  mouvement. 

Le  ressouvenir  de  ces  choses  v ous  aidera  à re- 
tourner à Dieu,  et  à rentrer  en  vous-même  pen- 
dant votre  travail  manuel , pour  vous  donner 
toute  à Dieu,  qui  vous  a créée  pour  lui , et  pour 
vous  engager  à l'aimer.  Comment  le  ferez-vous, 
sinon  en  détruisant  en  vous,  par  la  mortification, 
l'Adam  terrestre , pour  vous  revêtir  du  céleste . 
qui  est  Jésus-Christ?  Je  vous  conjure  en  son 
nom  de  vous  rendre  exacte  en  ces  points  par  la 
pratique  de  ce  qui  suit. 

Le  premier  point  : être  fidèle  aux  obligations 
de  votre  condition , et  qu’il  n'y  ait  jamais  que 
l'obéissance  qui  \ ous  en  dispense  ; et  que  vous 
ne  fassiez  rien  de  ce  que  vous  devez  faire , que 
pour  Dieu,  donnant  une  ame  à tout  ce  que  vous 
devez  faire,  parcequ'iln’yariende  petit  quand 
! ou  fait  avec  esprit  et  obéissance  les  actions  re- 
ligieuses. 
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Le  deuxième  , être  Adèle  aux  traits  de  Dieu 
dans  votre  intérieur; obéissant  à sa  voix  , quel- 
que répugnance  que  vous  y ayez  : rendez  eette 
fidélité  A sa  grâce,  et  il  vous  en  donnera  de  nou- 
velles. C’est  ce  qui  fait  avancer  les  ames;parce- 
qu'ellcs  reçoivent  de  plus  en  plus  de  nouvelles 
grâces,  par  le  bon  usage  des  premières. 

Le  troisième  est  d'être  inviolablement  fidèle  à 
la  mortification  de  vos  passions  et  des  cinq  sens; 
vous  assurant  que  vous  ne  pouvez  tendre  a la 
perfection , ni  devenir  fille  d’oraison , que  par 
eette  voie. 

Il  y a encore  trois  autres  principes  sur  les- 
quels je  suis  bien  aise  de  vous  instruire,  qui, 
bien  pratiqués,  remédient  aux  trois  occasions 
par  lesquelles  les  chrétiens  et  le*  religieuses  re- 
culent nu  lieu  d'avancer,  et  qui , lorsqu'elles  ne 
sont  pas  encore  dans  le  chemin , les  empêchent 
d’y  entrer. 

Le  premier  sont  les  tentations,  sécheresses, 
déréliotions,  impuissances , pauvreté,  aveugle- 
ment, soit  pour  l'oraison  mentale  ou  autres 
prières.  Et  afin  que  ces  peines  ne  vous  empê- 
chent pas  de  servir  Dieu , priez-le  par  foi , par 
fidélité,  par  obéissance,  vous  imprimant  bien 
cela  en  l'esprit , pour  vous  engager  avec  cou- 
rage nu  service  que  vous  lui  devez.  Il  est  mon 
Sauveur,  lui  direz-vous  , ma  force , mon  com- 
mencement et  ma  fin;  cela  étant,  je  dois  le  ser- 
vir également  au  milieu  de  ces  tentations,  de 
ces  impuissances , etc. 

Produisez  en  ces  commencements  des  actes 
de  foi  de  ces  vérités,  pour  vous  en  donner  l'ha- 
bitude. 

Le  deuxième  sont  les  maladies , infirmités , 
assujettissements  du  corps,  qui  souvent,  si  l’on 
n’est  fidèle,  relâchent  l'esprit,  et  l’entretiennent 
dans  les  soins  de  ce  corps , dans  la  mollesse  et 
dans  la  lâcheté.  Il  ftiut,  pour  y remédier  et  l'em- 
pêcher , accepter  de  la  main  de  Dieu  et  de  sa 
très  sainte  volonté  l’état  de  la  maladie , et  vous 
persuader,  par  réflexion  et  par  acte  de  foi . ce 
qui  est  dit  dans  le  premier  empêchement , qui 
est  que,  dans  l’état  de  la  maladie , vous  devez 
rendre  à Dieu  service  , fidélité , adoration , ten- 
dre à votre  perfection  par  ees  voies , et  conserver 
toujours  la  mortification  : si  elle  ne  peut  être 
exercée  sur  le  corps  par  les  austérités,  il  faut 
qu’elle  soit  dans  l'esprit,  les  passions  et  les  cinq 
sens.  Qu'il  y a de  sujets  de  grande  pénitence 
dans  les  maladies,  quand  on  les  sait  prendre 
comme  l'on  doit  ! 

Le  troisième  empêchement  sont  les  occupa- 
tions, obédiences,  contradictions,  et  embarras 
que  vous  devez  éviter  ; mais  quand  l'obéissance 
vous  y emploie  , il  s’v  faut  soumettre , et  vous 


souvenir  que  vous  devez  être  fidèle  et  que  Dieu 
est  votre  Dieu , que  vous  êtes  sa  créature  , et  par 
conséquent  obligée  de  l'aimer  et  servir  : faire 
usage  de  ces  embarras,  étant  inviolablement  fi- 
dèle A ce  Dieu  de  bonté,  et  lui  demander  par  as- 
piration, ou  par  la  foi  en  sa  présence , la  grâce 
de  lui  rendre  ce  ([lie  vous  lui  devez  comme  à vo- 
tre Créateur.  C’est  en  cette  mauière  que  l’on 
pratique  la  vertu  , et  que  l’on  tend  A la  perfec- 
tion; et  ce  qu’on  acquiert  dans  ces  oppositions 
est  bien  plus  solide  que  lorsque  nous  avons  des 
goûts,  des  facilités  A prier  et  A agir,  de  la  santé, 
et  bien  du  temps  pour  la  retraite.  C’est  pourquoi, 
pendant  que  vous  êtes  dans  la  force  et  dans  la 
vigueur  de  la  grâce  de  votre  vocation , impri- 
mez-vous ces  pratiques  qui  font  toute  la  perfec- 
tion des  nmes  religieuses,  ou  dont  le  défaut 
cause  leur  entière  infidélité  et  relâchement  au 
service  de  Dieu,  que  vous  devez  préférer  A tout, 
disant  : C’est  cette  souveraine  bonté  qui  m'a 
donné  l'être  , et  qui  m'a  faite  pour  lui  ; et  ainsi 
du  reste  : et  lorsque  vous  y aurez  commis  quel- 
ques fuutes , vous  pratiquerez  trois  choses. 

La  première , de  rentrer  dans  votre  intérieur 
pour  vous  en  humilier,  et  en  porter  le  poids 
devant  la  majesté  divine. 

La  deuxième  est  de  vous  confier  en  sa  misé- 
ricorde , et  lui  demander  la  grâce  de  vous  en 
amender , lui  promettant  que  vous  le  ferez  par 
la  force  de  sa  grâce. 

La  troisième  est  de  vous  en  humilier  devant 
votre  directeur,  en  lui  découvrant  l'état  de  votre 
intérieur.  Je  vous  puis  assurer  que  si  vous  vou- 
lez , avec  la  grâce  de  votre  vocation  , vous  ren- 
dre fidèle  A ces  principes  dans  toutes  les  rencon- 
tres, en  peu  de  temps  vous  y aurez  une  telle 
habitude , que  vous  n’aurez  plus  de  peine  dans 
la  pratique  de  ces  choses , comme  dit  votre 
sainte  règle  ; et  pour  vous  aider  A les  retenir  plus 
facilement,  je  les  mettrai  en  abrégé. 

La  première , être  inviolablement  fidèle  A tous 
les  devoirs  de  votre  condition  , les  faisant  pour 
Dieu , donnant  une  ame  A toutes  les  actions  ex- 
térieures. 

La  deuxième,  est  la  fidélité  aux  inspirations 
intimes  que  vous  ressentirez  de  quitter  le  mal 
et  de  faire  le  bien.  Si  l’on  consultoit  bien  ce 
fonds , l’on  ne  feroit  pas  tant  de  fautes  , et  l'on 
adhérerait  plus  qu'on  ne  fait  aux  saintes  inspi- 
rations. 

La  troisième  est  la  fidèle  pratique  de  la  mor- 
tification des  passions  , des  cinq  scus  et  de  tout 
le  grossier. 

La  quatrième  , est  de  porter  les  peines  et  pri- 
vations dans  l'esprit  de  soumission  et  de  fidélité, 
et  d'en  faire  un  saiut  usage  par  un  acte  de  foi. 
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La  cinquième  est  la  maladie  qu'il  faut  souf- 
frir et  accepter  de  la  main  de  Dieu,  pour  être 
fidèle  à ue  se  point  relâcher  de  la  pratique  Inté- 
rieure de  la  mortification. 

La  sixième  est  d'être  soigneuse  dans  l'obé- 
dience, et  dans  les  emplois  que  l'obéissance  vous 
donne , de  vous  y conserver  dans  un  esprit  inté- 
rieur, et  une  attention  à la  présence  de  Dieu  en 
vous . 

Sachez  que  si  vous  voulez  tendre  à la  perfec- 
tion et  à la  sanctification  de  votre  ame,  vous  de- 
vez, duraut  les  années  de  votre  noviciat,  vous 
engager  dans  une  entière  pratique  de  tout  ceci  ; 
afin  d'en  prendre  les  habitudes  : cela  étant,  vous 
pouvez  en  peu  acquérir  cet  esprit  d'oraison  qui 
est  si  avantageux  pour  les  âmes  religieuses,  et 
qui  les  fait  parvenir  à cette  union  divine  qui 
leur  fait  aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Mais 
comment  pouvez-vous  garder  ce  premier  com- 
mandement que  Dieu  nous  a fait  si,  par  toutes 
ces  pratiques  de  mortification , vous  ne  détrui- 
sez tout  ce  qui  est  opposé  à ce  Dieu  d’amour? 

Je  vous  conseille  de  ne  point  quitter  ees  peti- 
tes pratiques  , que  votre  direction  vous  donne , 
6i  ce  n’est  que  Dieu  vous  accorde  quelques  grâ- 
ces surnaturelles,  qui  n'arrivent,  pour  l’ordi- 
naire, qu'après  la  purgation  et  la  pratique  d'une 
sérieuse  mortification  en  toutes  ( qui  dit  toutes 
n'excepte  rien  ) les  voies  de  votre  sanctification; 
faisant  tout  ce  qne  je  viens  de  vous  marquer 
avec  une  obéissance  entière  ; car  je  desire  que 
vous  ne  fassiez  rien  sans  une  actuelle  obéissance, 
et  que  vous  vous  accoutumiez  à la  demander 
pour  tout  ce  que  vous  avez  à faire,  soit  pour  vo- 
tie  intérieur  ou  extérieur,  du  moins  une  fois  la 
semaine  : et  quand  vous  rendrez  compte  de  votre 
intérieur,  premièrement  vous  commencerez  tou- 
jours, disant  : Je  vous  supplie  de  me  donner  le 
mérite  de  l'obéissance  pour  dire  ma  coulpe , et 
pour  rendre  compte  de  mon  intérieur;  seconde- 
ment vous  direz  : Depuis  que  je  suis  sortie  de 
ma  direction,  je  me  suis  trouvée , en  tous  mes 
exercices  et  à l’oraison , de  telle  et  telle  ma- 
nière : troisièmement,  vous  direz  comment  vous 
avez  travaillé  à détruire  le  vice  qu'on  vous  aura 
donné  à combattre,  et  à acquérir  la  vertu  oppo- 
sée que  vous  deviez  pratiquer  : quatrièmement, 
vous  déclarerez  si  vous  avez  été  soigneuse  de 
mortifier  vos  sens , et  particulièrement  celui  que 
vous  aurez  eu  la  semaine  à combattre  : cinquiè- 
mement, quelles  impressions  vos  lectures  vous 
ont  faites , quel  fruit  vous  eu  avez  retiré  pour 
l'accomplissement  de  vos  devoirs  : sixièmement, 
si  vous  avez  quelque  avis  àdemander,  ou  quel- 
que peine  à exposer , vous  le  ferez  : septième- 
ment, vous  en  allant,  vous  tâcherez  de  vous 


SES  ACTIONS. 

j souvenir  des  Instructions  qu’on  vous  aura  don- 
nées, avec  une  forte  résolution  d’en  venir  à la 
pratique. 

Quand  on  sonnera  le  deuxième  office,  rentrez 
dans  votre  intérieur , et  vous  réjouissez  de  ce  que 
vous  allez  chanter  les  louanges  de  Dieu  ; et  vous 
lui  direz  avec  un  saint  transport  : Mon  Seigneur, 
préparez  mon  cœur  et  ma  langue  , afin  que  l'un 
et  l'autre  vous  louent.  Et  tâchez  d'être  à l’office 
avec  grande  modestie  et  recueillement , ne  pen- 
sant qu'à  la  majesté  de  Dieu  : ou  si  cela  ne  suf- 
fit, honorez  les  ignominies  et  douleurs  que  les 
J uifs  firent  souffrir  à Jésus,  lui  mettant  une  cou- 
ronne d'épines  sur  la  tête  , que  Ion  enfonçoit 
dans  son  sacré  chef.  Adorez-le  profondément , 
pour  réparer  les  outrages  que  lui  firent  souffrir 
les  Juifs , qui  se  moquoient  de  cet  innocent 
Agneau,  se  mettant  à genoux  et  le  saluant  par 
dérision.  Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  aban- 
donné à la  raillerie  de  ses  enuemis!  Excitez  vo- 
tre ame  a connoltre  la  grandeur  de  votre  ingra- 
titude par  les  excessives  douleurs  de  ce  divin 
Sauveur. 

Vous  irez  ensuite  faire  votre  examen , vous 
mettant  en  la  présence  de  Dieu,  l'adorant  avec  le 
plus  d'applieation  que  vous  pourrez , et  rentrant 
dans  votre  intérieur,  vous  conuoitrez  ce  que 
vous  avez  fait  contre  Dieu , contre  l'obéissance, 
votre  prochain  et  vous-même;  demandant  à no- 
tre Seigneur  qu’il  vous  fasse  connoltre  toutes 
les  fautes  que  vous  avez  commises , et  qu'en  les 
connoissant  il  vous  en  donne  le  regret , la  dou- 
leur, et  la  volonté  de  ne  les  plus  commettre  ; 
car  tout  bien  vient  de  Dieu,  père  des  lumières. 
C’est  pourquoi,  il  faut  que  vous  demandiez  avec 
confiance  à notre  Seigneur  tout  ce  qui  est  pour 
votre  sanctification  ; il  vous  iuvite  à demander 
tout  à son  Père  en  son  nom. 

Vous  irez  au  réfectoire , vous  humiliant  de 
voir  à quel  assujettissement  nous  sommes  obli- 
gés; et  pendant  que  vous  donnerez  la  nourri- 
ture à votre  corps,  priez  notre  Seigneur  qu'il 
sustente  votre  ame  : de  temps  en  temps  renou- 
velez votre  attention  pour  entendre  la  lecture  ; 
et  ne  laissez  jamais  passer  aucun  repas  sans  vous 
mortifier , en  vous  privant  de  quelque  chose  de 
ce  que  vous  mangez  avec  trop  d'appétit , ou  eu 
mangeant  ce  que  vous  n’aimez  pas  : mais  que 
ce  soit  en  peu  de  chose , parce  qu'il  faut  estimer 
plus  l'esprit  général  que  la  singularité,  prenant 
en  esprit  de  simplicité  et  de  pauvreté  ce  que  la 
religion  vous  donne. 

Après  le  réfectoire , vous  monterez  au  dor- 
toir pour  garder  le  silence;  ce  que  vous  ferez 
en  union  avec  celui  que  Jésus-Christ  a gardé 
dans  l’état  d'abaissement  de  son  enfance  ; et 
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vous  vous  occuperez  a quelque  petit  ouvrage, 
si  vous  en  avez  à faire , ou  à quelque  lecture  peu 
appliquante. 

Quand  on  dira  Noue  à midi , vous  adorerez 
Jésus-Christ  portaat  sa  croix.  Pénétrez-vous  in- 
térieurement de  l’excès  des  douleurs  qu’il 
souffrait , pendant  que  l’on  clouoit  ses  mains  et 
ses  pieds , que  vous  adorerez  profondément , en 
offrant  au  Père  étemel  toutes  ces  souffrances 
de  Jésus  pour  le  salut  des  hommes,  mais  en  par- 
ticulier pour  votre  ame  criminelle. 

Quand  on  sonnera  le  silence , vous  ferez  de 
même  que  j'ai  dit  au  matin;  vous  souvenant, 
pendant  vos  occupations , que  les  dispositions 
éloignées  pour  l’oraison  sont  la  fidélité  aux  in- 
spirations de  notre  Seigneur , la  mortification 
de  vos  passions  et  des  cinq  sens , et  de  faire  vos 
actions  pendant  la  journée  en  la  présence  de 
Dieu  : et  de  temps  en  temps  vous  vous  entre- 
tiendrez avec  notre  Seigneur , selon  l’attrait  que 
vous  en  aurez,  tantôt  par  adoration,  par  consé- 
cration, et  par  des  actes  d’humilité  ; considé- 
rant la  grandeur  de  Dieu  et  votre  bassesse , sa 
charité  pour  vous,  et  v otre  indignité;  ce  qui  vous 
doit  bien  engager  fi  l’aimer  de  tout  votre  cœur. 
D’autres  fois , confiez-vous  en  lui  et  lui  deman- 
dez miséricorde , avec  protestation  de  fidelité  ; 
le  priant  de  vous  accorder  le  pardon  de  vos  fau- 
tes. Vous  pourrez  , de  toutes  ces  pensées , pren- 
dre celle  pour  laquelle  vous  aurez  plus  d’attrait 
et  de  pente  selon  vos  besoins.  Si  vous  voulez 
vous  vous  contenterez  de  celle  de  la  présence 
de  Dieu , comme  il  est  en  vous  et  dans  votre  in- 
time , et  y adhérerez  par  la  foi. 

Sitôt  que  l’on  sonnera  l’oraisou , vous  serez  di- 
ligente à y aller,  et  tâcherez  de  vous  consacrer 
toute  à nôtre  Seigneur;  le  priant  qu’il  remplisse 
les  puissances  de  votre  ame  de  sa  connoissunee 
et  de  son  amour , et  qu’il  vous  donne  sa  grâce  j 
pour  converser  avec  lui  par  l’exercice  de  l’orai- 
son, que  vous  ferez  comme  on  vous  l’a  appris, 
ou  de  cette  façon.  Vous  vous  soumettrez  pleine- 
ment au  domaine  de  Dieu  , que  vous  adorerez , 
et  à qui  vous  offrirez  le  temps  que  vous  allez 
passer  en  sa  sainte  présence , en  union  des  orai- 
sons de  Jésus-Christ;  le  suppliant  amoureuse- 
ment qu’il  sanctifie  la  vôtre  par  les  siennes.  Re- 
noncez à toutes  les  pensées  étrangères,  et  faites 
un  désaveu  de  toutes  les  inutilités  qui  vous  vien- 
dront ; et  appliquez-vous  paisiblement , sous  les 
yeux  de  Dieu,  au  sujet  de  votre  oraison. 

S’il  arrive  que  vous  ne  le  puissiez,  par  tenta- 
tion ou  distraction,  causée  pur  votre  infidélité, 
humiliez-vous  devant  la  majesté  souveraine  de 
Dieu  : et  après  deux  ou  trois  actes,  si  vous 
voyez  que  vous  ne  puissiez  rien,  souffrez,  cette  I 


peine,  impuissance  et  pauvreté  : renoncez  à 
toute  la  coulpe , et  acceptez-en  la  peine.  Parlez 
à Dieu  par  quelque  acte  de  confiance,  d'abandon 
et  de  soumission  à sa  volonté  ; et  demeurez  avec 
respect  en  sa  présence,  supportant  humblement 
les  sécheresses  que  vous  éprouvez.  Ne  sortez  ja- 
mais de  l'oraison  sans  en  tirer  quelque  fruit  ; de- 
mandant à notre  Seigneur  la  grâce  de  pratiquer 
tout  ce  que  vous  voyez  qu’il  demnude  de  vous; 
prenant  des  résolutions  d’étre  obéissante , assu- 
jettissant votre  jugement  et  toutes  vos  raisons  à 
celle  qui  vous  gouverne;  et  protestant  que 
quelque  difficulté  que  vous  y trouviez,  vous  en 
voulez  venir  à la  pratique , à l’imitation  de  Jé- 
sus-Christ , duquel  l’apôtre  dit  : Il  a été  obéis- 
sant jusqu’à  In  mort  de  la  croix;  et  pour  cet 
effet  il  a été  exalté 1 . 

Les  Vêpres  se  disant  ensuite , vous  tâcherez 
de  les  chanter  dans  l’esprit  que  votre  oraison 
vous  aura  laissé,  ou  bien  dans  la  considération 
de  Jésus-Christ  sur  la  croix , mourant  par  amour 
pour  vous.  Voyez  la  plaie  de  son  côté;  et  le 
priez  que  vous  puissiez  être  toute  recueillie  en 
elle,  considérant  l'excès  de  son  amour. 

Après  Vêpres,  vous  irez  en  votre  cellule,  où 
étant  vous  vous  mettrez  â genoux  ; et  rentrant 
dans  votre  intérieur,  vous  y adorerez  la  majesté 
de  Dieu,  et  lui  offrirez  ce  temps  en  union  de  la 
retraite  de  Jésus-Christ;  le  suppliant  qu’il  sanc- 
tifie cette  heure,  et  qu’il  vous  donne  son  Esprit 
et  l’intelligence  pour  concevoir  votre  lecture  et 
être  instruite  de  ce  qu’il  veut  de  vous,  pour  sa 
gloire  et  votre  plus  grande  perfection.  Cette 
lecture  se  doit  plutôt  appeler  une  méditation  ou 
étude  de  toutes  les  vertus  : et  quand  quelque 
vérité  vous  aura  touchée,  recueillie  et  éclairée , 
fermez  votre  livre,  et  la  pénétrez  à loisir  : lais- 
sez agir  la  grâce  en  vous,  selon  toute  son  éten- 
due; et  lorsque  ce  mouvement  sera  passé,  relisez 
et  employez  ainsi  cette  heure  de  temps,  qui  vous 
sera  fort  utile  si  vous  la  pratiquez  en  cette  manière. 

Vous  irez  nu  réfectoire,  et  observerez  les  mê- 
mes choses  que  le  matin,  apres  lequel  vous  irez 
faire  une  visite  au  Saint-Sacrement,  que  vous 
adorerez  avec  respect,  rentrant  dans  votre  inté- 
rieur : offrez  par  obéissance  votre  heure  de 
récréation;  suppliant  Jésus-Christ  qu’il  lui  plaise 
vous  donner  sa  bénédiction , et  vous  faire  la 
grâce  de  ne  rien  dire  qui  lui  puisse  déplaire. 
Pendant  votre  conversation,  rappelez-vous  de 
temps  en  temps  que  Dieu  vous  regarde , et 
quainsi  il  ne  faut  rien  dire  ni  rien  faire  qui  soit 
indigne  de  sa  présence. 

Lorsque  la  cloche  sonnera  pour  aller  â Com- 
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plies,  tâchez  d'élever  votre  cœur  à Dieu  avec  \ 
une  nouvelle  ferveur,  pour  suppléer  à toutes  les 
négligences  de  ce  jour.  Honorez . durant  cette 
dernière  heure  de  l'office,  la  descente  de  Jésus- 
Christ  de  lu  croix;  et  reconnoissant  par  quelque 
acte  d'amour  celui  qu’il  vous  a porté  en  ache- 
vant de  consommer  son  sacrifice,  dematidez-lui 
que  par  sa  mort  il  vous  fasse  mourir  au  péché 
pour  ne  vivre  qu’en  lui. 

A la  fin,  vous  ferez  votre  examen  avec  le 
plus  d'application  que  vous  pourrez  en  cette  ma- 
nière. 

Mon  Seigneur,  je  vous  adore  du  profond  de 
mon  ame  : prosternée  à vos  pieds , je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m'avez  créée  à votre  image 
et  ressemblance,  rachetée  de  votre  précieux  sang, 
fait  naftrecn  la  foi  catholique,  appelée  à la  sainte 
religion , et  préservée  de  tant  de  périls  et  dan- 
gers, auxquels  beaucoup  d’autres,  qui  vous  ont 
été  plus  fidèles  que  moi,  ont  été  exposés,  et 
surtout  en  ce  jour,  dans  lequel  vous  m'avez  tant 
fait  de  miséricordes.  Béni  soyez-vous , mon  Dieu. 
Esprits  bienheureux , aidez-moi  à le  remercier  de 
toutes  les  grâces  qu’il  me  fait  ; et  lui  demandez 
pour  moi  celle  de  connoltre  les  péchés  que  j’ai 
commis  contre  sa  bonté , et  qu’en  les  eonnois- 
sant  j’en  nie  le  véritable  regret  que  je  dois. 

Je  vous  adore,  mon  Sauveur  Jésus,  comme 
mon  souverain  juge;  je  me  soumets  de  tout  mon 
cœur  à la  puissance  que  vous  avez  de  me  juger  ; 
je  suis  très  aise  que  vous  ayez  ce  pouvoir  sur 
moi , et  je  vous  supplie  de  me  faire  participante 
de  la  lumière  par  laquelle  vous  me  ferez  voir  mes 
péchés  à l’heure  de  la  mort , lorsque  je  compa- 
roitrai  devant  votre  tribunal.  Faites-moi  aussi 
participante  du  zèle  de  votre  justice;  afin  que  i 
je  haïsse  mes  péchés  comme  vous  les  haïssez.  1 


point  pour  la  crainte  de  l’enfer,  ni  pour  quelque 
motif  temporel , mais  uniquement  pour  l'amour 
de  vous-méme  ; et  c'est  pour  cela  que  je  suis , 
par  votre  grâce,  dans  la  volonté  de  n’v  retom- 
ber jamais,  et  de  vous  être  fidcle  jusqu'à  la 
mort  : je  voudrais  avoir  toute  la  douleur  dont  un 
cœur  humain  est  capable , par  le  secours  de  votre 
grâce. 

Confiteor,  etc. 

Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur;  et  je 
vous  aime  avec  une  telle  complaisance , que  de 
toute  ma  v olonté  j'aime , j'accepte  et  embrasse 
tout  ce  qu’il  vous  plairn  qui  m’arrive , tant  à 
moi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  me  regardent, 
pour  lesquelles  je  vous  demande,  comme  pour 
moi,  l’accomplissement  des  desseins  de  miséri- 
corde que  vous  avez  sur  nous  de  toute  éternité. 

Je  vous  offre,  mon  Seigneur,  le  sommeil  que 
je  vais  prendre , en  union  de  celui  que  mon  Jé- 
sus a pris  lorsqu’il  étoit  en  cette  vie  mortelle  ; 
vous  suppliant  d’animer  mon  cœur  si  puissam- 
ment , que  tous  scs  mouvements  se  portent  vers 
vous , et  qu'il  s'unisse , par  ses  désirs , à tous  les 
bienheureux  pour  vous  aimer,  vous  louer,  vous 
bénir  et  vous  adorer  dans  leur  société. 

In  manu.*  tuas , Domine , commando  spiri- 
tual meum. 

In  te,  Domine,  speravi ; non  confundar, etc. 

Suscipe  me.  Domine , etc. 

J’espère  et  j’espérerai  toute  ma  vie,  ô mon 
Dieu,  en  vos  grandes  miséricordes,  ou  je  mets 
toutes  mes  espérances. 

Venez,  6 mon  Dieu  , posséder  mon  cœur; qu’il 
n’aime  que  vous  dans  l'éteruité. 


Yeni , sanclc  Spiritus , etc. 


Veni,  Domine  Jesu. 


Mon  Seigneur,  voilà  un  grand  nombre  de  pé- 
chés que  j'ai  commis  contre  votre  bonté  infinie  : 
mais  j'en  ai  regret,  et  je  m’en  accuse  à vos 
pieds;  non  seulement  de  ceux  que  je  connois, 
mais  aussi  de  ceux  dont  je  n'ai  pas  la  connois- 
sance  et  que  vous  voyez  en  moi  : je  vous  en  de- 
mande pardon , espérant,  s’il  vous  plaît , en  vos 
divines  miséricordes. 

Miserere  met,  Dcus,  etc. 

Oui , mon  Dieu , je  crie  vers  vous , pour  obte- 
nir miséricorde,  de  votre  infinie  bonté:  je  vous 
supplie  de  me  pardonner  par  votre  infinie  clé- 
mence, par  les  mérites  du  sangde  mon  Sauveur, 
ayant  un  vif  regret  de  vous  avoir  offensé,  non 


Je  veux,  ômon  Dieu,  faire  en  tout  votre  sainte 
volonté,  et  m’y  soumets  de  toute  la  mienne. 

Non  mea , sed  tua  votuntas  fiat. 

Je  me  soumets  de  tout  mon  cœur  a la  mort,  et 
je  l’accepte  humblement  ; parccque  c'est  votre 
! volonté  que  je  meure:  je  veux  toutes  les  cir- 
constances qui  la  doivent  accompagner,  comme 
pour  le  temps  et  l’heure  ; vous  suppliant  de  m’as- 
sister en  ce  moment , et  que  je  meure  en  votre 
sainte  grâce;  adorant,  des  maintenant,  et  pour 
cette  heure  , ce  que  je  ne  pourrai  peut-être  pas 
faire  alors , le  jugement  que  vous  porterez  de 
mon  ame,  m’y  soumettant  de  toute  ma  volonté  ; 
vous  suppliant  de  me  traiter  non  selon  mes  mé- 
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rites,  mais  selon  toute  l'étendue  de  vos  miséri- 
eordes  et  de  la  charité  de  Jésus -Christ  pour 
moi. 

Sainte  Vierge,  je  vous  prie  de  me  prendre 
sous  votre  protection  particulière:  et  demandez 
pour  moi  à votre  Fils  que  je  ne  m’éloigne  jamais 
de  lui  tant  soit  peu,  mais  que  mon  ame  veille 
avec  lui  pendant  le  sommeil.  Assistez-moi  en 
tous  les  moments  de  ma  vie,  et  surtout  en  celui 
de  ma  mort. 

Saint  ange , à qui  la  bonté  de  Dieu  a donné 
charge  de  mon  ame  et  de  mon  corps , je  vous 
supplie  d’en  prendre  un  soin  singulier,  et  de  me 
préserver  de  tout  danger,  des  illusions  et  tenta- 
tions , et  de  m’obtenir  que  je  n’offense  point  mon 
Dieu,  mais  que  mon  ame  soit  toujours  unie  à lui 
par  amour. 

Je  vous  adore,  très  sainte  Trinité;  c’est  de 
tout  mon  coeur  que  je  vous  révéré , vous  sup- 
pliant de  me  donner  votre  sainte  bénédiction,  de 
me  garder  de  tout  péché,  et  de  remplir  les  puis- 
sances de  mon  ame  de  votre  eonnoissance , de 
votre  amour  et  de  votre  souvenir.  Ainsi  soit-il. 

Après  l’examen  , on  monte  au  dortoir,  où  se 
commence  le  silence  souverain,  jusqu’au  lende- 
main, que  vous  observerez  avec  toute  l’exacti- 
tude possible.  Vous  vous  déshabillerez  en  dili- 
gence pour  être  couchée  à huit  heures;  et  vous 
ne  vous  occuperez  à rieu  du  tout , sinon  à lire 
votre  sainte  oraison  auparavant. 

Quand  on  vous  éveillera  pour  Matines , levez- 
vous  en  diligence  et  avec  une  nouvelle  ferveur; 
rcmerciantDieu  de  vous  avoir  appelée  à une  vo- 
cation où  vous  avez  le  moyen  de  le  louer,  durant 
que  le  monde  n’y  pense  pas.  Allez  à l’église  faire 
v otre  préparation , et  offrez  ce  moment  en  l’hon- 
neur du  moment  de  la  naissance  de  Jésus-Christ: 
honorez  toutes  les  circonstances  de  ses  abaisse- 
ments dans  la  crèche;  vous  unissant  à tous  les 
bienheureux,  qui  donnent  gloire  au  Seigneur  de 
ce  que  le  Rédempteur  est  né. 

Consacrez-vous  toute  à lui,  et  le  priez  de 
sanctifier  toutes  les  actions  de  votre  journée , 
ou,  si  vous  aimez  mieux,  consacrez-la  à Jésus 
agonisant. 

Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  de  majesté 
prosterné  en  terre  sur  sa  face,  priant  et  disant  : 
Mon  Dieu,  s’il  est  possible,  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi;  mais  votre  volonté  soit  faite, 
et  non  la  mienne 1 I Que  cet  exemple  vous  ap- 
prenne à prier  avec  humilité  et  soumission  aux 
volontés  de  Dieu,  et  qu’il  sanctifie  toutes  les  pe- 
tites angoisses  et  abandons  que  la  Providence 
|>ermettra  vous  arriver. 

1 t-nc.  mi.  i.\ 


Avant  que  de  finir  cet  exercice , il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  l’ai  fait  que  pour  les  âmes 
qui  ne  sont  pas  encore  dans  la  pratique  des  ver- 
tus, et  qui  n'ont  point  d’habitude  à la  mortifi- 
cation , et  rien  de  bien  surnaturel.  S’il  se  trou- 
voit  des  âmes  à qui  notre  Seigneur  fit  quelque 
grâce  extraordinaire,  elles  ne  se  doivent  servir 
de  ces  petits  moyens  que  dépendamraent  de  la 
même  grâce  : car  ce  ne  sont  là  que  de  foibles 
moyens,  pour  aider  et  suppléeraux  impuissances 
et  défaut  d'habitude  : neanmoins , si  l'on  est 
exact  à les  suivre,  ils  peuvent  beaucoup  aider, 
pourvu  qu’on  les  embrasse  avee  esprit  et  de 
cœur,  sans  se  violenter  ni  aller  contre  le  trait  in- 
térieur, à quoi  l’on  doit  se  rendre  très  fidèle  : 
cela  étant,  notre  Seigneur  bénira  tout  : jelesup- 
plie  qu’il  vous  fasse  cette  grâce.  Ainsi  soit-il. 
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Au  commencement  de  la  messe,  voyant  le 
prêtre,  vous  vous  représenterez  Jésus-Christ  re- 
vêtu de  cet  habit  blanc,  qui  est  signifié  par  l’aube 
du  prêtre,  adorant  le  Père  éternel  ; et  vous  lui 
offrirez  ce  sacrifice,  lui  disant  de  cœur: 

Mon  Dieu, je  vous  adore  de  toutes  les  forces 
de  mon  ame,  et  je  vous  offre  ce  saint  sacrifice 
pour  honorer  et  renouveler  la  passion  de  mon 
Jésus,  et  par  lui , le  mérite  de  ses  douleurs.  Je 
vous  demande  pardon  de  mes  crimes  et  la  grâce 
d’une  parfaite  conversion  : que  je  sois  par  amour 
totalement  à vous,  confessant,  mon  Dieu,  que  je 
suis  indigne  d'assister  à ce  grand  sacrifice.  Mais 
je  m’accuse  à vos  pieds  de  tous  les  péchés  que 
j’ai  commis,  selon  la  parfaite  eonnoissance  que 
vous  en  avez  ; je  vous  eu  demande  pardon  et 
miséricorde,  et  une  véritable  douleur  de  vous 
avoir  offensé. 

Dites  le  Conftlcor. 

A l’inlroit. 

Vous  honorerez  la  première  entrée  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  monde  pour  la  rédemption  des 
hommes , et  tâcherez  de  reconuoltre  cet  amour 
par  amour,  lui  disant  : 

Ah  ! mon  doux  Jésus,  je  vous  aime  et  je  veux 
vous  aimer  de  toutes  les  forces  de  mon  ame  ; et 
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qu'à  jamais  Je  reconnoisse  les  bontés  que  vous 
avez  pour  tous  les  hommes,  et  pour  mon  ame  en 
particulier. 

Faites  en  sorte  que  votre  esprit  s'applique  à la 
reeonnoissanee  des  miséricordes  de  Jésus-Christ 
venant  au  monde. 

Au  Kyrie,  eleison. 

Imaginez-vous  toute  la  nature  humaine  pro- 
sternée devant  la  majesté  de  Dieu,  demandant 
miséricorde  à ce  bon  Jésus,  qui  ne  vient  an 
monde  que  pour  vous  la  faire.  Honorez  toujours 
cette  première  entrée,  et  lui  dites: 

Ah!  mon  Seigneur, faites-moi  miséricorde,  s'il 
vous  plaît,  et  à tout  votre  pauvre  peuple  qui 
vous  la  demande  avec  moi. 

Au  Gloria  in  exce/sis. 

Vos  anges,  Seigneur,  nous  ont  annoncé,  par 
ce  cantique,  la  réconciliation  des  hommes  avec 
votre  majesté.  Vous  promettez,  mon  Dieu , que 
la  paix  et  la  tranquillité  seront  assurées  aux 
hommes  debonne  volonté.  Donnez-la-moi  bonne, 
s’il  vous  plaît,  puisque  je  ne  veux  chercher  de 
véritable  repos  qu'en  vous,  qui  êtes  mon  souve- 
rain bien. 

Honorez  la  charité  infinie  de  Jésus-Christ  ve- 
nant au  monde , et  voyez  que  c’est  pour  glorifier 
le  Père  éternel  et  sauver  le  genre  humain.  De- 
mandez-lui  que  vous  rcconnoissiez  cette  bonté 
par  une  grande  fidélité  à son  service. 

A VÈvangile. 

Vous  tâcherez  de  l'entendre  avec  respect,  vous 
représentant  que  c'est  la  vraie  publication  des 
œuvres  du  Fils  de  Dieu  étant  au  monde,  pour 
servir  de  modèle  de  perfection  aux  âmes  chré- 
tiennes, et  aux  religieuses  plus  particulièrement; 
puisque,  pour  imiter  Jésus-Christ,  elles  ont  re- 
noncé à tout  pour  suivre,  aimer  et  servir  Dieu . 
sachant  qu'on  ne  peut  avoir  deux  maîtres  sans 
aimer  l’un  et  liair  l'autre,  comme  dit  le  même 
Seigneur*.  Anéantissez-vous;  avouez  que  vous 
n’avez  pas  ouï  la  parole  du  saint  Évangile  avec 
le  respect  que  vous  deviez;  puisque  bien  souvent, 
quoique  consacrée  à Dieu,  vous  avez  voulu,  en 
le  servant,  aimer  le  monde  avec  lui.  Pendant 
que  l'on  achèvera  l’Évangile,  faites  des  résolu- 
tions contraires. 

Pendant  le  Credo  vous  ne  ferez  autre  chose 
que  dire  intérieurement  à Dieu  : Je  crois  ce  que 
la  sainte  Église  me  commande  de  croire  , sans 
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en  douter;  et  je  vous  remercie,  6 mon  Dieu,  de 
ce  que  vous  m’avez  fait  naître  dans  la  vraie 
Église  : je  vous  supplie  que  j’y  meure,  et  que , 
j par  votre  sang  et  l'amour  que  vous  lui  portez 
comme  à votre  épouse , vous  augmentiez  le 
nombre  de  ses  enfants  et  la  renouveliez  ; conver- 
tissant les  Juifs,  avec  tous  les  infidèles  et  les 
hérétiques , à la  vraie  et  unique  fol , pour  la- 
quelleje  souhaite,  par  votre  grâce,  donnerma  vie. 

Si  cela  ne  suffit  pas  pour  vous  occuper  pen- 
dant le  Credo,  vous  n’avez  qu'à  vous  arrêter  in- 
térieurement aux  paroles  qui  y sont  dites , que 
Jésus  est  né  d’une  vierge,  qu’il  a souffert  la 
mort , et  est  descendu  aux  enfers,  ressuscité  et 
assis  à la  droite  de  son  Père , où  il  prie  pour 
nous,  et  est  notre  unique  avocat;  voyant  en  tous 
ces  mystères  l'amour  de  votre  Dieu  pour  tous 
les  hommes. 

A l’Offertoire. 

L’offertoire  de  la  Messe  représente  ce  que 
Jésus  a fait  dans  le  jardin  des  Olives,  acceptant 
la  mort,  et  s’offrant  à sou  Père.  Renouvelez 
cette  même  offrande,  disant  intérieurement  : 

Père  de  toute  bonté,  je  vous  offre  mon  Jésus 
et  l'acceptation  qu'il  fit  de  souffrir  pour  mon  sa- 
lut ; vous  suppliant  qu’il  me  soit  méritoire,  que 
je  sois  toute  à vous , et  que  j’accepte  toutes  les 
souffrances  qu’il  vous  plaira  m'envoyer,  comme 
je  fais  maintenant  de  tout  mon  cœur. 

A la  Préface. 

Il  faut  que  votre  cœur  s’élève  d'une  façon 
plus  spirituelle;  vous  détachant  de  toutes  sortes 
de  pensées  pour  paroitre  devant  Dieu  avec  plus 
de  pureté , vous  unissant  avec  tous  les  esprits 
bienheureux  pour  entonner  : Sanctus,  San c- 
lus,  Sanctus. 

A l'Élévation. 

Adorez  Jésus-Christ  avec  foi  et  respect;  le 
priant  qu’il  vous  élève  et  attire  à lui  par  sa 
grâce,  et  par  sa  présence  dans  le  très  saint  Sa- 
crement. Offrez-vous  à sa  divine  majesté  en  ce 
momeut,  pour  honorer  l’offrande  qu’il  a faite  de 
lui-même  à son  Père,  pour  vos  péchés  et  pour 
ceux  de  tout  le  monde;  tâchant  de  vous  unir  à 
lui  intimement,  par  amour  et  par  foi. 

Pendant  le  Pater,  appliquez-vous  à quel- 
qu'une des  demandes  de  l'Oraison  dominicale . 

! en  en  prenant  une  pour  chaque  jour,  vous  unis- 
sant avec  le  prêtre  dans  l'esprit  de  l'Eglise. 

Aux  Agnus  Dei  vous  demanderez  au  Père 
; éternel , par  Jésus-Christ,  le  pardon  de  vos  pé- 
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chés  , et  vous  le  lui  offrirez  comme  le  vrai 
Agneau  sans  tache;  puisqu’il  n’est  venu  que 
pour  effacer  les  péchés  du  monde,  et  pour  vous 
faire  miséricorde. 

Pour  la  Communion  spirituelle. 

Vous  tâcherez  de  faire  une  communion  spiri- 
tuelle, vous  y préparant  par  une  confession  in- 
térieure en  la  présence  de  l)ieu,  auquel  vous  de- 
manderez pardon,  et  produirez  quelque  acte  de 
contrition.  Excitez  votre  cœur  à le  recevoir 
chez  vous  d’une  façon  toute  spirituelle;  après, 
vous  l'adorerez  profondément,  et  produirez  des 
actes  d'une  vive  foi  de  la  présence  sacramentelle 
de  votre  Dieu,  avec  lequel  vous  unirez  les  puis- 
sances de  votre  ame  le  plus  intimement  que  vous 
pourrez  ; et  vous  vous  abandonnerez  toute  à lui, 
pour  qu’il  prenne  une  pleine  possession  de 
votre  cœur,  et  qu’il  en  dirige  tous  les  mouve- 
ments. Vous  veillerez  avec  soin  sur  vous-même, 
pour  vous  conserver  dans  cette  union  avec  le 
divin  Epoux;  et  vous  entretiendrez  Jésus  aussi 
familièrement,  comme  si  vous  aviez  reçu  les 
saintes  espèces.  Ainsi  vous  pourrez,  durant  tout 
le  jour,  manger  spirituellement  Jésus,  vous  unis- 
sant intimement  n lui  avec  de  profonds  actes 
d'adoration.  Il|nc  faut  point  qu’il  y ait  obstacle  en 
l’ame,  si  petit  soit-il,  pour  rendre  la  communion 
spirituelle  efficace. 

Le  reste  de  la  Messe  se  doit  employer  à entrete- 
nir  Jésus,  et  luie.xposerv os  nécessités  spirituelles. 

A ux  dernières  Oraisons. 

Demandez  à Dieu , dans  l'esprit  de  l’Église , 
qu’il  vous  fasse  la  grâce  d’avoir  participé  à ce 
saint  sacrifice;  le  priant,  par  les  mérites  d’ice- 
lui , que  vous  ne  vous  éloigniez  jamais  de  la  fi- 
délité que  vous  lui  devez,  soit  en  ce  jour , soit 
pendant  toute  votre  vie. 

A la  bénédiction  du  prêtre,  priez  la  sainte 
Trinité  de  vous  donner  la  sienne.  Ainsi  soit-il. 


PRIÈRES 

POU B SR  PREPARER 

A LA  SAINTE  COMMUNION. 

1"  PARTIE  DE  LA  PRIÈRE. 

Le  chrétien  reconn  ut  le  dessein  du  Sauveur  dans 
riusiitution  de  l'Eucharistie , et  admire  l'excès  de 
son  amour. 

Il  faut  avouer,  ô Jésus  mon  Sauveur,  que 
vous  avez  voulu  uous  témoigner  votre  amour 


LA  COMMUNION. 

[ par  des  effets  i ncompréliensibles.  Cet  amour  a été 
la  cause  de  cette  union  réelle,  par  laquelle  vous 
vous  êtes  fait  homme.  Cet  amour  vous  a porté 
a immoler  pour  nous  ce  même  corps,  aussi  réel- 
lement que  vous  l’aviez  pris  : et  voulant,  ô Jé- 
sus, faire  ressentir  à chacun  de  vos  enfants , en 
vous  donnant  à lui  'en  particulier,  la  charité  que 
vous  avez  témoignée  à tous  en  général;  vous 
avez  institué  l’admirable  sacrement  de  l'eucha- 
ristie, ce  chef-d’œuvre  de  votre  toute-puissance, 
ce  rare  effet  de  votre  bonté,  par  lequel  vous 
nous  rendez  tous  réellement  participants  de  vo- 
tre corps  divin;  afin  de  nous  persuader  parla 
que  c’est  pour  nous  que  vous  l'avez  pris,  et  que 
vous  l’avez  offert  en  sacrifice.  Car  si  les  Juifs, 
dans  l'ancienne  alliance,  mangeoient  la  chnirdes 
hosties  pacifiques  offertes  pour  eux,  comme  une 
marque  de  la  part  qu'ils  avoient  à cette  immola- 
tion : de  même,  û Jésus,  vous  avez  voulu,  après 
vous  être  fait  vous-même  notre  victime,  que  nous 
mangeassions  effectivement  cette  chair  de  notre 
sacrifice  : afin  que  la  manducation  actuelle  de 
cette  chair  adorable , fût  un  témoignage  perpé- 
tuel à chacun  de  nous  en  particulier,  que  c’est 
pour  uous  que  vous  l’avez  prise  et  que  vous  l’a- 
vez immolée.  O prodige  de  bonté!  6 abîme  de 
charité!  û tendresse  de  l’amour  de  notre  Sau- 
veur! Quel  excèsdc  miséricorde!  ô Jésus,  quelle 
invention  de  votre  sagesse!  mais  quelle  con- 
fiance nous  inspire  la  manducation  de  cette 
chair  sacrifiée  pour  nos  péchés!  quelle  assurance 
de  notre  réconciliation  avec  vous!  Il  étoit  dé- 
fendu à l’ancien  peuple  de  manger  de  l’hostie 
offerte  pour  ses  crimes,  pour  lui  faire  compren- 
dre que  la  véritable  expiation  ne  se  faisoit  pas 
dans  cette  loi  par  le  sang  des  animaux  : tout  le 
monde  étoit  comme  interdit  par  cette  défense, 
sans  pouvoir  actuellement  participer  à la  rémis- 
sion des  péchés.  Ce  n’est  pas  ainsi  que  vous 
traitez  vos  enfants,  divin  Sauveur  : vous  nous 
commandez  de  manger  votre  corps,  qui  est  la 
vraie  hostie  immolée  pour  nos  fautes,  pour  nous 
persuader  que  la  rémission  des  péchés  est  ac- 
complie dans  le  nouveau  Testament.  Vous  ne 
vouliez  pas  non  plus,  6 mon  Dieu,  que  ce  même 
peuple  mangeât  du  saug 1 ; et  une  des  raisons 
de  cette  défense  étoit  que  le  sang  nous  est  donné 
pour  l’expiation  de  uos  antes.  Mais  au  contraire, 
vous  nous  donnez  votre  sang,  et  vous  nous  or- 
donnez de  le  boire  ; parcequ’il  est  répandu  pour 
la  rémission  des  péchés;  nous  marquant  par  là, 
en  même  tein|>s,  que  la  manducation  de  votre 
corps  et  de  votre  sang  est  aussi  réelle  à la  sainte 
table,  que  la  grâce  et  l'expiation  des  péchés  est 

' LnM.  xvn.  10,  II. 
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actuelle  et  effective  dans  la  nouvelle  alliance. 

II*  PARTIE  DE  LA  PRIÈRE. 

Le  chrétien  excite  sa  foi  sur  ce  imslère , et  renonce  au 
jugement  des  sens. 

Il  est  ainsi,  mon  Dieu,  je  le  crois;  e’est  la  foi 
de  votre  Église  : c’est  ce  qu’elle  a toujours  cru  , 
appuyée  sur  votre  parole.  Cor  vous  l’avez  dit 
vous-méme  de  votre  bouche  sacrée  : Prenez , 
c’est  mon  corps  : buvez,  c’est  mon  sang 1 . Je  le 
crois  ; votre  autorité  domine  sur  toute  la  na- 
ture. Sans  me  mettre  donc  en  peine  comment 
vous  exécutez  ce  que  vous  dites,  je  m’attache, 
avec  votre  Eglise,  précisément  à vos  paroles. 
Celui  qui  fait  ce  qu’il  veut  opère  ce  qu’il  dit  en 
parlant  : et  il  vous  a été  plus  aisé , 6 Saut  eur , 
de  forcer  les  lois  de  la  nature,  pour  vérifier  vo- 
tre parole,  qu’il  ne  nous  est  aisé  d’accommoder 
notre  esprit  à des  interprétations  violentes , qui 
renversent  toutes  les  lois  du  discours.  Cette  pa- 
role toute-puissante  a tiré  toutes  choses  du  néant  : 
lui  seroit-il  donc  difficile  de  changer  en  d’autres 
substances  ce  qui  étoit  déjà?  Je  crois,  Seigneur, 
mais  augmentez  ma  foi  : rendez-la  victorieuse 
dans  le  combat  que  lui  livrent  les  sens.  Ce  mys- 
tère est  un  mystère  de  foi  : que  je  n'écoute  donc 
que  ce  qu’elle  m'en  apprend;  que  je  croie  . sans 
aucun  doute,  que  ce  qui  est  sur  cet  autel  est 
votre  corps  même , que  ce  qui  est  dans  le  calice 
est  votre  propre  sang  répandu  pour  la  rémission 
des  péchés. 

III*  PARTIE  DE  LA  PRIÈRE. 

Le  chrétien  demande  a Jésus-Christ  lis  saintes  dispo- 
sitions qu'il  faut  apporter  à la  réception  d’uu  si  grand 
sacrement. 

Qu'il  opère  en  moi,  mon  Sauveur,  la  rémis- 
sion de  mes  péchés  : que  cc  sang  divin  me  pu- 
rifie, qu’il  lave  toutes  les  taches  qui  ont  souillé 
cette  robe  nuptiale  dont  vous  m’aviez  revêtu 
dans  le  baptême , afin  que  je  puisse  m’asseoir 
avec  assurance  au  banquet  des  noces  de  votre 
Fils.  Je  suis,  je  l’avoue,  une  épouse  infidèle,  qui 
ai  manqué  une  infinité  de  fois  à la  foi  donnée  : 
Mais  revenez,  nous  dites-vous,  ô Seigneur,  re- 
venez, je  vous  recevrai î;  pourvu  que  vous  ayez 
repris  votre  première  robe,  et  que  vous  portiez, 
dans  l'anneau  que  l'on  vous  met  au  doigt , la 
marque  de  l'union  où  le  Verbe  divin  entre  avec 
vous.  Rcndez-moi  cet  anneau  mystique  : revé- 
tez-moi  de  nouveau , ù mon  Père , comme  un 
autre  enfant  prodigue  qui  retourne  à vous,  de 

< .1  laits,  un.  28,  27.  2S.  — ’ Jrrrm.  IH.  i. 


cette  robe  de  l’innocence,  et  de  la  sainteté  que  je 
dois  apporter  à votre  table.  C’est  l’immortelle 
parure  que  vous  nous  demandez , vous  qui  êtes 
en  même  temps  l'époux,  le  convive  et  la  victime 
immolée  qu'on  nous  donne  à manger.  Les  riches 
habits  sont  une  marque  de  joie  ; et  il  est  juste 
de  se  réjouir  à votre  table , 6 Roi  tout-puissant , 
lorsque  vous  célébrez  les  noces  de  votre  Fils  avec 
les  âmes  saintes;  lorsque  vous  nous  en  donnez 
le  corps  pour  en  jouir,  et  pour  nous  faire  deve- 
nir un  même  corps  et  un  même  esprit  avec  lui 
par  la  communion.  Car  ce  festin  nuptial  est 
aussi  en  un  autre  sens,  ê mon  Dieu,  la  consom- 
mation de  ce  mariage  sacré  où  l’Église  et  toute 
ame  sainte  s’unit  à l’Époux  corps  à corps,  cœur  à 
cœur,  esprit  à esprit;  et  c'est  là  qu’on  trouve 
l'accomplissement  de  cette  parole  : Qui  me 
mange  vivra  par  moi  '.  Qu’elle  s'accomplisse 
en  moi , mon  Sauveur , que  j'en  sente  l’effet  : 
transformez-moi  en  vous,  et  que  ce  soit  vous- 
même  qui  viviez  en  moi.  Mais  pour  cela,  que  je 
m’approche  de  ce  céleste  repas  avec  les  habits 
les  plus  magnifiques:  que  j'y  vienne  avec  toutes 
les  vertus  ; que  j'y  coure  avec  une  joie  digne 
d’un  tel  festin  et  fie  la  viande  immortelle  que 
vous  m'y  donnez.  Ce  pain  est  un  pain  du  ciel  ; 
c'est  un  pain  vivant,  qui  donne  ta  vie  au 
monde2.  Venez,  mes  amis,  nous  dites-vous,  6 
céleste  Époux,  venez,  mangez,  buvez,  enivrez- 
vous,  mes  très  chers 3,  de  ce  vin  qui  transporte 
l’ame,  et  lui  fait  goûter,  par  avance,  les  plaisirs 
des  anges.  Mais,  ù Jésus , pour  avoir  part  à ces 
chastes  délices,  faites-moi  cesser  de  vivre  selon 
les  sens  : car  la  mortification  doit  faire  une  des 
parties  de  notre  habit  nuptial  ; et  il  faut  se.  mor- 
tifier pour  célébrer  votre  mort,  û mon  Sauveur! 


DISCOURS 

SU* 

L’ACTE  D’ABANDON  A DIEU. 

Ses  caractères,  ses  conditions  et  ses  effets. 

Je  voudrais  qu'on  lût  attentivement  le  cha- 
pitre X de  l’Évangile  de  saint  Luc,  depuis  le  ver- 
set 38jusqu'à  la  fin.  Après  l’avoir  lu  et  un  peu 
considéré  en  grand  silence,  je  souhaiterais  que, 
par  un  acte  de  foi,  on  se  mit  aux  pieds  de  Jésus 
avec  Marie,  pour  entendre  sa  parole. 

• Joan.  VI,  3».  — ’ Ibid.  SJ,  SI.—  • Proc.  II. 3.  Cnnl.  r.  I. 
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Jésus  parle  encore  tous  les  jours  dans  son 
Évangile;  mais  il  parle  d’une  manière  admira- 
ble dans  l'intime  secret  du  coeur  : car  il  est  la 
parole  même  du  Père  éternel , où  toute  vérité 
est  renfermée,  il  faut  donc  lui  prêter  ces  oreilles 
intérieures  dont  il  est  écrit  : Vous  avez , Sei- 
gneur, ouvert  i' oreille  à votre  serviteur  *. 

Heureux  ceux  à qui  Dieu  a ouvert  l’oreille  en 
cette  sorte  ; ils  n’ont  qu’à  la  tenir  toujours  atten- 
tive, leur  oraison  est  faite  de  leur  côté.  Jésus 
leur  parlera  bientôt,  et  il  n’y  a qu  a se  tenir  eu 
état  d’enteudre  sa  voix. 

Marie  était  assise  aux  pieds  de  Jésus1.  As- 
sise, tranquille  aux  pieds  de  Jésus;  humilité, 
soumission;  se  soumettre  à la  parole  éternelle,  à 
la  vérité.  Silence , que  tout  se  taise  : lise  fit  un 
silence  dans  le  ciel  environ  d'une  demi-heure3. 
Qui  parle  durant  ce  temps?  Dieu  seul.  Environ 
une  demi-heure.  Ce  grand  silence  de  lame,  ou 
tout  cesse , ou  tout  se  tait  devaut  Dieu,  dans  le 
ciel,  dans  la  haute  partie  de  notre  ame,  ne  dure 
guère  durant  cette  vie  : mais  pour  peu  qu’il 
dure , qu'il  se  dit  de  choses , et  que  Dieu  y 
parle!  Sois  attentive,  ame  chrétienne;  ne  te 
laisse  pas  détourner  dans  ces  bienheureux  mo- 
ments. 

Entrez  dans  le  cabinet , et  fermez  la  porte 
sur  vous:  priez  votre  Père  dans  le  secret;  et 
votre  Père,  gui  vous  voit  dans  le  secret,  vous 
le  rendra*.  Que  vous  rendra-t-il?  Parole  pour 
parole  : pour  la  parole  par  laquelle  vous  l’aurez 
prié  de  vous  instruire,  la  parole  par  laquelle  il 
vous  fera  entendre  ce  qu’il  veut  de  vous,  et  son 
eternelle  vérité. 

Entrez  donc,  et  fermez  la  porte.  Entrez  en 
vous-mème , et  ne  vous  laissez  détourner  par 
quoi  que  ce  soit.  Quand  ce  serait  une  Marthe , 
une  ame  sainte  qui  viendrait  vous  inviter  à ser- 
vir Jésus,  demeurez  toujours  enfermée  dans  ces 
saints  et  bienheureux  moments.  Jésus  ne  v eut 
point  de  vous  ces  services  extérieurs  : tout  le 
service  qu’il  veut  de  vous,  c’est  que  vous  l’écou- 
tiez seul,  et  que  vous  prêtiez  l’oreille  du  cœur  à 
sa  parole. 

Parlez  donc , Seigneur;  il  est  temps  : votre 
serviteur  écoute *,  parlez  : et  que  direz-vous? 
Marthe,  Marthe,  lu  es  empressée,  et  tu  le  trou- 
bles dans  le  soin  de  beaucoup  de  choses  : or,  il 
n’y  a qu'une  seule  chose  qui  soit  necessaire  *. 
Ne  faut-il  donc  pas  s’acquitter  de  tous  ses  de- 
voirs, de  toutes  ses  obédiences?  11  le  faut , sans 
doute  : mais  il  ne  faut  jamais  être  empressée;  et 
il  y a d’heureux  moments  où  tout  autre  devoir, 
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tout  autre  exercice,  toute  autre  obédience  ces- 
sent en  vous  : Il  n’y  a pour  vous  d’autre  obé- 
dience que  celle  d’écouter  Jésus  qui  veut  vous 
parler. 

Il  n’y  a qu'une  seule  chose  qui  soit  néces- 
saire. 11  n’y  a que  Dieu  seul  qui  soit  nécessaire; 
il  est  tout  : le  reste  n’est  rien  ; et  tout  ce  qui 
est  disparoll  devant  sa  face;  et  toutes  les  na- 
tions sont  un  vide  et  un  néant  à ses  yeux  ’.  Il 
est  le  seul  nécessaire  à l’homme  ; c’est  lui  seul 
qu’il  faut  désirer,  et  à qui  il  faut  s'unir.  Crains 
Dieu,  et  observe  ses  commandements;  car  c’est 
la  tout  l’homme  Tout  le  reste  lui  est  étran- 
ger ; cela  seul  lui  appartient,  comme  une  chose 
qui  lui  est  propre  : c’est  tout  le  fonds  de  l ‘homme, 
toute  sa  substance , tout  son  être.  Quoi  que  tu 
perdes,  ù homme,  pourv  u que  tu  ne  perdes  pas 
Dieu , tu  u’as  rien  perdu  du  tien.  Laisse  donc 
écouler  le  reste  ; ne  te  réserve  que  de  craindre 
et  aimer  Dieu  ; c'est  là  tout  l'homme. 

Il  n’y  a qu’une  chose  qui  soit  nécessaire. 
Comme  Dieu  est  seul,  et  que.  l'homme  se  consi- 
dère comme  seul  devant  lui;  il  faut  trouver 
quelque  chose  en  l’homme  qui  soit  parfaitement 
un,  un  acte  qui  renferme  tout  dans  son  unité  ; 
qui  d’un  côté  renferme  tout  ce  qui  est  dans 
l’homme;  et  d'autre  côté  réponde  Atout  ce  qui 
est  en  Dieu. 

Faites-moi  trouver  cet  acte , ô mon  Dieu,  cet 
acte  si  étendu , si  simple , qui  vous  livre  tout  ce 
que  je  suis,  qui  m’unisse  ù tout  ce  que  vousêtes. 
O Jésus,  je  suis  ù vos  pieds  ; faites-le  moi  trou- 
ver, faites-moi  trouver  cet  un  nécessaire.  Tu 
l’entends  déjà,  ame  chrétienne  : Jésus  te  dit  dans 
le  cœur  que  cet  acte  c’est  l'acte  d'abandon , car 
cet  acte  livre  tout  l’homme  à Dieu;  son  ame, 
son  corps  en  général  et  en  particulier,  toutes  ses 
pensées,  tous  ses  sentiments, tous  ses  désirs, tous 
ses  membres,  toutes  ses  veines,  avec  tout  le  sang 
qu'elles  renferment,  tous  ses  nerfa , jusqu’aux 
moindres  linéaments,  tous  scs  os, et  jusqu’à  l'in- 
térieur et  jusqu'à  la  moelle,  toutes  ses  en- 
trailles, tout  ce  qui  est  au  dedans  et  au  dehors. 
Tout  vous  est  abandonné , ô Seigneur,  faites-en 
ce  que  vous  voulez.  O mon  Dieu  , je  vous  aban- 
donne ma  vie;  et  non  seulement  celle,  que  je 
mène  en  captivité  et  en  exil  sur  la  terre,  mais 
encore  ma  vie  dans  l’éternité.  Je  vous  aban- 
donne mon  salut  ; je  remets  ma  volonté  entre 
vos  mains:  je  vous  remets  l’empire  que  vous 
m’avez  donne  sur  mes  actions.  Faites-moi  scion 
votre  cœur  ; et  créez  en  moi  un  cœur  pur3,  un 
cœur  docile  et  obéissant.  Tirez-moi;  nouscour- 
rons  après  vous  et  après  les  douceurs  de  vos 
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parfums.  Ceux  qui  sont  droits  vous  aiment1. 
Faites-moi  donc  droit,  ô mon  Dieu  ; afin  que  je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  ce  cœur  que 
vous  formez  en  moi  par  votre  grâce.  Je  vous  ni 
tout  livré;  je  n’ai  plus  rien  : c'est  là  tout 
l'homme. 

Que  si  cet  acte  répond  à tout  ce  qui  est  en 
l'homme,  Il  répond  aussi  en  même  temps  à tout 
ce  qui  est  en  Dieu.  Je  m'abandonne  à vous,  ô 
mon  Dieu  ; à votre  unité,  pour  être  fait  un  avec 
vous;  à votre  infinité  et  à votre  immensité  in- 
compréhensible, pour  m’v  perdre  et  m'y  oublier 
raoi-même  ; à votre  sagesse  infinie , pour  être 
gouverné  selon  vos  desseins,  et  non  pas  selon 
mes  pensées  ; à vos  décrets  éternels  , connus  et 
inconnus,  pour  m’y  conformer,  pareequ’ils  sont 
tous  également  justes;  à votre  éternité,  pour  en 
faire  mon  bonheur  ; à votre  toute-puissance,  pour 
être  toujours  sous  votre  main  ; à votre  bonté 
paternelle , afin  que , dans  le  temps  que  vous 
m'avez  marqué,  vous  receviez  mon  esprit  entre 
vos  bras  ; à votre  justice  en  tant  qu'elle  justifie 
l’impie  et  le  pécheur,  afin  que  d'impie  et  de  pé- 
cheur vous  le  fassiez  devenir  juste  et  saint.  Il 
n’y  a qu'à  cette  justice  qui  punit  les  crimes  que 
je  ne  veux  pas  m’abandonner  ; car  ce  seroit  m'a- 
bandonner à la  damnation  que  je  mérite  : et 
néanmoins,  Seigneur,  elle  est  sainte,  cette  jus- 
tice, comme  tous  vos  autres  attributs  ; elle  est 
sainte , et  ne  doit  pas  être  privée  de  son  sacri- 
fice. Il  faut  donc  aussi  m’y  abandonner.  Et 
voici  que  Jésus-Christ  se  présente  ; afin  que  je 
m’y  abandonne  en  lui  et  par  lui. 

Donc,  6 Dieu  saint,  ô Dieu  vengeur  des  cri- 
mes, j'adore  vos  saintes  et  inexorables  rigueurs; 
et  je  m’y  abandonne  en  Jésus-Christ,  qui  s’y  est 
abandonné  pour  moi,  afin  de  m’en  délivrer  : car 
Il  s’est  soumis  volontairement  à porter  tous  mes 
péchés  et  ceux  de  tout  le  monde,  et  s'est  livré 
pour  eux  tous  aux  rigueurs  de  votre  justice  ; 
pareequ’il  avoit  un  mérite  et  une  sainteté  infinie 
à lui  opposer.  Je  m’y  livre  donc,  en  lui  et  par 
lui;  et  je  vous  offre,  pour  vous  apaiser  en- 
vers moi,  ses  mérites  et  sa  sainteté,  dont 
il  m’a  couvert  et  revêtu.  Ne  me  regardez  pas  en 
raoi-méme  ; mais  regardez-moi  en  Jésus-Christ , 
et  comme  un  membre  du  corps  dont  il  est  le 
chef.  Donnez-moi  telle  part  que  vous  voudrez 
à la  passion  de  votre  saint  fils  Jésus  ; afin  que 
je  sois  sanctifié  en  vérité,  en  celui  qui  s’est 
sanctifié  pour  moi,  comme  il  dit  lui-même1. 

Enfin , ô Dieu , unité  parfaite,  que  je  ne  puis 
égaler  ni  comprendre  par  la  multiplicité,  quelle 
qu'elle  soit,  de  mes  pensées , et  au  contraire  dont 
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je  m'éloigne  d’autant  plus  que  je  multiplie  mes 
pensées,  je  vous  en  demande  une,  si  vous  le  vou- 
lez, où  je  ramasse  en  un,  autant  qu'il  est  permis 
à ma  foiblesse,  toutes  vos  infinies  perfections,  ou 
plutôt  cette  perfection  seule  et  infinie , qui  fait 
que  vous  êtes  Dieu,  le  seul  qui  est,  de  qui  tout 
est,  en  qui  tout  est,  qui  est  heureux  par  lui- 
même.  O Dieu,  soyez  heureux  éternellement  ; je 
m'en  réjouis  : c'est  en  cela  que  je  mets  tout  mon 
bonheur.  En  cet  esprit , 6 mon  Dieu  grand  dans 
vos  conseils,  incompréhensible  à penser,  qui 
vous  êtes  fait  un  nom  et  une  gloire  immortelle  ' 
par  la  magnificence  de  vos  œuvres;  je  m’aban- 
donne à vous  de  tout  mon  cœur,  à la  vie  et  à la 
mort,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.  Vous  êtes 
ma  joie,  mon  consolateur,  mon  refuge,  mon  ap- 
pui , qui  m’avez  donné  Jésus-Christ  pour  être  la 
pierre  posée  dans  les  fondements  de  Sion  , la 
pierre  principale,  la  pierre  de  l'angle,  la 
pierre  éprouvée,  choisie,  affermie,  inébranla- 
ble, la  pierre  solide  et  précieuse  ; et  qui  espère 
en  cet  appui,  qui  s'y  abandonne,  ne  scru  point 
confondu  dans  son  espérance  *. 

Faisons  donc  comme  ceux  qui,  accablés  de 
travail,  et  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  aussitôt 
qu'ils  ont  trouvé  quelque  appui  solide,  quelque 
bras  ferme  et  puissant , mais  bienfaisant  tout 
ensemble,  qui  se  prête  à eux,  s'y  abandonnent , 
se  laissent  porter  et  se  reposent  dessus.  Ainsi 
nous  qui  ne  pouvons  rien  par  nous-mêmes , que 
nous  tourmenter  vainement  jusqu'à  l'infini,  lais- 
sons-nous aller  avec  foi  entre  les  bras  secoura- 
bles  de  notre  Dieu,  notre  Sauveur  et  notre  Père  : 
car  c’est  alors  que  nous  apprenons  véritablement 
à l'appeler  de  ce  nom,  puisque,  comme  de  petits 
enfants  innocents  et  simples,  sans  peine,  sans 
inquiétude,  sans  prévoyance,  en  un  certain  sens, 
pour  l’avenir,  nous  rejetons  en  lui  toutes  nos 
inquiétudes,  pareequ’il  a soin  de  nous,  comme 
dit  saint  Pierre  5,  fondé  sur  cette  parole  du  Sau- 
veur : Votre  Père  sait  que  vous  avez  besoin  de 
ces  choses  4. 

Je  te  dis  donc , ame  chrétienne , quelle  que  tu 
sois,  et  de  quelques  soins  que  tu  sois  agitée , je 
te  dis  au  nom  du  Sauveur:  Votre  Père  sait  de 
quoi  vous  avez  besoin.  Ne  vous  laissez  donc  point 
agiter  ; et,  comme  dit  le  même  Sauveur  en  saint 
Eue  s , ne  vous  laissez  point  élever  en  haut , et 
comme  tenir  en  suspens  entre  le  ciel  et  la  terre , 
incertain  de  quel  côté  vous  allez  tomber  ; mais 
laissez-vous  doucement  tomber  entre  les  bras 
secourables  de  votre  Père  céleste. 

Avec  cet  acte,  mon  cher  frère,  ma  chère  sœur, 
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chrétien  qui  que  vous  soyez,  nesovezen  peine  de  i 
rien;  ne  soyez  point  en  peine  de  votre  foiblesse; 
car  Dieu  sera  votre  force.  Le  dirai-je?  oui , je 
le  dirai  : ne  soyez  point  en  peine  de  vos  péchés 
mêmes,  pareeque  cet  acte,  s'il  est  bienfait,  les 
emporte  tous:  et  toutes  les  fois  qu'il  n’a  pas  tout  son 
effet,  c’est  à cause  qu'il  n'est  pas  fait  dans  toute 
sa  perfection.  Tâche/,  donc  seulement  de  le  bien 
faire,  et  livrez-vous  tout  entier  à Dieu , afin  qu'il 
le  fasse  en  vous , et  que  vous  le  fassiez  avec  sou 
secours.  Tout  est  fait,  et  vous  n’avez  qu’à  y de- 
meurer. 

Cet  acte  est  le  plus  parfait  et  le  plus  simple 
de  tous  les  actes  ; car  ce  n'est  pas  un  effort 
comme  d’un  homme  qui  veut  agir  de  lui-même  ; 
mais  c’est  se  laisser  aller  pour  être  mu  et 
pousse  par  l'Esprit  de  Dieu , comme  dit  saint 
Paul  non  pas  toutefois,  à Dieu  ne  plaise , à la 
manière  des  choses  inanimées;  puisque  c’est  se 
laisser  aller  à eet  Esprit  qui  nous  ment  volon- 
tairement, librement,  avec  une  sincère  complai- 
sance pour  tout  ce  que  Dieu  est,  et  par  consé- 
quent pour  tout  ce  qu'il  veut,  puisque  sa  vo- 
lonté, c’est  Dieu  lui-même:  pour  dire  avec  le 
Sauveur  : Oui,  mon  Père,  il  est  ainsi;  parcc- 
qu’il  a été  ainsi  déterminé  devant  vous  ’. 

Il  ue  faut  donc  pas  s'imaginer,  comme  quel- 
ques-uns, qu’on  tombe , par  eet  abandon , dans 
une  inaction  ou  dans  une  espèce  d’oisiveté.  Car, 
au  contraire,  s'il  est  vrai,  comme  il  l’est,  que 
nous  soyons  d'autant  pins  agissants  que  nous 
sommes  plus  poussés,  plus  mus,  plus  animés  par 
le  Saint-Esprit  ; cet  acte  par  lequel  nous  nous  y 
livrons,  été  l'action  qu’il  fait  en  nous,  nous  met, 
pour  ainsi  parler,  tout  eu  action  pour  Dieu.. Nous 
allons  avec  ardeur  à nos  exercices,  pareeque 
Dieu,  à qui  nous  nous  sommes  abandonnés , le 
veut  ainsi  : nous  recourons  continuellement  aux 
saints  sacrements,  comme  aux  secours  que 
Dieu,  à qui  nous  nous  sommes  livrés,  nous  a 
donnés  pour  nous  soutenir.  Ainsi  un  acte  si  sim- 
ple enferme  tous  nos  devoirs,  la  parfaite  connois- 
sanee  de  tous  nos  besoins,  et  un  efficace  désir  de 
tous  les  rcmedes  que  Dieu  a donnés  à notre  im- 
puissance. 

C'est  cet  acte  qui  nous  fait  dire  : Que  votre 
nom  soit  sanctifié.  Car  uous  sanctifions . autant 
qu’il  est  eu  nous,  tout  ce  qui  est  en  Dieu, 
quand  nous  nous  y unissons  de  tout  notre  coeur. 
Ce  même  acte  nous  fait  dire  encore  : Que  votre 
règne  arrive  5 ; puisque  nous  ne  nous  livrons  à 
Dieu  qu’afin  qu’il  règne  en  nous  et  qu’il  règne 
sur  nous, qu’il  règne  sur  tout  ce  qui  est,  qu’il  fasse 
en  nous  son  royaume,  ainsi  que  dit  le  Sauveur: 
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Le  royaume  de  Dieuest  au  dedans  de  vous  '.Cet 
acte  nous  fait  dire  aussi  : Votre  volonté  soit  faite 
dans  la  terre  comme uu  cieP,  pareeque  nouscon- 
sentons,  de  tout  notre  cœur,  de  la  faire  en  tout  ce 
qui  dépend  de  nous,  et  que  Dieu  la  fasse  en  tout 
ce  qui  n'en  dépend  pas:  en  sorte  qu'il  soit  maî- 
tre en  nous,  comme  il  l'est  au  ciel  sur  les  es- 
prits bienheureux , qui  n'ont,  lorsque  Dieu  agit, 
qu'un  Amen  à dire,  e'est-à-dire  Ainsi  soit-il; 
qu'un  AUetuia  à chanter,  c'est-à-dire  Dieu  soit 
loué  de  tout  ce  qu'il  fait,  comme  il  parolt  dans 
l’Apocalypse’,  et,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Puul  ':  abondant  en  actions  de  grâces,  rendant 
grâces  en  tout  temps  et  en  toutes  choses  à Dieu 
le  Père, pur  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ainsi  le  partage  du  chrétien  est  une  conti- 
nuelle action  de  grâces  rendue  à Dieu  de  tout 
ce  qu'il  fait;  pareeque  tout  ce  qu’il  fait  tourne  à 
sa  gloire  : et  cette  action  de  grâces  est  le  fruit 
de  eet  abandon  par  lequel  nous  nous  livrons  à 
lui  par  une  entière  complaisance  pour  ses  vo- 
lontés. 

Vous  trouverez  dans  cet  acte,  ame  chrétienne, 
un  parfait  renouvellement  des  promesses  de  vo- 
tre baptême  : vous  y trouverez  une  entière  abné- 
gation de  tout  ce  que  vous  êtes  née  ; pareeque 
si  vous  n’étiez  née  dans  l'iniquité,  et  que  vous 
ne  fussiez  point,  par  votre  naissance,  toute  rem- 
plie de  péché  et  d'ordure,  vous  u'auriez  pas  eu 
besoin  de  renaître  : vous  y trouverez  un  entier 
abandon  à cet  esprit  de  nouveauté  5 qui  ne  cesse 
de  vous  réformer  intérieurement  et  extérieure- 
ment, en  remplissant  tout  votre  intérieur  de  sou- 
mission à Dieu,  et  tout  votre  extérieur  de  pu- 
deur, de  modestie,  de  douceur,  d'humilité  et  de 
paix. 

Vous  trouverez  dans  le  même  acte,  ame  reli- 
gieuse, le  renouvellement  de  tous  vos  vœux; 
pareeque  si  Dieu  seul  est  votre  appui , auquel 
vous  vous  livrez  tout  entière,  vous  ne  voulez 
donc  nul  appui  dans  ces  biens  extérieurs  qu'on 
nomme  richesses;  et  ainsi  vous  êtes  pauvre. 
Vous  en  voulez  encore  moins  dans  tout  ce  qui 
flatte  les  sens,  et  ainsi  vous  êtes  chaste;  et  en- 
core moins,  sans  hésiter,  en  tout  ce  qui  flatte 
au  dedansvotre  volonté,  et  ainsi  vous  êtes  obéis- 
sante. 

Car  qu’est-ce  que  l'amour  des  richesses,  si  ce 
n'est  un  emprunt  qu'on  fait  des  choses  exté- 
rieures , et  par  conséquent  une  marque  de  la 
pauvreté  du  dedans?  Et  qu'est-ce  que  l'amour 
des  plaisirs  des  sens,  sinon  encore  un  emprunt 
que  l'amc  va  faire  à son  corps  et  aux  objets  qui 
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l’environnent,  et  par  conséquent  toujours  une 
pauvreté  du  dedans?  Et  qn'est-ce  que  l’amour 
de  sa  propre  volonté , si  ce  n’est  encore  un  em- 
prunt que  l'ame  se  va  foire  continuellement  à 
elle-même  pour  tâcher  de  se  contenter,  sanspou- 
voir  jamais  en  venir  à bout  ? au  lieu  de  se  faire 
riche  une  bonne  fois,  en  s'abandonnant  à Dieu, 
et  en  prenant  tout  en  lui,  ou  plutôt  en  le  prenant 
lui-même  tout  entier. 

Te  voilà  donc,  ame  chrétienne,  rappelée  à ton 
origine , c’est-à-dire  à ton  baptême.  Te  voilà , 
ame  religieuse,  rappelée  à ton  origine,  c'est-à- 
dire  au  jour  bienheureux  de  ta  profession.  Que 
reste-t-il  maintenant,  sinon  que  tu  renouvelles 
ta  ferveur , et  que  ton  sacrifice  soit  agréable 
comme  le  sacrifice  des  premiers  jours , lorsque, 
tout  n ht  mec  en  Dieu , et  toute  pénétrée  du  dé- 
goût du  monde,  tu  ressentois  la  première  joie 
d'une  ame  renouvelée  et  délivrée  de  scs  liens? 

Cet  abandon  est  la  mort  du  péché  : et  premiè- 
rement c’est  la  mort  des  péchés  passés  ; parce- 
que , lorsqu'il  est  parfait,  il  les  emporte.  Car  cet 
acte,  qu’est-ce  autre  chose  qu’un  amour  parfait, 
et  une  parfaite  conformité  de  nos  volontés  avec 
celle  de  Dieu?  A qui  se  peut-on  livrer,  sinon  à 
celui  qu’on  aime?  Et  qui  est  celui  qu’on  aime, 
sinon  celui  à qui  on  se  fie  souverainement? 
Qu’est-ce  donc , encore  un  coup,  qu’est-ce  que 
cet  acte,  sinon,  commedit  saint  Jean , cet  amour 
parfait,  cette  parfaite  charité  qui  bannit  la 
crainte  1 ? Il  n’y  a donc  plus  rien  à craindre 
pour  ceux  qui  feront  cet  acte  avec  toute  la  per- 
fection que  Dieu  y demande  : il  n’y  a plus  rien 
à craindre,  ni  péchés  passés , ni  supplice,  ni  pu- 
nition. Tout  disparoit  devant  cet  ucte,  qui  en- 
ferme par  conséquent  toute  la  vertu  de  lu  con- 
trition , et  celle  du  sacrement  de  pénitence,  dont 
elle  emporte  le  vœu.  Mais  quels  regrets,  quelle 
repentance  ne  reste-t-il  point  de  cet  abandon! 
quelle  douleur  d'avoir  abandonné,  quand  ce  ne 
seroit  qu’un  seul  moment,  celui  à qui  on  s’est 
livre  en  s'abandonnant  tout  entier  I 

O mon  Dieu,  je  n’aurai  jamais  assez  de  larmes 
pour  déplorer  un  si  grand  malheur,  quand  je 
serois  tout  changé  en  pleurs.  Mais  si  jamais  j'ai 
des  larmes,  si  je  regrette  jamais  mes  péchés,  ce 
sera  pour  avoir  tant  offensé  et  outragé  cette  di- 
vine bonté,  à laquelle  je  m’abandonne. 

Mais  aussi  pour  faire  un  tel  acte,  et  s'aban- 
donner tout-à-fait  à Dieu , à quoi  ne  faut-il  pas 
renoncer?  à quelles  inclinations?  à quelles  dou- 
ceurs ? Car  puis-je  me  livrer  à Dieu,  avec  l’a- 
mour, pour  petit  qu'il  soit,  des  biens  de  la  terre , 
sans  craindre  cette  sentence  du  Sauveur  : Vous 


ne  pouvez  pas  servir  deux  maîtres'  ? Il  faut  re- 
noncer à tout  autre  maître , c’est-à-dire , à tous 
les  désirs  qui  me  maîtrisent,  et  qui  dominent 
dans  le  cœur.  Il  faut  renoncer  jusqu'au  bout;  car 
il  seroit  encore  mon  maître  où  je  ne  voudrais  pas 
renoncer  tout-à-fait.  Ainsi  cet  abandon  n’est  pas 
seulement  la  mort  des  péchés  passés,  c’est  en- 
core celle  des  péchés  à venir.  Car  quelle  ame  qui 
se  livre  a Dieu,  pourrait,  dans  ce  saint  état,  se 
livrer  à l'iniquité  et  à l'injustice?  Et  en  même 
temps  c’est  la  mort  de  tous  les  scrupules . par- 
ceque  l’ame,  livrée  à Dieu  et  à sa  bonté  infinie , 
afin  qu'il  fasse  et  excite  en  elle  tout  ce  qu’il  faut 
pour  lui  plaire,  ne  peut  rien  craindre , ni  d'elle- 
méme  ni  de  son  péché;  puisqu’elle  est  toujours 
unie,  par  son  fond,  au  principe  qui  les  guérit  et 
les  purifie. 

Comment  donc , direz-vous . une  telle  ame 
n'est-eile  pas  assurée  de  sa  sainteté  et  de  son  sa- 
lut? Comment,  si  ce  n’est  pour  cette  raison  qu’il 
ne  lui  est  jamais  donné  en  cette  vie,  de  savoir  si 
elle  s'abandonne  a Dieu  de  bonne  foi , ni  si  elle 
persévérera  à s’y  abandonner  jusqu’à  la  fin  ? Ce 
qui  la  porte  à s’humilier  jusqu’aux  enfers  ; et  en 
même  temps  lui  sert  d’aiguillon  pour  s'abandon- 
ner à Dieu  de  nouveau  à chaque  moment , avec 
la  même  ferveur  et  la  même  ardeur  que  si  elle 
n’avoit  jamais  rien  fait  ; mettant  sa  force,  son  re- 
pos et  sa  confiance,  non  enelle-mémeni  dans  ce 
qui  est  en  elle , mais  en  Dieu  dont  tout  lui  vient. 

C’est  là  enfin , pour  revenir  à l'Évangile  que 
nous  avons  lu  au  commencement,  et  à Marie  que 
nous  y avons  vue  si  attentive  au  Sauveur  : c'est 
là,  dis-je,  ce  qui  s'appelle  être  véritablement  as- 
sise aux  pieds  du  Sauveur,  pour  écouter  ce 
qu’il  veut,  et  se  laisser  gouverner  par  ce  qu'on 
écoute  comme  sa  loi.  C’est  là  cet  un  nécessaire 
que  Jésus  explique,  et  que  Marie  avoit  déjà 
choisi  ; et  il  ne  faut  pas  s’étonner  si  Jésus  ajoute  : 
Marie  a choisi  la  meilleure  part,  qui  tse  lui  sera 
point  ôtée a. 

Elle  a choisi  d’être  assise  aux  pieds  du  Sau- 
veur; d’être  tranquille,  attentive,  obéissante  à sa 
parole,  c’est-à-dire,  à sa  volonté,  à sa  parole  in- 
térieure et  extérieure,  à ce  qu’il  dit  au  dedans  et 
au  dehors;  d'être  unie  à sa  vérité,  et  abandonnée 
à ses  ordres. 

Elle  a choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui 
sera  point  ôtée.  La  mort  viendra;  et,  en  ce  jour, 
toutes  les  pensées  des  hommes  périront'  : mais 
cette  pensée . par  laquelle  l’homme  s'est  livré  à 
Dieu,  ne  périra  pas  ; au  contraire,  elle  recevra  sa 
perfection  : car  la  charité,  dit  saint  Paul4 , ne 
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finira  jamais,  pas  même  lorsque  les  prophéties 
s’évanouiront , el  que  la  science  humaine  sera 
abolie  ; la  charité  ue  finira  pas  ; et  rien  ne  pé- 
rira que  ce  qu'il  y a d'imparfait  en  nous. 

Viendra  le  temps  de  sortir  de  la  retraite,  et  de 
rentrer  dans  lesexercices  ordinaires  : mais  le  par- 
tage de  Marie  ne  périra  pas.  La  parole  qu’elle  a 
écoutée  la  suivra  partout  : l’attention  secréte 
qu’elle  y aura,  lui  fera  tout  faire  comme  il  faut  : 
elle  ne  rompra  ce  silence  intime  qu'avec  peine , 
et  lorsque  l’obéissance  et  la  charité  le  prescri- 
ront : une  voix  Intérieure  ne  cessera  de  la  rap- 
peler dans  son  secret.  Toujours  prête  à y retour- 
ner, elle  ne  laissera  pas  de  prêter  son  attention 
6 ses  emplois  : mais  elle  souhaitera,  avec  une  in- 
fatigable ardeur,  sa  bienheureuse  tranquillité 
aux  pieds  du  Sauveur;  et  encore  avec  plus  d’ar- 
deur, la  vie  bienheureuse , où  la  vérité  sera  ma- 
nifestée, et  où  Dieu  sera  tout  en  tous.  Amen, 
amen. 

Au  reste,  mes  Frères,  que  tout  ce  qui  est  véri- 
table, tout  ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est 
juste,  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  nous  peut 
reiulre  aimables  (sans  vouloir  plaire  à la  créa- 
ture); tout  ce  qui  est  d'édification  et  de  bonne 
odeur  : s’il  y a quelque,  sentiment  raisonnable 
et  vertueux,  et  quelque  chose  de  louable  dans 
le  reglement  des  mœurs;  que  tout  cela  soit  le 
sujet  de  vos  méditations,  et  l’unique  entretien 
de  vos  pensées  *.  Car  à quoi  pense  celui  qui  est 
uni  & Dieu , sinon  aux  choses  qui  lui  plaisent  ? 
Que  s»  quelqu’un  parle,  que  ce  soit  comme  si 
Dieuparloit  enlui.  Si  quelqu’un  sert  dans  quel- 
ques saints  exercices , qu’il  y serve  comme  n’a- 
gissant que  par  la  vertu  que  Dieu  lui  donne; 
afin  qu'en  tout  ce  que  vous  faites,  Dieu  soit 
glorifié  par  Jésus-Christ 3.  Et  tout  ce  que  vous 
ferez failes-le  detoutvotre  cœur;  j amaisavec  non- 
chalance , par  coutume , et  comme  par  manière 
d'acquit  : failes-le,  dis-je,  de  tout  votre  cœur, 
comme  le  faisant  pour  Dieu,  et  non  pour  les 
hommes.  Serves  noire  Seigneur  Jésus- Christ3, 
que  ce  soit  votre  seul  Maître.  Amen,  amen.  Oui,  I 
je  viens  bientôt.  Ainsi  soit-il.  Venez,  Seigneur 
Jésus,  venez.  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jé- . 
sus-Christ  soit  avec  vous*.  Amen,  amen. 
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Quand  on  est  bien  abandonné  à Dieu,  on  est 
prêt  il  tout  : on  suppose  le  pis  qu’on  en  puisse 
supposer,  et  on  se  jette  aveuglément  dans  le 
sein  de  Dieu.  On  s'oublie,  on  se  perd  ; et  c'est  là 
la  plus  parfaite  pénitence  qu'on  puisse  faire, 
que  cet  entier  oubli  de  soi-même  • car  toute  la 
conversion  ne  consiste  qu'à  se  bien  renoncer  et 
s’oublier,  pour  s'occuper  de  Dieu  et  se  remplir 
de  lui.  Cet  oubli  est  le  vrai  martyre  de  l’amour- 
propre  : c'est  sa  mort  et  son  anéantissement,  où 
il  ne  trouve  plus  de  ressource  : alors  le  cœur  se 
dilate  et  s’élargit.  On  est  soulagé  en  se  déchar- 
geant du  dangereux  poids  de  soi-même,  dont  on 
étoit  accablé  auparavant.  On  regarde  Dieu 
comme  un  bon  père,  qui  nous  mène,  comme  par 
la  main,  dans  le  moment  présent;  et  on  trouve 
tout  son  repos  dans  l’humble  et  la  ferme  con- 
fiance en  sa  bonté  paternelle. 

Si  quelque  chose  est  capable  de  rendre  un 
cœur  libre,  et  de  le  mettre  au  large,  c’est  le  par- 
fait abandon  à Dieu  et  à sa  sainte  volonté  : cet 
abandon  répand  dans  le  cœur  une  paix  divine , 
plus  abondante  que  les  fleuves  les  plus  vastes  et 
les  plus  remplis.  Si  quelque  chose  peut  rendre 
un  esprit  serein , dissiper  les  plus  vives  inquié- 
tudes, adoucir  les  peines  les  plus  amères,  c'est 
assurément  cette  parfaite  simplicité  et  liberté 
d’uu  cœur  entièrement  abandonné  entre  les 
mains  de  Dieu.  L’onction  de  l'abandon  donne 
une  certaine  vigueur  dans  toutes  les  actions,  et 
épanche  la  joie  du  Saint-Esprit  jusque  sur  le  vi- 
sage et  dans  les  paroles.  Je  mettrai  donc  toute 
ma  force  dans  ce  parfait  abandon  entre  les 
mains  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  et  il  sera  ma 
conclusion  pour  toutes  choses , en  la  vertu  du 
Saint-Esprit.  Amen. 

ACTE  d’.UUNDOX. 

O Dieu  saint,  ô Dieu  vengeur  des  crimes,  j’a- 
dore vos  saintes  et  inexorables  rigueurs,  et  je  m’v 
abandonne  entièrement  en  Jésus-Christ,  qui  s'ÿ 
est  abandonné  pour  moi  ; afin  de  m’en  délivrer. 
Il  s'est  soumis  volontairement  à porter  mes  pé- 
chés et  ceux  de  tout  l’univers.  Il  s’est  livré  pour 
eux  tous  aux  rigueurs  de  votre  justice  ; pnree- 
qu’il  a un  mérite  infini  à lui  opposer  pour  vous 
apaiser  envers  moi.  Je  vous  offre  ses  mérites 
et  sa  sainteté  parfaite,  dont  il  m’a  couvert  et  re- 
vêtu : ne  me  regardez  pas  en  moi-même  ; mais 
regardez-moi  en  Jésus-Christ , comme  un  mem- 
bre dont  il  est  le  chef  : douuez-moi  telle  part 
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que  vous  voudrez  à son  sacrifice,  et  n sa  sainte 
mort  et  passion  ; afin  qu’en  Jésus-Christ  votre 
Kits,  je  sois  sanctifié  en  vérité.  Amen. 

AUTRE  ACTE. 

Mon  Dieu , qui  êtes  la  bonté  même , j'adore 
cette  bonté  infinie  ; je  m'y  unis  , je  m’appuie 
sur  elle,  plus  encore  en  elle-même  que  dans  ses 
effets.  Je  ne  sens  en  moi  aucun  bien , aucunes 
bonnes  œuvres  faites  dans  l’exactitude  de  la 
perfection  que  vous  voulez  , ni  par  où  je  puisse 
vous  plaire  : aussi  u'est-ce  pas  en  moi  ni  en  mes 
œuvres  que  je  mets  ma  confiance  ; mais  eu  vous 
seul,  6 bonté  infinie,  qui  pouvez,  en  un  moment, 
faire  en  moi  tout  ce  qu’il  faut  pour  vous  être 
agréable.  Je  vis  dans  cette  foi  ; et  je  remets  du- 
rant que  je  vis,  jusqu'au  dernier  soupir,  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  esprit,  mon  ame,  mon 
salut  et  ma  volonté  entre  vos  divines  mains. 

O Jésus,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  qui  êtes 
venu  en  ce  monde  pour  racheter  mon  ame  pé- 
cheresse, je  vous  la  remets.  Je  mets  votre  sang 
précieux , votre  sainte  mort  et  passion  , et  vos 
plaies  adorables,  et  surtout  celle  de  votre  sacré 
cœur , entre  la  justice  divine  et  mes  péchés  ; et 
je  vis  ainsi  dans  la  foi  et  dans  l’espérance  que 
j’ai  en  vous,  ô Fils  de  Dieu , qui  m'avez  aimé , 
et  qui  vous  êtes  donné  pour  moi.  Amen. 

Ne  craignez  rien  avec  cet  acte  * , qui  efface 
les  péchés  en  un  moment.  Faites-vous  le  lire 
dans  vos  peines;  tencz-le  tant  que  vous  pourrez 
entre  vos  mains  : et  quand  vous  croyez  ne  le 
pouvoir  plus  reproduire , tenez-en  le  fond , et  in- 
corporez-ie  dans  l'intime  de  votre  cœur. 

RÉNOVATION 

lit  L' ENTRÉE 

DANS  LA  SAINTE  RELIGION. 

Il  faut  la  célébrer  tous  les  ans  dans  les  trans- 
ports de  joie,  de  reconnoissanee  et  d'amour, 
pour  le  choix  plein  de  miséricorde  et  de  bonté 
que  Dieu  a fait  de  nous,  en  nous  attachant  pour 
jamais  à lui.  O mm  ame,  bénissez  le  Seigneur;  et 
que  tout  ce  qui  est  en  moi  loue  son  saint  nom 
en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  O mon  ame , 
bénissez  le  Seigneur,  et  n'oubliez  jamais  toutes 
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les  grâces  qu’il  vous  a faites  ' ; et  efforcez-vous 
sans  cesse , avec  son  divin  secours,  à y répondre 
de  plus  en  plus,  à mériter  celles  qu'il  vous  pré- 
pare, et  à parvenir  à leur  parfaite  consommation 
par  une  heureuse  persévérance.  Amen. 

Laissons  de  nouveau  évanouir  le  monde  et 
tout  son  faux  éclat,  tout  ce  qui  le  compose,  et 
qui  fait  l’empressement  des  hommes  insensés;  et 
quand,  pnr  les  lumières  de  la  foi , tout  sera  mis 
en  pièces  et  en  morceaux,  et  que  nous  le  ver- 
rons comme  déjà  détruit,  restons  seuls  avec 
Dieu  seul , environnés  de  ce  débris  et  de  ce  vaste 
néant  : laissons-nous  écouler  dans  ce  grand  tout 
qui  est  Dieu;  en  sorte  que  nous-mêmes  nous  ne 
soyons  plus  rien  qu’en  lui  seul.  Nous  étions  en 
lui , avant-tous  les  temps,  dans  son  décret  éter- 
nel; nous  en  sommes  sortis,  pour  ainsi  dire, 
par  son  amour  qui  nous  a tirés  du  néant.  Retour- 
nons à cette  fin  adorable,  à cette  idée , à ce  décret, 
ù ce  principe  et  à cet  amour;  et  le  jour  anniver- 
saire que  nous  partîmes  pour  aller  à la  maison 
de  Dieu , la  sainte  religion  , afin  de  nous  immo- 
ler à lui,  disons,  avec  une  plénitude  de  cœur, 
dans  une  joie  pure,  le  Psaume  cxxi  : Lœtalus 
sum  in  bis.  Le  jour  de  notre  arrivée,  et  de  no- 
tre entrée,  le  Psaume  uxxin  : Quàm  dilecta, 
et  le  ixxxiv  : Benedixisti  , appuyant  sur  les 
versets  8 et  0.  Le  lendemain , ie  Psaume  xc  ; 
Qui  habitat,  et  le  lxxxi  : Mémento,  Domine, 
David;  arrêter  sur  le  verset  1S.  Le  troisième 
jour,  le  Psaume  lxxxvi:  Fundamenla  : admi- 
rons les  fondements  de  Sion , qui  sont  l'humilité 
et  la  confiance.  Le  quatrième  jour,  pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  notre  liberté,  les  Psaumes 
exiv  : Dilcxi,  quoniam  exaudiet,  etexv;  Cre- 
didi  propter,  qui  n'en  font  qu'un  dans  l'origi- 
nal, et  qui  sont  de  même  dessein:  appuyer  sur 
les  versets  7,  8,  du  Psaume  Credidi.  Le  cin- 
quième jour,  dans  les  mêmes  vues  encore,  mais 
avec  une  plus  intime  joie  de  notre  sortie  du 
monde,  le  Psaume  cxm  : ln  exila  Israël  de 
Æggplo.  Le  sixième  jour,  le  Psaume  exxv  et  le 
xxii  : In  converlendo,  et  Dominus  régit  me. 
Le  septième  jour,  adorons  l'Époux  céleste  dans 
le  sein  et  à la  droite  de  son  Père , et  au  sortir 
des  temps  de  sa  sainte  enfance,  par  les  Psau- 
mes xxix  : Exallubo  te.  Domine,  et  xxxix  : Ex- 
pectans  expectavi.  Le  huitième  jourde  l'octave 
disons,  avec  une  pleine  effusion  de  cœur,  en 
éclatant  en  reconnoissanee  et  en  action  de  grâces, 
le  Psaume  en  : Bcnedic,  anima  inea,  Domino, 
le  cxliv  : Exaltabo le,  et  le  cxv  ii  : Confdcmini. 
Ainsi  se  célébrera  notre  heureuse  délivrance  de 
In  servitude  du  siècle. 

•Pi.  eu.  1,2. 
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Consacrons-nous  doue  de  nouveaunu  Seigneur  I 
notre  Dieu , de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre 
nme  et  de  toutes  nos  forces,  comme  des  victimes 
qu'on  mène  librement  à l'autel , qui  est  le  sens 
des  versets  20,  27,  de  ce  dernier  l’saume.  Voila 
les  Psaumes  pour  la  veille  et  l'octave  de  la  fête 
de  notre  sainte  dédicace.  Lisons  encore,  durant 
cette  aimable  octave,  les  chapitres  li  et  uv  d'I- 
snîe,  le  chapitre  vm  de  l'Évangilede  saint  Jean, 
et  demandons  à Dieu  la  liberté  véritable,  qui 
est  celle  que  Jésus-Christ  donne  par  la  vérité. 
Écoutons  plutôt  les  promesses  que  les  menaces. 
Accoutumons-nous  h craindre  la  vérité  ; mais  à 
espérer  encore  davantage  en  la  grande  bonté  de 
Dieu  : lisons-en  les  merveilles  dans  le  chapitre  v 
de  l'Épitrc  aux  Romains. 

DU  PROPHÈTE  ISAIE. 

CHAPITRE  U(,  VERSETS  CHOISIS. 

t . Levez-vous  , Sion , levez-vous  ; revêtez  - 
vous  de  votre  force , parez-vous  des  vêtements 
de  votre  gloire,  Jérusalem,  ville  du  Saint:  parce- 
qu'à  l'avenir  il  n'y  aura  plus  d'incirconcis  et 
d'impurs  qui  passent  au  milieu  de  vous. 

2.  Sortez  de  la  poussière,  levez-vous,  asseyez- 
vous,  ô Jérusalem  ; rompez  les  chaînes  de  votre 
cou  , filles  de  Sion  captive. 

3.  Car  voici  ce  que  dit  leSeigneur:Vousavez 
été  vendues  pour  rien,  et  vous  serez  rachetées 
sans  argent. 

4.  Il  viendra  un  jour  auquel  mon  peuple  con- 
naîtra la  grandeur  de  mon  nom , un  jour  auquel 
je  dirai  : Moi  qui  parlois  autrefois,  me  voici 
présent. 

7.  Que  les  pieds  de  celui  qui  annonce  et  qui 
prêche  la  paix  sur  les  montagnes,  sont  beaux; 
les  pieds  de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle, 
qui  prêche  le  salut,  qui  dit  à Sion  : Votre  Dieu 
va  régner  ! 

8.  Alors  vos  sentinelles  se  feront  entendre  : ils 
éleveront  leur  voix  ; ils  chanteront  ensemble 
des  cantiques  de  louanges  : pareequ'ils  verront , 
de  leurs  yeux , que  le  Seigneur  aura  converti 
Sion. 

9.  Réjouissez-vous,  désert  de  Jérusalem,  louons 
tous  ensemble  le  Seigneur,  pareequ'il  a consolé 
son  peuple,  et  racheté  Jérusalem. 

1 0.  Le  Seigneur  a fait  voir  son  bras  saint  à 
toutes  les  nations  : et  toutes  les  régions  de  la 
terre  verront  le  Sauveur  que  notre  Dieu  doit 
envoyer. 

11.  Retirez-vous,  sortez  de  Babyloue,  ne 
touchez  rien  d'impur:  sortez  du  milieu  d’elle; 
purifiez-vous,  vous  qui  portez  les  vases  du  Sei- 
gneur. 


12.  Vous  n’en  sortirez  point  en  tumulte,  ni 
par  une  fuite  précipitée , pareeque  le  Seigneur 
marchera  devant  vous,  le  Dieu  d'Israël  vous 
rassemblera. 

13.  Mon  serviteur  sera  rempli  d'intelligence; 
il  sera  grand  et  élevé  ; il  montera  au  plus  haut 
comble  de  la  gloire. 

1 4.  Il  paraîtra  sans  gloire  et  sans  éclat  devant 
les  hommes,  et  dans  une  forme  méprisable. 

13.  Il  arrosera  beaucoup  de  nations.  Les  rois 
se  tiendront  devant  lui  dans  le  silence  : ceux  À 
qui  il  n'a  pas  été  annoncé  le  verront  ; et  ceux  qui 
n'avoient  point  entendu  parler  de  lui , le  con- 
templeront. 

CHAPITRE  LV , VERSETS  CHOISIS. 

1.  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  aux  eaux; 
vous  qui  n'avez  point  d'argent,  hâtez-vous,  ache- 
tez et  mangez , venez  et  achetez  sans  argent,  et 
sans  aucun  échange,  le  vin  et  le  lait. 

2.  Pourquoi  employez-vous  votre  argent  à ce 
qui  ne  peut  vous  nourrir,  et  vos  travaux  à ce 
qui  ne  peut  vous  rassasier?  Écoutez-moi  avec 
attention  : nourrissez- vous  de  la  bonne  nourri- 
ture que  je  vous  donne  ; et  votre  arac,  en  étant 
comme  engraissée  , sera  dans  la  joie. 

3.  Abaissez  votre  oreille,  et  venez  à moi;écou- 
tez-moi , et  votre  ame  trouvera  la  vie  : je  ferai 
avec  elle  une  alliance  éternelle. 

0.  Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut 
trouver;  invoquez-le  pendant  qu'il  est  proche. 

7.  Que  l'impie  quitte  ses  voies,  et  l’injuste 
ses  pensées,  et  qu’il  retourne  au  Seigneur;  et 
il  lui  fera  miséricorde  : qu'il  retourne  à notre 
Dieu , pareequ’il  est  plein  de  bonté  pour  par- 
donner. 

8.  Car  mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées, 
et  vos  voies  ne  sont  pas  mes  voies  , dit  le  Sei- 
gneur; 

9.  Mais  autant  que  le  ciel  est  élevé  au-dessus 
de  la  terre,  autant  mes  voies  et  mes  pensées  sont 
au-dessus  de  vos  pensées. 

10.  Et  comme  la  pluie  et  la  neige  descendent 
du  ciel  et  n'y  retournent  plus,  mais  qu'elles 
abreuvent  la  terre , la  rendent  féconde  et  la  font 
germer;  en  sorte  qu'elle  donne  la  semence  pour 
semer,  et  le  pain  pour  s'en  nourrir  : 

If.  Ainsi  ma  parole,  qui  sort  de  ma  bouche, 
ne  retournera  point  sans  fruit  ; mais  elle  fera 
tout  cc  que  je  veux  : 

1 2.  Vous  sortirez  avec  joie  et  vous  serez  con- 
duits dans  la  paix.  Les  campagnes  et  les  collines 

j retentiront  de  cantiques  de  louanges. 

1 3.  I.c  sapin  s'élèvera  nu  lieu  des  herbes  les 
plus  viles;  le  myrte  croîtra  nu  lieu  de  l’ortie;  et 
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le  Seigneur  éclatera  comme  un  signe  éternel  qui 
ne  disparoitra  jamais. 

RÉFLEXIONS. 

Il  y a un  livre  éternel  où  est  écrit  ce  que  Dieu 
veut  de  tous  ses  élus;  et  u la  tête,  ce  qu'il  veut 
en  particulier  de  Jésus-Christ  qui  en  est  le  chef. 
Le  premier  article  de  ce  livre  est  que  Jésus- 
Christ  sera  mis  à la  place  de  toutes  les  victimes , 
en  faisant  la  volonté  de  Dieu  avec  une  entière 
obéissance.  C’est  à quoi  il  se  soumet  ; et  David 
lui  fait  dire  : Mon  Dieu , je  l’ai  voulu,  et  votre 
loi  est  au  milieu  de  mon  cœur  2. 

Soyons  donc,  à l’exemple  de  Jésus-Christ , en 
esprit  de  victime  ; soyons  abandonnés  sans  ré- 
serve à la  volonté  de  Dieu:  autrement  nous 
n’aurons  point  de  part  à son  sacrifice.  Fallût-il 
être  un  holocauste  entièrement  consumé  par  le 
feu;  laissons-nous  réduire  en  cendres,  plutôt 
que  de  nous  opposer  jamais  à ce  que  Dieu  veut 
de  nous.  C’est  dans  la  sainte  volonté  de  Dieu  que 
se  trouvent  l'égalité  et  le  repos.  Dans  la  vie  des 
passions  et  de  la  volonté  propre,  on  pense  au- 
jourd'hui une  chose  et  demain  une  autre;  une 
chose  durant  la  nuit , et  une  autre  durant  le 
jour  ; une  chose  quand  on  est  triste , une  autre 
quand  on  est  de  bonne  humeur.  Le  seul  remède 
à ces  alternatives  journalières , et  à ces  inéga- 
lités de  notre  vie,  c’est  la  soumission  à la  volon- 
té de  Dieu.  Comme  Dieu  est  toujours  le  même 
dans  tous  les  changements  qu'il  opère  nu  dehors, 
l’homme  chrétien  est  toujours  le  même  lorsqu'il 
est  soumis  à sa  volonté.  On  n’a  pas  besoin  de 
chercher  des  raisons  particulières  pour  se  cal- 
mer ; c’est  l’amour-propre  ordinairement  qui  les 
fournit  : la  souveraine  raison , au-dessus  de  toute 
raison , c’est  ce  que  Dieu  veut.  La  volonté  de 
Dieu,  seule  sainte  en  elle-même,  est  elle  seule 
sa  raison  et  toute  notre  raison  pour  toutes  choses. 
Prenons  garde  néanmoins  que  ce  ne  soit  pas 
par  paresse,  et  pour  nous  donner  un  faux  repos, 
que  nous  ayons  recours  à la  volonté  de  Dieu  : 
elle  nous  fait  reposer;  mais  en  agissant  et  en  fai- 
sant tout  ce  qu’il  faut.  Qu’importe  donc  ce  que 
nous  devenions  sur  la  terre?  arrive  ce  qui  pour- 
ra de  nous;  il  n’y  a qu'une  seule  chose  à vouloir 
et  à demander  toujours  : c’est  d’accomplir  la 
divine  volonté  ; pareeque  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu , demeurera  éternellement.  Amen. 

4 Pi.  XXXlX.  S. 


ÉLÉVATION 

POl' B 

LE  RENOUVELLEMENT  DES  VOEUX 

LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Seigneur,  qui  ne  manquez  jamais  de  vous  lais- 
ser trouver  à ceux  qui  vous  cherchent  ; qui  avez 
tendu  la  main  à votre  peuple  toutes  les  fois  qu’il 
a levé  les  siennes  vers  vous,  et  que  du  comble 
de  son  iniquité  et  de  son  ingratitude , aussi  bien 
que  de  son  affliction  et  de  son  malheur,  il  a eu 
recours  à votre  clémence  : 

Seigneur,  de  qui  les  yeux  sont  incessamment 
ouverts  sur  les  besoins  de  ceux  qui  s’appliquent 
à ne  rien  vouloir  en  ce  monde,  que  l’exaltation 
de  votre  saint  nom  , et  la  sanctification  de  leurs 
âmes  ; recevez  dans  votre  miséricorde  les  pro- 
messes que  nous  vous  foisons  aujourd’hui , pres- 
sés par  le  desirde  réparer  les  maux  que  nos  lan- 
gueurs , nos  négligences  et  nos  infidélités  nous 
ont  causés , et  par  la  crainte  que  nous  avons 
de  continuer  à vous  déplaire,  et  enfin  de  vous 
perdre. 

Formez  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ces  protes- 
tations saintes  que  nous  allons  faire  , avant  que 
nos  bouches  les  prononcent;  afin  qu’étant  votre 
œuvre  beaucoup  plus  que  la  nôtre , le  même  es- 
prit qui  les  aura  dictées  veille  sans  cesse  pour  les 
rendre  inviolables , et  que , malgré  les  tentations 
qui  s’opposent  toujours  aux  résolutions  les  plus 
saintes,  rien  n’empêche  que  celle-ci  n’ait  son 
effet  et  son  accomplissement  tout  entier. 

Nous  renouvelons  donc,  Seigneur,  dans  la 
présence  de  tous  vos  saints , dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête,  et  sous  la  protection  de 
votre  sainte  Mère , que  nous  regardons  comme 
le  soutien  de  notre  foiblesse  et  l'appui  de  notre 
fragilité,  les  engagements  que.  nous  avons  déjà 
pris  au  pied  de  vos  sacrés  autels  ; et  nous  vous 
promettons  tout  de  nouveau  de  garder  notre 
sainte  règle  d’une  manière  plus  exacte  que  nous 
n'avons  fait  jusqu’ici,  conformément  aux  usages, 
aux  pratiques  et  aux  maximes  établies  dans  ce 
monastère,  que  nous  avons  reçues  de  nos  pères 
et  de  nos  saints  instituteurs , comme  si  vous 
nous  les  aviez  donnes  par  le  ministère  de  ves 
anges.  Nous  vous  promettons  donc  de  nouveau 
de  vivre  dans  l’oubli  de  toutes  les  choses  qui  pas- 
sent, dans  la  fuite  et  dans  l'éloignement  des 
hommes,  dans  l’amour  de  la  retraite,  dans  la 
prière , dans  l'observation  d’un  silence  rigou- 
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roux,  dans  la  mortification  tirs  sens,  dans  l'austé- 
rité de  la  nourriture,  dans  la  pauvreté , dans  les 
travaux  des  mains,  dans  l'humiliation  de  l'es- 
prit, dans  l’exercice  des  humiliations  si  utiles  et 
si  sanctifiantes , dans  cette  obéissance , dans  ce 
parfait  délaissement  et  abandon  de  nous-mêmes 
entre  les  mains  de  celui  qui  aura  l'autorité  pour 
nous  conduire , tant  qu'il  aura  votre  esprit  et 
vos  lumières  et  que,  conformément  à nos  obli- 
gations et  fi  nos  désirs , il  n'aura  point  d'autres 
vues  que  de  nous  élever  à la  perfection  à la- 
quelle notre  profession  nous  destine;  dans  cette 
confiance  sincère  et  eette  affection  cordiale  que 
notre  règle  nous  ordonne  d’avoir  pour  nos  su- 
périeurs et  enfin , dans  eette  charité  si  ardente, 
si  soigneuse  et  si  tendre  que  nous  devons  exer- 
cer à l'égard  de  nos  frères,  et  que  nous  recon- 
naissons, selon  votre  parole,  être  le  véritable 
caractère  qui  distingue  vos  élus  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas. 

Mous  espérons,  Seigneur,  que  vous  ferez  des- 
cendre les  flammes  sacrées  de  votre  divin  amour 
sur  le  sacrifice  que  nous  vous  offrons , comme 
vous  fîtes  autrefois  tomber  le  feu  du  ciel  sur  ce- 
lui qui  vous  fut  offert  par  votre  prophète  ; et  que 
l'odeur  qui  s’élèvera  de  l'embrasement  de  la  vic- 
time, étant  portée  jusqu'à  votre  trône,  obtiendra 
de  votre  bonté  toutes  les  grâces  qui  nous  sont 
nécessaires,  afin  que,  persévérant  tous  ensemble 
d’un  même  zèleet  d'une  même  fidélité  dans  cette 
sainte  carrière  dans  laquelle  nous  nous  trouvons 
engagés  par  l’ordre  de  votre  providence,  nous 
puissions  terminer  nos  combats  et  consommer 
heureusement  notre  course,  et  que,  dans  ce  jour 
redoutable  auquel  vous  viendrez  juger  le  ciel  et 
la  terre , lorsque  votre  archange  nous  éveillera 
de  notre  sommeil , nous  allions  , malgré  toutes 
les  puissances  de  l’air,  à votre  rencontre,  pleins 
de  cette  joie  et  de  cette  confiance  que  vous  don- 
nerez à tous  ceux  qui,  selon  vos  déterminations 
■éternelles , doivent  avoir  part  à votre  gloire  et  à 
votre  triomphe. 


RETRAITE 

DI  DIX  JOlftS 

SUR  LA  PÉNITENCE. 


AVERTISSEMENT. 

Quand  je  dis , dans  tout  ce  discours , qu'on 
pèse , qu'on  appuie  , qu’on  considère  sérieuse-  I 


ment  ; je  veux  dire  qu’on  s'arrête  un  peu  en  fai- 
sant un  acte  de  foi  : Je  crois  ; celaest  vrai  ; celui 
qui  l’a  dit  est  la  vérité  même. 

Considérer  cette  vérité  particulière  comme 
une  parcelle  de  la  vérité  qui  est  Jésus-Christ 
même;  c'est-à-dire , Dieu  même  s'approchant  de 
nous,  se  communiquant  et  s'unissant  a nous: 
car  voilà  ce  que  c’est  que  Jésus-Christ.  Il  faut 
donc  considérer  eette  vérité  qu’il  a révélée  de  sa 
propre  bouche  . s’y  attacher  par  le  cœur,  l’aimer; 
pareequelle  nous  unit  à Dieu  par  Jésus-Christ 
qui  nous  l'a  enseignée , et  qui  dit  qu'il  est  lu 
voie , ta  vérité  et  la  vie  '. 

AVANT  LA  LECTURE  OU  MÉDITATION  : 

Veni,  sancte  Spiritus,  etc. 

Parlez , Seigneur  ; votre  serviteur,  votre  ser- 
vante vous  écoute. 

En  finissant. 

Faites  croître,  ô mon  Dieu , dans  mon  ame  la 
divine  semence  que  vous  venez  d'y  jeter  : je  vous 
le  demande  par  les  mérites  infinis  et  au  nom  de 
votre  Fils  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  par  l’in- 
tercession de  la  très  sainte  Vierge,  de  saint  Jo- 
seph, et  de  tous  les  anges  et  saints. 

PR  EM  IEB  JOUR. 

Lisez  le  chapitre  ni  de  saint  Matthieu;pesezsur 
ces  paroles:  Faites  pénitence;  car  le  royaume  des 
deux  est  proche,  i.  2 ; et  sur  celles-ci  : Pré/>arez 
les  voies  du  Seigneur  ; faites  ses  sentiers  droits, 
t.  3.  Entrez  dans  les  dispositions  qui  ouvrent  le 
cœur  à Dieu , et  l’invitent  à demeurer  en  nous  : 
faites  ses  sentiers  droits;  redressez  votre  cœur; 
excitez-vous  à aimer  Dieu,  après  avoir  tant  aimé 
la  créature,  vous-même  principalement,  et  la 
moindre  partie  de  vous-même , c’est-à-dire  votre 
corps.  Rétablissez  en  vous-méme  la  droiture,  en 
préférant  l’ame  au  corps,  et  Dieu  à l'un  et  à l'au- 
tre : c’est  ce  qui  rend  le  cœur  droit,  et  les  voies 
droites. 

Pesez  ces  paroles  : Et  Jean  les  baptisait  dans 
le  Jourdain  , pendant  qu'ils  confessoient  leurs 
péchés,  t.  6 ; c’est  faire  sortir  le  pus  de  l'ul- 
cère;  et  celles-ci  : Faites  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  en  vous  corrigeant , et  en  évitant, 
comme  la  mort,  les  choses  mêmes  qui  seraient 
d'ailleurs  innocentes  ou  moins  défendues,  si  elles 
vous  disposoient  au  péché  ; en  vous  châtiant 
vous-même  par  des  mortifications  volontaires  , 
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lorsqu'on  trouvera  à propos  (te  v ous  en  prescrire 
ou  de  vous  en  permettre.  Pesez  encore  ces  pa- 
roles : Jean  avoit  un  habit  de  poil  de  chameau , 
et  une  ceinture  de  cuir  sur  ses  reins,  vivant  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage,  L 4.  Si  un  inno- 
cent et  un  juste  si  parfait  s’affligeoit  ainsi  lui- 
même,  combien  plus  lespéclieurs  y sont-ils  obli- 
gés! Pesez  enfin  ces  paroles  : Dieu  peut  tirer  de 
ces  pierres  des  enfants  d’ Abraham.  9.  Ne 

désespérez  jamais  de  votre  conversion  : d'un 
cœur  endurci,  Dieu  en  peut  faire  un  cœur  péni- 
tent; d'un  cœur  de  pierre,  un  cœur  de  chair; 
pourvu  qu’on  lui  soit  fidèle  : car  il  faut  de  la  fi- 
délité et  du  courage,  pour  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence. 

Il  se  faut  faire  violence,  afin  que  la  coutume 
du  péché  cède  à la  violence  du  repentir,  comme 
dit  saint  Augustin  Méditez,  et  goiitez  cette 
parole. 

Le  même  jour  vous  direz  le  Psaume  vi , qui 
est  le  premier  de  la  pénitence.  Se  présenter  soi- 
même  à Dieu,  comme  un  malade  ulcéré,  gan- 
grené, affoibli,  épuisé  : demander  à Dieu  qu’il 
nous  guérisse  ; lui  dire  du  fond  du  cœur  : Sed 
lu,  Domine,  usquequo?  Mais  vous,  Seigneur , 
jusqu’à  quand ? i.  4 : jusqu’à  quand  me  laisse- 
rez-vous dans  ma  nonchalance?  Excitez  ma  lan- 
gueur, excitez  ma  foi  ; donnez-moi  de  la  force  et 
du  courage  ; car  il  faut  vous  être  fidèle.  Vous 
m'excitez  au  dehors  par  vos  ministres,  vous  m’ex- 
citez au  dedans  par  vous-même  ; et  si  je  n’étois 
pas  sourd,  j’entendrois  votre  voix.  Tâchez  d'at- 
tendrir votre  cœur  sur  ce  verset:  J’ai  été  tra- 
vaillé dans  mon  gémissement  ; toutes  les  nuits 
je  laverai  mon  lit,  et  je  l’arroserai  de  mes  lar- 
mes. t.  7. 

0 Dieu,  quand  pleurerai-je  ma  malheureuse 
ame , plongée  volontairement  dans  le  péché  et 
dans  les  ombres  de  la  mort  ? O Dieu,  frappez 
cette  pierre , et  faites-en  découler  les  larmes  de 
la  pénitence. 

Je  n'exclus  pas  les  autres  pensées;  je  donne 
celle-ci  pour  aider  : si  une  suffit,  on  s’y  tiendra. 
On  passera  une  demi-heure  le  matin , et  autant 
l’après-dinéc,  dans  cet  exercice.  On  laissera  pas- 
ser dans  la  lecture  ce  qu'on  n'entend  pas,  sans 
même  s'efforcer  à l'entendre;  et  on  tâchera  de 
graver  dans  son  cœur  ce  qu'on  entend,  en  pesant 
chaque  parole,  surtout  celles  que  je  viens  de 
marquer,  en  en  remarquant  quelques-unes  poul- 
ies rappeler  de  temps  en  temps  pendant  le  jour 
et  la  nuit. 

On  commencera  par  se  mettre  à genoux  en 
invoquant  le  Saint-Esprit,  et  se  mettant  devant 

1 /il  J Trncl.  xux.  n.  19,  loin.  lu.  par/.  il,  rot.  GZ7. 


Dieu.  On  pourra  dire  le  chapitre  assis,  et  on  dira 
le  Psaume  à genoux  ; on  fera  ainsi  tous  les  au 
très  jours. 

n'  joua. 

Lisez  le  même  chapitre  lit  de  saint  Matthieu; 
appuyez  sur  ces  paroles  : La  hache  est  déjà  à 
la  racine  de  l’arbre,  t.  10.  État  d'une  ame  pé- 
cheresse sous  le  coup  Inévitable  et  irrémédiable 
de  la  justice  divine , prête  à trancher  non  les 
branches , mais  la  racine  : la  main  déjà  appli- 
quée, et  le  tranchant  enfoncé  ; il  va  tomber , et 
il  n'v  a plus  que  le  feu  pour  un  tel  arbre.  Mais 
quel  feu  ! Pesez  ees  paroles  : Il  brûlera  la  paille 
dans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais,  t.  12. 

A ces  paroles  : Celui  qui  vient  après  moi 
est  plus  fort  que  moi , X.  Il,  pensez  à Jésus- 
Christ  qui  est  venu  laver  nos  péchés  en  nous 
donnant  le  baptême  et  le  feu  du  Saint-Esprit, 
pour  nous  purifier;  et  après  ce  baptême,  il  nous 
donne  encore  le  baptême  de  la  pénitence  et  des 
larmes  : s’exciter  aux  regrets,  et  dire  : O mon 
ame , seras-tu  encore  long-temps  insensible  ? O 
Jésus,  attendrissez,  amollissez  mon  cœur.  En 
continuant,  appuyez  sur  cette  parole  : Ccst  ici 
mon  Filsbien-aimé,  en  qui  je  me  plais  unique- 
ment.  L 17.  Excitez  votre  ame  à se  plaire  en 
celui  en  qui  le  Père  met  toute  sa  complaisance. 

Le  même  jour,  le  Psaume  xxxi  qui  est  le  se- 
cond de  la  pénitence.  Appuyez  sur  ces  mots  : 
Bienheureux  ceux  à qui  les  iniquités  sont  par- 
données,  et  dont  les  péchés  sont  couverts,  t.  I. 
Bienheureux  l'homme!  Goûtez  le  bonheur  de 
celui  à qui  ses  péchés  sont  pardonnes  , qui  est 
réconcilié  avec  Dieu.  Et  encore  sur  ces  paroles  : 
J’ai  dit  : Je  confesserai  mon  iniquité  au  Sei- 
gneur. i.  5.  O bonté  ! j’ai  dit  : Je  confesserai; 
et  vous  avez  pardonné  : vous  avez  prévenu 
même  l’exécution  de  la  résolution  de  me  con- 
fesser,- et  vous  me  pardonnez  avant  que  je  m’ac- 
quitte de  ce  devoir.  C’est  ce  qui  arrive  à ceux 
qui  ont  le  cœur  contrit  de  la  contrition  parfaite  ; 
et  pour  les  autres  c’est  déjà  un  commencement 
de  pardon  , que  de  leur  donner  un  commence- 
ment de  repentir.  Dieu  achèvera  son  ouvrage  : 
mais  il  faut  lui  être  fidèle,  et  coopérer  à sa 
grâce,  c'est-à-dire  en  suivre  les  impressions  et 
les  mouvements. 

Sur  ces  paroles  : Ne  soyezpas  commelc  che- 
val et  le  mulet  : t.  9 : inclinations  bestiales  . l'a- 
brutissement dans  les  sens  de  la  chair,  impétuo- 
sité aveugle  et  indomptable;  aller  toujours  de- 
vant soi  nu  gré,  de  son  appétit  insensé.  Mais  dans 
la  suite,  écoutez  : O Seigneur,  tenez-leur  la 
mâchoire  par  le  mors  et  par  la  bride  : puisqu'ils 
sont  comme  des  chevaux  et  des  mulets,  traitez- 
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les  comme  ces  animaux.  Toi-même , ame  chré- 
tienne , prends  la  bride  en  main , et  retiens  tes 
emportements  : car  il  faut  être  Adèle;  et  pen- 
dant qu’il  tient  la  bride,  la  tenir  aussi,  se  dom- 
pter soi-mème  et  se  faire  violence. 

III*  JOUR. 

Lisez  le  chapitre  xm  de  saint  Luc,  jusqu’au 
t.  1 8.  Appuvez  sur  la  parabole  de  l’arbre  infruc- 
tueux, t.  6 : c’est  un  Aguier , un  excellent  ar- 
bre, dont  le  fruit  est  des  plus  exquis.  Ce  que 
Dieu  attend  de  nous  est  excellent , un  très  bon 
fruit,  qui  est  son  amour.  Pesez  ees  paroles  : Il  y 
a trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à cc 
figuier,  et  je  n’en  trouve  point  ; et  celles-ci  : 
Coupes  l'arbre ; 7 : pourquoi  tient-il  une 

bonne  place,  et  occupe-t-il  inutilement  la  cul- 
ture et  les  soins  de  l’Église?  Et  encore  ces  pa- 
roles : Laissez-le  encore  cette  année,  i.  8.  Pro- 
longation du  temps  de  la  pénitence,  les  soins  de 
la  culture  redoublés,  le  coup  bientôt  après  si  on 
n’est  Adèle  : espérer  ; mais  craindre  et  sc  sou- 
venir de  cette  hache  terrible,  et  de  son  tran- 
chant, appliqué  par  une  main  toute-puissante  à 
la  racine , dans  l'évangile  des  jours  précédents. 

Le  Psaume  xxxvii  , qui  est  le  troisième  de  la 
pénitence,  i.  5 : considérer  encore  les  plaies  de 
notre  ame,  ses  ulcères  invétérés,  la  corruption, 
la  gangrène,  la  mort  dans  les  veines',  le  cœur 
attaqué  et  déjà  presque  pénétré  par  le  venin. 
Appuyez  encore  sur  ces  paroles  : J/a  force  m’a 
délaissé,  et  la  lumière  de  mes  yeux  n’est  plus 
avec  moi , i.  11  ; et  sur  celles-ci  : Mes  amis  et 
mes  proches  se  sont  approchés  de  moi,  et  se 
sont  arrêtés  pour  me  considérer,  t.  12.  Les 
prêtres , les  confesseurs , les  supérieurs  sont  ve- 
nus auprès  de  moi , pour  m’aider  dans  mon  mal 
extrême  : saisis  d'étonnement,  ils  se  sont  arrê- 
tés, ne  sachant  plus  que  me  faire  : enfin,  ils  se 
sont  retirés;  ils  se  sont  éloignés  de  moi  : de 
longe  stetcrunl.  O Seigneur,  où  en  suis-je?  Mais, 
6 Seigneur,  j’espère  en  vous  : Quoniam  in  le 
speravi,  Domine,  i.  16.  A ’e  me  délaissez  pas. 
Seigneur  : Ne  derelinquas  me , ne  discesseris 
à me:  inlende  in  adjutorium  me  uni.  O Sei- 
gneur, Dieu  de  mon  salut,  qui  en  êtes  le  seul 
auteur,  appliquez-vous  à mon  secours,  t.  22, 23. 
Apprenez,  par  ces  paroles  , qu'il  faut  faire  tous 
nos  efforts  pour  prendre  de  bonnes  résolutions; 
mais  encore  en  faire  davantage  pour  demander 
de  tout  son  cœur  a Dieu  son  secours,  sans  lequel 
on  ne  peut  rien.  11  faut  encore  appuyer  sur  ces 
paroles  .J'annoncerai  mon  péché  : Iniquitatem 
meam  annunliabo,  t.  19.  C'est  la  confession; 
mais  il  faut  y joindre  : Cogitalm  prn  peccato 


meo  : Je  penserai  à mon  péché  ; je  ferai  ré- 
flexion sur  un  si  grand  mal  et  sur  les  moyens  de 
m'en  délivrer. 

IV*  joua. 

Le  même  chapitre  xm  de  saint  Luc  jusqu'au 
même  endroit.  Appuyez  sur  cette  femme  qui 
avoit,  depuis  dix-huit  ans,  un  esprit  d'inArmité, 
une  habitude  de  foiblesse,  qui  la  rendoit  inca- 
pable de  soutenir  son  corps  et  sa  tète  ; qui  ne 
pouvoit  même,  en  aucune  sorte,  regarder  en 
haut,  i.  1 1 . Appliquez-vous  le  tout  à vous-même  ; 
et  prenez  cette  habitude  dans  toutes  les  lectures 
que  je  vous  prescris.  Passez  au  i.  12,  où  Jésus 
la  guérit.  11  n'y  a rien  a désespérer:  le  mal  est 
grand;  mais  le  médecin  est  tout-puissant.  Pesez 
encore,  dans  le  t to:  Ne  falloit-il pas  délivrer 
cette  fille  d' Abraham,  que  Satan  tenoit  liée?  etc. 
Songez  ce  que  c’est  qu’une  ame  liée  par  Satan, 
par  l'habitude  du  mal  : nul  autre  que  Jésus- 
Christ  ne  la  pouvoit  délier.  Il  s'applique,  avec 
un  amour  particulier,  à délivrer  les  Ailes  d’A- 
braham,  celles  qui  sont  dans  l'alliance;  celles 
qui,  à l’exemple  de  cc  patriarche,  ont  quitté 
leur  pays,  et  tout  ce  qu’elles  nvoient  ou  espé- 
raient sur  la  terre,  pour  suivre  Dieu.  Il  en  a pi- 
tié : Ne  falloit-il  pas,  dit-il,  la  délier  et  rompre 
ses  mauvaises  habitudes?  Finissez  enfin  votre 
lecture  avec  ces  paroles:  Tout  le  peuple  se  ré- 
jouissait, t.  t7.  Doutez  la  joie  que  vous  donne- 
rez à tous  ceux  qui,  ayant  été  témoins  de  votre 
indifférence  pour  votre  salut,  le  seront  du  renou- 
vellement de  votre  zèle. 

Le  Psaume  l,  qui  est  le  quatrième  de  la  péni- 
tence. Tout  y parle  également  en  faveur  du  pé- 
cheur, qui  a pitié  de  lui-même,  et  qui  prie  Dieu 
de  le  regarder  aussi  avec  compassion.  Appuyez 
sur  ces  paroles  : Créez  en  moi  un  cœur  pur, 
t.  1 2.  C’est  un  ouvrage  du  Tout-Puissant,  et  plus 
qu’une  création.  Et  encore  sur  ces  paroles  : For- 
tificz-moi  par  l’esprit  principal,  t 14,  l’esprit 
de  courage,  de  persévérance  et  de  force,  op- 
posé à cet  esprit  de  foiblesse  que  vous  venez  de 
voir  dans  cette  femme  de  notre  Évangile.  A ces 
mots  : lisez,  Seigneur,  de  votre  bonté  ; afin  que 
les  murailles  de  Jérusalem  soient  rebâties, 
t.  20,  songez  à Jérusalem  ruinée,  ville  autre- 
fois si  belle  et  si  sainte,  qui  n'est  plus  qu'un 
amas  de  pierres  : ainsi  est  votre  ame.  Il  la  faut 
rééditier  depuis  le  fondement  jusqu'au  comble, 
avec  tous  ses  ornements.  Quel  travail  ! quel  cou- 
rage! quelle  application!  mais  aussi  quelle  joie 
après  l’accomplissement  d’un  si  bel  ouvrage! 
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SUR  LA  PÉNITENCE. 


Lisez  le  chapitre  xvi  de  saint  Luc,  depuis  le 
4.  19  jusqu’à  la  fin.  Considérez-y  deux  choses: 
la  fin  des  plaisirs  par  la  mort  ; le  commence- 
ment des  supplices  dans  l’enfer.  Pesez  ces  mots: 
Le  riche  mourut,  4.  22.  L’homme  attaché  a son 
corps  mourut  : que  lui  servirent  ses  plaisirs? 
Quelle  folie  de  huit  travailler  pour  un  corps  mor- 
tel! Appuyez  sur  la  pensée  de  la  mort;  niais 
voyez-y  commencer  le  supplice  éternel  de  ceux 
qui  sont  attachés  à leur  corps.  Appuyez  sur  ces 
paroles  : Je  suis  tourmenté;  je  souffre  cruelle- 
ment dans  cette  flamme  ; et  sur  celles-ci  : Qu’il 
trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'euu,  pour 
rafraîchir  ma  langue,  i 24.  A quoi  en  est-on 
réduit  ! à quoi  se  termine  notre  abondance  de 
plaisirs  tant  recherchés?  On  sc  réduit  à deman- 
der une  goutte  d’eau,  éternellement  demandée, 
éternellement  refusée.  Et  encore  sur  ces  paroles  : 
llyaun  grand  chaos  entre  vuus  et  nous,  t.  20. 
Voir  de  loin  le  lieu  de  repos  et  de  gloire  : voir, 
entre  soi  et  ce  lieu,  uu  espace  immense,  un  im- 
pénétrable chaos  : on  voudrait  s’y  élancer,  on  ne 
peut:  on  voudrait  que  quelqu’un  vint  de  ce  lieu- 
là  pour  nous  apporter  le  moindre  soulagement; 
rien  n’en  viendra  jamais:  on  n’aura  que  supplice, 
désespoir,  grincements  de  dents;  des  ennemis 
impitoyables  autour  de  soi  ; soi-méme  plus  en- 
nemi que  tous  les  autres  joints  ensemble  : trou- 
ble immense  au  dedans  ; au  dehors,  nul  secours, 
et  rien  à espérer.  Quel  état  1 Pesez  enfin  sur  cette 
parole  : Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes,  4.  29.  Ils 
sont  inexcusables  : combien  plus  le  sommes-nous, 
nous  qui  avons  Jésus-Christ  et  les  apôtres,  qui 
avons  reçu  tant  de  grâces,  qui  avons  été,  par 
tant  d’exemples  des  saints,  favorisés  de  tant 
d’instructions  et  de  moyens  de  sanctification! 

Le  Psaume  ci,  qui  est  le  cinquième  de  la  pé- 
nitence. Pesez  ces  mots  : Hâtez-vous  de  m’é- 
couler dans  mon  extrême  foiblesse  ;j’ai  besoin 
d’ un  prompt  secours  : mes  jours  se  sont  dissipés 
comme  une  fumée;  j’ai  oublié  de  manger  mon 
pain  : 4.  3,  4,  5.  J’ai  perdu  le  pain  de  vie,  la 
sainte  parole,  le  goût  de  la  vérité,  et  celui  de  la 
table  sacrée  de  Jésus-Christ.  Revenez  encore  à la 
pensée  de  la  mort,  à ces  mots  : Mes  jours  se  sont 
abaissés  et  échappés  comme  l’ombre,  i.  12;  et 
encore  : Il  est  tempsde  vous  souvenir  de  S ion, 
de  Jérusalem  ruinée  : les  pierres  ensont  agréa- 
bles à vos  serviteurs,  i.  14,  15.  Il  faut  aimer  en 
soi-méme  ce  qui  reste  de  la  ruine  de  notre  ame, 
ces  pierres,  quoique  renversées,  qui  autrefois 
ont  composé  l’édilicc  : conserver  soigneusement 
le  peu  de  bien  qui  reste  dans  son  ame,  et  son- 


5i  a 

ger  à rétablir  Jérusalem  ; c’est-à-dire  à renouve- 
ler l’ame  ruinée  et  désolée  par  le  péché. 

vi®  jorn. 

Lisez  le  chapitre  ix  de  saint  Marc,  depuis  le 
v.  42.  Appuyez  sur  ces  mots,  que  Jésus-Christ 
inculque  tant,  que  le  ver  des  damnés  ne  mourra 
point,  et  que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s’eteindra 
jamais.  Ce  ver  rongeur  est  la  conscience  réveil- 
lée après  le  long  assoupissement  de  cette  vie, 
qui  ne  nous  laissera  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 
Songez  à ce  feu  qui  ne  s’éteindra  pas:  pesez  en- 
core ces  paroles  de  saint  Matthieu  1 : Les  en- 
fants du  royaume,  ceux  à qui  le  royaume  cé- 
leste étoit  destiné,  seront  envoyés,  à cause  de 
leurs  infidélités,  dans  les  ténèbres  extérieures, 
hors  de  la  lumière  céleste,  hors  le  lieu  de  paix  : 
c’est-là  qu’il  y aura  des  pleurs  et  des  grince- 
ments de  dents;  là,  les  grâces  méprisées  ou  né- 
gligées se  tourneront  en  fureur  : il  n’y  aura  pas 
moyen  d’apaiser  les  reproches  de  sa  conscience  ; 
un  mal  si  interne  ne  laissera  aux  damnés  que  la 
rage  et  le  désespoir.  Concluez  que  pour  éviter 
un  mal  si  étrange,  cen’est  pas  trop  nous  deman- 
der que  nos  mains,  nos  pieds,  nos  veux  : il  faut 
arracher  tous  nos  membres,  toutes  nos  mauvai- 
ses habitudes,  toutes  nos  mauvaises  inclinations 
les  unes  après  les  autres,  plutôt  que  de  périr  à 
jamais  dans  de  si  cruels  supplices.  Songez  aussi 
à la  violence  qu’il  se  faut  faire  par  la  pénitence, 
comme  s’il  fnlloit  s’arracher  un  pied,  une  main, 
ses  propres  yeux.  Pesez  enfin  quel  aveuglement 
c’est  de  s'attacher  à son  corps,  qu’il  faut,  pour 
ainsi  dire,  mettre  en  pièces;  de  peur  qu’il  ne  soit 
l'instrument  de  notre  supplice,  après  avoir  été 
l'appàt  qui  nous  a trompé. 

Le  Psaume  cxxix,  qui  est  le  sixième  de  la  pé- 
nitence. Entonner  un  lugubre  Deprofundis,  sur 
la  mort  de  son  ame;  se  représenter  dans  l'enfer, 
au  milieu  de  ces  affreux  et  intolérables  supplices 
qu’on  vient  de  voir;  crier  à Dieu  du  fond  decet 
abîme,  De  profundis,  et  n’attendre  rien  que  de 
sa  miséricorde.  Pesez  surtout  cette  parole  : Co- 
piosa  apud  eum  redemptio  : La  rédemption 
chez  lui  est  abondante,  4.7.  Pensez  ici  à ses  in- 
finies miséricordes,  et  aux  mérites  infinis  du 
sang  de  son  Fils.  Ah,  que  la  rédemption  est 
abondante  du  côté  de  Dieu  ! Que  la  fidélité  à la 
recevoir  soit  égale  de  votre  côté,  par  le  secours 
de  sa  grâce  qu’il  faut  demander  avec  ardeur.  In- 
terposez souvent  dans  vos  prières,  entre  Dieu  et 
vous,  le  nom  adorable  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  ; à l'exemple  de  l’Église,  qui  conclut  tou- 
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tes  ses  prières  par  ces  mots  : Per  Dominum 
nostrum  Jesum  C/iristum  : Au  nom  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

VII*  JOUH. 

Lisez  le  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu,  jus- 
qu'au t.  14  : Le  royaume  des  deux  est  sem- 
blable à dix  vierges.  Elles  sont  toutes  vierges; 
toutes  elles  ont  une  lampe  allumée;  toutes  étoient 
en  grâce;  toutes  également  dans  une  profession 
sainte  ou  elles  attendoient  l'Époux  céleste,  et  ne 
demandoient  que  d'entrer  dans  son  festin  nup- 
tial : mais  la  moitié  en  est  excluse.  Pesez  sur 
cette  huile  qui  devoit  entretenir  les  lampes  : ce 
sont  les  saintes  pratiques,  et  en  particulier  celles 
de  la  vie  religieuse,  toutes  faites  pour  entretenir 
la  présence  de  Dieu  et  l’esprit  de  piété.  Faute 
de  s'attacher  à ccs  observances,  les  lampes  s’é- 
teignent: c'est  en  vain  qu’on  demande  aux  au- 
tres une  partie  de  leur  huile  ; chacun  a à répon- 
dre de  soi. 

Pesez  sur  cette  forte  clameur,  ce  grand  cri  qui 
se  fait  entendre  tout  à coup  : Voici  l’Époux  qui 
vient;  il  faut  aller  au-devant  de  lui,  t.  6.  Il 
faut  mourir;  il  arrive,  il  faut  aller  comparoltre 
à son  jugement.  On  craint  d'y  paroltre  avec  des 
iampes  éteintes;  on  va  pour  acheter  de  l'huile. 
On  s'efforce  près  de  la  mort  de  faire  de  bounes 
œuvres,  et  on  regrette  le  temps  perdu  : il  n’est 
plus  temps;  il  y avoit  le  moment  à prendre.  Ce 
n'est  pas  qu’il  ne  soit  toujours  temps  à notre 
égard;  pareeque  nous  ne  savons  pas  jusqu’où 
l’Époux  veut  étendre  ses  miséricordes  : c’est 
pourquoi  il  faut  toujours  approcher,  à quelque 
heure  qu’il  nous  invite.  Mais  l’Époux  sait  scs 
moments  : et  il  faut  aussi  toujours  veiller;  par- 
cequ'on  ne  sait  ni  le  jour  ni  l'heure  : et  si  on  la 
passe,  on  criera  en  vain  : Seigneur,  Seigneur, 
ouvrez-nous.  Le  Seigneur  nous  répondra  : I\es- 
eio  vos  : Je  ne  vous  eonnois  point,  i.  12.  O 
terribles  paroles!  Je  ne  vois  en  vous  aucune  des 
marques  que  j'ai  mises  dans  mes  enfants,  au- 
cune marque  de  la  piété  chrétienne,  aucune 
vraie  observance  de  la  vie  religieuse.  Retirez- 
vous;  la  porte  est  fermée  à jamais;  je  ne  sais 
qui  vous  êtes.  Allez,  allez  avec  ceux  que  je  ne 
eonnois  pas,  et  qui  ne  me  counoissent  pas  aussi. 
Elles  périssent  donc  par  leur  négligence,  et  pour 
avoir  méprisé  ou  négligé  ce  qui  entretenoit  la 
lampe  allumée;  c’est-à-dire  la  piété  véritable,  la 
piété  fervente.  Pesez  le  mal  de  la  négligence  : 
ce  n'est  pus  taut  le  crime  qui  nous  perd,  que  la 
négligence;  car  on  sortirait  du  crime  sans  la 
négligence.  C'est  elle  qui,  en  empêchant  d'en- 
tretenir l’esprit  de  piété,  fait  venir  les  crimes  qui 
l'éteignent  tout-à-fait  : ceci  est  bien  à peser. 


Le  Psaume  cxiii  , qui  est  le  septième  de  la 
pénitence.  Appuyez  sur  ces  paroles  : N’entrez 
point  en  jugement  avec  votre  serviteur,  1.  2 ; 
ne  m’imputez  point  toutes  mes  négligences  : qui 
se  peut  sauver  si  vous  les  imputez?  Mais  il  faut 
donc  travailler  sans  cesse  à les  diminuer;  autre- 
ment c'est  se  moquer  que  de  le  prier  de  ne  les 
pas  imputer.  Et  encore:  Mon  ennemi  ma  mis 
dans  des  lieux  obscurs:  ma  vie  est  éteinte,  et 
on  me  va  mettre  dans  le  tombeau  ; je  suis  parmi 
les  morts  : t.  3,  4.  Et  encore  : Mon  aine  est 
comme  une  terre  desséchée  ; hâtez-vous  de  m ’é- 
couter : mon  esprit  est  défailli,  et  je  tombe  sans 
force  : si  vous  ne  m’aides,  mes  résolutions  se- 
ront vaines;  apprenez-moi  à faire  votre  vo- 
lonté: t.  o,  7,  10.  Mais  il  faut  donc  que  je  vous 
écoute;  autrement  je  n’apprendrai  rien,  et  tous 
vos  enseignements  seront  sans  effet. 

viir  JOUB. 

Le  même  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu,  de- 
puis le  t.  14  jusqu'à  la  fin.  Les  talents  sont  les 
dons  de  Dieu.  Pesez  sur  la  nécessité  de  les  faire 
valoir:  pesez  sur  la  rigueur  extrême  du  compte 
qu’on  vous  eu  demandera.  Appuyez  encore  sur 
ccs  paroles  : Le  serviteur  inutile....  t.  30 , et 
voyez  où  on  le  jette.  Son  crime,  c'est  son  inuti- 
lité; c’est  de  n’avoir  pas  fait  profiter  les  grâces, 
ce  sont  des  talents  enfouis  ; ce  qui  est  confirmé 
par  ces  paroles  : Serviteur  paresseux  et  mau- 
vais, t.  26.  In  serviteur  est  assez  mauvais 
quand  il  est  paresseux,  lâche  et  nonchalant;  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  le  chasser  : on  lui 
ôte  même  ce  qu’il  a,  t.  28,  29;  il  est  nu,  dé- 

' pouillé , misérable,  et  dans  une  indigence  éter- 

I nelle.  Le  bou serviteur  profite  de  sa  perte;  )«irce- 
qu'il  devient  encore  plus  soigneux  et  plus  dili- 
gent , par  l’exemple  d'une  si  sévère  punition  de 
la  négligence.  Pesez  encore  ces  paroles  du  Maî- 
tre: Pareeque  vous  avez  été  fidèle  en  peu , il 
vous  sera  donné  beaucoup , i.  21  ; car  il  le  ré- 
pète deux  fois.  Prenez  garde  à ne  pas  négliger 
les  petites  choses;  car  de  là  dépendent  les  gran- 
des; et  le  Sage  à raison  de  dire:  Qui  méprise 
les  petites  choses,  tombe  peu  ù peu  '.  L'on  se 
trouve,  sans  y penser,  dans  l'abime , d'où  l’on 
ne  sort  point  ; car  le  Juge  a dit  : Allez,  maudits, 
retirez-vous.  41.  Cet  abime,  c'est  le  chaos 
que  vous  avez  déjà  vu.  Tremblez  à ccs  mots  : 
retirez-vous , et  à ceux-ci  : au  feu  éternel  ; et 
encore  à ceux-ci  : préparé  au  diable  et  à ses 
anges.  Quel  est  le  lieu  ou  l'on  est  bauni?  avec 
qui  est-on?  et  pourquoi?  On  ne  raconte  point 
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d autres  crimes  que  celui  d'avoir  omis  et  néglige 
les  bonnes  œuvres.  Ainsi,  à vrai  dire,  la  non- 
chalance est  le  seul  crime  qu’on  punit:  donc  tout 
faire,  et  toujours  avec  zèle,  avec  ferveur,  avec 
persévérance. 

Le  Psaume  lxxxvii.  Appuyez  sur  ces  mots  : 
Mon  aine  est  remplie  de  mal;  ma  vie  est  proche 
de  l’enfer:  je  suis  mis  au  rang  de  ceux  qui  ont 
été  jetés  dans  le  lac,  C 4,  5.  Cest  le  cachot  des 
criminels  , si  profond  qu’on  a trouvé  l’eau  en  le 
creusant  ; et  encore:  Dans  le  lac  inférieur,  t.  7; 
dans  le  cachot  le  plus  profond  et  le  plus  téné- 
breux , comme  ceux  qui  sont  blessés,  et  déjà 
mis  dans  le  tombeau , dont  vous  ne  vous  sou- 
venez plus,  C 6.  Il  faut  donc  crier  jour  et  nuit, 
et  prévenir  Dieu  dès  le  matin  : car  encore  que 
par  son  long  endurcissement  on  soit  mis  au  rang 
des  morts , on  peut  ressusciter  par  sa  bonté.  Les 
médecins  ne  ressuscitent  pas  : mais  Jésus-Christ 
est  un  médecin  tout-puissant,  qui  peut  rendre 
la  vie  à l'ame,  et  qui  ressuscite  les  morts. 

IX'  JOUR. 

Le  chapitre  xvi  de  saint  Matthieu,  depuis  le 
i.  21  jusqu’à  la  fin;  et  en  saint  Luc,  le  chapi- 
tre ix,  L 21  jusqu'au  27.  Pesez  ces  mots  : Porter 
sa  croix,  t.  24;  et  ce  mot  que  saint  Luc  ajoute: 
tous  les  jours,  i.  1 3.  Crucifier  ses  passions,  c’est 
l'ouvrage  de  tous  les  jours.  Pesez  ces  mots  : i 
Qu’ilrenonce  à soi-même;  à son  corps,  à ses  sens, 
à tout  ce  qu’ils  présentent;  à son  ame,  comme  Jé- 
sus-Christ dit  ailleurs,  à sa  propre  volonté,  à sa 
propre  joie . Si  cela  semble  rude , deux  choses 
adoucissent  cette  peine  : la  première,  c’est  que 
Jésus-Christ  nous  a précédés  dans  cette  voie  ; ! 
c’est  ce  qu’il  pose  pour  fondement  : c’est  pour- 
quoi il  ajoute  qu’il  faut  le  suivre.  C’est  la  pre- 
mière considération  qui  doit  nous  consoler  dans 
cet  étrange  dépouillement. 

La  seconde  considération,  qui  adoucit  cette 
croix  et  ce  prodigieux  renoncement  que  l’Évan- 
gile nous  prescrit , c’est  que  par-là  on  sauve  son 
ame.  Qui  la  perd  en  cette  sorte,  la  sauve,  la 
trouve , la  garde  : mais  qui  la  garde  cil  cette 
vie,  qui  lui  épargne  les  croix,  qui  lui  procure 
les  plaisirs,  qui  ménage  ses  inclinations,  la  perd 
sans  ressource  *.  Jésus-Christ  achève  de  sur- 
monter la  difficulté,  en  nous  disant  : Que  sert 
à l’homme  de  gagner  tout  le  monde,  s’il  perd 
son  ame ? Que  (lonnera-t-il  en  échange  pour 
son  ame 5 ? 11  faut  donc  répéter  souvent,  et  se 
dire  souvent  à soi-méme  : Que  sert  à l’homme , 
que  sert  à l’homme  ; que  lui  sert  d’avoir  tout  le 

1 Maltk.  ivl.  U.  Luc.  il.  2*.-  : Mail*.  »YI.  26. 


monde , s’il  perd  son  ame , s'il  se  perd  lul-méme? 
et  le  dire  souvent  pendant  le  jour.  Quand  il 
faut  quitter  quelque  chose  qui  plaît , se  dire 
toujours,  quand  ce  seroit  tout  le  monde:  Que 
sert  à l’homme?  Hélas!  encore  un  coup,  qne 
sert  à l’homme?  Que  peut  gagner  celui  qui  se 
perd  soi-méme?  que  lui  reste-t-il  de  ce  qu’il 
croyoit  avoir  gagné , après  que  lui-méme  il  s’est 
perdu?  Cette  parole  a fait  tous  les  solitaires , 
tous  les  pénitents,  tous  les  martyrs,  tous  les 
saints.  Faute  de  l’avoir  entendue , saint  Pierre 
est  appelé  Satan  * ; et  tous  les  apôtres  sont  jugés 
indignes  d'annoncer  Jésus-Christ. 

Le  Psaume  xn  : Usqucquo,  Domine  : Jusqu'à 
quand,  Seigneur , jusqu’à  quand  m’oublierez- 
vous  ? Mais  vous  ne  m'oubliez  que  pareeque  je 
m’oublie  moi-méme.  Jusqu’à  quand  oublierai-je 
mou  ame , et  tâcherai-je  de  lui  gagner  ce  qui  la 
perd?  Serai-je  encore  long-temps  à rouler  de 
vains  desseins  dans  mon  esprit  ? ne  me  résou- 
drai-je jamais  ? Pourquoi  veux-je  faire  triom- 
pher mon  ennemi?  quel  plaisir  prends-je  à me 
perdre?  Mon  ame , prends  une  fois  une  bonne 
résolution.  Et  vous,  Seigneur,  éclairez-moi  ; de 
peur  que  je  ne  m'endorme  dans  la  mort.  Pesez 
ces  mots:  S’endormir  dans  la  mort.  Affreux  som- 
meil , funeste  repos  , perte  irréparable , quand 
on  est  dans  iu  mort  ; et  que  loin  de  veiller  pour 
en  sortir,  on  s'y  endort  volontairement  ! 

x'  JOUB. 

Le  chapitre  îx  de  saint  Matthieu , depuis  ie 
t.  u jusqu'au  14  ; et  le  chapitre  xv  de  saint  Luc 
tout  du  long.  Pesez  ces  paroles  : Je  ne  suis  pas 
venu  appeler  les  justes  ; mais  les  pécheurs  a. 
Les  pécheurs  sont  la  cause  de  sa  venue  : il  leur 
doit  en  quelque  sorte  son  être  : combien  donc 
les  aime-t-il  ! S’approcher  de  Jésus-Christ  , 
comme  d’un  médecin  des  maux  incurables  ; lui 
exposer  scs  plaies  cachées;  considérer  combien 
il  aime  à exercer  la  miséricorde.  Contempler , 
des  yeux  de  la  foi , la  brebis  égarée  et  perdue; 
soi-méme  : le  bon  Pasteur,  qui  la  cherche  , qui 
s'abaisse  pour  la  relev  er  ; sa  pitié , sa  condes- 
cendance : qui  la  porte  , parcequ'elle  est  foible  ; 
qui  la  charge  sur  ses  épaules , et  ne  se  ploiut 
point  de  ce  fardeau  ; parcequ’il  l’uime , et  qu’il 
ne  la  veut  plus  perdre  : la  joie  du  ciel.  Le  pé- 
cheur pénitent  est,  en  un  certain  sens,  préféré 
au  juste;  et  un  seul,  à quatre-vingt-dix-neuf  3. 
Considérer  le  grand  prix  d’uuc  ame  devant  Jé- 
sus-Christ : la  grande  douleur  qu’il  a de  la  per- 
dre, et  la  joie  de  la  recouvrer,  comme  la  dragme 
perdue,  4.  8.  Le  prodigue  qui  veut  son  bien 
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hors  des  mains  et  de  la  maison  de  son  père  , 
t.  12  : il  perd  tout  par  ses  plaisirs.  Ses  propres 
excès  le  ramènent  : il  a honte  d'avoir  à nourrir 
les  pourceaux , ses  passions , ses  sens;  troupeau 
immonde  et  infâme.  Il  ne  dit  pas  seulement  : 
Je  me  lèverai,  t.  18;  il  ne  prend  pas  de  vaines 
résolutions  : il  se  lève , il  marche , il  arrive.  Mon 
père,  dit-il  ,j‘ai  péché  ; je  ne  suis  pas  digne.... 
t.  21  : dire  cela  du  fond  du  cœur.  Plus  il  s’hu- 
milie, plus  le  père  s'attendrit.  II  le  voit  de  loin; 
dès  le  premier  pas  qu'il  fait,  il  accourt,  il  s’at- 
tendrit , il  tombe  sur  son  cou  : remarquez , il  ne 
s’y  jette  pas , il  y tombe;  il  ne  se  peut  retenir,  il 
s’incline , il  s'abaisse  lui-même  : il  semble  qu'il 
ne  veuille  plus  avoirde  soutien  qu'en  ce  fils  qu'il 
a recouvré;  et  il  le  comble  de  tant  de  biens , que 
le  juste , qui  a toujours  persévéré , semble  avoir 
quelque  sujet  d’entrer  en  jalousie.  Laissons-nous 
toueher  à sa  bonté  : disons  souvent  : Je  me  lè- 
verai, j'irai  à mon  Père.  Ayons  pitié  de  nous- 
roémes  , en  disant  : Je  meurs  ici  de  faim,  t.  1 7. 
Mon  père  donne  à toutes  ses  créatures,  jus- 
qu’aux plus  viles  , ce  qui  leur  est  nécessaire , et 
il  nourrit  jusqu'aux  corbeaux  : et  moi,  qui  suis 
son  fils , je  meurs  ici  de  faim  ; je  cherche  une 
nourriture  qui  m'affame , parcequ'elle  me  prive 
du  pain  de  vie.  Allons,  allons  , je  me  lèverai , 
j'irai  à mon  père  : il  est  temps  ; il  est  plus  que 
temps. 

Qui  ne  pleurerait  son  ame  égarée , en  lisant 
ces  paroles  ? qui  ne  s’empresserait  de  se  ranger 
parmi  les  pécheurs  pénitents  ? On  a vu  dans  le 
second  Psaume  de  la  pénitence , que  tous  les 
saints  prient  pour  nous  et  pour  notre  iniquité  : 
il  faut  donc  les  appeler  à notre  secours,  et  dire 
les  Litanies  des  Saints  avec  les  prières  qui  sui- 
vent; et  pour  Psaume,  le  ixix  qui  fait  partie 
de  ces  prières.  Pesez  ces  mots  : Huiez-vous.  Le 
prodigue,  qui  dit  déjà  : Je  me  lèverai;  j’irai... 
sent  qu’il  a eu  besoin  de  Dieu  pour  le  dire,  et 
qu’il  en  a encore  besoin  pour  l’exécuter.  Il  dit 
donc,  dans  son  besoin  et  dans  sa  foiblesse  : 
Hâtez-vous , hâtez-vous  : je  suis  un  mendiant , 
je  suis  un  pauvre;  aidez-moi,  Seigneur  : je  n’ai 
rien  à vous  donner  ; je  suis  pauvre  et  mendiant, 
je  suis  votre  pauvre  ; je  n’ai  rien  pour  vous  exci- 
ter û la  pitié,  que  mon  extrême  misère.  Voulez- 
vous  faire  un  coup  digne  de  votre  miséricorde , 
mes  péchés  vous  présentent  une  occasion  de  la 
signaler.  Mais , mon  aide,  mon  libérateur , ne 
tardez  pas  : hâtez-vous,  ne  tardez  pas  : hâtez- 
vous,  je  péris  : la  force  me  manque;  je  ne  puis 
me  tenir  a ce  bâton  que  vous  me  tendez  au-des- 
sus de  l’eau  : je  n’en  puis  plus  ; mes  mains  dé- 
faillent. Tirez-moi  de  cet  abîme;  je  n’en  puis 
plus , je  me  noie. 


CONCLUSION. 

Finir  la  retraite  en  lisant  les  derniers  versets 
de  saint  Matthieu,  chapitre  xi,  depuis  le  ver- 
set 28  : Venez  à moi,  vous  tous  qui  êtes  tra- 
vaillés et  fatigués , et  je  vous  soulagerai.  C’est 
Jésus  qui  vous  invite,  le  même  que  vous  avez 
offensé  : il  vous  cherche , il  revient  à vous.  A 
qui  vient-il?  à moi  qui  suis  un  pécheur,  un  in- 
grat, un  prodigue , un  malade.  Il  revient  donc  à 
moi  comme  un  médecin , comme  un  Sauveur 
aussi  bon  que  puissant.  Venez  , 6 ame  malade 
et  mourante  ; venez,  vous  que  vos  foiblesses 
troublent,  que  vos  péchés  accablent  : venez  ; 
imitez  ma  douceur.  Ne  vous  plaignez  pas,  ne 
vous  aigrissez  pas , ne  vous  soulevez  pas  contre 
ceux  qui  vous  veulent  guérir.  Soyez  doux  quand 
on  vous  reprend;  je  l’ai  bien  été  quand  on  m’a 
mis  à la  croix , moi  en  qui  il  n’y  avoit  rien  à re- 
prendre. Soyez  humble  à mon  exemple.  Si  vous 
êtes  humble,  vous  serez  doux,  vous  vous  laisse- 
rez conduire,  vous  vous  laisserez  reprendre; 
vous  changerez  votre  aigreur  indocile  en  dou- 
ceur et  en  reconnoissance.  N’appréhendez  pas 
mon  joug,  il  est  doux;  ni  mon  fardeau,  Il  est 
léger.  Le  saint  amour  que  j’inspire  adoucit  tout; 
il  rend  tout  agréable  et  aisé.  C’est  un  joug  ce- 
pendant, c’est  un  fardeau  : il  faut  du  courage 
pour  le  porter  ; mais  on  est  bien  payé  de  sa  peine. 
J’ai  beaucoup  à donner  et  en  cette  vie  et  en  l’au- 
tre; on  ne  perd  rien  avec  moi  : il  n’y  a qu’à  ve- 
nir lorsque  j’appelle.  Répétez  souvent,  et  croyez 
toujours  entendre  : Venez,  cette  douce  invita- 
tion du  Sauveur,  ce  doux  Venez. 

Quelle  doit  être  notre  espérance  et  notre  con- 
solation, dans  quelque  angoisse  que  nous  puis- 
sions nous  trouver!  Comme  c’est  à titre  de  mi- 
sère que  Jésus-Christ  nous  invite  de  venir  à lui , 
les  plus  misérables  sont  les  plus  appelés.  Amen. 

RETRAITE 

DK  DU  JOUIS 

SUR  LES  JUGEMENTS  TÉMÉRAIRES 

ET  AUTKF.S  SCI  ETS. 


PREMIER  JOI  II. 

Ne  jugez  pas  1 ; car  qui  êtes-vous  pour  juger 
le  serviteur  d’autrui?  S’il  demeure  ferme , ou 

• Matth.  VII.  I. 
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s'il  tombe,  cela  regarde  son  maître , et  c’est  à 
lui  de  le  juger.  Mais  le  Seigneur  est  puissant 
pour  l’établir  et  le  faire  demeurer  ferme  ' , soit 
en  le  soutenant  ou  en  l’empêchant  de  tomber, 
soit  en  le  relevant  de  sa  chute.  Celui  que  vous 
croyez  tombé,  ou  dont  vous  regardez  la  chute 
comme  prochaine,  sera  peut-être  élevé  plus  haut 
que  vous  dans  le  ciel.  Car  savez-vous  la  grâce 
que  le  Seigneur  lui  réserve?Songezacetteparole 
du  Sauveur  : Les  femmes  de  mauvaise  vie,  et 
les  publicains  virus  précéderont  dans  le  royaume 
de  Dieu  2.  Vous  qui  nous  vantez  votre  zèle  pour 
observer  la  loi;  à qui  donc  oserez-vous  désor- 
mais vous  préférer , si  les  excès  de  ceux  que  vous 
méprisez  n'empêchent  pas  la  préférence  que 
Dieu  leur  réserve  en  ses  miséricordes  ? Qui  êtes- 
vous  donc,  encore  un  coup,  pour  juger  votre 
frère?  Qui  vous  a donné  ce  droit  sur  votre  égal? 
ou  pourquoi  méprisez-vous  votre  frère?  Car  il 
faut  que  nous  comparaissions  tous  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ  : chacun  de  nous  ren- 
dra compte  à Dieu  pour  soi -même,  et  non 
pour  les  autres  qu’il  juge  si  sévèrement.  Ainsi 
ne  nous  jugeons  plus  les  uns  les  autres ; nous 
devons  être  assez  occupés  du  jugement  que  nous 
avons  à craindre  pour  nous-mêmes.  Voyez  saint 
Paul  aux  Romains,  xiv.  10,  12,  13. 

Représentez-vous  par  la  foi  ce  redoutable  ju- 
gement de  Jésus-Christ , et  combien  vous  avez 
d’intérêt  à en  éviter  la  rigueur  : mais  vous  l’é- 
vitez en  ne  jugeant  pas.  Ne  jugez  point,  dit-il , 
et  vous  ne  serez  pas  juges  : car,  poursuit-il , 
on  vous  jugera  comme  vous  aurez  jugé  les  au- 
tres, et  par  la  même  règle 3.  C’est  pourquoi , dit 
saint  l’aul  *,  vous  êtes  inexcusable,  6 vous,  qui 
que  vous  soyez , qui  jugez  votre  frère  : car  en 
ce  que  vous  jugez  les  autres,  vous  vous  con- 
damnez vous-même  ; puisque  vous  faites  les 
mêmes  choses  que  vous  jugez  : et  quand  vous 
ne  feriez  pas  les  mêmes , vous  en  faites  d’au- 
tres qui  ne  sont  pas  moins  mauvaises;  et 
vous  devez  vous  souvenir  de  cette  parole  : Celui 
qui  transgresse  la  loi  en  un  commandement , 
la  méprise  en  tous  les  autres.  Car  celui  qui  a 
dit  : Tu  ne  commettras  point  d’impureté,  a dit 
aussi  : Tu  ne  tueras  point i. 

Regarde-toi  donc  toi-même  comme  transgres- 
seur de  toute  la  loi  ; et  vois  si , en  cet  état  de 
criminel , tu  oseras  entreprendre  de  juger  ton 
frère.  Prends  garde,  sévère  censeur  de  la  vie 
des  autres,  et  trop  rigoureux  exacteur  de  ses  de- 
voirs; prends  garde  que  tu  ne  prononces  toi- 
même  ta  propre  sentence,  et  qu’il  ne  te  soit  dit 

• Un  m,  xif.  4.  — * Malt  h.  xxt.  51.  — • Ibid.  vu.  (.  — , 
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un  jour  : Tu  seras  jugé  par  ta  bouche,  mauvais 
serviteur  ’. 

IIe  JOUE. 

Pourquoi  voyez-vous  ce  fétu  dans  Vieil  d’au- 
trui, et  que  vous  ne  songez  pas  plutôt  à la  pou- 
tre qui  crève  le  vôtre  s ? Songez  premièrement 
à vous  rappeler  en  votre  mémoire  les  paroles 
de  saint  Paul  : en  jugeant  les  autres,  vous  vous 
condamnez  vous-même.  Vbus  laissez  vivre  vos 
vices,  et  vous  condamnez  ceux  d’autrui.  Clair- 
voyant en  ce  qui  ne  vous  touche  pas,  vous  êtes 
aveugle  pour  vous-même.  Que  vous  serviront 
vos  lumières , votre  vaine  curiosité , et  la  péné- 
tration dont  vous  vous  savez  si  bon  gré  à con- 
noltrc  les  vices  des  autres , et  à juger  de  leurs  se- 
crètes intentions?  que  vous  servira  tout  cela,  si- 
non à vous  perdre?  Hypocrite , songez  à la  qua- 
lité que  le  Sauveur,  c’est-à-dire,  la  vérité  même, 
donne  à ces  sévères  censeurs,  qui,  trop  attentifs 
aux  vices  des  autres,  oublient  les  leurs  que  leur 
amour-propre  leur  cache.  Vous  auriez  honte 
d’avoir  à vous  reprocher  un  vice  si  bas  et  si 
honteux  que  celui  de  l’hypocrisie  : c’est  Jésus- 
Christ,  c’est  la  vérité  même  qui  vous  le  reproche. 

Songez  à cette  parole  du  Sauveur,  lorsqu'on 
accusa  devant  lui  la  femme  adultère  : Que  ce- 
lui qui  est  innocent  jette  la  première  pierre  ’. 

Ne  songez  pas  à accuser  ou  à juger  les  au- 
tres ; mais  à vous  corriger  vous  même.  Lisez 
les  paroles  de  saint  Paul:  La  charité  est  patiente, 
elle  est  douce,  elle  n’a  point  de  jalousie,  elle 
n’est  point  maligne  ni  malicieuse  dans  les  ju- 
gements : elle  ne  s’enfle  point  elle-même  par  la 
présomption  ou  par  la  fierté  : elle  n’est  point 
ambitieuse , ni  ne  s’élève  au-dessus  des  autres 
par  les  jugements  : elle  ne  s’aigrit  ni  ne  s’irrite 
contre  personne  : elle  ne  soupçonne  pas  le  mal, 
elle  ne  prend  pas  plaisir  de  trouver  le  mal  dans 
les  autres  : toute  sa  joie  est  d’y  trouver  du  bien, 
et  elle  regarde  toujours  le  prochain  du  beau 
côté.  Loin  de  se  laisser  aigrir  par  le  mal  qu’elle 
croit  qu’on  lui  a fait , elle  souffre  tout,  elle  croit 
tout,  elle  espère  tout  de  son  prochain  , elle  en 
endure  tout  * ; trop  heureuse,  par  l’équité  qu’elle 
garde  envers  les  autres,  et  par  la  condescen- 
dance qu’elle  a pour  eux  , d’obtenir  de  Dieu  qu’il 
la  traite  avec  une  pareille  miséricorde,  et  d'évi- 
ter ce  reproche  : Hypocrite. 

Faisons  donc  un  rigoureux  examen  de  nos 
propres  défauts  , et  laissons  à Dieu  à juger  de 
ceux  des  autres. 

* lu-,  vu.  2t.  — • Matth.  vu.  S.  — * Joan.  tut-  *.  — •/. 
Cor.  xlll.  4.  3.  6. 
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lut  JOUR. 

Ne  donnez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens, 
ni  les  perles  aux  pourceaux  '. 

La  chose  sainte  des  chrétiens,  c'est  l’eucharis- 
tie. L'ange  en  parlant  A la  sainte  Vierge,  de  Jé- 
sus-Christ qu'elle  dcvoit  concevoir  dans  scs  bé- 
nites entrailles,  lui  dit  : La  chose  sainte  qui 
naîtra  de  vous  s.  Cette  chose  sainte,  c'est  le 
corps  de  Jésus-Christ,  c'est  le  même  corps  que  : 
nous  recevons  : ne  le  donnez  pas  aux  chiens  ni  j 
aux  pourceaux. 

Les  chiens  et  les  pourceaux , à qui  il  ne  faut 
pas  donner  la  chose  sainte , sont  ceux  dont  parle 
saint  Pierre  : Un  chien  qui  ravale  ce  qu’il  a vo- 
mi; un  pourceauqui,  vraiment  lavé,  se  vautre 
de  nouveau  dans  le  bourbier 3 ; c'est-à-dire  un 
pécheurqui  ne  prend  aucun  soin  de  se  corriger, 
et  se  salit  de  nouveau  après  la  communion 
et  la  pénitence  : ne  lui  donnez  pas  aisément 
la  chose  sainte  ; qu'il  s'en  rende  digne  par  sa 
fidélité. 

Les  choses  saintes  aux  saints  : c'est  ce  qu’on 
crioit  autrefois , et  cc  que  l'Église  orientale  crie 
encore  avant  la  communion.  Quelle  société 
entre  la  justice  et  t iniquité,  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres,  entre  Jésus-Christ  et  le  démon 4 ? 
Ne  venez  donc  à la  chose  sainte  que  lorsque  vous 
serez  saints. 

Mais  quand  donc  y viendrons-nous?  Dieu 
tiendra  pour  saint  à cet  égard  celui  qui  aura  un 
sincère  désir  de  l'être  ; et  qui , après  avoir  tra- 
vaillé sérieusement  à se  corriger,  va  chercher  la 
sainteté  dans  sa  source  et  dans  le  corps  du  Sau- 
veur, dans  le  dessein  de  s'en  remplir  et  de  sou- 
tenir sa  foiblesse. 

Les  pourceaux  qui  foulent  les  perles  aux 
pieds , et  se  jettent  avec  fureur  contre  ceux  qui 
les  leur  présentent , sont  ceux  qui , étant  repris 
et  recevant  de  saints  avis  de  leurs  supérieurs  ou 
de  leurs  frères  , s'aigrissent  par  orgueil  et  s'ir- 
ritent contre  ceux  qui  les  leur  donnent.  Prenez 
garde  à n’être  pas  de  cc  nombre  ; et  en  quelque 
sorte  qu'on  vous  fasse  connottre  vos  défauts , 
humiliez-vous,  et  profitez  de  l’avis. 

ive  joua. 

Demandez  5.  Ce  n'est  pas  assez:  n’attendez 
pas  que  Dieu  vous  donne  tout  sans  vous-même, 
ni  que  les  bonnes  œuvres  que  vous  souhaitez 
d'obtenir,  tombent  du  ciel  toutes  seules , sans 
que  vous  vous  excitiez  à coopérer  à la  grâce. 
Demandez  et  cherchez  toutensemble.  Ne  demnu- 

' MaUk.  vu.  6.  - • hue.  i.  SJ.  - ' II.  Prh  . II.  22.  - ■ II. 
Cor.  vi.  H.  (J.  — > Mal lh.  Ml.  7. 


dez  pas  faiblement  : frappez  fortement  et  persé- 
véramment  à la  porte.  Lisez  attentivement  la 
parabole  de  l'ami  qui  presse  son  ami , en  saint 
Luc,  xi.  S et  suiv. 

Cherchez  la  cause  profonde  de  ce  que  vous 
n’étes  pas  toujours  exaucé , et  apprenez-la  de 
saint  Jacques,  1.  S,  6,  7,  et  encore  iv.  3. 

Demandez  à Dieu  le  vrai  bien  , qui  est  la  sa- 
gesse du  ciel  : demandez-la  persévéramment  et 
avec  foi  au  Père  des  lumières  ; elle  vous  sera 
donnée  : car  il  donne  abondamment , et  sans  re- 
procher ses  bienfaits. 

Demandez  à Dieu  comme  à un  père , et  pesez 
bien  ces  paroles  : Si  vous  qui  êtes  mauvais  ; et 
encore:  Si  vous  donnez  volontiers  les  biens  qui 
vous  sont  donnés,  et  que  vous  n’avez  que  par 
emprunt;  combien  plus  votre  Père  céleste;  qui 
| est  la  source  du  bien  et  la  bouté  même , dont  la 
! nature,  pour  ainsi  parler,  est  de  donner,  com- 
bien plutôt  vous  donnera-t-il  les  biens  véri- 
i tables  1 ? Demandez  donc,  encore  un  coup, 
comme  à un  père;  demandez  avec  foi  et  con- 
fiance , votre  Père  céleste  ne  vous  pourra  rien 
refuser. 

Demandez  avec  conflancejusqu’aux  moindres 
choses  : mais  insistez  principalement  sur  les 
grandes,  qui  sont  le  salut  et  la  conversion , qui 
sont  celles  qu’il  ne  refuse  jamais. 

Ne  vous  découragez  point  de  vos  chutes  si 
fréquentes;  ne  dites  pas  : Jamais  je  ne  viendrai 
à bout  de  ce  défaut.  Opérez  votre  salut  avec 
tremblement , mais  en  même  temps  avec  con- 
fiance ; pareeque  ce  n’est  pas  vous  seul  qui  de- 
vez agir  : C’est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vou- 
loir et  le  faire,  comme  dit  saint  Paul  J.  Ap- 
puyez-vous donc  sur  la  grâce,  et  demandez-la 
avec  foi  à celui  qui  ne  demande  que  de  vous  la 
donner. 

ve  jot  a. 

Faites  comme  vous  voulez  qu’on  vous  fasse3. 
C'est  la  règle  la  plus  simple  qu'on  se  puisse  pro- 
poser, et  en  même  temps  la  plus  droite  et  laplus 
naturelle.  C’est  sur  cette  loi  qu'est  fondée  la 
société  et  l'équité  naturelle:  mnis  notre  Sei- 
gneur l'a  relevée,  en  ajoutant  : C'est  la  loi  et  les 
\ prophètes. 

Lu  racine  de  cette  loi  est  dans  ce  précepte  : Tu 
I aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  Tu  lui 
souhaiteras  la  même  chose  qu'à  toi-même  : tu  ne 
v oudras  donc  point  lui  faire  eeque  tu  ne  voudrois 
pas  en  souffrir.  Tous  ces  préceptes  sont  compris 
dans  ce  seul  précepte  : apprenez-le de  saint  Paul. 
Rom.  xiii.  8,  »,  10. 

I < Mit  II  h.  VII.  II.  - ’ Philip,  a.  12.  IJ.  - ’ Mallh.  vu.  12. 
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Lisez  aussi  dans  la  même  épttre,  chapitre  | 
xii,  x.  15,16,  17 , 18,  19  , 20,  21  ; appuyez  ■ 
sur  ees  paroles  du  i.  lu  : S’il  sc  peut  et  autant 
qu'il  est  en  vous.  Quand  votre  frère  ne  répon- 
drait pas  au  désir  que  vous  avez  de  vivre  en  paix 
avec  lui;  vous,  de  votre  côté,  autant  qu’il  est 
en  vous , gardez  la  paix  et  la  charité  : car  si 
vous  aviez  l'esprit  droit,  vous  souhaiteriez  qu'on 
en  usât  ainsi  avec  vous-même.  Faites-le  donc 
avec  les  autres,  et  imprimez  dans  votre  cœur 
cette  belle  règle  de  l'Evangile. 

vi'  JOUR. 

Appuyez  sur  ees  paroles:  Efforcez-vous  : le 
salut  ne  se  fait  point  avec  mollesse  et  noncha- 
lance: Le  royaume  (les  deux  souffre  violence, 
et  les  violents  l’emportent  *.  D’entrer  : ne  vous 
contentez  pas  d'approcher  ; entrez  en  effet , par 
ta  porte  étroite  de  la  mortification  de  vos  pas- 
sions . par  la  crainte  de  votre  humeur  altière 
qu'il  faut  dompter  en  toutes  choses.  La  porte 
est  large,  la  voie  est  spacieuse  J.  Se  laisser  al- 
ler à ses  désirs  , c’est  la  voie  large  : il  est  aisé 
d'entrer  par  cette  porte  ; mais  songez  où  elle 
mène  : à la  perdition.  Peu  entrent  par  la  porte 
étroite;  beaucoup  trouvent  la  voie  large.  » 
songez  donc  pas  à ce  qu'on  fait  communément  : 
les  mauvais  exemples  l'emportent  par  le  nombre. 
Imitez  le  petit  nombre  de  ceux  qui  pensent  soli- 
dement à leur  perfection.  Pesez  encore  sur  cette 
parole  : Que  la  porte  est  petite,  et  que  la  voie 
est  étroite  ! comme  qui  dirait  : Vous  ne  sauriez 
assez  comprendre  combien  elle  l’est.  Concluez 
donc:  Il  faut  faire  effort,  il  faut  se  faire  vio- 
lence ; point  de  paresse  ni  de  langueur  dans  la 
voie  du  salut.  Qui  n’avance  pas,  recule.  Ainsi  le 
soin  de  la  perfection  et  celui  du  salut  sont  insé- 
parables. Qui  ne  vise  pas  à être  parfait,  à mon- 
ter jusqu'au  haut  avec  un  effort  continuel , re- 
tombe par  son  propre  poids. 

La  voie  étroite , en  un  autre  sens  est  la  voie 
large.  Plus  on  se  met  à l’étroit  en  mortifiant  ses 
désirs,  plus  Dieu  dilate  le  cœur  par  la  conso- 
lation de  la  charité. 

La  vie  religieuse  est  la  voie  étroite , par  l’ob- 
servance des  conseils  évangéliques  : il  y faut 
donc  entrer  non  seulement  par  la  profession  et 
par  l'habit, mais  par  la  pratique.  Il  ne  suffit  par 
d’y  être  appelé;  il  faut  entrer  jusqu’au  fond. 
Beaucoup  d'appelés  et  peu  d’élus  ’ : peu  entrent 
de  bonne  foi  dans  la  voie  étroite. 

VII”  JOl’R. 

fous  les  connaîtrez  par  leurs  fruits  *.  Le  fi- 

1 lue.  mi.  21  Matth.  il.  17.  — * Molli.  vu.  13.  — 1 lliit. 
U.  Ifi.—  1 Ibid.  vil.  20. 


guier,qne  Jésus-Christ  maudit  avec  ses  feuilles, 
avoit  l'apparence  d’un  bel  arbre  : mais  parce- 
qu'il  manquait  de  fruit , il  fut  maudit. 

La  malédiction  consista  a le  priver  de  fruit  à 
jamais  : prenez-y  garde. 

Les  feuilles  sont  l’apparence  d'une  bonne  vie  : 
les  fleurs  sont  les  fruits  commencés.  Si  l'on  ne 
porte  de  vrais  fruits,  et  des  œuvres  parfaites  de 
la  justice  chrétienne , on  est  maudit. 

Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence'.  Quand 
un  arbre  produit  continuellement  de  mauvais 
fruits  ou  qu’il  n’en  porte  pas  de  bons,  il  est  mau- 
vais : triste  état  d'un  arbre  qui , faute  de  porter 
des  fruits,  n'est  plus  propre  que  pour  le  feu.  Tout 
arbre  ipti  ne  porte  pas  de  bons  fruits,  est  coupé 
et  jeté  au  feu  2.  Songez  à ces  paroles  : La  cognée 
est  à la  racine  des  arbres  ; non  aux  branches , 
mais  à la  racine  : tout  va  périr  tout  d'un  coup. 

Interrogez-vous  vous-même  : Quel  bon  fruit 
ai-jc  porté?  quelle  passion  ai-je  corrigée?  quelle 
bonne  habitude  ai-je  acquise? 

Si  un  sage  confesseur  vous  prive  quelquefois 
des  sacrements,  pareequ’il  ne  voit  en  vous  que 
des  feuilles  ou  des  fleurs , et  non  des  fruits , ne 
vous  en  étonnez  pas. 

Lisez  le  chapitre  xm  de  saint  Luc  jusqu'au 
y.  t o ; et  appuyez  sur  la  parabole  du  figuier  in- 
fructueux malgré  la  culture,  t.  6 et  suiv. 

VIII*  JOUR. 

Versets  21,  22,  23*:  ces  versets  sont  la  con- 
firmation des  précédents.  Celui  qui  répète  si  sou- 
vent: Seigneur,  Seigneur,  et  n’accomplit  pas 
ses  préceptes,  c'est  l'arbre  qui  porte  des  feuilles 
et  des  fleurs  tout  au  plus  ; mais  nul  fruit.  Il  vau- 
drait mieux  ne  pas  tant  dire  : Seigneur,  Sei- 
gneur, et  accomplir  ses  préceptes. 

Je  ne  vous  cannois  pas,  6 vous  qui  n'avez 
que  des  paroles  : je  ne  vous  connois  pas  ; vous 
n’avez  pas  le  vrai  caractère  du  chrétien,  Reti- 
rez-vous  ; vous  n'ètes  pas  de  mes  brebis.  Pesez , 
et  tremblez  à ces  paroles:  Je  ne  vous  connois 
point  ; relirez-vous.  Et  où  irez-vous , en  vous 
retirant  de  la  vie  et  de  tout  le  bien,  sinon  à la 
mort  et  à tout  le  mal  ? 

Eussiez-vous  fait  des  miracles  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, retirez-vous  ; il  ne  vous  connolt  pas. 
Les  bonnes  œuvres  sont  les  vrais  miracles,  et  la 
vraie  marque  qu'il  desire.  Humiliez-vous,  abais- 
sez-vous aux  pieds  de  tous  vos  frères  et  de  toutes 
vos  sœurs  ; cela  vaut  mieux  que  des  miracles. 

O mon  Jésus,  comment  pourrai-je  entendre 
ces  paroles:  Retirez-vous ? Quoi,  mon  bien  et 
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le  seul  objet  de  mon  amour , vous  perdrai-je  à 
jamais  ? ne  vous  verrai-je  jamais  dans  toute  l’é- 
ternité? Ah  1 plutôt  mille  morts. 

ix'  joub. 

Celui  qui  écoute,  et  fait,  en  qui  la  vertu  se 
tourne  en  habitude  par  la  pratique , c’est 
l’homme  sage  qui  bâtit  sur  la  pierre  : ♦.  24, 2i, 
28,  27. 

Ecouter  n’est  rien;  faire  c’est  tout.  Toutes  les 
fois  qu’on  conçoit  de  bons  désirs,  ou  qu’on  forme 
de  bonnes  résolutions , on  écoute  ; mais  on  est 
encore  du  nombre  des  écoutants.  Celui  qui 
écoute  mon  Père,  et  qui  apprend,  vient  n moi  ' , 
dit  Jésus-Christ.  Ecoute,  aine  chrétienne;  écoute 
au  dedans  de.  toi-méme  : retire-toi  il  l’endroit  inti- 
me où  la  vérité  éternelle  se  fait  entendre.  Écoute, 
et  apprends  sous  un  tel  maître  ; écoute  ce  que 
dit  l’Esprit  qui  te  sollicite , et  qui  t’appelle  à la 
perfection.  Mais  la  marque  que  tu  auras  écouté 
et  appris,  c’est  que  tu  viens  il  Jésus.  Marche 
après  lui,  suis  ses  exemples;  c’est  bâtir  sur  la 
pierre.  Mais  celui  qui  ne  fait  qu’écouter , c'est- 
à-dire  , que  considérer  et  méditer  la  sainte  pa- 
role, sans  en  venir  réellement  à la  pratique,  bâ- 
tit sur  le  sable.  Les  tentations,  les  afflictions,  les 
dégoûts  viennent  : la  maison  tombe  ; et  la  ruine 
est  si  grande  que  souvent  elle  devient  irrépa- 
rable. Songez  à la  véritable  sagesse  et  à la  vé- 
ritable folie , dont  vous  voyez  un  exemple  dans 
cette  parabole  du  Sauveur. 

X*  JOUR. 

Qui  n’admireroit  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
sa  pureté,  sa  sublimité,  son  efficace  dans  la  con- 
version du  monde , dans  la  mort  de.  tant  de 
martyrs,  dans  le  mépris  des  grandeurs  et  des 
plaisirs , qu'elle  a inspiré  à tant  de  millions 
d'ames  ? 

Par  elle,  les  honneurs  du  monde  ont  perdu 
tout  leur  éclat  ; toutes  les  fleurs  sont  tombées. 
L'homme  est  devenu  un  ange  par  le  détache- 
ment de  ses  sens  ; et  il  est  porté  à se  proposer 
pour  modèle  la  perfection  de  Dieu  même  : 
Soyez  parfaits , comme  votre  Père  céleste  est 
parfait 5.  Qui  n’admireroit  donc  , encore  un 
coup  , cette  doctrine  céleste  ? Mais  ce  n’est  pas 
tout  de  l'admirer.  Jésus  enseigne  avec  puis- 
sance, comme  ayant  la  souveraine  autorité  ; par- 
cequ’il  est  la  vérité  même  : il  faut  que  tout 
cède,  que  tout  orgueil  humain  baisse  la  tête. 
Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide  et  va- 
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cillant , qui  n’ose  vous  dire  vos  vérités,  ni  vous 
faire  marcher  à grands  pas  à la  perfection  ; à la 
manière  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi, 
qui  ne  songcolent  qu’à  s’attacher  le  peuple  , et 
non  à le  corriger.  Demandez  à Dieu  un  docteur 
qui  vous  parle  avec  efficace  et  avec  puissance  , 
sans  vous  épargner  : c’est  à celui-là  que  votre 
conversion  est  réservée. 

Songez  à l’autorité  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  et  combien  il  lui  appartient  de  parler  avec 
puissance  : ainsi  laissez-vous  conduire  à sa  di- 
rection et  à ses  maximes. 

Lisez  pour  conclusion  le  chapitre  xvii  de  saint 
Jean.  Conformez-vous  aux  intentions  et  aux 
prières  du  Maître  céleste  ; et  disposez-vous  à en 
faire  le  sujet  d’uue  autre  retraite , si  Dieu  vous 
en  fait  la  grâce. 

11  est  aisé  de  faire  de  cette  matière  des  sujets 
de  méditation  pour  plusieurs  heures  par  jour. 

Il  n’est  pas  besoin  de  multiplier  scs  pensées  : 
en  faisant  un  acte  de  foi  sur  chacune  des  véri- 
tés, et  en  le  répétant  souvent , ou  plutôt  en  le 
continuant  par  une  adhérence  à la  vérité  qu  il 
contient,  et  une  soumission  à l’autorité  du  Filsde 
Dieu  qui  l'enseigne , il  en  naît  naturellement 
des  désirs  et  des  résolutions.  On  priera  Dieu 
qu'il  les  tourne  en  œuvres  et  en  pratiques  so- 
lides. D'un  clin  d’œil , on  fait  l’application  de 
chaque  vérité  à son  état,  à sa  vocation,  à ses 
besoins  particuliers.  Plus  de  foi  que  de  rai- 
sonnements ; plus  d’affection  que  de  considéra- 
tion. Digérer,  c'est  se  nourrir;  prendre  beaucoup 
de  nourriture , sans  la  digérer,  c’est  se  suffo- 
quer : lire  peu  chaque  fois , et  en  tirer  le  suc. 
Amen,  amen. 

PRÉPARATION  A LA  MORT. 


PREMIÈRE  PRIÈRE. 

I,e  coupable  attend  son  supplice,  et  adore  la  puiasance  qui 
le  punit. 

Seigneur , vous  n’avez  pas  fait  la  mort  ’ : 
elle  n'étoit  pas  au  commencement  ; et  elle  n’est 
entrée  dans  le  monde  qu’en  punition  du  pé- 
ché J.  Vous  avez  créé  l'homme  immortel 1 ; et 
s'il  fût  demeuré  obéissant , la  mort  eût  été  pour 
lui  un  mal  inconnu  : mais  c’étoit  le  moindre  de 
nos  malheurs.  L’amc  mortellement  blessée  par 
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le  péché , par  la  mort  temporelle  nous  précipl- 
toit  dans  l'éternelle;  et  l'enfer  étoit  notre  par- 
tage. 

O Dieu , voici  la  merveille  de  votre  grâce.  La 
mort  n’est  plus  mort , après  que  Jésus-Christ  l'a 
soufferte  pour  nos  péchés  et  pour  les  péchés  du 
monde.  Elle  n'est  plus  qu'un  passage  à l'immor- 
talité, et  notre  supplice  nous  a tourné  en  re- 
mède ; puisqu'en  portant  avec  foi  et  avec  sou- 
mission la  mort,  à laquelle  nous  avons  été 
justement  condamnés,  nous  l'évitons  à jamais. 

Voici  donc,  Seigneur,  votre  coupable  qui 
vient  porter  la  mort  à laquelle  vous  l'avez  con- 
damné : enfant  d'Adam , pécheur  et  mortel , je 
viens  humblement  subir  l'exécution  de  votre 
juste  sentence.  Mon  Dieu,  je  le  recomiois,  j’ai 
mangé  le  fruit  défendu , dont  vous  aviez  pro- 
noncé qu'au  jour  que  je  le  mangerais  je  mourrais 
de  mort.  Je  l'ai  mangé , Seigneur,  ce  fruit  dé- 
fendu, non  seulement  une  fois  en  Adam,  mais  en- 
core toutes  les  fois  que  j'ai  préféré  ma  volonté  à la 
vôtre.  Je  viens  donc  subir  ma  sentence  ; je  viens 
recevoir  la  mort  que  j'ai  méritée.  Frappez,  Sei- 
gneur; votre  criminel  se  soumet.  J'adore  votre 
souveraine  puissance  dans  l’exécution  de  cette 
sentence,  dont  nul  n'a  jamais  pu  éviter  l’effet, 
ni  même  le  reculer  d’un  moment.  11  faut  mou- 
rir; vous  l'avez  dit  : le  riche  comme  le  pauvre  , 
le  roi  comme  le  sujet.  C’est  ce  coup  inévitable 
de  votre  main  souveraiue  qui  égale  toutes  les 
conditions,  tous  les  âges,  tous  les  états,  et  la  vie 
la  plus  longue  avec  la  plus  courte  ; pareequ'il 
ne  sert  de  rien  d’écrire  beaucoup,  si,  en  un  mo- 
ment et  par  une  seule  rature,  tout  est  effacé. 

J'adore  donc,  ô mon  Dieu,  ce  coup  tout-puis- 
sant de  votre  main  souveraine  ; j'entre  dans  la 
voie  de  toute  chair.  Il  failoit  à notre  orgueil  et 
à notre  mollesse  ce  dernier  coup  pour  nous  con- 
fondre. Les  vanités  nous  auraient  trop  aisément 
enivrés,  si  la  mort  ne  se  fût  toujours  présentée  en 
face  ; si,  de  quelque  côté  qu’on  se  peut  tourner, 
on  ne  voyoit  toujours  devant  soi  ce  dernier  mo- 
ment, lequel,  lorsqu'il  est  venu,  tout  le  reste  de 
notre  vie  est  convaincu  d'illusion  et  d'erreur.  O 
Seigneur  ! je  vous  rends  grâces  de  ce  secours 
que  vous  laissez  à notre  foiblessc , de  cette  hu- 
miliation que  vous  envoyez  à notre  orgueil,  de 
cette  mort  que  vous  donnez  à nos  sens.  O Sei- 
gneur! la  vie  de  nos  sens  et  de  notre  vanité  se- 
rait trop  vive,  si  vous  ne  la  mortifiiez  par  la  vue 
continuelle  de  la  mort.  Taisons-nous , mortels 
malheureux  ; il  n’y  a plus  de  réplique  : il  faut 
céder  ; il  faut,  malgré  qu'on  eu  ait,  mépriser  ce 
squelette , de  quelques  parures  qu'on  le  revê- 
tisse. La  mort  en  montre  le  fond  à tous  les  hom- 
mes, même  à ceux  qui  y sont  le  plus  attachés. 


Que  tonte  chair  demeure  atterrée  et  anéantie. 
O Dieu  ! j’adore  ce  bras  souverain,  qui  détruit 
tout  par  un  seul  coup.  O mort,  tu  m'ouvres  les 
yeux  ; afin  que  je  voie  mes  vanités.  Ainsi , ô 
mort,  tu  m'es  un  remède  contre  toi-même.  Il  est 
vrai , tu  ôtes  tout  à mes  sens  : mais,  en  même 
temps , tu  me  désabuses  de  tous  les  faux  biens 
que  tu  m'ôtes.  O mort , tu  n'es  donc  plus  mort 
que  pour  ceux  qui  veulent  être  trompés.  O 
mort,  tu  m’es  un  remède  : tu  envoies  tes  avant- 
coureurs,  les  infirmités,  les  douleurs , les  mala- 
dies de  toutes  les  sortes,  afin  de  rompre  peu  â 
peu  les  liens  qui  me  plaisent  trop  , quoiqu'ils 
m'accablent.  O mort , Jésus-Christ  crucifié  t’a 
donné  cette  vertu.  O mort , tu  n'es  plus  ma 
mort;  tu  es  le  commencement  de  ma  déli- 
vrance. 

Il*  PRIÈRE. 

Le  chrétien  attend  sa  délivrance,  et  adore  son  libé- 
rateur. 

O Seigneur!  nous  avions  fait  un  traité  avec  la 
mort , et  un  pacte  avec  l'enfer  : nous  nous  y 
étions  vendus  et  livrés;  et  vous  avez  dit:  Je  po- 
serai en  Sien  une  pierre  fondamentale , une 
pierre  précieuse  et  choisie  ; lapierre  de  l’angle, 
fondée  sur  un  fondement  inébranlable.  Que  ce- 
lui qui  croit  en  celui  qui  est  figuré  par  cette 
pierre,  ne  se  presse  pas  d’exécuter  le  traité  qu’il 
a fait  avec  la  mort  et  avec  l'enfer.  Car  le  traité 
que  vous  avez  fait  avec  la  mort  sera  effacé  ; et 
le  pacte  que  vous  avez  fait  avec  l'enfer  ne  tien- 
dra pas 1 . Et  voici  comme  ce  pacte  a été  rompu. 
Le  Juste,  le  Saint  des  saints,  celui  que  Dieu  a 
sacré  par  une  onction  qui  est  au-dessus  de  tout, 
et  par  la  divinité  même , s’est  livré  volontaire- 
ment à la  mort  ; il  s'est  soumis  à la  puissance 
des  ténèbres , et , en  même  temps , le  traité  de 
notre  servitude  a été  annulé  : Jésus-Christ  l’a  mis 
en  croix , et  l’a  effacé  par  son  sang.  Il  est  entré 
dans  le  tombeau , il  est  descendu  jusqu'aux  en- 
fers; et  au  lieu  d'y  demeurer  assujetti , il  y a 
chanté  ce  cantique , que  David , son  père  selon 
la  chair , avoit  composé  pour  lui  : J’avois  tou- 
jours le  Seigneur  en  vue;  je  le  voyais  à ma 
droite  jusque  dans  les  ombres  de  la  mort,  jus- 
que dans  les  tristes  prisons  dont  j'ai  été  délivrer 
les  âmes  qui  y attendoient  ma  venue.  C’est  pour 
cela  que  mon  cœur  était  plein  de  joie,  et  que 
mon  corps  même  s’est  reposé  en  espérance, 
pareeque  vous  ne  laisserez  pas  mon  ame  dans 
l’enfer,  et  vous  ne  permettrez  pas  que  votre 
Saint  éprouve  la  corruption.  Vous  m’avez  mon- 
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tri  le  chemin  à la  vie  1 : j'y  retournerai  victo- 
rieux de  la  mort. 

Je  le  crois  ainsi , mon  Sauveur.  David , qui  a 
compost1  ce  divin  cantique  , ne  l'a  pas  compose 
pour  lui;  puisque  sa  chair  a été  corrompue, 
comme  celle  de  tous  les  autres  hommes  : mais  il 
a vu  en  esprit  la  vôtre  qui  sortait  de  lui , et  qui 
est  demeurée  incorruptible.  Il  est  ainsi , je  le 
crois  ; il  est  ainsi.  Vous  êtes  ressuscité  le  troi- 
sième jour;  et  votre  résurrection,  manifestée  à 
toute  la  terre  par  le  témoignage  de  vos  saints 
apôtres,  suivie  de  tant  de  miracles,  a été  le  si- 
gnal donné  aux  Gentils  et  aux  Juifs  que  vous 
aviez  choisis,  pour  se  rassembler  sous  l'invoca- 
tion de  votre  nom  : il  est  ainsi , je  le  crois. 

Mais  je  crois  encore  que  vous  n'avez  pas  sur- 
monté la  mort  pour  vous  seul  ■ vous  l'avez  sur- 
montée pour  nous,  qui  croyons  en  vous.  Mous 
n'aurons  pas , à la  vérité , votre  privilège , de 
ne.  pas  trouver  la  corruption  dans  le  tombeau  : 
car  il  faut  que  notre  chair,  qui  est  une  chair  de 
péché , soit  dissoute  , et  poussée  jusqu'à  la  der- 
nière séparation  de  ses  parties.  Mais  notre  corps 
sera  mis  en  terre  comme  un  germe  qui  se  repro- 
duira lui-méme.  //  est  mis  en  terre  dans  la  cor- 
ruption ; il  sera  reproduit  incorruptible  : il  est 
mis  en  terre  difforme  et  défiguré  ; il  sera  re- 
produit, et  ressuscitera  glorieux  : il  est  mis  en 
terre  sans  force  et  sans  mouvement  ; il  en  sor- 
tira plein  de  vie  et  de  vigueur:  il  est  mis  en 
terre  comme,  on  y mettrait  le  corps  d’un  ani- 
mal; mais  il  ressuscitera  comme  un  corps  spi- 
rituel 3,  et  ne  laissera  à la  terre  que  la  mort,  la 
corruption , l'infirmité  et  la  vieillesse. 

Je  vous  adore,  ô Jésus  mon  libérateur;  je 
vous  adore,  6 Jésus  ressuscité  pour  vous-même, 
et  pour  tous  vos  membres  que  vous  avez  rem- 
plis de  votre  esprit , qui  est  l'esprit  de  vie  éter- 
nelle. Vous  avez  enduré  lamort,a/Sra  que  la 
mort  fut  vaincue,  Satan  désarmé,  son  empire 
abattu  ; et  afin  d’affranchir  ceux  que  la  crainte 
de  la  mort  tenoit  dans  une  étemelle  servitude  ’. 
Vous  serez  vraiment  libres,  quand  le  Fils  vous 
aura  délivrés  *.  Je  le  crois,  Seigneur,  il  est  ainsi. 
Mon  unique  libérateur,  je  vous  adore  : il  faut 
que  je  meure  comme  vous  ; afin  que  je  vive 
comme  vous.  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est 
vivant;  et  au  dernier  jour  je  ressusciterai  de  la 
poussière,  et  je  serai  de.  nouveau  environné  de 
mi  peau,  et  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair. 
Je  le  verrai  moi-mime  de  mes  yeux  ; ce  sera 
moi,  et  non  pas  un  autre.  Je  conserverai  cette 
espérance  dans  mon  sein  s : je  la  porterai  jus- 
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qu'au  milieu  des  ombres  de  la  mort.  Qui  me 
donnera  que  ce  discours  soit  écrit  comme  avec 
le  fer  et  te  diamant  sur  le  rocher  ' ; que  le  ca- 
ractère en  soit  immortel,  et  gravé  éternellement 
dans  mon  cœur , dans  un  cœur  affermi  dans  la 
foi? 

Ce  sera  vous,  Ô Seigneur,  ce  sera  vous  qui 
mettrez  votre  main  sur  moi , et  qui  me  direz 
comme  vous  dites  à votre  disciple  bien-aimé  : 
Ne  crains  point;  je  suis  le  premier  et  le  der- 
nier ; je  suis  virant,  et  j’ai  été  mort,  et  je  vis 
aux  siècles  des  siècles;  et  j’ai  en  ma  main  les 
clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  a.  Tout  le  monde 
entendra  ma  voix;  et  tous  ceux  qui  sont  dans 
les  tombeaux,  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  ; et  ceux  qui  auront  bien  fait,  ressuscite- 
ront pour  ta  vie;  et  ceux  qui  auront  mal  fait, 
ressusciteront  pour  le  jugement  *. 

III»  PRIÈRE. 

Le  chrêlicD  l'abandonne  à la  confiance. 

O mon  Dieu , cette  dernière  parole  me  rejette 
dans  de  plus  grandes  frayeurs  qu'auparavant: 
car  elle  m'annonce  qu’il  faudra  comparaître  de- 
vant votre  tribunal  redoutable.  Et  comment 
oserai-je  y comparaître  avec  tant  de  péchés? 
Mais,  quoi  ! est-ce  donc  en  vain  que  vous  avez 
dit  : Qui  espère  en  moi  ne  sera  pas  confondu  *? 
Et  encore  : Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  con- 
tre nous ? Celui  qui  n’a  pas  épargné  son  propre 
Fils,  mais  qui  l’a  livré  pour  nous  à la  mort , 
quels  biens  ne  nous  a-t-il  pas  donnés  avec  lui ? 
Qui  osera  accuser  les  élus  de  Dieu  ? c’est  Dieu 
même  qui  les  justifie.  Qui  les  condamnera ? 
c’est  Jésus-Christ , qui  est  mort,  muis  qui  est 
ressuscité,  qui  est  à la  droite  de  son  Père  , qui 
ne  cesse  d’intercéder  pour  nous  5.  Et  encore  : 
Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m’a  aimé , 
qui  s’est  livré  pour  moi  * ; qui  a porté  nos  pé- 
chés dans  son  propre  corps  sur  le  bois  de  la 
croix,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  blessu- 
res 7.  Je  n'ai  donc  point  à craindre  mes  (léchés, 
qui  sont  effacés  au  moment  que  je  m'abandonne 
à la  confiance.  Je  n'ai  à craindre  que  de  craindre 
trop  : je  n'ai  à craindre  que  de  ne  me  pas  assez 
abandonner  à Dieu  par  Jésus-Christ.  O mon 
Dieu , ma  miséricorde  ; ô mon  Dieu , je  m’aban- 
donne à vous  : je  mets  la  croix  de  votre  Fils  entre 
mes  (léchés  et  votre  justice. 

Mon  Sauveur,  vous  avez  deux  titres  pour  pos- 
séder l'héritage  de  Dieu  votre  Père  : vous  avez 

' Jub.  vu.  24. — * Apoc.  I.  17.  18.— 1 Juan,  v,  28,  29.—* 
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le  titre  de  votre  naissance  ; vous  avez  celui  de 
vos  travaux.  Le  royaume  vous  appartient  comme 
étaut  le  Fils  ; et  il  vous  appartient  encore  en  ! 
qualité  de  conquérant.  Vous  avez  retenu  pour 
vous  le  premier  tilre,  et  vous  m'avez  abandonné 
le  second.  Je  le  prends,  je  m'en  saisis  avec  foi. 
Mon  amc,  il  faut  espérer  en  Dieu  Mon  amc, 
pourquoi  es-tu  triste,  et  pourquoi  me  roubles- 
tu?  Pourquoi  me  troubles-tu,  encore  une  fois? 
Espère  en  lui,  mon  ame , et  dis-lui  de  toutes 
tes  forces  : O mon  Oie  a , vous  êtes  mon  sulut 
Mon  ame,  tu  n'as  rien  à craindre  que  de  ne  pas 
crier  assez  haut. 

IV*  PRIÈRE. 

A la  vue  de  la  mari, le  chrétien  renouvelle  les  actes  de  toi, 
d'es|u‘rance  et  de  charité. 

Le  temps  approche , Seigneur , que  les  ténè- 
bres seront  dissipées,  et  que  la  foi  se  changera 
eu  claire  vue  : le  temps  approche  ou  je  chan- 
terai avec  le  Psalmiste  : O Scigueur,  nous  avons 
vu  ce  que  nous  avons  oui  J.  O Seigneur,  tout 
nous  paroit  comme  il  nous  avoit  été  prêché.  Je 
n'ai  plus  qu’un  moment;  et  dans  un  instant  je 
verrai  à découvert  toutes  vos  merveilles,  toute 
la  beauté  de  votre  face , la  sainteté  qui  est  en 
vous , votre  vérité  tout  entière.  Mon  Sauveur, 
je  crois;  aidez  mon  incrédulité  *,  et  soutenez 
ma  faiblesse.  O Dieu , je  le  reeonnois , je  n’ai 
rien  à espérer  de  moi-même  : mais  vous  avez 
commandé  d'aller  en  espérance  contre  l’espc- 
rance  *.  Ainsi  en  espérance  contre  l'espérance , 
je  crois  avec  Abraham.  Tout  tombe;  cet  édifice 
mortel  s'en  va  par  pièce.  Mais  si  celte  maison 
de  terre  se  renverse  et  tombe  sur  ses  propres 
ruines,  j’ai  une  maison  céleste  5 où  vous  me 
promettez  de  me  recevoir.  O Seigneur,  j'y  cours, 
j'y  vole , j'y  suis  déjà  transporté  par  la  meilleure 
partie  de  moi-méme.  Je  me  réjouis  d'entendre 
dire  quej’trai  dans  la  maison  du  Seigneur.  Je 
suis  à ta  porte,  6 Jérusalem;  me  voilà  debout , 
mes  pieds  sont  en  mouvement  *,  et  tout  mou 
corps  s’élance  pour  y entrer. 

Quand  vous  verrai-je,  6 le  bien  unique, 
quand  vous  verrai-je?  Quand  jouirai-je  de  votre 
face  désirable, à vérité,  ô vraie  lumière,  ôbien, 

6 source  du  bien,  6 tout  le  bien,  à le  tout  par- 
fait, A le  seul  parfait,  A vous  quiètes  seul,  qui 
êtes  tout,  en  qui  je  serai,  qui  serez  en  moi,  qui 
serez  tout  à tous,  avec  qui  je  vais  être  un  seul 
esprit 7?  Mon  Dieu,  je  vous  aime  : mon  Dieu, 
ma  vie  et  ma  force,  je  vous  aime,  je  vous  ai- 

4 Ps  U.I.  6.  12.  I*.  — 3 V‘\d.  uni.  9.  — ' Marr,  n.  53.  — i 
4 Honi.  iv.  IR.  — II.  Cor.  ».|.  — * Pt.  cm.  I.  — 1 I.  Cor. 
vi.  17. 


nierai 1 ; je  verrai  vos  merveilles.  Enivré  de  vo- 
tre beauté  et  de  vos  délices,  je  chanterai  vos 
louanges.  Tout  le  reste  est  passé  ; tout  s’en  va 
autour  de  moi  comme  une  fumée  : mais  je  m'en 
vais  où  tout  est.  Dieu  puissant,  Dieu  éternel. 
Dieu  heureux,  je  me  réjouis  de  votre  puissance, 
de  votre  éternité,  de  votre  bonheur.  Quand  vous 
verrai-je,  A principe  qui  n'avez  point  de  principe? 
Quand  verrai-je  sortir  de  votre  sein  votre  Fils, 
qui  vous  est  égal?  Quand  verrai-je  votre  Saint- 
Esprit  procéder  de  votre  union,  terminer  votre 
fécondité,  consommer  votre  éternelle  action? 
Tnis-toi,  mon  ame,  ne  parle  plus.  Pourquoi  bé- 
gayer encore  quand  la  vérité  te  va  parler? 

Mon  Sauv  eur,  en  écoutant  vos  saintes  paroles 
j'ai  tant  désiré  de  vous  voir  et  de  vous  cuten- 
dre  vous-même  : l'heure  est  venue;  je  vous  ver- 
rai dans  un  moment  : je  vous  verrai  comme 
juge,  il  est  vrai;  mais  vous  me  serez  un  juge 
sauveur.  Vous  méjugerez  selon  vos  miséricor- 
des; pareeque  je  mets  en  vous  toute  mon  espé- 
rance, et  que  je  m'abandonne  à vous  sans  ré- 
serve. Sainte  cité  de  Jérusalem,  mes  nouveaux 
citoyens,  mes  nouveaux  frères;  ou  plutôt  mes 
anciens  citoyens,  mes  anciens  frères,  je  vous 
salue  en  foi.  llicn tôt,  bientôt,  dans  un  moment, 
je  serai  en  état  de  vous  embrasser  : reccvez-moi 
dans  votre  unité.  Adieu,  mes  frères  mortels; 
adieu,  sainte  Église  catholique.  Vous  m'avez 
porté  dans  vos  entrailles,  vous  m'avez  nourri 
de  votre  lait  : achevez  de  me  purifier  par  vos 
sacrifices;  puisque  je  meurs  dans  votre  unité  et 
dans  votre  foi.  Mais,  ô Église,  point  d'udiru 
pour  vous  : je  vais  vous  trouver  dans  le  ciel 
dans  la  plus  belle  partie  de  vous-même.  Ah!  je 
vais  voir  votre  source  et  votre  terme,  les  pro- 
phètes et  les  apôtres  vos  fondements,  les  mar- 
tyrs vos  v ictimes,  les  vierges  votre  fleur,  les 
confesseurs  votre  ornement,  tous  les  saints  vos 
intercesseurs.  Église,  je  ferme  les  yeux  : je  vous 
dis  adieu  sur  la  terre  ; je  vous  trouverai  dans 
le  ciel. 

V«  PRIÈRE. 

Le  chrétien  fait  sa  dernière  confession  pour  mourir. 

0 Dieu,  je  vous  découvre  mes  pèches,  et  je 
ne  vous  cache  point  mes  injustices.  J’ai  dit  : 
Seigneur,  je  confesserai  mon  injustice  contre 
moi-méme,  et  vous  avez  remis  mon  iniquité 
J’ai  dit  : Je  confesserai,  et  vous  avez  déjà  re- 
mis. Je  l'ai  dit  avec  tant  de  foi  et  une  si  vive 
ardeur,  avec  tant  de  contrition  et  tant  d'espé- 
rance, que  la  rémission  a prévenu  la  confession. 

1 Px  \VI|.  i.  — 3 P A.  VXVI.  s. 
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Mais  comment  sais-je  si  je  l'ai  ditde  cette  sorte?  j 
Je  n’ai  pas  besoin  de  le  savoir,  je  ne  veux  pas 
le  savoir;  ce  n'en  est  pas  ici  le  temps.  Mais  vous. 
Seigneur,  qui  savez  ce  qu’il  faut  faire  pour  le 
bien  dire,  donnez  cc  que  vous  commandez,  et 
eommnndez  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  le  de- 
mande par  vous-même,  par  votre  bonté,  par  Jé- 
sus-Christ, par  sa  mort,  par  tous  ses  mystères.  ! 
Je  vous  donne  ma  volonté,  qui  est  A vous  par 
tant  de  titres  : faites  en  moi  ce  qu'il  faut  qui  y i 
soit  pour  vous  plaire.  Pour  moi  je  ne  puis  vous 
prêter  qu'un  foible  effort,  qui  encore  vient  de 
vous.  J'ai  dit  : je  confesserai.  Votre  ministre 
m’ordonnera-t-il  de  repasser  sur  les  péchés  de  ma 
vie  passée?  J’ai  dit:  Je  confesserai.  Me  défendra- 
t-il  de  me  troubler  par  cette  vueeffroyable?  J'ai 
dit  : Je  confesserai  de  ma  vie  passée  ce  qu'il 
voudra  que  je  confesse.  Vous  lui  avez  ordonné 
de  me  lier  et  de  me  délier,  de  pardonner,  de 
retenir.  Il  a vos  clefs  en  sa  main  ; et  c'est  à lui  A 
y soumettre  ce  qu'il  trouvera  à propos  : et  vous 
lui  avez  donné  votre  Saint-Esprit;  esprit  de  dis- 
cernement, qui  sonde  le  fond  des  cœurs  pour 
exercer  cette  fonction  : Recevez  le  Saint-Es- 
prit ',  avez-vous  dit,  grand  pontife.  C'est  vous 
qui  me  gouvernez,  qui  me  purifiez  par  son  mi- 
nistère. Mon  Sauveur,  je  me  réjouis  de  ee  que 
le  péché  va  finir  en  moi.  Je  vous  al  tant  offensé, 
bon  Père,  ton  Juge,  bon  Sauveur;  pardon. 
Mais  les  péchés  vont  finir  : la  mort  ne  sera  pas 
la  fin  de  ma  vie;  elle  le  sera  de  mon  péché.  O 
mort,  que  je  t’aime  par  cet  endroit-là!  Remet-  ' 
tez  tout,  Seigneur,  par  votre  bonté;  et  retirez- 
moi  promptement,  de  peur  que  je  ne  pèche  de 
nouveau. 

VI»  PRIÈRE. 

I.e  chrétien  reçoit  te  Viatique. 

Je  suis  la  résurrection  et  ta  vie  : celui  qui 
croit  en  moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra; 
et  tout  homme  qui  vit  et  qui  croit  en  moi,  ne 
mourra  point  à jamais.  Le  croyez-vous  ainsi-"! 
O chrétien,  je  ne  te.  dis  plus  rien  ; c’est  Jésus- 
Christ  qui  te  parle  en  la  personne  de  Marthe  : 
réponds  avec  elle  : Oui,  Seigneur,  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui 
êtes  venu  en  ce  monde  ’.  Ajoute  avec  saint 
Paul  : afin  de  sauver  les  pêcheurs,  desquels  je 
suis  le  premier  *. 

Crois  donc,  ame  chrétienne,  adore,  espère, 
aime.  O Jésus,  ôtez  les  voiles,  et  que  je  vous 
voie.  O Jésus,  parlez  dans  mon  coeur,  et  faites 
que  je  vous  écoute.  Parlez,  parlez,  parlez;  II! 

1 Joan.  XI.  ■a  — > Ibid.  «1.15.  26.  — •/Wrf.S7.  -•/.  Th». 
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n'y  ti  plus  qu'un  moment,  parlez.  Donnez-moi 
des  larmes  pour  vous  répondre  : frappez  la 
pierre;  et  que  les  eaux  d’un  amour  plein  d'es- 
pérance, pénétré  de  reeonnoissnuee,  vraiment 
pénitent,  coulent  jusqu'à  terre. 

Vile  PRIÈRE. 

Le  chrétien  demande  et  reçoit  t'Eitréme-Oncliim. 

Venez,  prêtres  du  Seigneur,  venez  soutenir 
mon  infirmité  de  votre  huile  adoucissante,  pu- 
rifiante et  confortative.  Hélas!  J'ai  désiré  d'un 
grand  désir  de  recevoir  ce  soutien  de  vos  saintes 
mains.  Je  me  souviens  des  prières  avec  lesquelles 
on  a consacré  cette  huile  sainte  le  Jeudi-Saint, 
avec  un  si  grand  concours  de  saints  ministres, 
et  une  si  grande  attention  de  tout  le  peuple. 
Voici  le  temps  de  la  lutte  : Église  sainte,  oignez 
vos  athlètes;  afin  que  Ir  démon  soit  vaincu. 
O saints  prêtres,  j'entends  votre  sainte  voix  qui 
m’annonce  la  promesse  du  Saint-Esprit  écrite, 
par  l’apôtre  saint  Jacques  : Le  Seigneur  soula- 
gera le  malade  ; et  s’il  est  en  péché,  il  lui  sera 
remis  '.  Voix  de  consolation  et  d’espérance  ! 
Effacez,  Seigneur,  tous  mes  péchés;  effacez, 
déracinez  : purifiez  tous  mes  sens;  afin  que  je 
vous  sois  présenté  comme  une  oblation  sainte J, 
et  digne  de  vous. 

VIII»  PRIÈRE. 

Le  chrétien  expire  en  paix  en  l'unissant  à l'agonie  du 
Sauveur. 

Mon  Sauveur,  je  cours  à vos  pieds  dans  le 
sacré  jardin  : je  me  prosterne  avec  vous  la  face 
contre  terre  : je  m'approche  autant  que  je  puis 
de  votre  saint  corps,  pour  recueillir  sur  le  mien 
les  grumeaux  de  sang  qui  découlent  de  toutes 
vos  veines.  Je  prends  à deux  mains  le  calice  que 
votre  Père  m'envoie.  Vous  n’aviez  pas  besoin 
d’un  ange  pour  vous  consoler  dans  votre  ago- 
nie 5 : c’est  pour  moi  qu’il  vient  à vous.  Venez, 
ange  saint;  venez,  aimable  consolateur  de  Jé- 
sus-Christ souffrant  et  agonisant  dans  ses  mem- 
bres; venez.  Fuyez,  troupes  infernales;  ne 
voyez-vous  pas  ce  saint  ange,  la  croix  de  Jésus- 
Christ  en  main?  Ah!  mon  Sauveur,  je  le  dirai 
avec  vous  : Tout  est  consommé*.  Amen,  amen  ; 
tout  est  fait.  Je.  remets  mon  esprit  entre  vos 
mains  J.  Mon  ame,  commençons  l’Amen  éter- 
nel , P Alléluia  éternel , qui  sera  la  joie  et  le  can- 
tique des  bienheureux  daus  l'éternité. 

Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes 

* far.  v.  15.  — * tfnm.xti.  t.—  • /.ne.  ixll.  *3.  — * Joan. 
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du  Seigneur  : Misericordias  Dominé  in  ater- 
num  cantabo  '. 

i 

Amen,  Alléluia. 

O moment  heureux,  où  nous  sortirons  des 
ombres  et  des  énigmes  pour  voir  lu  vérité  ma- 
nifestée! eourons-y  avec  ardeur.  Hàtons-uous 
de  purifier  notre  cœur;  afin  de  voir  Dieu  selon 
la  promesse  de  l’Évangile.  C’a  été  le  temps  du 
voyage  : Là  finissent  Us  gémissements  J;  là  s’a- 
chèvent les  travaux  de  la  foi,  quand  elle  va, 
pour  ainsi  dire,  enfanter  la  claire  vue.  Heureux 
moment,  encore  une  fois  ! qui  ne  le  desire  pas,  ; 
n’est  pas  chrétien. 


COURTES  PRIÈRES, 

Que  IVn  peut  faire  rgi:é«T  souvent  ti  un  malade,  aux 
approches  de  la  mort. 

CONTRE  LES  TERREURS  DE  LA  HORT. 

Je  suis  la  résurrection  et  la  vie.  Celui  gui 
croit  en  moi , quand  il  seroil  mort,  il  vivra  ; et 
celui  qui  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra  point  à 
jamais.  Celui  qui  croit  en  moi  ne  connaîtra 
point  la  mort  ’. 

O Jésus!  soyez  ma  vie  et  ma  résurrection,  ; 
selon  votre  parole. 

Je  me  soumets,  6 Dieu,  à juste  juge,  à la  sen- 
tence  de  mort  que  vous  avez  donnée  contre  moi  ! 
à cause  de  mon  péché.  O mort,  je  serai  ta 
mort,  dit  le  Fils  de  Dieu.  O mort,  où  est  la  vic- 
toire? où  est  ton  aiguillon  * ? où  sont  tes  armes  ? | 
Mon  Seigneur  t'a  désarmée. 

CONTRE  LES  TERREURS  DE  LA  CONSCIENCE,  j 

Mon  Dieu  ! ayez  pitié  de  moi , pauvre  pèche-  . 
resse.  Mon  Dieu , j’ai  péché  contre  le  ciel  et 
contre  vous  ; je  ne  suis  pas  digne  d’élre  appe- 
lée votre  filU  : traitez-moi  comme  le  moindre 
de  vos  serviteurs  *. 

Qui  accusera  Us  élus  de  Dieu  ? c’est  Dieu 
qui  Us  justifie.  Qui  Us  condamnera  ? c’est  Jé- 
sus-Christ, qui  est  mort,  qui  est  aussi  ressus- 
cité , qui  est  à la  droite  de  son  Père,  cl  qui  in- 
tercède pour  moi.  Qui  donc  me  séparera  de  la 
vérité  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ■ ? Qui 
me  privera  de  son  amour?  qui  m’empêchera  de 
l'aimer? 

| 

* Pt.  Lxxivm.  ».—  > Jjij-.  xii.  ».  — i Jonn.  il.  25  26.  vin.  i 
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Celui  à qui  on  remet  davantage,  aime  da- 
vantage'. 

!n  le , Domine , speravi  ; non  confundar  in 
œtemum.  In  manus  tuas.  Domine,  commendo 
spiritum  meum.  Jtedemisti  me.  Domine  Deus 
veritatis  5. 

Où  U péché  a abondé,  la  grâce  surabonde  J. 

DANS  LES  ORANDES  DOULEURS. 

Je  suis  attaché  à la  croise  avec  Jésus-Christ; 
et  je  vis,  non  pas  moi,  mais  Jésus-Christ  en 
moi.  Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m’a 
aimé,  et  qui  s'est  livré  à Ut  mort  pour  moi  *. 

Que  je  porte,  mon  Dieu,  sur  mon  corps, 
l’impression  de  la  mort  de  Jésus;  afin  que  Ui 
vie  de  Jésus  se  développe  sur  moi  s.  O mon 
Père!  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  détourner 
de  moi  ce  calice  : mais,  6 mon  Dieu,  votre  vo- 
lonté soit  faite,  et  non  pas  la  mienne  °. 

Mon  Dieu,  donnez-moi  la  patience.  Vous  nous 
avez  promis  que  vous  ne  nous  laisseriez  pas  ten- 
ter au-dessus  de  nos  forces  T.  Vous  êtes  fidèle , 
ô mon  Dieu  ; je  me  fie  à votre  promesse.  Je  le 
sais,  Seigneur;  si  ce  grain,  si  ce  corps  mortel 
n'est  mortifié,  il  ne  portera  aucun  fruit.  Faites- 
moi  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  O Jésus, 
j’embrasse  la  croix  que  vous  m’imposez  : je  la 
veux  porter  jusqu’au  bout;  donnez-moi  la  force 
de  la  soutenir. 

Acceptez  ce  foible  sacrifice;  et  unissez-le  au 
vôtre , qui  est  parfait  et  infiui. 

EN  ADORANT  ET  BAISANT  LA  CROIX. 

0 Jésus , vous  avez  été  élevé  sur  cette  croix 
pour  être  l'objet  de  notre  espérauce.  Il  fallait 
que  vous  fussiez  élevé  sur  cette  croix,  comme, 
le  serpent  dans  le  désert* ; afin  que  tout  le 
monde  pût  tourner  ses  yeux  vers  vous.  I.n  gué- 
rison de  tout  l’univers  a été  le  fruit  de  cette 
cruelle  et  mystérieuse  exaltation.  O Jésus,  je 
vous  adore  sur  cette  croix  ; et  m'y  tenant  a vos 
pieds,  je  vous  dis  comme  l'Épouse  : Tirez-moi  ; 
nous  courrons  après  vous  “.  La  miséricorde, 
qui  vous  fait  subir  le  supplice  de  lu  croix,  l'a- 
mour qui  vous  fait  mourir,  et  qui  sort  par  tou- 
tes vos  plaies,  est  le  doux  parfum  qui  s'exhale 
pour  attirer  mon  cœur.  Tirez-moi  de  cette  douce 
et  puissante  manière , dont  vous  avez  dit  que 
votre.  Père  tire  à vous  tous  ceux  qui  g vien- 
nent'0; de  cette  manière  toute-puissante,  qui  ne 
me  permette  pas  de  demeurer  eu  chemin.  Que 

1 Luc.  vn.  17.  — 9 Ps  xxx.  2.  fi.  — 1 Rom.  v.  2 n.  — « Cal. 
II.  10.  20.  — * //.  Cor.  IV.  10.  — 4 I.uc.  XXII.  42.  — * /.  Cor.  \ . 
15.—  1 Jour.  in.  i*.  — * Cuni.  i.  3.  — ••Jonn.  v . »». 
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j'nille  jusqu'à  vous,  jusqu’à  votre  croix  : que  j'y 
sois  uni,  percé  de  vos  douleurs,  crucifié  avec 
vous;  en  sorte  que  je  ne  vive  plus  que  pour  vous 
seul,  et  que  je  n’aspire  plus  qu'à  cette  vie  im- 
mortelle que  vous  nous  avez  méritée  par  la 
croix. 

O Jésus,  que  tout  est  vil  à qui  vous  a trouvé, 
à qui  est  attiré  jusqu’à  vous,  jusqu’à  votre  croix! 
O Jésus,  quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans 
cette  croix  ! Faites-la  sentir  à mon  cœur,  main- 
tenant que  mes  douleurs  m’y  tiennent  attaché. 

Le  Psaume  : Miserere,  versets  choisis. 

Le  Psaume  : Leetatus  sum,  de  même. 

Le  Psaume  : Benedic,  anima  mea,  Domino. 

Le  Psaume  - Quàm  dilecla,  de  même. 

Le  Psaume  : Quemadmodum  desiderat. 

U faut  choisir  les  traits  les  plus  perçants  de  la 
préparation  à la  mort,  et  les  réciter  de  temps 
en  temps. 

Misericordias  Domini  in  a’/ernum  eantabo. 

Detts  meus,  misericordia  mea. 

On  peut  dire  en  latin  ce  que  le  malade  entend. 


EXERCICE 

POI’R 

SK  DISPOSER  A BIEN  MOURIR. 

Vous  ferez  un  acte  de  foi  en  la  présence  de 
Dieu , et  demeurerez  avec  respect  devant  lui , 
comme  si  vous  n’aviez  plus  que  ce  moment  à 
vivre;  et  en  cet  état,  vous  l’adorerez  profondé- 
ment, lui  disant: 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  de  toute  ma  volonté; 
et  pour  le  faire  plus  dignement , je  m’unis  à 
toutes  les  saintes  âmes  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  le  font  maintenant  ; et  je  crois  fermement 
que.  vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  juste  juge,  au- 
quel je  dois  un  jour,  et  peut-être  dans  ce  mo- 
ment, rendre  un  compte  exact  de  toutes  mes 
pensées,  paroles  et  actions. 

ACTE  DR  FOI. 

Je  proteste  aussi , mon  Dieu,  que  je  crois  tout 
ce  que  l’Église  croit  ; et  je  veux  mourir  dans  la 
vraie  et  vive  foi  de  tout  ce  qu’elle  m'enseigne , 
étant  prête,  par  votre  grâce , de  donner  ma  vie, 
et  de  répandre  mon  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte,  pour  confirmer  cette  divine  foi. 


ACTE  UE  OESIR  DE  VOIR  DIEU. 

Je  desire  ardemment,  6 mon  Dieu,  de  jouir 
de  vous  et  de  vous  voir  ; puisque  c’est  vous  qui 
êtes  mon  bonheur  et  ma  vraie  félicité.  Mais  je 
sais,  ô mon  Dieu , que  je  ne  le  mérite  par  aucune 
de  mes  œuvres,  mais  uniquement  par  les  mé- 
rites de  mon  Jésus.  L'est  aussi  par  tout  ce  qu’il 
a fait  et  souffert  pour  moi , que  j’ose  espérer , 
quoique  misérable  pécheresse,  que  je  jouirai  de 
vous  éternellement. 

ACTE  DE  COXTRITIOH. 

Toute  ma  confiance , ô mon  Dieu , est  dans 
les  mérites  du  sang  précieux  que  Jésus-Christ  a 
répandu  pour  effacer  mes  crimes;  et  c'est  en 
son  saint  nom  que  je  vous  demande  pardon , 
prosternée  aux  sacrés  pieds  de  ce  divin  Sauveur 
de  mon  amc,  dans  un  vrai  ressentiment  d’hu- 
miliation à la  vue  de  mes  résistances  à vos  grâ- 
ces, et  des  infidélités  que  j'ai  commises  contre 
vous.  Je  vous  en  demande  pardon,  dans  la  con- 
fiance que  vous  ne  pouvez  refuser  un  cœur  con- 
trit et  humilié. 

Miserere  met,  Deus,  etc. 

acte  d’amour. 

Ah!  mon  Dieu,  faites-moi  miséricorde,  et  lu 
grâce  que  mon  cœur  brûle  de  votre  saint  amour 
pour  le  temps  et  pour  l’éternité.  Je  ne  le  puis 
que  par  votre  grâce  ; 6 mon  Dieu , ne  me  la  re- 
fusez pas:  je  vous  la  demande  de  tout  mon 
cœur;  et  vous  proteste  que  je  veux  et  consens 
d'être  séparée , par  la  mort , de  tout  ce  qui  m’est 
le  plus  cher,  quand  il  vous  plaira  et  de  la  ma- 
nière que  vous  le  voudrez  ; puisque  vous  m’êtes 
plus  cher  que  tout  et  que  moi-même. 

ACTE  DE  SOUMISSION. 

Prosternée  à vos  pieds  cloués  pour  moi  sur  la 
croix,  ô Jésus,  je  proteste  que,  de  toute  ma  vo- 
lonté, j’accepte  la  mort  par  soumission  à votre 
sainte  volonté,  et  par  hommage  à la  vôtre, ado- 
rant le  jugement  que  vous  ferez  de  moi.  Je 
vous  supplie,  par  les  mérites  de  votre  mort , de 
me  le  rendre  favorable,  pourque  je  puisse  m’unir 
à vous  éternellement:  car,  par  votre  grâce , je 
vous  aime  et  desire  vous  aimer  de  tout  mon 
cœur,  plus  que  moi-même  et  que  toutes  les  cho- 
ses de  ce  monde,  que  je  vous  sacrifie  de  toute 
ma  volonté. 
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RÉFLEXIONS 

Kl 

L'AGONIE  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Ce  qui  s'appelle  agonie , 6elon  l'usage  ordi- 
naire, c'est  cet  intervalle  de  temps  qui  se  passe 
depuis  que  l'ante,  forcée  de  se  séparer  du  corps, 
vient  se  retirer  au  cœur,  qui  est  le  dernier  mou- 
rant, jusqu’à  ccqu'elle  s'en  sépare  effectivement 
par  la  mort. 

Comme  Jésus-Christ,  dans  sa  passion,  voulut 
que  la  nature  humaine,  dont  il  s'étoit  revêtu,  fit 
en  lui  à la  mort  ee  qu'elle  fait  dans  les  autres 
hommes,  et  souffrit  sur  la  croix  cette  agonie  : 
ee  fut  dans  les  derniers  moments  qui  se  passè- 
rent entre  la  plus  belle  de  toutes  les  vies  et  la 
plus  précieuse  de  toutes  les  morts,  qu'U  éprouva 
le  dernier  effort  de  la  nature  ; lorsque , ayant 
remis  son  esprit  entre  les  mains  de  son  Père  , sa 
tête,  pour  donner  passage  à son  amc  vers  son 
cœur,  se  baissa;  et  son  ame  divine  s’y  étant  en 
effet  retirée  tout  entière , s’en  sépara  pour  s’y 
réunir  au  troisième  jour  par  sa  glorieuse  résur- 
rection. 

Les  chrétiens  ont  un  si  grand  intérêt  a savoir 
les  mystères,  et  à prendre  les  sentiments  et  les 
dispositions  de  Jésus-Christ  leur  adorable  Sau- 
veur, dans  tous  ses  états,  qu'ils  devraient  sans 
cesse  s'y  appliquer  ; mais  surtout  a ees  grands  et 
terribles  mystères  de  sa  passion  et  de  sa  mort , 
par  lesquels  il  a consommé  l'œuvre  de  notre  sa- 
lut éternel  par  la  rédemption,  et  terminé  sa  très 
sainte  vie.  Puisque,  de  tous  les  temps,  il  n'y  en 
a point  de  plus  important  que  celui  de  la  mort, 
qui  est  celui  de  la  décision  de  notre  sort  pour 
toute  l'éternité;  c’est  aussi  celui  sur  lequel  Dieu 
et  le  démon  ont  de  plus  grands  desseins  pour  ou 
contre  nous  : c'est  enllu  celui  où  l'on  peut  réparer 
toutes  les  pertes  passées;  puisque  n'y  ayant  alors 
rien  de  médiocre  dans  les  sentiments  de  l'amc, 
c'est  le  temps  de  pratiquer  les  plus  hautes  vertus 
d'une  manière  grande  et  héroïque,  sur  le  modèle 
de  celles  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  y pratiquer 
pour  notre  exemple. 

C'est  l’opinion  de  plusieurs  célèbres  docteurs 
et  même  de  quelques  saints  Pères,  (pie  le  dé-  ; 
mon,  qui  avoit  tenté  lui-même  Jésus-Christ  au 
désert,  fit  encore,  visiblement  un  dernier  effort 
lorsqu’il  le  vit  attaché  à la  croix;  ou  pour  recon-  ! 
nottre  avec  certitude  s'il  étoit  effectivement  le 
Messie  promis  et  le  libérateur  du  genre  humain,  ' 


ce  qu’il  cralgnolt  Infiniment;  ou,  s'il  ne  l'étoit 
pas,  pour  le  surprendre  et  pour  lui  faire  com- 
mettre quelques  péchés  qui  rendissent  sa  mort 
criminelle  ou  moins  parfaite.  Cette  opinion  a 
beaucoup  de  vraisemblance  : car  cet  esprit  in- 
fernal remarquant  tant  de  sagesse,  tant  de  cou- 
rage, tant  de  sainteté  en  Jésus-Christ  dans  le 
désert,  désespéra  pour  lors  de  le  vaincre  et  se 
relira , dit  suint  Luc;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
un  temps 

Si  nous  cherchons  ce  temps  auquel  Satan  ra- 
nima toutes  ses  espérances  et  sa  rage  par  de 
uouveaux  efforts,  nous  l'apprenons  du  Sauveur 
même.  Cardans  cet  admirable  discours  qu’il  fit 
à ses  n pâtres  dans  le  cénacle,  immédiatement 
après  l'institution  de  la  divine  eucharistie,  et 
avant  que  de  partir  pour  aller  au  jardin  des  Oli- 
ves, il  leur  dit  : Voici  te  Prince  du  monde  qui 
va  venir,  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi  qui  lui 
appartienne  2.  Ce  fut  peut-être  pour  le  surpren- 
dre d'une  manière  qui  confondit  davantage  sa 
fausse  et  maligne  prudence,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'écria  sur  la  croix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez-vous  abandonné  ‘?  Le  démon 
n'en  pénétra  ni  le  sens  ni  le  mystère  : il  crut, 
comme  il  l'a  inspiré  depuis  à un  hérésiarque, 
que  c'étoit  un  désespoir;  étant  pris  lui-même  au 
piège  qu'il  tendoit  nu  Sauveur  et  qui  lui  fut  un 
sujet  d'aveuglement.  Il  se  trouva  donc  vaincu 
par  un  triomphe  d'amour,  de.  puissance  et  de 
sagesse,  au  moment  qu'il  se  eroyoit  victorieux. 
On  peut  même,  sans  forcer  les  paroles,  tirer 
cette  opinion  de  saint  Paul  aux  Colossiens  : que 
Jésus-Christ  vainquit  en  lui-même  et  mena  en 
triomphe  sur  la  croix  les  principautés  et  les 
puissances  de  l’enfer 4.  Ce  terme,  en  lui-même, 
paraît  nous  devoir  faire  conclure  que  le  combat 
se  fit  en  lui-même  et  qu'il  fut  attaqué  sur  la 
croix,  soit  que  le  démon  eût  reçu  le  pouvoir  de 
faire  quelque  impression  sur  l'imagination  du 
Sauveur,  ou  que  toute  cette  tentation  demeu- 
rât au  dehors  et  se  bornât  à des  efforts  inutiles. 

! Le  démon  se  mit  dans  la  partie  avec  les  Juifs 
et  avec  les  Gentils,  et  se  présenta  dans  l'agonie 
de  Jésus- Christ,  pour  l'y  attaquer  et  l'y  ren- 
verser. 

Mais  de  ces  mêmes  paroles  de  l’apôtre,  les  en- 
fants de  la  nouvelle  alliance  tirent  un  grand  sujet 
de  confiance  et  de  consolation  ; car  il  n’est  pas 
dit  seulement  que  le  Sauveur  vainquit  les  puis- 
sances infernales,  il  est  encore  ajouté  qu’il  les 
désarma.  Les  démons  peuvent  donc  bien  nous 
attaquer  dans  ces  derniers  moments  de  la  vie, 

' Luc.  iv.  (V.  — 1 Joue.  ht.  30.  — 1 MfiUh.  mu,  , - 

‘ (*o/u«.  n.  I \ 


Digitized  by  Google 


•?>54  SL  H L ACONIE  DE  J ÉSLS-CHIUST. 


comme  ils  attaquèrent  Jésus-Christ;  mais  étant 
sans  armes,  sans  courage  et  sans  force  contre 
ceux  qui  s'appuient  sur  le  secours  d’un  si  puis- 
sant défenseur,  ce  n’est  qu'une  rage  impuissante, 
laquelle  jette  dans  l’air  des  feux  et  des  flèches 
qui  retombent  sur  elle . Si  l'on  menace  tant  les 
pécheurs  du  pouvoir  et  de  la  malice  de  Satan  à 
la  mort,  ce.  ne  sont  que  ceux  qui  jusque-là  lui 
ont  donné  sur  eux  ce  pouvoir,  et  se  sont  mis  à 
son  égard  dans  une  espèce  de  servitude  dans  la- 
quelle il  les  surprend.  Us  ont  bien  voulu  être 
surpris  dans  son  esclavage , ils  s'y  sont  exposés 
librement  en  voulant  bien  risquer  leur  salut.  Ils 
ne  peuvent,  il  est  vrai,  échapper  alors  à ce  pou- 
voir que  par  une  grâce  privilégiée  d’une  puis- 
sance extraordinaire,  laquelle  il  ne  se  faut  pas 
promettre,  pareeque  Jésus-Christ  ne  l'a  jamais 
promise,  qu’il  a même  menacé  du  contraire,  en  j 
criant  si  souvent,  dans  son  Évangile,  que  ion 
veillât  et  que  l’on  se  tint  prêt  * ; car  cette  grâce 
s’étend  en  effet  sur  bien  moins  de  personnes 
qu'on  ne  pense,  même  de  celles  qui  meurent  au 
milieu  des  prêtres  et  avec  les  sacrements. 

Mais  pour  ceux  que  la  dernière  maladie  trou- 
vera dans  l'union  avec  Jésus-Christ,  qui  portent 
les  chaînes  sacrées  qu'il  donne  à ceux  que  In 
charité  fait  ses  esclaves  et  qui  sont  dans  son 
parti,  comme  étant  les  enfants  de  Jérusalem  et 
non  pas  de  Babylone  ; c'est  un  droit  que  la  vic- 
toire de  Jésus-Christ  leur  a acquis  pour  ces  der-  : 
niers  moments,  que  d’être  hors  de  la  portée  des 
flèches  du  démon.  Sa  victoire  a tiré  la  leur  en 
conséquence  ; c'est  pour  eux  comme  pour  lui  ! 
qu’il  a vaincu  et  triomphé,  pareeque  c’est  plu-  ! 
tôt  pour  eux  que  pour  lui  qu’il  a désarmé  cet  j 
ennemi  désespéré. 

C’est  enfin,  en  un  sens,  pour  eux  comme  pour 
lui  qu’il  a dit  que  le  démon  n’a  nul  pouvoir  sur 
lui  a ; parccqu'étaut  sous  la  protection  et  sous  la 
puissance  du  vainqueur,  le  vaincu  ne  trouve 
rien  en  eux  qui  lui  appartienne. 

Cette  victoire  du  Fils  de  Dieu  à l'agonie  et 
sur  la  croix , de  quelque  manière  qu'on  la  com- 
prenne, est  un  des  grands  bienfaits  dont  les 
chrétiens  lui  sont  redevables;  car  qui  pourrait 
échapper,  dans  ces  moments  de  foiblesse,  à la 
rage  d'un  ennemi  si  puissant  et  si  rusé?  Ce  doit 
donc  être  là  un  des  principaux  objets  de  la  dé- 
votion de  ceux  qui  veulent  rendre  un  hommage 
singulier  à ce  dernier  état  de  la  vie  du  Sau- 
veur ; ils  doivent  adorer  cette  puissance  victo- 
rieuse et  ce  triomphe  de  Jésus- Christ  sur  la 
croix.  S'il  leur  parait  alors  agonisant,  il  doit 

1 Matin.  XXIV.  *2.  Marc.  XIII.  33 . et  saj.  I.uc.  111.37.  ci  ! 
•rq.  — * Joan.  xiv.  30. 


f être  vu,  des  yeux  de  la  fol,  comme  triomphant 
dans  son  agonie  et  triomphant  déjà  par  avance 
pour  eux  quand  ils  seront  en  eet  état.  Ils  doi- 
I vent  se  pénétrer  de  reconnoissanee  pour  un  si 
grand  bienfait;  se  persuader  du  besoin  qu’ils  ont 
pour  avoir  part  à ce  privilège  et  à ce  droit,  de 
vivre  sous  la  puissance  et  dans  le  parti  de  Jésus- 
Christ,  afin  de  n'ètre  pas  surpris  dans  un  assu- 
jettissement contraire,  qui  ferait  alors  toute  la 
force  de  Lucifer.  Il  faut  qu'ils  demandent  à cet 
adorable  victorieux,  avec  une  humble  instance, 
qu’il  les  associe  à sa  victoire  et  à son  triomphe  ; 
en  un  mot,  iis  doivent,  par  une  entière  con- 
fiance a cette  victoire  à laquelle  ils  ont  droit, 
calmer  toutes  les  agitations  qu’une  crainte  trop 
vive  de  la  mort,  du  démon,  de  leurs  péchés  pas- 
sés et  des  jugements  de  Dieu  pourrait  faire  dans 
leur  cceur  en  affoiblissaut  la  foi. 

Si  c’est  une  grâce  de  l'agonie  du  Sauveur  que 
de  rendre  vains  les  efforts  de  Satan  dans  un 
temps  où  la  raison  obscurcie,  affoiblic  et  préoc- 
cupée, aurait  peine  à s'en  défendre,  ou,  pour 
mieux  dire,  ne  s'en  défendrait  pas;  c’est  encore 
une  plus  grande  grâce  que  d'associer  cette  nme, 
par  un  droit  d’uuion,  de  société  et  de  commerce 
entre  le  chef  et  les  membres  vivants,  aux  em- 
plois divins  de  l'ame  de  Jésus-Christ  et  aux  ver- 
tus héroïques  qu'il  pratiqua  dans  cet  état.  Le 
Sauveur  s’étoit  chargé  non  seulement  des  péchés, 
mais  aussi  de  tous  les  intérêts,  des  obligations 
et  de  tous  les  devoirs  de  ses  eufants  et  de  ses  vé- 
ritables membres  mystiques.  Leur  agonie  étoit 
à la  croix  distinctement  présente  aux  yeux  de 
sou  cœur  : il  prévit  le  genre  de  maladie  dont  ils 
dévoient  mourir;  et  comme  il  n’ignoroit  pas  com- 
bien les  douleurs  et  les  symptômes  d'une  mala- 
die violente  ou  précipitée  lieraient  avec  les  sens 
les  plus  nobles  puissances  de  l’ame,  et  les  ren- 
draient foibles  et  impuissantes  dans  leur  abatte- 
ment, qui  pourrait  comprendre  l’étendue  et  l'ef- 
fort de  la  charité  avec  laquelle  il  regarda  leur 
agonie  comme  inséparable  de  la  sienne?  Tout 
ce  qu’il  fit  alors,  il  le  fit  en  acquit  de  leurs  obli- 
gations et  en  supplément  de  ce  qu’ils  ne  pour- 
raient faire  en  ce  temps.  Il  consacra  en  lui  la 
peine  naturelle  que  l’ame  ressent  quand  elle  est 
frappée  des  sombres  et  affreuses  idées  d’une  sé- 
paration inévitable  ; il  la  sanctifia  dans  un  esprit 
de  soumission  et  de  pénitence,  de  sacrifice  et 
d’hommage  à la  souveraineté  de  son  Père.  Il  of- 
frit cette  agonie  de  ses  enfants  et  toute  sa  suite, 
par  un  mouvement  d’amour  qu'il  leur  commu- 
niqua dès  lors,  s'ils  sont  en  état  d'y  avoir  part; 
et  dont  il  leur  fit  le  transport  aux  yeux  et  dans 
le  sein  de  son  Père,  en  supplément  de  leur  im- 
puissance, si  leur  rnisou  obscurcie  les  rendoit 
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incapables  d'entrer  actuellement  dans  ses  dispo- 
sitions. S’ils  ne  peuvent  les  avoir  en  eux-mêmes, 
ils  les  ont  en  Jésus-Christ;  et  les  avoir  en  lui, 
c’est  les  avoir  en  soi , par  le  droit  de  la  société 
que  la  grâce  de  leur  union  avec  lui  met  entre 
lui  et  eux. 

Que  de  grandeurs,  que  de  privilèges  de  grâce, 
que  de  miracles  d'amour  qu'on  ne  eonuoitra 
qu’oprès  la  mort!  Le  chrétien  les  trouve  eu  Jé- 
sus-Christ : et  que  ceux-là  sont  malheureux  que 
le  péché  mortel  excommunie,  tient  séparés  de 
lui,  et  prive  de  ces  avantages  merveilleux  en 
ces  derniers  moments!  Quelles  pertes!  quelles 
angoisses!  quelles  suites  de  justes  frayeurs!  11 
faut  tirer  trois  instructions  de  ce  principe,  qui 
est  une  vérité  constante  dans  la  foi  et  très  bien 
établie  dans  les  saintes  Écritures.  Comme  c’est 
au  même  degré  que  la  grâce  aura  uni  les  âmes 
à Jésus-Christ  et  les  aura  fait  participer  à ses 
sentiments  et  à son  esprit,  qu’elles  auront  part 
à ce  divin  supplément  qui,  dans  la  foiblesse  où 
la  maladie  réduit,  doit  être  d’un  grand  secours; 
il  est  donc  d’une  conséquence  infinie  de  s'appli- 
quer pendant  la  vie  à se  remplir  de  cet  esprit, 
en  prenant  les  mesures  de  sa  couduite  sur  les 
sentiments,  les  maximes  et  les  exemples  du  Sau- 
veur. 

Il  est  vrai  que  le  moindre  degré  de  la  grâce 
justifiante,  qui  lie  l'âme  à Jésus-Christ,  la  rend 
participante  de  tout  ce  qu’il  a fait  pour  elle  dans 
cet  état.  C’est  toujours  là  uu  grand  fonds  de 
consolation  pour  tant  d’ames,  que  leur  simplicité 
rend  ignorantes  des  grandeurs  de  Dieu  et  du 
christianisme,  et  que  l’on  ne  peut  même  en  in- 
former, pareequ’une  éducation  grossière  et  rus- 
tique, les  en  rend  incapables  et  que  la  misère  et 
la  nécessité  de  leur  condition  leur  font  compter 
les  heures  du  jour  par  celles  de  leur  travail.  Ces 
âmes,  si  elles  ont  observé  la  loi  de  Dieu  selon  le 
degré  de  leur  lumière,  trouveront  en  Jésus- 
Christ  ce  supplément  sur  le  pied  de  leur  bonne 
foi  et  de  leur  innocente  simplicité.  C'est  ce  qui 
sanctifie  leur  mort,  quoique  les  prêtres,  qui  se- 
roient  peu  instruits  de  ces  sentiments,  ne  les 
leur  inspirent  pas.  La  vertu  de  Jésus-Christ 
n’est  bornée  ni  aux  sacrements,  ni  aux  minis- 
tres, iji  à la  connoissance  de  ceux  qui  y sont  in- 
téressés. Il  nous  fait  du  bien  saus  nous  le  dire; 
pareequ’étant  le  Verbe  et  la  parole  du  Père,  il 
nous  le  dira  pour  nous  charmer  durant  toute 
l’éternité.  Cependant  il  n’est  pas  moins  vrai  que 
ces  grands  privilèges  d’amour  se  communiquent 
aux  âmes  avec  des  effusions  beaucoup  plus  ri- 
ches et  plus  abondantes,  à qui  une  union  plus 
étroite  d'esprit  et  de  sentiment  y donne  plus  de 
droit.  Ce  lien,  qui  est  aussi  un  canal  de  commu- 
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uicatiou,  à mesure  qu'il  sera  fort  et  qu’il  sera 
grand  portera,  du  coeur  de  Jésus-Christ  dans 
l'ame  fidèle,  des  gouttes,  des  ruisseaux,  des 
torrents,  des  fleuves  entiers  de  grâce  et  de  mi- 
séricorde. 

L’autre  instruction  est  qu’au  lieu  d'embar- 
rasser, par  un  zèle  malentendu,  les  aines  ago- 
nisantes de  mille  actes  confus,  nu  hasard  de 
l’imagination;  il  faut  les  faire  entrer  douce- 
ment, de  temps  en  temps,  dans  la  vue  de  ce 
que  Jésus-Christ  leur  est  et  de  ce  qu’elles  lui 
sont;  leur  insinuer,  par  cette  vue,  une  entière 
confiance  en  lui  et  en  ce  qu'il  a fait  pour  elles; 
le  leur  faire  voir  agonisant  avec  elles  et  se  char- 
geant de  leurs  intérêts  et  de  leurs  obligations  ; 
exciter  en  elles  le  désir  d’union  et  de  société 
avec  lui,  dans  toutes  les  dispositions  de  son  ago- 
nie et  de  sa  mort  : et  si  on  leur  fait  produire 
des  actes  de  contrition,  de  soumission,  de  con- 
fiance, d’amour,  qu’on  ne  les  sépare  jamais  de 
Jésus-Christ  dtuis  ces  actes;  mais  qu’on  leur 
dise,  par  exemple  : Le  coeur  sacré  de  Jésus- 
Christ  a été  rempli  dans  sa  passion  de  la  douleur 
de  vos  péchés;  il  faut  participer  à cette  douleur, 
il  faut  s’y  unir  et  la  demander,  l’offrir  en  sup- 
plément de  la  foiblesse  de  la  vôtre  : et  pour  l’ex- 
citer dans  leur  coeur,  faire  pour  eux,  en  peu  do 
paroles,  des  actes  qui  eu  expriment  tout  le  sen- 
timent. Mais  animez,  leur  doit-on  dire,  un  acte 
formé  sur  ce  modèle,  par  la  soumission  de  Jésus- 
Christ  qui,  en  acceptant  et  offrant  sa  mort,  a 
accepté  la  vôtre  et  l’a  offerte  à sou  Père.  Il  lui  u 
remis  entre  les  mains  votre  vie  en  lui  remettant 
la  sienne  ; il  l’a  fait  en  votre  nom  et  en  acquit 
de  votre  obligation.  11  faut  donc  dire  avec  lui, 
et  avoir  intention  de  le  dire  dans  tous  les  senti- 
mens  dans  lesquels  il  l’a  dit  : ln  manus  tuas. 
Domine,  commendo  spirilum  meum 

C’est  ainsi  qu’il  faut  rendre  conforme,  autant 
qu’on  peut,  l’agonie  des  âmes  chrétiennes  à 
celle  du  Fils  de  Dieu  leur  unique  exemplaire , 
leur  chef  et  leur  espérance.  Il  n’y  a presque 
autre  chose  à faire , si  l'on  suppose  des  ames 
qui  aient  fait  pendaut  leur  vie  une  attention 
principale  et  souveraine  à leur  salut  : car  pour 
celles  qui  ont  besoin  qu’on  s'applique  alors  à 
l’essentiel,  à étonner  leur  insensibilité,  à déve- 
lopper les  replis  corrompus  de  leur  conscience, 
a réconcilier,  à restituer , à réparer  des  scanda- 
les; il  faudroit  tenir  un  autre  langage  : mais  ce 
ne  sont  pas  de  pareilles  âmes  que  nous  avons  ici 
en  vue. 

Enfin  la  troisième  instruction  qui  regarde  la 
dévotion  à l'agonie  de  Jésus-Christ,  c’est  qu  il 

1 Luc.  xxifl.  a». 
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faut  adorer  tous  les  mouvements  de  sou  divin 
coeur  en  cet  état , s’y  consacrer , en  implorer  la 
puissance  et  la  vertu,  s'y  unir  de  toute  son  ame 
par  avance  pour  ces  moments-là  : et  comme. ces 
mouvements  du  sacré  cœur  de  Jésus-Christ  sont 
renfermés , et  exprimés  prophétiquement , pour 
lu  plupart,  en  mêmes  termes  qu'il  les  exprima 
sur  la  croix,  dans  les  Psaumes  xxi  et  xxx;  ce 
doit  être  l'application  de  l'ame  de  les  prononcer 
souvent  de  cœur  et  de  bouche  : parccquc  le 
Sauveur  l’a  fait;  et  si  elle  ne  peut  les  dire  tout 
entiers,  d'en  prononcer  au  moins  les  principaux 
xersets. 

La  dévotion  à l'agonie  du  Fils  de  Dieu  doit 
aussi  appliquer  l ame  singulièrement  à cette 
grande  et  importante  parole,  qui  fut  la  dernière 
qu'il  proféra  : Consummatum  est  Cette  pa- 
role est  comme  le  sceau  du  nouveau  Testament  j 
et  de  la  nouv elle  alliance  : mais  sans  entrer  dans 
tous  les  sens  dans  lesquels  on  le  peut  entendre , 
en  voici  un  de  pratique,  et  qui  est  très  propre 
à notre  salut  et  à notre  sujet. 

Il  n'y  a rien  de  plus  grand  dans  l’univers  que 
Jésus-Christ  : il  n'y  a rien  de  plus  grand  dans 
Jésus-Christ  (pie  son  sacrifice;  et  il  n'y  a rien 
de  plus  grand  dans  son  sacrifice  que  son  dernier 
soupir  , et  que  le  moment  précieux  qui  sépara 
son  ame  très  sainte  de  son  corps  adorable.  Ce  fut 
dans  cet  instant  fatal  à l’enfer,  et  infiniment  fa- 
vorable à l'Église,  que  toute  la  vieille  loi  étant 
finie,  et  toutes  les  promessesdu  testament  étant  | 
confirmées,  ce  qui  ne  se  pouvoit  acrompiirque 
par  l’achèvement  du  sacrifice  du  Médiateur; 
tous  les  anciens  sacrifices  des  animaux  perdi- 
rent alors  leur  vertu  : tous  les  enfants  des  pro- 
messes prirent  alors  leurs  pinces  avec  le  Sau- 
veur; et  devenant  des  victimes,  leur  mort,  qui 
n'nuroit  pu  être  jusque-là  qu'une  peine  du  péché, 
fut  changée,  dans  celle  de  Jésus-Christ,  en  na- 
ture de  sacrifice. 

Tout  est  consommé , nous  crie-t-Il  ; et  les  di- 
gues de  mon  cœur  étant  levées,  mon  amour  va 
répandre  sans  bornes  , dans  tout  l'univers,  la 
vertu  de  mon  sacrifice.  Tout  est  consommé;  et 
la  mort  de  mes  membres  mystiques  étant  unie 
à lu  mienne,  ne  sera  désormais  que  l'accomplis- 
sement de  mes  promesses  et  de  mes  desseins  sur 
eux.  Tout  est  consommé  ; et  la  consommation 
de  leur  vie,  dans  leur  dernier  moment , doit  re- 
cevoir de  ma  mort  la  vertu  d’être  un  sacrifice 
parfait,  qui  rende  hommage  à toutes  les  perfec- 
tions de  la  divinité.  (Test  dans  ee  sens  que  l'a- 
pôtre la  comprit , quand  il  dit  aux  Hébreux  : 
(pic  le  Sauveur,  par  une  seule  oblation , a con- 

* Jum.  m.  '0. 


sommé  pour  toujours  ceux  qu'il  a sanctifiés  1 ; 
c'est-à-dire , que  la  mort  des  vrais  chrétiens, 
consacrés  dans  le  baptême  pour  être  des  victi- 
mes, est  devenue  dans  celle  de  Jésus-Christ  un 
sacrifice  parfait , et  que.  de  sou  oblation  et  de 
la  leur,  il  ne  s'en  est  fait  qu'une  seule  obla- 
tion. 

Voilà  le  terme  de  la  grâce  des  sacrements,  et 
de  toute  1a  religion.  C'est  donc  là  que  toutes  les 
agonies  se  terminent  : c’est  le  grand  sacrifice 
de  Jésus-Christ  qui  en  est  le  préparatif,  et,  si 
on  l’ose  dire,  le  pompeux  appareil.  Jésus-Christ 
en  est  le  souverain  Prêtre  ; n'y  env  isageons  rien 
de  naturel  : et  un  des  grands  emplois  de  sa  sa- 
crificature,  jusqu’à  la  fin  des  siècles,  sera  de 
renouveler  et  de  perpétuer  son  sacrifice  ; non 
seulement  dans  le  mystère  de  la  divine  eucha- 
ristie , mais  encore  dans  la  mort  de  tous  les 
vrais  fidèles. 

C'est  dans  cet  esprit  qu’il  faut  recevoir  le 
saint  viatique.  Le  grand  Pontife  de  la  loi  nou- 
velle se  transporte  pour  cela  dans  son  temple  r 
c'est-à-dire  dans  le  corps  et  l'ame  du  chrétien  ; 
il  y offre  premièrement  le  sacrifice  de  lui-même, 
y étant  eu  état  de  victime  par  le  sacrement,  et 
y représentant  cette  destruction , qui  se  fit  sur 
le  Calvaire , de  sa  vie  naturelle.  Il  exerça  alors 
singulièrement  auprès  de  son  Père  le  grand  em- 
ploi de  sa  médiation,  y traitant  avec  lui  de  tous 
les  intérêts  éternels  de  ses  élus;  et  tout  cela  se  fait 
dans  l'ame  et  le  corps  du  fidele  même  : et  celui 
qui  est  le  temple  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
pour  ces  augustes  usages  cteesdivincs  fonctions 
de  son  sacerdoce,  dev  ient  aussi  prêtre  et  victime 
avec  lui. 

C'est  en  dernier  ressort  que  le  Pontife  souve- 
rain prend  possession  de  la  victime  dans  ce  sa- 
crement; qu'il  consacre  sa  mort  ; qu'il  devient 
lui-même  le  sceau , qui  est  la  marque  du  carac- 
; tère  de  victime;  et  qu'usant  de  ses  droits  sur 
I nue  vie  qui  lui  appartient,  il  se  sert  de  la  mala- 
! die  comme  du  couteau  et  du  glaive , avec  lequel 
il  égorge  et  immole  cette  hostie.  Ainsi  le  chré- 
tien s'unissant  alors,  non  seulement  au  corps 
adorable  de  Jésus-Christ  dans  son  sacrement , 
mais  encore  à son  esprit  et  à son  cœur;  entrant 
par  soumission  et  par  adhérence  dans  tdtis  ses 
desseins;  voulant  disposer  de  son  être  et  de  sa 
vie,  comme  le  grand  sacrificateur  en  dispose, 
devient  prêtre  avec  lui  dans  sa  mort  ; et  achève, 
dans  ce  dernier  moment,  ce  sacrifice  auquel  "il 
n voit  été  consacré  au  baptême,  et  qu'il  a dû  con- 
1 tinuertous  les  moments  de  sa  vie. 
j C'est  ainsi  que  la  vérité  de  ces  paroles , Con- 
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summatum  est , s'accomplit  dans  les  membres , 
comme  en  Jésus-Christ  leur  chef. 

L'extréme-onction  contribue  encore  à la  per- 
fection de  ce  sacrifice  ; et  c’étoit  l’ancien  usage 
de  l'Église  de  la  donner  avant  le  saint  viatique 
a ceux  qui  avoient  perdu  par  des  crimes  l'inno- 
cence de  leur  baptême,  et  avoient  été  assujettis 
à la  pénitence  canonique.  Car  quoiqu'on  suppo- 
sât que  le  sacrement  de  la  réconciliation  leur 
uvoit  rendu  la  grâce  ; l'on  savoit  cependant  que 
les  crimes  laissent  ordinairement  dans  l'ame  de 
certains  vestiges,  de  certains  dérèglements  qui 
sont  des  impuretés  ou  des  taches.  Or  il  faut  à 
Dieu,  qui  est  infiniment  pur,  des  victimes  pures 
et  sans  défaut.  Ce  sacrement , et  la  grâce  qu'il 
communique,  étoit  en  partie  pour  rendre  la 
victime  pure  : c’est  pourquoi  il  précédoit  le 
saint  viatique  ; afin  que  le  grand  Prêtre , trou- 
vant la  victime  en  état  d'être  sacrifiée , pût  la 
présenter  toute  pure  à son  Père  par  l'oblation , 
avant  que  de  l'immoler  par  la  mort. 

Mais  quoique  l'on  donne  ce  sacrement  après 
l'eucharistie,  l'on  doit  toujours  le  donner  dans 
ce  sentiment;  y avoir  en  vue  l'infinie  pureté  de 
Dieu  ; et  aspireé  â cette  grâce  de  pureté  , dont 
le  caractère  est  d’ôterde  la  victime  les  impure- 
tés et  les  taches  qui  rendent  sa  vie  moins  pro- 
pre et  moins  digue  d'être  immolée  â un  Dieu  si 
pur  et  si  saint. 

Une  compagnie  de  fidèles  qui  assistent  à la 
réception  de  ces  sacrements , et  à l'agonie  d'une 
ame  ; un  prêtre  qui  tient  lieu  de  Jésus-Christ 
comme  son  ministre,  ne  doivent-ils  pas  détourner 
leur  esprit  de  tout  ce  qui  frappe  les  sens , pour 
ne  se  remplir  que  de  l'idée  d'un  sacrifice  où  ce-  J 
lui  du  Sauveur  va  se  renouveler,  et  auquel  ils 
doivent  concourir  chacun  en  leur  manière?  Dieu 
nous  fasse  la  grâce  d’entrer  dans  ces  vérités,  et 
d'en  être  remplis  à la  mort.  Amen. 

PBIÈI1E. 

Ko  union  et  hommage  des  trois  heures  de  vos 
extrêmes  langueurs,  et  des  douleurs  de  la  sépa- 
ration de  votre  ame  très  sainte  d'avec  votre 
corps  adorable,  ô Jésus,  je  vous  consacre  ma 
dernière  agonie,  et  les  douleurs  de  ma  mort. 
Faites,  mon  cher  Sauveur , que  mon  ame  soit  ! 
entre  vos  mains  toute  couverte  de  vos  infinis 
mérites,  et  de  votre  précieux  sang  ; que  mou 
dernier  instant  honore  le  vôtre  , et  que  le  der- 
nier mouvement  de  mon  cœur  soit  un  acte  de 
votre  très  saint  et  très  pur  amour.  Je  réitère  de 
tout  mon  cœur  la  protestation  que  j’ai  faite  tant 
de  fois,  que  je  déteste  tous  mes  péchés , et  tout 
ce  qui  vous  déplaît;  que  je  vous  aime  par-dessus 


toutes  choses  ; que  je  vous  rends  grâces  de  tous 
vos  infinis  bienfaits  ; que  je  veux  être  à jamais 
uni  à vous  ; et  que  je  mets  en  vous  seul,  et  par 
vous  en  votre  Père,  toute  ma  confiance;  et  que 
j'espère  mon  salut  de  son  éternelle  miséricorde, 
par  vos  souffrances  et  par  votre  mort.  O Jésus , 
victime  sacrée,  seule  digne  de  Dieu,  daignez 
nous  joindre  et  nous  unir  â votre  sacrifice. 

O Jésus,  vous  êtes  le  refuge  et  le  salut  des 
pécheurs;  soyez  le  mien,  et  dites  à mon  ame  : 
Je  suis  ton  salut.  Mettez  votre  croix,  votre 
mort  et  votre  passion  entre  nous  et  vos  divins 
jugements  ; afin  de  nous  faire  grâce  et  miséri- 
corde. O divine  Marie,  ouvrez-nous  votre  sein 
maternel  ; reccvez-nous  en  votre  protection  toute- 
puissante  : mettez-nous  dans  le  cœur  adorable 
de  Jésus-Christ  votre  fils.  O grand  saint  Jo- 
seph , saint  Michel , saint  Gabriel  , saint  Ra- 
phaël , tous  les  anges  et  saints,  intercédez  pour 
nous,  maintenant  et  à l'heure  de  notre  mort. 
Amen. 
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Mon  Dieu,  je  m unisde  tout  mon  cœur  à votre 
saint  fils  Jésus  qui,  dans  la  sueurde  son  agonie, 
vous  a présenté  la  prière  de  tous  ses  membres 
infirmes.  O Dieu , vous  l’avezlivré  à la  tristesse, 
à l'ennui , à la  frayeur;  et  le  calice  que  vous  lui 
avez  donné  à boire  étoit  si  amer  et  si  plein  d'hor- 
reur, qu'il  vous  pria  de  le  détourner  de  lui.  En 
union  avec  sa  sainte  ame , je  vous  le  dis , 6 mon 
Dieu  et  mon  I’ere , détournez  de  moi  ce  calice 
horrible  ; toutefois  que  votre  volonté  soit  faite,  et 
non  pasla  m ienne ' . Je  mêle  ce  calice  avec  celui  que 
notre  Sauveur  votre  Fils  a avalépar  votre  ordre.  11 
ne  me  falloit  pas  un  moindre  remède, ù mon  Dieu  : 
je  le  reçois  de  votre  main  avec  une  ferme  fol 
j que  vous  l’avez  préparé  pour  mon  salut , et  pour 
me  rendre  semblable  à Jésus-Christ  mon  Sau- 
veur. Mais , ô Seigneur,  qui  avez  promis  de  ne 
nous  mettre  pas  à des  épreuves  qui  passent  nos 
forces,  vous  êtes  fidèle  et  véritable  : je  crois  en 
votre  parole  : et  je  vous  prie , par  votre  Fils , de 
me  donuer  de  la  force,  ou  d épargner  ma  fol- 
blesse. 

* Luc.  Xi.  *?. 
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Jésus , mon  Sauveur,  nom  de  miséricorde  et 
de  grâce , je  m'unis  à la  sainte  prière  du  jardin, 
à vos  sueurs , à votre  agonie , à votre  accablante 
tristesse,  à l'agitation  effroyable  de  votre  sainte 
ame , aux  ennuis  auxquels  vous  avez  été  livré, 
à la  pesanteur  de  vos  immenses  douleurs,  à 
votre  délaissement , à votre  abandon,  au  spec- 
tacle affreux  qui  vous  fit  voir  la  justice  de  votre 
Père  armée  contre  vous , aux  combats  que  vous 
avez  livrés  aux  démons  dans  ce  temps  de  vosdé- 
laissements,  et  a la  victoire  que  vous  avez  rem- 
portée sur  ces  noirs  et  malicieux  ennemis  ; à 
votre  anéantissement , et  aux  profondeurs  de 
vos  humiliations,  qui  font  fléchir  le  genou  de- 
vant vous  à toutes  créatures , dans  le  ciel , dans 
la  terre , et  dans  les  enfers  : en  un  mot,  je  m'u- 
nis à votre  croix , et  à tout  ce  que  vous  choisis- 
sez pour  crucifier  l'homme.  Ayez  pitié  de  tous 
les  pécheurs , et  de  moi  qui  suis  la  première  de 
tous  : consolez-moi , convertissez-moi , anéan- 
tissez-moi , rendez-moi  digne  de  porter  votre 
livrée.  Amen. 

DISCOURS 

AUX  FILLES  DE  LA  VISITATION , 

SUR  LA  MORT, 

I.K  JOUI  DU  DÉCÈS  DK  M.  DCTKLLI,  LEl'É  COSPESKEtlK. 


Vous  voyez , mes  Filles,  la  fin  de  toutes  cho- 
ses : tout  passe,  tout  nous  quitte,  tout  nous 
abandonne,  tout  finit  ; et  nous  passons  et  nous 
finissons  aussi  nous-mêmes. 

C’est  la  mort , oui,  c’est  la  mort  qui  finit  tout, 
qui  détruit  tout , qui  renverse  tout  et  qui  anéan- 
tit tout.  Tout  fait  effort  contre  la  mort , tout  se 
révolte  contre  elle  : les  hommes,  les  bêtes  mêmes 
emploient  toutes  leurs  forces  pour  se  défendre 
de  la  mort.  Cependant  rien  ne  lui  peut  résister  : 
elle  brise , elle  écrase , elle  détruit,  elle  anéantit 
tout.  Grandeur,  puissance, élévation,  rois,  em- 
pereurs, souverains,  grands  et  petits  de  la  terre, 
nul  ne  s’en  peut  défendre  : elle  confond  et  ré- 
duit en  poussière  les  plus  superbes  monarques 
comme  les  derniers  de  leurs  sujets.  C’est  donc  la 
mort  qui  finit  tout,  qui  détruit  tout,  qui  nous 
réduit  au  néant  ; et  qui , en  même  temps , nous 
fait  voir  que  nous  ne  pouvons  sortir  de  ce  néant, 
et  nous  relever  par  conséquent,  qu’en  nous  éle- 
vant vers  Dieu , qu'en  nous  portant  a Dieu , 


qu'en  nous  nttachunt  à Dieu  par  un  immortel 
amour. 

Rien  n'établit  et  ne  prouve  mieux  l'être  sou- 
verain de  Dieu  et  son  domaine  sur  nous  que  la 
mort. 

Dieu  est  celui  qui  est  : tout  ce  qui  est  et  existe, 
est  et  existe  par  lui.  Il  est  cet  Être  vivant , en 
qui  tout  vit  et  respire.  Remarquez  donc  bien, 
mes  Filles , ce  que  je  vais  vous  dire  ; écoutez-le 
avec  une  profonde  attention.  Quelle  consolation  et 
quel  sujet  de  joie  pour  vous,  en  quelque  état  que 
vous  soyez  ! Quand  quelquefois  même  vous  vous 
trouveriez  à l'oraison  l'esprit  rempli  de  mille 
fantômes,  sansaucuu  arrêt,  ne  pouvant  assujet- 
tir I imagination , cette  folle  de  Fume , comme 
l'appelle  sainte  Thérèse;  d'autres  fois,  sèches  et 
arides,  sans  pouvoir  produire  une  seule  bonne 
pensée,  comme  une  souche,  comme  une  bête 
devant  Dieu  : qu'importe  ? Il  n'y  a alors  qu'à 
consentir  et  qu'à  adhérer  a la  vérité  de  l'être  de 
Dieu  : consentir  à la  vérité,  cet  acte  seul  suffit. 
Prenez  garde  que  je  dis  consentir  à la  vérité  : 
car  Dieu  seul  est  le  seul  Être  vrai.  Adhérer  à la 
vérité,  consentir  a la  vérité;  c'est  adhérer  à 
Dieu  , c'est  mettre  Dieu  en  possession  du  droit 
qu'il  a sur  nous.  Cet  acte  seul  comprend  tous  les 
actes  : c’est  le  plus  grand , c'est  le  plus  élevé  que 
nous  puissions  faire. 

Mais , vous  me  direz , cela  est  bien  difficile. 
Non,  mes  Filles,  il  n'est  point  difficile  ; faites 
attention  à ce  que  je  vous  dis.  Cet  acte  est  grand, 
il  est  parfait  : mais  en  même  temps  je  (lis  qu'il 
doit  être  fait  fort  simplement.  Il  n'y  a rien  de 
si  simple  que  cet  acte;  adhérer  à la  vérité,  con- 
sentir à la  vérité,  se  rendre  à la  vérité,  se  sou- 
mettre à la  vérité.  Mais  cet  acte  doit  être  fait 
sans  effort  par  uu  retour  de  tout  le  coeur  vers 
Dieu,  il  doit  être , je  cherche  un  terme  pour 
m'expliquer,  il  doit  être  affectueux,  tendre , 
sensible.  Me  comprenez-vous?  mais  me  com- 
prends-je bien  moi-même?  Car  c'est  un  certain 
mouvement  du  coeur,  qui  n’est  point  sensible  de 
la  sensibilité  humaine;  mais  qui  naft  de  cette 
joie  pure  de  l'esprit , de  cette  joie  du  Seigneur 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Et  partant  réjouissez- 
vous;  et  dites  seulement  en  tout  temps  : Je  con- 
sens , mon  Dieu , à toute  la  vérité  de  votre  être  : 
je  fais  mon  bonheur  de  ce  que  vous  êtes;  ce  que 
vous  êtes  c'est  ma  béatitude  anticipée;  c'est  mon 
paradis  à présent , et  ce  sera  mon  paradis  dans 
le  paradis.  Amen. 

«moa» 


Die 
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TOUCHANT  LA  VIE  ET  LA  MORT, 

TUÉS  OU  CURI1I  aSQUlKMB  DI  Là  SECQSDX  ifITKI  àUX 
COU.1TI1KM. 

Scim  us  enim,  quoniam  si  terrestris  domus 
nostra  liujus  lutbilalionis  dissolvatur  ,quod  wdi- 
ficationem  ex  Dca  habemus,  domum  non  ma- 
nufactam,  œtemam  in  eœlis.  A ou  s savons,  dit 
l'apôtre  ; nous  ne  sommes  pas  induits  à le  croire 
par  des  conjectures  douteuses,  mais  nous  le  sa- 
vons très  assurément,  et  avec  une  entière  certi- 
tude, que  si  celle  maison  de  terre  et  de  boue, 
dans  laquelle  nous  habitons  , c’est-à-dire  notre 
cliair  mortelle,  est  détruite,  nous  avons  une 
autre  maison  que  Dieu  nous  a préparée  au  ciel, 
laquelle  n'étant  point  bâtie  de  main  d'homme, 
ni  sur  des  fondements  caducs,  ne  peut  jamais 
être  ruinée , mais  subsiste  éternelle  et  inébran- 
lable. C’est  pourquoi,  lorsque  nous  approchons 
de  la  mort,  nous  ne  nous  affligeons  pas  comme 
des  personnes  qui  vont  être  chassées  de  leur 
maison;  mais  nous  nous  réjouissons,  au  con- 
traire, comme  étant  prêts  de  passer  à un  palais 
plus  magnifique  ; et  en  attendant  ce  jour,  nous 
gémissons  continuellement  par  le  désir  que 
nous  avons  d'être  bientôt  revêtus  de  celle  de- 
meure celeste  : Nam  et  in  hoc  ingemiscimus, 
habitationem  noslram , quœ  de  ccclo  est,  super- 
indui  cupientes.  Ce  qui  nous  arrivera  infail- 
liblement ; pourvu  que  nous  paraissions  comme 
revêtus,  et  non  pas  comme  dépouillés  : Si  lu- 
men vesiiti,  non  nudi  inveniamur , parcequ’il 
est  écrit  qu’on  ne  donne  rien,  sinon  à celui  qui 
a déjà  quelque  chose 1 ; et  que  nul  ne  peut  espé- 
rer d’être  revêtu  de  cet  habillement  de  gloire, 
s'il  n’a  eu  soin  de  couvrir  sa  nudité  ignomi- 
nieuse par  le  vêtement  des  bonnes  œuvres. 

Nous  donc , qui  vivons  dans  cette  espérance; 
tandis  que  nous  sommes  enfermes  dans  celle 
demeure  terrestre,  étant  appesantis  par  ce 
corps  de  mort , qui  est  un  fardeau  insupportable 
et  un  empêchement  étrange  à l’esprit , nous  ne 
cessons  de  gémir  : Nam  et  qui  sumus  in  hoc 
tabemaculo , ingemiscimus  gravati  : comme 
ceux  qui  étant  dans  une  prison  soupirent  et 
gémissent,  quand  ils  rappellent  en  leur  sou- 
venir les  beautés  et  les  douceurs  de  la  maison 
paternelle;  et  la  cause  la  plus  pressante  de  nos 
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gémissements,  c’est  que  nous  ne  voulons  point 
être  dépouillés:  eà  quvd  nolumus  expoiiari. 
C’est  pourquoi  cette  vie  misérable , dans  laquelle 
les  aus,  qui  vont  et  qui  viennent,  nous  enlèvent 
continuellement  quelque  chose , nous  est  extrê- 
mement à charge;  pareeque,  nous  sentant  nés 
pour  être  immortels,  nous  ne  pouvons  nous 
contenter  d'une  vie  qui  n'est  qu’une  ombre  de 
mort.  Mais  nous  soupirons  de  tout  notre  cœur 
après  cette  vie  bienheureuse  qui , nous  revêtant 
de  gloire  de  toutes  parts,  engloutira  tout  d'un 
coup  ce  qu’il  y a eu  nous  de  mortel  : sed  super- 
vesliri,  ut  ubsorbealur  quod  morlale  est , à 
vitâ. 

Ce  scroit  véritablement  une  témérité  bien  cri- 
minelle , si  nous  prenions  de  nous-mêmes  des 
pensées  si  hautes;  mais  c’est  Dieu  qui  nous  a 
faits  pour  cela  : Qui  autem  nos  efficit  in  hoc 
ipsum,  Deus  ; parcequ’il  nous  a créés  au  com- 
mencement pour  ne  mourir  jamais  ' et  après 
que  notre  péché  nous  a fait  déchoir  de  cette 
grâce , en  laquelle  Jésus-Christ  nous  u rétablis  ; 
afin  de  soutenir  notre  confiance  dans  des  pré- 
tentions si  relevées , il  nous  a donné  son  Saint- 
Esprit,  esprit  de  régénérationet  de  vie,  pour  nous 
être  un  gage  certain  de  notre  immortalité  : qui 
dédit  nobis  pignus  Spirilüs.  C’est  ce  qui  fait 
que,  contre  toute  apparence  humaine,  nous 
osons  espérer  sans  crainte  des  choses  qui  sont  si 
fort  nu-dessus  de  nous:  audentes  igilur  semper  ; 
et  comme  cette  loi  nous  est  imposée  par  un  or- 
dre supérieur  et  irrévocable  , que  tant  que  nous 
serons  dans  ce  corps  mortel , nous  serous  éloi- 
gués  du  Seigneur,  nous  nous  excitons  nous- 
mêmes  à concevoir  une  volonté  déterminée  de 
nous  éloignerdu  corps  pour  être  présents  devant 
Dieu  - scicntes  quoniam,  dum  sumus  in  cor- 
porc,  peregrinamur  à Domino....  Audemus 
autan,  et  bonam  voluntatem  habemus  mugis 
peregrinari  à corpore,  et  présentes  esse  ad 
Dominum.  Car  nous  sentons  en  effet  que  nous 
sommes  bien  loin  de  lui  ; pareeque  nous  le  con- 
naissons par  la  foi,  et  non  point  encore  en  lui- 
même  et  en  sa  propre  nature  : per fidem  enim 
ambuiamus,  et  non  per  speciem.  Cette  obscu- 
rité de  nos  connoissancrs  est  uue  marque  trop 
convaincante , (pie  nous  sommes  fort  éloignés  de 
la  source  de  la  lumière.  C’est  pourquoi  nous  de- 
sirons ardcmmentque  les  nuages  soicntdissipés, 
que  les  énigmes  s’évanouissent , et  que  nos  es- 
prits, qui  ne  font  qu’entrevoir  le  jour  parmi  les 
ténèbres  qui  nous  environnent,  soient  enfin  ré- 
jouis par  la  claire  vue  de  la  vérité  éternelle. 

Nous  devons  entendre  par-là  que  nous  avons 
à faire  un  double  voyage  : car  tant  que  nous 
sommes  dans  le  corps  , nous  voyageons  loin  do 
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Dieu  ; et  quand  nous  sommes  avec  Dieu , nous 
voyageons  loin  du  corps.  L'un  et  l’autre  n’est 
qu’un  voyage , et  non  point  une  entière  sépara- 
tion ; pnrceque  nous  passons  dans  le  corps  pour 
aller  À Dieu,  et  que  nous  allons  à Dieu  dans  l'es- 
pérance de  retourner  à nos  corps.  D'où  il  faut 
tirer  cette  conséquence  que  lorsque  nous  vivons 
dans  cette  chair , nous  ne  devons  pas  nous  y at- 
tacher comme  si  nous  devions  y demeurer  tou- 
jours; et  que  lorsqu'il  en  faut  sortir,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  affliger  comme  si  nous  n'y  de- 
vions jamais  retourner. 

Ainsi  étant  délivrés,  par  ces  sentiments  , des 
soins  inquiets  de  la  vie  et  des  appréhensions  de 
la  mort , nous  tournons  toutes  nos  pensées  à ce- 
lui auquel  seul  aboutit  tout  notre  voyage:  et 
nous  ne  songeons  qu’à  lui  plaire,  soit  que  nous 
soyons  absents  ou  présents  ; pareeque  , pendant 
ce  temps  malheureux  que  nous  passons  loin  de 
sa  présence,  nous  travaillons  à nous  rendre  di- 
gnes de  paraître  un  jour  devant  sa  face  : et  ideo 
contendimus,  sive  absentes,  sive  prœscntes , 
placere  ilti. 

Telle  doit  être  la  vie  chrétienne  ; et  pour  vi- 
vre comme  chrétiens,  il  faut  vivre  comme  voya- 
geurs : car  vivre  chrétiennement,  c'est  vivre  se- 
lon la  foi,  scion  ce  qui  est  écrit  : />  juste  vit  de 
ta  foi:  Juslus  aulem  ex  fiilc  vivit'.  Or,  vivre 
selon  la  foi , c'est  vivre  comme  voyageur,  en  ne 
contemplant  pas  ce  qui  se  voit , mais  ce  qui  ne 
se  voit  pas,  qui  est  la  vraie  disposition  d’un 
homme  qui  passe  son  chemin . Aon  contemptanti- 
bus  nobis  quœ  videntur,sed  quœnonvidentur 3. 
Que  si  nous  vivons  comme  voyageurs,  nous  de- 
vons considérer  tout  cc  que  nous  possédons  sur 
la  terre,  non  pas  comme  un  bien  véritable,  mais 
comme  un  rafraîchissement  durant  le  voyage  : 
instrumentum  peregrinationis,  non  irritamen- 
lum  cupiditatis , dit  saint  Augustin  comme 
un  bâton  pour  nous  soutenir  dans  le  travail , et 
non  comme  un  lit  pour  nous  reposer  ; comme 
une  maison  de  passage  où  l'on  se  délasse,  et  non 
comme  une  demeure  où  l’on  s’arrête.  C'est  pour- 
quoi l’apôtre  saint  Paul  appelle  notre  corps  un 
tabernacle  ; c’est-à-dire  une  tente,  un  pavillon, 
une  cabane  : en  un  mot , un  lieu  de  passage , et  ■ 
non  une  demeure  fixe. 

Cet  esprit  de  pèlerinage,  qui  est  l'esprit  de  la 
foi,  et  par  conséquent  l'esprit  du  christianisme, 
nousest  excellemment  représenté  par  ces  beaux 
mots  de  l'apôtre  : « Je  vous  le  dis , mes  Frères, 

» le  temps  est  court  : reste  que  ceux  qui  ont 
» des  femmes  soient  comme  n'en  avant  pas;  et 

1 ttom.  I.  *7.  — * 11.  Car.  IV.  (S.  — 1 ta  Juan.  Trarl.  XI.. 
h.  Il»  ; loin.  lll.  pari,  il , roi.  WJ. 
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» ceux  qui  saffligent,  comme  ne  s'affligeant 
» pas;  et  ceux  qui  se  réjouissent,  comme  ne  se 
» réjouissant  pas;  et  ceux  qui  achètent,  comme 
» ne  possédant  pas;  et  ceux  qui  usent  de  ce 
» monde,  comme  n'en  usant  pas:  pareeque  la 
» figure  de  ee  monde  passe  : » Hocitaquedico, 
Frai  res,  tempus  brève  est  : reliquum  est  ut  qui 
habenl  uxores,  tanquam  non  habentes  sint;  et 
qui  fient,  tanquam  non  fientes;  et  qui  gaudent, 
tanquam  non  gaudentes;et  qui  emunl,  tanquam 
non  possidentes  ; et  qui  utunlur  hoc  mundo , 
tanquam  non  utantur  : pnrlerit  enitn  figura 
Itujus  mundi  C’est-à-dire,  selon  saint  Augus- 
tin, que  ceux  qui  ont  des  femmes,  ne  doivent 
point  y être  liés  par  aucun  attachement  cor- 
porel ; que  ceux  qui  s'affligent  par  le  senti- 
ment du  mal  présent  doivent  se  réjonir  par 
l'espérance  du  bien  futur;  que  la  joie  de  ceux 
qui  s'emportent  parmi  les  commodités  tempo- 
relle, doit  être  tempérée  par  la  crainte  des 
jugements  éternels  ; que  ceux  qui  achètent 
doivent  posséder  ce  qu'ils  ont,  sans  que  leur 
cœur  y soit  engagé;  enfin  que  ceux  qui  usent 
[ dccc  monde,  doivent  considérer  qu'ils  passent 
avec  lui  ; pareeque  la  figure  de  ce  monde 
passe.  Qui  habent  uxores , non  eamati  concu- 
pisrentiœ  subjugentur;  et  qui  fient , tristitid 
præsentis  mali,  guudeant  spe  futuri  boni;  et 
qui  gaudent,  propter  temporale  aliquod  com- 
modum,  timeant  œtemvm  supplicium;  et  qui 
emunt,  sic  habendo  possideant  ut  amando  non 
hiereanl  ; et  qui  utuntur  hoc  mundo , transire  se 
cogitent,  non  manere  s. 

Si  nous  entrons  comme  il  faut  dans  cet  esprit 
de  la  foi,  nous  prendrons  les  choses  comme  en 
passant  ; et  lorsque  ceux  qui  nous  sont  chers  s'en 
iront  à Dieu  devant  nous,  nous  ne  serons  pas 
inconsolables  comme  si  nous  les  avions  perdus; 
mais  nous  travaillerons  à nous  rendre  dignes  de 
les  rejoindre  au  lieu  où  ils  nous  attendent.  De  là 
vient  que  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  abat- 
tre par  une  douleur  sans  remède , comme  si 
nous  n’avions  plus  aucune  espérance  ; mais  nous 
affligerseulement  comme  feraient  des  personnes 
proches , qui  ayant  long-temps  voyagé  ensem- 
ble, seraient  contraints  de  se  séparer;  lesquels 
ayant  donné  quelques  larmes  à la  tendresse  na- 
turelle, vont,  continuant  leur  chemin,  où  leurs 
affaires  les  appellent , non  sans  quelque  regret 
qui  les  accompagne  toujours,  mais  qui  est  nota- 
blement allégé  par  l'espérance  de  se  revoir. 
« C’est  ainsi,  dit  saint  Augustin*,  qu'on  permet 

4 /.  Coi’.Ml.  30.  f.  — 3 Ile  rt  Cotu  t/p.  libr.  i , 
rap.  xiii,  ii.  13.  loin,  x col.  2?#.  — 1 Serm.  ci  xxh  . ».  S , 
loin.  XV,  roi.  8. K. 
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» à la  tendresse  des  fidèles  de  s'attrister  sur  la 

* mort  de  leurs  amis , par  le  mouvement  d'une 

■ douleur  passagère.  Que  les  sentiments  de  l'hu- 

■ manité  leur  fassent  répandre  des  larmes  mo- 

* mentanées,  qui  soient  aussitôt  réprimées  par 
» les  consolations  de  la  foi  ; laquelle  nous  pér- 
il suade  que  les  chrétiens  qui  meurent , s'éloi- 
» gnent  un  peu  de  nous  pour  passer  à une  meil- 
» leure  vie  : * Permiltuntur  itaque  pia  corda 
churorum  de  suorum  mortibus  contristari  do- 
lore  sanabili,  et  consolabiles  lacrymasfundant 
condilionc  mortatt;  quas  cita  réprimai  fidei 
gaudium , qvâ  creduiitur  fidèles,  quando  mo- 
riunlur , paululum  à nobis  abire,  et  ad  meliora 
transire. 

Mais  si,  dans  les  pertes  que  nous  faisons , no- 
tre cœur  est  abattu  et  désolé,  cela  nous  doitaver- 
tir  de  penser  à nous  : car  c'est  par  là  que  nous 
connoissonsqu'une  grande  partie  de  nous-mêmes 
est  appuyee  sur  la  créature  ; puisque  ce  fonde- 
ment lui  ayant  manqué,  elle  s'abat  et  tombe  par 
terre  ; ou  bien , demeurant  comme,  suspendue , 
elle  souffre  beaucoup  d'inquiétude  , pour  ne  sa- 
voir plus  où  se  reposer  : ce  qui  nous  doit  faire 
recueillir  nos  forces,  pour  retirer  et  réunir  au 
Créateur  cette  partie  de  nous-mêmes , qui  se  dé- 
tachoit  sans  que  nous  nous  en  fussions  aperçus  : 
d’où,  passant  encore  plus  outre,  nous  devons  ap- 
prendre à ouvrir  les  yeux  pour  reconnoltre  les 
autres  liens  également  imperceptibles . par  les- 
quels notre  cœur,  étant  captivé  dans  l'amour 
des  biens  qu'il  possède,  ne  se  donne  pas  tout  en- 
tier, et  ne  s'appuie  qu'avec  réserve  sur  celui  en 
qui  seul  il  doit  espérer,  s’il  ne  veut  pas  être  con- 
fondu. 
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C'est  une  coutume  ordinaire  aux  hommes  de 
s’appliquer  sérieusement  et  assidûment  à des  af- 
faires très  inutiles,  et  de  ne  se  donner  aucun 
soin  pour  celles  qui  leur  sont  de  la  dernière  con- 
séquence. Vous  dépense/,  beaucoup,  et  vous  pre- 
nez bien  de  ln  peine,  pour  vous  délivrer  des 
maux  que  votre  corps  souffre.  Certes  le  péché 


n'est  pas  un  mal  de  peu  d'importance,  qui  doive 
être  négligé,  et  dont  le  malade  ait  sujet  de  rire. 
Il  n’y  a point  d'homme  sage  sur  la  terre,  qui 
n'aimàt  mieux  perdre  tous  ses  biens  , et  la  vie 
même,  plutôt  que  de  commettre  un  péché  mor- 
tel. Les  anges  et  les  saints  sont  si  sensibles  à 
l'outrage  que  le  péché  fait  ù Dieu  , que  , maigre 
la  clin  ri  té  dont  ils  sont  remplis  pour  les  hom- 
mes, le  zèle  de  la  justice , qui  les  dévore  , les 
porte  à demander  vengeance  contre  les  pé- 
cheurs impénitents.  Saint  Paul , transporté  du 
même  zèle  , trouvoit  qu’il  lui  serait  plus  doux 
de  mourir,  et  d'être  anathème  pour  ses  frères1, 
que  de  voir  régner  dans  leur  cœur  le  péché 
qu'ils  aimoient , qu'ils  y souffraient  sans  se 
plaindre.  Ce  grand  apôtre  parloit  sincèrement; 
pareequ'il  connoissoit  très  bien  les  deux  pro- 
priétés essentielles  du  péché  de  l’homme , qui 
sont  d'être  la  vraie  mort  de  Tante  immortelle , 
et  la  vraie  cause  de  la  mort  d'un  Dieu. 

Vous  qui  employez  les  années  à penser  à d’au- 
tres choses  qu’à  votre  salut  et  qu'aux  affaires 
de  l'éternité  ; ne.  refusez  pas  à votre  conscience 
le  temps,  pour  écouter  ce  qu'elle  vous  dira  de  la 
part  de  Dieu  sur  ce  grand  sujet.  C'est  alors  que 
vous  pourrez  apprendre  d'elle  l'explication  de 
ces  paroles  de  saint  Denis  : que  la  lumière 
porte  dans  soi  la  connoissance  de  la  nuit; 
qu'en  se  voyant  et  se  connoissant  elle  connoit 
les  ténèbres.  Saint  Denis  veut  dire  que  Dieu 
pense  du  péché  de  l'homme,  ce  que  le  soleil  pen- 
serait de  la  nuit,  s'il  pouvoit  se  voir,  et  se  con- 
noltre  lui-même. 

Et  en  effet,  quoiqu'il  n’y  ait  rien  de  téné- 
breux dans  le  soleil  ; néanmoins  si  cet  astre 
avoit  de  l'intelligence  et  des  yeux  vivants , 
comme  il  verrait  mieux  que  personne  que  la  lu- 
mière est  la  plus  parfaite  des  beautés  visibles , 
il  verrait  aussi  mieux  que  la  laideur,  la  plus  ef- 
froyable des  laideurs,  et  la  plus  ennemie  des 
yeux,  c'est  la  nuit.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  été 
avec  elle,  et  que  jamais  il  ne  l'ait  vue  ; il  suffi- 
rait à cet  astre  d’être  parfaitement  lumineux  , 
pour  la  connoître.  et  la  mesurer  parfaitement. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  se  trouve  eu  Dieu  aucune 
tache,  ni  aucun  péché;  que  tout  y est  parfaite- 
ment lumineux  : néanmoins  c'est  dans  cette  es- 
sence pure  et  impeccable  qu'il  voit,  mieux  que 
tous  les  hommes  ne  l’ont  jamais  vu  dans  leur 
substance  pécheresse  et  corrompue,  ce  que  c’est 
que  le  péché. 

Je  vous  laisse  ici  avec  vous-même,  ame  chré- 
tienne : levez  les  yeux  ; contemplez  en  silence 
i ces  vérités  théologiques  , que  Dieu  par  sa  pro- 

1 /lom.  il.  S. 
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pre  sainteté  eonnolt  votre  péché , qu’il  le  consi- 
dère, qu’il  l'examine,  et  qu’il  en  sait  toutes  les 
dimensions;  que  c’est  par  elle  qu'il  mesure  ce 
que  vous  êtes  durant  vos  désordres;  qu’autant 
qu’il  voit  d’infinité  dans  les  beautés  et  les  gran- 
deurs de  ses  perfections  divines , autant  il  en 
voit  dans  les  laideurs , les  bassesses  et  les  op- 
probres de  votre  vie  criminelle.  Il  mesure  votre 
état  nu  sien;  et  il  trouve  qu'il  n’y  a pas  plus 
de  hauteur  ni  de  gloire  dans  les  plus  sublimes 
élévations  do  sa  sagesse , et  de  son  amour  en- 
vers son  Verbe,  qu’il  y a de  néant  où  vous  êtes 
tombée  en  vous  éloignant  de  lui.  Il  voit  les  unes 
et  les  autres  par  la  même  vision. 

Qu’est-ce  ceci,  grand  Dieu,  s’écrie  le  pro- 
phète tremblant  d’horreur?  Faut-il  donc  que 
ce  soit  dans  un  jour  si  éclatant  que  vous  con- 
templiez les  disgrâces  et  les  hontes  de  notre  vie 
misérable  ; et  que,  parmi  les  splendeurs  du  pa- 
radis, le  siècle  de  notre  ingratitude  soit  un  spec- 
tacle de  votre  éternité?  Voilà  comme  Dieu  con- 
nolt  ce  qui  se  passe  parmi  nous  ; et  voilà  ce  qu'il 
pense  d’un  seul  et  du  moindre  des  péchés. 

Mais  combien  en  voit-il  ? Kegardez-\  ous  tan- 
dis que  votre  juge  vous  regarde.  Voyez  dans 
votre  ame  ce  qu'il  y voit , ce  nombre  innom- 
brable de  péchés  invétérés,  cet  amas  de  corrup- 
tion ancienne  et  nouvelle,  toutes  ces  funestes 
dispositions  que  Dieu  contemple  dans  vous; 
contemplez  - les  vous  - même  ; ne  vous  cachez 
rien.  Il  eonnolt  vos  pensées;  connoissez  les 
siennes,  et  considérez  ce  qu’il  médite.  Au  moins 
voyez  ce  qui  est  autour  de  vous,  à l’heure  que 
je  vous  parle  : sa  justice  qui  vous  environne  , 
qui  observe  et  qui  écrit  votre  vie  : sa  miséri- 
corde qui  vous  délaisse , et  qui  vous  livre  à la 
mort;  l'une  et  l’autre,  qui  par  des  cris  inté- 
rieurs vous  reprochent  ce  que  vous  êtes  aujour- 
d’hui, et  vous  annoncent  ce  que  vous  serez  de- 
main , ou  cette  nuit,  et  peut-être  dans  une 
heure  ; inopinément,  au  milieu  de  vos  plaisirs , 
mort,  jugé,  condamné  : en  trois  minutes  ee 
grand  changement  sera  fait.  C’est  Dieu  qui  vous 
parle;  pesez  ses  paroles:  méditez,  et  accordez 
à votre  conscience  la  solitude  où  elle  vous  ap- 
pelle ; afin  que  vous  réfléchissiez  un  peu  sur  ces 
grands  objets,  et  que  vous  délibériez  avec  elle. 
Il  est  question  de  vous  résoudre  ou  à périr , en 
demeurant,  par  un  choix  de  désespoir,  dans  le 
déplorable  état  où  vous  êtes,  ou  bien  à vous  en 
retirer  au  plus  têt  par  la  pénitence. 

Peut-être  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  vous  plaît. 
Vous  ne  répondez  que  par  des  larmes,  comme 
un  malade  désespéré,  étendu  sur  son  lit,  et  agité 
par  la  violence  de  son  mal , qui  ne  peut  s’expri- 
mer que  par  des  cris  ou  des  soupirs.  Il  semble 


que  la  pensée  vous  vienue  de  faire  comme  le  pé- 
cheur dont  parle  le  prophète , et  de  vous  infor- 
mer s'il  n'y  a point  quelque  endroit  au  monde 
où  Dieu  ne  soit  point,  et  où  vous  puissiez  n’ètre 
point  vu  de  lui , et  n'ètre  point  persécuté  par  sa 
voix  foudroyante.  Vous  sentez  combien  il  est 
terrible  d’être  vu  d'un  Dieu , tandis  qu’on  est 
dans  le  péché,  et  qu'ou  ne  fait  aucun  effort  pour 
en  sortir;  combien  il  est  malheureux  d'être  ap- 
pelé à une  nouvelle  vie  par  des  inspirations  si 
fortes  et  si  douces , tandis  qu’une  longue  accou- 
tumance nous  tient  attachés  à la  v ie  mondaine , 
: et  qu'une  cruelle  et  invincible  passion  nous  en- 
gage à aimer  la  créature.  Grand  Dieul  dites- 
j vous,  ayez  pitié  de  moi.  Je  ne  vous  demande 
qu'une  grâce , qui  est  que  vous  me  disiez  ce  que 
vous  savez  vous  seul;  en  quel  endroit  du  monde 
je  pourrai  m’enfuir  pour  me  cacher  à vos  yeux , 
et  pour  ne  plus  entendre  les  menaces  de  votre 
justice , ui  le  bruit  des  poursuites  et  des  invita- 
tions de  votre  amour. 

Voilà  certes  une  résolution  bien  étrange,  de 
demander  à Dieu  même  ce  qu’il  faut  faire,  et  où 
il  faut  aller,  pour  s'enfuir  de  sa  présence  : mais 
j c'est  une  merveille  plus  admirable , que  ce  grand 
Dieu  ne  refuse  pas  de  répondre  au  pécheur  et  de 
l'instruire.  La  réponse  qu'il  lui  donne,  et  que  je 
vous  adresse,  ame  chrétienne,  c’est  d’aller  à l’en- 
droit où  habite  la  miséricorde , c'est-à-dire  , sur 
le  Calvaire;  que  là , pourvu  que  vous  disiez  sin- 
cèrement ce  qui  doit  être  dit  à la  miséricorde 
souveraine , et  que  vous  la  laissiez  faire  ce  qu’il 
lui  plaira  dans  votre  cœur,  vous  y trouverez  le 
repos  et  la  sûreté  que  vous  desirez. 

Jusqu'à  ce  que  les  ombres  se  dissipent,  et  que 
le  jour  de  la  bienheureuse  éternité  paroisse,  j’i- 
rai dans  la  solitude , sur  la  montagne  de  la  myr- 
rhe , et  sur  la  colline  de  l’encens,  pour  contem- 
pler de  là  les  vérités  éternelles,  et  pour  m’élever 
à Dieu  par  la  pénitence  et  par  l’oraison,  comme 
l’encens  monte  au  ciel  en  se  détruisant  lui-même, 
et  en  se  consumant  dans  la  flamme. 

Ce  n'est  point  ma  voix , ame  chrétienne , ni 
la  voix  de  l’homme  ; c’est  quelque  chose  de  plus 
puissant  et  de  plus  digne  d’être  écouté,  qui 
vous  appelle  nu  Calvaire , et  qui  vous  y attend, 
comme  à l’endroit  le  plus  propre  pour  apaiser 
les  agitations  de  votre  cœur,  et  pour  vous  éta- 
blir en  l’état  heureux  où  vous  aspirez.  Dites-y  d'a- 
bord ce  que  votre  douleur  vous  inspirera.  Conti- 
nuez de  vous  y plaindre  de  la  nécessité  fatale 
où  votispensez  être  d'aimer  partout  votre  péché, 
et  partout  d’être  vu  d’un  Dieu , et  persécuté 
par  ses  inspirations  et  par  ses  menaces.  Levez 
ensuite  les  yeux,  et  contemplez  celui  qui  parolt 
sur  la  croix.  Vous  verrez . dans  son  cœur  ouvert, 
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une  miséricorde  qui  voit  à la  vérité  les  pécheurs 
en  quelque  endroit  qu'ils  puissent  être;  mais 
qui  ne  les  regarde  que  pour  mesurer  les  grâces 
qu’elle  leur  destine  sur  ses  bontés,  et  les  pro- 
portionner à lu  grandeur  de  leurs  fautes  et  des 
châtiments  qu'ils  ont  mérités.  Vous  y verrez 
que  ce  Dieu,  que  vous  fuyez,  ne  vous  poursuit 
que  parcequ'il  a dans  ses  mains  ce  que  vous 
cherchez  en  le  fuyant,  le  repos  de  votre  ame  ; 
et  ce  que  vous  ne  trouverez  jamais,  si  cet  in- 
comparable bienfaiteur  manque  à vous  atteindre, 
avant  que  la  mort,  qui  vouspoursuiteile-méme, 
l’ait  prévenu. 

Remarquez  que  le  dernier  état,  et  le  plus  l>as 
ou  l'homme  puisse  se  trouver,  est  l'état  du  pé- 
ché; et  que  l’éclat  le  plus  haut  et  le  plus  divin 
où  puisse  être  un  Dieu , est  celui  de  la  grande 
miséricorde.  Dieu  et  l’homme  sont  parvenus 
chacun  à cette  dernière  extrémité , l'un  de  In 
hauteur,  et  l'autre  de  la  bassesse  , le  jour  de  la 
passion  ; l'homme  en  répandant  le  sang  du  Sau- 
veur crucillé,  et  Dieu  le  Père  en  recevant  l’ob- 
lation de  ee  sans  précieux.  Voilà  de  quoi  con- 
templer, et  vous  arrêter  un  peu.  Je  n’ai  pas  de 
longs  discours  à vous  faire , pour  vous  porter  à 
entrer  dans  les  sentiments  que  demande  de 
vous  ce  grand  spectacle.  Il  me  suffit  de  vous 
dire,  que  s'il  y a de  grands  péchés  dans  l'hom-  1 
me,  il  y a en  Dieu  une  grande  miséricorde. 

Les  grands  pèches  sont  ceux  qui  se  commet- 
tent contre  les  préceptes  divins,  et  qui  naissent 
dans  le  cœur  de  l'homme  ingrat,  après  le  bap- 
tême, au  milieu  des  grâces  et  des  bienfaits  de 
lu  rédemption;  qui  y renaissent  après  le  pardon 
reçu,  et  après  toutes  les  promesses  de  la  péni- 
tence; qui  se  multiplieut  par  les  rechutes,  qui  se 
fortifient  par  l'impunité,  qui  s'endurcissent  par 
le  châtiment.  Voilà  les  différents  degrés  par  les- 
quels le  pécheur  est  conduit  dans  l'abime  le  plus 
profond  de  l'iniquité.  Alors  insensible  sur  ses  dés- 
ordres, il  parvient  à étouffer  les  cris  de  sa  con-  I 
science;  il  perd  de  vue  les  jugements  de  son 
Dieu,  et  bannit  toutes  les  craintes  qui  pouvoient 
le  retenir  nu  commencement. 

Mais  si  Dieu,  pour  troubler  le  funeste  repos 
que  goûte  le  pécheur,  étend  sur  lui  sa  main , et 
lui  fait  voir  l'horreur  de  son  état  ; bientôt  cette 
fausse  paix,  dont  il  jouissait,  se  dissipera;  il  ne 
pourra  plus  se  souffrir  lui-même;  et  continuel- 
lement pressé  par  les  inquiétudes  qui  le  dévore- 
ront , il  se  répandra  de  tous  côtés  pour  se  déli- 
vrer  de  ces  insupportables  agitations  de  son 
cœur  : semblable  à un  cheval  qui  couvert 
d'une  armée  d’abeilles,  et  piqué  jusqu'aux  en- 
trailles par  leurs  aiguillons,  se  met  en  fuite, 
portant  avec  soi  scs  ennemis  et  son  mal;  et  qui  • 


brisant  ce  qu’il  rencontre,  terrassant  ceux  qui 
l'arrêtent,  et  les  foulant  aux  pieds,  s'égare  ou 
i!  peut  et  où  la  fureur  le  conduit,  à travers  les 
précipices,  cherchant  partout  son  remède,  et 
partout  semblant  demander  ou  est  la  mort.  Tel 
est  l’état  des  pécheurs  livrés  aux  cruels  remords 
de  leur  conscience. 

Quelque  terrible  que  soit  l’extrémité  où  ils 
se  trouvent  réduits,  qu'ils  ne  perdent  pas  con- 
fiance : car  ils  ont  encore  une  ressource  assurée 
dans  la  grande  miséricorde  de  leur  Dieu.  La 
grande  miséricorde,  c’est  celle  qui  contemple 
ce  spectacle  du  pécheur  épuisé  par  de  vains  ef- 
forts, avec  des  sentiments  de  compassion,  et  qui 
entreprend  efficacement  d’y  remédier.  Elle  le 
fait  lorsque  rassemblant  ce  qu’il  y a de  plus 
fort  et  de  plus  doux  dans  sa  grâce  victorieuse, 
elle  en  forme  une  lumière  semblable  à celle  de 
l'aurore.  C’est  par  cette  lumière  répandue  sur 
le  v isage  des  pécheurs  profondément  endormis, 
qu'elle  ouv  re  leurs  yeux  aveugles  ; et  que,  sans 
violence  et  sans  douleur,  brisant  toutes  les  chaî- 
nes de  leur  sommeil,  elle  les  év  eille  et  les  éclaire, 
et  leur  fait  voir  inopinément  dans  un  grand  jour 
toutes  les  beautés  de  la  vertu.  Grande  et  ado- 
rable miséricorde,  qui  n'a  point  de  bornes  dans 
l'étendue  de  ses  bienfaits;  et  qui  ne  voit  aucun 
crime  sur.  la  terre  qu'elle  ne  soit  prête  d'oublier, 
si  le  pécheur,  après  toutes  ses  impiétés , ses  ré- 
voltes et  ses  désordres , entroit  dans  les  senti- 
ments d'une  sincère  pénitence,  et  soumettoit  son 
orgueil  à faire  l’aveu  humble  de  toutes  ses  ini- 
quités. 

Chrétiens,  qui  lisez  ces  lignes,  combien  de 
péchés  en  votre  vie,  depuis  le  premier  jour  que 
vous  avez  commencé  d'être  pécheurs;  et  com- 
bien de  bonté  dans  Dieu  depuis  ce  moment  I 
Quel  jour  s'est-il  passé  où  cet  aimable  père  des 
enfants  prodigues  ne  vous  ait  attendus,  où  il 
ne  vous  ait  été  chercher  pour  vous  tendre  la 
main , et  pour  vous  aider  à sortir  de  cet  état 
d'impéniteuee?  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  vous 
ramener  des  portes  de  la  mort  et  de  l'enfer,  où 
vous  a conduits  votre  vie  licencieuse?  De  quel- 
que côté  que  vous  vous  considériez,  vous  ne 
voyez  en  vous  que  de  grands  péchés  et  d'effroya- 
bles ingratitudes  : mais  aussi  de  quelque  côté 
que  vous  examiniez  la  conduite  que  Dieu  a te- 
nue sur  vous  jusqu'à  ce  jour,  vous  ne  décou- 
vrez en  lui  que  d'ineffables  miséricordes.  Vou- 
driez-vous ensuite  exécuter  la  résolution  que 
vous  aviez  prise  de  vous  enfuir  assez  loin  de 
Dieu  pour  ne  plus  entendre  sa  voix  paternelle, 
et  pour  courir  où  le  désespoir  et  l'aveuglement 
vous  mèneront?  Ne  préférerez-vous  pas  plutôt  de 
vous  abandonner  à cette  miséricorde  si  pleine 
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île  tendresse  qui  vous  ouvre  son  sein,  et  vous 
invite  avec  tant  d’amour  à vous  y réfugier? 

Quoi!  pécheur,  vous  hésitez?  vous  êtes  incer- 
tain sur  le  choix  que  vous  devez  fuire?  Hélas! 
disoit  saint  Pierre , à qui  irons-nous,  Seigneur, 
vous  avez  les  paroles  de  la  vie  étemelle?  Ad 
ijvcm  ibimus , verba  vilœ  œtern œ habes  ' ? 
Divin  Sauveur , la  grâce  et  la  vie  sont  sur  vos 
lèvres  pour  se  répandre  sur  les  hommes  : mon 
cœur  soupire  après  l’une  et  l'autre.  Je  suis  pé- 
cheur, et  je  suis  mort.  Je  porte  dans  mon  sein 
la  mort  et  le  péché,  qui  m’étouffent  ; il  ne  me 
reste  qu’un  moment  de  vie;  et  une  éternité  de 
peines  m’attend , si  je  ne  pense  sérieusement  à 
ma  guérison.  Où  chercherai-je  mon  remède,  si 
ce  n'est  auprès  de  celui  qui  peut  seul  me  déli- 
vrer des  maux  que  je  souffre , et  de  ceux  qui 
me  menacent?  Où  irai-je,  sinon  à vous  qui  avez 
les  paroles  de  la  vie  étemelle  1 ? Pesez  ces  pa- 
roles ; et  tâchez  d’entendre  ce  qu’on  vous  répond 
du  ciel.  ‘ 

Je  n’ai  rien  a vous  dire  davantage,  que  ce 
que  je  viens  de  vous  représenter  : vous  avez  de 
grands  péchés;  vous  avez  par  conséquent  besoin 
d’une  grande  miséricorde.  Allez  au  Calvaire; 
c’est  l’unique  endroit  où  elle  se  trouve , et  l'uni- 
que. endroit  où  vous  la  devez  chercher.  Il  est 
vrai  qu’ou  vous  y accusera  d’avoir  répandu  le 
sang  du  Sauveur,  et  d’ètre  le  parricide  qui  l’a- 
vez crucifié  : on  vous  y montrera  sur  le  haut 
d’un  arbre  le  plus  énorme  de  tous  les  crimes; 
et  c’est  à vous  qu'on  l’attribue.  Mais  ne  vous 
effrayez  pas  : ayez  seulement  soin , d’abord  que 
vous  entrerez  et  que  vous  verrez  le  Crucifié , de 
faire  sortir  la  vérité  de  votre  coeur  et  de  votre 
I touche.  Confessez  que  vous  êtes  le  coupable 
contre  qui  le  ciel  et  la  terre  crient  vengeance  : 
dites  avec  le  prophète , et  dans  les  mêmes  dis- 
positions : Je  reconnois  mon  iniquité  3 : lni- 
quilalem  tneam  ego  cognoseo.  Vous  verrez  aus- 
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sitôt  la  miséricorde  qui  sortira  du  cœur  de  Dieu, 
pour  venir  à votre  rencontre , pour  vous  em- 
brasser, et  joindre  sur  vos  lèvres  la  grâce  avec 
la  vérité,  c'est-à-dire,  la  confiance  du  pardon 
à la  sincérité  de  la  douleur  qui  vous  aura  fait 
confesser  votre  injustice. 

Parlez  donc,  et  avouez  votre  crime;  dites 
avec  David  : Mon  péché  est  toujours  présent 
devant  moi  : Peecatum  meum  contra  me  est 
scinper  '.  Il  est  vrai,  Seigneur,  mon  péché  est 
urand  ; puisqu'il  comprend  la  multitude  infinie 
des  péchés  que  j’ai  commis.  Je  le  vois  imprimé 
sur  votre  croix  qui  me  le  reproche  : mais  votre 
miséricorde  y est  aussi  gravée  en  caractères 
ineffaçables.  C’est  sur  elle  que  vous  devez  ré- 
gler les  desseins  de  votre  cœur  envers  moi  ; et 
c'est  par  elle  qu’il  faut  que  vous  appreniez  la 
réponse  que  vous  devez  donner  à mes  larmes. 
Je  n’implore  pas  la  miséricorde  des  nnges  et  des 
saints,  ni  la  miséricorde  d’un  Dieu  glorieux 
dans  le  ciel.  J’ai  besoin  de  la  grande  et  suprême 
miséricorde,  que  je  ne  trouve  que  dans  un 
Dieu  crucifié.  Celui  que  j’ai  fait  mourir  est  le 
seul  qui  me  doit  ressusciter.  O Dieu  souffrant  et 
mourant,  le  mal  que  je  vous  montre  en  moi 
n'est  pas  un  mal  passager  ou  indifférent;  c'est 
la  mort  de  l’ame , pour  le  temps  et  l’éternité. 
Ramassez  la  multitude  de  vos  grâces  et  des 
pardons  que  vous  avez  accordés  aux  pécheurs 
depuis  le  commencement  du  monde;  ramassez- 
les  aujourd’hui  pour  moi  seul.  Vous  trouverez 
en  moi  tous  les  pécheurs  : il  faut  que  je  trouve 
en  vous  toutes  les  bontés , et  tout  l’amour  qui 
les  a convertis  jusqu'à  cette  heure.  Divin  Sau- 
veur, glorifiez  votre  puissance;  et  faites  voir 
dans  cette  créature  si  criminelle , ce  que  c'est 
qu'un  Dieu  fait  homme  pour  le  salut  des  hom- 
mes , et  ce  que  peut  sa  grâce  sur  un  cœur  dés- 
espéré. 

• />..  i.  s. 


FIJI  IIF.S  OPIISCI  I.F.S. 


Digitized  by  Google 


SERMONS. 


F SERMON 

POC A LA  FÊTR 

DE  TOUS  LES  SAINTS 

Prêché  a Metx  en  faveur  d’uoe  assemble  de  chari'.é 
cemacrée  au  soulagenieut  de»  pauvre»  malades. 

Le  discour»  n'est  |>oint  entier;  mais,  quoique  imparfait,  il 
roiitient  des  vérités  qui  le  rendent  très  intéressant.  L'auteur  y 
fait  voir  ce  qu'exige  envers  les  pauvres  et  les  misérables  la  mi- 
séricorde revue  ou  opérée. 


Beat!  miséricordes  , quoniara  ipsi  mtsericordnm 
cocueqaentur. 

Ritnhtureiix  les  miséricordieux,  parce  qu'ils  oblietidronl 
miséricorde.  Ma  U b.  v.  7. 

La  solennité  de  ce  jour,  et  la  charge  particu- 
lière qui  m’est  imposée,  m’obligent  à partager 
mon  esprit  en  deux  pensées  bien  contraires , et 
à vous  faire  arrêter  les  yeux  sur  deux  objets 
biendifféreuts.  Et  premièrement, Chrétiens,  c'est 
l’intention  de  la  sainte  Église  que  l'on  prêche 
dans  toutes  ses  chaires  la  gloire  des  esprits  im- 
mortels qu'elle  honore  tous  aujourd'hui  par  une 
même  célébrité.  Et  pour  suivre  ses  volontés  il 
faut  que  par  cette  clef  admirable  de  la  parole 
divine,  à laquelle  rien  n’est  fermé,  je  vous  ouvre 
les  portes  sacrées  de  la  céleste  Jérusalem,  et 
que  je  vous  fasse  entrer  dans  ce  sanctuaire  ado- 
rable où  tous  ces  esprits  bienheureux,  se  repo- 
sant de  tons  leurs  travaux,  sont  rendus  dignes  de 
porter  leur  bouche  à la  source  toujours  féconde 
de  félicité  et  de  vie.  C’est  le  premier  objet  que 
l’on  me  propose  : mais  voici  que  d'un  autre  côté 
on  me  charge  de  recommander  à vos  charités  de 
prendre  soin  des  pauvres  malades,  et  de  vous 
S. 


animer,  si  je  puis,  à vous  joindre  d’un  zèle  fer- 
vent à cette  sainte  société  qui , ayant  formé  de- 
puis quelques  années  le  dessein  de  les  soulager 
dans  leur  extrême  misère , s’est  liée  et  dévouée 
depuis  peu  à cette  oeuvre  salutaire  avec  une  fer- 
veur nouvelle  et  uu  saint  accroissement  de  dé- 
votion. Que  ferai-je  ici,  Chrétiens,  partagé  entre 
deux  matières  qui  paraissent  si  opposées?  D’un 
côté  il  faut  que  je  vous  fasse  entendre  les  canti- 
ques harmonieux  et  la  ravissante  musique  par 
laquelle  les  saints  expriment  leur  joie  : et  l’on 
m'oblige  dans  le  même  temps  de  faire  résonner  à 
vos  oreilles  les  gémissements  des  infirmes,  et  les 
plaintes  des  languissants.  Il  faut  élever  nos  es- 
prits à cette  cité  bienheureuse  et  brillante  d'une 
lumière  immortelle;  et  en  même  temps  il  nous 
faut  descendre  dans  les  demeures  tristes  et  obs- 
cures où  sont  gisants  les  pauvres  malades.  Et 
comment  sera-t-il  possible  de  marcher  dans  le 
même  moment  en  des  lieux  si  différents,  et  sur 
des  chemins  si  contraires?  Toutefois  nous  nous 
trompons,  Chrétiens;  ce  n'est  qu’une  fausse  ap- 
parence ; et  si  nous  savons  pénétrer  les  mystères 
du  christianisme  et  la  doctrine  de  notre  Évan- 
gile, nous  demeurerons  convaincus  que  ces 
deux  objets  que  l'on  nous  présente,  quoiqu’ils 
semblent  fort  opposés,  sont  unis  nécessairement 
d’une  liaison  très  étroite.  Car,  dites-moi,  je  vous 
prie,  mes  frères,  qu’est-ce  que  le  ciel?  qu'est-ce 
que  ce  séjour  glorieux  ? C’est  le  lieu  que  Dieu 
nous  prépare  pour  y recevoir  la  miséricorde.  Et 
les  chambres  des  pauvres  infirmes;  les  lits,  non 
de  repos  et  de  sommeil , mais  d’inquiétudes  et 
de  veilles  laborieuses  où  nous  les  voyons  atta- 
chés? C’est  le  lieu  que  Dieu  nous  destine  pour  v 
faire  la  miséricorde.  Et  maintenant  ne  voyez- 
vous  pas  quelle  liaison  il  y a entre  la  miséricorde 
reçue  et  la  miséricorde  exercée?  Bienheureux 
\ les  miséricordieux  ; voilà  ceux  qui  exereent  la 
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miséricorde  : parcequ’ils  obtiendront  lu  miséri- 
corde; et  voilà  ceux  qui  la  reçoivent.  Ne  croyez 
donc  pas . Chrétiens,  que  ce  soient  deux  choses 
fort  éloignées  de  regarder  en  un  seul  discours 
les  heureux  et  les  misérables.  Vous  voyez  que 
notre  Sauveur  met  ensemble  les  uns  et  les  au- 
tres; et  cela,  pour  quelle  raison?  C’est  qu'en 
nous  montrant  le  lieu  bienheureux  où  il  répand 
sur  nous  la  miséricorde  , il  nous  fait  voir  où  il 
nous  faut  tendre  : et  en  nous  parlant  du  lieu  où 
nous  la  pouvons  exercer,  il  nous  montre  le  droit 
chemin  par  lequel  nous  y pouvons  arriver.  Ou- 
vrez vos  mains  , dit  notre  Sauveur  ; ouvrcz-les 
du  côte  de  Dieu,  ouvrez-les  du  côté  des  pauvres  : 
ouvrez  pour  recevoir,  ouvrez  pour  donner.  Si 
vous  fermez  vos  entrailles  sur  les  nécessités  de 
vos  frères,  la  source  de  la  miséricorde  divine  se 
tarira  aussitôt  sur  vous  : ouvrez-leur  et  votre 
cœur  et  vos  mains,  elle  coulera  avec  abondance. 
C’est,  mes  frères,  cette  liaison  et  cette  concorde 
admirable  entre  la  miséricorde  que  nous  espérons 
et  la  miséricorde  que  nous  exerçons,  que  j'es- 
père traiter  en  deux  points  avec  le  secours  de 
lit  grâce.  Je  vous  représenterai  avant  toutes 
choses  avec  quelle  libéralité  Dieu  exerce  sur 
nous  sa  miséricorde,  lorsqu'il  nous  reçoit  dans 
son  paradis  : et  après  je  tâcherai  de  vous  faire 
voir  combien  cette  abondance  de  miséricorde 
que  le  Père  céleste  témoigne  envers  nous,  en 
nous  appelant  à sa  gloire , nous  oblige  d’avoir 
de  tendresse  pour  nos  frères  qui  sont  ses  enfants 
et  les  membres  de.  son  Fils  unique.  C’est  le  sujet 
de  tout  ce  discours. 

PBKMIER  POINT. 

Commençons  avec  allégresse  à publier  les  mi- 
séricordes que  notre  bon  Père  exerce  sur  nous, 
lorsqu'il  daitrne  nous  appeler  à la  gloire  de  son 
royaume.  Disons,  confessons,  publions  que 
nous  n’y  pouvons  entrer  que  par  grâce,  par  un 
pur  effet  de  bonté , par  un  sentiment  de  miséri- 
corde. Et  le  Sauveur  nous  le  dit  dans  notre 
Évangile  : misericordiam  consequentur  ’,  « ils 
obtiendront  miséricorde  *.  ■ Quelle  est  cette  mi- 
séricorde que  le  Fils  de  Dieu  leur  promet?  Je 
soutiens  que  c’est  la  vie  éternelle  : regnum 
calorum  *,  « le  royaume  des  deux  : » Deum 

• MallS.  v.  7. 

• Bo*»urt  s'ètoit  oontenté  de  mettre  dans  son  manuscrit  le* 
textes  latins  qu’il  emploie  dans  ce  sermon  ; il  se  proposoit  sans 
doute d ajouter  la  traduction  de  ce*  textes,  loraqn  il  prêche- 
roit.  Nous  avons  donc  cm  devoir  la  suppléer  aussi  dans  l'im- 
pression. C’est  la  règle  que  nous  suivrons  k l’égard  de  tous  !*>* 
sermons  qni  se  trouvrroient  dans  le  même  état  II  nous  suffira 
d’en  avoir  prévenu  le  lecteur  en  commençant . sans  être  obli- 
gés k chaque  fois  de  réitérer  l’avertissement-  lïdit.  de  Défont. 
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videbunt  ',  • ils  verront  Dieu  : » possidebunt 
terrain  s,  « ils  posséderont  la  terre  : » terrain 
vivenlium  ",  « la  terre  des  vivants  : » salura- 
bunlur  *,  « ils  seront  rassasiés  : » inebriabun- 
tvr  ',  « iis  seront  enivrés  : » Satiabor  evin  ap- 
partient gloria  tua  ",  « Je  serai  rassasié  lorsque 
» votre  gloire  se  manifestera  : » eonsolabun- 
tur  ’,  « ils  seront  consolés  : • Absterget  Deus 
ont  item  lacryinam  ",  « Dieu  essuiera  toutes  les 
» larmes  : » ainsi,  misericordiam  consequentur, 
<■  ils  obtiendront  la  miséricorde.  • 

En.  effet,  que  pouvons-nous  espérer;  misé- 
rables bannis,  enfantsd’Éve,  c’est-à-dire  enfants 
décoléré,  enfants  de  malédiction,  naturelle- 
ment ennemis , chassés  du  paradis  de  délices? 
Si  l'on  nous  rappelle  à notre  patrie , si  l’on  nous 
tire  de  i’nblme,  que  devons-nous  faire  autre 
chose  que  de  louer  la  miséricorde  de  ce  charita- 
ble Pasteur  qui  nous  a retirés  du  lac  par  le  sang 
de  son  Testament,  et  nous  a reportés  au  ciel 
chargés  sur  ses  épaules?  Miscricordias  Domini 
ni  œtemum  cantabo  ",  « Je  chanterai  éternelle- 
» ment  les  miséricordes  du  Seigneur  : » in  æter- 
iium,  « éternellement  ; » ce  n’est  pas  seulement 
dans  le  temps,  mais  encore  principalement  dans 
l’éternité. 

Toutefois  on  me  pourrait  dire  que  cela  n’est 
pas  de  la  sorte  ; la  gloire  leur  étant  donnée 
comme  récompense  , il  semble  que  c’est  plutôt 
la  justice  qui  la  distribue  au  mérite , que  la  mi- 
séricorde qui  la  donne  gratuitement.  Esprits 
saints,  esprits  bienheureux , ne  fais-je  point  tort 
à vos  bonnes  œuvres?  J’entends  un  de  vous  qui 
dit  : lionum  certamen  certavi  ,0,  « J’ai  livré  un 
» glorieux  combat.  » On  vous  rend  la  couronne; 
mais  c’est  que  vous  avez  combattu  : on  vous 
honore  ; mais  vous  avez  servi  : on  vous  donne 
le  repos;  mais  vous  avez  fidèlement  travaillé  : 
ce  n’est  donc  pas  miséricorde.  A Dieu  ne  plaise, 
mais  c'est  cette  doctrine  qui  fait  éclater  la  misé- 
ricorde. Expliquons  cette  doctrine  : saint  Au- 
gustin [nous  l’a  développée  par  ces  paroles]; 
Iteddet  omnino  Deus,  et  mata  pro  malis  quo- 
niamjustus  est;  et  bona  pro  malis  quoniam  bo- 
nus est;  et  bona  pro  b>mis  quoniam  bonus  et 
justusesl"  : « Dieu  nous  rendra  certainement  le 
» mal  pour  le  mal , pareequ’il  est  juste  : Dieu 
» nous  rendra  le  bien  pour  le  mal , pareequ’il  est 
» bon  : enfin  Dieu  nous  rendra  le  bien  pour  le 
» bien , pareequ’il  est  bon  et  juste  en  même 
» temps.  » A cela  se  rapporte  toute  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  hommes.  L'une  semble  dimi- 

' Mntth.  ?.  g.  — 1 Ibid.  4.—  * Pial.  xxvi.  13.  •—Malth.  v. 

6.  — s Ps.  XXXV.  9.  — * /b.  XVI.  17.  — » MaUh.  v.  3.  — • Apoc. 
*31.4.—  1 Pi.  ustvni.  I.  — //.  Tint.  IV. 7.— ".y.  Aug.de 
Oral,  et  Lib.  Ai  b.  cap.  ixiii.  w.  43.  tom.  x.  rot.  744. 
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nuer  les  autres  ; non  point  en  Dieu  : les  ouvra- 
ges de  Dieu  ne  sc  détruisent  point  les  uns  les 
autres.  Cette  justice  n'est  pas  moins  justice  pour 
être  mêlée  de  miséricorde  ; cette  grâce  n’est  pas 
moins  grâce  pour  être  accompagnée  de  justice  : 
au  contraire,  c’est  le  comble  de  la  grâce  et  de  la 
miséricorde. 

Pour  l’entendre  encore  plus  profondément, 
considérons  avec  le  même  saint  Augustin  de 
quelle  sorte  les  âmes  saintes  se  présentent  de- 
vant leur  Juge,  devant  la  justice  : Hedde  quod 
promisisti , fecimus  quodjussisti  1 : « Rendez, 
» disent-elles,  ce  que  vous  avez  promis,  nous 
p avons  fait  ce  que  vous  avez  commandé.»  Nulle 
obligation  de  justice  entre  Dieu  et  l'homme.  La 
promesse  et  l'alliance  l'a  fuite.  Elle  a mis  quel- 
que égalité.  Qui  a fait  l'alliance , et  qui  a donné 
la  promesse?  la  miséricorde.  La  justice  la  tient; 
mais  la  miséricorde  la  donne.  Mais  pénétrons 
encore  plus  loin.  Cette  promesse  était  condi- 
tionnelle. Je  vous  ai  promis  le  ciel  : oui,  si 
vous  veniez  à moi  sans  péché , et  vous  fructi- 
fiiez dans  les  bonnes  œuvres.  Seriez-vous  sans 
péchés,  si  les  miséricordes  ne  les  avoient  remis? 
Auriez-vous  de  bonnes  œuvres,  si  la  grâce  ne. 
les  avoit  faites?  Et  hoc  tu  fecisti , quia  labo- 
rardes  juvisti  2 : « C'est  vous  , Seigneur  , qui 
» avez  fait  tout  ce  que  j'ai  de  bien  , pareeque 
» vous  m'avez  aidé  dans  le  travail  » 

Ne  voyez- vous  donc  pas  que  la  justice  cher- 
che à récompenser?  mais  elle  ne  trouve  rien  à 
récompenser  que  ce  qu’a  fait  la  miséricorde.  Il 
a l'habit  nuptial , il  est  juste  qu'il  soit  du  ban- 
quet; mais  cet  habit  nuptial  lui  a été  [donné]  par 
présent  : Dalum  est  iltis  ut  cooperiant  se  btjs- 
sino  splendenti  et  candido  1 : « Il  leur  a été 
» donné  de  se  revêtir  d'un  fin  lin  pur  et 
» éclatant.  » Il  faut  qu'ils  entrent  au  royaume , 
pareequ  ils  en  sont  dignes;  mais  c'est  Dieu  qui 
les  a faits  dignes  : leurs  œuvres  les  suivent; 
mais  Dieu  les  a faites.  Dieu  ne  peut  avec  Justice 
les  rejeter  de  devant  sa  face  , parcequ’ils  sont 
revêtus  de  sainteté  ; mais  saint  Paul , aux  Hé- 
breux : Aptet  vos  in  omni  bono,  ut  facialiscjus 
voluntatem,  faciens  in  vobis  quod  placeat  co- 
ram se  per  Jesum  Christian  3 : « Que  Dieu 
» vous  rende  parfaits  en  toute  bonne  œuvre, 
» afin  que  vous  fassiez  sa  volonté,  lui-même 
p faisant  en  vous  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jé- 
» sus-Christ  : » quod  placeat  coram  se,....  in 
omni  bono,  « ce  qui  lui  est  agréable...  eu  toute 
» bonne  œuvre.  » C'est  une  suite  de  la  loi  éter- 
nelle par  laquelle  Dieu  aime  le  bien;  c’est  jus- 


4 Serm.  clviii.  n.  2,  tom.  v.  col.  761.  — * Ibid.  — * dpoc. 
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tice  : mais  aptet  nos,  faciat  in  nobis.  Il  est 
juste  que  cette  pierre  soit  mise  au  plus  haut  de 
cet  édifice , qu’elle  fasse  le  chapiteau  de  cette 
colonne,  qu'elle  soit  mise  en  vue  sur  ce  piédes- 
tal ; mais  c'est  parccqu’il  a plu  à l'Ouvrier  de  la 
façonner  de  la  sorte.  Plus  il  y a de  mérite  , plus 
il  y a de  grâce  : plus  il  y a de  justice,  plus  il  y 
a de  miséricorde.  C'est  pourquoi  les  vingt-qua- 
tre vieillards  jettent  leurs  couronnes  aux  pieds 
de  l'Agneau  '.  Combat  de  Dieu  et  de  l'homme. 
Dieu  leur  donne;  voilà  lu  justice  : ils  lu  lui  ren- 
dent paradions  de  grâces;  c'est  qu'ils  reeonnois- 
sent  la  miséricorde  : G ratios  Deo  qui  dédit  nobis 
vicloriam  2 : « Grâces  soient  rendues  à Dieu 
p qui  nous  a donné  la  victoire.  » Ravissement 
des  saints  en  voyant  la  miséricorde  divine  : 
Benedic,  anima  mea,  Domino,  qui  coronat  le 
in  misericordid  et  miseralionibus  3 : « O mon 
• ame,  s'écrient-ils,  bénis  le  Seigneur,  qui  te 
» comble  des  effets  de  sa  miséricorde  et  de  sa 
» tendre  compassion.  » Voyez  la  miséricorde  en- 
core plus  évidemment  reconnue  au  couronne- 
ment : Qui  replet  in  bonis  desiderium  3 : « C'est 
p lui  qui  remplit  tous  nos  désirs  par  l'abon- 
; » dance  de  ses  biens,  en  nous  traitant  selon  sa 
» miséricorde,  p Amour  prévenant  dès  l’éter- 
nité, par  lequel  il  lésa  choisis;  par  quels  secrets 
il  a touché  leurs  cœurs  ; le  soin  qu’il  n eu  de  dé- 
tourner les  occasions,  les  périls  infinis  du  voyage 
se  connoitront  à la  fin,  lorsqu'ils  seront  arrivés, 
voyant  les  damnés,  et  que  la  seule  miséricorde 
les  a triés  : lUisericordia  ejus  preeveniet  me  *, 
« Sa  miséricorde  me  préviendra  : » Misericor- 
dia  ejus  subsequelur  me  *,  « Sa  miséricorde 
» m'accompagnera.  » Le  peu  de  proportion  de 
leurs  œuvres  avec  leur  gloire  : supra  modum, 
in  sublimitate,  cetemum  yloriœ  pondus  7,  • un 
» poids  éternel  d'une  gloire  souveraine  et  in- 
comparable. » Ils  ne  peuvent  comprendre  com- 
ment une  créature  chétive  a été  capable  de  tant 
de  grandeur.  AUeluia  : Dieu  les  loue,  ils  louent 
Dieu  *.  Vous  avez  bien  fait,  leur  dit  Dieu  : quia 
digni  sunt ",  « pareequ'ils  en  sont  dignes.  ». 
I C'est  vous  qui  l'avez  fait  : Omnia  opéra  nostra 
operatus  es  in  nobis,  Domine  '•  : « Vous  avez, 

| » Seigneur , opéré  en  nous  toutes  nos  œuvres. 
j C'est  à ce  lieu  de  paix  que  nous  aspirons  ; c’est 
après  cette  patrie  bienheureuse  que  notre  péle- 
| "nage  soupire  : c'est  à cette  miséricorde  que 
nous  espérons.  Se  peut-il  faire  que  nous  atten- 
dions tant  de  grâces  saas  en  vouloir  faire  A nos 
; frères?  La  miséricorde  nous  environne  de  tou- 


I « , trios.  IV.  10.  — 'I.  Cor.  iv.  37.  — • Pl.  cil.  i,  4.  — • Ibid 
B.  — • Ib.  mil.  II.  — •/».  UH.  6.  — v II.  Cor.  IV.  17  _ 
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tes  parts:  Miscrieordia  ejus  circumdabit  me 
Cet  exemple  «le  notre  Dieu  ne  nous  attendrit-il 
pas?  Si  un  maître  est  indulgent  A ses  domesti- 
ques, il  ne  peut  souffrir  les  insolents  et  les  fâ- 
cheux : il  vent  que  sa  douceur  serve  de  loi  à 
toute  sa  famille.  Sous  un  père  si  bon  que  Dieu, 
quelle  douceur  pouvons-nous  prétendre  si  nous 
sommes  durs  et  inexorables?  Vous  voyez  donc 
déjà,  chrétiens , In  liaison  qu’il  y a entre  la  mi- 
séricorde reçue  et  In  miséricorde  exercée  : mais 
entrons  plus  profondément  dans  cette  matière, 
et  expliquons  notre  seconde  partie. 

SECOXD  POINT. 

Je  crois  que  vous  voyez  aisément  que  de  tous 
les  divins  attributs  celui  que  nous  devons  re- 
connoltre  dans  un  plus  grand  épanchement  de 
noscœurs,  c'est  sans  doute  la  miséricorde.  C'est 
celui  dont  nous  dépendons  le  plus  : nous  ne  sub- 
sistons que  par  grâce  : il  faut  la  reconnoltre  en 
la  publiant;  la  publier  en  l'imitant  : Estote  mi- 
séricordes, sicut  et  Pater  rester  misericors 
est  * : « Soyez  miséricordieux  comme  votre 
Père  est  miséricordieux.  » Nous  ayant  faits  à 
son  image,  Il  n'aime  rien  plus  en  nous  que  l’ef- 
fort «pie  nous  faisons  de  nous  conformer  à ses 
divines  perfections.  Saint  Paul  aux  Colossiens, 
après  leur  avoir  montré  la  miséricorde  divine 
dans  la  grâce  de  leur  élection,  conclut  en  ces 
termes  : Induite  vos  ergo  sicut  electi  Dei, 
sancti  et  dilecti 3 : « Revêtez-vous  donc,  comme 
• étant  élus  de  Dieu,  saints  et  bicn-aimés,  d’en- 
» traillesde  miséricorde  : » electi,  élus,  par  mi- 
séricorde et  par  grâce  : dilecti,  bien-aimés,  par 
pure  bonté  : sancti,  saints,  par  la  rémission  gra- 
tuite de  tous  vos  péchés  : Induite  vos  ergo  vis- 
cera  misericordiæ  : « Revêtez-vous  donc  d'en- 
» trailles  de  miséricorde.  » 

Pouvez-vous  mieux  confesser  la  miséricorde 
que  vous  recevez,  qu’en  la  faisant  aux  autres 
en  simplicité  de  cœur?  Si  vous  êtes  durs  et  su- 
perbes sur  les  misérables,  il  semble  que  vous 
ayez  oublié  votre,  misère  propre.  Si  vous  la  fai- 
tes aux  autres  dans  un  sentiment  de  tendresse, 
vous  ressouvenant  des  grâces;  c'est  alors  que 
vous  honorez  ccs  bienfaits  : c'est  là  le  sacrifice 
que  demande  sa  miséricorde  : Talibus  hos- 
tiis  promeretur  * : « C’est  par  de  semblables 
» hosties  qu’on  se  rend  Dieu  favorable.  » Il  y a 
un  sacrifice  de  destruction  ; c'est  le  sacrifice  de 
la  justice  divine,  en  témoignage  «{u'elle  détruit 
les  pécheurs.  Mais  le  propre  de  la  miséricorde, 
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c'est  de  conserver  : il  lui  faut  pour  sacrifice  con- 
server les  pauvres  et  les  misérables  : voilà  l'ob- 
lation qui  lui  plaît.  Vous  prétendez  au  royaume 
céleste:  Dieu  vous  en  a donné  la  connoissauce; 
il  vous  y appelle  par  son  Évangile , il  vous  y con- 
duit par  sa  grâce  : Quid  rétribuant  Domino  1 ? 
« Que  rendrai-je  au  Seigneur?  » Quelle  victime 
lui  offrirez-vous?  voyez  tous  ces  pauvres  mala- 
des : offrez-lui  ces  victimes  vivantes  et  raison- 
nables, conservées  et  soulagées  par  vos  charités 
et  par  vos  nnmôncs.  lis  sont  dans  la  fournaise 
de  la  pauvreté  et  de  la  maladie  ; que  ne  des- 
cendez-vous avec  la  rosée  de  vos  aumônes?  O sa- 
crifice agréable!  Viscera  sanctorum  requieve- 
runt  per  tc,frater  1 : « Les  coeurs  des  saints 
i ont  reçu  beaucoup  de  soulagement  de  votre 
» bonté,  mon  cher  frère.  » À qui  cela  convient- 
il  mieux,  sinon  aux  pauvres  malades?  Je  ne  né- 
glige pas  pour  cela  les  autres;  mais  je  prête  ma 
voix  à ceux-ci,  parce  qu'ils  n'en  ont  point.  Voyez 
quelle  est  leur  nécessité.  Nous  naissons  pauvres  ; 
Dieu  a commandé  à la  terre  de  nous  fournir  no- 
tre nourriture  : ceux  qui  n’ont  point  ce  fonds, 
imposent  un  tribut  à leurs  mains;  ils  exigent 
d'elles  ce  qui  est  nécessaire  au  reste  du  corps  : 
voilà  le  second  degré  de  misère.  Quand  ce  fonds 
leur  manque  par  l’infirmité,  mnisencore  y a-t-il 
quelque  recours  : la  nature  leur  a donné  une 
voix,  des  plaintes,  des  gémissements;  dernier 
refuge  des  pauvres  affligés  pour  attirer  le  se- 
cours des  autres.  Ceux  dont  je  parle  n’ont  pas 
| cesmovens:  ils  sont  contraints  d’être  renfermés  : 
leurs  plaintes  ne  sont  entendues  que  de  leur 
pauvre  famille  éplorée,  et  de  quelques-uns  de 
leurs  voisins,  peut-être  encore  plus  misérables 
qu’eux.  Mais  dans  l’extrême  misère,  quand  on 
a l'usage  de  son  esprit  libre,  la  nécessité  fait 
trouver  des  inventions  : le  leur  est  accablé  par 
la  maladie,  par  les  inquiétudes,  et  souvent  par 
le  désespoir.  Dans  une  telle  nécessité,  puis-je 
leur  refuser  ma  voix? 

Combien  de  malades  dans  Metz  ! Il  semble  que 
j’entends  tout  autour  de  moi  un  eri  de  misère  : 
ne  voulez-vous  pas  avoir  pitié?  leur  voix  est 
lasse,  parcequ’elle  est  infirme  : moins  je  les  en- 
tends, et  plus  ils  me  percent  le  cœur.  Mais  si 
leur  voix  n’est  pas  assez  forte,  écoutez  Jésus- 
Christ  «pii  se  joint  à eux.  Ingrat,  déloyal,  nous 
dit-il,  tu  manges  et  tu  te  reposes  à ton  aise;  et 
tu  nej  songes  pas  que  je  suis  souffrant  en  telle 
maison,  que  j’ai  la  fièvre  en  cette  autre,  et  que 
partout  je  meurs  de  faim,  si  tu  ne  m’assistes. 
Qu’attendez-vous,  cruels,  pour  subvenir  à la 
pauvreté  de  ce  misérable?  Quoi!  attendez-vous 
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que  les  ennemis  de  ln  foi  en  prennent  le  soin 
pour  les  gagner  à eux  par  une  cruelle  miséri- 
corde? Voulez-vousque  votre  dureté  leur  serve 
d'entrée?  Ahl  qu'un  homme  se  fait  bien  enten- 
dre, quand  il  vient  donner  la  vie  à un  désespéré. 
Eoiblesse  d'esprit  dans  la  maladie.  Vous  voulez 
qu’ils  soient  secourus;  favorisez  donc  de  tout 
votre  pouvoir  cette  confrérie  charitable  qui  se 
consacre  à leur  service.  Aidez  ces  filles  charita- 
bles, dont  toute  la  gloire  est  d'étre  les  ser- 
vantes des  pauv  res  malades  ; victimes  consacrées 
pour  les  soulager.  Et  ne  me  dites  point  : Les 
pauvres  sont  de  mauvaise  humeur,  on  ne  peut 
les  contenter.  C’est  une  suite  nécessaire  de  la 
pauvreté.  Sont-ils  de  plus  mauvaise  humeur 
que  ceux  auxquels  Jésus-Christ  disoit  : O gene- 
ratio  perversa!  usquequo  paliar  vos  ? adhuc 
tiùcjilium  tuum  « O race  incrédule  et  dépra- 
» véc!  jusqu'à  quand  vous  souffrirai-je?  amenez 
■ Ici  votre  fils.  • Mais  ils  ne  se  contentent  pas 
de  ce  que  nous  leur  donnons  : ils  veulent  de 
l’argent  et  non  des  bouillons,  et  non  des  remé- 
dies. Qui  le  veut?  c’est  l'avarice.  Vous  n'étes 
pas  assemblées  pour  satisfaire  à ce  que  leur  ava- 
rice desire,  mais  à ce  qu’exige  leur  nécessité. 
Mais  il  n’y  a point  de  fonds?  C’est  la  charité  des 
fidèles;  et  c’est  à vous,  Mesdames,  â l'exciter. 
C'est  pour  cela,  Mesdames,  que  vous  vous  êtes 
toutes  données  à Dieu  pour  faire  la  quête. 

Si  la  pauvreté  dans  le  christianisme  est  ho- 
norable, vous  devez  être  honorées  de  faire  pour 
Jésus-Christ  l’action  de  pauvres.  Quoi!  rougi- 
rez-vous de  demander  l'aumône  pour  Jésus- 
Christ?  Quand  est-ce  que  vous  donnerez,  si 
vous  ne  pouvez  vous  résoudre  à demander? 
Vous  devriez  ouvrirvos  bourses,  etvous  refusez 
de  tendre  la  main  ! Mais  on  ne  me  donne  rien. 
O vanité,  qui  te  mêles  jusque  dans  tes  actions 
les  plus  humbles,  ne  nous  laisseras-tu  jamais  en 
repos?  Jésus  se  contente  d'unliard;  Jésus  se 
contente  d'un  verre  d’eau  : bien  plus,  il  ne  busse 
pas  de  demander  aux  plus  rebelles,  aux  plus 
incrédules.  Animez-vous  donc  les  uneslcsautres; 
mais  persévérez.  Quelle  honte  d'avoir  com- 
mencé! ce  serait  une  hypocrisie.  Rien  de  plus 
saint  : tout  le  monde  y devrait  concourir.  N’é- 
coutez pas  ceux  qui  disent  : Cet  œuvre  ne  du- 
rera pas.  il  ne  durera  pas,  si  vous  êtes  lâches  : 
il  ne  durera  pas  si  vous  manquez  de  foi , si  vous 
vous  défiez  de  la  Providence.  Dieu  suscitera  ' 
l’esprit  de  personnes  pieuses  pour  vous  fournir 
des  secours  extraordinaires  ; mais  ce  sera  si 
vous  faites  ce  que  vous  pouvez.  Quelle  consola- 
tion : je  n'ai  qu’un  écu  à donner;  il  se  partagera 
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entre  tous  les  pauvres,  comme  la  nourriture  en- 
tre tous  les  membres!  C’est  l’avantage  de  faire 
les  choses  en  union.  Si  chaque  membre  prenoit 
sa  nourriture  de  lui-même,  confusion  et  désor- 
dre; lu  nature  y a pourvu  ; une  même  (tou- 
che. Comme  les  membres  s’assistent  les  uns  les 
autres,  prètez-leur  vos  mains,  prêtez-leur  vos 
voix,  lut  main  prend  un  bâton  pour  soutenir  le 
corps  au  défaut  du  pied. 

Exhortation,  en  considérant  la  miséricorde 
que  nous  recevons  de  Jésus-Christ  : que  lui 
rendrons-nous?  il  n'a  que  faire  de  nous.  Em- 
pressement de  la  reeonuolssance  : Sauveur,  je 
meurs  de  honte  de  recevoir  vos  bienfaits  sans 
rien  rendre  ; donnez-moi  le  moyen  de  les  recon- 
noitre.  Pressé  par  ces  raisons  que  la  gratitude 
inspire,  il  dit  : Je  te  donne  les  pauvres;  ce  que 
tu  leur  feras,  je  le  tiens  pour  reçu  aux  mêmes 
conditions  qu'eux  : je  veux  entrer  en  leur  place. 
Ne  le  crois-tu  pas?  C'est  lui  qui  le  dit.  11  a dit 
que  du  pain  c'étoit  son  corps;  tu  le  crois  et  tu 
l’adores.  11  a dit  qu'une  goutte  d’eau  lavoit  nos 
péchés;  tu  le  crois,  et  tu  conduis  tes  enfants  à 
cette  fontaine.  Il  a dit  qu'il  étoit  en  la  personne 
des  pauvres;  pourquoi  refuses-tu  de  le  croire? si 
tu  refuses  de  le  croire,  tu  le  croiras  et  tu  le 
verras,  lorsqu’il  dira  : Infirmas,  et  non  visitas- 
Us  me  1 : • J'ai  été  malade  et  vous  ne  m’nvez 
» pas  visité.  » L’homme  devant  Dieu,  deman- 
dant de  le  voir  dans  sa  gloire  : Tu  ne  m'as  pas 
voulu  voir  dans  mon  infirmité  : une  troupe  de 
misérables  s'élèvera  : Seigneur,  c’est  un  impi- 
toyable. C'est  pour  cela  que  le  mauvais  riche 
voit  Lazare  au  sein  d’Abrahnm.  Au  contraire, 
ces  pauvres  vous  recevront  dans  les  demeures 
éternelles  : Itecipienl  vos  in  œtema  taberna- 
cula  ’. 

Employer  à cela  le  crédit  et  l’autorité  : elle 
s'évanouira  en  l'autre  monde.  Voulez-vous 
qu’elle  vous  y serve,  employcz-la  au  ministère 
des  pauvres. 


EXOHDE 

D'un  Sermon  prêché  dau,  une  se  mblée  de  charité. 

Le  Prophète-roi,  Chrétiens,  étoit  entré  bien 
profondément  dans  la  méditation  de  In  dureté 
et  de  l'insensibilité  des  hommes,  lorsqu'il  adresse 
à Dieu  ces  beaux  mots  : Tibi  derelictus  est  pou- 
pe r 1 : « O Seigneur,  on  vous  abandonne  le 
> pauvre.  » En  effet,  il  est  véritable  qu'on  fait 

4 Mnltli.  xiv,  41.  — * f.vc.  tvi.  9.  — * Ps.  ix.  Heàr.  *.  14. 
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peu  d'état  des  malheureux  ; chacun  s’empresse  i 
avec  grand  concours  autour  des  fortunés  de  In 
terre,  les  pauvres  cependant  sont  délaissés,  leur 
présence  même  donne  du  chagrin,  et  il  n’y  a 
que  Dieu  seul  à qui  leurs  plaintes  ne  soient  point 
à charge.  Puisque  tout  le  monde  les  lui  aban- 
donne, ii  était  digne  de  sa  bonté  de  les  recevoir 
sous  ses  ailes,  et  de  prendre  en  main  leur  dé- 
fense. Aussi  s’est-il  déclaré  leur  protecteur  : 
pareequ’on  méprise  leur  condition,  il  relève  leur  , 
dignité  ; pareequ’on  croit  ne  leur  rien  devoir,  il 
impose  la  nécessité  de  les  soulager  ; et  afin  de 
nous  y engager  par  notre  intérêt,  il  ordonne  que 
les  aumônes  nous  soient  une  source  infinie  de 
grâces.  Dans  cette  maison  des  pauvres,  dans 
cette  assemblée  qui  se  fait  pour  eux,  on  ne  peut 
rien  méditer  de  plus  convenable  que  ces  vérités 
chrétiennes , et  comme  les  prédicateurs  de  l’É- 
vangile sont  les  véritables  avocats  des  pauvres, 
je  m’estimerai  bienheureux  de  parler  aujour- 
d'hui eu  leur  faveur.  Tout  le  ciel  s’intéresse  ; 
dans  cette  cause,  et  je  ne  doute  pas,  Chrétiens, 
que  je  n’obtienne  facilement  son  secours  par 
l’intercession  de  la  sainte  Vierge. 


IF  SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

DE  TOUS  LES  SAINTS. 

Dt-ueins  admirables  de  Dieu  aur  ara  élus  : U le*  a mis  an-des- 
atii  de  loua  ses  ouvrage*;  il  se  les  est  priijMiés  dam  toute*  se* 
entreprise!  ; U les  a iusêparati  ement  unis  i la  petvtune  de  ton 
Fils , afin  de  les  traiter  uuranic  lui.  Merveille*  t|ue  Dieu  opère 
dans  l'exécution  de  ces  grands  desseins. 


Ouinia  veatra  sunt,  von  aillent  Chriiti. 

Tout  est  d roua  rl  roua  êtes  à Jésus-Christ . dit  le  grand 
apôtre  parlant  aux  juste*.  I.  Cor.  tu.  22,  25. 

Si  nous  employions  à penser  aux  grandeurs 
du  ciel  la  moitié  du  temps  que  nous  donnons 
inutilement  aux  vains  intérêts  de  ce  monde, 
nous  ne  vivrions  pas,  comme  nous  faisons,  dans 
un  mépris  si  apparent  des  affaires  de  notre  sa- 
lut. Mais  tel  est  1$  malheur  où  nous  avons  été 
précipités  par  notre  péché  : ce  tyran  ne  s’est 
pas  contenté  de  nous  faire  perdre  le  royaume 
dans  l'espérance  duquel  nous  avions  été  élevés; 
il  nous  a tellement  ravalé  le  courage,  que  nous 


n'oserions  quasi  plus  aspirer  à sa  conquête, 
quelque  secours  qu’on  nous  offre  pour  y ren- 
trer. A peine  nous  en  a-t-il  laissé  un  léger  sou- 
venir; et  s’il  nous  en  reste  quelque  vieille  idée 
qui  ait  échappé  à cette  commune  ruine,  cette 
idée , Messieurs , n'a  pas  assez  de  force  pour  nous 
émouvoir  : elle  nous  louche  moins  que  les  ima- 
ginations de  nos  songes.  Ce  qui  est  plus  cruel, 
c’est  qu’il  ne  nous  donne  pas  seulement  le  loisir 
de  penser  à nous.  Il  nous  entretient  toujours 
par  de  vaines  flatteries,  et,  comme  il  n’a  rien  qui 
nous  puisse  entièrement  arrêter,  toute  sa  malice 
se  tourne  à nous  jeter  dans  une  perpétuelle  in- 
constance, tantôt  d’un  côté,  tantôt  d'un  autre  ; 
et  nous  faire  passer  cette  misérable  vie  dans  un 
enchaînement  infini  de  désirs  incertains,  va- 
gues, et  de  prétentions  mai  fondées.  Cela  fait 
que  nous  ne  concevons  qu’à  demi  ce  qui  regarde 
l'autre  vie  : ces  vérités  ne  tiennent  point  à notre 
ame  déjà  préoccupée  des  erreurs  des  sens.  En 
quoi  nous  sommes  semblables  à ces  insensés, 
desquels  parle  le  Sage,  qui,  sans  prendre  garde 
aux  grands  desseins  que  Dieu  avoit  conçus  dès 
l’éternité  pour  ses  saints,  s’imaginoient  qu’ils 
fussent  enveloppés  dans  le  même  destin  que  les 
impies,  pareequ’ils  les  voyoient  sujets  à la  même 
nécessité  de  la  mort  : Videbunt  finem  sapienlis, 
et  non  intelligent  quid  cogitaverit  de  eo  Domi- 
nus':  * Ils  verront  la  fin  du  sage,  et  ils  ne  eom- 
» prendront  point  le  dessein  de  Dieu  sur  lui.  » 
Souffrirez-vous  pas  bien,  Messieurs,  pour  nous 
délivrer  de  ce  blâme,  que  nous  nous  entretenions 
sur  ces  desseins  si  admirables  de  Dieu  sur  les 
bienheureux;  en  ce  jour,  où  l’Église  est  occupée 
à les  congratuler  sur  leur  félicité?  Nous  ne  pou- 
vons rien  dire  qui  contribue  plus  à leur  gloire 
ni  à notre  édification.  Certes,  je  l’oserai  dire, 
si  la  joie  abondante  dans  laquelle  ils  vivent  leur 
permet  de  faire  quelque  différence  entre  les 
avantages  de  leur  élection,  c’est  par  ià  qu’ils  es- 
timent le  plus  leur  bonheur,  et  c’est  cela  aussi 
qui  nous  doit  plus  élever  le  courage.  Parlons 
donc,  Messieurs,  de  ces  desseins  admirables. 
Nous  en  découvrirons  les  plus  grands  secrets 
dans  ce  peu  de  paroles  de  l’apôtre  que  j’ai  allé- 
guées pour  mon  texte,  et  tout  ce  discours  sera 
pour  expliquer  la  doctrine  de  ces  quatre  ou  cinq 
mots.  Nous  y verrons  que  les  élns  ont  eu  la  pré- 
férence dans  l’esprit  de  Dieu,  comme  il  a mis 
les  saints  au-dessus  de  tousses  ouvrages,  et  qu'il 
se  les  est  proposés  dans  toutes  ses  entreprises  : 
Omnia  veslra  : « Tout  est  à vous;  » que  c'est 
sur  ec  premier  dessein  qu’il  a formé  tous  les  au- 
tres : elles  nous  donneront  sujet  d'expliquer  par 
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quel  artifice  Dieu  les  a si  bien  attachés  à la  per- 
sonne de  son  Fils,  afin  d’être  obligé  de  les  trai- 
ter comme  lui  : vos  autrui  Christi  : « et  vous 
• êtes  a Jésus-Christ.  » Après  avoir  établi  ces 
vérités,  il  ne  me  sera  pas  beaucoup  difficile  de 
vous  persuader  des  merveilles  qu’il  opérera  dans 
l’exécution  de  ce  grand  dessein  ; ce  que  je  tâ- 
cherai de  faire  fort  brièvement  en  concluant  ce 
discours.  Joignons  nos  vœux  ; implorons  pour 
cela  l'assistance  du  Saint-Esprit,  par  l’interces- 
sion de  la  sainte  Vierge.  Ave. 

PBBM1KK  POINT. 

Pour  nous  représenter  quelle  sera  la  félicité 
des  enfants  de  Dieu  en  l’autre  vie,  il  faut  consi- 
dérer premièrement  en  gros  combien  elle  doit 
être  grande  et  inconcevable,  afin  de  nous  en 
imprimer  l’estime  ; et  après  il  faut  voir  en  quoi 
elle  consiste,  pour  avoir  quelque  connoissance 
de  ce  que  nous  desirons. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  considéra- 
tion, nous  la  pouvons  prendre  de  la  grandeur 
de  Dieu  et  de  l’affection  avec  laquelle  il  a entre- 
pris de  donner  la  gloire  a ses  enfants. 

C’est  une  ehosc  prodigieuse  de  voir  l’exécu- 
tion des  desseins  de  Dieu,  il  renverse  en  moins 
de  rien  les  plus  hautes  entreprises;  tous  les  élé- 
ments changent  de  nature  pour  lui  servir;  enfin 
il  fait  paraître  dans  toutes  ses  actions  qu'il  est  le 
seul  Dieu  et  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
Or  il  s'agit  ici  de  l’accomplissement  du  plus 
grand  dessein  de  Dieu,  et  qui  est  la  consomma- 
tion de  tous  ses  ouvrages. 

Toute  cause  intelligente  se  propose  une  fin 
de  son  ouvrage.  Or  la  fiu  de  Dieu  ne  peut  être 
que  lui-même.  Et  comme  il  est  souverainement 
abondant,  il  ne  peut  retirer  aucun  profit  de  l’ac- 
tion qu’il  exerce,  autre  que  la  gloire  qu’il  a de 
faire  du  bien  aux  autres  et  de  manifester  l’ex- 
cellence de  sa  nature  ; et  cela  purcequ’il  est  bien 
digne  de  sa  grandeur  de  faire  largesse  de  ses 
trésors,  et  que  d’autres  se  ressentent  de  son  abon- 
dance. Que  s’il  est  vrai  qu’il  soit  de  la  grandeur 
de  Dieu  de  se  répandre,  sans  doute  son  plus 
grand  plaisir  ne  doit  pas  être  de  se  communi- 
quer aux  natures  insensibles.  Elles  ne  sont  pas 
capables  de  rcconnoltre  scs  faveurs,  ni  de  regar- 
der la  main  de  qui  elles  tirent  leur  perfcctiou. 
Elles  reçoivent,  mais  elles  ue  savent  pas  remer- 
cier. C’est  pourquoi  quand  il  leur  donne,  ce 
n’est  pas  tant  à elles  qu’il  veut  donner,  qu’aux 
natures  intelligentes  à qui  il  les  destine.  Il  n’y 
a que  celles-ci  à qui  11  ait  donné  l’adresse  d’en 
savoir  user.  Elles  seules  en  commissent  le  prix  ; 
il  n’y  a qu’elles  qui  en  puissent  bénir  l’auteur.  | 


ES  SAINTS. 

Puis  donc  que  Dieu  n’a  donné  qu'aux  natures 
intelligentes  la  puissance  de  s'en  servir,  sans 
doute  ce  n’est  que  pour  elles  qu’il  les  a faites. 
Aussi  l’homme  est  établi  de  Dieu  comme  leur 
arbitre  ; et  si  le  péché  n'eût  point  ruiné  cette 
disposition  admirable  du  Créateur  dès  son  com- 
mencement, nous  verrions  encore  durer  cette 
belle  république.  Dieu  donc  a fait  pour  les  créa 
turcs  raisonnables  les  natures  inférieures.  Et 
quant  aux  créatures  intelligentes,  il  les  a desti- 
nées à la  souveraine  béatitude  qui  regarde  la 
possession  du  souverain  bien  : il  les  a faites  im- 
médiatement pour  soi-même.  Voilà  donc  l'ordre 
de  la  Providence  divine,  de  faire  les  choses  in- 
sensibles et  privées  de  connoissance  pour  les  in- 
telligentes et  raisonnables,  et  les  raisonnables 
pour  la  possession  de  sa  propre  essence.  Donc 
ce  qui  regarde  la  souveraine  béatitude  est  le 
dernier  accomplissement  des  ouv  rages  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  dans  le  dernier  jugement  Dieu 
dit  à ses  élus  : Venez,  les  bicn-aimés  Ue  mou 
Père,  au  royaume  qui  vous  est  préparé  dès  la 
constitution  du  monde.  Il  dit  bien  aux  malheu- 
reux : Allez  au  feu  qui  vous  est  préparé  1 ; mais 
il  ne  dit  pas  qu’il  fût  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Cela  ne  veut  dire  autre  chose 
sinon  que  la  création  de  ce  monde  n’étoit  qu’un 
préparatif  de  l’ouvrage  de  Dieu,  et  que  la  gloire 
de  ses  élus  en  serait  le  dernier  accomplissement. 
Comme  s’il  disoit  : Venez,  les  bien-aimés  de 
mon  Père,  c’est  vous  qu'il  regardoit  quand  il 
faisoit  le  monde  ; et  il  ne  faisoit  alors  que  vous 
préparer  un  royaume. 

Que  si  uous  venons  à considérer  la  qualité  de 
la  Providence,  nous  le  jugerons  encore  plus  in- 
failliblement. La  parfaite  prudence  ne  se  doit 
proposer  qu’une  même  fin,  d'uutant  que  son  ob- 
jet est  de  mettre  l’ordre  partout  ; et  l'ordre  ne 
se  trouve  que  dans  la  disposition  des  moyens  et 
dans  leur  liaison  avec  la  fin.  Ainsi  elle  doit  tout 
ramasser  pour  paraître  universelle,  tout  digérer 
pur  ordre  pour  paraître  sage,  tout  lier  pour  pa- 
raître uniforme;  et  c'est  pourquoi  il  y doit  avoir 
une  dépendance  de  tous  les  moyens,  afin  que  le 
corps  du  dessein  soit  plus  ferme  et  que  toutes 
les  parties  s'entretiennent.  L’imparfait  se  doit 
rapporter  au  parfait,  la  nature  à la  grâce,  lu 
grâce  à la  gloire.  C'est  pourquoi  si  les  cieux  se 
meuvent  de  ces  mouvements  éternels,  si  les  cho- 
ses inférieures  se  maintiennent  par  ces  agita- 
tions si  réglées,  si  la  nature  fait  voir  dans  les 
différentes  saisons  ses  propriétés  diverses,  ce 
n’est  que  pour  les  élus  de  Dieu  que  tous  les  res- 
sorts se  remuent.  Les  peuples  ne  durent  que 
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tant  qu’il  y a des  élus  & tirer  de  leur  multitude  : 
Constitua  terminus popu lorumj uxla  numerum 
Jiliorvm  Israël  * : « Il  a marqué  les  limites  des 
» peuples  selon  le  nombre  des  enfants  d'israèl 
» qu'il  avoit  en  vue.  • l.es  éléments  et  les  cau- 
ses créées  ne  persistent  que  parceque  Dieu  a 
enveloppé  ses  élus  dans  leur  ordre,  et  qu'il  les 
veut  faire  sortir  de  leurs  actions.  « Aussi  elles 
• sont  comme  dans  les  douleurs  de  l’eufante- 
» ment  : » Onmis  creatvra  ingemiscit  et  par- 
tant risque  adhttc  3.  « Elles  attendent  avec  im- 
» patience  que  Dieu  fasse  la  découverte  de  ses 
» enfants  : » Rerelationem  filiorum  Dei  expec- 
tal  *.  L'auteur  de  leur  nature,  qui  leur  adonné 
leurs  inclinations,  leur  a imprimé  un  amour 
comme  naturel  de  ceux  à qui  il  les  a destinées. 
Elles  ne  font  point  encore  de  discernement; 
e’est  6 Dieu  de  commencer,  c’est  à lui  à faire 
voir  ceux  qu'il  reconuolt  pour  ses  enfnnts  légi- 
times. Et  quand  11  les  aura  marqués,  qu’il  aura 
débrouillé  celle  confusion  qui  les  mêle,  elles 
tourneront  toute  leur  fureur  contre  ses  enne- 
mis : Pugnabit  cum  eo  orbis  terrarum  contra 
insensatos  4 : « Tout  l’univers  combattra  avec 
» lui  contre  les  insensés.  » Elles  se  soumettront 
volontiers  il  ses  enfants  : Omnis  creatura  inge- 
miscit et  parlurit  risque  adhue rcvelatio- 

nrm  expectans  filiorum  Dei  : • Jusqu'à  présent 
■ toute  créature  soupire,  et  parolt  dans  l’enfan- 

> tentent, attendant  la  manifestation  des 

> enfants  de  Dieu.  > 

Si  nous  allons  encore  plus  avant  dans  le  des- 
sein de  Dieu,  nous  trouverons  quatre  communi- 
cations de  sa  nature.  La  première  dans  la 
création , la  seconde  se  fait  par  la  grâce , la 
troisième  de  sa  gloire,  la  quatrième  de  sa  per- 
sonne. Et  si  le  moins  parfait  est  pour  le  plus 
excellent,  donc  la  création  regardoit  la  justifica- 
tion, et  la  justification  étoit  pour  la  communica- 
tion delà  gloire,  et  la  communication  de  la  gloire 
[tour  la  personnelle.  C’est  la  gradation  de  saint 
Paul:  Omniavestra  sunt,  vos  autem  Chrisli, 
Christus  autem  Dei 1 ; « Toutestù  vous,  et  vous 
» étesà  Jésus-Christ  , et  Jésus-Christ  est  à Dieu.  » 
Mais  il  ne  faut  pas  séparer  Jésus-Christ  d'avec 
ses  élus , d'autant  que  c'est  le  même  esprit  de 
Jésus-Christ  qui  se  répand  sur  eux  : tanquam 
unguentum  in  capite  * : • comme  le  parfum  ré- 
» pandu  sur  la  tête,  qui  descend  sur  toute  la 
» ha  rite  d'Aaron.  » Ce  sont  ses  membres,  et  la 
glorification  n'est  que  la  consommation  dn  corps 
de  Jésus-Christ:  donee oceurramus ei  in  virum 
perfcctvm  secundùm  niensuram  pleniludinis 

' Veut,  xxvii.  8.  — * fl  >»»».  vin.  21.  — 1 lit  /.  19.  — * Sap. 
v.  21.  — • /.  Cor.  ni.  12 . 23.—  • Pu.  nuxii.  I. 


Chrisli 1 : « jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  a 
» l'état  d'un  homme  parfait.,  à la  mesure  de 

• l'Age  et  de  la  plénitude  selon  laquelle  Jésus- 

* Christ  doit  être  formé  en  nous.  » Et  nous  som- 
mes tous  bénis  en  Jésus-Christ;  tanquam  in 
uno 3:  « comme  en  un  seul.  » Donc  les  prédesti- 
nés sont  ceux  qui  ont  toutes  les  pensées  de  Dieu 
dès  l'éternité,  ce  sont  ceux  à qui  aboutissent 
tous  ses  desseins.  C'est  pourquoi  Omnia  propter 
electos 3 : • Tout  est  pour  les  élus.  » C’est  pour- 
quoi encore,  Diligcntibus  Deum  omnia  coopé- 
rante in  bonum  3:«  Tont  contribue  au  bien  de 
> ceux  qui  aiment  Dieu  : • omnia,  tout;  d'autant 
que  tout  étant  fait  pour  leur  gloire , il  n'y  a rien 
à qui  le  Créateur  n'ait  donné  une  puissance 
et  même  une  secrète  inclination  de  les  y servir. 

Et  il  y a ici  deux  choses  à remarquer;  l’une 
que  c'est  à eux  que  se  terminent  tous  les  desseins 
de  Dieu , la  seconde  qu'ils  se  terminent  à eux 
conjointement  avec  Jésus-Christ. 

Quel  doit  être  cet  ouvrage  à qui  la  création 
de  cet  univers  n’a  servi  que  de  préparation,  que 
Dieu  a regardé  dans  toutes  ses  actions,  qui  étoit 
le  but  de  tous  ses  désirs  enfin  après  l'exécution 
duquel  il  se  veut  reposer  toute  l'éternité  ! 11  y 
aura  assez  de  quoi  contenter  cette  nature  infinie. 
Lui  qui  a trouvé  que  la  création  du  monde  n'é- 
toit  pas  une  entreprise  digne  de  lui , se  conten- 
tera après  avoir  consommé  le  nombre  de  sesélus. 
Toute  l’éternité  il  ne  fera  que  leur  dire  : Voilà  ce 
que  j'ai  fait,  voyez;  n'ai-je  pas  bien  réussi  dans 
mes  desseins?  pouv ois-je  me  proposer  une  ân 
plus  excellente  ? • 

Et  qui  peut  douter  que  ce  dessein  ne  soit  tout 
extraordinaire , puisque  Dieu  y agit  avec  passion  ? 
Il  s'est  contenté  de  dire  un  mot  pour  créer  le 
ciel  et  la  terre.  Nous  ne  voyons  pas  là  une  émo- 
tion véhémente.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la 
gloire  de  ses  élus , vous  diriez  qu’il  s'y  applique 
de  toutes  ses  forces  : au  moins  y a-t-il  employé  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles , l'incarnation 
de  son  Fils.  ■ Ne  s'est-il  pas  lié  et  comme  collé 
■ d’affection  avec  son  peuple  ? » Conglutinalus 
est  Dominus  patribus  nostris s.  Tantôt  il  sc 
compare  à une  aigle  qui  excite  ses  petits  à voler, 
tantôt  à une  poule  qui  ramasse  ses  petits  poussins 
sous  ses  ailes.  Il  condescend  à toutes  leurs  foi- 
blesses  ; son  amour  le  porte  à l’excès , et  lui  fait 
faire  des  actions  qui  paroissent  extravagantes. 
Ecoutez  comme  il  crie  au  milieu  du  temple  : Si 
quis  sitit,  reniât  ad  me  et  bibat  • : « Si  quel- 
• qu'un  a soif,  qu'il  vienne  a moi  et  qu'il  boive.  ■ 
11  n'en  faut  pas  douter  ; il  y a ici  une  iuciination 
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véhémente.  Jamais  Dieu  n'a  rien  voulu  avec  tant 
de  passion  : or  vouloir  à Dieu , c'est  faire.  Donc 
ce  qu’il  fera  pour  ses  élus  sera  si  grand , que 
tout  l’univers  ne  paraîtra  rien  à comparaison  de 
cet  ouvrage.  Sa  passion  est  si  grande  qu’elle 
passe  à tous  ses  amis , et  fait  remuer  à ses  enne- 
mis tous  leurs  artifices  pour  s'opposer  à l’exécu- 
tion de  ce  grand  dessein.  C’est  le  propre  des 
grands  desseins  de  s’étendre  à beaucoup  de  per- 
sonnes. Et  nous  ne  jugeons  jamais  un  dessein  si 
grand , que  lorsque  nous  voyons  que  tous  les 
amis  y prennent  part,  et  que  tous  les  ennemis 
s’en  remuent.  Comme  ils  ne  s’excitent  qu’à  cause 
de  nous,  et  que  nous  donnons  le  branle  à leurs 
mouvements,  il  faut  que  notre  émotion  soit  bien 
grande  pour  porter  son  coup  si  loin. 

Elle  parait  bien , son  affection  envers  ses  élus, 
par  les  soins  qu’il  a de  les  rechercher.  Vest-ee 
pas  lui  qui  les  a assemblés  de  tous  les  coins  de 
ia  terre,  qui  leur  a donné  le  sang  de  son  Fils? 
Et  celui  qui  leur  a donné  son  Fils,  que  leur 
peufril  refuser?  Il  a pris  plaisir  lui-même  de  les 
faire  aimables,  afin  de  leur  donner  sans  réserve 
son  affection  : Dédit  semetipsum  pro  nobis,  ni 
»>  undaret  sibi  populum  aceeptabilem , scctato- 
rem  bonorum  operum  « Il  s'est  livré  lui-même 
» pour  nous,  afin  de  se  purifier  un  peuple  qui 
» lui  fût  agréable,  et  qui  se  portât  avec  ferveur 
» aux  bonnes  œuvres.  » Quoi  ! en  ce  monde,  qui 
est  un  lieu  d’épreuve  et  de  larmes , où  il  ne 
leur  promet  que  des  misères,  où  il  veut  les  sépa- 
rer de  toutes  choses:  Veni  separare: non 

veni  pacem  mittere,  sedgtadium  * : * Je  suis 
» venu  pour  séparer:....  je  ne  suis  pas  venu  ap- 
- porter  la  paix , mais  l’épée.  » Cependant  il  les 
comble  de  bénédictions.  Ils  sont  inébranlables, 
voient  tout  le  monde  sous  leurs  pieds  : ils  se  ré- 
jouissent dans  leurs  peines  : gaudentes  quia  di- 
gni  habili  sunt  pro  nomine  Jesu  contmncliam 
pati 5 : « remplis  de  joie  de  ce  qu’ils  ont  été  ju- 
» gés  dignes  de  souffrir  des  outrages  pour  le 
» nom  de  Jésus.  « Au  reste  ils  sont  dans  un  re- 
pos , une  fermeté  et  une  égalité  merveilleuse. 
I.eurs  chaînes  délivrent  les  infirmes  de  leurs 
maladies  : il  donne  de  la  gloire  jusques  à leurs 
ombres.  Vousdiriez  que  quelque  résolution  qu’il 
ait  prise,  il  ne  saurait  s'empêcher  de  leur  faire 
du  bien,  et  de  leur  laisser  tomber  un  petit 
avant-goût  de  leur  béatitude.  Et  cependant  cela 
n’est  rien,  il  leur  en  prépare  bien  davantage.  Il 
n’estime  pas  que  cela  rompe  la  résolution  de  les 
affliger  : tant  il  estime  peu  ces  biens  à compa- 
raison de  ceux  qu'il  leur  garde!  Ce  monde 
même,  quoiqu'il  ait  été  fait  pour  les  élus,  il 
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semble  que  Dieu  n'estime  pas  ce  présent  : ou  s'il 
l'estime , c’est  à peu  près  comme  un  père  estime- 
rait cette  partie  du  bien  de  ses  enfants  de  la- 
quelle ils  auraient  l'usage  commun  avec  les 
valets.  Ce  soleil , tout  beau  qu’il  est , luit  égale- 
ment sur  les  bons  et  sur  les  impies.  Et  quelles 
seront  donc  les  choses  qu’il  réserve  pour  ses  en- 
fants ! avec  combien  de  magnificence  les  régale- 
ra-t-il dans  ce  banquet  de  la  gloire,  où  il  n’y 
aura  que  des  personnes  choisies , electi , et  où  il 
ne  craindra  plus  de  profaner  ses  bienfaits!  Avec 
quelle  abondance  cette  nature  souverainement 
bonne  se  laissera-t-elle  répandre!  abondance 
d’autant  plus  grande , qu’elle  se  sera  rétrécie,  si 
long-temps  durant  le  cours  de  ce  temps  misé- 
rable, et  qu’il  faudra  alors  qu’elle  se  débonde. 
Vivez , heureux  favoris  du  Dieu  des  armées  : il 
a tout  fait  pour  vous  : il  vous  a préservés  parmi 
tous  les  périls  de  ce  monde  : il  vous  a gardés  , 
quasi  pvpillam  oculi  sui',  « comme  la  prunelle 
de  son  œil.  » Il  ne  s'est  pas  contenté  de  vous 
faire  do  bien  par  miséricorde  : il  a voulu  vous 
être  redevable , afin  de  vous  donner  plus  abon- 
damment. Il  a voulu  vous  donner  le  contente- 
ment de  mériter  votre  bonheur,  et  a mieux  aimé 
partager  avec  vous  la  gloire  de  votre  salut  et  de 
son  dessein  dernier,  que  de  diminuer  la  satis- 
faction de  votre  ame.  Vous  êtes  les  successeurs 
de  son  héritage  : c’est  vous  que  regardent  les 
promesses  qu’il  a faites  à Abraham  et  à Isaac  ; 
mais  c’est  vous  que  regarde  l’héritage  promis  à 
Jésus-Christ. 

Il  faut  donc  savoir  que  tous  les  biens  que  Dieu 
promet  aux  prédestinés,  c’est  conjointement  avec 
Jésus-Christ  : il  ne  faut  point  séparer  leurs  inté- 
rêts. Dieu  promet  à Abraham  de  bénir  toutes  les 
nations:  in  semine  tuo J,  - dans  ton  fils;  » où 
l’apôtre  saint  Paul  remarque  : Non  inseminibus, 
sed  tanquam  in  uno 3 : « L’Écriture  ne  dit  pas  à 
ceux  de  sa  race , mais  à sa  race , c’est-à-dire  à 
» l’un  de  sa  race.  » Cette  bénédiction , c’est  ce 
qui  fait  cetle  nouvelle  vie  que  Dieu  nous  donne. 
Donc  cette  vie  nouvelle  réside  dans  Jésus-Christ 
comme  dans  le  chef,  et  de  là  elle  se  répand  sur 
les  membres  : mais  ce  n’est  qnc  la  même  vie  : 
Vivoego,  jam  non  ego  ; vieil  verà  in  me  Chris- 
tus*  : « Je  vis,  ou  plutôt  ce  n’est  plus  moi  qui 
- vis  ; mais  c’est  Jésus-Christ  qui  vit  en  mol.  » 
L’héritage  ne  nous  regarde  qua  cause  que  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu.  Nous  ne  sommes 
les  enfants  de  Dieu,  quepareeque  nous  sommes 
un  avec  son  fils  naturel  ; d’autant  que  nous  ne 
pouvions  participer  à la  qualité  d'enfant  de  Dieu, 
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que  par  dépendance  de  celui  à qui  elle  appar- 
tient par  préciput.  C'est  pourquoi  « Dieu  a en- 
• voyé  daus  vos  cœurs  l'esprit  de  sou  Fils  qui 
» crie:  Mon  Père,  mon  Père:  » Misit  Drus  in 
corda  noslra  spirilum  Filii  sut  clamantcm  : 
Abba,  Pater  *.  Cet  esprit  est  un  : L nus  et  idem 
spiritus *.  Donc  , et  notre  qualité  de  fils,  et  la 
prétention  à l'héritage,  et  la  nouvelle  vie  que 
nous  avons  par  la  régénération  spirituelle,  nous 
ne  l’avons  que  par  société  avec  Jésus-Christ  : tan- 
quam  in  uno  1 : « comme  dans  un  seul.  » C'est 
pourquoi  Dieu  lui  a donné  l'abondance  : Com- 
placuit  in  ipso  habitare  omnem  p/enitudinem  ' : 

« Il  a plu  au  Père  que  toute  plénitude  résidât  en 
» lui  ; » afin  que  nous  fussions  abondants  par  ses 
richesses.  De  pienitudine  ejus  nos  omnes  acce- 
pimus1:  « Nous  avons  tous  reçu  de  saplénitude.  • 

La  vie  donc  que  nous  avons,  nous  est  com- 
mune avec  Jésus-Christ  : or  la  vie  de  la  grâce  et 
celle  de  la  gloire  est  la  même;  d'autant  qu'il  n'y 
a d'autre  différence  entre  l'une  et  l'autre , que 
celle  qui  se  rencontre  entre  l'adolescence  et  la 
force  de  l’âge,  Là  elle  est  consommée;  mais  ici 
elle  est  en  état  de  se  perfectionner  : mais  c'est 
la  même  vie.  Il  n'y  a que  cette  diversité,  qu’en 
celle-là  cette  vie  a ses  opérations  plus  libres  à 
cause  de  la  juste  disposition  de  tous  les  organes: 
ici  elles  ne  sont  pas  encore  parfaites,  d'autant 
que  le  corps  n’a  pas  encore  pris  tout  son  accrois- 
sement. C’est  ce  qu'explique  l'apôtre  saint  Paul  : 
Vila  nostra  abscondila  est  cum  Chrislo  inDeo‘: 

« Notre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 

• Christ.  ■ Maintenant,  dans  cette  vie  mortelle, 
la  plupart  de  ses  opérations  sont  cachées;  la 
force  de  ce  cœur  nouveau  ne  paroit  pas  : Cum 
aulem  Christus  apparueril , vila  veslra , tune 
et  vos  upparebitis 7 : « Mais  lorsque  Jésus- 
» Christ , qui  est  votre  vie,  viendra  à paroitre , 

• alors  vous  paraîtrez  aussi.  * Ah  ! ce  sera  lors- 
que votre  vie  paraîtra  dons  toute  sou  étendue, 
que  les  facultés  entièrement  dénouées  feront  voir 
toutes  leurs  forces,  et  que  Jésus-Christ  paroi tra 
en  nous  dans  toute  sa  gloire.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  l’apôtre  parlant  de  la  gloire,  se  sert 
quasi  toujours  du  mot  de  révélation  : ad  futu- 
ram  gloriam  quœ  revelabitur  in  nobis *:  « cette 
» gloire  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous  : » 
d'autant  que  la  gloire  n’est  autre  chose  qu'une 
certaine  découverte  qui  se  fait  de  notre  vie  ca-  I 
chée  en  ce  monde,  mais  qui  se  fera  paroitre 
tout  entière  en  l’autre.  Et  le  même  apôtre  dé- 
crivant, et  notre  adolescence  en  cette  vie , et 

i 
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notre  perfection  en  l'autre,  dit  que  « nous  crois- 
sons et  nous  nous  consommons  en  Jésus-Christ . • 
Occurramus  ei  in  virum  perfectum,  secundum 
mensuram  pbtnitudinis  Cbrisli'.  Voilà  pour 
l'état  de  la  force  de  l'âge.  Et  en  attendant, 
« croissons  en  toutes  choses  dans  Jésus-Christ 
qui  est  notre  chef  et  notre  tête  : » Intérim  cres- 
camus  in  eo  per  omnia  qui  est  caput  Christus1. 
Donc  l'apôtre  saint  Paul  met  la  vie  de  In  gloire 
en  Jésus-Christ , comme  celle  de  la  grâce  ; et 
cela  bien  raisonnablement.  Car  la  même  chose 
en  laquelle  nous  croissons,  doit  être  celle  en  la- 
quelle nous  nous  consommons.  - Or  nous  crois- 
» sons  en  Jésus-Christ,  » crescamus,  etc.  Donc 
nous  devons  nous  consommer  en  Jésus-Christ , 
« jusqu'à  l'état  d'un  homme  parfait , à la  mesure 
» de  l'âge  et  de  la  plénitude  selon  laquelle  Jé- 
» sus-Christ  doit  être  formé  en  nous  : » tu  virum 
perfectum,  secundum  mensuram  plenitudinis 
Cbrisli.  Et  cela  est  d'autant  plus  véritable,  que 
si  le  commencement  fait  une  unité,  lu  consom- 
mation en  doit  faire  une  bien  plus  étroite.  Donc 
nous  sommes  appelés  à la  gloire  conjointement 
avec  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  nous  pos- 
séderons le  même  royaume.  Et  pour  signifier 
encore  plus  cette  unité , l’Écriture  nous  apprend 
que  nous  serons  dans  le  même  trône:  Qui  vice- 
rit,  dabo  ei  ut  sedeat  in  throno  rneo 3 : « (Jui- 
» conque  sera  victorieux , je  le  ferai  asseoir  avec 
» moi  sur  mon  trône.  » 

Or,  pour  concevoir  la  grandeur  de  cette  ré- 
compense , il  ne  faut  que  penser  ce  que  le  Père 
éternel  doit  avoir  fait  pour  son  Kils.C'estson  Fils 
unique  : Lniycnilus  qui  est  in  sinu  Patris  * : 
« le  F'ils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père.  » 
C'est  celui  qu’il  a oint  de  cette  huile  d'allé- 
gresse, c'est-à-dire  de  la  divinité:  Unxit  te 
Deus,  Deus  tuus,  oleo  Urtitiœ  5.  C’est  celui  qui 
a toutes  ses  affections  : Hic  est  h'ilius  meus  di- 
lectus  in  quo  mihi  bene  complacui e.  * Celui-ci 
» est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j’ai  mis  toute 
> ma  complaisance.  « C'est  son  Fils  unique  ; et 
si  nous  sommes  ses  enfants,  ce  n'est  que  par 
un  écoulement  de  l'esprit  et  de  la  vie  de  son 
i F'ils,  qui  a passé  jusques  à nous.  Et  c’est  pour- 
quoi  seul  il  est  l'objet  de  ses  affections.  Mais 
comme  nous  sommes  ses  enfants  par  la  partici- 
pation de  l'esprit  de  son  Fils,  • par  lequel  nous 
« crions  Mon  Père,  mon  Père;  » in  quo  clama- 
mus  Abba,  Pater  7 , aussi  sommes-nous  ses 
bien-aimés  par  une  extension  de  son  amour.  Il 
doit  à scs  élus  la  même  affection  qu'il  a pour 
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«on  Fils;  et  il  leur  doit  par  conséquent  le  même 
royaume.  Et  puisque  nous  sommes  ses  enfants , 
nous  sommes  ses  bien-aimés.  Par  la  société  de 
la  filiation  et  de  l'amour  de  son  Fils,  nous  de- 
sons  aussi  avoir  le  même  héritage.  C'est  ce  que 
dit  l’apôtre  saint  Paul  : Qui  eripuil  nos  de  po- 
teslate  tenebrarum,  Iranslulit  in  regnum  Filit 
dilectionis  sure  \ « Il  nous  aarraehésdela  puis- 

• sauce  des  ténèbres,  et  nous  a fait  passer  dans 

• le  royaume  de  son  Fils  bien-nimé.  > 

Voilà  ce  qu’étoit  Jésus-Christ  à son  Père  à 
raison  de  sa  filiation;  et  cela  faisoit  sans  doute 
une  obligation  bien  étroite  de  lui  préparer  un 
royaume  magnifique  : mais  lui-même  l’exagère 
encore  dans  l'Apocalypse  : Qui  vicerit,  dabo  ei 
ut  sedeat  in  throiw  meo  : sicul  et  ego  vici , et 
sedi  ad  dexteram  Patris 1 : « Quiconque  sera 

• victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur 
» mon  trône  : comme  ayant  été  moi-même  vic- 
» torieux  je  me  suis  assis  avec  mon  Père  sur  sou 

• trône.  • Comme  s'il  disoit  : Je  devois  atten- 
dre de  mon  Père  de  grandes  choses,  à raison  de 
la  qualité  que  j'ai  de  son  Fils  unique  et  bien- 
aimé;  mais  quand  je  n’eusse  dû  rien  attendre 
d’une  affection  si  légitime , il  ne  me  peut  rien 
refuser  apres  mes  victoires.  C’est  moi  qui  ai  ren- 
versé tous  ses  ennemis  : c’est  moi  qui  ai  établi 
son  royaume  : par  moi  il  est  béni  dans  les  siè- 
cles des  siècles  : par  moi  sa  miséricorde  et  sa 
justice  éclatent  : je  lui  ai  conquis  un  peuple 
nouveau  et  un  nouveau  royaume  : c’est  moi 
qui  ai  établi  la  paix  dans  ses  États.  Y eut-il  ja- 
mais un  plus  puissant  exécuteur  de  ses  ordres , 
J’ai  renversé  tous  ses  ennemis  et  ai  fait  redou- 
ter sa  puissance  à la  terre  et  aux  eufers?  Y eut- 
il  un  fils  plus  obéissant  que  moi,  après  m’être 
soumis  à la  mort  et  à la  mort  de  la  croix  ? Ja- 
mais prêtre  lui  offrit-il  une  hostie  plus  agréa- 
ble et  plus  sainte,  jamais  y eut-il  lévite  qui  lui 
ait  immolé  avec  plus  de  pureté  que  moi,  puis- 
que je  me  suis  immolé  moi-même  comme  une 
bostie  sainte  et  immaculée  : non  pas  pour  mes 
péchés,  mais  pour  les  péchés  des  autres?  Ah!  il 
n’y  a rien  que  je  ne  doive  non  seulement  at- 
tendre, mais  encore  justement  exiger  de  mon 
Père.  Aussi  n'ai-je  pas  sujet  de  me  plaindre  de 
lui.  Il  a ouv  ert  sur  moi  tous  ses  trésors  : il  m’a 
misé  sa  dextre,  et  je  ne  pouvois  pas  attendre 
de  plus  grand  honneur. 

C’est  là  ce  qui  regarde  Jésus-Christ  : voilà  ce 
qui  nous  regarde.  Sa  gloire  est  grande  , il  est 
vrai  ; mais  le  bien  qui  le  regarde  nous  regarde 
aussi  : ses  prétentions  sont  les  nôtres.  S’il  a 
vaincu,  ce  grand  capitaine,  il  a vaincu  pour 

* Colon.  1. 13.  — * Jpoc.  ni.  21. 


nous  aussi  bien  que  pour  lui  ; et  j'ose  dire  plus 
pour  nous  que  pour  lui  : car  il  n’avoit  rien  quasi 
à gagner,  étant  dans  l’abondance  ; ou  s'il  avoit 
quelque  chose  à gagner , c’étoient  les  élus.  S'il 
a été  obéissant  à son  Père,  c’a  été  pour  nous.  Le 
sacrifice  même  de  ce  grand  prêtre  est  pour  nous 
consommer  avec  lui  dans  son  Père  : Santiftco 
pro  eis  meipsum  ' : « Je  me  sacrifie  moi-même 
» poureux.  » Et  cela,  pourquoi?  Utomnesunum 
sint;  sicul  tu  in  me  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in 
nobis  unum  sint a : « Afin  qu'ils  soient  un  tout 
• ensemble;  comme  vous,  mon  Père,  vous  êtes 
» en  moi,  et  moi  en  vous,  qu’ils  soient  de  même 
> un  en  nous.  « l\ous  mourons  en  sa  mort  ; nous 
ressuscitons  en  sa  résurrection;  nous  sommes 
immolés  dans  son  sacrifice  : tout  nous  est  com- 
mun avec  lui.  Et  si  nos  souffrances  ne  sont 
qu'une  continuation  des  siennes  : Adimpteo  qum 
désuni  passionum  Christ i 3 : « J'accomplis  ce 
» qui  reste  à souffrir  à Jésus-Christ;  » notre 
gloire  ne  doit  être  qu’une  extension  de  la  sienne. 
Quod  si,  comme  dit  l’apôtre,  cùm  essetnus  ini- 
mici,  réconciliât!  sumus  in  sanguine  ipsius, 
mutin  mugis  réconciliait  salvi  erimus  in  vitii 
ipsius  * : • Si  lorsque  nous  étions  ennemis  de 
» Dieu  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  pnr 
» la  mort  de  son  Fils;  à plus  forte  raison  étant 
. maintenant  réconciliés  avec  lui , nous  serons 
» sauvés  pnr  la  vie  de  son  même  Fils.  » Si,  lors 
même  que  nous  étions  séparés  de  lui,  ce  qui  se 
passoiten  lui  venoit  jusqu’à  nous;  si  nous  som- 
mes morts  au  péché  dans  sa  mort  ; à plus  forte 
raison  les  propriétés  de  sa  vie  doivent  nous  être 
communiquées  après  que  nous  avons  été  réunis 
par  la  réconciliation  avec  son  Père,  et  qu'il  nous 
a lui-même  donné  sa  vie. 

La  grâce  et  la  vie  nouvelle  réside  en  lui  ; mais 
elle  n’y  réside  que  comme  dans  la  principale 
partie.  Et  tout  de  même  que  la  vie  du  cœur  ne 
seroit  pas  parfaite,  si  elle  ne  se  répandoit  sur  les 
membres,  quoiqu’elle  réside  principalement  dans 
le  coeur;  ainsi  il  manqueroit  quelque  chose  à la 
vie  nouvelle  de  Jésug'Christ,  si  elle  ne  se  répan- 
doit sur  les  élus  qui  sont  ses  membres,  quoi- 
qu'elle réside  principalement  en  lui  comme  dans 
le  chef.  Sa  clarté  ne  parait  pas  dans  sa  gran- 
deur, si  elle  ne  se  communique;  d’autant  que 
ce  n'est  pas  comme  ces  lumières  découlées  du 
soleil , qui  ne  se  répandent  pas  plus  loin  : mais 
c’est  une  lumière  et  une  splendeur  première  et 
originelle , telle  que  celle  qui  réside  dans  le  so- 
leil. Vous  gâtez  une  source  , quand  elle  ne  s’é- 
tend pas  dans  tout  le  lit  du  ruisseau. 

• Joint.  xvii.  19.  — * IM.  21.  — * C i olas».  I.  24.  — ' Hum. 
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C’est  pourquoi  lo  Fils  de  Dieu  dit  à sou  Père  : 
Ego  in  cis  et  tu  in  me,  ut  sinl  consummati  in 
unum  • Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi , afin 
» qu'ils  soient  eonsommés  dans  l'unité.  » Vous 
êtes  un,  mou  Père,  et  vous  voulez  tout  réduire 
à l'unité  : ut  sint  unum,  sicut  et  nos  unum  su- 
nus*  : « nflu  qu’ils  soient  un,  comme  nous 
» sommes  un.  » C’est  pourquoi  vous  êtes  dans 
moi  et  moi  en  eux,  « afin  de  les  consommer 
» dans  l’unité  : » ut  sint  consummati  in  unum. 
C'est  pourquoi  * je  leur  ai  donné  la  clarté  que 
» vous  m’avez  donnée  : » Dedi  eis  clurilalem 
t/uam  dedisti  mihi,  ut  sint  unum  sicut  et  nos  * : 
afin  qu'ils  soient  un  comme  uous  ; parccque 
cette  clarté  m’est  donnée  pour  la  leur  commu- 
niquer. Et  • c’est  par-ln  qu'il  faut  que  le  monde 
» sache  que  vous  m’avez  envoyé  : • ut  sciât 
mundus  quia  tu  me  misisti  *.  Voilà  pourquoi 
Je  suis  venu  : voilà  votre  dessein  quand  vous 
m’avez  envoyé,  de  consommer  tout  en  un.  C'est 
pourquoi , Pater,  quos  dedisti  mihi  ‘ , • Père , 

• ceux  que  vous  m’avez  donnés,  » non  seule- 
ment comme  mes  compagnons  et  comme  mes 
frères,  mais  comme  mes  membres;  tolo,  «je 
» veux;  » ahl  ce  sont  mes  membres;  si  vous 
me  laissez  la  disposition  de  moi-même,  vous  me 
devez  laisser  celle  de  mes  membres  : volo  ut 
ubi  sum  ego,  et  illi  sinl  ' , « je  veux  que  là  où 
« je  suis,  ils  y soient  aussi.  » Si  je  suis  dans  la 
gloire,  il  faut  qu’ils  y soient  : mccum,  mecum, 
« avec  moi,  par  unité  avec  moi;  » afin  qu’ils 
eonnoissent  la  clarté  que  vous  m'avez  donnée , 
qu'ils  la  eonnoissent  en  eux-mêmes,  et  qu'ils 
voient  sa  grandeur  par  son  étendue  et  par  sa 
communication  : quam  dedisti  mihi;  « c’est 
» de  vous  que  je  la  tiens,  mon  Père.  » C’est 
pourquoi,  * pareeque  vous  m'aimiez  avant  la 
> création  du  monde  : » quia  tu  me  dilexisli 
a conslilutione  mundi  ; vous  me  l'avez  donnée 
tout  entière , capable  de  se  communiquer  et  de 
se  répandre  ; « afin  qu’où  je  suis  ils  y soient 

• aussi  avec  moi , pour  qu’ils  voient  la  gloire 

• que  vous  m’avez  donnée  : » ut  ubi  ego  sum 
et  illi  sinl  mecum,  ut  vidcant  elaritaiem  meatn 
quam  dedisti  mihi'.  « Je  me  sacrifie  pour  eux  » 
et  pour  leurs  péchés  : Ego  pro  eis  sanctifico 
meipsuin  8.  C’ étaient  des  victimes  dues  à votre 
colère  : je  me  mets  en  leur  place , pro  eis , 
« pour  eux;  » afin  qu'ils  soient  saints  et  consa- 
crés à votre  majesté  à même  temps  que  je  me 
dévoue  et  me  sacrifie  moi-même. 

Quand  les  bras  ou  les  autres  membres  ont 
failli , c’est  assez  de  punir  le  chef.  Quand  on 

•Jim  ■.  «vil.  a*.  — ■ //«/.  'U.  — • Mil.  — ■ Ibh’.’X.  - 
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| couronne  le  chef,  il  fhut  que  les  membres  soient 
couronnés  : s'ils  ne  participent  à la  gloire  du 
I chef,  il  faut  que  lu  gloire  du  chef  soit  petite.  11 
manqueroit  quelque  chose  à la  perfection  de 
mon  offrande , s'ils  n'étaient  offerts  en  moi  : 
Sanctifico  meipsum  pro  eis,  ut  sint  et  ipsi 
sanctificati  : • Je  me  sanctifie  moi-même  pour 
» eux,  afin  qu'ils  soient  aussi  sanctifiés:  » à ma 
mort,  s’ils  ne  mouraient  par  ma  mort  : Adim- 
pleo  quir  désuni  passionum  Christi  pro  Cor  pore 
ejus  quod  est  Ecclesia 1 : «J'accomplis  ce  qui 

• manque  aux  souffrances  de  Jésus-Christ  pour 

• son  Corps  qui  est  l'Église  * : » à ma  vie,  à ma 
résurrection  et  àma  gloire,  s’ils  ne  ressuscitaient 
par  ma  résurrection , et  ne  vivoient  par  ma  vie, 
et  ne  fussent  glorieux  par  ma  gloire.  Mon  Père, 
je  suis  en  eux  : il  faut  donc  ■ que  l’amour  que 
> vous  avez  pour  moi , soit  en  eux  : • Dilectio 
qud  dilexisli  me  in  ipsis  sit,  et  ego  in  eis * : et 
il  faut  aussi  que  la  joie  et  la  gloire  que  vous  me 
donnerez  soit  en  eux,  • afin  que  ma  joie  soit 
» pleine  en  eux  : » ut  habeanl  gloriam  meam 
impletam  in  semetipsis  3.  Mea  omnia  tua  sunt, 

i et  tua  mea  sunt;  cl  ego  ctarificatus  sum  in  eis1, 

■ Tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous , et  tout  ce 
» qui  est  à vous  est  à moi;  et  je  suis  glorifié  eu 
» eux.  » 

La  gloire  du  chef  tombe  sur  les  membres , et 
la  gloire  des  membres  revient  au  chef.  Je  suis 
glorifié  en  eux;  il  faut  qu’ils  soient  glorifiés  en 
moi.  Père  saint,  Père  juste , je  vous  les  recom- 
mande : puisqu'ils  sont  à moi,  il  sont  à vous  ; et 
si  vous  m'aimez , vous  en  devez  avoir  soin 
comme  de  moi.  Enfin  il  ne  veut  dire  autre  chose 
par  tout  ce  discours,  sinon  que  nous  sommes 
tous  à lui , comme  étant  un  avec  lui , et  comme 
devant  être  aimés  du  Père  etemel  par  la  même 
affection  qu’il  a pour  lui  : non  pas  qu'elle  ne 
soit  plus  grande  pour  lui  que  pour  nous;  mais 
cela  ne  fait  pas  qu’elle  soit  différente.  C’est  le 
même  amour,  qui  va  droit  à lui  et  rejaillit  sur 
nous  : à peu  près  comme  une  flèche  qui  par  un 
même  coup  et  un  même  mouvement  perce  lu 
première  chose  qu’elle  rencontre,  et  ne  fait  à ce 
qu’elle  attrape  après  qu’une  légère  eutamure. 
Ou  comme  un  bon  père  qui  regarde  ses  enfants 
et  les  leurs  par  un  même  amour , qui  ne  laisse 

4 Coloss.  1.  24. 

* Bossuet  a mia  ici  4 la  marge  de  «fin  manuscrit  ce  texte 
de  l'apôtre  ( Epbes.  t.  22  . W.  ) i Et  ipsum  dédit  rnpnt  supra 
omnrm  Ecclesiam , qui r est  Corpus  ejus,  et  ptenUndo  ejus. 
qui  adimpletur  omnia  in  omnibus:  « Il  l’a  donné  (tour chef 
a suprême  4 l'Eglise  , laquelle  est  son  corps,  et  dans  I iquelle  il 
» trouve  son  entière  perfection,  lui  qui  accomplit  tout  eu  tous.  • 
Sur  quoi  il  fait  cette  glose  : Idcoque  adimpletur , eo  quod  fit 
omnia  in  omnibus  : Il  accomplit  tout  en  tous,  parcvqu’il  e»t 
tout  en  ton*.  Edit,  de  Définis. 
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pas  (l'ètre  plus  grand  dans  ses  enfants  sur  les- 
quels se  porte  sa  première  impétuosité.  Ou  plu- 
tôt comme  nous  aimons  d'une  même  affection 
tout  notre  corps , quoique  nous  ayons  plus  de 
soin  de  conserver  et  honorer  les  plus  nobles  par- 
ties. 

Et  après  cela  nous  nous  étonnons  si  Dieu  agit 
avec  passion  ! et  s'il  agit  avec  passion,  comment  ! 
ne  produira-t-il  point  des  effets  extraordinaires, 
et  qui  surpasseront  toutes  nos  pensées?  La  pas- 
sion fait  faire  des  choses  étranges  aux  personnes 
les  plus  foibles  : et  que  fera-t-elle  à Dieu?  Elle 
fait  surpasser  aux  hommes  leur  propre  puis- 
sance : ehi  le  moins  qu’elle  puisse  faire  A Dieu, 
c’est  de  lui  faire  passer  les  bornes  de  sa  puis- 
sance ordinaire.  Non;  ce  n’est  pas  assez  pour 
rendre  les  élus  heureux,  d’employer  cette  puis- 
sance par  laquelle  il  a fait  le  monde  : il  faut 
qu’il  étende  son  bras  : In  manu  potenti  ri  bra- 
rhio  extento  ' , « avec  une  main  forte  et  un 
» bras  étendu.  » Il  ne  s’attachera  plus  aux  na- 
tures des  choses:  il  ne  prendra  plus  loi  que  de  sa 
puissance  et  de  son  atnour.  Il  ira  chercher  dans 
le  fond  de  l’ame  l'endroit  par  où  elle  sera  plus 
capable  de  félicité.  La  joie  y entrera  avec  trop 
d’abondance',  pour  y passer  par  les  canaux  or- 
dinaires : il  faudra  lui  ouvrir  les  entrées  , et  lui 
donner  une  capacité  extraordinaire.  Il  ne  regar- 
dera plus  ce  qu’il  en  a fait,  mais  ce  qu’il  en  peut 
faire.  Ce  sera  là  où  il  donnera  comme  le  coup 
de  mnitre  : il  nous  est  inconcevable , misérables 
apprentis  que  nous  sommes.  Il  tournera  notre  es- 
prit de  tous  côtés,  pour  le  façonner  entièrement 
à sa  mode , et  n’aura  égard  à notre  disposition 
naturelle  qu'autant  qu’il  faudra  pour  ne  nous 
point  faire  de  violence.  Aussi , lorsqu'il  décrit  les 
douceurs  du  paradis;  ce  n’est  que  par  des  mys- 
tères, pour  nous  en  témoigner  l'incompréhensi- 
bilité.  Écoutons  ses  promesses  dans  l’Apoca- 
lypse : « Celui  qui  sera  vainqueur,  je  lui  donne- 
» rai  une  manne  cachée  : > Qui  vicerit,  dabo 
ri  manna  absconditum  *;  des  douceurs  cachées  : 
Dabo  ri  edere  de  ligno  vitœ  5 : « Je  donnerai 
» au  victorieux  A manger  du  fruit  de  l’arbre  de 
» vie.  » Quoi  I est-ce  quelque  chose  de  sembla- 
ble à nos  fruits  ordinaires  ? n’attendez  pas  que 
vous  en  trouviez  en  ce  monde.  II  ne  croit  que 
dans  le  jardin  de  mon  Père , et  il  faut  que  le 
terroir  en  soit  cultivé  par  sa  propre  main  : quod 
est  in  paradiso  Dei  met'  : « qui  est  dans  le  ■ 
» paradis  de  mon  Dieu.  » Dabo  ri  nome n no- 
vum 1 : ■ Je  lui  donnerai  un  nom  nouveau.  » 
Dieu  ne  donne  point  un  nom  sans  signification. 

1 Dent.  t.  IJ.  — » q»-.  II.  17.  — ’ Ibid.  7.  — I /Mrf.  — 
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C'est  pourquoi  quand  il  change  le  nom  A Abra- 
ham et  A Jacob , il  en  atteste  incontinent  la  rai- 
son : et  la  preuve  en  est  évidente  au  nom  de  son 
Fils.  La  raison  est  qu’à  Dieu,  dire  et  faire  c’est 
la  même  chose  : Dixil  et  facta  sunt ' : «lin 
» dit  et  tout  a été  fait.  » Et  ici , Dabo  ri  nc- 
, mrn  norum  , « Je  lui  donnerai  un  nom  nou- 
» veau,  » et  non  seulement  il  sera  nouveau , mais 
encore  est-il  inconnu;  et  il  faut  en  avoir  en  soi 
In  signification,  pour  l'entendre  : quod  nemo 
scit,  nisi  qui  accipit  3 : « Nul  ne  le  connolt  que 
» celui  qui  le  reçoit.  » 

L’apôtre  saint  Paul  avoit  vu  quelque  chose  de 
cette  gloire  ; disons  mieux,  il  en  avoit  ouï  quel- 
que chose  dans  la  proximité  du  lieu  où  il  fut 
ravi.  N'attendons  pas  qu'il  nous  en  dise  des 
particularités  : il  en  parle  comme  un  homme 
qui  a vu  quelque  chose  d’extraordinaire,  qui  ne 
nous  en  fait  la  description  qu’en  méprisant  tout 
ce  que  vous  lui  pouvez  apporter  au  prix  de  ce 
qu’il  a vu,  ou  bien  en  avouant  qu'il  ne  sanroit 
l'expliquer.  Il  en  marque  quelques  conditions 
générales,  qui  nous  laissent  dans  la  même  igno- 
rance où  il  nous  a trouvés  : ut  srialis  cvm  om- 
nibus sanclis  quæ  sit  tonqitudo,  et  latitudo,  et 
sublimitas,  et  prof ttndum  * : « afin  que  vous 
» compreniez  avec  tous  les  saints  quelle  est  la 
» longueur,  la  largeur,  la  hauteur  et  la  profor.- 
» deur  de  ce  mystère.  » Ne  vous  semble-t-il  pas 
entendre  un  homme  qui  aurait  vu  quelque  ma- 
gnifique palais , semblable  à ces  châteaux  en- 
chantés de  qui  nous  entretiennent  les  poètes,  et 
qui  ne  parlerait  d'autres  choses  sinon  de  la  hau- 
teur des  édifices,  de  la  largeur  des  fossés,  de  la 
profondeur  des  fondements,  de  la  longueur  pro- 
digieuse de  la  campagne  qu’on  découvre  ; au 
reste  ne  peut  pas  donner  une  seule  marque  poul- 
ie reconnoitre , ni  en  faire  une  description  qui 
ne  soit  grossière  : tant  il  est  ravi  en  admiration 
de  ce  beau  spectable!  Voilà  à peu  près  ce  que 
fait  le  grand  apôtre.  Il  ne  nousexprime  la  gran- 
deur des  choses  qu'il  a vues , que  par  l’empres- 
sement où  il  est  de  les  décrire , et  par  la  peur 
qu'il  a d’en  venir  à bout.  Demandez-lui-en  des 
particularités  : il  vous  dira  que  cela  est  incon- 
cevable; tout  ce  que  vous  pouvez  lui  dire  n’est 
rien  à comparaison.  Parlez-lui  des  grandeurs 
de  ce  monde,  et  de  toute  la  beauté  de  l’univers, 
pour  savoir  du  moinsce  que  c'est  que  ce  royuu- 
me  par  comparaison  et  par  ressemblance  : il  n'a 
rien  à vous  dire,  sinon  : Existimavi  sicut  slcr- 
cora  4 : « J'ai  tout  regardé  comme  du  fumier 
» et  de  l'ordure.  » Ne  lui  alléguez  point  le  té- 
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moignage  de  vos  yeux  ni  de  vos  oreilles  : Dieu 
agit  ici  par  des  moyens  inconnus. 

Il  donne  un  tour  tout  nouveau  à la  créature  : 
et  puisque,  comme  j'ai  dit,  en  cette  action  il  ne 
prend  point  de  loi  que  de  sa  puissance , et  qu'il 
ne  s'attache  pas  à la  nature  des  choses,  nous  ne 
pouvons  pas  plus  concevoir  cet  effet  que  sa 
vertu.  Les  choses  prendront  tout  une  autre  face, 
d'autant  que  Dieu  agira  « par  cette  opération , 
» par  laquelle  il  se  peut  tout  assujettir,  » c'est- 
à-dire  changer  tout  l’ordre  de  la  nature,  et  faire 
servir  toute  sorte  d'êtres  à sa  volonté  : secun- 
düm  operationem  qui  possit  subjicere  sibi  om- 
it ia  '.  C’est  pourquoi  l'œil,  qui  voit  tout  ce  qu’il 
y a de  beau  dans  le  monde , n'a  rien  vu  de  pa- 
reil; l’oreille,  par  laquelle  notre  nme  pénétre 
les  choses  les  plus  éloignées , n'a  rien  entendu 
qui  approche  de  la  grandeur  de  ces  choses  ; l'es- 
prit, à qui  Dieu  n’a  point  donné  de  bornes 
dans  ses  pensées,  toujours  abondant  à se  former 
des  idées  nouvelles  , ne  sauroit  se  figurer  rien 
de  semblable  : Neque  oculus  vidit,  neque  auris 
nudivit , neque  in  cor  hominis  ascendil  quœ 
prœparavit  Deus  diligentibus  se  5 : « L’œil  n'a 
» point  vu,  l'oreille  n'apoint  entendu,  l'esprit  de 
» l'homme  n’a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a pré- 
» paré  pour  ceux  qui  l'aiment.  » Le  Sauveur 
du  monde , le  plus  juste  estimateur  des  choses 
qui  pût  être  ; voyant  d'un  côté  la  gloire  que  son 
Père  lui  présentoit,  d'autre  côté  l'infamie,  la 
cruauté,  l'ignominie  de  son  supplice,  avec  lequel 
il  falloit  acheter  la  félicité  : dans  cet  échange  fit 
si  peu  d'état  de  son  supplice,  qu’à  peine  le  con- 
sidéra-t-il; et  sans  délibération  aucune,  • dans 
» la  vue  de  la  joie  qui  lui  étoit  proposée,  il  a 
» souffert  la  croix  en  méprisant  la  honte  et  l'i- 
gnominie : » Vroposito  sibi  gaudio , sustinuit 
crucem  confusione  contcmptâ  3.  Et  il  est  à re- 
marquer qu’il  ne  s’agissolt  que  d’une  partie  ac- 
cidentelle de  sa  béatitude,  étant  en  possession 
de  la  béatitude  essentielle  dès  sa  conception.  Et 
que  sera-ce  donc  de  nous  qui  avons  à combattre 
pour  le  total , et  qui  avons  à souffrir  si  peu  de 
chose?  Qu'il  est  bien  vrai,  ce  que  dit  l’apôtre  : 
Non  sunt  coruligiue  passiones  hujus  temporis 
ad  fuluram  gloriam  ‘ : « Les  souffrances  de  la 
» vie  présente  n’ont  point  de  proportion  avec  la 
» gloire  du  siècle  à venir!  • Mais  nous  ne  le  con- 
cevons pas.  Prions  donc  Dieu  qu’il  nous  fasse 
la  grâce  de  connoltre  cette  gloire,  qui  doit  être 
le  dernier  accomplissement  des  desseins  de 
Dieu,  et  quelle  doit  être  la  magnificence  de  ce 
royaume  qui  nous  est  préparé  conjointement 

' PhUip.  in.  il.  — ’ /.  Cor.  II.  9.—  ■ Urb.  III.  S.  — ‘ Hum. 
un.  is. 
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avec  Jésus-Christ,  et  quel  doit  être  cet  effet 
merveilleux  que  Dieu  opérera  dans  nos  âmes 
par  cette  opération  surnaturelle  et  toute-puis- 
sante : Del  nobis  spirilum  sapientiœ  : « Qu’il 
» nous  donne  l'esprit  de  sagesse,  » dans  la  con- 
noissance  de  ses  desseins  : et  revelationis  in 
agnitione  ejus  ' : « et  de  lumière  dans  la  con- 
» noissancede  son  amour  : * illuminatosoculos 
eordis  vestri  1 : « ces  yeux  éclairés  du  cœur  ; » 
de  ce  cœur  et  de  cette  ame  nouvelle  qu’il  nous 
a donnée  pour  porter  notre  esprit  à des  choses 
tout  autres  que  celles  que  nous  voyons  en  ce 
monde , et  nous  remettre  en  l'esprit  la  puissance 
de  Dieu  : ut  sriatis  quœ  sit  spes  vocationisejus  : 
* ce  que  nous  devons  espérer  d’une  vocation  si 
» haute;  » étant  appelés  de  lui  au  dernier  accom- 
plissement de  ses  ouvrages  : et  quœ  divitiw  glo- 
riœ  hœreditatis  ejus  in  sanclis  * : ■ quelle  est 
» la  richesse  et  l'adondance  de  ce  royaume  : » 
cl  quœ  sit  supereminens  magnitudo  virtutis 
ejus  in  nos  qui  credimus  * : « et  combien  grand 
» sera  l’effort  de  sa  puissance  qu’il  fera  sur 
» nous , par  l'extension  qu'il  fera  sur  nous  des 
» miracles  et  des  grandeurs  qu’il  a opérés  en 
» Jésus-Christ  : » secundum  operationem  po- 
tentiœ  ejus  quant  operatus  est  in  Christo  \ 
Puissions-nous  concevoir  l’affection  que  Dieu 
a pour  nous,  par  laquelle,  « lorsque  nous  étions 
» morts  par  nos  péchés,  il  nous  a rendu  la  vie 
» en  Jésus-Christ,  et  nous  a ressuscités  avec 
» lui  : » Cüm  essemus  mortui  peccatis,  conre- 
suscitavit  nos  Christo  et  convivificavit  *;  voilà 
l’unité  dans  la  vie  : « et  nous  a fait  asseoir  dans 
» le  ciel  en  Jésus-Christ  : » et  consedere  fecit 
in  Christo 1 ; voilà  l’unité  de  la  gloire  : ut  os- 
tenderet  in  sœculis  supervenienlibus  : « afin  de 
» faire  paroitre  dans  l’éternité  la  magnificence 
» de  sa  grâce  en  Jésus-Christ  dans  ses  membres, 

» par  l’écoulement  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 
» sur  nous  : » ut  ostenderet  in  sœculis  superve- 
nientibus  abundanles  divitias  gratine  sua,  in 
bonitate  super  nos  in  Christo  *. 

DEUXIÈME  POINT. 

Dieu  étant  unique  et  incomparable  dans  le 
rang  qu’il  tient, et  ne  voyant  rien  qui  ne  soit  in- 
finiment au-dessous  de  lui , ne  voit  rien  aussi 
qui  soit  digne  de  son  estime,  que  ce  qui  le  re- 
garde ; ni  qui  mérite  d'être  la  fin  de  ses  actions, 
que  lui-même.  Mais  bien  qu’il  se  considère  dans 
tout  ce  qu'il  fait,  il  n'augmentera  pas  pour  cela 
ses  richesses.  Et  si  sa  grandeur  l'oblige  à être 

1 Rfhet.  I.  17.  — ’ Ibid.  IS.  — » Ibid.  I.  18.  — < Ibid.  19. 
— > IM  Ut.  — • IM.  II.  ».  — » Ibid.  B.  — • Ibid.  7. 
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lui  seul  le  eentre  de  tous  ses  desseins , c’est  par- 
cequ’elle  fait  qu’il  est  lui  seul  sa  félicité.  Ainsi , 
quoi  qu’il  entreprenne  de  grand,  quelques  beaux 
ouvrages  que  produise  sa  toute-puissance , il  ne 
lui  en  revient  aucun  bien  que  celui  d’en  faire 
aux  autres.  Il  n’y  peut  rien  acquérir  que  le  titre 
de  bienfaiteur;  et  l'intérêt  de  ses  créatures  se 
trouve  si  heureusement  conjoint  avec  le  sien , 
que  comme  ii  ne  leur  donne  que  pour  l'avance- 
ment de  sa  gloire  , aussi  ne  sauroit-il  avoir  de 
plus  grande  gloire  que  de  leur  donner.  C'est  ce 
qui  fait  que  nous  prenons  la  liberté  de  lui  de- 
mander souvent  des  faveurs  extraordinaires  : 
nous  osons  quelquefois  attendre  de  lui  des  mi- 
racles , pareeque  sa  gloire  se  rencontre  dans  no- 
tre avancement,  et  qu’il  est  lui-méme  d’un  na- 
turel si  magnifique . qu'il  n’a  point  de  plus 
grand  plaisir  que  de  faire  largesse.  Cela  nous 
est  marqué  dans  le  livre  de  la  Genèse  , lorsque 
Dieu  après  avoir  fait  de  si  belles  créatures  , se 
met  A les  considérer  les  unes  après  les  autres. 
Certes  si  nous  voyions  faire  une  action  pareille  à 
quelque  autre  ouvrier,  nous  jugerions  sans  doute 
qu’il  ferolt  cette  revue  pour  découvrir  les  fautes 
qui  pourraient  être  échappées  à sa  diligence. 
Mais  pour  ce  qui  est  de  Dieu . nous  n'oserions 
seulement  avoir  eu  cette  pensée.  Aon . Messieurs, 
il  travaille  sur  un  trop  bel  originnl  et  avec  une 
main  trop  assurée,  pour  avoir  besoin  de  repas- 
ser sur  ce  qu’il  a fait.  Aussi  voyons-nous  qu’il 
n’y  trouve  rien  à raccommoder.  Il  rrconnolt  que 
ses  ouvrages  sont  très  accomplis  : El  crant  vai- 
lle bona  ' : « Et  ils  étaient  très  bons.  » De  sorte 
que,  s'il  nous  est  permis  de  pénétrer  dans  ses 
sentiments , il  ne  les  revoit  de  nouveau,  que 
pour  jouir  du  plaisir  de  sa  libéralité.  Il  est  donc 
vrai,  et  nous  pouvons  l’assurer  après  un  si  grand 
témoignage,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  digne  de 
sa  grandeur  ni  de  plus  conforme  à son  inclina- 
tion, que  de  se  communiquer  à ses  créatures. 

Cela  étant  ainsi , pourrions-nous  douter  qu’il 
n’ait  préparé  à ses  saints  de  grandes  merveilles? 
Lui  qui  a eu  tant  de  soin  des  natures  privées 
de  raison  et  de  connoissanee , qui  leur  a donné 
sa  bénédiction  avec  tant  d'affection,  qui  a atta- 
ché Â leur  être  de  si  belles  qualités,  qu'aura-t-il 
réservé  à ceux  pour  lesquels  il  a bâti  tout  cet 
univers?  Car  enfin  je  ne  puis  croire  qu'il  ait 
pris  plaisir  à répandre  ses  trésors  sur  des  créa- 
tures, qui  ne  peuvent  que  recevoir , et  qui  ne 
sont  pas  capables  de  remercier , ni  même  de  re- 
garder la  main  qui  les  embellit.  S’il  y a du  plai- 
sir et  de  la  gloire  à donner,  il  faut  que  ce  soit  a 
des  personnes  qui  ressentent  tout  au  moins  la 

• Cm.  l.  3t. 


grâce  tpie  l’on  leur  fait.  11  est  vrai  qu’il  y a des 
propriétés  merveilleuses  dans  les  créatures  les 
plus  insensibles  , et  c’est  cela  même  qui  me  per- 
suade qu’il  les  a si  bien  travaillées  pour  en  faire 
présent  à quelqu’autre.  Il  n’y  a que  les  natures 
intelligentes  qui  en  connoissent  le  prix  : ce  n'est 
qu’à  elles  qu’il  a donné  l’adresse  d'en  savoir 
user  : elles  seules  en  peuvent  bénir  l’auteur. 
Sans  doute  ce  ne  peut  être  que  pour  elles  qu’el- 
les sont  faites.  L’ordre  de  sa  providence  nous 
fait  assez  voir  cette  vérité;  pareeque  la  pre- 
mière chose  qu’il  s’est  proposée,  c’est  la  mani- 
festation de  son  nom.  Cela  demandoit  qu’il  jetât 
d’abord  les  yeux  sur  quelques  natures  à qui  il 
se  püt  faire  connoitre  : et  puisque  c’étolt  par 
elles  qu’il  commençoit  ses  desseins,  il  falloit 
qu’il  formât  tous  les  autres  sur  ce  premier  plan; 
afin  que  toutes  les  parties  se  rapportassent. 
Ainsi  donc,  après  avoir  résolu  de.  laisser  tomber 
sur  elles  un  rayon  de  cette  intelligence  pre- 
mière qui  réside  en  lui , il  a imprimé  sur  une 
infinité  d'autres  créatures  divers  caractères  de 
sa  bonté  ; afin  que  les  unes  fournissant  de  tous 
côtés  la  matière  des  louanges,  et  les  autres  leur 
prêtant  leur  intelligence  et  leur  voix , il  se  fit 
un  accord  de  tous  les  êtres  qui  composent  ce 
grand  monde,  pour  publier  jour  et  nuit  les 
grandeurs  de  leur  commun  maître.  Pour  ache- 
ver ce  dessein,  il  prépare  à ses  saints  une  vie 
tranquille  et  immortelle  , de  peur  qu'aucun  ac- 
cident ne  puisse  interrompre  le  sacrifice  de 
: louanges  qu’ils  offriront  continuellement  à sa 
majesté.  Alors  il  leur  parlera  lui-même  de  sa 
I grandeur  sans  l’entremise  de  ses  créatures,  pour 
tirer  de  leur  bouche  des  louanges  plus  dignes  de 
lui.  Et  afin  que  ses  intérêts  demeurent  éternel- 
lement confondus  avec  ceux  de  ses  élus;  en 
même  temps  qu’il  leur  apparoitra  tel  qu’il  est 
pour  leur  imprimer  de  hauts  sentiments  de  sa 
majesté,  il  les  rendra  heureux  par  la  contem- 
plation de  sa  beauté  infinie.  Que  dirai-je  da- 
vantage? il  les  élevera  par-dessus  tout  ce  que 
nous  pouvons  nous  imaginer,  pour  tirer  ainsi 
plus  de  gloire  de  leur  estime.  Si  c’est  peu  de 
chose  que  d’être  loué  par  des  hommes,  il  en  fera 
des  dieux  , et  s’obligera  par  là  à faire  cas  de 
leurs  louanges.  Notre  Dieu  enfin,  pour  contenter 
l’inclination  qu'il  a d’établir  son  honneur  par 
la  magnificence , se  fera  tout  un  peuple  sur  le- 
quel Il  régnera  plus  par  ses  bienfaits  que  par 
son  pouvoir;  auquel  il  se  donnera  lui-même, 
pour  n'avoir  plus  rien  à donner  de  plus  excel- 
I lent. 

i Après  cela  je  pense  qu'il  n'est  pas  bien  diffi- 
cile de  se  persuader  que  Dieu  a tout  fuit  pour 
: la  gloire  de  ses  saints.  N'y  aurait-il  que  l’hon- 
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iieur  qu'ils  ont  de  lui  appartenir  de  si  près  , il 
faudrait  que  tout  le  reste  se  soumit  à leur  em- 
pire. Et  quelque  grand  que  cet  avantage  nous 
paroisse  ; ce  n’est  pas  une  chose  à refuser  aux 
bienheureux  que  de  commander  à toutes  les 
créatures , puisqu'ils  ont  le  bonheur  d’ètre  nés 
pour  posséder  Dieu.  Aussi  n'ont-elles  point  tou- 
tes de  plus  véhémente  inclination  que  de  les 
servir  ; tout  l'effort  que  font  les  causes  naturel- 
les, selon  ce  que  dit  l'apôtre,  ce  n'est  que  pour 
donner  au  monde  les  enfants  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  il  nous  les  dépeint  « comme  dans  les 
» douleurs  de  l'enfantement  : ■ Omnis  creatura 
parturit  Elles  se  plaignent  sans  cesse  du  dés- 
ordre du  péché,  qui  leur  a caché  les  vrais  hé- 
ritiers de  leur  Maître  . en  les  confondant  avec 
les  vaisseaux  de  sa  colère.  Tout  ce  qu'elles.peu- 
vent  faire,  c'est  d’atteudre  que  Dieu  en  fasse  la 
découverte  à ce  grand  jour  du  jugement  : Om- 
nis creatura  ingemiscit  et  parturit  usque  ad- 
huc,  revelationem  Jiliorum  DH  ex  péchais  1 : 
« Toutes  les  créatures  soupirent,  et  sont  comme 
» dans  le  travail  de  l'enfantement , attendant 
» avec  grand  désir  la  manifestation  des  enfants 
• de  Dieu.  » Et  à ce  jour  , Messieurs , Dieu  qui 
leur  a donné  ce  mouvement , afin  que  tout  ce 
qu'il  y a dans  le  monde  sentit  l'affection  qu'il 
porte  à ses  saints,  « appellera  le  ciel  et  la 
» terre  au  discernement  de  son  peuple  : » Ad- 
vocabit  cœlum  desursvm , et  terrain  discernerc 
popvlum  suum  *.  Ils  ne  manqueront  pas  d'y  ac- 
courir pour  combattre  avec  lui  contre  les  insen- 
sés *;  mais  plutôt  encore  pour  rendre  leur  obéis- 
sance à ses  enfants.  Que  si  dans  cet  intervalle 
il  y en  a quelques-uus  qui  portent  plus  visible- 
ment sur  leur  front  la  marque  du  Dieu  vivant; 
les  bêtes  les  plus  farouches  se  jetteront  à leurs 
pieds,  les  flammes  se  retireront  de  peur  de  leur 
nuire,  et  je  ne  sais  quelle  impatience  fera  écla- 
ter en  mille  pièces  les  roues  et  les  chevalets  des- 
tinés pour  les  tourmenter.  Enfin  que  pourroit-il 
y avoir  qui  ne  fût  fait  pour  leur  gloire,  puisque 
leurs  persécuteurs  les  couronnent , leurs  tour- 
ments sont  leurs  victoires?  Ce  n'est  que  dans 
la  bassesse  qu'ils  sont  honorés  : la  seule  infir- 
mité les  rend  puissants.  ■ Et  les  instruments 
» mêmes  de  leur  supplice  sont  employés  à la 
» pompe  de  leur  triomphe  : » Transeunt  in  ho- 
norent Iriumphi  etiam  instrumenta  supplicii 
Pour  cela  le  Fils  de  Dieu , dans  cette  dernière 
sentence  qui  déterminera  à jamais  l’état  dernier 
de  toutes  les  créatures,  les  appelle  au  royaume 
qui  leur  est  préparé  des  la  constitution  du 


' monde.  Que  nous  marquent  ces  paroles  ? Car  il 
dit  bien  aux  damnés  que  les  flammes  leur  sont 
préparées;  mais  il  n'ajoute  pas.  dès  la  constitu- 
tion du  monde.  Et  cependant  l'enfer  a été  aussi- 
tôt fait  que  le  paradis , d'autant  qu’il  y a eu 
aussitôt  des  damnés  que  des  bienheureux. 

Sans  doute  notre  juge  ne  nous  veut  appren- 
dre autre  chose  sinon  que  la  création  du  monde 
u'étoit  qu’un  préparatif  du  grand  ouvrage  de 
Dieu,  et  que  la  gloire  des  saints  en  serait  le 
dernier  accomplissement.  Comme  s'il  disoit  : 
Venez,  les  bien-aimés  de  mou  Père,  il  a tout  fait 
pour  vous  : « à peine  posoitol  les  premiers 
» fondements  de  cet  univers,  • qu'il  conunen- 
çoit  déjà  à songer  & votre  gloire  : à constitu- 
tions mundi  ' : « dès  la  création  du  monde;  > 
et  il  ne  faisoit  alors  que  vous  préparer  votre 
royaume  : Venite,  benedieti  Patris  mei a,  « Ve- 
» nez,  les  bien-aimés  de  mon  Père.  » Il  me 
semble,  Messieurs,  qu’il  y a là  de  quoi  inciter 
les  âmes  les  moins  généreuses.  Que  jugez- vous 
de  cet  honneur?  Est-ce  peu  de  chose,  à votre 
avis,  d’être  l’accomplissement  des  ouvrages  de 
Dieu,  le  dernier  sujet  sur  lequel  il  emploiera  sa 
toute-puissance;  et  qu'il  se  repose  après  toute 
l’éternité?  Il  y aura  de  quoi  contenter  cette  na- 
ture infinie.  Lui  qui  a jugé  que  la  production 
de  cet  univers  n’étoit  pas  une  entreprise  digne 
de  lui , se  contentera  après  avoir  consommé  le 
| nombre  de  scs  élus.  Toute  l’éternité  il  ne  fera 
. ([ue  leur  dire  : Voilà  ce  que  j’ai  fait,  voyez;  u’aj- 
jepas  bien  réussi  dans  mes  desseins?  pouvois-je 
me  proposer  une  fln  plus  excellente? 

Vous  me  direz  peut-être  : Comment  se  peut-il 
faire  que.  tous  les  desseins  de  Dieu  aboutissent 
aux  bienheureux?  Jésus-Christ  n’est-il  pas  le 
premier-né  de  toutes  les  créatures?  n’est-ce  pas 
en  lui  qu’a  été  créé  tout  ce  qu’il  y a de  visible 
et  d'invisible?  Il  est  la  consommation  de  tous 
les  ouvrages  de  Dieu.  Et  sans  aller  plus  loin,  les 
paroles  de  mon  texte  nous  font  assez  voir  que 
les  saints  ne  sont  pas  la  fln  que  Dieu  s’est  pro- 
posée dans  tous  ses  ouvrages,  puisque  eux- 
mêmes  ne  sont  que  pour  Jésus-Christ  : vos  au- 
tem  Christi  * : « et  vous  êtes  à Jésus-Christ.  » 
Tout  cela  est  très  véritable,  Messieurs;  mais  il 
n'y  a rien,  à mon  avis,  qui  établisse  plus  ce  que 
je  viens  de  dire.  Le  même  apôtre  qui  a dit  que 
tout  est  pour  notre  Seigneur,  a dit  aussi  que 
tout  est  pour  les  élus.  Et  non  seulement  il  l'n 
dit  ; il  nous  a donné  de  plus  une  doctrine  admi- 
rable pour  le  comprendre.  Il  nous  apprend  que 
1 Dieu,  afin  de  pouvoir  donner  cette  prérogative 
J à son  Fils,  sans  rien  déroger  à ce  qu’il  prépa- 
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rolt  A ses  saints,  a trouvé  le  moyen  d'unir  leurs 
intérêts  avec  tant  d'adresse,  que  tous  leurs 
avantages  et  tous  leurs  biens  sont  communs  '. 
C’est  ce  qui  me  reste  à expliquer  en  peu  de 
mots.  Que  si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  pouvoir 
dire  quelque  chose  qui  approche  de  ces  hautes 
vérités,  il  y aura  de  quoi  nous  étonner  de  l’af- 
fection qu'il  a pour  les  saints,  et  des  grandeurs 
où  il  les  appelle. 

TBOISIÈBCE  POINT. 


Le  Père  éternel  ayant  rempli  son  Fils  de 
toutes  les  richesses  de  la  divinité,  a voulu  qu’en 
lui  toutes  les  nations  fussent  bénites.  Et  comme 
il  lui  a donné  les  plus  pures  de  ses  lumières,  il 
a établi  cette  loi  universelle,  qu’il  n'y  eût  point 
de  grâce  qui  ne  fût  un  écoulement  de  la  sienne. 
De  IA  vient  que  le  Fils  de  Dieu  dit  A son  Père, 
qu'il  a donné  aux  justes  la  même  clarté  qu'il 
avoit  reçue  de  lui  : Ego  claritatem  quam  de- 
disli  mihi,  dedi  eis  ’J  : « Je  leur  ai  donné  la 
» clarté  que  vous  m’avez  donuée.  » Où  comme 
vous  voyez,  il  compare  la  sainteté  A la  lumière, 
pour  nous  faire  voir  qu'elle  est  une  et  indivisi- 
ble : et  que  tout  de  même  que  les  rayons  du  so- 
leil venant  A tomber  sur  quelque  corps,  lui 
donnent  véritablement  un  éclat  nouveau  et  une 
beauté  nouvelle,  mais  qui  n'est  qu’une  impres- 
sion de  la  beauté  du  soleil,  et  une  effusion  de 
cette  lumière  originelle  qui  réside  en  lui;  ainsi 
la  justice  des  élus  n’est  autre  chose  que  la  jus- 
tice de  notre  Seigneur  , qui  s’étend  sur  eux  sans 
se  séparer  de  sa  source,  parcequ’elle  est  infinie  : 
de  sorte  qu’ils  n’ont  de  splendeur  que  celle  du 
Fils  de  Dieu;  ils  sont  environnés  de  sa  gloire: 
ils  sont  tout  couverts,  pour  parler  avec  l’Apôtre, 
et  tout  revêtusde  Jésus-Christ.  L’esprit  de  Dieu, 
Messieurs,  « cet  esprit  immense  qui  comprend 
» en  soi  toutes  choses,  » hoc  guod  continet  om- 
nia  *,  se  repose  sur  eux  pour  leur  donner  une 
vie  commune.  Il  va  pénétrant  le  fond  de  leur 
ame;  et  IA,  d’une  maniéré  ineffable,  il  ne  cesse 
de  les  travailler  jusques  A tant  qu’il  y ait  im- 
primé Jésus-Christ.  Et  comme  il  a une  force 
invincible,  il  les  attache  à lui  par  une  union  in- 
comparablement plus  étroite,  que  celle  quepeu- 
ventfaireen  noscorps  desnerfs  etdes  cartilages, 
qui  au  moindre  effort  se  rompent  ou  se  déten- 
dent. 

C’est  cette  liaison  miraculeuse  qui  fait  que 
« Jésus-Christ  est  toute  leur  vie:  » Christus 
vita  veslra  *.  Ils  sont  • son  corps  et  sa  pléni- 
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» tude,  » corpus  ejus  et  plenitudo  ',  comme 
parle  l’apôtre  saint  Paul  : comme  s’il  disoit 
qu’il  manquerait  quelque  perfection  au  Fils  de 
Dieu,  qu’il  serait  mutilé,  si  l’on  séparait  de  lui 
les  élus.  C’est  pourquoi  notre  bon  maître,  dans 
cette  oraison  admirablequ’il  fait  pour  ses  saints, 
en  saint  Jean,  les  recommande  A son  Père  non 
plus  comme  les  siens,  mais  comme  lui-méme  : 

« J’entends,  dit-il,  que  partout  où  je  serai,  mes 
» amis  y soient  avec  moi  : » Volo,  Pater,  ut  ubi 
sum  ego,  et  illi  sint  tnecum  J.  Vous  diriez  qu’il 
ne  saurait  se  passer  d’eux,  et  que  son  royaume 
ne  lui  plairait  pas,  s’il  ne  le  possédoit  en  leur 
compagnie,  et  s’il  ne  leur  en  faisoit  part.  Il  ne 
veut  pas  même  que  son  Père  les  divise  de  lui 
dans  son  affection.  Il  ne  cesse  de.  lui  représen- 
ter continuellement  qu’il  est  en  eux  et  eux  eu 
lui,  qu’il  faut  qu’ils  soient  mêlés  et  confondus 
avec  lui,  comme  il  fait  lui-même  avec  son  Père 
une  parfaite  unité.  Il  semble  qu’il  ait  peur  qu’il 
n’y  mette  quelque  différence  : Ego  in  eis  et  tu 
in  me,  ut  sint  consummati  in  vnum,  ut  sciât 
mundusguia  dilexisti  eossicut  et  me  ditexisli 3 : 

« Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu’ils 
» soient  consommés  dans  l’unité,  et  que  le  monde 
» connoisse  que  vous  les  avez  aimés  comme 
» vous  m’avez  aimé.  » Et  un  peu  après  : Dilec- 
tio  qud  ditexisli  me  in  ipsis  sit,  et  ego  ineis 4 : 

« Que  l’amour  dont  vous  m’avez  aimé  soit  en 
» eux,  et  que  je  sois  moi-même  en  eux.  » Je 
suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  que  tout  se  ré- 
duise A l’unité,  et  que  le  monde  sache  que  vous 
ne  faites  point  de  distinction  entre  nous,  que 
vous  les  aimez,  et  que  vous  en  avez  soin  comme 
de  moi-même. 

A ces  paroles,  Messieurs,  qui  serait  l’insen- 
sible qui  ne  se  laisserait  émouvoir?  Certes  elles 
sont  si  avantageuses  pour  nous,  que  je  les  croi- 
rais injurieuses  A notre  maître,  si  lui-même  ne 
les  avoit  prononcées.  Mais  qui  peut  douter  de 
ce  prodige  ? Et  quoique  d’abord  cela  nous  sem- 
ble incroyable,  est-ce  trop  peu  de  sa  parole  pour 
nous  en  assurer?  Tenons-nous  hardiment  A cette 
promesse,  et  laissons  ménager  au  Père  éternel 
les  intérêts  de  son  Fils  : il  saura  bien  lui  donner 
le  rang  qui  est  dû  A sa  qualité  et  A son  mérite, 
sans  violer  cette  unité  que  lui-méme  lui  a si  in- 
stamment demandée.  Comme  une  bonne  mère 
qui  tient  son  cher  enfant  entre  ses  bras,  porte 
différemment  ses  caresses  sur  diverses  parties 
de  son  corps,  selon  que  son  affection  la  pousse; 
il  y en  a quelques-unes  qu’elle  orne  avec  plus 
I de  soin,  qu’elle  conserve  avec  plus  d’empresse- 


4 Rom.  vin.  26.  — » J»an.  xvii.  22.—  » Sap.  1.7.—  * Colots. 
III.  4. 
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ment;  ce  n’est  toutefois  que  le  meme  amour 
qui  l'anime  : de  même  le  Père  éternel,  sans  di- 
viser cet  amour  qu'il  doit  en  commun  à son 
Fils  et  A ses  membres,  saura  bien  lui  donner  la 
prééminence  du  chef.  Et  s’il  y a quelque  diffé- 
rence en  cet  exemple,  c'est,  Messieurs,  que  l'u- 
niou  des  saints  avec  Jésus-Christ  est  bien  plus 
étroite;  pareequ'il  emploiera  pour  la  faire,  et  sa 
main  toute-puissante,  et  cet  esprit  unissant  que 
les  Pères  ont  appelé  le  lien  de  la  Trinité. 

Dites-moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  la  gran- 
deur, des  victoires,  du  sacrifice  de  notre  maî- 
tre ; j'avouerai  tout  cela,  Messieurs,  et  j’en 
avouerai  beaucoup  davantage  : car  que  pour- 
rions-nous dire  qui  approchât  de  sa  gloire  ? Mais 
je  ne  laisserai  pas  de  soutenir  que  celui  qui 
n’aspire  pas  au  même  royaume,  qui  ne  porte 
pas  son  ambition  jusqu'aux  mêmes  honneurs, 
qui  n’espère  pas  la  même  félicité,  n’est  pas  di- 
gne de  porter  le  nom  de  chrétien,  ni  d’être  lavé 
de  son  sang,  ni  d’être  animé  de  son  esprit.  Pour 
qui  a-t-il  vaincu,  si  ce  n’est  pour  nous?  N’est-  i 
ce  pas  pour  nous  qu’il  s’est  immolé?  Sa  gloire  : 
lui  appartenoit  par  le  droit  de  sa  naissance;  et 
s’il  avoit  quelque  chose  à acquérir,  c’étoit  les 
fidèles,  qu’il  appelle  le  peuple  d’acquisition, 
l’eusons-nous  pas  qu’il  sache  ce  qui  estdii  à ses 
victoires?  Et  cependant  écoutons  comme  il  parle 
dans  l'Apocalypse  : « J’ai  vaincu,  dit-il;  je  suis 
» assis  comme  un  triomphateur  à la  droite  de 
» mon  Père  ; et  je  veux  que  ceux  qui  surmon- 
» feront  en  mon  nom.  soient  mis  dans  le  même 
» trône  que  moi  : » Qui  vicerit,  dabo  ci  ut  sc- 
ileat  in  ihrono  mco  '.  Figurez-vous,  si  vous 
pouvez,  une  plus  parfaite  unité.  Ce  n’est  pas 
assez  de  nous  transporter  au  même  royaume, 
ni  de  nous  associer  a l'empire,  il  veut  que  nous 
soyons  placés  dans  son  trône  : non  pas  qu’il  le 
quitte  pour  nous  le  donner,  les  saints  n’en  vou- 
draient pas  a cette  condition;  mais  il  veut  que 
nous  y régnions  éternellementavec  lui.  Et  com- 
ment cela  se  peut-il  expliquer,  qu'en  disant  que 
nous  sommes  le  même  corps,  et  qu’il  ne  faut 
point  mettre  de  différence  entre  lui  et  nous? 

Après  de  si  grands  desseins  de  la  Providence 
sur  les  bienheureux,  après  que  Dieu  s'est  inté- 
ressé lui-même  il  leur  grandeur,  et  s’y  est  inté- 
ressé parce  qu'il  aime  le  plus;  prenez  garde, 
Chrétiens,  lorsqu'on  vous  parlera  du  rovame 
céleste,  de  ne  vous  le  pas  représenter  â la  façon 
de  ces  choses  basses  qui  frappent  nos  sens,  ou 
de  ees  plaisirs  périssables  qui  trompent  plutôt 
notre  imagination  qu'ils  ne  la  contentent  : tout 
nous  y semblera  nouveau,  nous  n’aurons  jamais 


rien  vu  de  semblable  • Nova  facio  onmiu  ‘ .- 
« Je  m'en  vais  faire  toutes  choses  nouvelles.  » 
Comme  Dieu,  sans  avoir  égard  à ce  qu’il  a fait 
des  choses,  ne  considérera  plus  que  ce  qu'il  en 
peut  faire;  comme  il  ne  suivra  plus  leur  dispo- 
sition naturelle,  et  ne  prendra  loique  de  sapuis- 
| sauce  et  de  son  amour;  ce  ne  serait  pas  une 
moindre  témérité  de  prétendre  concevoir  ce 
qu'il  fait  dans  les  bienheureux,  que  si  nous 
' voulions  comprendre  sa  toute-puissance.  Mettre 
les  choses  dans  cet  état  naturel  où  nous  les 
voyons,  cela  étoit  bon  pour  commencer  les  ou- 
vrages de  Dieu.  Mais  s’il  veut  faire  des  saints 
quelque  chose  digne  de  lui,  il  faut  qu'il  tra- 
' vaille  tfl  manu  potenti  et  brachio  extento  2, 
« avec  une  main  forte  et  un  bras  étendu.  » Il 
faut,  dis-je,  qu'il  étende  son  bras;  il  faut  qu'il 
les  tourne  de  tous  côtés  pour  les  façonner  entiè- 
rement à sa  mode,  et  qu’il  n’ait  égard  à leur 
disposition  naturelle,  qu’autaut  qu’il  faudra 
pour  ne  leur  point  faire  de  violence.  Ce  sera 
pour  lors  qu’il  donnera  ce  grand  coup  de  maî- 
tre, qui  rendra  les  saints  à jamais  étonnés  de 
leur  propre  gloire.  Ils  seront  tellement  embellis 
des  présents  de  Dieu , qu’à  peine  l’éternité  leur 
suftlra-t-ellc  pour  se  reconnoltre.  Est-ce  là  ce 
! corps  autrefois  sujet  à tant  d'iuürmités?  est-ce 
là  cette  ame,  qui  avoit  ses  facultés  si  bornées? 
Ils  ne  pourront  comprendre  comment  elle  étoit 
capable  de  tant  de  merveilles.  La  joie  y entrera 
| avec  trop  d’abondance,  pour  y passer  par  les 
canaux  ordinaires,  il  faudra  que  la  main  de 
Dieu  ouvre  les  entrées,  et  qu’il  leur  prête,  pour 
ainsi  dire,  son  esprit,  comme  il  les  fera  jouir  de 
sa  félicité.  Je  vous  prie  de  considérer  un  mo- 
ment avec  moi  ce  que  c’est  que  cette  béatitude. 

Notre  ame  dans  cette  chair  mortelle  ne  peut 
rien  rencontrer  qui  la  satisfasse  : elle  est  d'une 
humeur  difficile,  elle  trouve  à redire  partout. 
Quelle  joie  d'avoir  trouvé  un  bien  infini,  une 
beauté  accomplie , un  objet  qui  s'empare  si  dou- 
cement de  sa  liberté,  qui  arrête  â jamais  toutes 
ses  affections;  sans  que  sou  ravissement  puisse 
être  troublé  ou  interrompu  par  le  moindre  dé- 
sir! Mais  que  peut-elle  concevoir  de  plus  grand, 
que  de  posséder  celui  qui  la  possède,  et  que  cet 
objet  qui  la  maîtrise  soit  à elle?  Car  il  n'y  a rien 
qui  soit  plus  à elle  que  ce  qui  est  sa  récompense  ; 
d'autant  que  la  récompense  est  attachée  à une 
action , de  laquelle  le  domaine  lui  appartient. 
Comme  elle  loue  Dieu  de  l’avoir  si  bien  con- 
duite, d’avoir  opéré  en  elle  tant  de  merveilles, 
cependant  que  son  Dieu  même  la  loue!  Là, 
Seigneur,  toujours  on  chantera  vos  louanges; 
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on  n'y  parlera,  ne  s'entretiendra  que  de  vos  mer- 
veilles; jamais  on  ne  se  lassera  d'y  parler  de  la  j 
magnificence  de  votre  royaume:  Magnificcnliam  j 
gluriœsanclilalistuw  loquentur,ct  mirabiUa  tua  ! 
n arralnmt  ' : « Ils  parleront  de  la  magnificence 
* de  votre  gloire  et  de  votre  sainteté,  et  raconte- 
» root  vos  merveilles.  » Mais  vous  ne  vous  lasse- 
rez non  plus  de  leur  dire  qu'ils  ont  bieu  fait; 
vous  leur  parlerez  de  leurs  travaux  avec  uue 
tendresse  de  père  : et  ainsi  de  part  et  d'autre  l'é-  j 
terni  té  se  passera  en  des  congratulations  perpé- 
tuelles. O que  la  terre  leur  paroitra  petite  ! com- 
me ils  se  riront  des  folles  joies  de  ee  monde  ! 

En  est-ce  assez,  Messieurs,  ou  s'il  faut  encore 
quelque  chose  pour  nous  exciter?  Que  rcstoit-il 
à faire  au  Père  éternel  pour  nous  attirer  à lui? 

Il  nous  appelle  au  royaume  de  son  Fils  unique, 
nous  qui  ne  sommes  que  des  serviteurs,  et  des 
serviteurs  inutiles.  Il  ne  veut  rien  avoir  de  se- 
cret ni  de  réservé  pour  nous.  L'objet  qui  le  rend 
heureux,  il  nous  l'ubandonue.  Ii  nous  fait  les 
compagnons  de  sa  gloire,  cendre  et  pourriture 
que  nous  sommes;  et  il  ne  nous  demande  pour 
cela  que  notre  amour,  et  quelques  petits  services 
qui  lui  sont  déjà  dus  par  une  infinité  d'obliga- 
tions que  nous  lui  avons,  et  qui  ne  seraient 
que  trop  bien  payés  des  moindres  de  ses  fa- 
veurs. Cependant  qui  le  pourrait  croire,  si  une 
malheureuse  expérience  ne  nous  l’apprenoit? 
l'homme  insensé  ne  veut  point  de  ces  gran- 
deurs : il  embrasse  avec  autant  d'ardeur  des 
plaisirs  mortels,  que  s’il  n'étoit  pas  né  pour  une 
gloire  éternelle;  et  comme  s’il  vouloit  être  heu- 
reux malgré  son  créateur,  il  prend  pour  trouver 
la  félicité  une  route  toute  contraire  à celle  qu’il  | 
lui  prescrit,  et  n’a  point  de  contentement  qu'en 
s'opposant  à ses  volontés.  Encore  si  cette  vie 
avoit  quelques  charmes  qui  fussent  capables  de 
le  contenter,  sa  folie  serait  en  quelque  façon 
pardonnable  I Mais  Dieu , comme  un  lion  père 
qui  connolt  le  foible  de  ses  enfants  , et  qui  suit : 
l'impression  que  font  sur  nous  les  choses  pré- 
sentes, a voulu  exprès  qu’elle  fût  traversée  de. 
mille  tourments , pour  nous  faire  porter  plus 
haut  nos  affections.  Que  s’il  y a mêlé  quelques 
petites  douceurs,  c'a  été  pour  en  tempérer  l’a- 
mertume , qui  nous  aurait  semblé  insupportable 
sans  cet  artifice.  Jugez  par  là  ee  que  c'est  que 
cette  vie.  II  faut  de  l’adresse  et  de  l'artifice 
pour  nous  en  cacher  les  misères;  et  toutefois , 
ô aveuglement  de  l'esprit  humain!  c’est  elle  qui 
nous  séduit,  elle  qui  n’est  que  trouble  et  qu’ agi- 
tation, qui  ne  tient  à rien , qui  fait  autant  de 
pas  à sa  fin  qu'elle  ajoute  de  moments  à sa  du- 
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rée,et  qui  nous  manquera  tout  à coup  comme  un 
faux  ami , lorsqu’elle  semblera  nous  promettre 
plus  de  repos.  A quoi  est-ce  que  nous  pensons^? 

Où  est  cette. générosité  du  christianisme , qui 
faisoit  estimer  aux  premiers  fidèles  moins  que 
de  la  fange  toute  la  pompe  du  monde  : Exisli- 
mavi  sicut  stercora  1 : « Je  l’ai  regardée  comme 
» du  fiunier;  » qui  leur  faisoit  dire  avec  tant  de 
résolution:  Cupio  dissolvi  et  esse  cum  Christo 2 : 

“ Je  désire  de  me  voir  dégagé  des  liens  de  ce 
» corps  pour  être  avec  Jésus-Christ;  » qui  dans 
un  état  toujours  Incertain,  dans  une  vie  conti- 
nuellement traversée,  mais  dans  les  tourments 
les  plus  cruels  et  dans  la  mort  même,  les  te- 
noit  immobiles  par  une  ferme  espérance  : spe 
vhentes  *,  « vivants  par  l'espérance? . Mais, 
hélas  ! que  je  m’abuse  de  chercher  parmi  nous 
la  perfection  du  christianisme  ! Ce  serait  beau- 
coup si  nous  avions  quelque  pensée,  qui  fût  di- 
gne de  notre  vocation,  et  qui  sentit  un  peu  le 
nouvel  homme.  Au  moins,  Messieurs,  considé- 
rons un  peu  attentivement  quelle  honte  ce  nous 
sera  d’avoir  été  appelés  à la  même  félicité  que 
ces  grands  hommes  qui  ont  planté  l’Église  par 
leur  sang,  et  de  l'avoir  lâchement  perdue  dans 
une  profonde  paix  ; au  lieu  qu’ils  font  gagnée 
parmi  les  combats,  et  malgré  la  rage  des  ty- 
rans, et  des  bourreaux,  et  de  l’enfer.  Heureux 
celui  qui  entend  ces  vérités,  et  qui  sait  goûter 
la  suav  ité  du  Seigneur  ! « Heureux  celui  qui 
» marche  innocemment  dans  ses  voies,  qui 
» passe  les  jours  et  les  nuits  à contempler  la 
» beauté  de  ses  saintes  lois!  11  fleurira  comme 
» un  arbre  planté  sur  le  courant  des  eaux.  Le 
. temps  viendra  qu’il  sera  chargé  de  ses  fruits; 
» il  ne  s’en  perdra  pas  une  seule  feuille;  le  Sei- 
» gneur  ira  recueillant  toutes  ses  bonnes  œu 
» vres,  et  fera  prospérer  toutes  ses  actions.  Ah! 
» qu’il  n’en  sera  pas  ainsi  des  impies!  II  les  dis- 
» sipera  dans  l’impétuosité  de  sa  colère,  comme 
» la  poudre  est  emportée  par  un  tourbillon  4.  » 
Cependant  les  justes  se  réjouiront  avec  lui  : « il 
» les  remplira  de  l’abondance  de  sa  maison;  il 
* les  enivrera  du  torrent  de  ses  délices  5 ». 
Ah  ! Seigneur,  qu’il  fait  beau  dans  vos  taber- 
nacles! Je  ne  suis  plus  à mol  quand  je  pense  à 
votre  palais;  mes  sens  sont  ravis  et  mon  amc 
transportée, quand  je  considère  que  je  jouirai  de 
vous  dans  la  terre  des  vivants.  Je  le  dis  encore 
une  fois,  et  ne  me  lasserai  jamais  de  le  dire  : 
« Il  est  plus  doux  de  passer  un  jour  dans  votre 
» maison,  que  detre  toute  sa  vie  dans  les  vo- 
» luptés  du  monde  ».  » Seigneur,  animez  nos 
cœurs  de  cette  noble  espérance. 

1 Philip,  ni.  s.  - » Ibid.  i.  JJ.  _ • Ho„.  u i p, 

1 1 . 1. 3.  ele.  - • Ibid.  lut.  9 - < Ibid.  UIllll.  | , a lOd  'il' 
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Et  vous,  âmes  bienheureuses,  pardonnez- 
nous,  si  nous  entendons  si  mal  votre  grandeur, 
et  ayez  agréables  ces  idées  grossières  que  nous 
nous  formons  de  votre  félicité  durant  l’exil  et 
la  captivité  de  cette  vie.  Vous  avez  passé  par 
les  misères  où  nous  sommes  : nous  attendons  la 
félicité  que  vous  possédez  : vous  êtes  dans  le 
port  : nous  louons  Dieu  de  vous  avoir  choisis, 
de  vous  avoir  soutenus  parmi  tant  de  périls , de 
vous  avoir  comblés  d’une  si  grande  gloire.  Se- 
courez-nous  de  vosprières;  afin  que  nous  allions 
joindre  nos  voix  avec  les  vôtres,  pour  chanter 
éternellement  les  louanges  du  Père  qui  vous  a 
élus,  du  Fils  qui  vous  a rachetés,  du  Saint- 
Esprit  qui  vous  a sanctifiés.  Ainsi  soit-il  à ja- 
mais. 


Iir  SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

DE  TOUS  LES  SAINTS, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 

Conditions  nécessaires  pour  être  heureux  : n’être  point  trom- 
pe,. ne  rien  souffrir . ne  rien  craindre,  hües  ne  w trouvent 
réunie,  tjue  dan,  le  ciel.  N nu,  n'y  *eron,  plus  sujet,  à l'erreur, 
à U douleur . à l'inquiétude  : pareeque  non,  y verrons  Ulen . 
que  nous  y jouirons  de  Dieu , que  nous  nous  reposerons  A ja- 
mais en  Dieu. 


Ut  sit  Deui  Omni,  in  onmiliui. 
lheu  sera  loni  ru  Ions.  I.  Cor.  xv.  2K. 

Sire  , 

Ce  que  l'œil  n’a  pas  aperçu,  ce  que  l’oreille 
n'a  pas  oui , ce  qui  Jamais  n’est  entré  dans  le 
cœur  de  l’homme;  c'est  ce  qui  doit  faire  au- 
jourd’hui le  sujet  de  notre  entretien.  Cette  so- 
lennité est  instituée  pour  nous  faire  considérer 
les  biens  inflnis  que  Dieu  a préparés  à ses  ser- 
viteurs, pour  les  rendre  éternellement  heureux; 
et  un  seul  mot  de  l’apôtre  nous  doit  expliquer 
toutes  ces  merveilles. 

Dieu,  dit-il,  sera  tout  en  tous.  Que  peut-on 
entendre  de  plus  court  ? Que  peut-on  imaginer  de  [ 
plus  vaste  ou  de  plus  immense?  Dieu  est  un,  et 
en  même  temps  il  est  tout;  et  étant  tout  à lui-  < 


même , pareeque  sa  propre  grandeur  lui  suffit , 
il  est  tout  eucore  àtous  les  élus,  pareequ'il  rem- 
plit par  sa  plénitude  leur  capacité  tout  entière 
et  tous  leurs  désirs.  S’il  leur  faut  un  triomphe 
pour  honorer  leur  victoire,  Dieu  est  tout; 
s’ils  ont  besoin  de  repos  pour  se  délasser  de 
leurs  longs  travaux , Dieu  est  tout;  s’ils  de- 
mandent la  consolation,  après  avoir  sainte- 
ment gémi  parmi  les  amertumes  de  la  péni- 
tence, Dieu  est  tout.  Dieu  est  la  lumière  qui  les 
éclaire  ; Dieu  est  la  gloire  qui  les  environne  ; 
Dieu  est  le  plaisir  qui  les  transporte;  Dieu  est  la 
vie  qui  les  anime;  Dieu  est  l’éternité  qui  les 
établit  dans  un  glorieux  repos. 

O largeur  ! ô profondeur  I ô longueur  sans 
bornes,  et  inaccessible  hauteur!  pourral-je  vous 
renfermer  dans  un  seul  discours?  Allons  en- 
semble, mes  Frères;  entrons  en  cet  abîme  de 
gloire  et  de  majesté.  Jetons-nous  avec  confiance 
sur  cet  océan  : mais  implorons  l’assistance  du 
Saint-Esprit;  et  ayons  notre  guide  et  notre 
étoile,  je  veux  dire  la  sainte  Vierge  que  nous 
allons  saluer  par  les  paroles  de  l’ange.  Ave. 

Sire  , on  peut  mettre  en  question  si  l’homme 
pour  être  heureux  n’a  besoin  de  posséder  qu’une 
seule  chose;  ou  si  sa  félicité  est  un  composé  de 
plusieurs  parties,  et  le  concours  de  plusieurs 
biens  ramassés  ensemble.  Et  premièrement  il 
paroit  qu’un  cœur  qui  se  partage  à divers  ob- 
jets, confesse,  en  se  partageant,  que  l’attrait  qui 
le  gagne  est  foible,  et  que  celui  qui  est  ainsi  di- 
visé cherche  plutôt  sa  félicité  qu'il  ne  l'a  trou- 
vée. Que  s’il  paroit  d’un  côté  qu’un  seul  objet 
nous  doit  contenter,  pareeque  nous  n'avons 
qu’un  cœur;  il  semble  aussi  d’autre  part  que 
plusieurs  biens  nous  sont  nécessaires , pareeque 
nous  avons  plusieurs  désirs.  En  effet,  nous  desi- 
rons la  santé,  la  vie , le  plaisir,  le  repos,  la 
gloire,  l’abondance,  la  liberté,  la  science,  la 
vertu  : et  que  ne  desirons-nous  pas  ? Comment 
donc  peut-on  espérer  de  satisfaire  par  un  seul 
objet  une  si  grande  multiplicité  de  désirs  et 
d’inclinations  que  nous  nourrissons  en  nous- 
mêmes? 

L’apôtre  a concilié  ces  contrariétés  apparen- 
tes dans  le  texte  que  j’ai  choisi  ; puisqu’il  nous 
y fait  trouver  dans  un  même  objet , première- 
ment la  simplicité,  pareequ'il  est  un;  et  tout 
ensemble  la  variété , pareequ’il  est  infini.  Dieu, 
dit-il,  sera  tout  en  tous.  Il  est  un,  et  il  est  tout. 
Il  est  tout,  non  seulement  en  lui-même  par 
l’immensité  de  son  essence,  de  sa  nature;  mais 
encore  il  est  tout  en  tous,  par  l'incompréhensi- 
ble fécondité  avec  laquelle  il  se  communique  à 
ses  créatures.  Erit  Deus  omnia  in  omnibus  : 
v Dieu  sera  tout  en  tous.  » 


Digitized  by  Google 


DE  TOUS  LES  SAINTS 


565 


Mais  ce  que  l'apêtre  saint  Paul  nous  a pro- 
posé dans  une  idée  générale,  le  docte  saint  Au- 
gustin nous  l'explique  en  particulier,  lorsqu’il)' 
terprétant  ce  passage  de  l’Êpitre  aux  Corinthiens, 
il  lait  ce  beau  commentaire  : « Dieu,  dit-il,  sera 

• toutes  choses  à tous  les  esprits  bienheureux, 

* parcequ'il  sera  leur  commuu  spectacle,  il  sera 

* leur  commune  joie,  il  sera  leur  commune 
» paix  : » Commune  spectaculum  eril  omnibus 
De  us;  commune  gaudium  erit  omnibus  Deus; 
communie  pax  eril  omnibus  Deus 

Et  certes  pour  être  heureux,  selon  les  maxi- 
mes de  ce  même  saint,  il  faut  n’être  point  trom- 
pé, ne  rien  souffrir,  ne  rien  craindre.  Car,  comme 
la  vérité  est  si  précieuse;  quelque  bien  que 
l’homme  possède  d'ailleurs,  il  n'est  pas  assez 
riche  s'il  est  trompé,  et  il  manque  d'un  grand 
trésor  : encore  qu'il  connoisse  la  vérité,  sans 
doute  il  n'est  point  content  pour  cela  s'il  souf- 
fre; et  quoiqu'il  ne  souffre  pas,  il  n’est  poiut 
tranquille  s'il  craint.  Là  donc,  dans  le  royaume 
des  cieux,  dans  la  céleste  Jérusalem,  il  n'y  aura 
point  d’erreur,  pareequ'on  y verra  Dieu;  il  n'y 
aura  point  de  douleur,  pareequ'on  y jouira  de 
Dieu  ; il  n'y  aura  point  de  crainte  ni  d'inquié- 
tude, pareequ'on  s'y  reposera  à jamais  en  Dieu  : 
si  bien  que  nous  y serons  éternellement  bien- 
heureux, pareeque  nous  aurons  dans  cette  vue  i 
le  véritable  et  le  plus  noble  exercice  de  nos  es-  j 
priés  ; nous  goûterons  dans  cette  jouissunce  ie 
parfait  contentement  de  nos  coeurs;  nous  possé- 
derons dans  cette  paix  l’immuable  affermisse- 
ment de  notre  repos.  Voilà  trois  sublimes  véri- 1 
tés  que  saint  Augustin  nous  propose,  et  que  je  > 
tâcherai  de  rendre  sensibles,  si  vous  me  donnez  1 
vos  attentions  ; afin  que  vous  soyez  convaincus 
que  comme  il  n'y  a rien  de  plus  libéral  que 
Dieu  qui  nous  offre  de  si  grands  dons,  il  n'y  a 
rien  aussi  de  plus  ingrat,  ni  de  plus  aveugle  que 
l’homme  qui  ne  sait  pas  profiter  d'une  telle  mu- 
nificence. 

PREMIER  POINT. 

Si  l'apotre  saint  Paul  a dit  que  les  fideles 
sont  un  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux 
hommes  *,  nous  pouvons  encore  ajouter  qu’ils 
sont  un  spectacle  à Dieu  même.  Nous  apprenons 
de  Moïse  que  ce  grand  et  sage  architecte,  dili- 
gent contemplateur  de  son  propre  ouvrage;  à 
mesure  qu'il  bàtissoit  ce  bel  édifice  du  monde, 
en  admirait  toutes  les  parties  : Yidit  Deus  lu- 
cem  quod  esset  bona  3 : « Dieu  vit  que  la  lu- 

• S.  /4ug.  tu  Pt.  Lxxxiv.  ».  10,  tow.  iv.  col.  $!»7.  — * /.  * 
Cor.  iv.  0.  — » Ce».  i.  4. 


• mière  étoit  bonne;  • qu’en  ayant  composé  le 
tout,  pareequ'en  effet  la  beauté  de  l'architec- 
ture parolt  dans  le  tout,  et  dans  l'assemblage 
plus  encore  que  dans  les  parties  détachées,  il 
uvoit  encore  enchéri  et  l’avoit  trouvé  parfaite- 
ment beau  : Et  erant  valdè  bona  ' ; et  enfin 
qu'il  s'étoit  contente  lui-même  en  considérant 
dans  ses  créatures  les  traits  de  sa  sagesse  et 
l'effusion  de  sa  bonté.  Mois  comme  le  juste  et 
l’homme  de  bien  est  le  miracle  de  sa  grâce  et  le 
chef-d'œuvre  de  sa  main  puissante,  il  est  aussi 
le  spectacle  le  plus  agréable  à ses  yeux  : Ocuti 
Domini  super  justos  1 : • Les  yeux  de  Dieu, 

> dit  le  saint  Psolmiste,  sont  attachés  sur  les 

• justes;  » non  seulement  parcequ’il  veille  sur 
eux  pour  les  protéger,  mais  encore  parcequ'il 
aime  à les  regarder  du  plus  haut  des  deux, 
comme  le  plus  cher  objet  de  ses  complaisances. 
« N’avez-vous  point  vu,  dit-il,  mon  serviteur 
» Job,  comme  il  est  droit  et  juste,  et  craignant 

> Dieu;  comme  il  évite  le  mal  avec  soin,  et  n'a 
» point  son  semblable  sur  la  terre  3?  » 

Que  le  soldat  est  heureux  qui  combat  ainsi 
sous  les  yeux  de  son  capitaine  et  de  son  roi,  à 
qui  sa  valeur  inviueible  prépare  un  si  beau 
spectacle  1 Que  si  les  justes  sont  le  spectacle  de 
Dieu,  il  veut  aussi  à son  tour  être  leur  specta- 
cle; comme  il  se  plaît  à les  voir,  il  veut  aussi 
qu'ils  le  voient:  il  les  ravit  par  la  claire  vue  de 
son  éternelle  beauté,  et  leur  montre  à décou- 
vert sa  vérité  même,  dans  une  lumière  si  pure 
qu'elle  dissipe  toutes  les  ténèbres  et  tous  les 
nuages. 

Mais  qu'est-ce,  direz-vous,  que  la  vérité? 
quelle  image  nous  en  donnez-vous?  sous  quelle 
forme  parolt-elle  aux  hommes?  Mortels  gros- 
siers et  charnels,  nous  entendons  tout  corporel- 
lement; nous  voulons  toujours  des  images  et 
des  formes  matérielles.  Ne  pourrai-je  aujour- 
d'hui éveiller  ces  yeux  spirituels  et  intérieurs, 
qui  sont  cachés  bien  avant  au  fond  de  votre 
ame;  les  détourner  un  moment  de  ces  images 
vagues  et  changeantes  que  les  sens  impriment,  et 
les  accoutumer  à porter  la  vue  de  la  vérité  toute 
pure?  Tentons,  essayons,  voyons.  Je  vous  de- 
mande pour  cela,  Messieurs,  que  vous  soyez 
seulement  attentifs  à ce  que  vous  faites,  et  que 
vous  pensiez  à faction  qui  nous  rassemble  dans 
ce  lieu  sacré.  Je  vous  prêche  la  vérité,  et  vous 
l'écoutez  ; et  celle  que  je  vous  propose  en  parti- 
culier, c'est  que  celui-là  est  heureux  qui  n’est 
point  sujet  à l'erreur  et  qui  ne  se  trompe  ja- 
mais. Cette  vérité  est  sûre  et  incontestable  : 
elle  n'a  pas  besoin  de  démonstration,  et  vous  en 

* Om.  i.  SI.  — * /V  min.  13.  — * Joli.  i.  s. 
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voyez  l'évidence.  Mais,  Messieurs,  où  la  voyez- 
vous?  Ce  peut  être  dans  mes  paroles  : nulle- 
ment, ne  le  croyez  pas.  Car  ou  la  vois-je  moi 
même?  Sans  doute  dans  une  lumière  intérieure 
qui  me  la  découvre,  et  c'est  là  aussi  que  vous 
la  voyez.  Je  vous  prie,  suivcz-moi,  Messieurs, 
et  soyez  un  peu  attentifs  à l’état  présent  où  vous 
êtes.  Car  comme  si  je  vous  montre  du  doigt 
quelque  tableau  ou  quelque  ornement  de  cette 
chapelle  royale,  j'adresse  votre  vue  ; mais  je  ne 
vous  donne  pas  la  clarté,  ni  je  ne  puis  vous  in- 
spirer le  sentiment  : je  fais  à peu  près  le  même 
dans  cette  chaire.  Je  vous  parle,  je  vous  aver- 
tis, j’excite  votre  attention  ; mais  il  y a une 
voix  secrète  de  la  vérité  qui  me  parle  intérieu- 
rement, et  la  même  vous  parle  aussi  : sans  quoi 
toutes  mes  paroles  ne  feroicnt  que  battre  l’air 
vainement  et  étourdir  les  oreilles.  Selon  la  sage 
dispensation  du  ministère  ecclésiastique,  les 
uns  sont  prédicateurs  et  les  autres  sont  audi- 
teurs ; selon  l’ordre  de  cette  occulte  inspiration 
de  la  vérité,  tous  sont  auditeurs,  tous  sont  dis- 
ciples : si  blen'qu'à  ne  regarder  que  l’extérieur, 
Je  parle,  et  vous  écoutez;  mais  au  dedans,  dans 
le  fond  du  cœur,  et  vous  et  moi  écoutons  la  vé- 
rité qui  nous  parle  et  qui  nous  enseigne.  Je  la 
vois,  et  vous  la  voyez;  et  tous  ensemble  nous 
voyons  la  même,  puisque  la  vérité  est  une  ; et 
la  même  se  découvre  encore  par  toute  la  terre  à 
tous  ceux  qui  ont  lesyeux  ouverts  àses  lumières. 

On  ne  peut  donc  déterminer  où  elle  est, 
quoiqu’elle  ne  manque  nulle  part.  Elle  se  pré- 
sente à tous  les  esprits;  mais  elle  est  en  même 
temps  au-dessus  de  tous.  Que  les  hommes  tom- 
bent dons  l’erreur,  la  vérité  subsiste  toujours; 
qu’ils  profitent  ou  qu’ils  oublient,  que  leurs  con- 
noissances  croissent  ou  décroissent.  la  vérité 
n’augmente  ni  ne  diminue.  Toujours  une,  tou- 
jours égale,  toujours  immuable,  elle  juge  de 
tout  et  ne  dépend  du  jugement  de  personne. 
» Chaste  et  fidèle,  propre  à chacun,  quoiqu'elle 
» soit  commune  à tous  -.«Et  omnibus  eommunis 
est,  et  singulis  casta  est,  dit  saint  Augustin  2. 
On  est  heureux  quand  on  la  possède;  on  ne  nuit 
qu’à  soi-même  quand  on  la  rejette.  Elle  fait 
donc  également  la  béatitude  et  le  supplice  de 
tous  les  hommes;  pareeque  « ceux  qui  se  tour- 
» nent  vers  elle  sont  rendus  heureux  par  ses 
» lumières,  et  que  ceux  qui  refusent  de  la  re- 
» garder  sont  punis  par  leur  propre  aveugle- 
» ment  et  par  leurs  ténèbres  : » cùm  integra 
et  incorrupta,  et  conversos  Uetificet  lamine,  et 
aversos  punial  cœcilate  J. 

1 De  Lib.  Arbil.  lib.  ».  n.  57,  tom.  I,  col.  601.  — 1 Ibid. 
».  5».  coi.  600. 


I Voilà  ce  que  c’est  que  la  vérité  ; et,  mes  Frè- 
res, cette  vérité,  si  nous  l’entendons,  c'est  Dieu 
. même.  O vérité!  6 lumière  ! ô vie!  quand  vous 
verrai-je?  quand  vous  connoltrai-je?  Connois- 
sons-nous  la  vérité  parmi  les  ténèbres  qui  nous 
environnent?  Hélas!  durant  ces  jours  de  ténè- 
bres, nous  eu  voyons  luire  de  temps  en  temps 
quelque  rayon  imparfait.  Aussi  notre  raison  in- 
; certaine  ne  sait  à quoi  s'attacher,  ni  à quoi  se 
prendre  parmi  ces  ombres.  Si  elle  se  contente 
j de  suivre  scs  sens,  elle  n’aperçoit  que  l’écorce; 
si  elle  s’engage  plus  avant,  sa  propre  subtilité  ; 
la  confond.  Les  plus  doctes  à chaque  pas  ne 
sont-ils  pas  contraints  de  demeurer  court?  Ou 
ils  évitent  les  difficultés,  ou  ils  dissimulent  et 
font  bonne  mine,  ou  ils  hasardent  ce  qui  leur 
vient  sans  le  bien  entendre,  ou  ils  se  trompent 
visiblement  et  succombent  sous  le  faix. 

Dans  les  affaires  même  du  monde,  à peine 
la  vérité  est-elle  connue.  I.es  particuliers  ne  la 
savent  pas,  quoique  toutefois  Ils  se  mêlent  de 
i juger  de  tout,  pareequ’ils  n'ont  pas  l’étendue 
et  les  relations  nécessaires.  Ceux  qui  sont  dans 
; les  grandes  charges,  étant  élevés  plus  haut,  dé- 
couvrent sans  doute  de  plus  loin  les  choses; 
mais  aussi  sont-ils  exposés  à des  déguisements 
plus  artificieux.  « Que  vous  êtes  heureux,  dl- 
• soit  un  ancien  à son  ami  tombé  en  disgrâce! 
» oui,  que  vous  êtes  heureux  maintenantden'a- 
> volrplusricn  en  votrefortunequi  oblige  àvous 
» mentir  et  à vous  tromper!  » Felicem  te,  gui 
nihil  habes  propter  guoil  libi  mentiatur  M Que 
ferai-je,  où  me  tournerai-je,  assiégé  de  toutes 
parts  par  l'opinion  ou  par  l’erreur?  Je  me  défie 
des  autres  et  je  n’ose  croire  moi-même  mes  pro- 
pres lumières.  A peine  crois-je  voir  ce  que  je 
vois  et  tenir  ce  que  je  tiens,  tant  j’ai  trouvé 
souvent  ma  raison  fautive! 

Ah!  j'ai  trouvé  un  remède  pour  me  garantir 
de  l'erreur.  Je  suspendrai  mon  esprit,  et,  rete- 
nant en  arrêt  sa  mobilité  indiscrète  et  précipi- 
tée, je  douterai  du  moins,  s'il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  connoltre  au  vrai  les  choses.  Mais,  6 
Dieu  ! quelle  foiblesse  et  quelle  misère  : de 
crainte  de  tomber,  je  n’ose  sortir  de  ma  place, 
ni  me  remuer!  Triste  et  misérable  refuge  contre 
l’erreur,  d’être  contraint  de  se  plonger  dans  l’in- 
certitude et  de  désespérer  de  la  vérité!  O félicité 
de  la  vie  future!  Car  écoutez  ce  que  promet 
Isaïe  à ces  bienheureux  citoyens  de  la  Jérusa- 
lem céleste  : Aon  occidct  ultra  sol  tuus,  et  luna 
tua  non  minuetur  1 : « Votre  soleil  n'aura  ja- 
» mais  de  couchant,  et  votre  lune  ne  décroîtra 
» pas  ; » c'est-à-dire  non  seulement  que  la  vé- 

1 Sente,  net  Lucil.  ftpiet.  XI..I.  — > te. 20. 
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rlté  vous  luira  toujours,  mais  encore  que  voire 
esprit  sera  toujours  uniformément  et  égalemc.-.t 
éclairé.  O quelle  félicité  de  n'ètre  jamnis  déçu, 
jamais  surpris,  jamnis  tourné,  jamais  détourne, 
jamais  ébloui  par  les  apparences,  jamnis  pré- 
venu ni  préoccupé  ! 

Je  ne  m'étonne  pas,  Chrétiens,  si  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  les  appelle  dieux 3,  puisque  ce 
titre  leur  est  bien  mieux  dû  qu'aux  princes  et 
aux  rois  du  monde  à qui  David  l'attribue.  « Je 
» l’ai  dit , vous  êtes  des  dieux , et  vous  êtes  tous 
» enfants  du  Très-Haut:  « Ego  dixi , diiestis, 
cl  filii  Excelsi  omnesK  Mais  remarquez  ce  qu'il 
dit  ensuite.  Toutefois',  ajoute-t-il,  A dieux  de 
chair  et  de  sang,  ô dieux  de  terre  et  de. 
poussière , ne  vous  laissez  pas  éblouir  par 
cette  divinité  passagère  et  empruntée  ; « car 
» enfin  vous  mourrez  connue  des  hommes  , 

• et  vous  descendrez  du  tronc  au  tombeau  : « 
verurn  lumen  sicul  homines  moriemmi , cl 
si  cul  un  us  de  principibux  cndelis.  La  ma- 
jesté , je  l'avoue , n’est  jamais  dissipée  ni 
anéantie,  et  on  la  voit  tout  entière  aller  revêtir 
leurs  successeurs.  Le  roi , disons-nous,  ne  meurt 
jamais  : l'image  de  Dieu  est  immortelle;  mais 
cependant  l'homme  tombe,  meurt,  et  la  gloire 
ne  le  suit  pas  dans  le  sépulcre.  Il  n'en  est  pas  de 
la  sorte  des  citoyens  immortels  de  notre  céleste 
patrie  : non  seulement  ils  sont  des  dieux , parce- 
qu'ils  ne  sont  plus  sujets  à la  mort;  mais  ils  sont 
des  dieux  d’une  autre  manière,  pareequ'ils  ne 
sont  plus  sujets  au  mensonge,  et  ne  pourront 
plus  tromper  ni  êlre  trompés. 

David  a dit  en  son  excès  : • Tout  homme  est 
menteur8;  » tout  homme  peut  être  trompeur  et 
trompé;  il  est  capable  de  mentir  aux  autres  et 
de  mentir  à soi-même.  Vous  donc . 6 bienlteu- 
reux  esprits,  qui  régnez  avec  Jésus-Christ,  vous 
n'êtes  plus  simplement  des  hommes,  puisque 
vous  êtes  tellement  unis  à la  vérité,  qu’il  n’y 
aura  plus  désormais  ni  aucune  ambiguité,  au- 
cune ignorance  qui  vous  l'enveloppe , ui  aucun 
nuage  qui  vous  la  couvre , ni  aucun  faux  jour, 
aucune  fausse  lumière  qui  vous  la  déguise,  ni 
aucune  erreur  qui  la  combatte,  ni  même  aucun 
doute  qui  l’affoiblisse.  Aussi  dans  cet  état  bien- 
heureux ne  faudra-t-il  point  la  chercher  par  de 
grands  efforts , ni  la  tirer  de  loin  comme  par  ma- 
chines et  par  artifice,  par  une  longue  suite  de 
conséquences,  et  par  un  grand  circuit  de  rai- 
sonnements. Elle  s'offrira  d’elie-même  et,  toute 
pure,  toute  manifeste,  sans  confusion,  sans  mé- 
lange. • nous  rendra,  dit  saint  Jean  , semhlo- 


4 Oral.  II..  — 1 Pt.  Ll*u.  fi.  7.  - 1 Ibid.  CW.  2. 
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; » Mes  à Dieu,  parccque  nous  le  verrons  tei 

• qu’il  est  : » Cion  appartient,  si miles  ci  cri- 
mus;  quia  videbimus  cum  siculi  est 

Mais  écoutez  la  suite  de  ce.  beau  passage  : 

• Celui  qui  a en  Dieu  cette  espérance,  se  cou* 

» serve  pur,  ainsi  que  Dieu  même  est  pur  * : • 
Ornais  qui  habel  hune  spem  in  co,  sanctifient 
se , sicul  et  it/c  sanctus  est  *.  Rien  de  souillé 
n'entrera  dans  le  royaume  de  Dieu.  Il  faudra 
passer  par  l'épreuve  d'un  examen  rigoureux  ; 

! uAn  qu'une  si  pure  beauté  ne  soit  vue,  ni  appro- 
chée que  des  esprits  purs  : et  c'est  ce  qui  fait 
dire  au  Sauveur  des  âmes  dans  l'évangile  de  ce 
jour  : « Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur. 

••  car  ils  verront  Dieu  8!  » Ecoutez , esprits  té- 
méraires et  follement  curieux . qui  dites  : Nous 
voudrions  voir,  nous  voudrions  entendre  foules 
les  vérités  de  la  foi.  C'est  ici  le  temps  de  se  pu- 
rifier, et  non  encore  celui  de  voir.  Laissez  trai- 
ter vos  yeux  malades,  souffrez  qu'on  les  nettoie, 
qu'on  les  fortifie  : apres , si  vous  ne  pouvez  pas 
encore  porter  le  grand  jour,  v ous  jouirez  du 

moins  agréablement  de  ladouceuraccom  modaule 

d’une  clarté  tempérée.  Que  si  toutes  tes  linniè- 
! res  du  christianisme  sont  des  ténèbres  pour 
vous,  faites-vous  justice  à vous-mêmes.  De  quoi 
vous  occupez-vous?  Quel  est  le  sujet  ordinaire 
de  vos  rêveries  et  de  vos  discours?  Quelle  cor- 
ruption ! quelle  immodestie  ! Oserai-je  le  dire 
dans  cette  chaire , retenu  par  le  saint  apùlre  ? 

« Que  ces  choses  ne  soient  pas  même  nommées 
» parmi  vous  \ » Quoi  ! pendant  que  vous  ne 
méditez  que  chair  et  que  sang,  comme  parle 
l’Écriture  sainte,  les  discours  spirituels  pren- 
dront-ils en  v ous  ? Par  ou  s'insinueront  les  lu- 
1 mières  pures  et  les  chastes  vérités  du  christia- 
nisme ? La  sagesse,  que  vous  ne  cherchez  pas . 
dcscendra-t-elic  de  son  trône  pour  vous  ensei- 
gner? Allez,  hommes  corrompus  et  corrupteurs, 

: purifiez  vos  yeux  et  vos  cœurs,  et  peu  à peu 
I vos  esprits  s'accoutumeront  aux  lumières  de 
■ l'Évangile. 

Vivons  doue  chrétiennement,  et  la  vérité 
nous  sera  un  jour  découv  erte.  Jamais  vousn'au- 
] rez  respiré  un  air  plus  doux:  jamais  votre  faim 
I n’aura  été  rassasiée  par  une  mamie  plus  déli- 
cieuse , ni  votre  soif  étanchée  par  un  plus  salu- 
taire rafraîchissement.  Rien  de  plus  harmonieux 
que  la  vérité  ; nulle  mélodie  plus  douce , nul 


' /.  Joou.  lit.  2. 

j * Bosnie!  soit  ici  le  leitc  fitre  dans  sa  version  franroise  . 
, connue  il  paroit  par  le»  deux  mol»  grecnju'il  a écrits  mi  mars»-, 
j àyvtfct  , ûyvAf , qui  lignifient  purifient  . put  us  ; pour  les- 
quels la  Vulgate  a solidifient , sanctus.  Édit  de  Dt'farU . 
j » I.  Jouit,  iii.  3.  - * Mali  h.  1. 1 — * phes.  v.  3. 
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concert  mieux  eutendu  : nulle  beauté  plus  par- 
faite et  plus  ravissante.  Quoi  1 me  vanterez- 
vous  toujours  l'éclat  de  ce  teint  ? Vous  vous 
dites  chrétienne,  et  vous  étalez  avec  pompe  cette 
fragile  beauté,  piège  pour  les  autres,  poison 
polir  vous-même , qui  se  vaute  de  traîner  après 
soi  les  âmes  captives,  et  qui  vous  fait  porter  à 
vous-méme  un  joug  plus  honteux.  Jetez , jetez 
un  peu  les  yeux,  Chrétiens,  sur  cette  immor- 
telle beauté  que  le  chrétien  doit  servir.  Cette 
benutédivine  ue  montre  à vos  yeux  ni  une  grâce 
artificielle,  ni  des  ornements  empruntés,  ni  une 
jeunesse  fugitive,  ni  un  éclat,  une  vivacité  tou- 
jours défaillante.  Là  se  trouve  la  grâce  avec  la 
durée  : là  se  trouve  la  majesté  avec  la  douceur  : 
là  se  trouve  le  sérieux  avec  l’agréable  : là  se 
trouve  l'honnéteté  avec  le  plaisir  et  avec  la  joie. 
C’est  ce  que  nous  avons  à considérer  dans  la 
seconde  partie. 

DEUXIEME  POINT. 

De  toutes  les  passions,  la  plus  pleine  d’illu- 
sion c'est  la  joie  ; et  le  Sage  n'a  jamais  parié 
avec  plus  de  sens,  que  quand  il  a dit  dans  l’Ec- 
clésiaste,  qu’il  « estimoit  le  ris  une  erreur,  et  la 
» joie  une  tromperie  : » Kisum  reputavi  erro- 
rem,  et  gaudiodixi  : Quicl  frustra  dcciperis '? 
Depuis  notre  ancienne  désobéissance,  Dieu  a 
voulu  retirer  à soi  tout  ce  qu’il  avoit  répandu 
de  solide  contentement  sur  la  terre  ; et  cette  pe- 
tite goutte  de  joie  qui  nous  est  restée  pour  ren- 
dre la  vie  supportable,  et  tempérer  par  quelque 
douceur  ses  amertumes  infinies,  n’est  pas  ca- 
pable de  satisfaire  un  esprit  solide.  Et  certes  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  lieu  de  confusion , où 
les  bons  sont  mélés  avec  les  mauvais,  puisse 
être  le  séjour  des  joies  véritables.  • Autres  sont 

* les  biens  que  Dieu  abandonne  pour  la  conso- 

* lation  des  captifs;  autres  ceux  qu'il  a réservés 

* pour  faire  la  félicité  de  ses  enfants  : • Aliud 
solatium  eaptivorum,  aliud  gaudium  libero- 
rum  *. 

Mais  pour  vous  donner  une  forte  idée  de  ces 
plaisirs  véritables  qui  enivrent  les  bienheureux, 
philosophons  un  peu  avant  toutes  choses  sur  la 
nature  des  joies  du  monde.Car,  mes  Frères,  c'est 
une  erreur  de  croire  qu’il  faille  indifféremment 
recevoir  la  joie,  de  quelque  côté  qu’elle  naisse, 
quelque  main  qui  nous  la  présente.  Que  m'im- 
porte, dit  l'épicurien,  de  quoi  je  me  réjouisse, 
pourvu  que  je  sois  content?  soit  erreur,  soit  vé- 
rité, c'est  toujours  être  trop  chagrin  que  de 

4 Krclt.  il.  2.  — » S.  4vg.  lu  Pt.  cxxxw,  ».  5,  î<m.  it, 
roi.  1516. 


refuser  la  joie,  de  quelque  part  qu’elle  vienne. 
Ceux  qui  le  pensent  ainsi,  euneniis  du  progrès 
de  leur  raison,  qui  leur  fait  voir  tousles  jours  la 
v unité  de  leurs  joies,  estiment  leur  ame  trop  peu 
de  chose , puisqu'ils  croient  qu'elle  peut  être 
heureuse  sans  posséder  aucun  bien  solide,  et 
qu'ils  mettent  son  bonheur,  et  par  conséquent 
sa  perfection,  dans  un  songe  (remarquez  qu'il 
ne  faut  pas  distinguer  le  bonheur  de  l'amed'avec 
sa  perfection  : grand  principe.)  Mais  le  Saint- 
Esprit  prononce  au  contraire  que  celui-là  est  in- 
sensé, qui  se  réjouit  dans  les  choses  vaines;  que 
celui-là  est  abandonné,  maudit  de  Dieu,  qui  se 
réjouit  dans  les  mauvaises;  et  qu'eniln  on  est 
malheureux,  quand  on  n'aime  que  les  plaisirs 
que  la  raison  condamne  ou  qu'elle  méprise. 

Il  faut  donc  avant  toutes  choses  considérer 
d'où  nous  vient  la  joie,  et  quel  en  est  le  sujet. 
Et  premièrement, Chrétiens,  toutes  les  joies  que 
vous  donnent  les  biens  de  la  terre  sont  pleines 
d'illusion  et  de  vanité.  C'est  pourquoi,  dans  les 
affaires  du  monde,  le  plus  sage  est  toujours  ce- 
lui que  la  joie  emporte  le  moins.  Écoutez  la  belle 
sentence  que  prononce  l'Ecclésiastique  : « Le 
■ fou,  dit-il,  indiscret,  inconsidéré,  fait  sans 
» cesse  éclater  son  ris;  et,  le  sage  à peine  rit-il 
» doucement  : » Fatuus  iu  risu  exaltat  voccin 
suant  ; vir  uutem , sapiens  vix  tacitè  ridebit  *. 

| En  effet,  quand  on  voit  un  homme  emporté  , 
qui,  ébloui  de  sa  dignité  ou  de  su  fortune  , s'a- 
bandonne à la  joie  sans  se  retenir , c'est  une 
marque  certaine  d'une  ame  qui  n’a  point  de 
poids , et  que  sa  légèreté  rendra  le  jouet  éternel 
de  toutes  les  illusions  du  monde.  Le  sage  au 
contraire , toujours  attentif  aux  misères  et  aux 
vanités  de  la  vie  humaine,  ne  se  persuade  ja- 
mais qu’il  puisse  avoir  trouvé  sur  la  terre , en 
ce  lieu  de  mort,  aucun  véritable  sujet  de  se  ré- 
jouir. C’est  pourquoi  il  rit  en  tremblant,  comme 
disoit  l'Ecclésiastique;  c'est-à-dire  qu'il  sup- 
prime lui-méme  sa  joie  indiscrète  par  une  cer- 
taine hauteur  d'une  ame  qui  désavoue  sa  fol- 
blesse,  et  qui,  sentant  qu'elle  est  née  pour  des 
biens  célestes,  a honte  de  se  voir  si  fort  trans- 
portée par  des  choses  si  méprisables. 

Après  avoir  regardé  d'où  nous  vient  la  joie, 
il  faut  encore  considérer  où  elle  nous  mène. 
Car,  ô plaisirs,  où  nous  menez-vous?  à quel  ou- 
bli de  Dieu  et  de  nous-mêmes  ! à quels  malheurs 
et  à quels  désordres!  Ne  sout-ce  pas  les  plaisirs 
déréglés  qui  ont  conseillé  tous  les  crimes?  car 
quel  en  est  le  principe  universel,  sinon  qu'on 
se  plaît  où  il  ne  faut  pas?  Donc  la  raison  nous 
oblige  à nous  délier  des  plaisirs  s flatteurs  per- 

4 Ertlê.  Ul.  23. 
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nicieux , conseillers  infidèles , qui  ruinent  tous 
les  jours  en  nous  l’ame,  le  corps,  la  gloire,  la 
fortune,  la  religion  et  la  conscience. 

Enfin  il  faut  méditer  combien  la  joie  est 
durable  : car  Dieu,  qui  est  la  vérité  même,  ne 
permet  pas  à l'illusion  de  régner  long  temps. 
C'est  lui, dit  le  Bol-prophète,  qui  se  plaît,  pour 
punir  l’erreur  volontaire  de  ceux  qui  ont  pris 
plaisirs  À être  trompés,  « d’anéantir  dans  su 

• cité  sainte  toutes  les  félicités  imaginaires, 
» comme  un  songe  s’anéantit  quand  on  se  ré- 

• veille,  et  qui  fait  succéder  des  maux  trop 
» réels  à la  courte  imposture  d’une  agréable 
» rêverie  : » Yelut  soin  ni  uni  surgentium,  Do- 
mine, in  civitale  tua  imaginem  ipsorum  ad 
nihilum  rédigés  '. 

Concluons  donc , Chrétiens , que  si  la  félicité 
est  une  joie,  c’est  une  joie  fondée  sur  la  vérité  : 
gaudium  de  veritate,  comme  la  définit  saint 
Augustin  *.  Telle  est  la  joie  des  bienheureux, 
non  une  joie  seulement , mais  une  joie  solide 
et  réelle,  dont  la  vérité  est  le  foud,  dont  la 
sainteté  est  l’effet,  dont  l'éternité  est  la  durée. 

Telle  est  la  joie  des  bienheureux,  dont  la 
plénitude  est  infinie,  dont  les  transports  sont 
Inconcevables  et  les  excès  tout  divins.  Loin  de 
notre  idée  les  joies  sensuelles  qui  troublent  la 
raison,  et  ne  permettent  pas  à l’ame  de  se  pos- 
séder; en  sorte  qu’on  n'ose  pas  dire  qu’elle 
Jouisse  d’aucun  bien,  puisque  sortie  d’elle- 
même  elle  semble  n’étre  plus  à soi  pour  en 
Jouir.  Ici  elle  est  vivement  touchée  dans  son 
fond  le  plus  intime , dans  la  partie  la  plus  déli- 
cate et  la  plus  sensible;  toute  hors  d’elle,  toute 
à elle-même;  possédant  celui  qui  la  possède; 
la  raison  toujours  attentive  et  toujours  con- 
tente. 

Mais,  mes  Frères,  ce  n'est  pas  à moi  de  pu- 
blier ces  merveilles,  pendant  que  le  Saint-Es- 
prit nous  représente  si  vivement  la  joie  triom- 
phante de  la  céleste  Jérusalem , par  la  bouche 
du  prophète  Isaïe.  « Je  créerai,  dit  le  Seigneur, 

» un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre  ; et  tou- 
» tes  les  angoisses  seront  oubliées  et  ne  revicn- 
■ dront  jamais  : » Oblivioni  Iraditœ  sunt  an-  ; 
gustiœ  priores  et  non  ascendent  super  cor  J. 

* Mais  vous  vous  réjouirez,  et  votre  ame  nage- 
» ra  dans  la  joie  durant  toute  l’éternité  dans  les 
» choses  que  je  crée  pour  votre  bonheur  : » 
Gaudebitis  et  exullabitis  usgue  in  sempiter- 
num  in  his  quie  ego  creo.  « Car  je  ferai  que  Jé- 
» rusalem  sera  toute  transportée  d'allégresse, 

» et  que  son  peuple  sera  dans  le  ravissement  » : 

1 Pj.  L1XII.  ao.  — * Confus.  Hb.  X . rap.  x&m , lom.  I . cot.  \ 
IM.  -■  /«.  U»  18  . fl  «f. 


Quia  eece  ego  creo  Jérusalem  exultationem , 
et  populum  ejus  gaudium.  « Et  moi-même  je 
» me  réjouirai  en  Jérusalem,  et  je  triompherai 
> de  joie  dans  la  félicite  de  mon  peuple  : » Et 
\ exuUabo  in  Jérusalem , et  gaudebo  in  populo 
meo. 

Voilà  de  quelle  manière  le  Saint-Esprit  nous 
représente  les  joies  de  ses  enfants  bienheureux. 
Puis  se  tournant  à ceux  qui  sont  sur  la  terre , 
a l'Église  militante , il  les  invite  en  ces  termes 
à prendre  part  aux  transports  de  la  sainte  et 
triomphante  Jérusalem  : «Réjouissez-vous,  dit- 
» il,  avec  elle,  ô vous  qui  l'aimez;  réjouissez- 

• vous  avec  elle  d'une  grande  joie,  et  sucez 
» avec  elle  par  une  foi  vive  la  mamelle  de  ses 
» consolations  divines,  afin  que  vous  abondiez 
» en  délices  spirituelles;  pareeque  le  Seigneur 

• a dit  : Je  ferai  couler  sur  elle  un  fleuve  de 
» paix,  et  ce  torrent  se  débordera  avec  abon- 
» dance  : toutes  les  nations  de  la  terre  y au- 
» ront  part  : et  avec  la  même  tendresse  qu’une 
» mère  caresse  son  enfant , ainsi  je  vous  conso- 

• lerai,  dit  le  Seigneur  : » Latamini  cvm  Jé- 
rusalem, et  exultate  in  ed,  omnes  gui  diligitis 
cam  : gaudete  cum  ed  gaudio,...  ut  sugatis  et 
repleamini  ab  vbere  consolationis  ejus  : ut  mul- 
geatis  et  deliciis  a/fluatis  ab  omnimoda  gloria 
ejus.  Quia  hœc  dicit  Dominas  : Eece  ego  de- 
clinabo  super  cam  quasi  fluvium  pacis,  et  quasi 

lorrentem  inundantem  gloriam  gentium 

Quomodo  si  cui  mater  blandialvr,  ita  ego  con- 
solabor  vos  '.  Quel  cœur  serait  insensible  à ces 
divines  tendresses?  Aspirons  à ces  joies  célestes, 
qui  seront  d’autant  plus  touchantes  qu’elles  se- 
ront accompagnées  d’un  parfait  repos;  pareeque 
nous  ne  les  pourrons  jamais  perdre.  Quittons, 
mes  Frères,  tous  nos  vains  plaisirs;  c’est  la  ma- 
ladie qui  les  desire.  « Hélas  I que  cet  artisan  de 
» tromperies  nous  joue  d’une  manière  bien  pué- 
» rile,  pour  nous  empêcher,  malgré  toute  notre 
> avidité  pour  la  joie , de  discerner  d'où  nous 
» vient  la  véritable  joie  ! » Heu  / quàmpueriU- 
ter  nasille  deeipiendi  artifex  fallit,....  ut  non 
discemamus , gaudendi  avidi,  unde  verius 
gaudeamus a 1 Que  de  désirs  différents  sentent 
les  malades!  La  santé  revient,  et  tous  ces  appé- 
tits déréglés  s’évanouissent.  Ne  mettons  point 
notre  bonheur  i contenter  ces  appétits  irrégu- 
liers que  la  maladie  a fait  naître.  Qu’a  le  monde 
de  comparable  [à  ces  ineffables  douceurs]? 
Mais  s’il  se  vante  de  donner  des  joies,  il  n’ose 
pas  même  promettre  de  vous  y donner  du  re- 
pos : c'est  l’héritage  des  saints , c’est  le  partage 

4 U.  lxvi  |g.  cl  trq.  — s Julian.  Power,  de.  PU.  Contempl. 
Hh.  il.  rap.  xiii  . inter  Ojier.  S ■ Prosp. 
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des  bienheureux;  et  c'est  pnr  où  je  m'eu  vais 
conclure. 

TROISIÈME  POIXT. 

Le  repos  éternel  des  bienheureux  nous  a été 
figuré  dès  l’origine  du  monde,  lorsque  Dieu 
ayant  tiré  du  néant  ses  créatures , et  les  ayant 
arrangées  dans  une  si  belle  ordonnance  durant 
six  jours,  établit  et  sanetilla  le  jour  du  repos, 
dans  lequel,  comme  dit  la  sainte  Écriture,  « il 
» se  reposa  de  tout  son  ouvrage  1 . » Vous  savez 
assez,  Chrétiens,  que  Dieu,  qui  fuit  tout  sans 
peine  par  sa  volonté,  n'a  pas  besoin  de  se  délas- 
ser de  sou  travail  ; et  vous  n’ignorez  pas  non 
plus,  qu’en  consacrant  ce  jour  de  repos , il  n'a 
pas  laissé  depuis  d’agir  sans  cesse.  « Mon  Père , 

» dit  le  Fils  de  Dieu,  agit  sans  relâche Et 
s'il  cessoit  un  moment  de  soutenir  l'univers  par 
la  force  de  sa  puissance,  le  soleil  s’égareroit  de 
sa  route , la  mer  forceroit  toutes  ses  bornes , In 
terre  branlerait  sur  son  axe  ; en  un  mot  toute 
la  nature  serait  en  un  moment  replongée,  je  ne 
dis  pas  dans  l'ancien  chaos,  mais  dans  une  perte 
totale  et  dans  le  non  être.  Quand  donc  11  a plu 
à Dieu  de  sanctifier  le  septième  jour,  et  d’y 
établir  son  repos,  il  a voulu  nous  faire  compren- 
dre, qu’après  la  continuelle  action  par  laquelle 
11  développe  tout  l’ordre  des  siècles,  il  a désigné 
un  dernier  jour,  qui  est  le  jour  immuable  de 
l’éternité , dans  lequel  il  se  reposera  avec  ses 
élus  : disons  mieux , que  ses  élus  se  reposeront 
éternellement  en  lui-méme.  Tel  est  le  sabbat 
mystérieux , tel  est  le  « jour  de  repos  qui  est 
• réservé  au  peuple  de  Dieu , » selon  la  doctrine 
de  l’apôtre  : I laque  relinquitur  sabbatismus 
populo  Dei,à\\  lasavanteËpitre  aux  Hébreux*. 

Le  fondement  de  ce  repos  des  prédestinés, 
c’est  que  l’éternité  leur  est  assurée.  Car , mes 
Frères,  l’Éternel  médite  des  choses  éternelles  ; 
et  tout  l’ordre  de  ses  conseils  , par  diverses  ré- 
volutions et  par  divers  changements,  se  doit 
enfin  terminer  h un  état  immuable.  C'est  pour- 
quoi après  ces  jours  de  fatigue,  après  ces  jours 
de  l’ancien  Adam , jours  pénibles . jours  labo- 
rieux, jours  de  gémissement  et  de  pénitence,  où 
nous  devons  subsister  et  gagner  le  pain  de  vie 
par  nos  sueurs,;  nous  serons  conduits  à la  « cité 
» sainte  que  Dieu,  dit  le  même  apôtre,  nous  a 
» préparée  *,»  et  où  le  Saint-Esprit  nous  assure 
que  ■ nous  nous  reposerons  à jamais  de  toutes 
> nos  peines  *.» 

C'est  en  vue  de  l’éternité  de  cette  cité  triom- 

* Gtn.  il.  *.  — 1 J tan  h.  S.  — • Hrbt‘.  it.  fl  — ‘ Ibid,  xi 
I».  — • Jp.  in.  13. 


pliante, que  saint  Paul  l’appelle  une  « cité  ferme 
» et  qui  a un  fondement  : » fundamenta  ha- 
bentrm  civitatem  '.  IVul  fondement  sur  la  terre. 
Nous  pensons  nous  reposer;  et  cependant  le 
temps  nous  enlève,  et  nous  sommes  la  proie  de 
notre  propre  durée.  Fixez  un  peu  vos  yeux , 
et  vous  verrez  tout  en  mouvement  autour  de 
vous.  Est-ce  donc  que  tout  tourne,  ou  bien  si 
nous-mêmes  noustournonsVTout  tourne, et  nous 
tournons  tout  ensemble,  pareeque  la  figure  de 
ce  monde  passe.  Et  si  nous  ne  sentons  pas  tou- 
jours cette  violente  agitation,  c'est  que  nous 
sommes  emportés  avec  tout  le  reste  pnr  une 
même  rapidité.  Où  est  donc  la  solidité  et  la 
consistance?  En  vous,  ô sainte  Sion,  cité  éter- 
nelle » dont  Dieu  est  l'architecte  et  le  fonda- 
» teur  : « cujus  arli/ex  et  conditor  Deux  *.  En 
vous  est  la  consistance;  pareeque  sa  main  souve- 
raine est  votre  soutien  immuable,  et  sa  puis- 
sance invincible  votre  inébranlable  fondement. 

« Efforçons-nous  donc,  dit  le  saint  apôtre. 
» d’eutrer  dans  ce  repos  éternel  l.»  Qui  de 
nous  ne  desire  pas  le  repos  ? Et  celui  qui  agit 
dans  sa  maison,  et  celui  qui  travaille  à la  cam- 
pagne , et  celui  qui  navigue  sur  les  mers,  et 
celui  qui  négocie  sur  la  terre,  et  celui  qui  sert 
dans  les  armées,  et  celui  qui  s’intrigue  et  s’em- 
presse dans  les  cours;  tous  aspirent  de  loin  à 
quelque  repos  : mais  nous  le  voulons  honnête  ; 
mais  surtout  nous  le  voulons  assuré. 

S'il  est  ainsi,  Chrétiens , ne  le  cherchez  pas 
sur  la  terre.  > Levez-vous,  marchez  sans 
■ relâche,  dit  le  prophète  Miellée,  pareequ’il 
» n'y  a point  ici  de  repos  pour  vous  : ■ Surgite 
et  ite,  quia  non  habetis  hic  requiem  *.  Entrez 
un  peu  avec  moi  en  raisonnement  sur  cette  ma- 
tière importante  ; ou  plutôt  entrez-y  avec,  vous- 
mêmes  ; et  pendant  que  je.  parlerai , consultez 
votre  expérience.  Je  laisse  les  grandes  paroles, 
j'abandonne  les  grands  mouvements  de  l’ar 
oratoire,  pour  peser  avec  vous  les  choses  froi- 
dement et  de  sens  rassis. 

Dans  cette  inconstance  des  choses  humaines, 
et  parmi  tant  de  violentes  agitations  qui  nous 
troublent  ou  qui  nous  'menacent , celui-là  me 
semble  heureux  qui  peut  avoir  un  refuge;  et 
sans  cela,  Chrétiens,  nous  sommes  trop  exposes 
aux  attaques  de  la  fortune  pour  pouvoir  trou- 
ver du  repos.  Par  exemple , vous  vivez  ici  dans 
la  cour  : et  sans  entrer  plus  avant  dans  l’état  de 
vos  affaires  , je  veux  croire  que  la  vie  vous  v 
semble  douce  ; mais  certes  vous  n’avez  pas  si 
fort  oublié  les  tempêtes  dont  cette  mer  est  si 
souvent  agitée,  que  vous  osiez  v ous  (lcr  tout-à- 

i • llrbr.  XI.  10.  — I llid.  - ■ Ibid.  IX  II.—  * Mrk.  II.  10. 
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fait  à cette  bonaee.  Et  c'est  pourquoi  je  ne  vols 
point  d'homme  sensé  qui  ne  se  destine  un  lieu 
de  retraite,  qu’il  regarde  de  loin  comme  un  port 
dans  lequel  il  se  jettera,  quaud  il  sera  poussé 
par  les  vents  contraires.  Mais  eet  asile  que  vous 
vous  préparez  contre  la  fortune,  est  encore  de 
son  ressort;  et  si  loin  que  vous  étendiez  votre 
prévoyance,  jamais  vous  n’égalerez  les  bizar- 
reries. Vous  penserez  vous  être  muni  d’un  côté, 
U»  ruine  viendra  de  l’autre.  Vous  aurez  tout  as- 
suré aux  environs,  l'édifice  fondra  tout  à coup 
parle  fondement.  Si  le  fondement  est  solide, 
un  coup  de  foudre  viendra  d'en-haut  qui  ren- 
versera tout  de  fond  en  comble.  Je  veux  dire 
simplement  et  sans  figure,  que  les  malheurs 
nous  assaillent  et  nous  pénètrent  par  trop  d’en- 
droits, pour  pouvoir  être  prévus  et  arrêtés  de 
toutes  parts.  11  n’y  a rien  sur  la  terre  où  nous 
mettions  notre  appui,  enfants,  amis,  dignités, 
emplois,  qui  non  seulement  ne  puisse  manquer, 
mais  encore  ne  puisse  nous  tourner  en  une 
amertume  infinie;  et  nous  serions  trop  noviees 
dans  l’histoire  de  la  vie  humaine , si  nous  avions 
encore  besoin  qu’on  nous  prouvât  cette  vérité. 
Posons  donc  que  ce  qui  peut  arriver , ce  que 
vous  avez  vu  mille  fois  arriver  aux  autres,  vous 
arrive  aussi  à vous-mêmes.  Car  sans  doute, 
mes  Frères,  vous  n’avez  point  parmi  vos  titres 
de  sauvegarde  contre  la  fortune  : vous  n’avez 
ni  de  privilèges,  ni  d’exemptions  contre  les 
communes  foiblesses.  Faisons  donc  qu’il  urrive 
que  l’espérance  de  votre  fortune,  que  votre 
bonheur,  vos  établissements  soient  troublés , 
renversés  par  quelque  disgrâce  imprévue,  votre 
famille  désolée  par  quelque  mort  désastreuse , 
votre  santé  ruinée  par  quelque  cruelle  maladie; 
si  vous  n’avez  quelque  lieu  d’abri  où  vous  vous 
mettiez  à couvert,  vous  essuierez  tout  du  long 
la  fureur  des  vents  et  de  la  tempête.  Mais  où 
trouverez-vous  cet  abri?  Jetez  les  yeux  de  tous 
côtés;  le  déluge  a inondé  toute  la  terre;  les 
maux  en  couvrent  toute  la  surface  ; et  vous  ne 
trouverez  pas  même  où  mettre  le  pied.  Il  faut 
chercher  donc  le  moyen  de  sortir  de  toute  l’en- 
ceinte du  monde. 

Il  est  vrai  qu’il  y a une  partie  de  nous-mêmes 
sur  laquelle  la  fortune  n’avoit  aucun  droit;  no- 
tre esprit,  notre  raison,  notre  intelligence.  Et 
c’est  la  faute  que  nous  avons  faite  : ce  qui  étoit 
libre  et  indépendant , nous  l’avons  été  engager 
dons  les  biens  du  monde  ; et  par  là  nous  l’avons 
soumis,  comme  tout  le  reste , aux  prises  de  la 
fortune.  Imprudents  ! la  nature  même  a enseigné 
aux  animaux  poursuivis,  quand  le  corps  est  dé- 
couvert, de  cacher  la  tête  : nous  dont  la  partie 
principale  étoit  naturellement  à couvert  de  tou- 


tes les  insultes,  nous  la  produisons  toute  au  de- 
hors, et  nous  exposons  aux  coups  ce  qui  étoit 
inaccessible  et  Invulnérable.  Que  reste-t-il  donc 
maintenant,  sinon  que  démêlant  du  milieu  du 
monde  cette  partie  immortelle,  nous  l’allions 
établir  dans  la  cité  sainte  que  Dieu  nous  a pré- 
parée ? 

Peut-être  que  vous  penserez  que  vous  ne  pou- 
| vez  vous  établir  où  vous  n’êtes  pas , et  que  je 
vous  parle  en  vain  de  la  terre  et  de  la  sûreté  du 
port,  pendant  que  vous  voguez  au  milieu  des 
ondes.  Eh  quoi  ! ne  voyez-vons  pas  ce  navire 
qui,  éloigné  de  son  port,  battu  par  les  vents  et 
par  les  flots,  vogue  dans  une  mer  inconnue?  SI 
les  tempêtes  l’agitent , si  les  nuages  couvrent  le 
soleil;  alors  le  sage  pilote,  craignant  d’être  em- 
porté contre  des  écueils , commande  qu’on  jette 
l’ancre  : et  cette  ancre  fait  trouver  à son  vais- 
seau la  consistance  parmi  les  flots , la  terre  au 
milieu  des  ondes,  et  une  espèce  de  port  assuré 
dans  l’immensité  et  dans  le  tumulte  de  l’océan. 
Ainsi  dit  le  snint  apôtre  : ■ Jetez  au  ciel  votre 
» espérance , laquelle  sert  à votre  ame  comme 
n d’une  ancre  ferme  et  assurée  : » Quant  sicut 
anchoram  habemus  animœ  tutarn  ac Jtnnant  '. 
Jetez  cette  ancre  sacrée  , dont  les  cordages  ne 
rompent  jamais,  dans  la  bienheureuse  terre  des 
vivants  ; et  croyez  qu’ayant  trouvé  un  fond  si 
solide  elle  servira  de  fondement  assuré  à votre 
vaisseau,  jusqu'à  ce  qu’il  arrive  au  port. 

Mais,  Messieurs,  pour  espérer  il  faut  croire. 
Et  c'est  ce  qu'on  nous  dit  tous  les  jours.  Don- 
nez-moi  la  fol , et  je  quitte  tout  ; persuadez-moi 
de  la  vie  future , et  j'abandonne  tout  ce  que 
J’aime  pour  une  si  belle  espérance.  Eh  quoi! 
homme , pouvez-vous  penser  que  tout  soit  corps 
et  matière  en  vous  ? Quoi  ! tout  meurt , tout  est 
enterré?  Le  cercueil  vous  égale  aux  bêtes  , et  il 
n'y  a rien  en  vous  qui  soit  au-dessus?  Je  le  vois 
bien,  votre  esprit  est  infatué  de  tant  de  belles 
sentences  , écrites  si  éloquemment  en  prose  et 
en  vers,  qu'un  Montaigne,  je  le  nomme , vous  a 
débitées;  qui  préfèrent  les  animaux  à l’homme , 
leur  Instinct  à notre  raison , leur  nature  simple , 
innocente  et  sans  fard,  c'est  ainsi  qu'on  parle,  à 
nos  raffinements  et  à nos  malices.  Mais  , dites- 
moi,  subtil  philosophe,  qui  vous  riez  si  finement 
de  l’homme  qui  s’imagine  être  quelque  chose , 
compterez-vous  encore  pour  rien  de  connoltre 
Dieu  ? Connoltre  une  première  nature , adorer 
son  éternité,  admirer  sa  toute-puissance  , louer 
sa  sagesse,  s'abandonner  à sa  providence,  obéir 
à sa  volonté , n’est-ce  rien  qui  nous  distingue 
des  bêtes?  Tous  les  saints,  dont  nous  honorons 
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aujourd'hui  la  glorieuse  mémoire,  ont-ils  vaine- 
ment espéré  en  Dieu,  et  n'y  a-t-il  que  les  épicu- 
riens brutaux  et  les  sensuels  qui  aient  eonnu 
droitement  les  devoirs  de  l’homme  ? Plutôt  ne 
voyez-vous  pas  que  si  une  partie  de  nous-mêmes 
tient  à la  nature  sensible , celle  qui  connoit  et 
qui  aime  Dieu,  qui  conséquemment  est  sembla- 
ble à lui,  puisque  lui-même  se  connoit  et  s'aime, 
dépend  nécessairement  des  plus  hauts  principes? 
Et  donc  ! que  les  éléments  nous  redemandent 
tout  ce  qu’ils  nous  prêtent , pourvu  que  Dieu 
puisse  aussi  nous  redemander  cette  ame  qu'il  a 
faite  à sa  ressemblance.  Périssent  toutes  les  pen- 
sées que  nous  avons  données  aux  choses  mor- 
telles ; mais  que  ce  qui  étoit  né  capable  de  Dieu 
soit  immortel  comme  lui.  Par  conséquent,  homme 
sensuel,  qui  ne  renoncez  à la  vie  future  que 
pareeque  vous  craignez  les  justes  supplices , 
n'espérez  plus  au  néant;  non,  non,  n'y  espérez 
plus  : voulez-le,  ne  le  voulez  pas,  votre  éternité 
vous  est  assurée.  Et  certes  il  ne  tient  qu'à  vous 
de  la  rendre  heureuse  : mais  si  vous  refusez  ce 
présent  divin,  une  autre  éternité  vous  attend  ; 
et  vous  vous  rendrez  digne  d'un  mal  éternel , 
pour  avoir  perdu  volontairement  un  bien  qui  le 
pouvoit  être. 

Entendez-vous  ces  vérités?  Qu'avez-vous  A 
leur  opposer?  Les  croyez -vous  A l’épreuve  de 
vos  frivoles  raisonnements  et  de  vos  fausses  rail- 
leries? Murmurez  et  raillez  tant  qu'il  vous  plai- 
ra? le  Tout-Puissant  a ses  règles  qui  ne  chan- 
geront ni  pour  vos  murmures  ni  pour  vos  bons 
mots;  et  il  saura  bien  vous  faire  sentir,  quand  il 
lui  plaira,  ce  que  vous  refusez  maintenant  de 
croire.  Allez  , courez -en  les  risques,  montrez- 
vous  brave  et  intrépide , en  hasardant  tous  les 
Jours  votre  éternité.  Ah  1 plutôt,  Chrétiens,  crai- 
gnez de  tomber  en  ses  mains  terribles.  Remé- 
diez aux  désordres  de  cette  conscience  gangre- 
née. Pécheurs , il  y a déjà  trop  long  temps  que 
• l'enflure  de  vos  plaies  est  sans  ligatures,  que 
» vos  blessures  invétérées  n’ont  été  frottées  d'au- 
» cun  baume  : • Vulnus  et  livor,  et  plaça  lu- 
mens; non  est  circumliyata , nec  curata  medi- 
camine,  ncque  Jota  oleo'.  Cherchez  un  médecin 
qui  vous  traite;  cherchez  un  confesseur  qui  vous 
lie  par  une  discipline  salutaire  : que  ses  conseils 
soient  votre  huile  : que  la  grâce  du  sacrement  soit 
unbaume  bénin  sur  vos  plaies.  Ousivousvousêtes 
approchés  de  Dieu , si  vous  avez  fait  pénitence 
dans  une  si  grande  solennité  ; allez  donc  désor- 
mais et  ne  péchez  plus.  Quoi  ! ne  voulez-vous 
rien  espérer  que  dans  cette  vie?  Ah  ! ce  n'est 
point  la  raison,  c’est  le  dépit  et  le  désespoir  qui 

•/«.  i.s. 


inspirent  de  telles  pensées.  S'il  étoit  ainsi,  Chré- 
tiens , si  toutes  nos  espérances  étoieut  renfer- 
mées dans  ce  siècle , on  aurait  quelque  raison 
de  penser  que  les  animaux  l'emportent  sur  nous. 
Nos  maladies , nos  inimitiés , nos  chagrins , nos 
ambitieuses  folles , nos  tristes  et'malheureuses 
prévoyances  qui  avancent  les  maux , bien  loin 
d'en  empêcher  le  cours , mettraient  nos  misères 
dans  le  comble.  Eveillez-vous  donc , ô enfants 
d'Adam  ; mais  plutôt  éveillez-vous , ô enfants 
de  Dieu,  et  songez  nu  lieu  de  votre  origine. 

Sibb,  celui-là  serait  haï  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, qui  ne  souhaiterait  pas  votre  gloire  même 
en  cette  vie. , et  qui  refuserait  d’y  concourir  de 
toutes  ses  forces  par  ses  fidèles  services.  Mais 
certes  je  trahirais  Votre  Majesté,  et  je  lui  serais 
infidèle,  si  je  bornois  mes  souhaits  pour  elle 
dans  cette  vie  périssable.  Vivez  donc  toujours 
heureux,  toujours  fortuné,  victorleux.de  vos 
ennemis,  père  de  vos  peuples  : mais  vivez  tou- 
jours bon  , toujours  juste  , toujours  humble  et 
toujours  pieux,  toujours  uttaché  A la  religion,  et 
protecteur  de  l'Église.  Ainsi  nous  vous  verrons 
toujours  roi,  toujours  auguste,  toujours  couron- 
né, et  en  ce  monde,  et  en  l’autre.  Et  c’est  la  fé- 
licité que  je  vous  souhaite,  avec  le  Père,  le  Elis 
et  le  Saint-Esprit. 


IV‘  SERMON 

POUR  LÀ  FÊTE 

DE  TOUS  LES  SAINTS*. 

Les  désirs  dm  natures  intelligente*  pour  la  félicité.  Leur» 
erreurs  k cet  égard.  Où  se  trouve  la  véritable  félidlé;  en  quoi 
elle  consiste  ; quels  sont  les  moyens  pour  y parvenir  ; quelle 
est  la  voie  qw  y conduit. 

lit  sit  Deus  omoia  in  omnibus. 

D» rusera  (ouf  en  tons.  I.  Cor.  xv.  28. 

Le  Roi-prophète  fait  une  demande  dans  le 
psaume  trente-troisième,  à laquelle  vous  jugerez 
avec  moi  qu’il  est  aisé  de  répondre.  « Qui  est 
» l'homme  qui  desire  la  vie  et  souhaite  de  voir 
» des  jours  heureux  ? » Quis  est  homo  qui  vult 
ri  tant,  diligit  dies  videre  bonos 1 ? A cela  toute 

• Ce  sermon  est  imparfait.  Il  manque  plusieurs  feuillets  dan» 
l’original  ; nous  mettons  de»  point»,  qui  avertissent  de»  lacune» 
qui  *y  trouvent.  Édit,  de  lïéforis. 

• Ps.  Xlllll  12. 
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In  nature,  si  elle  étoit  animée,  répondrait  d’une 
même  voix,  que  toutes  les  créatures  voudroient 
être  heureuses.  Mais  surtout  les  natures  intelli- 
gentes n'ont  de  volonté  ni  de  désir  que  pour 
leur  félicité  ; et  si  je  vous  demande  aujourd’hui 
si  vous  voulez  être  heureux , quoique  vos  bou- 
ches se  taisent  j'entendrai  le  cri  secret  de  vos 
cœurs  qui  me  diront , d’un  commun  accord , 
que  sans  doute  vous  le  desirez,  et  ne  desirez  au- 
tre chose.  Il  est  vrai  que  les  hommes  se  repré- 
sentent la  félicité  sous  des  formes  différentes  : 
les  uns  la  recherchent  et  la  poursuivent  sous  le 
nom  de  plaisir,  d'autres  sous  celui  d'abondance 
et  de  richesses,  d'autres  sous  celui  de  repos , ou 
de  liberté , ou  de  gloire  ; d'autres  sous  celui  de 
vertu.  Mais  enfin  tous  la  recherchent,  et  le  Bar- 
bare et  le  Grec , et  les  nations  sauvages  et  les 
nations  polies  et  civilisées,  et  celui  qui  se  repose 
dans  sa  maison,  et  celui  qui  travaille  à la  cam- 
pagne, et  celui  qui  traverse  les  mers,  et  celui 
qui  demeure  sur  la  terre.  Nous  voulons  tous  être 
heureux,  et  il  n’y  a rien  en  nous  ni  de  plus  in- 
time ni  de  plug  fort,  ni  de  plus  naturel  que  ce 
désir. 

Ajoutons-v,  s'il  vous  plaît,  Messieurs,  qu’il 
n’y  a rien  aussi  de  plus  raisonnable.  Car  qu'y 
a-t-il  de  meilleur  que  de  souhaiter  le  bien,  c'est- 
à-dire  la  félicité?  Vous  donc,  6 mortels  qui  la 
recherchez , vous  recherchez  une  bonne  chose  ; 
prenez  garde  seulement  que  vous  ne  la  recher- 
chiez où  elle  n'est  pas.  Vous  la  cherchez  sur  la 
terre,  et  ce  n’est  pas  là  qu'elle  est  établie,  ni  que 
l'on  trouve  ces  jours  heureux  dont  nous  a parlé 
le  divin  Psalmiste.  En  effet,  ces  beaux  jours,  ces 
jours  heureux,  ou  les  hommes  toujours  inquiets 
les  imaginent  du  temps  de  leurs  pères,  ou  ils  les 
espèrent  pour  leurs  descendants;  jamais  ils  ne 
pensent  les  avoir  trouvés , ou  les  goûter  pour 
eux-mêmes.  Vanité,  erreur  et  inquiétude  de  l’es- 
prit humain  ! Mais  peut-être  que  nos  neveux  re- 
gretteront la  félicité  de  nos  jours  avec  la  même 
erreur  qui  nous  fait  regretter  le  temps  de  nos 
devanciers:  et  je  veux  dire  en  un  mot,  Mes- 
sieurs, que  nous  pouvons  ou  imaginer  des  jours 
heureux , ou  les  espérer , ou  les  feindre  ; mais 
que  nous  ne  pouvons  jamais  les  posséder  sur  la 
terre. 

Songez,  ô enfants  d'Adam,  au  paradis  de  dé- 
lices, d'où  vous  avez  été  bannis  par  votre  dés- 
obéissance : là  se  passoient  les  jours  heureux. 
Mais  songez,  ô enfants  de  Jésus-Christ,  à ce 
nouveau  paradis  dont  son  sang  nous  a ouvert  le 
passage  : c'est  là  que  vous  verrez  les  beaux 
jours.  Ce  sont  ici  les  jours  de  misères,  les  jours 
de  sueurs  et  de  travaux , les  jours  de  gémisse- 
ments et  de  pénitence , auxquels  nous  pouvons 


ES  SAINTS. 

appliquer  ces  paroles  du  prophète  Isaie  : Popule 
meus,  qui  te  bealum  dicunt,  ipsi  te  deci- 
piunt 1 : « Mon  peuple , ceux  qui  te  disent  heu- 
» reux , t’abusent  et  renversent  toute  ta  con- 
» duite.  » Et  encore  : « Ceux  qui  font  croire  à 
» ce  peuple  qu’il  est  heureux , sont  des  trom- 

■ peurs;  et  ceux  dont  on  vous  vante  la  félicité 

* sont  précipités  dans  l'erreur  : » Et  erunt  qui 
beatificant  popuhim  islum  seducentes  et  qui 
beatificantur , prœcipitati  J. 

Donc , mes  Frères , où  se  trouve  la  félicité  et 
la  véritable  vie,  sinon  dans  la  terre  des  vivants? 
Qui  sont  les  hommes  heureux , sinon  ceux  qui 
sont  avec  Dieu , dont  nous  célébrons  aujourd’hui 
la  fête?  Ceux-là  voient  de  beaux  jours,  parce- 
que  Dieu  est  la  lumière  qui  les  éclaire.  Ceux-là 
vivent  dans  l’abondance , pareeque  Dieu  est  le 
trésor  qui  les  enrichit.  Ceux-là  enfin  sont  heu- 
reux, pareeque  Dieu  est  le  bien  qui  les  contente, 
et  que  lui  seul  est  tout  à tous  selon  les  paroles 
de  mon  texte , omnia  in  omnibus. 

Saint  Augustin  explique  ces  mots  de  l’apôtre 
par  une  excellente  paraphrase  : Commune  spec- 
taculum  eril  omnibus  Deux , commune  gan- 
dittm  erit  omnibus  Deux,  communis  pax  erit 
omnibus  Deux 5 : « Dieu , dit-il , tiendra  lieu 
» de  tout  aux  bienheureux;  il  sera  leur  corn- 
» mun  spectacle , ils  le  verront  ; il  sera  leur 

■ commune  joie,  ils  en  jouiront;  il  sera  leur 

• paix  , ils  le  posséderont  à jamais  sans  In- 
» quiétude  et  sans  trouble.  » De  sorte  qu’ils 
seront  véritablement  heureux  , pareequ’ils  au- 
ront dans  cette  vision  le  plus  noble  exercice 
de  leur  esprit,  dans  cette  jouissance  la  joie  par- 
faite de  leur  cœur,  dans  cette  paix  raffermisse- 
ment immuable  de  leur  repos.  C'est  ce  que  nous 

a dit  saint  Augustin Écoutez  l'apôtre  saint 

Jean  : Dilectissimi , nunc  filii  Dei  sumus,  et 
nondum  apparuil  quid  erimus  4 : « Mes  bien- 
» aimés,  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  et  ce 
» que  nous  devons  être  un  jour  ne  parolt  pas 
» encore.  » Ainsi  ce  n’est  pas  le  temps  d’en 
discourir.  « Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que 
» quand  notre  gloire  paraîtra,  nous  lui  serons 
» semblables,  pareeque  nous  le  verrons  tel  qu’il 
» est  : » Scimus  quoniam  cùm  apparueril,  si- 
miles  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum  sicvti 
est.  Comme  un  nuage  que  le  soleil  perce  de  ses 
rayons,  devient  tout  lumineux,  tout  éclatant; 
vous  y voyez  un  or,  un  brillant;  ainsi  notre 
ame  exposée  à Dieu,  à mesure  qu’elle  le  pénè- 
tre, elle  en  est  aussi  pénétrée , et  nous  devenons 

j dieux  en  regardant  attentivement  la  Divinité  : 

| 4 h.  ni.  13.  — * Ibid.  ix.  I«.  — • Fnar.  in  Pt.  lxxxiv,  w* 

t 10,  lom.  !▼,  col.  097.  — 4 /.  Joan.  lu.  0. 
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Veut  dits  uni  tus,  dit  saint  Grégoire  de  Nazian-  I rissent  pas,  et  amusent  la  faim  plutôt  qu'elles 
ie  1 ; un  Dieu  uni  à des  dieux.  Videbilur  Deus  ne  la  contentent.  Les  grandes  fortunes  ont  des 
deorum  in  Si  on  1 : « Le  Dieu  des  dieux  sera  vu  besoins  que.  les  médioeres  ne  commissent  pas. 
» en  Sion.  • Dieu,  mais  Dieu  des  dieux,  parce-  Cette  avidité  de  nouveaux  plaisirs,  de  nouvelles 
qu'il  les  fera  des  dieux  par  la  claire  vue  de  sa  inventions,  marque  de  la  pauvreté  intérieure  de 
face.  « * Lorsque  l’œil  vif  et  pénétrant  de  l'ame  i l'ame.  L'ambition  compte  pour  rien  tout  ce 
» a découvert  d’une  manière  certaine  plusieurs  qu'elle  tient.  » vous  laissez  pas  éblouir  à ces 
» choses  vraies  et  invariables,  alors  elle  se  porte  apparences  : ce  qui  est  richement  couvert  par  le 
* de  tout  son  poids  sur  la  vérité  même,  par  la-  dehors  n'est  pas  toujours  rempli  au  dedans,  et 
» quelle  tout  lui  est  montré;  et  s’y  fixant,  elle  souvent  ce  qui  semble  regorger  est  vide. 

» laisse  tout  le  reste  comme  dans  l'oubli,  pour  Voulez-vous  entendre  la  plénitude  de  la  joie 
» jouir  dans  la  vérité  seule  de  toutes  choses  à la  des  saints?  Alléluia,  Amen,  Louange  à Dieu. 
» fois.  La  vérité  est  proche  de  tous  ceux  qui  du  Ils  ne  prient  plus,  ils  ne  gémissent  plus  : In 
» monde  entier  se  convertissent  à elle  par  un  patrid  nullus  orandi  locus,  sed  tantum  lau- 


» amour  sincère  ; elle  est  éternelle  pour  tous  ; 

» sans  être  dans  aucun  lieu,  elle  n'est  jamais 
» absente.  Elle  avertit  au  dehors,  elle  enseigne 

> au  dedans.  Elle  change  en  mieux  tous  ceux 
» qui  la  voient,  et  ne  peut  être  changée  en  mal 
» par  ceux  qui  l’approchent.  Personne  ne  la 

• juge,  personne  ne  juge  bien  sans  elle.  Nos  es- 
>.  prits  la  voient  tantôt  plus,  tantôt  moins;  et 
» de  là  même  s'avouent  muables,  puisque  la  vé- 
» rite  demeurant  en  soi-mème  toujours  immua- 

> blc,  ne  gagne  rien  quand  nous  la  voyons 
» davantage,  et  ne  perd  rien  quand  nous  l'apcr- 
» cevons  moins.  Mais  toujours  entière  et  inal- 
» térable,  elle  réjouit  par  sa  lumière  ceux  qui 
» se  tournent  vers  elle,  et  punit  par  l’aveugle- 
» ment  ceux  qui  lui  tourneut  le  dos.  » 

Rien  de  plus  harmonieux  que  la  vérité  : nulle 
mélodie  plus  douce,  nul  parfum  plus  agréable, 
non  [pour]  ceux  qui  voient  la  superficie 

Qui  ne  desire  pas?  qui  ne  gémit  pas?  qui  ne  ; 
soupire  pas  dans  cette  vie?  Toute  la  nature  est 
dans  l’indigence.  Gloire,  puissance,  richesses,  \ 
abondance,  noms  superbes  et  magnifiques,  cho- 
ses vaines  et  stériles.  Les  biens  que  le  monde 
donne  accroissent  certains  désirs  et  en  poussent 
d’autres,  semblables  à ees  viandes  creuses  et 
légères  qui,  pour  n’avoir  que  du  vent  et  non 
du  suc  ni  de  la  substance,  enflent  et  ne  nour- 

* Oral,  xxl,  tons,  l . p.  57*.  Epiot.  lxiii  , ibid.,  p.  820.  — 

* Px.  lnim.7. 

‘ Sortit  acie*  mentis  et  végéta . rum  midta  vera  et  Incom* 
mutabilia  certl  ralione  conspexerit , illrtgft  se  in  Ipsam  rrrita- 
tem  qui  cuncta  monstrantnr . eiqne  inh.i  f.  ru  tanquam  obilvis- 
citur  estera,  et  in  tlli  aimai  omnibus  fruitnr  * ...  Tic  loto 
manda  ad  te  convertis,  qui  dilignnt  ram.  omnibus  prnxima 
rit . omnibus  se mpiterna  : nulle  loco  est , nusquam  deest  : 
f-jris  admonet,  i itüs  docet  ; cernent  es  se  commutât  omnes  in 
taelius . i nullo  lu  detrrius  commutatur  ■.  nullus  de  illi  jiidlcat, 
iiullit*  sine  illi  judicat  benc1....  Mentes  nnslrx  aiiquandn  eam 
l'tos  vident . ailquando  minus , et  ex  boc  tatentur  se  esse  umta- 
t'iles;  cùm  ilia  in  te  maliens  nec  | mfictat  cùm  plut  a uobis  vi- 
drtur . nec  deficiat  cùm  minùs , sed  Integra  et  tneorrupta , et 
cuovertoa  betlficet  lumine , et  aversot  puniat  exclus.1 

s X.  log.  de  Ut.  trt.  Ut.  Il,  a.  311,  loin.  i.  rot.  toi.  — l Ibid,  a 37.  — I 
IM.  is  3t.  est.  Ode. 


dandi  ; quia  ni  h il  deest  : quod  hic  credilur, 
ibi  videtur  ; quod  hic  pelilur,  ibi  accipitur  1 : 

« Dans  la  patrie  il  n’y  a plus  lieu  à la  prière, 

» mais  seulement  à la  louange,  parceqn’on  n’y 
» manque  de  rien  : ce  qu’on  croit  ici,  là  on  le 
t voit  ; ce  qu’on  demande  iei,  là  on  le  reçoit.  * 
La  créature  ne  soupire  plus  et  n'est  plus  dans 
. les  douleurs  de  l'enfantement.  Elle  ne  dit  plus  : 

« Malheureux  homme  que  je  suis  I qui  me  déli- 
- vrerade  ce  corps  de  mort  a?  » Elle  loue,  elle 
triomphe,  elle  rend  grâces.  Amen,  Est  verum  : 
tota  actio  nostra , Amen  et  Alléluia  erit  3: 
« Amen,  Cela  est  vrai  : toute  notre  action  sera 
» un  Amen,  un  Alléluia. 

• * Mais  n’allez  pas  vous  attrister  en  consi- 
» déraut  ces  choses  d’une  manière  toute  ehar- 
» nelle,  et  ne  dites  pas  iei  que  si  quelqu’un  en- 
• treprenoit,  étant  debout,  de  répéter  toujours 
» Amen,  Alléluia,  il  seroit  bientôt  consumé 
» d’ennui,  et  s’endormiroit  enfin  tout  en  répé- 
b tant  ces  paroles.  Cet  Amen,  cet  Alléluia  ne 
b seront  point  exprimés  par  des  sons  qui  pas- 
b sent,  mais  par  les  sentiments  de  l'ame  embra- 
b sée  d'amour.  Car  que  signifie  cet  Amen?  que 

1 S.  Auq.  Stl'nL  eux.  n.  I.  — * tiovii.  vu.  24.  — 1 V.  Aug. 
Serm.  ccclxii,  n.  39,  loni.  v , col.  1433  tt  1436. 

• 5cd  nolde  itmim  carnali  cogitations  contrütari , qnia  si 
furlè  aU.pii*  vestrûm  sleterit  et  dixerit  quotidie  Amen  et  Allé- 
luia . ladio  marcescel  et  in  tpsls  vocibns  dormllabit....  Non 
sons  transeuntibns  dicemm  Amen  . Alléluia , sed  affecln  ani- 
mi.  ouid  est  enim  Amen?  quid  AUctuia?  Amen.  Est  verum  t 
Alléluia.  f-audate  Deum....  liens  veritas  est.  Incommutabllis . 
sine  defeclu . sine  provectn,  sine  detrlmento . stnr  augmente . 
sine  alicujus  falvltatis  inclinatione . perpétua  et  stabilis , et  sem- 
per  in-orniplibilis  maliens....  Amen  nllque  dicemns.sed  in- 
sallablll  satictale.  Oula  enim  non  deeril  aliquid  . idrn  satietas  : 
quia  veto  illud  quod  non  décrit  seroper  delectabit,  fdeo  qua;- 
dam , si  dici  potest . lusaliabliis  satietas  erit.  Quim  ergo  msa- 
tiabtlilrr  satiaberis  veritale . tam  insallabili  veritate  dices  : 
Zwra  *....  Vacatc  et  videte....  Sabbatimi  perpctuura  »....  Et 
hmc  erit  vila  sanclomui.  Inec  actio  quietorum  *....  Stabililaa 
ibi  magna  erit . et  ipsa  immortaiitas  rorporis  noslri  jam  ins- 
jK'iidetur  in  euntcnijdatione  |)el....  Nnti  timere  ne  non  possis 
semper  laudare  quem  aemper  poteris  amare 

• S.  idg.  Srrm  eerlxl',  B.  29.  tt  U npri.  - 1 Ibid . n.  28.  - 
' IM  B.  39,  toi.  I SX7.  — 1 IB  Cl.  Lxixttl,  B.  H.  Juin  iv.  toi.  SS4. 
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» veut  dire  cet  Alléluia?  Amen,  11  est  vrai; 

■ AUeluia,  Louez  Dieu.  Dieu  est  la  vérité,  im- 
» munlile,  qui  ne  connoit  ni  défaut,  ni  propres. 

» ni  déchet,  ni  accroissement,  ni  le  moindre 
• attrait  pour  la  fausseté  : éternelle  et  stable, 

» elle  demeure  toujours  incorruptible.  Ainsi 
a nous  dirons  effectivement  Amen,  mais  avec 
» une  satiété  insatiable  : avec  satiété,  parceque 
a nous  serons  dans  une  parfaite  abondance; 
a mais  avec  une  satiété  toujours  insatiable,  si 
a l'on  peut  parler  ainsi,  parceque  ce  bien,  tou- 
a jours  satisfaisant,  produira  en  nous  un  plaisir 
a toujours  nouveau.  Autant  done  que  vous  se- 
a rez  insatiablement  rassasié  de  la  vérité,  autant 
a direz-vous  par  cette  insatiable  vérité  : Amen, 
a II  est  vrai.  Reposez-vous  et  voyez  : ce  sera  un 
a sabbat  continuel.  Et  telle  sera  la  vie  des 
a saints,  telle  l'action  de  leur  paisible  inaction. 

» Là  il  y aura  une  grande  stabilité,  et  l’immor- 
a talité  même  de  notre  corps  sera  attachée  a la 
a contemplation  de  notre  Dieu.  Ne  craignez 
a donc  pus  de  ne  pouvoir  toujours  louer  celui 
a que  vous  pourrez  toujours  aimer. 

a * Quand  on  dit  que  tout  le  reste  nous  sera 
a désormais  soustrait,  et  que  Dieu  fera  le  sujet 
a continuel  de  notre  délectation,  l’ame  accou- 
a tumce  à se  délecter  dans  la  multiplicité  des 
a objets,  se  trouve  comme  angoissée.  Cette  aine 
a charnelle,  attachée  à la  chair,  dont  les  ailes 
a engluées  par  ses  mauvaises  cupidités  l’empê- 
a client  de  voler  vers  Dieu,  se  dit  : De  quoi 
a jouirai-je  quand  je  ne  mangerai,  ne  boirai, 
a ni  ne  vivrai  plus  avec  ma  femme?  quel  plai- 
a sir  me  restera-t-il  alors?  C'est  la  maladie  et 
a non  la  santé  qui  vous  fait  goûter  ce  plaisir 
a imaginaire.  Les  mulades  sont  sujets  à certai- 
a nés  envies:  ils  brûlent  d'urdeur  pour  une  telle 

* Quandn  dicilur  qnod  ratera  •ublraliantur  et  boIim  Drus 
erit  qiio  delrctrinur . quasi  .iiigustatur  anima  quæ  constievil 
multù  delectari.  et  dict  sibi  anima  camalis,  carni  addicta  , 
Thtconajlaruin  cupidilatnni  involutasprnnis  habent  ne  volet  ad 
Dcum , diclt  sibi  : Quid  milii  crit  ubi  nmi  manducabo.  ubi  non 
bibam . ubi  cnm  uxorc  non  dormfom  ? quale  gauriium  mibi 
lune  erit?  Hoc  fundium  tuum  de  .TgriimJIno  est,  non  de  «ani> 
Utf~..  sont  quidam  a-grotantium  desidrria  : ardent  desfclerio 
.ntt  alicujus  fbntis , autalicnjus  pnini.  et  sir  ardent  utexiMiiuent 
quia....  frwl  df béant  donderiis  an**.  Vrnit  uniras,  et  petit  en- 
piitilaa  : quod  desiderata! . fj-tidit  t quia  hoc  in  illo  frbris  qua  - 
rt bat...  Cû ru  milita  sint  irgrotantiuni  (leiideria  qua-  isfa  uni- 
tas  tollit  sic  omnia  tollU  immorlaliias . quia  sanüaa  uostra 
immorUliUs  est 

Spes  laclat  r.t»  , nutrit  dos  . confirmât  nos. 

Bossuet  avolt  placé  dans  son  manuscrit  m textes  latins , 
dans  l'ordre  ou  noua  les  rangeons  ici.  C'étaient  autant  de 
matériaux  qui  dévoient  servir  k compléter  son  discours  : Us 
nous  ont  paru  mériter  d'être  ici  donnés  de  suite,  pour  mieux 
faire  sentir  le  dessein  de  fauteur,  qui  en  avoit  lui-même  mis 
en  franrois  quelques  ptira»c».  que  nous  avons  en  soin  de  con- 
server (Lins  notre  traduction.  Éutti.  de  Deforis. 

* S.  ittq  Serm  rua.  a.  7.  roi.  1053  il  1051. 
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a eau,  ou  pour  un  fruit  de  telle  espèce,  et  les 
a souhaitent  si  passionnément  qu'ils  s'imaginent 
a devoir  jouir  de  l'objet  de  leur  désir.  I.n  santé 
a revient  et  ces  appétits  s'évanouissent.  Le  ma- 
a lade  commence  d'avoir  du  dégoût  pour  les 
• choses  qui  lui  causoient  un  appétit  si  immo- 
■ déré,  parceque  ee  n'étoit  pas  lui,  mais  la  fle- 
a vre,  mais  la  maladie  qui  cherchoit  ces  choses, 
a Or  comme  il  y a beaucoup  de  désirs  de  ma- 
» lades  que  la  santé  dissipe,  ainsi  l'immortalité 
a enlève  toutes  les  cupidités,  parceque  notre 
a santé  consiste  dans  l'immortalité.  L’espéranco 
a nous  allaite,  nous  nourrit,  nous  fortifie.  > 

Les  esprits  inquiets  n'entendent  pas  cette 
joie  : « Ce  peuple  inquiet  qui  veut  toujours 
a être  en  mouvement  et  ne  sait  point  se  reposer 
a ne  plait  point  au  Seigneur  : a Hœc  dicit  Do- 
minus  populo  qui  dilexil  movere  pedes  suos, 
et  non  quievil,  et  Domino  non  placuil  « Goû- 
a tez  et  voyez.  Restez  en  repos  et  voyez  : • Gus- 
lule  et  videle.  Vocale  et  videle 2.  Us  ne  commis- 
sent point  d'action  sans  agitation,  et  ne  croient 
pas  s’exercer  s'ils  ne  se  tourmentent  : Vacale  et 
videle  : « Restez  en  repos  et  voyez,  a Action 
paisible  et  tranquille.  Voulez-vous,  mes  Frères, 
que  je  vous  en  donne  quelque  idée?  Souffrez 
que  je  vous  fasse  réfléchir  encore  une  fois  sur 
l'action  qui  vous  occupe  dans  cette  église. 

Vous  m'écoutez , ou  plutût  vous  écoutez  Dieu 
qui  vous  parle  par  ma  bouche.  Car  je  ne  puis 
parler  qu'aux  oreilles;  et  c'est  dans  le  cœur  que 
vous  êtes  attentifs,  où  ma  parole  n'est  pas  ca- 
pable de  pénétrer.  Je  ne  sais  si  cette  parole  a eu 
la  grâce  de  réveiller  au  dedans  de  vous  cette 
attention  secrète  à la  vérité  qui  vous  parle  au 
cœur  : je  l'espère,  je  le  conjecture.  J’ai  vu,  ce 
me  semble,  vos  yeux  et  vos  regards  attentifs; 
je  vous  ai  vu  arrêtés  et  suspendus,  avides  de  la 
vérité  et  de  la  parole  de  vie.  Vous  a-t-elle  dé- 
lectés? vous  a-t-elle  fait  oublier  pour  un  temps 
les  embarras  des  affaires,  les  soins  empressés 
de  votre  maison,  la  recherche  trop  ardente  des 
vains  divertissements?Il  me  le  semble,  mes  Frè- 
res, vous  étiez  doucement  occupés  de  la  suavité 
de  la  parole.  Qu'avez-vous  vu?  qu'avez-vous 
goûté?  quel  plaisir  secret  a touché  vos  cœurs? 
Ce  n'est  point  le  son  de  ma  voix  qui  a été  ca- 
pable de  vous  délecter.  Foible  instrument  de 
l’esprit  de  Dieu  . discours  fade  et  insipide,  élo- 
quence sans  force  et  sans  agrément;  c'est  ce 
qu'on  peut  par  soi-même.  Ce  qui  vous  a nourris, 
ce  qui  vous  a plu.  ce  qui  vous  a délectés,  c'est 
In  vue  de  la  vérité. 

Ainsi  Marie,  sœur  de  Marthe,  étoit  attentive 
1 Jotm.  via.  io.  — ’ P»,  mm.  * u».  lo. 
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aux  pieds  de  Jésus  et  écoutait  sa  parole.  Ne 
vous  étonnez  pas  de  cette  comparaison.  Car  en- 
core que  nous  ne  soyons  que  des  hommes  mor- 
tels et  pécheurs,  c’est  èette  même  parole  que 
nous  vous  prêchons.  Ainsi  elle  s’occupoft  du 
seul  nécessaire,  et  prenoit  pour  soi  la  meilleure 
part  qui  ne  pouvoit  lui  être  ôtée.  Qu’est-ce  à 
dire  qui  ne  peut  lui  être  ôtée?  Les  troubles  pas- 
sent, les  affaires  passent,  les  plaisirs  passent,  la 
vérité  demeure  toujours  et  n'est  jamais  ôtée  à 
l’ame  qui  s'y  attache  ; elle  la  croit  en  cette  vie, 
elle  la  volt  en  l’autre  ; en  cette  vie  et  en  l’autre 
elle  la  goûte,  elle  en  fait  sou  plaisir  et  sa  vie. 
Mais  si  cette  vérité  nous  délecte  quand  elle  nous 
est  exprimée  par  des  sons  qui  passent,  combien 
nous  ravira-t-elle  quand  elle  nous  parlera  de  sa 
propre  voix  éternellement  permanente!  Ombres, 
énigmes,  imperfection  [ici  bas].  Quelle  sera  no- 
tre vie  lorsque  nous  la  verrons  à découvert!  Ici 
nous  proférons  plusieurs  paroles,  et  nous  ne  pou- 
vons égaler  même  la  simplicité  de  nos  idées  : 
nous  parlons  beaucoup  et  disons  peu.  Com- 
bien donc  sommes-nous  éloignés  de  la  grandeur 
de  l'objet  que  nos  idées  représentent  d’une  ma- 
nière si  basse  et  si  ravalée!  Et  toutefois  cette 
expression  telle  qu’elle  de  la  vérité  [nous  plaît]. 
Là  une  seule  parole  découvrira  tout  : Semel 
locutus  est  Deus  • : « Dieu  a parlé  une  fois,  » 
et  il  a tout  dit.  Il  a parlé  une  fois,  et  en  parlant 
il  a engendré  son  Verbe,  sa  parole,  son  Fils  en 
un  mot.  C'est  en  ce  Verbe  que  nous  verrons 
tout  ; c’est  en  cette  parole  que  toute  vérité  sera 
ramassée.  Et  nous  ne  concevons  pas  une  telle 
joie?  Vocale  et  videte  : < Restez  en  repos  et 
» voyez;  • sortez  de  l’empressement  et  du  trou- 
ble, quittez  les  soins  turbulents.  Écoutez  la  vé- 
rité et  la  parole  : Oustate  et  videte  : Goûtez  et 
voyez  combien  le  Seigneur  est  doux,  et  vous 
concevrez  ce  ravissement,  ce  triomphe,  cette 
joie  infinie,  intime,  de  la  Jérusalem  céleste. 

Mais,  mes  Frères,  pour  parvenir  à ce  repos 
il  ne  nous  faut  donner  aucun  repos.  Nul  travail 
quand  nous  serons  au  lieu  de  repos  ; nul  repos 
tant  que  nous  serons  au  lieu  de  travail.  Pour 
être  chrétien,  il  faut  sentir  qu’on  est  voyageur; 
et  celui-là  ne  le  connolt  pas  qui  ne  court  point 
sans  relâche  à sa  bienheureuse  patrie.  Écoutez 
un  beau  mot  de  saint  Augustin  : Qui  non  gémit 
peregrinus,  non  gaudebit  eivis  a : « Celui  qui 
» ne  gémit  pas  comme  voyageur  ne  se  réjouira 
» pas  comme  citoyen.  ■ Il  ne  sera  jamais  habi- 
tant du  ciel,  parcequ’il  séjourne  trop  volontiers 
sur  la  terre;  et  s'arrêtant  où  il  faut  marcher,  il 
n’arrivera  pas  où  il  faut  parvenir. 

' Pt.  lu.  II.  — • In  Pt.  cxlviii.  «.  4 . Iom.  if.  roi.  1675. 
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Mes  Frères,  nous  ne  sommes  pas  encore  par- 
venus, comme  dit  le  saint  apôtre 1 ; notre  conso- 
lation, c’est  que  nous  sommes  sur  la  voie.  Jésus- 
Christ  est  • la  voie,  la  vérité  et  la  vie  *.  • C’est 
à lui  qu’il  faut  tendre  et  c’est  par  lui  qu’il  faut 
avancer.  Mais,  mes  Frères,  dit  saint  Augustin, 
« cette  voie  veut  des  hommes  qui  marchent  : » 
Via  ista  ambulantes  quœrit;  c’est-à-dire  des 
hommes  qui  ne  se  reposent  jamais,  qui  ne  ces- 
sent jamais  d’avancer  ; en  un  mot  des  hommes 
généreux  et  infatigables  : Via  ista  ambulantes 
quœrit.  Tria  sunl  généra  hominum  quai  odit , 
remanentem,  retrô  redeuntem,  aberrantem  * : 
Écoutez  : • Elle  ne  peut  souffrir  trois  sortes 
« d’hommes  : ceux  qui  s’égarent,  ceux  qui  re- 
» tournent,  ceux  qui  s’arrêtent:  » ceux  qui  se 
détournent,  ceux  qui  s’égarent,  ceux  qui  sortent 
entièrement  de  la  voie  ; ceux  qui  suivent  leurs 
passions  insensées,  et  qui  se  précipitent  aux  pé- 
chés damnables. 

Je  n’entreprends  pas  de  vous  dire  tous  les 
égarements  et  tous  les  détours  ; mais  je  vous 
veux  donner  une  marque  pour  reconnoître  la 
voie,  la  marque  de  l'Évangile,  celle  que  le  Sau- 
veur nous  a enseignée.  Marchez-vous  dans  une 
voie  large,  dans  une  vole  spacieuse  ; y marche- 
t-on  à son  aise,  y marche-t-on  avec  la  troupe  et 
la  multitude,  avec  le  grand  monde,  etc.:  ce 
n’est  pas  la  voie  de  votre  patrie.  Vous  n’ètes  pas 
sur  la  voie,  c’est  la  vole  de  perdition;  le  che- 
min de  votre  patrie  est  un  sentier  étroit  et  serré. 
Le  train  et  l’équipage  embarrassent  dans  cette 
voie,  je  veux  dire  l’abondance,  la  commodité. 
Les  vastes  désirs  du  monde  ne  trouvent  pas  de 
quoi  s’y  étendre.  Les  épines  qui  l'environnent 
se  prennent  à nos  habits  et  nous  arrêtent.  Tous 
les  jours  il  nous  en  coûte  quelque  chose,  tantôt 
un  désir,  tantôt  un  autre;  comme  dans  un  che- 
min difficile  le  train  diminue  toujours:  et  tous 
les  jours  dans  un  sentier  si  serré,  il  faut  laisser 
quelque  partie  de  notre  suite,  c’est-à-dire  quel- 
qu’un de  nos  vices,  quelqu’une  de  nos  passions; 
tant  qu'enfln  nous  demeurions  seuls,  nus  et  dé- 
pouillés, non  seulement  de  nos  biens,  mats  de 
nous-mêmes.  C'est  Jésus-Christ,  c’est  l’Évangile 
[qui  nous  le  disent].  Qui  de  nous  [refusera  de 
le  croire]?  Tous  les  jours  plus  à l’étroit 

Ceux  qui  retournent  en  arrière,  ils  sont  sur 
la  voie  ; mais  ils  reculent  plutôt  que  d’avancer. 
Entendons  et  pénétrons  : vous  avez  embrassé  la 
perfection , vous  avez  choisi  la  retraite , vous 
vous  êtes  consacré  à Dieu  d’une  façon  particu- 
lière , vous  avez  banni  les  pompes  du  monde , 

1 Philip,  ni.  12.  — * Joan.  mt.  fl.  — * Serm.  de  Cantie. 
jVoro,  n.  * . Iom.  vi,  roi.  592. 
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vous  avez  appréhendé  de  plaire  trop.  Vous  avez 
recherché  les  véritables  ornements  d’une  femme 
chrétienne,  c’est-à-dire  In  retenue  et  In  modes- 
tie , retranchant  les  vanités  et  le  superflu.  La 
prière,  la  prédication,  les  saintes  lectures  ont 
fait  votre  exercice  le  plus  ordinaire.  Vous  vous 
lassez  dans  cette  vie  : vous  ne  sortez  pas  de  la 
voie , vous  ne  vous  précipitez  pas  aux  péchés 
damuables;  mais  vous  faites  néanmoins  un  pas  j 
en  arrière.  Vous  prêtez  de  nouveau  l'oreille  aux 
dangereuses  flatteries  du  monde  ; vous  rentrez 
dans  ses  joies , dans  ses  jeux , et  dans  son  com- 
merce; vous  prodiguez  le  temps  que  vous  mé- 
nagiez; vous  ôtez  à In  piété  ses  meilleures  heu- 
res. Si  vous  ne  quittez  pas  votre  modestie,  vous 
voulez  du  moins  qu’elle  plaise , et  vous  ajoutez 
quelque  chose  à cette  simplicité  qui  vous  parolt 
trop  sauvage.  Ah!  cette  voix  intérieure  du 
Saint-Ksprit  qui  vous  poussoit  dans  le  désert 
avec  Jésus-Christ , c'est-à-dire  à la  solitude  et  A 
la  vie  retirée,  vous  la  laissez  étourdir  par  le 
bruit  du  monde , par  son  tumulte , par  ses  em- , 
barras  : vous  n’êtes  pas  propre  nu  royaume  de 
Dieu.  « Celui-là  n’y  est  pas  propre  , dit  le  Fils 
» de  Dieu , qui  ayant  mis  la  main  à la  charrue 
» regarde  derrière  1 . » Il  ne  dit  pas  qui  retourne, 
mais  qui  regarde  en  arrière.  Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  pas,  mais  les  regards  mêmes  qu’il  veut 
retenir:  tant  il  demande  d’attention,  d’exac- 
titude , de  persévérance.  Songez  à la  femme 
de  Lot  et  au  châtiment  terrible  que  Dieu  exerça 
sur  elle  3 , pour  avoir  seulement  retourné  les 
yeux  du  côté  de  In  corruption  qu'elle  avoit 
quittée.  Vous  faites  injure  au  Saint-Esprit  et  à 
la  vocation  divine , à cet  esprit  généreux  qui 
ne  sait  point  se  relâcher  ni  se  ralentir  : vous 
ramollissez  sa  force,  vous  retardez  sa  divine  et 
impétueuse  ardeur  ; et  par  une  juste  punition  il 
vous  abandonnera  à votre  foiblesse.  Vous  aviez 
si  bien  commencé  ! Vous  vous  repentez  d’avoir 
bien  fait  : vous  faites  pénitence  de  vos  bonnes 
œuvres,  pénitence  qui  réjouit  non  l’Église,  mais 
le  monde  ; non  les  anges,  mais  les  démons. 

Mais  il  y en  a encore  d'autres  : elle  ne  souffre 
pas  même  ceux  qui  s'arrêtent,  ceux  qui  disent: 
J’en  ai  assez  fait,  je  n’ai  qu’à  m'entretenir  dans 
ma  manière  de  vie  : je  ne  veux  pas  aspirer  à une 
plus  haute  perfection . je  la  laisse  aux  religieux  : 
pour  moi,  je  me  contente  de  ce  qui  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  le  salut  éternel.  Nouvelle 
espèce  de  fuite  et  de  retraite  : car  pour  arriver 
à cette  montagne , à cette  sainte  Sion , dont  le 
chemin  est  si  roidc  et  si  droit,  si  l’on  ne  s'efforce 
pour  monter  toujours , la  pente  nous  emporte  et 

1 Lnr.  i\.  fij.  - 5 O»  \i  ■ . iî. 
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notre  propre  poids  nous  précipite.  Tellement 
que , dans  la  voie  du  salut,  si  l'on  ne  court , on 
retombe;  si  on  languit,  on  meurt  bientôt;  si  on 
ne  fait  tout , on  ne  fait  rien  : enfin  marcher  len- 
tement, c'est  rendre  la  chute  infaillible. 

N'e  menez  pas  une  vie  moitié  sainte  et  moitié 
profune  , moitié  chrétienne  et  moitié  mondaine, 
ou  plutôt  toute  mondaine  et  toute  profane; 
parcequ’ellc  n'est  qu'à  demi  chrétienne  et  à 
demi  sainte.  Que  vois-je  dans  ce  monde  de  ces 
vies  mêlées  ! On  fait  profession  de  piété , et  on 
aime  encore  les  pompes  du  inonde.  Ou  est  des 
œuvres  de  charité , et  on  abandonne  son  cœur  à 
1 ambition.  « La  loi  est  déchirée , et  le  juge- 
» ment  ne  vient  pas  à sa  perfection  : » Lacera, 'a 
eut  1er,  cl  non  pervertit  ad  fincm  judicium  '. 
La  loi  est  déchirée,  l'Évangile,  le  christianisme 
n'est  en  nos  mœurs  qu'à  demi  ; et  nous  cousons 
à cette  pourpre  royale  un  vieux  lambeau  de 
mondanité.  Nous  réformons  quelque  chose  dans 
notre  vie;  nous  condamnons  le  monde  dans  une 
partie  de  sa  cause;  et  il  devolt  la  perdre  en  tout 
point,  pareequ’il  n'y  en  a jamais  eu  de  plus  dé- 
plorée. Ce  peu  que  nous  lui  laissons  marque  la 
pente  du  cœur. 

Écoutez  donc  l'Évangile  : ConkmUtc  *.  « Ef- 

• forcez-vous.  » En  quelque  état  [que  vous 
soyez],  «faites  effort,»  eontendilê.  Si  pour 
avancer  a la  perfection,  combien  plus  pour  sor- 
tir du  crime?  Marchez  par  la  voie  des  saints  : 
ils  ne  sont  pas  tous  au  même  degré  ; mais  tous 
[ont  pratiqué]  le  même  Évangile.  « Il  y a plu- 
» sieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon 
» Père  3,  » mais  11  n'y  a qu'une  même  voie  pour 
y parvenir,  qui  est  la  voie  de  la  croix,  e'est-à- 
dire  la  voie  de  la  pénitence.  Si  cependant  Dieu 
vous  frappe,  etc.,  ne  vous  laissez  pas  abattre. 

• Ne  craignez  pas , petit  troupeau  : » Kolite  li- 
mer e,  pusillus  grex  *.  Il  vous  corrige , il  vous 
châtie;  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  faut  craindre  : 
JVe  timeas  Jlagellnri , .ml  exhirredari  » . « N'e 
» craignez  pas  que  votre  Père  vous  châtie  : crai- 
» gnez  qu'il  ne  vous  déshérite.  » En  perdant  vo- 
tre héritage , vous  perdrez  tout  ; car  vous  lo 
perdrez  lui-même.  Et  ne  vous  plaignez  pas  qu'i 
v ous  refuse  tant  de  biens  qu  il  accorde  aux  au- 
tres. Si  vous  voulez  qu’il  vous  exauce  toujours, 
ne  lui  demandez  rien  de  médiocre , rien  moins 
que  lui-même , « rien  de  petit  au  grand  : » 
magno  parva  * : son  trône  , sa  gloire , sa  vé- 
rité, etc. 

• HaK  I.  I.  — ' r.uc.  nu.  *4. — » Jùtm.  nv.  I.  _ . iv,. 
xii.Si.—  'S.AVQ.  in  P ...  laximil.  Stem,  n.ii.il.  tout.  I* 
rut  au:.  — ■ S.C.req  ,V7is.  Kp.  cm,  <0,11.  I.,,. 
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FRAGMENT 

1)'UN  DISCOURS  SUR  UE  MEME  SUJET, 

Où , ù l'occasion  de  la  mlcnnilé  des  bienheureux,  H est 

parlé  des  fidèles  qui  achèvent  tic  se  purifier  dans  le  pur- 
gatoire. Comment  leur  sainteté  c*t-clle  confirmée? 

Puisque  l'Église  unit  de  si  près  la  solennité 
des  bienheureux  qui  jouissent  de  Dieu  dans  le 
ciel,  et  la  mémoire  desfidcles  qui,  étant  morts 
en  notre  Seigneur  sans  avoir  encore  obtenu  la 
parfaite  rémission  de  leurs  fautes,  eu  achèvent 
le  paiement  dans  le  purgatoire;  je  ne  les  sépa- 
rerai pas  par  ce  discours,  et  je  vous  représen- 
terai en  peu  de  paroles  quel  est  l’état  où  ils  se 
trouvent.  Je  l’ai  déjà  dit  en  deux  mots,  lorsque 
je  vous  ai  prêché  que  leur  sainteté  étoit  conlir- 
inée , quoique  non  consommée  encore.  Mais 
encore  que  ces  deux  paroles  vous  décrivent  par- 
faitement l'ctat  des  ames  dans  le  purgatoire , 
peut-être  ne  le  comprendriez- vous  pas  assez,  si  je 
en  vous  enproposois  une  plus  ample  explication. 

Disons  donc , messieurs , avant  toutes  choses  j 
ce  que  veut  dire  cette  sainteté  que  nous  appe- 
lons confirmée  : et  afin  de  l'entendre  sans  peine, 
posez  pour  fondement  cette  vérité,  qu  il  y a 
une  différence  notable  entre  la  mort  considérée  ! 
selon  la  nature,  et  la  mort  considérée  et  en-  ! 
visagée  selon  les  connoissanees  que  la  foi  nous  : 
donne.  La  mort  considérée  selon  la  nature , I 
c’est  la  destruction  totale  et  dernière  de  tout  ee 
qui  s'est  passe  dans  la  vie  : Jn  illâ  die  peribunl 
o/nnes  cogilationes  connu  * “ En  ce  jour-là 

» toutes  leurs  pensées  périront.  * [Le  Psalmiste]  j 
regardoit  la  mort  selon  la  nature  ; mais  si  nous  \ 
la  considérons  d'une  autre  manière  , e est-à-dire  I 
selon  les  lumières  dont  la  foi  éclaire  nos  enten-  j 
démente , nous  trouverons,  chrétiens,  que  la  j 
mort,  au  lieu  d'être  la  destruction  de  ee  qui  s est 
passé  dans  la  vie , en  est  plutôt  la  confirmation 
et  la  ratification  dernière.  C'est  pourquoi  le  Sau- 
veur * a dit  : Ubi  ceciderit  arbor , ibi  crit  2 : 

« Où  l’arbre  sera  toml>é , il  y demeurera  pour 
» toujours.  * C'est-à-dire  tant  que  l'homme  est 
en  cette  vie,  la  malice  la  plus  obstinée  {K*ut  être 
changée  par  la  pénitence , la  sainteté  la  plus 
pure  peut  être  abattue  par  la  convoitise.  Gémis- 
sez , fidèles  serviteurs  de  Dieu  , de  vous  voir 
en  ce  lieu  de  tentations , où  votre  persévérance 
est  toujours  douteuse , à cause  des  combats  con- 
tinuels où  elle  est  exposée  a tous  moments. 

Mais  quand  est-ce  que  vous  serez  fermes  et  j 

* Pi.  CXLX.3  . ..  _ 

* C'e*t  rBcdltlatlr  qui  (lit  ce  que  Bowuct  altribne  un  San-  { 
teur  Édit  de  Pt1  fort*. 

* Ercles.  il.  3. 
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| éternellement  immuables  dans  le  bien  que  vous 
aurez  choisi  ? Ce  sera  lorsque  la  mort  sera  ve- 
nue confirmer  et  ratifier  pour  jamais  le  clioix 
! ([lie  vous  avez  fait  sur  la  terre  de  cette  meil- 
leure part  qui  ne  vous  sera  plus  ôtée  : grand 
privilège  de  la  mort  qui  nous  affermit  dans  le 
bien,  et  qui  nous  y rend  immuables.  Que  si  vous 
voulez  savoir,  chrétiens,  d'où  lui  vient  cette 
belle  prérogative,  je  vous  le  dirai  en  un  mot 
par  une  excellente  doctriue  de  la  divine  Épflre 
aux  Hébreux.  Saint  Paul  nous  y enseigne , mes 
1 frères,  que  lu  nouvelle  alliance  que  Jésus-Christ 
a contractée  avec  nous,  u'n  été  confirmée  et  ra- 
tifiée que  par  sa  mort  à la  croix  '.  Et  cela  pour 
quelle  raison?  C'est  à cause,  dit  ce  grand  apô- 
tre , que  cette  mort  est  un  testament  : ISovum 
tetlamcnlum  -.  ür  nous  savons  par  expérience 
que  le  testament  n'a  de  force  qu’après  la  mort 
du  testateur  : mais  quand  il  a rendu  l'esprit, 
aussi  le  testament  est  invariable:  ou  u’y  peut 
ni  ôter  ni  diminuer  : Mémo  tir  trahit  * aut  su- 
pervrdinat  Et  c'est  pour  cela,  chrétiens,  que 
notre  Sauveur  nous  apprend  lui-même  qu'il 
scelle  son  testament  par  son  sang  : Movum  les- 
lamentum  in  meu sanguine  *.  Jésus-Christ  fait 
son  testament  ; il  nous  laisse  le  ciel  pour  notre 
iiéritage,  il  nous  laisse  lu  grâce  et  la  rémission  des 
péchés;  bien  plus,  il  se  donne  lui-même.  Voilà 
un  présent  merveilleux.  Mais  il  meurt  sans  le 
révoquer:  au  contraire  il  le  confirme  encore  en 
mourant.  Cette  donation  est  invariable,  et  éter- 
nellement ratifiée  par  la  mort  de  ce  divin  testa- 
teur. Reconnoissez  donc,  chrétiens,  que  la  mort 
de  notre  Seigneur  est  une  bienheureuse  ratifi- 
cation de  ce  qu'il  lui  a plu  de  faire  pour  nous: 
mais  il  veut  aussi  en  échange  que  notre  mort 
ratifie  et  confirme  ce  que  nous  avons  fait  pour 
lui.  Il  a confirmé  par  sa  mort  le  testament  par 
lequel  il  se  donne  à nous;  il  ne  s'y  peut  plus 
rien  changer  ; et  il  demande  aussi , chrétiens , 
que  nous  confirmions  par  la  nôtre  le  testament 
par  lequel  nous  nous  sommes  donnés  à lui.  Ce 
qui  sc  pouvoit  changer  avaut  notre  mort , de- 
vient éternel  et  irrévocable  aussitôt  que  nous 
avons  expiré  dans  les  sentiments  de  la  foi  et  de 
la  charité  chrétienne.  C'est  pourquoi,  ô morts 
bienheureux  , qui  êtes  morts  eu  notre  Seigneur, 
dans  la  participation  de  ses  sacrements,  dans  sa 
grâce , dans  sa  paix  et  dans  son  amour,  j'ai  dit 
que  votre  sainteté  étoit  confirmée.  Votre  mort 
a tout  confirmé  ; et  en  vous  tirant  du  lieu  de 
tentations,  elle  vous  a affermis  en  Dieu  pour 
l'éternité  tout  entière.  Mais  pourquoi  donc  di- 

1 llrbr  II.  ta  Cri.  17.—  • /■  fur.  si.  21. 

* Uosmici  »uil  ici  U leçon  du  grec.  Pdii.  de  Dtffori*. 

* Goto.  lll.  n.— * Lue.  XXII.  20. 
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son»- nous  que  leur  sainteté  si  bien  confirmée  , 
n’est  pas  encore  consommée?  Cela  dépend  d'une 
autre  doctrine  qu’il  faut  encore  que  je  vous 
explique  , pour  vous  renvoyer  bien  instruits  de 
la  foi  de  la  sainte  Eglise  touchant  le  purga- 
toire. 

SERMON 

POUR  LE  JOUR  DES  MORTS*, 

SUR  LA  RÉSURRECTION  DERNIÈRE. 

Deux  sortes  de  mort , deux  aortes  de  résurrection  : celle 
de  l ame  doit  précéder  celle  du  corps.  Comment  l'uue 
et  l’autre  s'opèrent. 


Novissima  inimica  destroetur  mors. 

La  dernier  ennemi  gui  sera  détruit  sera  la  mort.  1.  Cor.  , 

XY.  26. 

Quand  l’ordre  des  siècles  sera  révolu  , les 
mystères  de  Dieu  consommés,  ses  promesses 
accomplies,  son  Evangile  annoncé  par  toute  la 
terre  ; quand  le  nombre  de  nos  frères  sera  rem- 
Pl«,  c’est-a-dire  quand  la  sainte  société  des  élus 
sera  complète,  le  corps  mystique  du  Fils  'de  Pieu 
composé  de  tous  ses  membres , et  les  céiesies 
légions,  où  la  désertion  des  anf»s  rebelles  n fait 
vaquer  tant  de  places,  entièrement  rétablies  par 
cette  nouvelle  recrue;  alors  il  sera  temps,  chré- 
tiens, de  détruire  tont-à-fait  la  mort,  et  de  la 
reléguer  pour  toujours  aux  enfers  d’ou  elle  est 
sortie:  Et  infemus  et  mors  missi  sunt  in  stag- 
num  ignis  1 : « Alors  l’enfer  et  la  mort  furent 
» jetés  dans  l’étang  de  feu  ; » comme  il  est 
écrit  dans  l’Apocalypse,".  Il  est  écrit  que  « Dieu 

* On  ne  voit  pas  précisaient  pour  quH  jour  l’auteur  avoit 
destiné  ce  seruiou  ; *1  nom  a paru  qu’il  n y en  avoit  pas  auquel 
U put  mieux  convenir  qu’à  celui  des  Morts  . d'autant  plus  que 
uoiu  n’en  avons  point  trouvé  de  direct  pour  leur  cronmémo- 
ratlou.  Édit,  de  Déforis. 

* Apoc.  xx.  14- 

” Maintcnant)toul  semble  être  sourd  A la  voix  de  Dieux, 
puisque  les  hommes  même  y sont  iusensihles , auxquels 
toutefois  il  a donné , et  des  oreilles  pour  écouter  sa  pa- 
role , et  un  cœur  pour  s‘y  soumettre  ; et  alors  toute  la 
nature  sera  animée  pour  l'entendre...... 

Si  j'annonçois  à des  infidèles  cet  Évangile  de  vie  et  de 
résurrection  éternelle,  je  m’efTorcerois,  chrétiens,  de 
détruire  les  raisonnements  qu'oppose  ici  la  sagesse  hu- 
maine A la  puissauce  de  Dieu  et  à la  gloire  de  notre  na- 
ture si  puissamment  réparée.  Mais,  puisque  je  parle  A des 
chrétiens,  à qnl  celte  doctrine  céleste  n’est  pas  moins  fa- 


• n’a  pas  fait  la  mort  mais  qu’elle  est  entrée 
» dans  le  monde  par  l’envie  du  diable  2 » et  par 
le  péché  de  l’homme.  Mais  l’homme  en  consen- 
tant au  péché , s’est  assujetti  à la  mort  ; ainsi , 
contre  l’intention  du  Créateur,  l’homme  qui 
étoit  sorti  immor-el  de  ses  saintes  et  divines 
mains,  est  devenu  mortel  et  caduc  par  la  ma- 
lice du  diable. 

Or  le  Sauveur  étant  venu  sur  la  terre  pour 
dissoudre  l’œuvre  du  diable,  il  détruira  premiè- 
rement le  péché , et  après  , par  une  suite  néces- 
saire d’une  victoire  si  illustre  et  si  glorieuse , il 
abolira  aussi  la  puissance  et  l’empire  de  la  mort. 
Ainsi  l’apôtre  s'écrie  : « O mort,  où  est  ta  vic- 
- toire  ? ■ Ubi  est , mors  , Victoria  tua 1 ? Mais 
il  faut  ici  remarquer  que  tant  qu’il  restent  sur 
la  terre  quelque  vestige  du  péché,  la  mort  ne 

i 

milière  ni  moins  naturelle  que  le  lait  qu’ils  ont  sucé  dès 
leur  enfance , je  n'ai  pas  dessein  de  m'étendre  A vous 
prouver  par  un  long  discours  la  réalité  de  ces  trois  pré- 
sents , mais  seulement  de  vous  préparer  à les  recevoir  en 
ce  dernier  jour  de  U justice  de  Dieu  , et  de  sa  main  li-  r 
béralc. 

J’ai  déjà  dit , chrétiens  , que  c’est  lame  qu’il  faut  pré- 
parer , comme  la  partie  principale  ponr  recevoir  en  nos 
corps  ces  dons  précieux.  J’ai  dit  et  j’ai  promis  de  vous 
faire  voir  que  ces  saintes  préparations  sont  toutes  heu- 
reusement renfermées  dans  celles  de  la  pénitence.  Que 
vous  demande-t  on  dans  la  pénitence?  que  vous  vous  re 
tirie*  de  tous  vos  péchés , que  vous  preniez  des  précau- 
tions |MHir  ne  tomber  plus , que  vous  vengiez  sur  vous- 
méines  par  une  satisfaction  convenable,  la  Ironie  de  Totre 
chute.  Ainsi  la  volonté  de  vivre  à la  grâce , acquerra  à 
vos  corps  une  vive  nouvelle  : les  sages  précautions  pour 
n'y  plus  mourir  , assureront  à vos  corps  l'immortalité  : 

S le  zèle  de  satisfaire  un  Dicn  Irrité  par  les  saintes  hurai 
| lialions  de  la  pénitence,  méritera  delrs  revétn  d’une 
gloire  toute  divine.  Deux  paroles  du  Fils  de  Dieu  adres- 
sées aux  morts:....  la  première,  aux  pécheurs,  pour  les 
appeler  à la  pénitence:  la  seconde,  aux  morts  ensevelis, 
pour  Ica  rappeler  a la  vie  : la  première , disposition  à ren- 
dre la  seconde  salutaire.  Il  faut  commencer  par  l’amc, 
pour  préparer  le  corps  à la  vie.  Pour  joindre  ces  deux 
choses,  et  la  péuitence  dont  voici  le  temps,  et  la  résur- 
| reelion  «les  morts , qui,  par  i’ancienue  institution  de  celte 
paroisse , doit  être  prêchêe  aujourd'hui  dans  celle  chaire.. . 

O Jésus,  votts  vous  êtes  réservé  à vous-même  de  pro- 
noncer la  parole  qui  appellera  les  morts  A la  résurrec- 
tion générale  ; mais  vous  voulez  que  les  autres  morts , 
que  vous  voulez  vivifier  par  leur  conversion  , soient  ap- 
pelés A celle  vie  par  vot  ministres.  Donnez  moi  donc  vo- 
tre parole  par  la  grâce  de  votre  Esprit  saint  et  l’interces- 
sion 

Ce  qu’on  vleut  de  lire  est  l'extrait  d’un  autre  rxorde  fait  sur 
ce  texte:  /'mit  hora  in  qud  omîtes  qui  sunt  in  tnomimmtis 
audient  notent  FUtt  Del , etc.  Joan.  v.  2*.  Bossuet  l avoit 
composé  pour  adapter  ce  set  mon  à un  autie  jour  et  à un  autre 
lieu  : comme  il  s’y  tronvoit  plusieurs  choses  entièrement  con- 
formes au  premier  exorde , nous  nous  somme*  bornés  A en 
extraire  ce  qu’il  y avoit  de  différent . pour  le  donner  ici  en 
note.  ÉdU.  de  Déforis. 

• Snp.  1. 13.  — » Ihtd.  n.  24.  — * /.  Cor.  XV.  35. 
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cessera  de  tout  ravager,  et  exercera  toujours  sur 
le  genre  humain  sa  dure  et  tyrannique  puis- 
saine.  Mais  à la  consommation  des  siècles,après 
que  le  règne  du  péché  sera  détruit  sur  la  terre, 
que  toute  la  pompe  du  monde  sera  dissipée,  et 
enfin  que  tout  ce  qui  s'élève  contre  la  gloire  de 
Dieu  sera  ren\  ersé , alors  Jésus-Christ  attaquera 
sa  dernière  ennemie  qui  est  la  mort;  et  tirant 
tous  ses  enfants  d'entre  ses  mains,  il  lcsdéli-( 
vrera  pour  jamais  de  cette  cruelle,  dure  et  in- 
supportable tyrannie  : Novissima  inimica  de - ' 
slructur. 

Encore  que  ce  triomphe  de  Jésus-Ehrist  sur 
la  mort  ne  ^accomplira  qu'à  la  tin  des  siècles,  j 
il  se  commence  dès  la  vie  présente;  et  au  milieu 
de  ce  siècle  de  corruption , l’œuvre  de  notre  im-  , 
mortalité  se  prépare.  Que  devons-nous  faire  pour 
concourir  à l'opération  de  la  grâce  qui  nous  res- 
suscite? L'Écriture  nous  propose  trois  principes  1 
de  résurrection:  la  parole  de  Jésus-Christ,  le 
corps  de  Jésus-Christ,  l'esprit  de  Jésus-Christ.  • 
La  parole  de  Jésus-C.hrist  : « Le  temps  vient  ou 

■ tous  ceux  qui  sont  daus  les  sépulcres  enten- 
» dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu:  » Venit  hora  in 
qudomnesqui  s mit  in  monument  is  audient  vu- 
cem  Filii  De»'.  Le  corps  de  Jésus-Christ:  «Ce- 
» lui  qui  mange  ma  chair  a la  vie  éternelle,  et 

• je  le  ressusciterai  ou  dernier  jour  : • Qui  mon- 
ducat  meam  carnem  habet  vitam  œlcrnam , et 
ego  ressuscitais  eum  in  nuvissimo  die J.  L'es- 
prit de  Jésus-Christ:  * Si  l'esprit  de  celui  qui 

• a ressuscité  Jésus  habite  en  vous,  celui  qui 
> a ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts, 

■ donnera  aussi  la  vie  à vos  corps  mortels  par 

• son  Esprit  qui  est  en  vous  : • Qu  ml  si  Spiri- 
tus  rjus  gui  suseitavit  Jesum  à tnorluis,  habitat 
in  vu  bis,  gui  suseitavit  Jesum  à morluis,  vivi- 
ficubit  et  morlalia  corpora  vestra  prupter  inha- 
bitant em  Spiritum  ejus  in  vobis*.  Ce  que  nous 
demande  cette  parole  : ce  que  nous  devons  à ce 
corps  : ce  qu'exige  de  nous  cet  Esprit. 

PREMIER  POINT. 

Nous  voyons  dans  l’Évangile  deux  paroles  du 
Fils  de  Dieu  qui  sont  adressées  aux  morts; 
l'une  à la  fin  des  siècles,  l’autre  durant  le  cours 
du  siècle  présent.  Écoutes  comme  il  parle  au 
chapitre  cinquième  de  saint  Jean  : • En  vérité, 

• en  vérité , je  vous  le  dis , l’heure  vient,  et  elle 
» est  déjà  venue,  où  les  morts  entendront  la 
» voix  du  Fils  de  Dieu;  et  ceux  qui  l’entcn- 

• dront.  vivront  : n Amen,  amen  dicovobis,  quia 
venit  hora,  et  nunc  est,  quando  mortui  audient 

1 A*ih.  t.  28.  — " J, ton.  VI.  \J.  — * Hom.  ■ in.  if. 


vorcm  Filii  Dei;  et  qui  audierint,  vivent'. 

« L’heure  vient,  et  elle  est  déjà.  • Remarquez  ; 
donc  cette  parole  ne  regarde  pas  la  consomma- 
tion des  siècles.  Les  morts  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu;  c’est  ce  qu’il  a dit  auparavant: 

« Celui  qui  écoute  ma  parole , et  qui  croit  à ce- 
» lui  qui  m’a  envoyé,  est  passé*  de  la  mort  à la 
» vie:  » Transie t de  morte  ad  vitam.  Mais  voici 
encore  une  nuire  parole  : « L’heure  vient  ; « il 
ne  Jitplus,  « Elle  est  déjà;  que  tous  ceux  qui 
» sont  dans  les  tombeaux  entendront  sa  voix , 
a et  ceux  qui  auront  bien  fait  sortiront  pour 
» ressusciter  à la  vie,  et  ceux  qui  auront  mal 
» fait  sortiront  pour  ressusciter  à leur  con- 
a damnation3.  » Voilà  donc  deux  paroles  adres- 
sées aux  morts,  pnrcequ’il  y a deux  sortes  do 
morts;  ou  plutôt  il  y n deux  parties  en  l’homme 
et  toutes  deux  ont  leur  mort.  ■ L’âme,  dit  saint 
a Augustin  3,  est  la  vie  du  corps , et  Dieu  est  la 
a vie  de  l’nmc  : » ainsi , comme  le  corps  meurt 
quand  il  perd  son  ame,  l’esprit  meurt  quand  il 
perd  son  Dieu.  Cette  mort  ne  nous  touche  pas, 
parcequ’elle  n’est  pas  sensible;  et  toutefois, 
chrétiens,  si  nous  savions  pénétrer  les  choses , 
celte  mort  de  nos  corps  qui  nous  parait  si 
cruelle,  suffirait  pour  nous  faire  entendre  com- 
bien celle  du  péché  est  plus  redoutable.  Car  si 
c’est  un  si  grand  malheur  que  le  corps  ait  per- 
du son  ame,  combien  plus  que  l'ame  ait  perdu 
son  Dieu  ? Et  si  nos  sens  sont  saisis  d’horreur 
en  voyant  ce  corps  froid  et  insensible,  abattu 
par  terre,  sans  force  et  sans  mouvement;  com- 
bien est-il  plus  horrible  de  contempler  l’ame  rai- 
sonnable, cadavre  spirituel  et  tombeau  vivant 
* d’elle-mème,  qui,  étant  séparée  de  Dieu  par  le 
péché , n’a  plus  de  vie  ni  de  sentiment  que  pour 
rendre  sa  mort  éternelle  ? C’est  donc  à ces  morts 
spirituels,  e’est  aux  âmes  pécheresses  que  Jé- 
sus-Christ adresse  sa  voix  pour  les  appeler  à la 
pénitence,  lenil  hora , et  nunc  est  : « L’heure 
» vient,  et  elle  est  déjà. » 

Que  si  vous  me  demandez  d'où  vient  qu'il 
adresse  encore  à la  fin  des  siècles  une  seconde 
parole  aux  morts  qui  sont  gisants  et  ensevelis 
dans  les  tombeaux , je  vous  le  dirai  en  un  mot , 
pareeque  la  chose  est  assez  connue.  L’ame  n pé- 
ché par  le  ministère  et  même  en  quelque  sorte 
par  l'instigation  du  corps;  et  c’est  pourquoi  il 
| est  juste  qu’elle  soit  punie  avec  son  complice. 

I (.'ame  s'est  aussi  servie  dans  les  bonnes  œuvres 
! du  ministère  du  corps  qu'elle  a pris  soin  de 

* Jottii.  v.  23. 

* UtMMirt  mnanjur  dan*  *>n  înai.iurrit,  que  le  .créé  porte  te 
pa**1  ; tramiril.  Edit.  de  Défs  ris . 

* Jonn.  t.  • 4,  n».  — t Serm.  ct.lxiiii.  «t.  i.  toi*,  v.  roi. 
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dompter  ; afin , comme  dit  l'apôtre1,  que  ln  jus-  1 
tice  de  Dieu  s'assujettit  à elle-même  nos  ment-  ; 
lires,  et  leur  fît  porter  le  joug  honorable  de 
Jésus-Christ  et  de  l'Évangile.  Ainsi  ce  corps,  I 
qui  a eu  sa  part  aux  travaux , doit  être  aussi 
appelé  comme  un  compagnon  fidèle  à la  société 
de  la  gloire. 

Ou  si  vous  vouliez  que  je  vous  apporte  une 
raison  plus  sublime  et  plus  digne  encore  de  In 
majesté  du  Sauveur:  il  étoit  juste  que  le  Fils  de 
Dieu  ayant  pris  un  corps  aussi  bien  qu’une  ame, 
et  ayant  uni  l'homme  tout  entier  à sa  divine 
personne,  il  fit  sentir  sa  puissance  au  corps  et  à 
l ame,  et  qu’il  soumit  l'homme  tout  entier  à 
l’autorité  de  son  tribunal.  C'est  pourquoi  après 
avoir  parlé  aux  morts  spirituels  pour  ressusciter 
leurs  âmes , il  parle  à la  Un  des  siècles  aux  morts 
gisants  dans  les  sépulcres , pour  les  en  faire  sor- 
tir et  leur  rendre  la  vie  : Et  qui  audicrint,  vi- 
vent : • Et  ceux  qui  l'entendront,-  viv  ront.  « 

Quand  donc  cette  heure  dernière  sera  arri- 
vée, à laquelle  Dieu  a résolu  de  réveiller  les 
< lus  de  leur  sommeil , une  voix  sortira  du  trône 
et  de  la  propre  bouche  du  Fils  de  Dieu,  qui  or- 
donnera aux  morts  de  revivre.  « Os  arides,  os 
» desséchés,  écoutez  la  parole  du  Seigneur:  » 

* ssa  a rida , audite  verbum  Domini 3.  Au  son 
de  cette  voix  toute  puissante  qui  se  fera  enten- 
dre en  un  moment  de  l’orient  jusqu'à  l'occideut, 
et  du  septentrion  jusqu’au  midi,  les  corps  gi- 
sants, les  os  desséchés,  la  cendre  et  la  pous- 
sière froide  et  insensible,  seront  émus  daus  le 
creux  de  leurs  tombeaux  ; toute  la  nature  com- 
mencera à se  remuer;  et  la  mer,  et  la  terre,  et 
les  nbtmes  se  prépareront  à rendre  leurs  morts 
qu'on  croyoit  qu’ils  eussent  engloutis  comme 
leur  proie,  mais  qu’ils  nvolent  sculemeut  reçus 
comme  un  dépôt  pour  le  remetttre  fidèlement 
au  premier  ordre.  Car,  mes  Frères,  « Jésus  qui 
» aime  les  siens,  et  les  aime  jusqu’à  la  fin*  , > 
prendra  soin  de  ramasser  de  toutes  les  parties 
du  monde  leurs  restes  toujours  précieux  devant 
lui.  Ne  vous  étonnez  pas  d'un  si  grand  effet; 
c’est  de  lui  qu’il  est  écrit  qu’il  « porte  tout  l'uni- 
» vers  par  sa  parole  très  efficace  *.  » Toute  la 
vaste  étendue  de  la  terre  et  les  profondeurs  des 
mers,  et  toute  l’immensité  du  monde,  n'est 
qu’un  point  devant  ses  yeux.  Il  soutient  de  soa 
doigt  les  fondements  de  la  terre  : l’univers  en- 
tier est  sous  sa  main.  Et  lui,  qui  a bien  su  trou- 
ver nos  corps  dans  le  néant  même  d’où  il  les  a 
tirés  par  sa  parole,  ne  les  laissera  pas  échap- 
per à sa  puissance  au  milieu  de  ses  créatures. 
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Car  cette  matière  de  nos  corps  n’est  pas  moins 
à lui  pour  avoir  changé  de  nom  et  de  forme  : 
ainsi  il  saura  bien  ramasser  les  restes  dispersés 
de  nos  corps  qui  lui  sont  toujours  chers,  parce- 
qu'il  les  a une  fois  unis  à une  ame  qui  est  son 
image,  qu’il  remplit  de  sa  grâce,  et  qui  sont 
toujours  gardés  sous  sa  main  puissante,  en  quel- 
que coin  de  l'univers  quela  loi  des  changements 
ait  jeté  ses  restes  précieux.  Et  quand  la  violence 
de  la  mort  les  auroit  poussés  jusqu'au  néant, 
Dieu  ne  les  auroit  pas  perdus  pour  cela  ; car 
« il  appelle  ce  qui  n'est  pas  avec  la  même  faci- 
» lifé  qucce  qui  est  : » Vocuns  cri  quœnon  sunl, 
tanquam  ea  quœ  svnt  Et  Tcrtullien  a raison 
de  dire  que  « le  néant  est  A lui  aussi  bieu  que 
» tout  : » Ejus  est  nihilum  ipsum,  cvjus  et 
totum  *. 

Ayant  donc  ainsi  rétabli  les  corps  deses  bien- 
aimés  dans  une  Intégrité  parfaite , il  les  réunira 
ftleursantes  saintes,  et  ils  deviendront  vivants: 
il  bénira  cette  union,  afin  qu’elle  ne  puisse  plus 
être  rompue,  et  il  les  rendra  immortels.  11  fera 
que  cette  union  sera  tellement  intime , que  les 
corps  participeront  aux  honneurs  des  âmes  ; et 
1 par-là  nous  les  verrous  glorieux.  Tels  sont  les 
magnifiques  présents  que  Jésus-Christ  fera  en 
ce  jour  à ses  élus  par  la  puissance  de  sa  parole. 
Il  les  fera  sortir  de  leurs  tombeaux  pour  leur 
donner  la  vie,  l'immortalité  et  la  gloire  ; la  mort 
ne  sera  plus,  et  tontes  les  marques  de  corrup- 
tion seront  abolies:  Piovissima inimica  destrue- 
tur  mors.  O puissance  de  Jésus-Christ!  ô mort 
glorieusement  vaincue  ! ô ruines  du  genre  hu- 
main divinement  réparées! 

Mais,  mes  Frères,  avant  que  la  mort  soit 
anéantie,  il  faut  que  le  péché  soit  détruit,  parcc- 
que  c'est  par  le  péché  que  la  mort  a régné  sur 
ta  terre.  Souvenez-vous  donc,  mes  Frères , de 
ce  que  nous  avons  dit  nu  commencement , que 
Dieu  n’a  pas  fnit  la  mort  : au  contraire,  comme 
il  a créé  i’nme  raisonnable  pour  habiter  dans  le 
corps  humain,  il  avoit  voulu  au  commencement 
que  leur  union  fût  indissoluble;  et  c’est  peut- 
être  un  des  sens  qu’il  faut  donner  à cctie  pa- 
role du  Psalmiste  : Corpusautem  nplasti  mihi 
ii  Vous  m’avez  approprié  un  corps  : » de  même 
(jue  s’il  eût  dit  comme  en  son  nom  au  Créateur: 
O Seigneur,  vous  avez  fait  mon  ame  d’une  na- 
ture bien  différente  du  corps!  car  après  avoir 
formé  ce  corps  avec  de  la  boue,  c'est-à-dire 
avec  une  terre  détrempée,  ce  n'est  plus  ni  de 
ta  terre  , ùl  de  l'eau , ni  du  mélange  du  sec  et 
\ de  l’hutnide,  ni  enfin  d’aucune  partie  de  la  ma- 
lière  que  vous  avez  tiré  l'ame  que  vous  avez 


uir  i 4 Hcb. 
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mélée  dans  cette  masse  pour  la  vivifier.  C'est 
de  vous-même,  c'est  de  votre  bouche  que  vous 
l'avez  fait  sortir;  vous  avez  soufflé  un  souffle 
de  vie,  et  l'homme  a été  animé,  non  par  l’ar- 
rangement des  organes,  non  par  la  température 
des  qualités,  non  par  lu  distribution  des  esprits 
vitaux,  mais  par  un  autre  principe  de  vitalité, 
que  Dieu  a tiré  de  son  propre  sein  par  une  nou- 
velle création,  toute  différente  de  celle  qui  a 
tiré  du  néant  et  qui  a formé  la  matière.  C’est 
pourquoi  quand  il  veut  former  l’homme,  il  re- 
commence un  nouvel  ordre  de  choses,  une  nou- 
velle création  ; Faciomus  hominem  '.  • Faisons 
» l’homme.  » C'est  un  autre  ouvrage,  une  au- 
tre manière  différente  de  tout  ce  qui  précède  ; 
nen  encore  qui  lui  soit  semblable. 

Que  si  cette  théologie  ne  vous  ennuie  pas, 
j'ajouterai,  chrétiens,  que  Dieu  avoit  fait  cette  j 
ame  d'une  nature  immortelle.  Car  pour  laisser 
à part  les  autres  raisons  qui  nous  montrent 
cette  vérité,  il  suffit  de  considérer  celle  que 
nous  apporte  l'Écriture  sainte  ; c'est  que  Dieu 
l'a  faite  à sou  image , qu’elle  est  participante 
de  la  vie  de  Dieu  ; elle  vit  en  quelque  façon  , 
comme  lui,  pareequ’elle  vit  de  raison  et  d'Intel-  : 
ligence,  et  que  Dieu  l'a  rendue  capable  de  l'ai- 
mer et  de  le  eonuoltre,  comme  lui-même  s’aime 
et  se  connolt.  C'est  pourquoi  étant  faite  à son 
image,  et  étant  liée  par  son  fond  a son  Immor- 
telle vérité,  elle  ne  tient  point  son  être  de  la 
matière,  et  n’est  point  assujettie  à ses  lois  : de 
sorte  qu'elle  ne  périt  point,  quelque  changement 
qui  arrive  au-dessous  d'elle,  et  ne  peut  plus  re- 
tomber dans  le  néant,  si  ce  n’est  que  celui  qui 
l’en  a tirée , et  qui  l’ayant  faite  à son  image, 
l'attache  à lui-même  comme  a son  principe, 
lâche  la  main  tout-à-coup,  et  la  laisse  aller  dans 
cet  abîme. 

Toutefois,  comme  elle  est  dans  le  dernier 
ordre  des  substances  intelligentes,  c'est  eu  elle 
que  se  fera  l’union  entre  les  esprits  et  les  corps, 
afln  que  tout  soit  disposé  comme  par  degrés. 
Dieu  a fait  des  substances  séparées  des  corps  : ' 
Dieu  les  peut  faire  en  div  ers  degrés,  c'est-à-dire 
plus  ou  moins  parfaites;  et  en  descendant  tou- 
jours on  pourra  enfln  venir  à quelqu’une  qui 
sera  si  imparfaite , qu’elle  se  trouvera  en  quel-  j 
que  sorte  aux  confins  des  corps,  et  sera  de  na- 
ture à y être  unie.  Là  en  descendant  toujours 
par  degrés  du  parfait  à l'imparfait , on  arrive 
nécessairement  aux  extrémités  et  comme  aux 
confins  où  le  supérieur  et  l'inférieur  se  joignent 
et  se  touchent.  Car  je  crois  qu'on  peut  entendre 
facilement  que  tout  est  dispose  dans  la  nature  : 


j comme  par  degrés,  et  que  le  premier  principe 
donne  l'être  et  se  répand  lui-même  par  cet  or- 
dre et  comme  de  proche  en  proche.  Ainsi  lame 
raisonnable  se  trouvera  naturellement  unie  à un 
corps.  « Vous  m'avez  approprié  un  corps  ; • 
j Corpus  uulem  aplasti  mihi. 

Mais  ce  mot  d’approprier  un  corps  a une  plus 
particulière  signification  : car  il  faut  nous  per- 
suader que  l ame  raisonnable  parle  et  dit  à son 
Créateur  : Comme  vous  m’avez  faite  immortelle 
en  me  créant  à votre  image,  vous  m’avez  aussi 
approprié  un  corps  si  bien  assorti  avec  moi,  que 
notre  paix  et  notre  union  seroit  éternelle  et  in- 
violable, si  le  péché  venant  entre  deux  n’eût 
troublé  cette  céleste  harmonie.  Comment  est-ce 
que  le  péché  a désuni  deux  choses  si  bien  as- 
sorties? Il  est  aisé  de  l’entendre  par  cette  ex- 
cellente doctrine  de  saint  Augustin  : Car,  dit-il, 
c’est  une  loi  immuable  de  la  justice  divine , que 
le  mal  que  nous  choisissons  soit  puni  par  un  mal 
que  nous  haïssons.  De  sorte  (pie  c'a  été  un  or- 
dre très  juste  qu’étant  allés  au  péché  par 
notre  choix,  la  mort  nous  ait  suivis  contre  no- 
tre gré , et  que  « notre  ame  fut  contrainte  de 
» quitter  son  corps  par  une  juste  punition  de 
» ce  qu'elle  a abandonné  Dieu  par  une  déprava- 
» tion  volontaire  : » Spiritus,  quia  volens  dese- 
ruit  Dcum,  deserit  corpus  invitus  *. 

C'est,  mes  Frères,  en  cette  sorte  que  • le 
» péché  étant  entré  dans  le  monde  , la  mort , 

» comme  dit  l'apotre,  y est  entrée  par  le  même 
» moyen  J.  » C’est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne 
détruit  la  mort  qu'après  avoir  détruit  le  péché; 

I et  avant  que  d'adresser  aux  morts,  à la  fin  des 
temps , la  parole  qui  les  ressuscite,  il  adresse 
dons  le  cours  des  siècles  à tous  les  pécheurs,  sa 
parole,  qui  les  convertit  et  qui  les  appelle  à la 
t>énitence.  C’est  cette  parole  que  nous  vous  por- 
tons. Plût  à Dieu  que  nous  pussions  détacher  de 
notre  parole  tout  ce  qui  flatte  l'oreille , tout  ce 
qui  délecte  l'esprit , tout  ce  qui  surprend  l'ima- 
gination , pour  n’y  laisser  que  la  vérité  toute 
simple,  la  seule  force  et  l'efficace  toute  pure  dn 
Saint-Esprit,  nulle  pensée  que  pour  convertir! 
O morts , c’est  donc  à vous  que  je  parle , non  à 
ces  morts  qui  gisent  dans  ce  tombeau , et  repo- 
sent en  paix  et  eu  espérance  sous  cette  terre  bé- 
nite; mais  à ces  morts  parlants  et  écoutants, 

« qui  ont  le  nom  de  vivants  et  qui  sont  morts 
» cil  effet  : » Noinen  habcs  quod  viras  et  nior- 
tua  es  1 . qui  portent  leur  mort  dans  leur  ame , 
parcequ’ils  y portent  leur  péché.  Ecoutez,  à 
morts  spirituels  : c’est  Jésus-Christ  qui  vous 

* lie  Triait,  lib.  iv.  n.  46.  ton.  vm.  rot.  820.  — * Bon.  v. 
12.  — * in.  f. 
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appelle  ponr  ressusciter  avec  lui.  « Pourquoi 

• voulez-vous  mourir,  maison  d'Israël  ‘ ? » Sor- 
tez de  vos  tombeaux  , sortez  de  vos  mauvaises 
habitudes.  AhI  que  je  vous  relève  aujourd'hui  : 
mais  avant  de  vous  relever,  que  je  vous  abatte. 

« Encore  quarante  jours , et  Mnive  sera  dr- 
» truite:  » Ad/iur  quadragintu  (lies,  et  A inive 
mbvertetur  '■*.  Dieu  les  menace  de  les  renverser, 
et  ils  se  renversent  eux-mèmes  en  détruisant 
jusqu’à  la  racine  leurs  inclinations  corrompues. 
Subverlitur  plané , dum  ralentis  deterioribus 
stvdiis  ad  meliora  converlilur  : subverlitur 
plané,  dum  purpura  in  cilicium , afjluentia 
injrjunium , Uelitia  mutatur  in  fletum  J.  De 
quoi  vous  plaignez-vous,  ô Seigneur?  vous 
avez  dit  que  Mnive  serait  renversée;  en  effet 
elle  est  renversée  en  tournant  en  bien  sts  mau- 
vais désirs.  « Mnive  est  véritablement  renver- 

• séc , puisque  le  luxe  de  ses  habits  est  changé 
» en  un  sac  et  un  ciliee,  la  superfluité  de  ses 
> banquets  en  un  jeàne  austère,  la  joie  dissolue 

• de  ses  débauches  aux  saints  gémissements  de  : 
» la  pénitence.  » O ville  utilement  renversée  ! j 
Paris,  dont  on  ne  peut  abaisser  l'orgueil,  dont 
la  vanité  se  soutient  toujours  malgré  tant  de 
choses  qui  la  devraient  déprimer,  quand  te 
verrai-je  renversée  ? Quand  est-ee  que  j'enten-  i 
drai  cette  bienheureuse  nouvelle  : Le  règne  du 
péché  est  renversé  de  fond  en  comble  ; ses  fem- 
mes ne  s'arment  plus  contre  la  pudeur,  ses  en- 
fants ne  soupirent  plus  après  les  plaisirs  mor- 
tels, et  ne  livrent  plus  en  proie  leur  ame  a leurs 
veux  : cette  impétuosité,  ces  emportements,  ce 
hennissement  des  cœurs  lascifs  est  supprimé  : 
ceux  qui  ont  attenté  sur  la  couche  de  leur  pro- 
chain, [ sont  aujourd'hui  chastes]  : le  bien 
d'autrui  [est  enfin  restitué?]....  « Et  les  trésors 

• d’iniquité  sont  encore  dans  ton  colïre  comme 
» un  feu  prêt  à te  dévorer  : » El  ad/iuc  in 
arcâ  tud  ignis,  t/iesauri  iniquitulis  gui  dé- 
vorant te  *.  Tu  crois  te  les  être  appropriés  par 
l’usage  de  tant  d’années  : tout  renversé.  Mais 
relevez-vous,  sortez  de  ees  tribunaux,  salutaires 
tombeaux  des  pénitents  ; venez  à la  table  des 
enfants,  venez  à la  vie,  venez  au  pain  véritable 
que  Moïse  n’a  pu  donner  à nos  pères  5 : venez 
au  corps  de  Jésus,  qui  est  le  second  principe  de 
résurrection  et  de  vie. 

SBCOND  POINT. 

Le  corps  de  Jésus-Christ  est  premièrement  le 
modèle  de  notre  résurrection,  lin  architecte  qui 

' Kifch.  xx.xiii.  II.  — 3 Juan.  ni.  4.  — 1 S.  F. v cher,  /font il. 
de  ptrnU.  MiiieU.  B<bliat.  PP.  lom.  vi  .cul.Mfi.  — • Mi' h. 
il.  10.  — % Joan.  V|.  32. 


bâtit  un  édifice,  se  propose  un  plan  et  un  mo- 
dèle : Jésus-Christ  se  propose  son  propre  corps. 

« Il  transformera  notre  corps  tout  vil  et  ubject 
» qu'il  est.  afin  de  le  rendre  conforme  à son  a 
» corps  glorieux  : » Hefonnabit  corpus humilita- 
tis  nostrœ  configuralum  corpori  claritatis  suai  1 . 

Il  en  est  secondement  le  gage  : » Si  les  morts 
> ne  ressuscitent  point,  Jésus-Christ  n’est  donc 
« point  ressuscité  : » Si  morlui  non  résurgent, 
neque  Christus  resurrexit 1 : « les  prémices  de 
» la  résurrection  : » Primitifs  dormienlium 1 : 
le  grain  de  froment.  « A la  fin  des  siècles,  dit 
» saint  Augustin,  tout  le  genre  humain  se  lé- 
» vera  comme  une  seule  moisson;  l’essai  en  a 
» été  fait  dans  le  principal  grain  : » Sed  generis 
humant  una  in  fine  sœculi  messis  assurget  : 
tentatum  est  experimentum  in  principali  yra- 
no  *.  Il  est  en  troisième  lieu  le  principe  d'incor- 
ruption 5.  La  corruption  par  le  sang  : de  même 
l'immortalité.  D'où  vient  donc  qu'il  faut  mou- 
rir et  être  assujetti  à la  corruption?  [ C'est  que 
nous  portons  une  ] chair  de  péché  : de  là  char- 
gée d'infirmités  et  de  maladies.  Allez  dans  les 
hôpitaux  durant  ces  saints  jours  pour  y contem- 
pler le  spectacle  de  l'infirmité  humaine  : là  vous 
verrez  en  combien  de  sortes  la  maladie  se  joue 
de  nos  corps.  La  elle  étend,  là  elle  retire  ; là  elle 
relâche,  là  elle  engourdit;  là  elle  cloue  un  corps 
perclus  et  immobile,  là  elle  le  secoue  tout  en- 
tier par  le  tremblement.  Pitoyable  variété!  di- 
versité surprenante!  Chrétiens,  c'est  la  maladie 
qui  se  joue,  comme  il  lui  plait  de  nos  corps,  que 
le  péché  a abandonnés  à ses  cruelles  bizarreries. 

O homme,  considère  le  peu  que  tu  es;  regarde 
le  peu  que  tu  vaux  : viens  apprendre  la  liste  fu- 
i neste  des  maux  dont  tu  foiblesse  est  menacée. 

, Et  la  fortune  pour  être  également  outrageuse, 

\ ne  se  rend  pas  moius  féconde  en  événements  fâ- 
cheux. Le  secours  qu’on  leur  donne,  image  du 
grand  secours  que  leur  donuera  un  jour  Jésus- 
Christ  en  les  affranchissant  tout-à-fait.  Mais  en 
attendant  il  faut  qu'ils  tombent  pour  être  renou-  . 
velés;  ils  ne  laisseront  à la  terre  que  leur  mor- 
j talité  et  leur  corruption.  Il  faut  que  ce  corps 
i soit  détruit  jusqu'à  lu  poussière  ; la  chair  chau- 
; géra  de  nature,  le  corps  prendra  un  autre  nom  ; 

même  celui  de  cadavre  ne  lui  demeurera  pas 
! long-temps.  Lu  chair  deviendra  un  je  ne  sais 
quoi  qui  n'a  plus  de  nom  dans'  aucune  iungue  : 
tant  il  est  vrai  que  tout  meurt  en  eux  jusqu'à 
ces  termes  funèbres  pur  lesquels  on  exprimoit 
ces  malheureux  restes:  Post  totum  ignobilitatis 
I elogium,  cuducte  in  originem  terrain,  et  cada- 

• Philip  111.11.  — J /.  Cor.  iv.  ts.  — ■ Ibid.  23.  — *.V. 
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l'enjt  nomen  ; et  de  isto  quoque  nomine  peri- 
turœ  in  nullum  indejatn  nomen,  in  otnnisjam 
vocabuli  morlem 

Mais  ayant  participe  au  corps  du  Sauveur, 
principe  de  vie,  [ ne  participons  plus  au  péché, 
principe  de  mort  ].  Nous  recevons  par  le  bap- 
tême un  droit  réel  sur  le  corps  de  Jésus-Christ; 
donc  sur  sa  vie,  sur  sa  grâce,  sur  son  immorta- 
lité. Ne  renonçons  point  à ce  droit,  ne  le  per- 
dons pas;  le  plus  beau  droit  sic  l'Église  comme 
une  épouse.  Deux  espèces  de  communion,  le 
droit,  et  I actuelle  participation.  Nous  demeu- 
rons toujours  dans  la  communion  du  mystère, 
non  seulement  dans  l'actuelle  participation, mais 
dans  le  droit  de  communier. 

« Le  corps  n'est  pas  pour  la  fornication,  mais 

• pour  le  Seigneur,  etlcSeigneurpourle  corps  : » 
Corpus  non  fornicationi,  sed  Domino,  et  Do- 
minus  corpori  a.  il  fait  notre  corps  semblable 
au  sien,  un  temple.  Soleile  templum  hoc  3. 

• Détruisez  ce  temple.  > Nous  devons  l'orner 
comme  un  temple  avec  bienséance,  je  le  veux 
bien;  mais  toujours  avec  dignité  : rien  de  vain, 
rien  de  profane.  Donc,  ô sainte  chasteté,  fleur 
de  la  vertu,  ornement  immortel  des  corps  mor- 
tels, marque  assurée  d’une  ame  bien  faite  et  vé- 
ritablement généreuse,  protectrice  de  la  sainteté 
et  de  la  foi  mutuelle  dans  les  mariages,  fidèle 
depositaire  de  In  pureté  du  sang,  et  qui  seule  en 
sait  conserver  la  trace;  viens  consacrer  ces  corps 
corruptibles,  viens  leur  être  un  baume  éternel 
et  un  céleste  préservatif  contre  la  corruption; 
viens  les  disposer  à une  sainte  union  avec  le 
corps  de  Jésus-Christ;  et  fais  qu’en  prenant  ce 
corps,  nous  en  tirions  aussi  tout  l’esprit. 

TroTsiéMi:  roixr. 

Je  l’ai  déjadit,  mesFrères,  mais  il  faut  le  dire 
encore  une  fois,  que  durant  ce  temps  de  eorrup- 
t.ou  Dieu  commence  déjà  dans  nos  corps  l’ou- 
vrage de  leur  bienheureuse  immortalité.  Oui. 
pendant  que  cc  corps  mortel  est  accablé  de  lan- 
gueurs et  d infirmités,  Dieu  y jette  intérieure- 
ment les  principes  d’une  consistance  immuable; 
pendant  qu’il  vieillit,  Dieu  le  renouvelle;  pen- 
dant qu  il  est  tous  les  jours  exposé  en  proie  aux 
maladies  les  plus  dangereuses  et  à une  mort  très 
certaine.  Dieu  travaillepar  son  Esprit  saint  à sa 
résurrection  glorieuse.  De  quelle  sorte  s'accom- 
plit un  si  grand  mystère?  Saint  Augustin  qui 

I a appris  du  divin  apôtre,  vous  l’aura  bientôt 
expliqué  par  une  excellente  doctrine. 

• Z'rrl.  de  II,  s.  earuis . n.  ».  — ’ /.  Cor.  VI.  IJ.  — * ./,«». 
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Morte ’s,  apprenez  votre  gloire  : terre  et  cen- 
dre , écoutez  attentivement  les  di  villes  opérations 
qui  se  commencent  en  vous.  Il  faut  donc  savoir, 
avant  toutes  choses,  que  le  Saint-Esprit  habite 
eu  nos  âmes,  et  qu’il  y préside  par  la  charité 
qu’il  y répand.  Comment  cette  divine  opération 
s étend-elle  sur  le  corps?  Écoutez  un  mot  de 
saint  Augustin,  et  vous  l'entendrez  : « Celui-là, 
« dit  ce  saint  évêque,  possède  le  tout,  qui  tient 
t ia  partie  dominante  : > 't'olum  possidet,  qui 
principale  tenet  *.  • Or  en  nous,  poursuit  ce 
» grand  homme,  ii  est  aisé  de  coniioltre  que 

• c’est  l'arae  qui  tient  la  première  place,  et  que 
» c'cst  à elle  qu’appartient  l'empire.  • De  ces 
deux  principes  si  clairs,  si  indubitables,  saint 
Augustin  tire  aussitôt  cette  conséquence  facile  : 
« Dieu  tenant  cette  partie  principale,  c'est-à- 

• dire  l ame  et  l’esprit,  par  le  moyen  du  meil- 
> leur,  il  se  met  eu  possession  de  la  nature 
» inférieure;  » par  le  moyeu  du  prince,  il  s'ac- 
quiert aussi  le  sujet;  et  dominant  sur  l ame,  qui 
est  lu  maîtresse,  il  étend  sa  main  sur  le  corps, 
l'assujettit  à son  domaine,  et  s’en  met  en  posses- 
sion. C'est  ainsi  que  notre  corps  est  renouvelé 
par  la  grâce  du  christianisme.  11  change  de 
maître  heureusement,  et  passe  en  de  meilleures, 
mains:  par  la  nature  il  était  à l ame, par  la  cor- 
ruption il  servoit  au  vice,  par  la  grâce  et  la  re- 
ligion il  est  à Dieu. 

Il  se  fait  comme  un  sacré  mariage  entre  notre 
esprit  et  l’esprit  de  Dieu  ; ce  qui  fait  que  « celui 
» qui  s'attache  au  divin  Esprit,  devient  un  même 
» esprit  avec  Dieu  : » Qui  adhœrct  Domino, 
unus  spiritus  est  3.  Et  comme  ou  voit,  dit  Ter- 
tullien,  dans  les  muriages,  que  la  femme  rend 
sou  époux  maître  de  ses  bieus,  et  lui  eu  cède 
l’usage;  ainsi  l’ame  en  s’unissant  à l’esprit  de 
Dieu,  et  se  soumettant  a lui  comme  à son  époux 
lui  transporte  aussi  tout  son  bien  comme  étant 
le  chef  et  le  maitre  de  cette  communauté  bien- 
heureuse. « La  chair  la  suit,  dit  Tertullien, 
» comme  une  partie  de  sa  dot;  et  au  lieu  quelle 
» était  seulement  servante  de  l’ame,  elle  dev  ient 
» servante  de  l’esprit  de  Dieu.  « Sequilur  uni- 
man  nul»  idem  spirilui  euro,  ul  dotale  manci- 
pium  ; et  joui  non  aninue  famula,  sed  spirilûs ’. 
En  effet,  ne  voyez-vous  pas  que  le  corps  du 
chrétien  change  de  nature,  et  qu'au  lieu  d’être 
simplement  l’organe  de  l ame,  il  devient  l’in- 
strument fidèle  de  toutes  les  saintes  v olontés  que 
Dieu  nous  inspire?  Qu'est-ce  qui  donne  l'aumône, 
si  ce  n'est  la  main?  Qu’est-ce  qui  confesse  scs 
péchés,  si  ce  n'est  la  bouche?  Qu' est-ce  qui  les 

• SeelH.  ix\l.  n.  fl.  lût»  v.  rot.  777.  — * /.  Cor.  VI.  17.  — 
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pleure,  ai  ce  n’est  les  yeux?  Qu’est-ce  qui  brûle 
du  zèle  de  Dieu,  si  ce  u'est  le  cœur?  Eu  un  mot, 
dit  le  saint  apôtre,  a tous  nos  membres  sont 
» consacrés  à Dieu,  et  doivent  être  ses  hosties 
» vivantes  » Qui  ne  voit  donc  que  le  Saint- 
Esprit  se  met  en  possession  de  nos  corps,  puis- 
qu’ils sont  les  instruments  de  sa  grâce,  les  tem- 
ples où  il  se  repose  eu  sa  majesté,  et  enfin  les 
hosties  vivantes  de  sa  souveraine  grandeur? 

Mais  poussons  encore  plus  loin  ce  raisonne- 
ment, et  tirons  la  conséquence  de  ces  beaux 
principes.  Si  Dieu  remplissant  nos  âmes  s’est 
mis  en  possession  de  nos  corps,  donc  la  mort, 
ni  aucune  violence,  ni  l’effort  de  la  corruption 
ne  peut  plus  les  lui  enlever.  Tôt  ou  tard  Dieu 
rentrera  dans  son  bien , et  retirera  son  domaine. 
Le  Fils  de  Dieu  a prononcé  que  « nul  ne  peut 
» rien  ravir  des  mains  de  son  Père.  Mon  l’ère, 
» dit-il , est  plus  grand  que  toute  la  nature  : » 
Nemo  polesl  rapere  de  manu  Vutris  mci  J.  Et 
en  effet  sqg  mains  étant  si  puissantes,  nulle 
force  ne  les  peut  vaincre  ni  leur  faire  lâcher 
leur  prise.  Aiusi  Dieu  ayant  mis  sur  nos  corps 
sa  main  souveraine,  s’en  étant  saisi  par  son 
Esprit  saint,  que  l’Écriture  appelle  son  doigt,  et 
en  étant  déjà  en  possession;  ô chair,  j’ai  eu 
raison  de  le  dire,  qu’en  quelque  endroit  de  l’u- 
nivers que  la  corruption  te  jette  et  te  cache,  tu 
demeures  toujours  sous  la  main  de  Dieu.  Et  toi, 
terre , mère  tout  ensemble  et  sépulcre  commun 
(le  tous  les  mortels,  en  quelques  sombres  retrai- 
tes que  tu  aies  englouti,  dispersé,  recelé  nos 
corps,  tu  les  rendras  tout  entiers;  et  plutôt 
le  ciel  et  la  terre  seront  renversés,  qu’un  seul 
de  nos  cheveux  périsse  ; pareeque  Dieu  en 
étant  le  maitre,  nulle  force  ne  (veut  l’empécher 
d’achever  en  eux  sou  ouvrage. 

Ne  doutez  pas,  chrétiens,  « que  si  l’esprit 
» immortel  qui  a ressuscité  le  Seigneur  Jésus 
> habite  en  vous,  cet  Esprit  qui  a ressuscité  Jé- 
» sus-Christ.  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels  à 
» cause  de  son  esprit  qui  habite  en  vous  3.  » 
Car  cet  Esprit  tout-puissant,  infiniment  délecté 
de  ce  qu’il  a fait  en  Jésus-Christ , agit  toujours 
en  conformité  de  ses  divines  opérations  ; et 
pourvu  qu’on  le  laisse  agir,  il  achèvera  son  ou- 
vrage. Nulle  puissance  du  monde  ne  peut  empê- 
cher son  action,  et  nous  seuls  pouvons  lui  être 
un  obstacle  ; pareeque  les  dons  de  Dieu  deman- 
dent, ou  une  fidèle  coopération,  ou  du  moins 
une  acceptation  volontaire.  Laissons-nous  donc 
gouverner  à l’Esprit  de  Dieu,  laissons-lui  domp- 
ter nos  corps  mortels.  Si  nous  voulons  qu’il  dé- 
ploie sur  eux  toute  sa  vertu,  laissons-lui  les  as- 

*  Hum.  mi.  f,  — * .A.*»,  2$.  - * /loin.  vu.  If. 


sujettir  à sa  divine  opération.  Détachons-nous 
de  nos  corps  pour  nous  attacher  fortement  à 
l’Esprit  de  Dieu.  Car  que  faisons-nous,  chré- 
tiens, lorsque  nous  flattons  notre  corps,  que  fai- 
sons-nous autre  chose  que  d’accroître  la  proie  de 
la  mort,  lui  enrichirson  butin,  lui  engraisser  sa 
victime?  Pourquoi  m’-es-tu  donné,  ô corps  mor- 
tel! et.quel  traitement  te  ferai-je?  Si  je  t’affoi- 
blis,  je  m’épuise;  st  je  te  traite  doucement,  je 
ne  puis  éviter  ta  force  qui  me  porte  à terre,  ou 
qui  m’y  retient.  Que  ferai-je  donc  avec  toi,  et  de 
quel  nom  t'appellerai-je,  fardeuu  accablant,  sou- 
tien nécessaire,  ennemi  flatteur, ami  dangereux, 
avec  lequel  je  ne  puis  avoir  ni  guerre,  ni  paix, 
pareequ’à  chaque  moment  il  faut  s’accorder,  et 
à chaque  moment  il  faut  rompre  ? O inconceva- 
ble union,  et  aliénation  non  moins  étonnante! 
Puis-je  me  détacher  de  ce  corps?  Puis-je  aussi 
m'y  attacher  avec  tant  de  force,  et  contracter 
avec  ce  mortel  une  amitié  immortelle?  « Mal- 
» heureux  homme  que  je  suis!  Hélas!  qui  me 
» délivrera  de  ce  corps  de  mort  1 ? » 

C'est  le  commun  sujet  du  gémissement  de 
tous  les  véritables  enfants  de  Dieu.  Tous  déplo- 
rent leur  servitude,  tous  ressentent  avec  dou- 
leur que  « ce  fardeau  du  corps  opprime  l’esprit:» 
Corpus  quod  corrumpitur  aggravai  animam 3: 
lui  ôte  sa  liberté  véritable.  C’est  pourquoi  le 
grand  saint  Ambroise  nous  enseigne  gravement 
que  notre  esprit  n’étant  dans  le  corps  qu'en  pas- 
sant . nous  ne  devons  pas  lui  permettre  de  s'at- 
tacher â cette  nature  dissemblable;  mais  que 
nous  devons  tous  les  jours  rompre  nos  liens, 
afin  que  l’esprit  se  renfermant  eu  lui-mème  con- 
serve sa  noblesse  et  sa  pureté.  Deux  liens,  ceux 
de  la  nature,  et  ceux  de  l’affection.  Pour  le 
premier,  c’est  à Dieu  à rompre:  pour  l’autre, 
c’est  à nous  à prévenir  : • Je  meurs  tous  les 
» jours,  » dit  l’apôtre:  Quolidiè  morior  a.  Par 
la  première  union  l’ame  est  en  prison  et  en  ser- 
vitude , le  corps  la  domine , et  s’en  rend  le  maî- 
tre. Secouons  ce  joug,  tirons-nous  de  cette  indi- 
gne dépendance  ! il  se  fera  une  autre  union  par 
laquelle  l’aine  dominera.  » Étudions-nous  eha- 
» que  jour,  dit  saint  Ambroise , à mourir,  afin 
» que  notre  urne  par  cette  séparation  apprenne 
» à se  retirer  des  cupidités  corporelles;  qu’éle- 
» vée  au-dessus  (les  sens , les  inclinations  ter- 
» restres  ne  puissent  l’atteindre  et  s’y  coller;  et 
» qu’elle  éprouve  ainsi  une  sorte  de  mort , afin 
» de  ne  point  encourir  la  peine  de  la  mort.  » 
Sit  quolidianus  usas  in  nobis  affeclusque  >no- 
riendi.vt  per  illam,  quant  diximus,  serjrega- 
lionem  à corporeis  cupiditatibus,  anima  nos- 

* Han.  vij.  24.  - ' Suf.  n.  15.  — • /.  CW.  xv.  31. 
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Ira  se  discal  extrahere,  et  quasi  in  sublimi  lo- 
cala , quo  terrenœ  adiré  libidines  et  eam  sibi 
ghttinare  non  possint,  susripial  mortis  imaqi- 
nem,  ne  pœnam  mortis  incurrat  '.  C'est  pour- 
quoi dans  la  fonction  qui  est  donnée  à notre 
ame  d'animer  et  de  mouvoir  les  organes  corpo- 
rels, le  même  soiut  Ambroise  avertit  de  ne  se  ; 
plonger  pas  tout-à-fait  dedans  et  de  ne  se  mêler 
pas  avec  eux  : JY  on  credantus  huic  cor port , net' 
misceumus  rum  ülo  animant  nostruni1,  mais 
plutôt  que  nous  les  toueliions  d'une  innin  légère 
comme  un  instrument  de  musique  : Summis,  ut 
ita  dicam , digitis  sicul  nervorum  sonos , ita 
puisai  carnis  islius  passiones  J. 

On  se  pique  de  délicatesse , comme  on  se  pi- 
que d'esprit  ou  de  grandeur.  Une  tendre  édu- 
cation  Une  personne  si  chère Ce  soin 

extrême  du  corps  est  indigne  du  chrétien.  Vous 
voudriez  vous  rendre  immortels  : la  moindre 
douleur,  la  moindre  foiblesse  vous  accable  et 
vous  décourage;  vous  abandonnez  tous  les  exer- 
cices de  piété.  N ous  craignez  d’échauffer  ce 
sang,  cette  tète  déjà  trop  émue,  ce  tempéra- 
ment si  foible  et  si  délicat.  Que  ne  vous  servez- 
vous  plutôt  de  cette  occasion  favorable,  pour 
rompre  ces  liens  trop  doux  et  trop  décevants , 
pendant  que  la  nature  vous  aide,  qu'elle  tire  les 
liens  si  elle  ne  les  brise  pas  tout-à-fait  encore? 
Apprenez  à regarder  ce  corps , dont  la  foiblesse 
vous  appesantit , non  plus  comme  une  demeure 
agréable,  mais  comme  une  prison  importune; 
non  plus  comme  votre  organe , mais  comme  vo- 
tre empêchement  et  votre  fardeau.  « Je  suis 
» captif  de  ce  corps , et  captif  trop  assujetti  ; je 
» m’affranchirai  en  souffrant , afin  de  ressusci- 
• ter  tout-à-fait  libre  *.  » L’ame  sera  démêlée 
de  ce  corps  de  mort  qu’elle  laisse  au-dessous 
d'elle,  et  retirée  dans  sa  propre  eneeinte.  La 
foiblesse  et  la  douleur  qui  ngitent  tout  le  corps 
forcent  l'ame  a s’en  détacher;  et  la  renfermant 
dans  ses  propres  biens,  lui  font  corriger  une  se- 
créte délicatesse  et  un  certain  repos  dans  les 
sens,  qui  gagne  les  hommes  trop  facilement 
dans  une  grande  santé. 

Que  si  l'attache  à la  santé  même  et  à la  vie, 
est  si  vicieuse  et  si  contraire  à la  dignité  du 
christianisme  . que  dirai-je  de  ta  curiosité,  de  la 
vanité , de  cette  vivacité  qu’on  affecte  tant  sur 
le  teint  et  sur  le  visage?  Foible  et  misérable 
créature , et  vainement  appelée  à une  beauté  et 
à une  gloire  éternelle,  vous  ne  sauriez  sans  re- 
gret voir  tomber  cette  fleur  d’un  jour,  ni  passer 
cette  couleur  vive , ni  cet  air  de  jeunesse  s'éva- 

* Pc  Fidc  ftesiirr.  lib.  il . «.  40,  tom.  1 1,  col.  1144.  — 5 De 
/*>n.  Mort,  cap.  ix  . n,  40.  tom.  t , col.  406.  — * Ibid.  cap.  vil. 
f».  27.  col.  401.  — 4 s.  Ujnat.  KpM.  ad  /ion.  iv. 


CTION  DERNIÈRE. 

noulr.  Hélasl  vous  en  avez  honte,  comme  si 
c’étoit  un  défaut.  Vous  voulez  cacher  vos  an- 
nées . et  non  seulement  les  cacher,  mais  résister 
à leur  cours  qui  emporte  tout,  vous  soutenir 
contre  leur  effort,  et  tromper  leurs  mains  si 
subtiles,  qui  ne  cessent  de  vous  enlever  par 
mille  artifices  toujours  quelque  chose.  Est-ce  là 
cette  gloire,  du  corps  de  Jésus?  [Il  est]  une  au- 
tre santé . une  autre  beauté . une  autre  vie.  Hél 
laissez-vous  dépouiller  de  ce  fragile  ornement 
qui  ne  fait  que  nourrir  votre  vanité , vous  ex- 
poser à la  tentation . vous  environner  de  scan- 
dales. Quittez  l'amour  de  ce  corps  trop  chéri  et 
trop  soigné:  car  si  vous  persistez  à le  tant  ché- 
rir, ô que  la  mort  vous  sera  cruelle!  O que  vai- 
nement vous  soupirerez , disant  avec  ce  roi  des 
Amaléeites  : Siccine  separat  amara  mors  1 ? 
« Est-ce  ainsi  que  la  mort  amère  sépare  de 
» tout  ? # Quel  coup  ! quel  effort  ! quelle  vio- 
lence! 

Au  contraire  un  homme  de  bien  n'a  rien  à 
perdre  en  ce  jour.  La  mortification  lui  rend  la 
mort  familière.  Le  détachement  du  plaisir  le 
désaccoutume  du  corps.  Il  a depuis  fort  long- 
temps, ou  dénoué,  ou  rompu  les  liens  les  plus 
délicats  qui  nous  y attachent.  Il  ne  s’afflige 
donc  pas  de  quitter  son  corps;  il  sait  qu'il  ne  le 
perd  pas.  Il  a appris  de  l’apôtre  que  nous  avons 
un  double  voyage  à faire  : Scientes  quoniam 
dum  sumits  incorpore peregrinamurà  Domino.. 
Bonam  volunlalem  habemus  magis  peregrinnri 
à eorpore,  et  présentes  esse  ad  Dominant  * : 
« Nous  savons  que  pendant  que  nous  habitons 
» ce  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur... 
• Nous  aimons  mieux  sortir  de  la  maison  de  ce 
» corps  pour  aller  habiter  avec  le  Seigneur.  » 
Car  tant  que  nous  sommes  dans  le  corps , nous 
voyageons  loin  de  Dieu  ; et  quand  nous  sommes 
avec  Dieu , nous  voyageons  loin  du  corps.  L'un 
et  l’autre  n’est  qu'un  voyage , et  non  une  en- 
tière séparation  ; pareeque  nous  passons  dans  le 
corps  pour  aller  à Dieu , et  que  nous  allons  à 
Dieu  dans  l’espérance  de  retourner  à nos  corps. 
Ainsi  lorsque  nous  vivons  dans  cette  chair , 
nous  ne  devons  pas  nous  y attacher  comme  si 
nous  y devions  demeurer  toujours  : et  lorsqu’il 
en  faut  sortir,  nous  ne  devons  pas  nous  affliger 
comme  si  nous  n’y  devions  jamais  retourner. 
Par-là  étant  détivrésdes  soins  inquiets  de  la  vie 
et  des  appréhensions  de  la  mort , lorsque  notre 
dernière  heure  approche  , nous  nous  endormons 
en  paix  et  en  espérance.  Car  que  crains-tu,  ame 
chrétienne,  dans  les  approches  de  la  mort? 
Crnins-tu  de  perdre  ton  corps?  Mais  que  ta  foi 

' /.  Itrg.  H.  31-  - > //.  Cor.  , . S . ». 
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ne  chancelle  pas;  pourvu  que  tu  le  soumettes  h ' 
l'Esprit  de  Dieu , cet  Esprit  tout  puissaut  te  le 
rendra  meilleur , saura  bien  te  le  conserver 
pour  l’éternité.  Peut-être  qu’cn  voyant  tomber 
ta  maison , tu  appréhendes  d’étre  sans  retraite  : 
mais  écoute  le  divin  apôtre  : « Nous  savons, 

• dit-il  aux  Corinthiens,  nous  ne  sommes  pas  in- 
» duits  à le  croire  par  des  conjectures  douteu- 
» ses;  mais  nous  le  savons  très  assurément  et 
» avec  une  entière,  certitude , que  si  cette  mai- 
» son  de  terre  et  de  boue  dans  laquelle  nous  ha- 
» bitons,  est  détruite,  nous  avons  une  autre  mai- 
9 son  qui  n’esl  pas  bâtie  de  main  d'homme . la- 
» quelle  nous  est  préparée  au  ciel  * . » O conduite 
miséricordieuse  de  celui  qui  pourvoit  a tous 
nos  besoins!  « Il  a dessein,  dit  excellemment 

• saint  Jean  Chrysostôme  *,  de  répajpr  la  mai- 
» son  qu’il  nous  a donnée  : pendant  qu’il  la  dé- 
» truit  et  qu’il  la  renverse  pour  la  rebâtir  toute 

• neuve,  il  est  nécessaire  que  nous  délogions.  » 

Car  que  ferions-nous  dans  ce  tumulte  et  dans 
cette  poudre?  Et  lui-méme  nous  offre  son  pa- 
lais , il  nous  y donne  un  appartement  pour  nous 
faire  attendre  en  repos  rentière  réparation  de  ! 
notre  ancien  édifice.  Ne  craignons  donc  rien, 
mes  Frères;  songeons  seulement  à bien  vivre  : 
car  tout  est  en  sûreté  pour  le  chrétien.  Tu  n’o- 
ses pas,  chrétien,  tu  te  défies  de  tes  œuvres; 
songe  donc  à cette  assurance 


F"  SERMON 

POUB 

LE  Ie"  dimanche  de  l avent, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 

Sur  la  nécewJié  prew.iole  de  lévrlller . de  rortir  de  m lan- 
gueur . cl  de  travailler  sans  délai  i sou  salut. 


Ilora  est  jam  nos  de  somuo  sorgere. 

Il  est  temps  désarmait  que  nous  nous  réveillions  de  notre 
sommeil.  Rom.  xm.  II. 

Le  croirn-t-on,  si  je  le  dis.  que  presque  toute 
la  nature  humaine  est  endormie,  et  qu’au  mi- 
lieu de  cette  action  si  vive  et  si  empressée  qui 
parott  principalement  à ta  cour,  la  plupart  des 
hommes  languissent  au  dedans  du  cœur  dans 

• II.  Cor.  v.  i.  — * Homil.  f Uct.  Àpoti.  De  dormientilm* , 
etc.  tom.  I . pag-  764. 


une  mortelle  léthargie?  Nul  ne  veille  véritable- 
ment, que  celui  qui  est  attentif  à son  salut.  Et 
s’il  est  ainsi,  chrétiens,  qu’il  y en  a dans  eet 
auditoire  qu’un  profond  sommeil  appesantit! 
qu'il  y en  a qui  en  prêtant  l’oreille  n’entendent 
pas,  et  ne  voient  pas  en  ouvrent  les  yeux  , et 
qui  peut-être  malheureusement  ne  se  réveille- 
ront pas  encore  à mon  discours!  C’est  l’inten- 
tion de  l’Église  de  les  tirer  aujourd’hui  de  ce 
pernicieux  assoupissement.  C’est  pourquoi  elle 
nous  lit  dans  les  saints  mystères  de  ce  jour, 
l’histoire  du  jugement  dernier;  lorsque  la  na- 
ture étonnée  de  la  majesté  de  Jésus-Christ, 
rompra  tout  le  concert  de  ses  mouvements,  et 
qu’on  entendra  un  bruit  tel  qu’on  peut  se  l’i- 
maginer parmi  de  si  effroyables  ruines,  et  dans 
un  renversement  si  affreux.  Quiconque  ue  s'é- 
veille pas  à ce  bruit  terrible , est  trop  profondé- 
ment assoupi , et  il  dort  d'un  sommeil  de  mort. 
Toutefois  si  nous  y sommes  sourds,  l’Église 
pour  nous  exciter  davantage,  fait  encore  reten- 
tir à nos  oreilles  la  parole  de  l’apôtre.  Le  grand 
Paul  mêle  sa  voix  au  bruit  confus  de  l’univers, 
et  nous  dit  d'un  ton  éclatant  : « O fidèles , 

» l’heure  est  venue  de  nous  éveiller  : . Hora  est 
javi  nos  de  soin  nos  surgere.  Ainsi  je  ne  crois 
pas  quitter  l’Évangile , mais  en  prendre  l’inten- 
1 tion  et  l’esprit,  quand  j’interprète  l'Épltre  que 
l’Église  lit  eu  ce  jour.  Fasse  celui  pour  qui  je 
parle , que  j’annonec  avec  tant  de  force  ses  me- 
naces et  ses  jugements,  que  ceux  qui  dorment 
dans  leurs  péchés  se  réveillent  et  se  convertis- 
sent! C'est  la  grâce  que  je  lui  demande  par  les 
prières  de  la  sainte  Vierge. 

C’est  uue  vérité  constante  que  l'Écriture  a 
établie  et  que  l'expérience  a justifiée , que  la 
' cause  de  tous  les  crimes  et  de  tous  les  malheurs 
de  la  vie  humaine , c’est  le  défaut  d’attention  et 
de  vigilance.  Si  les  justes  tombent  si  souvent, 
perdent  la  grâce  après  une  longue  persévérance, 
c’est  qu’ils  s’endorment  dans  la  vue  de  leurs 
bonnes  œuvres.  Ils  pensent  avoir  vaincu  tout- 
à-fait  leurs  mauvais  désirs  : la  confiance  qu’ils 
ont  en  ce  calme,  fait  qu’ils  abandonnent  le  gou- 
vernail , c'est-à-dire  qu’ils  perdent  l’attention  à 
eux-mèmes  et  à la  prière.  Ainsi  ils  périssent  mi- 
sérablement; et  pour  avoir  cessé  de  veiller,  ils 
j perdent  en  un  moment  tout  le  fruit  de  tant  de 
travaux.  Mais  si  l’attention  et  la  vigilance  est 
si  nécessaire  aux  justes,  pour  prévenir  leur 
chute  funeste , combien  en  ont  besoin  les  pé- 
cheurs pour  s'en  relever,  et  pour  réparer  leurs 
ruines!  C’est  pourquoi  de  tous  les  préceptes 
que  le  Saint-Esprit  a donnés  aux  hommes , il 
n’y  en  a aucun  que  le  Fils  de  Dieu  ait  répété 
plus  souvent,  que  les  saints  apôtres  aient  tncul- 


S88 


S U 11  LA  N 

qué  nveo  plus  de  force . que  celui  de  veiller 
sans  cesse.  Toutes  les  épltres,  tous  les  évangiles, 
toutes  les  pages  de  l’Écriture  sont  pleines  de  ces 
paroles  : « Veille/.,  priez,  prenez  garde,  soyez 
» prêts  4 toutes  les  heures;  pareeque  vous  ne 
» savez  pas  4 laquelle  viendra  le  Seigneur.  » 
Eu  effet,  faute  de  veiller  4 notre  salut  et  a no- 
tre conscience  , notre  ennemi  qui  n’est  que  trop 
vigilant,  et  nos  passions  qui  ne  sont  que  trop 
attentives  4 leurs  objets,  nous  surprennent, 
nous  emportent , nous  mettent  entièrement  sous 
le  joug,  et  traînent  nos  âmes  captives  devant 
le  redoutable  tribunal  de  Jésus-Christ , avant 
que  nous  ayons  seulement  songé  4 en  prévenir 
les  rigueurs  par  la  pénitence.  C'est  ce  dangereux 
assoupissement  que  craignoit  le  divin  l’salmiste, 
lorsqu'il  faisoit  cette  prière  : » Éclairez  mes 
» yeux,  ô Seigneur!  de  peur  que  je  ne  m’en- 
» dorme  dans  la  mort  '.  » C'est  pour  prévenir 
l’effet  de  cette  mortelle  léthargie , que  l'apôtre 
nous  dit  aujourd'hui  : « Mes  Érères,  l'heure  est 
» venue  de  vous  réveiller  de  votre  sommeil.  > 

Et  moi, pour  suivre  ses  intentions,  je  combat- 
trai tout  ensemble  le  sommeil  et  la  langueur;  le 
sommeil  qui  nous  rond  insensibles;  In  langueur 
qui,  nous  empêchant  de  nous  éveiller  tout-4-fnit 
et  de  nous  lever  promptement,  nous  replonge 
de  nouveau  dans  le  sommeil.  Je  vous  montrerai 
en  deux  points,  premièrement,  chrétiens,  que 
ceux-là  sont  trop  nonchalamment  et  trop  mal- 
heureusement endormis,  qui  ne  pensent  pas  4 
Dieu  ni  à sa  justice  : secondement , que  l’heure 
est  venue  de  nous  réveiller  de  ce  sommeil;  et 
que  cette  heure,  c’est  l'heure  même  où  nous 
sommes  présentement,  et  celle  où  je  vous  excite 
et  où  je  vous  parle.  Ainsi  apres  avoir  éveillé 
ceux  qui  dorment  dans  leurs  péchés,  je  tâcherai 
de  vaincre  les  délais  de  ceux  qui  disputent  trop 
longtemps  avec  leur  paresse.  Voilà  simplement 
et  en  peu  de  mots  le  partage  de  mon  discours. 
Donnez -moi  du  moins  vos  attentions  dans  un 
discours  où  il  s’agit  de  l'attention  elle-même. 

J'fiKMIKR  l'OI. VT. 

Afin  que  personne  ne  croie  que  c'est  un  crime 
léger  de  ne  penser  pas  4 Dieu,  ou  d’y  penser 
sans  considérer  combien  c’est  une  chose  terrible 
de  tomber  entre  ses  mains,  j’entreprends  de  vous 
faire  voir  que  ce  crime  est  une  espèce  d'a- 
théisme. 

Dixil  insi fiiens  in  corde  suo.  Non  esl  Deus, 
dit  le  psaume  i.ne:  < L'insensé  a dit  en  son 
» coeur,  Il  n'y  a point  de  Dieu.  » Les  saints 

• Pt.  ni.  «. 
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Pères  nous  enseignent  que  nous  pouvons  nous 
rendre  coupables  en  plusieurs  façons  de  cette  er- 
reur insensée,  par  erreur,  par  volonté,  par  ou- 
bli. Il  y a en  premier  lieu  les  athées  et  les  liber- 
tins, qui  disent  ouvertement  que  les  choses  vont 
au  hnsard  et  4 l'aventure,  sans  ordre,  sans  gou- 
vernement, sans  conduite  supérieure.  Insensés, 
qui  dans  l’empire  de  Dieu , parmi  ses  ouvrages, 
parmi  ses  bienfaits,  osent  dire  qu’il  n'est  pas,  et 
ravir  l’être  à celui  par  lequel  subsiste  toute  la 
nature  ! La  terre  porte  peu  de  tels  monstres;  les 
idolâtres  mêmes  et  les  infidèles  les  ont  en  hor- 
reur. Et  lorsque  dans  la  lumière  du  christia- 
nisme on  en  découvre  quelqu'un,  on  en  doit  es- 
timer la  rencontre  malheureuse  et  abominable. 
Mais  que  l’homme  déplaisir,  sensuel,  qui  laisse 
dominer  les  sens  et  ne  songe  qu'à  les  satisfaire , 
prenne  garde  que  Dieu  ne  le  livre  tellement  à 
leur  tyrannie , qu’à  la  fin  il  vienne  à croire  que 
ce  qui  n’est  pas  sensible  n'est  pas  réel  ; que  ee 
qu'on  ne  voit  ni  ne  touche , n'est  qu’une  ombre 
et  un  fantôme  ; et  que  les  idées  sensibles  prenant 
le  dessus , toutes  les  autres  ne.  paroissent  dou- 
teuses ou  tout-à-fait  vailles  : carc’est  là  que  sont 
conduits  insensiblement  ceux  qui  laissent  domi- 
ner les  sens  et  ne  pensent  qu'à  les  satisfaire.  On 
en  voit  d'autres,  dit  le  docte  Théodoret 1 , qui 
ne  viennent  pas  jusqu’à  cet  excès  de  nier  la  Di- 
vinité; mais  qui,  pressés  et  incommodés  dans 
leurs  passions  déréglées,  par  ses  lois  qui  les  con- 
traignent, par  ses  menaces  qui  les  étonnent,  par 
la  crainte  de  ses  jugements  qui  les  trouble , de- 
sireroient  que  Dieu  ne  fût  pas  : bien  plus , ils 
voudraient  |iouvoir  croire  que  Dieu  n’est  qu’un 
nom,  et  disent  dans  leur  cœur,  non  par  persua- 
sion, mais  par  désir  : Non  est  Deus;  « Il  n’y  a 
» point  de  Dieu.  # Ils  voudraient  pouvoir  ré- 
duire nu  néant  cette  source  féconde  de  l’être. 
« Ingrats  et  insensés,  dit  saint  Augustin,  qui, 
» pareequ’ils  sont  déréglés,  voudroient  détruire 
» la  règle,  et  souhaitent  qu’il  n'y  ait  ni  loi  lit 
» justice  : » Qui  dum  nolunl  esse  justi , nolunt 
esse  veritatem  qud  damnanlur  injvstP.ic  laisse 
encore  ceux-ci,  et  je  veux  croire  qu'aucuns  de 
mes  auditeurs  ne  sont  si  dépravés  et  si  corrom- 
pus. Je  viens  4 une  troisième  manière  de  dire 
que  Dieu  n’est  pas,  de  laquelle  nous  ne  pourrons 
pas  nous  excuser. 

Voici  le  principe  que  je  pose.  Ce  4 quoi  nous 
ne  daignons  penser  est  comme  nul  à noire  égard. 
Ceux-là  donc  disent  eu  leur  cœur  que  Dieu  n’est 
pas,  qui  ne  le  jugent  pas  digne  qu'on  pense  à 
| lui  sérieusement.  A peine  sont-ils  attentifs  4 sa 

• In  Ps,  lu.  (om.  1.  f.l'Oi  — * lu  JmiH.  7Y.  xu.  n.  3. 
! f .Mî.  1*1  r.7.  Vil. 
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vérité  quand  on  prêche  , à sa  majesté  quand  on  songer  que  celui  qui  vous  les  défend , et  qui  vous 
sacrifie,  a sa  justice  quand  il  frappe,  à sa  bonté  en  a laissé  tant  d'innocentes , viendra  quelque 
quand  11  donne;  enfin,  qui  le  comptent  telle-  ! jour  Inopinément  troubler  vos  plaisirs  d'une  ma- 
rnent pour  rien,  qu’ils  pensent  en  effet  n’avoir  nière  terrible  par  les  rigueurs  de  son  jugement, 
rien  à eraindre,  tant  qu'ils  n'ont  que  lui  pour  lorsque  vous  l’attendrez  le  moins.  N'est-ce  pas 
témoin.  Qui  de  nous  n’est  pas  de  ce  nombre?  manifestement  le  compter  pour  rien  , et  « dire 
Qui  n'est  pas  arrêté  dans  ses  entreprises  par  la  » en  son  cœur  insensé  : Il  n'y  a point  de 
rencontre  d'un  homme  qui  n’est  pas  de  son  se-  ! * Dieu?  • Dixit  insipiens  in  corde  suo  : Non 
Cret  ni  de  sa  eabale  ? Et  cependant  ou  nous  mé-  1 est  Deux. 

prisons,  ou  nous  oublions  le  regard  de  Dieu.!  Quand  je  recherche  les  causes  profondes  d'un 
N'apportons  pas  ici  l'exemple  de  ceux  qui  rou-  j si  prodigieux  oubli,  et  que  je  considère  en  moi- 
lent  en  leur  esprit  quelque  vol  ou  quelque  meur-  même  d'où  vient  que  l’homme  si  sensible  à ses 
tre  : tout  ce  qu’ils  rencontrent  les  trouble,  et  la  intérêts,  et  si  attentif  à ses  affaires  , perd  néan- 
lumiére  du  jour  et  leur  ombre  propre  leur  fait  j moins  de  vue  si  facilement  la  chose  du  monde 
peur.  Ils  ont  peine  à porter  eux-mêmes  l’hor-  : la  plus  nécessaire , la  plus  redoutable  et  la  plus 
rcur  de  leur  funeste  secret  : et  ils  vivent  cepen-  présente , c'est-à-dire  Dieu  et  sa  justice;  voici 
dant  dans  une  souveraine  tranquillité  des  re-  ce  qui  me  vient  en  la  pensée.  Je  trouve  que  no- 
gardsde  Dieu.  Laissons  ces  tragiques  attentats;  tre  esprit,  dont  les  bornes  sont  si  étroites,  n'a 
disons  ce  qui  se  voit  tous  les  jours.  Quand  vous  I pas  une  assez  vaste  compréhension  pour  s’éten- 
déchirez  en  secret  ceux  que  vous  caressez  en  pu-  dre  hors  de  son  enceinte  : c'est  pourquoi  II  n’i- 
blic;  quand  vous  les  percez  de  cent  plaies  mor-  magine  vivement  que  ce  qu’il  ressent  en  lui- 
telles  par  les  coups  incessamment  redoublés  de  même , et  nous  fait  juger  des  choses  qui  nous 
votre  dangereuse  langue;  quand  vous  mêlez  ar-  ; environnent,  par  notre  propre  disposition.  Celui 
tificieusement  le  vrai  et  le  faux  pour  douner  de  ! qui  est  en  colère  . croit  que  tout  le  monde  est 
la  vraisemblance  à vos  histoires  malicieuses  ; ému  de  l'injure  que  lui  seul  ressent , pendant 
quand  vous  violez  le  sacré  dépôt  du  secret  qu’un  qu'il  en  fatigue  toutes  les  oreilles.  On  voit  que 
ami  trop  simple  a versé  tout  entier  dans  votre  le  paresseux  qui  lnissc  aller  toutes  choses  avec 
cœur,  et  que  vous  faites  servir  à vos  intérêts  sa  nonchalance,  ne  s'imagine  jamais  combien  vive 
confiance  qui  vous  obligeoit  à penser  aux  siens;  est  l'activité  de  ceux  qui  attaquent  sa  fortune, 
combien  prenez-vous  de  précautions  pour  ne  Pendant  qu’il  dort  à son  aise  et  qu'il  se  repose 
point  paraître?  combien  regardez-vous  à droite  il  croit  que  tout  dort  avec  lui,  et  n’est  réveillé 
et  à gauche?  Et  si  vous  ne  voyez  pas  de  témoin  j que  par  le  coup.  C’est  une  illusion  semblable , 
qui  puisse  vous  reprocher  votre  lâcheté  dans  le  mais  bien  plus  universelle , qui  persuade  à tous 
monde,  si  vous  avez  tendu  vos  pièges  si  subtile-  j les  pécheurs,  (pie  pendantqu'ils  languissent  dans 
ment  qu'ils  soient  imperceptibles  aux  regards  I l'oisiveté,  dans  le  plaisir,  dans  l'impénitence,  la 
humains,  vous  dites  : « Qui  nous  a vus?  » Nar-  justice  divine  languit  aussi , et  qu'elle  est  tout- 
raverunl  ut  absconderent  laqueos  ; dixerunl,  ’ à-fait  endormie.  Pareequ'ils  ont  oublié  Dieu,  ils 
Quis  videbit  eos 1 ? comme  dit  le  divin  Psal-  | pensent  uussi  que  Dieu  les  oublie  : Dixit  enim 
miste.  Vous  ne  comptez  donc  pas  parmi  les  i»  corde  suo,  Oblitus  est  Drus'  : a Car  il  a dit 
voyants , celui  qui  habite  aux  cieux?  Et  cepen-  » en  son  cœur  : Dieu  l'a  oublié.  » Mais  leur  er- 
dant  entendez  le  même  Psalmiste  : o Quoi  ! celui  reur  est  extrême  : si  Dieu  se  tait  quelque  temps, 
• qui  a formé  l'oreille  n’écoute-t-il  pas?  et  celui  > il  ne  se  taira  pas  toujours,  a Je  veillerai,  dit-il 
a qui  a fait  les  yeux  est-il  aveugle?  » Qui  plan-  a sur  les  pécheurs,  pour  leur  mal  et  non  pour 
tarit  aurem  non  audiet,  aut  qui  finxit  ocu-  » leur  bien  : a Yir/ilabo  super  eos  in  matum  et 
lum  non  considérai 1 ? Pourquoi  ne  songez-  non  in  bonum  2:  « Je  me  suis  tu,  dit-il  ailleurs; 
vous  pas  qu'il  est  tout  vue , tout  ouïe , tout  a j'ai  gardé  le  silence,  j'ai  été  patient,  J’éclate- 
intelligence  ; que  vos  pensées  lui  parlent,  que  » rai  tout-à-coup  ; long -temps  j’ai  retenu  ma 
votre  cœur  lui  découvre  tout,  que  votre  pro-  a colère  dans  mon  sein,  à la  fin  j’enfanterai,  je 
pre  conscience  est  sa  surveillante  et  son  té-  a dissiperai  mes  ennemis,  et  les  envelopperai 
moin  contre  vous-même?  Et  cependant  sous  • tous  ensemble  dans  une  même  vengeance  : » 
ces  yeux  si  vifs,  sous  ces  regards  si  perçants,  Tacui  semper,  situi , paliens  fui ; sicut  partu- 
vous  jouissez  sans  inquiétude  du  plaisir  d'être  riens  loquar,  dissipabo  et  absorbebo  simul  *. 
caché  : vous  vous  abandonnez  a la  joie,  et  vous  Par  conséquent , chrétiens,  ne  prenons  pas  son 
vivez  en  repos  parmi  vos  déliccscriminelles,  sans  silence  pour  un  aveu , ni  sa  patience  pour  un 
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pardon,  ni  sa  longue  dissimulation  pour  un  ou- 
bli, ni  sa  bonté  pour  une  foiblesse.  Il  attend 
parcequ’il  est  miséricordieux  ; et  si  l'on  méprise 
ses  miséricordes,  souvent  il  attend  encore  et  ne 
presse  pas  sa  vengeance;  parcequ'il  sait  que  ses 
mains  sont  inévitables.  Comme  un  roi*  qui  sent 
son  tronc  affermi  et  sa  puissance  établie,  ap- 
prend qu'il  se  machine  dans  son  état  des  pra- 
tiques contre  son  service,  de  secrets  desseins  de 
révolte  ; car  il  est  malaisé  de  tromper  un  roi  qui 
a les  yeux  ouverts  et  qui  veille  : il  pourrait 
étouffer  dans  sa  naissance  cette  cabale  décou- 
verte; mais  assuré  de  iui-méme  et  de  sa  propre 
puissance,  il  est  bien  aise  de  voir  jusqu’ou  iront 
les  téméraires  complots  de  ses  sujets  infidèles, 
et  ne  précipite  pas  sa  juste  vengeance , jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  parvenus  au  terme  fatal  ou  il  a 
résolu  de  les  arrêter.  Ainsi,  et  a plus  forte  rai- 
son, ee  Dieu  tout  puissant,  qui  du  centre  de  son 
éternité , développe  tout  l’ordre  des  siècles , et 
qui,  sage  dispensateur  des  temps,  a fait  la  des- 
tination de  tous  les  moments  devant  l’origine  des 
choses . n’a  rien  à précipiter.  Ceux-là  se  hâtent 
et  se  précipitent,  dont  les  conseils  sont  dominés 
par  la  rapidité  des  occasions , et  emportés  par 
la  fortune.  Il  n’en  est  pas  ainsi  du  Tout-Puis- 
sant. Les  pécheurs  sont  sous  ses  yeux  et  sous  sn 
main.  Il  sait  le  temps  qu'il  leur  a donné  pour  se 
repentir,  et  celui  où  il  les  attend  pour  les  con- 
fondre. Cependant  qu'ils  mêlent  le  ciel  et  la 
terre  pour  se  cacher , s'ils  pouvoient , dans  la 
confusion  de  toutes  choses  ; que  ces  femmes  in- 
fidèles et  ces  hommes  corrompus  et  corrupteurs 
se  couvrent  eux-mêmes,  s’ils  peuvent,  de  toutes 
les  ombres  de  la  nuit  ; que  ceux  qui  s’entendent 
si  bien  pour  conspirer  à leur  perte,  enveloppent 
leurs  intelligences  déshonnêtes  dans  l'obscurité 
d’une  intrigue  impénétrable  : ils  seront  décou- 
verts au  jour  arrêté;  leur  cause  sera  portée 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  ou  leur 
conviction  ne  pourra  être  éludée  par  aucune 
excuse,  ni  leur  peine  retardée  par  aucunes 
plaintes. 

Mais  j’ai  à vous  découvrir  de  plus  profondes  ! 
vérités.  Je  ne  prétends  pas  seulement  fuire  ap- 
préhender aux  pécheurs  les  rigueurs  du  juge-  j 
ment  dernier , ni  les  supplices  insupportables  du 
siècle  à venir.  De  peur  que  le  repos  où  ilssont  dans 
la  vie  présente  ne  serve  à nourrir  en  leur  cœur 
aveugleet  impénitent  l'espérancede  l'impunité,  le  ; 
Saint-Esprit  nous  enseigne  que  leur  repos  même 
est  une  peine.  Pécheurs,  soyez  ici  attentifs.  Voici 

* Semblable,  à celui  qui  mm»  honore  de  son  audience.  Os  I 
mois,  qui  dlitignctil  que  ce  sermon  a dft  ùtre  prêché  devant  le  j 
roi . »ont  efface*  dan*  le  manuscrit  de  l'antenr.  Èdil.  de  Dé - 
foris. 


une  nouvelle  manière  de  se  venger,  qui  n'appar- 
tient qu’à  Dieu  seul  ; c’est  de  laisser  scs  enne- 
mis en  repos,  et  de  les  punir  davantage  par  leur 
endurcissement  et  par  leur  sommeil  léthargique, 
que  s'il  exerçoit  sur  eux  un  châtiment  exem- 
plaire. Il  est  donc  vrai,  chrétiens,  qu’il  arrive 
i souvent  qu'à  force  d'être  irrité  , Dieu  renferme 
| en  lui-même  toute  sn  colère;  eu  sorte  que  les 
pécheurs,  étant  étonnés  eux-mêmes  de  leurs  lon- 
! gués  prospérités  et  du  cours  fortuné  de  leurs 
affaires  , s’imaginent  n'avoir  rien  à craindre  et 
; ne  sentent  plus  aucun  trouble  dans  leur  con- 
science. Voilà  ce  pernicieux  assoupissement , 
voilà  ce  sommeil  de  mort  dout  j'ai  déjà  tant 
parlé.  C’est,  mes  Frères,  le  dernier  fléau  que 
Dieu  envoie  à ses  ennemis;  c’est  le  comble  de 
tous  les  malheurs , c'est  la  plus  prochaine  dispo- 
sition à l'impénitence  finale  et  à la  ruine  der- 
nière et  irrémédiable.  Pour  l'entendre , il  faut 
remarquer  que  c'est  une  excellente  maxime  des 
saints  docteurs  , •<  Qu' autant  que  les  pécheurs 
» sont  rigoureux  censeurs  de  leurs  vices  , au- 
» tant  Dieu  se  relâche  en  leur  faveur  de  la  sé- 
» vérité  de  ses  jugements  : • In  quantum  non 
peperceris  tibi , in  tantum  libi  Deus,crede, 

I par  cet 1 . En  effet,  comme  il  est  écrit  que  Dieu 
I aime  la  justice  et  déteste  l’iniquité , tant  qu'il  y 
a quelque  chose  en  nous  qui  crie  contre  les 
péchés  et  s'élève  contre  les  vices,  il  y a aussi 
quelque  ehosequi  prend  le  parti  de  Dieu;  et  c'est 
une  disposition  favorable  pour  le  réconcilier  avec 
nous.  Mais  dès  que  nous  sommes  si  malheureux 
que  d’être  tout-à-fait  d'accord  avec  nos  péchés; 
des  que,  par  le  plus  indigne  des  attentats,  nous 
en  sommes  venus  à ce  point , que  d'abolir  eu 
nous-mêmes  la  sainte  vérité  de  Dieu , l'impres- 
sion de  son  doigt  et  de  ses  lumières , la  marque 
de  sa  justice  souveraine,  en  renversant  cet  au- 
guste tribunal  de  la  conscience  qui  condanmoit 
tous  les  crimes  ; c’est  alors  que  l'empire  de  Dieu 
est  détruit,  que  l'audace  de  la  rébellion  est  con- 
sommée , et  que  nos  maux  n'ont  presque  plus 
de  remedes.  C’est  pourquoi  ce  grand  Dieu  vivant, 
qui  sait  que  le  souverain  bonheur  est  de  le  serv  ir 
et  de  lui  plaire  , et  que  ce  qui  reste  de  meilleur 
à ceux  qui  se  sont  éloignés  de  lui  par  leurs 
crimes , c’est  d'être  troublés  et  inquiétés  du 
malheur  de  lui  avoir  déplu;  après  qu’on  a mé- 
prisé long-temps  ses  grâces , ses  inspirations  , 
ses  miséricordieux  avertissements,  et  les  coups 
par  lesquels  il  nousn  frappes  de  temps  en  temps, 
non  encore  pour  nous  punir  à toute  rigueur, 
mais  seulement  pour  nous  réveiller;  prend  enfin 
cette  dernière  résolution  pour  se  venger  des 
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hommes  Ingrats  et  trop  insensibles  : il  retire  ses  j temps  du  vin  de  leurs  pnssions  et  de  leurs  dé- 
saintes lumières , il  les  aveugle , il  les  endurcit  ; lices  criminelles , perdent  enfin  toute  connois- 
et  leur  laissant  oublier  ses  divins  préceptes , il  ! sauce  de  Dieu,  et  tout  sentiment  de  leur  mal.  Ils 
fait  qu’en  même  temps  ils  oublient  et  leur  salut  pce  lient  sans  scrupule  : Ils  s'en  souviennent 
et  eux-mémes.  Encore  que  cette  doctrine  pa-  ; sans  douleur  : ils  s'en  confessent  sans  compone- 
roisse  assez  établie  sur  l’ordre  des  jugements  de  ; tion  : ils  y retombent  sans  crainte  : ils  y persé- 
Dieu , je  penserai  n’avoir  rien  fait , si  je  ne  lu  vèrent  sans  inquiétude  : ils  y meurent  enfin  sans 
prouve  clairement  : il  faut  que  je  unis  montre  repentance. 

dans  sou  Écriture  le  progrès  d'un  si  grand  mal.  Ouvrez  donc,  les  yeux,  * pécheurs!  et  con- 
Le  prophète  Isaïe  nous  le  représente  tenant  en  noissez  l’état  où  vous  êtes.  Pendant  que  vous 
sa  main  uue  coupe . qu'il  appelle  la  coupe  de  la  contentez  vos  mauvais  désirs , vous  buvez  un 
colère  de  Dieu:  Bibisti  de  manu  Domini  eali-  long  oubli  de  Dieu;  un  sommeil  mortel  vous 
cem  ira • ejus 1 : « Ln  main  du  Seigneur  vous  a gagne  , vos  lumières  s'éteignent , vos  sens  s'af- 
» fuit  Ivoire  la  coupe  de  sa  colère.  » Elle  est , faiblissent.  Cependant  il  se  fait  contre  vous, 
dit-il,  remplie  d’un  breuvage  qu’il  veut  faire  dans  le  cœur  de  Dieu,  un  « amas  de  haine  et 
boireaux  pécheurs;  maisd'un breuvage  fumeux  » de  colère  : » Thésaurisas  tibiiram1,  comme 
comme  d’un  vin  nouveau,  qui  leur  monte  à la  j dit  l'apôtre  : sa  fureur  long-temps  retenue  fera 
tête  et  qui  les  enivre.  Ce  breuvage  qui  enivre  J tout-à-coup  un  éclat  terrible.  Alors  vous  serez 
les  pécheurs,  qu'est-ce  autre  chose,  messieurs,  j réveillés  par  un  coup  mortel  , mais  réveillés 
que  leurs  péchés  mêmeset  leurs  désirs  emportés,  seulement  pour  sentir  votre  supplice  intolérable, 
auxquels  Dieu  les  abandonne  ? Ils  boivent  com-  Prévenez  un  si  grand  malheur;  éveillez-vous, 
me  un  premier  verre,  et  peu  à peu  la  tète  leur  l’heure  est  venue  : Hora  estjam  nos  de  somno 
tourne;  c’est-à-dire  que  dans  I ardeur  de  leurs  surgere.  Éveillez-vous  pour  écouter  l’avertis- 
passions  , la  réflexion  à demi  éteinte  n'euvoic  sement , de  peur  qu'on  ne  vous  éveille  pour 
que  des  lumières  douteuses.  Ainsi  l'ame  n’est  : ecouter  votre  sentence.  Ne  tardez  pas  davan- 
plus  éclairée  comme  auparavant;  on  ne  voitplus  tage  : cette  heure  ou  je  vous  parle  doit  être,  si 
les  vérités  de  la  religion,  ni  les  terribles  juge-  . vous  êtes  sages,  l’heure  de  votre  réveil.  C’est 
mentsde  Dieu,  que  comme  à travers  d’un  nuage  : ma  seconde  partie, 
épais.  C'est  ce  qui  s’appelle  dans  les  Ecritures  I 

« l’esprit  de  vertige5  , « qui  rend  les  hommes  i second  point. 

chancelants  et  mal  ussurés.  Cependant  ils  dé- 
plorent encore  leur  foiblesse  ; iis  jettent  quelque  Jésus-Christ  commande  à ses  ministres  de  dé- 

regard  du  côté  de  la  vertu  qu'ils  ont  quittée,  noncer  à tous  ceux  qui  diffèrent  de  jour  en  jour 
Leur  conscience  se  réveille  de  temps  en  temps,  leur  conversion , qu’ils  seront  surpris  infaillible- 
etdit  en  poussant  un  secret  soupir  dans  le  cœur  : [ ment  dans  les  pièges  de  la  mort  et  de  l'enfer;  et 
O piété  ! ô chasteté  ! ô innocence  ! ô sniuteté  du  qu'à  moins  de  veiller  à toutes  les  heures.il 
baptême  ! ô pureté  du  christianisme  ! Les  sens  v iendra  une  heure  imprévue  qui  ne  leur  laissera 
remportent  sur  la  conscience  : ils  boivent  en-  aucune  ressource.  Écoutez,  non  la  parole  des 
corc,  et  leurs  forces  se  diminuent,  et  leur  vue  hommes,  mais  la  parole  de  Jésus-Christ  même, 
se  trouble.  Il  leur  reste  néanmoins  quelque  cou-  en  saint  Matthieu  et  en  saint  Luc. 2 : « Veillez  , 
noissance  et  quelque  souvenir  de  Dieu.  Buvez,  » pareeque  vous  ne  savez  pns  à quelle  heure 
buvez,  ô pécheurs!  buvez  jusqu’à  la  dernière  » viendra  votre  Seigneur.  Car  sachez  que  si  le 
goutte  , et  avalez  tout  jusqu’à  la  lie.  Mais  que  » Père  de  famille  étoit  averti  de  l’heure  à la- 
trouveront-ils  dans  ce  fond  ? t lin  breuvage  i » quelle  le  voleur  doit  venir,  sans  doute  il  vcil- 
» d'assoupissement,  dit  le  saint  prophète,  qui  » leroit  et  ne  laisserait,  pas  percer  sa  maison, 
t achève  de  les  enivrer  jusqu'à  les  priver  de  « Vous  donc  aussi  soyez  toujours  prêts,  paree- 
» tout  sentiment  : » lisque  ad/undum  calicis  t que  le  Fils  de  l’homme  viendra  à l’heure  que 
soporis  bibisti , el  potasti  usque  ad/œces 3.  Et  u vous  ne  pensez  pas.  Qui  est  le  serviteur  fidèle 
voici  un  effet  étrange  : « Je  les  vois , poursuit  » et  prudent  que  son  maitre  a établi  sur  tous  ses 
s Isaïe  , tombés  dans  les  coins  des  rues,  si  pro-  » serviteurs,  ulin  qu’il  leur  distribue  dans  le 
» fondément  assoupis,  qu'ils  semblent  tout-à-  » temps  leur  nourriture?  Heureux  est  ce  servi- 
» fait  morts  : » b'ilii  lui  projecti  sunt,  donnie-  » teur,  si  son  maitre  à sou  nrrivée  le  trouve 
runt  in  cupite  omnium  viarum'.  C’est  l'image  : » agissant  de  la  sorte!  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il 
des  grands  pécheurs , qui , s’étant  enivrés  long-  : 
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• l'établira  sur  tous  ses  biens.  Mais  si  ce  servi- 
> teurest  méchant,  et  qu'il  (lise  en  son  cœur  : 
« Mon  maître  n'est  pas  prêt  à venir;  et  qu’il 
» commence  à maltraiter  ses  compagnons , et  à 
» manger,  et  à boire , et  à s’enivrer,  et  à mener 

• une  vie  dissolue  : le  maître  de  ce  serviteur 
» viendra  au  jour  auquel  il  ne  s'attend  pas , et 
« à l’heure  qu’il  ne  sait  pas , et  il  le  séparera  et 
a lui  donnera  le  partage  des  infidèles  et  des  hv- 
» pocrites.  C’est  là  qu’il  y aura  des  pleurs  et  des 
a grincements  de  dents,  a 

Cette  parabole  de  l'Evangile  nous  découvre 
en  termes  formels  deux  vérités  importantes.  La 
première,  que  Jésus-Christ  a dessein  de  nous 
surprendre;  la  seconde, que  le  seul  moyen  qu'il 
nous  donne  pour  éviter  la  surprise,  c’est  de  veil- 
ler sans  relâche.  Tel  est  le  conseil  de  Dieu,  et 
la  sage  économie  que  ce  grand  Père  de  famille 
a établie  dans  sa  maison.  Il  a voulu  avoir  des 
serviteurs  vigilants  et  perpétuellement  attentifs. 
C’est  pourquoi  il  a disposé  de  [telle]  sorte  le 
cours  imperceptible  du  temps,  que  nous  ne  sen- 
tons ni  sa  fuite  ni  les  larcins  qu’il  nous  fait;  en 
sorte  que  la  dernière  heure  nous  surprend  tou- 
jours. Il  faut  ici  nous  représenter  cette  illusion 
trompeuse  du  temps,  et  la  manière  dont  11  se 
joue  de  notre  foible  imagination.  I.c  temps,  dit 
saint  Augustin1,  est  une  foible  imitation  de  l’é- 
ternité. Celle-ci  est  toujours  la  même  : ce  que 
le  temps  ne  peut  égaler  par  sa  consistance , il 
tâche  de  l'imiter  par  la  succession.  S’il  nous  dé- 
robe un  jour,  11  en  rend  subtilement  un  autre 
semblable , qui  nous  empêche  de  regretter  celui 
que  nous  venons  de  perdre.  C'est  ainsi  que  le 
temps  nous  joue  et  nous  cache  sa  rapidité.  C’est 
aussi  peut-être  en  cela  que  consiste  cette  malice 
du  temps  dont  l'apôtre  nous  avertit  par  ces 
mots:  i Rachetez  le  temps,  dit-il,  pareeque 
» les  jours  sont  mauvais’;  * c’est-à-dire  trom- 
peurs et  malicieux.  En  effet  le  temps  nous 
trompe  toujours  ; pareequ’eneore  qu'il  varie 
sans  cesse,  il  montre  presque  toujours  un  même 
visage,  et  que  l'année  qui  est  écoulée  semble 
ressusciter  dans  la  suivante.  Toutefois  une  lon- 
gue suite  nous  découvre  toute  l'imposture.  Les 
rides  sur  notre  front , les  cheveux  gris,  les  in- 
firmités ne  nous  font  que  trop  remarquer  quelle 
grande  partie  de  notre  être  est  déjà  abîmée  et 
engloutie.  Mais  dans  de  si  grands  changements 
le  temps  affecte  toujours  quelque  imitation  de 
l’éternité  : car,  comme  c’est  le  propre  de  l’éter- 
nité de  conserver  les  chosesdans  le  même  état,  le 
temps, pour  en  approcher  ne  nous  dépouille  que 
peu  à peu , et  nous  mène  aux  extrémités  oppo- 
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sées  par  une  pente  si  douce  et  tellement  insen- 
sible, que  nous  nous  trouvonsengagés  au  milieu 
des  ombres  de  la  mort,  avant  que  d’avoir  son- 
gé comme  il  faut  à notre  conversion.  Ézéchias 
ne  sent  point  écouler  son  âge,  et  dans  la  qua- 
rantième de  ses  années , il  croit  qu’il  ne  fait  que 
de  naître  : Dum  adhuc  ordirer,  succidil  me  1 : 
« Il  a coupé  la  trame  de  mes  jours  que  je  ne 
» faisois  que  commencer.  » Ainsi  la  malignité 
trompeuse  du  temps  fait  que  nous  tombons  tout- 
à-coup  , et  sans  y penser,  entre  les  mains  de  la 
mort.  Pour  nous  garantir  de  cette  surprise,  Jé- 
sus-Christ ne  nous  a laissé  qu’un  seul  moyen 
dans  la  parabole  de  l’Evangile,  c'est  celui  d’être 
toujours  attentifs  et  vigilants:  « Veillez,  dit-il , 
» sans  cesse , pareeque  vous  ne  savez  à quelle 
» heure  v iendra  le  Seigneur.  » 

Ici  l'on  ne  peut  s’étonner  assez  de  l’aveugle- 
ment des  hommes,  qui  ne  sont  pas  moins  auda- 
cieux que  le  fut  autrefois  l'apôtre  saint  Pierre, 
lorsqu'il  démentit  la  vérité  même.  On  ne  lit 
point  sans  étonnement  la  témérité  de  ee  disciple 
qui , lorsque  Jésus-Christ  lui  dit  nettement  qu'il 
le  reniera  trois  fois , ose  lui  répondre  en  face  : 
* Non,  je  ne  vous  renierai  pas’.  » Mais  cessons 
de  nous  étonner  de  son  audace,  qu'il  n expiée 
par  tant  de  larmes  : étonnons-nous  de  nous- 
mêmes  et  de  notre  témérité  insensée.  Jésus- 
Christ  nous  a dit  à tous  en  paroles  claires  : 
Si  vous  ne  veillez  sans  cesse  , je  vous  sur- 
prendrai. Et  nous  osons  lui  répondre  : Non . 
Seigneur,  nous  dormirons  à notre  aise;  cepen- 
dant nous  vous  préviendrons  de  quelques  mo- 
ments, et  une  prompte  confession  nous  sau- 
vera de  votre  colère.  Quoi!  le  Fils  de  Dieu  aura 
dit  que  la  science  des  temps  est  l’un  des  secrets 
que  son  Père  a réservés  en  sa  puissance  ’ , et 
nous  voudrons  percer  ce  secret  impénétrable,  et 
fonder  nos  espérances  sur  un  mystère  si  caché , 
et  qui  passe  de  si  loin  notre  connoissance  ! 
Quand  Jésus-Christ  viendra  en  sa  majesté  pour 
juger  le  monde  : mille  événements  terribles 
précéderont  : toute  la  nature  se  remuera  devant 
sa  face;  et  cependant  l’univers,  menacé  de  sa 
ruine  totale  par  un  si  grand  ébranlement,  ne 
laissera  pas  d’être  surpris.  Il  est  écrit  que  ce 
dernier  jour  viendra  comme  un  voleur;  et  qu’il 
arrivera  sur  tous  les  hommes,  comme  un  lacet 
où  ils  seront  pris  inopinément  : tant  la  sagesse 
de  Dieu  est  profonde  à nous  cacher  ses  conseils! 
Et  nous  croirons  pouvoir  sentir  et  apercevoir  la 
dissolution  de.  ce  corps  fragile  qui  porte,  sa  cor- 
ruption en  son  propre  sein  I Nous  nous  trompons, 
nous  nous  abusons,  nous  nous  flattons  nous- 
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mêmes  trop  grossièrement.  La  mort  ne  viendra 
pas  de  loin  avec  grand  bruit  pour  nous  assaillir. 
Elle  s'insinue  avec  la  nourriture  que  nous  pre- 
nons, avec  l'air  que  nous  respirons,  avec  les 
remèdes  mêmes  par  lesquels  nous  tâchons  de 
nous  en  défendre . Elle  est  dans  notre  sang  et 
dans  nos  veines;  c'est  là  qu'elle  a mis  ses  se- 
crètes et  inévitables  embûches  , dans  la  source  j 
même  de  la  vie.  C’est  de  là  qu'elle  sortira,  tan- 
tôt soudaine,  tantôt  à la  suite  d'une  mnladie 
déclarée;  mais  toujours  surprenante,  et  trop  : 
peu  prévue.  L'expérience  le  fait  assez  voir;  et 
Jésus-Christ  nous  a dit  dans  son  Évangile  que 
Dieu  l'a  voulu  de  la  sorte.  C’est  par  un  dessein 
prémédité  qu'il  nous  a caché  notre  dernier  jour; 

« afin , dit  suint  Augustin , que  nous  prenions 
a garde  à tous  les  jours:  a Lntet  uUimus  dics, 
vl  observent ur  omîtes  (lies  '.  Puisqu'il  a entre- 
pris de  nous  surprendre  si  nous  ne  veillons , se- 
rons-nous plus  industrieux  à prévenir  la  main 
de  Dieu,  qu'il  ne  sera  prompt  à frapper  sou 
coup?  Ou  croyons-nous  avoir  coutre  luid'autres 
précautions  et  d'autres  moyens  que  celui  qu’il 
nous  a donné , de  veiller  toujours?  Quelle  folie! 
quel  aveuglement!  quel  étourdissement  d'es- 
prit ! et  quel  nom  donnerons-nous  à une  si 
haute  extravagance  ? 

Permettons  néanmoins  aux  hommes,  si  vous 
le  voulez,  de  goûter  paisiblement  le  plaisir  de  | 
vivre;  accordons  que  la  jeunesse  puisse  se  pro- 
mettre de  longs  jours,  et  ne  lui  cuvions  pas  la  | 
triste  espérance  de  vieillir.  Pensez-vous  qu'on 
doive  fonder  sa  future  conversion  sur  cette  at-  j 
tente?  Détrompez-vous, Chrétiens,  et  apprenez  | 
à vous  mieux  connoitrc.  Telle  est  la  nature  de 
votre  ame  et  de  votre  volonté,  qu’elle  ne  peut,  j 
étant  libre , être  forcée  par  ses  objets , mais  elle 
s'engage  elle-même.  Elle  se  fait  comme  des  liens 
de  fer  et  une  espèce  de  nécessité  par  scs  actes: 
c’est  ce  qui  s’appelle  l'habitude , dont  je  ne 
m'étendrai  pas  à vous  décrire  la  violence  trop  j 
connue  et  trop  expérimentée.  Je  veux  donc  bien 
vous  confesser  qu'il  y a une  certaine  ardeur  des 
passions  et  une  force  trop  violente  de  la  nature, 
que  l'âge  peut  tempérer.  Mais  cette  seconde  na- 
ture qui  se  forme  par  l'habitude , mais  cette 
nouvelle  ardeur  encore  plus  tyrannique  qui  riait 
de  l'accoutumance  ; le  temps  ne  fait  que  l'ac- 
croître et  l’affermir  davantage.  Quelle  folie,  de 
laisser  fortifier  un  ennemi  qu'on  veut  vaincre  ! 
Ainsi  nous  nous  trompons  déplorablement , lors- 
que nous  attendons  du  temps  le  remède  à nos 
passions,  que  la  raison  nous  présente  en  vain. 
Si  nous  n'acquérons  par  vertu  et  par  un  effort 
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généreux  la  facilité  de  les  vaincre,  c'est  une 
folie  manifeste  de  croire  que  l'âge  nous  la  donne. 
Et  comme  dit  sagement  l'Ecclésiastique,  • la 
» vieillesse  ne  trouvera  pas  ce  que  la  jeunesse 
* n'a  pas  amassé  : » Qute  injvventute  tua  non 
eongregasti , quomodo  in  senectute  tud  inve- 
ntes' ? Et  il  n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici 
de  bien  loin,  ni  les  deux  vieillards  de  Babyione, 
impudents  calomniateurs  de  la  pudique  Su- 
sanne,ni  la  déplorable  vieillesse  de  Salomon, 
autrefois  snge.  L'expérience  du  présent  nous 
sauve  la  peine  de  rechercher  avec  soin  les  exem- 
ples des  siècles  passés.  Jetez  vous-mêmes  les 
yeux  sur  vos  proches,  sur  vos  amis,  sur  tous 
ceux  qui  vous  environnent;  vous  ne  verrez  que 
| trop  tous  les  jours  que  les  vices  ne  s'affaiblis- 
sent pas  avec  la  nature,  et  que  les  inclinations 
ne  se  changent  pas  avec  la  couleur  des  che- 
veux. Au  contraire,  si  nous  laissons  dominer  la 
| colère,  la  vieillesse,  bien  loin  de  la  modérer, 
la  tournera  enaigreurpar  son  chagrin.  Et  quand 
on  donne  tout  au  plaisir,  on  ne  voit,  dit  saint 
1 Basile,  dans  l'âge  plus  avancé,  que  des  idées 
trop  présentes,  des  désirs  trop  jeunes;  et  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  des  regrets  qui  renouvel- 
j lent  tous  les  crimes.  Par  conséquent  ne  différez 
pas,  et  éveillez-vous  tout  à l'heure,  vous  qui, 
refusant  à présent  de  vous  convertir,  dites  quo 
vous  vous  convertirez  quelque  jour;  désabusez- 
vous  : Hora  est  jam.  Car  quelle  autre  heure 
voulez-vous  prendre?  En  découvrez-vous  quel- 
qu’une qui  soit  plus  commodeou  plus  favorable? 
Connoissez  le  secret  de  votre  coeur,  et  en- 
tendez le  ressort  qui  fait  mouvoir  une  machine 
si  délicate. 

Je  sais  que  vous  êtes  libre;  mais  toutefois, 
pour  vous  exciter,  il  faut  quelque  raison  qui 
vous  persuade,  vous  détermine  : et  quelle  raison 
plus  pressante  aurez-vous  alors,  que  celle  que 
je  vous  propose?  Y aura-t-il  un  autre  Jésus- 
Christ,  un  autre  Évangile,  une  autre  foi,  une 
autre  espérance,  un  autre  paradis,  un  autre 
enfer  ? Que  verrez-vous  de  nouv  eau  qui  soit  ca- 
pable de  vous  ébranler  ? Pourquoi  donc  résis- 
tez-vous maintenant?  pourquoi  donc  voulez- 
vous  vous  imaginer  que  vous  céderez  plus  fa- 
cilement en  un  autre  temps?  D’ou  viendra 
! cette  nouvelle  force  à la  vérité , ou  cette  nou- 
] velle  docilité  à votre  esprit?  Quand  cette  pas- 
1 sion  qui  vous  domlueà  présent , quand  ce  secret 
tyran  de  votre  coeur  aura  quitté  l’empire  qu’il 
: a usurpé;  vous  n’en  serez  pour  cela  ni  plus  dé- 
gagé, ni  plus  maître  de  vous-même.  Si  vous  ne 
i veillez  sur  vos  actions,  il  ne  fera  que  céder  la 
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place  à un  autre  vice  ; au  lieu  de  la  remettre  au 
légitime  Seigneur,  qui  est  la  Raison  Dieu.  Il  y 
laissera,  pour  ainsi  dire,  un  successeur  de  sa 
race , enfant  comme  lui  de  la  même  convoitise. 
Je  veux  dire , les  péchés  se  succéderont  les  uns 
aux  autres;et  si  vous  ne  faites  quelque  grand  ef- 
fort pourinterrompre  la  suitede  cette  succession 
malheureuse,  qui  ne  voit  que  d’erreur  enerreur, 
et  de  délai  eu  délai , elle  vous  mènera  jusqu’au 
tombeau?  Connoissez  donc  que  tous  ces  délais 
ne  sont  qu'un  amusement  manifeste,  et  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  insensé,  que  d’attendre  la 
victoire  de  nos  passions , du  temps  qui  les  for- 
tifie. 

Mais  je  n’ai  pas  dit  encore  ce  que  les  pécheurs 
endormis  ont  le  plus  à craindre.  Pour  eux  ils 
n’appréhendent  que  la  mort  subite;  et  comme 
ils  veulent  se  persuader,  malgré  l’expérience  et 
tous  les  exemples,  que  leur  vigueur  présente  les 
en  garantit,  ils  découvrent  toujours  du  temps 
devanteux.Mortelstémérai  reset  peu  prévoyants, 
qui  croyons  que  la  justice  divine  n'a  qu'un 
moyen  de  nous  perdre!  .Non,  mes  Frères,  ne  le 
croyez  pas.  Nous  sommes  souvent  condamnés 
et  souvent  punis  terriblement,  avant  que  la 
vengeance  se  déclare,  avant  même  que  nous  la 
sentions.  Et  certes  nous  pourrions  entendre  cette 
vérité  par  l’exemple  des  choses  humaines.  On 
ne  dit  pas  toujours  aux  criminels  la  misère  de 
leur  triste  état  : souvent  on  les  voit  pleins  de 
confiance,  pendant  que  leur  mort  est  résolue. 
Leur  sentence  n’est  pas  prononcée,  mais  elle  est 
déjà  écrite  dans  l’esprit  des  juges.  Tel  s’est 
trouvé  perdu  à la  Cour,  et  entièrement  exclus 
des  grâces,  dont  le  crédit  subsistait  apparem- 
ment. Si  lu  justice  des  hommes  a ses  secrets  et 
ses  mystères,  la  justice  divine  n’aura-t-elle  pas 
aussi  les  siens?  Oui,  sans  doute,  et  bien  plus 
terribles.  Mais  il  faut  l'établir  par  les  Écritures. 
Écoutez  donc  ce  qui  est  écrit  au  Deutéronome. 
« Sachez  que  le  Seigneur  votre  Dieu  punit  in- 
» continent  ceux  qui  le  haïssent,  et  ne  diffère 
» pas  à les  perdre,  leur  rendant  dans  le  moment 
» même  ce  qu’ils  méritent  : • Reddens  odien- 
tibus  se,  statim  ut  disperdat  eos;  et  ultra  non 
différât,  prolinus  eis  restituens  quod  mereh- 
tur  *.  Pesez  ces  mots  : incontinent,  sans  diffé- 
rer, dans  le  moment  même.  Est-il  vrai  que  Dieu 
punisse  toujours  de  la  sorte?  Il  n’est  pas  vrai,  si 
nous  regardons  la  vengeance  qui  éclate  : il  est 
vrai  si  nous  regardons  les  peines  cachées  que 
Dieu  envoie  à ses  ennemis  ; peines  si  grandes 
et  si  terribles,  que  je  vous  ai  démontrées  dans 
ma  première  partie.  Celui  qui  pèche  est  puni 
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sans  retardement  ; pareeque  la  grâce  se  retire 
dans  le  moment  même  ; pareeque  sa  foi  diminue, 
qu’un  péché  en  attire  un  autre,  et  qu’on  tombe 
toujours  plus  facilement  après  qu’on  est  affoibli 
par  une  première  chute.  Telles  sont  les  peines 
affreuses  qui  suivent  le  crime  dans  l'instant 
qu'il  est  commis.  C’est  que  ces  hommes  corrom- 
pus perdent  toute  crainte  de  Dieu,  c’est-à-dire 
tout  le  frein  de  leur  licence;  ces  femmes  achè- 
>ent  de  perdre  tout  ce  qui  leur  reste  de  modes- 
tie, c'est-à-dire  tout  l'ornement  de  leur  sexe. 
Enfin  le  crime  n’a  plus  pour  nous  une  face 
étrange  qui  nous  épouvante  ; mais  il  est  devenu 
malheureusement  familier,  et  n’étonne  plus  no- 
tre ame  endurcie.  N’appelez-vous  pas  cela  un 
grand  supplice?  Quoi  ! dit  le  grand  saint  Augus- 
tin, si  lorsque  nous  péchons,  nous  étions  frappés 
à l'instant  d’une  soudaine  maladie,  si  nous  per- 
dions la  vue,  si  nos  forces  nous  abandonnoient; 
nous  croirions  que  Dieu  nous  punit , et  nous  au- 
rions un  saint  empressement  d’apaiser  sa  juste 
fureur  par  une  prompte  pénitence.  Ce  n’est  pas 
la  vue  corporelle,  mais  c’est  la  lumière  de  l'ante 
qui  s’éteint  en  nous  : ce  n’est  pas  cette  santé 
fragile  que  nous  perdons;  mais  Dieu  nous  livre 
à nos  passions,  qui  sont  nos  maladies  les  plus 
dangereuses.  Nous  ne  voyons  plus,  nous  ne  goû- 
tons plus  les  vérités  de  la  foi.  Aveugles  et  en- 
durcis nous  tombons  dans  un  assoupissement  et 
dans  une  insensibilité  mortelle;  et  pendant  que 
Dieu  nous  y abandonne  par  une  juste  punitiou, 
nous  ne  sentons  pas  sa  main  vengeresse,  et  nous 
croyons  qu’il  nous  pardonne  et  qu'il  nous  épar- 
gne : Si  quis  furtum faciens  statim  oculumper- 
didisset,  omnes  dicerent  Deumprœsentem  vin- 
dicasse , oeulum  cordis  amisit,  et  ci  pepercisse 
putatur  Deus  1 ? Que  nous  sert  de  vivre  et  de 
subsister  aux  yeux  des  hommes,  si  cependant 
nous  sommes  morts,  perdus  devant  Dieu  et  de- 
vant ses  anges?  Nomrn  babes  quod  riens,  et 
mortuus  es  1 : « On  vous  appelle  vivant;  mais 
» en  effet  vous  êtes  mort.  » Pour  faire  mourir 
un  arbre,  il  n’est  pas  toujours  nécessaire  qu’on 
le  déracine.  Voyez  ce  grand  chêne  desséché  qui 
ne  pousse  plus,  qui  ne  fleurit  plus,  qui  n'a  plus 
de  glands  ni  de  feuilles  ; il  a la  mort  dans  le  sein 
et  dans  la  racine;  il  n’en  est  pas  moins  ferme 
sur  son  tronc  ; il  n’en  étend  pas  moins  scs  vastes 
rameaux.  Chrétien  dont  le  cœur  est  endurci, 
voilà  ton  image.  Bois  aride,  Dieu  n’apasencore 
frappé  ta  racine,  et  ne  t’a  pas  précipité  de  ton 
haut  pour  te  jeter  dans  le  feu  ; mais  il  a retiré, 
l'esprit  de  vie. 

1 S.  Auq.  in  P$.  tvn.  n,  IB,  lom.  it,  col.  333.  — * Ayor. 
ni.  I. 
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Craignez  donc,  pécheur  endormi,  craignez  le 
dernier  endurcissement.  Éveillons-nous,  il  est 
temps.  Pourquoi  endurcissez-vous  vos  cœurs 
comme  Pharaon?  Éveillez-vous  sans  délai,  puis- 
que chaque  délai  aggrave  vos  peines.  Car  atten- 
dez-vous à vous  éveiller  que  vous  soyez  retourne 
parmi  vos  plaisirs?  Et  quand  faut-il  que  le  chré- 
tien veille,  sinon  quand  Jésus-Christ  parle? 
Faites  réflexion  sur  vous-méme;  pensez-vous 
être  bien  loin  de  cette  mortelle  léthargie,  de  cet 
endurcissement  funeste,  dont  vous  êtes  menacé 
si  terriblement  par  tant  d'oracles  de  l’Écriture? 
Songez  à vos  premières  chutes  : votre  cœur 
vous  frappoit  alors  : Percussit  eum  cor  David  ' . 

• David  fut  frappé  au  cœur.  » Vos  remords 
étaient  plus  vifs  et  vos  retours  à Dieu  plus  fré- 
quents. Vous  périssiez,  mais  souvent  vous  ver- 
siez des  larmes  sur  votre  perte,  et  vos  tristes 
funérailles  étaient  du  moi  ns  honorées  de  quelque 
deuil.  Maintenant  vous  paraissez  confirmé  dans 
votre  crime  : les  saints  avertissements  ne  vous 
touchent  plus;  les  sacrements  vous  sont  inutiles. 
Craignez  enfin,  Chrétiens,  que  Dieu  ne  vous  li- 
vre au  sens  réprouvé,  et  que  votre  ame  ne  de- 
vienne un  vaisseau  cassé  et  rompu  qui  ne  puisse 
plus  contenir  la  grâce.  C'est  de  quoi  sont  me- 
nacés par  le  Saint-Esprit  ceux  qui  profanent 
les  sacrements  par  leurs  rechutes,  et  qui  entre- 
tiennent leurs  mauvais  désirs  par  leur  complai- 
sance. « Je  les  briserai,  dit  le  Seigneur,  comme 

• un  pot  de  terre,  et  les  réduirai  tellement  en 

» poudre  qu'il  ne  restera  pas  le  moindre  frag-  ; 
» ment,  sur  lequel  on  puisse  porter  une  étln- 

• celle  de  feu,  ou  puiser  une  goutte  d’eau  : » ; 
Comminuctur  sicut  conlerilur  lagena  Jtguli 
contritione  prtrvalidi  : et  non  invenietur  de  i 
fragmentis  tjus  testa  in  qud  portetur  ignicuhis  \ 
de  incemlio,  nul  hauriatur  pantin  aqutc  de  fo- 
ved  2.  Étrange  état  de  cette  ame  cassée  et  rom- 
pue ! Elle  s’approche,  du  sacrement  de  pénitence 
et  de  ce  fleuve  de  grâce  qui  en  découle  ; il  ne 
lui  en  demeure  pas  une  goutte  d’eau.  Elle  écoute 
desaintsdiscoursqui  serolcnt  capables  d’embra- 
ser les  cœurs;  elle  n’eu  rapporte  pas  la  moindre 
étincelle.  C'est  un  vaisseau  tout-à-fait  brisé  et 
rompu  ; et  si  elle  ne  fait  un  dernier  effort  pour 
rappeler  l’esprit  de  la  grâce,  et  pour  exciter  la 
foi  endormie,  elle  périra  sans  ressource. 

Ah  ImesFrères,  j'espère  de  vous  de  meilleures 
choses,  encore  que  je  parle  ainsi.  Quoi!  ma  pa- 
role est-elle  inutile?  L'esprit  de  mon  Dieu  n’a- 
git-il pas?  ne  se  remue-t-il  pas  quelque  chose  au 
fond  de  vos  cœurs?  Ah!  s’il  est  ainsi,  vous  vi- 
vez, et  votre  santé  n'est  pas  déplorée.  Ne  per- 


dons pas  ce  moment  de  force  : donnez  des  re- 
grets, donnez  des  soupirs;  ec  sont  les  signes  de 
vie  que  le  céleste  médecin  vous  demande.  Après 
laissez  agir  sa  main  charitable.  « Car  pourquoi 
» voulez-vous  périr?  Je  ne  veux  point  la  mort 
• de  celui  qui  meurt  : convertissez-vous,  et 
» vivez,  dit  le  Seigneur  tout-puissant  : » El 
quare  moriemini,  domus  Israël?  quia  nota 
mortem  morientis,  revertimini  et  vivite 
Mais  je  n’ai  rien  fait,  Chrétiens,  d’avoir  peut- 
être  un  peu  excité  votre  attention  au  soin  de 
votre  salut,  par  la  parole  de  Jésus-Christ  et  de 
l’Évangile,  si  je  ne  vous  persuade  de  v ous  occu- 
per souvent  de  cette  pensée.  Toutefois  ce  n'est 
pas  l'ouvrage  d’un  homme  mortel,  de  mettre 
dans  l'esprit  des  autres  ces  vérités  importantes  : 
c'est  à Dieu  de  les  y graver.  Et  comme  je  n'ai 
rien  fait  aujourd’hui  que  vous  réciter  ses  saintes 
paroles,  je  produirai  encore  en  finissant  ce  qu'il 
a prononcé  de  sa  propre  bouche  dans  le  Deuté- 
ronome. « Ecoutez,  Israël  : Le  Seigneur  votre 
» Dieu  est  le  seul  Seigneur.  Vous  l’aimerez  de 
» tout  votre  cœur,  de  toute  votre  ame  et  de 
' » toute  votre  force.  Mettez  dans  votre  cœur 
» mes  paroles  et  les  lois  que  je  vous  donne  au- 
» jourd’hui  : racontez-Ies  a vos  enfants  et  les 
! » méditez  eu  vous-méme,  soit  que  vous  soyez 
» assis  dans  votre  maison,  soit  que  vous  mar- 
! > ehiez  dans  le  chemin , » sedens  in  domo  tua 
et  ambulans  in  ilinerc,  donnions  atque  amsur- 
gens  *.  « En  vous  couchant  et  en  vous  levant. 

» qu’elles  vous  soient  toujours  présentes  : que 
■ mes  préceptes  roulent  sans  cesse  devant  vos 
• yeux,  en  sorte  que  vous  ne  les  perdiez  jamais 
» de  vue  : » movebuntur  ante  oculos  tuos;  non 
comme  un  objet  mort,  qui  n'émeut  pas,  mais 
comme  un  objet  mouvant  qui  éveille  les  sens. 
Telle  est  la  loi  inviolable  des  aueieus  que  Dieu 
avoit  donnée  à nos  Peres.  Pesez-en  toutes  les  pa- 
roles. Elle  leur  commande  d’avoir  Pieu  et  ses 
saints  commandements  dans  le  cœur,  d’en  par- 
ler souvent,  afin  d'en  rafraîchir  la  mémoire  ; 
d'y  avoir  tou  jours  un  secret  relour,  de  ne  s'en 
; éloigner  point  parmi  les  affaires  , et  néanmoins 
de  prendre  un  temps  pour  y penser  en  repos  et 
dans  son  cabinet  avec  une  application  particu- 
lière ; de  s’éveiller  et  de  s’endormir  dans  celle 
pensée  : afin  qne  notre  ennemi  étant  toujours 
attentif  a nous  surprendre,  nous  soyons  toujours 
en  garde  contre  ses  embûches.  Ne  me  dites  pas 
que  ccttc  attention  n'est  d’usage  que  pour  les 
cloîtres  et  pour  la  vie  retirée.  Ce  précepte  for- 
mel a été  écrit  pour  tout  le  peuple  de  Dieu.  Les 
Juifs,  tout  charnels  et  grossiers  qu’ils  sont,  rc- 

1 ' Kl. t S sviii.  SI , 3i.  — * itexf.  VI.  A,  el  setj. 
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connolssent  encore  aujourd'hui  que  cette  obliga- 
tion indispensable  leur  est  Imposée.  Si  nous 
prétendons.  Chrétiens,  que  cepréceptc  ait  moins 
de  force  dans  la  loi  de  grâce,  et  que  les  chré- 
tiens soient  moins  ûbligés  à cette  attention  que 
les  Juifs,  nous  déshonorons  le  christianisme,  et 
faisons  honte  à Jésus-Christ  et  à l'Évangile.  Le 
faux  prophète  des  Arabes,  dont  le  paradis  est 
tout  sensuel,  et  dont  toute  la  religion  n'est  que 
politique,  n’a  pas  laissé  de  prescrire  a ses  mal- 
heureux sectateurs  d'adorer  cinq  fois  le  jour  ; et 
sous  voyez  combien  ils  sont  ponctuels  à cette 
observance.  Les  chrétiens  se  croiront-ils  dispen- 
sés de  penser  à Dieu,  pareequ’on  ne  leur  a point 
marqué  des  heures  précises?  C'est  qu  ils  doivent 
veiller  et  prier  toujours.  Le  chrétien  doit  veil-  j 
1er  et  prier  sans  cesse,  et  vivre  toujours  attentif  , 
h son  salut  éternel.  Ne  pensez  pas  que  cette  pra- 
tique vous  soit  impossible  : le  passage  que  j ai 
récité,  vous  en  donue  uu  infaillible  moyen.  Si 
Dieu  ordonne  aux  Israélites  de  s occuper  perpé- 
tuellement de  ses  saints  préceptes,  il  leur  or- 
donne auparavant  de  1 aimer  et  de  prendre  à 
coeur  son  service.  Aimez,  dit-il,  le  Seigneur,  et 
mettez  en  votre  cœur  ses  saintes  paroles.  Tout 
ce  que  nous  avons  il  coeur  nous  revient  assez  de 
soi-mème,  sans  forcer  notre  attention,  sans 
tourmenter  notre  esprit  et  notre  mémoire.  De- 
mandez il  uue  mère  s’il  faut  la  faire  souvenir 
de  son  (Ils  unique.  Faut-il  vous  avertir  de  son- 
ger à votre  fortune  et  à vos  affaires?  Lorsqu  il 
semble  que  votre  esprit  soit  ailleurs,  n’ètes-vous 
pas  toujours  vigilants,  et  toujours  trop  vifs  et 
secrètement  attentifs  sur  cette  matière,  sur  la- 
quelle le  moindre  mot  vous  éveille?  Si  vous 
pouviez  preudre  il  cœur  votre  salut  éteruel,  et 
vous  faire  une  fois  une  grande  affaire  de  celle 
qui  devrait  être  la  seule  ; nos  salutaires  avertis- 
sements ne  vous  seroient  pas  uu  supplice,  et 
vous  penseriez  de  vous-même  mille  fois  le  jour  à 
un  intérêt  de  cette  importance.  Mais  certes  ni 
nous  n’aimons  Die»,  ni  nous  ne  songeons  iinous- 
■riêmes  et  ne  sommes  chrétiens  que  de  nom. 
Excitons-nous  enfin,  et  prenons  à cœur  notre 

éternité.  , , . ,, 

Grand  roi , qui  surpassez  de  si  loin  tant  d au- 
gustes prédécesseurs , que  nous  voyons  infatiga- 
blement occupé  aux  grandes  affaires  de  votre 
État  qui  embrassent  les  affaires  de  toute  1 Eu- 
rope; je  propose  à ce  grand  génie  un  ouvrage 
Dius  important  et  un  objet  bien  plus  digne  de 
son  attention  : c’e.st  le  serv  ice  de  Dieu  et  votre 
salut.  Car , Sire , que  vous  servira  d avoir  porte 
à un  si  haut  point  la  gloire  de  votre  France,  de 
l'avoir  rendue  si  puissante  par  mer  et  par  terre , 
et  d’avoir  fait , par  vos  armes  et  par  vos  con- 


seils , que  le  plus  célèbre,  le  plus  ancien , le  plus 
noble  royaume  de  l’univers  soit  aussi  en  toute 
manière  le  plus  redoutable  ; si  après  avoir  rem- 
pli tout  le  motidede  votre  nom,  et  toutes  les  his- 
toires de  vos  faits,  vous  ne  travaillez  encore  à 
des  œuvres  qui  soient  comptées  devant  Dieu  , 
et  qui  méritent  d’être  écrites  nu  livre  de  vie  ? 
Votre  Majesté  n’a-t-elle  pas  vu,  dans  l’évangile 
de  ce  jour  , l'étonnement  du  monde  alarmé  dans 
l'attente  du  jour  effroyable  où  Jésus-Christ  pa- 
raîtra en  sa  majesté?  Si  les  astres,  si  les  élé- 
ments , si  ces  grands  ouvrages , que  Dieu  semble 
avoir  voulu  bâtir  si  solidement  pour  les  faire 
durer  toujours , sont  menacés  de  leur  ruine , que 
dev  iendront  les  ouvrages  qu’auront  élevés  des 
mains  mortelles?  Ne  voyez-vous  pas  ce  feu  dé- 
vorant qui  précède  la  face  du  juge  terrible,  qui 
abolira  en  uu  même  jour  et  les  villes,  et  les  for- 
teresses . et  les  citadelles,  et  les  palais,  et  les  mai- 
sons de  plaisance,  et  les  arsenaux,  et  lesmarbres 
et  les  inscriptions,  et  les  titres,  et  les  histoires,  et 
ne  fera  qu’un  grand  feu  et  peu  aprèsqu’un  amas 
de  cendre  de  tous  les  monumeuts  des  rois?  Peut- 
on  s’imaginer  de  la  grandeur  en  ce  qui  ne  sera 
un  jour  que  de  la  poussière  ? 11  faut  remplird’au- 
tres  fastes  et  d'autres  annales. 

Dieu , Messieurs , fait  un  journal  de  notre  vie  : 
une  main  divine  écrit  ce  que  nous  avons  fait  et 
ce  que  nous  avons  manqué  de  faire , écrit  notre 
histoire , qui  nous  sera  un  jour  représentée  et 
sera  représentée  il  tout  l’univers.  Songeons  donc 
à la  faire  belle.  Effaçons  par  la  pénitence  ce  qui 
nous  y couvrirait  de  confusion  et  de  honte. 
Éveillons-nous  , l’heure  est  venue.  Les  raisons 
de  nous  presser  deviennent  tous  les  jours  plus 
fortes  : la  mort  avance , le  péché  gagne , ren- 
durcissement s’accroît;  tous  les  moments  forti- 
fient le  discours  que  je  vous  ai  fait , et  il  sera 
plus  pressant  encore  demain  qu’aujourd’hui. 
L'apotre  le  dit  à lu  suite  de  mon  texte  : Propior 
est  nostra  sains  ' : « Notre  salut  est  tous  les 
„ jours  plus  proche.  « Si  notre  salut  s’approche, 
notre  damnation  s'approche  aussi;  l’un  et  Vau- 
tre marche  d'un  pas  égal.  « Car  comment  échap- 
» perons-nous , dit  le  même  apêtre , si  nous  né- 
, gligeons  un  tel  salut?  » Quomodo  nos  effu- 
gietnm,  si  tantam  neglexerimus  salMtem 1 ? 
Faisons  donc  notre  salut , puisque  Dieu  nous 
envoie  un  tel  Sauveur  : Jésus-Christ  va  venir 
au  monde  . plein  de  grâce  et  de  vérité  3 : » 
soyons  fidèles  à sa  gTaee  et  attentifs  à sa  vérité, 
afin  que  nous  participions  à sa  gloire. 
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ABRÉGÉ  D UN  SERMON 

* • • 

SUR  LE  MEME  TEXTE  QUE  LE  PRECEDENT,  j 

Prêché  à Thâtel  de  Longueville  ; et  écrit  après  avoir  dit . 
comme  porte  le  manuscrit , 

SUR  LA  VIGILANCE  CHRÉTIENNE. 


llora  «t  jani  nos  de  sotnao  uirgerc  ; aune  cnim  prupiur 
est  noetra  saliu.quàiu  cùo)  credidiomi. 

L'heure  est  déjà  venue  de  nom  réceiller  de  notre  assou- 
pissement: puisque  nom  sommes  plus  proches  de  no- 
tre salut , que  lorsque  nom  arom  reçu  la  foi.  Rom. 
Xlli,  II. 

Suivre  en  chaque  temps  de  l'année  les  dispo- 
sitions que  l'Église  marque  à ses  enfants  dans 
les  épitres  et  les  évangiles. 

Dans  l' A vent , se  préparer  à l'avénement  de 
Jésus-Christ  : il  est  déjà  venu  comme  Sauveur,  ; 
il  faut  l’attendre  comme  juge. 

Propior  est  nostra  sains ; « Notre  salut  est  : 
> plus  prés;  » donc  notre  damnation.  ■ Com- 
» ment  pourrons-nous  l'éviter,  si  nous  uégli-  j 
» geons  l'Evangile  du  véritable  salut?  » Quo- 
modo  nos  effugiemus,  si  tantum  neglexerimus 
salutem  ? Quùm  cùm  creelidimus 1 : | Notre  sa- 
lut est  plus  près  | que  lorsque  nous  avons  com- 
mencé à croire , à nous  donner  à Dieu . à nous 
convertir. 

Ce  qui  nous  a fait  résoudre , c’est  qu'on  nous 
a fait  entendre  5:  Uora  est;  ■ L'heure  est  ve- 
nue. • A présent  le  jugement  est  encore  plus 
près  : donc  à plus  forte  ruison  [ c'est  encore  plus 
l'heure  ] : H ora  est. 

Hora  est  : a toutes  les  heures  : demain  en- 
core plus  qu'hier  , etc.,  parecque  l’heure  ap- 
proche toujours,  et  que  le  temps  presse  davan- 
tage. 

Horacst...nos  de  somno  surgere  : « L'heure 
» est  veuue  de  nous  réveiller  de  notre  assoupis- 
» sèment.  » Lesommeil  des  pécheurs , le  som- 
meil des  justes. 

Les  pécheurs  dans  l'oubli  des  jugements  de 
Dieu.  Ils  s'imaginent  que  Dieu  dort , pareequ'iis 
dorment  eux-mèmes , nous  jugeons  des  autres 
par  nous-méme.  Le  paresseux,  qui  laisse  aller 
les  choses,  ne  s'imagine  jamais  l'activité  de  ceux 
qui  sont  contraires  i ses  prétentions.  Pendant 
qu’il  dort,  il  croit  que  tout  dort  ; et  il  n'est 
éveillé  que  par  le  coup.  Ne  croyons  pas  néan- 

*  lleb.  il.  S. — * S,  Ckrysoft  hic. 


moins  que  Dieu  soit  comme  nous  ; ne  jugeons 
pas  de  lui  par  nous-mêmes.  Vigilabo  svper  eos 
in  inalum  * : a Je  veillerai  sur  eux  pour  leur 
■ malheur.  » Evigilavit  adversum  te  3 : Il  s'est 

• réveillé  pour  sélever  contre  vous.  » 

Le  breuvage  d’assoupissement. 

Le  sommeil  des  justes.  Ils  s'endorment  dans 
la  vue  des  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  faites  • dans 
la  vue  du  calme,  ils  lâchent  la  main , ils  aban 
donnent  le  gouvernail  ; ils  perdent  l'attention  a 
eux-mémes  et  à la  priere  : ils  s'appuient  sur 
leurs  forces  : ils  périssent. 

Le  Deutéronome  [ nous  inculque  fortement  ] 
l'attention  que  Dieu  oblige  d'avoir  à sa  loi  : 

« Ecoutez,  6 Israël  : Le  Seigneur  votre  Dieu 

• est  le  Dieu  unique  : aimez  donc  le  Seigneur 

• votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre 

• ame  , et  de  tout  votre  pouvoir;  et  que  toutes 
» les  lois  que  je  vous  prescris  aujourd'hui 
» demeurent  gravées  dans  votre  cœur.  Vous 

• les  apprendrez  à vos  enfants , et  vous  vous 

• en  entretiendrez  , soit  que  vous  demeuriez 

• dans  vos  maisons , ou  que  vous  marchiez  en 
« voyage  , soit  que  vous  soyez  couchés  ou 

• levés.  Vous  les  lierez  à votre  main  comine  le 
» signe  de  votre  engagement;  et  vous  lesplace- 
» rez  sur  votre  front  pour  les  avoir  entre  vos 
» yeux.  Vous  les  écrirez  aussi  à l’entrée  de  vos 
» maisons,  et  sur  les  jambages  de  vos  portes5.» 

[ Or  cette  attention  ici  prescrite  doit  être  ] plus 
grande  dans  la  loi  nouvelle  . pareeque  nous 
sommes  chargés  d'une  obligation  plus  précise 
d’aimer;  non  chargés,  car  ce  n’est  pas  une 
charge , mais  l'allégement  de  tous  les  fardeaux . 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  attentif  dans  le  mal 
pour  en  sortir,  dans  le  péril  et  la  tentation  pour 
la  combattre  : Vigilate  et  orale,  ne  intretis  in 
tentationcm  1 : « Veillez  et  priez  , ailn  que 
» vous  n'entriez  point  en  tentation.  » Faute 
de  cette  attention  l’ame  périt  ; elle  est  â l'a- 
bandon. 

On  ne  conçoit  pas  assez  quel  crime  c’est  que 
cette  omission  et  ce  défaut  d'attention.  [ Le  pro- 
phète lsaie  nous  en  représente  toutes  les  fu- 
nestes suites  par  ces  paroles  remarquables  ] : 
Cilhara,  et  lyra , et  tginpanum,  et  tibia,  et  vi- 
num  in  conviens  veslris  : et  optts  Dominé  non 
respieitis , nec  opéra  manuum  ejus  considé- 
râtes. Propterea  eaptivus  dudits  est  populus 
meus,  quia  non  habuit  scientiam Prop- 

terea dilatavit  infemus  animant  suant  et  apc- 
mil  os  suurn  absque  ullo  lermino  : et  descen- 
dent fortes  ejus,  et  populus  ejus,  et  sublimes 

* Jcrrm.  iliv.  27.—  * Eze-  k.  vil.  6.—  * Dtulcr,  VI.  6.U-  IM. 

— * MallK.  xiti.  41. 
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gbtriosique  ejus  ad  eum  1 : ■ Le  luth  et  la  harpe, 
» les  tambours  et  les  flûtes  se  trouvent  avec  le 
» vin  dans  vos  festins  : vous  n'étes  point  atten- 

• tifs  à l'œuvre  du  Seigneur;  vous  ne  eonsidé- 
» rez  point  les  ouvrages  de  ses  mains.  C'est 
« pour  cela  que  mon  peuple  sera  emmené  captif, 
» parccqu'il  n’a  point  eu  l'intelligence....  C’est 

• pour  cela  que  l'enfer  a étendu  ses  entrailles 
» et  qu'il  a ouvert  sa  gueule  jusqu'à  l'infini  : et 
» tout  ce  qu’il  y n de  puissant,  d'illustre  et  de 
» glorieux  dans  Israël  avec  tout  le  peuple  y des- 
» rendra  en  foule.  » 

Une  place  confiée  [ à des  soldats  qui  ne  veil- 
lent pas  est  toujours  en  péril  ] : lu  négligeuce 

du  commandant  la  laisse  ] sans  garde  : elle  est 
livrée  aux  ennemis  en  tant  qu’en  lui.  Les  tré- 
sors sont  déjà  pillés  : les  hommes  ne  jugent  que 
par  les  événements  malheureux. 

Ceux  qui  ont  en  garde  votre  vaisselle  , vos 
pierreries,  vos  trésors;  s’ils  négligent  de  les 
garder , les  perdent  en  tant  qu'en  eux  est , en- 
core que  le  voleur  ne  vienne  pas.  Ou  ne  les  châ- 
tie pas  néanmoins  toujours,  parecque  l'on  n'a- 
perçoit la  faute  de  cette  négligence  que  quand 
le  malheur  est  arrivé.  Alors  on  crie,  alors  on 
s'échauffe  : la  faute  n'est  pas  qu'on  ait  pris, 
mais  qu'on  a laissé  aller  à l'abandon  : si  on  ne 
l'a  fait  plus  tôt, ç'a été  bonheur  et  non  conduite. 
Les  hommes  punissent  les  fuutes  selon  qu'ils  les 
commissent , et  Dieu  de  même.  Il  impute  donc 
la  négligence  d’une  ame  qui  se  met  à l’abandon, 
comme  une  perte  déjà  arrivée  , parccqu’il  con- 
naît le  mal  de  la  négligence. 

[Maisquipeut  nous  tirer  du  sommeil  de  cette 
négligence , si  ce  n’est  la  main  de  celui  qui  nous 
sauve  ?]  « Supposez  un  homme , dit  saint  Au- 
» gustiu  1 . qui  d’abord  ne  cherche  rien , qui  vit 
» selon  le  vieil  homme,  avec  uue  sécurité  sé- 
» duisante;  qui  s’imagine  qu' après  cette  vie  qui 
» doit  finir  un  jour,  il  n’y  a plus  rien  à attendre 
» pour  lui  : en  un  mot  représentez-vous  un 
» homme  qui  néglige  et  abandonne  entièrement 
» les  intérêts  de  son  salut,  dont  le  cœur  est  abl- 
» mé  dans  les  plaisirs  du  monde , et  comme  en- 
i seveli  dans  les  délectations  mortelles.  Afin 
» qu'un  tel  homme  soit  excité  à implorer  la 
» grâce  de  Dieu,  pour  qu’il  commence  à deve- 
» nir  soigneux,  et  qu’il  s’éveille  comme  d’un 
» sommeil , ne  faut-il  pas  que  la  main  de  Dieu 
» le  remue?  Mais  cependant  il  ignore  encore 
» par  qui  il  a été  éveillé  : » Foc  enint  hoini- 
nem  primo  nihil  quœrentein , srcuntlitm  vilain 
veterem  seducloriâ  sécuritair  viventem,  nihil 
pulaniem  aliud  esse  p'jsl  hane  vilain  quaitdo- 

1 II.  V.  12.  13,  II.  — * /■  Ci.  CVI . a.  4 . Iwm.  IV,  col.  1206. 
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que  finiendam,  negligentem  quemdam  et  so- 
eordevi,  vhrutum  eor  hahentem  illecebris  mun- 
di,  et  morliferis  deleclationibus  consopitum  : 
nt  exeilelur  iste  ad  qmerendam  gratiam  Dei , 
ut  fiat  sollieilus,  et  tanquam  de  sonmo  evigi- 
let,  nonne  manus  Dei  excitât  eum?Sed  lumen 
à quo  sit  excitutus  ignorât. 

I igilule,  attendue  1 : • Veillez,  prenez  garde 
» à v ous.  » Faire  garde  comme  dans  une  place 
de  guerre  : garder  les  sens  : « N'en  pas  laisser 
» les  portes  sans  une  bonne  sentinelle  ’.  i 
î’rendre  garde  à ce  qui  entre  dans  la  place.  Un 
espion  avec  une  mine  innocente,  il  gagne  tan- 
tôt l'un,  tnutôt  l'autre;  [et  la]  défection  devient 
générale.  Les  grandes  passions  ont  eommeucé 
par  des  désirs  qui  paroissoient  innocents  3. 

II  faut  savoir  qui  entre  et  qui  sort  ; d'ou  vien- 
nent ceux  qui  entrent,  et  où  ils  vont;  avec  qui 
ils  conversent , et  ce  qu'ils  pratiquent  : ainsi 
des  désirs  : donc  attention  continuelle.  Oculus 
meus  deprœdatus  est  animant  iiieain  3 : « J'ai 

• livré  mou  ame  en  proie  â mes  yeux.  » 

Jamais  se  livrer  aux  affaires  et  aux  occupa- 
tions : s’y  prêter  avec  un  certain  retour.  Lo- 
quere filiis  Israël,  et  dices  ad  cos  ut  faciant 
silti  fimbrias  per  angulos  palliorum , ponentes 
in  eis  villas  hyacinthinas  ; quas  ciim  viderint 
recordentur  omnium  mandalorum  Domini , 
nec  sequantur  eogitationes  suas  et  uculos  per 
res  varias  fomicantes  * : « Parlez  aux  enfants 
» d'Israël , et  dites-leur  qu'ils  se  fassent  des 
» franges  aux  pans  de  leurs  manteaux,  et  qu’ils 

• ajoutent  à la  frange  qui  sera  aux  quatre  coins 
» de  cet  habit  un  ruban  de  couleur  hyacinthe  : 

• afin  que  la  voyant  ils  se  souviennent  de  tous 
» les  préceptes  du  Seigneur,  et  qu'ils  ne  se  Inis- 

• sent  point  aller  à cet  égarement  de  leur  cœur 
» et  de  leurs  yeux  , par  lequel  ils  se  prostitue- 
» raient  à divers  objets.  * Défendu  de  suivre 
ses  yeux  per  res  varias  fomicantes  ; une  ame 
prostituée  à tous  les  objets , que  tous  les  objets 
emportent. 

La  réflexion  : Lame  toujours  attentive.  Lu- 
cemec  ardentes  in  manibus  vestris  * : « Ayez 
» dans  vos  mains  des  lampes  ardentes.  ■ Sur 
quoi  Origène  : Semper  tibi  ignis  fidei,  et  lu- 
ccrna  scientiæ  acccnsu  sit  * : « Que  le  feu  de 

• la  foi  brille  toujours  en  vous , que  la  lampe  de 
b la  science  y soit  toujours  ardente.  « Invitaris 
per  hoc  ( per  rilum  precandi  ad  orientent)  ut 

1 Mare.  un.  33.  — 1 .V.  Creffor.  \yst-  tn  Ecelesiatt.  Itom. 
MU.  t oui.  l.  p.  «60,  «61.  — • tam.  ut.  5t.  — ‘ .Vaut.  xv.  St, 
59.  — 1 Lvc.  ut.  35.  — 1 Hem.  iv  in  Lerit. 

* 'ab.bo B-.p*,.  Bossuet  a inséré  dxnv  son  nu  misent 
ce  s inuU  xn-rs  tirés  de  midi  clément  U' Alexxndric.  Édit,  de 
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orientem  semper  aspicius , unde  libi  orilur  sol  } 
justitice,  unde  semper  lumen  \JUlei ) libi  nas- 
cilur....  ut  semper  in  scienliee  luce  verseris,  j 
semper  habcas  diem  fidei  1 : • Cet  usage  de 
» prier  vers  l'orient  vous  imite  à regarder  sans 

• cesse  cet  orient  d'où  se  lève  toujours  pour 
» vous  le  soleil  de  justice  , d'où  vous  vient  eou- 

• tinuellement  la  lumière  de  la  foi,  afin  que 
» vous  soyez  toujours  environnes  de  son  éclat, 

• que  le  jour  de  la  foi  luise  sans  cesse  pour 
» vous.  • 

Ceux  qui  ne  trouvent  point  de  plus  grande 
fatigue  que  de  songer  à ce  qu'ils  font;  ce  n'est 
pas  une  vie  chrétienne  , ni  même  raisonnable.  | 
Cette  attention  n'est  pas  difficile  : c'est  une  at-  • 
tentiondu  cœur,  non  de  l'imagination. 

Il  ne  faut  pas  dire  ù une  mère  qu'elle  pense  à 
son  fils;  à une  femme,  à un  mari  qui  lui  est 
cher.  Elle  ne  fatigue  pas  son  cerveau  pour  rap* 
peler  cette  pensée  à sa  mémoire;  son  cœur  le 
fait  assez;  et  cette  pensée  ne  la  fatigue  pas, 
mais  la  délecte  et  la  soulage. 

A oxprœcessit,  dics  aulem appropinquavil a: 

• La  nuit  est  déjà  fort  avancée , et  le  jour  s’ap- 

• proche.  » Marcher  comme  daus  lu  lumière , 
comme  étant  toujours  éclairés,  comme  étant  vus 
de  Dieu. 

Aon  in  comessationibus  et  ebrielalibus  3 : 

« Ne  vous  laissez  point  aller  aux  débauches  ni 
» aux  ivrogneries.  b Si  on  déteste  l'enivrement 
du  vin,  qui  prend  le  cerveau  par  des  fumées 
grossières;  combien  celui  qui  prend  le  cœur  par 
une  attache  délicate  et  intime,  l'enivrement  des 
passions  ! 

Pion  in  cubilibus  et  impudiciliis  * : «Ne  vous 

• laissez  point  aller  aux  impudicités  ni  aux  dis- 
» solutions.  » On  a horreur  de  ce  mot  d'impu- 
dicité; il  faut  donc  le  détester  avec  toutes  scs 
suites;  tous  ses  préparatifs,  tout  sou  appareil , 
ces  empressements,  ces  commerces  secrets,  ces 
intelligences,  etc.  Ne  pas  laisser  prendre  son 
cœur,  etc. 

Induimini  Dominum  Jesum  Christum  3 : 

> Revêtez-vous  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.» 
Mesdames,  eu  vérité,  êtes-vous  revêtues  de  Jé- 
sus-Christ? de  sa  modestie  dans  votre  luxe  , de 
sa  sincérité  dans  vos  artifices,  par  lesquels  vous 
détruisez  et  falsifiez  tout,  jusqu’à  votre  visage , 
jusqu’à  vous-mêmes? 

' Hom.  IX  in  Levit.—  ’itom.  xlll.  11.—  1 Ibid.  15.—  * Ibid . 

• Ibid.  14. 
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Sun  otijftl  : «a  nn-rsuti* , h*  f fTrri.  Cunfu-iioo  lin  [xN  lictir.  , 
qui  amuM-nl  In  rauntlc  par  leur»  vains  prêteurs  ; Ors  Hypo- 
crites . qui  fout  servir  la  pitfté  d'enveloppe  et  de  couver- 
ture 4 leur  malice  t des  pdcbeuri  scandaleux  , qui  font  tro- 
phée de  leurs  crimes. 


Tanc  videùtmt  Filium  hominis  veoientcni  tu  nubc , cum 
potedate  magni  et  majestatc. 

Alors  ils  rrrronf  rrnir  le  Fils  de  l'knviine  sur  une  ttnee , 
acre  une  gronde  puissance  et  une  grande  majesté. 
Luc.  xxi.  27. 

Encore  que  dans  le  moment  que  notre  ame 
sortira  du  corps  elle  doive  être  jugée  en  dernier 
ressort,  et  l'affaire  de  notre  salut  immuable- 
ment décidée  ; toutefois  il  a plu  à Dieu  que  non- 
obstant ce  premier  arrêt , nous  ayons  encore  à 
craindre  un  autre  examen  et  une  terrible  révi- 
sion de  notre  procès  au  jugement  dernier  et 
universel.  Car  comme  l'ame  a péché  conjointe- 
ment avec  le  corps , il  est  juste  quelle  soit  ju- 
gée aussi  bien  que  punie  avec  son  complice , et 
que  le  Fils  de  Dieu  qui  a pris  la  nature  hu- 
maine tout  entière , soumette  aussi  l'homme  tout 
entier  à l’autorité  de  son  tribunal.  C’est  pour- 
quoi nous  sommes  tous  ajournés  après  la  résur- 
rection générale  pour  comparottre  de  nouveau 
devant  ce  tribunal  redoutable  ; afin  que  tous  les 
pécheurs  étant  appelés  et  représentés  en  corps 
et  en  ame , c’est-à-dire  dans  l’intégrité  de  leur 
nature , ils  reçoivent  aussi  la  mesure  entière  et 
le  comble  de  leur  supplice.  Et  c’est  ce  qui  donne 
lieu  à ce  dernier  jugement  qui  nous  est  proposé 
dans  notre  Évangile. 

Mais  pourquoi  ees  grandes  assises , pourquoi 
cette  solennelle  convocation  et  cette  assemblée 
générale  du  genre  humain?  Pourquoi , pensez- 
! vous,  Messieurs,  si  ce  n’est  que  ce  dernier  jour, 
qui  est  appelé  dans  les  saintes  lettres  « un 
b jour  d'obscurité  et  de  nuage , un  jour  de  tour- 
b billon  et  de  tempête , un  jour  de  calamité  et 
b d’angoisse , » y est  aussi  appelé  « un  jour  de 
b confusion  et  d’ignominie  *?  b Voici  une  vérité 

| * En  iGfif) . cV*t  Ja  italc  que  porte  le  immisrr.l. 

i * Sop! 1. 1. 13. 
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éternelle  : il  est  juste  et  très  juste  que  celui  qui 
fait  mal  soit  couvert  de  honte;  que  quiconque 
a trop  osé  soit  confondu  ; et  que  le  pécheur  soit 
déshonoré , non  seulement  par  les  autres , mais 
par  lui-méme,  c'est-à-dire  par  la  rougeur  de  son 
front , par  la  confusion  de  sa  face , par  le  re- 
proche public  de  sa  conscience. 

Cependant  nous  voyous  que  ces  pécheurs,  qui 
ont  si  bien  mérité  la  honte,  trouvent  souvent  le 
moyen  de  l’éviter  en  cette  vie.  Car  ou  ils  ca- 
cheut  leurs  crimes,  au  ils  les  excusent,  ou  enfin 
bien  loin  d'en  rougir,  ils  les  font  écluter  scan- 
daleusement à la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
encore  ils  s’en  glorifient.  C’est  ainsi  qu’ils  tâ- 
chent d'éviter  la  honte , les  premiers  par  l'obs- 
curité de  leurs  actions,  les  seconds  parles  arti- 
fices de  leurs  excuses , et  enfin  les  derniers  par 
leur  impudence.  C'est  pour  cela  que  Dieu  les 
appelle  au  grand  jour  de  son  jugement.  Là  ceux 
qui  se  sont  cachés,  seront  découverts;  là  ceux 
qui  se  sont  excusés,  serontconvaincus;  là  ceux 
qui  étoient  si  fiers  et  si  insolents  dans  leurs  cri- 
mes , seront  abattus  et  atterrés  : et  ainsi  sera 
rendue  à tous  ces  pécheurs , à ceux  qui  trom- 
pent le  monde,  à ceux  qui  l’amusent  par  de 
vains  prétextes,  à ceux  qui  le  scandalisent; 
ainsi , dis-je , leur  sera  rendue  à la  face  de  tout 
le  genre  humain,  des  hommes  et  des  anges, 
l’éternelle  confusion , qui  est  leur  juste  salaire , 
leur  naturel  apanage  qu'ils  ont  si  bien  mérité. 

PBEXIEH  POINT  *. 

• L'insensé  a dit  en  son  cœur  : Il  n’y  a point 
» de  Dieu  : • Vixit  insipiens  in  corde  suo  : 
Non  est  liens  '.  Les  saints  docteurs  nous  ensei- 
gnent que  nous  pouvons  nous  rendre  coupables 
en  plusieurs  façons  de  cette  erreur  insensée.  Il 
y a en  premier  lieu  les  athées  et  les  libertins 
qui  disent  tout  ouvertement  ([lie  les  choses  vont 
à l'aventure , sans  ordre , sans  gouvernement , 
sans  conduite  supérieure.  Insensés  qui  dans 
l’empire  de  Dieu,  parmi  scs  ouvrages,  parmi 
ses  bienfaits,  osent  dire  qu’il  n’est  pas,  et  ravir 
l'étre  à celui  par  lequel  subsiste  toute  la  nature  ! 
Il  y a peu  de  ces  monstres  : le  nombre  en  est 
petit  parmi  les  hommes  ; quoique , hélas!  nous 
pouvons  dire  avec  tremblement  qu’il  n'en  pa- 
roft  toujours  que  trop  dans  le  monde.  11  y en  a 
d’autres , dit  le  docte  Théodoret  * , qui  ne  vont 

* Le  commencement  et  la  fin  du  premier  point  de  ce  ser- 
mon , sout  tirés  presque  mot  pour  mot  de  celui  qui  précède  : 
nous  avons  cru  devoir  laisser  l’un  et  l'autre  tels  qu'ils  sont, 
plutôt  que  de  les  morcclrr.  Édit,  de  Versailles- 

1 I*i.  lu.  I-  — * In  Psalm.  lii,  lom.  i , p.  603. 


pas  jusqu'à  cet  excès  de  nier  la  Divinité;  mais 
pressés  et  incommodés  dans  leurs  passions  dé- 
réglées par  ses  lois  qui  les  contraignent , par 
ses  menaces  qui  les  étonnent , par  la  crainte  de 
ses  jugements  qui  les  trouble , ils  desireroient 
que  Dieu  ne  fût  pas;  ils  voudraient  même  le 
pouvoir  croire  : iis  voudraient  pouvoircroireque 
Dieu  n’est  qu'un  nom  ; et  ils  disent  dans  leur 
cœur,  non  par  persuasion,  mais  par  désir  : Il 
n'y  a pas  de  Dieu.  « Insensés,  dit  saiut  Augus- 
• tin  ' , qui , pareequ'ils  sont  déréglés , vou- 
» droient  détruire  la  règle , et  souhaitent  qu'il 
» n'y  ait  ni  loi,  ni  justice,  à cause  qu’ils  ne  sont 
» pas  justes.  » Je  laisse  encore  ceux-ci;  je  veux 
croire  qu’il  n’y  a aucun  de  mes  auditeurs  qui 
soit  si  dépravé  et  si  corrompu.  Je  viens  à une 
troisième  manière  de  dire  que  Dieu  n’est  pas , 
de  laquelle  vous  avouerez  que  la  plupart  de  mes 
auditeurs  ne  se  peuvent  pas  excuser.  Je  veux 
parler  de  ceux  qui  en  confessant  que  Dieu  est , 
le  comptent  néanmoins  tellement  pour  rien , 
qu'ils  pensent  en  effet  n’avoir  rien  à craindre , 
quand  ils  n’ont  que  lui  pour  témoin.  Ceux-là 
manifestement  comptent  Dieu  pour  rien;  et 
ils  disent  donc  en  leur  cœur  : Il  n’y  a point  de 
Dieu. 

Eh  ! qui  de  nous  n’est  pas  de  ce  nombre?  Qui 
de  nous  n’est  pas  arrêté  dans  une  action  mal- 
honnête par  la  rencontre  d’uu  homme  qui  n'est 
pas  de  notre  cabale?  et  cependant  de  quel  front 
savons-nous  soutenir  le  regard  de  Dieu?  N’ap- 
portons pas  ici  l’exemple  de  ceux  qui  roulent 
en  leur  esprit  quelque  noir  dessein;  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  les  trouble,  et  la  lumière  du 
jour,  et  leur  ombre  même  leur  fait  peur;  ils  ont 
peine  à porter  eux-mêmes  l'horreur  de  leur  fu- 
neste secret,  et  ils  vivent  cependant  dans  une 
souveraine  tranquillité  des  regards  de  Dieu. 
Laissons  ces  tragiques  attentats,  disons  ce  qui 
se  voit  tous  les  jours.  Quand  vous  déchirez  en 
secret  celui  que  vous  caressez  en  public;  quand 
vous  le  percez  incessamment  de  cent  plaies,  par 
les  coups  mortels  de  votre  dangereuse  langue; 
quand  vous  mêlez  artificieusement  le  vrai  et' le 
faux  pour  donner  de  la  vraisemblance  à vos  his- 
toires malicieuses;  quand  vous  violez  le  sacré 
dépôt  du  secret  qu'un  ami  trop  simple  a versé 
tout  entier  dans  votre  cœur,  et  que  vous  faites 
servir  À vos  intérêts  sa  confiance  qui  vous  obli- 
geoit  à penser  aux  siens;  combien  de  précau- 
tions pour  ne  point paroltre,  combien  regardez- 
vous  à droite  et  à gauche  ! Et  si  vous  ne  voyez 
pas  de  témoin  qui  vous  puisse  reprocher  dans  le 
inonde  votre  lâcheté,  si  vous  avez  tendu  vos 
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pièges  si  subtilement  qu’ils  soient  impercepti- 
bles aux  regards  humains,  vous  dites  : Qui  nous 
a vus?  Narravcrunt  vt  absconderent  laqveos, 
dixerunt  : Quis  l'idebit  eos  • ? « Ils  ont  consulté 
» ensemble  sur  les  moyens  de  cacher  leurs  pié- 
» ges,  et  ils  ont  dit  : Qui  pourra  les  découvrir?» 
Vous  ne  comprenez  donc  pas  parmi  les  voyants 
celui  qui  habite  au  ciel?  Et  cependant  entendez 
le  même  Psalmiste  : t Quoi  ! celui  qui  a formé 

• l’oreille  n’écoute-t-il  pas,  et  celui  qui  a fait 
» les  yeux  est-il  aveugle?  » Qui  planlavit  au- 
rem  non  audicl,  aut  qui  finxit  ocutum  non  con- 
sidérai ’J?  Au  contraire,  ne  savez-vous  pas  qu’il 
est  tout  vue,  tout  ouic,  tout  intelligence?  que 
vos  pensées  lui  parlent,  que  votre  cœur  lui  dit 
tout,  que  votre  conscience  est  sa  surveillante  et 
son  témoin  contre  vous?  Et  cependant  sous  ces 
yeux  si  vifs  et  sous  ces  regards  si  perçants, 
vous  jouissez  sans  inquiétude  du  plaisir  d’être 
caché?  N’est-ce  pas  le  compter  pour  rien,  et 
t dire  en  son  cœur  insensé  : Il  n’y  a point  de 
» Dieu?  » Dixil  insipiens  in  corde  suo  : Non 
est  Drus. 

Il  n’est  pas  juste,  Messieurs,  que  les  pécheurs 
se  sauvent  toujours  à la  faveur  des  ténèbres, 
de  la  honte  qui  leur  est  due.  Non,  non,  que  ces 
femmes  infidèles  et  que  ces  hommes  corrompus 
se  couvrent,  s’ils  peuvent,  de  toutes  les  ombres 
de  la  nuit,  et  enveloppent  leurs  actions  déshon- 
nêtes dans  l'obscurité  d’une  intrigue  impénétra- 
ble; si  faut-il  que  Dieu  les  découvre  un  jour  et 
qu’ils  boivent  la  confusion,  car  ils  en  sont  di- 
gnes. C’est  pourquoi  il  a destiné  ce  dernier  jour 
« qui  percera  les  ténèbres  les  plus  épaisses,  et 

• manifestera,  comme  dit  l'apôtre,  les  conseils 
« les  plus  cachés  : » qui  et  illuminàbit  abscon- 
dita  tenebrarum  et  manifestabit  consilia  cor- 
dium  ’.  Alors  quel  sera  l’état  des  grands  du 
monde  qui  ont  toujours  vu  sur  la  terre  et  leurs 
sentiments  applaudis  et  leurs  vices  mêmes  ado- 
rés? Que  deviendront  ces  hommes  délicats,  qui 
ne  peuvent  supporter  qu’on  connoisse  leurs  dé- 
fauts, qui  s'inquiètent,  qui  s’embarrassent,  qui 
se  déconcertent  quand  on  leur  découvre  leur 
foible?  Alors,  dit  le  prophète  Isaïe,  « les  bras 

• leur  tomberont  de  faiblesse  : » Omnes  manvs 
dissolventur  ; « leur  cœur  angoissé  défaudra  : » 
omne  cor  hominis  conlabescct  : ■ un  chacun  sera 

• confus  devant  son  prochain  : • unusquisque 
stupebit  ad  proximum  suvm  * ; «les  pécheurs 
» mêmes  se  feront  honte  mutuellement,  leurs 

• visages  seront  enflammés  • » faciès  combustœ 
vultus  eoruin  5 ; tant  leur  face  sera  toute  teinte 
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et  toute  couverte  de  la  rougeur  de  la  honte.  O 
ténèbres  trop  courtes!  ô intrigues  mal  tissues! 
ô regard  de  Dieu  trop  perçant  et  trop  injuste- 
ment méprisé!  ô vices  mal  cachés!  ô honte  mal 
évitée  ! 

Mais  de  tous  les  pécheurs  qui  se  cachent,  au- 
cuns ne  seront  découverts  avec  plusdehonte  que 
les  faux  dévots  et  les  hypocrites.  Ce  sont  ceux- 
ci  , Messieurs,  qui  sont  des  plus  pernicieux  en- 
nemis de  Dieu,  qui  combattent  contre  lui  sous 
ses  étendards.  Nul  ne  ravilit  davantage  l’hon- 
neur de  la  piété,  que  l’hypocrite  qui  la  fait  ser- 
vir d’enveloppe  et  de  couverture  à sa  malice. 
Nul  ne  viole  la  sainte  majesté  de  Dieu  d’une  ma- 
nière plus  sacrilège  que  l'hypocrite  qui,  s'auto- 
risant de  son  nom  auguste,  lui  veut  donner  part 
a ses  crimes  et  le  choisit  pour  protecteur  de  ses 
vices,  lui  qui  en  est  le  censeur.  Nul  donc  ne 
trouvera  Dieu  juge  plus  sévère  que  l’hypocrite 
qui  a entrepris  de  le  faire  en  quelque  façon  son 
complice.  Mais  ne  parlons  pas  toujours  de  ceux 
qui  contrefont  les  religieux.  Le  monde  a encore 
d’autres  hypocrites.  N’y  a-t-il  pas  des  hypocri- 
tes d'honneur,  des  hypocrites  d’amitié,  des  hy- 
pocrites de  probité  et  de  bonne  foi,  qui  en  ont 
toujours  à la  bouche  les  saintes  maximes;  mais 
pour  être  seulement  des  lacets  aux  simples  et 
des  pièges  aux  innocents,  si  accommodants,  si 
souples  et  si  adroits,  qu’on  donne  dans  leurs  fi- 
lets, et  ceux  même  qui  les  connoissent?  Il  faut 
qu’ils  soient  confondus.  Venez  donc,  abuseurs 
publics,  toujours  contraints,  toujours  contre- 
faits, lèches  et  misérables  captifs  de  ceux  que 
vous  voulez  captiver,  venez,  qu’on  lève  ce  mas- 
que et  qu’on  vous  ôte  ce  fard  ; mais  plutôt  il 
faut  le  laisser  sur  votre  face  confuse,  afin  que 
vousparoissiezdoublement  horribles,  comme  une 
femme  fardée  et  toujours  plus  laide,  dans  la- 
quelle on  ne  sait  ce  qui  déplaît  davantage,  ou  sa 
laideur  ou  son  fard.  Ainsi  viendront  rougir  de- 
vant JésusAlhrist  tous  ces  trompeurs  vainement 
fardés;  ils  viendront,  dis-je,  rougir  non  seule- 
ment de  leur  crime  caché,  mais  encore  de  leur 
honnêteté  apparente.  Ils  viendront  rougir  en- 
core une  fois  de  ce  qu’lis  ont  assez  estimé  la 
vertu  pour  la  faire  servir  de  prétexte,  de  mon- 
tre et  de  parade,  et  ne  l’ont  pns  toutefois  assex 
estimée  pour  la  faire  servir  de  règle.  Ergo  et  tu 
confundere,  et  porta  iqnominiam  Itiam  1 : « Et 
* vous,  soyez  aussi  confus  et  portez  votre  Igno- 
» minie.  » 

Si  cependant  ils  marchent  la  tête  levée  et 
jouissent  apparemment  de  la  liberté  d’une  bonne 
conscience,  s’ils  trompent  le  monde,  si  Dieu  dis- 
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simule,  qu’ils  ne  pensent  pas  pour  cela  avoir 
échappé  ses  mains.  Il  a son  jour  arrête,  il  a son 
heure  marquée,  qu’il  attend  avec  patience. 

Pourrai-je  bien  vous  expliquer  un  si  grand 
mystère  par  quelque  comparaison  tirée  des  cho- 
ses humaines?  Comme  un  roi  qui  sent  son  trône 
affermi  et  sa  puissance  établie, s'il  apprend  qu'il 
se  fait  contre  son  service  quelques  secrètes  pra- 
tiques (car  il  est  malaisé  de  tromper  un  roi  qui 
a les  yeux  ouverts  et  qui  veille),  il  pourrait 
étouffer  dans  sa  naissance  cette  cabale  décou- 
verte; mais  assuré  de  lui-mème  et  de  sa  propre 
puissance,  il  est  bien  aise  de  voir  jusqu'au  iront 
les  téméraires  complots  de  ses  sujets  infidèles, 
et  ne  précipite  pus  sa  juste  vengeance,  jusqu’à 
ce  qu'ils  soient  parvenus  au  terme  fatal  où  il  a 
résolu  de  les  arrêter.  Ainsi,  et  à plus  forte  rai- 
son ce  Dieu  tout-puissant,  souverain  arbitre  et 
dispensateur  des  temps,  qui  du  centre  de  son 
éternité  développe  tout  l'ordre  des  siècles,  et  qui 
devant  l'origine  des  choses  a fait  la  destination 
de  tous  les  moments  selon  les  conseils  de  sa  sa- 
gesse; à plus  forte  raison,  Chrétiens,  n'a-t-il 
rien  Â précipiter  ni  à presser,  l.es  pécheurs  sont 
sous  yeux  et  sous  sa  main.  Il  sait  le  temps  qu’il 
leur  a donné  pour  se  repentir  et  celui  ou  il  les 
attend  pour  les  confondre.  Cependant  qu'ils  ca- 
balent,  qu'ils  intriguent,  qu'ils  mêlent  le  ciel  et 
la  terre  pour  se  cacher  dans  la  confusion  de  tou- 
tes choses;  ils  seront  découverts  au  jour  arrêté, 
leur  cause  sera  portée  aux  grandes  assises  gé- 
nérales de  Dieu,  où  comme  leur  découverte  ne 
pourra  être  empêchée  par  aucune  adresse,  aussi 
leur  conviction  ne  pourra  être  éludée  par  au- 
cune excuse.  C’est  ma  seconde  partie,  que  je 
joindrai  pour  abréger  avec  la  troisième  dans  une 
même  suite  de  raisonnement. 

SECOND  POINT. 

Le  grand  pape  saint  Grégoire,  dans  la  troi- 
sième partie  de  son  Pastoral , compare  les  pé- 
cheurs à des  hérissons.  Lorsque  vous  êtes  éloi- 
gné, dit-il,  de  cet  animal,  et  qu’il  ne  craint  pas 
d’être  pris,  vous  voyez  sa  tète,  ses  pieds  et  son 
corps;  quand  vous  approchez  pour  le  prendre, 
vous  ne  trouvez  plus  qu’une  masse  ronde  qui 
pique  de  tous  côtés;  et  celui  que  vous  décou- 
vriez de  loin  tout  entier,  vous  le  perdez  tout  à 
coup  aussitôt  que  vous  le  tenez  entre  vos  mains: 
intra  tenentis  ma/tus  lolum  simul  amitlilur, 
quod  lolum  simul  ante  videbalur  '.  C'est  l’i- 
mage, dit  saint  Grégoire,  de  l’homme  pécheur 
qui  s'enveloppe  dans  ses  raisons  et  dans  ses  ex- 
cuses. Vous  avez  découvert  toutes  ses  menées 
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et  reconnu  distinctement  tout  l'ordre  du  crime, 
vous  en  voyez  les  pieds,  le  corps  et  la  tète.  Aus- 
sitôt que  vous  pensez  le  convaincre  en  lui  racon- 
tant ce  détail,  il  retire  ses  pieds,  il  couvre  tous 
les  vestiges  de  son  entreprise;  il  cache  sa  tète, 
il  recèle  profondément  ses  desseins  ; il  enveloppe 
son  corps,  c’est-à-dire  toute  la  suite  de  sou  in- 
trigue dans  le  tissu  artificieux  d’une  histoire 
fuite  à plaisir.  Ce  que  vous  pensiez  avoir  vu  si 
distinctement  n'est  plus  qu’une  masse  informe 
et  confuse,  où  il  ne  parait  ni  commencement  ni 
fin,  et  cette  vérité  si  bien  démêlée  est  tout  à 
coup  disparue  : Qui  lolum  jam  deprehemlendo 
viderai,  lergiversalione  pravœ  defensionis  il- 
lusus,  lolum  pariler  iynorat  Cet  homme  que 
vous  croyiez  si  bien  convaincu,  étant  ainsi  re- 
tranché et  enveloppé  en  lui-mème,  ne  vous  pré- 
sente plus  que  des  piquants  ; il  s'arme  à son  tour 
contre  vous,  et  vous  ne  pouvez  plus  le  toucher 
sans  que  votre  main  soit  ensanglantée,  je  veux 
dire  sans  que  votre  honneur  soit  blessé  par  mille 
sanglants  reproches  contre  votre  injurieuse  cré- 
dulité et  contre  vos  soupçons  téméraires. 

C'est  ainsi  que  fout  les  pécheurs  : ils  se  ea  - 
client,  s’ils  peuvent,  comme  fit  Adam;  et  s'ils 
ne  peuvent  pas  se  cacher  non  plus  que  lui , ils 
ne  laissent  pas  toutefois  de  s'excuser  à son  exem- 
ple. Adam,  le  premier  de  tous  les  pécheurs, 
aussitôt  après  son  péché  s'enfonce  dans  le  plus 
épais  de  la  forêt , et  voudrait  pouvoir  cacher  et 
lui  et  son  crime.  Quand  il  se  voit  découvert , il 
a recours  aux  excuses.  Ses  enfants,  malheureux 
héritiers  de  son  crime,  le  sont  aussi  de  ses  vains 
prétextes.  Ils  disent  tout  ce  qu’ils  peuvent;  et 
quand  ils  ne  peuvent  rien  dire,  ils  rejettent  toute 
leur  faute  sur  la  fragilité  de  la  nature , sur  la 
violence  de  In  passion , sur  la  tyrannie  de  l'ha- 
bitude. Ainsi  on  n’a  plus  besoin  de  se  tourmen- 
ter à chercher  des  excuses,  le  péché  s’en  sert  à 
lui-mème  et  prétend  se  justifier  par  son  propre 
excès.  Mais  quand  aurai-je  achevé,  si  je  me 
laisse  engagera  ce  détail  infini  des  excuses  par- 
ticulières? 11  suffit  de  dire  en  général  : Tous 
s’excusent,  tous  se  défendent;  ils  le  font  en  par- 
tie par  crainte , en  partie  aussi  par  orgueil , et 
eu  partie  par  artifice.  Ils  se  trompent  quelque- 
fois eux-mêmes,  et  ils  tâchent  après  de  tromper 
les  autres.  Quelquefois  convaincus  en  leur  con- 
science de  l’injustice  de  leurs  actions,  ils  veu- 
lent seulement  amuser  le  monde  par  des  raisous 
colorées;  puis  se  laissant  emporter  eux-mêmes 
à leurs  belles  inventions,  en  les  débitant  ils  se 
les  impriment  dans  l'esprit,  et  adorent  le  vain 
fantôme  qu'ils  ont  supposé  pour  tromper  le  mon- 
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de,  eu  In  place  de  la  vérité:  tant  l’homme  se  I 
joue  soi-mème  et  sa  propre  conscience  : Adeo 
nostram  quoque  conscientiam  ludimus,  dit  le 
grave  Tertullien 

Dieu  est  lumière  , Dieu  est  \érité,  Dieu  est 
justice.  Sous  l’empire  de  Dieu , ce  ne  sera  ja- 
mais par  de  faux  prétextes , mais  par  une  hum- 
ble reeonnoissance  de  ses  péchés,  qu'on  évitera 
la  honte  éternelle  qui  en  est  le  juste  salaire. 
Tout  sera  manifesté  devant  le  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ. Une  lumière  très  claire  de  justice  et 
de  vérité  sortira  du  trône,  dans  laquelle  les  pé- 
cheurs verront  qu'il  n’v  a point  d’excuse  valable 
pour  colorer  leur  rébellion;  mais  que  le  comble  [ 
du  crime  , c'est  l'audace  de  l’excuser  et  la  pré- 
somption de  le  défendre. 

Car  il  faut,  Messieurs,  remarquer  ici  une  doc- 
trine importante  : c’est  qu'au  lieu  que  dans  cette 
vie  notre  raison  vacillante  se  met  souvent  du 
parti  de  notre  cœur  dépravé;  dans  les  malheu- 
reux réprouvés  il  y aura  une  éternelle  contra- 
riété entre  leur  esprit  et  leur  cœur.  L'amour  de 
la  vérité  et  de  la  justice  sera  éteint  pour  jamais 
dans  la  volonté  de  ces  misérables;  et  toutefois  A 
leur  honte,  toujours  la  connoissance  en  sera  très 
claire  dans  leur  esprit.  C’est  ce  qui  fait  dire  à 
Tertullien  cette  parole  mémorable  dans  le  livre 
du  Témoignage  de  l'ame  : Merità  omnis  anima 
et  reael  testis  est'1:»  Toute  ame  pécheresse,  dit 
• ce  grand  homme , est  tout  ensemble  et  la  cri- 
» minelle  et  le  témoin.  » Criminelle  par  la  cor- 
ruption de  sa  volonté,  témoin  par  la  lumière  de 
sa  raison  : criminelle  par  la  haine  de  la  justice,  j 
témoin  par  la  connoissance  certaine  de  ses  lois 
sacrées  : criminelle , parcequ’elle  est  toujours 
obstinée  au  mal  ; témoin, parcequ’elle  condamne 
toujours  son  obstination.  Effroyable  contrariété 
et  supplice  insupportable  ! C'est  donc  cette  con- 
noissance de  la  vérité  qui  sera  la  source  immor- 
telle d'une  confusion  infinie.  C’est  ce  qui  fait 
dire  au  prophète  : Alii  evigilabunt  in  opprv- 
brium  ut  vidcant  semper 1 : « Plusieurs  s’éveil- 
t leront  à leur  honte  pour  voir  toujours.  » Ceux 
qui  s'étoient  appuyés  sur  des  conseils  accommo- 
dants et  sur  des  condescendances  flatteuses, 
qui  pensoient  avoir  échappé  la  honte , et  s'é- 
toient endormis  dans  leurs  péchés  à l'abri  de 
leurs  excuses  vainement  plausibles,  « s'éveille- 
» ront  tout  à coup  à leur  honte  pour  voir  tou- 
» jours  : » evigilabunt  ut  videant  semper.  Et 
qu'est-ce  qu’ils  verront  toujours?  Cette  vérité 
qui  les  confond,  cette  vérité  qui  les  juge.  Alors 
ils  rougiront  doublement  et  de  leurs  crimes  et 
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de  leurs  excuses.  La  force  de  la  vérité  mani- 
feste renversera  leurs  foibles  défenses  ; et  leur 
ôtant  à jamais  tous  les  vains  prétextes  dont  ils 
nvoient  pensé  pallier  leurs  crimes , elle  ne  leur 
laissera  que  leur  péché  et  leur  honte.  Dieu  s'en 
glorifie  en  ces  mots  par  la  bouche  de  Jérémie  : 
Discooperui  Esau  ; j’ai  dépouillé  le  pécheur , 
j'ai  dissipé  les  fausses  couleurs  par  lesquelles  il 
avoit  voulu  pallier  ses  crimes;  j’ai  manifesté 
ses  mauvais  desseins  si  subtilement  déguisés,  et 
il  ne  peut  plus  se  couv  rir  par  aucun  prétexte  : 
Discooperui  Esau,  revelavi  abscondila  ejus,et 
celari  non  polerit 1 . 

Mais  réveillez  vos  attentions  pour  entendre 
ce  qui  serv  ira  davantage  A la  conviction  et  à la 
confusion  des  impies  : lesjustcs  qu'on  leur  pro- 
duira, les  gens  de  bien  qui  leur  seront  confron- 
tés. C'est  ici  que  ces  péchés  trop  communs, 
hélas!  trop  aisément  commis,  trop  promptement 
excusés  ; péchés  qui  précipitent  tant  d'ames  et 
qui  causent  dans  le  genre  humain  des  ruines  si 
épouvantables;  péchés  qu'on  se  pardonne  tou- 
jours si  facilement . et  qu'on  croit  avoir  assez 
excusés , quand  on  les  appelle  péchés  de  fragi- 
lité : ah  I ces  péchés  désormais  ne  trouveront 
plus  aucune  défense.  Car  il  y aura  le  troupeau 
d’élite , petit  à la  vérité  A comparaison  des  im- 
pies, grand  néanmoins  et  nombreux  en  soi,  dans 
lequel  il  paraîtra  des  âmes  fldeles,  qui  dans  la 
même  chair  et  dans  les  mêmes  tentations  ont 
néanmoins  conservé  sans  tache,  ceux-là  la  fleur 
sacrée  de  la  pureté,  et  ceux-ci  l’honnêteté  du  lit 
nuptial.  D'autres  aussi  vous  seront  produits. 
Ceux-IA  sont  A la  vérité  tombés  par  foiblesse  ; 
mais  s'étant  aussi  relevés , ils  porteront  contre 
vous  ce  témoignage  fidèle , que  malgré  la  fragi- 
ligité  ils  ont  toujours  triomphé  autant  de  fois 
qu'ils  ont  voulu  combattre;  et,  comme  dit  Ju- 
lien Pomère , « ils  montreront  par  ce  qu'ils  ont 
» fait  ce  que  vous  pouviez  faire  à leur  exemple 
* aussi  bien  qu’eux  : » Cum  fragilitatc  carnis 
in  came  vivantes , fragilitatem  carnis  in  came 
vincentes,  quod  fecerunt,  utique  fieri  passe  do- 
cuemnl J. 

Pensez  ici,  Chrétiens,  ce  que  vous  pourrez  ré- 
pondre ; pensez-y  pendant  qu'il  est  temps  et  que 
la  pensée  en  peut  être  utile.  N’alléguez  plus  vos 
faiblesses.  ne  mettez  plus  votre  appui  en  votre 
fragilité.  La  nature  étoit  foible  ; la  grâce  étoit 
forte.  Vous  aviez  une  chair  qui  convoitoit  con- 
tre l'esprit;  vous  aviez  un  esprit  qui  convoitoit 
contre  la  chair.  Vous  aviez  des  maladies  ; vous 
aviez  aussi  des  remèdes  dans  les  sacrements, 
vous  aviez  un  tentateur;  mais  vous  aviez  un 
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Sauveur.  Les  tentations  étoieut  fréquentes;  les 
inspirations  ne  l'étoient  pas  moins.  Les  objets 
étaient  toujours  présents  ; et  la  graee  étoit  tou- 
jours prête  ; et  vous  pouviez  du  moins  fuir  ce 
que  vous  ne  pouviez  pas  vaincre.  Enfin,  de  quel- 
que côté  tpie  vous  v ous  tourniez,  il  ne  vous  reste 
plus  aucune  défaite,  aucun  subterfuge,  ni  aucun 
moyen  d'évader;  vous  êtes  pris  et  convaincu. 
C'est  pourquoi  le  prophète  Jérémie  dit  que  les 
pécheurs  seront  en  ce  jour  comme  ceux  qui  sont 
surpris  en  flagrant  délit  : quomodo  confunditur 
fur,  quando  deprehendilur  ' : « Comme  un  vo- 

• leur  est  confus  quand  il  est  surpris  dans  son 

• vol.  » 11  ne  peut  pas  nier  le  fait,  il  ne  peut  pas 
l'excuser;  il  ne  peut  ni  se  défendre  par  lu  rai- 
son , ni  s'échapper  par  la  fuite.  « Ainsi , dit  le 

• saint  prophète,  seront  étonnés , confus,  iuter- 

• dits  les  ingrats  enfants  d'Israël  : • Sic  confusi 
simt  dom  us  Israël.  N ul  n'échappera  cette  honte. 
Car  écoutez  le  prophète  : Tous,  dit-il , seront 
confus,  ■ eux  et  leurs  rois  et  leurs  princes , et 
» leurs  prêtres  et  leurs  prophètes  : » ipsi  et  re- 
ges  eorum,  principes  et  sacerdoles  et  prophctœ 
eorum  ’.  Leurs  rois;  car  ils  trouveront  un  plus 
grand  roi,  et  une  plus  haute  majesté  : leurs 
princes  ; car  ils  perdront  leur  rang  dans  cette 
assemblée  , et  ils  seront  pêle-mêle  avec  le  peu- 
ple : leurs  prêtres  ; car  leur  sacré  caractère  et 
leur  sainte  onction  les  condamnera  : leurs  pro- 
phètes, leurs  prédicateurs,  ceux  qui  leur  ont 
porté  les  divins  oracles;  car  la  parole  qu'ils  ont 
annoncée  sera  en  témoignage  contre  eux. 
« L'homme  paroitra , dit  Tertullien  , devant  le 
» trône  de  Dieu  n’ayant  rien  à dire  . » Et  sta- 
bil  ante  au  las  Dci  nihil  habcns  diccre 5.  Nous 
resterons  interdits  et  si  puissamment  conv  aincus, 
que  même  nous  n'aurons  pas  cette  misérable 
consolation  de  pouvoir  nous  plaindre  : Sic  con- 
fusi erunt  domus  Israël,  ipsi  et  reges,  etc. 

Mais, Messieurs, quand  j’appellcrois union  se- 
cours les  expressions  les  plus  fortes  et  les  ligures 
les  plus  violentes  de  la  rhétorique , je  ne  puis 
nssez  expliquer  quelle  sera  la  confusion  de  ceux 
dont  les  crimes  scandaleux  ont  déshonoré  le 
ciel  et  la  terre. 

Vous  voyez  que  je  suis  entré  dans  ma  troi- 
sième partie , que  je  veux  conclure  en  peu  de 
paroles,  mais  par  des  raisons  convaincantes. 
Pour  en  poser  les  fondements,  je  remarquerai , 
Messieurs,  que  cette  honte  que  Dieu  réserve  aux 
pécheurs  en  son  jugement , a plusieurs  degrés 
et  nous  est  différemment  exprimée  dans  son 
Écriture.  Elle  nous  dit  très  souvent,  et  nous  en 
avons  déjà  cité  les  passages,  qu'il  confondra  ses 


ennemis,  qu’il  les  couvrira  d'ignominie.  C’est  ce 
qui  sera  commun  à tous  les  pécheurs.  Mais  nous 
lisons  aussi  dans  les  saints  prophètes  , que  Dieu 
et  ses  serviteurs  se  riront  d'eux , qu'il  leur  in- 
sultera par  des  reproches  mêlés  de  dérision  et 
de  raillerie,  et  que  non  content  de  les  découvrir 
et  de  les  convaincre , comme  nous  avons  déjà 
dit,  il  les  immolera  à la  risée  de  tout  l'u- 
nivers. 

Je  pense  pour  moi,  Messieurs,  que  cette  déri- 
sion est  le  propre  et  véritable  partage  des  pé- 
cheurs publics  et  scandaleux.  Tous  les  pécheurs 
transgressent  la  loi;  tous  aussi  méritent  d'être 
confondus  : mais  tous  n'insultent  pas  publique- 
ment à la  sainteté  de  la  loi.  Ceux-là  s'en  moquent . 
ceux-là  lui  insultent , qui  fout  trophée  de  leurs 
crimes,  et  les  font  éclater  sans  crainte  à la  face 
du  ciel  et  de  la  terre.  A ces  pécheurs  insolents, 
s'ils  ne  s'humilient  bientôt  par  la  pénitence , est 
réservée  dans  le  jugement  cette  dérision,  cette 
moquerie  terrible,  et  cette  juste  et  inévitable 
insulte  d'un  Dieu  outragé.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  indigne?  Nous  les  voyons  tous  les  jours 
dans  le  monde,  ces  pécheurs  superbes  , qui, 
avec  la  face  et  le  front  d'une  femme  débauchée, 
osent,  je  ne  dis  plus  excuser , mais  encore  sou- 
tenir leurs  crimes.  Ils  ne  trouveroieut  pas  assez 
d’agrément  dans  leur  intempérance,  s'ils  ne  s'en 
vantoient  publiquement , « s’ils  ne  la  fnisoieut 
» jouir,  dit  Tertullien,  de  toute  la  lumière  du 
» jour  et  de  tout  le  témoignage  du  ciel  : » De- 
licta  vestra  et  loco  omni  et  tuce  omni  et  uni- 
versd  eceli  conscient iâ  Jruuntur 1 . « Ils  aunon- 
» cent  leurs  péchés  comme  Sodome,  » disoit  un 
prophète  : Peceatum  situm  sicut  Sodoma  pree- 
dicaveriint s ; et  ils  mettent  une  partie  de  leur 
grandeur  dans  leur  licence  effrénée.  Il  me  sou- 
vient en  ce  lieu  de  ce  beau  mot  de  Tacite , qui 
parlant  des  excès  de  Domitien  après  que  son 
père  fut  parvenu  à l'empire , dit  que  * sans  se 
» mêler  d'affaires  publiques  11  commença  seule- 
• ment  à faire  le  fils  du  prince  par  scs  adultères 
» et  par  ses  débauches  : » Nihil  quidquam  pu- 
blici  muneris  alligerat;  sed  stupris  et  adulte- 
riis  filium  principis  agebat 2. 

Ainsi  nous  les  voyons  ces  emportés  qui  se 
plaisent  à faire  les  grands  par  leur  licence  , qui 
s'imaginent  s'élever  bien  haut  au-dessus  des 
choses  humaines  par  le  mépris  des  lois , à qui  la 
pudeur  même  semble  une  folblesse  indigne 
d'eux , parcequ'elle  montre  dans  sa  retenue 
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une  insulte  publique  à l'Église  , ù l'Évangile , a 
la  conscience  des  hommes.  De  tels  pécheurs  scan- 
daleux corrompent  les  bonnes  mœurs  par  leurs 
pernicieux  exemples.  Ils  déshonorent  la  terre, 
et  chargent  de  reproches,  si  je  l'ose  dire,  la  pa- 
tience du  ciel , qui  les  souffre  trop  long-temps. 
Mais  Dieu  saura  bien  se  justifier  d une  manière 
terrible,  et  peut-être  dès  cette  vie,  par  un  châti- 
ment exemplaire.  Que  si  Dieu  durant  cette  vie 
les  attend  â pénitence  ; si , manque  d'écouter  sa 
voix, ils  se  rendent  dignes  qu'il  les  réserve  à son 
dernier  jugement , ils  y boiront  non  seulement 
le  breuvage  de  honte  éternelle  qui  est  préparé  â 
tous  les  pécheurs , mais  encore  « ils  avaleront , 

» dit  Ezéchiel , la  coupe  large  et  profonde  de  dê- 
» rision  et  de  moquerie  , et  ils  seront  accablés 
» par  les  insultes  sanglantes  de  tontes  les  créa- 
• turcs  : » Calicem  sororis  tuœ  bibes  profun- 
thtm  et  latum  : eris  in  derisum  et  in  subsan- 
natiouem,  qvtr  est  capacissiina  '.  Tel  sera  le 
juste  supplice  de  leur  impudence. 

Prévenons , Messieurs , cette  honte  qui  ne 
s'effacera  jamais.  Car  ne  nous  persuadons  pas 
que  nous  recevrons  seulement  à ce  tribunal  une 
confusion  passagère  ; au  contraire  nous  devons 
entendre,  dit  saint  Grégoire  de  ÏNazianze , que, 
par  la  vérité  immuable  de  ce  dernier  jugement, 
Dieu  imprimera  sur  nos  fronts  une  • marque 
éternelle  d'ignominie , » notam  iynominiœ  sent- 
pilemam  *.  Et,  ajoute  saint  Jean  Chrysostôme, 
cette  honte  sera  plus  terrible  que  tous  les  autres 
supplices.  Car  c'est  par  elle  , mes  Kreres,  que 
le  pécheur,  chargé  de  ses  crimes  et  poursuivi 
sans  relâche  par  sa  conscience , ne  pourra  se 
souffrir  soi-même  ; et  il  cherchera  le  néant , et  il 
ne  lui  sera  pas  donné.  O mes  Frères , que  la 
teinture  de  cette  honte , si  je  puis  parler  de  la 
sorte , sera  inhérente  alors!  O qu'il  nous  est  aisé 
maintenant  de  nous  en  laver  pour  jamais  1 Al- 
lons rougir,  mes  Frères,  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence.  Hé  ! ne  desirons  pas  qu'on  y plai- 
gne toujours  notre  foiblesse.  Qu'on  la  blâme, 
qu'on  la  reprenne,  qu'on  la  réprime,  qu'on  la 
châtie. 

Le  tempsest  court,  dit  l'Apôtre3,  et  l'heure 
n'est  pas  éloignée.  Je  ne  dis  pas  celle  du  grand 
jugement;  carie  Père  s'est  réservéce  secret;  mais 
jedis  l'heure  de  la  mort,  en  laquelle  sera  fixé  no- 
tre état.  En  tel  état  que  nous  serons  morts,  en  cet 
état  immuable  nous  serons  représentés  au  grand 
jour  de  Dieu. O quel  renversement  eu  ce  jour!  O 
combien  descendront  des  hautes  pinces!  O com- 

• Ezech.  xxm.  32.  — * Oral.  xv.  tom.  i . pag.  230.  C'nt 
dans  la  conscience  même , ny  ffvvtt&rt,  que  saint  Grégoire 
veut  que  soit  Imprimée  celle  noie  d’une  éternelle  Ignominie. 
Édi'.  dé  Défont.-  » t.  Cor.  vu.  29. 


cor» 

bien  chercheront  leurs  anciens  titres,  regrette- 
ront vainement  leur  grandeur  perdue!  0 quelle 
peine  de  s'accoutumer  à cette  bassesse!  Fasse 
le  Dieu  que  j'adore , que  tant  de  grands  qui 
m’écoutent  ne  perdent  pas  leur  rang  en  ce 
jour! 

Que  cet  auguste  monarque  ne  voie  jamais 
tomber  sa  couronne  : qu'il  soit  auprès  de  saint 
Louis. qui  lui  tend  les  bras  et  qui  lui  montre  sa 
place.  0 Dieu  ! que  cette  place  ne  soit  point  va- 
cante! Que  celui-là  soit  haï  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, qui  ne  souhaite  pas  sa  gloire,  même  sur  ta 
terre , et  qui  ne  veut  pas  la  procurer  de  toutes 
ses  forces  par  ses  fidèles  services.  Dieu  sait  sur 
ce  sujet  les  vœux  de  mon  cœur.  Mais,  Sire , je 
trahis  Votre  Majesté  et  je  lui  suis  infidèle,  si  je 
borne  mes  souhaits  pour  vous  dans  cette  vie  pé- 
rissable. Vi  vez  donc  heureux , fortuné,  victorieux 
de  vos  ennemis , père  de  vos  peuples.  Mais  vivez, 
toujours  bon  et  toujours  juste;  vivez  toujours 
humble  et  toujours  pieux,  toujours  prêt  à rendre 
compte  à Dieu  de  cette  noble  partie  du  genre 
humain  qu’il  vous  a commise.  C’est  par  là  que 
nous  vous  verrons  toujours  roi,  toujours  au- 
guste , toujours  couronné , et  dans  la  terre  et  au 
ciel  ; et  c’est  la  félicité  (pie  je  souhaite  à Votre 
Majesté  , au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Amen. 

M-M »«»» 

EXORDE 

D'UN  AUTRE  SERMON 

FOUR  LE  MÊME  DIMANCHE. 

Gloire  qui  doit  suivre  les  humiliations  volontaires  du  San* 
veur. 


Tune  videbunt  Filium  hominis  Tcnientem  in  nube,  cum 
pote  State  magnâ  et  majestate . 

Alors  ils  verront  le  Fil < de  l’homme  renir  sur  une  nuée, 
arec  une  grande  puissance  et  une  grande  gloire.  Luc. 
xxi.  47. 

U y a cette  différence , parmi  beaucoup  d’au- 
tres, entre  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  celle  des 
grands  du  monde , que  la  bassesse  étant  en 
ceux-ci  du  fond  même  de  la  nature , et  la  gloire 
accidentelle  et  comme  empruntée , leur  éléva- 
tion est  suivie  d’une  chute  inévitable  et  qui  n’a 
point  de  retour  : au  lieu  qu’en  la  personne  du 
Fils  de  Dieu,  comme  la  grandeur  est  essentielle 
et  la  bassesse  empruntée , ses  chutes  qui  sout 
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volontaires,  sont  suivies  d’un  état  de  gloire  eer-  ' 
tain  et  d'une  élévation  toujours  permanente. 
Écoutez  comme  parle  l’Histoire  sainte  de  ce 
grand  roi  de  Macédoine , dont  le  nom  même 
semble  respirer  les  victoires  et  les  triomphes. 
En  ce  temps,  Alexandre  , fils  de  Philippe,  délit 
des  années  presque  invincibles,  prit  des  forte- 
resses imprenables,  triompha  des  rois,  subju- 
gua les  peuples,  et  toute  la  terre  se  tut  devant 
sa  face,  saisie  d'étonnement  et  de  frayeur'. 
Que  ce  commencement  est  superbe , auguste  ! 
mais  voyez  la  conclusion.  Et  après  cela,  pour- 
suit le  texte  de  l’historien  sacré , il  tomba  ma- 
lade , et  se  sentit  défaillir,  et  il  vit  sa  mort  as- 
surée; et  il  partagea  ses  Étnts  que  la  mort  lui 
alloit  ravir,  et  ayant  régné  douze  ans  il  mourut. 
C'est  à quoi  aboutit  toute  cette  gloire  : là  se 
termine  l’histoire  du  grand  Alexandre.  L’his- 
toire de  Jésus-Christ  ne  commence  pas  à la 
vérité  d’une  manière  si  pompeuse;  mais  elle  ne 
finit  pas  aussi  par  cette  nécessaire  décadence. 
Il  est  vrai  qu’il  y a des  chutes.  Il  est  comme 
tombé  du  sein  de  son  Père  dans  celui  d’une 
femme  mortelle . de  là  dans  une  étable , et  de 
là  encore  par  divers  degrés  de  bassesse  jusqu'à 
l'infamie  de  la  croix , jusqu'à  l'obscurité  du 
tombeau.  J’avoue  qu’on  ne  pouvoit  pas  tomber 
plus  bas  : aussi  n’est-ce  pas  là  le  terme  où  il 
aboutit  ; mais  celui  d'où  il  commence  à se  rele- 
ver. Il  ressuscite , il  monte  aux  deux,  il  y entre 
en  possession  de  sa  gloire;  et  afin  que  cette 
gloire  qu’il  y possède  soit  déclarée  à tout  l’uni- 
vers, il  en  viendra  un  jour  en  grande  puissance 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

C’est  cette  suite  mystérieuse  des  bassesses  et 
des  grandeurs  de  Jésus-Christ,  que  l’Église  a 
dessein  de  nous  faire  aujourd'hui  remarquer, 
lorsque  dans  ce  temps  consacré  à sa  première 
venue  dans  l’infirmité  de  notre  chair,  elle  nous 
fait  lire  d'abord  l’Évangile  de  sa  gloire  et  de  son 
avènement  magnifique;  afin  que  nous  contem- 
plions ces  deux  états  dissemblables  dans  lesquels 
il  lui  a plu  de  paraître  au  monde;  premièrement 
le  jouet , et  ensuite  In  terreur  de  ses  ennemis  : 
là,  jugé  comme  un  criminel  ; ici,  juge  souverain 
de  ses  juges  mêmes.  Suivons,  Messieurs,  les  in- 
tentions de  l’Église  : avant  que  de  contempler 
combien  Jésus-Christ  est  venu  foible.  considé- 
rons aujourd’hui  combien  il  apparaîtra  redou- 
table; et  prions  la  divine  Vierge  , dans  laquelle 
il  s’est  revêtu  miséricordieusement  de  notre  foi- 
blesse  , de  vouloir  nous  manifester  le  mystère 
de  sa  grandeur,  en  lui  disant  avec  l’auge  : 
Ave. 

* /.  Machah.  i. 


III*  SERMON 

POCK 

LE  1"  DIMANCHE  DE  L’A  VENT. 

Fondement*  de  la  vengeance  divine.  Le  pécheur  accablé  par 
la  putwance  infinie  cuutre  laquelle  il  best  soulevé  , immolé  k 
cetre  bonté  étonnante  qu'il  a méprisée . dégradé  et  a**ervl  * 
une  dure  et  ln.«upi>orUble  tyrannie , par  cette  majesté  souve- 
raine qu'il  a outragée. 


J ils t ils  es,  Domine,  et  rectum  judicium  tnum. 

Seigneur,  vous  îles  juste,  et  votre  jugement  est  droit.  Pu. 

ex  vin.  137. 

La  crainte  précède  l’amour,  et  Dieu  fait  mar- 
cher devant  sa  face  son  esprit  de  terreur  avant 
que  de  répandre  dans  les  cœurs  l’esprit  de  cha- 
rité et  de  grâce.  Il  faut  que  l'homme  apprenne 
à trembler  sous  sa  main  suprême  et  à craindre 
ses  jugements , avant  que  d'être  porté  à la  con- 
fiance : autrement  cette  confiance  pourrait  dégé- 
nérer en  témérité  et  sc  tourner  en  une  audace 
insensée. 

Le  Sauveur  paraîtra  bientôt  plein  de  vérité 
et  de  grâce.  Il  vient  apporter  la  paix  , il  vient 
exciter  l'amour,  il  vient  établir  la  confiance. 
Mais  l’Église,  qui  est  occupée  durant  ce  temps 
de  l’Avent , à lui  préparer  ses  voies  , fait  mar- 
cher la  crainte  devant  sa  face , pnreeque  tou- 
jours instruite  par  le  Saint-Esprit  et  très  sa- 
vante en  ses  voies,  elle  sait  qu’il  veut  ébranler 
les  âmes  avant  que  de  les  rassurer,  et  donner  de 
la  terreur  avant  que  d’inspirer  de  l’amour. 

Entrons , Chrétiens , dans  ses  conduites  : re- 
gardons Jésus-Christ  comme  juge  avant  que  de 
le  regarder  comme  Sauveur.  Voyons-le  des- 
cendre dans  les  nuées  du  ciel  avec  cette  majes- 
té redoutable  , avant  que  de  contempler  cette 
douceur,  ces  condescendances,  ces  tendresses 
infinies  pour  le  genre  humain,  qui  nous  pa- 
raîtront bientôt  dans  sa  sainte  et  bienheureuse 
naissance. 

Que  si  vous  pensez  peut-être  que  le  jugement 
n deux  parties , et  que  si  les  méchants  y sont 
condamnés  au  feu  éternel . les  bons  aussi  y sont 
recueillis  dans  un  éternel  repos,  écoutez  ce  que 
dit  Jésus-Christ  lui-même.  • Celui  qui  croit , 
» dit-il,  ne  sera  point  jugé  1 : • il  ne  dit  pas 
qu'il  ne  sera  point  condamné  . mais  qu'il  ne  sera 
point  jugé;  afin  que  nous  entendions  que  ce 
qu’il  veut  nous  faire  comprendre  principalement 

1 Joon.  ru.  If. 
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dans  le  jugement  dernier,  c'est  sa  rigueur  im- 
placable , et  cette  terrible  exécution  de  la  der- 
nière sentence  qui  sera  prononcée  contre  les 
rebelles. 

Qui  me  donnera.  Chrétiens,  des  paroles  assez 
efficaces  pour  pénétrer  votre  cœur , et  per- 
cer vos  chairs  de  la  crainte  de  ce  jugement? 
O Seigneur,  parlez  vous- même  dans  cette 
chaire:  vous  seul  avez  droit  d'y  parler,  et  jamais 
on  n'y  doit  entendre  que  votre  parole.  Mais, 
mesFreres,  dans  cette  action  où  il  s'agit  de. 
représenter  ce  que  Dieu  fera  de  plus  grand  et 
de  plus  terrible , je  m'astreins  plus  que  jamais  à 
le  faire  parler  tout  seul  par  son  Écriture.  Plaise 
à son  saint  et  divin  Esprit  de  parler  au  dedans 
des  cœurs,  pendant  que  je  parlerai  [aux  oreilles 
du  corps].  C'est  la  grâce  que  je  lui  demande 
par,  etc. 

Quoi!  si  »ec  sic  voluerilis  disciplinant , sed 
ambulaverilis  ex  adrerso  mihi,  ego  quoque 
contra  vos  adversus  incedam,  et  perculiam  vos 
septies  propter  pcccata  veslra Et  ego  ince- 
dam contra  vos  infurore  contrario Et  con- 

teram  superbiain  duritice  vestrte El  abo- 

minabitur  vos  anima  mea  1 : « Que  si,  étant 
» avertis , vous  ne  voulez  pas  encore  vous  sou- 
» mettre  à la  discipline,  mais  que  vous  marchiez 
» directement  contre  moi , je  marcherai  aussi 
« directement  contre  vous  ; je  vous  frapperai 
» sept  fois,  c’est-a-dire  sans  fin  et  sans  nombre, 
» pour  vos  péchés , et  je  briserai  votre  superbe 

• et  indomptable  dureté , et  mon  nme  vous  aura 
» en  exécration.  » [Le  texte  du  Deutéronome] 
est  plus  court;  mais  non  moins  terrible  : Sicut 
lœtatus  est  Dominus  bene  vobis  faciens  vosque 
mullipiicans , sic  tœlabitur  tubverlens  algue 
disperdens  1 : « Comme  le  Seigneur  s'est  réjoui 
» en  vous  accroissant  et  en  vous  faisant  du 
» bien , ainsi  il  se  réjouira  en  vous  ravageant 
» et  en  vous  renversant  de  fond  en  comble.  • 
Mais  voici  une  troisième  menace  qui  met  le 
comble  aux  maux  des  pécheurs  : Eo  quoil  non 
servieris  Domino  Dec,  luo  in  gaudio  cordisquc 
lœtitid  propter  rerum  omnium  abundantiam , 
servies  tnimico  tuo  quem  immillet  libi  Domi- 
nus, in  famé,  etsiti,  et  nuditate , et  omni  pé- 
nurie ; et  ponet  jugum  ferreum  super  cervicem 
tuant,  donec  le  conterai  * : « Puisque  vous  n'a- 
» vez  pas  voulu  servir  le  Seigneur  votre  Dieu 
» dans  la  joie  et  l'allégresse  de  votre  cœur  au 

• milieu  de  l'abondance  de  toutes  sortes  de 
» biens , vous  servirez  à votre  ennemi  que  le 

• Seigneur  enverra  contre  vous,  dans  la  faim, 

• 1er.  mi.  2J,  2»,  JO,  30.  — * Dr  ut.  iitm , «a.  — ■ Ibid. 
4r.  «s. 


1 » dans  la  soif,  dans  la  nudité , et  dans  une  ex- 
» tréme  disette;  et  cet  ennemi  cruel  mettra  sur 
» vos  épaules  un  joug  de  fer  par  lequel  vous 
» serez  brisés,  a 

[Je  veux]  suivre  l’Écriture  de  mot  à mot  et 
de  parole  à parole  : il  ne  faut  pointque  l’homme 
parle  . et  je  ne  veux  pas  ici  contrefaire  lu  voix 
i de  Dieu  ni  imiter  le  tonnerre.  Pour  joindre 
ces  trois  passages , [réunissons]  trois  caractères. 
Dans  le  premier  , la  puissance  méprisée  ; dans 
le  second , la  bonté  aigrie  par  l'ingratitude  ; 
dans  le  troisième , la  majesté  et  la  souveraineté 
violées  : et  voici  en  trois  mots  les  trois  fonde- 
ments de  la  vengeance  divine,  que  le  Saint-Es- 
prit veut  nous  faire  entendre.  Vous  vous  êtes 
soulevés  contre  la  puissance  infinie , elle  vous 
accablera.  Vous  avez  méprisé  la  bonté , vous 
éprouverez  les  rigueurs.  Vous  n'avez  pas  voulu 
vivre  sous  un  empire  doux  et  légitime , vous 
serez  assujettis  à une  dure  et  insupportable  ty- 
rannie. 


PBF.MIEK  POINT. 
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Mais  pour  procéder  avec  ordre  dans  l'expli- 
cation des  paroles  que  j'ai  rapportées , il  les  faut 
considérer  dans  leur  suite.  Voici  la  première 
qui  se  présente  : Quod  si  nec  sic  voluerilis  dis- 
ciplinam  : « Que  si  vous  ne  voulez  pas  vous  sou- 
» mettre  à la  discipline.  • Il  leur  met  devant  les 
yeux  avant  toutes  choses  la  liberté  du  choix , 
qui  leur  est  donnée;  pareeque  c’est  cette  liberté 
qui  nous  rend  coupables,  et  dont  le  mauvais 
usage  donne  une  prise  terrible  sur  nous  à la 
justice  divine. 

Pour  entendre  cette  vérité , il  faut  savoir 
que  Dieu , i[ui  est  par  nature  notre  souverain , 
a voulu  l'être  aussi  par  notre  choix.  Il  a cru 
qu’il  manqueroit  quelque  chose  A la  gloire  de 
son  empire,  s'il  n'nvoit  des  sujets  volontaires; 
et  c'est  pourquoi  il  a fait  les  créatures  raisonna- 
bles et  intelligentes , qui , étant  déjà  A lui  par 
leur  naissance , fussent  capables  encore  de  s'en- 
gager A lui  obéir  par  leur  volonté , et  de  se  sou- 
mettre A son  empire  par  un  consentement  ex- 
près. Cette  vérité  importante  nous  est  magnifi- 
quement exprimée  dans  le  livre  de  Josué;  où 
nous  voyons  que  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu 
ayant  assemblé  le  peuple , leur  dit  ces  paroles  : 
» Si  vous  n'ètes  pas  contents  de  servir  le  Sei- 
» gneur,  l'option  vous  est  déférée  : » Oplio  vo- 
bis datur  : < choisissez  aujourd'hui  ce  qu’il 
» vous  plaira , A quel  maître  vous  voulez  servir, 
» et  déterminez  A qui  vous  avez  résolu  de  vous 
> soumettre  : • eligile  hodiè  quod  piacet,  rui 
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polissimum  servire  dcbeatis  Et  tout  le  peu- 
ple répondit  : « A Dieu  ne  plaise  que  nous  quit- 

• tiens  te  Seigneur  ; au  contraire  nous  voulons 
» le  servir,  parceque  c'est  lui  en  effet  qui  est 

• notre  Dieu.  » Josué  ne  se  contente  pas  de 
cette  première  acceptation , et  reprenant  la  pa- 
role , il  dit  au  peuple  : « Prenez  garde  à quoi 
» vous  vous  engagez  ; vous  ne  pourrez  servir  le 
» Seigneur , ni  subsister  devant  sa  face  : parce- 

• Dieu  est  fort , saint  et  jaloux , et  il  ne  par- 

• donnera  pas  vos  crimes  et  vos  péchés  : a Non 
poterilis  servire  Domino  : Deus  enim  sanclus 
et  fortis  œmulator  est  Et  le  peuple  repartit  : 

• Non,  il  ne  sera  pas  comme  vous  le  dites,  mais 
» nous  servirons  le  Seigneur  et  demeurerons  ses 

• sujets.  • Alors  Josué  leur  dit  : « Vous  êtes  donc 
a aujourd'hui  témoins  que  vous  choisissez  vous- 
» mêmes  le  Seigneur  pour  être  votre  Dieu  et  le 
» servir  : Oui , nous  en  sommes  témoins  3.  a 

Si  j'entrepreuois  de  raconter  tout  ce  qui  est 
à remarquer  sur  ces  paroles , [il  faudrait  un] 
discours  entier  : mais  [je  me  restreins  à]  ce  qui 
importe  à mon  sujet.  Vous  jugez  bien,  Messieurs, 
que  Dieu  en  nous  laissant  l'option  ne  renonce 
pas  au  droit  qui  lui  est  acquis.  11  ne  prétend 
pas  nous  décharger  de  l'obligation  primitive 
que  nous  avons  d’être  à lui , ni  nous  déférer 
tellement  le  choix , que  nous  puissions  sons  ré- 
volte et  sans  injustice  nous  soustraire  à sou  em- 
pire. Mais  il  veut  que  nous  soyons  aussi  volon- 
tairement à lui , que  nous  y sommes  déjà  de 
droit  naturel,  et  que  nous  eontirmions  par  un 
choix  exprès  notre  dépendance  nécessaire  et 
inévitable.  Pourquoi  le  veut-il  ainsi?  Pour  notre 
perfection  et  pour  notre  gloire.  Celui  à qui  nous 
devons  tout,  veut  pouvoir  nous  savoir  gré  de 
quelque  chose  : il  veut  nous  donner  un  titre 
pour  lui  demander  des  récompenses.  Que  si 
nous  refusons  notre  obéissance , nous  lui  don- 
nons un  titre  pour  exiger  des  supplices. 

J'entends  ici  les  pécheurs  qui  disent  secrète- 
ment dans  leurs  cœurs, qu'ils  se  passeraient  aisé- 
ment de  cette  liberté  malheureuse  qui  les  expose  1 
au  péché  et  ensuite  à la  damnation.  Je  suis  ici 
pour  exposer  les  vérités  éternelles,  et  non  pour 
répondre  à tous  les  murmures  de  ceux  qui  s'é- 
lèvent contre  ces  oracles  ; et  toutefois  je  dirai 
ce  mot  : O homme,  qui  que  tu  sois,  qui  te  fi- 
ches de  n’être  pas  une  bête  brute,  à qui  la  lu- 
mière de  ta  raison  et  l'honneur  de  ta  liberté  est 
à charge , cesse  de  te  plaindre  de  tes  avantages, 
et  d'accuser  témérairement  ton  bienfaiteur.  Si 
tu  étois  indépendant  par  nature , et  que  Dieu 
néanmoins  exigeât  de  toi  que  tu  te  rendisses 

1 Jos.  HIT.  13.  - ■ Ibid.  19,  II.  19,  20.  - • Ibid.  22. 


I dépendant  par  ta  volonté , peut-être  aurois-tu 
raison  de  trouver  ou  l'obligation  importune , ou 
la  demande  incivile.  Mais  puisque  l'usage  qu'il 
prétend  de  ta  liberté , c’est  [de  travailler  à ton 
bonheur  en  t'assujettissant  à son  empire];  ce 
qu'il  exige  est  trop  aisé , trop  naturel  et  trop 
juste.  On  peut  sans  grand  effort  se  donner  à qui 
on  est.  Ce  serait  peut-être  quelque  violence,  s'il 
falloit  sortir  de  notre  état  et  nous  transporter  à 
un  domaine  étranger.  Il  ne  s'agit  que  d'y  de- 
meurer et  d’y  consentir.  Enfin  quand  Dieu  exige 
que  nous  consentions  à être  ses  sujets,  il  veut 
[ que  nous  consentions  à être  ce  que  nous  som- 
mes , et  que  nous  accommodions  notre  volonté  nu 
fond  même  de  notre  essence.  Rien  n'est  plus 
naturel , rien  n'est  moins  pénible , à moins  que 
la  volonté  ne  soit  entièrement  dépravée. 

Aussi  faut-il  avouer  qu'elle  l'est  étrangement 
dans  tous  les  pécheurs.  Car  dès  qu'ils  ne  veulent 
pas  dépendre  de  Dieu , ils  ne  veulent  donc  plus 
être  ce  qu'ils  sont.  Ils  combattent  en  eux-mê- 
mes les  premiers  principes  et  le  fondement 
de  leur  être.  Ils  corrompent  leur  propre  droi- 
ture. Ils  se  rendent  contraires  à Dieu , et  Dieu 
par  conséquent  leur  devient  contraire.  Ils  sont 
soumis  à Dieu  comme  juge.  Il  les  juge , parce- 
qu'il  commit  ce  dérèglement.  Il  les  hait,  parceque 
les  règles  de.  sa  vérité  répugnentà  leur  injustice. 

Rien , disent-ils , n'est  contraire  à Dieu , rien 
ne  lui  répugne,  rien  ne  l'offense,  parceque  rien 
ne  lui  nuit  ni  ne  le  trouble.  Dites  donc  qu'il  ne 
se  fait  rien  au  monde  contre  la  raison  : poussez 
jusque-là  l'extravagance  de  votre  sens  dépravé. 
Vôtre  bien  vous  est  ôté  , mais  la  raison  subsiste 
toujours  : si  cette  foible  raison  humaine , com- 
bien plus  la  divine  et  l'originale I II  faut  qu'elle 
subsiste  éternelle  et  inviolable  , ailn  que  la  jus- 
tice soit  exercée.  Et  erit  in  lempore  illo,  visi- 
tabo  super  viros  dejixos  in  fiecibus  suis,  qui 
dicunl  in  cordibus  suis:  Non  faciet  bene  Do- 
minus  et  non  faciet  malè  : et  erit  fortitudo  eo- 
rum  in  direptionem  ' : « En  ce  temps-là  je  vi- 
» siterai  dans  ma  colère  ceux  qui  sont  enfoncés 
» dans  leurs  ordures,  qui  disent  en  leur  cœur  : 

» Le  Seigneur  ne  fera  ni  bien  ni  mal  : et  tou- 
» tes  leurs  richesses  seront  pillées.  • Vide- 
bitis  quid  sit  inter  justum  et  impium  , inter 
servienlem  Domino  et  non  servientem  ei 1 : 

■ Vous  verrez  quelle  différence  il  y a entre  le 
» juste  et  l'impie,  entre  celui  qui  sert  Dieu  et 
» celui  qui  ne  le  sert  point.  » 

11  faut  donc  Ici  vous  faire  entendre  à quoi 
nous  engage  notre  liberté , et  combien  elle  nous 
rend  responsables  de  nos  actions.  Par  cette  li- 

1 Sop 1. 1. 12.  H.  — 1 Mal.  in.  il. 
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berte  nous  faisons  la  guerre  à Dieu.  .Nous  exer- 
çons notre  liberté  par  une  audacieuse  trans- 
gression de  toutes  ses  lois  : nous  transgressons 
l’une  et  l'autre  table.  « Tu  adoreras  le  Seigneur 
» ton  Dieu  *.  » Où  lui  rendons-nous  cette  ado- 
ration? Se  confesse-t-on  seulement  d’avoir  man- 
qué à ce  devoir?  Comme  si  ce  premier  de  tous 
les  préceptes  n'étoit  mis  en  tête  du  Décalogue 
que  par  honneur,  et  emportait  le  moins  d'obli- 
gation ! Sanctifier,  les  fêtes.  Croyez-vous  en  con- 
science avoir  satisfait  à l'intention  de  la  loi  par 
une  messe  qui  dure  moins  d’une  demi-heure , 
qui  n’est  jamais  trop  courte,  où  l’on  est  sans  at- 
tention et  sans  respect  même  apparent?  Le  jour 
a vingt-quatre  heures;et  le  reste  devroitun  peu 
participer  à cette  sanctification.  Urne  vient  dans 
la  pensée  d'appliquer  ici  ce  reproche  : • Ce  peu- 
t pie  m'honore  des  lèvres  ; mais  son  cœur  est 
• loin  de  moi  *.  » Mais  nous  ne  l'honorons  pas 
même  des  lèvres.  Je  ne  sais  qui  je  blâmerai  da- 
vantage , ou  ceux  qui  ne  ('honorent  que  des  lè- 
vres, ou  ceux  qui  ne  l'honorent  pas  même  des 
lèvres;  ou  ceux  qui  ne  composent  que  l'exté- 
rieur, ou  ceux  qui  ne  composent  pas  même 
l'extérieur.  Si  bien  que  les  fêtes  ne  diffèrent  des 
autres  jours,  sinon  en  ce  que  les  profanations 
et  les  irrévérences  y sont  plus  publiques , plus 
scandaleuses , plus  universelles. 

Et  pour  la  seconde  table  qui  regarde  le  pro- 
chain, nous  attaquons  tous  les  jours  son  hon- 
neur par  nos  médisances,  son  repos  par  nos 
vexations , son  bien  par  nos  rapines , sa  couche 
même  par  nos  adultères.  Disons  après  cela  que 
nous  ne  marchons  pas  contre  Dieu.  Mais  voici 
qu'il  marche  aussi  directement  contre  nous. 
Voici  Jésus  qui  descend  de  la  nue  pour  détruire 
ses  ennemis  par  le  souffle  de  sa  bouche , et 
les  dissiper  par  la  clarté  de  son  avènement  glo- 
rieux. 

Le  foible  s’élève  contre  le  fort,  le  fort  acca- 
ble le  foible.  Le  fort  a offert  la  paix  au  foible; 
le  foible  a voulu  combattre  : il  n’y  a qu'à  voir 
qui  l’emportera  et  à qui  demeurera  la  victoire. 
Si  résistant  hautement  à un  souverain  tel  que 
Dieu , nous  ne  laissons  pas  toutefois  que  de  vi- 
vre heureux , il  s'ensuit  que  Dieu  n’est  plus 
Dieu  ; nous  l’emportons  contre  lui , et  sa  volonté 
est  vaincue  par  celle  de  la  créature.  Mais  paree- 
qu'elle  est  invincible,  aucun  ne  peut  être  heu- 
reux que  celui  qui  lui  obéit;  et  il  faut  nécessai- 
rement que  quiconque  se  soulève  contre  lui  soit 
accablé  par  sa  puissance. 

C'est  encore  pour  cette  raison  qu'il  ajoute 
dans  les  paroles  que  j’explique  : « Et  je  briserai 

4 Dent.  ti.  13.  — * [s.  xxix.  13. 
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• votre  flere  et  indocile  dureté.  ■ Vous  vous  en- 
durcissez contre  Dieu , il  s'endurcit  contre  vous; 
vous  vous  attachez  contre  lui,  et  lui  s'attache 
contre  vous;  vous , en  homme , de  toute  la  force 
de  votre  cœur;  lui , en  Dieu,  de  toute  la  force 
du  sien,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi.  Hélas  ! 
il  n'y  a point  de  proportion , et  la  partie  n'est 
pas  égale  : mais  vous  avez  voulu  le  premier 
vous  mesurer  avec  lui.  Vous  avez  le  premier 
rompu  les  mesures;  et  vous  avec  rendu  juste 
[le  traitement  que  vous  eu  avez  éprouvé].  Vous 
persévérez , et  il  persévère.  Vous  persévérez  à 
retenir  ce  bien  mai  acquis , et  je  vois  toujours 
dans  vos  coffres,  dit  le  saint  prophète  1 , cette 
flamme  dévorante , ce  trésor  d'iniquité,  ce  bien 
mal  acquis  qui  renversera  peut-être  votre  mai- 
son , et  sans  doute  donnera  la  mort  à votre  ame. 
Persévérance  humaine,  opiniâtre,  ah!  Dieu 
vous  opposera  une  persévérance  divine,  une 
fermeté  immuable , un  décret  fixe  et  irrévoca- 
ble, une  résolution  éternelle.  [Ils  sont]  incorri- 
gibles : de  là  il  les  aura  en  exécration , pârceque , 
les  regardant  comme  incorrigibles,  Il  frap- 
pera sans  pitié  et  n'écoutera  plus  les  gémisse- 
ments. [Ils  ressentiront]  une  haine,  une  av  ersion 
du  cœur  de  Dieu. 

Rentrez  donc,  pécheurs,  en  vous-mêmes,  et 
regardez  dans  vos  crimes  ce  que  vous  méritez 
que  Dieu  fasse  de  vous  par  sa  vengeance  [ Rien 
n'a  pu  vous  toucher;  tous  les  efforts]  * de  la 
bonté  de  Dieu  ont  été  vains.  [ Elle  prenoit  plai- 
sir à vous  faire  du  bien,  et  vous,  vous  n'en  avez 
trouvé  qu'à  l’outrager.]  Peut-elle  souffrir  [ une 
si  noire  ingratitude]?  Écoutez  cette  bonté  mé- 
prisée, et  voyez  comme  elle  vous  parle. 

DEUXIÈME  POINT. 

Encore  qu'un  Dieu  irrité  ne  paroisse  jamais 
aux  hommes  qu’avec  un  appareil  étonnant,  tou- 
tefois il  n'est  jamais  plus  terrible  qu’en  l’état 
où  je  dois  le  représenter , non  point , comme  on 
pourrait  croire , porté  sur  un  nuage  enflammé , 
ou  surun tourbillon  foudroyant,  [avec  une  voix] 
toujours  menaçante , toujours  foudroyante,  et 
jetant  de  ses  yeux  un  feu  dévorant;  mais  armé 
de  ses  bienfaits  et  assis  sur  un  trêne  de  grâce. 
I\  otite  contristarc  spiritum  sanctum  Dei  in 
quo  signati  estis  * : « N'attristez  point  l’esprit 
b saint  de  Dieu  dont  vous  avez  été  marqués 

* MirJi  vl.  10. 

* On  trouve  ici  dans  le  manuscrit  cette  note  i Un  mot  de  la 
honte  de  Dieu.  Nous  avons  fiché  de  suppléer  par  les  paroi*** 
qui  sont  entre  deux  crochets , ce  que  l'auteur  avoit  intention 
d'ajouter.  Édit,  de  Uéforis. 

I * Kphes.  it.  30. 

5¥ 


«10 


SUR  LES  FONDEMENTS 


• comme  d’un  sceau.  » Il  se  réjouit  en  faisant 
du  bien,  on  l'afflige  quand  on  le  refuse.  [ Ce 
qui  peut  ] affliger  et  contrister  l’Esprit  de  Dieu, 
[c’est]  non  tant  l’outrage  qui  est  fait  il  sa 
sainteté,  que  la  violence  que  souffre  son  amour 
méprisé  et  sa  bonne  volonté  frustrée  par  notre 
opiniiltre  résistance.  C’est  là,  dit  le  saint  apô- 
tre, ce  qui  afflige  le  Saint-Esprit,  c’est-à-dire 
l’amour  de  Dieu  agissant  en  nous  pour  sagner 
nos  cœurs.  Dieu  est  irrité  contre  les  démons; 
mais,  comme  il  ne  demaude  plus  leurnffection, 
il  n’est  plus  affligé  ni  contristé  par  leur  déso- 
béissance. C’est  à un  cœur  chrétien  qu’il  veut 
faire  sentir  ses  tendresses  : [ il  doit  y ] trouver 
la  correspondance.  De  là  naît  le  rebut  qui  l’af- 
flige et  qui  le  contriste,  un  dégoût  des  ingrats 
qui  lui  sont  à charge. 

Sicvl  tælatus  esf  Dominas  benc  cnbis  faciens 
vasque  multipliants , sic  lietabilur  snbvcrtcns 
alquc  disperdens  * : * Comme  le  Seigneur  s’est 
« réjoui  en  vous  faisant  du  bien , ainsi  il  se  ré- 
» jouira  en  vous  ravageant  et  en  vous  renver- 
» sant  de  fond  en  comble.  * L’amour  rebuté , 
l’amour  dédaigné,  l’amour  outragé  par  le  plus 
injurieux  mépris,  l’amour  épuisé  par  l’excès  de 
son  abondance  fait  tarir  la  source  des  grâces  et 
ouvre  celle  des  vengeances.  Rien  de  plus  fu- 
rieux qu’un  amour  méprisé  et  outragé.  Dieu  a 
suivi,  en  nous  bénissant,  sa  nature  bienfaisante; 
mais  nous  l’avons  contristé , mais  nous  avons 
affligé  son  Saint-Esprit;  nous  avons  changé  la 
Joie  de  bien  faire  en  une  joie  de  punir;  et  il  est 
juste  qu’il  répare  la  tristesse  que  nous  avons 
causée  à l’Esprit  de  grâce , par  une  joie  efficace, 
par  un  triomphe  de  son  cœur , par  un  zèle 
de  sn  justice  a punir  nos  ingratitudes , justice 
du  nouveau  Testament  qui  s’applique  par  le 
sang,  par  la  bonté  même  et  par  les  grâces  infi- 
nies d’un  Dieu  rédempteur. 

F.cce  AgnusDci*  : « Voici  l’Agneau  de  Dieu.  ■ 
Jam  enirn  securis  ad  radicetn  posila  est  * : 

• l.a  coignée  est  déjà  mise  à la  racine.  > La 
colère  approche  toujours  avec  la  grâce  ; la  coi- 
gnée s’applique  toujours  par  le  bienfait  même  ; 
et  si  la  sainte  inspiration  ne  nous  vivifie , elle 
nous  tue.  Car  d’où  pensez-vous  que  sortent  les 
flammes  qui  dévorent  les  chrétiens  ingTats?  De 
ses  autels,  de  ses  sacrements,  de  ses  plaies,  de 
ce  côté  ouvert  sur  la  croix  pour  nous  être  une 
source  d’amour  infini.  C’est  de  là  que  sortira 
l’indignation  de  la  juste  fureur,  et  d'autant 
plus  implacable  qu’elle  aura  été  détrempée  dans 
la  source  même  des  grâces.  Car  il  est  juste  et 
très  juste  que  tout,  et  les  grâces  mêmes,  tour- 

• lient.  xxrm.  «5.  — %Joan.  i.  3fl.  — * Matth  ni.  10. 


uent  à mal  à un  cœur  ingrat.  O poids  des  grâ- 
ces rejetées!  poids  des  bienfaits  méprisés!  [Au 
contraire  ] tout  tourne  à bien  à ceux  qui  aiment, 
même  les  péchés,  dit  saint  Augustin  ',  qui  les 
abaissent , qui  les  humilient,  qui  les  encourn- 
gent. 

A fade  inc  columbm 5 : [ Mettez-nous  à cou- 
vert ] « de  la  face  irritée  de  la  colombe.  » 
Opentc  nos  à fade....  Ar/ni  * .•  « Cachez-nous 
« de  devant  la  face  de  l’Agneau.  » Ce  n'est  pas 
tant  la  face  du  Père  irrité;  c’est  la  face  de  cette 
colombe  tendre  et  bienfaisante  qui  a gémi  tant 
de  fois  pour  eux,  de  cet  Agneau  qui  s’est  im- 
molé pour  eux.  La  croix,  la  rédemption  aggrave 
la  damnation  et  accumule  les  crimes;  elle  y met 
le  comble.  Sol  obsrurabitur  d luna  non  dabit 
lumen  suum , et  stel/m  codent  de,  rœlo,  et  vir- 
tutes  calorum  commouebuntur;  et  tune  parc- 
bit  sir/num  Filii  hominis.  Et  tune  p/angen' 
omnes  tribus  terne,  et  videbunt  Filiiim  homi- 
nis venientrm  in  nubibus  arli  cum  virtute  mul- 
td  et  majestate  4 : « Le  soleil  s’obscurcira  et  la 

■ lune  ne  donnera  plus  sn  lumière  : les  étoiles 
» tomberont  du  ciel,  et  les  puissances  des  deux 

■ seront  ébranlées.  Mais  alors  le  signe  du  Fils 

■ de  l'homme  paroltra  dans  le  ciel , et  tous  les 
» peuples  de  la  terre  seront  dans  les  pleurs  et 
» dans  les  gémissements,  et  ils  verront  le  Fils 
* de  l’homme  qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel 
» avec  une  grande  puissance  et  une  grande  ma- 
» jesté.  » 

Méditons  attentivement  quelle  prise  nous 
donnons  sur  nous  à la  justice  de  Dieu  par  le 
mépris  outrageux  de  ses  bontés  infinies.  Qui 
donne,  a droit  d’exiger  : il  exige  des  reeonnois- 
sances  : s’il  ne  trouve  pas  des  reconnoissances, 
il  exigera  des  supplices:  il  ne  perd  pas  ses  droits. 
Les  grâces  que  vous  méprisez  préparent  une 
éternité  bienheureuse.  « La  grâce , dit  le  Sau- 

■ veur,  est  une  fontaine  d’eau  jaillissante  » : 
Fans  aquœ  salientis  s.  Quand  donc  vous  êtes 
touchés , quand  vous  ressentez  quelquefois  un 
certain  mépris  de  cette,  pompe  du  monde  qui 
s’évanouit,  » de  sa  figure  qui  passe  *,  » de  ses 
fleurs  qui  se  flétrissentdu  matin  au  soir;  quand, 
dégoûté  de  vous-même  et  de  votre  vie  déréglée, 
vous  regardez  avec  complaisance  les  chastes 
attraits  de  la  vertu  ; [ vous  vous  écriez  dans  l’a- 
mertume de  votre  cœur  ] : O chasteté  ! ô mo- 
destie! 6 pudeur  passée!  û tendresse  de  con- 
science qui  ne  pouvoit  souffrir  aucun  crime!  O 
sainte  timidité,  gardienne  de  l'innocence!  Mais 
ô force  à faillir!  ô hardiesse  pour  s'excuser,  A 

4 Lie  Con  rjii.  et  Grat.  w.  21 , /t.m.  x . rot.  763.  — » Jerem. 
x\\.  Si.  — 1 Apoe.  vi.  16.  — * Malt  h.  % xjv,  29,  JO.  — * Joan. 
iv.  II.  — • /.  Cor.  xii.  31. 
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lâche  abandon  d’un  cœur  corrompu  et  livré  à 
ses  désirs!  Que  veut  le  Seigneur  votre  Dieu, 
sinon  que  vous  vous  attachiez  fortement  à lui , 
et  qu’en  vous  y attachant  vous  viviez  heureux? 
C’est  pour  cela  que  Jésus-Christ  est  venu  au 
monde  « plein  de  grâce  et  de  vérité  » C’est 
pour  cela  qu’il  nous  a donné  tant  de  saintes 
instructions,  qu'il  ne  cesse  de  renouveler  par  la 
(touche  de  ses  ministres.  C’est  pour  cela  qu'il  a 
rempli  tous  ses  sacrements  d’une  influence  de 
vie,  afin  qu'y  participant  nous  vivions.  Si  nous 
savons  profiter  de  tous  ces  bienfaits,  nous  ac- 
querrons par  sa  grâce  un  droit  éternel  sur  lui- 
méme  pour  le  posséder  en  paix.  Que  si  nous  les 
méprisons,  qui  ne  voit  que  nous  lui  donnons 
réciproquement  un  titre  très  juste  pour  nous 
châtier  par  des  supplices  autant  inouis  que  ses 
bontés  étoient  extraordinaires?  ■ Comme  le 
• Seigneur  s’est  réjoui  en  vous  faisant  du  bien , 

» ainsi  il  se  réjouira  en  vous  ravageant  et  en 
» vous  renversant  de  fond  en  comble  : » Sicut 
lœtatus  est  Dominus  bene  vobis  fuciens  vosque 
multiplicans;  sic  lœtabilur  subverlens  algue 
disperdens. 

Et  en  effet  il  est  juste  qu’il  mesure  sa  colère  à 
ses  bontés  et  à nos  ingratitudes , et  que  sa  fu- 
reur Implacable  perce  d'autant  de  traits  un 
cœur  infidèle , que  son  amour  bienfaisant  avoit 
employé  d’attraits  pour  le  gagner.  C'est  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  se  persuader  que  les  grâces 
de  Dieu  périssent  : non,  mes  Frères,  ne  le  pen- 
sons pas.  Ces  grâces  que  nous  rejetons , Dieu 
les  rappelle  à lui-méme  ; Dieu  les  ramasse  en 
son  sein,  où  sa  justice  les  change  en  traits  pé- 
nétrants dont  les  ingrats  seront  percés.  Ils 
connoltront , les  misérables,  ce  que  c’est  que 
d’abuser  des  bontés  d'un  Dieu,  de  forcer  son  in- 
clination bienfaisante,  de  le  contraindre  à de- 
venir cruel  et  inexorable,  lui  qui  ne  vouloit 
être  que  libéral  ét  bienfaisant.  Dieu  ne  cessera 
de  les  frapper  de  cette  main  souveraine  et  vic- 
torieuse dont  ils  ont  injurieusement  refusé  les 
dons;  et  ses  coups  redoublés  sans  fin  leur  se- 
ront d'éternels  reproches  de  ses  grâces  mépri- 
sées. Ainsi  toujours  vivants  et  toujours  mou- 
ranls , immortels  pour  leurs  peines,  trop  forts 
pour  mourir,  trop  foibles  pour  supporter;  ils 
gémiront  éternellement  sur  des  lits  de  flammes, 
outrés  de  furieuses  et  irrémédiables  douleurs. 
Et  poussant  parmi  des  blasphèmes  exécrables 
mille  plaintes  désespérées  , ils  porteront  à ja- 
mais le  poids  infini  de  tous  les  sacrements  pro- 
fanés, de  toutes  les  grâces  rejetées;  non  moins 
pressés,  non  moins  accablés  des  miséricordes 
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de  Dieu  , que  de  l’excès  intolérable  de  ses  ven- 
geances. 

Tremblez  donc,  tremblez,  Chrétiens,  parmi 
ces  grâces  immenses,  parmi  ces  bienfaits  infi- 
nis qui  vous  environnent.  Les  saintes  prédica- 
tions sont  un  poids  terrible  : les  saints  sacre- 
ments, les  inspirations,  les  exemples  bons  et 
mauvais  qui  nous  avertissent  chacun  â leur  ma- 
nière, le  silence  même  d’un  Dieu,  sa  patience, 
sa  longanimité,  son  attente;  ê le  poids  terrible! 
tous  les  mouvements  de  la  grâce  sont  d’un  poids 
terriblepouruous.il  n'y  a rien  à négligerdans  no- 
tre vie.  Notre  destinée,  notreétat,  notre  vocation 
ne  souffrent  rien  de  médiocre.  Tout  nous  sert 
ou  nous  nuit  infiniment.  Chaque  moment  dé  no- 
tre vie,  chaque  respiration  , chaque  battement 
de  notre  pouls,  si  je  puis  parler  de  la  sorte, 
chaque  éclair  de  notre  pensée  a des  suites  éter- 
nelles. L’éternité  d’un  crtté,  et  l’éternité  de  l’au- 
tre. Si  vous  suivez  fidèlement  l’instinct  de  la 
grâce , l’éternité  bienheureuse  y est  attachée. 
Si  vous  manquez  à la  grâce , une  autre  éternité 
vous  attend , et  vous  méritez  un  mal  éternel , 
pour  avoir  perdu  volontairement  un  bien  qui  le 
pouvoit  être. 

TH01SIK1IF.  POIXT. 

Il  reste  à considérer  la  troisième  peine  dont 
Dieu  menace  son  peuple,  rebelle,  laquelle  il  a 
plu  au  Saint-Esprit  de  nous  exprimer  en  ces  pa- 
roles que  je  répète  encore  une  fois  : • Puisque 
■ vous  n’avez  pas  voulu  servir  le  Seigneur  vo- 
» tre  Dieu  dans  la  joie  et  l’allégresse  de  votre 

* cœur,  au  milieu  de  l’abondance  de  toutes  sor- 
» tes  de  biens  ; vous  servirez  à votre  ennemi  que 

* le  Seigneur  enverra  contre  vous,  dans  la  faim, 
» dans  la  soif,  dans  la  nudité,  et  dans  un  cx- 
» trème  besoin  de  toutes  choses;  et  cet  ennemi 

* mettra  sur  vos  épaules  un  joug  de  fer  par  !e- 
» quel  vous  serez  brisés  '.  » C’est-à-dire,  comme 
nous  l'avons  déjà  expliqué,  vous  n’avez  pas 
voulu  vivre  sous  un  empire  doux  et  légitime 
vous  serez  justement  soumis  à une  dure  et  in- 
supportable tyrannie. 

Deux  conditions  de  l'empire  de  Dieu  nous 
sont  ici  exprimées  : il  n’y  en  a point  de  plus  lé- 
gitime, il  n’y  en  a point  de  plus  doux.  Vous 
n'avez  pas  voulu  servir  Dieu  votre  Seigneur;  et 
certes  il  n’y  a point  de  Seigneur  dont  le  droit 
soit  mieux  établi,  ni  le  titre  plus  légitime.  Il 
nous  a faits,  il  nous  a rachetés  : nous  sommes 
par  la  création  l’œuvre  de  ses  mains,  par  la  ré- 
demption le  prix  de  son  sang;  par  la  création 
ses  sujets,  par  la  rédemption  ses  enfants.  Nous 


• Jonn.  ».  II. 
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sommes  son  bien , nous  portons  sa  marque,  créés 
A sa  ressemblance,  scellés  de  son  Saint-Esprit; 
et  nous  ne  pouvons  le  désavouer  sans  que  le 
fond  de  notre  être  ne  nous  désavoue;  ni  enfin  le 
renoncer  sans  renoncer  A nous-mêmes. 

Si  cet  empire  est  le  plus  légitime,  il  est  aussi  le 
plusnaturel  ; étant  le  plus  naturel,  il  est  parconsé- 
quent  aussi  le  plus  doux. Ce  n'est  donc  pas  sans 
raison  que  la  joie  du  cœur  est  promise  A ceux  qui 
servent  le  Seigneur  leur  Dieu.  Car  celui-là  est 
content  qui  estdans  l’état  que  la  naturedemande. 
I.a  joie  se  trouvedonc  nécessairement  dansle  ser- 
vice de  Dieu  ; l'abondance  y est  aussi  et  la  pléni- 
tude. Nulne  soitmieux  ce  qui  nous  est  propre  que 
celui  qui  nous  a faits.  Nul  ne  peut  mieux  nous  le 
donner,  puisqu'il  a tout  en  sa  main.  Nul  ne  le 
veut  plus  sincèrement,  puisque  rien  ne  convient 
mieux  A celui  qui  a commencé  l'ouvrage  en 
nous  donnant  l'être,  que  d’y  mettre  la  dernière 
main  en  nousdonnnnt  la  félicité  et  le  repos.  Telle 
est  la  condition  de  la  créature  sous  l'empire  de 
son  Dieu  : elle  est  riche,  elle  est  contente,  elle 
est  heureuse.  Dieu,  qui  n'a  besoin  de  rien  pour 
lui-même , ne  veut  régner  sur  nous  que  pour  no- 
tre bien,  ni  nous  posséder  que  pour  nous  faire 
posséder  en  lui  toutes  choses. 

Donc,  6 créatures  rebelles,  A pécheurs  qui 
vous  soulevez  contre  Dieu,  faites  maintenant 
votre  sentence.  Dites,  Messieurs,  ce  que  méri- 
tent ceux  qui  refusent  de  se  soumettre  A un 
gouvernement  si  avantageux  et  si  équitable. 
Hélas!  que  méritent-ils,  sinon  de  trouver,  au  lieu 
d’un  joug  agréable,  un  joug  de  fer;  au  lieu  d’un 
seigneur  légitime,  un  usurpateur  violent;  au 
lieu  d’une  puissance  bienfaisante  et  amie,  un  en-  j 
nemi  insolent  et  outrageux;  nu  lieu  d’un  père, 
un  tyran  ; au  lieu  de  la  joie  des  enfants,  la  con- 
trainte et  la  terreur  des  esclaves;  au  lieu  de 
l’allégresse  et  de  l’abondance,  la  faim,  la  soif  et 
la  nudité,  et  une  extrême  disette? 

Il  faut  vous  dire  quel  est  cet  ennemi  que  Dieu 
enverra  contre  vous.  Celui  qui  s'est  déclaré  l’en- 
nemi de  Dieu,  qui  ne  pouvant  rien  contre  lui, 
se  venge  contre  son  image  ; et  la  déchirant,  la 
déshonore,  remplissant  son  esprit  envieux  d'une 
vaine  imagination  de  vengeance;  c'est  Satan 
avec  scs  anges.  Esprits  noirs,  esprits  ténébreux, 
esprits  furieux  et  désespérés;  [qui  affectent  un] 
faste  insolent,  au  lieu  de  leur  grandeur  natu- 
relle; [qui  emploient]  des  finesses  malicieuses, 
nu  lieu  d’une  sagesse  céleste;  [qui  ne  respirent 
que]  la  haine,  la  dissension  et  l’envie,  au  lieu  de 
In  charité  et  de  la  société  fraternelle  ; [qui]  sont 
devenus  superbes,  trompeurs  et  jaloux  ; qui  s'é- 
tant perdus  sans  espérance  et  abîmés  sans  res- 
source, ne  sont  plus  désormais  capables  que  de 


cette  noire  et  maligne  joie  qui  revient  A des  mé- 
chants d'avoir  des  complices,  A des  envieux  d’a- 
voir des  compagnons,  à des  superl>es  renversés 
d'entrniner  avec  soi  les  autres.  C’est  cette  rage, 
c'est  cette  fureur  de  Satan  et  de  ses  anges  que 
le  prophète  Ézéchiel  nous  représente  sous  le  nom 
et  sous  la  figure  de  Pharaon,  roi  d'Égypte. 
Spectacle  épouvantable!  Autour  de  lui  sont  des 
morts  qu'il  a percés  par  de  cruelles  blessures. 
Là  git  Assur,  dit  le  prophète,  avec  toute  sa  mul- 
titude : IA  est  tombé  Eiam  et  tout  le  peuple  qui 
lesuivoit  : lAMosoch  et  Thubnl,  et  leurs  prineeset 
leurs  capitaines,  et  tous  les  autresqni  sont  nom- 
més: nombre  innombrable,  troupe  infinie,  mul- 
titude immense  : ils  sont  autour  renversés  par 
terre,  nageant  dans  leur  sang.  Pharaon  est  au 
milieu,  qui  repaît  ses  yeux  de  la  vue  d’un  si 
grand  carnage,  et  qui  se  console  de  sa  perte  et 
de  la  ruine  des  siens  : Pharaon  avec  son  armée, 
Satan  avec  scs  anges  : Yidit  eos  Pharao , 
et  ronsolatus  est  super  universd  multitudine 
sud  quœ  interfecta  est  gladio  : Pharao  et  om- 
nis  exercitus  ejus  ' , Enfin,  semblent-ils  dire, 
nous  ne  serons  pas  les  seuls  misérables.  Dieu  a 
voulu  des  supplices  ; en  voilà  assez;  voilà  assez 
de  sang,  assez  de  carnage.  On  a voulu  nous  éga- 
ler les  hommes  : les  voilà  enfin  nos  égaux  dans 
les  tourments  : cette  égalité  leur  plaît.  Ils  sa- 
vent que  les  hommes  les  doivent  juger  ; quelle 
rage  pour  ces  superbes  ! Mais  avant  ce  jour  di- 
sent-ils, combien  en  mourra-t-il  de  notre  main! 
Ah!  que  nous  allons  faire  de  sièges  vacants  , et 
qu’il  y en  aura  parmi  les  criminels  de  ceux  qui 
pouvoient  s'asseoir  parmi  les  juges  ! 

Mais  que  fais-je,  mes  Frères,  de  profaner  si 
long-temps  et  ma  bouche  et  vos  oreilles,  en  fai- 
sant parler  ces  blasphémateurs!  C’est  assez  de 
vous  avoir  découvert  leur  haine.  Elle  est  telle, 
remarquez  ceci  et  étonnez-vous  de  cet  excès, 
elle  est  telle , cette  haine  qu'ils  ont  contre  nous, 
qu'ils  se  plaisent  non  seulement  à désoler,  mais 
encore  à souiller  notre  ame,  A la  dégrader.  Oui, 
ils  aiment  encore  mieux  nous  corrompre  que 
nous  tourmenter,  nous  ôter  l’innocence  que  le 
repos,  et  nous  rendre  méchantsque  nous  rendre 
malheureux  ; si  bien  que  qunnd  ces  victorieux 
cruels  se  sont  rendus  les  maîtres  d'une  ame,  ils 
y entrent  avec  furie;  ils  la  pillent,  ils  la  rava- 
gent, ils  la  violent.  O ame  blanchie  au  sang  de 
l'Agneau,  ame  qui  étoit  sortie  des  eaux  du  bap- 
tême si  pure,  si  pudique  et  si  virginale!  Ces 
corrupteurs  la  violeut,  non  tant  pour  se  satis- 
faire que  pour  la  déshonorer  et  la  ravilir.  Ils  la 
portent  A s'abandonner  A eux  ; ils  la  souillent  et 

1 Kxrrh.  mil. n . 34 . M.  SI. 
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puis  Ils  la  méprisent  : [ils  la  traitent  comme  ces]  j 
femmes  qui  deviennent  le  mépris  de  ceux  à qui 
elles  se  sont  lâchement  et  indignement  prosti- 
tuées. 

Souvenez-vous  de  votre  baptême.  [Il  a]  dé- 
truit la  puissance  des  ténèbres.  [Rappelez-vous 
ces]  exorcismes  [qui  ont  été  employés  pour  chas- 
ser Satan  de  votre  ame.  Retire-toi,  lui  a-t-ou 
dit],  « maudit,  damné  : » Maledicte,  damnate. 
[Il  a été  forcé  de  céder  à]  l’empire  de  l’Église 
[qui  lui  a ordonné]  de  • faire  place  au  Dieu  vi- 
« vont  et  véritable  : » da  locum  Deo  vero  et 
vivo  1 . [Alors  vous  avez  pour  toujours]  renoncé 
à son  empire.  Chaque  empirea  ses  pompes  et  ses 
ouvrages.  Les  pompes  [doivent  être]  distinguées 
des  œuvres.  Les  pompes  du  diable  [sont]  tout  ce  ! 
qui  corrompt  la  modestie;  tout  cc  qui  remplit 
l’esprit  de  fausses  grandeurs  ; tout  ce  qui  étale 
la  gloire  et  la  vanité  ; tout  ce  qui  veut  plaire  et 
attirer  les  regards;  tout  cequi  enchante  lcsyeux; 
tout  ce  qui  sert  à l’ostentation  et  au  triomphe  de 
la  vanité  du  monde  ; tout  ce  qui  fait  paroitre 
grand  ce  qui  ne  l'est  pas , et  élève  une  autre 
grandeur  que  celle  de  Dieu.  Maintenant  il  n’y  a 
plus  de  pompe  du  monde  : les  spectacles  sont 
devenus  honnêtes,  pareequ’on  a ôté  les  excès 
grossiers,  [pour  insinuer  plus  sûrement  dans  les 
cœurs,  le  poison]  le  plus  délicat  et  le  plus  dan- 
gereux. On  ne  connaît  plus  de  luxe.  A la  sim- 
plicité de  cet  habit  blanc  dont  tu  as  été  revêtu, 
[tu  substitues  des  ornements  tout  profanes]  ? ah  ! 
tu  reprends  les  marques  et  les  enseignes  du 
monde.  Il  faut  retrancher  du  baptême  cette  cé- 
rémonie si  sainte,  si  ancienne,  si  apostolique. 

Les  œuvres,  c’est  l'iniquité.  « L'œuvre  des  es- 
• prits  de  ténèbres,  c’estde  renverser  l’homme:  » 
Operatio  eorum  est  kominis  eversio  2.  [Tu  y 
contribues]  toi  qui  corromps  les  principes  de  la 
religion  et  de  la  crainte  de  Dieu  par  ces  dange- 
reuses railleries  : [toi  qui  nous]  affranchis  [de 
l'humble  soumission  aux  objets  de  la  foi,  comme 
d'une]  crédulité  vaine  ; [toi  qui]  fortifies  la  pu- 
deur contre  la  crainte  du  crime  : [toi  qui  enve- 
nimes] ces  reproches  qui  allument  le  feu  de  la 
vengeance  ; [vous  y concourez]  vous,  qui  n’é- 
talez pas  seulement  avec  vanité  et  ostentation, 
mais  qui  armez,  pour  ainsi  dire,  cette  beauté 
corruptrice  de  l'innocence. 

Ils  noiis  dominent  [ces  esprits  de  malice]  par 
les  passions  d’attache.  L’avarice  [fait  qu’]  on 
ne  distingue  plus  ce  bien  mal  acquis,  confondu 
avec  votre  patrimoine.  L’ambition,  fatiguée  des 
longueurs,  [prend]  les  voies  abrégées  et  qui  sont 
le  plus  souveut  criminelles.  L'impudicité,  ah! 

• Muet.  - * Terl.  Àpo I.  n.  33. 


qu’ils  la  poussent  loin1!  Ht  dans  cet  esprit  [de 
libertinage  on  reeonnoit]  une  force  étrangère. 

Ainsi  nous  avons  relevé  ce  trône  abattu  et 
redressé  cet  empire  d’iniquité,  corrompu  le  bap- 
tême, effacé  la  croix  de  Jésus  imprimée  sur 
notre  front,  rejeté  cette  onction  sainte,  cette 
onction  royale  qui  nous  nvoit  faits  des  rois,  des 
christs  et  des  oints  de  Dieu;  [profané]  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  ; nous  peut-être,  l’or- 
dre et  le  sacerdoce.  Enfin  tous  les  mystères  du 
christianisme  sont  devenus  le  jouet  des  démons. 
Nul  christianisme  en  nos  mœurs. 

[Aussi]  < le  Seigneur  enverra-t-il  Satan  con- 

* tre  nous,  » revêtu  de  tous  les  droits  de  Dieu 
contre,  les  pécheurs  : Qurrn  immittet  tibi  Do- 
minus  '.  Dieu  l'établit  notre  souverain;  il  le 
met  en  sa  place  ; il  lui  donne,  pour  ainsi  dire, 
toute  sa  puissance.  Étranger,  qui  nous  tirera 
de  notre  patrie  ; usurpateur,  qui  ne  fera  que  ra- 
vager; esclave  révolté,  qui  ne  donnera  point  de 
bornes  à son  insolence.  « Nous  étions  nés  pour 
» être  rois  : » Fecisti  nos  Deo  noslro  reges  et 
sacerdotes  * [et  nous  préférons  d’être  assujet- 
tis au  tyran  le  plus  impitoyable]. 

Revenez,  Jérémie,  renouvelez  vos  gémisse- 
ments. O saint  prophète  de  Dieu!  seul  capable 
d’égaler  les  lamentations  aux  calamités,  venez 
déplorer  encore  une  fois  le  sanctuaire  souillé,  la 
maison  de  Dieu  profanée.  Hæreditas  nostra 
rersa  est  ad  alienos  , domus  nostra  ad  extrti- 
neos  : « Notre  héritage  est  passé  à ceux  d’un 

* autre  pays  et  nos  maisons  à des  étrangers.  » 
Servi  dominait  sunt  nostrt  : • Des  esclaves 
» nous  ont  dominés.  » Cecidil  corona  capitis 
noslri  : vœ  notas  quia  peccavimus  1 1 « La  cou- 
> rouneesttombéede  notre  tête:  malheur  à nous 
» pareeque  nous  avons  péché  ! » Aperuerunl  su- 
per te  os  suum  omnes  inimici  lui  '■  sibilaverunl 
et fretnuerunt  dentibus  suis,  et  dixerunt  : Devo- 
rabimus  : en  ista  est  dies  tptam  cxpectubamus; 
invenimus,  vidimus  * : t Tous  vos  enuemis  ont 
a ouvert  la  bouche  contre  vous;  ils  ont  sifflé, 
» ils  ont  grincé  les  dents  et  iis  ont  dit  : ISous 
b les  dévorerons;  voici  le  jour  que  nous  atten- 
d dions,  nous  l’avons  trouvé,  nous  l avons  vu.* 

Fecit  Dominas  qua:  cogitavil  : Uelificavil 

super  te  inimieum  et  exaltavit  cornu  hostium 
luorum  5 : « Le  Seigneur  a fait  ce  qu’il  avoit 
» résolu  ; il  vous  a rendu  la  joie  de  vos  ennemis 

* et  il  a relevé  la  force  de  ceux  qui  vous  hais- 

* soient,  t 

Nous  ne  rougirons  pas  de  porter  des  fers, 
nous  que  Jésus-Christ  a faits  rois  ! Nous  jetons 

1 Drul.  xxviii,  48.  — * Aftoc.  t.  10.  — * Thren.  ?.  2.  8,  <6. 
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aux  pieds  de  Satan  la  couronne  que  le  Sauveur 
a mise  sur  nos  tûtes.  Vœ  nobis,  quia  peccavi- 
mus  : « Malheur  à nous,  pareeque  nous  avons 
» péché.  > Disons-lc  du  moins  du  fond  de  nos 
cœurs,  ce  Vat,  ce  Malheur  à nous.  Renouvelons 
les  vœux  de  notre  baptême  : Je  renonce  [ à Sa- 
tan, à ses  pompes  et  à ses  œuvres].  [Femme 
mondaine,  consentez  à ] plutôt  choquer  que  de 
plaire  trop;  [d'être]  plutôt  méprisée  que  vaine 
et  superbe  ; plutôt  seule  et  abandonnée  que  trop 
chérie  et  trop  poursuivie.  Où  est  l'eau  pour 
nous  baptiser  ? Ah!  plongeons-nous  dans  l’eau 
de  la  péuitencc,  dans  ce  baptême  de  larmes, 
daus  ce  baptême  de  sang,  dans  ce  baptême  la- 
borieux. Plongcotis-nous-v,  n’en  sortous  jamais, 
jusqu'à  ce  que  Jésus  nous  appelle  [ à sa  gloire], 
ou  nous  conduise,  etc. 


1“  SERMON 

rort 

LE  IIe  DIMANCHE  DE  L AVENT, 

PRÊCHÉ  A METZ, 

SIR  JÉsDS  CUBIST  convie  OBJET  de  scaroalb. 

OAranlére*  du  Mcsmc  promis , opposas  à crtix  que  le»  Juifs 
charnel»  sït»i<  nt  figuré».  Jésus-übri»l  le»  réunit  lou»  eu  sa 
personne- 


Capci  fldent , rlaudi  amhuhnt , lepmsi  mundantur , sardi 
audiunt , niortui  rourgunt , pauperc»  evangelizautur  : 
et  beatus  est  qui  non  fuerit  scaudùlizaUis  in  me  ! 

Les  «r eug/es  roûn t,  les  boiteux  marrh/nt,  les  lépreux 
sont  purifiés  y les  sourds  entendent , les  morts  ressus- 
citent . l’ Evangile  est  annoncé  aux  pauvres  : et  heurnix 
celui  qui  ne  sera  pas  scandalise  à mon  sujet!  llatlh. 
xi.  5,  G. 

Si  vous  voyez  aujourd’hui  que  saint  Jean- 
Baptiste  envoie  ses  disciples  à notre  Sauveur 
pour  lui  demander  quel  il  est,  ne  vous  persua- 
dez pas  pour  cela  que  l’Élie  du  nouveau  Testa- 
ment et  le  grand  précurseur  du  Messie  ait  ignoré 
le  Seigneur  auquel  il  venoit  préparer  les  voies. 
Je  sais  qu’il  y a eu  quelques  personnes  très 
doctes,  et  entre  autres  le  grave  Tertullien1, 
qui  ont  cru  que , dans  le  temps  que  saint  Jean- 
Baptiste  fit  faire  cette  question  au  Sauveur, 
la  lumière  prophétique,  qui  l’avoit  jusqu’alors 

♦ A<ic.  Mnrclon.  /■*>.  i*. 


éclairé,  avoit  été  éteinte  eu  sou  urne  ; mais  je 
ne  craindrai  point  de  vous  dire,  avec  le  respect 
que  je  dois  uux  auteurs  de  ce  sentiment,  qu’il 
n’y  a aucune  vraisemblance  dans  cette  pensée. 

« Abraham  a vu  le  jour  de  notre  Seigneur; 
» Isaïe  a vu  sa  gloire  et  nous  en  a parlé,  » nous 
dit  l’évangéliste  saint  Jeun  1 ; tous  les  prophètes 
l’ont  connu  en  esprit,  et  le  plus  grand  des  pro- 
phètes l’aura  ignoré?  Celui  qui  a été  envoyé 
pour  rendre  témoignage  de  la  lumière,  aura  été 
lui-même  dans  les  ténèbres?  Et  après  avoir  tant 
de  fois  désigné  nu  peuple  cet  agneau  de  Dieu 
qui  purge  les  péchés  du  monde,  après  avoir  vu 
le  Saint-Esprit  descendre  sur  lui  lorsqu'il  voulut 
être  baptisé  de  sa  main,  tout  d'un  coup  il  aura 
oublié  ce  qu’il  a fait  connoitre  à tunt  de  per- 
sonnes? Vous  voyez  bien,  Fidèles,  que  cela  n’a 
aucune  upparenec. 

Mais  pourquoi  donc,  direz-vous,  pourquoi  lui 
envoyer  scs  disciples  pour  s'informer  de  lui  s’il 
est  vrai  qu'il  soit  le  Messie?  Qui  interroge,  il 
cherche;  qui  cherche,  il  ignore.  S’il  connoissoit 
quel  étoit  Jésus-Christ,  quelle  raison  pëut-il 
avoir  de  lui  faire  ainsi  demander  ? Ne  craignoit- 
il  pas  queson  doute  ébranlât  la  foi  deplusicurs, 
et  diminuât  beaucoup  de  l’autorité  du  témoi- 
gnage certain  qu’il  a si  souvent  rendu  au  Sau- 
veur? C’est  tout  ce  qu’on  nous  peut  opposer. 
Mais  cette  objection  ne  m'étonne  pas  : au  con- 
traire, ce  qu'on  m’oppose,  je  veux  le  tirera 
mon  avantage.  Je  dis  qu’il  interroge,  parce- 
qu’il  suit;  il  demande  au  Sauveur  Jésus  quel  il 
est,  parccqu’il  connoit  très  bien  quel  il  est.  Com- 
ment cela?  direz-vous.  C’est  ici,  Chrétiens,  la 
vraie  explication  de  notre  évangile  et  le  fonde- 
ment nécessaire  de  tout  ce  discours.  Saint  Jean, 
qui  connoissoit  le  Sauveur  qu’il  avoit  prêché 
tant  de  fois,  savoit  bien  qu’il  u'apparteuoit  qu’à 
lui  seul  de  dire  quel  il  étoit,  et  de  se  manifes- 
ter aux  hommes  desquels  il  venoit  être  le  pré- 
cepteur. C’est  pourquoi  il  lui  env  oie  scs  disci- 
ples, afin  qu’ils  soient  instruits  par  iui-méme 
touchant  sa  venue  que  lui  seul  étoit  capable  do 
nous  déclarer.  Ainsi  n’appréhendez  pas,  Chré- 
tiens, qu’il  détruise  le  témoignage  qu'il  a donné 
de  notre  Seigneur;  car  lui  faisant  demander  à 
lui-même  ce  qu’il  faut  croire  de  sa  personne,  il 
fait  bien  voir  qu’il  reconnolt  en  lui  une  autorité 
infaillible,  et  qu'il  ne  lui  envoie  ses  disciples  que 
pour  être  formés  de  sa  main  et  enseignés  de  sa 
propre  bouche.  Ne  pouvant  plus  annoncer  sa  ve- 
nue aux  hommes,  parccqu'il  étoit  retenu  aux 
prisons  d'Hérodc,  il  prie  notre  Seigneur  de  se 
faire  connoitre  lui-même;  et  lui  faisant  faire 
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cette  ambassade  en  présence  de  tout  le  peuple, 
Il  a dessein  de  tirer  de  lui  quelque  instruction 
mémorable  pour  les  spectateurs,  qui  s'imagi- 
uoient  le  Messie  tout  autre  qu’il  ne  devoit  être. 

En  effet,  il  ne  fut  point  trompé.  Jésus,  qui 
connoissoit  sa  pensée  et  qui  vouloit  récompenser 
son  humilité,  fait  voir  à ses  disciples  les  effets 
de  sa  puissance  infinie.  Il  guérit  devant  eux 
tous  les  malades  qui  se  présentèrent;  il  leur  dé- 
couvre son  cœur;  il  leur  donne  des  avis  impor- 
tants pour  connottre  parfaitement  le  secret  de 
Dieu  et  détruire  une  fausse  idée  du  Messie  qui 
avoit  préoccupé  les  Juifs  trop  charnels;  et  sa- 
chant que  sou  bien-aimé  précurseur  ne  pouvoit 
avoir  de  plus  grande  joie  que  d'apprendre  la 
gloire  de  sou  bon  maitre,  il  commande  aux  en- 
voyés de  saint  Jean  de  lui  en  rapporter  les  nou- 
velles, lui  voulant  donner  cette  consolation 
dans  une  captivité  qu'il  souffroit  pour  l’amour 
de  lui.  « Allez-vous-en,  dit-il,  rapporter  à Jean 
» les  merveilles  que  vous  avez  vues;  • dites-lui 
que  les  sourds  entendent,  que  les  aveugles  re- 
çoivent la  vue  , que  la  vie  est  rendue  aux 
morts,  que  l'Évangile  est  annoncé  aux  pau- 
vres , et  qu’heureux  est  celui  qui  n'est  point 
scandalisé  en  moi.  Comme  s’il  eût  dit  : Les 
Juifs,  trompés  par  l’écorce  de  la  lettre  et  par  les 
sentiments  de  la  chair,  attendent  le  Messie 
comme  un  puissant  roi  qui,  se  mettant  à la  tète 
de  grandes  armées,  subjuguera  tous  leurs  enne- 
mis et  qui  se  fera  reconnaître  par  l'éclat  d'une 
pompe  mondaine  et  par  une  magnificence  royale. 
Mais  Jean,  instruit  des  secrets  de  Dieu,  sait  qu'il 
doit  être  manifesté  par  des  marques  bien  plus 
augustes,  encore  que  selon  le  monde  elles  aient 
beaucoup  moins  d’apparent.  Allez-vous-en  donc, 
et  lui  racontez  les  guérisons  admirables  que 
vous  avez  vues  de  vos  propres  yeux.  Dites-lui 
que  l’auteur  de  tant  de  miracles  ne  dédaigne  pas 
de  converser  parmi  les  pauvres;  au  contraire, 
qu’il  les  assemble  près  de  sa  persouue  pour  les  en- 
tretenir familièrement  des  mystères  du  royaume 
de  Dieu  et  des  vérités  éternelles;  et  toutefois 
que  nonobstant  et  le  pouvoir  par  lequel  je  fais 
de  si  grandes  choses,  et  l’incroyable  douceur 
par  laquelle  je  eondescendsà  l'infirmité  des  plus 
pauvres  et  des  plus  abjects,  bienheureux  est  ce- 
lui à qui  je  ne  donne  point  de  scandale.  Dites 
ceci  à Jean  ; à ces  marques  il  connoitra  bien  qui 
je  suis. 

Tel  est  le  sens  de  tout  ce  discours,  très  court 
en  apparence  et  très  simple,  mais  plein  d’un  si 
grand  se.ns  et  de  tant  de  remarques  illustres  ti- 
rées des  prophéties  anciennes  qui  parlent  de  la 
grandeur  du  Messie,  que  toute  l’éloquence  hu- 
maine ne  sufllroit  pas  à vous  en  étaler  les  ri- 


chesses. Toutefois  j'ose  entreprendre,  fidèles, 
avec  l'assistance  divine,  d'en  découvrir  aujour- 
d'hui les  secrets  selon  la  mesure  qui  m'est  don- 
née. Je  suivrai  pas  à pas  le  texte  de  mon  Evan- 
gile, conférant  les  paroles  de  notre  Sauveur 
avec  les  actions  de  sa  vie  et  les  prédictions  des 
prophètes  dont  nous  avons  ici  un  tissu.  Nous  ad- 
mirerons tous  ensemble  la  profonde  conduite  de 
Dieu  dans  la  manifestation  de  sou  Fils;  mais 
pour  y procéder  avec  ordre,  réduisons  tout  cet 
entretien  à trois  chefs  tirés  des  propres  («rôles 
da  Fils  de  Dieu.  Je  remarque  trois  choses  dans 
son  discours  : qu'il  guérit  les  malades,  qu'il  ca- 
téchise les  pauvres,  qu'il  scandalise  les  Infidè- 
les. Dans  ses  miracles,  je  vols  sa  bouté,  eu  ce 
qu’il  a pitié  de  nos  maux;  dans  ses  instructions, 
je  vois  sa  simplicité,  en  ce  qu'il  ne  lie  de  société 
qu’avec  les  plus  pauvres;  enfin,  dans  le  scan- 
dale qu'il  donne,  je  vois  les  furieuses  opposi- 
tions que  l'on  fera  à sa  salutaire  doctrine. 

Viens,  ô Juif  incrédule!  viens  considérer  le 
Messie;  viens  le  reconuoltre  par  les  vraies  mar- 
ques que  t’ont  données  tes  propres  prophètes. 
Tu  crois  qu'il  manifestera  sou  pouvoir,  établis- 
sant en  la  terre  un  puissant  empire  auquel  il 
joindra  toutes  les  nations,  ou  par  la  réputation 
de  sa  grandeur  ou  par  ses  armes  victorieuses. 
Sache  que  sa  puissance  u'édatera  que  par  sa 
bonté  et  par  la  tendre  compassion  qu'il  aura  de 
nos  maladies.  Tu  te  le  représentes  au  milieu 
d'une  cour  superbe,  envirouué  de  gloire  et  de 
majesté  : apprends  que  sa  simplicité  ne  lui  per- 
mettra pas  d’avoir  d'autre  compagnie  que  celle 
des  pauvres.  Enfin  tu  t'imagines  voir  couler  sa 
vie  dans  un  cours  continuel  de  prospérités,  au 
lieu  qu'elle  ne  sera  pas  un  seul  moment  sans 
être  injustement  traversée.  En  un  mot  le  Messie 
promis  par  les  oracles  div  ins  doit  être  un  homme 
infiniment  miséricordieux,  dont  le  cœur  s'atten- 
drira à l’aspect  des  misères  de  notre  nature,  qui 
recevra  les  pauvres  en  sa  plus  intime  familia- 
rité et  épandra  sur  eux  les  trésors  de  sa  sagesse 
incompréhensible,  en  les  catéchisant  avec  une 
affection  paternelle;  qui,  nonobstant  son  incli- 
nation libérale,  et  la  candeur  de  sa  vie  inno- 
cente, et  sa  nuive  'simplicité,  recevra  mille  ma- 
lédictions des  hommes  ingrats,  sans  que  pour 
cela  il  cesse  de  leur  bien  faire.  Voilà  quel  de- 
voit être  le  Sauveur  du  monde.  O Dieu,  qu’il 
est  bien  autre  que  les  Juifs  ne  se  l’imaginent! 
S'il  fût  venu  avec  une  pompe  royale,  les  pau- 
vres n'nuroient  pas  osé  approcher  de  lui,  ni 
même  le  regarder;  tout  le  monde  lui  eût  fait  la 
cour,  bien  loin  de  le  charger  d'imprécations. 
C’est  pourquoi  étant  venu  pour  souffrir,  il  a pris 
une  condition  d’esclave  ; étant  venu  pour  les 
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pauvres,  il  a voulu  naître  pauvre,  afin  de  pou- 
voir être  familier  avec  eux.  C’est  le  véritable 
portrait  du  Messie,  notre  unique  libérateur,  tel 
qu’il  nous  est  désigné  par  les  prophéties,  tel 
qu’il  nous  est  montré  dans  son  Évangile.  Con- 
sidérons, en  détail,  Chrétiens,  cet  adorable  ta- 
bleau; mais  admirons  avant  toutes  choses  le 
premier  trait  de  cette  salutaire  peinture  que 
notre  évangéliste  nous  a tracée,  et  voyons  pa- 
raître la  toute-puissance  du  Sauveur  Jésus  par 
le  remède  qu’il  apporte  à nos  maladies.  C’est  le 
premier  point  de  mon  discours. 

ra&MiEH  POINT. 

Pourrofs-je  bien  vous  dire,  Fidèles,  combien 
de  pauvres  malades  et  combien  de  sortes  de  ma- 
ladies a guéri  notre  miséricordieux  médecin? 
Vous  eussiez  vu  tous  les  jours  à ses  pieds  les 
aveugles , les  sourds,  les  fébricitants , les  para- 
lytiques , les  possédés , en  un  mot  et  enfin  tous 
les  autres  infirmes , qui,  connoissant  sa  grande 
bonté,  voyoient  que  c’étoit  assez  de  lui  expo- 
ser leurs  misères  pour  obtenir  de  lui  du  sou- 
lagement. Encore  ce  médecin  charitable  leur 
épargnoit  souvent  la  peine  de  le  chercher;  lui- 
méme  il  parcourait  la  Judée , et  comme  dit  l’a- 
pôtre saint  Pierre , « il  passoit  bienfaisant  et 
» guérissant  tous  les  oppressés  : > Pertransiit 
benefaciendo , et  sananda  ovines  oppressos  à 
diabolo  '.  Dieu  éternel!  les  aimables  paroles,  et 
qu’elles  sont  bien  dignes  de  mon  Sauveur  ! La 
folle  éloquence  du  siècle,  quand  elle  veut]  élever 
quelque  généreux  conquérant , dit  qu’il  • a 
• parcouru  les  provinces , moins  pnr  ses  pas 
» que  par  ses  victoires  : » I\'on  tam  passibvs 
quàm  victoriis  peragravit  *.  Les  panégyriques 
sont  pleins  de  ces  sortes  d'exagérations.  Et 
qu'est-ce  à dire  , parcourir  les  provinces  par  les 
victoires?  N’est-ce  pas  porter  partout  le  car- 
nage, la  désolation  et  la  pillerie?  Telles  sont  les 
suites  de  nos  victoires . 

Ah!  que  mon  Sauveur  a parcouru  la  Judée 
d’une  manière  bien  plus  admirable!  Je  puis  dire 
véritablement  qu’il  l'a  parcourue,  moins  par  ses 
pas  que  par  ses  bienfaits  . Pertransiit  benefa- 
ciendo. Il  alloit  de  tous  côtés  visitant  ses  ma- 
lades, distribuant  partout  un  baume  céleste , je 
veux  dire  une  miraculeuse  vertu  qui  sortoit  de 
son  divin  corps , devant  laquelle  on  voyoit  dis- 
paraître les  fièvres  les  plus  mortelles  et  les  ma- 

■ Jd.  x.  JS. 

• Os  par oirs  renferment  le  sens  de  cdl«  qu'on  lit  dam  le 
IMi^Kyrlque  de  Trajan , fait  par  Pline  le  jeune  , où  il  «Yipriine 
ainsi  : Çtuum  or brm  Irrrarutn  non  ptdVivs  maçisquàm  tau - 
thbus  perajrurci  ? Edit,  de  DeforU. 


ladies  les  plus  incurables  : Pertransiit  benefa- 
ciendo. Et  ce  n’étoit  pas  seulement  les  lieux  où 
il  arrétoit  quelque  temps,  qui  se  trou  volent 
mieux  de  sa  présence.  Il  rendoit  remarquables 
les  endroits  dans  lesquels  fl  passoit.  par  la  pro- 
fusion de  ses  grâces.  En  cette  bourgade  il  n’y  a 
plus  d’aveugles  ni  d’estropiés  : sans  doute , di- 
soit-on, le  bienfaisant  Jésus  a passé  par  là  : Per- 
travsiit.  Et  en  effet.  Chrétiens , quelle  contrée 
de  la  Palestine  n’a  pas  expérimenté  mille  et 
mille  fois  combien  étoit  présent  le  remède  que 
i les  infirmes  et  les  languissants  trouvoient  dans 
le  secours  de  sa  main  puissante?  C’est  aussi  ce 
que  le  prophète  Isaïe  , que  les  Pères  ont  appelé 
l’évangéliste  de  la  loi  ancienne,  tant  ses  prédic- 
tions sont  précises;  c’est , dis-je , ce  que  le  pro- 
phète Isaïe  célèbre  avec  son  élégance  ordinaire, 
dans  le  chapitre  trente-cinquième  de  sa  prophé- 
tie : « Dites  aux  affligés,  nous  dit-il,  à ceux  qui 
» ont  le  cœur  abattu  par  leurs  longues  calami- 

* tés , dites-leur  qu’il*  se  fortifient.  Voici  venir 
» notre  Dieu  qui  les  vengera  : Dieu  viendra  lui- 
» même  et  nous  sauvera  : » Dette  ipse  veniet  et 
salvubit  nos  '.  Quel  ]est  ce  Dieu  qui  vient  nous 
sauver,  si  ce  n'est  le  Sauveur  Jésus,  duquel  le 
même  Isaïe  a écrit  qu’il  seroit  appelé  Emma- 
nuel, Dieu  avec  nous?  lin  Dieu  avec  nous,  n’est- 
ce  pas  à dire  un  Dieu-homme?  Dieu  donc  vien- 
dra lui-même,  dit  Isaïe,  Dieu  viendra  lui-même 
pour  nous  sauver.  Vous  voyez  qu’il  est  parlé  là 
du  Messie.  « Et  alors,  poursuit-il 1 , c’est-à-dire 
» à la  venue  du  Sauveur,  les  oreilles  des  sourds 
» et  les  yeux  des  aveugles  seront  ouverts  ; alors 
» celui  qui  étoit  perclus  sautera  agilement 
» comme  un  cerf , et  la  langue  des  muets  sera 

• déliée.»  Ne  voyez-vous  pas,  Chrétiens,  que  le 
discours  de  notre  Sauveur,  dans  l’Évuigile  que 
nous  exposons , est  tiré  de  celui  du  prophète? 
« Les  sourds  entendent,  dit  le  Fils  de  Dieu,  les 
» aveugles  voient,  les  boiteux  marchent.  » Il  se 
plaît  de  toucher,  quoiqu’en  peu  de  mots,  les 
prophéties  qui  s’accomplissent  en  sa  personne  ; 
afin  de  nous  faire  comprendre  ee  que  l'apôtre 
saint  Paul  nous  a si  évidemment  démontré: 
qu’il  est  la  fin  de  la  loi  ’ , et  l'unique  sujet  de 
tous  les  oracles  divins. 

Donc,  mes  Frères,  reconnoissons  la  puissance 
de  notre  Sauveur  dans  les  remèdes  qu’il  nous 
apporte , touché  de  compassion  de  nos  maux. 
Certes  je  sais  que,  le  Fils  de  Dieu  venant  en- 
seigner sur  la  terre  une  doctrine  si  incroyable 
qu’étoit  la  sienne,  il  falloit  qu'il  la  confirmât  par 
miracles , et  qu'il  justifiât  la  dignité  de  sa  mis- 
sion pnr  des  effets  d'une  puissance  surnaturelle. 
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Mais  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  remarque  la 
bonté  qu’il  a pour  notre  nature , dans  le  plaisir 
singulier  qu'il  reçoit  de  donner  la  guérison  à 
nos  maladies.  Oui , Je  soutiens  que  tous  ses  mi- 
racles viennent  d'un  sentiment  de  compassion. 
Plusieurs  fois,  considérant  les  misères  qui  agi- 
tent la  vie  humaine,  il  ne  nous  a pas  pu  refuser 
ses  larmes.  Jamais  il  ne  vit  un  misérable  qu'il 
n’en  eut  pitié  ; et  je  pense  certainement  qu'il 
eût  été  chercher  les  malheureux  jusqu’au  bout 
du  monde , si  les  ordres  de  Dieu  son  Père  et 
l'ouvrage  de  notre  rédemption  ne  l'eussent  ar- 
rêté en  Judée.  «J’ai,  dit-il,  compassion  de  ce 

• peuple';  • avant  que  de  multiplier  les  cinq 
pains.  Il  fut  < mu  de  miséricorde,  dit  l’évangé- 
» liste,  et  rendit  l'enfant  à la  mare  J.  • Dans 
toutes  les  grandes  guérisons  qu'il  fait,  il  ne 
manque  jamais  de  donner  des  marques  qu’il 
déplore  nos  calamités;  d’ou  je  conclus  très  cer- 
tainement que  sa  compassion  a fait  presque  tous 
ses  miracles.  l.n  première  grâce  qu’il  faisoit  aux 
infirmes,  c'étoitde  les  plaindre  avec  l'affection 
d’un  bon  père.  Soncœuréeoutoitlavoixdela  mi- 
sère qui  l'attendrissoit , et  en  même  temps  il  solli- 
ci toit  son  bras  pour  la  soulager.  Son  amour  ne  se 
rebute  pas  par  le  mauvais  traitement  que  nouslui 
foisons.  En  voulez-vous  voir  un  exemple  admi- 
rable ? U n Juif  le  priant  de  guérir  son  fils  effroya- 
blement tourmenté  • « Race  infidèle  et  maudite, 
» dit-il , jusqu'à  quand  serai-je  avec  vous?  et 

• faudra-t-il  toujours  vous  souffrir?  Amenez  ici 
» votre  fils.»  Race  infidèle  et  maudite...  Ame- 
nez ici  votre  fils  ’.  Quelle  est  la  suite  de  ces 
paroles?  et  qu’elles  semblent  mai  digérées!  Pour- 
quoi dansun  même  discours  assembler  une  juste 
indignation  et  un  témoignage  certain  de  teu- 
dresse?  C’est  qu'il  se  remit  en  l’esprit  que  c’é- 
toit  un  homme,  et  un  homme  extrêmement  mi- 
sérable; et  cette  seule  considération  lui  fit  perdre 
toute  sa  colère  : elle  tombe  désarmée  comme 
vous  voyez,  et  vaincue  par  cet  objet  de  pitié. 
En  vérité,  la  malice  des  Juifs  étoit  montée  à un 
grand  excès  ; leurs  mépris , leur  ingratitude  le 
dégoûtaient  fort;  il  ne  les  pouvoit  presque 
plus  souffrir  : toutefois  dit-il  : « Amenez  votre 
» fils,  je  le  guérirai!  » Vous  remarquez  bien  que 
sa  naturelle  bonté  l’oblige  presque  par  force  à 
nous  gratifier,  et  extorque  de  lui  des  bienfaits 
pour  nous.  J ugez  combien  étoit  grande  l’incli- 
nation qu’il  avoit  de  bien  faire  aux  hommes , 
puisque  ni  la  haine  la  plus  furieuse , ni  l’envie 
In  plus  envenimée  ne  ponvoient  arrêter  le  cours 
de  ses  grâces.  C'est  qu’il  était  sincèrement  bon, 
et  qu'il  avoit  pitié  de  nos  maux.  Et  certes  puis- 
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qu’il  n’y  avoit  autre  chose  que  notre  extrême 
misère  qui  l'obligeât  de  venir  à notre  secours,  il 
devoit  descendre  sur  terre  , comme  dit  l'apûtre 
saint  Paul  ' , • revêtu  d'entrailles  de  miséri- 
• corde.  Car  qu’y  avoit-il  de  plus  convenable 
au  Sauveur,  que  de  plaindre  ceux  qui  étaient 
perdus  ; à celui  qui  devoit  nous  guérir,  que  d’ê- 
tre touché  de  nos  maladies  ; et  à notre  libéra- 
teur, que  de  déplorer  notre  servitude? 

C’est  ici  le  lieu,  Chrétiens,  d’élever  plus  haut 
nos  esprits;  et  après  avoir  considéré  le  Sauveur 
guérissant  les  maladies  de  la  chair , il  faut  pas- 
ser à une  réflexion  plus  spirituelle , et  parler  de 
la  guérison  des  esprits,  dont  celle  des  corps  n’é- 
tait que  l’image.  Car  si  vous  voyez  son  eceur  tel- 
lement ému  des  maux  que  souffrent  nos  corps, 
avec  quels  gémissements  pensez- vous  qu’il  pleure 
lescalamités  de  nos  âmes?  Jugez-en  vous-mêmes 
par  ce  raisonnement.  Certes  ce  n'est  pas  une 
chose  fort  étrange  que  notre  corps  souffre,  puis- 
qu’il est  passible  ; ni  qu’il  languisse  , puisqu'il 
est  infirme;  ni  qu'il  meure,  puisqu'il  est  mortel  : 
telle  est  sa  qualité  naturelle.  Nous  n'avons  pas 
accoutumé  de  plaindre  les  bêtes  de  ce  qu’elles 
n’ont  pas  de  raison;  ni  de  déplorer  la  condition 
des  créatures  inanimées,  de  ce  qu'elles  sont 
sans  sentiment  et  sans  vie  : c’est  que  ce  sont  des 
choses  communes,  trop  dans  l’ordre  de  la  na- 
ture pour  être  un  sujet  de  compassion.  Toute 
compassion  est  une  douleur  : la  douleur  s’excite 
singulièrement  par  les  accidents  étrangers  et 
inopinés.  Et  sachant  de  quelle  matière  nos  corps 
ont  été  ramassés,  à quoi  ne  devons-nous  pas 
nous  attendre  ? Mais  qu’une  ame  d’une  nature 
immortelle,  animée  de  je  ne  sais  quoi  de  divin, 
composée , si  je  puis  parler  de  la  sorte , de  cette 
flamme  toute  pure  et  toute  céleste  dont  les  intel- 
ligences ont  été  formées;  une  ame  de  qui  la  rai- 
son est  un  éclat  de  la  sagesse  éternelle,  et  l’es- 
sence, une  image  de  l'essence  même  de  Dieu; 
une  ame  qui,  étant  telle,  ne  peut  être  née  que 
pour  la  souveraine  félicité  ; qu'elle  soit  précipitée 
dans  un  abime  de  maux  infinis;  qu’elle  soit  tou- 
jours aveugle,  toujours  languissaute , et  juste- 
ment condamnée  à souffrir  la  dernière  et  éter- 
nelle désolation  : c’est  pour  cela , mes  Frères, 
que  la  plus  tendre  compassion  ne  sauroit  avoir, 
ni  des  plaintes  assez  lugubres , ni  des  larmes 
assez  amères.  Tu  trouves  cet  homme  bien  misé- 
rable de  ce  qu’ayant  perdu  la  vue  corporelle , il 
ne  peut  plus  jouir  de  cette  lumière  qui  naît  et 
qui  périt  tous  les  jours  ; et  tu  penses  que  c’est 
un  petit  malheur  que  l’ame  soit  enveloppée  d'é- 
paisses ténèbres,  qui  lui  cachent  les  vérités  éter- 
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nclles  qui  seules  devraient  luire  à notre  raison I 
Ce  pauvre  corps  perclus  de  ses  membres  te 
touche  d’une  sensible  compassion;  et  tu  ne 
ploins  pas  cette  ame,  qui,  par  une  brutale  stu- 
pidité, a toutes  ses  fonctions  interdites!  Ce  mi- 
sérable hydrapique  te  fait  pitié  , pareeque  tu  le 
vois  toujours  boire  sans  que  sa  soif  puisse  être 
étanchée;  et  tu  regardes  sans  douleur  cet  avare, 
c :t  ambitieux,  dont  l'un  hume  sans  cesse  de  la 
fumée , et  l’autre  emploie  tout  son  fige  à entasser 
des  biens  qu'il  perdra  tous  en  un  seul  moment; 
sans  que  ni  l’un  ni  l’autre  puisse  jamais  éteindre 
la  soif  de  ses  passions  infinies!  N'est-ce  pas  être 
dépourvu  de  sens? 

Aussi  je  ne  doute  pas  que  le  Fils  de  Dieu  n’ait 
jugé  nos  âmes  d'autant  plus  digues  de  sa  pitié  et 
miséricorde,  que  la  dignité  en  est  plus  relevée, 
et  les  misères  plus  véritables.  Et  cela  même  m'o- 
blige de  croire  que , lorsque  son  cœur  étoit  at- 
tendri sur  les  maladies  dont  cette  chair  mortelle 
est  si  cruellement  tourmentée , il  n'arretoit  pas 
sa  pensée  au  corps  : sans  doute  qu’il  alioit  bien 
plus  haut;  et  qu'en  voyant  l'effet,  aussitôt  il 
remontoit  à la  cause  qui  est  le  péché.  S'il  té- 
moigne du  déplaisir  de  voir  les  infirmités  de  la 
chair,  et  de  la  joie  d'y  apporter  le  remède  ; c’est 
alln  de  nous  faire  voir  que  tout  l'homme  lui  est 
très  cher,  et  que  s'il  aime  si  tendrement  la  partie 
la  pins  abjecte , il  a des  transports  incroyables 
pour  la  plus  noble  et  lu  plus  divine.  Bien  plus, 
remarquez , s'il  vous  plaît , ce  raisonnement  : 
c’est  une  chose  constante  qu'il  ne  plaignoit  le 
corps  qu'à  cause  de  l ame  ; que  dans  toutes  les 
maladies  corporelles  il  considérait  le  péché,  qui 
en  est  la  source.  Quand  il  regardoit  cette  pauvre 
chair  exposée  de  toutes  parts  aux  douleurs, 
dont  les  infirmités  ne  peuvent  pas  être  comp- 
tées; ah!  ne  croyez  pas  qu'il  arrêtât  sou  esprit 
au  corps.  O Dieu  tout-puissant!  disoit-il;  per- 
mettez-moi , mou  Sauveur  Jésus,  de  pénétrer 
ici  dans  vos  sentiments;  sans  doute  qu'ils  sont 
vôtres,  puisqu'ils  sont  de  vos  Écritures  : donc  ô 
Dieu  ! disoit-il , si  les  hommes  fussent  demeurés 
en  l’heureux  état  où  mon  Père  les  nvoit  mis  en 
leur  origine,  ils  n'auroient  pas  été  ainsi  miséra- 
bles. IA  leur  bonheur  eût  été  la  divinité , et  leur 
vie  l'immortalité. 

Et  en  effet,  chrétiens  Auditeurs,  tantque  cette 
innocence  eût  duré,  Dieu,  s’unissant  intérieure- 
ment a nos  âmes , y eût  versé  l'influence  de  vie 
avec  une  telle  abondance , qu’elle  se  fût  débor- 
dée sur  le  corps  ; de  sorte  que  l'homme  vivant 
de  Dieu  n'auroit  eu  aucun  trouble  en  l'esprit  ni 
aucune  infirmité  en  la  chair.  Le  péché  nous 
ayant  retirés  de  Dieu , il  a fallu  nous  faire  voir 
combien  nous  perdions;  tellement  que  l'ame  ne 


buvant  pins  à cette  fontaine  de  vie  éternelle , 
devenue  elle-même  impuissante , elle  a aussi 
laissé  le  corps  sans  vigueur.  C’est  pourquoi  je 
ne  m'étonne  pas  si  la  mortalité  s'en  est  emparée  ; 
et  dès-lors  cette  chair  qui  tend  à la  mort,  a été 
découverte  a toute  sorte  d’injures;  et  penchant 
continuellement  à sa  fosse , elle  est  devenue  su- 
jette nécessairement  à de  grandes  vHssitudes, 
et  par  conséquent  a de  mortelles  altérations.  Et 
dans  tous  ces  malheurs  que  voyons-nous  autre 
chose,  Fidèles;  car  Je  vous  en  fais  juges;  qu’une 
juste  punition  de  notre  péché?  d’autant  qu’il 
étoit  plus  que  juste  que  l'incorruptibilité  aban- 
donnât l’homme,  puisqu'il  ne  vouloit  plus  en 
jouir  avec  Dieu.  Ce  qui  étant  ainsi  supposé , il 
est  très  certain  que  le  Fils  de  Dieu  qui  d'abord 
pénétrait  toutes  choses , quand  il  voyoit  les  fiè- 
vres , les  paralysies  et  les  autres  maladies  cor- 
porelles, alioit  à la  source  du  mal , je  veux  dire 
à cette  première  désobéissance.  Dans  la  peine  il 
ne  considérait  que  le  crime , et  c’est  ce  qu'il  dé- 
plorait davantage.  Il  savoit  bien  que  les  afflic- 
tions de  la  chair  n'étant  que  la  punition . elles 
ne  pouvoient  pas  être  le  plus  grand  mal.  Il  n'est 
pas  en  la  puissance  même  de  Dieu  qu'il  y ait 
une  misère  plus  grande  que  le  péché.  Je  sais 
que  cette  vérité  offense  les  sens  humains  ; hé- 
las! mortels  ignorants  que  nous  sommes,  nous 
ne  comprenons  pas  quelle  misère  c'est  que  d'of- 
fenser Dieu! 

Dites  à un  homme  qui  est  sur  la  roue,  s'il 
. lui  reste  assez  de  sentiment  [tour  vous  écouter; 
dites-lui  qu’il  est  malheureux,  non  pas  tant  de 
ce  qu’il  est  puni , que  de  ce  qu'il  est  coupable  ; 
que  sa  plus  grande  misère  est  d'ètre  homicide, 
et  non  pas  d’ètre  rompu  vif  : quand  est-ce  qu’il 
entendra  ce  discours?  Son  ame,  oppressée  de 
tourments , ne  s'arrête  qu’au  plus  sensible  et 
uon  pas  au  plus  raisonnable.  Il  s'irritera  contre 
vous;  et  une  telle  proposition  lui  augmenterait 
son  supplice.  Et  toutefois  est-il  rien  de  plus  né- 
cessairement véritable?  Car  c'est  une  chose  cer- 
taine que  lu  plus  grande  misère  vient  du  plus 
grand  mal  ; et  je  ne  craindrai  point  d'assurer 
que  la  peine , au  lieu  d’être  un  mal , est  un 
bien  ; d'autant  que  ce  qui  fait  le  mal , c'est  l'op- 
position au  souverain  bien  qui  est  Dieu.  Or  lu 
peine  n'est  pas  contre  Dieu  : au  contraire  elle 
s’accorde  avec  sa  justice  : est-il  pas  très  juste 
que  le  pécheur  souffre , et  que  le  crime  ne  de- 
meure pas  impuni?  Et  la  justice  n’est-ce  pas  un 
grand  bien?  Par  conséquent  si  la  peine  est  un 
mal,  ce  n'est  qu'à  l'égard  du  particulier;  mais 
c’est  un  très  grand  bien  à l'égard  de  l'ordre 
commun.  Et  comment?  C'est  que  le  péché  met 
le  désordre  dans  l'univers.  C’est  un  désordre  vi- 
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sible  que  les  commandements  du  souverain 
soient  mol  observés  : doue  le  péché  met  le  dés- 
ordre au  monde.  Et  toutefois  le  maître  de  l'u- 
uivers  ne  peut  souffrir  de  désordre  dans  son  ou- 
'rage.  Que  fait-il?  11  établit  deux  ordres  : l'un, 
de  ses  règlements  éternels  sur  lesquels  les  vo- 
lontés droites  sont  composées  ; l'autre,  c'est  l’or- 
dre de  la  Justice  qui  range  les  volontés  déré- 
glées. Ces  deux  ordres  sont  fondés  tous  deux  sur 
cette  loi  immuable,  qu'il  faut  que  la  volonté 
divine  se  fosse,  ou  dans  l'obéissance  des  bons, 
ou  dans  le  supplice  des  criminels.  « Ceux  qui  ne 
» veulent  pas  faire  ce  qu'il  veut,  lui-méme  il  en 
■ fait  ce  qu'il  veut,  > dit  saint  Augustin  : CUm 
faciunt  quod  nonvult,  Iwc  de  cis  facit  quod 
ipse  vuU 

Tu  n'as  pas  voulu  te  mettre  dans  l'ordre , tu 
le  souffriras  : je  veux  dire,  tu  as  voulu  échapper, 
û pécheur,  de  l'ordre  des  règles  divines  qui  t’a- 
voicutété  proposées;  tu  retomberas  dans  l’ordre 
de  sa  justice.  Et  quel  est  l'ordre  de  la  justice?  C'est 
que  c’est  une  chose  très  bien  ordonnée,  que  les 
volontés  rebelles  soient  châtiées;  que  ceux  qui 
ont  méprisé  la  bonté  de  Dieu,  éprouvent  eu  eux- 
mémes  la  sévérité  de  sa  rigoureuse  justice  ; qu'é- 
tant sortis  autant  qu'ils  ont  pu  de  son  domaine 
par  leur  révolte,  ils  y soient  ramenés  par  leur 
peine , afin  que  tout  ploie  sous  la  main  de  Dieu, 
ou  par  inclination,  ou  par  force.  Par  conséquent 
la  peine  est  dans  l'ordre , parccqu'elle  ramène 
dans  l’ordre  ceux  qui  s'en  étoient  dévoyés  : et 
donc  elle  est  très  bonne  à la  conduite  générale 
de  l’univers , pareeque  l’ordre  est  le  bien  géné- 
ral ; et  encore  qu'elle  fasse  souffrir  le  particulier, 
il  y a du  bien  dans  ce  mal  qu'il  souffre , parce- 
qu’il  y a de  la  règle  et  de  la  raison.  Donc,  pour 
aller  plus  loin,  il  se  trouvera  que  le  péché  seul 
est  le  mal  proprement  dit  et  essentiel , qui  n'a 
aucun  mélange  de  bien.  Il  faut  qu’il  soit  le  sou- 
verain mal , parcequ'il  est  souverainement  op- 
posé au  souverain  bien.  Done  il  est  vrai  ce  que 
je  disofs , que  la  plus  grande  misère  c’est  le  pé- 
ché; pareeque  la  plus  grande  misère  c'est  le 
plus  grand  mal.  Donc  si  le  péché  et  l'enfer  pou- 
vaient être  des  choses  séparées , il  faudrait  con- 
clure nécessairement  que  le  péché  serait  un  mal 
sans  aucune  comparaison  plus  grund  que  i'en- 
l'er;  et  partant  que  les  réprouvés  seraient  misé- 
rables , moins  à cause  qu'ils  sont  damnés , qu’à 
cause  qu'ils  sont  pécheurs.  Et  encore  que  le  sens 
humain  y répugue,  il  faut  que  les  vérités  éter- 
nelles l’emportent , et  qu'elles  captivent  nos  en- 
tendements. 

Et  ainsi,  pour  revenir  à uotre  discours , nous 
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devons  croire  que  tant  de  pécheurs  ont  excité 
dans  le  cœur  de  notre  Sauveur  une  douleur  qui 
ne  peut  être  comprise.  Ah!  si  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  a eu  une  douleur  si  sensible  pour 
les  moindres  de  tous  les  maux  qui  sont  ceux  qui 
travaillent  ce  corps  mortel , il  n'est  pas  imagi- 
nable combien  ardemment  il  a désiré  de  donner 
le  remède  aux  péchés  qui  abtmoient  les  âmes 
qu’il  étoit  venu  racheter , dans  la  deruière  ex- 
trémité de  misères.  C'est  pourquoi , s'il  a donné 
des  larmes  aux  maux  du  corps,  il  a donné  aux 
maladies  de  nos  âmes  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  divin  sang.  S’il  a guéri  les  infirmités  cor- 
porelles par  la  v ertu  de  sa  seule  parole  avec  une 
incroyable  facilité , il  a voulu  purger  nos  iniqui- 
tés avec  des  douleurs  incompréhensibles;  comme 
dit  le  prophète  Isaïe  1 , que  Dieu  l'a  frappé  pour 
les  péchés  de  son  peuple,  qu'il  a porté  nos  péchés 
sur  son  dos , et  que  nous  avons  été  guéris  par 
ses  plaies.  C'est  par  ce  sang  et  par  ces  souffran- 
ces qu'il  a ouvert  à la  maison  de  David  cette 
belle  et  admirable  fontaine  dont  parle  le  prophète 
Zacharie  en  son  treizième  chapitre.  « En  ces 
jours-là,  dit-il , jaillira  une  fontaine  à la  maison 
» de  David  et  aux  habitants  de  Jérusalem, 
» pour  la  purification  des  pécheurs  *.  » C’est 
à vous,  c'est  à vous , Chrétiens,  qu'est  ouverte 
cette  fontaine.  Vous  êtes  les  vrais  habitants  de 
Jérusalem,  pareeque  vous  êtes  les  enfants  de 
l’Eglise,  et  les  héritiers  des  promesses  qui  ont 
été  faites  à la  synagogue.  Vous  êtes  la  maison 
de  David,  pareeque  vous  êtes  incorporés  à Jé- 
sus le  lils  de  David , et  que  sa  chair  et  son 
sang  ont  passé  à vous.  Accourez  donc  à cette 
miraculeuse  fontaine;  venez  y laver  vos  iniqui- 
tés. On  court  avec  tant  d’empressement  à ces 
baius  que  l’on  s'imagine  être  salutaires  au  corps, 
et  on  néglige  ces  divines  eaux  où  se  fait  lu  pur- 
gation de  nos  âmes.  O stupidité!  é aveugle- 
ment! Si  vous  avez  bien  compris,  Chrétiens, 
quel  mal  c’est  que  d’offenser  Dieu,  combien 
il  est  terrible  et  inconcevable;  que  ne  courez- 
vous  au  remède  que  le  miséricordieux  Jésus 
vous  présente  dans  In  pénitence?  Ah!  Fidèles, 
c'est  par  ce  canal  que  coulent  ces  eaux  saintes 
et  purifiantes. 

O Dieu  ! que  je  m'estimerais  bienheureux  si 
j'avois  pu  sertir  à vous  faire  entendre  que  les 
plus  cruelles  maladies  sont  moins  que  rien , si 
nous  les  comparons  au  venin . à la  peste  qu’un 
seul  péché  mortel  porte  dans  nos  âmes  1 Prions 
donc  le  miséricordieux  médecin  qui  a tant  pitié 
de  nos  maux,  qu’il  fasse  ce  qu’il  voudra  de  nos 
corps  pourvu  qu'il  sauve  les  âmes.  Quand  nous 

4 U.  un.  4,  3.  U.  - * 7.  >ch,  sir.  I. 
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sommes  dans  les  douleurs  violentes , répandons 
uotreeteur  devant  lui,  et  disons  avec  une  foi 
vive  : Charitable  et  miséricordieux  médecin, 
descendu  du  ciel  pour  me  traiter  de  mes  mala- 
dies qui  sont  innombrables;  ou  je  suis  bien  ma- 
lade en  mon  corps,  si  mes  douleurs  sont  aussi 
grandes  que  je  les  ressens;  ou  je  suis  bien  ma- 
lade en  mon  ame . puisque  je  m'afflige  si  fort 
pour  de  petits  maux  ; ou  plutôt  je  suis  bien  ma- 
lade en  l’un  et  en  l’autre , pareeque  et  les  dou- 
leurs que  je  sens  sont  très  aiguës , et  que  mon 
esprit  s’abat  trop  pour  des  maux  qui,  tout  cruels 
qu’ils  sont,  sont  aucunement  supportables.  J’a- 
voue devant  vous , ô mon  Dieu , que  la  raison 
devrait  tenir  le  dessus  plus  qu’elle  ne  fait  ; mais 
que  ferai-je?  Ma  chair  est  infirme;  et  vous  sa- 
vez, Seigneur,  combien  elle  pèse  à l’esprit. 
Pourquoi  est-ce , ô bon  médecin  , que  vous  ne 
me  rendez  pas  la  santé  ? Vos  grands  miracles 
me  font  bien  connoltre  que  la  puissance  de  me 
soulager  ne  vous  manque  pas.  Que  vous  ne 
soyez  point  touché  de  ce  que  j’endure , vous  qui 
avez  toujours  eu  une  si  grande  compassion  pour 
les  misérables , vous  que  nos  seules  misères  ont 
attiré  en  ce  monde , afin  de  remédier  à nos 
maux;  ah  ! certainement  je  ne  le  puis  croire,  et 
sans  doute  cela  n’est  pas.  Il  faut  donc  dire  né- 
cessairement qu’il  n’est  pas  expédient  que  je 
guérisse , et  qu’il  est  expédient  que  je  souffre  ; 
ainsi  soit-il , pulsqu’ainsi  vous  plaît.  Cette  mé- 
decine est  amère;  mais  elle  me  doit  être  très 
douce  d’une  main  si  chère  et  si  bienfaisante. 
Oui,  je  le  reconnois,  mon  Sauveur,  il  n’est  pas 
encore  temps  de  guérir  mon  corps.  Il  viendra , ' 
il  viendra , ce  temps  bienheureux  où  vous  éta- 
blirez dans  une  incorruptible  santé  cette  chair 
que  vous  avez  aimée , puisque  vous  en  avez  pris 
une  de  même  nature.  Alors  ma  chair  se  portera 
bien  ; parcequ’elle  sera  faite  semblable  a la  vô- 
tre, à laquelle  j’ai  participé  dans  vos  saints 
mystères.  Souffrons  en  attendant,  si  vous  le 
voulez.  Mais  du  moins,  ô ma  douce  espérance, 
ô mon  aimable  consolateur,  guérissez  les  mala- 
dies de  mon  ame.  Modérez  les  empressements 
de  mon  avarice,  et  l'ardeur  de  mes  folles 
amours , et  la  dangereuse  précipitation  de  mes 
jugements  téméraires,  et  l’indiscrète  chaleur  de 
mon  ambition  mal  réglée.  Je  n’ignore  pas  que 
mes  maladies  sont  de  justes  punitions  de  mes 
crimes  ; vous , ô mon  unique  libérateur,  qui 
pour  moi  tournez  en  bien  toutes  choses , faites 
que  les  peines  de  mes  péchés  soient  le  sceau  de 
votre  miséricorde , l'exercice  de  ma  patience , 
et  l’épreuve  de  ma  vertu. 

En  est-ce  assez , Fidèles , sur  cette  matière  ? 
Avez-vous  pas  connu  Jésus-Christ  comme  mé- 


decin des  infirmes?  Voulez-vous  que  nous  par- 
lions en  un  mot  de  Jésus  compagnon  et  évangé- 
liste des  pauvres,  afin  de  considérer  un  peu  plus 
long-temps  Jésus  scandale  des  infidèles?  Renou- 
velez, s’il  vous  plaît,  vos  attentions. 

DEUXIÈME  POINT. 

Ce  sera  le  prophète  Isaïe  qui  nous  ayant  fait 
voir  Jésus-Christ  donnant  la  guérison  à nos  ma- 
ladies, nous  dira  aussi  qu’il  est  envoyé  pour 
être  l'évangéliste  des  pauvres  : où  par  le  mot  de 
pauvres,  vous  devez  entendre  généralement 
tous  les  affligés  que  Jésus  devoit  évangéliser, 
c'est-à-dire  leur  porter  de  bonnes  nouvelles. 
Cela  étant  ainsi  supposé,  écoutez  maintenant 
Isaïe  en  son  chapitre  soixante-unième,  où  il 
parle  ainsi  du  Messie.  « L’Esprit  de  Dieu,  dit-il, 
» est  sur  moi , à cause  qu’il  m’a  oint  '.  » Arrê- 
tons-nous à ces  mots,  Chrétiens,  et  pénétrons- 
en  le  sens.  Je  dis,  avant  toutes  choses,  que  le 
prophète  parle  en  la  personne  d’un  autre , selon 
le  style  ordinaire  de  l’expression  prophétique. 
Car  nous  ne  lisons  rien  dans  les  Écritures  de 
fonction  du  prophète  Isaïe.  Mais  qui  serait  ce- 
lui qui,  étant  un  peu  instruit  du  christianisme, 
ne  verrait  pas  que  par  ces  paroles  fl  a manifes- 
tement désigné  le  Sauveur  du  monde?  L’Esprit 
de  Dieu  est  sur  moi , dit-il;  et  lui-même  n’a-t-il 
pas  dit  qu’il  sortirait  une  fleur  de  la  racine  üc 
Jessé,  et  que.  sur  elle  reposerait  l’Esprit  du 
Seigneur  1 ? Vous  savez  que  Jessé,  c’est  le 
père  du  roi  David.  Quelle  est  cette  fleur  de  la 
racine  de  Jessé,  sinon  le  Sauveur  Jésus,  qui  est 
appelé  par  excellence  le  fils  de  David?  Et  n’est- 
ce  pas  sur  lui  que  l’on  a vu  descendre  le  Saint- 
Esprit  en  la  forme  d’une  colombe,  quand  il  se 
fit  baptiser  par  son  précurseur?  « C’est  pour 
• cela  que  le  Seigneur  m’a  oint,  • poursuit  isaïe. 
N’est-ce  pas  encore  le  Fils  de  Dieu  que  Dieu 
a oint  de  cette  onction  admirable,  de  laquelle 
même  il  tire  son  nom  ? Il  est  appelé  indifférem- 
ment, dans  les  saintes  lettres,  le  Messie,  le 
Christ  de  Dieu , l'oint  de  Dieu;  et  c’est  dire  la 
même  chose  en  divers  langages.  Car,  comme 
dans  la  loi  ancienne  c’étoit  par  fonction  que  les 
rois  et  les  sacrificateurs  étoient  établis;  le  répa- 
rateur de  notre  nature  devant  être  ensemble,  et 
roi  du  vrai  peuple,  et  l'unique  sacrificateur  du 
vrai  Dieu , il  est  appelé  oint  de  Dieu  avec  un  ti- 
tre de  prérogative  extraordinaire  : d’autant  que 
par  la  dignité  de  son  onction  il  devoit  assembler 
en  un  la  royauté  et  le  sacerdoce , qui  étoient  sé- 
parés dans  le  premier  peuple.  Et  n'entendez 
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pas  ici,  Chrétiens,  quelque  espèce  d’onction 
corporelle  : Ponction  de  notre  pontife , c'est  la 
divinité  du  Dieu-Verbe.  Car  de  même  que  la 
propriété  des  huiles  et  des  onctions,  c'est  de 
s'étendre  premièrement  sur  les  chosesauxquelles 
elles  sont  appliquées , et  puis  de  les  pénétrer  au- 
tant qu'elles  peuvent,  de  s'incorporer  à elles  en 
quelque  façon , et  d’y  être  si  intimement  atta- 
chées, qu'il  ne  s'en  fasse  qu'une  même  sub- 
stance : ainsi  la  divinité  du  Verbe  s'unissant  A 
l'humanité  de  Jésus,  elle  s'est  premièrement  ré- 
pandue sur  elle  en  son  tout  et  en  ses  parties  ; 
elle  l’a  pénétrée  si  profondément , qu'elle  s’y  est 
effectivement  incarnée  : de  sorte  que  de  l'une  et 
de  l’autre  il  ne  s'est  fait  plus  qu'un  seul  tout  en- 
suite de  cette  union  ineffable.  C’est  pourquoi  le 
Sauveur  Jésus  est  appelé  par  excellence,  oint  et 
Christ,  à cause  de  cette  divine  et  miraculeuse 
onction. 

Mais  revenons  au  prophète  Isaïe.  •L'espritde 
a Dieu  est  sur  moi , 6 cause  que  le  Seigneur 
a m’a  oint.  Il  m’a  envoyé  évangéliser  les  pau- 
a vres,  ( remarquez  les  propres  mots  de  notre 
a Évangile),  guérir  les  cœurs  affligés,  prêcher 
a la  liberté  aux  captifs,  annoncer  l'an  de  pardon 
a du  Seigneur , consoler  ceux  qui  pleurent , et 
a changer  en  joie  la  tristesse  de  ceux  qui  lamen- 
a tent  en  Sion  : a jusqu'ici  parle  le  prophète 
Isaïe.  Et  y a-t-il  un  seul  mot  dans  tout  ce  dis- 
cours, où  vous  ne  voyiez  clairement  le  Seigneur 
Jésus  dans  les  effets  de  son  Évangile?  Aussi  s'é- 
tant trouvé  lui-même  dans  la  synagogue  , où  il 
lut  cette  prophétie,  il  montre  évidemmentqu’elle 
s’est  accomplie  en  ses  jours’.  Mais  voulez-vous, 
mes  Frères,  que  je  vous  en  fasse  voir  en  un  mot 
l'accomplissement?  Allons,  allons  ensemble  sur 
cette  mystérieuse  montagne  où  Jésus  commence 
A ouvrir  sa  bouche,  après  s'être  contenté  jus- 
qu'alors d'ouvrir  celle  de  ses  prophètes  : Âpe- 
riens  os  suum  dixil  * : allons  à cette  mysté- 
rieuse montagne;  entendons-y  la  première 
prédication  du  Messie;  voyons-lui  faire  l'ouver- 
ture de  son  Évangile , et  jeter  les  fondements  de 
la  loi  nouvelle  : c'est  IA  qu'il  commence  d’évan 
géliser.  C’est  pourquoi  s'étant  souvenu  que  son 
ordre  portoit  très  expressément  d'évangéliser 
les  pauvres  et  les  misérables,  c’est-A-dire  comme 
je  l'ai  déjà  expliqué,  de  leur  porter  de  bonnes 
nouvelles,  dans  cet  admirable  discours  il  adresse 
d'abord  la  parole  aux  pauvres  : « O pauvres , 
• que  vous  êtes  heureux  ! car  le  royaume  céleste 
a vous  appartient  *.  a Quelle  consolation  aux 
pauvres,  que  Jésus,  si  riche  par  sa  nature  et  si 
pauvre  par  sa  volonté,  leur  promette  de  si  gran- 

• Luc.  IV,  17.  — a M" Ith.  V.  S.  - ■ Ibid.  S. 


des  richesses  1 Quelles  meilleures  nouvelles  leur 
pouvoit-i!  dire?  N'est-ce  pas  s'acquitter  de  l'of- 
fice auquel  il  étolt  destiné  par  les  prophéties, 
d'évangéliser  les  pauvres?  Ah  1 que  jercconnois 
ici  clairement  celui  duquel  le  Psalmiste  a dit  : 
Honorabile  nome n eorum  coram  iUo  ' ! « Leur 
a nom  sera  en  honneur  devant  lui.  a Mais  il 
poursuit  de  la  même  force.  Isaïe,  s’il  vous  en 
souvient,  dit  qu'il  doit  annoncer  la  consolation 
A ceux  qui  pleurent  « Bienheureux  ceux 
a qui  pleurent , dit  notre  Seigneur  ’,  car  ils  se- 
a ront  consolés,  a Isaïe  nous  apprend  que  le 
Messie  de  vol  t prêcher  l 'an  de  pardon  du  Seigneur'  : 
c’est  ce  qui  est  appelé  ailleurs  le  temps  d'indul- 
gence, le  temps  de  miséricorde.  Et  n'est-ce  pas 
ce  que  fait  le  Sauveur  Jésus , nous  annonçant  la 
miséricorde  en  ces  termes:  « Bienheureux  les 
a miséricordieux,  caron  leur  fera  miséricorde 5 a? 
Isaïe  assure  qu'il  doit  annoncer  A ceux  qui  se  la- 
mentent en  Sion,  que  leur  tristesse  sera  changée 
en  joie  ‘.  Sion, c’est  le  lieu  du  temple  de  Dieu; 
c’est  la  figure  de  son  Église.  Ceux  qui  se  lamen- 
tent en  Sion,  ce  sont  ceux  qui  se  plaignent  de 
cet  exil;  qui,  éloignés  de  leur  terre  natale,  souf- 
frent ordinairement  persécution  dans  ce  triste 
pèlerinage.  Jésus  donc,  pour  leur  annoncer  le 
changement  de  leur  état  misérable  en  une  con- 
dition toujours  bienheureuse , parle  ainsi  en  ce 
même  lieu  : « Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
a persécution  pour  la  justice , pareeque  le  royaume 
a des  deux  est  A eux  7 I a C’est  ainsi  que  notre 
a Seigneur  évangélise  les  affligés,  exécutant 
ponctuellement  les  prophéties  anciennes. 

Pourquoi  ne  m’écrierai-je  pas  en  ce  lieu  avec 
le  grave  Tertullien,  dont  j’ai  tiré  presque  toutes 
les  remarques  que  je  viens  de  faire  en  son  qua- 
trième, livre  contre  Marcion  *;  pourquoi,  dis-je , 
ne  m’écrierai-je  pas  avec  lui  : O Christum  et  in 
novis  veterem!  « O que  Jésus-Christ  est  ancien 
a dans  la  nouveauté  de  son  Évangile!  a Ce  qu’il 
fait  est  nouveau , pareeque  personne  ne  l’avoit 
fait  avant  lui  : ce  qu’il  fait  est  ancien,  parce- 
qu’il  ne  fait  qu'accomplir  les  choscsqnela  fidèle 
antiquité  avoit  attendues.  Quel  autre  a jamais 
apporté  de  meilleures  nouvelles  aux  pauvres  que 
celles  que  le  pauvre  Jésus  leur  a annoncées, 
quand  il  leur  a prêché  sa  venue  ! O pauvres, 

I réjouissez-vous  : voici  un  compagnon  qui  vous 
vient  ; mais  un  compagnon  si  grand  et  si  ad- 
mirable, qu'il  vaut  mieux  être  pauvre  en  sa 
compagnie , que  d’être  le  maître  et  le  tout- 
puissant  dans  les  assemblées  des  mondains.  Ne 
I vous  étonnez  pas  si  vous  êtes  le  rebut  du  monde  : 

1 Pt.  un.  14.  — 1 liai.  Ul.  3.  — ’ Mntth.  y.  5.  — * fini. 
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tel  étoit  Jésus-Christ  lorsqu’il  a paru  sur  la  terre, 
et  a eonversé  parmi  les  hommes.  Les  pauvres , 
ses  bons  amis , apprirent  les  premiers  su  venue, 
pareeque  c'étoit  pour  eux  qu’il  venoit  ; et  il  11e 
voulut  être  reconnu  que  par  les  marques  de  sa 
pauvreté.  La  suite  de  sa  vie  n’a  pas  démenti  sa 
naissance.  Plus  its’est  avancé  dans  Piste,  plus  il 
a mis  les  pauvres  dans  ses  intérêts  qui  n’étoient 
autres  que  la  gloire  de  Dieu.  C'est  eux  qu’il  ad- 
met dans  sa  confidence; c'est  à eux  qu’il  décou- 
vre tous  scs  mystères  ; c’est  eux  qui  sont  choisis 
pour  les  ministres  de  son  royaume , et  les  coad- 
juteurs de  son  grand  ouvrage.  Courage  donc,  6 
pauvres  de  Jésus-Christ  ; que  toute  la  terre  vous 
méprise,  c'est  assez  que  vous  ayez  Jésus-Christ 
pour  vous.  Vous  n’avez  point  d’accès  dans  la 
cour  des  rois  ; mais  souvenez[-vous]  que  c’est  là 
qne  règne  la  eonCusion  et  le  trouble.  Courez  à 
Jésus-Christ , fl  vous  qui  êtes  oppressés,  fl  mala- 
des, nécessiteux,  misérables,  généralement  qui 
que  vous  soyez , vous  y trouverez  la  paix  de  vos 
âmes.  Écoutez  la  voix  amoureuse  qui  vous  ap- 
pelle. Jetez-vous  entre  ses  bras  avec  confiance , 
il  les  a toujours  ouverts  pour  vous  recevoir. 
Seulement  souffrez  votre  pauvreté  avec  patience  : 
ne  murmurez  ni  contre  Dieu  ni  contre  les  hom- 
mes. Attendez  doucement  le  temps  de  votre  con- 
solation: et  souvenez-vous  que,  si  le  monde 
vous  tourmente , vous  servez  un  maître  qui  l’a 
surmonté , qui  n'a  pu  plaire  au  monde,  et  à qui 
le  monde  aussi  n'a  pu  plaire.  C’est  ce  qu’annonce 
aux  pauvres  le  Sauveur  Jésus.  Dites-moi,  en  vé- 
rité, Chrétiens,  pouvoit-ll  leur  dire  de  meilleu- 
res nouvelles?  et  n’avons-nous  pas  raison  d’as- 
surer que  c’est  lui  véritablement  qui  est  envoyé 
pour  être  l’évangéliste  des  pauvres. 

THOISIKMB  POINT. 

Ce  qui  m’étonne,  Fidèles,  c'est  que  le  Sauveur 
du  monde  étant  tel  que  nous  le  venons  de  dé- 
peindre, on  ait  été  offensé  de  sa  vie.  Uepassons 
en  peu  de  mots,  je  vous  prie , sur  les  choses  que 
nous  avons  dites,  et  étonnons-nous  devant  Dieu, 
que  l’on  ait  pu  être  scandalisé  en  notre  Sauveur. 
Et  premièrement,  ses  miracles  devoient-ils  pas 
faire  taire  les  bouches  les  plus  médisantes?  Une 
mission  si  bien  attestée  devoit-clle  être  jamais 
contestée?  Encore  s’il  eût  fait  des  miracles  qui 
n’eussent  de  rien  servi  que  pour  faire  éclater  son 
pouvoir , peut-être  auroit-on  pu  dire  qu’il  y nvoit 
de  l’ambition  dons  ces  grands  ouvrages.  Mais  je 
vous  al  montré  que  tous  ses  miracles  ont  pris  leur 
naissance  dans  une  tendre  compassion  de  nos 
maux;  et  jamais  il  n’a  fait  un  pas  , que  pour  le 
bien  de  ce  peuple  ingrat.  Faisons  néanmoins 


qu’une  noire  envie  ait  encore  pu  se  persuader 
qu'il  se  servoit  du  don  de  Dieu  pour  s'acquérir 
du  crédit  ; qu'avoit-on  à dire  contre  sa  simpli- 
cité? L’a-t-on  vu  à la  porte  des  grands  pour 
mendier  leur  faveur?  S’est-il  intrigué  dans  les 
affaires  du  monde?  A-t-il  flatté  l'ambition  et 
l’arrogance  des  princes?  Au  contraire  n’a-t-il 
pas  mené  une  vie  non  seulement  commune  et 
privée,  mais  très  abjecte  et  très  basse;  marchant 
en  toute  simplicité , vivant  et  conversant  avec 
les  pauvres , souffrant  toujours  injustice  sans 
jamais  se  plaindre?  Il  est  vrai  qu’il  étoit  mépri- 
sé ; mais  il  ne  se  soucioit  point  des  honneurs  ; 
pauvre  ;mnis  il  ne  demandoit  point  de  richesses, 
bien  qu'il  n’eût  pns  seulement  un  gite  assuré 
pour  reposer  sa  tète.  Pouvoit-il  s'acquitter  plus 
dignement  de  sa  charge  de  prédicateur? Il  alloit 
enseignant  la  parole  de  vie  éternelle  que  Dieu 
lui  avolt  mise  à la  bouche.  Il  n'enfloit  pas  son 
discours  par  de  superbes  pensées,  ou  par  le  faste 
d’une  éloquence  mondaine  ; mais  il  le  remplis- 
soit  d’une  doctrine  céleste,  de  vérités  divines, 
qui  donnoient  aux  âmes  une  nourriture  solide  , 
et  alloient  jusqu’à  la  racine  de  nos  maladies. 
Tantflt  il  attlroit  les  peuples  par  la  douceur . 
tantôt  il  les  reprenoit  sans  les  épargner,  jusqu’à 
les  appeler  les  enfants  du  diable;  leur  prêchant 
les  oracles  divins,  non  point  avec  les  lâches  con- 
descendances des  scribes  et  des  pharisiens,  mais 
avec  empire  et  autorité  ',  avec  une  liberté  et 
une  assurance  digne  des  vérités  éternelles  qu'il 
nous  venoit  annoncer.  Que  pouvoit-on  trouver 
à dire  en  une  vie  si  réglée?  Ne  de  voit-on  pas  ad- 
mirer ce  courage  également  inflexible  aux  biens 
et  aux  maux  ; cette  égalité  de  mœurs  qui  iefai- 
soit  vivre  avec  tout  le  monde  sans  rigueur  et 
sans  flatterie  , sans  lâcheté  et  sans  arrogance; 
cette  pureté  d'intention  qui  lui  faisoit  toujours 
regarder  les  intérêts  de  son  Père?Et  néanmoins, 
dit-il , il  faut  que  je  donne  du  scandale  ; et  pour 
faire  voir  la  difficulté  qu'il  y a de  n’être  point 
offensé  de  sa  vie  ; • Heureux  celui , dit-il , qui 
» n’est  point  scandalisé  en  moi  ! » Beatus  qui 
non  fuerit  seandalizatus  in  nie  J! 

O Dieu!  qui  ne  seroit  étonné  des  secrets  terri- 
bles de  la  Providence?  C’est  ici  que  je  dis  du 
plus  grand  sentiment  de  mon  amc  avec  le  grave 
Tertullien  : Mihi  vindico  Christum , mihi  dé- 
fende Jcsum  ;....  quodcuingvc  illud  eorpuscu- 
Ivm  ait  * : Cet  innocent  contredit  par  toute  la 
terre,  c’est  le  Jésus-Christ  que  je  cherche;  je 
soutiens  que  ce  Jésus  est  à moi , je  proteste  qu'il 
m'appartient.  « S’il  est  déshonoré,  s’il  est  abject, 

• J ■uni.  vin.  H. .1  Ml !i.  il.  fi.  — ’ Mtr.  Mm  ri.  lib.  ni. 
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• s'il  est  misérable  ; j’ajouterai  encore , s'il  est 

• le  scandale  des  infidèles,  c'est  mon  Jésus- 

• Christ  : » Si  inglnrius,  si  ignobilis,  si  inho- 
norabilis,  meus  erit  Chrislus.  • Car . poursuit 
■ le  même  Tertullien,  11  m’a  été  promis  tel  dans 

• les  prophéties  : » Tulisenim  habituel  nspcclu 
annuntiabatur.  Je  reconnois  celui  duquel  Isaïe 
a écrit,  au  chapitre  vingt-huitième,  que  c’est 
» une  pierre  élue , une  pierre  de  salut  ' » pour  ' 
son  peuple  ; et  nu  chapitre  huitième,  que  c'est 

« une  pierre  d'achoppement,  [ que  ] tous  ceux 
» qui  s'y  heurteront  seront  brisés  s.  • Je  recon- 
nois celui  duquel  le  Psalmiste  a chanté  . « La 

• pierre  qu'ils  ont  rejetée  en  bâtissant , est  de- 

• venue  la  pierre  angulaire  *,  » qui  soutient 
tout  le  corps  de  l'édifice.  Enfin  je  reconnois  ce- 
lui duquel  Siméon  a dit,  le  tenant  entre  ses 
bras  dans  le  temple.  : « Celui-ci  est  établi  pour 
» la  ruine  et  pour  la  résurrection  de  plusieurs , 

• et  pour  un  signe  auquel  on  contredira  *;  * celui 
enfin  qui  a dit  de  lui-même  à l’aveugle  qu'il 
avoit  éclairé  bien  plus  en  son  esprit  qu'en  son 
corps:  < Je  suis  venu  en  jugement  en  ce  monde, 
s afin  que  ceux  qui  ue  volent  pas  commencent  à 
» voir,etque  ceux  qui  voient  soient  aveuglés'.» 
Chrétiens,  ne  tremblez-vous  pas  à ces  paroles 
de  notre  Sauveur?  Toutefois  j’espcrc  de  la 
miséricorde  de  Dieu  qu’elles  ne  sont  pas  dites 
pour  vous.  Tremblez,  infidèles;  tremblez , en- 
durcis: c’est  vous  seul  que  Jésus  aveugle.  Et 
vous,  vrais  fidèles  de  Jésus-Christ,  vous  qui 
avez  sa  crainte  en  vos  cœurs , ouvrez,  ouvrez 
vos  yeux  à cette  lumière  qui  n'éblouit  que  les 
orgueilleux  ; et  comprenez  avec  foi  et  soumis- 
sion les  profonds  conseils  du  Père  éternel,  dans 
l'envol  de  son  Fils  Jésus-Christ.  Pressons  ici  nos 
raisonnements , afin  de  laisser  du  temps  à une 
briève  réflexion  sur  nos  mœurs. 

Premièrement  je  pourrais  vous  dire,  pour  ar- 
rêterd’nbord  une  curiosité  peu  respectueuse,  que 
Dieu,  quimodèrecommeil  lui  plaît  l’ouvrage  de 
notre  salut,  et  qui  sait  ce  qui  nous  est  propre , 
n’a  pas  jugé  à propos  que  nous  sussions  toutes 
les  ralsonsdu  mystère.  Quand  le  sage  architecte 
commence  de  rebâtir  un  vieux  édifice  , l’igno- 
rant spectateur  s’imagine  qu’il  renverse  tout. 
Sa  folble  imagination  ne  voit  que  désordre , ne 
pouvant  supporter  un  dessein  trop  fort;  mais, 
quand  il  a mis  la  dernière  main  à l'ouvrage, 
alors  on  volt  reluire  de  toutes  parts  l’art  et  la 
conduite  de  l'ouvrier.  Eh!  ne  savez-vous  pas, 
Chrétiens , que  dans  les  Écritures  divines  tout 
l'œuvre  de  notre  salut  est  souvent  comparé  i un 
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édifice,  soutenu  i sur  le  fondement  des  npétres, 

» et  sur  la  pierreangulaire  qui  est  Jésus-Christ 1 ?» 
Dieu  donc,  dans  le  coursdes  siècles,  s'est  pro- 
posé de  rétablir  l’homme  comme  un  bâtiment 
ruineux.  Il  aposéle  fondement  de  cette  nouvelle 
structure  en  la  vie  de  notre  Seigneur.  Les  sens 
humains  n’y  comprennent  rien;  tout  les  choque, 
tout  les  embarrasse  : delà  le  scandale  et  le  trou- 
ble. Mais  à ce  grand  jugement  où  Dieu  couron- 
nera l’édifice  par  la  glorieuse  immortalité  de 
nos  corps  ; où,  toutes  choses  étant  consommées, 

• il  sera  tout  en  tous,  » comme  dit  l’apétre  ' ; 
alors  la  lumière  éternelle  venant  à se  découvrir 
à nos  cœurs,  quel  ordre,  quelle  sagesse,  quelle 
beauté  ne  verrons-nous  pas  dans  ce  qui  parois- 
soit  à nos  sens  si  confus  et  si  mal  digéré!  Par 
conséquent , 6 homme  , crois  en  attendant  que 
tu  voies.  Sache  que  la  guérison  de  tes  maladies 
dépend  absolument  de  la  confiance  que  tu  auras 
en  ton  médecin  : Crois,  et  tu  seras  sauvé,  nous 
dit-il  * ; prends  sans  examiner  l'infaillible  re- 
mède qu’il  te  présente.  S’il  s’en  réserve  le  secret 
pour  un  temps  , dès  a présent  il  t’en  abandonne 
l'usage  : et  sa  miséricordieuse  bonté  a tellement 
disposé  toutes  choses,  qu'y  croire  c’cst  ta  santé; 
leconnoltre  , ce  sera  ta  félicité. 

Est-il  rien  de  plus  convenable?  D'autant  plus 
que  ce  grand  médecin  qui  entreprend  de  traiter 
tes  plaies,  connoissant  parfaitement  leur  mali- 
gnité et  le  vice  de  ta  nature,  a bien  vu  qu’il  n'y 
avoit  rien  qui  te  fût  plus  propre  ni  plus  nécessaire 
que  l'humilité.  O homme , si  tu  l’entends , l’or- 
gueil est  ta  maladie  la  plus  dangereuse.  C’est 
par  l’orgueil  que  secouant  le  joug  de  l’autorité 
souveraine,  par  laquelle  ton  ame  doit  être  régie, 
tu  t'es  fait  toi-même  ta  loi  : la  conduite  de  ta 
raison,  c’ont  été  ses  propres  lumières;  la  règle 
de  ta  volonté,  c’ont  été  ses  inclinations.  C’est  là 
ta  blessure  mortelle.  11  faut  que  ces  deux  facul- 
tés soient  humiliées,  afin  qu’elles  puissent  être 
guéries.  Comme  ta  volonté  s’abaisse  par  l’obéis- 
sance, ton  entendement  se  soumet  parla  foi. 
Tu  soumets  ta  volonté  à ton  Dieu , quand  tu 
embrasses  les  choses,  pareequ’il  les  veut  : tu  lui 
soumets  ton  entendement , quand  tu  les  crois , 
pareequ’il  les  dit.  Cette  soumission  te  semble 
bien  grande.  Mais  un  Dieu-homme  pour  l’amour 
de  nous , un  Dieu  mort  pour  l'amour  de  nous  , 
veut  un  sacrifice  plus  entier  dans  un  abaissement 
plus  profond.  Car  un  Dieu-homme  et  un  Dieu 
mourant,  n’est-ce  pas  un  Dieu  anéanti , comme 
dit  l’apètre  '?  Et  quel  doit  être  le  sacrifice  d'un 
Dieu  anéanti  pour  l'amour  de  l'homme , sinon 
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l'homme  anéanti  devant  Dieu?  Or,  ce  ne  serait 
pas  faire  beaucoup  pour  lui  que  de  pratiquer  les 
choses  aisées,  et  de  croire  celles  qui  sont  pluusi- 
bles;  de  sorte  que,  pour  la  perfection  de  ce  sa- 
crifice que  nous  devons  offrir  au  Dieu  incarné , 
il  falloit , et  faire  les  choses  qui  sont  pénibles,  et 
croire  les  incroyables.  Ainsi  nous  détruisons  de- 
vant lui  tout  ce  que  nous  sommes,  afin  que  tout 
soit  réparé  de  sa  main.  C'est  pourquoi  il  étoit  à 
propos  pour  rétablir  la  raison  humaine  par  l’hu- 
milité, que  les  vérités  de  Jésus  fussent  incroya- 
bles. Et  tout  ce  qui  est  incroyable,  est  choquant; 
et  tout  ce  qui  est  choquant , fait  du  trouble  : de 
télé  scandale  des  infidèles. 

Davantage  : la  vérité  la  plus  importante  qu’il 
falloit  nous  faire  connoltre,  étoit  notre  foiblesse 
et  notre  impuissance  ; parcequ'en  nous  montrant 
clairement  combien  nous  sommes  impuissants 
par  nous-mêmes,  e'étolt  l'unique  moyen  de  nous 
faire  recourir  avec  confiance  au  mérite  du  libé- 
rateur Jésus-Christ.  Or  quand  je  vois  sa  doctrine 
et  sa  vie  si  cruellement  combattues,  voici  la 
réflexion  que  je  fais  : D’où  vient  cette  rési- 
stance si  furieuse  que  l'on  apporte  à l'œuvre  de 
notre  salut?  iV est-ce  pas  ce  que  dit  saint  Paul  ; 
« L'homme  animal  ne  comprend  pas  les  secrets 
» de  Dieu  ‘ ? • N'est-ce  pas  ce  que  dit  Jésus- 
Christ  : « Pourquoi  n’entendez-vous  pas  mes 

• discours?  Parceque  vous  ne  pouvez  pas  enten- 
» dre  mou  tangage  2 ? » D’où  vient  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  entendre  son  langage  ? C’est  qu’ils  le 
vouloient  entendre  par  eux-mêmes  ; et  il  leur  étoit 
impossible.  N’entendant  pas  ce  langage,  ils  ne 
pouvoient  qu'être  étourdis  de  la  voix  de  Dieu  : 
cet  étourdissement  les  animoit  à la  résistance. 
Plus  les  vérités  étoient  hautes,  plus  leur  raison 
orgueilleuse  étoit  étourdie , et  plus  leur  rési- 
stance étoit  enflammée.  C'est  pourquoi  je  ne 
m'étonne  pas  si  le  Fils  de  Dieu  leur  prêchant  ce 
qu’il  avoit  vu  dans  le  sein  du  Père,  la  résistance 
montant  à l’extrême,  se  portAt  à la  dernière  fu- 
reur. De  là  vient  qu'il  leurdit  en  son  Évangile  : 
« Vous  me  voulez  tuer  méchamment,  parceque 

• mon  discours  ne  prend  point  en  vous 3.  ■ Su- 
perbes, ignorants,  que  ne  recourez-vous  à la 
grâce  par  l'humilité  chrétienne?  Et  vous,  ne  re- 
connoissez-vous  pas , Chrétiens , que  sans  l'assi- 
stance de  cette  grâce  vous  n'auriez  que  de  la  ré- 
sistance pour  votre  Sauveur?  Ces  perfides  ont 
oui  scs  paroles,  et  ils  les  ont  méprisées  : ils  ont 
vu  ses  miracles,  et  ils  n'ont  pas  cru  : ils  ont  vu 
sa  vie,  et  elle  leur  a été  un  scandale.  Donc  il  est 
vrai,  ô mon  Sauveur  Jésus,  que  si  vous  ne 
me  parlez  puissamment  au  coeur,  si  vous  ne 
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m’entraînez  à vous  par  vos  doux  attraits,  ni  vo- 
tre vie  quoique  très  innocente,  ni  votre  doc- 
trine quoique  très  sainte,  ni  vos  miracles  quoi- 
que très  grands,  ne  dompteront  pas  mon 
opiniâtre  rébellion.  Les  uns  disent  que  vous  êtes 
un  grand  prophète,  les  autres  que  vous  êtes  un 
séducteur;  les  uns  s'édifient  en  vous,  les  autres 
se  scandalisent  de  vous.  D'où  vient  cela,  ô mou 
Maitrc,  sinon  que  les  uns  sont  humbles,  et  que 
lesautres  sont  orgueilleux  ; que  les  uns  suivent  la 
nature,  et  les  autres  suivent  la  grâce?  Ainsi  vos 
vérités  aveuglent  les  uns,  pour  illuminer  d’au- 
tant plus  les  autres.  Vous  êtes  une  pièrre  de 
scandale  aux  superbes;  afin  que  les  humbles 
ressentent  mieux  ce  que  vous  faites  miséricor- 
dieusement en  leurs  cœurs,  et  qu'ils  louent  vos 
bontés  avec  une  admiration  profonde  de  vos  ju- 
gements. C’est  ici  que  les  bons  chrétiens  sont 
incroyablement  consolés.  Si  les  vérités  évangé- 
liques entraient  en  nos  âmes  avec  une  apparence 
plausible,  nous  attribuerions  leur  victoire  à la 
force  de  notre  raison  ; et  devenant  plus  super- 
bes, nous  deviendrions  parconséquent  plus  ma- 
lades. Mais  quand  le  vrai  fidèle  comprend  la 
folie  et  l’extravagance  du  christianisme,  c'est  là 
: que  la  grâce  se  fait  sentir  dans  la  répugance  de 
la  nature  ; à cause  qu’il  reconnolt  que  ce  n'est 
pas  la  chair  qui  le  gagne,  ni  les  intérêts  mon- 
dains qui  l’engagent,  ni  la  philosophie  humaine 
qui  le  persuade  : mais  la  puissance  divine  qui  le 
captive.  C'est  pourquoi  dans  la  doctrine  de  l’É- 
vangile il  a plu  à notre  grand  Dieu  , qu'il  y eût 
tant  de  choses  étranges,  dures,  incroyables,  ex- 
travagantes, selon  la  sagesse  du  monde  ; afin 
que  la  raison  humaine  étant  confondue,  la  seule, 
grâce  de  Jésus-Christ  triomphât  des  cœurs  par 
l’humilité  chrétienne. 

Mais  disons  une  dernière  raison,  qui  fermera 
ce  discours  en  nous  donnant  une  instruction  im- 
portante pour  la  conduite  de  notre  vie.  Certes  il 
est  bien  vrai , ô Dieu  tout-puissant,  ce  que  le  bon 
Siméon  a dit  de  votre  Fils  bien-aimé,  « qu'il  se- 
» roit  posé  comme  un  signe  auquel  on  eontredl- 
» roit 1 . • Toutes  ses  actions  et  toutes  ses  paro- 
les ont  été  méchamment  contredites.  Il  guérit 
les  paralytiques,  les  aveugles-nés,  et  d'autres 
maladies  incurables;  et  parcequ'il  choisit  le  jour 
du  sabbat  pour  faire  cette  bonne  œuvre,  ou  dit 
qu'il  viole  la  loi  de  Dieu.  Il  chasse  les  démons; 
ou  dit  que  c’est  au  nom  de  Béelzébuth,  prince 
des  démons.  Ou  l'appelle  un  fou,  un  séducteur, 
un  impie,  uu  démoniaque.  Jamais  les  docteurs 
de  la  loi  n’approchoient  de  lui,  qu'afin  de  l’inju- 
rier ou  de  le  surprendre.  Enfin  ils  l’ont  pendu  à 
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la  croix;  et  le  Rédempteur  d'Israël  est  devenu 
le  scandale  de  ces  infidèles.  Les  Gentils  ont  con- 
tredit sa  parole  par  toutes  sortes  de  cruautés 
qu’ils  out  exercées  sur  ses  serviteurs,  ils  ont 
pris  ses  vérités  et  sou  Évangile  pour  la  plus 
grande  folie  qui  ait  jamais  paru  sur  la  terre. 
Rien  plus,  parmi  ceux  qui  se  sont  rangés  sous  sa 
discipline,  combien  a-t-il  été  contredit?  Eh!  mes 
Frères,  quelle  indignité I tous  les  fondements 
de  notre  salut  ont  été  attaqués  pardes  gens  qui 
faisoieut  profession  du  christianisme  : le  perfide 
arien  a nié  la  divinité  deJésus;  l’insensé  Marcion 
a nié  son  humanité;  le  nestorien  a divisé  les 
personnes;  Peutychien  a confondu  les  natures  : 
et  sur  la  personne  de  Jésus-Christ,  toutes  les 
inventions  diaboliques  se  sont  tellement  épui- 
sées, qu’il  est  impossible  de  s'imaginer  une  er- 
reur qui  non  seulement  n'ait  été  soutenue,  mais 
même  qui  n’ait  fait  une  secte  sous  le  nom  du 
christianisme.  Combien  d’hérésies  se  sont  éle- 
vées contre  les  vérités  de  Jésus!  Toutes,  elles 
ont  heurté  contre  cette  pierre;  et, sans  venir  au 
détail,  ayant  rompu  sans  aucun  sujet  la  paix  et 
l'unitéchrétienne,  ne  se  sont-ellespas scandalisées 
de  Jésus,  auteur  del  a paix  et  de  la  charité  fra- 
ternelle? 

Mais  allons  encore  plus  avant.  Que  les  Gentils, 
que  les  Juifs,  que  les  hérétiques  se  soient  scan- 
dalisés du  Seigneur  Jésus,  cela  est  supportable  ; 
on  souffre  facilement  les  injures  de  ses  ennemis. 
Mais,  A douleur!  que  les  catholiques,  que  les 
enfants  de  sa  sainte  Église,  que  les  vrais  secta- 
teurs de  sa  foi  vivent  de  telle  sorte  en  ce  monde, 
que  l’on  ne  peut  nier  que  Jésus-Christ  ne  les 
choque  et  que  son  Évangile  ne  leur  soit  un  scan- 
dale; c’est,  mes  Frères,  ec  qui  est  déplorable 
beaucoup  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  Quand 
l’humilité,  quand  l’intégrité,  quand  le  mépris 
des  honneurs  delà  terre,  bref  quand  l'innocence 
te  choque,  chrétien,  oserois-tu  dire  que  tu  n'es 
pas  choqué  du  Sauveur?  Ignores-tu  que  sa  doc- 
trine n’est  pas  seulement  la  lumière  de  nos  es- 
prits, mais  qu'elle  est  le  modèle  de  notre  vie? 
Si  Jésus  est  le  scandale  de  ceux  qui  errent  dans 
la  doctrine,  pareequ'ils  n’éeontent  pas  Jésus- 
Christ  comme  notre  infaillible  docteur;  ne  l'est- 
il  pas  aussi  de  ceux  qui  sont  dépravés  dans  leurs 
mœurs,  puisqu'ils  ne  veulent  pas  le  connoitre 
comme  I exemplaire  de  notre  vie?  Et  qui  trou- 
verai-je donc  dans  le  monde  , qui  ne  soit  pas 
scandalisé  en  notre  Sauveur?  Nous  aimons  les 
richesses,  et  Jésus  les  a méprisées  : nous  cou- 
rons après  les  plaisirs,  et  Jésus  les  a condamnés  : 
nous  sommes  fous  du  monde,  et  Jésus  l’a  sur- 
raouté.  Et  comment  pouvons-nous  dire  que  nous 
aimons  Jésus,  nous  qui  n'uimons  rien  de  ce  que 
5. 
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nous  voyons  en  sa  personne,  et  qui  aimons  tout 
ce  que  nous  n’y  voyons  pas?  En  vivant  de  la 
sorte,  peux -tu  nier  que  tu  ne  sois  choqué 
de  Jésus?  Tu  n’eu  hais  pas  le  nom;  mais 
la  chose  t'est  un  scandale.  Oui,  Jésus  t’est  un 
scandale,  ù vindicatif,  pareequ'il  a paidonné  les 
injures.  Jésus  t’est  un  scandale,  Ô usurier,  par- 
cequ’il  est  le  pere  et  le  protecteur  des  pauvres, 
auxquels  tou  impitoyable  avarice  arrache  tous 
les  jours  les  entrailles.  Jésus  t'est  un  scandale 
hypocrite,  pareeque  tu  fais  serv  ir  sa  doctrine  dé 
couverture  a tes  mœurs  corrompues.  Jésus  t'est 
un  scandale,  ô misérable  superstitieux,  qui  pour 
des  fantaisies  particulières  abandonnes  la  piété 
solide  et  la  dévotion  essenticlleduchristianisme. 
qui  est  la  croix  du  Seigneur  Jésus.  Jésus  t’est 
un  scandale,  à toi  qui  traites  la  simplicité  de  sot- 
tise, et  la  sincère  piété  de  bigoterie;  à toi  enfin 
qui  par  ta  vie  déréglée  fais  blasphémer  son  saint 
nom  par  ses  ennemis.  Cela  étant  ainsi,  Chré- 
tiens, à qui  est-ce  que  Jésus  n’est  pas  un  scan- 
dale? « Tous  cherchent  leurs  intérêts  et  non  pas 
» ceux  de  notre  Sauveur,  » disoit  autrefois  l’a- 
pétre  saint  Paul 1 : ô Dieu  , que  diroit-il,  s’il  rc- 
venoit  maintenant  sur  la  terre?  Voyant  la  li- 
cence qui  règne  au  milieu  de.  nous,  y voyant 
triompher  le  vice,  nous  prendroit-il  pour  des 
chrétiens,  ou  plutôt  ne  nous  rangeroit-il  pas  au 
nombre  des  infidèles  ? 

Eh!  d’où  vient,  6 Dieu  tout-puissant,  d’où 
vient  que  vous  permettez  que  votre  Fils  ait  tant 
d’adversaires,  et  si  peu  de  vrais  serviteurs?  J’en- 
tends votre  dessein,  ô grand  Dieu  : vous  voulez 
que , dans  cette  confusion  infinie  de  ceux  qui 
contredisent  notre  Sauveur,  ceux  qui  l’hono- 
rentsincèrement  tiennent  cette  grâce  plus  chère  : 
vous  voulez  que  leur  foi  soit  pins  ferme,  et  leur 
charité  plus  ardente  parmi  les  oppositions  de 
tant  d’ennemis;  et  que  Jésus  retrouve  dans  le 
zèle  du  petit  nombre,  ce  qu’il  semble  perdre 
dans  la  multitude  innombrable  des  ingrats  et  des 
dévoyés.  Par  conséquent,  mes  Frères,  augmen- 
tons notre  zèle  pour  son  service.  D’autant  plus 
que  nous  voyons  tous  les  jours  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  blasphèment  son  Évangile 
ou  par  leurs  erreurs,  ou  par  leur  mauvaise  vie; 
efforçons-nous  d’autant  plus  à lui  plaire,  et  à 
étendre  la  gloire  de  son  saint  nom  : tilehons  de 
lui  rendre  l’honneur  que  ses  ennemis  lui  ravis- 
sent. Disons-lui  de  toute  l’affectionde  nos  cœurs  : 
Quoique  le  Juif  enrage,  que  le  Gentil  raille,  que 
1 hérétique  s'écarte,  que  le  mauvais  catholique 
se  joigne  au  parti  de  vos  ennemis  ; nous  confes- 
sons, 6 Seigueur  Jésus,  que  vous  êtes  celui  qui 
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devez  venir  : vous  êtes  ce  grand  Sauveur  qu 
nous  est  promis  depuis  l’origine  du  monde  : vous 
êtes  le  médecin  des  malades , vous  êtes  l’évan- 
géliste des  pau\  res  : et  en  cela  que  vous  parais- 
sez comme  le  scandale  des  orgueilleux , vous  êtes 
l'amour  des  simples,  et  la  consolation  des  fidè- 
les. Vous  êtes  celui  qui  devez  venir  ; nous  n’en 
connoissons  point  d’autre  que  vous,  nous  n en 
attendons  point  d’autre  que  vous:  ■ Il  n’y  a 
» point  d'autre  nom  sous  le  ciel  par  lequel  nous 
» devions  être  sauvés1.»  Par  conséquent,  Fidè- 
les, puisque  nous  n’en  attendons  point  d’autre 
que  lui,  mettons  notre  espérance  en  lui  seul.  S’il 
est  vrai  que  nous  n’attendions  plus  un  autre 
maître  que  lui  pour  nous  enseigner,  observons 
fidèlement  ses  préceptes.  Si  nous  n’attendons 
point  un  autre  pontife  qui  vienne  purger  nos  ini- 
quités, gardons  soigneusement  l’innocence.  Et 
d'autant  que  le  même  Jésus,  qui  est  venu  en  I in- 
firmité de  la  chair,  viendra  encore  une  fois  glo- 
rieux pour  juger  les  vivants  et  les  morts  ; « vl- 

* vous  justement  et  sobrement  en  ce  monde; 
■ attendant  la  bienheureuse  espérance,  et  la 

• triomphante  arrivée  de  notre  grand  Dieu  et  ré- 
» dempteur  Jésus-Christ  J,  » qui  détruisant  la 
mort  pour  jamais  nous  rendra  compagnons  de 
son  règne  et  de  sa  bienheureuse  immortalité. 
Ainsi  soit-il. 

EXORDE 

D’UN  SERMON  SUR  LE  MÊME  TEXTE* 

PRÊCHÉ  DEVANT  DES  BBLIGÏECSES. 

SI  nous  apprenons  des  Écritures  divines  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  a toujours  été  l'uni- 
que espérance  du  monde , la  consolation  et  la 
joie  de  tous  ceux  qui  attendoient  la  rédemption 
d'Israël;  à plus  forte  raison,  Chrétiens,  devons- 
nous  être  persuadés  que  Jean-Baptiste,  son  bien- 
heureux précurseur,  n’avoit  point  de  plus  chère 
occupation  que  celle  d’entretenir  son  esprit  de 
ce  doux  objet.  C’est  pourquoi  je  me  le  repré- 
sente aujourd'hui , dans  les  prisons  du  cruel 
Hérode , comme  un  homme  qui  n’a  de  conten- 
tement que  d’apprendre  ce  que  son  maître  fait 
parmi  les  hommes,  et  comme  par  ses  prédica- 
tions et  par  ses  miracles  il  se  fait  reconnoitre 
à ses  vrais  fidèles,  pour  leFilsdu  Dieu  tout-puis- 
sant. C’est  ce  qu’il  me  semble  que  saint  Mat- 
thieu nous  fait  conjecturer  eu  ces  mots  de  notre 
Évangile  : « Jean  entendant  dans  les  liens  les 

1 JH.  I».  12.  — > Til.  n.  (2.  IJ. 

• Cet  eionie  est  écrit  1 la  mite  do  discours  qu'on  vient  de 
lire. 


« grandes  œuvres  de  Jésus-Christ,  il  lui  envoie 
• deux  de  ses  disciples , pour  lui  faire  cette  dc- 
» mande  : Êtes- vous  celui  qui  devez  venir,  ou 
« si  nous  en  attendons  quelque  autre  1 ? » Pour 
moi,  je  m’imagine,  Fidèles,  que  le  fruit  qu'il 
es])éroit  de  cette  ambassade,  c’est  que  ses  dis- 
ciples lui  rapportant  la  réponse  de  son  bon 
maitre , il  ne  doutoit  nullement  que  sa  parole  ne 
dût  être  pleine  d’une  si  ineffable  douceur,  que 
seule  elle  serait  capable  non  seulement  de  chas- 
ser les  maux  d'une  dure  captivité,  mais  encore 
d'adoucir  les  amertumes  de  cette  vie.  Chères 
Sœurs , dans  cette  prison  volontaire  où  vous 
vous  êtes  jetées  pour  l'amour  de  Dieu  , dites- 
moi,  que  pourriez-vous  faire  sans  la  douce  mé- 
ditation des  mystères  du  Sauveur  Jésus?  Et 
n'est-ce  pas  cette  seule  pensée  qui  fait  triom- 
pher en  vos  cœurs  une  sainte  joie  dans  une  vie 
si  laborieuse ?Oui,  certes,  il  le  faut  avouer,  Dieu 
a répandu  une  certaine  grâce  sur  toutes  les 
paroles  et  sur  toutes  les  actions  du  Seigneur  Jé- 
sus; y penser,  c’est  la  vie  éternelle.  Oui,  son 
nom  est  un  miel  à nos  bouches,  et  une  lumière 
a nos  yeux,  et  une  flamme  à nos  cœurs  : et 
lorsque, remplis  de  l’Esprit  de  Dieu,  nous  con- 
cevons en  nos  aines  le  Sauveur  Jésus,  nous  res- 
sentons une  joie  à peu  près  semblableàcelleque 
sentit  l’heureuse  Marie , lorsque , couverte  de  la 
vertu  du  Très-Haut,  elle  conçut  en  ses  chastes 
entrailles  le  Fils  unique  du  Père  éternel , après 
que  l’ange  l’eut  saluée  par  ces  célestes  paroles  : 
Are , Maria,  etc. 
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Les  moyens  par  lesquels  elle  s’est  établie.  la  sainteté  de  sa 
morale  si  bien  proportionnée  à tous  les  besoins  de  l'homme, 
preuves  évidentes  de  sa  divinité.  Injustice  de  ses  contradicteur*, 
iuftdélilé  des  chrétiens. 


Cwci  vident,  claudi  ambulant,  leprosi  mundanlur.  surdi 
audiunt,  mortu»  resurgont,  pauperes  evangelizantar  : 
et  beutus  est  qui  non  faerit  scandalizatus  in  me  I 

Ijts  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont 
purifies . les  sourds  entendent,  les  morts  ressuscitent, 
l’Évangile  est  annoncé  aux  pauvres  : ri  heureux  relui 
qui  ne  sera  pas  scandalisé  à mon  sujet!  Mattb.  xi.  5,  6. 

Jésus-Christ  interrogé  dans  notre  Évangile 

l < Main.  >1. 2,  s. 
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parles  disciples  de  saint  Jean-Baptiste , s'il  est 
ce  Messie  que  l’on  attendoit , et  ce  Dieu  qui  de- 
voit  venir  en  personne  pour  sauver  la  nature 
humaine,  Tu  es  gui  venturus  es?  « Êtes-xous 
> celui  qui  devez  venir?»  leur  dit  pour  toute  ré- 
ponse , qu'il  fait  des  biens  infinis  au  monde,  et 
que  le  monde  cependant  se  soulève  unanime- 
ment contre  lui.  Il  leur  raconte  d'une  même 
suite  les  bienfaits  qu’il  répond,  et  les  contradic- 
tions qu’il  endure  ; les  miracles  qu'il  fait,  et  les 
scandales  qu’il  cause  à un  peuple  ingrat;  c'est- 
à-dire  qu’il  donne  aux  hommes,  pour  marque  de 
divinité  en  sa  personne  sacrée , premièrement 
ses  bontés,  et  secondement  leur  ingratitude. 

En  effet,  Chrétiens,  il  est  véritable  que  Dieu 
n’a  jamais  cessé  d'ètre  bienfaisant , et  que  les 
hommes  aussi  de  leur  côté  n’ont  jamais  cessé 
d'être  ingrats  : tellement  qu'il  pourroit  sembler , 
tant  notre  méeonnoissance  est  extrême!  que 
c’est  comme  un  apanage  de  la  nature  divine 
d’être  infiniment  libérale  aux  hommes,  et  de  ne 
trouver  toutefois  dans  le  genre  humain  qu’une 
perpétuelle  opposition  à ses  volontés,  et  un  mé- 
pris injurieux  de  toutes  ses  grâces. 

Saint  Pierre  a égalé , surpassé  en  deux  mots 
les  éloges  des  plus  pompeux  panégyriques,  lors- 
qu'il a dit  du  Sauveur , « qu’il  passoit  en  bien- 
» faisant  et  guérissant  tous  les  oppressés  » : 1 
Pertransiil  benefaciendo  et  sanando  omnes  op-  : 
pressos  Et  certes  il  n’y  a rien  de  plus  ma- 
gnifique et  de  plus  digne  d'un  Dieu,  que  de 
1 aisserpartout  ou  il  passe  des  effets  de  sa  bonté  ; 
que  de  marquer  tous  ses  pas  par  scs  bienfaits; 
que  de  parcourir  les  bourgades,  les  villes  et  les 
provinces,  non  par  ses  victoires,  comme  on  a 
dit  des  conquérants;  car  c’est  tout  ravager  et 
tout  détruire  ; mais  par  ses  libéralités. 

Ainsi  Jésus-Christ  a montré  aux  hommes  sa 
divinité  comme  elle  a accoutumé  de  se  décla- 
rer, à savoir  par  ses  grâces  et  par  ses  soins  pa-  i 
ternels;  et  les  hommes  l’ont  traité  aussi  comme 
ils  traitent  la  Divinité,  quand  ilsl’ont  payé,  selon  [ 
leur  coutume , d’ingratitude  et  d’impiété  .’  FA 
beatus  est  qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me! 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  nous  est  proposé 
dans  notre  Évangile  ; mais  pour  en  tirer  les  in- 
structions, il  faut  un  plus  long  discours,  dans 
lequel  je  ne  puis  entrer  qu’après  avoir  imploré 
le  secours  d’en-haut.  Ave. 

Cceci  vident , claudi  ambulant , leprosi  mun- 
dantur  : et  beatus  est  qui  non  fuerit  scandali- 
sai us  in  me!  « Les  aveugles  voient,  les  boiteux 
» marchent , les  lépreux  sont  purifiés  : et  bien- 


» heureux  est  celui  qui  n’est  point  scandalisé  en 
» moi  ! » Ce  n’est  plus  en  illuminant  les  aveu- 
gles, ni  en  faisant  marcher  les  estropiés , ni  en 
purifiant  les  lépreux , ni  en  ressuscitant  les 
morts , que  Jésus-Christ  autorise  sa  mission , et 
fait  connoltre  aux  hommes  sa  divinité.  Ces 
choses  ont  été  faites  durant  les  jours  de  sa  vie 
mortelle , et  il  les  a continuées  dans  sa  sainte 
Église  tant  qu’il  a été  nécessaire  pour  poser 
les  fondements  de  la  foi  naissante . Mais  ces  mi- 
racles sensibles  qui  ont  été  faits  nar  le  Fils  de 
Dieu  sur  des  personnes  particulières  et  pendant 
un  temps  limité,  étaient  lessignes  sacrés  d’autres 
miracles  spirituels  qui  n’ont  point  de  bornes 
semblables , ni  pour  les  temps , ni  pour  les  per- 
sonnes , puisqu’ils  regardent  également  tous  les 
hommes  et  tous  les  siècles. 

En  effet,  ce  ne  sont  point  seulement  des  par- 
ticuliers aveuglés , estropiés  et  lépreux , qui  de- 
mandent au  Fils  de  Dieu  le  secours  de  sa  main 
puissante.  Mais  plutôt  tout  le  genre  humain , si 
nous  le  savons  comprendre , est  ce  sourd  et  cet 
aveugle  qui  a perdu  la  connoissance  de  Dieu,  et 
ne  peut  plus  entendre  sa  voix.  Le  genre  humain 
est  ce  boiteux , qui  n’ayant  aucune  règle  des 
mœurs , ne  peut  plus  ni  marcher  droit , ni  se 
soutenir.  Enfin  le  genre  humain  est  tout  en- 
semble et  ce  lépreux  et  ce  mort,  qui , faute  de 
trouver  quelqu’un  qui  le  retire  du  péché,  ne 
peut  ni  se  purifier  de  ses  taches , ni  éviter  sa 
corruption.  Jésus-Christ  a rendu  l’ouïe  à ce 
sourd  et  la  clarté  à cet  aveugle , quand  il  a fon- 
dé la  foi  : Jésus-Christ  a redressé  ce  boiteux , 
quand  il  a réglé  les  mœurs  : Jésus-Christ  a net- 
toyé ce  lépreux  et  ressuscité  ce  mort,  quand  il 
a établi  dans  sa  sainte  Église  la  rémission  des 
péchés.  Voilà  les  trois  grands  miracles  par  les- 
quels Jésus-Christ  nous  montre  sa  divinité;  et 
en  voici  le  moyen. 

Quiconque  fait  voir  aux  hommes  une  vérité 
souveraine  et  toute-puissante , une  droiture  in- 
faillible, une  bonté  sans  mesure,  fait  voir  en 
même  temps  la  divinité.  Or  est-il  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  montre  en  sa  persoune  une  vérité 
souveraine  par  l’établissement  de  la  foi , une 
équité  infaillible  par  la  direction  des  mœurs, 
une  bonté  sans  mesure  par  la  rémission  des  pé- 
chés: il  nous  montre  donc  sa  divinité.  Mais  ajou- 
tons , s’il  vous  plaît,  pour  achever  l’explication 
de  notre  Évangile , que  tout  ce  qui  prouve  la 
divinité  de  Jésus-Christ  prouve  aussi  notre  in- 
gratitude. Beatus  qui  non  fuerit  scandalizatus 
in  me!  « Heureux  celui  qui  ne  sera  passcanda- 
» lisé  à mon  sujet!  » Tous  scs  miracles  nous 
sont  un  scandale  /toutes  ses  grâces  nous  devien- 
nent un  empêchement.  Il  a voulu , Chrétiens , 
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dans  la  foi  que  les  vérités  fussent  hautes , dans 
la  règle  des  mœurs  que  la  voie  fût  droite , dans 
la  rémission  des  péchés  que  le  moyen  fut  facile. 
Tout  cela  était  fait  pour  notre  salut;  cette  hau- 
teur pour  uous  élever;  cette  droiture  pour  nous 
conduire;  cette  facilité  pour  nous  inviter  à la 
pénitence.  Mais  nous  sommes  si  dépravés,  que 
tout  nous  tourne  à scandale , puisque  la  hauteur 
des  vérités  de  la  foi  fait  que  nous  nous  soule- 
vons contre  l'autorité  de  Jésus- t.hrist  ; que 
l'exactitude  de  la  règle  qu’il  nous  donne,  nous 
porte  à nous  plaindre  de  sa  rigueur;  et  que  la  fa- 
cilité du  pardon  uous  est  une  occasion  d'abuser 
de  sa  patience. 

PREMIER  POINT. 

La  vérité  est  une  reine  qui  habite  en  elle- 
même  et  dans  sa  propre  lumière , laquelle  par 
conséquent  est  elle-même  son  trône , elle-même 
sa  grandeur,  elle-même  sa  félicité.  Toutefois 
pour  le  bien  des  hommes , elle  a voulu  régner 
sur  eux , et  Jésus-Christ  est  venu  au  monde  ! 
pour  établir  cet  empire  par  la  foi  qu’il  nous  a 
prèchée.  J'ai  promis , Messieurs,  de  vous  faire  [ 
voir  que  la  vérité  de  cette  foi  s'est  établie  en 
souveraine,  et  en  souveraine  toute-puissante;  et 
la  marque  assurée  que  je  vous  en  donne , c’est 
que  sans  se  croire  obligée  d'alléguer  aucune 
raison . et  sans  être  jamais  réduite  il  emprunter 
aucun  secours,  par  sa  propre  autorité,  par  sa  1 
propre  force,  elle  a fait  ce  qu'elle  a voulu,  et  a 
régné  dans  le  monde.  C'est  agir,  si  je  ne  me 
trompe,  assez  souverainement  : mais  il  faut  ap- 
payer  ce  que  j’avance. 

J’ai  dit  que  la  vérité  chrétienne  n’a  point 
cherché  son  appui  dans  les  raisonnements  hu- 
mains, mais  qu’assurée  d'elle-même,  de  son  au- 
torité suprême  et  de  son  origine  céleste,  elle  a 
dit,  et  a voulu  être  crue  : elle  a prononcé  ses 
oracles  et  a exigé  la  sujétion. 

Elle  a prêché  une  Trinité , mystère  inacces- 
sible par  sa  hauteur  : elle  a annoncé  un  Dieu- 
homme  , un  Dieu  anéanti  jusques  à la  croix , 
abîme  impénétrable  par  sa  bassesse.  Comment 
a-t-elle  prouvé?  Elle  a dit  pour  toute  raison 
qu’il  faut  que  la  raison  lui  cède,  pareequ’elie 
est  née  sa  sujette.  Voici  quel  est  son  langage  : 
Hwc  dicit  Dominus : « Le  Seigneur  a dit.  » Et 
en  un  autre  endroit:  Il  est  ainsi,  « pareeque  j’en 
» ai  dit  la  parole  : « Quia  verbum  ego  loculus 
sum,  dicit  Dominus  '.  Et  en  effet,  Chrétiens, 
que  peut  ici  opposer  la  raison  humaine  ? Dieu  a 
le  moyen  de  se  foire  entendre  ; il  a aussi  le  droit 
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de  se  faire  croire.  Il  peut  par  sa  lumière  infinie 
nous  montrer,  quand  il  lui  plaira  , la  vérité  à 
découvert  : il  peut  par  son  autorité  souveraine 
nous  obliger  à nous  y soumettre  , sans  nous  en 
donner  l'intelligence.  Et  il  est  digne  de  la  gran- 
deur, de  la  dignité  , de  la  majesté  de  ce  premier 
lïtre  , de  régner  sur  tous  les  esprits,  soit  en  les 
captivant  par  la  foi , soit  en  les  contentant  par 
la  claire  vue. 

Jésus-Christ  a usé  de  ce  droit  royal  dans  l’éta- 
blissement de  son  Évangile  ; et  comme  sa  sainte 
doctrine  ne  s’est  point  fondée  sur  les  raisonne- 
ments humains , pour  ne  point  dégénérer  d'elle- 
méme,  elle  a aussi  dédaigne  h'  soutien  de  l'élo- 
quence. Il  est  vrai  que  les  saints  apôtres  (pii  out 
été  ses  prédicateurs,  ont  abattu  aux  pieds  de 
Jésus  la  majesté  des  faisceaux  romains,  et  qu’ils 
ont  fait  trembler  dans  leurs  tribunaux  les  juges 
devant  lesquels  ils  étaient  cités.  « Paul  traite 
» devant  Félix  de  la  justice,  de  la  chasteté,  du 
» jugement  à venir  : » Disputante  illo  de  jus- 
tifia, et  caslitate , et  judicio  futuro.  [ Félix 
tremble],  quoique  infidèle;  nous  écoutons  sans 
être  émus.  Lequel  est  le  prisonnier  ? lequel  est 
le  juge?  Tremejactus  Félix  respondit  : Quud 
mine  attinct , vade  ; tempore  opportune  acccr- 
sam  te'  : « Félix  effrayé  répondit:  C'est  assez 
» pour  cette  heure  , retirez-vous  ; quand  j’aurai 
» le  temps,  je  vous  manderai.  » Ce  n'est  plus 
l'accusé  qui  demande  du  délai  à son  juge,  c'est 
le  juge  effrayé  qui  en  demande  à son  criminel. 
Ainsi  les  saints  apôtres  ont  renversé  les  idoles, 
ils  ont  converti  les  peuples.  « Enfin  ayant  affer- 
» mi,  dit  saint  Augustin,  leur  salutaire  doctrine, 
i » ils  ont  laissé  à leurs  successeurs  la  terre  éclai- 
I » rée  par  une  lumière  céleste:  » Conjirmatà  sa- 
| ! aber  rima  disciplina,  itluminatus  terras  pos- 
I taris  reliquerunt  J.  Mais  ce  n'est  point  par  Fart 
du  bien  dire , par  l’arrangement  des  paroles , 
par  des  figures  artificielles,  qu'ils  ont  opéré  tous 
i ces  grands  effets.  Tout  se  fait  par  une  secrète 
! vertu  qui  persuade  contre  les  régies,  ou  plutôt 
quine  persuade  pas  tant,  qu’elle  captive  les  en- 
tendements ; vertu  qui  venant  du  ciel , sait  se 
conserver  tout  entière  dans  la  bassesse  modeste 
et  familière  de  leurs  expressions,  et  dans  la  sim- 
plicité d'un  style  qui  parolt  vulgaire  : comme 
on  voit  un  fleuve  rapide  qui  retient , roulant 
dans  la  plaine,  cette  force  violente  et  impétueuse 
qu'il  a acquise  aux  montagnes  d’où  il  tire  son 
origine , d’ou  ses  eaux  sont  précipitées. 

Concluons  donc,  Chrétiens,  que  Jésus-Christ 
afondé  son  saint  Évangile  d'une  manière  souve- 

' Art.  xxiv.  IX  — > S.  Aug.  de  reri  fief,  n 4 . ta».  I. 
col.  749. 
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raine  et  digne  d'on  Dieu  ; et  ajoutons,  s'il  vous 
plaît,  que  e’étoit  la  plus  convenable  aux  besoins 
de  notre  nature.  Nous  avons  besoin  parmi  nos 
erreurs  , non  d’un  philosophe  qui  dispute , mais 
d'un  Dieu  qui  nous  détermine  dans  la  recherche 
de  la  v érité.  T .a  voie  du  raisonnement  est  trop 
lente  et  trop  incertaine  : ce  qu'il  faut  chercher 
est  éloigné;  ce  qu'il  faut  prouver  est  indécis. 
Cependant  il  s'agit  du  principe  même  et  du 
fondement  de  la  conduite,  sur  lequel  il  faut  être 
résolu  d'abord  : il  faut  donc  nécessairement  eu 
croire  quelqu'un.  Le  chrétien  n'a  rien  à cher- 
cher, pnrcequ’il  trouve  tout  dans  la  foi.  I.e  chré- 
tien n’a  rien  à prouver,  pnrceque  la  foi  lui  dé- 
cide tout,  et  que  Jésus-Christ  lui  a proposé  de 
sorte  les  vérités  nécessaires,  que  s’il  n’est  pas 
capable  de  les  entendre , il  n’est  pas  moins  dis- 
posé à les  croire  : 'latin  populis  persuadent , 
cre.dcnda  sultan  , si  percipere  non  valerenl 

Ainsi , par  même  moyen , Dieu  a été  honoré  , 
pareequ’on  l'a  cru , comme  il  est  juste , sur  sa 
parole;  et  l'homme  a été  instruit  par  une  voie 
courte,  pnrceque,  sans  aucun  circuit  de  raison- 
nement , l'autorité  de  la  foi  l'a  mené  des  le  pre- 
mier pas  à la  certitude. 

Mais  continuons  d'admirer  l’auguste  souve- 
raineté de  la  vérité  chrétienne.  Elle  est  venue 
sur  la  terre  comme  une  étrangère , incoimue  et 
toutefois  haïe  et  persécutée,  durant  l’espace  de 
quatre  cents  ans , par  des  préjugés  iniques.  Ce- 
pendant , parmi  ces  fureurs  du  monde  entier 
conjuré  contre  elle,  elle  n'a  point  mendié  de 
secours  humain.  Elle  s'est  fait  elle-même  des  dé- 
fenseurs intrépides  et  dignes  de  sa  grandeur,  qui 
dans  la  passion  qu’ils  avaient  pour  ses  intérêts, 
ne  sachant  que  la  confesser  et  mourir  pour  elle  , 
ont  couru  à la  mort  avec  tant  de  force , qu'ils 
ont  effrayé  leurs  persécuteurs,  qu'à  la  lin  ils  ont 
fait  honte  par  leur  patience  aux  lois  qui  leseon- 
damnoient  au  dernier  supplice,  et  ont  obligé  les 
princes  à les  révoquer.  Orando , patiendo,  cuin 
pid  sccuritate,  moriendo , leges  quibus  damna- 
butur  ehristiana  retigio,  erubesccre  compulc- 
runt,  malarique  feerrunt , dit  éloquemment 
saint  Augustin  *. 

C’étoit  donc  le  conseil  de  Dieu  et  la  destinée 
de  la  vérité , si  je  puis  parler  de  la  sorte , qu’elle 
fiit  entièrement  établie  malgré  les  rois  de  la 
terre  , et  que  , dans  la  suite  des  temps,  elle  les 
eût  premièrement  pour  disciples,  et  après  pour 
défenseurs.  Il  ne  les  a point  appelés  quand  il  a 
bâti  son  Église.  Quand  il  a eu  fondé  immuable- 
ment et  élevé  jusqu'au  comble  ce  grand  éditlce , 
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il  lui  a plu  alors  de  les  appeler:  Et  mine  reges': 
[Venez,]  «rois,  maintenant..  Il  les  a donc 
appelés,  non  point  par  nécessité,  mais  par 
grâce.  Donc  l'établissement  de  la  vérité  ne  dé- 
pend point  de  leur  assistance , ni  l'empire  de  la 
vérité  ne  relève  point  de  leur  sceptre  : et  si  Jé- 
sus-Christ les  a établis  défenseurs  de  son  Évan- 
gile , il  le  fait  par  honneur,  et  non  par  besoin  ; 
c'est  pour  honorer  leur  autorité  et  pour  consa- 
crer leur  puissance.  Cependant  sa  vérité  sainte 
se  soutient  toujours  d'elle-méme  et  conserv  e son 
indépendance.  Ainsi  lorque  les  princes  défendent 
la  foi,  c'est  plutôt  la  foi  qui  les  défeud;  lorsqu'ils 
protègent  la  religion,  c’est  plutôt  la  religion  qui 
les  protège  et  qui  est  l’appui  de  leur  trône.  Par 
où  vous  voyez  clairement  que  la  vérité  se 
sert  des  hommes , mais  qu’elle  n'en  dépend  pas: 
et  c'est  ce  qui  nous  paroit  dans  toute  la  suite  de 
son  histoire.  J'appelle  ainsi  l'histoire  de  l’Église; 
c’est  l'histoire  du  règne  de  la  vérité.  Le  monde 
a menacé , la  vérité  est  demeurée  ferme  : il  a usé 
de  tours  subtils  et  de  flatteries,  la  vérité  est  de- 
meurée droite.  I.es  hérétiques  ont  brouillé,  la 
vérité  est  demeurée  pure.  Les  schismes  ont  dé- 
chiré le  corps  de  l’Église , la  v érité  est  demeurée 
entière.  Plusieurs  ont  été  séduits,  les  foibles  ont 
été  troublés , les  forts  mêmes  ont  été  émus;  un 
Osius,  unOrigène , un  Tertullien,  tant  d'autres 
qui  paroissoient  l’appui  de  l’Église,  sont  tombés 
avec  grand  scandale  : la  vérité  est  demeurée 
toujours  immobile.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  sou- 
verain et  de  plus  indépendant  que  la  vérité , qui 
persiste  toujours,  immuable,  malgré  les  menaces 
et  les  caresses , malgré  les  présents  et  les  pro- 
scriptions, malgré  les  schismes  et  les  hérésies, 
malgré  toutes  les  tentations  et  tous  les  scan- 
dales; enfin  au  milieu  de  la  défection  de  scs  en- 
fants infidèles,  et  dans  la  chute  funeste  de 
ceux-là  même  qui  sembloient  être  ses  co- 
lonnes ? 

Après  cela,  Chrétiens,  quel  esprit  ne  doit  pas 
céder  à une  autorité  si  bien  établie?  et  que  je 
suis  étonné  quand  j'entends  des  hommes  pro- 
fanes, qui , dans  la  nation  la  plus  florissante  de 
la  chrétienté,  s’élèvent  ouvertement  contre 
l’Évangile!  Les  entendrai-je  toujours  et  les  trou- 
verai-je toujours  dans  le  monde,  ces  libertins 
déclarés,  esclaves  de  leurs  passiobs,  et  témérai- 
res censeurs  des  conseils  de  Dieu  ; qui  tout  plon- 
gés qu’ils  sont  dans  les  choses  basses, se  mêlent 
de  déeider  hardiment  des  plus  relevées?  Pro- 
fanes et  corrompus , lesquels  , comme  dit  saint 
Jude,  «blasphèment  cc  qu’ils  ignorent,  et  se 
> corrompent  dans  ce  qu’ils  commissent  natu- 
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» Tellement:  » Quœcumque  quidem  ignorant, 
blasphémant  ; quœcumque  autan  naturaliter,  ! 
tanquam  muta  animantia,  nôrunt,  in  his  cor-  I 
rumpuntur  Hommes  deux  fois  morts , dit  le 
même  apêtre;  morts  premièrement,  pareequ'ils 
ont  perdu  la  charité  ; morts  secondement, parce- 
qu’ils  ont  même  arraché  la  foi  : Arbores  infruc- 
luosœ , eradicalœ,  bis  morluœ 1 : « Arbres  in- 
4 fructueux  et  déracinés,  » qui  ne  tiennent  plus 
à l’Église  par  aucun  lien.  O Dieu  ! les  verrai-je 
toujours  triompher  dans  les  compagnies , et  em- 
poisonner les  esprits  par  leurs  railleries  sa- 
crilèges? 

Mais  hommes  doctes  et  curieux;  si  vous  vou- 
lez discuter  la  religion,  apportez-v  du  moins  et 
la  gravité  et  le  poids  que  la  matière  demande. 
Ne  faites  point  les  plaisants  mal  il  propos,  dans 
des  choses  si  sérieuses  et  si  vénérables.  Ces  im- 
portantes questions  ne  se  décident  pas  par  vos 
demi-mots  et  par  vos  branlements  de  tète,  par 
ces  fines  railleries  que  vous  nous  vantez  et  par 
ce  dédaigneux  souris.  Pour  Dieu,  comme  disoit 
cet  ami  de  Job  ne  pensez  pas  être  les  seuls 
hommes,  et  que  toute  la  sagesse  soit  dans  votre 
esprit  dont  vous  nous  vantez  la  délicatesse.  Vous 
qui  voulez  pénétrer  les  secrets  de  Dieu,  ça  pa- 
raissez, venez  en  présence,  dévcloppcz-nous  les 
énigmes  de  la  nature  ; choisissez  ou  ee  qui  est 
loin,  ou  ce  qui  est  près,  ou  ce  qui  est  h vos  pieds, 
ou  ce  qui  est  bien  haut  suspendu  sur  vos  têtes! 
Quoi!  partout  votre  raison  demeure  arrêtée! 
partout  ou  elle  gauchit,  ou  elle  s'égare,  ou  elle 
succombe  I Cependant  vous  ne  voulez  pas  que 
la  foi  vous  prescrive  ce  qu’il  faut  croire.  Aveu- 
gle, chagrin  et  dédaigneux,  vous  ne  voulez  pas 
qu’on  vous  guide  et  qu’on  vous  donne  la  main. 
Pauvre  voyageur  égaré  et  présomptueux,  qui 
croyez  savoir  le  chemin,  qui  vous  refusez  la 
conduite,  que  voulez-vous  qu’on  vous  fasse? 
Quoii  voulez-vous  donc  qu'on  vous  laisse  errer? 
Mais  vous  vous  irez  engager  dans  des  détours 
infinis,  dans  quelque  chemin  perdu;  vous  vous 
jetterez  dans  quelque  précipice.  Voulez-vous 
qu’on  vous  fasse  entendre  clairement  toutes  les 
vérités  divines?  Mais  considérez  où  vous  êtes  et 
en  quelle  basse  région  du  monde  vous  avez  été 
relégué.  Voyez  cette  nuit  profonde,  ces  ténèbres 
épaisses  cnii  /ous  environnent;  la  faiblesse, l’im- 
bécillité, l'ignorance  de  votre  raison.  Concevez 
que  ce  n’est  pas  ici  la  région  de  l’intelligence. 
Pourquoi  donc  ne  voulez-vous  pas  qu’en  atten- 
dant que  Dieu  se  montre  à découvert  ce  qu’il 
est,  la  foi  vienne  à vot-re  secours,  et  vous  ap- 
prenne du  moins  ce  qu’il  en  faut  croire? 
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Mais,  Messieurs,  c’est  assez  combattre  ces  es- 
prits profanes  et  témérairement  curieux.  Ce 
n’est  pas  le  vice  le  plus  commun,  et  je  vois  un 
autre  malheur  bien  plus  universel  daus  la  cour. 
Ce  n’est  point  cette  ardeur  inconsidérée  de  vou- 
loir aller  trop  avant , c’est  une  extrême  négli- 
gence de  tous  les  mystères.  Qu'ils  soieut  ou 
qu'ils  ne  soient  pas,  les  hommes  trop  dédaigneux 
ne  s'en  soucient  plus  et  n'y  veulent  pas  seule- 
ment penser;  ils  ne  savent  s’ils  croient  ou  s’ils 
ne  croient  pas;  tout  prêts  à vous  avouer  ce  qu’il 
vous  plaira,  pourvu  que  vous  les  laissiez  agir  à 
leur  mode  et  pnsser  la  vie  à leur  gré.  * Chré- 
» tiens  en  l’air,  dit  Tertullieu,  et  fidèles  si  vous 
» voulez  : a Plerosque  in  ventum , et  si  jilucue- 
rit,  christianos  Ainsi  je  prévois  que  les  li- 
bertins et  les  esprits  forts  pourront  être  décrédi- 
tés, non  par  aucune  horreur  de  leurs  sentiments, 
mais  pareequ’on  tiendra  tout  dans  l’indifférence, 
excepté  les  plaisirs  et  les  affaires.  Voyons  si  je 
pourrai  rappeler  les  hommes  de  ce  profond  as- 
soupissement, en  leur  représentant  dans  mon 
second  point  lu  beauté  incorruptible  de  la  mo- 
rale chrétienne. 

DEUXIÈME  POINT. 

Grâce  à la  miséricorde  divine,  ceux  qui  dis- 
putent tous  les  jours  témérairement  de  la  vérité 
de  la  foi  ne  contestent  pas  au  christianisme  la 
règle  des  mœurs,  et  ils  demeurent  d’accord  de 
la  pureté  et  de  la  perfection  de  notre  morale. 
Mais  certes  ces  deux  grâces  sont  inséparables. 
11  ne  faut  point  deux  soleils  non  plus  dans  la 
religion  que  dans  la  nature  ; et  quiconque  nous 
est  envoyé  de  Dieu  pour  nous  éclairer  dans  les 
mœurs,  le  même  nous  donnera  la  connoissance 
certaine  des  choses  divines  qui  sont  le  fonde- 
ment nécessaire  de  la  bonne,  vie.  Disons  donc 
que  le  Fils  de  Dieu  nousmontre  beaucoup  mieux 
sa  divinité  en  dirigeent  sans  erreur  la  vie  hu- 
maine, qu'il  n’a  fait  en  redressant  les  boiteux  et 
faisant  marcher  les  estropiés.  Celui-là  doit  être 
plus  qu’homme,  qui,  à travers  de  tant  de  cou- 
tumes et  de  tant  d’erreurs,  de  tant  de  passions 
compliquées  et  de  tant  de  fantaisies  bizarres,  a 
su  démêler  au  juste  et  fixer  précisément  la  règle 
des  mœurs.  Réibrmerainsi  le  genre  humain,  c’est 
donner  à l'homme  la  vie  raisonnable;  c’est  une 
seconde  création,  plus  noble  en  quelque  façon 
que  la  première.  Quiconque  sera  le  chef  de  cette 
réformation  salutaire  au  genre  humain,  doit 
avoir  à son  secours  la  même  sagesse  qui  a formé 
l’homme  la  première  fois.  Enfin  c’est  un  ouvrage 
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si  grand,  que  si  Dieu  ne  l'avoit  pas  fait,  lui- 
même  l'envieroit  à son  auteur. 

Aussi  la  philosophie  l'a-t-elle  tenté  vaine- 
ment. Je  sais  qu'elle  a conservé  de  belles  règles 
et  qu’elle  a sauve  de  beaux  restes  du  débris  des 
eonnoissances  humaines  ; mais  je  perdrois  un 
temps  infini  si  je  voulois  raconter  toutes  ses  er- 
reurs. Allons  donc  rendre  nos  hommages  à cette 
équité  infaillible  qui  nous  règle  daus  l'Evangile. 
J'y  cours,  suivez-moi,  mes  Frères;  et  afin  que 
je  vous  puisse  présenter  l'objet  d'une  udoration 
si  légitime,  permettez  que  je  vous  trace  une 
idée  et  comme  un  tableau  raccourci  de  la  mo- 
rale chrétienne. 

Elle  commence  par  le  principe.  Elle  rapporte 
à Dieu,  auquel  elle  nous  lie  par  un  amour  chaste, 
l’homme  tout  entier,  et  dans  sa  racine,  et  dans 
ses  branches  et  dans  ses  fruits,  c’est-à-dire  dans 
sa  nature,  dans  ses  facultés,  dans  toutes  ses  opé- 
rations. Car,  comme  elle  sait,  Chrétiens,  que  le 
nom  de  Dieu  est  un  nom  de  père,  elle  nous  de- 
mande l'amour;  mais  pour  s'accommoder  à no- 
tre foiblesse,  elle  nous  y prépare  par  la  crainte. 
Ayant  donc  ainsi  résolu  de  nous  attacher  à Dieu 
par  toutes  les  voies  possibles,  elle  nous  apprend 
que  nous  devons  en  tout  temps  et  en  toutes  cho- 
ses révérer  son  autorité,  croire  A sa  parole,  dé- 
pendre de  sa  puissance,  nous  confier  en  sa 
bonté,  craindre  sa  justice,  nous  abandonner  à 
sa  sagesse,  espérer  son  éternité. 

Pour  lui  rendre  le  culte  raisonnable  que 
nous  lui  devons , elle  nous  apprend,  chrétiens, 
que  nous  sommes  nous-mêmes  ses  victimes; 
c’est  pourquoi  elle  nous  oblige  à dompter  nos 
passions  emportées  et  à mortifier  nos  sens,  trop 
subtils  séducteurs  de  notre  raison.  Elle  a sur  ce 
sujet  des  précautions  inouies.  Elle  va  éteindre 
jusqu'au  fond  du  cœur  l'étincelle  qui  peut  cau- 
ser un  embrasement.  Elle  étouffe  la  colère,  de 
peur  qu'en  s'aigrissant  elle  ne  se  tourne  en  haine 
implacable.  Elle  n’attend  pas  à ôter  l'épée  à 
l'enfant  après  qu’il  se  sera  donué  un  coup  mor- 
tel ; elle  la  lui  arrache  des  mains  dès  la  première 
piqûre.  Elle  retient  jusqu’aux  yeux,  par  une 
extrême  jalousie  qu’elle  a pour  garder  le  cœur. 
Enfin  elle  n'oublie  rien  pour  soumettre  le  corps 
à l'esprit,  et  l’esprit  tout  entier  à Dieu;  et  c'est 
là,  messieurs,  notre  sacrifice. 

Nous  avons  à considérer  sous  qui  nous  vivons 
et  avec  qui  nous  vivons.  Nous  vivons  sous  1 em- 
pire de  Dieu  ; nous  vivons  en  société  avec  les 
hommes.  Après  donc  cette  première  obligation 
d'aimer  Dieu  comme  notre  souverain,  plus  que 
nous-mêmes,  s’ensuit  le  second  devoir  d'aimer 
l'homme  notre  prochain  en  esprit  de  société, 
comme  nous-mêmes.  Là  se  voit  très  saintement 


établie,  sous  la  protection  de  Dieu,  la  charité 
fraternelle,  toujours  sacrée  et  Inviolable,  mal- 
gré les  injures  et  les  intérêts;  là  l'aumône,  tré- 
sor de  grâces  ; là  le  pardon  des  injures,  qui  nous 
ménage  celui  de  Dieu  ; là  enfin  la  miséricorde 
préférée  au  sacrifice,  et  la  réconciliation  avec 
son  frère  irrité,  nécessaire  préparation  pour  ap- 
procher de  l'autel.  Là,  dans  une  sainte  distri- 
bution des  offices  de  la  charité,  ou  apprend  à 
qui  on  doit  le  respect,  à qui  l'obéissance,  à qui 
le.  service,  à qui  la  protection,  à qui  le  secours, 
à qui  la  condescendance,  à qui  de  charitables 
avertissements  ; et  on  voit  qu'on  doit  la  justice 
à tous  et  qu’on  ne  doit  faire  injure  à personne 
non  plus  qu’à  soi-mème. 

Voulez-vous  que  nous  passions  à ce  que  Jésus- 
Christ  a institué  pour  ordonner  les  familles?  11 
ne  s’est  pas  contenté  de  conserver  au  mariage 
son  premier  honneur  ; il  en  a fait  un  sacrement 
de  la  religion  et  un  signe  mystique  de  sa  chaste 
et  immuable  union  avec  son  Église.  En  cette 
sorte  il  a consacré  l’origine  de  notre  naissance. 
11  en  a retranché  la  polygamie,  qu’il  avoit  per- 
mise un  temps  en  faveur  de  l’aceroissement  de 
son  peuple,  et  le  divorce  qu’il  avoit  souffert  à 
cause  de  la  dureté  des  cœurs.  11  ne  permet  plus 
que  l'amour  s’égare  dans  la  multitude;  il  le  ré- 
tablit dans  son  naturel,  en  le  faisant  régner  sur 
deux  cœurs  unis,  pour  faire  découler  de  cette 
union  une  concorde  inviolable  dans  les  familles 
et  entre  les  frères.  Après  avoir  ramené  les  cho- 
ses à la  première  institution,  il  a voulu  désor- 
mais que  la  plus  sainte  alliance  du  genre  humain 
fût  aussi  la  plus  durable  et  la  plus  ferme,  et  que 
le  nœud  conjugal  fut  indissoluble,  tant  par  la 
première  force  de  la  foi  donnée  que  par  1 obliga- 
tion naturelle  d’élever  les  enfants  communs, 
gages  précieux  d’une  éternelle  correspondance. 
Ainsi  il  a donné  au  mariage  des  fidèles  une 
forme  auguste  et  vénérable,  qui  honore  la  na- 
ture, qui  supporte  la  foiblesse,  qui  garde  la  tem- 
pérance, qui  bride  la  sensualité. 

Que  dirai-je  des  saintes  lois  qui  rendent  les 
enfants  soumis  et  les  parents  charitables,  puis- 
sants instigateurs  à la  vertu,  aimables  censeurs 
des  vices  ; qui  répriment  la  licence  • sansabnt- 
» tre  le  courage?  * Vt  non  vusilloanimo fiant'. 
Que  dirai-je  de  ces  belles  institutions  par  les- 
quelles et  les  maîtres  sont  équitables  et  les  ser- 
viteurs affectionnés;  Dieu  même,  tant  il  est 
bon  et  tant  il  est  père,  s’étant  chargé  de  leur 
tenir  compte  de  leurs  services  fidèles?  « Mal- 
» très,  vous  avez  un  maître  au  ciel2;  serviteurs, 
• servez  comme  à Dieu,  car  votre  récompense 
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» vous  est  assurée  » Qui  a mieux  établi  que 
Jésus-Christ  l'autorité  des  princes,  des  magis- 
trats et  des  puissances  légitimes?  Il  fait  un  de- 
'oir  de  religion  de  l'obéissance  qui  leur  est  due. 
Ils  régnent  sur  les  corps  par  la  force,  et  tout  au 
plus  sur  les  cœurs  par  l'inclination.  Il  leur  érige 
un  trône  dans  les  consciences  et  il  met  sous  set 
protection  leur  autorité  et  leur  personne  sacrée. 
C est  pourquoi  Tertullien  disoit  autrefois  aux 
ministres  des  empereurs  : Votre  fonction  vous 
expose  à beaucoup  de  haine  et  beaucoup  d’en- 
v‘ic  ; « maintenant  vous  avez  moins  d'ennemis 
“ à cause  de  la  multitude  des  chrétiens  : » fi  une 
cnim  patieiores  hontes  habetis  prie  niulliluditie 
chrtslianorum  1.  Réciproquement  il  enseigne 
aux  princes  que  le  glaive  leur  est  donné  contre 
les  méchants,  que  leur  main  doit  être  pesante 
seulement  pour  eux  et  que  leur  autorité  doit 
être  le  soulagement  du  fardeau  des  autres. 

Le  voilà,  messieurs,  ce  tableau  que  je  vous  ai 
promis  ; la  voilà  représentée  au  naturel  et  comme 
en  raccourci,  cette  immortelle  beauté  de  la  mo- 
rale chrétienne.  C’est  une  beauté  sévère,  je  l’a- 
voue; je  ne  m'en  étonne  pas,  c'est  quelle  est 
chaste.  Elle  est  exacte  : il  le  faut,  car  elle  est 
religieuse.  Mais  au  foud  quelle  plus  sainte  mo- 
rale! quelle  plus  belle  économique,  quelle  poli- 
tique plus  juste!  Celui-là  est  ennemi  du  genre 
humain,  qui  contredit  de  si  saintes  lois.  Aussi, 
qui  les  contredit,  si  ce  n'est  des  hommes  pas- 
sionnés qui  aiment  mieux  corrompre  la  loi  que 
de  rectifier  leur  conscience  ; et,  comme  dit  Sal- 
vien,  « qui  aiment  mieux  déclamer  contre  le 
» précepte  que  de  faire  la  guerre  au  vice?  » 
Mavull  quilibet  improbus  execrari  legcnt , quant 
emendnre  mentent;  mavult  prœcepta  odisse 
quant  vitia  '. 

Pour  mol,  je  me  donne  de  tout  mon  cœur  à 
ces  saintes  institutions.  Les  mœurs  seules  me 
feroient  recevoir  la  foi.  Je  crois  en  tout  à celui  I 
qui  m'a  st  oien  enseigné  à vivre.  La  foi  me 
prouve  les  ir.œurs;  les  mœurs  me  prouvent  la 
foi.  Les  vérités  de  la  foi  et  la  doctrine  des 
mœurs  sont  choses  tellement  connexes  et  si  sain- 
tement alliées,  qu'il  n’y  a pas  moyen  de  les  sé- 
parer *.  Jésus-Christ  a fondé  les  mœurs  sur  la 
foi , et,  apres  qu’il  a si  noblement  élevé  cet  ad- 
mirable édifice,  serai-je  assez  téméraire  pour 
dire  à un  si  sage  architecte  qu’il  a mal  posé  les 
fondements?  Au  contraire  ne  Jugerai-je  pas 
par  la  beauté  manifeste  de  ce  qu  il  me  montre, 

* Cotois,  III.  21.  — s dpalog.  n.  37.  — 1 Snlr.  Itb.  IT.  ado. 
Àl'/lr.  Édit.  Balui.p.  3Ï2. 

* Ici  K trouve  te  mot  <ï exemple  entre  deux  crocliets:  fau- 
teur avott  »an*  doute  dessein  dapj.uyer  su  proposition  de  linéi- 
que exemple,  É dit.  de  D/fm  le. 


' que  In  môme  sagesse  a disposé  ce  qu'il  me 
cache? 

Et  vous,  que  direz-vous,  ô pécheurs?  En  quoi 
êtes-vous  blessés,  et  quelle  partie  voulez-vous 
retrancher  de  cette  morale?  Vous  avez  de  gran- 
des difficultés  : est-ce  la  raison  qui  les  dicte,  ou 
la  passion  qui  les  suggère?  Hél  j’entends  bien 
v os  pensées  : hé  ! je  vois  de  quel  côté  tourne 
votre  cœur.  Vous  demandez  la  liberté.  Hé  ! n’a- 
chevez pas , ne  parlez  pas  davantage  ; je  vous 
entends  trop.  Cette  liberté  que  vous  demandez , 
c'est  une  captivité  misérable  de  votre  cœur. 
Souffrez  qu’on  vous  affranchisse  et  qu'on  rende 
votre  cœur  à un  Dieu  à qui  il  est,  et  qui  le  re- 
demande avec  tant  d’instance.  Il  n’est  pas  juste, 
mon  frère , que  l’on  entame  la  loi  en  fav  eur  de 
vos  passions;  mais  plutôt  qu’on  retranche  de  vos 
passions  ce  qui  est  contraire  à la  loi.  Car  au- 
trement que  seroit-ee?  chacun  déehireroit  le 
précepte  : Lacerota  est  lex  '.  Il  n'y  a point 
d’homme  si  corrompu  à qui  quelque  péché  ne 
déplaise.  Celui-là  est  naturellement  libéral  : ton- 
nez , fulminez  tant  qu’il  vous  plaira  contre  les 
rapines,  il  applaudira  à votre  doctrine.  Mais  il  est 
fier  et  ambitieux,  il  lui  faut  laisser  venger  cette 
injure,  et  envelopper  ses  ennemis  ou  ses  con- 
currents dans  cette  intrigue  dangereuse.  Ainsi 
toute  la  loi  sera  mutilée  , et  nous  verrons, 
comme  disoit  le  grand  saint  Hilaire  dans  un  au- 
tre sujet,  « une  aussi  grande  variété  dans  la  doc- 
» trine,  que  nous  en  voyons  dans  les  mœurs,  et 
» autant  de  sortes  de  foi  qu'il  y a d’inclinations 

# différentes  : » Tôt  mine  filles  existere,  quoi  vo- 
luntates;et  toi  nabis  doctrines  esse,  quoi  mores1. 

Laissez-vous  donc  conduire  à ees  lois  si  sain- 
tes , et  faites-en  votre  règle.  Et  ne  me  dites  pas 
qu’elle  est  trop  parfaite  et  qu’on  ne  peut  y at- 
teindre. C’est  ce  que  disent  les  lâches  et  les  pa- 
resseux. Ils  trouvent  obstacle  à tout  ; tout  leur 
paro/t  impossible;  et  lorsqu’il  n'y  a rien  à crain- 
dre, ils  se  douneut  à eux-mêmes  de  vaines 
frayeurs  et  des  terreurs  imaginaires.  Dicit  pi- 
ger.: Léo  est  in  viâ  et  leienn  in  ilineribus  *. 
Dicit  piger  : Léo  eslforis,  in  medio  platearum 
occidendus  stim  4 : « Le  paresseux  dit  : Je  ne 
» puis  partir,  il  y a un  lion  sur  ma  route;  la 

* lionne  me  dévorera  sur  les  grands  chemins. 

» Le  paresseux  dit  : Il  y a un  lion  dehors  ; je 
” vais  être  tué  au  milieu  de  la  place  publique.  • 

Il  trouve  toujours  des  difficultés,  et  il  ne  s'ef- 
force jamais  d'en  vaincre  aucune.  En  effet, 
vous  qui  nous  objectez  que  la  loi  de  l'Evangile 
est  trop  parfaite  et  surpasse  les  forces  humaines, 

4 Uah.  I.  4.  — XX.  lit  1er.  lib.  il.  ad  Constant.  H.  4 , col. 
<227.  — 1 /Vue.  xxxi.  13.  — 4 Ibid.  XXII.  13. 
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avez-vous  jamais  essayé  de  la  pratiquer?  Con- 
tez-nous  donc  vos  efforts  ; montrez  nous  les  dé- 
marches que  vous  avez  faites.  Avant  que  de  vous 
plaindre  de  votre  Impuissance, que  11e  commen- 
cez-vous quelque  chose?  Le  second  pas.  direz- 
vous,  vous  est  impossible  ; oui , si  vous  ne  faites 
jamais  le  premier.  Commencez  donc  à marcher, 
et  avancez  par  degrés.  Vous  verrez  les  choses  se 
faciliter,  et  le  chemin  s'aplanir  manifestement 
devant  vous.  Mais  qu'avant  que  d’avoir  tenté , 
vous  nous  disiez  tout  impossible  ; que  vous  soyez 
fatigué  et  harassé  du  chemin  sans  vous  être  re- 
mué de  votre  place,  et  accablé  d’un  travail  que 
vous  n’avez  pas  encore  entrepris  : c’est  une  Ift- 
eheté  non  seulement  ridicule,  mais  insuppor- 
table. Au  reste,  comment  peut-on  dire  que  Jé- 
sus-Christ nous  ait  chargés  par-dessus  nos  forces  ; 
lui  qui  a eu  tant  d'égards  à notre  faiblesse.  qui 
nous  offre  tant  de  secours,  qui  nous  laisse  tant 
de  ressources, qui,  non  content  de  nous  retenir 
sur  le  penchant  par  le  précepte,  nous  tend  en- 
core la  main  dans  le  précipice,  par  la  rémis- 
sion des  péchés  qu’il  nous  présente? 

TK01S1KME  POINT. 

Je  vous  confesse,  Messieurs,  que  mon  inquié- 
tude et  extrême  dans  cette  troisième  partie , non 
que  j'aie  peine  à prouver  ce  que  j’ai  promis  au 
commencement , c'est-à-dire  l'infinité  de  la  bonté  : 
du  Sauveur.  Car  quelle  éloquence  assez  sèche  i 
et  assez  stérile  pourrait  manquer  de  paroles? 
Qu'v  a-t-il  de  plus  facile , et  qu’y  a-t-il,  si  je 
puis  parler  de  la  sorte  , de  plus  infini  et  de  plus 
immense  que  cette  divine  bonté , qui  non  seule- 
ment reçoit  ceux  qui  la  recherchent,  et  se  donne 
tout  entière  à ceux  qui  l'embrassent;  mais  en- 
core rappelle  ceux  qui  s'éloignent  , et  ouvre  tou- 
jours des  voies  de  retour  à ceux  qui  la  quittent  ? 
Mais  les  hommes  le  sav  ent  assez  ; ils  ne  le  savent 
que  trop  pour  leur  malheur.  Il  ne  faudrait  pas 
publier  si  hautement  une  vérité  de  laquelle  tant 
de  monde  abuse.  Il  faudrait  le  dire  tout  bas  aux 
pécheurs  affligés  de  leurs  crimes  ; aux  conscien- 
ces abattues  et  désespérées.  Il  faudrait  démêler 
dans  la  multitude  quelqu'une  désolée , et  lui 
dire  à l'oreille  et  en  secret  : • Ah  ! Dieu  par- 
« donne  sans  fin  et  sans  bornes  : » Misericor- 
diœ  ejus  non  est  numéros  '.  Mais  c'est  lâcher 
la  bride  à la  licence , que  de  mettre  devant  les 
yeux  des  pécheurs  superbes  cette  bonté  qui  n'a 
point  de  bornes;  et  c'est  multiplier  les  crimes, 
que  de  prêcher  ces  miséricordes  qui  sont  innom- 
brables : Misericoriliœ  ejus  non  est  numerus. 

Et  toutefois , Chrétiens , il  n'est  pas  juste  que 

• Oral.  Mus.  pro  graliar.  Art 


la  dureté  et  l'ingratitude  des  hommes  ravissent 
à la  bonté  du  Sauveur  les  louanges  qui  lui  sont 
dues.  Élevons  donc  notre  voix , et  prononçons 
hautement  que  sa  miséricorde  est  immense. 
L’homme  devoit  mourir  dans  son  crime;  Jésus- 
Christ  est  mort  en  sa  place.  Il  est  écrit  du  pé- 
cheur , que  son  sang  doit  être  sur  lui  ; mais  le 
sang  de  Jésus-Christ  et  le  couvre  et  le  protège. 
O homme,  ue  cherchez  plus  l'expiation  de  vos 
crimes  dans  le  sang  des  animaux  égorgés.  Dus- 
siez-vous dépeupler  tous  vos  troupeaux  par  vos 
hécatombes,  la  vie  des  bêtes  ne  peut  point 
payer  pour  la  vie  des  hommes.  Voici  Jésus- 
Christ  qui  s'offre,  homme  pour  les  hommes, 
homme  innocent  pour  les  coupables,  homme- 
Dieu  pour  de  purs  hommes  et  pour  de  simples 
mortels.  Vous  voyez  donc,  Chrétiens,  non  seu- 
lement l’égalité  dans  le  prix , mais  encore  la 
surabondance.  Ce  qui  est  offert  est  infini  ; et 
afin  que  celui  qui  offre  fût  de  même  dignité, 
lui-même  (fui  est  la  victime , il  a voulu  aussi 
être  le  pontife.  Pécheurs,  ne  perdez  jamais  l'es- 
pérance. Jésus-Christ  est  mort  une  fois;  mais  le 
fruit  de  sa  mort  est  éternel  : Jésus-Christ  est 
mort  une  fois;  mais  n il  est  toujours  vivant, 
« afin  d'intercéder  pour  nous  , » comme  dit  le 
divin  apôtre  '. 

Il  y a donc  pour  nous  dans  le  ciel  une  miséri- 
corde infinie  ; mais  pour  nous  être  appliquée  en 
terre,  elle  est  toute  communiquée  à la  sainte 
Eglise  dans  le  sacrement  de  pénitence.  Car  écou- 
tez les  paroles  de  l’institution  : « Tout  ce  que 
» vous  remettrez  sera  remis;  tout  ce  que  vous 
» délierez  sera  délié  *.  • Vous  y voyez  une  bonté 
quin’apoint  de  homes.  C'est  en  quoi  elle  diffère 
d’avec  le  baptême.  0 II  n'y  a qu'un  baptême , » 
dit  le  saint  apôtre,  et  il  ne  se  répète  plus  : Vnus 
üominus,  una  filles,  unum  baptisma  3.  Les 
portes  de  la  pénitence  sont  toujours  ouvertes. 
Venez  dix  fois,  venez  cent  fois,  venez  mille  fois  : 
ta  puissance  de  l’Église  n'est  point  épuisée.  Cette 
parole  sera  toujours  véritable  : Tout  ce  que  vous 
pardonnerez  sera  pardonné  *.  Je  ne  vois  ici  ni 
terme  prescrit,  ni  nombre  arrêté,  ni  mesure  dé- 
terminée. Il  y faut  donc  reconnoitre  une  bonté 
infinie.  La  fontaine  du  saint  baptême  est  appe- 
lée dans  les  Écritures,  selon  une  interprétation, 
n une  fontaine  scellée,  » fons  signatus  s.  Vous 
vous  y lavez  une  fois;  on  la  referme,  on  la  scelle  ; 
il  n’y  a plus  de  retour  pour  vous.  Mais  nous 
avons  dans  l’Église  une  autre  fontaine,  de  la- 
quelle il  est  écrit  dans  le  prophète  Zacharie  : 

1 « En  ce  jour,  au  jour  du  Sauveur,  en  ce  jour 

1 Hrbr.  vu.  SS.  — * Matth.  XVI.  19.  — ’ Kph.  IV.  5.  — 
* Joan.  \x.  23.  — 1 Canl.  nr.  t2. 
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■ où  la  bouté  paraîtra  au  inonde,  il  y aura  une 

• fontaine  ouverte  à la  maison  de  David  et  aux 
» habitants  de  Jérusalem,  pour  la  purification 

• du  pécheur  : » In  die  illà  erit  fons  païens  do-  ' 
mui  David  et  habilanlibus  J erusulcm,  inublu- 
tionem  peecatoris1.  Ce  n'est  point  une  fontaine 
scellée,  qui  ne  s’ouvre  qu’avec  réserve,  qui  n'est 
point  permise  à tous,  parcequ'elle  exclut  à ja- 
mais ceux  qu’elle  a une  fois  reçus  : fons  signa- 
las. Celle-ci  est  une  fontaine  non  seulement  pu- 
blique, mais  toujours  ouverte  : Erit fons  païens  : 
et  ouverte  indifféremment  à tous  les  habitants 
de  Jérusalem,  à tous  les  enfants  de  l'Eglise.  Klle 
reçoit  toujours  les  pécheurs  : à toute  heure  et  à 
tous  moments  les  lépreux  peuvent  venir  se  laver 
dans  cette  fontaine  du  Sauveur,  toujours  bien- 
faisante et  toujours  ouverte. 

Mais  c’est  ici,  Chrétiens,  notre  grande  infidé- 
lité : c’est  ici  que  l'indulgence  multiplie  les  cri- 
mes, et  que  la  source  des  miséricordes  devient 
une  source  infinie  de  profanations  sacrilèges. 
Que  dirai-je  ici,  Chrétiens,  et  avec  quels  termes 
assez  puissants  déplorerai-je  tant  de  sacrilèges 
qui  infectent  les  eaux  de  la  pénitence?  « Kau  du 
» baptême,  que  tu  es  heureuse,  disoit  autrefois 
» Tertullien  ; que  tu  es  heureuse,  eau  mystique, 

» qui  ne  laves  qu'une  fois!  » Félix  aqua  quæ 
semel  abluitt  « qui  ne  sert  point  de  jouet  aux 
» pécheurs  I » Félix  aqua  quæ  semel  abluit,  quæ 
ludibrio  peccatoribus  non  est!1  C’est  le  bain  de 
la  pénitence  toujours  ouvert  aux  pécheurs,  tou- 
jours prêt  à recevoir  ceux  qui  retournent;  c’est 
ce  bain  de  miséricorde  qui  est  exposé  au  mépris 
par  sa  facilité  bienfaisante,  dont  les  eaux  ser- 
vent contre  leur  nature  à souiller  les  hommes  : 
quos  diluil  inquinal  : pareeque  la  facilité  de  se 
laver,  fait  qu’ils  ne  craignent  point  de  salir  leur 
conscience.Qui  ne  scplaindroit, Chrétiens, de  voir 
cette  eau  salutaire  si  étrangement  violée,  seule- 
ment à cause  qu’elle  est  bienfaisante?  Qu’inven- 
terai-je, où  me  tournerai-je  pour  arrêter  les  pro- 
fanations des  hommes  pervers,  qui  vont  faire 
malheureusement  leur  écueil  du  port  ? 

Les  pécheurs  nous  savent  bien  dire  qu’il  ne 
faut  que  le  repentir,  pour  être  capable  d’appro- 
cher de  cette  fontaine  de  grâces.  En  vain  nous 
disons  à ceux  qui  se  confient  si  aveuglément  à 
ce  repentir  futur  : Ne  voulez-vous  pas  considé- 
rer que  Dieu  a bien  promis  le  pardon  au  repen- 
tir; mais  qu’il  n'a  pas  promis  de  donnerdu  temps 
pour  ce  sentiment  nécessaire?  Cette  raison  con- 
vaincante ne  fait  plus  d’effet,  parcequ'elle  est 
trop  répétée.  Considérez,  mes  Frères,  quel  est 
votre  aveuglement  : vous  rendez  la  bonté  de 
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Dieu  complice  de  votre  endurcissement.  C’est  ce 
péché  contre  le  Saint-Esprit,  contre  la  grâce  de 
la  rémission  des  péchés.  Dieu  n’a  plus  rien  à 
faire  pour  vous  retirer  du  crime.  Vous  poussez 
à bout  sa  miséricorde.  Que  peut-il  faire  que  de 
vous  appeler,  que  de  vous  attendre,  que  de  vous 
tendre  les  bras,  que  de  vous  offrir  le  pardon? 
C'est  ce  qui  vous  rend  hardis  dans  vos  entrepri- 
i scs  criminelles.  Que  faut-il  donc  qu'il  fasse?  Et 
sa  bouté  étant  épuisée  et  comme  surmontée  par 
votre  malice,  lui  reste-t-il  autre  chose  que  de 
vous  abandonner  à sa  vengeance?  Hé  bien! 
poussez  à bout  la  bonté  divine  : montrez-vous 
fermes  et  intrépides  à perdre  votre  ame  : ou  plu- 
tôt insensés  et  insensibles,  hasardez  tout,  risquez 
votre  éternité;  faites  d’un  repentir  douteux  le 
motif  d’un  crime  certain  : quelle  fermeté,  quel 
courage  I mais  ne  voulez-vous  pas  entendre  com- 
bien est  étrange’,  combien  insensée,  combien 
moustrueuse  cette  pensée  de  pécher  pour  se  re- 
pentir? Obslupescite,  cæli,  super  hoc  ' : « O ciel, 
* ù terre,  étonnez-vous  d'un  si  prodigieux  éga- 
» rement  ! » Les  aveugles  enfants  d’Adam  ne 
craignent  pas  de  pécher,  pareequ’ils  espèrent 
un  jour  en  être  fâchés!  J'ai  lu  souvent,  dans  les 
Écritures,  que  Dieu  envoie  aux  pécheurs  l’es- 
prit de  vertige  et  d’étourdissement;  mais  je  le 
vois  clairemeut  dans  vos  excès.  Voulez-vous 
vous  convertir  quelque  jour,  ou  périr  misérable- 
ment dans  l’impénitence  ? Choisissez,  prenez 
parti.  Le  dernier  est  le  parti  des  démons.  S’il 
vous  reste  donc  quelque  sentiment  du  christia- 
nisme, quelque  soin  de  votre  salut,  quelque  pi- 
tié de  vous-même,  vous  espérez  vous  convertir; 
et  si  vous  croyiez  que  cette  porte  vous  fût  fer- 
mée, vous  n’iriez  pas  au  crime  avec  l'abandon 
ou  je  vous  vois.  Se  convertir,  c’est  se  repentir  : 
vous  voulez  donc  contenter  cette  passion,  paree- 
que vous  espérez  vous  en  repentir?  Qui  a jamais 
oui  parler  d'un  tel  prodige?  Est-ce  moi  qui  ne 
m'entends  pas?  ou  bien  est-ce  votre  passion  qui 
vous  enchante?  Me  trompé-je  dans  ma  pensée?  ou 
bien  êtes-vous  aveugle  et  troublé  de  sens  dans 
la  vôtre?  Quand  est-ce  qu'on  s’est  avisé  de  faire 
une  chose,  pareequ’on  croit  s’en  repentir  quelque 
jour?  C’est  la  raison  de  s’en  abstenir  sans  doute  : 
j’ai  bien  oui  dire  souvent  : Ne  faites  pas  cette 
chose,  car  vous  vous  eu  repentirez. 

Mais  ô aveuglement  inoui  1 ô stupidité  insen- 
sée, de  pécher  pour  se  repentirl  Le  repentir 
qu’on  prévoit  n’est-il  pas  naturellement  un  frein 
nu  désir,  et  un  arrêt  à la  volonté?  Mais  qu’un 
homme  dise  en  lui-même  : Je  me  détermine  â 
cette  action,  j’espère  d’en  avoir  regret,  et  je 
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m’en  retirerais  sans  cette  pensée;  qu’ninsi  le  re- 
gret prévu  devienne  contre  sa  nature,  et  l'objet 
de  notre  espérance,  et  le  motif  de  notre  choix, 
c’est  un  aveuglement  inoui , c'est  confondre  les 
contraires,  c'est  changer  l’essence  des  choses. 
Non,  non,  ce  que  vous  pensez,  n’est  ni  un  re- 
pentir ni  une  douleur  : vous  n'en  entendez  pas 
seulement  le  nom  ; tant  vous  êtes  éloignés 
d’en  avoir  la  chose  ! Cette  douleur  qu'on  desire, 
ce  repentir  qu'on  espère  avoir  quelque  jour, 
n’est  qu’une  feinte  douleur  et  un  repentir  ima- 
ginaire. Ne  vous  trompez  pas,  Chrétiens,  il  n’est 
pas  si  aisé  de  se  repentir.  Pour  produire  un  re- 
pentir sincère,  il  faut  renverser  son  cœur  jus- 
qu'aux fondements,  déraciner  ses  inclinations 
avec  violence,  s'indigner  implacablement  contre 
ses  foiblesses,  s'arracher  de  vive  force  à soi- 
même.  Si  vous  prévoyiez  un  tel  repentir,  il  vous 
serait  un  frein  salutaire.  Mais  le  repentir  que 
vous  attendez  n’est  qu’une  grimace  ; la  douleur 
que  vous  espérez,  une  illusion  et  une  chimère  : 
et  vous  avez  sujet  de  craindre  que  par  une  juste 
punition  d’avoir  si  étrangement  renversé  la  na- 
ture de  la  pénitence,  un  Dieu  méprisé  et  ven- 
geur de  ses  sacrements  profanés  ne  vous  envoie, 
en  sa  fureur,  non  lepeccavi  d'un  David,  non 
les  regrets  d'un  saint  Pierre,  non  la  douleur 
amère  d’une  Madeleine  ; mais  le  regret  politique 
d’un  Saül,  mais  ladouleur  désespérée  d'un  Judas, 
mais  le  repentirstériled'un  Antiochus;  et  que  vous 
ne  périssiez  malheureusement  dans  votre  fausse 
contrition  et  dans  votre  pénitence  impénitente. 

Vivons  donc,  mes  Frères,  de  sorte  que  la  ré- 
mission des  péchés  ne  nous  soit  pas  un  scandale. 
Rétablissons  les  choses  dans  leur  usage  naturel. 
Que  la  pénitence  soit  pénitence,  un  remède 
et  non  un  poison  ; que  l'espérance  soit  espé- 
rance, une  ressource  à la  foiblesse  et  non  un  ap- 
pui à l'audace  ;que  la  douleur  soit  une  douleur; 
que  le  repentir  soit  un  repentir,  c’est-à-dire  i’ex- 
piation  des  péchés  passés  et  non  le  fondement 
des  péchés  futurs.  Ainsi  nous  arriverons  par  la 
pénitence  au  lieu  où  il  n'y  a plus  ni  repentir  ni 
douleur,  mais  un  calme  perpétuel  et  une  paix 
immuable,  [que  je  vous  souhaite]  au  nom,  etc. 
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Stn  LA  NÉCESSITÉ  1)E  LA  PÉNITENCE, 

PRÊCHE  A LA  COUR. 

Kndnrctofment  (le*  pécheurs  : leur  inscnsiblrliD'  surpre- 
nante ; effet*  terribles  du  péché  et  de  la  justice  divine  sur 
eux  : illusion  de  leur  fausse  sécurité  s extrémité  de  leur  mal- 
heur. 


Jam  enim  securis  ad  radierai  arborum  posila  est  : omnis 
ergo  arbor  non  facicns  fruclum  bon  um  , excidetur  et 
in  ignem  niillemr. 

La  cognée  est  déjà  à la  racine  de  l’arbre:  donc  tout  ar- 
bre qui  ne  portera  pas  de  bons  fruits , sera  coupé  et 
jeté  au  feu . Lac.  m.  9. 

Quelque  effort  que  nous  fassions  tous  les  jours 
pour  faire  connoltre  aux  pécheurs  l’état  funeste 
de  leur  conscience,  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
les  émouvoir,  ni  par  la  vue  du  mal  présent  qu’ils 
se  font  eux-mêmes,  ni  par  les  terribles  appro- 
ches du  jugement  futur  dont  Dieu  les  menace. 
Le  mal  présent  du  péché  ne  les  touche  point, 
parcequ’il  ne  tombe  pas  sons  leurs  sens,  auxquels 
ils  abandonnent  toute  leur  conduite.  Et  si  pour 
les  éveiller,  dans  cette  assoupissement  léthargi- 
que, nous  faisons  retentir  à leurs  oreilles  cette 
trompette  épouvantable  du  jugement  à venir 
qui  les  jettera  dans  des  peines  si  sensibles  et  si 
cuisantes;  cette  menace  est  trop  éloignée  pour 
les  presser  à se  rendre  : • Cette  vision,  disent- 
» ils,  chez  le  prophète  Ezéchiel,  ne  sera  pas  si 
» tôt  accomplie  : » In  dies  multos  et  in  lempora 
longa  isle prophetat 1 . Ainsi  leur  malice  obstinée 
résiste  aux  plus  pressantes  considérations  que 
nous  leur  puissions  apporter,  et  rien  n'est  capa- 
ble de  les  émouvoir;  pareeque  le  mal  du  péché, 
qui  est  si  présent,  n’est  pas  sensible;  et  qu’au 
contraire  le  mal  de  l’enfer,  qui  est  si  sensible, 
n'est  pas  présent.  C'est  pourquoi  la  bonté  divine 
qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais  qu’il 
se  convertisse  et  qu'il  vive;  pour  effrayer  ces 
consciences  malheureusement  intrépides,  fait 
élever  aujourd'hui  du  fond  du  désert  une  voix 
dont  le  désert  même  est  ému  : Yox  Domini  con- 
cutientis  desertum,  et  commovebit  Dtrminus 
j desertum  Codes  *:  « La  voix  du  Seigneur 
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» ébranle  le  désert  : le  Seigneur  remuera  et  agi- 
■ tera  le  désert  de  Cadès.  » C'est  la  voix  de  saint 
Jean-Baptiste,  qui  non  content  de  menacer  les 
pécheurs  « de  la  colère  qui  doit  veuir,  » « ven- 
turd  ird  ; sachant  que  ce  qui  est  éloigné  ne  les 
touche  pas,  leur  montre  dans  les  paroles  démon 
texte  la  main  de  Dieu  déjà  appuyée  sur  eux,  et 
leur  dénouce  de  près  sa  vengeance  toute  pré- 
sente : Jam  enitn  securi.t  ad  radicem  arbora m 
posila  est  : « La  cognée  est  déjà  mise  à la  ra- 
» cine  des  arbres.  » Mais,  mes  Frères,  comme 
cette  voix  du  grand  précurseur  résonnera  en 
vain  au  dehors,  si  le  Saint-Esprit  ne  parle  nu 
dedans;  prions  la  divine  Vierge  qu’elle  nous 
obtienne  la  grâce  d'étre  émus  de  la  parole  de 
Jean-Iiaptiste,  comme  Jean-Baptiste  lui-mémc 
fut  ému  dans  les  entrailles  de  sa  mère  par  la  pa- 
role de  cette  Vierge,  lorsqu'elle  alla  visiter 
sainte  Élisabeth , et  lui  communiqua  dans  cette 
visite,  une  partie  de  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue 
avec  plénitude  par  les  paroles  de  l’auge  que 
nous  allons  réciter:  Ave,  Maria. 

Faisons  paroltre  à la  cour  le  prédicateur  du 
désert;  produisons  aujourd'hui  un  saint  Jean- 
Baptiste  avec  toute  son  austérité.  La  cour  n’est 
pas  inconnue  à cet  illustre  solitaire;  et  s’il  n'a 
pus  dédaigné  de  prêcher  autrefois  dans  la  cour 
d’Hérode , il  prêchera  bien  plus  volontiers  dans 
une  cour  chrétienne  et  religieuse,  qui  a besoin 
toutefois  et  de  ses  exhortations  et  de  son  autorité 
pour  être  touchée.  Paraissez  donc  , divin  pré- 
curseur; parlez  avec  cette  vigueur  plus  que 
prophétique,  et  faites  trembler  les  pécheurs  su- 
perbes sous  cette  terrible  cognée  qui  porte  déjà 
son  coup,  non  aux  branches  et  aux  rameaux  . 
mais  au  tronc  et  à la  racine  de  l'arbre,  c’cst-à- 
dire  à la  source  même  de  la  vie:  Jam  enim  se- 
curis  ad  radicem  arborum  posila  est. 

Pour  entendre  exactement  les  paroles  de  ce 
grand  prophète,  remarquons,  s'il  vous  plaît,  Mes- 
sieurs, qu'il  ne  nous  représente  pas  seulement  ni 
une  main  armée  contre  nous,  ni  un  bras  levé 
pour  nous  frapper  : le  coup,  comme  vous  voyez, 
a déjà  porté , puisqu’il  dit  que  la  cognée  est  à la 
racine.  Mais  encore  que  le  tranchant  soit  déjà 
entré  bien  avant,  saint  Jean  toutefois  nous  me- 
nace encore  d’un  second  coup  qui  suivra  bien- 
têt,  pour  abattre  tout-à-fait  l’arbre  infructueux; 
aprésquoi  il  ne  restera  qu'à  le  jeterdans  les  flam- 
mes : O mnis  ergo  arbor  non  faciens  fruclum 
bonum , excidetur  et  in  ignem  mittelur  1 : 

« Tout  arbre  donc  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit. 

» sera  coupé  et  jeté  au  feu.  » 


I F.n  effet,  il  est  certain  qu'avant  que  Injustice 
de  Dieu  lance  sur  nos  têtes  coupables  le  dernier 
trait  de  sa  vengeance  nous  sommes  déjà  frappés 
par  le  péché  même,  line  blessure  profonde  a 
suivi  ce  coup , par  laquelle  notre  cœur  a été 
percé;  tellement  que  nous  avons  à craindre  deux 
coups  infiniment  dangereux  ; le  premier,  de. 
notre  main  propre  par  le  crime  ; le  second  , de 
la  main  de  Dieu  par  sa  vengeance  : et  ces  deux 
coups  suivent  nécessairement  de  la  nature  même 
du  péché.  F.t  afin  que  cette  vérité  soit  expliquée 
par  les  principes,  je  suis  obligé,  Messieurs,  de 
bien  poser  avant  toutes  choses  une  doctrine  que 
J’ai  tirée  de  saint  Augustin,  laquelle  s’éclaircira 
davantage  par  la  suite  de  ce  discours  : c’est 
qu'on  peut  considérer  le  péché  en  deux  différen- 
tes manières,  et  avec  deux  rapports  divers  : 
premièrement,  par  rapport  à la  volonté  humaine; 
secondement,  par  rapport  à la  volonté  divine, 
il  est  la  malheureuse  production  de  la  volonté 
humaine,  et  il  se  commet  avec  insolence  contre 
les  ordres  sacrés  et  inviolables  de  la  volonté  di- 
vine : il  sort  donc  de  l'une,  et  résiste  à l’autre. 
Entln  ce  n’est  autre  chose,  pour  le  déllnir, 
qu'un  mouvement  de  la  volonté  humaine  contre 
les  règles  invariables  de  la  volonté  divine. 

Ces  deux  rapports  différents  produisent  deux 
mauvais  effets.  Le  péché  est  conçu  dans  notre, 
sein  par  notre  volonté  dépravée  ; il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  s’il  y corrompt,  s'il  y'  attaque  di- 
rectement le  principe  de  la  vie  et  de  la  grâce  : 
voilà  la  première  plaie.  Mais  comme  il  se  forme 
en  nous  en  s'élevant  contre  Dieu  et  contre  ses 
saintes  lois,  il  arme  aussi  contre  nous  infailli- 
blement cette  puissance  redoutable  ; et  c’est  ee 
qui  nous  attire  le  second  coup,  qui  nous  blesse 
à mort.  Ainsi,  pour  donner  au  pécheur  la  cou- 
noissance  de  tout  son  mal,  il  faut  lui  faire  sen- 
tir, s’il  se  peut,  premièrement,  Chrétiens,  que 
la  cognée  l'a  déjà  frappé,  qu'il  est  entamé  bien 
avant,  et  qu'il  s’est  fait  par  son  péché  même 
une  plaie  profonde  : « La  cognée  est  déjà  mise 
» a la  racine  des  arbres  : » Jam  enim  securis 
ad  radicem  arborum  posila  est.  Mnis  il  faudra 
lui  montrer  ensuite  que  s’il  diffère  de  faire  gué- 
rir cette  première  blessure,  Dieu  est  tout  prêt 
d'appuyer  la  main  pour  le  retrancher  tout-à-fait; 
afin  que  s'il  ne  craint  pas  le  coup  qu'il  s'est  donné 
par  son  crime,  il  appréhende  du  moins  celui  que 
Dieu  frappera  bientôt  par  sa  justice  : « Tout 
» arbre  donc  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit,  sera 
» coupé  et  jeté  nu  feu  : » Omnis  ergo  arbor  non 
faciens  fructum  bonum,  excidetur  et  in  ignem 
mittelur.  Et  ce  sont  ces  deux  puissantes  consi- 
dérations qui  partageront  ce  discours. 
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PREMIER  POINT. 

S'il  nous  était  aussi  nisé  d'inspirer  aux  hommes 
la  haine  de  leurs  péchés , comme  il  nous  est  aisé 
de  leur  faire  voir  que  le  péché  est  le  plus  grand 
de  tous  les  maux,  nous  ne  nous  plaindrions  pas 
si  souvent  qu'on  résiste  à notre  parole,  et  nous 
aurions  la  consolation  de  voir  nosdiscourssuivis 
de  conversions  signalées.  Oui,  mes  Frères,  de 
quelques  douceurs  que  se.  flattent  les  hommes 
du  monde  en  contentant  leurs  désirs,  il  nous  est 
aiséde prouver  qu'ilsse  blessent,  qu'ils  se  déchi- 
rent, qu'ils  se  donnent  un  coup  mortel  par  leurs 
volontés  déréglées.  Et  pour  éelairclr  eette  vérité 
dans  les  formes  et  par  les  principes,  il  faut  rap- 
peler ici  la  définition  du  péché  que  nous  avons 
déjà  établie.  Nous  avonsdone  dit, Chrétiens, que 
le  péché  est  un  mouvement  de  la  volonté  de 
l'homme  contre  les  ordres  suprêmes  de  la  sainte 
volonté  de  Dieu.  Sur  ce  fondement  principal  il 
nous  est  aisé  d’appuyer  une  belle  doctrine  de 
saint  Augusiin , qui  nous  explique  admirable- 
ment en  quoi  la  malignité  du  péché  consiste  *. 
Il  dit  donc  qu'elle  est  renfermée  en  une  double 
contrariété,  pareeque  lepéehé  est  contraire  à 
Dieu,  et  qu'il  est  aussi  contraire  à l'homme 
Contraire  à Dieu  ; il  est  manifeste  , pareequ'il 
combat  ses  saintes  lois  : contraire  à l'homme, 
c’est  une  suite;  à cause  que  l’attachant  à ses  pro- 
pres inclinations,  comme  à des  lois  particulières 
qu’il  se  fait  lui-mème,  il  le  sépare  des  lois  pri- 
mitives et  de  la  première  raison  à laquelle  il  est 
lié  par  son  originecélestc , c’est-à-dire  par  l'hon- 
neur qu’il  a de  naître  l'image  de  Dieu,  et  de 
porter  en  son  nme  les  traits  de  sa  face,  et  lui 
été  sa  félicité  qui  consiste  dans  sa  conformité 
avec  son  auteur. 

Il  parolt  donc,  Chrétiens,  que  le  péché  est 
également  contraire  à Dieu  et  à l’homme;  mais 
avec  cette  mémorable  différence,  qu'il  est  con- 
traire à Dieu , pareequ'il  est  opposé  à sa  justice; 
mais  de  plus  contraire  à l’homme,  pareequ’il  est 
préjudiciable  à son  bonheur  : c'est-à-dire  con- 
traire à Dieu  comme  à la  règle  qu'il  combat;  et 
outre  cela,  mais  funestement,  contraire  à 
l'homme,  comme  au  sujet  qu'il  corrompt  : à 
Dieu,  comme  mauvais;  à l'homme,  comme  nui- 
sible. Et  c’est  ce  qui  a fait  dire  au  divin  Psal- 
miste,  que  « celui  qui  aime  l'iniquité  se  hait 
» soi-même,  » ou,  pour  traduire  mot  à mot,  qu'il 
» a de  l'aversion  pour  son  nme,  à cause  qu’il 
y corrompt  avec  la  grâce , les  principes  de  sa 
santé  , de  son  bonheur,  et  de  sa  vie  : Qui  au - 

* De  Vieil.  Dtl.  tlh.  xit , r.  ni,  lom.  vu.  col.  soi. 


j fem  diliyit  iniquitatem , odit  animam  suant 
\ Et  certes  il  est  nécessaire  que  les  hommes  se 
l>erdent  eux-mémes  en  s'élevant  contre  Dieu. 
Car  que  sont-ils  autre  chose,  ces  hommes  rebel- 
les, que  sont-ils,  dit  saint  Augustin,  que  des  en- 
nemis impuissants  ; « Ennemis  de  Dieu  , dit  le 
» même  saint,  par  la  volonté  de  lui  résister  et 
» non  par  le  pouvoir  de  lui  nuire  : » Inimici 
Deo  resistendi  voluntate,  non  polcstate  lœden- 
di'î>.  Et  de  là  ne  s'ensuit-il  pas  que  la  malice  du 
péché  ne  trouvant  point  de  prise  sur  Dieu  qu’elle 
attaque , laisse  nécessairement  tout  son  venin 
dans  le  coeur  de  celui  qui  le  commet?  Comme 
la  terre,  qui  élevant  des  nuages  contre  le  soleil 
qui  l'éclaire,  ne  lui  été  rien  de  sa  lumière  et  se 
couvre  seulement  elle-même  de  ténèbres;  ainsi 
le  pécheur  téméraire  résistant  follement  à Dieu; 
par  un  juste  et  équitable  jugement  n’a  de  force 
que  coutre  lui-même  , et  ne  peut  rien  que  sc  dé- 
truire par  son  entreprise  inscusée  ; il  se  met  en 
pièces  lui-mème  par  l'effort  téméraire  qu'il  fait 
contre  Dieu. 

C’est  pour  celaquele  Roi-prophète  aprononcé 
cette  malédiction  contre  les  pécheurs  : Gladius 
connu  infret  in  corda  ipsorutn,  elarcuseorum 
tonfringulur  5 . « Que  leur  épée  leur  perce  le 
« cœur , et  que  leur  arc  soit  brisé.  » Vous  voyez 
deux  espèces  d'armes  entre  les  mains  du  pé- 
cheur; un  arc  pour  tirer  de  loin,  un  glaive  pour 
frapper  de  privs.  L’arc  sc  rompt  et  est  inutile  ; le 
glaive  porte  son  coup,  mais  contre  lui-même. 
Entendons  le  sens  de  ces  paroles  : le  pécheur 
tire  de  loin , il  tire  contre  le  ciel  et  contre  Dieu; 
et  non-seulement  les  traits  n'y  arrivent  pas, 
mais  encore  l’arc  se  rompt  au  premier  effort. 
Impie,  tu  t’élèves  contre  Dieu,  tu  te  moques  des 
vérités  de  son  Évangile , et  tu  fais  un  jeu  sacri- 
lège des  mystères  de  sa  bonté  et  de  sa  justice. 
Et  toi,  blasphémateur  impudent,  profanateur 
du  saint  nom  de  Dieu,  qui  non  content  de  pren- 
dre eu  vain  ce  nom  vénérable  qu'on  ne  doit  ja- 
mais prononcer  sans  tremblement , profères  des 
exécrations  qui  font  frémir  toute  la  nature , et 
te  piques  d'être  inventif  en  nouveaux  outrages 
contre  cette  bonté  suprême , si  féconde  pour  toi 
en  nouveaux  bienfaits;  tu  es  donc  assez  furieux 
pour  te  prendre  à Dieu,  à sa  providence  de  tou- 
tes les  bizarreries  d'un  jeu  excessif  qui  te  ruine, 
dans  lequel  tu  ne  crains  pas  de  hasarder  à cha- 
que coup  plus  que  ta  fortune,  puisque  tu  hasar- 
des ton  salut  et  ta  conscience.  Ou  bien  poussé  à 
boutpar  tes  ennemis  sur  lesquels  tu  n'a  point  de 
prise,  tu  tournes  contre  Dieu  seul  ta  rage  im- 
puissante ; comme  s'il  étoit  du  nombre  de  tes 
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ennemis,  et  encore  le  plus  foible  et  le  moins  à 
craindre,  parccqu'il  ne  tonne  pas  toujours,  et 
que  meilleur  et  plus  patient  que  tu  n’es  ingrat 
et  injurieux , il  réserve  encore  à la  pénitence 
cette  tête  que  tu  dévoues  par  tant  d’attentats  à 
sa  justice.  Tu  prends  un  arc  en  ta  main;  tu  tires 
hardiment  contre  Dieu , et  les  coups  ne  portent 
pas  jusqu'à  lui,  que  sa  sainteté  rend  inaccessi- 
ble à tous  les  outrages  des  hommes  : ainsi  tu  ne 
peux  rien  contre  lui,  et  ton  arc  se  rompt  entre 
tes  mains , dit  le  saint  prophète. 

Mais,  mes  Frères,  il  ne  suffit  pas  que  son  arc 
se  brise  et  que  son  entreprise  demeure  inutile;  il 
faut  que  son  glaive  lui  perce  lecœur,  etquepour 
avoir  tiré  de  loin  contre  Dieu,  il  sedonne  de  près 
un  coup  sans  remède , si  Dieu  ne  le  guérit  par 
miracle.  C’est  la  commune  destinée  de  tous  les 
pécheurs.  Le  péché  qui  trouble  tout  l’ordre  du 
monde,  mette  désordre  premièrement  dans  ce- 
lui qui  le  commet.  La  vengeance  qui  sort  du  cœur 
pour  tout  ravager,  porte  toujours  son  premier 
coup;  et  le  plus  mortel  sur  ce  cœur  qui  la  pro- 
duit, la  nourrit.  L’injustice  qui  veut  profiter  du 
bien  d'autrui,  fait  sonessai  sur  son  auteur  qu’elle 
dépouille  de  son  plus  grand  bien , qui  est  la 
droiture,  avant  qu’il  ait  pu  ravir  et  usurper  ce- 
lui des  autres.  Le  médisant  ne  déchire  dans  les 
autres  que  la  renommée,  et  déchire  en  lui  la 
vertu  même.  L’impudicité  qui  veut  tout  cor- 
rompre, commence  son  effet  par  sa  propre 
source,  pareeque  nul  ne  peut  attenter  à l’inté- 
grité d'autrui,  que  par  la  perte  de  la  sienne. 
Ainsi  tout  pécheur  est  ennemi  de  sol-mème , 
corrupteur  en  sa  propre  conscience  du  plus  grand 
bien  de  la  nature  raisonnable,  c’est-à-dire  de 
l’innocence.  D’où  il  s’ensuit  que  le  péché , je  ne 
dis  pas  dans  ses  suites,  mais  le  péché  en  lui- 
znéme  est  le  plus  grand  et  le  plus  extrême  de 
tous  les  maux  : plus  grand  sans  comparaison 
que  tous  ceux  qui  nous  menacent  par  le  dehors , 
pareeque  c'est  le  déréglement  et  l’entière  dépra- 
vation du  dedans  : plus  grand  et  plus  dangereux 
que  les  maladies  du  corps  les  plus  pestilentes , 
pareeque  c’est  un  poison  fatal  à la  vie  de  l’ante  : 
plus  grand  que  tous  les  mnux  qui  attaquent  no- 
tre esprit,  pareeque  c'est  un  mal  qui  corrompt 
notre  conscience  : plus  grand  par  conséquent 
que  la  perte  de  la  raison  , pareeque  c'est  perdre 
plus  que  la  raison,  que  d’en  perdre  le  bon  usage, 
sans  lequel  la  raison  même  n’est  plus  qu’une  fo- 
lie criminelle.  Enfin  pour  conclure  ce  raisonne- 
ment, mal  par-dessus  tous  les  maux,  malheur 
excédant  tousles  malheurs,  pareeque nousy  trou- 
vons tout  ensemble  et  un  malheur  et  un  crime; 
malheur  qui  nous  accable  et  crime  qui  nous  dis- 
honore; malheur  qui  nousôte  toute  espérance,  et 


crime  qui  nous  Ôte  toute  excuse;  malheur  qui 
nous  fait  tout  perdre , et  crime  qui  nous  rend 
coupables  de  cette  perte  funeste  , et  qui  [ ne  ] 
nous  laisse  [ pas  même  ] sujet  de  nous  plaindre. 

Après  cela , Chrétiens  , fine  faut  pas  s'éton- 
ner si  l’on  nous  prêche  souvent  que  notre  crime 
devient  notre  peine.  Et  je  n’ai  pas  dit  sans  rai- 
son que  la  cognée  qui  nous  frappe , c'est  le  pé- 
ché même  ; puisqu'il  sera  dans  l'éternité  le  prin- 
cipal instrument  de  notre  supplice.  Complebo 
furorrm  meum  in  te:  « J’assouvirai  en  vous 
» toute  ma  fureur:  • Etponam  contra  te  omnes 
ubominationes  tuas ?..  Et  ubominationes  tua  in 
inedio  lui  erunt....  Et  imponam  tibiomnia  sce- 
lera  tua  ' : * Et  je  vous  opposerai  à vous-mêmes 
» toutes  vos  abominations....  Et  vos  abomina- 
« tions  subsisteront  au  milieu  de  vous-même.... 
• Et  je  vous  chargerai  du  poids  de  tous  vos  for- 
« faits.  » Voilà  le  juste  supplice,  un  homme  tout 
pénétré , tout  environné  de  ses  crimes.  Et  en 
effet , dit  saint  Augustin , fi  ne  faut  pas  se 
persuader  que  cette  lumière  infinie  et  cette  sou- 
veraine bonté  de  Dieu  tire  d’elle-même  et  de  son 
sein  propre  de  quoi  punir  les  pécheurs.  Dieu  est 
le  souverain  bien,  et  de  lui-même  il  ne  produit 
que  du  bien  aux  hommes  : ainsi  pour  trouver 
les  armes  par  lesquelles  il  détruira  ses  ennemis, 
il  se  servira  de  leurs  péchés  mêmes,  qu’il  ordon- 
nera de  telle  sorte  que  ce  qui  a fait  le  plaisir  de 
l’homme  pécheur , deviendra  l’instrument  d’un 
Dieu  vengeur.  Ne  putemus  illam  tranqvillila- 
lem  et  incffabile  lumen  Dei  de  sc  proferre, 
unde  pcccata  puniantur;  sed  ipsa  peccala  sic 
ordinare,  ut  qua  fuerunt  delectamenta  homini 
peccanti,  sint  instrumenta  Domino  punienli  3. 
Et  ne  me  demandez  pas,  Chrétiens,  de  quelle 
sorte  se  fera  ce  grand  changement  de  nos  plai- 
sirs en  supplices;  la  chose  est  prouvée  par  les 
Écritures.  C’est  le  Véritable  qui  le  dit,  c’est  le 
Tout-puissant  qui  le  fait.  Et  toutefois, si  vous  re- 
gardez la  nature  des  passions  auxquelles  vous 
abandonnez  votre  cœur,  vous  comprendrez  ai- 
sément qu'elles  peuvent  devenir  un  supplice  in- 
tolérable. Elles  ont  toutes  en  elles-mêmes  des 
peines  cruelles,  des  dégoûts,  des  amertumes. 
Elles  ont  toutes  une  infinité  qui  se  fâche  de  ne 
pouvoir  être  assouvie;  ce  qui  mêle  dans  elles 
toutes  des  emportements  qui  dégénèrent  en  une 
espèce  de  fureur  non  moins  pénible  que  dérai- 
sonnable. L'amour  impur,  s’il  m’est  permis  de 
le  nommer  dans  cette  chaire , a ses  incertitudes, 
ses  agitations  violentes,  et  ses  résolutions  irré- 
solues, et  l’enfer  de  ses  jalousies  : Dura  sicut 
infernus  œmulatio  ’ : et  le  reste  que  je  ne  dis 
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pas.  L’ambition  a ses  captivités,  ses  empresse- 
ments, ses  défiances  et  ses  craintes,  dans  sa  hau- 
teur même  qui  est  souvent  la  mesurede  son  pré- 
cipice. L'avarice, passion  bttsse,  passion  odieuse 
au  monde , amasse  non  seulement  les  injustices, 
mais  encore  les  inquiétudes  avec  les  trésors.  Eh! 
qu’y  a-t-il  donc  de  plus  aisé  que  de  faire  de  nos 
passions  une  peine  insupportable  de  nos  péchés, 
en  leur  ôtant , comme  il  est  très  juste,  ce  peu  de 
douceur  par  où  elles  nous  séduissent,  et  leur 
laissant  seulement  les  inquiétudes  cruelles  et  l'a- 
mertume dont  elles  abondent  ? Nos  péchés  contre 
nous,  nos  péchés  sur  nous,  nos  péchés  au  mi- 
lieu de  nous:  trait  perçant  contre  notre  sein, 
poids  insupportable  sur  notre  tête , poison  dévo- 
rant dans  nos  entrailles. 

Ainsi  ne  nous  flattons  pas  de  l'espérance  de 
l'impunité,  pendant  que  nous  portons  en  nos 
cœurs  l'instrument  de  notre  supplice.  Producam 
ignem  de  medio  tui  qui  comedat  te  1 : «Je  ferai 
» sortir  du  milieu  de  toi  le  feu  qui  dévorera  tes 
» entrailles.  > Je  ne  l'enverrai  pas  de  loin  contre 
toi,  il  prendra  dans  ta  conscience,  et  ses  flam- 
mes s’élanceront  du  milieu  de  toi , et  ce  seront 
tes  péchés  qui  le  produiront.  Le  pensez-vous, 
chrétien , que  vous  fabriquiez  en  péchant  l'in- 
strument de  votre  supplice  éternel  ? cependant 
vous  le  fabriquez.  Vous  avalez  l’iniquité  comme 
l'eau  ; vous  avalez  des  torrents  de  flammes.  Par 
conséquent,  mes  Frères,  malheur  sur  nous  qui 
avons  péché  et  ne  faisons  point  pénitence  1 Le 
coup  est  lâché;  l’enfer  n’est  pas  loin,  ses  ardeurs 
éternelles  nous  touchent  de  près,  puisque  nous 
en  avons  en-nous-mêmes  et  en  nos  propres  pé- 
chés la  source  féconde.  « La  cognée  est  à la  ra- 
» cine.  » Ah  ! quel  coup  elle  t'a  donné , puisque 
tu  nourris  déjà  en  ton  cœur  ce  qui  fera  un  jour 
ton  dernier  supplice  ! Autant  de  péchés  mortels , 
autant  de  coup  redoublés.  Aussi  l'arbre  ne  peut- 
il  plus  se  soutenir  : il  chancèle,  il  penche  à sa 
perte  par  ses  habitudes  vicieuses,  et  bientôt  il 
tombera  de  son  propre  poids.  Que  s'il  faut  en- 
core un  dernier  coup,  Dieu  le  lâchera  sans  misé- 
ricorde sur  cette  racine  stérile  et  maudite.  Le 
pécheur  ne  se  soutient  plus  ; les  moindres  tenta- 
tions le  font  chanceler,  les  plus  légers  mouve- 
ments lui  impriment  une  pente  dangereuse.  Mais 
enfin  il  a pris  sa  pente  funeste  par  ses  mauvaises 
inclinations;  il  ne  se  peut  plus  relever,  et  je  le 
vois  qui  va  tomber.  Il  est  vrai  que  Dieu  lui 
donne  encore  un  peu  d’espérance  ; mais , puis- 
qu’il en  abuse:  Je  vis  éternellement,  dit  le  Sei- 
gneur, jene  puis  plus  souffrir  cette  dureté:  Finis 
venit , venit  Jinis...  Fac  ronclusionem  J : « La 
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» fin  est  venue , et  il  faut  conclure.  » Je  détrui- 
rai tous  les  fondements  de  cette  espérance  témé- 
raire ; je  lâcherai  le  dernier  coup  : et  coupant 
jusqu’aux  moindres  fibres  qui  soutiennent  en- 
core ce  malheureux  arbre,  je  le  précipiterai  de 
son  haut,  et  le  jetterai  dans  la  flamme  : Omni s 
arbor  non  faciens  frvetum,  excidelur  et  in 
ignem  miitetur  : • Tout  arbre  qui  ne  produit 
• pas  de  fruit , sera  coupé  et  jeté  au  feu.  » Reti- 
rez-vous , de  peur  d'être  accablé  de  sa  chute  : 
ses  exemples  [vous  entraîneraient  avec  lui.] 
Seigneur,  donnez-moi  de  la  force  ; aidez  le  tra- 
vail de  mon  cœur,  qui  veut  enfanter  de  vrais 
pénitents. 

SECOND  POINT. 

Tel  que  serait  un  ennemi  implacable,  qui , 
nous  ayant  dépouillé  de  tout  notre  bien,  nous  at- 
tire de  plus  sur  les  bras  un  adversaire  puissant 
auquel  nous  ne  pouvons  résister;  tel  et  encore 
plus  malfaisant  est  le  péché  à l’égard  de  l'hom- 
me: puisque  le  péché,  Chrétiens,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  nous  ayant  fait  perdre  le  bon  usage  de 
la  raison,  l'emploi  légitime  de  la  liberté , la  pu- 
reté de  la  conscience , c’est-à-dire  tout  le  bien  et 
tout  l’ornement  de  la  créature  raisonnable  ; pour 
mettre  le  comble  à nos  maux,  il  arme  Dieu  con- 
tre nous , et  nous  rend  ses  ennemis  déclarés , 
contraires  à sa  droiture , injurieux  à sa  sainteté, 
ingrats  envers  sa  miséricorde,  odieux  à sa  jus- 
tice, et  par  conséquent  soumis  à la  loi  de  ses 
vengeances. 

De  là  nous  pouvons  comprendre  de  quelle 
sorte  Dieu  est  animé , si  je  puis  parler  de  la 
sorte  , envers  les  pécheurs  impénitents  ; et  je 
vous  dirai  en  un  mot,  car  je  ne  veux  point  m’é- 
tendre à prouver  des  vérités  manifestes,  qu'au- 
tant  qu’il  est  saint,  autant  qu'il  est  juste , autant 
leur  est-il  contraire  ; de  sorte  qu’il  a contre  eux 
une  aversion  infinie. 

Les  pécheurs  n’entendent  pas  cette  vérité  : 
pendant  qu’à  l'ombre  de  leur  bonne  fortune,  et  à 
la  faveur  des  longs  délais  que  Dieu  leur  ac- 
corde, ils  s'endorment  à leur  aise,  ils  s’imagi- 
nent que  Dieu  dort  aussi  ; ils  pensent  qu'il  ne 
songe  non  plus  à les  châtier,  qu’ils  songent  à 
se  convertir;  et  comme  ils  ont  oublié  ses  juge- 
ments, « ils  disent  dans  leur  cœur:  Dieu  m’a 
» oublié  et  ne  prend  pas  garde  à mes  crimes  : • 
Dixit  enim  in  corde  suo  : Oblitus  est  Devs  '. 
Et  au  contraire  ils  doivent  savoir  que  la  justice 
divine,  qui  semble  dormir  et  oublier  les  pé- 
cheurs, leur  répugnant,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  elle-même , est  toujours  en  armes  contre 
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eux , et  toujours  prête  à donner  le  coup  par  le-  ! 
quel  ils  périront  sans  ressource  : Yirgam  vigi- 
lantcm  ego  video  ' : « Je  vois  une  vente  qui 

• veille.  » Et  il  ne  faut  pas  qu'ils  se  flattent  de 
la  bonté  inflnie  de  Dieu , de  laquelle  ils  ne  con- 
noissent  pas  la  propriété  : qu'ils  entendent  plutôt 
aujourd'hui  que  Dieu  est  bon  d'une  autre  ma- 
nière qu'ils  ne  l'imaginent.  Il  est  bon,  dit  Ter- 
tullien,  pareequ'il  est  ennemi  du  mal  ; et  il  est 
infiniment  bon , pareequ'il  en  est  influiment  en- 
nemi : Non  pleni  bonus,  nisi  mali  temulus  *. 
Il  ne  faut  donc  pas  concevoir  en  Dieu  une  bonté 
foible  et  qui  souffre  tout,  une  bonté  insensible 
et  déraisonnable;  mais  une  bonté  vigoureuse, 
qui  exerce  l'amour  quelle  a pour  le  bien  par  la 
haine  qu’elle  a pour  le  mal , et  se  montre  effica- 
cement bonté  véritable,  en  combattant  la  malice 
du  péché  qui  lui  est  contraire  : I l boni  amorem 
odio  mali  exercent,  et  boni  tutclam  expugna- 
tione  mali  impleat 3.  Par  conséquent,  Chrétiens, 
Dieu  est  en  acte  et  en  exercice  d'une  juste  aver- 
sion contre  les  pécheurs.  Ses  foudres  sont  tou- 
jours prêts,  et  sa  colère  toujours  enflammée  : c’est 
pourquoi  l'Écriture  nous  le  représente  comme 
tout  prêt  à frapper.  * Toutes  ses  fléchés  sont  ai- 
» guisées,  dit  le  saint  prophète , et  tous  ses  arcs 
» bandés  et  prêts  à tirer  : » Sagillte  rjas  acuité, 
cl  omîtes  arcus  ejus  exle.nti  *.  Ses  fléchés  sout 
dressées  et  ses  nres  pointés;  il  vise  et  il  désigne 
l'endroit  ou  il  veut  frapper.  Ainsi  sa  main  ven- 
geresse est  bien  retenue  quelquefois  par  l'attente 
du  repentir,  mais  non  jamais  désarmée,  et  en- 
core moins  endormie  ; et  vous  le  voyez  dans  no- 
tre Évangile.  Aon  seulement  elle  tient  toujours 
cette  terrible  cognée  , mais  elle  en  applique  tou- 
jours le  tranchant  funeste  à la  racine  de  l'arbre  ; 
et  il  n’y  a rien  entre  deux  : c’est  pourquoi  il 
n’est  pas  possible  que  l'arbre  subsiste  long-temps. 

• Il  sera  coupé,  » dit  saint  Jean-Baptiste:  exci- 
detur ; ou  plutôt  comme  nous  lisons  dans  l'ori- 
ginal , exciditur,  dans  le  temps  présent  : on  le 
coupe,  on  le  déracine , afin  que  nous  concevions 
l’action  plus  présente  et  plus  efficace.  Il  semble 
qu'il  ne  frappe  pas  : [c’est  une]  vengeance  oc- 
culte; [il]  livre  [le  pécheur]  aux  passions,  au 
sens  réprouvé , etc. 

Nous  noustrompons,  Chrétiens,  si  nous  croyons 
pouvoir  subsister  long-trmps  dans  cet  état  misé- 
rable. Il  est  vrai  que  jusqu'ici  la  miséricorde 
divine  a suspendu  la  vengeance  et  arrêté  le  der- 
nier coup  de  la  main  de  Dieu;  mais  nous  n'au- 
rons pas  toujours  un  secours  semblable.  Car 
enfin,  comme  dit  notre  grand  prophète,  le  règne 
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de  Dieu  approche , il  faut  que  Dieu  règne;  sous 
le  règne  de  Dieu  si  saint , si  puissant,  si  juste  , 
il  est  impossible  que  l'iniquité  demeure  long- 
temps impunie.  [ Disons  ] un  mot  du  règne 
de  Dieu,  que  saint  Jean-Baptiste  nous  annonce. 

« I.e  Seigneur  a régné , dit  le  Roi-prophète  ; 
a que  la  terre  s'en  réjouisse , que  les  lies lesplus 
a éloignées  en  triomphent  d’aise:  a Dominus 
regnavit,  exultcl  terra , t trient ur  insulte  mul- 
tie  '.  Voilà  un  règne  de  douceur  et  de  paix. 
Mais,  ô Dieu,  qu'cntends-jc  dans  un  autre  psau- 
me! « Le  Seigneur  a régné,  dit  le  même  pro- 
a phète  ; que  les  peuples  frémissent  et  s'en  cour- 
a roueent , et  que  la  terre  en  soit  ébranlée  jus- 
a qu'aux  fondements  : a Dominus  regnaril , 
irascantur  populi  ; qui  scdel  super  cherubim , 
moveatur  terra  3 ! Voilà  ce  règne  terrible , ce 
règne  de  fer  et  de  rigueur,  qu’un  autre  pro- 
, phète  décrit  en  ces  mots  : In  manu  forti,  et  in 
• brachio  extento,  et  in  furore  ef/uso  regnabo 
' super  vos  5 : « Je  régnerai  sur  vous,  dit  le  Sei- 
| a gueur,  en  vous  frappant  d'une  main  puissante 
a et  eu  épuisant  sur  vous  toute  ma  colère,  a 

Dieu  ne  règne  sur  les  hommes  qu'en  ces  deux 
manières  : il  règne  sur  les  péeheurs  convertis, 
parccqu  ils  se  soumettent  à lui  volontairement; 
il  règne  sur  les  pécheurs  condamnés,  pareequ'il 
se  les  assujettit  malgré  eux.  I.a  est  un  règne  de 
; paix  et  de  grâce,  ici  un  règne  de  rigueur  et  de 
justice-  ; mais  partout  un  règne  souverain  de 
Dieu,  pareeque  là  on  pratique  ce  que  Dieu  com- 
mande, ici  fou  souffre  le  supplice  que  Dieu  im- 
pose : Dieu  reçoit  les  hommages  de  ceux-là; il 
fait  justice  des  autres.  Pécheur  que  Dieu  appelle 
à la  pénitence  et  qui  résistez  à sa  voix,  vous  êtes 
entre  les  deux  ; ni  vous  ne  faites  ni  vous  n'en- 
durez ce  que  Dieu  veut  : vous  méprisez  la  loi  et 
vous  n'éprouvez  pas  la  peine;  vous  rejetez  l'at- 
trait et  vous  n’éles  point  accablé  par  la  colère. 
Vous  bravez  jusqu'à  la  bonté  qui  vous  attire, 
jusqu'à  la  patience  qui  vous  attend  ; vous  vivez 
maitre  absolu  de  vos  volontés,  indépendant  de 
i Dieu,  sans  rien  ménager  de  v otre  part,  sans  rien 
souffrir  de  la  sienne;  et  il  ne  règne  sur  vous  ni 
par  votre  obéissance  volontaire,  ni  par  votre  su- 
jétion forcée.  L'est  un  état  violent,  je  vous  le 
dis,  Chrétiens,  encore  une  fois;  il  ne  peut  pas 
subsister  long-temps.  Dieu  est  pressé  de  régner 
sur  vous,  car  voyez  en  effet  combien  il  vous 
presse.  Que  de  douces  invitations!  que  de  me- 
naces terribles!  que  de  secrets  avertissements! 
que  de  nuages  de  loin  ! que  de  tempêtes  de  près! 
Regardez  comme  il  rebute  toutes  vos  excuses  ; 
il  ne  permet  ni  à celui-là  de  mettre  fin  à ses  af- 

• Pt.  XCXI.  ♦.  — * Ibid.  XCTIII.  I.  — 1 hzcch.  XX.  55. 
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faire*,  ni  à cet  autre  d’aller  fermer  les  yeux  il 
sod  père  1 : tout  retardement  l’importune,  tant 
il  est  pressé  de  régner  sur  voua  ! S’il  ne  régne 
par  sa  lionté,  bientôt  et  plus  tôt  que  vous  ne 
pensez  II  voudra  régner  par  sa  justice.  Car  à 
lui  appartient  l’empire,  et  il  se  doit  à lui-même 
et  à sa  propre  grandeur  d’établir  promptement 
son  régne.  C’est  pourquoi  notre  grand  Baptiste 
crie  dans  le  désert:  et  non  seulement  les  rivages 
et  les  montagnes  voisines,  mais  même  tout  l’uni- 
vers retentit  de  cette  voix  : Faites  pénitence, 
faites  pénitence,  riches  et  pauvres,  grands  et 
petits,  princes  et  sujets;  que  chacun  se  retire 
de  ses  mauvaises  voies  : • car  le  règne  de  Dieu 
» approche  : » appropinqnnt  enim  regnum  ca- 
lorum  a. 

11  approche  en  effet,  Messieurs,  puisque  le 
Fils  de  Dieu  paroltra  bientôt.  Le  règne  de  la 
bonté  approche  avec  lui,  parcequ’il  nous  apporte 
en  naissant  la  source  des  grâces;  mais  le  règne 
de  la  justice  s'approche  et  avauce  d’un  même 
pas,  parcequ’elle  suit  toujours  la  bouté  de  près, 
pour  en  venger  les  injures.  La  grande  bonté  re- 
jetée attire  les  grandes  rigueurs;  les  bienfaits 
méprisés  pressent  la  vengeance  et  lui  préparent 
la  voie,  et  saint  Jean  ne  vous  a pas  tu  ce  con  • 
seil  de  Dieu.  Quand  il  voit  paraître  Jésus-Christ 
au  monde,  c’est  alors  qu'il  commence  Adiré  que 
la  cognée  est  à la  racine.  Tout  presse  Dieu  a se 
venger  des  ingrats  ; sa  bonté  le  presse,  ses  bien- 
faits le  pressent;  le  dirai-je?  son  attente  même 
le  presse,  car  il  n'y  a rien  qui  fasse  tant  hâter  la 
vengeance  qu’une  longue  attente  frustrée. 

Ainsi  je  vouseonjure,  mes  Frères,  ne  vous  fiez 
pas  au  temps  qui  vous  trompe  ; c'est  un  dange- 
reux imposteur,  qui  vous  dérobe  si  subtilement 
que  vous  ne  vous  apercevez  pas  de  son  larcin. 
Ne  regardez  pas  toujours  le  temps  à venir;  con- 
sidérez votre  état  présent  : ce  que  le  temps  sem- 
ble vous  donner,  il  vous  l’ôte  ; il  retranche  de 
vos  jours  en  y ajoutant.  Cette  fuite  et  celte 
course  insensible  du  temps  n’est  qu’une  sub- 
tile imposture  pour  nous  mener  insensiblement 
au  dernier  jour.  La  jeunesse  y arrive  précipi- 
tamment, et  nous  le  voyons  tous  les  jours.  Par- 
tant, n'attendez  pas  de  Dieu  tout  ce  que  vous 
prétendez  : ne  regardez  pas  les  jours  qu'il  vous 
peut  donuer,  mais  ceux  qu’il  vous  peut  ôter  ; ni 
seulement  qu’il  peut  pardonner,  mais  encore 
qu'il  peut  punir.  Ne  fondez  pas  votre  espérance 
et  n'appuyez  pas  votre  jugement  sur  une  chose 
qui  vous  est  cachée. 

Je  n'ignore  pas.  Chrétiens,  que  Dieu,  • qui  ne 
» veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu’il  se 


• convertisse  et  qu'il  vive  ',  » prolonge  souvent 
le  temps  de  la  pénitence.  Mais  il  faut  juger  de 
ce  temps  comme  des  occasions  à la  cour.  Cha- 
cun attend  les  moments  heureux,  les  occasions 
favorables  pour  terminer  ses  affaires.  Mais  si 
vous  attendez  sans  vous  remuer,  si  vous  ne  sa- 
vez profiter  du  temps,  il  passe  vainement  pour 
vous,  et  ne  vous  apporte  en  passant  que  des  an- 
nées qui  vous  incommodent.  Ainsi,  dans  cette 
grande  affaire  de  la  pénitence,  celui-là  peut 
beaucoup  espérer  du  temps,  qui  sait  s'en  servir 
et  le  ménager.  Mais  celui  qui  attend  toujours  et 
ne  commence  jamais,  voit  couler  inutilement  et 
se  perdre  entre  ses  mains  tous  ces  moments  pré- 
cieux dans  lesquels  il  avoit  mis  son  espérance. 
Que  lui  apporte  le  temps,  qu’une  plus  grande 
atteinte  à sa  vie,  un  plus  grand  poids  à ses  cri- 
mes, une  plus  forte  attache  à scs  habitudes? 

C'est  pour  cela  que  saint  Jean-Baptiste  ne 
nous  donne  aucun  relâche  : « La  cognée,  dit-il, 
- est  à la  racine  ; tout  arbre  qui  ne  porte  pas 
» de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu  • faites 
» donc,  faites  promptement  de  dignes  fruits  de 
» pénitence  : » Facile  ergù  fructus  dignos  pœ- 
nilentice  *.  Il  faut  tâcher,  Chrétiens,  que  nous 
tirions  aujourd'hui  quelque  utilité  de  ces  salu- 
taires paroles,  et  que  uous  n'ayons  pas  écouté 
en  vain  un  si  grand  prédicateur  que  saint  Jean- 
Baptiste. 

Le  figuier  infructueux  '.  Vous  avez  eu  la 
pluie,  vous  avez  eu  le  soleil,  vous  avez  eu  la  cul- 
ture : vous  n’avez  plus  à attendre  que  la  cognée 
et  le  feu. 

Il  faut  quelque  chose  de  nouveau  pour  vous 
émouvoir.  Vous  avez  franchi  hardiment  les  plus 
puissantes  considérations.  Cette  première  ten- 
dresse d’une  conscience  innocente,  ah!  que  vous 
l'avez  endurcie!  La  pénitence,  la  communion, 
vous  avez  appris  à les  profaner  : cela  ne  vous 
touche  plus.  Les  terribles  jugements  de  Dieu  qui 
avoient  autrefois  tant  de  force  pour  vous  émou- 
voir ; vous  avez  dissipé  comme  une  vaine  frayeur 
l'appréhension  que  vous  aviez  de  ce  tonnerre, 
et  vous  vous  êtes  accoutumés  à dormir  tranquil- 
lement à ce  bruit. 

Nous  voilà  réduits  aux  miracles.  Expérience 
des  pécheurs  [qu'ils  ont  laissés  toujours  les  mê- 
mes] : In  peccalo  veslro  moriemini  * : « Vous 

• mourrez  dans  votre  péché.  > 

[Faire]  attention  aux  choses  dites,  point  tant 
songer  au  prédicateur.  Les  choses  que  nous  di- 
sons sont-elles  si  peu  solides  qu’elles  ne  méritent 
de  réile.vion  que  par  la  manière  de  les  dire? 

* Rzerh.  m.  II.  — * Luc.  ill- 1.  — 1 Ihid.  mi,  — « Jonu. 
ti  il  - il. 
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Tant  d'heures  de  grand  loisir!  pourquoi  sont- 
elles  toutes  des  heures  perdues?  Pourquoi  Jésus- 
Christ  n'en  aura-t-il  pas  quelques-unes  plutôt 
qu’un  amusement  inutile?  Ainsi  puisse  Jésus- 
Christ  naissant  vous  combler  de  grâces  ! puis- 
siez-vous recevoir  en  lui  un  Sauveur  et  non  un 
juge  ! puissiez-vous  apprendre  à sa  crèche  il  mé- 
priser les  biens  périssables,  et  acquérir  les  ines- 
timables richesses  que  sa  glorieuse  pauvreténous 
a méritées  ! 

FRAGMENTS 

SUR  LE  MÊME  SUJET  *. 

Activité  de  h justice  divine  contre  le  pécheur.  Son  opposi- 
tion k la  loi  de  Dieu,  liffcts  qui  eu  résultent  contre  lui.  i>  qu’il 
doit  faire  pour  éviter  les  coups  de  la  main  vengeresse.  Digues 
fruits  d<'  pénitence,  toujours  salut  tir*  s. 


« Une  voix  crie  dans  le  désert  : Préparez  les 
» voies  du  Seigneur,  aplanissez  les  sentiers  de 

• notre  Dieu;  pour  cela  il  faut  combler  toutes 
» les  vallées  et  abattre  toutes  les  montagnes J : » 
c’est-à-dire  qu’il  faut  relever  le  courage  des  con- 
sciences abattues  par  le  désespoir,  et  abattre 
sous  la  main  de  Pieu,  par  la  pénitence,  les  pé- 
cheurs superbes  et  opiniâtres  qui  s’élèvent  contre 
Dieu,  etc. 

L’Église  fera  bientôt  le  premier,  lorsqu’elle 
dira  aux  pécheurs  : Consolamini , consola- 

mini1 Gttudittm  magnum; quia  nutus 

est  vobis  hudiè  Salvator  3 : « Consolez-vous, 

• consolez-vous Je  vous  annonce  le  sujet 

» d’une  grande  joie Il  vous  est  né  un  Sau- 

■ veur.  » Mais  devant  que  de  relever  leur 
courage,  il  faut  premièrement  abattre  leur  arro- 
gance : Jam  tnim  securis  ad  radieem  arborum 
posita  est  * : « Car  la  cognée  est  déjà  mise  à la 
a racine  de  l’arbre.  » Pour  cela  il  faut  des  pa- 
roles inspirées  d'en-haut.  Ave,  Maria. 

Deux  coups  : celui  du  péché,  celui  de  la  jus- 
tice divine.  L'un  ôte  la  vie,  l'autre  l’espérance  : 
le  coup  du  péché,  la  vie;  le  coup  de  la  justice, 

•(>«  frarmrnt*  noua  parois'Ciit  avoir  été  composé*  par  l’au- 
teur p ur  être  adapté*  au  srnnon  précédent,  qu’U  aura  voulu 
prêcher  dan*  quelque  autre  occasion  avecrcriaiuscliangcmcLt* 
rl  de*  additions.  Édit,  de  Peforis. 

i Lue.  Ht.  t.  — 5 !s.  il.  I.—  * Lue.  u.  10.  II.  — * Ibid. 
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l’espérance.  Chose  étrange  et  Incroyable,  Mes- 
sieurs ! après  la  perte  de  la  vie  peut-il  rester  de 
l'espérance?  Oui,  pareeque  Dieu  est  puissant 
pour  ressusciter  les  morts,  et  qu'il  « peut,  dit 
» notre  Évangile,  faire  naître  des  enfants  d’A- 
» hrnlmm  de  ces  pierres  * » insensibles  et  inani- 
mées; et  sa  miséricorde  infinie  lui  faisant  faire 
tous  les  jours  de  pareils  miracles,  ceux  qui  ont 
perdu  la  vie  de  la  grâce  n’ont  pas  néanmoins 
perdu  l'espérance,  etc. 

Faut  traiter  le  second  point  et  dire  par  quels 
degrés  Dieu  abat  l'appui  et  le  fondement  do 
cette  espérance  mal  fondée.  Ce  coup  n’est  pas 
toujours  sensible  ; il  dessèche  l'arbre  et  la  racine 
en  retirant  ses  inspirations. 

Ainsi  je  ne  m'étonne  pas  si  les  pécheurs  con- 
vertis regardent  l’état  d’où  ils  sont  sortis  avec 
une  telle  frayeur,  et  ne  sc  sentent  pas  moins 
obligés  à Dieu  que  s'il  les  avoit  tirés  de  l'enfer. 
Vnsuerunt  me  in  laeu  inferiori 1 : « Ils  m’ont 
» mis  dans  une  fosse  profonde.  » Eruisli  ani- 
mam  meam  ex  inferno  inferiori 3 : • Vous  avez 
« retiré  mon  tune  de  l'enfer  le  plus  profond.  » 
Deux  choses  font  l'enfer  : la  peine  du  damné, 
séparation  éternelle  d'avec  Jésus-Christ;  Nescio 
vos 4 : « Je  ne  vous  connois  pas.  « A la  sainte 
table,  il  ne  nous  connolt  plus.  Elle  est  éternelle 
de  sa  nature.  Le  feu,  la  peine  du  sens.  Il  n’est 
pas  encore  allumé;  mais  nousen  avons  en  nous  le 
principe.  En  effet,  d'où  pensez-vous,  Chrétiens, 
que  Dieu  fera  sortir  [ce  feu?  du  sein  même  du 
pécheur]. 

Le  moment  que  Dieu  a marqué  pour  donner 
ce  coup  irrémédiable  qui  enverra  les  pécheurs 
au  feu  éternel,  par  une  juste  disposition  de  sa 
providence,  ne  leur  doit  pas  être  connu.  C’est 
uu  secret  que  Dieu  se  réserve  et  qu'il  nous  ca- 
che soigneusement,  afin  que  nous  soyons  tou- 
jours en  action  et  que  jamais  nous  ne  cessions 
de  veiller  sur  nous.  Néanmoins  le  pécheur  s’en- 
dort dans  les  longs  délais  qu'il  lui  donne,  l’at- 
tendant à la  pénitence;  et  pendant  qu'il  dort  à 
son  aise  au  milieu  des  prospérités  temporelles, 
il  s'imagine  que  Dieu  dort  aussi  : « Il  dit  dans 
» son  cœur  : Dieu  l'a  oublié  ; » il  ne  prend  pas 
garde  à mes  crimes  : Dixit  enim  in  corde  suo  : 
Oblilus  est  Drus  5;  et  pareequ’il  ne  songe  pas  à 
se  convertir  et  que  Dieu  ne  lui  fait  pas  sentir  sa 
fureur,  il  croit  que  Dieu  ne  songe  pas  à le  punir. 
Pour  lui  ôter  de  l'esprit  celte  opinion  dange- 
reuse, tâchons  aujourd'hui  de  lui  faire  entendre 
une  vérité  chrétienne  qui  nous  est  représentée 
dans  notre  Evangile  et  que  je  vous  prie  de  eom- 

‘ Lvf.lll.  S — 1 Pi.  Liiw  l[.  G.—’  Ibid.  uu*.  12 .—‘llotlb 
II*.  12.  — * Pi.  II.  S4. 
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prendre  : c'est  (|wc  la  jnstiee  divine,  qui  semble 
dormir,  qui  semble  oublier  les  pécheurs,  les 
laissant  prospérer  Ions-temps  en  ce  monde,  est 
toujours  en  armes  contre  eux,  toujours  en  ac- 
tion, toujours  vigilante,  toujours  prête  ù domici- 
le coup  qui  les  coupera  par  la  racine,  pour  ne 
leur  laisser  aucune  ressource. 

Mais , afin  de  bien  comprendre  eette  vérité,  il 
est  nécessaire.  Messieurs,  de  vous  expliquer 
plus  profondément  ce  que  j'ai  déjà  touché  en  j 
peu  de  paroles  touchant  In  contrariété  infinie  qui  i 
est  entre  le  pécheur  et  la  justice  de  Dieu.  Je  sui-  j 
vrai  encore  le  grand  Augustin , et  les  ouvertures  ! 
admirables  qu’il  nous  a données  pour  l'éclair- 
cissement de  eette  matière  en  son  épitre  qua- 
rante-neuvième Il  remarque  donc  en  ce  lieu 
qu'il  y a cette  opposition  entre  le  pécheur  et  la 
loi , que  comme  le  pécheur  détruit  la  loi  autant  ' 
qu’il  le  peut , la  loi  réciproquement  détruit  le  pé- 
cheur ; tellement  qu'il  y a entre  eux  une  inimi- 
tié qui  jamais  ne  peut  être  réconciliée  : et  quoi- 
que cette  vérité  soit  très  claire , vous  serez 
néanmoins  bien  aises,  Messieurs,  d’entendre 
une  belle  raison  par  laquelle  saint  Augustin  l'a 
prouvée.  Elle  tombera  sans  difficulté  dans  l’in- 
telligence de  tout  le  monde,  pnrcequ’elle  est  éta- 
blie sur  le  principe  le  plus  connu  de  l'équité  na- 
turelle: « Ne  fais  pas  ce  que  tu  ne  veux  pas  j 
» qu'on  te  fasse  : » ht  quà  mensurd  mensi  Juc-  ! 
rilis,  remetictur  vobis*  : « On  se  servira  envers 
» toi  de  la  même  mesure  dont  tu  te  seras  servi.  » 
Pécheur,  qu'as-tu  voulu  faire  à la  loi  de  Dieu  ? 
N'as-tu  pas  voulu  la  détruire  et  anéantir  son 
pouvoir?  Oui  , certainement,  Chrétiens.  • Les 
>>  hommes  qui  ne  veulent  pas  être  justes,  sou- 
» haitent  qu'il  n’y  ait  point  de  vérité,  et  par 
» conséquent  point  de  loi  qui  condamne  les  in- 
d justes  : n Qui  dum  nolunt  essejusli , nolunt 
esse  ventaient  quà  damnentur  irjusti  3. 

Et  c'est  pour  cela, Chrétiens,  que  Moisedescen- 
dant  de  la  montagne,  entendant  les  cris  des  Israé- 
lites qui  adoraient  le  veau  d’or,  laisse  tomber  les 
tables  sacrées  où  la  loi  étoit  écrite  et  les  brise  : Fi- 
dilvilulumclcluiros,  etprojecil  tabulas, et  f régit 
ras*.  «Il  vit  le  veau  elles  danses, et  il  jeta  les  ta- 
» blesetlesbrisa.il  Eteela, pour  quelle  raison,  si 
ce  n'est  pour  représenter  ce  que  le  peuple  faisoit 
alors?  Ah  ! ce  peuple  ne  mérite  point  d'avoir  de 
loi , puisqu'il  la  détruit  entière  en  ce  moment 
qu’on  la  lui  porte  de  la  part  de  Dieu.  Qu’a  fait 
cette  loi  pour  être  brisée  ? Détruisez  les  pécheurs, 
faites-les  mourir  ! Il  le  fera  en  son  temps,  mais 

♦ r.pfsr.  eu.  nt.  49,  loin.  h,  C'U  i?:.  rl  >G->  — * Lue.  vil. 
■J.  — * .V.  A /g.  Terne v.  I»  htm.  •*.  3.  lom.  ur.  port.  II.  roi. 
7ii.  _ < F.xof’.  hmi  »9. 


en  attendant  il  nous  montre  ce  que  nous  faisons 
à la  loi. 

C’est  pourquoi  il  brise  les  tables  où  le  doigt 
de  Dieu  étoit  imprimé  ; et  remarquez,  s'il  'vous 
plait,  Messieurs,  que  le  peuple  ne  pèche  que 
contre  l'article  qui  défendoit  d'adorer  les  idoles  : 
A on  far  vs  libi  sculptile' . « Vous  nevotis  ferez 
» point  d'image  taillée  au  ciseau.  » Mais  qui 
l>éehe  en  un  seul  article,  il  détruit  autant  qu’il 
peut  la  loi  tout  entière.  C’est  pourquoi  il  laisse 
tomber  et  il  casse  ensemble  toutes  les  deux  ta- 
bles pour  nous  faire  entendre,  mes  Frères, 
que  par  une  seule  transgression  toute  la  loi  di- 
vine est  anéantie.  Alais  comme  les  pécheurs  dé- 
truisent la  loi,  il  est  juste  aussi  qu'elle  les 
détruise;  il  est  juste  qu'ils  soient  mesurés  selon 
leur  propre  mesure,  et  qu'ils  souffrent  justement 
ce  qu’ils  ont  voulu  faire  injustement.  Car  si  cette 
règle  de  justice  doit  être  observée  entre  les 
hommes.de  ne  faire  que  ce  que  nous  voulons 
qu’on  nous  fasse  ; combien  plus  de  l'homme  avec 
Dieu  et  avec  sa  loi  éternelle!  Et  c'est  pourquoi, 
dans  l'histoire  quej’al  racontée,  le  même  Moïse 
qui  brisa  la  loi  fit  aussi  briser  le  veau  d’or,  et 
mettre,  ù mort  tous  les  idolâtres  dont  l'on  fit  un 
sanglant  carnage  ; nous  montrant  par  le  premier 
ce  que  le  pécheur  v eut  faire  à la  loi , qui  est  de 
l'anéantir  et  de  la  rompre  effectivement,  et 
nous  faisant  voir  par  le  second  ce  que  fait  la  loi 
au  pécheur,  qui  est  de  le  perdre  et  le  mettre  on 
pièces.  « Ainsi , dit  saint  Augustin  , ce  que  le 
> pécheur  a fait  ù la  loi  ù laquelle  il  ne  laisse 

• point  de  place  en  sa  vie , la  loi  de  son  côté  le 

• fait  nu  pécheur  en  lui  ôtant  la  vie  à lui  - 
» même  : Quod  pcccalor  facit  legi  quam  de 
sua  vilâ  abslutit,  hoc  H facit  lex  vt  nuferat 
cum  de  hominuin  vild  quant  régit  *. 

Voilà  donc  une  éternelle  opposition  entre  le 
pécheur  et  la  loi  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  con- 
séquent entre  le  pécheur  et  Injustice  divine.  Do 
là  vient  que  la  justice  divine  nous  est  repré- 
sentée dans  les  Ecritures  toujours  armée  contre 
le  pécheur.  « Toutes  ses  flèches  sont  aiguisées, 

• nous  dit  le  prophète,  tous  ses  arcs  sont  bandés 
» et  prêts  ù tirer:  » Sagittic  cjus  acuité,  et  om- 
îtes amis  cjus  extenti a.  Que,  s’il  retarde  par 
miséricorde  à venger  les  crimes , sa  justice  ce- 
pendant souffre  violence  : « Cela  m’est  ù charge, 
. dit-il,  et  j'ai  peine  ù le  supporter:  » Facta 
sunt  tu  Ht  i molesta,  taboraei  sustinens*.  Mais 
pourquoi  chercher  ailleurs  ce  que  je  trouve  si 
clairement  dans  mon  Évangile?  Que  ne  puis-je 
vous  représenter  et  vous  faire  appréhender 
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vivement  le  tranchant  épouvantable  (le  cette 
cognée  appliquée  à la  racine  de  l'arbre?  A toute 
heure  , à tous  moments  elle  veut  frapper, 
pareequ’il  n’y  a heure , il  n'y  a moment  ou  la 
justice  divine  irritée  ne  s’anime  elle  - même 
contre  les  pécheurs.  Il  est  vrai  qu'elle  retarde  u 
frapper,  mais  c’est  que  la  miséricorde  arrête  son 
bras.  Elle  tâche  toujours  de  gagner  le  temps  ; 
elle  pousse  d'un  moment  à l'autre,  nous  atten- 
dant à la  pénitence.  Pécheurs,  ne  sentez-vous 
pas  quelquefois  le  tranchant  de  cette  justice  ap- 
pliqué sur  vous?  Lorsque  votre  conscience  vous 
trouble,  qu'elle  vous  inquiète,  qu'elle  vous  ef- 
fraie , quelle  vous  réveille  en  sursaut,  remplis- 
sant votre  esprit  des  idées  funestes  de  la  peine 
qui  vous  suit  de  près,  c'est  que  la  justice  divine 
commence  à frapper  votre  conscience  criminelle: 
elle  crie,  elle  vous  demande  secours,  elle  se 
trouble,  elle  est  étonnée.  Mais,  A Dieu  I quel 
sera  son  étonnement , lorsque  la  justice  divine  1 
laissera  aller  toul-à-falt  la  main  I Que  si  elle  de- 
meure insensible , si  elle  ne  s'aperçoit  pas  du 
coup  qui  la  frappe , ah  ! c'est  qu'il  a déjà  donné 
bien  avant , que  l'esprit  de  vie  ne  coule  plus , et 
de  là  vient  que  le  sentiment  est  tout  offusqué. 
Mais  soit  que  vous  sentiez  ce  tranchant,  soit  que 
vous  ne  sentiez  pas  le  coup  qu'il  vous  donne,  il 
touche , il  presse  déjà  la  racine,  et  il  n’y  a rien 
entre  deux. 

O pécheur,  ne  trembles-tu  pas  sous  cette 
main  terrible  de  Dieu  . qui  non  seulement  est 
levée,  mais  déjà  appesantie  sur  ta  tète?  Juin  • 
enim  securis  ad  radicem  arboris  posita  est: 

« I.a  cognée  est  déjà  mise  à la  racine  de  l'arbre.  » 
Elle  ne  s'approche  pas  pour  ébranler  l'arbre,  ni 
pour  en  faire  tomber  les  fruits  ni  les  feuilles: 
plaisirs , richesses . les  biens  de  fortune , biens 
externes  qui  ne  tiennent  pas  à notre  personne  : ; 
il  ne  faut  pas  un  si  grand  effort . il  ne  faut  pas 
[toucher]  la  racine,  il  ne  faut  que  secouer 
l'arbre.  Elle  n'en  veut  pas  même  aux  branches, 
à la  santé , à la  vie  du  corps:  elle  le  fait  quelque- 
fois, mais  ce  n'est  pas  là  maintenant  ou  elle 
touche:  » Elle  est  à la  racine,  » dit  saint  Cliry- 
sostAme:  Apposita  est  ad  radicem.  Il  n'y  aplus 
rien  entre  deux;  et  après  ce  dernier  coup,  qui 
nous  menace  à toute  heure  , il  n'y  a plus  que  le  j 
feu  pour  nous,  et  encore  un  feu  éternel.  Repré- 
sentez-vous , Chrétiens , un  homme  à qui  son 
ennemi  a été  les  armes,  qui  le  presse  l'épée  sur 
la  gorge.  Demande  la  vie , demande  pardon;  il 
commence  à appuyer  de  lu  pointe  sur  la  poitrine 
à l’endroit  du  coeur.  C'est  ce  que  Dieu  fait  dans 
notre  Évangile  : il  n'enfonce  pas  encore  le  coup,  ' 
ce  sont  les  mots  de  saint  ChrysostAme  ; mais 
aussi  ne  retire-t-il  pnseneorela  main.  Il  ne  retire 


^ pas , de  peur  que  tu  ne  te  relâches  et  ne  t'enfles; 
et  il  n’avance  pas  tout-à-fait , de  peur  que  tu  ne 
périsses.  Eu  cet  état  il  te  dit  dans  notre  Évan- 
gile : Ou  résous-toi  bientAt  à la  mort , ou  de- 
mande promptement  pardon  : Omnis  arbor  non 
faciens  frvetuni , excidetur  : « Tout  arbre  qui 
» ne  fait  point  de  fruit,  sera  coupé.»  Ne  déses- 
père pas  . A pécheur,  il  n'a  pas  encore  frappé; 
tremble  néanmoins,  car  il  est  tout  prêt,  elle 
coup  sera  sans  remède.  Peut-être  va-t-il  frapper 
dans  ce  moment  même;  peut-être  sera-ce  la 
derniere  fois  qu'il  te  pressera  à la  pénitence. 

Mais  je  suis  en  bonne  santé  : épargne-t-il  la 
jeunesse?  Épargne-t-il  la  naissance?  épargne- 
t-il  la  modération , qui  semble  un  des  plus  puis- 
sants appuis  de  la  vie?  Mais  en  un  moment  il 
renverse  tout.  Et  puis  quand  il  te  voudroit  pro- 
longer la  vie  , il  sait  bien  nous  frapper  d'une 
autre  manière.  Peut-être  qu'il  ne  laissera  pas  de 
frapper  en  retirant  pour  jamais  les  dons  de  sa 
grâce.  S’il  les  retire,  arraché  ou  desséché,  c'est 
la  même  chose  ; le  coup  est  donné , la  racine  est 
coupée,  l'espérance  est  morte.  Que  tardons- 
nous  donc , malheureux  , à lui  donner  les  fruits 
qu'il  demande  ? Et  quoi  ! si  vite , si  prompte- 
ment , et  si  près  du  coup  de  la  mort  ! Oui , mes 
Frères  , en  ce  moment  même  faites  germer  ces 
fruits  salutaires;  ces  fruits  peuvent  croître  en 
toute  saison , et  ils  n'ont  pas  besoin  du  temps 
pour  mûrir.  Nathan  menace  David  de  la  part  de 
Dieu  ; voilà  la  cognée  a la  racine.  Eu  même 
temps,  sans  aucun  délai:  ■ J'ai  péché,  • dit-il 
au  Seigneur.  Voilà  le  fruit  de  la  pénitence;  et 
nu  même  instant  qu’il  parait , le  tranchant  de 
la  cognée  se  retire:  Dominus  transtulit  pccca- 
tum  tuum  ' : « Le  Seigneur  a transféré  votre 
pèche.  ■ Ne  demande  donc  pas  un  long  temps 
pour  accomplir  un  ouvrage  qui  ne  demande  ja- 
mais qu'un  moment  heureux.  Il  suffit  de  vouloir, 
dit  saint  ChrysostAme5,  et  aussitAt  le  germe  de 
ce  fruit  paraît;  et  la  cognée  se  retirera  sitôt 
quelle  verra  paraître , je  ne  dis  pas  le  fruit , 
mais  la  (leur;  je  ne  dis  pas  la  fleur,  mais  le 
noeud , mais  le  moindre  rejeton  qui  témoignera 
de  la  vie.  AhI  s’il  est  ainsi,  Chrétiens,  malheu- 
reux et  mille  fois  malheureux  celui  qui  sortira 
de  ce  lieu  sacré  sans  donner  à Dieu  quelque 
fruit  ! Si  vous  ne  pouvez  lui  donner  une  entière 
conversion,  une  repentance  parfaite,  ah!  doo- 
nez-lui  du  moins  quelques  larmes  pour  déplorer 
votre  aveuglement.  Ah  ! si  vous  ne  pouvez  lui 
donner  des  larmes  , ah  ! laissez  du  moins  aller 
un  soupir  qui  témoigne  le  désir  de  vous  reeon- 
noitre  : et  si  la  dureté  de  vos  cœurs  ne  vous  per- 
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met  pas  uu  soupir,  battez-vous  du  moins  la  pol-  ! grand  arbre,  il  en  a fait  tomber  les  fruits  et  les 
trine,  jetez  du  moins  un  regard  à Dieu  pour  le  feuilles,  la  gloire  de  ce  peuple,  la  couronne  et 
prier  de  fléchir  votre  obstination  ; donnez  quel-  le  sceptre  de  ses  rois  entre  les  mains  des  rois 
que  aumône  à cette  intention,  et  pour  obtenir  d'Assyrie.  Il  jette  les  sceptres  comme  un  roseau  : 
cette  grâce.  Ce  n'est  pas  moi,  mes  Frères  , qui  quand  il  lui  plaît,  un  roseau  est  uu  sceptre  et 
vous  le  conseille , c’est  la  voix  du  divin  préeur-  un  sceptre  est  uu  roseau.  11  a frappé  les  bran- 
seur  qui  vous  y exhorte  dans  notre  Évangile,  ches , les  tribus  : une  partie  au-delà  du  fleuve , 
C'est  lui  qui  excite  aujourd’hui  les  peuples  à une  autre  en  quelque  partie  de  l’empire  des  As- 
faire  des  fruits  de  pénitence.  C'est  lui  qui , pour  syriens  : cependant  encore  une  souche  en  Israël, 
les  presser  vivement,  leur  représente  la  cognée  encore  une  racine  en  Jacob.  Le  temple,  les  sa- 
terriblede  la  vengeance  divine  toute  prête  à dé-  criflces,  le  conseil  de  la  nation  , l'autorité  des 
charger  le  dernier  coup,  s'ils  ne  produisent  pontifes,  enliu  une  forme  d'empire,  de  répu- 
hientôt  ces  bons  fruits.  Là-dessus  le  peuple  : blique.  Jésus  est  venu,  Jésusa  prêché,  etc.  Jnm 
Quid  faciemus ? « Quel  fruit  produirons-nous?  . securis  ad  radicem  : L'arbre  a été  coupé  par  le 
Qui  Imbel  duas  I uniras , det  non  hubenti  ; et  pied , ou  plutôt  déraciné  tout-à-fait. 
qui  babel  escas  , similiter  facial 1 . « Que  celui  Tite  vient  bientôt  après  Jésus-Christ  : le  ven- 
» qui  a deux  habits  en  donne  à celui  qui  n'en  a geur  suit  de  près  le  Sauveur.  Ils  n'ont  pas  connu 

• pas  ; et  que  celui  qui  a de  quoi  manger  en  le  temps  de  leur  visite  : Dieu  les  v isite  à main 

• agisse  de  même.  • C'est  pour  cette  maison  qu’il  armée.  L'aigle  romaine  vient  fondre  sur  eux  et 

partoit.  Vous  dirai-je  la  honte  de  l'Église  ? non,  les  enlever,  malgré  les  forteresses  dans  lesquelles 
ces  pauvres  catholiques  n'ont  pas  d’habit,  ils  ilsavoient  mis  leur  confiance.  Tite  se  reconnolt 
n'ont  pas  de  nourriture.  Ne  dites  pas  : Je  l’igno-  l'instrument  de  la  vengeance  de  Dieu.  Sans  sa- 
rois.  Je  vous  le  déclare;  ne  croyez  pas  que  voirie  crime,  il  reconnolt  la  vengeance;  tant  le 
nous  inventions.  Ce  n’est  pas  ici  un  théâtre  ou  caractère  de  la  main  de  Dieu  paroissoit  de  tou- 
nous  puissions  inventer  à plaisir  des  sujets  pro-  tes  parts.  * Tite,  dit  Apollonius  deTyane,en 
près  à émouvoir  et  à exciter  les  passions.  Que  • prenant  Jérusalem,  avoit  rempli  de  cadavres, 
de  profusion  dans  les  tables!  que  de  vanités  sur  » tous  les  lieux  d'alentour.  Les  peuples  voisins 
les  habits!  que  de  somptuosité  dans  les  meubles!  » voulurent  le  couronner  en  considération  de  sa 
Mais  quelle  rage  et  quelle  fureur  dans  le  jeu!  • victoire.  Mais  il  leur  répondit  qu'il  étoit  indi- 
le  désespoir  [de  ces  infortunés  est  la  suite  de  tant  » gne  de  cet  honneur , qu'on  ne  devoit  point  lui 
de  désordres  ].  Nous  rendrons  compte  de  ces  » attribuer  les  œuvres  extraordinaires  qui  ve- 
ames.  » noient  de  s'opérer;  qu’il  n'avoit  fait  que  prêter 

Quand  il  lâchera  le  dernier  coup  , etc.  Mo-  • ses  mains  a Dieu,  qui  exerçoit  manifestement 
ment  que  Dieu  a réservé  à sa  puissance.  Le  der-  » sa  colère  contre  les  Juifs  • : Inlerea  Titus 
nier  coup  après  les  grandes  miséricordes,  apres  caplis  ÿierosolymis,  uni  nia  circuin  loca  coda- 
l'abondante  effusion , [ après  1’  ] épanchement  veribus  compléterai.  Finilimœ  autan  pentes 
des  grandes  grâces.  Preuve  par  notre  Évangile  : ob  vieloriam  eoronare  ipsum  voluerant.  llle 
Jam  cnim  securis:  * Déjà  la  cognée.  • « Le  verb  tali  honore  indiqnum  se  esse  respondit  : 

• Seigneur  avoit  commencé  à s'ennuyer  : b Cir-  non  enim  se  esse  talium  operum  auclorem;  sed 
pit  Dominas  tœdere  Dégoût  [de  Dieu,]quaud  Deo  iracundiam  conlrà  Judœos  demonstranti , 
on  passe  si  facilement  du  crime  à la  pénitence  , . suas  inanus  prœbuisse  *. 

et  de  la  pénitence  au  crime.  Déjà,  depuis  la  ve-  Le  temple  renversé  , le  sacrifice  aboli,  toute 
nue  du  Sauveur,  Dieu  s'étoit  irrité  contre  son  la  nation  dispersée , le  jouet  et  la  dérision  de 
peuple  qui  avoit  méprisé  les  prophètes:  • Ils  ont,  tous  les  peuples  du  monde  : Oni  nia  in  figura 
b dit-il , appesanti  leurs  oreilles  , ils  ont  endur-  contingebant  illis  ' : • Tout  leur  arrivoit  en  fi- 
b ci  leur  cœur  comme  un  diamant,  pour  ne  b gure  b.  Ce  peuple  dans  ses  bénédictions,  figure 
b point  écouter  les  paroles  que  je  leur  ai  en-  de  nos  grâces;  dans  ses  malédictions , figure  de 
b voyées  en  la  main  de  mes  serviteurs  les  pro-  la  vengeance  que  Dieu  exerce  sur  nous,  etc.  Le 
b phetes  ; et  il  s'est  élevé  une  grande  indigna-  baptême,  la  pénitence;  le  pain  des  anges,  viande 
b tlon , une  commotion  violente  dans  le  cœur 

b du  Seigneur  Dieu  des  armées:  b Kl  fada  est  • pHUost.  jpoi.  Tym.  ma,  l.  u.  <■.  u>.  Bosnie!  .«oit 
indignatio  magna  à Domino  exerciluum3  . , contenté  «lïmlkpKT  liant  son  manuscrit  le  récit  de  Phitortrrte. 
_ * , . • j , , . . par  rr.  mon  i Ce  qni  en  est  Crril  dans  la  Fie  d Jpollonivi 

Pour  venger  le  mépris  de  ses  saints  prophètes , ryanéu,.  roi»  arum  cru  trnm  m».  «-a ma.  eu  d.miuut 
Dieu  a secoué  ta  nation  judaïque  comme  un  ici  le  texte  important  derhîatorirn  iTApollonin*.  Énu.cU  Dr- 

forts. 
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céleste.  Dieu  s’iipproeho  de  l'arbre,  non  pour 
faire  tomber  les  fruits  et  les  feuilles.  Il  n'en  vent 
ni  à votre  bien,  ni  à vos  fortunes.  U ne  faut  pus 
la  cognée,  il  ne  faut  pas  la  racine.  I.es  biens  ex- 
ternes tiennent  si  peu  qu'il  ne  faut  «pie  secouer 
i'arbre  légèrement;  et  après ,le moindre  vent  les 
emporte.  Il  n'en  veut  pas  aux  branches,  à la 
santé,  nia  vie;  ml  radieem,  au  fond  de  Pâme. 
Arbre  infructueux,  ou  il  ne  trouve  aucun  fruit  ; 
(jwe  nonfacit  fructum  bonmn. 

« l n homme  avoit  un  denier  planté  dans  sa 

• vigne;  et  venant  pour  y chercher  du  fruit , il 
" n'y  en  trouva  point.  Alors  il  dit  A son  vigne- 
« ron  : Il  y a déjà  trois  ans  que  je  viens  cher- 
» cher  du  fruit  à ce  figuier  sans  y en  trouver; 
» coupez-le  donc  ; pourquoi  occupe-t-il  la  terre 

• inutilement  ? Le  vigneron  lui  répondit  : Sei- 
’ gneur , laissez-le  encore  eette  année,  afin  que 
» je  le  laboure  nu  pied  et  que  j'y  mette  du  fu- 

• inier  ; après  cela  s'il  porte  du  fruit,  à la  lionne 

• heure;  sinon  vous  le  ferez  couper  '.  • 

Je  suis  venu  depuis  trois  ans  : trois  ans,  c’est 
un  terme  immense  pour  l'attente  de  notre  Dieu. 
Comptons  vingt  ans,  trente  ans,  cinquante  ans. 
Songez  à votre  âge,  je  n’entreprends  pas  de 
faire  ce  dénombrement;  et  il  n'npasencore  trouve 
de  fruit.  Les  autels  de  notre  Dieu  n'ont  pas  en- 
core vu  vos  prémices.  Il  faut  couper  : Vl  guiil 
min  terrain  occupât?  < Pourquoi  occupe-t-il 
» la  terre  inutilement?  ■ il  occupe  le  soin  de  mes 
ministres,  qui  travailleraient  plus  utilement  sur 
des  âmes  mieux  disposées.  Il  fait  ombre  à ma 
vigne,  et  empêche  que  mes  nouveaux  plants  ne 
prennent  le  soleil,  ou  que  leur  fruit  ne  mûrisse. 
« Donnez  encore  un  an.  « Voyez  un  terme  pré- 
dx  et  un  terme  assez  court;  car  l'Église  qui  in- 
tercède sait  qu’il  ne  faut  pas  abuser  de  la  pa- 
tience d’un  Dieu.  Trois  ans,  une  longue  attente; 
un  an,  une  longue  surséance  : « Kt  s’il  rapporte 
■ du  fruit,  A la  bonne  heure  ; sinon  vous  le  cou- 
« perez.  » Elle  consent.  Appliquez  à lame  : 
vous  avez  eu  la  pluie,  vous  avez  eu  le  soleil , 
vous  avez  eu  la  culture;  vous  n’avez  ni  profilé 
ni  porté  de  fruits  ; vous  n’avez  plus  rien  A atten- 
dre que  la  cognée  et  le  feu.  Portez  des  fruits  : 
Fructum  bonum  : nu  goût  de  Dieu  : Digno.i 
fructus  : dignes  du  changement  que  vous  médi- 
tez, dignes  des  mauvaises  œuvres  que  vous  avez 
faites.  Changement  total  au  dedans  et  au  dehors. 
Proportion  avec  les  mauv  aises  œuvres.  Maximes 
des  Pères;  tous  sans  exception:  Qui  s'est  aban- 
donné aux  choses  défendues,  doit  s’abstenirdes 
permises.  Autant  qu’il  s'est  abandonné  . autant 
doit-il  s’abstenir  : Dignos.  Mes  Frères,  je  ne 

S /.MC.  Mil  7.8. 


IvSSlTK,  ETC. 

veux  rien  exagérer;  Dieu  m’est  témoin,  je  de- 
sire sincèrement  votre  salut,  et  je  ne  veux  ni 
élargir  ni  étrécir  les  voies  de  Dieu.  VoilA  les 
maximes  qui  ont  enfanté  les  vrais  pénitents.  Les 
autres  [ conduisent  J A la  perdition  éternelle. 
Faites-vous  des  fruits  dignes  de  pénitence?  Ces 
gorges  et  ces  épaules  découvertes  étalent  A l'im- 
pudicité In  proie  A laquelle  elle  aspire.  Est-ce 
pour  réparer  le  temps  que  vous  le  consumez  au 
jeu?  Lier  les  parties,  les  exécuter,  les  repren- 
dre, l’inquiétude  de  la  perte,  l'amorce  du  gain, 
l’ardeur,  etc.  Et  quand  vous  étalezcette  parure 
et  tous  res  ornements  de  la  vanité,  faites-vous 
des  fruits  dignes?  etc.  Vous  n'humiliez  pas  la 
victime;  non,  vous  parez  l'idole.  Faites  des  fruits 
dignes  : mais  pressez-vous,  car  le  règne  de  Dieu 
approche,  comme  saint  Jean  vous  presse  et  ne 
vous  laisse  aucun  repos  : pas  un  mot  qui  ne 
vous  presse  ; A/ipropinguat.  Tant  mieux.  C’est 
un  règne  de  douceur.  Jésus,  etc.  La  justice 
après.  A la  suite  des  grâces,  un  grand  attirail  de 
supplices  : Jam  tecuris  ad  radiant.  Je  n'ai  dit 
que  ce  qui  est. 

l’our  comprendre  solidement  combien  est 
grande  la  colère  de  Dieu  contre  les  pécheurs 
qui  ne  l'apaisent  pas  par  la  pénitence , il  faut 
supposer  deux  principes  dont  la  vérité  est  indu- 
bitable. I.e  premier  principe  que  je  suppose, 
c’est  que  plus  celui  qui  gouverne  est  juste,  plus 
les  iniquités  sont  punies.  Le  second,  c’est  que  la 
peine  pour  être  juste  doit  être  proportionnée  A 
l'injustice  qui  est  dans  le  crime.  Ces  principes 
étant  connus  par  la  seule  lumière  de  la  raison,  il 
faut  tirer  cette  conséquence  que  n’v  ayant  rien 
[ de]  plus  juste  que  Dieu , rien  de  plus  injuste 
que  le  péché;  ces  deux  choses  concourant  en- 
semble, doivent  attirer  sur  tons  les  pécheurs  le 
plus  horrible  de  tous  les  supplices.  Que  Dieu 
soit  intiniment  juste,  ou  plutôt  qu'il  soit  la  jus- 
tice même , c'est  ce  qui  paraît  manifestement, 
pareequ'il  est  la  loi  immuable  par  laquelle  tou- 
tes choses  ont  été  réglées  : ce  qu’il  vous  sera 
aisé  de  comprendre,  si  vous  remarquez  que  la 
justice  eousiste  dans  l'ordre  ; toutes  les  choses 
sont  équitables  sitôt  quelles  sont  ordonnées.  Or 
ce  qui  met  l'ordre  dans  les  choses,  c'est  la  volonté 
du  souverain  Être.  Car  de  même  que  ce  qui  fait 
l'ordre  d'une  armée,  c’est  que  les  commande- 
ments du  chef  sont  suivis;  et  ee  qui  fait  l'ordre 
d'un  concert  et  d'une  musique , c'est  que  tout  le 
inonde  s’accorde  avec  celui  qui  bat  la  mesure  : 
ainsi  l’ordre  de  cet  univers,  c’est  que  la  volonté 
de  Dieu  soit  exécutée.  C’est  pourquoi  le  monde 
est  conduit  avec  un  ordre  si  admirable;  parec- 
que  et  les  astres , et  les  éléments  , et  toutes  les 
autres  parties  qui  composent  eet  univers,  eon- 
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splrent  ensemble  d’un  commun  accord  àsulvre  la 
volonté  de  Dieu,  suivant  ce  que  dit  le  prophète  : 

« Votre  parole,  ô Seigneur,  demeure  immuable- 
» ment  dans  le  ciel  ; vous  avez  fondé  la  terre,  et 
» elle  est  toujours  également  stable.  C’est  par 
» votre  ordre  que  les  jours  durent,  pareeque 
» toutes  choses  vous  servent  '.  • Si  Injustice  de 
Dieu  est  infinie,  il  est  aussi  infiniment  juste  que 
tous  ses  ordres  soient  accomplis , [ et  que  les 
hommes  J n'outrepassent  jamais  son  commande- 
ment. Rien  ne  résiste  à la  volonté  de  Dieu,  que 
la  volonté  des  pécheurs.  La  justice  et  l’injustice 
opposées.  La  justice  infinie.  Il  n’y  a qu’une  in- 
justice infinie  qui  soit  capable  de  s'opposer  à la 
justice  infinie  de  Dieu  , d'autant  plus  que  celui 
qui  [ refuse  de  lui  obéir,  se  porte  de  tout  le  poids  ; 
de  sa  volonté  à anéantir  sa  justice  ].  La  volonté 
de  Dieu  la  choque  nécessairement  en  tout  ce  ; 
qu'elle  est  dans  toute  sonétendue,  suivant  ce  que 
dit  l’apôtre  saint  Jacques 3 : et  la  raison  en  est 
évidente  ; pareeque  par  une  seule  contravention 
l’autorité  de  la  loi  est  anéantie.  L’injustice  infi- 
nie, le  supplice  est  infini  dans  son  étendue. 

Après  avoir  compris  quelle  doit  être  la  gran- 
deur de  la  peine  par  l’injustice  du  crime , vous 
l’entendrez  beaucoup  mieux  encore  par  la  jus- 
tice de  Dieu  : car,  puisqu'elle  est  infinie,  il  faut 
qu’elle  règne  et  qu’elle  prévale.  Péché,  désordre- 
rebellion.  Ou  nous  nous  rangeons,  ou  Dieu  nous 
range  par  l'obéissance,  par  le  supplice;  ou  nous 
faisons  l'ordre,  ou  nous  le  souffrons.  Dieu  ré- 
pare l'injustice  de  notre  crime  par  la  justice  de 
notre  peine. 

Il  n’est  pas  malaisé  de  prouver  que  Dieu  ac- 
cuse les  pécheurs.  Il  a gravé  en  eux  la  loi  éter- 
nelle, c’est  la  conscience  ; c'est  cette  loi  qui  nous 
accuse:  Accusanlibus  nul  defendentibus  '.  En 
cette  vie  elle  nous  accuse  intérieurement;  mais 
le  sentiment  n’en  est  pas  bien  vif,  pareeque  nous 
l’étouffons  par  nos  crimes , pareeque  notre  ame 
est  comme  endormie, charmée  par  les  faux  plai- 
sirs de  la  terre  et  par  une  certaine  illusion  des 
sens.  Et  toutefoissa  force  paroit  en  ce  que  nous 
ne  pouvons  l'arracher  : elle  ne  laisse  pas  de  se 
faire  entendre.  En  l'autre  vie  elle  agira  dans 
toute  sa  force  : la  force  de  l’accusateur  est  dans 
le  jugement.  En  ce  monde  il  suffit  qu’elle  nous 
avertisse;  en  l'autre  il  faudra  qu’elle  nous  con- 
vainque. Les  consciences  sont  les  livres  qui  se- 
ront ouverts;  manifestabimur , appnrebimus. 
Nous  y serons  découverts  par  cette  lumière  in- 
finie qui  pénètre  le  secret  des  cœurs.  Là  paroîtra 
cette  méchanceté  , cette  perfidie  pour  laqueile 
tu  ne  croyois  pas  pouvoir  rencontrer  des  ténè- 
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bres  assez  épaisses.  Là  seront  exposées  en  plein 
jour  tes  honteuses  et  criminelles  passions,  tes 
abominables  plaisirs.  Cet  accusateur  inflexible 
exagérera  l'horreur  de  ton  crime.  Ta  conscience 
parlera  contre  toi  devant  Dieu,  devant  les  anges 
et  devant  les  hommes.  Comment  pourras-tu 
te  défendre  contre  un  accusateur  si  sincère?  La 
honte  née  du  désordre , établie  contre  le  désor- 
dre. Sacrifie  à Dieu  la  honte  que  tu  avois  im- 
molée au  diable.  Dieu,  pour  montrer  qu’il  ne 
nous  abandonnoit  pns  à nos  passions , nous  a 
donné  la  honte  pour  retenir  leur  emportement. 


ABRÉGÉ 

D’UN  AUTRE  SERMON 

PDI  R 

LE  TROISIÈME  DIMANCHE  DE  LA  VENT, 

*m  li  fui  iionrhh  et  l ui  uiiati  curetii  .une. 


Mismint  Jmfu’l  ah  Jeriiaolynil^saccrdotc*  cl  levilas  ad 
cum  , ut  mterrogarrut  eum  ; Tu  qui*  <**? 

Les  Juif*  enreyl  rent  de  Jérusalem  des  prêtres  et  des  le 
rites  à Jean- Ilaplhte  t pour  tu i demander:  Qui  ë ta- 
rons? Joan.  i.  19. 

I.e  Maître  de  l'humilité  paroîtra  bientôt  sur 
la  terre  : l’Église  pour  nous  préparer  au  mystère 
de  sa  naissance  , nous  propose  aujourd’hui 
l’exemple  admirable  de  la  modestie  de  saint 
Jean-Baptiste  : et  par-là  nous  devons  apprendre 
que  l'une  des  plus  saintes  dispositions  que  nous 
puissions  apporter  à recevoir  Jésus-Christ  nais- 
sant, e’est  le  mépris  de  ce  faux  honneur  qui  éta- 
blit dans  le  monde  tant  de  mauvaises  coutumes 
et  tant  de  maximes  dangereuses. 

La  presse  est  au  désert;  on  y aborde  de  toutes 
parts:  «Toute  la  Judée,  dit  l’évangéliste , et 
p>  môme  la  ville  royale  y nccourt  : » Omnis  Ju- 
dwx  rrffioel  Jerosohjmilœ  univers i '.  On  vient 
voir,  on  vient  écouter,  on  vient  admirer  Jean- 
Baptiste  comme  un  homme  tout  divin.  Les  peu- 
ples étonnés  de  sa  vertu  ne  savent  quel  titre  lui 
donner;  même  celui  de  prophète  ne  leur  semble 
pas  assez  grand  pour  lui  a.  Ils  prennent  saint 
Jean-Baptiste  pour  le  Messie;  et  je  ne  sais  si  ce 
n'est  point  encore  quelque  chose  de  plus  gto- 
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rieux , qu’en  d'autres  occasions  on  ait  pris  le  ! 
Messie  même  pour  un  autre  Jean-Baptiste  '.  j 
Dans  une  si  haute  réputation , et  d’autant  plus 
glorieuse quelle  étoit  moins  recherchée,  Jean- 
Baptiste  demeure  toujours  ce  qu'il  est,  c'est-à- 
dire  toujours  humble,  toujours  modeste.  Il  n'est 
rien  de  ce  qu'on  peuse  : il  n'est  point  Ëlie,  il 
n'est  point  prophète;  et  bien  loin  d'être  le  Mes- 
sie, il  n'est  pas  digne,  dit-il,  de  lui  délier  ses 
souliers  : car  il  se  sert  même  de  cette  expres- 
sion basse , afin  de  se  rnvilir  tout  à fait;  et  cette 
main  vénérable  de  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  être  baptisé , cette  main  qu'il  a élevée  , 
dit  saint  Chrysostôme,  jusques  au  haut  de  sa 
tête,  n'ose  pas  même  toucher  ses  pieds  : Aon 
sum  dignus  corrigiam  calceamenlorum  sol-  ; 
vere  5 : « Je  ne  suis  pas  digne  de  délier  le  cor- 
• don  de  ses  souliers,  s Un  tel  homme  sans 
doute  nous  est  envoyé  pour  nous  désabuser  de 
l'honneur  du  monde.  Il  n'est  personne  qui  n'ex- 
périmente jusques  à quel  point  il  nous  éblouit, 
et  combien  même  il  nous  captive.  Qui  n'a  pas 
encore  éprouvé  combien  le  désir  de  l'honneur 
nous  oblige  à donner  de  choses  à l'opinion  et  à 
l’apparence  contre  nos  propres  pensées?  En 
combien  d’occasions  importantes  la  crainte  d’un 
blâme  injuste  resserre  un  I>on  cœur?  combien 
elle  y étouffe  de  sentiments  droits?  combien  elle 
en  affoibiit  de  nobles  et  de  vigoureux?  La  suite 
de  ce  discours  nous  fera  paraître  bien  d'autres 
excès  ou  nous  jette  l'honneurdu  monde. Il  importe 
donc  au  genre  humain  que  cet  ennemi  soit  bien 
attaqué,  mais  auparavant  il  faut  le  connoltre. 

Je  parle  ici  de  l'honneur  qui  naît  de  l'estime 
des  hommes;  et  c'est  une  certaine  considération 
que  l'on  a pour  nous  pour  quelque  bien  éclatant 
qu'on  y voit,  ou  qu'on  y présume.  Voilà  l'hon- 
neur défini  ; il  nous  sera  aisé  de  le  diviser  : et 
je  remarque  d’abord  que  nous  mettons  l'honneur 
dans  des  choses  vaines,  que  souvent  même  nous  le 
mettons  dans  des  choses  tout  à fait  mauvaises , 
et  que  nous  le  mettons  aussi  duns  des  choses 
bonnes.  Nous  mettons  l'honneur  dans  des  choses 
vaincs,  dans  la  pompe,  dans  la  parure, dans  cet 
appareil  extérieur,  pareeque  notre  jugement  est 
foible.  Nous  le  mettons  dans  des  choses  mauvai- 
ses; il  y a des  vices  que  nous  couronnons,  paree- 
que notre  jugement  est  corrompu.  Et  aussi  par- 
ccque  notre  jugement  n'cstnitoutàfait  affaibli, 
ni  tout  à fait  dépravé,  nous  mettons  dans  des 
choses  bonnes,  par  exemple  dans  la  vertu,  une 
grande  partie  de  l'honneur.  Mais  néanmoins 
cette  faiblesse  et  cette  corruption  font  que  nous 
tombons  dans  une  autre  faute,  qui  est  celle  de 


nous  les  attribuer,  et  de  ne  pas  les  rapporter  à 
Dieu  qui  est  l'auteur  de  tout  bien.  Il  faut  donc 
que  nous  apprenions  aujourd'hui,  et,  mes  Frères, 
que  nous  l'apprenions  par  l'exemple  de  saint 
Jean-Baptiste,  à chercher  du  prix  et  de  la  va- 
leur dans  les  choses  que  nous  estimons  ; par  là 
toutes  les  vanités  seront  décriées  : à y chercher 
beaucoup  davantage  la  vérité  et  la  droiture  ; et 
par  la  tous  les  vices  perdront  leur  crédit  : enfin 
à y chercher  l’ordre  nécessaire;  et  par  là  les 
biens  véritables,  c'est-à-dire  les  vertus  se- 
ront honorées  comme  elles  doivent  être  seules, 
mais  d'un  honneur  rapporté  à Dieu  qui  est  leur 
premier  principe.  Et  c'est  le  sujet  de  ce  dis- 
cours. 

Les  caractères  de  l'humilité  en  saint  Jean- 
Baptiste  : description  de  sa  naissance,  de  ses 
austérités . de  sa  vie  : si  grand , que  pris  pour 
le  Christ.  Eclat  de  sa  naissance  sacerdotale  : Jé- 
sus-Christ , charpentier.  Légation  honorable  : 
des  prêtres  et  des  lévites,  les  premiersen  dignité; 
pharisiens,  les  premiers  en  doctrine.  On  s'en 
rapporte  à lui-même.  Tu  guis  es ? Quid  dicis  de 
leipso  ' ? « Qui  êtes-vous?  que  dites-vous  de 
• vous-même  ? • C'étoit  une  belle  ouverture  à 
l'orgueil.  Tout  le  monde  est  préoccupé  en  sa 
faveur , et  il  ne  lui  coûtera  qu'un  aveupourêtre 
honoré  comme  le  Messie  ; mais  il  n'auroit  garde 
d'acheter  le  plus  grand  honneur  du  monde  par 
une  mauvaise  action. 

Premier  caractère  d'humilité  : Non  seulement 
[ de  ] ne  rechercher  pas,  mais  de  rejeter  les 
louanges  quand  elles  viennent  d'elles-mêmes. 

Second  caractère  : Refuser  constamment  les 
fausses  louanges  : Non  sum  ego  Christus  2 : « Je 
» ne  suis  pas  le  Christ.  • 

Troisième  caractère  : Les  véritables  et  les 
vrais  talents  pris  non  du  cété  le  plus  éclatant, 
mais  du  côté  le  plus  bas.  11  étoit  Élie  ; Jésus- 
Christ  l'a  dit  : il  étoit  prophète,  et  plus  que  pro- 
phète 3 ; le  même  Jésus-Christ.  Il  n’est  pas  Ëlie. 
en  personne,  il  n'est  pas  prophète  selon  la  notion 
commune,  prédisant  l'avenir,  mais  montrant 
Jésus-Christ  présent  : il  dit  absolument  qu’il  ne 
l'est  pus  ; du  côté  le  moins  favorable. 

Quatrième  caractère  : Ne  dire  pas  seulement 
de  soi  ce  qui  est  humiliant , mais  l’inculquer  : 
ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles 4 : Et  confes- 
sus  est,  et  non  negavit , et  confessus  est  : > Et 
> il  le  confessa  et  ne  le  nia  pas,  et  il  le  con- 
» fessa.  » 

Cinquième  cnractère  : Exténuer  ce  qu'on  ne 
peut  pas  s’ôter . en  faisant  voir  qu'on  ne  l'a  pas 
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de  soi-mème,  et  que  de  soi-méme  on  n’est  rien. 
Qui  êtes-vous?  Je  suis  une  voix.  Quoi  de  moins 
subsistant  et  de  plus  rien  qu'une  voix  , un  son . 
un  air  frappé  ? Je  parle,  je  cesse  ; en  un  instant 
tout  est  dissipé.  Il  ne  dit  pas  : Je  suis  celui  qui 
crie;  mais,  Je  suis  la  voix  de  celui  [ qui  crie  ]: 
un  autre  parle  en  moi.  La  voix  ne  subsiste  que 
par  celui  qui  parle.  Je  cesse  de  vouloir  parler , 
la  voix  cesse  en  un  instant;  il  n’en  reste  rien. 
Rien  de  plus  dépendant  d’autrui  que  la  voix. 

Sixième  caractère  : Autre  maniéré  d’exténuer 
ce  qu’on  ne  peut  pas  s'ôter,  en  se  comparant  à 
quelque  chose  de  plus  grand , comme  saint  Jean 
à Jésus-Christ  : Ego  baptizo  in  aquà  ; médius 
vestrûm  stelit 1 : ille  est  qui  baptizat  in  Spiritu 
sancto  et  igni  1 : ante  me  factus  est,  quia  prior 
me  erat  ’ : « Moi  je  baptise  dans  l’eau  : il  y a 
• quelqu'un  au  milieu  de  vous;  c’est  celuf-làqui 
« baptise  dans  le  Saint-Esprit  et  le  feu  : il  a été 
» fait  avant  moi , parcequ’il  étoit  avant  moi.  » 
Dans  cette  comparaison,  qui  ose  se  réputer quel- 
que chose , surtout  si  celui  qui  est  si  grand  , et 
à qui  il  se  compare,  a été  dans  l’abjection  comme 
Jésus-Christ?  Médius  vestrûm  : «Parmi  vous.» 
Nulle  distinction  : Quem  vos  nescitis  : « Que 
» vous  ne  connoissez  pas.  » Qui  ose  vouloir  se 
signaler  et  se  distinguer,  quand  Jésus-Christ 
[est]  inconnu  ? 

Voilà  comme  il  s’abaisse  : pas  digne  des  cour- 
roies de  Jésus-Christ:  lui,  au-dessous  des  pieds, 
et  Jésus-Christ  le  met  à la  tête. 

Je  viens  ensuite  a l'explication  du  culte  de 
la  messe  : les  préparations  du  sacrifice  : Parole 
viam  Domini  * : * Préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur. • 

SERMON 

rova 
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XSc&site  de  U loUtude.  pour  parvenir  a une  s itbie  conver- 
»MU1  : caractère  d’im  vrai  [tentent  : rrmttdei  propres  a sa  sué- 
rison  : combien  difficile  le  changement  des  inclinations  d'un 
I .relieur  d habitude  , quelle  doit  être  son  épreuve,  quelti  s dis- 
positions lui  sont  nécessaires  pour  être  réconcilié  avec  Dieu. . 

Ego  vos  damant!»  in  descrlo. 

Je  suis  la  voir  de  relui  qui  crie  dans  le  désert.  Joan.  t.  25. 

Les  hommes,  dont  la  passion  a corrompu  le 
jugement , ne  savent  pas  suivre  les  traces  de  la 

•Jaan.  1.  26-  — » Mi rlM.lll.  II.  — 1 Jtsa*.  l.  30.  ' — Mallh. 
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vérité , ne  s'accordent  ni  avec  elle  ni  avec  eux- 
mêmes;  et  la  lumière  elle-même  les  confond  et 
les  égare.  La  vie  étonnante  de  saint  Jean-Rap- 
tiste  cause  une  telle  admiration  au  conseil  des 
Juifs  qui  étoit  À Jérusalem , qu’ils  envoient  dans 
notre  Evangile  une  solennelle  députation  pour  lui 
demander  s'il  n'est  point  Elie , s'il  n'est  point  ce 
grand  prophète  promis  par  Moïse  ; enfin  s’il  n'est 
point  le  Christ.  Jean , cet  humble  et  fidèle  ami 
de  l’Époux , qui  ne  songe  plus  qu'à  décroître  et 
à s’abaisser  aussitôt  que  Jésus-Christ  veut  parol- 
tre . pour  lui  donner  ia  gloire  qui  lui  est  due,  se 
sert  de  cette  occasion  pour  découvrir  aux  Juifs 
ce  divin  Sauveur  qui  étoit  au  milieu  d’eux  sans 
qu'ils  voulussent  le  connoitre.  Mais  de  quelle 
erreur  ne  sont  point  capables  des  hommes  préoc- 
cupés, et  dont  le  sens  est  dépravé  1 Ils  s’adres- 
sent à saint  Jean-Baptiste  pour  apprendre  de  lui- 
méme  quel  il  est,  et  le  consultent  sur  ce  qui  le 
touche , tant  il  leur  parolt  digne  d'ètre  cru , et 
ils  le  jugent  tout  ensemble  si  peu  digne  de 
créance , qu’ils  rejettent  le  témoignage  sincère 
qu’il  rend  à un  autre.  Ils  ont  conçu  une  si  hante 
estime  de  sa  personne , qu’ils  ie  prennent  pour 
un  prophète,  et  doutent  même  s’il  n’est  point  le 
Christ  ; et  en  même  temps  ils  font  si  peu  d'estime 
de  son  jugement,  qu’ils  ne  veulent  pas  recon- 
uoitre  le  Christ  qu'il  leur  montre  : tant  il  est 
vrai , Chrétiens  , qu’il  n'y  a point  de  contradic- 
tion ni  d’extravagance  ou  ne  tombent  ceux  que 
leur  présomption  aveugle,  et  qui  osent  mêler 
leurs  propres  pensées  aux  lumières  que  Dieu  leur 
présente. 

Allons,  mes  Frères,  à saint  Jean-Baptiste 
dans  un  esprit  opposé  à celui  des  Juifs,  puisque 
l'Eglise  nous  fait  entendre  ses  divines  prédica- 
tions pour  préparer  les  voies  au  Sauveur  nais- 
sant , et  lui  fait  faire  par  ce  moyen  encore  une 
fois  son  office  de  précurseur.  Écoutons  attenti- 
vement cette  voix  qui  nous  doit  conduire  à ia 
parole  éternelle.  Mais  pour  nous  rendre  capa- 
bles de  profiter  de  ses  instructions , prions  la 
très  sainte  Vierge  qu’elle  nousobtienue  la  grâce 
d'être  émus  a la  voix  de  saint  Jean -Baptiste 
comme  Jean-Baptiste  fut  ému  lui-même  à la 
voix  de  cette  Vierge  bénite , lorsqu'elle  alla  lui 
porter  jusque  dans  les  entrailles  de  sa  mère  une 
partie  de  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue  avec  plé-> 
nitude.  Ave. 

Vous  venez  entendre  aujourd’hui  un  grand  et 
excellent  prédicateur,  c’est  le  célèbre  Jean-Bap- 
tiste , (lambeau  devant  la  lumière,  voix  devant 
In  parole,  ange  devant  l'ange  du  grand  conseil , 
médiateur  devant  le  médiateur,  c’est-à  dire  mé- 
diateur entre  la  loi  et  l’Évangile  , précurseur  de 
celui  qui  le  devance;  dont  la  main,  qui  s'estime 
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indigne  d’approcher  seulement  des  pieds  de  Jé- 
sus , est  élevée  même  dessus  sa  tête  ; qui  baptise 
au  dehors  celui  qui  le  baptise  au  dedans,  et  ré- 
pand de  1 eau  sur  la  tête  de  celui  qui  répand  le 
feu  et  le  Saint-Esprit  dans  les  cœurs.  Voilà,  mes 
l' réres,  le  prédicateur  qui  demande  votre  au- 
dience. Il  a raison  de  dire  en  se  définissant  lui- 
même  , qu'il  est  une  voix  , parceque  tout  parle 
en  lui  ; sa  vie , ses  jeûnes,  ses  austérités,  cette 
pilleur,  cette  sécheresse  de  son  visage,  l'horreur 
de  ce  cilice  de  poil  de  chameau  qui  couvre  son 
corps , et  de  cette  ceinture  de  cuir  qui  serre  ses 
reins,  sa  retraite,  sa  solitude,  le  désert  affreux 
qu’il  habite;  tout  parle,  tout  crie,  tout  est  ani- 
mé. Tels  devraient  être  les  prédicateurs;  « 11 
» faudrait  que  tout  fût  parlant  et  résonnant  en 
* eux  : » Tolum  se  vocalcm  débet  verbi  nanti  us 
cxilibere,  comme  disoit  cet  ancien  l’èrc.  A voir 
ce  prédicateur  si  exténué,  ce  squelette,  cet 
homme  qui  n’a  pointée  corps,  dont  le  cri  néan- 
moins est  si  perçant,  on  pourrait  croire  qu'en 
effet  ce  n’est  qu'uuc  voix;  mais  une  voix  que 
Dieu  fait  entendre  aux  mortels  pour  leur  inspi- 
rer une  crainte  salutaire.  Au  bruit  de  cette  voix, 
non  seulement  le  désert  est  ému,  mais  les  villes 
sont  troublées,  les  peuples  tremblants,  les  pro- 
vinces alarmées.  On  voit  accourir  aux  pieds  de 
saint  Jeuu-liaptistc  toule  la  Judée  saisie  de 
frayeur,  tant  il  annonce  fortement  aux  hommes 
les  sévères  jugements  de  Dieu  qui  les  pressent 
et  qui  les  poursuivent.  « Race  de  vipères , qui 
» vous  a avertis  de  fuir  la  colère  à venir  ’ ? » 

Il  a donc  raison  de  dire  qu’il  n’est  point  ce 
que  les  Juifs  ont  pensé.  Il  n’est  point  le  pro- 
phète , il  n’est  point  le  Christ,  il  n’est  point  Elle. 
Il  est  une  voix  , il  est  un  cri , qui  avertit  les  pé- 
cheurs de  leur  ruine  prochaine  et  inévitable, 
s’ils  ne  font  bientôt  pénitence.  Prêtons,  mes 
Frères,  l'oreille  attentive  à ce  divin  prédicateur, 
prophète  et  plus  que  prophète.  Oui;  puisqu’il 
est  tout  voix  pour  nous  parler,  soyons  tout 
oreille  pour  l’entendre.  « Je  suis,  dit-il,  la  voix 
» de  celui  qui  crie  dans  le  désert:  Préparez  la 
» voie  du  Seigneur;  redressez  dansla  solitude  les 
» sentiers  de  notre  Dieu  : » Vox  clamantis  in 
deserto:  Parole  riant  Domini;  rectas  facile 
in  solitudine  semitas  Deinostri.  Écoutons  donc 
la  voix  qui  nous  parle,  laissons-nous  frapper 
distinctement  par  tous  ses  sons  : voyons  tout  le 
mystère  de  la  pénitence,  tout  l’ordre  de  l’ex- 
piation des  crimes , toute  la  méthode  )iour  les 
traiter  et  pour  les  guérir.  Telle  est  la  voix  qui 
nous  parle;  il  reste  que  nous  entendions  ce  que 
e est  que  ce  désert  où  elle  cric . quelle  prépara- 

1 Àlalih.  ut  7, 


tion  elle  nous  demande,  quelle  droiture  elle 
nous  prescrit.  Voilà  sans  détour  et  sans  circuit 
le  partage  de  mou  discours  et  le  sujet  de  vos 
attentions. 

raEMiau  point. 

La  voix  qui  nous  invite  à la  pénitence  se  plaît 
à se  faire  entendre  dans  le  désert.  Il  faut  quitter 
le  grand  monde  et  les  compagnies;  il’faut  aimer 
la  retraite,  le  silence  et  la  solitude,  pour  écouter 
eette  voix  qui  ne  veut  (joint  être  étourdie  par  le 
bruit  et  le  tumulte  des  hommes. 

La  première  chose  que' Dieu  fait  quand  il  veut 
touciier  un  homme  du  monde,  c’est  de  le  tirer 
à part  pour  lui  parier  eu  secret.  • J’ai  trouvé, 
u dit-il,  cette ame  mondaine  avec  tous  les  orne- 

■ ments  de  sa  vanité  : « Ornabatur  in  aure  sud 
et  monili  suo.  Klle  ne  songeoit  qu’à  plaire  nu 
monde, à voiretàêtrevue;  «Elle  courait  comme 
« une  insensée  après  scs  amants,  après  ceux 
• qui  ilattoient  scs  mauvais  désirs,  et  elle  m’ou- 
u blioit , dit  le  ^Seigneur  : • El  ibat  posl  ama- 
tores  suos,  et  obliviscebatur  met,  dicit  Demi- 
nus  « Et  moi  je  commencerai  de  l’allaiter;  » 
je  lui  ferai  ressentir  une  goutte  des  douceurs 
célestes  : » Je  l’attirerai  à la  solitude,  et  jepar- 

■ lerai  à son  coeur  : » Propter  hoc . ego  lactabo 
eam,  et  ducam  eam  in  solitudinem , et  loquar 
ad  cor  ejus  *.  Je  lui  dirai  des  paroles  de  consola- 
tion et  d’instruction  divine. 

Et  certes  nous  errons  dans  le  principe , si 
nous  croyons  que  l’esprit  de  componction  et  de 
pénitence  puisse  subsister  dans  ce  commerce 
éternel  du  monde,  auquel  nous’ abandonnons 
toute  notre  vie.  Un  pénitent  est  un  homme  pen- 
sif et  attentif  à son  urne  : Cogitabo  pro  peecato 
meo  3 : ,«  Mon  péché  occupe  toutes  mes  pen- 
sées. » Un  pénitent  est  un  homme  dégoûté  et 
de  lui-même  et  du  monde  : Dormi tacit  anima 
mea  prw  lædio  * : « Mou  ame  languit  d’ennui.  » 
Un  pénitent  est  un  homme  qui  veut  soupirer, 
s’affliger,  qui  veut  gémir  : Laboravi  in  gcmitu 
meo 5 : « J’ai  été  pressé  par  mes  sanglots.  » Un 
tel  homme  veut  être  seul , x eut  avoir  des  heures 
particulières;  le  monde  l'importune  et  lui  est  à 
charge. 

Je  vous  étonnerais,  mes  Frères,  si  je  vous 
racontois  les  lois  de  l’ancienne  pénitence.  On  ti- 
rait le  soldat  de  la  milice,  le  marchand  du  né- 
goce, tout  chrétien  pénitent  des  emplois  du 
siècle.  Ils  prioient , ils  méditoient  nuit  et  jour  ; 
ils  regrettoient  sans  cesse  le  bien  qu’ils  avoient 
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perdu.  Ils  nV-toicnt  ni  des  fêtes,  ni  des  jeux,  ni 
des  affaires  du  monde.  Ils  se  nourrissoient  dans 
leurs  maisons  du  pain  de  larmes.  Ils  ne  sor- 
toient  en  publicque  pour  aller  se  confondre  à la 
face  de  l'Église  , et  implorer  aux  pieds  de  leurs 
frères  le  secours  de  leurs  prières  charitables; 
tant  ils  estimoient  lu  retraite  et  la  solitude  né- 
cessaires. 

Qu'est-ce  en  effet  qui  nous  a poussés  dans  ces 
prodigieux  égarements?  qu’est -ce  qui  nous  a fait 
oublier  et  Dieu  et  nous-mêmes,  si  ce  n'est  qu'é- 
tourdis par  le  bruit  du  monde,  nous  n'avons  pas 
même  connu  uos  excès?  iSotrc  conscience,  té- 
moin véritable , ami  fidele  et  incorruptible,  n'a 
jamais  le  loisir  de  nous  parler;  et  toutes  nos 
heures  sont  si  occupées , qu'il  ne  reste  plus  de 
temps  pour  cette  audience.  Et  cependant  il  est 
véritable  que  qui  ùte  à l’esprit  la  réflexion,  lui 
ôte  toute  sa  force.  Car  il  y a cette  différence 
entre  la  raisou  et  les  sens,  que  les  sens  font  d'a- 
bord leur  impression;  leur  opération  est  prompte, 
leur  attaque  brusque  et  surprenante;  au  con- 
traire la  raison  a besoin  de  temps  pour  ramasser 
ses  forces,  pour  ordonner  ses  principes,  pour 
appuyer  ses  conséquences,  pour  affermir  ses  ré- 
solutions; tellement  qu'elle  est  entraînée  par 
les  objets  qui  se  présentent , et  emportée,  pour 
uiusi  dire,  par  le  premier  veut,  si  elle  ne  se 
donne  à elle-même  par  sou  attention  un  eertaiu 
poids,  une  certaine  consistance,  un  certain  ar- 
rêt : Iniquitates  nuslrœ  quasi  venlus  ubdulc- 
runt  nos  1 : « Mus  iuiquités  nous  ont  emportés 
• comme  un  vent.  » Ce  veut  ne  manquera  ja- 
mais de  nous  emporter,  si  notre  aine  ne  se  roi- 
dit,  et  ne  s'affermit  elle-même  par  une  atten- 
tion actuelle.  Si  donc  on  lui  ôte  lu  réflexion,  on 
lui  ôte  toute  sa  force,  on  lu  laisse  découverte  et  à 
l'abandon  pour  être  la  proie  du  premier  venu. 
C’est,  mes  Frères,  ce  que  fait  le  monde:  il  sait 
remuer  si  puissamment  je  ne  sais  quoi  d'inquiet 
et  d'impatient  que  nous  avons  dans  le  fond  du 
cœur,  qu'il  nous  tient  toujours  en  mouvement. 
Toutes  les  heures  séeouleut  trop  vite , toutes 
les  journées  finissent  trop  tôt;  en  sorte  qu'on 
n'est  jamais  un  moment  à soi  : et  qui  n'est  pas 
à soi-même  , de  qui  ne  devient-il  pas  le  captif? 

Hommes  errants,  hommes  vagabonds,  déser- 
teurs de  votre  ame  et  fugitifs  de  vous-mêmes  , 
" prévaricateurs,  retournez  au  cœur:  a Redite , 
p r ma  rie  a tores,  ud  cor 1 • Commencez  à réflé- 
chir, et  à entendre  la  voix  qui  vous  rappelle  nu 
dedans . Si  vous  vous  êtes  perdus  par  cette  pro- 
digieuse dissipation,  il  faut  qu'un  recueillement 
salutaire  commence  votre  guérison,  line  partie 
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de  votre  mal  consiste  dans  un  certain  étourdis- 
sement que  le  bruit  du  monde  a causé,  et  dont 
votre  tête  est  tout  ébranlée  ; il  faut  vous  mettre 
à l'écart,  il  faut  vous  donner  du  repos.  Voici  le 
médecin  qui  vous  dit  lui-même,  par  la  bouche 
de  son  prophète  . Si  reverlantini  et  quiesca- 
lis,  suivi  eritis  : in  silenlio  et  in  spe  crit  forti- 
tudo  Vectra  1 : • Si  vous  sortez  de  ce  grand  tu- 
» multe  et  que  vous  preniez  du  repos,  vous  serez 
» sauvés;  et  en  gardant  le  silence  vos  forces com- 
o menceront  de  se  rétablir,  d 

Le  docte  saint  Jenn-Chrysostômeî  a renfermé 
en  un  petit  mot  une  sentence  remarquable, 
quand  il  a ditquepourformcr  les  mœurs,  et  peut- 
être  en  pourrions-nous  dire  autant  de  l'esprit, 
il  faut  désapprendre  tous  les  jours.  En  effet  mille 
faux  préjugés  nous  ont  gâté  l'esprit  et  corrompu 
le  jugement  ; et  la  source  de  ce  désordre,  c’est 
qu'nussitôt  que  nous  avons  commencé  d'avoir 
quelque  connoissance,  le  monde  a entrepris  de 
nous  enseigner,  a joint  aux  tromperies  de  nos 
sens  celles  de  l’opinion  et  de  la  coutume.  C'est 
de  là  que  nous  avons  tiré  ces  belles  leçons,  qu'il 
faut  tout  mesurer  à notre  intérêt,  que  la  vérita- 
ble habileté  e’est  de  faire  tout  servir  à notre 
fortune,  qu’il  faut  venger  les  affronts.  Endurer, 
c'est  s’attirer  de  nouvelles  insultes;  cette  grande 
modération,  e’est  la  vertu  des  esprits  vulgaires; 
la  patience  est  le  partage  des  faibles  et  la  triste 
consolation  de  ceux  qui  ne  peuvent  rien  : dans 
une  vie  si  courte  et  si  malheureuse  que  la  nô- 
tre, c’est  folie  de  refuser  le  peu  de  plaisir  que  la 
nature  nous  donne.  Voila  les  grandes  leçons  que 
nous  apprenons  tous  les  jours  dans  les  compa- 
gnies; si  bien  que  tous  les  préceptes  de  Dieu 
et  de  la  raison  demeurent  ensevelis  sous  les 
maximes  du  monde. 

Après  cela,  mes  Frères,  vous  comprenez  aisé- 
ment In  nécessité  de  désapprendre  ; mnis  certes, 
pour  oublier  de  telles  leçons,  it  faut  quitter  l’é- 
cole et  le  maître.  Car  considérez,  je  vous  prie, 
de  quelle  sorte  le  monde  vous  persuade.  Cemal- 
tre  dangereux  n'agit  pas  à la  mode  des  autres 
maîtres  : Il  enseigne  sans  dogmatiser  : il  a sa  mé- 
thode particulièredene  prouv  erpas  ses  maximes, 
mais  de  les  imprimer  dans  le  cœur  sans  qu'on  y 
pense.  Ainsi  il  ne  suffit  pas  de  lui  opposer  des 
raisons  et  des  maximes  contraires,  pareeque  cette 
doctrine  du  monde  s'insinue  plutôt  par  une  in- 
sensible contagion,  que  par  une  instruction  ex- 
presse et  formelle.  Oui  certes,  autant  d hommes 
qui  nous  parlent,  autant  d'organes  qui  nous  les 
inspirent.  Vos  ennemis  par  leurs  menaces,  nos 
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•'unis  pnr  leurs  bans  offices  concourent  également 
à nous  donner  de  fausses  idées  des  biens  et  des 
maux.  Tout  ce  qui  se  dit  dans  les  compagnies, 
et  l’air  même  qu’on  y respire  n’imprime  que 
plaisir  et  que  vanité.  Ainsi  nous  n’avançons 
rien  de  n’avaler  pas  tout  à coup  le  poison  du  li- 
bertinage, si  cependant  nous  le  suçons  peu  à 
peu,  si  nous  laissons  gagner  jusqu'au  cœur  cette 
■subtile  contagion,  qu'on  respire  avec  l’air  du 
monde  dans  ses  conversations  et  dans  ses  cou- 
tumes. Tout  nous  gâte,  tout  nous  séduit  : et  le 
grand  malheur  de  la  vie  humaine,  c’est  que  nul  , 
ne  se  contente  d'être  insensé  seulement  pour  soi, 
mais  veut  faire  passer  sa  folie  aux  autres;  si 
bien  que  ce  qui  nous  serait  indifférent,  souvent,  ■ 
tant  nous  sommes  foibles,  excite  notre  impru- 
dente curiosité  par  le  bruit  qu'on  en  fait  autour 
de  nous.  l)aus  cet  étrange  empressement  de 
nous  entre-communiquer  nos  erreurs  et  nos  fo- 
lies, l'esprit  se  corrompt  tout-à-fait  ; et  si  nous 
demandons  à Tertullien  ce  qu’il  craint  pour 
nous  dans  le  monde  : Tout,  nous  répondra  ce 
grand  homme,  jusqu'à  l'air,  qui  est  infecté  par 
tant  de  mauvais  discours,  par  tant  de  maximes 
antichrétiennes  : Ipsumque  aerem , scclestis 
cocibus  canstupralum  '. 

Ne  vous  étonnez  doue  pas  si  je  dis  que  le  pre- 
mier instinct  que  ressent  un  homme  touché  de 
Dieu  est  celui  de  se  séquestrer  du  grand  monde. 
I.a  même  voix  qui  nous  appelle  à la  pénitence, 
nous  appelle  aussi  au  désert,  c’est-à-dire  au  si- 
lence, à la  solitude  et  à la  retraite.  Écoutez  ce 
saint  pénitent  : Similis  factus  sum  pellicano  so- 
titudinis,faclus  sum  sicut  nycticorax  in  domi- 
cilio ; vigilavi,  et  factus  sum  sicut  passer  soli- 
larius  in  tecto 1 : « Je  suis,  dit-il  devenu  sem- 
» blable  au  pélican  des  déserts  et  au  hibou  des 
> lieux  solitaires  et  ruinés:  j’ai  passé  la  nuit  en 
» veillant,  et  je  me  trouve  comme  un  passereau 
» tout  seul  sur  le  toit  d'une  maison.  » Au  lieu 
de  cet  air  toujours  complaisant  que  le  monde 
nous  inspire,  l'esprit  de  pénitence  nous  met  dans 
le  cœur  je  ne  sais  quoi  de  rude  et  de  sauvage. 
Ce  n’est  plus  cet  homme  doux  et  galant  qui  lioit 
toutes  les  parties  : ce  n’est  pluscette  femme  com- 
mode et  complaisante,  trop  adroite  médiatrice 
et  amie  trop  officieuse,  qui  faciiitoit  ces  secrètes 
correspondances:  ce  ne  sont  plus  ces  expédients, 
ces  ouvertures,  ces  facilités  : on  apprend  un  au- 
tre langage,  on  apprend  à dire  Non,  à dire  Je  ne 
puis  plus,  à payer  le  monde  de  négatives  sèches 
et  vigoureuses.  Ou  ne  veut  plus  vivre  comme  les 
autres  ni  avec  les  autres  ; on  ne  veut  plus  s'ap- 
procher : on  ne  veut  plus  plaire,  on  se  déplait  à 


soi-même.  Un  pécheur  qui  commence  à sentir 
son  mal.  est  dégodté  tout  ensemble  et  du  monde 
qui  l'a  déçu,  et  de  lui-même  qui  s'est  laissé  pren- 
dre à un  appât  si  grossier.  Il  se  souvient,  hélas  ! 
à combien  de  crimes  il  s'est  engagé  par  ses  mal- 
heureuses complaisances.  Il  ne  songe  pins  qu’à 
se  séparer  de  cette  subtile  contagion  qu'on  res- 
pire avec  l’air  du  monde  dans  ses  conversations 
et  dans  ses  coutumes.  Un  roi  même,  pénitent  au 
milieu  de  sa  cour  et  des  affaires,  entre  dans  cet 
esprit  de  solitude.  Il  se  retire  souvent  dans  son 
cabinet.  Si  les  affaires  du  jour  ne  lui  permettent 
pas  d'être  seul,  il  passe  la  nuit  en  veillant;  et 
dans  ce  temps  de  silence  et  de  liberté  il  s'aban- 
donne au  secret  désir  qui  le  pousse  à soupirer  et 
à gémir.  Loin  du  monde,  loin  des  compagnies, 
il  n’a  plus  que  Dieu  devant  les  yeux  pour  s’affli- 
ger en  sa  présence,  pour  lui  dire  du  fond  de  son 
cœur  : • J’ai  péché  contre  vous  et  devant  vous 
» seul,  » et  je  veux  aussi  m’affliger  en  votre 
seule  présence  : seul  et  invisible  témoin  de  mes 
sanglots  et  de  mes  regrets,  ah  ! écoutez  la  voix 
de  mes  larmes  : TM  soli  peccavi 

Kt  certes  si  nous  examinons  attentivement 
pourquoi  Dieu  et  la  nature  ont  mis  dans  nos 
cœurs  cette  source  amère  de  regrets,  il  nous  sera 
aisé  de  comprendre  que  c’est  pour  nous  affliger, 
non  tant  de  nos  malheurs,  que  de  nos  fautes.  Les 
maux  qui  nousarrivent  par  nécessité  portent  tou- 
jours avec  eux  quelque  espèce  de  consolation  : 
c'est  une  nécessite,  on  se  résout.  Mais  il  n’y  a rien 
qui  aigrisse  tant  nos  douleurs,  que  lorsque  notre 
malheur  vient  de  notre  faute.  Ainsi  ce  sont  nos 
péchés  qui  sont  le  véritable  sujet  de  nos  lar- 
mes ; et  il  ne  se  faudrait  jamais  consoler  d’a- 
voir commis  tant  de  fautes  , n’étoit  qu’en  les 
déplorant  on  les  répare  : et  c'est  une  seconde 
raison  pour  laquelle  les  saints  pénitents  s’aban- 
donnent à la  douleur.  Dans  toutes  nos  autres 
pertes,  les  larmes  et  les  regrets  nous  sont  inuti- 
les. line  personne  qui  vous  étolt  chère  vous  a 
été  ravie  par  la  mort;  pleurez  jusqu'à  la  (indu 
monde,  quelque  effort  que  vous  fassiez  pour  la 
rappeler,  votre  douleur  impuissante  ne  la  fera 
pas  sortir  du  tombeau,  et  si  vives  que  soient  vos 
douleurs,  elles  ne  ranimeront  pas  ses  cendres 
éteintes.  Mais  en  déplorant  vos  péchés,  vous  les 
effacez  par  vos  larmes  ; en  disant  avec  le  pro- 
phète : « La  couronne  de  notre  tète  est  tombée  ; 
» malheur  à nous,  car  nous  uvons  péché’;  » nous 
remettons  sur  cette  tête  dépouillée  de  son  orne- 
ment la  même  couronne  de  gloire.  En  déplorant 
l'nudace  insensée  qui  vous  a fait  violer  la  sainteté 
de  votre  baptême,  vous  vous  en  préparez  un  se- 
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rond.  C’est  ce  qui  porte  un  pénitent  ù pleurer  ' 
sans  Un,  et  à chercher  le  secret  et  la  solitude 
pour  s'abandonner  tout  entier  à une  douleur  si 
juste  et  si  salutaire. 

Au  reste  ne  croyez  pas  que  je  vous  fasse  ici 
des  discours  en  l'air,  ni  que  je  vous  prêche  des 
regrets  et  des  solitudes  imaginaires.  Toutes  les 
histoires  ecclésiastiques  sont  pleines  de  saints 
pénitents,  qu'une  douleur  Immense  de  leurs  pé- 
chés a poussés  dans  les  déserts  les  plus  reculés  ; 
qui  ne  pouvant  plus  supporter  le  montre,  dont 
ils  avoient  suivis  les  attraits  trompeurs,  ont  été 
enfin  remplir  les  déserts  de  leurs  pieux  gémisse- 
ments. Ils  ne  pouvoientse  consoler  d’avoir  violé 
leur  baptême,  profané  le  corps  de  Jésus-Christ, 
outragé  l'esprit  de  grâce,  foulé  aux  pieds  son 
sang  précieux  dont  ils  avoient  été  rachetés,  cru- 
cifié leur  Sauveur  encore  une  fois.  Ils  repro- 
choient à leur  ame,  épouse  infidèle,  blanchie 
au  sang  de  l’Agneau,  qu’au  milieu  des  bien- 
faits de  son  Époux,  dans  le  lit  même  de  son 
Époux , elle  s'étoit  abandonnée  à son  ennemi. 
Les  jugements  de  Dieu  [les  pénétroient  d’une 
sainte  frayeur].  Ils  versoient  des  ruisseaux  de 
larmes.  Ils  ne  pouvoient  plus  supporter  le  monde 
qui  les  avoit  abusés,  ni  ses  fêtes,  ni  ses  vanités, 
ni  son  triomphe  qui  détruit  le  règne  de  Dieu. 
Ils  alloient  chercher  les  lieux  solitaires  pour 
donner  un  cours  plus  libre  à leur  douleur  : on 
les  entendoit  non  gémir,  mais  hurler  et  rugir 
dans  les  déserts  : Kugiebam  ’.  Je  n’ajoute  rien 
à l’histoire  : il  sembloit  qu’ils  prenoient  plaisir 
à ne  voir  plus  que  des  objets  qui  eussent  quel- 
que chose  d'affreux  et  de  sauvage,  et  qui  leur 
fussent  comme  une  image  de  l'effroyable  déso- 
lation où  leurs  péchés  les  avoient  réduits. 

L'épouse  du  saint  cantique  aime  la  campagne 
et  la  solitude  : le  tumulte  des  compagnies  et  la 
vue  même  des  hommes  la  détourne  et  l’étourdit. 
Pourquoi  ? parcequ’elle  a le  cœur  touché. 

« Viens , mon  bien-aimé , dit  l’épouse , sortons  à 
» la  campagne;  allons  demeurer  aux  champs:  I 
u levons-nous  du  matin  pour  aller  visiter  nos 
» vignes , pour  voir  si  elles  commencent  à pous- 
» ser  leurs  fleurs 3.  » Il  n’y  a aucune  de  ces  pa- 
roles qui  ne  respire  un  air  de  solitude  et  les  dé- 
lices de  la  vie  champêtre.  L'amour,  ennemi  du 
tumulte  et  occupé  de  soi-même,  cherche  les 
lieux  retirés , dont  le  silence  et  la  solitude  en- 
tretieunent  son  oisiveté  toujours  agissante. 
Amour  innocent;  amour  pénitent:  délicieuses 
méditations  de  l'amour  innocent.  Dans  le  can- 
tique , solitudes  agréables  et  solitudes  affreuses. 
L’amour  pénitent , outré  de  douleur  et  inronso- 
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ble  : l'épouse  délicate,  qui  déplore  ses  honteuses 
infidélités.  [L’Époux]  appelle  sa  bien-aimée, 
non  plus  des  jardins  et  des  prairies , mais  du 
milieu  des  rochers  et  des  déserts  les  plus  effroya- 
bles. « Lève-toi , dit-il , ma  bien-aimée , quoi- 
» qu'i  nfidele , mais  pénitente  : sors  des  trous  des 
» rochers,  sors  des  cavernes  profondes.  Viens 
» du  Liban  , mon  épouse,  viens  du  sommet  des 
» montagnes  et  du  creux  des  précipices  ; sors 
n des  tanièresdes  lions,  des  retraites  des  bêtes  ra- 
v vissantes1.»  Ses  douleurs,  ses  regrets  et  sesdés- 
espoirs  sont  des  bêtes  farouches  qui  la  déchirent. 

Quels  exemples  nous  proposez-vous  [me  dira- 
t-on  peut-être]!  Voulez-vous  déserter  te  monde? 
Il  ne  faut  plus  espérer  de  pareils  effets  de  la 
pénitence  en  nos  jours.  Saint  Jean-Baptiste  en 
personne  pourrait  prêcher  encore  une  fols;  il 
ne  nous  persuaderait  pas  de  quitter  le  monde 
pour  aller  pleurer  nos  péchés  dans  quelque  coin 
inconnu,  dans  quelque  vallée  déserte.  Notre 
salut  ne  nous  est  pas  assez  cher,  nous  ne  met- 
tons pas  notre  ame  à un  si  haut  prix  ; elle  ne 
nous  est  pas  assez  précieuse , quoiqu’elle  ait 
coûté  le  même  sang.  Je  veux  bien  le  dire,  ces 
saintes  extrémités  ne  nous  sont  pas  précisément 
commandées,  ni  peut-être  absolument  néces- 
saires; mais  du  moins , ne  nous  livrons  pas  tout 
à fait  au  monde  , ayons  des  temps  de  retraite  : 
ni  à ses  divertissements , un  cœur  contrit,  un 
cœur  affligé  n’est  plus  sensible  à ces  vaines 
joies.  N'exposez  pas  au  monde  l'esprit  de  la 
grâce  : ne  vous  répandez  pas  si  fort  au  dehors. 
Faites  entrer  le  bon  grain  dans  la  terre  ; c’est 
pour  l'avoir  négligé  et  pour  l’avoir  laissé  trop  à 
l’abandon  qu'il  n'a  pu  prendre  racine  ; les  pas- 
sants l’ont  foulé  aux  pieds , les  oiseaux  du  ciel 
l’ont  mangé,  ou  les  soinsdu  monde  l'ont  étouffé  : 
votre  moisson  est  ravagée  par  avance  dans  le 
temps  même  de  la  culture  et  du  labourage.  Si 
votre  pénitence  n’est  pas  gémissante,  quelle 
soit  du  moins  sérieuse , du  moins  qu'elle  ne  soit 
pas  emportée.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  gémir, 
ni  répandre  des  pleurs  effectifs;  la  douleur  peut 
subsister  sans  toutes  ces  marques:  mais  le  cœur 
doit  être  brisé  au  dedans.  Mais  du  moins  faut-il 
tenir  pour  certain  que  ces  emportements  de  joie 
sensuelle  sont  incompatibles  avec  cette  sainte 
tristesse  de  la  pénitence,  [puisqu’elle  exige 
qu'on  sache  se  priver]  même  des  choses  permises  : 
etiam  à licitis-,  [Une  ame  sincèrement  touchée] 
médite  contre  soi-mème  des  choses  extrêmes. 
Soyons  donc  attentifs  à notre  salut  : • L’atten- 
» tion  de  l'esprit  se  fait  à soi-même  une  soli- 
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» tuile:  » Sibi  ipsa  mentis  intcnlio solitudinem 
gignit,  dit  saint  Augustin*.  Faisons-nous  une 
solitude  par  notre  attention . par  notre  recueil- 
lement. Nous  voilà  dans  le  désert,  ou  la  voix  de 
saint  Jean-Baptiste  nous  a conduits:  déjà  nous 
y avons  appris  à pleurer  nos  crimes;  faut-il 
(|ueli[u'autre  préparation  pour  ouvrir  la  voie 
à Dieu  et  le  faire  entrer  dans  notre  ame?  (l’est 
ce  quefnous  verrons  dans]  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  POINT. 

N’en  doutez  pas,  mes  Frères,  que  tu  ps-ni- 
tence  ne  demande  de  plus  intimes  préparations 
que  celles  que  j’ai  déjà  rapportées:  la  retraite 
et  la  solitude  éloignent  le  mal  plutôt  qu'elles 
n’avancent  le  bien.  Les  regrets,  dont  j'ai  tant 
parlé  , seroient  suflisauts , pourvu  qu'ils  fus- 
sent sincèrement  dans  le  fond  du  cœur:  mais 
comme  nous  sommes  instruits  qu’il  va  de  fausses 
douleurs  et  de  fausses  componctions;  c'est  ce 
qui  nous  oblige  à nous  éprouver,  et  c’est  ce  que 
j'appelle  préparer  les  voies  avec  attention  et 
exactitude. 

[ Toutes  les  conditions  de  cette  épreuve,  pour 
qu'elle  soit  solide,  sont  représentées  dans  ces 
paroles  d’Isaïe  : ] Luvamini , «lundi  estotc;  au- 
ferle  matum  cutjilalionum  veslrarvsn  ab  octilis 
tneis  ; guicscile  agere  perversè  ; discile  bene- 
fucere  ; quœrite  judieium  ; subvenite  oppressa  ; 
judicate  pupillo;  defendile  viduam;  et  vent  le, 
etarguile  me,  dicil  Dominus.  Si  fuerint per- 
cuta vestru  utcoccinum,  quasi  nix  alba  erunl; 
et  si  fuerinl  rubra  ut  verni  iculus , sirut  lana 
alba  erunt1 *  : «Lavez-vous,  purifiez -vous; 

» ôtez  de  devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos 
» pensées  ; cessez  de  faire  le  mal  ; apprenez  à 
» faire  le  bien;  recherchez  ce  qui  est  juste;  as- 
» sistez  l'opprimé;  faites  justice  à l'orphelin; 

• défendez  la  veuve;  et  après  cela  venez,  et 

• soutenez  votre  cause  contre  moi , dit  le  Sei- 
» gneur.  Quand  vos  péchés  seroient  comme  l'é- 
» carlate,  ils  deviendront  blancs  comme  la 

• neige;  et  quand  ils  seroient  rouges  comme  le 

• vermillon , ils  seront  blancs  comme  la  laine  la 

• plus  blanche,  a 

Un  sage  médecin  attend  à donner  certains 
grands  remèdes,  quand  il  voit  que  la  nature  re- 
prend le  dessus  : ici  quand  la  grâce  le  reprend , 
quand  elle  commence  à gagner  un  cœur,  à 
dompter  et  à assujettir  la  nature. 

Vous  n'avez  pas  gardé  pour  Dieu  votre  force, 
aussi  voyez-vous  qu’elle  s'est  perdue.  Éprou- 
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vez-vous  vous-mêmes  ; cest  par  les  œuvres  que 
le  cœur  s’explique , enfants  légitimes  et  natu- 
rels: on  peut  lui  supposer  tous  les  autres. 

» .Ne  donnez  pas  le  saint  aux  chiens;  ne  jetez 
» pas  vos  perles  devant  les  pourceaux  *.  » 
[Gardez-vous  de  ceux  qui  viennent-]  avec  un 
cœur  feint  : je  ne  parle  pas  de  ces  feintes  et  de 
ces  impostures  grossières.  Il  ne  faut  pas  en 
croire  les  premiers  regrets:  « Car,  nous  dit  saint 
» Ambroise,  j'en  ai  trouvé  plus  aisément  qui 
» avoigut  conservé  leur  innocence , que  je  u’en 
» ni  trouvé  qui  l'eussent  réparée  par  une  péni- 
» tence  convenable,  après  être  tombés:  » Fa- 
cilius  autrui  investi , qui  innocentiam  servave- 
rint,  quàm  qui  congrue  egerint  pœnitentiam  3. 

[ Et  nous  décrivant  les  caractères  de  cette  péni- 
tence qu’il  exige , il  ajoute]  : « Peut-on  regar- 
» der  comme  une  pénitence  cette  vie  où  l'nmbi- 
» tion  des  dignités  se  fait  remarquer,  où  l'on 
» se  permet  de  boire  du  vin  comme  à l’ordi- 
» naire , où  l'usage  du  mariage  n'est  pas  re- 
» tranché?  • An  quisquam  illam  panitentiam 
putal , vbi  adquirendie  ambilio  dignitatis , ubi 
vini  effusio,  ubi  ipsius  copuhr  conj  vgalisusus ? 

« Il  faut,  continue  le  saint  docteur,  renoncer 
» entièrement  au  siècle  pour  vivre  en  vrai  pé- 
» nitent  ; donner  au  sommeil  moins  de  temps 

• que  la  nature  n'en  exige , le  combattre  par 
» scs  gémissements,  l'interrompre  par  ses  sou- 
» pirs,  l'éloigner  pour  vaquer  à la  prière:  » 
Henunliandum  sieculo  est,  somno  ipsi  minùs 
indulgendum,  quàmnalura  postulat,  intcrpel- 
landusest  gemitibus,  interrumpendus  est  sus- 
piriis , sequestrandus  orationibus.  « En  un 

• mot , il  faut  vivre  de  manière  que  nous  mou- 
» rions  à l’usage  même  de  la  vie  ; que  l’homme 
» se  renonce  lui-méme  , et  soit  ainsi  ehaugé  et 
» renouvelé  tout  entier:  » Yivendum  itavtvi- 
tali  huic  moriamur  usai,  scipsum  sibi  homo 
ubneget,  et  lotus  mutetur.  [ Et  combien  cette 
conduite  est-elle  nécessaire  à un  pénitent,  ] 

« puisque  c’est  par  l'usage  même  des  choses  de 
» cette  vie  que  l'innocence  se  corrompt  ? » Eb 
qubd  ipse  huius  vitœ  usus  corrupteta  sit  inte- 
gritatis  ! [ Dieu  nous  a tracé  lui-méme  l'ordre 
de  cette  pénitence  dans  le  premier  de  tous  les 
pécheurs , comme  le  remarque]  saint  Ambroise  : 

« Adam , dit  ce  Père , est  chassé  du  paradis  aus- 
» sitôt  après  sa  faute;  Dieu  ne  diffère  pas;  mais 
» il  le  sépare  aussitôt  des  délices,  pour  qu’il 
« fasse  pénitence:  • Adam post  culpam  statim 
deparudiso  Deus  ejecit,  non  distulit:  sed  sta- 
tim separavit  à deliciis,  ut  ageret  panilen- 

1 Ifatfl'.  4 ||  fi.  — */)f  jv  nil.  lift  il  . roi».  \ *>».**.  il . rvl. 
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dam1.  « Il  le  couvrit  A l'instant  non  d’une  tu-  prouve  elle-même,  qui  se  défie  des  illusions  de 
» nique  de  soie,  mais  d'une  tunique  de  peau.»  son  amour-propre,  rectifiera  ses  intentions  et 
Statim  tunicam  vestivit  pelliceam  , non  teri-  donnera  A son  cœur  la  véritable  droiture. 
cam.  [ Telles  sont  les  règles  que  doivent  suivre  Toute  l'Écriture  est  pleine  de  saintes  bénédic- 
les  pécheurs  pénitents,]  « pour  que  dans  leur  fions  pour  ceux  qui  ont  le  coeur  droit.  Mais 
» pénitence  il  ne  se  trouve  rien  qui  ait  ensuite  quelle  est,  Messieurs,  cette  droiture?  Disons-le 
» besoin  de  pénitence  : • Hein  ipsd  fiai pænilen-  en  un  mot  : c'est  la  charité,  c’est  la  sainte  dilec- 
tid , quoil  postea  indiycat  pcenitenlid.  tion,  c’est  le  pur  amour  ; c'est  la  chaste  et  intime 

[Quedirontici  ceux1  qui  font  indifféremment  attache  de  l’épouse  pour  l'Époux  sacré;  c’est 
la  pénitence , qui  neyligenter  se  yesserunl  1 ? cette  céleste  délectation  d'un  cerur  qui  se  plaît 
Ils  doivent  avoir  compris  que,  dans  la  foihlesse  dans  la  loi  de  Dieu,  qui  s'y  soumet  d’une  pleine 
naturelle  A l'homme , il  est  plus  aisé  de  tomber  et  entière  volonté,  « non  par  la  crainte  de  la 
que  de  se  relever  de  sa  chute  ; de  se  donner  le  » peine,  mais  par  l’amour  de  la  justice  1 : » Qui 
coup  de  la  mort , que  de  se  rendre  la  vie  ; de  sunt  recli,  dit  saint  Augustin , qui  diriyunt  cor 
suivre  notre  penchant  en  allant  au  mal , que  de  sccundùm  voluntatcm  Dci  J.  Ceux  qui  veulent 
nous  violenter  pour  en  sortir.  Ils  doivent  se  tout  ce  que  Dieu  veut,  ceux-IA  sont  droits, 
persuader  qu’on  n'obtient  pas  de  Dieu  le  pardon  ceux-là  sont  justes.  11  ne  faudrait  point  ici  d'ex- 
aussi  facilement  qu’on  l’offense,  et  que  l'homme  plieation  : ceux  qui  ont  des  oreilles  chrétiennes 
ne  fléchit  pas  sa  bonté  avec  la  même  facilité  entendent  cette  vérité.  La  volonté  de  Dieu  est 
qu’il  la  méprise.  Cnr c’est  une  maxime  établie  droite  par  elle-même;  elle  est  elle-même  la 
que  le  bien  nous  coûte  plus  que  le  mal , et  que  droiture,  elle  est  la  règle  primitive  et  originale, 
c'est  un  ouvrage  plus  laborieux  de  sc  réparer  Mous  ne  sommes  pas  la  droiture,  nous  ne  sommes 
que  de  sc  perdre.  Mais  ceux  dont  nous  parlons  pas  la  règle,  car  nousscrions  impeccables:  ainsi 
ne  l’entendent  pas  de  la  sorte:  ils  mettent  dans  n'étant  pas  droits  par  nous-mêines,  nous  le  de- 
là même  ligne  et  la  pénitence  et  la  faute.  S’il  venons,  Chrétiens,  en  nous  unissant  à la  règle, 
leur  est  aisé  de  pécher,  il  ne  leur  est  pas  moins  A la  sainte  volonté  de  Dieu,  A la  loi  qu'il  nous  a 
aisé  de  se  convertir  : tantôt  justes  et  tantôt  pé-  ’ donnée  : non  étonnés  par  ses  menaces,  mais  sain- 
cheurs,  selon  qu'il  leur  plaît;  ils  croient  pouvoir  tement  délectés  par  son  équité  et  charmés  par 
changer  leurs  mauvais  désirs  avec  autant  de  sa  beauté  et  par  sa  droiture, 
promptitude  qu'ils  ont  à se  laisser  vaincre,  et  ! Fnites  droits,  mes  chers  Frères,  les  sentiers 
se  défaire  de  leurs  mauvaises  inclinations  de  notre  Dieu.  Aimer  purement,  aimez  sainte- 
commc  d'un  habit  qu’on  prend  et  qu'on  quitte  ment,  aimez  constamment,  et  vous  serez  droits, 
quand  on  veut:  erreur  manifeste.  A la  vérité,  Si  vous  craignez  seulement  les  menaces  de  la 
chrétiens,  pendant  que  la  maladie  supprime  loi,  sans  aimer  sa  vérité  et  sa  justice,  quoique 
pour  un  peu  de  temps  les  atteintes  les  plus  vives  vous  ne  rampiez  pas  ouvertement,  vous  n'êtcs 
de  la  convoitise,  je  confesse  qu'il  nous  est  facile  pas  d’accord  avec  elle  dans  le  fond  du  eceur.  Elle 
de  peindre  sur  notre  visage , et  même  pour  nous  menace,  elle  est  redoutable  : vous,  A ces  menaces 
mieux  tromper,  dans  notre  imagination  alar-  vous  donnez  la  crainte  ; que  faites-vous  pour  son 
mée , l'image  d'un  pénitent.  Le  coeur  a des  équité  ? I.’aimez-vous,  ne  l’aimez-vous  pas?  la 
mouvements  superficiels  qui  se  font  et  se  défont  ; regardez-vous  avec  plaisir,  ou  avec  une  secrète 
en  un  moment.  Mais  il  ne  prend  [pas]  si  facile-  j aversion,  ou  avec  froideur  et  indifférence?  Que 
ment  les  impressions  fortes  et  profondes  : non,  sont  devenus  vos  premiers  désirs,  vos  premières 
non  : ni  un  nouvel  homme  ne  se  forme  pas  tout  inclinations?  La  crainte  n’arrache  pas  un  désir, 
à coup,  ni  ces  affections  vicieuses  dans  les-  elle  en  empêche  l'effet,  elle  l'empéche  de  se 
quelles  nous  avons  vieilli  ne  s'arrachent  pas  par  montrer,  de  lever  la  tête;  elle  coupe  les  bran- 
un  seul  effort.  Des  remèdes  palliatifsqui  ne  gué-  ehes,  mais  non  la  racine.  Elle  contraint,  elle 
rissent  que  la  fantaisie , et  ne  touchent  pas  à la  bride,  elle  étouffe,  elle  supprime  ; mais  elle  ne 
maladie  [ ne  sont  point  propres  A opérer  une  1 change  pas.  Le  fond  du  désir  demeure  ; je  ne 
guérison  véritable].  sais  quoi  qui  voudrait,  ou  que  la  loi  ne  fût  pas, 

ou  qu'elle  ne  fût  pas  si  droite,  ni  si  rude,  ni  si 
troisième  point.  précise,  ou  que  celui  qui  l’a  établie  fût  moius 

fort  ou  moins  clairvoyant.  Mais  cette  intention 
Par  ces  saintes  préparations . l'amc  qui  s’é-  ne  se  montre  pas  : vous  n’entendez  donc  pas 
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quel  secret  venin  coule  dans  les  branches,  quand 
la  racine  de  l’intention  n’est  pas  ôtée,  quand  le 
fond  de  la  volonté  n'est  pas  changé. 

Je  sais  qu’il  y a de  la  différence  entre  la 
crainte  des  hommes  et  celle  qu'on  a d’un  Dieu 
vengeur  ; que  comme  on  peut  espérer  de  trom- 
per les  hommes,  et  qu’on  sait  qu’on  leur  peut 
du  moins  soustraire  le  cœur,  la  crainte  est  plus 
pénétrante  sous  les  yeux  de  Dieu.  Mais  comme 
elle  est  toujours  crainte,  elle  ne  peut  agir  contre 
sa  nature;  elle  ne  peut  attirer,  ni  gagner,  ni 
par  conséquent  arracher  à fond  les  inclinations 
corrompues.  « Si  vous  pouviez  tromper,  dit  saint 
>■  Augustin,  les  regards  de  celui  qui  voit  tout, 
. que  ne  feriez-vous  pas?  L’amour  ne  détruit 
» donc  pas  chez  vous  la  concupiscence,  mais 
» elle  est  réprimée  par  la  crainte  ; » Sifallere 
posses,  quid  non  /prisses?  Eryà  et  concupis- 
centiam  tumn  malam  non  amor  toltit , sed  limor 
premit  Non,  je  ne  le  ferois  pas.  Lui  vous  en 
empécheroit?  Ce  ne  seroit  pas  la  crainte,  car 
nous  supposons  qu’on  ne  vous  voit  pas;  ce  se- 
roit donc  quelque  attrait  interne,  quelque  bien 
caché,  quelque  plaisir  innocent  et  chaste. 

Faites  donc,  mes  Frères,  vos  sentiers  droits 
[par]  un  commencement  de  dilection  : « ils 
» commencent  à aimer,  et  par  là  ils  sont  mus 
» contre  le  péché  par  des  sentiments  de  haine 

» et  de  détestation  : » Diligere  incipiunl, 

inc  propleren  moventur  adversiu  pcccata  per 
odium  aliquod  ac  deleslationein  J.  C’est  le  mo- 
tif de  votre  haine,  e’est  de  ce  commencement 
d'amour  que  doit  [naître]  votre  aversion;  une 
aversion  [se  forme]  par  une  inclination  con- 
traire. Il  faut  que  cette  plante  divine  ne  soit 
pas  seulement  semée,  mais  qu'elle  ait  commencé 
de  prendre  racine  dans  l’ame  avaut  quelle  re- 
çoive la  grâce  justifiante;  autrement  elle  en  se- 
roit incapable.  Il  faut  un  commencement  de 
droiture  et  de  justice  dans  le  cœur;  mais  il  la 
faut  ensuite  cultiver  de  sorte  qu'elle  étende  ses 
branches  partout,  qu’elle  remplisse  tout  le  cœur, 
afin  que  vous  puissiez  cueillir  des  fruits  de  jus- 
tice. 

De  là  doit  naître  une  autre  crainte  ; non  la 
crainte  de  l’adultère  qui  craint  le  retour  de  son 
mari,  mais  la  crainte  d'une  chaste  épouse  qui 
craint  de  le  perdre.  De  là  encore  une  autre  droi- 
ture : marcher  dans  la  loi  de  Dieu  avec  une 
nouvelle  circonspection,  craindre  une  foiblesse 
expérimentée,  s’attacher  plus  étroitement  à la 
justice  une  fois  perdue,  honorer  la  bonté  divine 
par  la  crainte  des  tentations  et  des  périls  infinis 
qui  nous  environnent,  etc. 

1 .V.  Jug.  Strm.  cm,  . «.  S . Itmt.  T , rtU.  SU.  — * Cnrneil. 
Trid . Snt.  Tl.  c.  VI , de  Jutlif. 


Toute  créature  a un  instinct  pour  se  conser- 
ver; [et  combien  plus  la]  créature  nouvelle 
[doit-elle  être  toujours  sur  ses  gardes  pour  se 
maintenir  dans  la  justice  qui  fait  sa  vie]?  Le 
bruit  nous  effraie,  cet  éclat  menace  de  quelque 
ruine  ou  de  quelque  force  étrangère  qui  vient 
contre  nous  avec  violence  ; la  nature  nous  ap- 
prend souvent  à craindre  à faux.  Et  certes,  au 
milieu  de  tant  de  périls,  et  les  périls  nous  pres- 
sant de  tant  d’endroits,  et  ayant,  comme  nous 
avons,  si  peu  de  connoissance  pour  les  prévoir, 
qui  veut  être  en  sûreté  doit  souvent  craindre 
même  sans  péril.  Si  vous  n’avez  point  cette 
crainte,  Je  doute  que  votre  changement  soit  sin- 
cère et  votre  conversion  véritable. 
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DE  NOTRE  SEIGNEUR  ’. 

Objet,  fin.  utilité,  prudente  économie  de*  abaissements  tiu 
Fils  de  Dieu,  dans  son  incarnation  : sagesse  des  moyens  qu’il 
emploie  pour  réparer  notre  nature  et  guérir  ses  maladies.  Se» 
contradictions,  sa  gloire , sou  triomphe. 


F.t  hoc  Tobis  sipnum  : ïnvenieti»  infnntcm  pitnuis  involu- 
tuin  , et  posituni  in  præsepio. 

Le  Sauveur  du  monde  eut  né  aujourd'hui , et  roi  ri  le 
siçne  que  je  rous  ru  donne  : l'on*  trouverez  un  enfant 
enveloppé  de  longe* , posé  dans  une  crèche.  Luc.  n.  12. 

Vous  savez  assez,  Chrétiens,  que  le  mystère 
que  nous  honorons,  c’est  Y anéantissement  du 
Verbe  incarné,  et  que  nous  sommes  ici  assem- 
blés pour  jouir  du  pieux  spectacle  d’un  Dieu 
descendu  pour  nous  relever,  abaissé  pour  nous 
agrandir,  appauvri  volontairement  pour  répan- 

• Nous  avons  dans  1rs  manuscrits  de  Bossuet  deux  sermons 
pour  le  jour  de  Noël . dont  l’un  qui  est  le  dernier,  prêché  chez 
les  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  i Paris,  répèle  en 
beaucoup  d'endroits  des  morceaux  entier»  du  premier,  et  n est 
quant  au  Hmd  que  le  même  sermon.  Pour  éviter  doue  les  ré- 
pétitions , nous  avons  pris  de  ce  second  sermon  ce  qu'il  j avoit 
de  neuf,  et  ce  qui  pouvoit être  regardé  comme  une  révisiou  , 
une  extension  de  preuve» . et  nous  l'avons  incorporé  au  pre- 
mier sermon  . lorsque  cela  a pu  se  faire  sans  rieu  gâter . Nous 
avons  renvoyé  en  note  deux  omirts  passages  qui  méritent  d être 
conservés,  page  660.  tu  seul  morceau  n'a  pu  trouver  place 
dan*  cet  arrangement,  parcequ'ii  est  trop  considérable;  et 
comme  U forme  un  tout , nous  te  donnerons  i la  suite  du 
premier  sermon.  KdU.  de  Dé  fort  i. 
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dre  sur  nous  les  trésors  célestes.  C'est  ce  que 
vous  devez  méditer,  c’est  ce  qu'il  faut  que  je 
vous  explique  ; et  Dieu  veuille  que  je  traite  si 
heureusement  un  sujet  de  cette  importance,  que 
vos  dévotions  en  soient  échauffées!  Attendons 
tout  du  ciel  dans  une  entreprise  si  sainte;  et 
pour  y procéder  avec  ordre,  considérons  comme 
trois  degrés  par  lesquels  le  Fils  de  Dieu  a voulu 
descendre  de  la  souveraine  grandeur  jusqu  a la 
dernière  bassesse.  Premièrement,  il  s'est  fait 
homme  et  il  s'est  revêtu  de  notre  nature;  secon- 
dement, il  s'est  fait  passible  et  il  a pris  nos  infir- 
mités; troisièmement , il  s'est  fait  pauvre  et  il 
s'est  chargé  de  tous  les  outrages  de  la  fortune 
la  plus  méprisable.  Et  ne  croyez  pas,  chrétiens, 
qu'il  nous  faille  rechercher  bien  loin  ces  trois 
abaissements  du  Dieu-homme  ; je  vous  les  rap- 
porte dans  la  même  suite  et  dans  la  même  sim- 
plicité qu'ils  sont  proposés  dans  mon  Évangile. 
Vous  trouverez,  dit-il,  un  enfant,  c'est  le  com- 
mencement d'une  vie  humaine  ; enveloppé  de 
langes,  c'est  pour  défendre  l'infirmité  contre  les 
injures  de  l'air  ; posé  dans  une  crèche,  c'est  la 
dernière  extrémité  d'indigence.  Tellement  que 
vous  voyez  dans  le  même  texte,  la  nature  par  le 
mot  d'enfant,  la  foiblesse  et  i’inllrmité  par  les 
langes,  lu  misère  et  la  pauvreté  par  la  crèche. 

Mais  mettons  ces  vérités  dans  un  plus  grand 
jour  et  suivons  attentivement;  arrêtons-nous  un 
peu  sur  tous  les  degrés  de  cette  descente  mysté- 
rieuse, tels  qu’ils  sont  représentés  dans  notre 
Évangile.  Et  premièrement,  il  est  clair  que  le 
Fils  de  Dieu,  en  se  faisant  homme,  pouvoit  pren- 
dre la  nature  humaine  avec  les  mêmes  préroga- 
tives qu  elle  avoit  dans  son  innocence,  la  santé, 
la  force,  l'immortalité  ; ainsi  le  Verbe  divin  se- 
rait homme  sans  être  travaillé  des  infirmités  que 
le  péché  seul  nous  a méritées.  Il  ne  l’a  pas  fait, 
chrétiens;  il  a voulu  prendre,  avec  la  nature, 
les  foi  blesses  qui  l’accompagnent.  Mais  en  pre- 
nant ces  foiblesses,  il  pouvoit  ou  les  couvrir,  ou 
les  relever  par  la  pompe,  par  l’abondance,  par 
tous  les  autres  biens  que  le  monde  admire:  qui 
doute  qu’il  ne  le  pût?  Il  ne  le  veut  pas;  il  joint 
aux  infirmités  naturelles  toutes  les  misères, 
toutes  les  disgrâces,  tout  ce  que  nous  appelons 
mauvaise  fortune  ; et  par-là  ne  voyez-vous  pas 
quel  est  l'ordre  de  sa  descente?  Son  premier  pas 
est  de  se  faire  homme;  et  par-là  il  se  met  au- 
dessous  des  anges,  puisqu'il  prend  une  nature 
moins  noble,  selon  ce  que  dit  l’Écriture,  sainte  : 
Minuisti  aim  paulo  minùs  ab  angelis  ' : a Vous 
» l’avez  abaissé  au-dessous  des  anges.  » Ce  n’est 
pas  aisez  : mon  Sauveur  descend  le  second  de- 
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gré.  S’il  s’est  rabaissé  par  son  premier  pas  au- 
dessous  de  la  nature  angélique,  il  fait  une  se- 
conde démarche  qui  le  rend  égal  aux  pécheurs. 
Et  comment?  Il  ne  prend  pas  la  nature  humaine 
telle  qu’elle  étoit  dans  son  innocence,  saine,  in- 
corruptible, immortelle;  mais  lu  prend  en  l'état 
malheureux  où  le  péché  l'a  réduite,  exposée  de 
toutes  parts  aux  douleurs,  à la  corruption,  à la 
mort.  Mais  mon  Sauveur  n'est  pas  encore  assez 
bas.  Vous  le  voyez  déjà,  chrétiens,  au-dessous 
des  anges  par  notre  nature,  égalé  aux  pécheurs 
par  l'infirmité  ; maintenant,  faisant  son  troisième 
pas,  il  se  va,  pour  ainsi  dire,  mettre  sous  leurs 
pieds,  en  s'abandonnant  au  mépris  par  la  con- 
dition misérable  de  sa  vie  et  de  sa  naissance 
Voilà,  mes  Frères,  quels  sont  les  degrés  par  les- 
quels le  Dieu  incarné  descend  de  son  trûne.  Il 
vient  premièrement  à notre  nature,  par  la  na- 
ture à l’infirmité,  de  l'infirmité  aux  disgrâces  et 
aux  injures  de  la  fortune  : c'est  ce  que  vous 
avez  remarqué  par  ordre  dans  les  paroles  de 
mon  Évangile. 

Mais  ce  n’est  pas  ce  qu  il  y a de  plus  impor- 
tant, ni  ce  qui  m’étonne  le  plus.  Je  confesse  que 
je  ne  puis  assez  admirer  cet  abaissement  de  mon 
maître  : maisj'admirc  encore  beaucoup  davantage 
qu'on  me  donne  cet  abaissement  , comme  un  si- 
gne pour  reeonnoltre  en  lui  le  Sauveur  du 
monde  : Et  hoc  vobis  signum,  nous  dit  l’ange. 
Votre  Sauveur  est  né  aujourd’hui,  et  voici  la 
marque  que  je  vous  en  donne  : Un  enfant  revêtu 
de  langes,  couché  dans  la  crèche;  c’est-à-dire 
comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  courez  à cet 
enfant  nouvellement  né,  vous  y trouverez  : qu'y 
trouverons-nous?  Une  nature  semblable  à la  vô- 
tre, des  infirmités  telles  que  les  vôtres,  des  mi- 
sères au-dessous  des  vôtres.  Et  hoc  vobis  signum. 
Reconnoissez  à ces  belles  marques  qu'il  est  le 
Sauveur  qui  vous  est  promis. 

Quel  est  ce  nouveau  prodige?  que  peut  servir 
à notre  foiblesse  que  notre  médecin  devienne  in- 
firme, et  que  notre  libérateur  se  dépouille  de  sa 
puissance?  Est-ce  donc  une  ressource  pour  des 
malheureux,  qu'un  Dieu  en  vienne  augmenter  le 
nombre?  Ne  semble-t-il  pas,  au  contraire,  que 
le  joug  qui  accable  les  enfants  d’Adam  est  d'au- 
tant plus  dur  et  inévitable,  qu'un  Dieu  même  est 
assujetti  à le  supporter?  Cela  serait  vrai,  mes 
[Frères],  si  eet  état  d'humiliation  étoit  forcé,  s'il 
y étoit  tombé  par  nécessité,  et  non  pas  descendu 
par  miséricorde.  Mais  comme  son  abaissement 
n'est  pas  une  chute,  mais  une  condescendance  : 
Descendit  ul  levaret,  non  eecidit  ut  jaceret  ' ; 
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rt  qu'il  n’est  descendu  à nous  que  pour  nous 
marquer  les  degrés  par  lesquels  nous  pouvons 
remonter  à lui,  tout  l’ordre  de  sa  deseente  fait 
celui  de  notre  glorieuse  élévation  ; et  nous  pou- 
vons appuyer  notre  espérance  abattue,  sur  ces 
trois  abaissements  du  Dieu-homme. 

Kst-il  bienvrai?le  pouvons-nous  croire?  quoi! 
les  bassesses  du  Dieu  incarné,  sont-oc  des  mar- 
ques certaines  qu'il  est  mon  Sauveur?  Oui,  fi- 
dèle, n'en  doute  pas;  et  en  voici  les  raisons  so- 
lides qui  feront  le  sujet  de  cet  entretien.  Ta 
nature  étoit  tombée  par  ton  crime  ; ton  Dieu  l'a 
prise  pour  la  relever  : tu  languis  au  milieu  des 
infirmités  ; il  s’y  est  assujetti  pour  les  guérir  : les 
misèresdu  monde  t'effraient  ; il  s'v  est  soumis  pour 
les  su  rmonteret  rendre  toutes  ses  terreurs  inutiles. 
Divines  marques,  sacrés  caractères  par  lesquels 
je  eonnois  mon  Sauveur,  que  ne  puis-jc  vous  ex- 
pliquer à cette  audience  avec  les  sentiments  que 
vous  mériter.  ! Du  moins  efforçons-nous  de  le 
faire,  et  commençons  à montrer  dans  ec  pre- 
mier point  que  Dieu  prend  notre  nature  pour  la 
relever. 

PREMIER  POINT. 

Pour  comprendre  solidement  de  quelle  chute 
le  Fils  de  Dieu  nous  a relevés,  je  vous  prie  de 
considérer  celte  proposition  que  j'avance:  qu'en 
prenant  la  nature  humaine,  il  nous  rend  la  li- 
berté d'approcher  de  Dieu,  que  le  péché  nous 
nvoit  ôtée.  C'est  là  le  fondement  du  christia- 
nisme, qu'il  est  nécessaire  que  vous  entendiez, 
et  que  je  me  propose  aussi  de  vous  expliquer. 
Pour  cela,  remarquez,  fidèles,  une  suite  étrange 
de  notre  ruine  : c'est  que  depuis  cette  malédic- 
tion qui  fut  prononcée  contre  nous  après  le  pé- 
ché, il  est  demeuré  dans  l'esprit  des  hommes 
une  certaine  frayeur  des  choses  divines,  qui  non 
seulement  ne  leur  permet  pas  d'approcher  avec 
confiance  de  Dieu,  de  cette  majesté  souveraine; 
maisencore  qui  les  épouvante  devant  tout  ce  qui 
paro.l  surnaturel.  Les  exemples  en  sont  com- 
muns dans  les  saintes  Lettres.  Le  peuple  dans  le 
désert  appréhende  d'approcher  de  Dieu,  de  peur 
qu'il  ne  meure  '.  Les  parents  de  Samson  disent  : 
« Nous  mourrons  de  mort,  car  nous  avons  vu 
» le  Seigneur3.  » Jacob,  après  cette  vision  ad- 
mirable, crie  tout  effrayé  : « Que  ce  lieu  est 

• terrible!  vraiment  c’est  ici  la  maison  de 

• Dieu3!  a • Malheur  à moi!  dit  le  prophète 
a Isaïe,  car  j'ai  vu  le  Sauveur  des  armées  *.  » 
Tout  est  plein  de  pareils  exemples.  Quel  est, 
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fidèles,  ce  nouveau  malheur  qui  fait  trembler 
un  si  grand  prophète?  quel  malheur  d'avoir  vu 
Dieu?  et  que  veulent  dire  tous  ces  témoignages, 
et  tant  d’autres  que  nous  lisons  dans  les  Écritu- 
res ? C'est  qu'elles  veulent  nous  exprimer  la  ter- 
reur qui  saisit  naturellement  tous  les  hommes 
en  la  présence  de  Dieu,  depuis  que  le  péché  est 
enlré  nu  monde. 

Quand  je  recherche  les  causes  d'un  effet  si 
extraordinaire,  et  que  je  me  demande  à moi- 
méme  : D'où  vient  que  les  hommes  s’effraient 
de  Dieu?  il  s'en  présente  à mon  esprit  deux  rai- 
sons qui  vont  apporter  de  grandes  lumières  au 
mystère  de  celte  journée.  La  première  cause, 
c’est  l'éloignement;  la  seconde,  c'est  la  colère  : 
expliquons  ceci.  Dieu  est  infiniment  éloigné  de 
nous,  Dieu  est  Irrité  contre  nous.  Il  est  infini- 
ment éloigné  de  nous  par  la  grandeur  de  sa  na- 
ture ; il  est  irrité  contre  nous  par  la  rigueur  de 
sa  justice,  pnreeque  nous  sommes  pécheurs. 
Cela  produit  deux  sortes  de  craintes  : la  pre- 
mière vient  de  l'étonnement,  elle  naît  de  l'éclat 
de  la  majesté;  l'autre  des  menaces.  Ah  I je  vois 
trop  de  grandeur,  trop  de  majesté;  une  crainte 
d'étonnement  me  saisit,  il  est  impossible  que 
j'en  approche.  Ah  ! je  vois  cette  colère  qui  me 
poursuit  ; scs  mennees  me  font  trembler,  je  ne 
puis  supporter  l’aspect  de  cette  majesté  irritée;  si 
j'approche  je  suis  perdu.  Voilà  les  deux  crain- 
tes : la  première  causée  par  l'étonnement  de  In 
majesté  ; la  seconde  par  les  menaces  de  la  jus- 
tice et  de  la  colère  divine.  C'est  pourquoi  le  Fils 
de  Dieu  fait  deux  choses  : chrétiens,  voici  le 
mystère.  Kn  se  revêtant  de  notre  nature,  pre- 
mièrement, il  couvre  la  majesté,  et  II  ôte  la 
crainte  d'étonnement:  en  second  lieu,  il  nous 
fait  voir  qu'il  nous  aime  par  le  désir  qu'il  a de 
nous  ressembler,  et  il  fait  cesser  les  menaces. 
C'est  tout  le  mystère  de  cette  journée,  c'est  ce 
que  j'avois  promis  de  vous  expliquer.  Vous 
voyez  par  quel  excès  de  miséricorde  le  Fils  uni- 
que du  Père  éternel  nous  rend  la  liberté  d'ap- 
procher de  Dieu,  et  relève  notre  nature  abattue. 
Mais  ces  choses  ont  besoin  d’être  méditées  : ne 
passons  pas  si  légèrement  par-dessus  ; tâchons 
de  les  rendre  sensibles  en  les  étendant  davan- 
tage. 

Et  premièrement,  chrétiens,  il  est  bien  aisé 
de  comprendre  que  Dieu  est  infiniment  éloigné 
de  nous;  car  il  n'est  rien  de  plus  éloigné  que  la 
souveraineté  et  la  servitude,  que  la  toute-puis- 
sance et  une  extrême  foiblesse,  que  l'éternité 
toujours  immuable  et  notre  continuelle  agitation. 
En  un  mot  tous  ses  attributs  l'éloignent  de  nous  : 
son  immensité,  son  infinité,  son  indépendance, 
tout  cela  l’éloigne;  et  il  n’y  en  a qu’un  seul  qui 
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l'approche  : vous  jugez  bien  que  c'est  la  bonté. 
Sa  grandeur  l'élève  au-dessus  de  nous,  sa  bonté 
rapproche  de  nous,  et  le  rend  accessible  aux 
hommes;  et  cela  est  clair  dans  les  suintes  Let- 
tres. « Cachez-vous,  dit  le  prophète  Isaie  1 ; en- 
» trez  bien  avant  dans  la  terre;  jetez-vous  dans 
» les  cavernes  les  plus  profondes.  » Ingredere 
in  petram;  et  ubseondere  in  fossd  humo.  Et 
pourquoi?  « Cachez- vous,  dit-il  encore  une  fois, 
» devant  la  face  terrible  de  Dieu,  et  devant  la 
» gloire  de  sa  majesté:  » A facie  limoris  Do- 
mini,  et  à glorià  majeslatis  ejus.  Voyez  comme 
sa  grandeur  l'éloigne  des  hommes.  La  miséri- 
corde, au  contraire,  • elle  vient  0 nous,  » dit 
David  : Veniat  super  me  misericordia  tua  a. 
Non  seulement  ello  vient  à nous,  mais  « elle 
» nous  suit  : » Misericordia  tua  subseguetur 
me  ’.  Mon  seulement  elle  nous  suit,  mais  « elle 
» nous  environne  : » Sperantcm  aulem  in  Do- 
mino misericordia  circumdabit  *.  Tellement 
qu'il  n'est  rien  de  plus  véritable,  qu'autant  que 
la  grandeur  de  Dieu  l'éloigne  de  nous,  autant 
sa  bonté  l'en  approche. 

Mais  elle  exige  une  condition  nécessaire; 
c'est  que  nous  soyons  innocents.  Sommes-nous 
abandonnés  au  péché , aussitôt  elle  se  retire;  et 
voyez  un  effet  étrange.  La  bonté  s'étant  retirée, 
je  ne  vois  plus  ce  qui  m’approche  de  Dieu  ; je 
ne  vols  que  ce  qui  m'éloigne  ; la  crainte  et  l’éton- 
nement me  saisissent,  et  je  ne  sais  plus  par  où 
approcher.  Comme  un  homme  de  condition  mé- 
diocre qui  avoit  accès  à la  cour  par  une  personne 
de  crédit  qui  le  lui  donnoit , il  parloit  et  étoit 
écouté,  et  les  entrées  lui  étoient  ouvertes.  Tout 
d’un  coup  son  protecteur  se  retire,  et  on  ne  le 
connolt  plus  : tous  les  passages  sont  inaccessi- 
bles; et  de  sa  bonne  fortune  passée,  il  ne  lui 
reste  que  l’étonnement  de  se  voir  si  fort  éloigné. 
Il  en  est  ainsi  arrivé  à l'homme.  Tant  qu’il  con- 
serva l’innocence,  Dieu  lui  parloit,  il  parloit  a 
Dieu  avec  une  sainte  fnmiliarité.  Mais  comment 
s’en  approchoit-il,  direz-vous,  puisque  la  dis- 
tance étoit  infinie?  Ah!  c’est  que  la  bonté  des- 
cendoit  à lui,  et  l'introduisoit  près  du  trône. 
Maintenant  cette  bonté  étant  offensée,  elle  se 
retire  elle-même.  Que  fera-t-il, et  où  ira-t-il?  11 
ne  voit  plus  ce  qui  l’approchoit  : il  découvre  seu- 
lement de  loin  une  lumière  qui  l'éblouit  et  une 
majesté  qui  l’étonne.  Bonté,  où  êtes- vous?  bonté, 
qu’êtes-vous  devenue?  ah!  son  crime  l’a  éloignée. 
Sa  vue  se  perd  dans  l’espace  immense  par  le- 
quel il  se  sent  séparé  de  Dieu  ; et  dans  l'étonne- 
ment où  il  est,  en  voyant  cette  hauteur  sans 
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mesure,  il  croit  qu'il  est  perdu  s'il  approche,  il 
croitque  sa  petitesse  sera  accablée  par  le  poids  de 
cette  mgjesté  infinie.  Voilà  quelle  est  la  première 
cause  qui  nous  empêche  d'approcher  de  Dieu  : 
c’est  la  grandeur  et  la  majesté.  C’est  pourquoi  les 
philosophes  platoniciens,  comme  remarque  saint 
Augustin,  disoient  que  la  nature  divine  n 'étoit 
pas  accessible  aux  hommes,  et  que  nos  vœux  ne 
pénétroient  pas  jusqu’à  elle.  Je  ne  m'en  étonne 
pas,  chrétiens;  je  ne  m'étonne  pas  que  les  phi- 
losophes désespèrent  d'approcher  de  Dieu  ; ils 
n’ont  pas  un  Sauveur  qui  les  y appelle,  ils  n’ont 
pas  un  Jésus  qui  les  introduise.  Ils  ne  regardent 
que  la  majesté  dont  ils  ne  peuvent  supporter 
l’éclat,  et  ils  sont  contraints  de  se  retirer  en 
tremblant. 

Mais  si  la  splcndeurctla  gloire  de  cette  divine 
face  nous  inspire  tant  de  terreur,  que  sera-ce  de 
la  colère?  Si  les  hommes  ne  peuvent  s'appro- 
cher de  Dieu  seulement  pareequ'il  est  grand, 
comment  pourront-ils  soutenir  l'aspect  d'un 
Dieu  justement  irrité  contre  eux?  Car  si  la 
grandeur  de  Dieu  nous  éloigne,  Injustice  va  bieu 
plus  loin;  elle  nous  repousse  avec  violence.  C'est 
le  second  sujet  de  nos  craintes,  sur  lesquelles  je 
n’ai  qu'un  mot  à vous  dire,  pareeque  la  chose 
n’est  pas  difficile.  Représentez-vous  vivement 
quelle  fut  l'horreur  de  cette  journée  en  laquelle 
Dieu  maudit  nos  parents  rebelles,  en  laquelle  le 
chérubin  exécuteur  de  sa  vengeance  les  chassa 
du  paradis  de  délices,  qu'ils  avoient  déshonore 
par  leur  crime  ; les  menaçant  avec  cette  épée  de 
flamme  lorsqu’ils  osoient  seulement  y tourner  la 
vue.  Quels  furent  les  sentiments  de  ces  miséra- 
bles bannis!  combien  étoient-ils  éperdus  ! Me 
leur  sembloit-il  pas,  en  quelque  lieu  qu’ils  puis- 
sent fuir,  qu'ils  voyoient  toujours  briller  à leurs 
yeux  cette  épée  terrible  ; et  que  cette  voix  ton- 
nante, devant  laquelle  ils  avoient  été  contraints 
de  se  cacher,  retentlssoit  continuellement  à leurs 
oreilles?  Après  les  menaces,  après  les  terreurs 
de  ce  triste  et  funeste  jour,  ne  vous  étonnez  pas, 
chrétiens,  si  les  Écritures  nous  disent  que  les 
hommes  appréhendent  naturellement  que  la 
présencede  Dieu  ne  les  tue.  C'est  que,  depuis  cette 
première  malédiction,  il  s’est  répandu  par  toute 
la  nature  une  certaine  impression  secrète , que 
Dieu  est  justement  offensé  contre  elle  : si  bien 
que  vouloir  mener  les  hommes  à Dieu,  c’est 
conduire  des  criminels  à leur  juge,  et  à leur  juge 
irrité  ; et  leur  dire  que  Dieu  vient  à eux,  c’est 
rappeler  en  quelque  sorte  à leur  mémoire  le  sup- 
plice qui  leur  est  dû,  la  vengeance  qui  les  pour- 
suit, et  la  mort  qu’ils  ont  méritée.  C'est  pour- 
quoi ils  s'écrient  : « IVous  mourrons  de  mort,  si 
» Dieu  se  présente  seulement  à nous.  » 
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Vous  voyez  par-là , chrétiens , quelle  est  l’ex-  ; 
trémité  <le  notre  misère , puisque  nous  sommes 
éloignés  de  Dieu , et  que  les  entrées  nous  sont 
défendues.  Venez  maintenant , ô Sauveur  Jésus! 
et  ayez  pitié  de  nos  maux  : couvrez  la  majesté 
qui  nous  étonne , désarmez  la  colère  qui  nous 
épouvante  : Rcdde  mi/ii  lœtitiam  salutaristui 
Rendez-nous  l'accès  près  de  votre  Père , duquel 
dépend  tout  notre  bonheur  : rendez-nous  cette 
bonté  qui  s’est  irritée,  ne  pouvant  souffrir  nos 
péchés  ; afin  que  nous  puissions  approcher  de 
Dieu.  Ne  craignons  plus , nous  sommes  exaucés; 
je  la  vois  paroitre.  Et  hoc  vobis  signum.  Voilà 
le  signe  qu'on  nous  en  donne  : je  la  vois  dans  la 
crèche  de  Jésus-Christ  : je  la  vois  en  cet  enfant 
nouvellement  né.  Dieu  n'est  plus  éloigné  de 
nous,  puisqu'il  se  fait  homme  : Dieu  n'est  plus 
irrité  contre  nous,  puisqu'il  s'unit  à notre  na- 
ture par  une  étroite  alliance.  La  bonté,  que  notre 
crime  avoit  éloignée , revient  à nous,  hcou- 
tez  l'apôtre  qui  nous  la  montre  : Apparuit  gra- 
tin et  benignitas  Salvatoris  nostri  Dei 1 : « La 
» grâce  et  la  bénignité  de  Dieu  notre  Sauveur 
» nous  est  apparue.  » O paroles  de  consolation  1 
Remettez,  messieurs,  en  votre  pensée  ce  que 
nous  avons  expliqué , que  la  grandeur  de  Dieu 
l'éloigne  de  nous,  et  que  sa  justice  repousse 
bien  loin  les  pécheurs;  il  n'y  a que  sa  bonté  qui 
l’approche  et  le  rend  accessible  aux  hommes. 
Que  fait  ce  grand  Dieu  pour  nous  attirer?  il 
nous  coche  tout  ce  qui  l'éloigne  de  nous , et  il 
ne  nous  montre  que  ce  qui  l’approche.  Car,  mes 
Frères,  que  voyons-nous  en  la  personne  du  Dieu 
Incarné?  que  voyons-nous  en  ccDieuenfaut  que 
nous  sommes  venus  adorer?  Sa  gloire  se  tem- 
père, sa  majesté  se  couvre,  sa  grandeur  s’a- 
baisse, cette  justice  rigoureuse  ne  se  montre 
pas;  il  n’y  a que  la  bonté  qui  paroisse,  afin  de 
nous  inviter  avec  plus  d'amour  : Apparuit  gra- 
tia  et  benignitas  Salvatoris  nostri  Dei.  Voyez 
cette  ma|esté  souveraine  que  les  anges  n'osent 
regarder,  devant  laquelle  toute  la  nature  est 
émue  : elle  descend,  elle  se  rabaisse , elle  traite 
d'égal  avec  nous.  Et  ce  qui  est  bien  plus  admi- 
rable , c’est  afin,  dit  Tertullien , que  nous  puis- 
sions traiter  d’égal  avec  elle  : Ex  cequo.  agebat 
Deus  cum  homine,  v t homo  vel  ex  aequo  agere 
cum  Deo  posset  Traiter  d'égal  avec  Dieu  ! 
peut-on  relever  plus  la  nature  humaine?  peut-on 
nous  donner  plus  de  confiance?  Que  les  anciens 
aient  été  effrayés  de  Dieu , il  y avoit  sujet  de 
trembler.  Isaïe  l’a  vu  en  sa  gloire , et  la  crainte 
l’a  saisi.  Adam  l’a  vu  en  sa  colère , et  II  a fui 
devant  sa  face.  Mais  pour  nous,  pourquoi  erain- 
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drions-nous,  puisque  ce  n’est  pas  cette  majesté 
qui  étonne,  ni  cette  justice  rigoureuse , qui  se 
présente  à nous  aujourd'hui  ; mais  que  la  grâce, 
la  bénignité,  la  douceur  de  Dieu  notre  Sauveur 
nous  est  apparue?  Apparuit  gratia. 

Approchons  donc,  mes  Frères,  par  ce  grand 
et  par  cet  illustre  médiateur,  approchons  avec 
confiance.  Et  hoc  vobis  signum  : « Voilà  le  si- 
« gne  que  l’on  vous  donne.  » Qu’on  ne  m'ob- 
jecte plus  mes  foiblesscs , mon  imperfection , 
mon  néant.  Tout  néant  que  je  suis,  je  suis 
homme  ; et  mon  Dieu  qui  est  tout,  il  est  homme. 
Je  viens  hardiment  au  nom  de  Jésus  : je  soutiens 
que  Dieu  est  à moi  par  Jésus-Christ.  Cars  ce  Fils 
» nous  est  donné;  c'est  pour  nous  qu'est  né  ce 
» petit  enfant1;  » et  je  sais  qu’un  Dieu  Incarné, 
c'est  un  Dieu  se  donnant  à nous.  Je  m’attache  à 
Jésus  en  ce  qu’il  a de  commun  avec  moi , c'est- 
à-dire  , la  nature  humaine  : et  par-là  je  me  mets 
en  possession  de  ce  qu’il  a d'égal  à son  Père, 
c’est-à-dire  , de  la  divinité  même.  Soyons  dieux 
avec  Jésus-Christ , prenons  des  sentiments  tout 
divins.  Chrétien,  élève  tes  espérances  : eh  ! Dieu, 
qu'ont  de  commun  avec  toi  ces  passions  brutales 
qui  régnent  dans  les  animaux?  qu'ont  de  com- 
mun avec  toi  les  choses  mortelles,  depuis  que  tu 
essi  cher  à ton  Dieu,  qu’en  prenant  miséricor- 
dieusement ce  que  tu  es,  il  te  donne  si  libéra- 
lement , si  abondamment  ce  qu’il  est  lui-même? 
Dieu  veut  agir  en  homme , dit  Tertullien,  « afin 
« que  l’[homme]  apprenne  à agir  en  Dieu  : » 
lit  homo  divinè  agere  docerelur  *:  et  cet 
homme , que  Jésus  enseigne  à prendre  des  sen- 
timents tout  divins,  attache  tous  ses  désirs  à la 
terre , comme  s'il  devoit  mourir  ainsi  que  les  bê- 
tes. Ah  I portons  plus  haut  nos  pensées  : consi- 
dérons la  gloire  de  notre  nature  si  heureusement 
rétablie.  Si  la  nature  est  relevée,  il  faut  que  les 
actions  soient  plus  nobles.  Rendons  grâces  au 
Père  éternel  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
de  ce  que,  dans  le  choix  des  moyens  par  lesquels 
il  a voulu  nous  sauver,  il  n'a  pas  choisi  ceux 
qui  étoient  les  plus  plausibles  selon  le  monde , 
mais  les  plus  propres  à toucher  les  cœurs  ; ni  ce 
qui  sembloit  plus  digne  de  lui , mais  ce  qui  étoit 
le  plus  utile  pour  nous. 

Quand  j'entends  les  libertins  qui  nous  disent 
que  tout  ce  qu'on  raconte  du  Verbe  incarné, 
c'est  une  histoire  indigne  d'un  Dieu  ; que  je  dé- 
plore leur  ignorance!  Toutefois,  que  cela  soit 
indigne  d'un  Dieu , je  ne  le  veux  pas  contredire  ; 
mois  que  T ertullien  répond  à propos  I « Tout  ce 
» qui  est  indigne  de  Dieu  est  utile  pour  mon  sa- 
» lut  : * Quodcumque  Deo  indignum  est  mihi 


* Pt.  h.  13.—  5 TU.  iii.  4.  — * Adt.  Marcha,  lit.  u.  n.  C7 
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tæpedil  Et  dès-là  qu’il  est  utile  pour  mon  sa- 
lut , il  devient  digne  même  de  Dieu  ; parcequ'il 
n’est  rien  plus  digne  de  Dieu  que  d'étre  libéral 
à sa  créature  ; « il  n’est  rien  plus  digne  de  Dieu 
* que  de  sauver  l’homme  : » Nihil  enim  tam  dig- 
num  Deo  quant  salus  hominis  a.  Et  que  l’on 
peut  facilement  renverser  toutes  leurs  vaines  op- 
positions! Car  enfln , quelque  indignité  que  l’on 
s’imagine  dans  le  mystère  du  Verbe  fait  chair, 
Dieu  n'en  est  pas  moins  grand , et  il  nous  relève  ; 
Dieu  ne  s’épuise  pas , et  il  nous  enrichit  ; quand 
il  se  fait  homme , il  ne  perd  pas  ce  qu’il  est , et  il 
nous  le  communique  ; il  demeure  ce  qu'il  est,  et 
il  nous  le  donne  : par-là  il  témoigne  son  amour, 
et  il  conserve  sa  dignité.  Voyez  donc  que  si 
Dieu  prend  notre  nature  pour  la  relever , rien 
n’est  plus  digue  de  Dieu  qu’un  si  grand  ouvrage. 
Mais  je  n’ai  pas  entrepris,  messieurs,  de  com- 
battre les  libertins;  il  faut  édifier  les  fidèles: 
revenons  à notre  dessein;  et  après  que  nous 
[avons]  vu  la  nature  si  glorieusement  relevée  , I 
voyons  encore  guérir  ses  infirmités  par  celles 
qu’a  prises  le  Fils  de  Dieu , et  que  nous  re- 
marquons dans  ses  langea  C’est  ma  seconde 
partie. 

SECOND  POINT. 

Si  je  vous  donne  les  langes  du  Fils  de  Dieu 
comme  un  signe  pour  reconnottre  les  infirmités 
qu'il  a prises  avec  la  nature , je  ne  le  fais  (Mis  de 
moi-même;  mais  je  l'ai  appris  de  Tertuilien, 
qui  nous  l'explique  très  éloquemment  par  une 
pensée  qui  mérite  bien  nos  attentions.  11  dit  que 
« les  langes  du  Fils  de  Dieu  sont  le  commence- 
» ment  de  sa  sépulture  : » Pannis  jam  sepul- 
lurœ  involucrum  initialus 3.  En  effet  ne  paroit- 
il  pas  un  certain  rapport  entre  les  langes  et  les 
draps  de  la  sépulture?  On  enveloppe  presque 
de  même  façon  ceux  qui  naissent  et  ceux  qui 
sont  morts:  unberceau  a quelque  idée  d'un  sépul- 
cre ; et  c'est  la  marque  de  notre  mortalité  qu’on 
nous  ensevelisse  en  naissant.  C est  pourquoi 
Tertuilien  voyant  le  Sauveur  couvert  de  scs  jau- 
ges , il  se  le  représente  déjà  comme  enseveli;  Il 
rcconnolt  en  sa  naissance  le  commencement  de 
sa  mort:  Pannis  jam  tepulturœ  involucrum 
initialus.  Suivons  l'exemple  de  ce  grand  homme; 
et  après  avoir  vu  en  notre  Sauveur  la  nature 
humaine  par  le  mot  d'enfant , considérons  la 
mortalité  dans  ses  langes;  et  avec  la  mortalité,  : 
toutes  lesinfirmitésquilasuivent.  C’est  la  seconde  i 
partie  de  mon  texte,  qui  est  enchaînée  avec  la 
première  par  une  liaison  nécessaire.  Car  après  : 

‘ De  Cm  ti.  Çhr.  11.3.  — * Àdr.  Mareion.  lih.  11  « 27.  — 
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que  le  Fils  de  Dieu  s 'étoit  revêtu  de  notre  na- 
ture , c’étoit  une  suite  infaillible  qu'il  prendroit 
aussi  les  infirmités.  Ce  ne  sera  pus  moi , chré- 
tiens, qui  vous  expliquerai  un  si  grand  mys- 
tère ; il  faut  que  je  vous  fasse  entendre  en  ce 
lieu  le  plus  grand  théologien  de  l'Église  : c’est 
l'incomparable  saint  Augustin.  J'ai  choisi  ce 
qu’il  en  a dit  dans  cette  Épitre  admirable  à Vo- 
lusieu  pareeque,  dans  mon  sentiment,  l'an- 
tiquité n'a  rien  de  si  beau  ni  de  si  pieux  tout 
ensemble  sur  cette  matière  que  nous  traitons. 

Puisque  Dieu  avoit  bien  voulu  se  faire  hom- 
me , il  étoit  juste  qu’il  n’oubliftt  rien  pour  nous 
faire  sentir  cette  grâce;  et  pour  cela,  dit  saint 
Augustin,  il  falloit  qu'il  prit  les  infirmités  par 
lesquelles  la  vérité  de  sa  chair  est  si  clairement 
confirmée  ; et  il  nous  va  éclaircir  ce  qu'il  vient 
de  dire  par  cette  belle  réflexion.  Toutes  les  Écri- 
tures nous  prêchent,  dit-il , que  le  Fils  de  Dieu 
n’a  pas  dédaigné  la  faim,  ni  ïa  soif,  ni  les  fati- 
gues, ni  les  sueurs , ni  toutes  les  autres  incom- 
modités d'une  chair  mortelle.  Et  néanmoins, 
remarquez  ceci , un  nombre  infini  d'hérétiques, 
qui  faisoient  profession  de  l'adorer,  mais  qui 
rougissoient  en  leurs  cœurs  de  son  Évangiîe, 
u’out  pas  voulu  reconnottre  en  lui  la  nature  hu- 
maiue.  Les  uns  disoient  que  son  corps  étoit  un 
fantôme;  d'autres,  qu’il  étoit  composé  d'une 
matière  céleste  ; et  tous  s’accordoient  à nier  qu’il 
eût  pris  effectivement  la  uature  humaine.  D’où 
vient  cela , chrétiens?  C'est  qu’il  paroit  incroya- 
ble qu'un  Dieu  se  fasse  homme;  et  plutôt  que 
de  croire  une  chose  si  difficile , ils  trouvoient  le 
chemin  plus  court  de  dire  qu’en  effet  ilnei’étoit 
pas,  et  qu'il  n’en  avoit  que  les  apparences.  Sui- 
vez, s'il  vous  plait,  avec  attention:  ceci  mérite 
d’étre  écouté.  Que  seroit-ce  donc , dit  saint  Au- 
gustin , s’il  fût  tout-à-coup  descendu  des  deux , 
s’il  n'eût  pas  suivi  les  progrès  de  l'àge,  s’il  eût 
rejeté  le  sommeil  et  la  nourriture , et  éloigné  de 
lui  ces  sentiments?  N’auroit-il  pas  lui-méme 
confirmé  l’erreur?  N’auroit-il  pas  semblé  qu'il 
eût  en  quelque  sorte  rougi  de  s’ètre  fait  homme, 
puisqu’il  ne  le  paroissoit  qu’à  demi?  IVauroit-ii 
pas  effacé  dans  tous  les  esprits  la  créance  de  sa 
bienheureuse  incarnation,  qui  fait  toute  notre 
espérance?  Et  ainsi,  dit  saint  Augustin,  (que 
ces  paroles  sont  belles  1)  « en  faisant  toutes  cho- 
» ses  miraculeusement,  il  aurait  lui-méme  dé- 
» truit  ce  qu’il  a fait  miséricordieusement.  » Et 
dum  umnia  mirabiliter  facit,  uuferret  tptod 
misericorditer  fccit  ’. 

En  effet,  puisque  mon  Sauveur  étoit  Dieu , il 

' ty.ciK&vii.  h.  8 </  9.  /(»!» i.  ii , enf  403.  — J Ibid.  n.  9 , 
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fallolt  certainement  qu’il  fit  des  miracles  : mais 
puisque  mou  Sauveur  étoit  homme, il  ne  devoit 
pas  avoir  honte  de  montrer  de  l'infirmité,  et 
l'ouvrage  de  la  puissance  ne  devoit  pas  renverser 
le  témoignage  de  la  miséricorde.  C’est  pourquoi, 
dit  saint  Augustin,  s'il  fait  de  grandes  choses, 
il  en  fait  de  basses  : mais  il  modère  tellement 
toute  sa  conduite , « qu’il  relève  les  choses  bas- 

■ ses  par  les  extraordinaires,  et  tempère  lesex- 
» traordinaircs  par  les  communes  : » lit  solita 
sublimant  insolitis , et  insolita  solitis  tempé- 
rant Confessez  que  tout  cela  est  bien  sou- 
tenu : je  ne  sais  si  je  le  fais  bien  entendre.  U 
naît,  mais  il  naît  d'une  vierge;  il  mange,  mais 
quand  11  lui  plaît;  il  se  passe  des  nourritures 
mortelles , et  n’a  pour  tout  aliment  que  la  vo- 
lonté de  son  l’ere  ; il  commande  aux  anges  de 
servir  sa  table  : il  dort;  mais  pendant  son  som- 
meil il  empêche  la  barque  de  couler  a fond, 
d’être  renversée  : il  marche;  mais  quand  il  l’or- 
donne l’eau  devient  ferme  sous  ses  pieds  : il 
meurt;  mais  en  mourant  il  met  en  crainte  toute 
la  nature.  Voyez  qu'il  tient  partout  un  milieu 
si  juste,  qu’où  il  parait  en  homme,  il  nous  sait 
bien  montrer  qu'il  est  Dieu;  où  il  se  déclare 
Dieu,  il  fait  voir  aussi  qu'il  est  homme.  L'éco- 
nomie est  si  sage,  la  dispensation  si  prudente; 
c’est-à-dire,  toutes  choses  sont  tellement  ména- 
gées, que  la  divinité  parait  toute  entière,  et 
l’inlirmité  tout  entière  : cela  est  admirable. 

Le  grand  pape  saint  Hormisdas,  ravi  en  ad- 
miration de  cette  céleste  économie,  du  haut  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  d’où  il  enseignoit  tout 
ensemble  et  régissoit  toute  l'Église,  invite  tous 
les  fidèles  à contempler  avec  lui  cet  adorable 
mélange,  ce  mystérieux  tempérament  de  puis- 
sance et  d’infirmité.  « Le  voilà,  dit-il  aux  fidè- 

* les,  celui  qui  est  Dieu  et  homme,  c’est-à-dire 

* la  force  et  la  foiblesse,  la  bassesse  et  la  ma- 

* jesté;  celui  qui,  étant  couché  dans  la  crèche, 

* parait  dans  le  ciel  en  sa  gloire.  Il  est  dans  le 
» maillot,  et  les  Mages  l'adorent;  il  nait  parmi 
> les  animaux,  et  les  anges  publient  sa  nais- 
» sance;  la  terre  le  rebute,  et  le  ciel  le  déclare 
» par  une  étoile;  il  a été  vendu,  et  il  nous  ra- 

* chète;  attaché  à la  croix,  il  y distribue  les 

* couronnes  et  donne  le  royaume  éternel;  In- 
» firme  qui  cède  à la  mort,  puissant  que  la  mort 
» ne  peut  retenir;  couvert  de  blessures  et  méde- 
» ciu  infaillible  de  nos  maladies;  qui  est  rangé 

■ parmi  les  morts  et  qui  donne  la  vie  aux  morts  ; 
» qui  nait  pour  mourir  et  qui  meurt  pour  res- 

* susciter;  qui  descend  aux  enfers  et  ne  sort 
» point  du  sein  de  son  Père  : » Jaeens  in  prœ- 
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sepio,  rtdebatur  in  calo;  involutus  jxinnts, 
adorabatur  à Magis;  inter  unimalia  éditas,  ab 

angelis  nuntiabatur; virtus  et  injlrmitas, 

humiUtas  et  majestas;  redimens  et  venditus  ; 

in  crvcc  positus,  et  ctrli  régna  largitus; 

patiens  vulnerum,  et  satvator  ergrorum;  utius 
defunctorum,  et  vivificator  obeuntium;  ad  in- 
ferna  descendras,  et  à Valris  gretnio  non  re- 
cedens  \ 

Joignons-nous  avec  cc  grand  pape  pour  ado- 
rer humblement  les  foiblesses  qu’un  Dieu  in- 
carné a prises  volontairement  pour  l’amour  de 
nous.  C’est  là  tout  le  fondement  de  notre  espé- 
rance. 

Muis  il  me  semble  que  vous  m’arrêtez  pour 
me  dire  : 11  est  vrai,  nous  le  voyons  bien;  Jésus 
a ressenti  nos  infirmités;  mais  nous  attendons 
autre  chose  : vous  nous  avez  promis  de  nous 
faire  voir  que  scs  foiblesses  guérissent  les  nôtres; 
c’est  cc  qu’il  faut  que  vous  expliquiez.  Et  n’en 
êtes-vous  pius  encore  convaincus?  ÎN’e  suffit-il 
pas,  Chrétiens,  d'avoir  remarqué  nos  infirmités 
en  la  personne  du  Fils  de  Dieu,  pour  en  espérer 
de  lui  le  remède?  Et  hoc  rubis  signum  : « Voilà 
» le  signe  que  l'on  vous  en  donne.  » L’apôtrc 
avolt  bien  entendu  ce  signe,  lorsque,  voyant  les 
infirmités  de  son  maître,  aussitôt  il  parait  con- 
solé des  siennes.  Ah  ! dit-il,  • nous  n’avons  pas 
* un  pontife  qui  soit  insensible  à nos  maux  1 ; » 
il  compatit  aux  infirmités  de  notre  nature  * ; il 
y apportera  du  soulagement.  Et  quel  signe  nous 
en  donnez-vous,  saint  apôtre?  Et  hoc  vobis  sig- 
num. « C'est  qu'il  les  a , dit-il , éprouvées  : » 
Tantatum  per  omnia  ’.  Je  vous  prie,  entendez 
ce  signe  : rien  n’est  plus  plein  de  consolation. 
ÎN’est-il  pas  vrai,  fidèles,  de  tous  ceux  dont  vous 
plaignez  les  disgrâces,  il  n’y  en  a point  pour 
lesquels  votre  compassion  soit  plus  tendre,  que 
pour  ceux  que  vous  voyez  dans  les  mêmes  afflic- 
tions que  vous  avez  autrefois  senties?  Vous  avez 
perdu  uu  ami,  j’en  ai  perdu  un  autrefois  ; dans 
cette  rencontre  de  douleurs,  ma  pitié  en  sera 
plus  grande,  pareeque  je  sens  par  expérience 
combien  il  est  dur  de  perdre  un  ami.  Et  de  là 
quel  soulagement  je  vois  uaitre  pour  les  miséra- 
bles! Ah!  consolez-vous,  Chrétiens,  qui  lan- 
guissez parmi  les  douleurs  : mon  Sauveur  n’a 
épargné  à son  corps,  ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni 
les  fatigues,  ni  les  sueurs,  ni  les  infirmités,  ni 
la  mort.  Il  n’a  épargné  à son  ame,  ni  la  tris- 

1 hpist.  mit.  ad  Jvtlin.  Jug.  Le, U . lom.  iv.  col.  1353. 
— * itebr.  iv.  (g. 

* Ou  lit  ici,  dan»  le  manuscrit  du  second  sermon,  ce»  paro- 
!*-»  en  marge  : I.aïstez  moi  nui  simplicité,  les  langes  de  mon 
Sauveur,  dont  je  idche  de  revêtir  sa  sainte  parole . Edit,  de 
Définis. 
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tesse,  lit  l’Inquiétude,  ni  les  longs  euuuis , ni  les 
plus  cruelles  appréhensions.  O Dieu , qu'il  aura 
d'inclination  de  nous  soulager,  nous  qu'il  voit, 
du  plus  haut  des  eieux , battus  des  memes  ora- 
ges dont  il  a été  attaqué  sur  la  terre  ! C'est  pour- 
quoi l'apôtre  se  glorifie  des  infirmités  de  notre 
pontife.  Ah  ! nous  n'avons  pas,  dit-il,  un  pon- 
tife qui  ne  sente  pas  nos  inllrmités  : il  les  sent, 
il  en  est  touché , il  eu  a pitié , dit  saint  Paul.  Et 
pourquoi?  « C’est  qu'il  a passé  comme  nous, 

• répond-il , par  toutes  sortes  d'épreuves  : » 
Tentalum  per  omnia  absque  peccato.  11  a tout 
pris  ù l'exception  du  péché  : « 11  a fallu  qu'il  fut 
» en  tout  semblable  à ses  frères , pour  être  tou- 
» ché  de  compassion , et  être  un  fidèle  pontife 
» en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  : » Inde 
ilebuit  per  omnia  fratribus  similari,  ut  tniseri- 
cors fierct  et  fidelis  ponlifex  ad  Deum  '.  Il  sait , 
il  sait  par  expérience  combien  est  grande  la  foi- 
blesse  de  notre  nature. 

Et  quoi  donc,  le  Filsdo  Dieu,  direz-vous, 
qui  est  la  sagesse  du  Père , ne  sauroit-il  pas  nos 
infirmités,  s'il  ne  les  avoit  expérimentées  ? Ab  ! 
ce  n'est  pas  le  sens  de  l’apôtre , vous  ne  pre- 
nez pas  sa  pensée:  entendons  cette  doctrine 
tout  apostolique.  Je  l’avoue,  cette  société  de 
malheurs  ne  lui  ajoute  rien  pour  la  connois- 
sance , mais  elle  ajoute  beaucoup  pour  la  ten- 
dresse. Car  Jésus  n'a  pas  oublié  ni  les  longs 
travaux , ni  les  autres  difficultés  de  son  pénible 
pèlerinage  ; cela  est  encore  présent  à son  es- 
prit : de  sorte  qu’il  ne  nous  plaint  pas  seulement 
comme  ceux  qui  sont  dans  le  port  plaignent  les 
autres,  qu'ils  voient  sur  la  mer  agités  d'une  fu- 
rieuse tempête  ; mais  il  nous  plaint  à peu  près 
comme  ceux  qui  courent  le  même  péril  se  plai- 
gnent les  uns  les  autres , par  une  expérience 
sensible  de  leurs  communes  disgrâces.  11  nous 
plaint , si  je  l'ose  dire , comme  ses  compagnons 
de  fortune,  comme  ayant  eu  à passer  par  les 
mêmes  misères  que  nous , ayant  eu  tout  ainsi 
que  nous  une  chair  sensible  aux  douleurs  et  un 
sang  capable  de  s'altérer,  et  une  température 
de  corps  sujette,  comme  la  nôtre,  à toutes  les 
incommodités  de  la  vie  et  à la  nécessité  de  la 
mort.  Quiconque  après  cela  cherche  d'autres 
joies  et  d'autres  consolations  que  Jésus,  il  ne 
mérite  ni  joie  ni  consolation.  Qui  peut  douter, 
fidèles,  de  la  guérison  de  nos  maladies,  après 
ce  signe  que  l’on  nous  donne  ? Car  pour  recueillir 
mon  raisonnement,  la  compassion  du  Sauveur 
n'est  pas  une  affection  inutile  ; si  elle  émeut  le 
cœur,  elle  sollicite  le  bras.  Ce  médecin  est  tout 
puissant  : tout  ce  qui  lui  fait  pitié , il  le  sauve  ; 1 


tout  ce  qu'il  plaint,  il  le  guérit.  Or  nous  avons 
appris  de  l'apôtre,  qu'il  plaint  tous  les  maux 
qu’il  a éprouvés  : et  quels  maux  n'a-t-il  pas 
voulu  éprouver?  11  a senti  les  infirmités,  il  les 
guérira;  les  appréhensions,  il  les  guérira;  les 
ennuis,  les  langueurs,  il  les  guérira  ; la  mortalité , 
il  la  guérira;  tous  les  maux,  il  guérira  tout. 
« Car  c’est  pareequ'il  a souffert  lui-même,  et 

• qu’il  a été  tenté  et  éprouvé,  qu’il  est  puissant 
» pour  secourir  ceux  qui  sont  tentés  et  mis  a 

• l'épreuve  : » In  eo  enim  in  quo  passas  est 
ipse  et  tentatus,  polens  est  et  eis  qui  tenlantur 
auxiliari  '.  Par  conséquent,  mes  Frères,  es- 
pérons bien  des  foiblesses  de  notre  nature  : 
disons  tous  ensemble  avec  le  Psalmiste  : à a 
cundùm  multitudinem  dolorum  meorum  in 
corde  meo,  consolationes  tuas  lœtificaverunt 
animam  meam  1 : « Selon  la  multitude  de  mes 
» douleurs,  vos  consolations,  ô mon  Dieul  se 
» sont  répandues  abondamment  en  mon  nme.  » 
Autant  que  je  vois  d'infirmités  en  notre  Sei- 
gneur, autant  je  me  promets  de  grandeur  pour 
moi  ; et  ainsi  u’ai-je  pas  raison  de  vous  dire  que, 
s'il  a pris  nos  infirmités, c’est  pour  les  guérir? 
C'étoit  ma  seconde  partie  : Dieu  nous  fera  la 
grâce  d'établir  en  peu  de  mots  la  troisième  sur 
des  raisons  aussi  convaincantes. 

TBOISIKMB  POINT. 

Achevez  votre  ouvrage,  ô divin  Sauveur! 
mettez  la  dernière  main  au  salut  des  hommes 
par  votre  crèche,  par  votre  étable,  par  votre  mi- 
sère, par  votre  indigence.  Le  Fils  de  Dieu,  Mes- 
sieurs, en  se  faisant  homme  et  nous  rendant  la 
liberté  d’approcher  de  Dieu,  nous  montrait  où 
il  falloit  tendre  : en  se  soumettant  aux  foiblesses 
de  la  nature,  il  nous  confirmoit  tout  ensemble 
et  la  vérité  de  sa  chair  et  la  grandeur  de  nos  es- 
pérances. Maintenant,  pour  accomplir  son  ou- 
vrage, il  faut  qu’il  éloigne  tous  les  obstacles  qui 
nous  empêchent  de  parvenir  à la  fin  qu'il  nous  a 
proposée;  c’est  ce  qu'il  fait  admirablement  par 
sa  crèche,  et  vous  le  pouvez  aisément  compren- 
dre, si  vous  suivez  ce  raisonnement  facile  et 
moral.  Ce  qui  nous  empêche  d'aller  au  souveraiu 
bien,  c’est  l’illusion  des  biens  apparents,  c’est 
la  folle  et  ridicule  créance  qui  s’est  répandue 
dans  tous  les  esprits,  que  tout  le  bonheur  de  la 
vie  consiste  dans  ces  biens  externes  que  nous 
appelons  les  honneurs,  les  richesses  et  les  plai- 
sirs. Étrange  et  pitoyable  ignorance  I 

11  n’y  a rien  de  plus  vain  que  les  moyens  que 
l'homme  recherche  pour  se  faire  grand.  Il  se 
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trouve  tellement  borne  et  resserré  eu  lui-même, 
que  son  orgueil  a honte  de  sc  voir  réduit  à des 
limites  si  étroites.  Mais  comme  il  ne  peut  rien 
ajouter  à sa  taille  ni  à sa  substance,  comme  dit 
le  Fils  de  Dieu  ',il  tâche  de  se  repaître  d’une 
vaine  imagination  de  grandeur,  en  amassant 
autour  de  lui  tout  ce  qu'il  peut.  Il  pense  qu'il 
s'incorpore,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  richesses 
qu’il  acquiert;  il  s'imagine  qu’il  s’accroît  en 
élargissant  ses  appartements  magnifiques,  qu’il 
s’étend  en  étendant  son  domaine,  qu’il  se  multi- 
plie avec  ses  titres,  et  enfin  qu’il  s’agrandit  en 
quelque,  façon  par  cette  suite  pompeuse'  de  do- 
mestiques qu’il  traîne  après  lui,  pour  surpreudre 
les  yeux  du  vulgaire. 

Cette  femme  vaine  et  ambitieuse,  qui  porte 
sur  elle  la  nourriture  de  tant  de  pauvres  et  le 
patrimoine  de  tant  de  fnmilles,  ne  se  peut  con- 
sidérer comme  une  personne  particulière.  Cet 
homme  qui  a tant  de  charges,  tant  de  titres, 
tant  d’honneurs,  seigneur  de  tant  de  terres,  pos- 
sesseur de  tant  de  biens,  maitre  de  tant  de  do- 
mestiques, ne  se  comptera  jamais  pour  un  seul 
homme  ; et  il  ne  considère  pas  qu’il  ne  fait  que 
de  vains  efforts,  puisqu'enfin,  quelque  soin  qu’il 
prenne  de  s’accroître  et  de  se  multiplier  en  tant 
de  manières  et  par  tant  de  titres  superbes,  il  ne 
faut  qu’une  seule  mort  pour  tout  abattre,  et  un 
seul  tombeau  pour  tout  enfermer. 

Et  toutefois,  chrétiens,  l’enchantement  est  si 
fort  et  le  charme  si  puissant,  que  l’homme  ne 
peut  se  déprendre  de  ses  vanités,  bien  plus,  et 
voici  nn  plus  grand  excès  ; il  pense  que  si  uu 
Dieu  se  résout  à paraître  sur  la  terre,  il  ne  doit 
point  s’y  montrer  qu'avec  ce  superbe  appareil  ; 
comme  si  notre  vaine  pompe  et  notre  grandeur 
artificielle  pouvoient  donner  quelque  envie  ù ce- 
lui qui  possède  tout  dans  l’immense  simplicité 
de  son  essence.  Et  c’est  pourquoi  les  puissants 
et  les  superbes  du  monde  ont  trouvé  notre  Sau- 
veur trop  dénué  ; sa  crèche  les  a étonnés,  sa 
pauvreté  leur  a fait  peur;  et  c'est  cette  meme 
erreur  qui  a fait  imaginer  aux  Juifs  cette  Jéru- 
salem toute  brillante  d’or  et  de  pierreries,  et 
toute  cette  magnificence  qu’ils  attendent  encore 
aujourd'hui  en  la  personne  de  leur  Messie. 

Mais  au  contraire,  messieurs,  si  nous  voulons 
raisonner  par  les  véritables  principes,  nous  trou- 
verons qu'il  n’est  rien  de  plus  digne  d'un  Dieu 
venunt  sur  la  terre,  que  de  confondre  par  sa 
pauvreté  le  faste  ridicule  des  enfants  d’Adam, 
de  les  désabuser  des  vains  plaisirs  qui  les  enchan- 
tent,et  enfin  de  détruire  par  son  exemple  toutes 
les  fausses  opinions  qui  exercent  sur  le  genre 


i 


humain  une  si  grande  et  si  injuste  tyrannie. 

C’est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  vient  au  monde 
comme  le  réformateur  du  genre  humain,  pour 
désabuser  tous  les  hommes  de  leurs  erreurs,  et 
leur  donner  la  vraie  science  des  biens  et  des 
maux;  et  voici  l’ordre  qu’il  y tient.  Le  monde  a 
deux  moyens  d'abuser  les  hommes  : il  a pre- 
mièrement de  fausses  douceurs  qui  surprennent 
notre  crédulité  trop  facile;  il  a secondement  de 
vaines  terreurs  qui  abattent  notre  courage  trop 
lAche.  Il  est  des  hommes  si  délicats,  qu’ils  ne 
peuvent  vivre  s'ils  ne  sont  toujours  dans  la  vo- 
lupté, dans  le  luxe,  dans  l’abondance.  Il  en  est 
d'autres  qui  vous  diront  ; Je  ne  demande  pas 
de  grandes  richesses  ; mais  la  pauvreté  m’est  in- 
supportable ; je  n'envie  pas  le  crédit  de  ceux 
qui  sont  dans  les  grandes  intrigues  du  monde; 
mais  il  est  dur  de  demeurer  dans  l’obscurité  : 
je  me  défendrai  bien  des  plaisirs;  maisjenepuis 
■souffrir  les  douleurs.  Le  monde  gagne  les  uns, 
et  il  épouvante  les  autres.  Tous  deux  s’écartent 
de  la  droite  voie  ; et  tous  deux  enfin  viennent  à 
ce  point,  que  celui-ci  pour  obtenir  les  plaisirs 
sans  lesquels  il  s'imagine  qu’il  ne  peut  pas  vi- 
vre, et  l’autre  pour  éviter  les  malheurs  qu’il 
croit.qu'll  ne  pourra  jamais  supporter , s’enga- 
gent entièrement  dans  l'amour  du  monde. 

Mon  Sauveur , faites  tomber  ce  masque  hi- 
deux par  lequel  le  monde  se  rend  si  terrible  ; 
faites  tomber  ce  masque  agréable  par  lequel  il 
semhle  si  doux  : désabusez-nous.  Premièrement 
faites  voir  quelle  est  la  vanité  des  biens  péris- 
sables. Et  hoc  vobis  sigmim  : « Voilà  le  signe 
» que  l’on  vous  en  donne.  » Venez  à l’étable,  à 
la  crèche,  à la  misère,  à la  pauvreté  de  ce  Dieu 
naissant.  Ce  ne  sont  point  ses  paroles , c’est  son 
état  qui  vous  prêche  et  qui  vous  enseigne.  Si  les 
plaisirs  que  vous  recherchez  , si  les  grandeurs 
que  vous  admirez  étoient  véritables,  quel  autre 
les  aurait  mieux  mérités  qu’un  Dieu?  qui  les 
aurait  plus  facilement  obtenus , ou  avec  ime 
pareille  magnificence?  Quelle  troupe  de  gardes 
l'environnerait!  quelle  serait  la  beauté  de  sa 
cour  ! quelle  pourpre  éclaterait  sur  ses  épaules  ! 
quel  or  reluirait  sur  sa  tète  ! quelles  délices  lui 
préparerait  toute  la  nature,  qui  obéit  si  ponc- 
tuellement à ses  ordres!  Ce  n'est  point  sa  pau- 
vreté et  son  indigence  qui  l'a  privé  des  plaisirs  : 
il  les  a volontairement  rejetés.  Ce  n'est  point  sa 
faiblesse,  ni  son  impuissance,  ni  quelque  coup 
imprévu  de  la  fortune  ennemie  qui  l’a  jeté  dans 
la  pauvreté,  dans  les  douleurs  et  dans  les  oppro- 
bres : mais  il  a choisi  cet  état.  « 11  a jugé,  dit 
* Tertullicn  ' , que  ces  biens,  ces  contentements, 
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» cette  gloire  étoienk  indigues  de  lui  et  des 
» siens  : » Indu/ nam  sibi  et  suis  judicavit.  Il 
n cru  que  cette  grandeur  étant  fausse  et  imagi- 
naire, elle  feroit  tort  à sa  véritable  excellence. 
Et  ainsi,  dit  le  même  auteur,  « en  ne  la  voulant 
» pas,  il  l'a  rejetée  : ce  n’est  pas  assez  ; en  la  re- 
> jetant,  il  l’a  condamnée  : il  va  bien  plus  loin, 

• en  la  condamnant,  le  dirai-je?  oui,  chrétiens, 

• ne  craignons  pas  de  le  dire , il  l’a  mise  parmi 
» les  pompes  du  diable  auxquelles  nous  renon- 

• çons  par  le  saint  baptême  : • Igitur  quant  no- 
luit , rejecit;  quant  rejecit,  damnavit  ; quant 
damnavit,  in  pompa  diaboli  deputavit  C’est 
la  sentence  que  prononce  le  Sauveur  naissant 
contre  toutes  les  vanités  des  enfants  des  hom- 
mes. V oilà  la  gloire  du  monde  bien  traitée  : il 
faut  voir  qui  se  trompe , de  lui,  ou  de  nous.  Ce 
sont  les  paroles  de  Tertullien  qui  sont  fondées 
surcetteraison.il  est  indubitable  que  le  Fils 
de  Dieu  pouvoit  naître  dans  la  grandeur  et  dans 
l'opulence  ; par  conséquent , s’il  ne  les  veut 
point,  ce  n’est  point  par  nécessité,  mais  par 
choix  ; et  Tertullien  a raison  de  dire  qu’il  les  a 
formellement  rejetées  : Quant  noluil,  rejecit. 
Mais  tout  choix  vient  du  jugement  : il  y a donc 
un  jugement  souverain  par  lequel  Jésus-Christ 
naissant  adonné  cette  décision  importante:  que 
les  grandeurs  du  siècle  n’étoient  pas  pour  lui, 
qu'il  les  devoit  rejeter  bien  loin.  Et  ce  jugement 
du  Sauveur , n’est-ce  pas  la  condamnation  de 
toutes  les  pompes  du  monde?  Quant  rejecit, 
damnavit.  I.e  Fils  de  Dieu  les  méprise  ; quel 
crime  de  leur  donner  notre  estime  ! quel  mal- 
heur de  leur  donner  notre  amour  ! Est-il  rien 
de  plus  nécessaire  que  d’en  détacher  nos  affec- 
tions? Et  c’est  pourquoi  Tertullien  dit  que  nous 
les  devons  renoncer,  par  ('obligation  de  notre 
baptême,  ht  hoc  vobis  signant  : c’est  la  crèche, 
c’est  la  misère,  c'est  In  pauvreté  de  ce  Dieu  en- 
fant , qui  nous  montrent  qu'il  n'est  rien  de  plus 
méprisable  que  ce  que  les  hommes  admirent  si 
fort. 

Ah!  que  la  superbe  philosophie  cherche  de 
tous  Côtés  des  raisonnements  contre  l’amour 
désordonné  des  richesses , quelle  les  étale  avec 
grande  emphase;  combien  tous  ses  arguments 
sont-ils  éloignés  de  la  force  de  ces  deux  mots  : 
Jésus-Christ  est  pauvre,  un  Dieu  est  pauvre? 
Fit  que  nous  sommes  bien  insensés  de  refuser 
notre  créance  à un  Dieu  qui  nous  enseigne  par 
ses  paroles , et  confirme  les  vérités  qu’il  nous 
prêche , par  l'autorité  infaillible  de  scs  exemples! 
Après  cela  je  ue  puis  plus  écouter  ces  vaines 
objections  que  nous  fait  la  sagesse  humaine  : 
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En  Dieu  ne  devoit  pas  se  montrer  aux  hommes, 
qu'avec  une  gloire  et  un  appareil  qui  fût  digne 
de  sa  majesté.  Certes  notre  Jugement,  chrétiens, 
est  étrangement  confondu  par  les  apparences  et 
par  la  tyrannie  de  l’opiniou  , si  nous  croyons 
que  l’éclat  du  monde  ait  quelque  chose  digne 
d’un  Dieu, qui possèdeenlui-méme lasouveralne 
grandeur.  Mais  voulez-vous  que  je  vous  dise  au 
contraire  ce  que  je  trouve  de  grand,  d’admira- 
ble, ce  qui  me  parolt  digne  véritablement  d’un 
Dieu  conversant  avec  les  hommes?  C’est  qu’il 
semble  n'étre  paru  sur  la  terre  que  pour  fouler 
aux  pieds  toute  cette  vaine  pompe  , et  braver, 
pour  ainsi  dire  , par  la  pauvreté  de  sa  crèche , 
notre  faste  ridicule  et  nos  vanités  extravagan- 
tes. lia  vu,  du  plus  haut  des  cieux,  que  les  hom- 
mes n’étoient  touchés  que  des  biens  sensibles 
et  des  pompes  extérieures.  11  s’est  souvenu,  en 
ses  bontés,  qu’il  les  avoit  créés  au  commence- 
ment, pour  jouir  d'une  plus  solide  félicité.  Tou- 
ché de  compassion , il  vient  en  personne  les 
désabuser,  non  par  sa  doctrine , mais  par  sesexem- 
ples,  de  ces  opinions  non  moins  fausses  et  dan- 
gereuses qu’elles  sont  établies  et  invétérées. 
Car  voyez  où  va  son  mépris  : non  seulement  il 
ne  veut  point  de  grandeurs  humaines;  mais 
pour  montrer  le  peu  d’état  qu’il  en  fait , il  se 
jette  aux  extrémités  opposées.  Il  a peine  à trou- 
ver un  lieu  assez  bas  par  où  il  fasse  son  entrée 
au  monde  : il  rencontre  une  étable  à demi  rui- 
née ; c'est  là  qu’il  descend.  Il  prend  tout  ce  que 
les  hommes  évitent,  tout  ce  qu'ils  craignent, 
tout  ce  qu’ils  méprisent,  tout  ce  qui  fait  horreur 
à leurs  sens;  pour  faire  voir  combien  les  gran- 
deurs du  siècle  lui  semblent  vaines  et  imaginai- 
res. Si  bien  que  je  me  représente  sa  crèche,  non 
point  comme  un  berceau  indigne  d'un  Dieu  , 
mais  comme  uu  char  de  triomphe,  où  il  trahie 
après  lui  le  monde  vaincu.  Là  sont  les  terreurs 
surmontées , et  là  les  douceurs  méprisées  ; là  les 
plaisirs  rejetés,  et  ici  les  tourments  soufferts  : 
rien  n’y  manque , tout  est  complet.  Et  il  me 
semble  qu'au  milieu  d'un  si  beau  triomphe,  il 
nous  dit  avec  une  contenance  assurée  : » Pre- 
» nez  courage,  j’ai  vaincu  le  monde  : d Confi- 
dite:  ego  vici  mundum  ';  pareeque  par  la  bas- 
sesse de  sa  naissance , par  l'obscurité  de  sa  vie , 
par  la  cruauté  et  l'ignominie  de  sa  mort , il  a 
effacé  tout  ce  que  les  hommes  estiment,  et  dés- 
armé tout  ce  qu'ils  redoutent.  El  hoc  vobis  sig- 
num  : « Voila  le  signe  que  l'on  nous  donne 
» pour  reconnoitre  notre  Sauveur.  • 

Accourez  de  toutes  parts,  chrétiens,  et  venez 
eonnottre  à ces  belles  marques  le- Sauveur  qui 
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nous  est  promis.  Oui,  mon  Dieu,  Je  vous  recon- 
nois,  vous  êtes  le  libérateur  que  j'attends.  Les 
Juifs  espèrent  un  autre  Messie,  qui  les  comblera 
de  prospérités , qui  leur  donnera  l'empire  du 
inonde,  qui  les  rendra  contents  sur  la  terre.  Ah! 
combien  de  Juifs  parmi  nous!  combien  de  chré- 
tiens qui  desireroient  un  Sauveur  qui  les  enri- 
chit, un  Sauveur  qui  contentât  leur  ambition  , 
ou  qui  voulut  flatter  leur  délicatesse  ! Ce  n'est 
pas  là  notre  Jésus-Christ.  A quoi  le  pourrons- 
nous  reconnoltre?  Écoutez  ; je  vous  le  dirai  par 
de  belles  paroles  d’unancieu  Père  : Si  ignobilis, 
si  inylorius,  si  inhonorabilis,  meus  erit  Chris- 
fus  1 : « S'il  est  méprisable,  s'il  est  sans  éclat , 
» s'il  est  bas  aux  yeux  des  mortels;  c'est  le  Jé- 
» sus-Christ  (pie  je  cherche,  a 11  me  faut  un  Sau- 
veur qui  fasse  honte  aux  superbes,  qui  fasse 
|>eur  aux  délicats  de  la  terre , que  le  monde  ne 
puisse  goûter,  que  la  sagesse  humaine  ne  puisse 
comprendre,  qui  ne  puisse  être  connu  que  des 
humbiesde  cœur.  Il  me  faut  un  Sauveur  qui  bra- 
ve, pour  ainsi  dire,  par  sa  généreuse  pauvreté  nos 
vanités  ridicules,  extravagantes  ; qui  m'apprenne 
par  son  exemple  que  tout  ce  que  je  vois  n'est 
qu’un  songe  ; que  je  dois  rapporter  à une  autre 
et  mes  craintes  et  mes  espérances;  qu'il  n’y  a rien 
de  grand  que  de  suivre  Dieu , et  tenir  tout  le 
reste  au-dessous  de  nous;  qu'il  y a d'autres 
maux  que  je  dois  craindre  et  d'autres  biens  que 
je  dois  attendre.  Le  voilà,  je  l'ai  rencontré,  je 
lereconnois  à ces  signes;  vous  le  voyez  aussi, 
chrétiens  *.  Reste  à considérer  maintenant  si 
uous  le  croirons. 

Il  y a deux  partis  formés:  le  monde  d’un  côté, 
Jésus-Christ  de  l’autre.  On  va  en  foule  du  côté 
du  monde,  on  s'y  presse,  on  y court , on  croit 
qu’on  n’y  sera  jamais  assez  tôt.  Jésus  est  pau- 
vre et  abandonné  : il  a la  vérité , l’autre  l’appa- 
rence : l’un  a Dieu  pour  lui,  l'autre  a les  hom- 
mes. Il  est  bien  aisé  à choisir.  Mais  ce  monde 
a de  magnifiques  promesses  : là  les  délices  , les 
réjouissances,  l'applaudissement,  la  faveur  : 
vous  pourrez  vous  venger  de  vos  ennemis;  vous 
l>ourrez  posséder  ce  que  vous  aimez  ; votre  ami- 
tié sera  recherchée  : vous  aurez  de  l'autorité, 
du  crédit;  vous  trouverez  partout  un  visage  gai 
et  un  accueil  agréable  : il  n’est  rien  tel,  Il  faut 
prendre  parti  de  ce  côté-là.‘D’autre  part  Jésus- 

* Tei'tull.  ode.  Mftidon.  Ilb.  tu.  «.  17. 

• Voas  rare*  connu , nies  chères  Sœurs  , puisque  tous 
avez  airmi  son  dépouillement  ; puisque  sa  pauvreté  vous 
a plu  ; puisque  tous  l'avez  épousé  avec  tous  ses  clous , 
toutes  ses  épines,  ntet:  toute  la  bassesse  de  sa  crèche  et 
toutes  les  rigueurs  de  sa  croix.  Mais  nous,  mes  Frères, 
que  choitiromMious 1 


Christ  se  montre  avec  un  visage  sévère.  Mon 
Sauveur,  que  ne  promettez-vous  de  semblables 
biens?  que  vous  seriez  un  grand  et  aimable 
Sauveur,  si  vous  vouliez  sauver  le  monde  de  la 
pauvreté I L'un  lui  dit:  Vous  seriez  mon  Sau- 
veur , si  vous  vouliez  me  tirer  de  la  pauvreté  : 
Je  ne  vous  le  promets  pas.  Combien  lui  disent 
en  seeret  : Que  je  puisse  contenter  ma  passion  : 
Je  ne  le  veux  pas  : Que  Je  puisse  seulement 
venger  cette  injure  : Je  vous  le  défends  : Le 
bien  de  cet  homme  m'accommoderoit  : je  n'y  ai 
point  de  droit;  mais  j’ai  du  crédit  : N'y  touchez 
pas,  ou  vous  étesperdu.Qui  pourrait  souffrir  un 
maître  si  rude?  Retiious-nous  ; on  n’y  peut  pas 
vivre.  Mon  Sauveur , que  vous  êtes  rude  Mais 
dumoinsque  promettez-vous?  de  grands  biens. 
Oui  ; mais  pour  une  autre  vie  ! Je  le  prévois, 
vous  ne  gagnerez  pas  votre  cause  : le  monde 
emportera  le  dessus  : c’en  est  fait,  je  le  vois 
bien,  Jésus  va  être  condamné  encore  une  fois. 
On  nous  donne  un  signe  pour  vous  connoftre , 
mais  c’est  un  signe  de  contradiction.  II  s'en 
trouvera,  même  dans  l’Église , qui  seront  assez 
malheureux  de  le  contredire  ouvertement  par 
des  paroles  et  des  sentimeuts  infidèles  : mais 
presque  tous  le  contrediront  par  leurs  œuvres. 
Et  ne  le  condamnons-nous  pas  tous  les  jours? 
Quand  nous  prenons  des  routes  opposées  aux 
siennes , c'est  lui  dire  secrètement  qu’il  a tort , 
et  qu’il  devoit  venir  comme  les  Juifs  l'attendent 
encore.  S'il  est  votre  Sauveur,  de  quel  mal  vou- 

’ Mon  Sauveur , voua  etc*  trop  Incompatible , on  ne 
peut  s'accommoder  avec  voua,  la  multitude  ne  sera  pas  de 
votre  côte.  Aussi , mes  Frères , ne  ta  veut-il  pas.  C'est  la 
multitude  qu’il  a nujre  par  les  eauv  du  déluge , c'est  la 
multitude  qu’il  a consumée  par  les  feux  du  ciel  ; c’est  la 
multitude  qu’il  a abimée  dans  les  flots  de  la  mer  Rouge; 
c’rst  la  multitude  qu’il  a réprouvée , autant  de  (ois  qu’d 
a maudit  dans  son  Évangile  le  inonde  et  ses  vanités:  c’est 
pour  engloutir  cette  malheureuse  et  damnable  multitude 
dans  les  cachots  éternels,  que  t l’enfer,  dit  le  prophète 
» liai:',  s’est  dilaté  démesurément;  et  les  forts  et  1« 
• puissants , et  les  grands  du  monde  s’}  précipitent  en 
> foule.  > O monde  ! A multitude!  A troupe  innombrable! 
je  trains  ta  société  malheureuse.  I.e  nombre  ne  me  dé- 
fendra pas  contre  mon  juge  ; la  foule  des  témoins  ne  me 
justiliera  pas  ; ma  conscience  { m'accuse  ] : je  crains  que 
mon  Sauveur  ne  se  change  en  juge  implacable  : Sinl 
hdatus  est  Dominus  super  r os  beur  eobis  / ariens , rosque 
muttiphrans;  sic  /œtabilnr  disperdnis  rus  a /que  subrer- 
tens  * : * Comme  le  Seigneur  s’est  plu  à vous  bénir  cl  ù 
» vous  multiplier , ainsi  se  plaira-t-il  b vous  détruire  et  b 
vous  ruiner,  s Quand  Dieu  entreprendra  d'égaler  sa  jus- 
tice à ses  miséricordes , et  de  venger  ses  bontés  si  indi- 
gnement méprisées . je  ne  me  sens  pas  assez  fort  pour 
soutenir  l’elTort  redoutable , nf  les  coups  incessamment 
redoublés  d’une  main  si  rude  et  si  pesante.  Je  me  ris  des 
jugements  des  hommes  du  monde  et  de  leurs  folles  pensées. 

v hirt.  v.  tt.  — * Peut,  szvtii.  ca. 
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I)E  NOTRE  SEIGNEUR. 


lez-vous  qu’il  vous  sauve?  SI  voire  plus  grand 
mal  c’est  le  péché  , Jésus-Christ  est  votre  Sau- 
veur : mais  s’il  étoit  ainsi , vous  n’y  tomberiez 
pas  si  facilement.  Quel  est  donc  votre  plus  grand 
mal?  c'est  la  pauvreté , c’est  la  misère?  Jésus- 
Christ  n’est  plus  votre  Sauveur;  il  n'est  pas  venu 
pour  cela.  Voilà  comme  l'on  condamne  le  Sau- 
veur Jésus. 

Où  irons- nous,  mes  Frères,  et  où  tournerons- 
nous  nos  désirs?  Jusqu'ici  tout  favorise  le  monde, 
le  concours,  la  commodité,  les  douceurs  présen- 
tes. Jésus-Christ  va  être  condamné  : on  ne  veut 
point  d’un  Sauveur  si  pauvre  et  si  nu.  Irons- 
nous?  prendrons-nous  parti?  Attendons  encore  : 
peut-être  que  le  temps  changera  les  choses.  Peut- 
être!  il  n’y  a point  de  peut-être  ; c’est  une  certi- 
tude infaillible.  Il  viendra,  il  viendra  ce  terrible 
jour,  où  toute  In  gloire  du  monde  se  dissipera 
en  fumée  ; et  alors  on  verra  paroitre  dans  sa 
majesté  ce  Jésus  autrefois  né  dans  une  crèche, 
ce  Jésus  autrefois  le  mépris  des  hommes,  ce 
pauvre,  ce  misérable , cet  imposteur,  ce  samari- 
tain, ce  pendu.  La  fortune  de  ce  Jésus  est  chan- 
gée. Vous  l’avez  méprisé  dans  scs  disgrâces; 
vous  n’aurez  pas  de  part  à sa  gloire.  Que.  cet 
avènement  changera  les  choses!  Là  ces  heureux 
du  siècle  n’oseront  paroitre  ; parccque  se  sou- 
venant de  la  pauvreté  passée  du  Sauveur,  et 
voyant  sa  grandeur  présente , la  première  sera 
la  conviction  de  leur  folie,  et  la  seconde  en  sera 
la  condamnation.  Cependant  ce  même  Sauveur 
laissant  ces  heureux  et  ces  fortunés , auxquels 
on  applaudissait  sur  la  terre , dans  la  foule  des 
malheureux,  il  tournera  sa  divine  face  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  n'auront  pas  rougi  de.  sa 
pauvreté,  ni  refusé  de  porter  sa  croix.  Venez, 
dira-t-il,  mes  chers  compagnons , entrezen  la 
société  de  ma  gloire,  jouissez  de  mon  banquet 
éternel. 

Apprenons  donc,  mes  Frères,  à aimer  la  pau- 
vreté de  Jésus  : soyons  tous  pauvres  avec  Jésus- 
Christ.  Qui  est-ce  qui  n'est  pas  pauvre  en  ce 
monde,  l'un  en  santé , l’autre  en  biens;  l'un  en 
honneur,  et  l’autre  en  esprit?  Tout  le  monde  est 
pauvre;  aussi  n’est-ce  pas  ici  que  les  bieus  abon- 
dent : c’est  pourquoi  le  monde  pauvre  en  effets 
ne  débite  que  des  espérances;  c’est  pourquoi  tout 
le  monde  desire,  et  tous  ceux  qui  désirent  sont 
pauvres  et  dans  le  besoin.  Aimez  cette  partie  de 
la  pauvreté  qui  vous  est  échue  en  partage,  pour 
vous  rendre  semblables  à Jésus-Christ;  et  pour 
ces  richesses  que  vous  possédez , partagez-les 
avec  Jésus-Christ.  Compatissez  aux  pauvres, 
soulagez  les  pauvres;  et  vous  participerez  aux 
bénédictions  que  Jésus  a données  à la  pauvreté. 
Chrétiens,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus- 


Christ,  « qui  étant  si  riche  par  sa  nature , s’est 
» fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous , pour  nous 
» enrichir  par  sa  pauvreté  '.  » Détrompons-nous 
des  faux  biens  du  monde.  Comprenons  que  la 
crèche  de  notre  Sauveur  a rendu  pour  jamais 
toutes  nos  vanités  ridicules.  Oui  certainement, 
ô mon  Seigneur  Jésus-Christ!  tant  que  je  conce- 
vrai bien  votre  crèche , vos  saintes  humiliations, 
les  apparences  du  siècle  ne  me  surprendront 
point  par  leurs  charmes,  elles  ne  m’éblouiront 
point  par  leur  vain  éclat;  et  mon  cœur  ne  sera 
touché  que  de  ses  richesses  inestimables,  que 
votre  glorieuse  pauvreté  nous  a préparées  dans 
la  félicité  éternelle.  Amen. 

FRAGMENT 

D’UN  AUTRE  SERMON 

SID  LU  VI  KM  K MYSTKHE  *. 

nieu  miùjii- dans  scs  perfretions  : comment  il  1rs  commun! - 
qne  V rliommr.  Orgmcil , cause  de  sa  chute  : incarnattun  du 
Fils  de  Dieu  i remède  V cette  tnaLdic. 


Comme  Dieu  est  unique  en  son  essence,  il  est 
impénétrable  en  sa  gloire  , il  est  inaccessible 
en  sa  hauteur  et  incomparable  en  sa  majesté  : il 
est  en  nous,  et  nous  ne  pouvons  l'atteindre.  C’est 
pourquoi  l’Ecriture  nous  dit  si  souvent  qu  il  est 
plus  haut  que  les  cieux  et  plus  profond  que  les 
abimes;  qu’il  est  caché  en  lui-même  par  sa  pro- 
pre lumière , et  que  « toutes  les  créatures  sont 
a comme  un  rien  devant  sa  face  : » Omîtes  gén- 
ies quasi  non  sint,  sic  su  ni  coràm  co,  et  quasi 
nihilum  et  inanc  repulatœ  sunt  ci  a. 

Le  docte Tertulllen,  écrivant  contre  Marcion, 
nous  explique  cette  vérité  par  ces  magnifiques 
paroles:  Summum  magnum  ipsd  sua  magnitu- 
dine  solitudinem  possidens,  unicum  est  *.  Les 
expressions  de  notre  langue  ne  reviennent  pas  à 
celles  de  ce  grand  homme;  maisdisonsoprès  lui, 
comme  nous  pourrons,  que  Dieu  étant  grand 

• II.  Cor.  Vlll.  9. 

• ce  trasinpnt  renrerme  le  miinvau  dit  acrmon  snr  U sali- 
vité , qui  s'est  trouvé  n semblable  dans  h plupart  de  ses  par* 
lies , è celui  qu'on  vient  de  lire  : nous  le  donnons  ici  comme 
naentlellcineut  lié  au  sermon  qui  précédé , * t pouvant  servir 
ii  compléter  les  matières  qui  en  font  le  sujet,  hdU.  de  Déforit. 

• Itaî.  XL.  17. 

*•  Sx  defrciionr  œmuli  solUvdinem  qvandam  de  sinçii- 
Imitait  prœslantùv  svœ  potsldens,  imirum  est.  Telles 
sont  les  paroles  de  Trrtul'i*  n . ode.  Marcion.  lib.  I , n.  4.  que 
Rossuet  a mises  en  marpe  de  sou  manuscrit , cl  qu'il  a con- 
verties en  celles  qu'il  rapporte  ici . sans  doute  pour  rendre 
plus  claire  la  pciw^e  de  Fauteur.  ÊdU.  de  Défoulé* 
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SUR  LA  NATIVITÉ 


sou  ver»  inement,  H est  par  conséquent  unique, 
et  qu’il  se  fait  par  son  unité  une  auguste  solitude, 
pareeque  rien  ne  peut  l’égaler  ni  l’atteindre, 
ni  en  approcher,  et  qu’il  est  de  tous  côtés  inac- 
cessible. 

Plus  à fond  : il  n’y  a point  de  grandeur  en  la 
créature  qui  ne  se  démente  par  quelque  endroit, 
qui  soit  soutenue  de  toutes  parts;  et  tout  ce  qui 
s'élève  d’un  côté  s’abaisse  de  l’autre.  Celui-là  est 
relevé  en  puissance,  mais  médiocre  en  sagesse  : 
cet  autre  aura  un  grand  courage,  mais  qui  sera 
mol  secondé  par  la  force  de  son  esprit  ou  par 
celle  de  son  corps.  La  probité  n’est  pas  toujours 
avec  la  science , ni  la  science  avec  la  conduite. 
Enfin,  sans  faire  ici  le  dénombrement  de  ces 
infinis  mélanges,  par  lesquels  les  hommes  sont 
inégaux  à eux-mêmes,  il  n'y  a personne  qui  ne 
voie  que  l'homme  est  un  composé  de  pièces  très 
inégales,  qui  ont  leur  fort  et  leur  foible  : il  n’y 
a rien  de  si  fort  qui  n’ait  son  foible  ; il  n'y 
a rien  de  si  haut  qui  ne  tienne  au  plus  bas  par 
quelque  endroit.  Dieu  seul  est  grand  en  tous 
points,  parcequ’il  possède  tout  en  son  unité, 
parcequ'il  est  tout  parfait,  et  en  un  mot  tout  lui- 
même.  Singulier  en  toutes  choses,  et  seul  à qui 
on  peut  dire  : O Seigneur  ! qui  est  semblable  à 
vous  '?  profond  en  vos  conseils,  terrible  en  vos 
jugements,  absolu  en  vos  volontés,  magnifique 
et  admirable  en  vos  œuvres.  C’est  ce  que  veut 
dire  Tertullieu  par  cette  haute  solitude  en  la- 
quelle il  fait  consister  la  perfection  de  son  être. 

Le  mystère  de  cette  journée  nous  upprend  que 
Dieu  est  sorti  de  cette  auguste  et  impénétrable 
solitude.  Quand  un  Dieu  s'est  incarné,  l’Unique 
s'est  donnédes compagnons,  l'incomparable  s'est 
fait  des  égaux , l’inaccessible  s’est  rendu  pal- 
pable à nos  sens  : a il  a paru  parmi  nous,  » et 
comme  un  de  nous  sur  la  terre  : Et  habilavit  in 
nobis  J. 

Encore  qu’il  soit  éloigné  par  tousses  divins 
attributs,  il  descend  quand  il  lui  plaît  par  sa 
bonté,  ou  plutôt  il  nous  élève.  Il  fait  ce  qu’il 
veut  de  ses  ouvrages  : et  comme , quand  il  lui 
plaît , il  les  repousse  de  lui  jusqu'à  l’infini  et  jus- 
qu'au néant , il  sait  aussi  le  moyen  de  les  asso- 
cier à lui-même  d’une  manière  incompréhensi- 
ble, au-delà  de  ce  que  nous  pouvons  et  croire  et 
penser.  Car  étant  infiniment  bon,  il  est  infini- 
ment communicatif , infiniment  unissant;  de 
sorte  qu’il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  puisse  unir 
la  nature  humaine  a sa  personne  divine.  Il  peut 
élever  l’homme  autant  qu’il  lui  plaît,  et  jusqu'à 
être  avec  lui  la  même  personne.  Et  il  n’y  a rien 
en  cette  union  qui  soit  indigne  de  lui;  pareeque, 

• EJtod.  xv.  Jl.  — * Juan  1. 14. 


1 comme  dit  le  grand  saint  Léon,  « en  prenant  la 
; » nature  humaine,  il  élève  ce  qu’il  prend  , et  il 
» ne  perd  point  ce  qu’il  communique  : » Et 
nostra  suscipiendo  provehit,  et  sua  communi- 
cando  non  perdit.  Par-là  11  témoigne  son  amour, 
il  exerce  sa  munificence  et  conserve  sa  dignité: 
Et  nostra  suscipiendo  provehit,  et  sua  commu- 
nicando  non  perdit  '. 

Encore  plus  avant  . l'orgueil  est  la  cause  de 
notre  ruine.  Le  genre  humain  est  tombé  par 
l’impulsion  de  Satan.  Comme  un  grand  bâti- 
ment qu'on  jette  par  terre,  en  accable  un  moin- 
dre sur  lequel  il  tombe  ; ainsi  cet  esprit  superbe 
en  tombant  du  ciel  est  venu  fondre  sur  nous,  et 
nous  a entraînés  après  lui  dans  sa  ruine.  Il  a 
imprimé  en  nous  un  mouvement  semblable  à 
celui  qui  le  précipite  lui-même  : Vnde  eeeidit, 
tnde  dejecit a.  Étant  donc  abattu  par  son  pro- 
pre orgueil,  il  nous  a entraînés  en  nous  renver- 
sant dans  le  même  sentiment  dont  il  est  poussé. 
Superbes  aussi  bien  que  lui,  [nous  voulons  nous] 
égaler  à Dieu  avec  lui.  L’homme  par  son  or- 
gueil a voulu  se  faire  Dieu  ; et  pour  guérir  cet 
orgueil  Dieu  a voulu  se  faire  homme. 

Saint  Augustin  définit  l’orgueil  une  perverse 
imitation  de  la  nature  divine  *.  [Car  il  y a]  des 
choses  où  il  est  permis  d’imiter  Dieu.  Il  est  vrai 
qu'il  est  excité  à jalousie , lorsque  l'homme  se 
veut  faire  Dieu  et  entreprend  de  lui  ressembler; 
mais  il  ne  s’offense  de  toute  sorte  de  ressem- 
blance; au  contraire,  il  y a de  ses  attributs 
dans  lesquels  il  nous  commande  de  l'imiter. 
Considérez  sa  miséricorde  , dont  le  Psalmiste  a 
écrit  « qu’elle  surpasse  ses  autres  ouvrages  * ; » 
il  nous  est  ordonné  de  nous  conformer  à cet  ad- 
mirable modèle  : Estole  miséricordes  sicut  et 
Enter  vester  misericors  est  6 • « Soyez  miséri- 
ncordieux  comme  votre  Père  est  miséricordieux.» 
Dieu  est  patient  sur  les  pécheurs,  et  les  invitant 
à se  convertir,  il  fait  luire  en  attendant  son  so- 
leil sur  eux,  et  prolonge  le  temps  de  leur  péni- 
tence. Il  veut  que  nous  nous  montrions  scs  en- 
fants, en  imitant  cette  patience  à l’égard  de  nos 
ennemis  : Ut  sitis  filii  Patris  vestri  * : « afin 
» que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père.  • 
Il  est  saint  : et  encore  que  sa  sainteté  semble 
être  entièrement  incommunicable,  il  ne  se  fâche 
pas  néanmoins  que  nous  osions  porter  nos  pré- 
tentions jusqu’à  l'honneur  de  lui  ressembler 
dans  ce  merveilleux  attribut  ; au  contraire,  il 
nous  le  commande  : Sancti  estotc,  quia  ego 
sanctus  sum  T : « Soyez  saints,  pareeque  je  suis 

' Sain.  l*.  rte  Sut.  r.  ni.  — > S.  y4«q.  Sam.  cuir.  n.  » . 
t ont.  v . col.  Tff.  — ’ Ve  Cic.  M.li'i.  XII.  c.  XII.  loi»,  vil- 
ntt.  MG.  — * Pt.  CILIï.  ».  — * Vue.  VI  3*  — • Mnttk.  «.  t». 
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» saint.  » Ainsi  vous  pouvez  le  suivre  dans  sa  sement  la  grandeur  de  Dieu , et  Dieu  prend  vé- 
vérité,  dans  sa  fidélité  et  dans  sa  justice.  Quelle  ritablement  le  néant  de  l'homme, 
est  donc  cette  ressemblance  qui  lui  cause  de  la  Mais  voici  encore  un  nonveau  secret  de  la 
jalousie?  C’est  que  nous  lui  voulons  ressembler  miséricorde  divine.  Hile  ne  veut  pas  seulement 
dans  l'honneur  de  l'indépendance  , en  prenant  confondre  l’orgueil,  elle  a assez  de  condeseen- 
notre  volonté  pour  loi  souveraine,  comme  lui-  dance  pour  vouloir  en  quelque  sorte  le  satisfaire, 
même  n'a  point  d'autre  loi  que  sa  volonté  abso-  Elle  veut  bien  donner  quelque  chose  à cette 
lue.  C'est  là  le  point  délicat,  c'est  là  qu'il  se  passion  indocile  qui  ne  se  rend  jamaistout-à-fait. 
montre  jaloux  de  ses  droits  , et  repousse  avec  L'homme  avoit  osé  aspirer  à l'indépendance  di- 
violence  tous  ceux  qui  veulent  ainsi  attenter  à vine  : on  ne  peut  le  contenter  en  ce  point;  le 
la  majesté  de  son  empire.  Soyons  des  dieux  , il  trône  ne  se  partage  pas:  la  majesté  souveraine 
nousle  permet,  par  l'imitation  desa  sainteté, de  ne  peut  souffrir  ni  d’égal  ni  de  compagnon, 
sa  justice,  de  sa  vérité,  de  sa  patience, de  sa  mi-  Mais  voici  un  conseil  de  miséricorde  qui  sera 
sérieorde  toujours  bienfaisante.  Quand  il  s'agira  capable  de  le  satisfaire.  L'homme  ne  peut  de- 
de  puissance,  tenons-nous  dans  les  bornes  d'une  venir  indépendant  ; Dieu  veut  bien  devenir  sou- 
créature  , et  ne  portons  pas  nos  désirs  à une  mis.  Sa  souveraine  grandeur  ne  souffre  pas 
ressemblance  si  dangereuse.  qu'il  s'abaisse , tant  qu'il  demeurera  dans  lui- 

Voilà,  mes  Sœurs,  la  règle  immuable  que  même;  cette  nature  infiniment  abondante  ne 
nous  devons  suivre  pour  imiter  Dieu.  Mais,  ô refuse  pas  d'aller  à l’emprunt,  pour  s'enrichir 
voies  corrompues  des  enfants  d'Adam!  Ô étrange  en  quelque  sorte  par  l'humilité  ; « afin , dit  saint 
corruption  du  cœur  humain!  nous  renversons  » Augustin,  que  l'homme  qui  méprise  cette 
tout  l'ordre  de  Dieu.  Nous  ne  voulons  pas  l'imi- ( » vertu,  qui  l’appelle  simplicité  et  bassesse 
ter  dans  les  choses  où  il  se  propose  pour  modèle , ■ quand  il  la  voit  dans  les  autres  hommes,  ne 
nous  entreprenons  de  le  contrefaire  dans  celles  » dédaignât  pas  de  la  pratiquer  quand  il  la 
où  il  veut  être  unique  et  inimitable,  et  que  » voit  dans  un  Dieu  '.  a 
nous  ne  pouvons  prétendre  sans  rébellion.  C'est  Et  hoc  vobis  signum.  O homme,  tu  n’as  fait 
sur  cette  souveraine  indépendance  que  nous  que  de  vains  efforts  pour  t'élever  et  te  faire 
osons  attenter;  c’est  ce  droit  sacré  et  inviolable  grand  : tu  peux  bien  t’emporter,  mais  non  t'éle- 
que  nous  affectons  par  une  audace  insensée,  ver;  tupeux  bien  t’enfler,  mais  non  t'ngrandir  : 
Car  comme  Dieu  n'a  rien  au-dessus  de  lui  qui  viens  chercher  dans  ce  Dieu-homme , dans  ce 
le  règle  et  qui  le  gouverne,  nous  voulons  être  Dieu  enfant,  dans  ce  Sauveur  qui  nattaujour- 
aussi  les  arbitres  souverains  de  notre  conduite;  [ d'hui,  la  solide  élévation  et  la  grandeur  véri- 
afln  qu’eu  secouant  le  joug,  en  rompant  les  table....  D’où  vient  qu’un  Dieu  se  fait  homme? 
rênes,  et  rejetant  le  frein  du  commandement,  pour  nous  faire  approcher  de  lui , traiter  d’égal 
qui  retient  notre  liberté  égarée , nous  ne  rele-  avec  lui.  C’est  pourquoi  saint  Augustin  attribue 
vions  point  d'une  autre  puissance , et  soyons  la  cause  du  mystère  de  l'incarnation  < à une 
comme  des  dieux  sur  la  terre.  Et  n'est-ce  pas  ce  » bonté  populaire  : • Populari  quidam  c/emcn- 
que  Dieu  lui-même  reproche  aux  superbes,  sous  lin 2.  De  même  qu'un  grand  orateur  plein  de 
l’image  du  roi  de  Tyr?  Ton  cœur,  dit-il,  s'est  hautes  conceptions,  pour  se  rendre  populaire  et 
élevé,  et  tu  as  dit:  Je  suis  un  Dieu  , et  « tu  as  intelligible,  se  rabaisse  par  un  discours  simple 
» mis  ton  cœur  comme  le  cœur  d'un  Dieu:  ■ à la  capacité  des  esprits  communs  : comme  un 
Dedisti  cor  luum  quasi  cor  J)ei  ’.  Tu  n'as  vou-  grand  environné  d’un  éclat  superbe  qui  étonne 
lu  ni  de  règle , ni  de  dépendance.  Tu  as  marché  je  simple  peuple , et  ne  lui  permet  pas  d'appro- 
sans  mesure , et  tu  as  livré  ton  cœur  emporté  à cher,  se  rend  populaire  et  familier  par  une  fa- 
tes  passions  indomptées.  Tu  as  aimé,  tu  as  haï,  cilité  obligeante , qui  sans  affoiblir  l'autorité 
selon  que  tepoussoient  tes  désirs  injustes;  et  rend  la  bonté  accessible:  ainsi  la  sagesse  incréée, 
tu  as  fait  un  funeste  usage  de  ta  liberté  par  une  ainsi  la  majesté  souveraine  se  dépouille  de  son 
superbe  transgression  de  toutes  les  lois.  Ainsi  éclat,  de  son  immensité  et  desa  puissance,  pour 
notre  orgueil  aveugle  nous  remplissant  de  nous-  se  communiquer  aux  mortels,  et  relever  le 
mêmes , nous  érige  en  de  petits  dieux.  Eh  bien  ! courage  et  les  espérances  de  notre  nature  abat- 
ô superbe , ô petit  dieu , voici  le  grand  Dieu  i tue.  Approchez  donc , ô fidèles,  de  ce  Dieu  en- 
vivant  qui  s’abaisse  pour  teconfondre.  L'homme  | fant.  Tout  vous  est  libre,  tout  vous  est  ouvert, 
se  fait  dieu  par  orgueil , et  Dieu  se  fait  homme 

par  condescendance.  L’homme  s’attribue  fans-  < m p,.  x«m.  Knnrr.  i.  «.  i.  iom.  ir,  ml.  jio.  — >r. 
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Caractères  du  Messie  promis.  Trois  sortes  de  cout  radie  lions 
auxquelles  il  est  en  butte,  même  parmi  les  chréluui  et  dans 
légii». 


Celui-ci,  cet  eufant  qui  vient  de  naître , dont 
les  anges  célèbrent  la  naissance , que  les  ber- 
gers vienneut  adorer  dans  sa  crèche , que  les 
Mages  viendront  bientôt  rechercher  des  extré- 
mités de  l'Orient , que  vous  verrez  dans  qua- 
rante jours  présenté  au  temple , et  mis  entre  les 
mains  du  saint  vieillard  Siméon  : « cet  eufant , 
. dis-je , est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la  résur- 

• rection  de  plusieurs  dans  Israël  ',  » non  seu- 
lement parmi  les  Gentils,  mais  encore  dans  le 
peuple  de  Dieu  et  dans  l'Église,  qui  est  le  vrai 
Israël  ; * et  pour  être  en  butte  aux  contradic- 
» tions;  et  votre  ame  sera  percée  d'une  épée  : • 
et  tout  cela  se  fera , « afin  que  les  pensées  que 
- plusieurs  tiennent  cachées  dans  leurs  cœurs , 
» soient  découvertes.  » 

La  religion  est  un  sentiment  composé  de 
crainte  et  de  joie  : elle  inspire  de  la  terreur  à 
l’homme,  pareequ’il  est  pécheur;  elle  luiinspire 
de  la  joie,  pareequ’il  espère  la  rémission  de 
ses  péchés  : elle  lui  inspire  de  la  terreur,  parce- 
que  Dieu  est  juste  ; et  de  la  joie , pareequ'il  est 
bon.  Il  fout  que  l’homme  tremble  et  qu’il  soit 
saisi  de  frayeur,  lorsqu'il  sent  en  lui-même  tant 
de  mauvaises  inclinations  ; mais  il  faut  qu’il  se 
réjouisse  et  qu’il  se  console,  quand  il  voit  venir 
un  Sauveur  et  un  médecin  pour  le  guérir.  C’est 
pourquoi  le  Psalmiste  chantait:  -Réjouissez-vous 

• devant  Dieu  avec  tremblement5  : » réjouissez- 

• Ce  sermon  n'e*t . A proprement  parler , que  l'abrégé  de  ce- 
lai qne  Bosmu  t avoit  prononcé:  nous  ne  l avons  point  écrit  de 
la  main  de  l'auteur . mais  seulement  de  celle  de  M.  Lediea , 
ion  sc cr«! taire . k qui  il  le  dicta  après  l'avoir  prêché , comme 
nous  l'apprend  la  note  suivante,  mise  en  tête  du  manuscrit. 
« Cette  copie,  faite  de  ma  main. est  l'original  même  du  sermon 
» dont  l'auteur  n'avoit  rien  écrit , et  qu'il  me  dicta  depuis  k 

• Versailles  en  deux  ou  trois  soirées,  pour  Jouarre,  où  il  l'avoit 

• promis.  Il  l'y  envoya  en  effet  è madame  de  Lusancy-Sainte- 

• Hélène,  religieuse,  avec  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Ver- 

• tailles  le  8 Janvier  t8BJ.  h chargeant  de  renvoyer  cet  origi- 

• oal  fait  pour  elle,  quand  elle  eu  aurait  pris  copie.  J'ai  la 

• lettre  parlant  de  ce  t envol.  » Édit.  Ht  Défais. 

* tmr.  fl.  34,  3.1.  — * Ps  il.  1 1 . 


| vous  par  rapport  à lui , mais  tremblez  par  rap- 
port à vous;  parccqu’cncore  que  par  lui-même 
il  ne  vous  apporte  que  du  bien , vos  crimes  et 
votre  malice  pourront  peut-être  l'obliger  à vous 
faire  du  mal.  C’est  donc  pour  cette  raison  que 
Jésus-Christ  est  établi  non  seulement  pour  la  ré- 
surrection , mais  encore  pour  la  ruine  de  plu- 
sieurs en  Israël.  Et  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais que  j’anticipe  ce  discours  prophétique  du 
saint  vieillard  Siméon , pour  vous  donner  une 
idée  parfaite  du  mystère  de  Jésus-Christ  qui 
nait  aujourd'hui. 

C'était  un  des  caractères  du  Messie  promis  à 
nos  pères  d'ètre  tout  ensemble  , et  un  sujet  de 
consolation , et  un  sujet  de  contradiction  ; une 
pierre  fondamentale  sur  laquelle  on  doit  s'ap- 
puyer, et  une  pierre  d’achoppement  et  de  scan- 
dale contre  laquelle  on  se  heurte  et  on  se  brise. 
Les  deux  princes  des  apôtres  nous  ont  appris 
unanimement  cette  vérité.  Saint  Paul,  dans  l'É- 
pttre  aux  Romains:  «Cette  pierre,  [dit-il], 
. sera  pour  vous  une  pierre  de  scandale  ; et  qui- 
» conque  croit  en  lui  ne  sera  point  confondu  ’.  » 
Le  voilà  donc  tout  ensemble , et  le  fondement 
de  l’espérance , et  le  sujet  des  contradictions  du 
genre  humain.  Mais  il  faut  encore  écouter  le 
prince  des  apôtres:  « C’est  ici,  dit-il2,  la  pierre 
» de  l’angle , la  pierre  qui  soutient  et  qui  unit 
• tout  l’édifice  ; et  quiconque  croit  en  celui  qui 
» est  figuré. par  cette  pierre,  ne  sera  point  con- 
« fondn.  » Mais  c’est  aussi  une  pierre  d’achop  * 
pement  et  de  scandale,  qui  fait  tomber  ou  qui 
met  en  pièces  tout  ce  qui  se  heurte  contre  elle. 
Mais  il  faut  qne  les  disciples  se  taisent  quand  le 
maître  parle  lui-même.  C’est  Jésns-Christ  qui  ré- 
pondaux disciples desaint  Jean-Baptiste:  «Bien- 
« heureux  sont  ceux , dit-il , àqnije  ne  suis  pas  une 
» occasion  de  scandale*.»  Quoique  je  fasse  tant 
demiraeles,  quifontvoir  au  genre  humain  que  je 
suis  le  fondement  de  son  espérance , on  est  ce- 
pendant trop  heureux  quand  on  ne  trouve  point 
en  moi  une  occasion  de  se  scandaliser  : tant  le 
genre  humain  est  corrompu,  tant  les  yeux  sont 
folbles  pour  soutenir  la  lumière,  tant  les  cœurs 
sont  rebelles  à la  vérité.  Et  pour  porter  cette 
vérité  jusqu’au  premier  principe , c’est  Dieu 
même  qui  est  primitivement  en  ruine  et  en  ré- 
surrection au  genre  humain  ; car  s’il  est  le  sujet 
des  plus  grandes  louanges  , il  est  aussi  en  butte 
aux  plus  grands  blasphèmes.  Et  cela  c’est  un 
effet  comme  naturel  de  sa  grandeur  ; pareequ'il 
faut  nécessairement  que  la  lumière  qui  éclaire 
les  yeux  sains , éblouisse  et  confonde  les  yeux 
malades.  Et  Dieu  permet  que  le  genre  humain 
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se  partage  sur  son  sujet , afin  que  ceux  qui  le. 
servent,  en  voyant  ceux  qui  le  blasphèment , 
reconnoissent  la  grâce  qui  les  discerne , et  lui 
aient  l'obligation  de  leur  soumission.  C’étoit 
donc  en  Jésus-Christ  un  caractère  de  divinité 
d'étre  en  butte  aux  contradictions  des  hommes , 
d'être  en  ruine  aux  uns , et  en  résurrection  aux 
autres.  Et,  pour  entrer  plus  profondément  dans 
un  si  grand  mystère,  je  trouve  que  Jésus-Christ 
est  une  occasion  de  contradiction  et  de  scandale, 
dans  les  trois  principaux  endroits  par  lesquels 
il  s’est  déclare  notre  Sauveur  ; dans  l'état  de  sa 
personne,  dans  la  prédication  de  sa  doctrine, 
dans  l’institution  de  scs  sacrements.  Qu'est-ce 
qui  choque  dans  l’état  de  sa  personne  ? sa  pro- 
fonde humiliation.  Qu’est-ce  qui  choque  dans 
sa  prédication  et  dans  sa  doctrine  ? sa  sévère  et  in- 
exorable vérité.  Qu'est-ce  qui  choque  dans  l'ins- 
titution de  ses  sacrements?  je  le  dirai  pour  notre 
confusion,  c'est  sa  bonté  et  sa  miséricorde  même. 

PREMIER  rOINT. 

< Au  commencement  le  Verbe  étoit  ; et  le 

* Verbe  étoit  en  Dieu , et  le  Verbe  étoit  Dieu. 

• Touteschoses  ont  été  faites  par  lui  '.  » Ccn’est 
pas  lâ  ce  qui  scandalise  les  sages  du  monde  : ils  se 
persuadent  facilement  que  Dieu  fait  tout  par  son 
Verbe,  par  sa  parole,  parsa raison.  Les  philoso- 
phes platoniciens,  ditsaint  Augustin, admiroient 
cette  parole , et  ils  y trou  voient  de  la  grandeur: 
que  le  Verbe  fût  la  lumière  qui  éclairait  tous  les 
hommes  qui  vendent  au  monde;  que  la  vie  fût 
en  lui  comme  dans  sa  source , d’où  elle  se  ré- 
pandoit  sur  tout  l'univers , et  principalement  sur 
toutes  les  créatures  raisonnables.  Ils  étaient 
prêts  à écrire  en  caractères  d'or  ces  beaux 
commencements  de  l’Evangile  de  saint  Jean  *. 
Si  le  christianisme  n'eût  eu  A prêcher  que  ces 
grandes  et  augustes  vérités , quelque  inacces- 
sible qu’en  fût  la  hauteur,  ces  esprits,  qui  se 
piquoient  d'étre  sublimes , se  seraient  fait  un 
honneur  de  les  croire  et  de  les  établir;  mais  ce 
qui  les  a scandalisés,  c'est  la  suite  de  cet  évan- 
gile. • Le  Verbe  a été  fuit  homme  ; » et  ce  qui 
parait  encore  plus  foible,  « le  Verbe  a été  fait 
» chair1  : » ils  n'ont  pu  souffrir  que  ce  Verbe, 

* Joan.  I.  f. 

• Qiwd  initium  saneti  F.vanfiHü,  cul  nnmen  nltrcniHÜim 
Joannrni , quidam  Platonicu«,  «ictit  i s,incto  srncSim|>iiciino, 
qui  po»lra  Mctliulaiiftisi  ecclrsiæ  pmodlt  cpUcopus , «oie-ba- 
nnis uudirc , aureU  litleris  conscribemlum , et  per  onuies  ec- 
cie$U*  bj  k>c»s  emncDlUsimU  proponendnm  cmi*  dirrb.it  8rd 
Ideo  vlliiil  tuprrbû  I>rua  ilie  magister , quia  Ferbvm  caro  fac- 
tum ut , et  habHatit  in  nobls  : ut  |»ariim  ait  miicris  quôd 
ttgrotant . niai  *r  In  Ijwâ  etlain  argrittulinc  exiolUnt , et  de  me- 
dirinâ  quA  aaiuri  poterant , erubrscaut.  Non  enim  hoc  feclnnt 
ut  ertgantur . acd  ut  cad*-ndo  gravita  afiligantnr.  S.  Aug.  d 

cirit,  Dri , tih.  x . tuf).  XXIX  , tom.  VII ,crl.  îf«3. 
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dont  on  leur  donnoit  une  si  grande  idée , fût 
descendu  si  bas.  La  parole  delà  croix  leur  a été 
une  folie  encore  plus  grande.  Le  Verbe  né  d'une 
femme  ; le  Verbe  né  dans  une  crèche , pour  en 
venir  enfin  à la  dernière  humiliation  du  Verbe 
expirant  sur  une  croix  : c’est  ce  qui  a révolté 
ces  esprits  superbes.  Car  ils  ne  vouloient  point 
comprendre  que  la  première  vérité  qu'il  y eût  A 
apprendre  à l'homme,  que  son  orgueil  avoit 
perdu,  étoit  de  s'humilier.  Il  falloitdonc  qu’un 
Dieu , qui  venoit  pour  être  le  docteur  du  genre 
humain , nous  apprit  à nous  abaisser,  et  que  le 
premier  pas  qu’il  fallolt  faire  pour  être  chrétien, 
c’étoit  d’être  humble.  Mais  les  hommes  enflés  de 
leur  vaine  science , n'étaient  pas  capnbles  de 
faire  un  pas  si  nécessaire.  « Autant  qu’ils  s’ap- 
» prochoient  de  Dieu  par  leur  intelligence,  au- 
» tant  s’en  éloignofent-ils  par  leur  orgueil  : - 
Quantum  propinquavenint  intc/ligentid,  tan- 
tum superbid  rccesserunt , dit  excellemment 
saint  Augustin  '. 

Mais,  direz-vous,  on  leur  prêchoit  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  et  son  ascension  triom- 
phante dans  les  cieux  : ils  dévoient  donc  enten- 
dre que  ce  Vérité , que  cette  Parole,  que  cette 
Sagesse  incarnée  étoit  quelque  chose  de  grand. 
11  est  vrai  : mais  tout  le  fond  de  ces  grands  mys- 
tères étoit  toujours  un  Dieu  fait  homme;  c’étoit 
un  homme  qu’on  élevoit  si  haut;  c'était  une 
chair  humaine  et  un  corps  humain  qu'on  pla- 
çoit  nu  plus  haut  des  cieux.  C’est  ce  qui  leur 
paroissoit  indigne  de  Dieu;  et  quelque hautqu’il 
montât  après  s’étre  si  fort  abaissé , ils  ne  trou- 
voient  pas  que  ce  fût  un  remède  à la  dégrada- 
tion qu'ils  s'imaginaient  dans  la  personne  du 
Verbe  fait  chair.  C’est  par-lâ  que  cette  personne 
adorable  leur  devint  méprisable  et  odieuse  : mé- 
prisable, parcequ’elle  s’étoit abaissée;  odieuse, 
parcequ'elle  les  obligeoit  de  s’abaisser  à son 
exemple.  C’est  ainsi  qu’il  a été  établi  pour 
la  ruine  de  plusieurs  : Positus  in  ruina/n. 
Mais  en  même  temps  il  est  aussi  la  résurrection 
de  plusieurs;  pareeque  pourvu  qu’on  veuille 
imiter  ses  humiliations,  on  apprendra  de  lui  à 
s'élever  de  la  poussière.  Humiliez-vous  donc, 
ames  chrétiennes,  si  vous  vous  voulez  vous  re- 
lever avec  Jésus-Christ. 

Mais,  ô malheur  ! les  chrétiens  ont  autant  de 
peine  à apprendre  cette  humble  leçon,  qu’en 
ont  eu  les  sages  et  les  grands  du  monde.  Loin 
d’imiter  Jésus-Christ,  dont  la  naissance  a été 
si  humble  chacun  oublie  la  bassesse  de  la  sienne. 
Cet  homme  qui  s’est  élevé  par  son  industrie , et 

■ Contra  Julian  HO.  tv . ray.  ml . tom.  I,  rot.  rw. 
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peut-être  par  ses  crimes , ne  vent  pas  se  souve- 
nir dans  quelle  pauvreté  il  étoit  né.  Mais  ceux 
qui  sont  nés  quelque  chose  dans  l'ordre  du 
monde , songent-ils  bien  quel  est  le  fond  de  leur 
naissance?  combien  elle  a été  foible,  combien 
impuissante,  et  destituée  par  elle-même  de  tout 
secours?  Se  souviennent-ils  de  ce  que  disoit , en 
la  personne  d'un  roi,  le  divin  auteur  du  livre 
de  la  Sa  cesse  : « Je  suis  venu  au  monde  en  gé- 
» mlssant  comme  les  autres  1 ? » De  quoi  donc 
se  peut  vanter  l'homme  qui  vient  au  monde; 
puisqu'il  y vient  en  pleurant,  et  que  la  nature 
ne  lui  inspire  point  d'autres  pressentiments  dans 
cet  état,  que  celui  qu'il  a de  ses  misères?  En- 
trons donc  dans  de  profonds  sentiments  de  notre 
bassesse;  et  descendons  avec  Jésus-Christ,  si 
nous  voulons  monter  avec  lui.  « Il  est  monté, 

• dit  saint  Paul  2,  au  plus  haut  des  vieux; 
> parcequ'il  est  auparavant  descendu  au  plus 

• profond  des  nbimes.  • Ne  descendons  pas  seu- 
lement avec  lui  dans  une  humble  reeonnols- 
sanee  des  infirmités  et  des  bassesses  de  notre 
nature;  descendons  jusqu’aux  enfers,  en  confes- 
sant que  c'est  de  là  qu'il  nous  a tirés  : et  non 
seulement  des  enfers  où  étoient  les  âmes  pieuses 
avant  sa  venue , ou  des  prisons  souterraines  où 
étoient  les  âmes  imparfaites  qui  avoient  autre- 
fois été  incrédules;  mais  du  fond  même  des  en- 
fers où  les  impies,  ou  Caïn . où  le  mauvais  riche 
étoient  tourmentés  avec  les  démons.  C'est  jus- 
que-là qu'il  nous  faut  descendre , jusque  dans 
ces  brasiers  ardens,  jusque  dans  ce  chaos  hor- 
rible et  dans  ces  ténèbres  éternelles,  puisque 
c'est  là  que  nous  serions  sans  sa  grâce.  Anéan- 
tissons à son  exemple  tout  ce  que  nous  sommes. 
Car  considérons,  mes  bien  aimés , qu'est-ce  qu’il 
a anéanti  en  lui-même.  • Comme  il  étoit,  dit 

• saint  Paul  *,  dans  la  forme  et  la  nature  de 

• Dieu  , il  n'a  pas  cru  que  ce  fut  à lui  un  atten- 

• tat  de  se  porter  pour  égal  à Dieu;  mais  il  s'est 

• anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d’es- 
» elave , ayant  été  fait  semblable  aux  hommes  * . 
Ce  n’est  donc  pas  seulement  la  forme  d'esclave 
qu’il  a comme  anéantie  en  lui-même  ; mais  il  a 
anéanti , autant  qu'il  a pu,  jusqu'à  la  forme  de 
Dieu , en  la  cachant  sous  la  forme  d'esclave , et 
suspendant,  pour  ainsi  parler,  son  action  toute 
puissante  et  l'effusion  de  sa  gloire  ; poussant  l'o- 
béissance jusqu'à  la  mort,  et  jusqu’à  la  mort  de 
la  croix  * ; la  poussant  jusqu'au  tombeau , et 
ne  commençant  à se  relever  que  lorsqu’il  fut 
parvenu  à la  dernière  extrémité  de  bassesse.  Ne 
songeons  donc  à nous  relever  non  plus  que  lui , 

• Sap.  vil.  3.  — • Ep Us.  iv  9.  10.  — * Philip,  it.  P.  7-  - 
4 Philip.  II.  ». 


que  lorsque  nous  aurons  goùlé  son  ignominie 
dans  toute  son  étendue , et  que  nous  aurons  bu 
tout  le  calice  de  ses  humiliations.  Alors  il  ne 
nous  sera  pas  en  ruine , mais  en  résurrection , 
en  consolation  et  en  joie. 

SECOND  POINT. 

Mais  pour  nous  jeter  dans  ces  profondeurs, 
laissons-nous  confondre  par  la  vérité  de  sa  doc- 
trine. C’est  la  seconde  source  des  contradictions 
qu’il  a eu  à essuyer  sur  la  terre.  Il  n’a  eu  à y 
trouver  que  des  pécheurs  ; et  il  semblait  que  des 
pécheurs  ne  dévoient  non  plus  s’opposer  à un 
Sauveur . que  des  malades  à un  médecin.  Mais 
c'est  qu'ils  étoient  pécheurs,  et  cependant  qu'ils 
n'étoient  pas  humbles.  Toutefois  qu’y  avoit-il 
de  plus  convenable  à un  pécheur  que  l'humi- 
lité, et  l'humble  aveu  de  ses  fautes  ? c'est  ce 
que  Jésus-Christ  n'a  pu  trouver  parmi  les  hom- 
mes. Il  a trouvé  des  pharisiens  pleins  de  rapines, 
! d'impuretés  et  de  corruption  : il  a trouvé  des 
docteursde  la  loi , qui,  sous  prétexte  d'observer 
les  plus  petits  commandements  avec  une  exac- 
titude surprenante , violoient  les  plus  grands. 
Et  ce  qui  les  a soulevés  contre  le  Fils  de  Dieu , 
i c’est  ce  qu’il  a dit  lui-même  en  un  mot  : « Je 
» suis  venu  au  monde , comme  la  lumière  ; et 
» les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que 
» la  lumière,  pareeque  leurs  œuvres  étoient 
» mauvaises1.  » 

C'est  pourquoi  Jésus  a été , plus  que  Moïse , 
plus  que  Jérémie , plus  que  tous  les  autres  pro- 
phètes, un  objet  de  contradiction,  de  murmure 
et  de  scandale  à tout  le  peuple.  « C’est  un  pro- 
» pliete,  ce  n'en  est  pas  un  : c'est  le  Christ; 
» le  Christ  peut-il  venir  de  Nazareth?  peut-il 
» venir  quelque  chose  de  bon  de  Galilée 1 ? 
. Quand  le  Christ  viendra,  on  ne  saura  d’où 
> il  vient  1 ; mais  nous  savons  d’où  vient  ce- 

• lui-ci  *.  C'est  un  blasphémateur  et  un  impie 
» qui  se  fait  égal  à Dieu  qui  enseigne  à vio- 
» 1er  le  jour  du  sabbat  “.  C'est  un  samaritain 
« et  un  schismatique  7 ; c’est  un  rebelle  et  un 

• séditieux , qui  empêche  de  payer  le  tribut  à 
» César  • ; c’est  un  homme  de  plaisir  et  de 
» bonne  chère , qui  aime  les  grands  repas  des  pu- 
» blicains  et  des  pécheurs  * ; il  est  possédé  du 

• malin  esprit, et  c’est  en  son  nom  qu’il  délivre 
ii  les  possédés  l0.  » En  un  mot,  c’est  un  trom- 
peur, c'est  un  imposteur;  ce  qui  enfermoit  le 
comble  de  tous  les  outrages,  et  ce  qui  fait  aussi 

i 

* Joan.  ili.  19.  --  * Ibid.  vil.  40.  41.  — • Ibid.  27.  — 4 Md. 
n.  i».  - » Md.  X.  .*».  — • HUI.  IS.  Ifl.  — 7 Ibid  vin  ♦*.— 
, » b*t€.  mu.  5.  — • Hall  h.  il.  19.  — " Ibid.  ül.  24. 
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qu'on  lui  préfère  un  voleur  de  grand  chemin  et 
un  assassin.  Lequel  des  prophètes  a été  en  butte 
à de  plus  étranges  contradictions?  Il  le  failnit 
ainsi,  puisque  portant  aux  hommes,  plus  près 
que  navoit  fait  aucun  des  prophètes,  et  avec  un 
éclat  plus  vif,  la  vérité  qui  les  eoudamnoit,  il 
falloit  qu'il  soulevât  contre  lui  tous  les  esprits 
j usqu'au  \ derniers  excès  : c'est  pourquoi  la  ré- 
bellion n'a  jamais  été  portée  plus  loin.  11  fuit 
des  miracles  que  jamais  personne  navoit  faits, 
et  il  ne  laissoit  aucune  excuse  à l'infidélité  des 
hommes.  Mais  plus  la  conviction  étoit  manifeste.  | 
plus  le  soulèvement  devolt  être  brutal  et  in- 
sensé. Car  voyez  jusqu'où  ils  portent  leur  fu- 
reur : il  avoit  ressuscité  un  mort  de  quatre  jours 
eu  présence  de  tout  le  peuple  : et  non  seulement 
c’est  ee  qui  les  détermine  a le  faire  mourir,  mais 
ils  veulent  faire  mourir  avec  lui  celui  qu'il  avoit 
ressuscité , afin  d'ensevelir  dans  un  même  ou- 
bli , et  le  miracle , et  celui  qui  en  étoit  l'auteur, 
et  celui  qui  en  étoit  le  sujet;  parcequ’encore 
qu'ils  sussent  bien  que  Dieu,  qui  avoit  fait  un 
si  grand  miracle,  pouvoit  bien  le  réitérer  quand 
il  voudrait,  ils  osoient  bien  espérer  qu’il  ne  le 
voudrait  pas  faire,  ni  renverser  si  souvent  les 
lois  de  In  nature.  Voilà  jusqu’où  ils  poussent 
leurs  complots  ; et  jamais  la  vérité  n’avoit  été 
plus  en  butte  aux  contradictions,  paroeque  ja- 
mais elle  n’avoit  été  plus  claire , ni  plus  convain- 
cante, ni,  pour  ainsi  parler,  plus  souveraine. 
C'est  donc  alors  que  les  pensées,  que  plusieurs 
tenoient  cachées  dans  leurs  cœurs,  furent  dé- 
couvertes. Et  quelle  fût  la  noire  pensée  qui  fut 
alors  découverte?  que  l'homme  ne  peut  souffrir 
la  vérité;  qu’il  aime  mieux  ne  pas  voir  son  pé- 
ché, pour  avoir  occasion  d'y  demeurer,  que  de 
le  voir  et  le  reconnottre , pour  être  guéri  : et  en 
un  mot  que  le  plus  grand  ennemi  qu'ait  l’homme, 
c’est  l'homme  même.  Voilà  cette  secrète  et  pro- 
fonde pensée  du  genre  humain,  qui  devoitêtre 
révélée  à la  présence  de  Jésus-Christ  et  à sa  lu-  ( 
mière.  lit  revelentur  ex  multix  cordibus  cogi-  \ 
taliones. 

Prenez  donc  garde,  mes  Frères,  de  ne  pas  , 
imiter  ces  furieux.  Tu  t’enfonces  dans  le  crime, 
malheureux  pécheur  ; et  à mesure  que  tu  t’y  en- 
fonces, les  lumières  de  ta  conscience  s’éteignent  ; 
et  cette  parole  de  Jésus-Christ  s’accomplit  en- 
core : « Vous  voulez  me  faire  mourir,  pareeque 
• ma  parole  ne  prend  point  en  vous  '.  » Les  lu- 
mières de  ta  conscience,  et  cette  secrète  persécu- 
tion qu'elle  te  fait  dans  ton  cœur,  ne  t'émeuvent 
pas;  pour  cela  tu  les  veux  éteindre  : les  vérités 
de  l’Évangile  te  sont  un  scandale  ; tu  commences 

* Jonn.  vitl.  37. 
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à les  combattre,  non  point  par  raison,  car  tu 
n’en  as  point,  et  « les  témoignages  de  Dieu  sont 
» trop  croyables  ' ; » mais  par  paresse,  par  aveu- 
glement, par  fureur.  Il  n’y  a plus  devant  tes 
yeux  et  dans  le  fond  de  ton  cœur  qu’une  petite 
lumière;  et  sa  foiblesse  fait  voir  qu’elle  n'est  plus 
en  toi  que  pour  un  peu  de  temps  : Ad  Une  mndi- 
cum  lumen  in  vobis  est 1 : « La  lumière  est  en 
• coréen  vous  pour  un  peu  de  temps,  n Au  reste 
mon  cher  frère,  c’est  Jésus-Christ  qui  te  luit 
encore,  qui  te  parle  encore  par  ce  foihlc  senti- 
ment : marche  donc  à la  faveur  de  cette  lumière? 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  t’enveloppent  : et 
celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il 
va  3 : il  ehoppe  à chaque  pas,  à chaque  pas  il  se 
heurte  contre  la  pierre,  et  tous  les  chemins  sont 
pour  lui  des  précipices. 

TROISIEME  POIXT. 

Mais  ce  qu'il  y a ici  de  plus  étrange  c'est  que 
le  dernier  sujet  du  scandale  qui  a soulevé  le 
monde  contre  Jésus-Christ,  c’est  sa  bonté.  Si 
dans  le  temps  de  sa  passion  et  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie,  on  a poussé  les  outrages  jusqu’à  la 
dernière  extrémité  : c’est  à cause  qu'il  se  li- 
vrait à l'injustice,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Pierre  *;  qu'il  se  laissoit  frapper  impunément, 
comme  un  agneau  innocent  se  laisse  tondre  et 
se  laisse  même  mener  à l’autel  pour  y être  égorgé 
comme  une  victime  : e’est  que  s’il  fait  des  mi- 
racles, c’est  pour  faire  du  bien  à ses  ennemis,  et 
non  pas  pour  empêcher  le  mal  qu’ils  lui  vouloi’ent 
faire.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  grand  scandale 
que  le  monde  a vu  arriver  dans  Israël,  à l’occa- 
sion de  Jésus-Christ.  Mais  voici,  dans  le  vrai 
Israël  et  dans  l’Église  de  Dieu,  le  grand  scan- 
dale. Pareeque,  dans  l’institution  de  ses  sacre- 
ments, Jésus-Christ  n'a  point  voulu  donner  de 
bornes  à ses  bontés,  les  chrétiens  n'en  donnent 
point  à leurs  crimes.  On  a reproché  au  Sauveur 
l'efficace  toute-puissante  de  son  baptême,  où  tous 
les  crimes  étoient  également  expiés;  et  Julien 
l’Apostat  a bien  osé  dire  que  c’ étoit  inviter  le 
monde  à faire  mal  3 : mais-  la  clémence  du  Sau- 
veur ne  s’en  tient  pas  là.  Novatien  et  ses  secta- 
teurs en  ont  eu  honte  : Ils  ont  tâché  de  renfer- 
mer la  miséricorde  du  Sauv  eur  dans  le  baptême, 
ôtant  tout  remède  à ceux  qui  n'nvoient  pas  pro- 
fité de  celui-là.  L'Église  les  a condamnés  : et  la 
miséricorde  qu’elle  prêche  est  si  grande,  quelle 
ouvre  encore  une  entrée  pour  le  salut  àceux  qui 
ont  violé  la  sainteté  du  baptême,  et  souillé  le 

* Pt.  xcn.  7.  — » Joan  XII.  33.  — » Ibid.  — * f.  pclr.  fl.  23. 
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temple  de  Dieu  en  eux-mèmes.  Restreignons- 
nous  donc  du  moins,  et  ne  donnons  qu'une  seule 
fois  In  pénitence,  comme  on  faisoit  dans  les  pre- 
miers temps.  Non , mes  Frères,  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  va  encore  plus  loin  ; il  n'a  point  mis 
de  bornes  il  la  rémission  des  péchés.  Il  a dit, 
sans  restriction  : « Tout  ce  que  vous  remettrez, 
> tout  ce  que  vous  délierez  » Il  a dit  à tousses 
ministres,  en  la  personne  de  saint  Pierre  : « Vous 
• pardonnerez  non  seulement  sept  fois,  mais 
» jusqu'à  sept  fois  septante  fois  *.  » C'est  que  le 
prix  de  son  sang  est  infini  : c'est  que  l'efllcnce  de 
sa  mort  n'a  point  de  bornes  : et  c'est  là  aussi  le 
grand  scandale  qui  paroit  tous  les  jours  dans 
Israël  : ou  dit,  je  pécherai  encore,  parerque  j'es- 
père faire  pénitence.  Que  ce  discours  est  insensé  ! 
sans  doute  faire  pénitence,  ce  n'est  autre  chose 
que  se  repentir.  Quand  on  croit  qu'on  se  repen- 
tira de  quelque  action,  c'est  une  raison  pour  ne 
la  pas  faire.  Si  vous  faites  cela,  dit-on  tous  les 
jours,  vous  vous  en  repentirez.  Mais  à l’égard 
de  Dieu,  le  repentir  devient  l’objet  de  notre  es- 
pérance : et  on  ne  craint  point  de  pécher,  parce- 
qn’on  espère  de  se  repentir  un  jour.  Il  fulloit 
donc  encore  que  cette  absurde  pensée  fût  révé- 
lée à la  venue  de  Jésus-Christ  : Ut  revelentur  co- 
gitationes.  Mais,  chrétien,  tu  n'y  penses  pas 
quand  tu  dis  que  tu  feras  péuiteuce  et  que  tu  te 
repentiras,  et  que  tu  fais  servir  ec  repentir  futur 
à ta  licence  : tu  renverses  la  nature,  tu  introduis 
un  prodige  dans  le  monde.  C’est  en  effet  que  ton 
repentir  ne  sera  pas  un  repentir  véritable,  mais 
une  erreur  dont  tu  te  flatteras  dans  ton  crime. 

Tremblez  donc,  tremblez,  mes  Frères,  et  crai- 
gnezqu’en  abusant  de  l'espritde  la  pénitence  pour 
vous  autoriser  dans  vos  péchés,  vous  ne  commet- 
tiez à la  fin  ce  péché  contre  le  Saint-Esprit,  qui 
ne  se  remet  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre.  Car 
enfin  s’il  est  véritable  qu'il  n'y  a point  de  pé- 
ché que  le  sang  de  Jésus-Christ  ne  puisse  effacer, 
et  que  sa  miséricorde  ne  puisse  remettre;  il 
n'est  pas  moins  véritable  qu'il  y en  aura  un  qui 
ne  sera  jamais  remis  : et  comme  vous  ne  savez 
pas  si  ce  ne  sera  point  le  premier  que  vous  com- 
mettrez, et  qu'il  y a gu  contraire  grand  sujet  de 
craindre  que  Dieu  se  lassera  de  vous  pardonner, 
puisque  toujours  vous  abusez  de  son  pardon, 
craignez  tout  ce  que  fera  une  bouté  rebutée,  qui 
changeraensupplicestoutesles  grâces  qu’elle  vous 
a faites.  Venez  contempler  tous  les  mystères  du 
Sauveur  : regardez  l'endroit  par  ou  ils  vous  peu- 
vent tourner  en  ruine,  et  celui  par  où  ils  vous 
peuvent  être  eu  consolation  et  eu  joie  : et  au 
lieu  de  regarder  sa  bonté  comme  un  titre  pour 

ttatth.  XVI.  20.  « mu.  II.  — » nu.  23. 


NATIVITÉ 

l'offenser  plus  facilement,  regardez-la  comme 
un  motif  le  plus  pressant  pour  enflammer  votre 
amour;  afin  que  passant  vos  jours  dans  les  con- 
solations qui  accompagnent  la  rémission  des 
péchés,  vous  arriviez  au  bienheureux  séjour, 
d'ou  le  péché  et  les  larmes  seront  éternellement 
bannies  : c’est  la  grâce  que  je  vous  souhaite 
avec  la  bénédiction  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  : ainsi  soit-il. 

EXORDE 

SIR 

LE  MYSTÈRE  DE  LA  NATIVITÉ 

1>E  .VOTRE  SEIGNEUR. 


Cetoit  une  grande  entreprise  de  rendre  véné- 
rables par  toute  la  terre  les  abaissements  du 
Verbe  incarné.  Jamais  chose  aucune  ne  fut  at- 
taquée par  des  raisonnements  plus  plausibles. 
Les  Juifs  et  les  Gentils  eu  faisoient  le  sujet  de 
leurs  railleries  ; et  il  faut  bien  que  les  premiers 
chrétiens  aient  eu  une  fermeté  plus  qu'humaine, 
pour  prêcher  à In  face  du  monde  avec  une  telle 
assurance  une  doctrine  apparemment  si  extra- 
vagante. C’est  pourquoi  Tertullien  se  vante  que 
les  humiliations  de  son  maître,  en  lui  faisant 
mépriser  la  honte,  font  rendu  impudent  de  la 
lionne  sorte  et  heureusement  insensé  : bene  im- 
pudentem  et  féliciter  slullum  '.  Laisscz-moi, 
disoit  ce  grand  homme’’  quand  on  lui  reproclioit 
les  bassessesdu  Fils  de  Dieu,  laissez-moi  jouir  de 
l'ignominie  de  mon  maître  et  du  déshonneur 
nécessaire  de  notre  foi.  Le  Fils  de  Dieu  est  né 
dans  une  étable;  je  n’en  ai  point  de  honte,  à 
cause  que  la  chose  est  honteuse  : on  a mis  le  Fils 
de  Dieu  dans  des  langes;  il  est  croyable,  parce- 
qu’il  est  ridicule  : le  Fils  de  Dieu  est  dans  une 
crèche;  je  le  crois  d'autant  plus  certain,  que  se- 
lon la  raison  humaine  il  paroit  entièrement  im- 
possible. Ainsi  la  simplicité  de  nos  pères  se 
plaisoit  d'étourdir  les  sages  du  siècle  par  des  pro- 
positions inouies,  dans  lesquelles  ils  ne  pouvoient 
rien  comprendre;  afin  que  toute  la  gloire  des 
hommes  s'évanouissant,  il  ne  restât  plus  d'autre 
gloire  que  celle  du  Fils  de  Dieu  anéanti  pour 
l'amour  des  hommes.  C’est  à ce  Dieu  abaissé  que 
je  vous  appelle.  Venez  l'adorer,  Chrétiens,  au- 

* De  Cam.  Ckr.  n . 5. 
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tant  dans  sa  foiblesse  que  dans  sa  grandeur;  I 
autant  dans  sa  crèche  que  dans  son  trône.  Mais 
quel  serait  notre  crime,  si  venant  adorer  le  Fils, 
nous  manquions  de  saluer  la  divine  Mère,  qui 
nous  l'a  donné  par  son  enfantement,  qui  nous 
le  nourrit  de  son  lait  virginal,  qui  nous  le  con- 
serve par  ses  soins  maternels,  et  qui  nous  ob- 
tiendra son  secours  qui  nous  est  si  nécessaire  en 
cette  action,  si  nous  l'en  prions  avec  zèle,  en 
disant:  Ave! 

PENSÉES  DÉTACHÉES 

SUR  LE  MÊME  SUJET  V 


Les  prophètes  étaient  vaincus  par  notre  ma- 
lice; les  docteurs  ne  profitaient  pas;  la  loi  était 
foible  et  partait  vainement  ; les  anges  mêmes  et 
les  archanges  travailloient  inutilement  au  salut 
des  hommes,  dont  la  volonté  ne  suivolt  pas  le 
bien  où  elle  était  excitée.  Le  créateur  est  venu 
lui-méme,  non  avec  éclat  ni  avec  un  appareil 
superbe,  de  peur  d'alarmer  sou  serviteur  fugitif 
et  égaré  de  ses  lois  ( TW V VOUMV  ).  Il  ne 

veut  pas  effrayer  sa  proie,  la  proie  qu’il  voûtait 
prendre  pourson salut.  S'il étoitvenu noblement, 
le  mondeeûtattribué  son  ehangementàsa  dignité, 
à sa  puissance,  à scs  richesses,  à son  éloquence, 
à sa  doctrine.  Tout  est  humble,  tout  est  pauvre, 
tout  est  obscur , méprisable;  afin  qu’il  paroisse 
que  la  seule  divinité  avoit  transformé  le  monde  : 
une  mère  pauvre,  une  patrie  encore  plus  pau- 
vre ; dans  une  crèche,  pour  se  montrer  la  pâture 
même  des  animaux  irraisonnahles  : car  les  Juifs 
étaient  plus  brutaux  que  les  brutes  mêmes. 
Etant  riche,  s’est  fait  pauvre.  Condescendance 

Une  vertu  céleste  prit  la  forme  d’une  étoile , 
pour  conduire  les  Chaldéens  par  une  nature  qui 
leur  fût  connue  et  familière.  Le  même  qui  a at- 
tiré les  Mages  fait  la  solennité  présente , non 
couché  dans  la  crèche , mais  posé  sur  cette  ta- 
ble sacrée.  La  crèche  a enfanté  cette  table  : il  a 
été  posé  en  celle-là , afin  qu’il  pût  être  mangé 
eu  celle-ci.  Cette  crèche  a représenté  cette  table 
magnifique.  Cette  Vierge  a produit  ce  nombre 

• BwMiet  cite  en  ICtc  de  ce»  penjde»  l'homélie  de  TModoto 
d'Aoryre.Mir  la  naisunce  .lu  Sauveur . qui  tut  lue  dan,  g. 
cenclle  d'KpMie  : U renvoie  plu,  bas  a deux  autre,  homélie, 
du  même  auteur  ; et  par  U compar demi  que  nuu,  avons  tuile  . 
noua  non,  ,omme,  eomaincu,  que  le  rond  de  ces  [-note,  est 
tin1  des  trois  homélies  de  Tliéodote.  On  les  trouve  an  tome  tu 
des  Conelles  du  P.  Initie , eut.  fies  et  suie.  RM.  de  De- 
furie. 


innombrable  de  vierges.  La  pauvreté  de  Beth- 
léem a bâti  ces  temples  magnifiques.  Ces  pau- 
vres langes  ont  produit  la  rémission  des  péchés. 
Voyez  ce  qu’a  produit  la  pauvreté  ; combien  elle 
a engendré  de  richesses.  Pourquoi  avez-vous 
honte  de  sa  pauv  reté , qui  a produit  tant  de 
biens  inestimables?  Pourquoi  lui  ôtez-vous  ses 
plaies , qui  ont  fait  la  guérison  des  nôtres? 

Nos  membres  [membra  Virginie),  qu’il  a pris, 
n’ont  rien  de  honteux , puisque  Dieu  les  a for- 
més ; mais  c’est  nous  qui  avons  fait  outrage  a 
notre  nature,  en  la  livrant  à nos  convoitises.  Il 
n’a  pas  méprisé  notre  nature,  quoique  nous 
l'ayons  outragée  nous-mêmes. 

Dieu  accoutumé  de  paraître  aux  hommes 
sous  des  formes  sensibles.  Le  feu  qui  ne  brûle 
point.  Le  juge  parmi  les  criminels,  qui  ne  con- 
damne personne  : juge  parmi  les  condamnés , 
(fui  n’envoie  personne  au  supplice  : juge  qui 
ne  juge  pas,  mais  qui  enseigne;  qui  ne  con- 
damne pas.  mais  qui  guérit.  La  clemence  de  ce 
feu  mystique  qui  pardonne  au  buisson , figure 
de  la  clémence  de  Jésus-Christ.  Il  éclaire,  et  ue 
consume  pus  ; il  brille  , et  ne  brûle  pas  ; il  fait 
du  bien  , bien  tain  de  blesser  et  de  nuire.  Dieu 
ne  trouve  rien  de  honteux  de  ce  qui  peut  donner 
le  salut  aux  hommes. 

La  pensée  devient  intelligible  par  la  parole , 
palpable  par  l'Écriture:  ainsi  le  Verbe.  Votre 
pensée  (X«yo«)  est  votre  enfant  eu  quelque  sorte; 
vous  l’enfantez  une  seconde  fois,  quand  vous  la 
rendez  sensible  : ainsi  le  Père.  La  parole  que  je 
prononce  en  moi  se  répand  sur  tous  ; propre  à 
un  chacun  comme  à tous. 

Dieu  habite  dans  l’homme  plus  noble  que  tout 
le  reste,  que  le  soleil,  etc.,  parcequ’il  est  libre , 
maître  de  soi-même. 

Comme  celui  (fui  déchirele  papier  ou  est  écrite 
la  loi  du  prince,  viole  sa  parole,  qui,  inviolable 
par  elle-même , est  violée  et  comme  déchirée 
dans  le  corps  dont  elle  s'est  revêtu  : ainsi  le 
' Verbe  de  Dieu. 

Il  est  venu  à son  serviteur,  non  avec  la  ma- 
jesté d'un  maître;  car  il  aurait  étonné  son  fugi- 
tif; l’attirant  par  son  humilité  à la  familiarité, 
à la  liberté , en  se  faisant  conservateur,  afin  que 
nous  devinssions  maîtres. 

Le  Verbe  s’est  approprié  un  corps,  se  l'est 
rendu  propre , et  en  ce  corps  toutes  les  passions 
de  ce  corps  : il  se  les  est  donc  appropriées.  Il 
ne  faut  point  dire  que  Dieu  habite  en  Christ, 
comme  dans  une  autre  personne  ; ni  que  Christ 
est  adoré,  parcequ’il  est  uni  au  Verbe;  ni  qu'il 
est  adoré  avec  lui , pnreeque  c’est  la  même  ado- 
ration. Il  ne  faut  point  séparer  par  la  peusée  ni 
par  l’intelligence  le  Verbe  et  le  Christ . en  les 
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unissant  seulement  de  parole,  comme  faisoit 
Nestorius.  Mais  toutes  les  fois  que  nous  nom- 
mons le  Verbe,  nous  devons  entendre  que 
l'homme  est  aussi  compris  sous  ce  nom  : ainsi 
quand  nous  nommons  Jésus , nous  y compre- 
nons le  Verbe.  C'est  ce  qui  est  expliqué  pas- 
sim,  mais  très-bien  daus  l’homélie  de  Théo- 
dotus. 

Parvulus  natus  est,datus  est,  Admirabilis 1 : 
» Un  petit  enfant  nous  est  lié  . un  (Ils  nous  est 
donné  , il  s’appelle  l’Admirablc  : » qui  détruit 
le  royaume  oü  il  est  né,  qui  s’en  fait  un  nou- 
veau , de  ses  ennemis  et  de  ceux  qui  ne  le  con- 
noissoicnt  pas,  parla  croix;  subjuguant  par 
amour  : Deducet  te  mirubiliter  dextera  tua  1 : 
« Votre  droite  vous  fera  faire  des  progrès  mira- 
» culeux  et  étonnants.  Consiliarius  : Conseil- 
ler, qui  • renverse  tous  les  raisonnements  hu- 
» maius,  et  tout  ce  qui  s’élève  avec  hauteur 
» contre  la  science  de  Dieu  : » Cmsiliadestruen- 
tes,  et  omnem  altitudinem  extollentem  se  ad- 
versüs  scientiam  Dei J.  Deus  fortis  : « Dieu , 
Fort , » qui  soutient  nos  foiblesses  par  les  sien- 
nes ; « car  ce  qui  parolt  eu  Dieu  foiblesse  est 
» plus  fort  que  la  force  de  tous  les  hommes  : ■ 
Quod  infirmum  est  Dei,fortiusest  hominibus *. 
Pater  futuri  sæculi  : * le  Père  du  siècle  futur  : * 
tout  réservé  au  temps  à venir  : rien  au  présent. 
Prineeps  pacis  : « Le  prince  de  la  paix.  » Pa- 
cem  relini/uo  5 : « Je  vous  laisse  la  paix  : » Pax 
huic  domui:  « Que  la  paix  soit  dans  cette  mai- 
son : • Rcvertetur  ad  vos  0 : « Votre  paix  revien- 
* dra  à vous:  » Pucem  ei  qui  longé  est,  et 
qui  propè  ’ : « La  paix  à ceux  qui  sont  éloignés 
» comme  à ceux  qui  se  trouvent  proche  :»  « La 
» paix  qui  surpasse  toutes  pensées , qui  garde 
» les  cœurs  et  les  esprits  en  Jésus-Christ  : » 
Pax  Dei  quœ  exsuperat  omnem  sensum , cus- 
tndiat  corda  veslra  et  intelligentias  vestras  in 
Ckristo  Jesu  *. 

La  chair  a été  ennoblie,  et  non  la  divinité  dé- 
gradée. Dieu  relève  ce  qu’il  prend,  et  ne  perd 
pas  ce  qu’il  communique. 

Le  grand  pape  saint  I.éon  * nous  enseigne 
que  les  œuvres  qu’un  Dieu  Sauveur  a accomplies 
pour  notre  salut,  ne  sont  pas  seulement  des 
grâces , mais  des  secours;  que  tout  ce  qui  nous 
rachète,  nous  parle;  enfin,  que  tous  les  mystères 
sont  des  exemples  : si  bien  que  le  chrétien  doit 
imiter  tout  ce  qu’il  croit. 

Apparuil  gratia  Dei  : • La  grâce  de  Dieu 
» nous  a paru.  » Dans  tous  les  mystères  que  Dieu 


accomplit  pour  notre  salut , il  y a toujours  trois 
choses  à considérer.  Tous  les  mystères  conten- 
tent nos  désirs  par  quelque  don,  dirigent  nos 
mœurs  par  quelque  exemple , excitent  notre  es- 
pérance par  quelque  promesse  (car  tout  ce  qui 
s’accomplit  dans  le  temps,  a son  rapport  a la  v ie 
future).  Si  bien  qu’il  faut  toujours  y considérer  la 
grâce  qu’ils  nous  apportent,  les  instructions 
qu’ils  nous  donnent , la  gloire  qu’ils  nous  pro- 
posent. L’upôlre  n’n  rien  omis,  et  conduit  suc- 
cessivement les  fidèles  par  tous  ces  degrés.  4p- 
paruit  gratia  Dei  Salvatoris  nostri  omnibus 
hominibus 1 :<  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a 

• paru  ti  tous  les  hommes  : » là  il  nous  propose 
la  grâce  que  Jésus  naissant  nous  apporte.  Eru- 
diens  nos  2 : « Elle  nous  a appris  : » là  il  nous 
découvre  les  vertus  que  Jésus  naissant  nous  en- 
seigne. Expectantes  beutum  spem  3 ; « étant 
» toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude  que 

• nous  espérons  : • la  il  nous  fait  voir  le  grand 
et  admirable  spectacle  que  Jésus  naissant  nous 
fait  attendre. 

Apres  avoir  expliqué  ce  pieusement...  Que  si 
le  monde  nous  appelle  à ses  spectacles , nous 
attendons  un  autre  spectacle,  Jésus-Christ  nous 
fait  attendre  uu  retour.  Il  est  venu  pour  semer, 
il  viendra  pour  recueillir  ; [il  est  venu]  pour 
confier  le  talent,  [il  viendra]  pour  en  exiger  le 
profit  : [il  est  venu]  pour  détruire  la  fausse 
gloire,  [il  viendra]  pour  établir  la  véritable. 

Kostrœ  ctenœ,  noslrtr  nuptite  nundum  sunt 4 • 
« Nos  jeux , nos  fêtes,  nos  banquets  ne  sont  pas 
» encore  prêts.  » Laissez-moi  achever  le  temps 
de  mon  deuil.  La  vie  chrétienne,  la  vie  péni- 
tente [est  uu]  deuil  spirituel  : [nous  sommes] 
consacrés  à la  mort  par  le  saint  baptême.  [Le 
pécheur]  déplore  la  mort , non  de  son  époux  ni 
de  son  père . mais  de  son  ame , la  perte  de  son 
innocence.  Etat  de  l'Église,  est  un  état  de  vi- 
duité et  de  désolation  ; [elle  a]  perdu  en  son 
epoux  plusde  la  moitié  d'elle-méme. 

' TH.  il.  II.  — ■ Ibid.  13  — • Ibid.  II.  — • Tenu!,  de 
Spectac.  n.  2*. 


< Itai.  U.  6.  — • Pt.  xtlv.  6.—  * II.  Cor.  i.  4.  5.  — ‘ /.  Cor. 
I.  as.  — * Joua.  xiv.  27.  - * Mollit,  s.  U.  15.  - ’ IsttL  LVll. 
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FRAGMENT 

SUR  LIS  Ml  STÈRE* 

DE  LA  SAINTE  ENFANCE 
DE  NOTRE  SEIGNEUR  , 

POUH  LE  DIMANCHE  DANS  L'OCTAVE  DK  NOËL. 

Kraol  pater  ejin  et  mater  mirantes. 

Son  ptrc  et  sa  mère  étaient  étonnes.  Luc.  11.  55. 

Je  remarque  dans  l'Évangile  que  le  caractère 
particulier  des  mystères  de  la  sainte  enfance  de 
Jésus-Christ  notre  Sauveur,  c’est  d’imprimer 
dans  les  âmes,  par  leur  profondeur,  par  leur  sim- 
plicité , pur  leur  sainteté,  un  étonnement  intime 
et  secret  des  voies  inconnues  de  Dieu  et  de  sa 
sagesse  cachée.  Un  enfant  naitdans  uueétable, 
pauvre , inconnu , méprisé  ; et  toutefois , ô pro- 
dige ! le  ciel  et  la  terre  s’en  remuent , les  anges 
descendent , une  étoile  nouvelle  brille  , les  pas- 
teurs le  font  connoitre  daus  Bethléem,  les  Mages 
dans  la  ville  royale , Siméon  et  Anne  dans  le 
temple  même  : ceux  qui  sont  de  loin,  le  cher- 
chent ; ceux  qui  sont  près  le  mécounoissent  ou 
le  persécutent.  Dieu  fait  des  miracles  inouis  pour 
le  découvrir , et  dans  la  suite  il  en  fuit  de  non 
moins  surprenants  pour  le  cacher.  Le  ciel  se  dé- 
clare en  sa  faveur,  et  à peine  peut-il  trouver 
un  asile  dans  toute  la  terre.  On  lui  prédit  tout 
ensemble , et  des  grandeurs  extraordinaires  et 
des  humiliations  terribles.  Que  peut  faire  une 
ame  religieuse  dans  un  si  grand  mélange  de 
choses  si  sagement  rassemblées , sinon  de  sc 
laisser  jeter  insensiblement  avec  Joseph  et  Ma- 
rie dans  cette  sainte  admiration  que  je  lis  dans 
mon  Évangile?  Erant  pater  ejus  et  mater  mi- 
rantes : « Son  père  et  sa  mère  étaient  étonnés.» 
Je  ne  puis  vous  dire,  mes  Sœurs,  combien  de 
grâces  étaient  renfermées  dans  cet  étonnement 
sacré  ; un  recueillement  très  profond , une  se- 
crète attention  à ce  qui  sc  passe , une  attente 
respectueuse  de  je  ne  sais  quoi  de  grand  et  de 
relevé  qui  se  prépare , une  dépendance  absolue 
des  desseins  cachés  de  Dieu , un  abandon  aveu- 
gle à sa  grande  et  occulte  providence.  Voilà  tes 
saintes  dispositions , ou  plutôt  voilà  les  grandes 
vertus  qui  sont  renfermées  dans  cette  admira- 
tion de  la  sainte  Vierge  : Erant  mirantes  : et 
j'espère  que  nous  entrerons  dans  ces  mêmes 
sentiments  par  son  entremise,  que  nous  lui  al- 
lons demander  avec  les  paroles  de  Vangc.  Ave. 


! « Qui  est  celui , dit  le  Sage , qui  a mesuré  les 

» hauteurs  du  ciel  et  les  profondeur  de  l’abl- 
j > me  '?•  c'est-à-dire  : Qui  est  celui  qui  a pu 
comprendre . et  les  grandeurs  infinies  d'un  Dieu 
considéré  en  lui-méme , et  les  profondes  basses- 
ses d’un  Dieu  anéauti  pour  l'amour  de  nous? 
L'un  et  l'autre  secret  est  impénétrable  à la  créa- 
; ture  ; et  comme  elle  s'y  perd  en  les  contemplant , 
il  ne  lui  reste  qu'à  les  adorer  avec  un  étonne- 
ment religieux.  Aussi  voyons-nous  dans  les 
saintes  lettres  , que  les  auges , qui  voient  face 
: à face  la  gloire  et  la  majesté  d'un  Dieu  régnant, 
sont  contraints  de  baisser  la  vue  et  de  se  cacher 
devant  lui  comme  étonnés  de  sa  grandeur;  et 
I les  hommes  qui  sont  appliqués  par  un  ordre 
particulier  à contempler  les  profondeurs  d'un 
Dieu  abaissé,  ne  pouvant  trouver  le  fond  d'un 
si  grand  abîme,  sont  jetés  dans  un  pareil  éton- 
nement, ainsi  que  nous  le  lisonsdans  notre  Évan- 
gile . Erant  paler  ejus  et  muter  mirantes  : 
j « Son  père  et  sa  mère  étaient  étonnés.  » 

J’ai  déjà  remarqué , mes  Sœurs , que  cet  éton- 
| nement  religieux  est  le  véritable  sentiment  de 
[ l'ame  par  lequel  nous  devons  honorer  les  pro- 
fondes et  inconcevables  conduites  de  Dieu  dans 
l'enfance  de  son  Fils  : et  pour  entrer  comme 
nous  devons  dans  cette  sainte  disposition , con- 
sidérons attentivement  toutes  les  circonstances 
particulières  de  l'histoire  de  ce  Dieu  enfant. 
Ainsi  mon  dessein  n'est  pas  aujourd'hui  de  vous 
parler  simplement  de  la  naissance  de  notre  Sau- 
| veur,  mais  de  vous  représenter  comme  en  rac- 
courci tous  les  mystères  de  sa  sainte  enfance , 
auxquels  ce  temps  est  consacré,  avec  leurs  se- 
crets rapports  à l'œuvre  de  la  rédemption  de  uo- 
tre nature  ; afin  que  contemplant  d'une  même  vue, 
autant  que  le  Saint-Esprit  nous  l'a  révélé , tout 
l'ordre  et  l'enchaînement  des  desseins  de  Dieu 
sur  cet  enfant,  nous  nous  perdions  daus  l'admi- 
ration de  ses  conseils  et  de  sa  sagesse  : Erant 
mirantes.  Voilà,  mes  très  chères  Sœurs,  le  des- 
sein que  je  me  propose  : mais  de  peur  que  nos 
esprits  ne  s'égarent , je  réduirai  a trois  points 
cette  pieuse  méditation  de  l’enfance  du  Sauveur 
des  âmes.  Cet  enfant  a été  découvert  au  monde; 
il  a été  caché  nu  monde;  il  a été  persécuté  par 
le  monde.  II  a été  découvert;  et  les  pasteurs,  et 
les  Mages,  et  le  vénérable  vieillard  Siméon , et 
Anne,  cette  sainte  veuve,  en  sont  des  témoins 
fkleles.  Ensuite  il  a été  caché;  et  sa  fuite  préci- 
pitée en  Égypte,  et  la  retraite  obscure  de  Naza- 
reth en  sont  une  preuve  suffisante.  Il  a été  per- 
sécuté ; et  la  cruelle  jalousie  d'Hérodc , et  le 
! meurtre  des  saints  Innocents  le  font  bien  cou- 
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noltre.  Tels  sont  les  trots  sujets  d'admiration 
que  j'ai  a vous  proposer  en  Jésus  enfant.  Les 
voies  nouvelles  et  imprévues  par  lesquelles  Dieu 
le  manifeste;  les  ténèbres  profondes  et  impéné- 
trables dans  lesquelles  Dieu  le  retire  et  le  ca- 
che; les  persécutions  Inopinées  par  lesquelles 
Dieu  l'exerce , et  par  lui  sa  suinte  famille  : ce 
sont  les  trois  véritésquc  je  veux  considérer  avec 
vous,  mes  Sœurs:  alin  que  nous  apprenions 
tous  ensemble , et  A recevoir  ses  lumières  quand 
il  se  découvre , et  à révérer  ses  ténèbres  quand 
il  se  cache  , et  à nous  unir  à ses  souffrances.  Il 
se  cache  , aimons  son  obscurité;  il  se  montre, 
suivons  ses  lumières;  il  souffre,  unissons-nous 
à ses  peines. 

Jésus  ne  doit  pas  dégénérer  de  sa  liante  et  ad- 
mirable bassesse.  S'il  [y  a]  de  la  honte  [de  ce] 
qu'il  se  cache  , [Il  y en  a]  bien  plus  de  ce  qu'il 
se  découvre;  [c’est  pour  se  manifester  à]  de 
pauvres  bergers  : c’est  à eux  auxquels  il  envoie 
ses  anges.  Mon  Sauveur,  caehez-xous  plutôt. 
Orgueil  humain;  on  veut  se  faire  connoltre  des 
grands,  et  on  aime  mieux  la  retraite  et  l'obscu- 
rité tout  entière  [que  de  n’étre  connu  que  des 
petits].  Mais  mon  Sauveur  veut  porter  toute 
cette  honte, et  celle  d’étre  caché, et  celle  d’ètre 
découvert  seulement  aux  pauvres  et  aux  mé- 
prisables du  monde.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
celui  qui  est  innocent  s'attache  premièrement 
où  il  trouve  le  moins  de  corruption,  et  où  la 
nature  est  moins  gâtée  [et  tel  est  l'état  des 
pauvres].  Leur  condition  met  plus  à couvert 
des  égarements  de  la  présomption,  des  folies  et 
des  extravagaures  de  la  vanité  : il  n'y  trouve 
pas  ce  faste  affecté , cet  air  superbe  et  dédai- 
gneux; mais  s'il  reste  quelque  trace  de  la  jus- 
tice et  de  l'innocence , c'est  là  ce  qu'il  cherche, 
[c’est  parmi  eux  qu’elle  se  conserve].  N’im- 
porte qu’ils  soient  occupés  à garder  les  hôtes  : 
il  y a plus  d’innocence  dans  ces  emplois  bas, 
que  dans  ceux  que  le  monde  admire;  plus  de 
dépravation  dans  les  affaires  humaines,  plus  de 
malignité  à conduire  et  â gouverner  les  hommes. 
Les  animaux  marchent  d'une  voie  droite,  les 
hommes  se  sont  dévoyés.  [On  eutrevoit  ] je  ne 
sais  quoi  de  plus  innocent  dans  les  créatures 
qui  sont  demeurées  dans  la  pureté  de  leur  être, 
sans  avoir  en  rien  altéré  l’ouvrage  du  Créateur. 
Ce  sont  des  esprits  grossiers , mais  il  ne  se  dis- 
sipent pas  dans  de  vaines  subtilités;  mais  ils  ne 
s'égarent  pas  dans  des  présomptions  extrava- 
gantes. Mais  Dieu  ne  cherche  pas  dans  l'esprit 
des  hommes,  la  vivacité , la  pénétration , la  sub- 
tilité; mais  In  seule  docilité  et  humilité  pour  se 
laisser  enseigner  de  lui.  Qu'il  ne  soit  pas  capa- 
ble d'entendre  , c'est  assez  qu'il  le  soit  de  croire. 


Rien  n’est  plus  insupportable  au  cœur  de  Dieu, 
que  des  hommes  qui  s'imaginent,  ou  pénétrer 
scs  mystères  par  leur  subtilité,  ou  mesurer  scs 
grandeurs  par  leurs  pensées,  ou  attirer  ses  bien- 
faits par  leurs  seuls  mérites,  ou  avancer  ses  ou- 
' rages  par  leur  industrie,  ou  lui  être  nécessaires 
par  leur  puissance.  C’est  pourquoi  « Dieu  a 
» choisi  peu  de  sages  selon  la  chair , peu  de  puis- 
» sants  et  peu  de  nobles  : » A'on  multi  sapidi- 
tés secundùm  carnern,  non  multi  polentes, 
non  multi  nubiles'.  Il  en  vient  néanmoins  de 
ces  sages,  les  Mages;  mais  après  l'étoile,  mais 
toujours  prêts  à retourner  par  une  autre  voie  : 
de  ces  riches  et  de  ces  puissants  ; l’opinion 
publique  les  a couronnés.  Trois  conditions  : 
offrir  son  or  à Jésus , ses  richesses  à ses  mem- 
bres : son  encens,  lui  rendre  hommage  de  sa 
grandeur  : sa  myrrhe, lui  présenter  nu  milieu 
des  pompes  du  monde  le  souvenir  de  sa  mort , 
la  mémoire  de  sa  sépulture  : grand  et  agréable 
sacrifice  de  la  main  des  grands  ! 

Que  nous  sacrifions  volontiers  à Dieu  des 
plaisirs  médiocres  ! que  nous  mettons  volontiers 
au  pied  de  la  croix  des  contradictions  légères 
et  des  Injures  de  néant  I que  nous  sommes  pa- 
tients et  humbles,  lorsqu'il  11e  faut  que  donner 
â Dieu  des  choses  qui  ne  coûtent  rien  à la  na- 
ture 1 Choisissez-moi  toute  autre  croix  : je  veux 
bien  souffrir:  mais  non  pas  cela  • mais  toujours 
celle  qui  arrive,  c’est  celle  que  nous  refusons. 
Nous  voulons  bien  des  croix , pourvu  qu’elles 
ne  soient  pas  croix , des  peines  qui  ne  soient  pas 
peines,  et  des  contradictions,  pourvu  que  notre 
humeur  n'en  soit  pas  choquée.  N'est-ce  pas  au 
médecin  à nous  mêler  la  médecine,  à mesurer 
la  dose? 


r SERMON 

pour  la  pkri 
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DE  NOTRE  SEIGNEUR  , 

PRÊCHÉ  A MKTZ. 

Royauté  de  JéruMAriht  : en  qnoi  elle  consiste  : comment  H 
l'a  acquise  : de  quelle  manière  II  l'exerce  : infidélité  el  Ingra- 
titude de  se»  sujets.  Excellence  de  son  sacerdoce. 

: Vocatifc  nomen  cju*  Jesura  ; ipso  enlm  nlvom  faciet  po- 
I pultim. 

Vous  appellerez  srm  nom  Jésus  ; rar  c'est  lui  qui  sauvera 
le  peuple.  Mallh.  i.  21. 

Aujourd’hui  le  Dieu  d’Israël,  qui  est  venu 

j 
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visiter  son  peuple , revêtu  d’une  chair  humaine, 
fait  sa  première  entrée  en  son  temple  : aujour- 
d'hui le  grand-prêtre  du  nouveau  Testament, 
le  souverain  sacrificateur  selon  l’ordre  de  Mel- 
chlsédecli,  se  met  entre  les  mains  des  pontifes 
successeurs  d’Aaron  ,‘èpii  portoit  la  figure  de 
son  sacerdoce  : aujourd'hui  le  Dieu  de  Moïse  sc 
soumet  volontairement  à toute  la  loi  de  Moïse: 
aujourd'hui  l'ineffable , dont  le  nom  est  incom- 
préhensible, daigne  recevoir  un  nom  humain, 
qui  lui  est  donné ‘par  la  bouche  des  hommes; 
mais  par  l’instigation  de  l’esprit  de  Dieu.  Que 
dirai-je?  où  me  tournerai-je , environné  de  tant 
de  mystères?  parlerai-je  de  la  circoncision  du 
Sauveur,  ou  bien  de  l'imposition  du  nom  de 
Jésus;  de  cet  aimable  nom,  les  délices  du  ciel 
et  de  la  terre,  notre  unique  consolation  durant 
le  pèlerinage  de  cette  vie  ? Et  la  solennité  de 
cette  église^,  et  je' ne  sais  quel  mouvement  de 
mon  cœur  m’incite  à parler  du  nom  de  Jésus, 
et  à vous  en  faire  voir  l’excellence,  autant  qu’il 
plaira  n Dieu  de  me  l'inspirer  par  sa  grâce. 

Jésus,  c’est-à-dire  Sauveur , ô nom  de  dou- 
ceur et  de  charité  I « Mon  aine , bénissez  le  Sei- 
« gneur,  et  que  tout  ’ce  qui  est  en  moi-mème 
« rende  les  louanges  à son  saint  nom  : » Hene- 
dif,  anima  mea.  Domino *.  Parlons  du  nom 
de  Jésus,  déeouvrons-en  le  mystère , faisons  voir 
l’excellence  de  Jla^  qualité  de  Sauveur,  et  com- 
bien il  est  glorieux  à notre  grand  Dieu  et  Ré- 
dempteur Jésus-Christ,  d’avoir  exercé  sur  nous 
une  si  grande  miséricorde,  et  de  nous  avoir 
sauvés  par  son  sang.  Que  tout  ce  temple  reten- 
tisse’du  nom  eÇdes  louanges  du  Sauveur  Jésus. 
Ah  I si  nous  avions  les  yeux  assez  purs,  nous 
verrions  toute  cette  église  remplie  d'anges  de 
toutes  parts  pour  y honorer  la  présence  du  Fils 
de  Dieu';  nous  les  verrions  s’abaisser  profondé- 
ment au  nom  de  Jésus,  toutes  les  fols  que  nous 
le  prononcerons  dans  la  suite  de  ce  discours. 
Abaissons-nous  aussi  en  esprit  ; et  adorant  en 
nos  cœurs  notre  aimable  Sauveur  Jésus,  prions 
aussi  la  sainte  Vierge,  sa  mère,  de  dous  le 
rendre  propice  par  scs  pieuses  intercessions. 
Ave,  etc. 

Comme  nous  avons  quelques  inclinations  qui 
nous  sont  communes  avec  les  animaux , et  qui 
ressentent  tout-à-fait  la  bassesse  de  cette  de- 
meure terrestre  dans  laquelle  nous  sommes  cap- 
tifs; aussi  certes  en  avons-nous  d'autres  d'une  , 
nature  plus  relevée , par  lesquelles  nous  tou-  ' 
clions  de  bien  près  aux  intelligences  célestes  1 
qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu , chantant  nuit  ] 

* Pt.  Cil.  I. 


I et  jour  ses  louanges.  Les  bienheureux  espritsont 
deux  merveilleux  mouvements  : car  iis  n’ont 
pas  plus  tôt  jeté  les  premiers  regards  sur  eux- 
mêmes,  que,  reconnoissant  aussitôt  que  leurs  lu- 
mières sont  découlées  d’une  autre  lumière  infi- 
nie , ils  retournent  a leur  principe  d’une  promp- 
| titude  incroyable,  et  cherchent  leur  perfection 
où  ils  trouvent  leur  origine.  C’est  le  premier  de 
leurs  mouv  ements.  Puischaqueange  considérant 
que  Dieu  lui  donne  des  compagnons,  qui  dans 
une  même  vie  et  dans  une  même  immortalité 
conspirent  au  même  dessein  de  louer  leur  com- 
mun Seigneur,  il  sc  sent  pressé  d’un  certain 
désir  d’entrer  en  société  avec  eux.  Tous  sont 
touchés  les  uns  pour  les  outres  d’une  puissante 
inclination;  et  c’est  cette  inclination  qui  met 
l’ordre  dans  leurs  hiérarchies,  et  établit  entre 
leurs  légions  une  sainte  et  éternelle  alliance. 

Or  encore  qu’il  soit  vrai  que  notre  nme,  éloi- 
gnée de  son  air  natal , contrainte  et  presque 
accablée  par  la  pesanteur  de  ce  corps  mortel , 
ne  fasse  paraître  qu’à  demi  cette  noble  et  im- 
mortelle vigueur  dont  elle  devrait  être  toujours 
agitée  : si  est-ce  néanmoins  que  nous  sommes 
d une  race  divine,  ainsi  que  l'apôtre  saint  Paul 
l’a  prêché  avec  une  merveilleuse  énergie  en  plein 
conseil  de  l’Aréopage  : Jpsius  enim  el  yenus  su- 
| mus  Il  a plu  à notre  grand  Dieu,  qui  nous  a 
formés  à sa  ressemblance , de  laisser  tomber  sur 
; nos  âmes  une  étincelle  de  ce  feu  céleste  qui 
brille  dans  les  esprits  angéliques  ; et  si  peu 
que  nous  puissions  faire  de  réflexion  sur  nous- 
mêmes,  nous  y remarquerons  aisément  ces  deux 
belles  inclinations  que  nous  admirions  tout  à 
l’heure  dans  la  nature  des  anges. 

En  effet  ne  voyons-nous  pas  que  sitôt  que  nous 
sommes  parvenus  à l’usage  de  la  raison,  je  ne 
sais  quelle  inspiration , dont  nous  ne  connoissons 
pas  l’origine,  nous  apprend  à réclamer  Dieu 
dans  toutes  les  nécessités  de  la  vie  ? Dans  toutes 
nos nfflictions , dans  tous  nos  besoins,  un  secret 
instinct  élève  nos  yeux  au  ciel,  comme  si  nous 
sentions  en  nous-mêmes  que  c’est  là  que  réside 
l’arbitre  des  choses  humaines.  Et  ce  sentiment 
se  remarque  dans  tous  les  peuples  du  monde, 
dans  lesquels  il  est  resté  quelques  traces  d’hu- 
manité, à cause  qu'il  n’est  pas  tant  étudié  qu'il 
est  naturel,  et  qu’il  naît  en  nos  âmes,  non 
tant  par  doctrine  que  par  instinct.  C’est  une  ado- 
ration que  les  païens  mêmes  rendent , sans  y 
penser,  au  vrai  Dieu  ; c’est  le  christianisme  de 
la  nature , ou , comme  l’appelle  Tertullien , • le 
» témoignage  de  l'ame  naturellement  chré- 
» tienne  : • teslimonium  animæ  nnturaliler 
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chrislianœ  '.  \ ollà  déjà  le  premier  mouvement  Pontife  du  vrai  Dieu.  La  royauté  de  ces  empe- 
que  notre  nature  a de  commun  avec  la  nature  reurs  n'étoit  autre  chose  qu'une  tyrannie,  et  leur 
angélique.  j sacerdoce  profane  un  continuel  sacrilège.  Venez 

D ailleursjl  paroitjmauifestement  que  le  plai-  exercer  votre  royauté  par  la  profusion  de  vos 
sir  de  l'homme,  c'est  l'homme.  De  là  cette  dou-  grâces,  et  votre  sacerdoce  par  l'expiation  de  nos 
ceur  sensible  que  nous  trouvons  dans  une  hon-  crimes.  Je  pense  que  vous  entendez  bien  que 
néte  conversation.  De  là  cette  familière  com-  c’est  du  Sauveur  que  je  parle.  C'est  lui,  c'est 
munication  des  esprits  par  le  commerce  de  la  lui  seul , Chrétiens , c'est  lui  qui  étaut  le  vrai 
parole.  De  là  la  correspondance  des  lettres;  de  Christ , c’est-à-dire  l'oint  du  Seigneur,  une  lux , 
là,  pour  passer  plus  avant,  les  Etats  et  les  ré-  assemble  en  sa  personne  la  royauté  et  le  sacer- 
pubiiques.  Telles  sont  les  deux  premières  incli-  doee  par  l'excellence  de  son  onction  , qui  en- 
nations  de  tout  ce  qui  est  capuble  d'entendre  et  ferme  l'une  et  l'autre  puissance.  Et  c'est  pour 
déraisonner.  L'une  nous  éleve  à Dieu,  l'autre  cette  raison  que  l'admirable  Melchisédech  est 
nous  lie  d'amitié  avec  nos  semblables.  De  l'une  ; tout  ensemble  et  roi  et  pontife;  mnis  « roi  de 
est  née  la  religion , et  de  l'autre  la  société.  Mais  » justice  et  de  paix,  » rex  juslitiie,  rex paris 
d'autant  que  les  choses  humaines  vont  naturelle-  comme  l'interprete  l'apôtre  dans  la  divine  épi- 
ment  au  désordre , si  elles  ne  sont  retenues  par  tre  aux  Hébreux;  mais  le  «pontife  du  Dieu 
In  discipline,  il  a été  nécessaire  d’établir  une  » très  haut,  « saerrdos  Dei  excelsi  *,  comme 
forme  de  gouvernement  dans  les  choses  saiutes  porte  le  texte  de  la  fienèse.  Et  d'où  vient  cela, 
et  dans  les  profanes  ; sans  quoi  la  religion  tom-  Chrétiens?  n’éloit-ee  pas  pour  représenter  celui 
beroit  bientôt  en  ruine,  et  la  société  dégénéré-  qui,  dans  la  plénitude  des  temps,  devoit  être  le 
roit  en  confusion.  Et  c'est  ce  qui  a introduit  vrai  roi  de  paix  et  le  grand  sacrificateur  du 
daus  le  monde  les  deux  seules  autorités  légi-  Dieu  tout-puissant,  c'est-à-dire  le  Suuveur  Jésus, 
tintes,  celle  des  princes  et  des  magistrats,  celle  dont  Melchisédech  étoit  la  figure? 
des  prêtres  et  des  pontifes.  De  la  la  puissance  C'est  de  ce  glorieux  assemblage  de  la  royauté 
royale,  de  là  l’ordre  sacerdotal.  ! et  du  sacerdoce  en  la  personne  du  fils  de  Dieu, 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  expliquer,  ni  1 que  j'espère  vous  entretenir  aujourd’hui.  Car 
laquelle  de  ces  deux  puissances  a l'avantage  sur  ayant  considéré  attentivement  la  signification 
l’autre,  ni  comme  elles  se  prêtent  entre  elles  du  nom  de  Jésus  que  l'on  donne  en  ce  jour  à mon 
une  mutuelle  assistance.  Seulement  je  vous  prie  maitre , je  trouve  dans  ce  nom  auguste  sa  royau- 
de  considérer  qu'étant  dérivées  l'une  et  l'autre  té  et  son  sacerdoce:  Jésus,  c’est-à-dire  Sauveur; 
des  deux  inclinations  qui  ont  pris  dans  le  cœur  et  je  dis  que  le  fils  de  Dieu  est  roi , pureequ'il 
de  l’homme  de  plus  profondes  racines,  elles  ont  est  Sauveur;  je  dis  qu'il  est  pontife,  pareequ'il 
acquis  justement  une  grande  vénération  parmi  est  Sauveur.  Je  vois  déjà,  ce  me  semble,  que 
tous  les  peuples,  elles  sont  toutes  deux  sucrées  ces  deux  vérités  excellentes  m'ouvrent  une  belle 
et  inviolables.  C'est  pourquoi  les  empereurs  ro-  carrière.  Mais  je  médité  quelque  chose  de  plus, 
mains , les  maîtres  de  la  terre  et  des  mers,  ont  II  est  le  roi  Sauveur,  il  est  le  pontife  Sauveur, 
cru  qu’ils  apporteraient  un  grand  aecroissement  Comment  est-il  Sauv  eur  ? par  son  sang.  C’est 
à leur  dignité , s'ils  ajoutaient  la  qualité  de  sou-  pourquoi  en  cette  bienheureuse  journée,  où  il 
verain-pontife  à ces  noms  magnifiques  d'Au-  reçoit  le  nom  de  Jésus  et  la  qualité  de  Sauveur, 
guste,deCésar,detriomphateur  ; nedoutaut  pas  il  commence  à répaudre  son  sang  par  sa  mysté- 
que  les  peuples  ne  se  soumissent  plus  volontiers  rieuse  circoncision,  pour  témoigner  que  c'est 
à leurs  ordonnances,  quand  ils  considéreraient  par  sou  sang  qu'il  est  le  Sauveur  de  nos  âmes, 
les  princes  comme  ministres  des  choses  sacrées.  O belles  et  adorables  vérités!  pourrai-je  bien 
Sur  quoi , quand  je  regarde  ce  titre  de  religion  : aujourd'hui  vous  faire  entendre  à ce  peuple? 
attaché  à ees  noms  odieux  de  ISérou , de  Culi-  j Vous  qui  vous  êtes  scandalisés  autrefois  de 
gula,  ces  monstres  du  genre  humain > l'horreur  voir  couler  le  sang  de  mon  maître,  vous  qui 
et  l'exécration  de  tous  les  siècles,  je  ne  puis  avez  cru  que  sa  mort  violente  étoit  une  marque 
m'empêcher  de  faire  cette  réflexion,  que  les  | de  son  impuissance , ah  ! que  vous  entendez  peu 
dieux  de  pierre  et  de  bronze,  les  dieux  adul-  ses  mystères!  La  croix  de  mon  roi,  c'est  son 
tères  et  parricides  que  l'aveugle  antiquité  udo-  trône  ; la  croix  de  mon  pontife  , c’est  son  autel, 
roit , étaient  dignes  certainement  d’étre  servis  Cette  chair  déchirée,  c'est  la  force  et  la  vertu  de 
par  de  tels  pontifes.  mou  roi;  cette  même  clmir  déchirée,  c'est  la 

Élevez-vous  donc,ô  Roi  du  vrai  peuple,  ô victime  de  mon  pontife.  Le  sang  de  mon  roi, 

' .Itvloi].  n.  17.  ! 1 llti.  Vil.  J,  - > Ibid.  II».  II. 
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c'est  sa  pourpre  ; le  sang  de  mon  pontife,  c'est 
sa  consécration.  .Mon  roi  est  installé,  mon  pon- 
tife est  consacré  par  son  sang;  et  c’est  par  ce 
moyen  qu'il  est  le  véritable  Jésus , l'unique 
Sauveur  des  hommes.  O roi  et  Sauveur,  et  sou- 
verain pasteur  de  nos  âmes,  versez  une  goutte 
de  ce  sang  précieux  sur  mon  coeur,  afin  de 
l’embraser  de  vos  flammes;  une  goutte  sur  mes 
levres,  afin  qu'elles  soient  pures  et  saintes,  ces 
lèvres  qui  doivent  aujourd'hui  prononcer  si  sou- 
vent votre  nom  adorable  : ainsi  soit-il , mes  Frè- 
res. Je  commence  à parler  de  la  royauté  de  mon 
maitre  : disons  avec  courage , écoutons  avec  at- 
tention. Il  s'agit  de  glorifier  Jésus  qui  est  lui- 
même  toute  notre  gloire  : ô Dieu , soyez  avec 
nous. 

Je  dis  donc,  avant  toutes  choses , que , selon 
les  prophéties  anciennes , le  Messie  attendu  par- 
les juifs  , reconnu  et  adoré  par  les  chrétieus,  de- 
voit  venir  au  monde  avec  une  puissance  royale. 
C'est  pourquoi  l’auge , annonçant  sa  venue  à lu 
sainte  Vierge  sa  mère , parle  de  lui  en  ces  ter- 
mes: « Dieu  lui  donnera,  dit-il,  le  trône  de 
» David  sou  Père,  et  il  régnera  éternellement 
• dans  la  maison  de  Jacob.  > Et  c’est  la  même 
chose  qu’avoit  prédite  l'évangéliste  de  la  loi , je 
veux  dire  le  prophète  Isaïe , lorsqu'il  dit  de  notre 
Seigneur,  qu'il  s’asseoira  sur  le  trône  de  Da- 
vid , afin  de  l'affermir  en  justice  et  er.  vérité, 
jusques  aux  siècles  des  siècles  : Super  solium 
David , et  super  regnum  ejus,  sedebil,  ut  con- 
firmet  iUud  et  corroborée  in  judicio  et  justitid, 
amodo  et  usque  in  sempitemum  *.  Ce  que  je 
suis  bien  aise  de  vous  faire  considérer,  afin 
que  vous  voyiez  en  ces  deux  passages  la  confor- 
mité de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance. 
Car  il  seroit  impossible  de  vous  rapporter  en  ce 
lieu  tous  les  textes  des  Écritures  qui  promet- 
tent la  royauté  au  Sauveur. 

Et  c’est  en  quoi  les  Juifs  sc  sont  malheureu- 
sement abusés,  pareequ’etaut  possédés  en  leur 
ame  d'une  aveugle  admiration  de  la  royauté  et 
des  prospérités  temporelles,  ils  donnoient  à leur 
Messie  de  belles  et  triomphantes  armées,  de 
grands  et  de  superbes  palais,  une  cour  plus  leste 
et  plus  polie , une  maison  plus  riche  et  mieux 
ordonnée  que  celle  de  leur  Salomon,  et  enfin 
tout  ce  pompeux  uppareil  dont  la  majesté  royale 
est  environnée.  Aussi  quand  ils  virent  le  Sau- 
veur Jésus,  qui,  dans  une  si  basse  fortune, 
prenoit  la  qualité  de  Messie,  je  ne  saurais  vous 
dire  combien  ils  en  furent  surpris.  Cent  fois  fl 
leur  a voit  dit  qu'il  étoit  le  Christ;  cent  fois  il 
l'avoit  attesté  par  des  miracles  irréprochables, 

* Utli.  11.  7. 


et  iis  ne  cessent  de  l’importuner:  Mais,  enfin, 
dites-nous  donc  qui  vous  êtes;  «jusqu’à  quand 
» nous  laisserez-vous  en  suspens  ? Si  vous  êtes 
» le  Christ,  dites-le-nous  franchement,  » et  nous 
en  donnez  quelque  signe  : Quousque  animam 
noslram  tollis;  si  tu  es  Christus,  die  nobis  pa- 
làm  '.  Ils  eussent  bien  voulu  qu’il  leur  eût  dit 
autre  chose.  Ils  lui  eussent  volontiers  accordé 
tout  l'honneur  qui  étoit  dû  aux  plus  grands  pro- 
phètes; mais  ils  eussent  été  bien  aises  de  lui 
persuader,  ou  bien  de  se  faire  roi , ou  bien  de 
se  déporter  volontairement  de  la  qualité  de 
Messie.  Et  nous  lisons  en  saint  Jean , qu’après 
cette  miraculeuse  multiplication  des  cinq  pains, 
quelques  peuples  étant  convaincus  qu'un  mi- 
racle si  extraordinaire  ne  pouvoit  être  fait  que 
par  le  Messie , s'assemblèrent  entre  eux , et 
conspirèrent  de  le  faire  roi1.  Et  ils  eussent 
exécuté  leur  dessein , s’il  ne  sc  fût  échappé  de 
leur  vue. 

Etrange  illusion  des  hommes,  parmi  lesquels 
ordinairement  toutes  sortes  d’opinions  sont  re- 
çues , excepté  la  bonne  et  la  véritable  ! Les  uns 
disoient  que  J ésus  étoit  un  séducteur  ; les  autres, 
ne  pouvant  nier  qu'il  n’y  eût  en  sa  personne 
quelque  chose  de  surnaturel,  se  partageoient 
entre  eux  en  mille  sentiments  ridicules.  « Quel- 
» ques-uns  assuraient  que  c’étoit  Elie  ; d'autres 
» nimoient  mieux  croire  quec’était  Jean-Baptiste 
» ou  bien  quelqu'un  des  prophètes  ressuscités:» 
A lii  Etiam,  alii  Joannem  Baptistam,  avt 
uiiurn  ex  propbetis3.  Et  à quelles  extravagances 
ne  se  laissoient-ils  point  emporter,  plutôt  que 
d'avouer  qu'il  fût  le  Messiel  D’où  vient  cette 
obstination,  Chrétieus  ? c'est  qu’ils  av  oient  l'ima- 
gination remplie  de  eette  magnificence  royale  et 
de  cette  majesté  composée,  de  laquelle  ils  avolent 
fait  leur  idole.  Et  cette  fausse  créance  avoit  telle 
vogue  parmi  lesJuifs , que  ce  vieux  et  infortu- 
né politique,  (jui  avoit  toujours  son  ame  troublée 
d'un  furieux  désir  de  régner,  qui  lie  cralgnoit 
pas  moins , qui  n'épargnoit  pas  plus  ses  enfants 
que  ses  ennemis,  c'est  Hérode  dont  je  veux  par- 
ler. conçut  de  la  jalousie  de  cette  royauté  pré- 
tendue. De  là  ce  cruel  massacre  des  Innocents, 
duquel  nous  célébrions  la  mémoire  ces  jours 
passés. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe , Fidèles  ; mais  il 
me  semble  que  ces  observations  sur  l'histoire  de 
notre  Seigneur  ne  doivent  pas  vous  déplaire. 
Ainsi  je  ne  craindrai  pas  d'en  ajouter  encore 
une , qui  vous  fera  voir  manifestement  combien 
cette  opinion  de  la  royauté  du  Sauveur  étoit  en- 
racinée dans  l'esprit  des  peuples.  C'est  que  les 

i 1 Jwim.  V.  il.  — ' Ibid.  «I.  IJ.  — * MaUk.  «VI.  It. 
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apôtres  mêmes , eux  que  le  Fils  de  Dieu  houo- 
roit  de  sa  plus  intime  confidence , bien  qu'en 
particulier  et  en  public  il  ne  leur  promft  que 
tourments  et  ignominie  en  ce  monde,  ils  n’a- 
voieut  pu  encore  se  dépreudre  de  ce  premier 
sentiment, dont  on  avolt  préoccupé  leur  enfance. 
•Eli!  maître,  lui  disoient-ils,  quand  est-ce 
» qu'arrivera  votre  règne?  sera-ce  bientôt  que 
” 'ous  rétablirez  le  royaume  abattu  d'Israël 1 ?» 
Ils  ne  pouvuient  goûter  ce  qu'il  leur  prédisoit  de 
sa  mort.  Comme  ils  voyoient  son  crédit  s’aug- 
menter, ils  eroyoient  qu'à  la  fin  il  viendrait  à 
bout  de  l'envie,  et  qu'il  attirerait  tout  a lui  par 
sa  vertu  et  par  ses  miracles.  Ils  se  flattoient  l'es- 
prit de  mille  espérances  grossières.  Déjà  ils  com- 
mençoient  à se  débattre  entre  eux  de  l'honneur 
de  la  préséance  Et  ne  fut-ce  pas  une  belle 
proposition  que  les  deux  frères  inconsidérés  fi- 
rent faire  à notre  Seigneur  par  leur  mère  trop 
crédule  et  trop  simple  ? Ils  s'imaginoient  déjà  le 
Sauveur  dans  un  trône  éclatant  de  pierreries , 
au  milieu  d'une  grosse  cour.  Et,  Seigneur,  lui 
disent-ils,  quand  vous  commencerez  votre  rè- 
gne , nous  serions  bien  aises  que  l’un  de  nous 
fût  nssis  à votre  droite  et  l'autre  à la  gauche  2. 
Tant  ils  abusoient  de  la  patience  et  de  la  faveur 
de  leur  maître , repaissant  leur  ame  d’uue  vaine 
et  puérile  ostentation  ! Si  bien  que  notre  Sei- 
gneur ayant  pitié  de  leur  ignorance,  commence 
a les  désabuser  par  ces  mémorables  paroles  : O 
disciplestrop  grossiers,  qui  vous  imaginez  dans 
ma  royauté  un  faste  et  une  pompe  mondaine, 
" vous  ne  savez  ce  que  vous  me  demandez:  » lu 
chose  n'ira  pas  de  la  sorte  : A ’eseitis  ejuidpela- 
tis3.  » Pourrez-vous  bien  boire  le  calice  que  je 
■ boirai  ?»  ce  calice  c'est  sa  passion  dont  il  leur 
a parlé  tant  de  fois  sans  qu’ils  aient  voulu  le 
comprendre.  Puisaprès  quelques  a\  is  excellents, 
voici  comme  il  conclut  son  discours:  « Sachez, 
» dit-il , que  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu 
» pour  être  servi , mais  afin  de  servir  lui-même 
» et  afin  de  donner  sa  vie  pour  la  rédemption  de 
- plusieurs  *.  » 

Ah!  disciples  encore  ignorants,  et  vous  mère 
malavisée , ce  n’est  pas  là  ce  que  vous  préten- 
diez: vous  demandiezde  vaines  grandeurs,  on  ne 
vous  parle  que  de  bassesse.  Mais  mon  Sauveur 
l'a  fait  de  la  sorte,  afiu  de  nous  insinuer  dou- 
cement, par  le  souvenir  de  sa  passion,  que  notre 
roi  étoit  un  roi  pauvre;  qu'il  descendoit  sur  la 
terre,  non  pour  se  revêtir  des  grandeurs  humai- 
nes, mais  pour  nous  apprendre  par  son  exemple 
à les  mépriser  * ; et  que  comme  c’étoit  par  sa 

* Àri.  1. 6.  - > Mollit,  si.  21.  — ■ Md.  ai  — « IUd.  2*. 

* Je  ne  m'étonne  plus,  Chrétiens,  si  le  Fils  de  Dien 
s ivarte  bien  foin  . lorsque  les  peuples  le  cherchent  pour 


passion  qu’il  devoit  monter  sur  son  trône , aussi 
est-ce  par  les  souffrances  que  nous  pouvons 
aspirer  aux  honneurs  de  son  royaume  céleste. 
C’est  ici , c’est  ici , Chrétiens . où,  après  vous 
avoir  exposé  les  divers  sentiments  des  hommes 
touchant  la  royauté  de  Jésus,  j’aurois  à deman- 
der à Dieu  la  langue  d’un  séraphin , pour  vous 
exprimer  dignement  les  sentiments  de  Jésus 
lui-même! 

Certes  je  ne  puis  voir  sans  étonnement . dans 
les  Ecritures  divines,  que  le  débonnaire  Jésus  , 
qui,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
faisoit . pour  ainsi  dire . parade  de  sa  bassesse  ; 
quand  il  sent  approcher  son  heure  dernière , ne 
parle  plus  que  de  gloire  . n'entretienne  plus  ses 
disciples  que  de  ses  grandeurs.  Il  étoit  à la  veille 
de  son  infâme  supplice.  Déjà  il  avoit  célébré 
cette  pdque  mystérieuse , qui  devoit  être  le  len- 
demain achevée  par  l'effusion  de  son  sang.  Son 
traître  disciple  venoit  de  sortir  de  sa  chambre  , 
pour  aller  exécuter  le  détestable  traité  qu’il 
avolt  fait  avec  les  pontifes.  Sitôt  qu’il  se  fut  re- 
tiré de  sa  compagnie , mon  maître  qui  n'igno- 
rait pas  sonperllde  et  exécrable  dessein,  comme 
s'il  eût  été  saisi  tout  ù coup  d’une  ardeur  di- 
I vine , parle  de  cette  sorte  aux  apôtres  : « Main- 
» tenant , maintenant,  dit-il,  le  Fils  de  l’homme 
» va  être  glorifié  : » Aune  elari/iealus  est  Fi- 
lius  hominis  Eh!  mes  Frères,  que  va-t-il 
faire?  Que  veut  dire  ce  Maintenant,  demande 
fort  à propos  en  ce  lieu  l'admirable  saint  Au- 
gustin 2?  Va-t-il  point  peut-être  s'élever  dessus 
une  nuée,  pour  foudroyer  tous  ses  ennemis?  ou 
bien  est-ce  qu’il  fera  descendre  des  légions 
d'anges,  pour  se  faire  adorer  par  tous  les  peuples 
du  monde?  Non,  non,  ne  le  croyez  pas.  Il  va  à 
la  mort , au  supplice , au  plus  cruel  de  tous  les 
tourments,  à la  dernière  des  infamies;  et  c'est 

le  faire  loi  : Cnm  rognoeisset , qui  a mil  tir  i rasent  ut  ra- 
jurent  non  ,*  cl  [arcrent  cum  rrgnn , fugit  jfrrjon  lit  mon- 
leni  ipsesotusia):  « Sachant  qu'il*  dévoient  venir  l'enlever 
» pour  le  faire  roi , il  s'enfuit  encore  sur  la  muntagne  lui 
» seul.  » La  royauté  qu'on  lui  veut  donner  n'est  pas  à sa 
mode.  Ce  peuple  ébloui  des  grandeurs  du  monde,  a honte 
de  voir  dans  l'abjection  celui  qu'il  rcconnolt  pour  son 
Messie  ; et  il  le  veut  placer  dans  un  trône  avec  une  magni- 
lieeuce  royale,  line  telle  royauté  n'est  pas  h son  goût; 
et  c'est  pourquoi  Tertullien  a raison  de  dire  : Itegem  ilc- 
nique  /feri,rousriussui  rrgni,  refugit  (b)  : « Sachant , dit- 
» il , quel  est  son  royaume  , il  refuse  celui  que  l'on  lui 
» présente.  » lju  roi  pauvre  , un  roi  de  douleurs,  qui  s'est 
lui-même  destiné  un  trône  où  il  ne  peut  s'établir  que  par 
le  mépris , n'a  garde  d'accepter  une  royauté  qui  tire 
son  éclat  des  pompes  mondaines.  l>onncz-lui  plutôt  une 
étable , une  crois  ; donnez-lui  uu  roseau  fragile  ; dounex- 
I lui  une  couronue  d'épines, 
i |a|  /oan.  tl,  15.  — 15!  De  MoM,  *.  18. 

* Joan.  xili.  »"l.  — * Tract,  mil  in  Jvan.  ii.2;  tom.  x. 
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et'  qu'il  appelle  sa  gloire,  c'est  son  régne,  c'est 
son  triomphe. 

Regardez,  je  vous  prie,  mon  Sauveur  dans 
cette  triomphante  journée  en  laquelle  il  fait  son 
entrée  dans  la  ville  de  Jérusalem,  peu  de  jours 
devant  qu'il  mourût.  Il  étoit  monté  sur  un  Une  : 
uh!  Fidèles,  n'en  rougissons  pas.  Je  sais  bien 
que  les  grands  de  la  terre  se  moqueraient  d’un 
si  triste  et  si  malheureux  équipage  ; mais  Jésus 
n'est  pas  venu  pour  leur  plaire  : et  quoi  que 
puisse  penser  la  folle  arrogance  des  hommes  , 
eet  équipage  d'humilité  est  certes  bien  digne 
d'un  roi  qui  est  venu  au  monde  pour  fouler  aux 
pieds  ses  grandeurs.  Ce  n'est  pas  là  toutefois  ce 
que  je  vous  veux  faire  considérer. 

Jetez,  jetez  les  yeux  sur  ce  concours  de  peu- 
ple de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  âges, 
qui  accourent  au-devant  de  lui,  des  palmes  et 
des  rameaux  il  la  main , eu  signe  de  réjouis- 
sance; et  qui,  pour  faire  paraître  leur  zèle  à ce 
nouveau  prince,  dans  une  si  sainte  cérémonie, 
font  retentir  l'air  de  leurs  cris  de  joie  : « Béni 
» soit,  disoient-ils,  le  Fils  de  David;  vive  le  roi 
» d'Israël  : » Hosannu  Filio  David;  benediclus 
gui  venil  in  nomine  Domini . rca • Israël'.  Et 
parmi  ces  bienheureuses  acclamations  il  entre 
dans  Jérusalem.  Quel  est  ce  nouveau  procédé, 
si  éloigné  de  sa  conduite  ordinaire?  et  depuis 
quand , je  vous  prie , aimc-t-il  les  applaudisse- 
ments; lui  qui  étant  cherché  autrefois  par  une 
grande  multitude  de  gens  qui  s’étoient  ramassés 
des  villes  et  des  bourgades  voisines , en  résolu- 
tion de  le  faire  roi , comme  je  vous  le  rapportois 
tout  à l'heure,  s'étoit  retire1  tout  seul  au  sommet 
d'une  haute  montagne,  pour  éviter  leur  ren- 
contre? Il  entend  aujourd'hui  tout  ce  peuple 
qui  l'appelle  hautement  son  roi  ; les  pharisiens 
jaloux  l’avertissent  d'imposer  silence  à cette  po- 
pulace échauffée  : • Non,  non , répond  mon  Sau- 
» veur;  les  pierres  le  crieront , si  ceux-ci  ne  le 
» disent  pas  assez  haut  : » Si  hi  lacuerint,  lapi- 
des clamabunt a. 

Que  dirons-nous,  je  vous  prie,  d’un  change- 
ment si  inopiné?  Il  approuve  ce  qu’il  rejetoit; 
il  accepte  aujourd'hui  une  royauté  qu'il  avolt 
autrefois  refusée.  Ahl  n'en  cherchez  point  d'au- 
tre cause  ; c’est  qu'à  cette  dernière  fois  qu'il 
entre  dans  Jérusalem,  il  y entre  pour  y mourir; 
et  mourir  à mon  Sauveur,  c'est  régner.  En  ef- 
fet, quand  est-ce  qu’on  l'a  vu  paraître  avec  une 
contenance  plus  ferme  et  avec  un  maintien  plus 
auguste  , que  dans  le  temps  de  sa  passion  ? Que 
je  me  plais  de  le  voir  devant  le  tribunal  de  Pi- 
late , bravant,  pour  ainsi  dire  , la  majesté  des 


faisceaux  romains  par  la  générosité  de  son  si- 
lence! Que  Pilate  rentre  tant  qu’il  lui  plaira  au 
prétoire,  pour  interroger  le  Sauveur,  il  ne  satis- 
fera qu'à  une  seule  de  ses  questions.  Et  quelle 
est  cette  question , mes  F’rères?  Admirez  les  se- 
crets de  Dieu.  I.e  président  romain  lui  demande 
s'il  est  v éritable  qu’il  soit  roi  ; et  le  Fils  de  Dieu 
aussitôt,  ayant  ouï  parler  de  sa  royauté,  lui 
qui  n’nvoitpas  encore  daigné  satisfaire  à aucune 
des  questions  qui  lui  étoient  faites  par  ce  juge 
trop  complaisant , ni  même  l’honorcr  d'un  seul 
mot  : « Oui  certes,  je  suis  roi,  » lui  dit-il  d’un 
ton  grave  et  majestueux  : Tu  dicis,  quia  rex 
sum  ego  1 : parole  qui  jusqu'alors  ne  lui  étoit 
pas  encore  sortie  de  la  bouche. 

Considérez  , s’il  vous  plaît , son  dessein.  Ce 
qu'il  n'a  jamais  avoué  parmi  les  applaudisse- 
ments des  peuples  qui  étoient  étonnés  et  du 
grand  nombre  de  ses  miracles,  et  de  la  sainteté 
de  sa  vie , et  de  sa  doctrine  céleste , il  commenco 
à le  publier  hautement , lorsque  le  peuple  de- 
mande sa  mort  par  des  acclamations  furieuses. 
Il  ne  s'en  est  jamais  découvert  que  par  figures 
et  paraboles  aux  apôtres,  qui  reeevoient  ses  dis- 
cours comme  paroles  de  vie  éternelle  : Il  le 
confesse  nument  au  juge  corrompu  qui  , par 
une  injuste  sentence,  le  va  attacher  à la  croix, 
il  n'a  jamais  dit  qu’il  fût  roi,  qunnd  il  faisoit 
des  actions  d’une  puissance  divine  ; et  il  lui  plaît 
de  le  déclarer,  quand  il  est  prêt  de  succomber 
volontairement  à la  dernière  des  inllrmités  hu- 
maines. N’est-ee  pas  faire  les  choses  fort  à con- 
tre-temps? et  néanmoins  c’est  la  sagesse  éter- 
nelle qui  a disposé  tous  les  temps.  Mais  ô mer- 
veilleux contre-temps  ! ô secret  admirable  de  la 
Providence  ! 

Je  vous  entends,  ô mon  roi  Sauveur  1 C’est 
que  vous  mettez  votre  gloire  à souffrir  pour  l’a- 
mour de  vos  peuples  ; et  vous  ne  voulez  pas  que 
l'on  vous  parle  de  royauté  que  dans  le  même 
moment  auquel  par  une  mort  glorieuse  vous  al- 
lez délivrer  vos  misérables  sujets  d’une  servi- 
tude éternelle.  C’est  alors,  c’est  alors  que  vous 
confessez  que  vous  êtes  roi.  Bonté  incroyable 
de  notre  roi  ! que  le  ciel  et  la  terre  chantent  à 
jamais  ses  miséricordes!  Et  vous,  ô fidèles  de 
Jésus-Christ  ! bienheureux  sujets  de  mon  roi 
Sauveur,  ô peuple  de  conquête  que  mon  prince 
victorieux  à acquis  au  prix  de  son  sang,  par 
quel  amour  et  par  quels  respects  pourrez-vous 
dignement  reconnottre  les  libéralités  inliniesd'uu 
roi  si  clément  et  si  généreux? 

Certes  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire,  ce  ne 
sont  ni  les  trônes,  ni  les  palais,  ni  la  pourpre  , 


* Malt  h.  nu.  9.  Joan.  xii,  13.  — ! /Air.  xix.  40. 
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ni  les  richesses,  ni  les  gardes  qui  environnent 
le  prince , ni  cette  longue  suite  de  grands  sei- 
gneurs, ni  la  foule  des  courtisans  qui  s'em- 
pressent autour  de  sa  personne  ; non , non , ce 
ne  sont  pas  ces  choses  que  j’admire  le  plus  dans 
les  rois.  Mais  quand  je  considéré  cette  inliuie 
multitude  de  peuples  qui  attend  de  leur  protec- 
tion son  salut  et  sa  liberté;  quand  je  vois  que 
dans  un  État  policé,  si  la  terre  est  bien  culti- 
vée, si  les  mers  sont  libres,  si  le  commerce  est 
riche  et  fidèle , si  chacun  vit  dans  sa  maison 
doucement  et  en  assurance , c’est  un  effet  des 
conseils  et  de  la  vigilance  du  prince  : quand  je 
vois  que , comme  un  soleil , sa  munificence  porte 
sa  vertu  jusque  dans  les  provinces  les  plus  recu- 
lées, que  ses  sujets  lui  doivent  les  uns  leurs 
honneurs  et  leurs  charges,  les  autres  leur  for- 
tune ou  leur  vie,  tous  la  sûreté  publique  et  la 
paix,  de  sorte  qu'il  n'y  en  a pas  un  seul  qui  ne 
doive  le  chérir  comme  son  père;  c’est  ce  qui  me 
ravit,  Chrétiens,  c'est  en  quoi  la  majesté  des 
rois  me  semble  entièrement  admirable'  c'est  en 
cela  que  je  les  reconnois  pour  les  vivantes  ima- 
ges de  Dieu  , qui  se  plait  de  remplir  le  ciel  et  la 
terre  des  marques  de  sa  bonté;  ne  laissant  au- 
cun endroit  de  ce  monde , vide  de  ses  bienfaits 
et  de  ses  largesses. 

Eh  ! dites-moi , je  vous  prie , dans  quel  siècle, 
dans  quelles  histoires,  dans  quelle  bienheureuse 
contrée  a-t-on  jamais  vu  un  monarque,  je  ne  dis 
pas  si  puissant  et  si  redoutable  ; mais  si  bon  et  si 
bienfaisant  que  le  nôtre?  Le  regue  de  notre 
prince  , c’est  notre  bonheur  et  notre  salut.  « Ce 
» qu’il  daigne  régner  sur  nous,  c'est  clémence,  j 
» c'est  miséricorde  ; ce  ne  lui  est  pas  un  acerois- 
» sement  de  puissance,  mais  c’est  un  témoi- 
» gnage  de  sa  bonté  : « dignatio  est,  non  pro- 
mot in;  miserutionis  indicium,  non  jmtestalis 
augmentum,  dit  l'admirable  saint  Augustin  '. 
Regurdez  cette  vaste  étendue  de  l’univers;  tout 
ce  qu'il  y a de  lumières  célestes,  toutes  les  sain- 
tes inspirations,  toutes  les  vertus  et  les  grâces, 
c’est  le  sang  du  prince  Sauveur  qui  les  a attirées 
sur  la  terre.  Autant  que  nous  sommes  de  chré- 
tiens, ne  publions-nous  pas  tous  les  jours  que 
nous  n’avons  rien  que  par  lui? 

Ce  peuple  merveilleux,  que  Dieu  eu  sa  bouté 
a répandu  parmi  tous  les  autres,  peuple  qui  ha- 
bite en  ce  monde  et  qui  est  étranger  en  ee 
monde . qui  trafique  en  la  terre  afin  d'amasser 
dans  le  ciel  : Fidèles,  vous  m'entendez,  c'est  du 
peuple  des  élus  que  je  parle  , de  la  nation  des 
justes  et  des  gens  de  bien  : que  ne  doivent-ils  j 
pas  au  Sauveur?  Tous  les  particuliers  de  ce  : 


I peuple,  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles;  voyez  quelle  grande 
ctendue  ! ne  crient-ils  pas  jour  et  nuit  et  de  tou- 
tes leurs  forces  a notre  brave  libérateur:  C’est 
vous  qui  avez  brisé  nos  fers,  c’est  vous  qui  avez 
ouvert  nos  prisons  ; votre  mort  nous  a délivrés 
et  de  l'oppression  et  de  la  tyrannie;  votre  sang 
nous  a rachetés  de  la  damnation  éternelle.  Par 
vous  nous  v ivons , par  vous  nous  respirons , par 
vous  nous  espérons,  par  vous  nous  régnons.  Car 
la  munificence  de  notre  prince  passe  à un  tel 
excès  de  bonté , qu'il  fait  des  monarques  de 
tous  ses  sujets  ; il  ne  veut  voir  en  sa  cour  que 
des  tètes  couronnées. 

Ecoutez,  écoutez  le  bel  hymne  des  vingt-quatre 
vieillards  de  l'Apocalypse  . qui  représentent,  à 
mou  avis,  toute  l’universalité  des  fidèles  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament:  douze  pour  les 
douze  premiers  patriarches,  les  pères  de  ia  syn- 
agogue ; et  douze  pour  les  douze  apôtres , prin- 
ces et  fondateurs  de  l’Église.  Ils  sont  rois , ils 
sont  couronnés,  et  chantent  avec  une  joie  in- 
croyable les  louanges  de  l'Agneau  sans  tache  , 
immolé  pour  l'amour  de  nous.  « O Agneau  im- 
» molé!  disent-ils,  vous  nous  avez  rachetés  en 
» votre  saug , vous  uous  av  ez  faits  rois  et  sacri- 
» ficateurs  à notre  Dieu , et  nous  régnerons  sur 
» la  terre!  » Et  regnabimus  super  terrain  '. 
O Dieu  éternel  ! Chrétiens , quelle  est  la  mer- 
veille de  cette  cour?  Toutes  les  grandeurs  hu- 
maines oseroieut-elles  paroitre  devant  une  telle 
magnificence?  Cet  uncien  admirateur  de  la  vieille 
Rome  * s'étonnoit  d'avoir  vu  dans  cette  ville- 
maîtresse  autant  de  rois,  disoit-il , que  de  sé- 
nateurs. Mes  Frères,  notre  Dieu  tout-puissant 
nous  appelle  à un  bicu  autre  spectacle , dont 
uous  ferons  nous-mêmes  partie.  Dans  cette  cour 
vraiment  royale,  dans  cette  uatiou  élue,  dans 
cette  cité  triomphante  que  Jésus  a érigée  par  sa 
mort , je  veux  dire  dans  la  sainte  Eglise  : je  ne 
dis  pas  que  nous  y voyions  autant  de  rois  que  de 
sénateurs;  mais  je  dis  que  nous  y devons  être 
autant  de  rois  que  de  citoyens.  Qui  a jamais  ouï 
parler  d'une  telle  chose  ? C'est  tout  un  peuple 
de  rois  que  Jésus  a ramassés  pur  son  sang , que 
Jésus  sauve,  que  Jésus  eouronue,  qu'il  fait  ré- 
gner en  régnant  sur  eux,  pareeque  « servir  no- 
* tre  Dieu , c’est  régner  : » tien: ire  lieo , ré- 
gna rc  est  2.  O royauté  auguste  du  roi  Sauveur, 
qui  partage  sa  couronne  avec  les  peuples  qu'il  a 
rachetés!  ô mort  vraiment  glorieuse,  6 sang 

* Jpoe.  v.  10. 

* Cynéa*  . ambnvjfdrur  <J<*  Pyrrhus  : toyez  Plularch.  FU. 
Parait,  tn  Pyrrh.  et  Fl  or.  lier.  Rom.  lib.  i , cap.  xviii.  Edi 

j tint!  de  Déforts. 

I * S.  L'o , ICp.  od  Demclriad.  cap.  ir. 
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utilement  répandu,  ô noble  et  magnifique  eon-  1 
quête! 

Quelques  louanges  que  nous  donnions  aux 
victorieux,  il  ne  laisse  pas  d’être  véritable  que 
les  guerres  et  les  conquêtes  produisent  toujours 
beaucoup  plus  de  larmes,  qu'elles  ne  font  naître 
de  lauriers.  Considère/. , je  vous  prie,  Fidèles, 
les  César  et  les  Alexandre,  et  tous  ces  autres 
ravageurs  de  provinces  que  nous  appelons  con- 
quérants : Dieu  ne  les  envoie  sur  la  terre  que 
dans  sa  fureur.  Ces  braves,  ces  triomphateurs, 
avec  tous  leurs  magnifiques  éloges,  ils  ne  sont 
ici-bas  que  pour  troubler  la  paix  du  monde  par 
leur  ambition  démesurée.  Ont-ils  jamais  fait  une 
guerre  si  juste , où  ils  n'aient  opprimé  une  infi- 
nité d’innocents?  Leurs  victoires  sont  le  deuil  et 
le  désespoir  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils 
triomphent  de  la  ruine  des  nations  et  de  la  dé- 
solation publique.  Ah!  qu'il  n'est  pas  ainsi 
de  mon  prince  ! c'est  un  capitaine  Sauveur,  qui 
sauve  les  peuples  pareequ'il  les  dompte  ; et  il 
les  dompte  en  mourant  pour  eux.  II  n'emploie 
ni  le  fer  ni  le  feu  pour  les  subjuguer  : il  combat 
par  amour;  il  combat  par  bienfaits,  par  des  at-  ] 
traits  tout-puissants , par  des  charmes  invin- 
cibles. 

Et  c'est  ce  qu'explique  divinement  un  excel-  [ 
lent  passage  du  Psaume  quarante-quatrième, 
que  je  tâcherai  de  vous  exposer.  Renouveler  , ' 
s’il  vous  plaît,  vos  attentions.  Le  prophète 
en  ce  lieu  considère  notre  Seigneur  comme  un 
prince  victorieux  ; et  voyant  en  esprit  qu’il  de- 
voit  assujettir  sous  ses  lois  un  si  grand  nombre 
de  peuples  rebelles , il  l'invite  à prendre  ses  ar- 
mes. • Mettez  votre  èpée,  lui  dit-il,  6 mon  brave 
» et  valeureux  capitaine  : » Accingere  gladio 
luo  super  fémur  luum  '.  Et  incontinent,  comme 
s’il  eût  voulu  corriger  son  premier  discours  par 
une  seconde  réflexion  (ce  sont  les  mouvements 
ordinaires  de  l’expression  prophétique)  : «Non, 

» non,  ce  n’est  pas  ainsi,  ô mon  prince,  ce  n'est 
» pas  par  les  armes  qu’il  vous  faut  établir  votre 

• empire.»  Comment  donc!  « Allez,  lui  dit-il,  al- 
» lez  , ô le  plus  beau  des  hommes  , avec  cette 

• admirable  beauté,  avec  cette  bonne  grâce  qui 
» vous  est  si  naturelle,  specie  tud  et  pulehritu- 
» dine  tud 1 ; avancez,  combattez  et  régnez  ; » 
inlendc,  prospéré  procédé  et  régna  ’.  Puis  il 
continue  ainsi  son  discours  : * Que  les  flèches 
«du  Puissant  sont  perçantes!  tous  les  peuples 
» tomberont  à ses  pieds.  Ses  coups  portent  tout 

• droit  au  cœur  des  ennemis  de  mon  roi  : » Sa- 
gittœ  Potentis  acuité  *.  Après  quoi  il  élève  les 
yeux  à la  majesté  de  son  trône  et  à la  vaste 


1 Pl  JlIV.  I.  - ■ Ibid.  S.  - ■ Ibid.  7.  — ‘ Ibid.  eux. 4. 


étendue  de  son  empire  : Scdes  tua,  Deus,  in 
strrulum  sieculi 1 : «Votre  trrtne,  ô grand  Dieu, 

» est  établi  ès  siècles  des  siècles  ; • et  le  reste. 
Et  que  veut  dire  ce  règne?  quelle  est  cette  vic- 
torieuse beauté?  que  signifient  ces  coups,  et  ces 
flèches,  et  ces  peuples  blessés  au  cœur?  C’est  ce 
qu'il  nous  faut  expliquer,  avec  l'assistance  di- 
vine, par  une  doctrine  toute  chrétienne,  toute 
prise  des  livres  sacrés  et  des  écritures  aposto- 
liques. 

Mais,  Fidèles,  je  vous  avertis,  que  vos  esprits 
ne  soient  point  occupés  d’une  vaine  Idée  de 
beauté  corporelle , qui  certes  ne  méritoit  pas 
d'entretenir  si  long-temps  la  méditation  du  pro- 
phète. Suivez,  suivez  plutôt  ce  tendre  et  affec- 
tueux mouvement  de  l'admirable  saint  Augustin. 

« Pour  moi , dit  ce  grand  personnage;  quelque 
» part  où  je  voie  mon  Sauveur,  sa  beauté  me 
» semble  charmante.  Il  est  beau  dans  le  ciel , 

» aussi  est-il  beau  dans  la  terre;  beau  dans  le 
» sein  de  son  Père,  beau  entre  les  bras  de  sa 
» mère.  Il  est  beau  dans  les  miracles,  il  ne  l'est 
» pas  moins  parmi  les  fouets.  Il  a une  grâce  non 
» pareille,  soit  qu'il  nous  invite  A la  vie,  soit  que 
» lui-même  il  méprise  la  mort.  Il  est  beau  jus- 
» que  sur  la  croix , il  est  beau  même  dans  le  sé- 
» pulcre:  » Pulcher  in  etrlo,  pute  lier  in  terrd;... 
pulcher  in  miraculis,  pulcher  in  flagellis ; pul- 
ehe.r  invitons  ad  vituin  , pulcher  non  curons 
morte»!  ;...  pulcher  in  ligna,  pulcher  in  sepul- 
cro.  « Que  les  autres,  dit-il . en  pensent  ce  qu’il 
» leur  plaira;  mais  pour  nous  autres  croyants, 

» partout  [où]  il  se  présente  à nos  yeux , il  est 
» toujours  beau  en  perfection  : » Nobis  creden 
tibus  ubique  sponsus  pulcher  occurrat  ’. 

Surtout,  il  le  faut  avouer,  Chrétiens,  quoi  que 
: le  monde  croie  de  sa  passion,  quoique  ces  mem- 
bres cruellement  déchirés  et  cette  pauvre  chair 
écorchée  fasse  presque  soulever  le  cœur  de  ceux 
qui  approchent  de  lui  ; quoique  le  prophète  Isnie 
ait  prédit , que  dans  cet  état  il  ne  serait  pas  re- 
connoissable , qu'il  n’auroit  plus  ni  grâce  , ni 
même  aucune  apparence  humaine  : Non  est 
speciesei,  ncque  décor  ; vidimus  cum,  et  non 
erat  aspeclus  J : toutefois  c'est  dans  ces  linéa- 
ments effacés , c'est  dans  ces  yeux  meurtris , 

I c’est  dans  ce  v isage  qui  fait  horreur,  que  je  dé- 
couvre des  traits  d’une  incomparable  beauté.  Sa 
douleur  a non  seulement  de  In  dignité,  elle  a de 
la  grâce  et  de  l'agrément. 

Niais  peut-être  vous  me  direz:  Quelle  étrange 
imagination  de  chercher  sa  beauté  parmi  ses 
souffrances , qui  ne  lui  laissent  pas  même  la  11- 

* P*,  lur.  P.  — » /h  Pt.  iu».  w.  3 . lom.  iv.  ml.  3P2.  — 
* fiai.  LUI  2. 
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pure  d'homme  ! que  ne  la  regardez-vous  bien 
plutôt  dans  sa  merveilleuse  transfiguration,  ou 
dans  sa  résurrection  glorieuse?  Keoutez , et  com- 
prenez ma  pensée , et  vous  verrez  que  cette 
beauté  est  incomparable  pournous.Uu soldat  est 
couvert  de  grandesblessuresqui  semblentluidés- 
honorer  le  visage.  Les  délicats  peut-être  détour- 
neront la  vuede  dessusces  plaies; mais  le  prince 
les  trouvera  belles , pareeque  c'est  pour  son  ser- 
vice qu'il  les  a reçues  : ce  sont  de  belles  mar- 
ques ; ce  sont  des  cicatrices  honorables , que  la 
fidélité  pour  son  roi  et  l'amour  de  la  patrie  em- 
bellit. 

Donc,  ô fidèles  de  Jésus-Christ,  que  les  en- 
nemis de  mon  maître  trouvent  de  la  difformité 
dans  ses  pluies  , certes  je  ne  le  puis  empêcher. 
Mais  * pour  nous  autres  croyants,  » nobis  cre- 
dentibus , comme  disoit  tout  à l'heure  saint  Au- 
gustin ; pour  moi  qui  suis  assuré  que  c’est  pour 
l’amour  de  moi  qu’il  est  ainsi  couvert  de  bles- 
sures, je  ne  puis  être  de  leur  sentiment.  La  vé- 
ritable beauté  de  mon  maître  ne  lui  peut  être 
ravie  : non , non , ces  cruelles  meurtrissures 
n'ont  pas  défiguré  ce  visage  ; elles  l'ont  embelli 
à mes  yeux.  Si  les  blessures  des  sujets  sont  si 
belles  aux  yeux  du  prince , dites-moi  ; les  bles- 
sures du  prince  , quelles  doivent-elles  être  aux 
yeux  des  sujets?  Celles-ci  sont  mes  délices;  je 
les  baise,  je  les  arrose  de  larmes.  L’amour  que 
mon  roi  Sauveur  a pour  moi,  qui  a ouvert  tou- 
tes ses  plaies , y a répandu  une  certaine  grâce 
qu’aucun  autre  objet  ne  peut  égaler,  un  certain 
éclat  de  beauté  qui  transporte  les  âmes  fidèles. 
Ne  voyez-vous  pas  avec  combien  de  douces  com- 
plaisances elles  y demeurent  toujoursattachées? 
Ce  leur  est  un  supplice , que  de  les  arracher  de 
cet  aimable  objet.  De  là  sortent  ces  flèches  ai- 
guës que  David  chante  dans  notre  psaume;  de 
là  ces  traits  de  flamme  invisible  « qui  percent 
» les  cœurs  jusqu’au  vif  : » In  corda  inimico- 
runi  rrgis  : « tellement  qu'ils  ne  respirent  plus 
» autre  chose  que  Jésus  crucifié,  » à l'imitation 
de  l’apôtre  : I\on  judicavi  me  scire  aliquid  in- 
ter vos  tiisi  Jesum  Christum , et  hune  cruci- 
Jixum  '.  C’est  ainsi  que  le  roi  Jésus  se  plaît  de 
régner  dans  les  cœurs. 

C'est  pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  si  je  ne 
vois  dans  sa  passion  que  des  marques  de  sa 
royauté.  Oui,  malgré  la  rage  de  ses  bourreaux, 
ces  épines  font  un  diademe  qui  couronne  sa  pa- 
tience; ce  roseau  fragile  devient  un  sceptre  en 
ses  mains;  cette  pourpre  ridicule,  dont  ils  le 
couvrent , se  changera  en  pourpre  royale  sitôt 
qu’elle  sera  teinte  du  sang  de  mon  maître.  Lors- 
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que  j'entends  le  peuple  crier  que  le  Sauveur 
mérite  la  mort  à cause  qu’il  s’est  fait  roi  : certes, 
dis-je  incontinent  en  moi-même,  ces  furieux  di- 
sent mieux  qu'ils  ne  pensent;  car  mon  prince 
doit  régner  par  sa  mort.  Quand  il  porte  lui- 
même  sa  croix  sur  ses  épaules  innocentes,  tout 
autre  qu'un  chrétien  serait  étonné  de  son  impuis- 
sance ; mais  le  fidèle  se  doit  souvenir  de  ce  qu'a 
dit  de  lui  lsaie,  que  « sa  domination  . sa  princi- 
» pauté  est  mise  sur  son  épaule  : » Principal  us 
super  humerum  ejus  ’.  Qu'est-ce  à dire, cet  em- 
pire et  cette  principauté  sur  ses  épaules?  ah  ! ne 
l'entendez-vous  pas?  c’est  sa  croix.  C'est  ainsi 
que  l'explique  Tertullien , dans  le  livre  contre 
les  Juifs  J.  Sa  croix,  c'est  son  sceptre;  sa  croix 
c'est  son  bâton  d'ordonnance  : c'est  elle  qui  ran- 
gera tous  les  peuples  sous  l'obéissance  de  notre 
Seigneur. 

Kt  n'avez- vous  jamais  pris  la  peine  de  consi- 
dérer ce  beau  titre  que  les  ennemis  de  mon  maî- 
tre attachèrent  au-dessus  de  sa  croix,  Jésus  db 
Nazareth,  Roi  des  Juifs,  écrit  en  gros  carac- 
tères, et  en  trois  sortes  de  langues,  afin  que  la 
chose  fût  plus  connue?  Il  est  vrai  que  les  Juifs 
s’y  opposent;  mais  Pilate  l'écrit  malgré  eux. 
Qu'est-ce  à dire  ceci,  Chrétiens?  Ce  juge  cor- 
rompu avoit  envie  de  sauver  mon  maître,  et  il 
ne  l'a  condamné  que  pour  plaire  aux  Juifs  : les 
mêmes  Juifs  le  pressent  de  changer  ee  titre;  il 
le  refuse,  il  tient  ferme,  il  n'a  plus  de  complai- 
sance pour  eux.  Quoi  ! cet  homme  si  complai- 
sant, qui  livre  un  innocent  à la  mort  de  crainte 
de  choquer  les  Juifs,  commence  à devenir  résolu 
pour  soutenir  trois  ou  quatre  mots  qu’il  avoit 
écrits  sans  dessein,  et  qui  paroissoient  de  si  peu 
d’importance!  Remarquez  tout  ceci,  s'il  vous 
plait  : il  est  lâche  et  ferme,  il  est  mou  et  résolu 
dans  la  même  affaire,  à l'égard  des  mêmes  per- 
sonnes. Grand  Dieu  ! je  reeonnols  vos  secrets  • 
il  falloit  que  Jésus  mourût  en  la  croix,  il  fnlloit 
que  sa  royauté  fût  écrite  au  haut  de  la  croix. 
Pilate  exécute  le  premier  par  sa  complaisance, 
et  l'autre  par  sa  fermeté.  « O vertu  ineffable  de 
» l'opération  divine  ! même  dans  le  cœur  des 
» ignorants!  s'écrie  en  cet  endroit  l'admirable 
» saint  Augustin  Us  ne  savent  tous  ce  qu'ils 
» disent,  et  ils  disent  tous  ce  que  veut  mon 
» Sauveur.  » Une  secrète  vertu  s’empare,  invin- 
ciblement de  leur  ame,  et  malgré  leurs  méchan- 
tes intentions  exécute  de  très  sages  et  très  sa- 
lutaires conseils. 

Caiphe,  en  plein  conseil  de  pharisiens,  parlant 
de  notre  Seigneur,  dit  qu'il  « est  expédient 


* Irai  ix.  f.  — *.-/rfr.  Jttd.  n.  10.  — » T.  art.  civil  In 
Ji'an.  h 3,  (om.  ni.  yaii  ii.ro/. 7US. 
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» qu'il  meure,  afin  que  toute  la  nation  ne  pé- 
» risse  pas.  » Sa  mort  empêchera  donc  toute  la 
natioD  de  périr  : il  est  donc  le  Sauveur  de  toute 
la  nation,  remarque  très  à propos  l'évangéliste 
saint  Jean  '.  Merveilleux  jugement  de  Dieu!  il 
pensoit  prononcer  l’arrêt  de  sa  mort,  et  il  fai- 
soit  une  prophétie  de  sa  gloire.  Le  même  arriva 
à Pilate  : il  condamne  le  Fils  de  Dieu  à la  croix  ; 
et  voulant  écrire  selon  la  coutume  la  cause  de 
son  supplice,  il  dresse  un  monument  à sa  royauté. 
Tant  il  est  vrai  que  Dieu  a des  ressorts  infailli- 
bles pour  tourner  où  il  lui  plait  les  cœurs  de  ses 
ennemis,  et  les  faire  concourir,  malgré  qu'ils  en 
aient,  à l’exécution  de  ses  volontés!  Parceque 
le  régne  du  Sauveur  devoit  commencer  à la 
croix,  il  plaisoit  à notre  grand  Dieu  que  sa 
royauté  y filt  attestée  par  une  écriture  publique, 
et  de  l'autorité  du  gouverneurde  la  province,  qui 
servira,  sans  y penser,  à la  Providence  divine. 

Écrivez  donc,  ô Pilate,  les  paroles  que  Dieu 
vous  dicte,  et  dont  vous  n’entendez  pas  le  mys- 
tère. Quoiquel’on  vous  puisse  alléguer,  gardez- 
vous  de  changer  ce  qui  est  déjà  écrit  dans  le 
ciel  : que  vos  ordres  soient  irrévocables,  parce- 
qu'ils  sont  faits  en  exécution  d'un  arrêt  immua- 
ble du  Tout-Puissant.  Que  la  royauté  de  Jésus 
soit  écrite  en  langue  hébraïque  qui  est  la  lan- 
gue du  peuple  de  Dieu  ; et  en  la  langue  grec- 
que, qui  est  la  langue  des  doctes  et  des  philoso- 
phes; et  en  la  langue  romaine,  qui  est  celle  de 
l'empire  et  du  monde.  Et  vous , 6 Grecs , inven- 
teurs des  arts;  vous,  ô Juifs,  héritiers  des  pro- 
messes; vous,  Romains,  maîtres  de  la  terre, 
venez  lire  cet  admirable  écriteau  : fléchissez  le 
genou  devant  votre  roi.  Bieutôt,  bientôt  vous 
verrez  cet  homme,  abandonné  de  ses  propres 
disciples,  ramasser  tous  les  peuples  sous  l'invo- 
cation de  son  nom.  Bientôt  arrivera  ce  qu'il  a 
prédit  autrefois,  qu’étant  élevé  hors  de  terre 
il  attirera  tout  à soi,  et  changera  l'instrument 
du  plus  infime  supplice  en  une  machine  céleste, 
pour  enlever  tous  les  cœurs  : Et  ego,  cùm  exal- 
tulus  fuero  à terra,  omnia  trahum  ad  meip- 
sum  V Bientôt  les  nations  incrédules,  esquelles 
il  étend  ses  bras,  v iendront  recevoir  parmi  ses 
embrassements  paternels  cet  aimable  baiser  de 
paix  qui,  selon  les  prophéties  anciennes,  les  doit 
réconcilier  auvrai  Dieu  qu’elles  ne  connoissoient 
pas.  Bientôt  ce  crucifié  sera  « couronné  d’hon- 
• neur  et  de  gloire  : à cause  que,  par  la  grâce 
» de  Dieu,  il  a goûté  la  mort  pour  tous,  » comme 
dit  la  divine  épitre  aux  Hébreux  3,  il  verra  naî- 
tre de  son  sépulcre  une  belle  postérité  ; et  sera 

• Joan.  xt.SO.S J.  — I nid.  ut.  JO.  — > nid.  m.  a.  — 
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glorieusement  accompli  ce  fameux  oracle  du 
prophète  Isaie  : « S'il  donne  son  ame  pour  le  pé- 
! • ché,  il  verra  une  longue  suite  d'enfants  : » 

: Si  posuerit  pro  peccato  animam  suain,  videbil 
semen  longœvum'.  « Cette  pierre,  rejetée  de 
» la  structure  du  bâtiment,  sera  faite  la  pierre 
» angulaire  et  fondamentale  qui  soutiendra  tout 
» le  nouvel  édifice 2;  » et  ce  mystérieux  grain  de 
froment,  qui  représente  notre  Sauveur,  étant 
tombé  en  terre  3 se  multipliera  par  sa  propre 
corruption:  c'est-à-dire  que  le  Fils  de  Dieu  tom- 
bera de  la  croix  dans  le  sépulcre,  et  par  un 
merveilleux  contre-coup  « tous  les  peuples  tom- 
» beront  à ses  pieds  : » Populi  sub  te  codent, 
disoit  notre  psaume  *. 

Que  je  triomphe  d'aise  quand  je  vois  dan» 
Tertullien  que  déjà  de  son  temps  le  nom  de  Jé- 
sus, si  prés  de  la  mort  de  notre  Sauveur  et  du 
commencement  de  l'Église,  déjà  le  nom  de  Jésus 
était  adoré  par  toute  la  terre  ; et  que  dans  toutes 
les  provinces  du  monde  qui  pour  lors  étaient 
découvertes,  le  Sauveur  y avoit  un  nombre  in- 
fini de  sujets  ! < Nous  sommes,  dit  hautement 
» ce  grand  personnage,  presque  la  plus  grande 
» partie  de  toutes  les  villes  , » pars  penè  major 
civitatis  cujusque  *.  Les  Parthes  invincibles 
aux  Romains,  les  Thraees  antinomes,  comme 
les  appeloient  les  anciens,  c’est-à-dire  gens  im- 
patients de  toute  sorte  de  loi,  ont  subi  volon- 
tairement le  joug  de  Jésus.  Les  Médes,  les  Ar- 
méniens, et  les  Perses,  et  les  Indiens  les  plus 
reculés  ; les  Maures  et  les  Arabes,  et  ces  v astes 
provinces  de  l'Orient;  l'Égypte  et  l'Éthiopie, 
et  l’Afrique  la  plus  sauvage;  les  Scythes  tou- 
jours errants,  les  Sarmates,  les  Gétuliens,  et  la 
Barbarie  la  plus  inhumaine  a été  apprivoisée  par 
la  doctrine  modeste  du  Sauv  eur  Jésus.  L'Angle- 
terre, ah!  la  perfide  Angleterre,  que  le  rempart 
de  ses  mers  rendoit  inaccessible  aux  Romains, 
la  foi  du  Sauveur  y est  abordée  • Hritannorum 
inaccessa  Homunis  loca , Christo  verà  subdita  *. 
Que  dirai-je  des  peuples  des  Espagnes,  et  de  la 
belliqueuse  nation  des  Gaulois,  l’effroi  et  la  ter- 
reur des  Romains,  et  des  fiers  Allemands,  qui 
se  vantaient  de  ne  craindre  autre  chose  sinon 
que  le  ciel  tombât  sur  leurs  tètes?  Ils  sont  venus 
à Jésus,  doux  et  simples  comme  des  agneaux, 
demander  pardon  humblement,  poussés  d’une 
crainte  respectueuse.  Rome  même,  cette  ville 
superbe  qui  s'étoit  si  long-temps  enivrée  du 
sang  des  martyrs  de  Jésus;  Rome  la  maltresse 
a baissé  la  tête,  et  a porté  plus  d'honneur  an 
tombeau  d'un  pauvre  pêcheur,  qu'aux  temples  de 

* Isal.  un.  fO.  — * Pt.  cxtii.  22.  — * Joan.  xti.  21.—  • Pt. 
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son  Romulus  : Ostcndalur  mihi  Homæ  tnnlo  in 
honore  tcmplum  Romuli,  in  qnnnto  ibiostendo 
menoriam  Pétri  '. 

Il  n’y  a point  d'empire  si  vaste,  qui  n’nit  été 
resserré  dans  quelques  limites.  Jésus  règne  par- 
tout, dit  le  "rave  Tcrtullien  ; c’est  dans  le  livre 
contre  les  Juifs,  duquel  j'ai  tiré  presque  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  l’étendue  du 
royaume  de  Dieu.  « Jésus  règne  partout,  dit-il, 

» Jésus  est  adoré  partout.  Devant  lui  la  condi- 
» tiou  des  rois  n'est  pas  meilleure  que  celle  des 
» moindres  esclaves.  Scythes  ou  Romains,  (jrecs 
» ou  Barbares,  tout  lui  est  égal,  il  est  égal  à 
■ tous,  il  est  roi  de  tous,  il  est  le  Seigueur  et 
» le  Dieu  de  tous  : » Christ 'i  regnum  et  nomen 
ubique  porrigitur;  ubique  régnai,  ubique  nd- 
ornlur  ; non  regis  apud  ilium  major  gmt  i A, non 
Barbari  alicujus  injferior  bel  ilia;  om  nibus  œquu- 
lis,  omnibus  rex,  omnibus  Drus  et  Dominas 
est  ’J.  Et  ce  qui  est  de  plus  admirable,  c’est  que 
ce  ne  sont  point  les  nobles  et  les  empereurs  qui 
lui  ont  amené  les  simples  et  les  roturiers  : au 
contraire  il  a amené  les  empereurs  par  l’autorité 
des  pécheurs.  Il  a permis  que  les  emperetirs  avec 
toute  la  puissance  du  monde  résistassent  à sa 
pauvre  Église  par  toute  sorte  de  cruautés,  afin 
de  faire  voir  qu'il  ne  tenoit  pas  son  royaume  de 
l’appui  ni  de  la  complaisance  des  grands.  Mais 
quand  il  lui  a plu  d’abaisser  à ses  pieds  la  ma- 
jesté de  l’empire  : Venez,  venez  à moi , 6 césars  ! 
assez  et  trop  long-temps  vous  avez  persécuté  mon 
Église  : entrez  vous-mêmes  dans  mon  royaume, 
où  vous  ne  serez  pas  plus  considérables  que  les 
moindres  de  vos  sujets.  A même  temps  Con- 
stantin, ce  triomphant  empereur,  obéissant  à la 
Providence,  éleva  l'étendard  de  la  croix  au- 
dessus  des  aigles  romaines;  et  pur  toute  l’éten- 
due de  l'empire  la  paix  fut  rendue  aux  Églises. 

Ou  êtes-vous,  ô persécuteurs? que  sont  deve- 
nus ces  lions  rugissants  qui  vouloient  dévorer 
le  troupeau  du  Sauveur?  Mes  Frères,  ils  ne  sont 
plus  ; Jésus  les  a défaits  : • Ils  sont  tombés  à ses 
pieds  : » Populi  sub  te  codent.  Il  en  est  arrivé 
comme  de  saint  Paul.  « Jésus  Ht  mourir  son  per- 

• sécuteur,  et  mit  en  sa  place  un  disciple  : » 
Occisus  est  inimicus  Christi , vivit  discipulus 
Christ  i , dit  saint  Augustin  Ainsi  ces  peuples 
farouches,  qui  frémissoieut  comme  des  lions 
contre  les  innocents  agneaux  de  notre  Seigneur, 
ils  ne  sont  plus,  ils  sont  morts;  « Jésus  les  a 
» frappés  au  cœur  : » in  corda  inimicorum. 

• C’étoit  dans  le  cœur  qu’ils  s'élevoient  contre 

• lui,  c’est  dans  le  cœur  qu'il  les  a abaissés  : • 

1 S.  dug.  tu  Pt.  xliv.  H.  as . foui,  |T  .col.  30*.  — 1 Tcrtut. 
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Codant  in  torde,  fbi  se  erigebant  ndversüs 
Christian , ibi  endunt  ante.  Christvm.  « Les 
» flèches  de  mon  maître  ont  percé  le  cœur  de  ses 
» ennemis  : » Sagittir  Potentis  nrulce,  in  corda 
inimicorum  regis.  Il  les  a blessés  de  son  saint 
amour.  « Les  ennemis  sont  défaits;  mon  Sau- 
» v eur  en  a fait  des  amis  : » Ccciderunt;  ex 
inimicis  ttmici  farti  sunt ; inimici  mortuisunt, 
amici  vivunt1 *.  Et  comment  cela?  «Parla  croix  : • 
Domuit  orbem,  non  ferro , sed  ligno  J.  ■ Le 
» royaume  qui  n’étoit  pas  de  ce  monde  a dompté 
• le  royaume  superbe,  non  par  la  flerté  d’un 
» combat,  mais  par  l’humilité  de  la  patience  : > 
Regnum  quod  de  hoc  tnundo  non  erat , super- 
bum  mundum  non  atrocilate  pugnandi,  sed 
patiendi  humitilate  vincebat 3. 

C’est  pourquoi  dans  ce  même  temps,  faites 
avec  moi  cette  dernière  remarque;  dans  ce 
même  temps , dis-je,  dans  lequel  la  paix  étant 
donnée  à l’Église  tout  ne  respiroit  que  Jésus,  ou 
lui  élevoit  dés  temples  de  tous  cêtes  , on  ren- 
versoit  les  idoles  par  toute  la  terre  ; dans  ce 
même  temps  où  les  v énérables  évêques,  qui  sont 
les  princes  de  son  empire  . s’assemblèrent  de 
toutes  parts  à Nieée  pour  y tenir  les  premiers 
états-généraux  de  tout  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  dans  lesquels  toutes  les  provinces  du 
monde  confessèrent  sa  divinité;  dans  ce  même 
temps  la  croix  précieuse  à laquelle  avoit  été 
pendu  le  Sauveur,  croix  qui  jusques  alors  avoit 
été  cachée,  et  peut-être  que  la  providence  di- 
vine jugeoit  que  la  croix  de  notre  Seigneur  pa- 
roissoit  assez  en  ses  membres  durant  la  persé- 
cution des  fidèles  : la  croix  donc , jusques  alors 
cachée,  pesez  toutes  ces  circonstances  fut  décou- 
verte en  cetempspardegraudsetextraordinaires 
miracles;  elle  fut  reconnue , elle  fut  adorée.  Et 
ce  n'est  point  ici  une  histoire  douteuse  : elle  doit 
être  approuvée  par  tous  ceux  qui  aiment  les 
antiquités  chrétiennes , dans  lesquelles  nous  la 
voyons  très  évidemment  attestée.  Eh  1 pense- 
riez vous  bien,  Chrétiens,  qu’une  chose  si  mé- 
morable, si  célèbre  parmi  les  Pères,  soit  arrivée 
en  ce  temps  sans  quelque  profond  conseil  de  la 
sagesse  éternelle?  cela  est  hors  de  toute  appa- 
rence. Que  dirons-nous  donc  en  cette  rencontre? 
c’est  que  tout  le  monde  est  dompté,  tout  a fléchi 
sous  les  lois  du  Sauveur. 

Paroissez,  paraissez,  il  est  temps , 6 croix  qui 
avez  fait  cet  ouvrage  : c’est  vous  qui  avez  brisé 
les  idoles;  c'est  vous  qui  avez  subjugué  les  peu- 
ples; c’est  vous  qui  avez  donné  la  victoire  aux 
v aleureux  soldats  de  Jésusquiont  tout  surmonté 
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par  la  patience.  Vous  serez  gravée  sur  le  front 
îles  rois,  vous  serez  le  principal  ornement  de  la 
couronne  des  empereurs,  A croix  qui  êtes  la  joie 
et  l’espérance  de  tous  les  fidèles.  Concluons 
donc  de  tout  ce  discours,  que  la  croix  est  un 
trAne  magnifique,  que  le  nom  de  Jésus  est  un 
nom  bien  digne  d'un  roi;  et  qu'un  Dieu  descen- 
dant sur  la  terre  pour  vivre  parmi  les  hommes , 
n’y  pouvoit  rien  faire  de  plus  grand, rien  déplus 
royal,  rien  de  plus  divin,  que  de  sauver  tout  le 
genre  humain  par  une  mort  généreuse. 

Et  plut  à Dieu,  Chrétiens,  que  pour  achever 
de  vous  faire  voir  la  gloire  de  cette  mort, il  me 
restât  assez  de  loisir  pour  vous  entretenir  quel- 
que temps  de  la  qualité  de  pontife  que  notre  Sei- 
a si  bien  méritée  1 C'est  là  que  suivant  lu  doc- 
trine toute  céleste  de  l'incomparable  épltre  aux 
Hébreux,  par  la  comparaison  du  sacerdoce  de  la 
loi  mosaïque,  je  tâcherois  de  vousfaire  connottre 
la  dignité  infinie  de  la  prêtrise  de  Jésus-Christ. 
Vous  verriez  Aaron  portant  a un  autel  corrup- 
tible des  génisses  et  des  taureaux,  et  Jésus  pon- 
tife et  victime  présentant  devant  le  trônedcDlcu 
sachairformée  par  le  Saint-Esprit, oblation  sainte 
et  vivante  pour  l’expiation  de  nos  crimes.  Vous 
verriez  Aaron  dans  un  tabernacle  mortel  effu- 
çant  quelques  immondices  légales,  et  certaines 
irrégularités  de  la  loi  par  le  sang  des  animaux 
égorgés  ; et  Jésus  à la  droite  de  la  majesté  fai- 
sant par  la  vertu  de  son  sang  la  vraie  purifica- 
tion de  nos  âmes.  Vous  verriez  Aaron  consacré 
par  un  sang  étranger,  comme  il  est  écrit  dans 
leLévitique  1 , et  « par  ce  même  sang  étranger,» 
in  sanguine  aliéna , dit  l’apôtre  2 , entrer  dans 
le  sanctuaire  bâti  de  main  d'homme  ; et  Jésus 
consacré  par  son  propre  sang,  entrer  aussi 
par  son  propre  sang  dans  le  sauctuaire 
éternel,  dont  il  ouvre  la  porte  à ses  serviteurs. 
Vous  verriez , A l'admirable  spectacle  pour  des 
âmes  vraiment  chrétiennes!  vous  verriez  d'une 
part  tous  les  hommes  révoltés  ouvertement  con- 
tre Dieu  ; et  d’autre  part  la  justice  divine  prête 
a les  précipiter  dans  fabime  en  lu  compagnie 
des  démons,  desquels  ils  avoient  suivi  les  con- 
seils et  imité  la  présomption , lorsque  tout  à 
coup  ce  saint , ce  charitable  pontife , ce  pontife 
fidèle  et  compatissant  à nos  maux,  paraît  entre 
Dieu  et  les  hommes.  Il  se  présente  pour  porter 
les  coups  qui  alloient  tomber  sur  nos  têtes,  il  ré- 
pand son  sang  sur  les  hommes,  il  lève  à Dieu  ses 
moins  innocentes;  et  pacifiant  ainsi  le  ciel  et  la 
terre,  il  arrête  le  cours  de  la  vengeance  divine, 
et  change  une  fureur  implacable  en  une  éter- 
nelle miséricorde.  Vous  verriez  comme  tous  les 
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fidèles  deviennent  prêtres  et  sacrificateurs,  par 
le  sang  précieux  de  Jésus  par  lequel  ils  sont 
consacrés.  Je  vous  les  représenterais,  ces  nou- 
veaux sacrificateurs,  revêtus  d'une  étole  céleste, 

; blanchis  dans  les  eaux  du  baptême  et  dans  le 
; sang  de  l’Agneau,  officiant  tous  ensemble  non 
sur  un  autel  de  matière  terrestre,  mais  sur  cet 
autel  céleste  qui  représente  le  Fils  de  Dieu  ';  et 
là  charger  cet  autel  de  victimes  spirituelles , 
c'est-à-dire  de  prières  ferventes,  de  cantiques 
de  louange  et  de  pieuses  actions  de  grâces,  qui 
de  toutes  les  parties  de  la  terre  moulent  de  des- 
sus ce  mystérieux  autel  devant  la  face  de  Dieu , 
ainsi  qu'un  parfum  agréable  et  un  sacrifice  de 
bonne  odeur,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  grand-prêtre  et  sacrificateur  éternel  se- 
lon l'ordre  de  Melchisédech. 

Et  que  ne  dirions-nous  pas  de  cet  incompara- 
ble pontife,  de  ce  médiateur  du  nouveau  Testa- 
ment , par  qui  seul  toutes  les  oraisons  sont  bien 
reçues,  par  qui  les  péchés  sont  remis  , par  qui 
toutes  les  grâces  sont  entérinées , qui  par  une 
nouvelle  alliance  a rompu  le  damnable  traité 
j que  nous  avions  fait  avec  l’enfer  et  la  mort, 
selon  ce  que  dit  Isaïe  : Delebitur  ferdus  ves- 
Irum  cum  morte , cl  paclum  vestrum  cum  in- 
ferno  non  stnbit 3:  « Votre  pacte  avec  la  mort 
» sera  annulé,  et  votre  pacte  avec  l’enfer  ne 
» tiendra  pas!  » C'est  ce  que  nous  dirions, 
Chrétiens.  Puis  joignant  cette  doctrine  tout 
apostolique  à ce  que  nous  venons  de  prêcher  de 
la  royauté  du  Sauveur , nous  conclurions  hau- 
tement dans  l’épanchement  de  nos  cœurs  , que 
I le  nom  de  Jésus,  qui  enferme  toutes  ces  mer- 
j veilles,  est  un  nom  au-dessus  de  tout  nom, 
| comme  l'apôtre  l'enseigne  aux  Pbilippiens  3 ; et 
| qu'il  étoit  bien  convenable , selon  le  même 
apôtre  aux  Hébreux  que  Dieu  dédiât  et  con- 
sacrât par  sa  passion  le  prince  de  notre  salut. 
Mais  puisqu'il  a plu  à celui  qui  nous  inspire  dans 
! cette  chaire  de  vérité , de  nous  fournir  assez  de 
pensées  pour  remplir  tout  cet  entretien  de  la 
royauté  de  Jésus;  Fidèles,  demeurons-en  là,  en 
attendant  que  la  Providence  div  ine  nous  fasse 
tomber  sur  la  même  matière,  et  tirons-en  quel- 
ques instructions  pour  l’édification  de  nos  âmes. 

Donc,  A peuples  de  Jésus-Christ,  si  le  F'ils  de 
Dieu  est  votre  vrai  roi,  songez  à lui  rendre  vos 
obéissances.  Rappellerai-je  ici  de  bien  loin  la 
mémoire  des  siècles  passés , pour  vous  faire  voir 
comme  les  bous  princes  ont  été  les  délices  de 
leurs  sujets?  Que  n'ont  pas  fuit  les  peuples  pour 
j les  rois  qui  ont  sauvé  leurs  pays,  les  vrais  pères 
de  la  patrie?  Ah!  il  y a dans  nos  cœurs  je  ne  sais 
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quelle  inclination  naturelle  pour  les  princes  que 
Rieu  nous  donne,  que  ni  les  disgrâces  ni  aucun 
mauvais  traitement  ne  peut  arracher  aux  âmes 
bien  nées.  Qu'il  est  aisé  aux  rois  de  la  terre  de 
gagner  l'affection  de  leurs  peuples  ! un  souris , 
un  regard  favorable , un  visage  ouvert  et  riant 
satisfait  quelquefois  les  plus  difficiles.  In  hila- 
rilatemilhlsregis  vitn,  disoit  autrefois  le  Sage' . 
• La  vie  est  dans  les  regards  du  prince,  quand 
» on  les  a sereins  et  tranquilles.  » Peuples,  c’est 
une  chose  certaine,  vous  le  savez  : un  gouver- 
nement doux  et  équitable, une  puissance  accom- 
pagnée de  bonté  et  d'une  humeur  bienfaisante, 
charme  les  aines  les  plus  sauvages.  C’est  un 
sentiment  commun  parmi  les  hommes  d'hon- 
neur, que  pour  de  tels  princes  la  vie  même  est 
bien  employée. 

Il  n’y  a que  le  roi  Jésus  à qui  la  douceur  et 
les  largesses  ne  servent  de  rien.  Il  a beau  nous 
ouvrir  ses  bras  pour  nous  embrasser;  il  a beau 
nous  obliger,  non  par  de  vaines  caresses,  mais 
par  des  bienfaits  effectifs;  nous  sommes  de 
glace  pour  lui  : nous  aimons  mieux  nous  repaitre 
des  frivolesapparenccsdu  monde,  que  de  l’ami- 
tié solide  qu’ilnouspromet.  Ah!  pourrai-je  bien 
vousdire  avec  combien  desoln  U a recherché  notre 
amour?  11  est  notre  roi  par  naissance,  il  l’est  de 
droit  naturel;  il  a voulu  l'étre  par  amour  et  par 
bienfaits.  11  faut,  dit-il,  que  je  les  délivre,  ces 
misérables  captifs.  Je  pourrais  bien  le  faire  au- 
trement; mais  je  veux  les  sauver  en  mourant 
pour  eux,  afin  de  les  obliger  à m’aimer.  J'irai 
nu  péril  de  ma  vie , j’irai  avec  la  perte  de  tout 
mon  sang  les  arracher  de  la  mort  étemelle. 
N’importe,  je  le  ferai  volontiers;  pourvu  seule- 
ment qu'ils  m'aiment,  je  ne  leur  demande  point 
d'autre  récompense.  Je  les  ferai  régner  aveemoi. 

F.h!  mes  Frères . dites-moi,  je  vous  prie,  que 
nous  a fait  Jésus,  le  meilleur  des  princes,  qu'a- 
vec une  telle  bonté  il  ne  peut  gagner  nos  affec- 
tions, il  ne  peut  amollir  la  dureté  de  nos  coeurs? 
Certes,  peuple  de  Metz,  je  vous  donnerai  cet 
éloge,  que  vous  êtes  fidèle  à nos  rois.  On  ne 
vous  a jamais  vu  entrer , non  pas  même  d'affec- 
tion, dans  les  divers  partis  qui  se  sont  formés 
contre  leur  service.  Votre  obéissance  n’est  pas 
douteuse,  ni  votre  fidélité  chancelante.  Quand 
on  parloit  ces  jours  passés  de  ces  lèches  qui 
avoient  vendu  aux  ennemis  de  l'État  les  places 
que  le  roi  leur  a confiées,  on  vous  n vus  frémir 
d’une  Juste  indignation.  Vous  les  nommiez  des 
traîtres,  indignesde  voirie  jour, pour  avoir  ainsi 
lâchement  trompé  la  confiance  du  prince  , et 
manqué,  de  foi  à leur  roi.  Fidèles  aux  rois  de  la 


terre,  pourquoi  ne  sommes-nous  traîtres  qu’au 
Roi  des  rois?  pourquoi  est-ce  qu'il  n’y  a qu'en- 
verslui  que  le  nom  de  perfides  ne  nous  déplaît 
pas,  qui  seroit  le  plus  sensible  reproche  que 
l'on  nous  pùt  faire  en  toute  autre  rencontre? 

Mes  Frères , le  roi  Jésus  nous  a confié  à tous 
une  place,  qui  lui  est  de  telle  importance,  qu'il 
l’a  voulu  acheter  par  son  sang  : cette  place, 
c’est  notre  «me,  qu'il  n commise  à notre  fidélité. 
Nous  sommes  obligés  de  la  lui  garder,  par  un 
serment  inviolable  que  nous  lui  avons  prêté  au 
baptême.  Il  l'a  munie  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, au  dedans  par  ses  grâces  et  son  Saint- 
Esprit,  nu  dehors  par  la  protection  angélique 
Rien  n’y  manque,  elle  est  imprenable,  elle  ne 
peut  être  prise  que  par  trahison.  Traîtres  et 
perfides  que  nous  sommes,  nous  la  livrons  A 
Satan  ; nous  vendons  à Sntnn  le  prix  du  sang  de 
Jésus,  à Satan  son  ennemi  capital,  qui  n voulu 
envnhirson  trflnc,  qui  n'nvant  pas  pu  réussir  an 
ciel  dans  sonaudadeuseentreprise,  est  venu  sur 
la  terre  lui  disputer  son  royaume,  et  se  faire 
adorer  en  sa  place.  O perfidie  ! fl  indignité  ! c'est 
pour  servir  Satan  que  nous  trahissons  noire 
prince  crucifié  pour  nous,  notre  unique  libéra- 
teur ! 

Figurez-vous,  Chrétiens,  qu'nujourd’hui,  nu 
milieu  de  cette  assemblée , parolt  tout  à coup 
un  ange  de  Rien  qui  fait  retentir  à nos  oreilles 
ce  que  disoit  autrefois  Élie  aux  Samaritains  : 
« Peuples,  jusqu'à  quand  chancellerez-vous  en- 
« tre  deux  partis?  » Quovsque  duttdicatis  in 
duos  partes  '?  Si  le  Dieu  d’Israël  est  le  vrai 
Rieu,  il  faut  l'adorer;  si  Baal  est  Rieu , il  faut 
l'adorer.  Chers  Frères,  les  prédicateurs  sont  les 
anges  du  Rieu  des  armées.  Je  vous  dis  donc 
aujourd'hui  a tous,  et  Rieu  veuille  que  je  me  le 
dise  à moi-même  comme  il  faut  : Qur/usqur 
ctaudieatis ? Jusqu'à  quand  serez-vous  chance- 
lants? Si  Jésus  est  votre  roi , rendez-lui  vos 
obéissances;  si  Sntnn  est  votre  roi,  rangez-vous 
du  côté  de  Satan.  Il  faut  prendre  parti  aujour- 
d’hui. Ah!  mes  Frères,  vous  frémissez  à cette 
horrible  proposition.  A Jésus,  à Jésus,  dites-vous: 
il  n’y  a pas  ici  lieu  de  déliltérer.  Et  moi . non- 
obstant ce  que  vous  me  dites,  je  réitère  encore 
la  même  demande  : Quousque  ctaudieatis  in 
duas  partes?  Et  serez-vous  à jamais  chance- 
lants, sans  prendre  parti  comme  il  faut?  « SI  je 
» suis  votre  maître,  dit  le  Seigneur  par  la  bou- 
» de  son  prophète,  où  est  l’honneur  que  vous 
» me  devez’?  Et  pourquoi  m’appelez-vous Sei- 
» gneur,  et  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis?  » 
dit  notre  Seigneur  en  son  Évangile  *.  Que  vou- 
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lez-vous  que  l'on  croie , ou  uos  paroles,  ou  nos  j 
actions? 

Le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne  que  nous  ap- 
prochions de  son  Père  en  toute  pureté  et  en  tem- 
pérance. Et  pourquoi  donc  tant  d'infâmes  désirs? 
pourquoi  tant  d’excessives  débauches?  Il  nous 
ordonne  d'ètre  charitables;  et,  Fidèles,  la  cha- 
rité pourra-t-elle  jamais  s’accorder  avec  nos  se- 
crètes envies,  avec  nos  médisances  continuelles, 
avec  nos  inimitiés  irréconciliables?  Le  Fils  de 
Dieu  nous  ordonne  de  soulager  les  pauvres  au- 
tant que  nous  le  pourrons  ; et  nous  ne  craignons 
pas  de  consumer  la  substance  du  pauvre,  ou 
par  de  cruelles  rapines,  ou  par  des  usures  plus 
que  judaïques.  Quoust/uc  claudicalis  ? Mes  Frè- 
res, il  ne  faut  plus  chanceler;  il  faut  être  tout 
un  ou  tout  autre.  SI  Jésus  est  notre  roi,  don- 
nons-lui nos  œuvres,  comme  nous  lui  donnons 
nos  paroles.  Si  Satan  est  notre  roi,  Ô chose  abo- 
minable! mais  la  dureté  de  nos  cœurs  nous  con- 
traint de  parler  de  lu  sorte  ; si  Satan  est  notre 
roi,  ne  lui  refusons  pas  nos  paroles  après  lui 
avoir  donné  nos  actions.  Mais  à Dieu  ne  plaise, 
mes  Frères,  que  jamais  nous  fassions  un  tel 
choix  ! Et  comment  pourrions-nous  supporter  les 
regards  de  cet  Agneau  sans  tache,  meurtri  pour 
l'amour  de  nous?  Dans  cette  terrible  journée, 
où  ce  roi  descendra  en  sa  miyesté  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  comment  soutiendrions-nous 
l'aspect  de  scs  plaies  qui  nous  reprocheroient 
notre  ingratitude?  Où  trouverions-nous  des  an- 
tres assez  obscurs  et  des  abîmes  assez  profonds 
pour  cacher  une  si  noire  perfidie  ? Et  comment 
souffririons-nous  les  reproches  de  cette  tendre 
amitié  si  indignement  méprisée,  et  la  voix  ef- 
froyable du  sang  de  l'Agneau  qui  a crié  pour 
nous,  sur  la  croix,  pardon  et  miséricorde  ; et 
dans  ce  jour  de  colère,  criera  vengeance  coutrc 
notre  foi  mal  gardée  et  contre  uos  serments  in- 
fidèles? 

O Dieu  éternel!  combien  dur,  combien  insup- 
portable sera  ce  règne  que  Jésus  commencera 
en  ces  jours  d'exercer  sur  ses  ennemis!  Car  en- 
fin, l'idèles,  il  est  nécessaire  qu’il  règne  sur  nous. 
L'empire  des  nations  lui  est  promis  par  les  pro- 
phéties. S'il  ne  règne  sur  nos  âmes  par  miséri- 
corde, fi  y réguera  par  justice  ; s’il  n'y  règne  par 
amour  et  par  grâce,  il  y régnera  par  la  sévérité 
de  ses  jugements  et  par  la  rigueur  de  ses  ordon- 
nances. Et  que  diront  les  méchants  quand  ils 
sentiront,  malgré  qu’ils  en  aient,  leur  roi  en  eux- 
mèmes  appesantir  sur  eux  son  bras  tout-puis- 
sant; lorsque  Dieu,  frappant  d'une  main,  soute- 
nant de  l'autre,  les  brisera  éternellement  de  ses 
coups  sans  les  consumer?  Et  ainsi,  toujours  vi- 
vants et  toujours  mourants,  immortels  pour  leur 
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j peine,  trop  forts  pour  mourir,  trop  foibles  pour 
supporter,  ils  gémiront  à jamais  sur  des  lits  de 
flammes,  outrés  de  furieuses  et  irrémédiables 
douleurs  ; et  poussant  parmi  des  blasphèmes  exé- 
crables mille  plaintes  désespérées,  ils  confesse- 
ront, par  une  pénitence  tardive,  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  si  raisonnable  que  de  laisser  régner  Jé- 
sus sur  leurs  ornes.  Dignes  certes  des  plus  hor- 
ribles supplices,  pour  avoir  préféré  la  tyrannie 
de  l’usurpateur  à la  douce  et  légitime  domina- 
tion du  prince  naturel.  O Dieu  et  Père  de  misé- 
ricorde! détournez  ees  malheurs  de  dessus  nos 
tètes. 

Mes  F rères,  ne  voulez-vous  pas  bien  que  je 
renouvelle  aujourd'hui  le  serment  de  fidélité  que 
nous  devons  tous  à notre  grand  roi  ? O roi  Jésus! 
à qui  nous  appartenons  à si  juste  titre,  qui  nous 
avez  rachetés  par  un  prix  d’amour  et  de  charité 
infinie,  je  vous  reeouuois  pour  mon  souverain. 
C’està  vous  seul  que  je  me  dévoue.  Votre  amour 
sera  ma  vie,  votre  loi  sera  la  loi  de  mou  cœur. 
Je  chanterui  vos  louanges,  jamais  je  ne  cesserai 
de  publier  vos  miséricordes.  Je  veux  vous  être 
fidèle,  je  veux  être  â vous  sans  réserve,  je  veux 
vous  consacrer  tous  mes  soins,  je  veux  vivre  et 
mourir  A votre  service.  Amen. 


Il*  SERMON 

POL'H  LA  FÊTE 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR  \ 

Royauté  de  Jésus-Christ , sa  nature.  ses  efTcU  : droits  qu’elle 
lui  donne  sur  nous  t comment  nous  devons  U rcconnottre- 


Deus  autem  rex  noster  ante  sæcula  , operatus  est  aalufem 
in  medio  terræ. 

Dieu  , qui  est  notre  roi  avant  tous  les  siècles , a ojtêrè 
notre  salut  au  mi/ieu  de  la  terre.  Ps.  lxxjii.  13. 

Quoique  nous  apprenions  par  les  saintes  let- 
tres que  Dieu  se  eonsidere  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, et  que  ne  voyant  rien  dans  le  monde  qui  ne 
soit  infiniment  au-dessous  de  lui,  il  ne  voit  aussi 

* Nous  avons  supprimé  de  ce  sermon  plusieurs  morceaux  Urée 
mot  à root  du  précédent,  qui  pou voient  être  retranché*  sans 
interrompre  l’ordre  et  la  suiie  du  discours  ; nous  en  userons 
ainsi  dan*  toutes  les  occasions  où  les  circonstances  le  permet- 
. iront,  afin  d'éviter . autant  qu’il  sera  possible , les  ré|>iltilkm* 
trop  fréquentes.  Édit,  de  Deforts. 
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que  lui-même  qui  mérite  d'être  la  fin  de  ses  ac- 
tions; toutefois  il  est  assuré  qu'il  n’augmente 
pas  pour  cela  ses  propres  richesses,  parcequ'elles 
sont  infinies.  Quelques  beaux  ouvrages  que  pro- 
duise sa  toute-puissanee,  il  n'en  retire  aucun 
bien  que  celui  d'en  faire  aux  autres  ; il  n’y  peut 
rien  aequérir  que  le  titre  de  bienfaiteur;  et  l'in- 
térêt de  ses  créatures  se  trouve  si  heureusement 
conjoint  avec  le  sien,  que  comme  il  ne  leurdonne 
que  pour  l’avancement  de  sa  gloire,  aussi  ne 
peut-il  avoir  de  plus  grande  gloire  que  de  leur 
donner.  C'est  pourquoi  l’Église,  inspirée  de  Dieu, 
nous  apprend,  dans  le  sacrifice,  à lui  rendre  grâ- 
ces pour  sa  grande  gloire  : Grattas  ntjimus  tibi 
propter  magnum  gloriam  tuam  ; afin  que  nous 
comprenions  par  cette  prière,  que  la  grande 
gloire  de  Dieu  c'est  d'être  libéral  à sa  créature. 
C’est  pour  cette  raison  que  le  Fils  de  Dieu  prend 
aujourd’hui  le  nom  de  Jésus  et  la  qualité  de 
Sauveur.  Ce  n’est  pas  assez  que  l'on  nous  en- 
seigne que  ce  petit  enfant  est  né  pour  les  hom- 
mes, il  faut  que  son  nom  nous  le  fasse  entendre  : 
cl  il  en  revient  à notre  nature  ce  grand  et  glo- 
rieux avantage,  qu'on  ne  peut  honorer  le  nom 
de  Jésus  sans  célébrer  aussi  notre  délivrance;  et 
ainsi  que  le  salut  des  mortels  est  devenu  si  con- 
sidérable, qu'il  fait  non  seulement  le  bonheur 
des  hommes  et  le  sujet  des  hymnes  des  anges, 
mais  encore  le  triomphe  du  Fils  de  Dieu  même. 

Sainte  mère  de  mon  Sauveur,  dont  le  Saint- 
Esprit  s'est  servi  pour  lui  donner  un  nom  si  ai- 
mable, obteuez-nous  de  Dieu  cette  grâce,  que 
nous  eu  sentions  les  douceurs  que  l'ange  com- 
mença de  vous  expliquer  après  qu’il  vous  eut 
ainsi  saluée  : Ave,  Maria. 

Encore  que  le  mystère  de  cette  journée,  ca- 
chant il  nos  yeux  la  divinité,  nous  représente  le 
Fils  de  Dieu,  non  seulement  dans  l'infirmité  de 
la  chair,  mais  encore  dans  la  bassesse  de  la  ser- 
vitude, et  que  les  cris,  les  gémissements  et  le 
sang  de  cet  enfant  circoncis  semblent  plutôt  ex- 
citer eu  nous  les  tendresses  de  la  pitié  que  les 
soumissions  du  respect  ; néanmoins  la  foi  péné- 
trante, qui  ne  peut  être  surprise  par  les  appa- 
rences, nous  découvre  dans  ses  foiblesses  des 
marques  illustres  de  sa  grandeur  et  des  témoi- 
gnages certains  de  sa  royauté.  C’est,  Fidèles, 
cette  vérité  chrétienne  que  je  me  propose  de 
vous  faire  entendre  avec  le  secours  de  la  grâce. 
J’espère  que  vous  verrez  aujourd’hui  dans  le 
nom  que  l'on  impose  au  Sauveur  des  aines,  et  j 
dans  les  prémices  du  sang  précieux  qu’il  com- 
mence à verser  pour  l'amour  des  hommes,  uni- 
expression  évidente  de  la  souveraineté  très  nu-  j 
guste  que  son  Père  céleste  lui  a destinée.  Et  vous 


reconnoltrez  que  cette  doctrine  nous  est  in- 
finiment fructueuse,  puisqu’en  établissant  la 
gloire  du  maître,  et  les  droits  de  sa  royauté,  elle 
nous  apprend  tout  ensemble  les  devoirs  de  l'o- 
béissance. 

Entrons  donc  en  cette  matière  sous  la  conduite 
des  lettres  sacrées,  et  disons  avant  toutes  choses 
que  le  nom  de  Jésus  est  un  nom  de  roi,  et  qu'il 
signifie  une  royauté  qui  n’est  pas  moins  légitime 
quelle  est  absolue.  Pour  mettre  cette  véritédans 
son  jour,  je  suppose  premièrement  que  la  royauté 
est  le  véritable  apanage  de  la  nature  divine,  a 
laquelle  seule  .appartient  la  souveraineté  et 
l’indépendance.  Or  entre  tous  les  divins  attri- 
buts il  y en  a trois  principaux,  qui  établissent  le 
règne  de  Dieu  sur  ses  créatures  : la  puissance, 
la  justice,  la  miséricorde.  Que  Dieu  règne  par 
sa  puissance,  c'est  une  vérité  si  constante  qu'elle 
entre  par  elle-même  dans  tous  les  esprits,  sans 
qu'il  soit  besoin  d’alléguer  des  preuves.  En  effet 
c’est  par  sa  puissance  qu’il  dispose  des  créatures 
ainsi  qu'il  lui  plaît,  sans  que  rien  puisse  résister 
à ses  volontés;  et  par  conséquent  il  en  est  le  roi 
avec  une  autorité  qui  n'a  point  de  bornes.  C'est 
pourquoi  l'apôtre  saint  Paul,  en  parlant  de  Dieu: 

« C'est,  dit-il,  le  bienheureux  et  le  seul  puis- 
« sont  : a et  il  ajoute  aussitôt  après,  a le  Roi  des 
» rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs  1 : » comme 
ayant  dessein  de  nous  faire  entendre  que  l'em- 
pire de  Dieu  doit  être  infini,  pareeque  sa  puis- 
sance est  incomparable. 

Mais  je  remarque  ici,  Chrétiens,  que  ce  règne 
est  universel  et  enferme  indifféremment  tous  les 
êtres  qui  relèvent  également  de  la  toute-puis- 
sance divine.  Si  bien  que  les  hommes  et  les  an- 
ges étant  capables  d'un  gouvernement  spécial, 
pareequ’ils peuvent  être  conduits  par  raison;  il 
paroît  manifestement  qu’outre  ce  règne  de  toute- 
puissance,  qui  comprend  généralement  toutes 
les  créatures,  il  faut  encore  reconnoltre  en  Dieu 
quelque  domination  plus  particulière  pour  les 
natures  intelligentes.  C’est  aussi  ce  que  nous 
voyons  éclater  dans  sa  bonté  et  par  sa  justice. 
Car  comme  entre  les  anges  et  les  hommes,  les 
uns  sont  rebelles  à leur  Créateur  et  les  autres 
sont  obéissants,  les  uns  suivent  ses  volontés  et 
les  autres  les  contredisent  ; et  que  d'ailleurs  il 
est  impossible  que  rien  échappe  de  ses  mains 
souveraines,  ni  se  dérobe  de  son  empire  ; qui  ne 
voit  qu'il  est  nécessaire  qu’il  établisse  deux  gou- 
vernements différents,  l’un  de  justice,  l’autre  de 
bonté;  l’un  pour  la  vengeance  des  crimes,  l’au- 
tre pour  le  couronnement  des  vertus;  l’un  pour 
ranger  les  esprits  rebelles  par  la  rigueur  d'un 

♦ J.  Timolh  vi.  15. 
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juste  suppliée,  l'autre  pour  enrichir  les  respec- 
tueux par  la  profusion  des  bienfaits? 

De  là  ces  deux  règnes  divers  dont  il  est  parlé 
dans  les  saintes  lettres  : l’un  de  rigueur  et  de 
dureté,  que  le  Psalmiste  nous  représente  en  ecs 
mots  : « Vous  les  régirez,  dit-il,  avec  un  sceptre 
« de  fer,  et  vous  les  briserez  tous  ainsi  qu’un 
» vaisseau  de  terre  1 ; • l’autre  de  douceur  et 
de  joie,  que  le  même  Psalmiste  décrit  : • Avan- 
» cez,  dit-il,  ô mon  Prince  ! combattez  heureu- 
» sentent,  et  régnez  par  votre  beauté  et  par  votre 
» bonne  grâce  a.  » Par  où  le  Saint-Esprit  nous 
veut  faire  entendre  qu’il  y a un  règne  de  fer, 
et  c’est  le  régne  de  la  justice  rigoureuse  qui  as- 
sujettit par  force  les  esprits  rebelles,  en  les  con- 
traignant de  porter  le  poids  d’une  impitoyable 
vengeance:  et  qu’il  y a un  règne  de  paix;  et 
c’est  le  règne  de  la  bonté  qui  possède  les  cœurs 
souverainement  par  les  grâces  de  ses  attraits  in- 
finis : de  sorte  que  nous  avons  prouvé  par  les 
Ecritures  le  règne  de  la  puissance,  et  de  la  jus- 
lice  et  de  la  miséricorde  divine. 

Ces  vérités  étant  supposées,  venons  mainte- 
nant à l'enfant  Jésus;  et  puisque  tant  de  prophé- 
ties, tant  d’oracles,  tant  de  figures  du  vieux 
Testament  lui  promettent  qu'il  sera  roi,  ne  crai- 
gnons pas  de  lui  demander  de  quelle  nature  est 
la  royauté  qu’il  est  venu  chercher  sur  la  terre.  ' 
Il  est  certain,  aimable  Jésus,  que  ce  nouveau 
règne  ne  s'établit  pas  sur  votre  pouvoir,  puisque 
vous  vous  revêtez  de  notre  foiblesse;  ni  sur  la 
rigueur  de  votre  justice,  puisque  vous  déclarez 
dans  votre  Evangile  que  vous  n’êtes  « pas  venu 
« pour  juger  le  monde  J.  » Que  nous  reste-t-il 
donc  maintenant  à dire,  sinon  que  le  règne  que 
vous  commencez  est  un  règne  de  miséricorde? 
Aussi  ne  prenez-vous  pas  aujourd'hui  le  titre 
pompeux  de  Dieu  des  armées,  pour  nous  éton- 
ner par  votre  puissance  ; ni  la  qualité  terrible 
de  juste  juge,  pour  nous  effrayer  par  votre  ri- 
gueur; mais  l’aimable  nom  de  Jésus,  pour  nous 
inviter  par  votre  clémence.  Vous  venez  pour  ré- 
gner; il  vous  plait  de  régner  sur  nous  en  qualité 
de  Sauveur  des  âmes;  et  ainsi  vous  accomplis- 
sez cette  fameuse  prophétie  d'un  de  vos  ancê- 
tres : a Dieu,  (fui  est  notre  roi  devant  tous  les 
» siècles,  a opéré  le  salut  au  milieu  du  monde.» 

Mais,  Fidèles,  s’il  est  véritable  que  le  nom  de 
Jésus  soit  un  nom  royal,  un  nom  de  grandeur 
et  de  majesté,  qui  promet  à l'enfant  que  nous 
adorons  un  empire  si  magnifique,  pourquoi 
voyons-nous  du  sang  répandu,  et  ne  recher- 
chons-nous point  dans  les  Écritures  le  secret  de 
cette  mystérieuse  cérémonie?  J’entends  votre  ; 
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dessein,  à mon  roi  Sauveur  1 Ce  n’est  pas  assez 
que  vous  soyez  roi,  il  faut  que  vous  soyez  un 
roi  conquérant.  Comme  roi,  vous  sauvez  vos 
peuples;  comme  conquérant,  vous  donnez  du 
sang  et  vous  achetez  à ce  prix  les  peuples  que 
vous  soumettez  à votre  pouvoir.  Et  c’est,  Fidè- 
les, pour  cette  raison  que  dans  cette  même 
journée,  où  il  reçoit  le  titre  de  roi  dans  la  qua- 
lité de  Sauveur,  il  veut  que  son  sang  commence 
à couler,  afin  de  nous  faire  voir  son  règne  établi 
sur  le  salut  de  tous  ses  sujets  et  sur  l’effusion 
de  son  sang.  Considérons  ces  deux  vérités  qui 
comprennent  tout  le  mystère  de  cette  journée. 
Prouvons  par  des  raisons  invincibles  qu'il  n’est 
point  d’empire  mieux  affermi,  ni  de  conquête 
plus  glorieuse  ; et  tâchons  de  profiter  tellement 
de  cette  doctrine  tout  apostolique,  que  nous 
méritions  enfin  d’être  la  conquête  de  notre  mo- 
narque Sauveur,  qui  u'a  conquis  et  ne  s'assujet- 
tit ses  peuples  qu’en  les  délivrant. 

Pour  comprendre  solidement  combien  grande, 
combien  illustre,  combien  magnifique  est  la  sou- 
veraineté du  Sauveur  des  âmes,  il  faut  premiè- 
rement former  en  nous-mêmes  la  véritable  idée 
de  la  royauté,  où  je  vous  demande,  Fidèles,  que 
vous  ne  vous  laissiez  pas  éblouir  les  yeux  par 
cet  éclat  et  par  cette  pompe  qui  remplit  d’éton- 
nement le  vulgaire.  Comprenons  dans  la  royauté 
des  rois  quelque  chose  de  plus  relev  é que  ce  que 
l'ignorance  y admire.  Certes,  je  ne  craindrai 
! pas  de  le  publier  : ce  ne  sont  ni  les  trônes,  ni 
les  palais,  ni  la  pourpre,  ni  les  richesses,  ni  les 
nardes  qui  environnent  le  prince,  ni  cette  longue 
J suite  de  grands  seigneurs,  ni  la  foule  des  cour- 
tisans qui  s'empressent  autour  de  sa  personne; 

; et  pour  dire  quelque  chose  de  plus  redoutable, 
ce  ne  sont  ni  les  forteresses,  ni  les  armées  qui 
ine  montrent  la  véritable  grandeur  de  la  dignité 
royale.  Je  porte  mes  yeux  jusque  sur  Dieu 
même,  et  de  cette  Majesté  infinie  je  vois  tomber 
sur  les  rois  un  rayon  de  gloire  que  j'appelle  la 
royauté.  Et  pour  dire  plus  clairement  ma  pen- 
sée, je  soutiens  que  la  royauté,  à la  bien  enten- 
dre, qu’est-ce,  Fidèles,  et  que  dirons-nous? 
C'est  une  puissance  univ  erselle  de  faire  du  bien 
aux  peuples  soumis  : tellement  que  le  nom  de 
roi,  c’est  un  nom  de  père  commun  et  de  bien- 
faiteur général  ; et  c'est  là  ce  rayon  de  divinité 
qui  éclate  dans  les  souverains. 

Expliquons  toutes  les  parties  do  cette  défini- 
tion importante , qui  sera  le  fondement  de  tout 
mon  discours.  Je  dis  donc  que  la  royauté  est 
une  puissance.  Je  ne  m'arrête  point  ù prouver 
une  vérité  si  constante  ; mais  passant  plus  outre 
je  raisonne  ainsi.  Je  dis  que  si  la  royauté  est 
une  puissance,  il  s'ensuit  manifestement  que 
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c'est  une  puissance  de  faire  du  bien  ; et  j'ap- 
puie cette  conséquence  sur  ce  beau  principe  : 
Tout  ce  qui  mérite  le  nom  de  puissance,  natu- 
rellement tend  nu  bien.  Jugez  si  j'établirai  cette 
vérité  pnr  des  raisons  assez  convaincantes. 

La  puissance  qui  s'emploie  à faire  du  mal  aux 
autres,  le  fait  ou  justement  ou  injustement.  Si 
elle  le  fait  avec  injustice  , il  est  certain  que  c’est 
impuissance  : car  nul  ne  peut  opprimer  les  au- 
tres pnr  violence  et  par  injustice , qu'il  ne  se 
mette  le  premier  dans  la  servitude.  C'est  pour- 
quoi il  est  écrit  dans  l’Apocalypse , que  « eelui 
» qui  mène  les  autres  en  captivité,  va  lui-méme 
» en  captivité  » : Qui  in  caplivilatem  duxerit, 
in  captivitatem  cadet  ' . Sans  doute  afin  que 
nous  concevions  que  celui  qui  opprime,  celui 
qui  tourmente,  est  le  premier  esclave  de  son 
injustice,  selon  l’expression  de  l'apôtre  : Servi 
injustitice *.  Etant  dans  un  si  honteux  esclavage, 
il  ne  peut  pas  être  appelé  puissant  ; et  par  consé- 
quent la  puissance  d'affliger  les  autres  avec  in- 
justice, n'est  pas  une  véritable  puissance  : Nihil 
possvmus  contra  veritatem , sed  pro  veritatc*  : 

« Nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité;  mais 
» nous  pouvons  tout  pour  elle  : » puissance  qui 
se  détruit  elle-même. 

Mais  que  dirons-nous  maintenant  de  cette 
puissance  qui  punit  les  crimes,  et  qui  donne  des 
armes  it  la  justice  contre  les  entreprises  des  mé- 
chants? C’est  ici  qu'il  faut  que  je  vous  propose 
une  belle  théologie  de  Tertnllien  ; elle  donnera 
un  grand  jour  à la  vérité  que  j'ai  avancée , que 
tout  ce  qui  mérite  le  nom  de  puissance  est  natu- 
rellement bienfaisant.  Ce  grand  homme  com- 
parant la  bonté  de  Dieu  , par  laquelle  il  fait  du 
bien  à ses  créatures,  avec  la  sévérité  rigoureuse 
par  laquelle  11  les  châtie  selou  leurs  mérites,  dit 
que  la  première  lui  est  naturelle,  c'est-à-dire  la 
munificence;  et  que  l'autre  est  comme  emprun- 
tée, c’est-à-dire  la  sévérité  : llla  ingenita,  hirc 
accident;  ilia  édita,  hac  adhibita;  ilia  pro- 
pria, hcc  accommoda/a'.  Et  il  en  rend  cette 
excellente  raison  : Car , dit-il , la  toute-puis- 
sance divine  jamais  n'afflige  scs  créatures,  que 
lorsqu’elle  y est  forcée  par  les  crimes.  Si  donc 
jamais  elle  ne  se  résout  à leur  faire  sentir  du 
mal  que  par  une  espèce  de  force , il  parolt  qu'elle 
leur  fait  du  bien  par  nature; et  par  là  ma  pro- 
position demeure  invinciblement  établie.  Car  ce 
n'est  pas  une  véritable  puissance  d'affliger  les 
hommes  avec  in  justice,  parceque,ainsi  que  nous 
avons  dit.  l’injustice  est  une  foiblesse  et  un 
esclavage  : de  sorte  que  la  véritable  puissance 
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ne  faisant  jamais  de  mal  à personne,  que  lors- 
qu'elle y est  contrainte  et  forcée,  il  s'ensuit  que 
par  elle-même  et  de  sa  nature  elle  est  éternelle- 
ment bienfaisante.  Et  c'est  pour  cette  raison , 
Chrétiens,  que  je  dis  que  la  royauté  est  une 
puissance  de  faire  du  bien;  pareeque  telle  est 
la  nature  de  toutes  les  puissances  légitimes,  et 
que  la  puissance  des  rois  est  un  rayon  de  la 
puissance  divine  si  naturellement  libérale. 

Mais  j'ajoute  que  cette  puissance  est  univer- 
selle; et  c’est , Fidèles,  cette  différence  qui  dis- 
tingue le  souverain  d'avec  les  sujets.  Les  libé- 
ralités particulières  sont  nécessairement  limi- 
tées ; c'est  le  privilège  du  prince  de  pouvoir  éten- 
dre ses  bienfaits  par  tout  son  empire  : il  montre 
l'éminence  de  sa  dignité  par  l'étendue  de  son 
influence.  Ainsi  Dieu  a mis  le  soleil  dans  une 
place  si  élevée  au-dessus  de  nous,  pour  réjouir 
par  sa  vertu  toute  la  nature.  L’action  du  prince, 
occupé  à faire  du  bien  à ses  peuples,  me  montre 
sa  grandeur  et  sou  abondance  : c’est  le  carac- 
tère de  la  royauté,  c'est  ce  qui  fuit  la  majesté  des 
monarques;  et  par  là  vous  pouvez  comprendre 
quelle  est  la  royauté  du  Sauveur  Jésus. 

S'il  est  vrai  que  la  royuuté,  c'est  une  puis- 
sance de  faire  du  bien  ; si  le  salut  qui  mène  avec 
lui  la  paix , l'abondance,  la  félicité , est  un  bien 
si  considérable  qu'il  est  capable  de  rassasier 
jusques  aux  désirs  les  plus  vastes;  qui  ne  voit 
qu’il  n'est  rien  plus  digne  d'un  roi  que  de  s'é- 
tablir en  sauvant  son  peuple?  Et  nous  en  lisons 
un  très  bel  exemple  dans  les  Ecritures  sacrées. 
Lorsque  Saûl  entendant  les  glorieux  éloges  que 
tout  le  monde  donnoit  à David  : > Saûl  en  a 
» défait  mille,  et  David  dix  mille1;  il  a frappé 
» le  Philistin,  et  a ôté  l’opprobre  d’Israël  : > 
aussitôt  il  s'écria  tout  troublé  : « Après  cet 
» éloge , dit-il , il  ne  lui  manque  plus  rien  que 
» le  nom  de  roi 3.  ■ Comme  s'il  eut  dit  ; Ou  me 
dépouille  de  ma  royauté,  puisqu'on  m'ôte  la 
gloire  de  garder  mes  peuples;  on  transfère  l'hon- 
neur royal  à David,  en  reconnoissant  que  c'est 
lui  qui  sauve,  et  il  ne  lui  en  manque  plus  que 
le  titre.  Tant  il  est  véritable,  ô Fidèles , que  c’est 
le  propre  des  rois  de  sauver.  C'est  pourquoi  le 
prince  Jésus,  en  venant  au  monde,  considérant 
que  les  prophéties  lui  promettent  l'empire  de 
tout  l'univers,  il  ne  demande  point  à sou  Père 
une  maison  riche  et  magnifique,  ni  des  armées 
grandes  et  victorieuses,  ni  enfin  tout  ce  pom- 
peux appareil  dont  la  majesté  royale  est  envi- 
ronnée. Ce  n'est  pas  ce  que  je  demande,  ô mon 
Père!  Je  demande  la  qualité  de  Sauveur,  et 
l'honneur  de  délivrer  mes  sujets  de  la  misère, 
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de  la  servitude,  de  la  damnation  éternelle.  Que 
je  Sauve  seulement,  et  je  serai  roi.  O aimable 
royuuté  du  sauveur  des  âmes! 

Ces  vérités  étant  supposées,  venez  maintenant 
adorer,  mes  Frères,  l'auguste  monarchie  du  Sau- 
veur des  âmes;  et  parceque  mes  sentiments 
sont  trop  bas  pour  vous  exprimer  une  telle 
gloire,  écoutez  de  la  bouche  de  saint  Augustin 
ce  qu'il  eu  a appris  dans  les  Écritures  : i Ne 
» nous  imagiuons  pas,  dit  ce  grand  docteur , 

• que  ce  soit  un  avantage  pour  le  Roi  des  anges 
» d'être  fait  aussi  le  prince  des  hommes.  Le 

• règne  qu'il  lui  plaît  établir  sur  nous,  c'est  la 
« paix , c'est  la  liberté , c'est  la  vie  et  le  salut 
» de  scs  peuples.  Il  n'est  pas  roi , poursuit-il  cn- 

• core,  ni  pour  exiger  des  tributs,  ni  pour  le- 
» ver  de  grandes  armées;  mais  il  est  roi , dit  ce 
» saint  évêque  , parccqu'il  gouverne  les  âmes, 
> parcequ'il  nous  procure  les  biens  éternels,  par- 

• cequ’il  fait  régner  avec  lui  ceux  que  la  charité 
s soumet  à ses  ordres.  > Et  enfin  il  conclut  ainsi  : 

• Le  règne  de  notre  Prince,  c'est  notre  bon- 
» heur;ee  qu'il  daigne  régner  sur  nous,  c'est  clé- 
n tnencc, c'est  miséricorde;  ce  ne  lui  est  pas  un  ac- 
» croisscment  de  puissance,  mais  un  témoignage 
» de  sa  bonté:  » Dignatiuest,nonpromotio;misc- 
rationis  indicium,  non  potestalis  augmcntum * . 

Mais,  Fidèles,  d'où  savons-nous  que  tels  sont 
les  sentiments  de  notre  monarque?  Ecoutons 
l'Écriture  sainte  ; écoutons,  et  que  nos  cœurs 
s'attendrissent  en  contemplant  la  miséricorde 
infinie  de  Jésus  notre  souverain  très  aimable.  Je 
remarque  dans  son  Évangile  une  chose  très 
considérable  : c’est  que  jamais  il  n'a  confessé 
qu’il  fut  roi, que  devant  le  tribunal  de  Pilate, 
et  il  le  fait  dans  des  circonstances  qui  sont 
dignes  d'être  observées  *.... 

Qui  ne  vous  louerait, ô mon  Prince?  qui  n’ad- 
mireroit  vos  bontés?  Que  le  ciel  et  la  terre  chan- 
tent à jamais  vos  miséricordes!  Que  vos  fidèles 
célèbrent  éternellement  la  magnificence  de  votre 
règne!  Quel  empireest  mieux  acquis  que  le  vôtre, 
puisqu'on  ne  voit  parmi  vos  sujets  que  des  cap- 
tifs que  vous  avez  délivrés,  des  pauvres  que 
vous  avez  enrichis,  des  misérables  que  vous 
rendez  bienheureux,  des  esclaves  que  .votre 
bonté  a changés  en  rois? 

Mais,  Fidèles,  ce  n'est  pas  assez  de  contem- 
pler la  gloire  de  notre  Prinec  : elle  est  si  grande 
et  si  éclatante, qu'elle  n’a  pas  besoin  d’être  rele- 
vée par  nos  paroles;  mais  elle  veut  être  hono- 
rée par  nos  actions.  Faisons  donc  cette  réflexion 
chrétienne  sur  les  vérités  que  j’ai  annoncées. 

• Tract.  Lf.  in  Jotttt.  n.  4,  tom.  m . part,  n . rot.  CM. 

* t-'oyez  le  sermon  |iréu61enl . jm/j  67#. 


005 

Chaque  monarchie  a ses  droits,  selon  la  qualité 
des  monarques  : ainsi  nous  devons  régler  nos 
devoirs  sur  le  titre  de  notre  Prince.Or,  je  vous 
demande,  mes  Frères,  que  ne  doivent  pas  des 
peuples  sauvés  à un  roi  Sauveur?  Considère, 
ô peuple  sauvé,  que,  si  l'ou  t'a  sauvé,  tu  étois 
perdu;  et  si  l'on  t'a  sauvé  tout  entier,  tu  étois 
perdu  tout  entier;et  si  tu  étois  perdutout  entier, 
tu  te  dois  aussi  tout  entier  à celui  par  qui  tu  sub- 
sistes. Et  cependant  tu  oublies  Jésus;  ou  les  af- 
faires ou  les  débauches , ou  les  vains  empresse- 
ments de  la  terre  t'enlèvent  entièrement  à Jésus. 
Du  moins  ne  sens-tu  pas  en  ta  conscience  que  tu 
crois  faire  beaucoup  de  te  partager?Jésusaurace 
quart  d'heure,  etc.  ; mais  le  cœur  n'est  àlui  qu’à 
demi;  et  n'y  étant  qu'àdemi  ,il  n’y  est  point  du  tout. 

S'il  y a quelque  chose  en  nous  dont  Jésus  ne 
soit  pas  Sauveur,  je  veux  qu'il  nous  soit  permis 
de  le  réserver.  Mais  si  nous  voulons  avoir  la 
consolation  de  croire  qu'il  a sauvé  tout  ce  que 
nous  sommes,  pourquoi  ne  voulons-nous  pas 
avoir  lu  justice  de  lui  donner  aussi  tout  ce  que 
nous  sommes?  Eh  ! ne  voyons-nous  pas  qu’étant 
le  Suuveur,  et  ne  voulant  régner  que  comme 
Sauveur,  nous  ne  lui  donnons  rien  qu'afin  qu'il 
le  sauve?  Quelle  est  notre  ingratitude  et  notre 
folie,  si  nous  nous  soulevons  tous  les  jours 
contre  ce  roi  de  miséricorde , dont  le  règne  est 
notresalut;si,  au  lieu  de  nous  joindre  aux  pieux 
enfants  qui  présentent  des  palmes  à notre  Sau- 
veur : < Vive,  disoient-ils,  le  Fils  de  David; 
» béni  soit  le  roi  d'Israël 1 ■ , nous  embrassons 
le  parti  rebelle  des  séditieux  de  la  parabole,  en 
nous  écriant  avec  eux  : « Nous  ne  voulons  point 
» qu'il  règne  sur  nouss?  » Car  oserions-nous 
dire  qu'il  règne  sur  nous,  puisque  nous  foulons 
aux  pieds  tant  de  fois  les  saintes  maximes  de 
son  Évangile  ? Quelle  illusion  ! quelle  moquerie  ! 
Nous  disons  qu'il  est  notre  roi , et  nous  mépri- 
sons ses  commandements.  Nous  nourrissons  des 
inimitiés  implacables,  et  nous  nous  disons  les 
sujets  du  Roi  pacifique-  Nous  brûlons  de  con- 
voitises brutales,  et  nous  voulons  être  à l’É- 
poux des  vierges.  Notre  ame  est  enivrée  des 
plaisirs  du  monde,  et  nous  servons  un  roi  cou- 
ronné d'épines. 

Retournons,  retournons,  Fidèles,  à l'empire 
du  roi  Sauveur.  Refuser  un  prince  qui  sauve, 
c’est  renoncer  ouvertement  au  salut.  Imprimons 
bien  avant  en  notre  pensée  que  nous  sommes 
un  peuple  sauvé,  afin  qu’ayant  toujours  en  no- 
tre mémoire  les  misères  dont  Jésus-Christ  nous 
n délivrés,  nous  apprenions  que  nous  n’avons 
rien  que  par  la  miséricorde  du  libérateur.  Et 
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puisque  le  prince  qui  nous  a sauvés,  non  seule- 
Itncnt  nous  tire  de  la  servitude,  mais  encore 
nous  rend  participants  dosa  royauté,  rougissons 
de  retomberdans  les  fers,  nous  que  Jésus  Christ 
a faits  rois.  Ne  jetons  pas  aux  pieds  de  Satan  la 
couronne  que  Jésus  a mise  sur  nos  tètes.  Puisque 
la  bonté  du  Sauveur  nous  a non  seulement  af- 
franchis, mais  en  quelque  façon  déjà  couronnes, 
concevons  qu’il  est  indigne  de  nous  de  servir 
ce  divin  monarque  dans  la  servilité  de  la  crainte. 
Servons-le  donc.  Fidèles,  dans  la  liberté  de  la 
sainte  dilection  * ; servons-le  d’une  affection  li- 
bérale, puisqu'il  ne  demande  que  notre  amour 
pour  le  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  conquêtes. 
Mais  afin  que  vous  compreniez  ma  pensée  qui  ne 
tend  qu’a  l’édification  de  vos  âmes,  il  faut  qucje  dé- 
duise par  ordre  quelques  propositions  importantes. 

La  première  proposition,  c’est  que  le  Fils  de 
Dieu  surmontant  le  monde  devoit  principale- 
ment surmonter  les  cœurs.  C’est  ce  qui  nous  est 
prophétisé  manifestement  dans  le  psaume  où 
lia \ id  parle  de  lui  en  ces  termes:  Sagittœ  Po- 
tentis  acutœ  1 : « Les  flèches  du  Puissant  sont 
» perçantes;  les  peuples  tomberont  a ses  pieds; 

» ses  coups  donnent  tout  droit  au  coeur  des  en- 
» nemisde  mon  roi.»  Par  où  vous  voyez.  Chré- 
tiens, que  le  roi  dont  parle  cette  prophétie,  c'est- 
à-dire  sans  difficulté  le  Sauveur  des  âmes,  de- 
voit principalement  subjuguer  les  cœurs.  Et  la 
raison  en  est  évidente.  Car  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  nu  monde  pour  dompter  les  peuples  rebel- 
les, qui  s'étoient  révoltés  contre  Dieu  son  Père.  , 
Et  quand  je  cherche  la  rébellion  par  laquelle  ! 
nous  nous  soulevons  contre  Dieu,  je  trouve  In- 
failliblement qu’elle  est  dans  le  cœur.  Ce  ne 
sont  pas  nos  bras  ni  nos  mains  qui  s'élèvent  inso- 
lemment contre  Dieu  ; c’est  le  cœur  qui  s’enfle 
au  dedans,  c’est  lui  qui  murmure,  c’est  lui  qui 
résiste  : Dixit  insipiens  in  corde  suo  : Pion  est 
Deus  3 : « L’insensé  a dit  en  son  cœur  : Il  n’y* 

» point  de  Dieu.  » L’insensé  combat  contre 
Dieu;  et  voyant  bien  qu’il  ne  le  peut  détruire 
en  effet,  il  tâche  de  le  détruire  du  moins  en  son 
cœur.  La  rébellion  est  donc  dans  le  cœur.  Et  ! 
c'est  pourquoi  le  même  prophète  qui  a remar- 
qué que  c’est  là  que  se  nourrit  la  rébellion,  nous 
apprend  aussi  que  c'est  lit  que  portent  les  coups 
du  victorieux  : In  corda  inimicorum  regis. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à saint  Augustin  que  les 
peuples  que  Jésus  surmonte  tombent  dans  le 

* On  trouve  sur  l'enveloppe  du  manmerit  original  ces  paro- 
le* écritr»  de  la  main  de  Bossuet . qui  oui  rapport  à ce  qu'il  dit 
id  : « Agir  en  anil* . en  roi* . non  en  esclave* , par  la  charité, 
t C’est  elle  qui  nom  fait  agir  royalement  : • regtum  manda' 
lum,  regalem  Irgnn,  Jac.  il.  8 Éd'i.  de  De  forts. 
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I cœur.  Qu'cst-ce  à dire,  tomber  dans  le  cœur? 
« C'est  dans  le  cœur  qu’ils  s’élevoient  contre  lui, 
■ c’est  dans  le  cœur  qu'il  les  abaisse  et  les  fait 
» tomber:  » Ibi  se  erigebant  adversùs  Chris- 
tian, ibi  cadunt  ante  Chrislum  *. 

D’ou  passant  plus  outre,  je  dis  en  second  lieu 
avec  le  même  saint  Augustin,  que  pour  abattre 
scs  ennemis  dans  le  cœur,  il  failoit  qu'il  les 
remplit  de  son  saint  amour.  C’est  alors  que  les 
cœurs  tombent  devant  lui,  saintement  abaissés 
par  la  charité  : Populi  sub  te  codent,  nous  dit 
le  Psalmiste.  De  là  vient  que  notre  prophète 
. arme  les  mains  de  son  conquérant  de  flèches 
aiguës,  qui  signifient  les  traits  perçants  par  les- 
quels la  charité  pénètre  les  cœurs  : Sagittœ 
Polenlis  acutee.  Et  c'est  ici,  chrétien,  que  tu 
doisapprend  re  que  si  Jésus  ne  te  touche  nu  cœur,  sf 
tu  ne  brûles  pour  lui  par  un  saint  amour,  tu  ne 
pourras  jamais  être  sa  conquête.  Car  tu  ne  peux 
être  sa  conquête,  jusqu'à  ce  que  tu  sois  blessé 
par  ses  armes.  Puis  donc  que  les  armes  de  no- 
i tre.  Prince  sont  des  flèches  qui  percent  les  cœurs, 
tant  que  tu  le  sers  seulement  par  crainte,  tant 
que  le  cœur  n’est  point  blessé  par  le  saint  amour, 
tu  n’es  point  la  conquête  du  Sauveur  des  âmes. 
Or  pour  blesser  les  cœurs  par  amour , pour  les 
angner,  pour  les  conquérir,  il  failoit  que  mon 
Prince  répandit  du  sang.  Et  c’est  ce  qui  achève 
mon  raisonnement,  et  nous  découvre  le  secret 
de  la  prophétie  ; c’est  là  que  je  découvre  les 
charmes  par  lesquels  Jésus  subjugue  les  cœurs. 

De  là  vient  que  nous  lisons  dans  son  Évan- 
i gile,  que  [tendant  le  cours  de  sa  vie  il  a toujours 
eu  peu  de  sectateurs;  jusque-là  que  ses  amis 
rougissoient  souvent  de  se  voir  rangés  sous  sa 
discipline.  Mais  après  qu’il  a répandu  son  sang, 
tous  les  peuples  peu  à peu  tombent  à ses  pieds, 
jnsques  aux  terres  les  plusiuconnuesjusquesaux 
nations  les  plus  inhumaines,  que  sa  doctrine  a 
civilisées.  Rome,  après  s’être  long-temps  enivrée 
du  sang  de  ses  généreux  combattants,  Rome  la 
maltresse  a baissé  la  tête,  et  a rendu  plusd’hon- 
neur  au  tombeau  d’un  pauvre  pécheur,  qu'aux 
temples  de  son  Romulus.  Les  empereurs  mémo 
les  plus  triomphants  sont  venus  au  temps  mar- 
qué par  la  Providence,  rendre  aussi  leurs  de- 
voirs; ils  ont  élevé  l’étendard  de  Jésus  au-des- 
sus des  aigles  romaines;  ils  ont  donné  la  paix  à 
l’Église  par  toute  l’étendue  de  l’empire. 

Où  êtes-vous  maintenant,  û persécuteurs? 
Que  sont  devenus  ces  peuples  farouches  qui  ru- 
gissoient  comme  des  lions  contre  l’innocent 
troupeau  de  Jésus?  » Ils  ne  sont  plus,  dit  saint 
» Augustin:  Jésus  les  a frappés  dans  le  cœur  : 
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» Jésus  a défait  ses  ennemis,  et  il  en  a fait  des  | 
« amis  : les  ennemis  sont  morts,  ee  sont  des 
» amis  qui  sont  en  leur  place  : » Ccciderunl; 
ex  inimicis  amici  facti  surit  ; inimici  mortui 
surit,  amici  vivant  Le  sang  répandu  par 
amour  a changé  la  haine  en  amour.  O victoire 
vraiment  glorieuse  ! qui  se  rend  les  coeurs  tri- 
butaires i ô nobleet  magnifique  conquête  ! ô sang 
utilement  répandu  1 

Mais  finissons  enfin  ce  discours  par  une  der- 
nière considération,  par  laquelle  l'apôtre  nous 
fera  comprendre  combien  nous  sommes  acquis 
au  Sauveur  des  âmes  par  le  sang  qu’il  a versé 
pour  l'amour  de  nous.  Nous  ne  sommes  pas 
seulement  nu  prince  Jésus  comme  un  peuple 
qu'il  a gagné  par  amour,  mais  comme  un  peu- 
ple qu’il  a acheté  d'un  prix  infini;  et  remarquez 
« qu’il  ne  nous  a pas  achetés,  comme  dit  saint 
» Pierre  ni  par  or,  ni  par  argent,  ni  par  des 
» richesses  mortelles.  » Car,  étant  maître  de 
l'univers,  tout  cela  ne  lui  coùtoit  rien  ; mais  par- 
ecqu’il  nous  vouloit  beaucoup  acheter, il  a voulu 
qu'il  lui  en  coûtât.  Et  afin  que  nous  entendions 
jusqu'à  quel  point  nous  lui  sommes  chers,  il  a 
donné  son  sang  d'un  prix  infini.  Entrons  pro- 
fondément en  cette  pensée. 

Tout  achat  consiste  en  échange.  Vous  me 
donnez,  je  vous  donne,  c’est  un  échange;  et 
dans  cet  échange,  Fidèles,  ce  que  je  reçois  rem- 
plit la  place  de  ce  que  je  donne.  I.'achat  n’est 
point  une  perte.  Je  me  dessaisis,  mais  je  11e  perds 
pas;  pareeque  ce  que  je  reçois  me  tient  lieu  de 
ce  que  je  donne.  Cela  est  dans  le  commerce  or- 
dinaire. Qu’a  donné  Jésus  pour  nous  acheter?  11 
a donné  sa  vie,  sa  chair  et  son  sang.  Donc  nous 
lui  tenons  lieu  de  sa  vie;  nous  ne  sommes  pas 
moins  à lui  que  son  propre  corps  et  que  le  sang 
qu’il  a donné  pour  nous  acheter;  et  c’est  pour- 
quoi nous  sommes  ses  membres.  Belle  et  admi- 
rable manière  d’acquérir  les  hommes!  Ah!  mes 
Frères,  élevons  nos  cœurs;  travaillons  à nous 
rendre  dignes  de  l’honneur^  <5  nous  avons  d’ê- 
tre à lui  par  une  sorte  d’union  si  intime.  N’ô- 
tons  pas  à Jésus  le  prix  de  son  sang.  Songeons 
à ce  tpie  dit  l’apôtre  saint  Paul  : « Vous  n’êtes 
« pas  à vous,  nousdit-il;  car  vousavez  été  payés 
» d’un  grand  prix  5.  » Consacrons  toute  notre 
vie  au  Sauveur,  puisqu’il  l’a  si  bien  achetée;  et 
comme  il  ne  nous  achète  que  pour  nous  sauver . 
parcequ’il  ne  nous  possède  que  comme  Sauveur, 
11e  rompons  pas  un  marché  qui  nous  est  si  avan- 
tageux. 

Considère,  ô peuple  fidèle,  que  nous  apparte- 
nons au  Seigneur  Jésus  par  le  droit  de  notre 

4 S.  ,4h*j.  ubi  sxiptn.  - *f.  Prlr.  I.  I*.—  * I.  Cor.  fl.  (9.  20. 
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naissance.  Étant  donc  à lui  à si  juste  titre,  puis- 
qu'il nous  paie  encore,  puisqu'il  nous  achète, 
comprenons  que  c’est  notre  amour  qu’il  veut 
acheter,  pareeque  notre  rébellion  le  lui  a fait 
perdre.  Qui  ne  vous  aimeroit,  ô Jésus!  qui  ne 
vous  donneroit  un  amour  que  vous  exigez  avec 
tant  force,  que  vous  attirez  avec  tant  de  grâce, 
et  enfin  que  vous  couronnez  avec  une  telle  li- 
l)éralité?  Aimons  donc  Jésus  de  toute  notre 
ame,  aimons  fortement,  aimons  constamment; 
et  ayons  toujours  en  notre  pensée,  que  1 amour 
que  nous  lui  rendons  est  un  amour  gagné  par 
le  sang.  C’est  pourquoi  résolvons-nous,  Chré- 
tiens, à aimer  Jésus-Christ  parmi  les  souffran- 
ces. C’est  aimer  trop  foiblement  Jesus-Christ, 
que  de  ne  souffrir  rien  pour  l'amour  de  lui.  Son 
amour  parott  par  son  sang  ; il  ne  reconnoit  point 
d’amour  qui  ne  soit  marqué  de  sang  tout  comme 
lé  sien. 

Mais  quel  sang  lui  donnerons- nous?  Irons- 
nous  chercher  bien  loin  des  persécuteurs  qui  ré- 
pandent notre  sang  pour  l’amour  de  lui?  non. 
Fidèles,  ce  n’est  pas  là  ma  pensée.  11  n'est  pas 
nécessaire  de  passer  les  mers,  ni  de  visiter  les 
peuples  barbares.  Si  nous  aimous  assez  Jésus- 
Christ,  la  foi  inventive  et  industrieuse  nous  fera 
trouver  un  martyre  au  milieu  de  la  paix  du 
christianisme.  Quand  il  nous  exerce  par  les  souf- 
frances; si  nous  l’endurons  chrétiennement,  no- 
tre patience  tient  lieu  de  martyre.  S’il  met  la 
main  dans  notre  sang  et  dans  nos  familles , en 
nous  ôtant  des  parents  et  des  proches  que  nous 
chérissons,  et  que  bien  loin  de  murmurer  de  ses 
ordres,  nous  sachions  lui  en  rendre  grâce;  cest 
notre  sang  que  nous  lui  donnons.  Si  nous  lui 
offrons  avec  patience  un  cœur  blessé  et  ensan- 
glanté par  la  perte  qu'il  a faite  de  ce  qu  il  ai- 
moit  justement;  c'est  notre  sang  que  nous  lui 
donnons.  Et  puisque  nous  voyons  dans  les  sain- 
tes Lettres,  que  l'amour  que  nous  avons  des 
biens  corruptibles  est  appelé  tant  de  fois  la 
chair  et  le  sang  ; lorsque  nous  retranchons  cet 
amour,  qui  ne  peut  être  arraché  que  de  vive 
force,  de  sorte  que  l’ame  se  sent  comme  déchi- 
rée par  la  violence  qu’elle  souffre,  c’est  du  sang 
que  nous  donnons  au  Sauveur. 

Quelques  philosophes  enseignent  que  c’est  la 
même  matière  du  sang  qui  fait  les  sueurs  et  les 
larmes.  Je  ne  recherche  pas  curieusement  si 
cette  opinion  est  la  véritable;  mais  je  sais  que 
devant  le  Seigneur  Jésus  et  les  larmes  et  les 
sueurs  tiennent  lieu  de  sang.  J’entends  par  les 
sueurs , Chrétiens , les  travaux  que  nous  subis- 
sons pour  l’amour  de  lui,  non  avec  une  noncha- 
lance molle  et  paresseuse,  mnlsavec  un  courage 
ferme  et  une  noble  contention.  Travaillons  donc 
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pour  l'amour  de  Dieu.  Faut-il  faire  quelque  éta- 
blissement pour  le  bien  des  pauvres , sc  pré- 
sente-il  quelque  occasion  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu,  d'employer  des  soins  charitables  au  salut 
des  âmes;  faut-il  résister  généreusement  aux 
entreprises  de  l'hérésie  , afin  qu'étant  plus  sou- 
mise elle  devienne  par  conséquent  plus  docile, 
afin  qu'étant  plus  humble  elle  devienne  plus  dis- 
posée à rendre  les  armes  à la  vérité  ; montrons 
de  la  vigueur  et  du  zèle.  Travaillons  constam- 
ment pour  l'amour  de  Dieu,  et  tenons  pour  chose 
assurée  que  les  sueurs  que  répandra  un  si  beau 
travail,  c’est  du  sang  que  nous  donnons  au  Sau- 
veur. 

Mais  quel  sang  est  plus  agréable  à Jésus  que 
celui  de  la  pénitence;  ce  sang  que  le  regret  de 
nos  crimes  tire  si  amoureusement  du  coeur  par 
les  yeux,  c'est-à-dire  le  sang  des  larmes  amères, 
qui  est  nommé  par  saint  Augustin  1 le  sang  de 
notre  ame  ; ce  sang  que  nous  versons  devant 
Dieu,  lorsque  repassant  nos  nus  écoulés,  dans 
l’amertume  de  notre  cœur,  nous  pleurons  sin- 
cèrement nos  ingratitudes?  c'est  ce  sang  que 
nous  devons  au  Sauveur.  Présentons-le  lui  de- 
vant ses  autels  , mélons-le  dans  le  sang  de  son 
sacrifice;  portons-lc  à ces  tribunaux  de  miséri- 
corde, que  l'infinie  bonté  du  Sauveur  érige  dans 
les  églises, pour  purger  nos  fautes.  Mais,  fidèle, 
si  c'est  un  sang  que  tu  aies  consacré  au  Sei- 
gneur Jésus,  prends  garde  de  ne  l’ôter  point  de 
ses  mains.  Tu  lui  ôtes  les  larmes  que  tu  lui  ns 
données,  lorsque  tu  retournes  au  péché  que  tu 
ns  déjà  pleuré  plusieurs  fois;  car  ulors  tu  im- 
prouves  tes  premières  larmes,  tu  condamnes  tes 
déplaisirs,  tu  te  repensde  tu  pénitence.  Ah!  Jé- 
sus n'improuve  pas  ce  qu'il  a fait  une  fois  pour 
toi  : au  contraire,  il  le  perpétue  tons  les  jours 
en  quelque  façon  sur  ses  saints  autels....  Ser- 
ment de  fidélité  nu  roi  Jésus  prêté  au  baptême  ; 
renouvelons-le  dev  ant  Dieu  ”. 

‘ Strm  «11.  «.  T . lom.  »,  col.  13». 

* yoytz  le  sermon  [irenNIrut , j*ig.  tSI. 


II T SERMON 

eora  LA  FÊTE 

DE  LA  CIRCONCISION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR, 

rafeoi  i r rntv.m  joi  • ni  l'an  107  *. 

Malice  du  (tédié , ses  rfTcts.  Etendue  de  nos  maladies  : trois 
grâces  du  Sauveur  pour  ihhu  en  délivrer  : dtyioèiiious  pour  y 
répondre.  Moyens  d'assurer  noire  guérison. 


Yocabis  nomen  cjus  Jcsum  : ipse  cnira  salvum  faciet  po- 
pulutu  èuuin  à pcccalis  curum. 

I ons  lui  donnerez  le  nom  de  Je*ns , c’rsl  à dire  Sonreur: 
parreqne  c’e»t  lui  qui  sautera  son  peuple  de  set  pè- 
ches. Matlh.  ».  21. 

Si  uous  avions  conserve  les  sentiments  que 
Dieu  avoit  mis  d'abord  dans  notre  nature,  il  ne 
faudrait  aucun  effort  pour  nous  faire  entendre 
que  le  péché  est  le  plus  grnud  de  tous  les  maux  ; 
et  saus  le  secours  des  prédicateurs  , notre  con- 
science nous  en  dirait  plus  que  tous  leurs  dis- 
cours. Ce  qui  nous  trompe , mes  Frères,  ce  qui 
j fuit  que  nous  av  ous  peine  a donner  nu  péché  le 
nom  de  mal  ; c'est  à cause  qu'il  est  volontaire. 
Mais  eu  cela  notre  erreur  est  visible , puisqu'au 
contraire  c'est  de  notre  faute,  qui  est  v olontaire, 
que  la  peiue  , qui  ne  l'est  pas,  prend  sa  nais- 
sance : c'est  pour  venger  le  cousentemeut  que 
nous  avons  donné  de  nous-mêmes  à notre  |>ertc 
et  à notre  honte,  que  la  mortalité,  que  les  ma- 
ladies, que  l'enfer  même  et  tous  ses  supplices 
v icmient  en  foule  uous  accabler  malgré  nous.  Et 
quiconque  sera  le  Sauveur  des  hommes , il  doit 
uniquement  s'attacher  à ce  principe  volontaire 
et  universel  de  tous  nos  maux.  C'est  pourquoi 
Dieu  nous  avertit  que  si  aujourd'hui,  parmi  les 
douleurs  de  la  circoncision,  il  donne  à sou  Fils 
le  nom  de  Sauveur,  et  relève  par  un  si  grand 
nom  son  humiliation;  c’est  à cause  qu'il  doit 
sauver  son  peuple  fidèle  de  ce  grand  mal  du 
péché.  D'autres  ont  porté  ce  beau  nom  pour 
avoir  délivré  le  peuple  ou  d une  longue  capti- 
vité, ou  des  périls  de  la  guerre,  ou  des  horreurs 
de  la  famine.  Toute  langue  doit  confesser  que 
celui-ci  est  uu  Sauveur  à meilleur  titre;  puis- 
qu'il ne  vient  pus  nous  sauver,  comme  les  au- 
tres, des  peines  ou  de  quelques  suites  du  péché  : 
il  vient  uous  sauver  du  péché  même  ; et  atta- 

* A Paris . «Lins  l'église  de  S-ilnt-Lou’*  des  Jésuite*. 
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quant  le  mal  jusque  dans  sa  source,  il  est  le  vé- 
ritable Libérateur  et  le  Sauveur  par  excellence. 
C'est,  mes  Frères,  en  peu  de  paroles  l'explica- 
tion de  mon  texte,  et  c'est  par  là  que  le  nom  sa- 
cré de  Jésus  est  au-dessus  de  tout  nom.  Je  pour- 
rois  vous  faire  voir  avec  saint  Paul  qu'à  ce 
nom  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel , dans  la 
terre  et  dans  les  enfers  1 , et  par  ce  moyen 
remplir  vos  esprits  d'admiration  et  d'étonne- 
ment pour  un  nom  si  auguste  et  si  magnifique. 
Mais  j'aime  mieux  vous  faire  voir,  par  le  pro- 
pre seus  de  mon  texte,  qu'à  ce  nom  le  ciel  et  la 
terre  sont  remplis  de  joie,  d'espérance,  d’actions 
de  grâces;  et  que  tout  cœur  doit  être  enflammé 
d'un  saint  amour  : c'est  à quoi  je  consacre  tout 
ce  discours.  Et  comme  j'apprends  de  saint  Paul 
que  « nul  ne  peut  même  nommer  le  Seigneur 
» Jésus,  que  pur  la  grâce  du  Saint-Esprit2;  » je 
le  demande  humblement  par  l'intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge.  Ave. 

La  rémission  des  péchés , le  propre  ouvrage 
du  Sauveur,  et  la  grâce  particulière  de  la  nou- 
velle alliance , se  commence  dans  le  baptême  , 
se  continue  dans  toute  la  vie  et  s'achève  dans 
le  ciel.  C'est  ce  que  saint  Augustin  nous  expli- 
que par  une  excellente  doctrine , en  interpré- 
tant cette  parole  de  saint  Jean-Baptiste  : • Voilà 
» l'agneau  de  Dieu  ; voici  celui  qui  ôte  les  pé- 
• chés  du  monde  3.  » Les  paroles  de  saint  Au- 
gustin sont  trop  belles  et  trop  précises  pour 
n'étre  pas  rapportées  au  commencement  de  ce 
discours,  puisqu'aussi  bien  elles  en  sont  tout  le 
fondement  : Tollit  autan,  et  dimilteiulo  quœ 
facta  sunt...  et  adjuvando  ne  fiant,  et  perdu- 
cendn  ad  vitam  ubi  fieri  omnino  non  possinl  '. 
« Jésus-Christ  ôte  le  péché , et  parcequ'il  nous 
« le  pardonne, lorsque  nous  y sommes  tombés:» 
et  dimitlendo  quœ  facta  sunt  : « et  parcequ'il 
» nous  aide  à n'y  tomber, plus  : » et  adjuvando 
ne  fiant  : et  parcequ'il  nous  conduit  à la  vie 
» bienheureuse,  ou  nous  ne  pouvons  plus  y tom- 
» ber  jamais  : * Et  perducciulo  ad  vitam  ubi 
fieri  omnino  non  possinl. 

Ainsi  le  règne  du  péché  est  entièrement  dé- 
truit, et  la  grâce  de  notre  Sauveur  remporte  sur 
cet  ennemi  une  pleine  victoire.  Et  afin  de  la 
mieux  entendre,  [considérez,]  mes  Frères,  [que] 
quand  nous  nous  livrons  au  péché,  il  a sa  tache 
qui  nous  déshonore,  et  qui  entraîne  après  elle  la 
mort  éternelle  : et  lorsque  le  péché  est  effacé 
dans  les  âmes  par  la  grâce  du  saint  baptême, 
ou  par  celle  de  la  pénitence , il  y laisse  encore 

4 Philip,  il  10.  — * /.  Cor.  xvi.  3.  — ’ Joan.  i.  29.  — 4 Op, 
imper f. cont.  Jul-  lib.  H . n.  M , inm.  x . col.  9#6. 


ses  appâts  trompeurs  et  ses  attraits  qui  nous 
tentent  : et  dans  la  plus  grande  vigueur  de  la 
résistance,  si  nous  vivons  sans  péché,  du  moins 
sans  ces  péchés  qui  donnent  la  mort,  nous  ne 
vivons  pas  sans  périls;  puisque  nous  avons  tou- 
jours en  nous-mêmes  cette  liberté  malheureuse 
et  cette  déplorable  facilité  de  succomber  à un 
mal  si  dangereux.  Pour  être  notre  Sauveur, 
et  remplir  toute  l'étendue  d'un  titre  si  glo- 
rieux , il  faut  que  le  Fils  de  Dieu  nous  délivre 
de  ces  trois  maux  : il  été  le  mal  du  péché , par 
la  grâce  qui  nous  le  pardonne  : il  en  réprime 
l'attrait , par  la  grâce  qui  nous  soutient  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  : enfin  il  en  arrache  jus- 
qu’à la  racine , et  eu  ôte  tout  le  péril , par  la 
grâce  qui  nous  couronne  et  nous  récompense. 
Tel  est  l'ouvrage  du  Sauveur.  Ah  ! mes  Frères, 
faisons  le  nôtre  : à ces  trois  grâces , qu'il  nous 
donne,  doivent  répondre  de  notre  côté  trois  dis- 
positions ; retenez-les,  Chrétiens.  Et  si  vous  vou- 
lez jouir  du  salut  qui  vous  est  offert  en  Jésus- 
Christ.  reconnoissez  avant  toutes  choses  avec 
amour  et  action  de  grâces,  le  pardon  qui  vous 
a été  accordé  ; combattez , sans  vous  relâcher 
jamais,  l’attrait  pernicieux  qui  vous  porte  au 
mal  ; et  aspirez  de  tout  votre  cœur  à l’état  heu- 
reux où  vous  n’aurez  plus  à craindre  le  poids 
intérieur  d'aucune  foiblessc.  Voilà  toute  la  vie 
chrétienne,  qui  répond  nu  nom  adorable  de  Jé- 
sus-Christ. Et,  mes  Frères,  je  serai  heureux  si 
je  puis  vous  imprimer  dans  le  cœur  ces  trois 
vérités. 

PBEV11ER  POINT. 

Pour  comprendre  parfaitement  ce  que  vous 
devez  au  Sauveur , comprenez  avant  toutes 
choses  ce  que  c’est  que  le  péché  dont  il  vous 
délivre.  Je  ne  veux  pas  ici,  Chrétiens,  que  vous 
regardiez  dans  le  péché,  ni  la  foiblessc  qui  le 
produit,  ni  la  honte  qui  l'environne,  ni  le  sup- 
plice affreux  qui  le  suit  de  près:  non,  non,  pour 
le  détester,  je  ne  veux  que  vous  attendiez,  ni 
la  sentence  du  Juge , ni  la  sanglante  exécution 
de  ce  dernier  jugement,  ni  le  soulèvement  uni- 
versel des  créatures  unies  pour  venger  l'outrage 
de  leur  Créateur,  ni  l’ardeur  d’un  feu  dévorant, 
ou  comme  l’appelle  saint  Paul,  son  émulation, 
ignis  œmnlatio'.  et  cette  force  toujours  renais- 
sante qui  s'irrite  de  plus  en  plus  contre  les  mé- 
chants. Ce  n’est  ]>oint  tout  celn  que  je  veux  que 
vous  remarquiez  : ce  que  je  voudrais  vous  faire 
entendre,  c’est  ce  qui  mérite  tout  cela;  ce  qui 
par  conséquent  est  plus  funeste , plus  mauvais 
et  plus  digne  de  notre  hnine;  c'est-à-dire  le  dé- 

• IM.  «.  7. 


700 


POUR  LA  CIRCONCISION 


réglement, l'Iniquité,  la  laideur,  la  malice  même 
du  péché. 

Et  d’ou  vient  cette  laideur  et  cette  malice  qui 
le  rend  si  digne  d’exécration?  il  est  aisé  de  l’en- 
tendre. C’est  que  l'homme  est  soumis  par  sa 
nature , et  il  doit  être  soumis  par  son  choix  à la 
volonté  divine  et  à la  raison  éternelle  qui  en  di- 
rige la  conduite;  il  s’y  doit  unir  de  tout  son 
cœur:  car  c’est  ce  qui  le  fait  juste,  ce  qui  le  fait 
droit , ce  qui  le  fait  vertueux.  Quand  il  pèche , 
il  s'en  détache  : il  préfère  sa  volonté  à celle  de 
Dieu;  la  volonté  dépendante  et  subordonnée  à 
la  volonté  souveraine  ; la  volonté  errante  et  dé- 
fectueuse à la  volonté  toujours  droite,  qui  est  sa 
règle  elle -même;  la  volonté  particulière  et  qui 
se  borne  aussi  à contenter  un  particulier,  c'est- 
à-dire  soi-même,  à la  volonté  première  et  uni- 
verselle , par  laquelle  tout  subsiste  ; où  tout  ce 
qui  est,  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  entend, 
trouve  son  ordre,  sa  consistance,  son  repos.  Il 
n’y  a rien  de  plus  indigne  ni  de  plus  inique , et 
il  n’est  pas  possible  de  pousser  plus  loin , ni  la 
rébellion  contre  Dieu , ui , ce  qui  en  est  une 
suite,  la  haine  contre  sni-mème. 

Voilà  sans  doute  de  tous  les  maux  le  plus  per- 
nicieux , la  rébellion  contre  Dieu  : « Contre  qui 
• vous  êtes-vous  soulevés?  contre  qui  élevez 
» vous  vos  regards  superbes?  contre  le  saint 
» d'Israël  ' 1 » La  haine  contre  soi-mèrae  : « Ce- 
> lui  qui  aime  l’iniquité  est  ennemi  de  son 
» ame  a.  * Oui.  Chrétiens,  tout  pécheur  est  en- 
nemi de  son  ame,  corrupteur  dans  sa  conscience 
de  son  plus  grand  bien,  qui  est  l’innocence.  Nul 
ne  pèche  qu'il  ne  s'outrage  lui-même  : nul  n’at- 
tente à l'intégrité  d'autrui,  que  par  la  perte  de 
la  sienne  : nul  ne  se  venge  de  son  ennemi,  qu'il 
ne  porte  le  premier  coup  et  le  plus  mortel  dans 
son  propre  sein  : et  la  haine,  ce  venin  mortel  de 
la  vie  humaine,  commence  sa  funeste  opération 
dans  le  cœur  où  elle  est  conçue,  puisqu'elle  y 
éteint  la  charité  et  la  grâce.  Parjure,  qui  vou- 
lois  rendre  le  ciel  complice  de  ta  perfidie;  ce  dé- 
pôt de  la  bonne  foi  que  Dieu  avoit  confie  à ta 
garde,  mais  que  tu  te  ravis  à toi-même . com- 
bien valoit-il  mieux  que  celui  que  tu  refuses  de 
reconnoltre! 

Ainsi  le  péché  est  le  plus  grand  et  le  plus  ex- 
trême de  tous  les  maux  : plus  grand  sans  com- 
paraison que  tous  les  maux  qui  nous  menacent 
par  le  dehors;  pareeque  c’est  le  déréglement  et  j 
l'enticrc  dépravation  du  dedans  : plus  grand  et 
plus  dangereux  que  les  maladies  du  corps  les 
plus  pestilentielles;  pareeque  c'est  un  venin  fa- 
tal a la  vie  de  l’amc  : plus  grand  que  la  perte  | 
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de  la  raison;  pareeque  c’est  la  perte  de  la  pro- 
bité et  de  la  vertu  ; et  qu'après  tout , c'est  per- 
dre plus  que  la  raison , que  d’en  perdre  le  bon 
usage;  sans  quoi  la  raison  même  n’est  plus 
qu'une  extravagance  et  un  égarement  criminel: 
mal  intime  qui  efface  en  nous,  et  qui  y déra- 
cine tout  ce  qui  nous  unit  à Dieu;  et  qui , fai- 
sant entrer  la  malice  jusque  dans  le  fond  de 
notre  ame , l’ouvre  aussi  de  toutes  parts  à la 
vengeance  : par  conséquent,  pour  conclure,  mal 
par-dessus  tous  les  maux,  malheur  excédant 
tous  les  malheurs;  pareeque  nous  y trouvons 
tout  ensemble  et  un  malheur  et  un  crime;  mal- 
heur qui  nous  accable , mais  crime  qui  nous 
déshonore  ; malheur  qui  nous  ôte  toute  espé- 
rance . mais  crime  qui  nous  ôte  toute  excuse  ; 
malheur  qui  nous  fait  tout  perdre , mais  crime 
qui  nous  rend  coupables  de  notre  perte , à qui 
même  ne  reste  pas  le  triste  droit  de  se  plaindre, 
et  dont  la  honte  est  plus  grande  que  les  infor- 
tunes, digne  a la  fols  d’une  haine  et  d’un  mé- 
pris éternel. 

C'en  est  assez , c'en  est  assez  : je  ne  puis  plus 
seulement  souffrir  le  nom  de  péché.  Accablé  que 
je  suis  d’un  si  grand  mnl , si  je  ne  trouve  un 
Sauveur,  je  ne  vis  plus.  Car,  ô Dieu!  sans  ce 
Sauveur  miséricordieux , ô Dieul  ou  trouverai- 
je  un  remède  contre  le  mal  qui  me  presse?  où 
trouverai-je  un  remède  contre  les  désordres  ou 
uu  asile  contre  les  frayeurs  de  ma  conscience , 
tristes  avant-coureurs  des  rigueurs  inexorables 
de  votre  justice?  quel  recours  chercherai-je? 
Non,  mes  Frères,  il  n'y  a plus  que  le  Sauveur 
qui  nous  puisse  donner  le  moyen  de  respirer  un 
moment.  Ne  dites  pas  avec  les  impies,  dont  il 
est  parlé  dans  le  prophète  : • Le  Seigneur  ne 
» nous  fera  ni  bien  ni  mal  : » IS’on/ariet  béni 
nominm,etn<yn  facictmalè'.  Car  aussi  quel 
mal  lui  pouvons-nous  faire,  pour  attirer  ses 
vengeances?  Occupé  autour  des  deux , dont  il 
roule  continuellement  la  grande  machine , nos 
injures  ne  vont  pas  jusqu'à  lui;  nos  péchés,  dont 
on  dit  qu'il  est  offensé,  ne  pénètrent  pas  jusqu’à 
lui  : c’est  ainsi  que  parle  l’impie , et  il  se  ras- 
sure sur  son  impuissance.  Ignorant , qui  ne  voit 
pas  au  contraire  que  quiconque  est  le  vengeur 
des  injustices,  doit  par  sa  propre  grandeur  être 
au-dessus  de  ses  attaques.  C'est  à cause  que  la 
règle  est  inaltérable  ; que  le  tort  et  l'injustice  se 
brisent  contre  elle.  C’est  à cause  que  la  vérité 
est  Invincible , que  le  mensonge  et  l'erreur  sont 
confondus  en  sa  présence.  Le  châtiment  doit 
partir  d’une  main  inaccessible  aux  injures  : au- 
trement plus  occupée  à se  défendre  des  crimes, 
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qu'à  les  punir , elle  laissera  triompher  l'iniquité. 
A Dieu  ne  plaise  ! sous  un  Dieu  si  saint,  si  nos 
péchés  pou  voient  nuire  A son  règne , si  nous 
pouvions  affoiblir  sa  puissance  par  nos  rebel- 
lions, ou  blesser  sa  dignité  par  nos  outrages, 
il  seroit  nn  vengeur  trop  peu  redoutable.  Mais 
parceque  son  trône  est  hors  d’atteinte , que  la 
justice  l’environne,  que  son  jugement  procède 
toujours  en  puissance  et  en  vérité  ; malheur , 
malheur  encore  une  fois,  et  malheur  jusqu’à 
l’infini , à quiconque  pèche  sous  ses  yeux  ! 

Et  cette  vérité  est  si  importante,  qu’il  falloit 
qu’elle  parut  dans  le  Sauveur  même  ; c’est  pour 
cela  que  Dieu  fait  paroltrc  un  Sauveur  chargé 
de  nos  crimes  sur  la  croix.  Qu’étoit-ce  en  effet 
que  le  Sauveur?  qu’étoit-ce  que  ce  Verbe  in- 
carné, mes  Frères?  qu’étoit-ce  autre  chose,  si 
ce  n’est  la  vérité  même  manifestée  dans  la 
chair?  Ainsi  toute  vérité  y devoit  être  manifes- 
tée , et  autant  In  vérité  des  rigueurs  de  Dieu 
que  celle  de  ses  miséricordes.  Dieu  donc  « a 

> mis  sur  le  Sauveur  l'iniquité  de  nous  tous  1 , » 
comme  disoit  le  prophète  ; et  en  même  temps 
pour  concilier  toutes  choses,  et  de  peur  qu’au 
milieu  des  miséricordes  les  rigueurs  ne  fussent 
oubliées , il  a fait  du  médiateur  de  sa  grâce  un 
exemple  de  sa  justice.  Jésus-Christ  a subi  ce 
joug  pour  l’amour  de  nous  Dès  le  commence- 
ment de  sa  vie  il  a reçu  la  circoncision,  c’est- 
à-dire  le  sacrement  des  pécheurs  et  la  marque 
de  leur  servitude.  Quand  il  commencera  son 
ministère  ; quand , sorti  de  sa  retraite  profonde, 
il  commencera  l’ouvrage  pour  lequel  il  est  en- 
voyé : il  recevra  encore  un  autre  soeremeut  des 
pécheurs  dans  le  baptême.  Quoi!  Jésus  être 
baptisé!  Jésus,  l'innocence  même,  être  mis  au 
rang  des  pénitents!  Saint  Jean  à qui  il  s'adresse 
en  est  troublé  lui-même  : ■ Seigneur , que  je 

> vous  baptise  ! Laissez-moi , répond  le  Sau- 
» veur  : c’est  ainsi  que  nous  devons  accomplir 
» toute  justice  2.  « Et  prêt  à porter  la  peine  de 
tous  les  pécheurs,  il  est  juste  que  j'en  prenne 
la  ressemblance.  « Dieu  a donc  mis  sur  lui , dit 
» le  prophète , l'iniquité  de  nous  tous  3.  » Il  a 
subi  ce  joug  volontairement.  Le  voilà  donc  eu 
quelque  façon  le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
cheurs, puisqu'il  les  représente  tous  dans  sa 
personne  : et  voilà  en  même  temps,  je  ne  m’é- 
tonne point,  la  vengeance  qui  le  poursuit,  à sa 
naissance , à sa  mort , dans  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Il  y auroit  succombé , s’il  n'eût  été  Dieu. 

Quel  est,  mes  Frères,  ce  nouveau  prodige! 
Le  paganisme  a bien  pu  comprendre  qu’il  faut 
être  Dieu  pour  exercer  la  justice  dans  toute  son 
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étendue  ; et  on  en  vit  quelque  idée  dans  le  pla- 
tonisme. Mais  qu'il  fallût  être  Dieu  pour  la 
souffrir , c’est  le  mystère  du  christianisme;  mais 
mystère  très  manifeste  aux  yeux  épurés  : car  le 
poids  de  la  vengeance  divine  sur  le  pécheur  est 
si  grand , que  s’il  faut  une  puissance  infinie  pour 
l'envoyer  il  n'en  faut  pas  une  moindre  pour  le 
soutenir.  Que  Jésus-Christ  prenne  seulement  la 
forme  d'esclave  et  la  ressemblance  du  péché , 
que  Jésus^hrist  ne  soit  que  pécheur,  entendez 
toujours , par  la  représentation  de  tous  les  pé- 
cheurs , et  la  charge  qu’il  s’est  imposée  de  porter 
la  peine  de  tous  les  crimes:  sa  croix  l’accablera 
de  son  poids  ; il  demeurera  enseveli  dans  les 
ombres  de  la  mort;  et  les  prisons  de  l’enfer  où 
il  a fallu  qu'il  descendit,  le  tiendront  éternelle- 
ment captif.  Mais  parceque  ce  pécheur  par  re- 
présentation est  en  effet  un  Dieu  tout-puissant , 
c’est  pour  cela,  comme  dit  David,  qu'il  a été 
» libre  entre  les  morts  ’ , » et  supérieur  non  seu- 
lement à la  peine  du  péché,  mais  au  péché 
même  : il  est  devenu  par  son  sang  la  propitin- 
tiou  de  tous  les  péchés,  et  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes. 

Accourez  donc,  ô pécheurs  ! quels  que  vous 
soyez  : soit  que  votre  or  soit  votre  force,  on  que 
vous  mettiez  votre  force  et  votre  confiance  dans 
vos  déguisements  ; que  vous  vous  soyez  fait  à 
vous-mêmes  une  fausse  divinité  dans  une  créa- 
ture aussi  malheuredsc  et  aussi  aveugle  que 
vous  : soit  que  votre  flamme  naissante  vous 
laisse  encore  la  liberté  de  vous  reconnoltre , ou 
1 que  votre  joug  se  soit  appesanti , et  qu'endurci 
dans  le  mal,  vous  sembliez  avoir  fait  avec  le 
péché  une  alliance  éternelle.  Par  la  grâce  de 
Jésus-Christ, qui  vous  appelle,  «votre  pacte 
ii  avec  l’enfer  sera  rompu  , et  le  traité  que  vous 
avez  fait  avec  la  mort  ne  tiendra  pas  n Vous 
, recevrez  gratuitement  la  rémission  de  vos  pé- 
1 cliés  par  les  mérites  du  Sauveur  ; et  vous  enten- 
drez de  sa  bouche  : « Allez  en  paix  s.  » Écoutez 
seulement,  pécheurs,  la  douce  loi  qu'il  vous 
impose  : c’est  qu’attendris  par  tant  de  bontés, 
vous  lui  donniez  votre  cœur.  Vous  lui  devez 
donevotre  amour, quand  il  vous  donne  la  grâce: 
vous  en  devez  davantage , quand  il  l’a  donnée  : 
et  si  vous  voulez  savoir  la  mesure,  de  l’amour 
qu’il  attend  de  vous , connoissez-la  par  vos  cri- 
mes. 

« Un  créancier  uvoit  deux  débiteurs  : l’un  lui 
| » devoit  cinq  cents  deniers,  et  l'autre  en  devoit 
» cinquante.  Comme  ils  n’avoientpas  de  quoi  le 
» payer,  il  leur  remit  à tous  deux  la  dette  entière. 

! » Lequel  des  deux  l’aime  le  plus?  » Vous  reçoit- 
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noisscz,  Chrétiens,  In  parabole  de  l’Évangile  ' : 
c’est  ce  que  demande  Jésus  au  Pharisien , vous 
le  savez.  Et  que  répond  le  Pharisien  ; c'est-à- 
dire  , que  répond  la  dureté  même  et  la  séche- 
resse même?  Ne  répondez  pas,  mes  Frères,  plus 
durement  que  lui.  Lequel  des  deux  aime  le  plus? 
sans  doute  que  c’est  celui  à qui  on  remet  da- 
vantage ? Le  Pharisien  répond  ainsi , et  sa  ré- 
ponse mérite  l’approbation  du  Sauveur.  Et  vous, 
mes  Frères,  que  répondrez-vous?  votre  eceur 
insensible  ne  dira-t-il  rien  a votre  libérateur? 
Et  si , selon  son  ornele  , celui  à qui  on  remet  le 
plus  aime  davantage;  après  tant  de  péchés  remis, 
après  tant  de  grâces  reçues , où  trouverez-vous 
assez  d'amour  pour  les  reronnoltrc?  Mais  si 
vous  n’en  avez  pas;  si  votre  amour,  loin  de  s’en- 
flammer, ne  fait  que  languir  et  va  s'éteindre; 
si  la  grâce  de  la  pénitence  tant  et  tant  de  fois 
méprisée,  pour  tout  fruit  n’a  produit  dans  votre 
cœur  ingrat  qu’une  eonllanec  insensée , et  dans 
des  rechutes  continuelles  une  insensibilité  éton- 
nante: n’entendez-vous  pas  déjà  votre  sentence? 
Si  Jésus  ne  voit  rien  en  vous  de  ce  qui  doit  sui- 
vre comme  naturellement  la  rémission  des  pé- 
chés, et  qu'il  n’aperçoive  dans  vos  œuvres  au- 
cune étincelle  d’amour;  insensibles,  ne  crai- 
gnez-vous pas  qu'il  ne  vous  ait  rien  remis? Non, 
vous  n’étiez  pas  disposés  à recevoir  une  telle 
grâce.  Ainsi  votre  péuiteoee  n’étoit  qu'une  illu- 
sion. Je  puis  vous  dire  avec  saint  Paul  : « Vous 
» êtes  encore  dans  vos  péchés  2;  « c’est-à-dire. 
Vous  êtes  encore  dans  la  perdition  et  dans  la 
mort.  Que  votre  état  est  funeste  ! Mais  quand 
vous  aurez  reçu  la  rémission  de  vos  péchés;  si 
le  médecin  qui  vous  a guéris  ne  vous  continue 
son  secours,  la  rechute  est  inévitable.  Car  il  est 
ce  Sauveur  miséricordieux  qui  non  seulement 
entre  quand  on  lui  ouvre,  mais  encore  qui  frappe 
pour  se  faire  ouvrir  ’. 

DEUXIÈME  POINT. 

C'est  ici  qu’il  nous  faut  entendre  les  foibles- 
ses,  les  blessures , la  captivité  de  notre  nature 
vaincue  par  le  péché  : et  au  dedans  et  au  dehors 
tout  concourt  à établir  son  empire.  Et  premiè- 
rement au  dehors,  enivrés  de  notre  bonne  for- 
tune, envieux  de  celle  des  autres,  insensibles  à 
leurs  malheurs,  troublés  et  abattus  par  nos 
moindres  pertes,  nous  ne  gardons  ni  envers 
nous-mêmes,  ni  envers  nos  frères,  le  juste  mi- 
lieu : tout  ce  qui  parolt  au  dehors  nous  est  une 
occasion  de  scandale.  Et  au  dedans , quelles  té- 
nèbres! quelle  ignorance  I Les  biens  véritables 
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sont  les  muins  connus;  on  ne  peut  nous  les 
faire  entendre.  Et  pour  ce  qui  est  de  nos  coo- 
noissanees,  ou  In  passion  les  obscurcit , ou  l’in- 
consldérntion  les  rend  inutiles  ; témoins  tant  de 
savants  déréglés  : ou  la  curiosité  les  rend  dan- 
gereuses; témoins  tant  d’impiétés  et  tant  d’hé- 
résies. Dans  toutes  les  rencontres  de  la  vie , la 
raison  nous  conseille  mieux  , les  sens  nous  pres- 
sent davantage  : c’est  pourquoi  le  bien  nous 
plaît,  mais  cependant  le  mal  prévaut;  la  beauté 
de  la  vertu  nous  nttire , mais  les  passions  nous 
emportent  : et  pendant  que  celle-là  combat  foi- 
blemcnt,  celles-ci  remportent  une  trop  facile  vic- 
toire . établissent  leur  tyrannie , et  se  font  un 
règne  paisible.  Tout  ce  qu'il  y a de  meilleur  en 
nous  se  tourne  en  excès,  le  courage  en  fierté, 
l’activité  en  empressement , la  circonspection 
en  incertitude.  Que  deviendrai-je?  ou  me  tourne- 
rai-je? homme  misérable!  que  ferai-je  de  ma  vo- 
lonté toujours  affoiblle  par  la  contrariété  de  ses 
désirs?  Ou  la  paresse  l'engourdit,  ou  la  témérité 
la  précipite,  ou  l’irrésolution  la  suspend . ou  l’opi- 
niâtreté la  tient  engagée  et  ne  lui  permet  plus 
de  rien  entendre.  Tantôt  le  péril  l’étonne,  tantôt 
la  sûreté  la  relâche,  tantôt  la  présomption  l’é- 
gare. O pauvre  cœur  humain , de  combien  d’er- 
reurs es-tu  la  proie?  de  combien  de  vanités  es- 
tu  le  jouet!  de  combien  de  passions  es-tu  le 
théâtre  ! Étrange  misère  de  l’homme , que  ses 
ignorances  aveuglent,  que  ses  lumières  confon- 
dent; « à qui  sa  propre  sagesse  est  un  lacet , et 
• sa  vertu  même  un  écueil  contre  lequel  ses 
» forces  se  brisent , » pareeque  son  humilité  y 
snccombe!  Oui  sua  fit  laqueus  sapientia , cui 
sua  rirtus  est  scopulus  ’. 

Dans  cette  foiblesse  déplorable , mes  Frères, 
je  me  sens  pressé  de  vous  exciter  à rendre  au 
Sauveur  vos  reconnoissanees , non  tant  pour  les 
péchés  qu’il  vous  a remis,  que  pour  ceux  dont 
sa  grâce  vous  a préservés.  C’est  un  beau  sen- 
timent de  saint  Augustin , dans  le  livre  de  In 
sainte  Virginité*.  Omnia  percuta  sic  habenda 
tnnijuam  dimiltantur,  à tjuibvs  I)eus  custodit 
ne  commiltanlur  : «Vous  devez  croire,  ditsaint 
» Augustin . qu'il  vous  a remis  tous  les  péchés 
» ou  sa  grâce  vous  a empêché  de  tomber;  <• 
pareeque  nous  les  portons  tous , pour  ainsi  par- 
ler, dans  le  fond  de  corruption  que  nous  avons 
dans  le  sein.  Non  , mes  Frères,  il  n’v  a erreur 
si  extravagante,  ni  passion  si  désordonnée, dont 
nous  n'ayons  en  nous  le  principe  : que  Dieu  seu- 
lement laisse  aller  la  main  pour  nous  livrer  à 
nous-mêmes,  comme  ditsaint  Paul5,  qu’il  lève 

* S.  Prosper  , Carm.  de  logeai  ix.  — s JV.  42 , tom.  VI*  col . 
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tant  soit  peu  la  digue . notre  ame  sera  inondée 
de  toutes  sortes  de  péchés.  Et  ne  me  dites  pas 
qu'il  y a des  crimes  pour  lesquels  vous  vous 
sentez  tant  de  répugnance  , que  vous  les  poux  ez 
éviter  sans  ce  secours  : car  qui  pourrait  ici  vous 
représenter  l'enchaînement  de  nos  passious;  et 
comment  ces  passions  que  vous  chérissez  intro- 
duisent l'une  après  l'autre , pour  ainsi  parler, 
leurs  compagnes  qui  vous  font  horreur?  Com- 
bien éloigné  de  l’idolâtrie  devoit  être  le  sage 
Salomon , à qui  Dieu  s'étoit  fait  eonnoltre  par 
des  apparitions  si  manifestes  ! ses  aveugles 
umours  l'y  précipitent.  Quoi  de  plus  opposé  à la 
clémence  et  au  cœur  magnanime  de  David,  que 
de  répandre  le  sang  innocent  d’un  de  scs  plus 
fidèles  serviteurs , d’un  l'rie  qui  ne  respirait 
que  son  service?  un  regard  jeté  mal  à propos , et 
trop  doucement  arrêté , l'a  engagé  peu  à peu 
contre  son  humeur  à une  action  si  noire  et  si 
sanguinaire.  Combien  étoit  ennemi  de  l'inconti- 
nence Lot , qui  s'étoit  conservé  sans  tache  avec 
sa  famille  parmi  les  abominations  de  ces  villes 
qu'on  n’ose  nommer  ! on  sait  où  le  vin  l'empor- 
ta. Nnbuchodonosor  n’étoit  que  superbe  : son 
orgueil  méprisé  le  fait  devenir  cruel.  Qu'avoit 
besoin  Balthasar,  dans  ses  banquets  dissolus , 
des  vaisseaux  du  temple  de  Jérusalem  ? n’y 
avoit-il  pas  assez  d’autres  coupes  d'or  dans  Ba- 
bylone  enrichie  de  la  dépouille  de  tant  de  rois? 
Qu’on  les  apporte  néanmoins;  précipitez  vos 
pas,  troupe  d'esclaves.  Enivrons-nous,  dit-il  à 
ses  femmes  et  à ses  maîtresses,  enivrons-nous 
dans  ces  coupes  sacrées  d'ou  l'on  a fait  tant 
d'effusions  au  Dieu  des  Juifs!  C’est  ainsi  que 
son  intempérance  le  pousse  jusqu'à  la  profana- 
tion et  au  sacrilège.  Tant  il  est  vrai  que  ln  lu- 
mière de  Dieu  étant  une  fois  éteinte,  le  principe 
de  la  droiture  entamé  , et  la  conscience  affai- 
blie , tous  les  crimes  l’un  après  l’autre  se  natura- 
lisent , pour  ainsi  parler,  dans  notre  cœur,  et 
nous  tombons  d'excès  en  excès. 

En  effet  l'auriez-vous  cru , je  vous  le  deman- 
de , l’auriez-vous  cru . si  on  vous  l’eftt  dit  dans 
votre  jeunesse , que  vous  eussiez  dû  vous  durcir 
le  front  jusqu'à  mépriser  tous  les  bruits  et  tous 
les  reproches  du  monde  ? Et  vous , l'eussicz-vous 
pensé  que  vos  lèvres  accoutumées , je  ne  sais 
comment , à ce  plaisir  qu'on  ne  connolt  pas,  de 
mentir  toujours , à la  fin  dussent  proférer  gra- 
tuitement autant  de  mensonges , on  même  au- 
tant de  parjures  que  de  paroles  ? Vous  êtes  tom- 
bés par  degrés  dans  cet  abîme  ; et  pour  vous 
faire  descendre  dans  ces  profondeurs,  dont  vous 
aviez  tant  d'horreur,  il  n’a  fallu  que  vous  y con- 
duire par  une  pente  plus  douce  et  plus  insen- 
sible. Ainsi , ô divin  Snuveur,  Je  bornerais  trop 
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ma  reconnoissance  envers  vous , si  je  la  renfer- 
mois  seulement  dans  les  crimes  que  vous  m’avez 
pardonnés.  Hélas!  • ils  se  sont  multipliés  par- 
» dessus  les  cheveux  de  ma  tète , et  mon  cœur 
» m'abandonne  quand  j'y  pense1.  » Enfin  le 
nombre  en  est  infini  ; et  je  vois  paroltre  à mes 
yeux  une  suite  qui  n’a  point  de  lin  , de  péchés 
connus  et  inconnus.  Si  mes  mains  en  sont  inno- 
centes , je  le  dois  à la  bonté  du  Sauveur.  ( O 
grâce  I ) Apprenons  donc  a eonnoltre  la  société 
des  péchés  ; et  dans  un  seul  que  nous  commet- 
tons , concevons  l'infinité  tout  entière  de  notre 
malice. 

Un  respect  humain  vous  empêche  de  faire  une 
bonne  action.  Pendant  qu'on  se  déchaîne  contre 
les  dévots,  vous  rougissez  de  la  profession  de  la 
piété  véritable.  C'est  par  un  semblable  commen- 
cement que  durant  la  persécution  tant  dames 
infirmes  firent  naufrage  dans  la  foi , et  que  l'É- 
glise pleura  leur  apostasie.  Si  bientôt  vous  ne 
corrigez  l'indifférence  inhumaine  que  vous  avez 
pour  les  malheureux  et  pour  les  pauvres , vous 
viendrez,  plein  de  vous-même  et  de  vos  plaisirs, 
à l’insensibilité  du  mauvais  riche.  Qu'on  pousse 
à bout  cette  vanité  qui  exige  tant  de  complai- 
sances , ou  cet  intérêt  qui  vous  fait  faire  un  faux 
pas  dans  le  chemin  de  In  bonne  foi  et  de  In  jus- 
tice; on  verra  naître  d'un  côté  ces  monstres 
d'orgueil  qu’on  ne  pourra  plus  supporter,  et  de 
l’autre  les  trahisons  et  les  perfidies  signalées. 
Regardez  donc  dans  ce  premier  pas  où  la  main 
du  Sauveur  vous  a soutenu,  toute  l'horreur  de 
la  chute.  Ce  que  nous  ne  craignons  pas  de 
notre  malice,  craignons-le  de  notre  folblesse: 
ou  plutôt  craignons  tout  de  notre  malice  et  de 
notre  foiblesse  tout  ensemble;  pnreeque,  de  l'uu 
à l’autre , notre  malice  nous  porte  à tout , et  que 
notre  foiblesse  sans  défense  et  découverte  de 
tous  côtés , hélas!  ne  résiste  à rien.  Soyons  donc 
toujours  en  garde  contre  nous-mêmes:  nous 
avons  à entretenir  un  édifice  branlant;  pour  en 
soutenir  la  structure , qui  se  dément  de  toutes 
parts , il  faut  être  toujours  vigilant , toujours 
attentif  et  en  action,  étayer  d’un  côté,  réparer 
de  l'autre,  affermir  le  fondement,  appuyer  cette 
muraille  caduque  qui  entraînera  tout  le  bâti- 
ment , recouvrir  le  comble  : c’est  par  là  que  la 
foiblesse  succombe , c’est  par  là  que  les  pluies 
pénètrent. 

Jusqu’à  ce  que  nous  commissions  toutes  ces 
infirmités,  nous  ne  connoitrons  pas  assez  le  Sau- 
veur. Que  ce  nom  me  donne  de  confusion  ! mais 
que  ce  nom  me  donne  de  joie  et  de  confiance  ! 
Qu'il  me  donne  de  confusion!  car  combien  me 
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dois-Jc  tenir  pour  perdu,  puisque  j'ai  besoind'un 
Sauveur  à chaque  moment  ! Mais  combien  aussi 
d’autre  part  me  dois-je  pour  ainsi  dire  tenir  pour 
sauvé,  puisque  j'ai  un  Sauveur  si  puissant  et  si 
secourable , un  Sauveur  qui  ne  se  refuse  à per- 
sonne, «dont  le  nom  est  un  parfum  répandu1,» 
et  dont  les  grâces  s’étendent  sur  tous  les  pé- 
cheurs, c'est-à-dire  sur  tous  les  hommes;  qui 
ouvre  ses  bras  à tous,  à tous  ses  plaies , à tous 
ses  grâces!  De  quelque  tempérament,  de  quel- 
que âge , de  quelque  condition  que  vous  soyez , 
ne  craignez  pas  de  venir  à lui , qui  non  seule- 
ment entre  quand  on  lui  ouvre,  mais  qui  de  lui- 
même  frappe  toujours  pour  se  faire  ouvrir2. 
Cette  pécheresse  a trouvé  à ses  pieds  un  plus 
digne  objet  de  ses  tendresses,  un  meilleur  em- 
ploi de  ses  parfums,  un  plus  bel  usage  de  scs 
longs  cheveux  *.  Les  pécheurs  grossiers  y ont 
qpuré  leurs  pensées  : les  publieains  s'y  sont  en- 
richis du  vrai  trésor  : un  saint  Paul  a puisé 
dans  sa  croix  une  science  plus  éminente  que 
celle  qu'il  nvoit  acquise  aux  piedsde  Gamallel': 
la  contemplation  et  l'action  y goûtent  d'égales 
délices:  enfin  il  a des  consolations  pour  tous 
les  maux,  des  attraits  pour  toutes  les  com- 
plexions , des  soutiens  pour  toutes  les  infir- 
mités. 

« Ah!  je  me  glorifierai  au  Seigneur  mon  Dieu, 
» et  je  me  réjouirai  en  Dieu  mon  Sauveur  : » 
In  Deo  snlutari  meo s.  » Mon  urne,  bénis  le 
» Seigneur;  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  célèbre 
» son  saint  nom:  mon  ame,  encore  une.  fois,  bé- 
» ni»  le  Seigneur,  et  ne  laisse  échapper  à ton 
• souvenir  aucune  de  ses  bontés.  C'est  lui  qui  a 
a pardonné  tous  tes  péchés  : c'est  lui  qui  sou- 
« tient  toutes  tes  faiblesses*.  » Mais,  pour  com- 
ble de  félicité , c'est  lui  qui  te  délivrera  de  tous 
tes  périls,  et  qui,  t’élevant  à une  si  haute  et  si 
parfaite  liberté , fera  que  tu  ue  pourras  plus  ser- 
vir au  péché. 

C’est  donc  ici , Chrétiens , la  dernière  grâce , 
le  prix , la  perfection  et  le  comble  de  toutes  les 
autres.  C'est  ce  sabbat  éternel , c’est  ce  parfait 
repos  qui  nous  est  promis  , ou  notre  fidélité  ne 
sera  pas  moins  assurée  que  celle  de  Dieu  ; pnr- 
cequ'aiors  11  fixera  nos  désirs  errants,  par  la 
pleine  communication  du  bien  véritable.  En- 
core un  mot  , Chrétiens , sur  cette  dernière 
grâce. 

TROISIÈME  POINT. 

Cette  dernière  grâce  sera  donnée  nu  fidèle  par 
notre  Sauveur,  lorsqu'après  la  fin  de  cette  vie  il 

* Ceint.  I.  Z.  - 'Apec.  III.  20.  — * Lue.  «II.  — 4 Art.  mu.  5. 
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lui  adressera  ces  paroles:  > Courage,  bon  servi- 
■ teur  ; pareeque  vous  avez  été  fidèle  dans  les 
» petites  choses  , les  grandes  vous  seront  don- 
» nées  : entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur'.» 
Entendez-vous , Chrétiens,  la  force  de  cette  pa- 
role : Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigueur? 
Entendez-vous  cette  joie  sublime,  divine,  in- 
compréhensible, qui  n'entre  pas  dans  votre 
cœur  comme  dans  un  vaisseau  plus  vaste  qu'elle; 
mais  qui , plus  grande  que  votre  cœur,  dit  saint 
Augustin3,  l'inonde,  le  pénètre,  l'enlève  à lui- 
même  ? Ce  n'est  pas  sa  joie  qu’il  resseut,  c’est 
la  joie  de  son  Seigueur  où  il  entre:  c’est  la  féli- 
cité de  son  Dieu,  parcequ'il  est  fait,  comme  dit 
saint  Paul 3,  un  même  esprit  par  un  amour  im- 
muable ; si  bien  que  semblable  à Dieu , et  Dieu 
en  quelque  fnçondanscette  union,  tout  ce  qu'il 
y a de  mortel  en  lui  est  englouti  pur  la  vie  : il  ne 
sent  plus  que  Dieu  seul,  et  entre  dans  la  pléni- 
tude de  la  joie  de  Dieu:  In  gaudium  Dominé 
lui.  Alors  non  seulement  il  ne  pèche  plus,  mais 
encore  il  11e  peut  plus  pécher.  Tous  ses  désirs 
sont  contents  ; avec  la  capacité  de  son  ame,  son 
espérance  est  remplie.  Qu'est  devenue  cette  li- 
berté qui  11e  ccssoit  d'errer  d'objets  en  objets? 
il  n'en  connoit  plus  l'appât.  Nul  mouvement  de 
son  cœur,  nulle  partie  de  lui-même  ne  peut 
échapper  au  souverain  bien  qui  le  possède.  Le 
commencement  de  notre  repos , c'est  de  pouvoir 
ne  plus  pécher  : la  fin,  ne  pouvoir  plus  pécher  : 
voilà,  mes  Frères,  ou  il  faut  tendre,  voilà  ce 
que  nous  avons  à désirer.  « Hâtons-nous,  dit 
» saint  Paul  ',  d'entrer  dans  ce  repos.  1 Ou  ne 
vient  pas  à un  si  grand  bien  sans  en  avoir  dé- 
siré la  jouissance:  il  faut  goûter  par  avance  ses 
saintes  douceurs.  C'est  pourquoi  Dieu  nous  a 
donné,  dès  cette  vie  même , (présent  admirable 
envoyé  du  ciel!  ) un  écoulement  de  la  gloire 
daus  la  grâce,  un  essai  de  la  claire  vue  dans  la 
foi,  un  avant-goût  de  la  possession  dans  l'espé- 
rance, une  étincelle  de  la  charité  consommée 
dans  la  charité  commencée.  Commençons  donc 
à goûter  et  à voir  combien  le  Seigneur  est 
doux5. 

Mais  quoi  ! on  ne  m'entend  plus  ; tu  m'échap- 
pes à ce  coup , auditeur  distrait.  On  nous  en- 
tend quelque  temps  pendant  que  nous  débitons 
une  morale  sensible,  ou  que  nous  reprenons  les 
vices  communs  du  siècle.  L'homme  curieux  de 
spectacles  s’en  fait  un  , tant  il  est  vain!  de  la 
peiuture  de  ses  erreurs  et  de  ses  défauts,  et  croit 
avoir  satisfait  à tout  quand  il  laisse  du  moins 
censurer  ce  qu’il  ne  corrige  pas.  Quand  nousve- 

‘ Matlh.  xxv.  23.  — 1 Confrts.  lib.  ix  . cnp.  x , lom.  i . roi. 
tffi.  — * /.  Cor.  VI.  17.  — • Urb.  tv.  II.  — « Pt.  xxxill.  8. 
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nous  à ce  qui  fait  l'homme  intérieur,  c'est-à-dire 
à ce  qui  fait  le  chrétien , à ces  désirs  du  règne 
de  Dieu , à ces  tendres  gémissements  d’un  cœur 
dégoûté  du  monde  et  touché  des  biens  éternels; 
c’est  une  langue  inconnue.  Je  ne  m’en  étonne 
pas  : ce  cantique  des  joies  célestes  que  je  com- 
mençois  à chanter,  c’est  le  cantique  de  Jérusa- 
lem. Et  de  qui  sont  environnés  les  prédicateurs? 
De  qui  sont  composés  ordinairement  les  grands 
auditoires,  si  ce  n’estdes  habitants  de  Babyloue, 
des  mondains  qui  apportent  leurs  vanités,  leur 
corruptiou , leur  vie  sensuelle  à ces  saints  dis- 
cours. Et  bientùt  ils  condamneront  encore,  si 
Dieu  le  permet , le  prédicateur,  s’il  ne  sait  pas 
caresser  les  tendres  oreilles , et  flatter  par  quel- 
que nouvel  artifice  , contenter  ou  surprendre 
leur  goût  ou  raffiné,  ou  bizarre.  Et  je  pourrais 
espérer  que  des  âmes  ainsi  prévenues  des  joies 
de  la  terre , entendissent  les  joies  du  ciel  ! 

Malheur  à nous,  malheur  à nous,  non  pas  à 
cause  de  ce  déluge  de  maux  dont  la  vie  humaine 
est  accablée,  ni  à cause  de  la  pauvreté  et  des 
maladies , et  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  ! mal- 
heur à nous  à cause  des  joies  qui  nous  trom- 
pent , qui  obscurcissent  nos  yeux , qui  nous  ca- 
chent nos  devoirs,  et  la  fin  malheureuse  de  tous 
nos  desseins!  Malheur  à une  jeunesse  enivrée 
qui  se  glorifie  dans  ses  désordres,  et  qui  a honte 
de  donner  des  bornes  à ses  excès!  malheur  au 
pécheur  fortuné  qui  dit  en  son  cœur  aveugle  : 
« J’ai  péché  , et  que  m’est-il  arrivé  de  mal 1 ? » 
Il  ne  songe  pas  que  le  Tout-Puissant  l'attend  au 
mauvais  jour,  et  qu'assuré  de  son  coup,  il  ne 
précipite  pas  sa  vengeance.  Malheur  à l'impie 
qui  se  délecte  dans  la  singularité  de  ses  senti- 
ments! Il  craindrait  de  paraître  foible,  s’il  en 
revenoit;  et,  plus  foible,  il  craint  de  perdre  les 
vaines  louanges  de  quelques  amis  qui,  aussi 
peu  résolus  que  lui  sur  les  vérités  de  la  vie  fu- 
ture , sont  néanmoins  bien  aises  d'éprouver  jus- 
qu'où l’on  peut  pousser  l’apparence  de  la  sûreté 
au  milieu  de  l'incertitude  et  du  doute.  Mais 
Dieu  confondra  bientût  leur  vaine  philosophie  ; 
et  malgré  cette  honteuse,  dissimulation  , il  trou- 
vera dans  leur  cœur  de  quoi  les  convaincra. 
« Il  n'y  a point  de  paix  pour  l'impie3,  s dit  le 
Seigneur,  o Malheur  enfin  à ceux  qui  vivent 
• dans  les  délices,  puisqu’ils  sont  morts  tout 
» vivants,  » comme  dit  l apûtrc1  ! Jésus-Christ 
ne  sera  pas  leur  Sauveur;  car  « son  royaume 
» n'est  pas  de  ce  monde 4,  • et  il  ne  l’a  pas  pré- 
paré à ceux  qui  veulent  triompher  sur  lu  terre. 
Au  contraire,  c’est  d'eux  qu'il  a prononcé  cette 
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sentence:  • Ils  ont  reçu  leur  consolation  : ■ et 
encore , « vous  avez  reçu  vos  biens 1 . » C'est  ce 
que  Jésus-Christ  a toujours  prêché  en  public  et 
en  particulier,  au  peuple  comme  à ses  disciples . 
dans  toutes  ses  conversations  et  dons  toutes  ses 
paraboles.  Quoi!  n’y  aura-t-il  que  des  excès 
dans  son  Evangile?  n’aura-t-il  jamais  parlé 
qu’en  exagérant?  ou  faudra-t-il  forcer  toutes 
j ses  paroles  en  faveur  de  nos  passions  et  pour  y' 
trouver  des  excuses? 

Mais  sans  raisonner  davantage,  j'appelle  ici 
votre  conscience  : voulez  - vous  achever  vos 
jours  parmi  ces  plaisirs,  et  dans  ce  continuel 
empressement?  Képondez-moi,  gens  du  monde, 
si  vous  n'avez  pas  encore  oublié  le  christianis- 
me. Je.  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  commerces 
dangereux , ni  de  ces  intrigues  qui  se  mènent 
parmi  les  ténèbres.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de 
ces  rapines  enebées , de  ces  concussions , ni  de 
tout  ce  négoce  d’iniquité.  Mais  voulez-vous  que 
la  mort  survienne , pendant  qu'appesantis  par 
les  soins  du  siècle,  ou  dissipés  par  ses  divertis- 
sements2, pendant  qu’incapables  de  vous  occu- 
per, ni  du  siècle  à venir,  ni  de  la  prière , ni  des 
œuvres  de  charité , ni  d'aucune  pensée  sérieuse, 
vous  ne  songez  qu'à  remplir  un  temps  qui  vous 
pèse,  ou  d’un  jeu  qui  vous  occupe,  [qui  vous] 
travaille , [qui  vous]  consume  les  jours  et  les 
nuits;  ou  de  ces  conversations  dans  lesquelles, 
pour  ne  point  parler  des  médisances  dont  on  les 
réveille,  ce  qu'il  y a de  plus  innocent,  c’est 
après  tout  d'agréables  inutilités  dont  l’Évangile 
nous  apprend  qu’il  faudra  un  jour  rendre  comp- 
te2? Voulez- vous  passer  dans  ces  vanités  la  der- 
nière année  de  votre  vie,  qui  est  peut-être  celle 
que  vous  commencez  aujourd’hui?  Car  quel  ca- 
ractère particulier  aura  cette  année  fatale  où 
vous  serez  comptés  parmi  les  morts?  Également 
trompeuses,  toutes  les  années  se  ressemblent; 
et  c’est  à nous  à y mettre  de  la  différence. 

Mais  je  languis  jusques  a mourir,  dans  ces 
exercices  de  piété,  dans  ces  oraisons , dans  ses 
lectures.  Que  vous  dirai-je?  ce  dégoût,  c’est  un 
reste  de  la  maladie  : le  goût  vous  reviendra 
avec  la  santé  : tâchez  seulement  de  vous  guérir. 
Le  temps  des  épreuves  est  long.  Le  monde  nous 
1e  prêche  assez  par  ses  amertumes  : nous  n'en 
sommes  que  trop  dégoûtés.  Mais  vous,  en  atten- 
dant le  moment  des  consolations , portez  votre 
pénitence,  portez  la  peine  de  la  mollesse,  ou 
vous  languissez  depuis  si  long-temps,  et  n’espé- 
rez pas,  comme  un  nouveau  Paul , être  d'abord 
ravi  au  troisième  ciel.  Souvenez-vous  de  Jésus  , 
qui,  avant  ses  graudes  douleurs  et  le  supplice 

1 I.IIC.  XVI.  21  - > nu.  su.  31.-  • Mauh.  lu.  3S. 
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de  la  croix , a voulu  souffrir  pour  votre  salut 
des  abattements,  des  ennuis,  des  détresses  ex- 
trêmes , laissez-moi  dire  ce  mot,  et  une  tristesse 
jusqu'à  la  mort.  Prenez  ce  remède  nécessaire, 
et  buvez  le  calice  de  sa  passion;  la  joie  vous  re- 
viendra avec  la  santé.  Mais  puisque  les  joies  de 
la  terre  sont  si  mortelles  à l’ame,  ne  cessons  de 
réveiller  sur  ce  sujet  le  genre  humain  endormi; 
répandons  dans  les  saints  discours  le  baume  de 
la  piété;  et  nu  lieu  de  ces  finesses  dont  le  monde 
est  las , la  vive  et  majestueuse  simplicité , les 
douces  promesses  et  l’onction  céleste  de  l'Évan- 
gile. 

Et  vous,  célèbre  * compagnie , qui  ne  portez 
pas  en  vain  le  nom  de  Jésus,  à qui  la  grâce  a 
inspiré  ce  grand  dessein  de  conduire  les  enfants 
de  Dieu,  dès  leur  plus  bas  âge,  jusqu'à  la  ma- 
turité de  l'homme  parfait  en  Jésus-Christ;  à qui 
Dieu  a donné  vers  la  fin  des  temps  des  docteurs, 
des  apôtres , des  évangélistes,  afin  de  faire  écla- 
ter par  tout  l'univers,  et  jusque  dans  les  terres 
les  plus  inconnues , la  gloire  de  l'Evangile  ; ne 
cessez  d'y  faire  servir,  selon  votre  sainte  insti- 
tution, tous  les  talents  de  l'esprit , de  l'éloquence, 
la  politesse,  la  littérature;  et  afin  de  mieux  ac- 
complir un  si  grand  ouvrage,  recevez  avec 
toute  cette  assemblée,  en  témoignage  d’une 
éternelle  charité,  la  sainte  bénédiction  du  Père, 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

*>*«««** 

IV  SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

DE  LA  CIRCONCISION 

DF.  NOTRE  SEIGNEUR, 

PRECHE  PC. ND  UN  T UN  JtBILÉ. 

Grandeur  de  nos  maux.  Nécessité  de  la  grâce  du  Sauveur . 
pour  nous  guérir  cl  uous  sauver  : se*  différentes  opérations  en 
nous.  Fidélité  de  Dieu  I notre  égard  ; nos  infidélités  envers  lui. 
Opposition  des  folles  joies  du  siècle  aux  joies  solides  qui  nous 
•ont  promises. 


Vocabit  nomen  ©jus  Jesum  j ipse  enim  «alvum  fecict  po- 
pulum  suum  à peccatis  eorum. 

Vous  donnerez  à l'enfant  le  nom  de  Jésus , c'est  à-dire 
Sauteur  ; car  c’«*t  lui  qui  sauvera  et  délivrera  son 
peuple  de  ses  péchés.  Malth.  i.  21. 

Celui  dont  il  est  écrit  que  son  nom  est  le  Sei- 

1 1>.  Déforis  a cru  Important  de  remarquer  que  Bossuet  avait 
d'abord  mis  sainte  et  savante . qn'll  a effacé  pour  y substi- 
tuer célèbre.  [Édit,  de  t^er failles.) 


gneur  et  le  Tout-Puissant , semble  avoir  quitté 
ces  noms  magnifiques;  lorsqu’après  avoir  pris 
la  forme  d’esclave , il  a encore  subi  aujourd'hui 
une  loi  servile,  et  portéimprimée  en  son  propre 
corps  la  marque  de  la  servitude.  En  effet,  quand 
le  Fils  de  Dieu  • se  fait  circoncire , il  s’oblige 
» et  s’assujettit,  dit  le  saint  apôtre  1 , à toute  la 
» loi  de  Moïse;  » et  ainsi  se  chargeant  volontai- 
rement du  joug  que  Dieu  Impose  aux  serviteurs, 
non  seulement  il  se  dépouille  en  quelque  façon 
de  sa  toute-puissante  souveraineté,  mais  il  sem- 
ble qu'il  se  dégrade  jusqu'à  renoncer  à la  liberté 
et  à la  franchise.  C'est  dans  ce  temps  mysté- 
rieux, c’est  dans  cette  conjoncture  surprenante, 
que  Dieu, qui  sait  rehausser  magnifiquement  les 
humiliations  de  son  Fils,  lui  donne  le  nom  de 
Jésus  et  la  qualité  de  Sauveur  du  monde.  Il  lui 
rend  par  ce  moyeu  tout  ce  qu'il  semble  avoir 
perdu.  Pendant  que  le  Fils  de  Dieu  se  range 
parmi  les  captifs,  il  en  est  fait  le  libérateur  , et 
rentre  sous  un  autre  nom  dans  les  droits  de  sa 
royauté  et  de  son  empire  ; parcequ'il  devient . 
par  un  nouveau  titre,  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu’il  sauve,  et  s’acquiert  autant  de  sujets,  qu'il 
rachète  de  pécheurs  et  qu'il  affranchit  d’es- 
claves. 

l.a  grâce  du  jubilé  se  trouve  enfermée  si  heu- 
reusement dans  le  saint  nom  de  Jésus  et  dans  le 
texte  de  mon  Évangile,  que  je  ne  puis  rien  trai- 
ter de  plus  convenable  à cc  concours  de  solen- 
nités. Mais  saint  Paul  ayant  prononce  que  • nul 
» ne  peut  même  nommer  le  Seigneur  Jésus  sans 
» la  grâce  du  Saint-Esprit  a,  • moi , qui  dois 
vous  expliquer  le  mystère  de  ce  nom  aimable  et 
en  faire  tout  le  sujet  de  mon  discours,  combien 
ai-je  donc  besoin  de  l'assistance  divine?  Je  la 
demande  humblement  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge.  Ave. 

Combien  grande , combien  illustre,  combien 
nécessaire  est  la  grâce  que  nous  apporte  le  Sau- 
veur Jésus  en  nous  délivrant  de  nos  péchés  I On 
le  peut  aisément  comprendre  par  la  qualité  du 
mal  dont  clic  nous  tire.  Car  le  péché  n’étant  au- 
tre chose  que  la  dépravation  de  l'homme  en  lui- 
même  et  dans  sa  partie  priueipale,  il  est  clair 
que  les  maux  qui  nous  attaquent  dans  notre  for- 
tune ou  même  dans  l'état  de  notre  santé  et  dans 
notre  vie,  n'égalent  pas  celui-ci  en  malignité;  et 
que  c’est  le  plus  grand  de  tous  les  maux , puis- 
que c’est  celui  qui  nous  fait  perdre  le  bon  usage 
de  la  raison,  l’emploi  légitime  de  la  liberté,  In 
pureté  de  la  conscience,  c'est-à-dire  tout  le  bien 
et  tout  l'ornement  de  la  créature  raisonnable. 

I ■ fini  T.  J.  — > I.  Cor.  ni.  5. 
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Mais,  mes  Frères,  ce  n'est  pas  assez  ; et  voici  ce 
qu'il  y n de  plus  déplorable.  I.e  comble  de  tous 
les  malheurs , c'es!  que  cette  voloutaire  dépra- 
vation ne  corrompt  pas  seulement  en  nous  ce 
qu'il  y a de  meilleur;  mais  encore  nous  rend 
ennemis  de  Dieu , contraires  à sa  droiture , in- 
jurieux à sa  sainteté,  ingrats  envers  sa  miséri- 
corde , odieux  à sa  justice , et  par  conséquent 
soumis  à la  loi  de  scs  vengeances.  Tellement 
qu'il  n'y  a nul  doute  que  le  plus  grand  mal  de 
l'homme  ne  soit  le  péché  : et  si  jusques  à pré- 
sent ilyacu  plusieurs.1 ésusetplusieursSauveurs, 
maintenant  il  n'est  plus  permis  d'en  connoitrc 
d'autres  que  celui  que  nous  adorons,  qui,  nous 
snuvantdu  péché  comme  du  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  mérite  d’être  nommé  le  véritable  Jé- 
sus, l’unique  libérateur,  et  le  Sauveur  par  excel- 
lence. 

La  grâce  du  jubilé  qui  nous  a été  accordée 
durant  ces  saints  jours,  jointe  à la  réception 
des  saints  sacrements  et  aux  pieuses  pratiques 
qui  nous  ont  été  ordonnées,  fait  en  nous  uue 
entière,  application  de  ce  læau  nom  de  Sauveur 
que  le  Fils  de  Dieu  reçoit  aujourd'hui  : et  le 
concours  de  ces  choses  m'oblige  à traiter  ü fond 
de  quelle  manière  ce  divin  Sauveur  nous  déli- 
vre de  tous  uos  péchés.  Or,  dans  le  dessein  que 
je  me  propose  de  vous  expliquer  le  mystère  du 
nom  de  Jésus  *,  et  le  salut  qui  nous  est  donné 
en  notre  Seigneur,  je  ne  trouve  rien  de  plus 
convenable  que  de  vous  proposer,  aussi  nette- 
ment que  mes  forces  le  pourront  permettre,  une 
excellente  doctrine  de  saint  Augustin,  dans  le 
second  livre  du  second  ouvrage  contre  Julien, 
où  ce  grand  homme  remarque  que  cette  déli- 
vrance de  tous  nos  péchés  a trois  parties  princi- 
palcset  essentielles.  Cm-  expliquant  ces  paroles 
de  saint  Jean-Baptislc  : • Voici  l'Agneau  de 
» Dieu,  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde1;  • 
il  enseigne  que  le  Fils  de  Dieu  ôte  en  effet  les 
péchés  , et  pareeque  « il  remet  ceux  qu’on  n 
a commis,  et  parcequ’il  nous  aide  pour  n’en 
» plus  commettre,  et  pareeque,  par  plusieurs 
» périls  et  par  plusieurs  exercices,  il  nous  mène 
a enfin  à la  vie  heureuse  où  nous  ne  pouvons 
» plus  en  commettre  aucun  : a Tollit  autan,  cl 
dimitlcndo  (/uœ facta  sunt,...  et  adjuvamlu  ne 
fiant,  et  perducendo  ad  vitam  ubi  fieri  oinnino 
non  possint  a. 

* On  lit  en  marge  du  manuscrit  les  paroles  suivant?* , qui 
font  voir  que  l’anlpur  a voulu  approprier  ce  sermon  au  jour 
<hs  la  naissance  du  Sauveur  ; • Au  Jour  de  la  tiahuuncc  du  San- 
» voir . j’entreprends  de  vous  faire  voir  quelle  est  la  cause  de 
■ son  arrivé , quel  est  le  mal  dont  il  nous  sauve , et  quel  est  le 
• salut  qu’il  nous  apporte,  t Édit  de  DéforU. 

' Joan.  i.  29.  — * Opcr.  Imperf.  rvnt.  Jul . Iil>.  il . n.  W , 
on»,  x , col.  9t*fî. 


Et  certes  quand  nous  abandonnons  au  péché 
notre  liberté  égarée , il  a sa  tache  qui  nous  dés- 
honoré et  sa  peine  qui  nous  poursuit  ; et  quand 
il  nous  a été  pardouné  par  la  grâce  du  saint 
baptême  et  par  les  clefs  de  l'Eglise , ü a encore 
ses  appâts  trompeurs  et  ses  uttrnits  qui  nous 
tentent:  Unusi/uisque  tentât ur à eancupiscentid 
sud 1 . » Chacun  est  tenté  par  sa  propre  coneu- 
> pisccuce.  » Et  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
la  résistance,  voire  même  dans  l’honneujr  de  la 
victoire,  si  nous  vivons  sans  péché,  nous  ne 
vivons  pas  sans  péril;  ayant  toujours  en  nous- 
mêmes  cette  déplorable  facilité  et  cette  liberté 
malheureuse  de  céder  à notre  ennemi.  Ainsi  le 
divin  Jésus,  pour  être  notre  Jésus,  et  remplir 
toute  l’étendue  d'un  nom  si  saint  et  si  glorieux, 
doit  nous  délivrer  par  sa  grâce  , premièrement 
du  mal  du  péché,  secondement  de  l’attrait,  troi- 
ièmement  du  péril.  C’est  ce  qu'il  commence  ens 
cette  vie  et  qu’il  achève  dans  la  vie  future;  il  le 
fait  successivement  et  par  ordre.  Il  ôte  le  mal 
du  péché,  par  la  grâce  qui  nous  pardonne  : il 
en  réprime  en  nous  l'attrait  dangereux , par  la 
grâce  qui  nous  aide  et  qui  nous  soutient  : il  en 
arrache  jusqu'à  la  raciue  , et  le  guérit  sans  re- 
tour dans  la  bienheureuse  immortalité,  par  la 
grâce  qui  nous  couronne  et  récompense  : Dei 
gralid  régénérante  non  impulandum,  Dei  gra- 
nd nos  jurante  frenanduin , Dei  gralid  remu- 
] neranle  «mandant *.  Par  conséquent,  chrétiens, 
si  vous  voulez  saintement  jouir  du  salut  qui 
vous  est  offert,  et  de  l'indulgence  générale  qui 
vous  est  dounée  par  l'autorité  de  l'Église  au 
nom  de  notre  Sauveur,  reconnoisscz  humble- 
ment et  avec  de  continuelles  actions  de  grâces, 
le  pardon  qui  vous  a été  accordé  : combattez 
avec  foi  et  persévérance  l'attrait  tyranuiquc  qui 
vous  porte  au  mal;  cl  aspirez  de  tout  votre 
cœur  au  parfait  repos  et  à la  félicité  consommée 
où  vous  n'aurez  plusàcraindrc  aucune  foibiesse. 
Voilà  les  trois  grâces  qui  sont  enfermées  dans 
le  nom  et  dans  la  qualité  de  Sauveur,  dont  j’es- 
père vous  montrer  l'usage  dans  les  trois  points 
qui  partageront  ce  discours. 

premier  poixt. 

Quoique  j'aie  déjà  tracé  quelque  image  du  mal 
que  le  péché  fait  en  nous,  l’ordre  de  mon  dis- 
cours exige  de  moi  que  j’en  donne  une  idée  plus 
forte,  et  que  j'établisse  les  choses  en  remontant 
jusques  à la  source  de  tout  le  désordre.  Pour 
raisonner  solidement,  je  commencerai,  clirétieus. 

* j(f€.  |,  ||  _ ? Mb.  il  cont.  Jul.  cap.  ir,  n.  9,  tom.x.  col. 
532. 
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A définir  le  péché.  Le  pèche  est  un  mouvement 
de  la  volonté  humaine  contre  les  règles  inva- 
riables delà  volonté  divine.  Il  a donc  deux  re- 
lations; il  est  la  malheureuse  production  de  la 
volonté  humaine,  et  il  s’élève  avec  insolence 
contre  les  ordres  sacrés  de  la  volonté  divine  ; il 
sort  de  l’une  et  résiste  à l’autre  : et  par-IA  il  est 
aisé  d'établir,  selon  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin en  quoi  le  mal  du  péché  consiste.  Il  dit 
qu’il  est  renfermé  en  une  double  contrariété,  par- 
eeque  le  péché  est  contraire  à Dieu,  et  qu’il  est 
aussi  contraire  à l’homme.  Contraire  A Dieu , il 
est  manifeste;  pareequ’il  répugne  à ses  saintes 
lois  : contraire  à l’homme , c’est  une  suite,  A 
cause  que  l'attachement  A ses  propres  inclina- 
tions, comme  A des  lois  particulières  qu'il  se 
fait  lui-méme,  le  sépare  des  lois  primitives,  et 
dada  première  raison  A laquelle  il  étolt  uni  par 
son  origine  céleste.  Ainsi  il  le  tire  de  son  ordre 
et  le  dérègle  eu  lui-méme.  D'où  il  parolt,  chré- 
tiens, que  le  péché  est  également  contraire  A 
Dieu  et  A l'homme;  mais  avec  cette  différence 
((U 'il  est  contraire  A Dieu  parcequ'il  est  opposé  A 
sa  justice;  mais  de  plus  contraire  A l’homme 
parcequ'il  est  nuisible  A son  bonheur  : c’est-A- 
dire  contraire  A Dieu  comme  à la  règle  qu’il 
combat;  et  outre  cela  contraircàl’homme  comme 
au  sujet  qu’il  corrompt.  Ce  qui  fait  dire  nu  Psal- 
miste,  que  « celui  qui  aime  l'iniquité,  a de  l’a- 
« version  pour  son  ame;  » A cause  qu’il  y cor- 
rompt avec  sa  droiture  les  principes  de  sa  santé, 
de  son  bonheur  et  de  sa  vie  : Qui  diligit  ini- 
quitatem,  odit  animant  svam  *.  Et  certes  il  est 
nécessaire  que  les  hommes  se  perdent  eux-mê- 
mes  en  s’élevant  contre  Dieu.  Car  que  sont-ils 
autre  chose,  ces  hommes  rebelles,  que  sont-ils, 
dit  saint  Augustin , que  des  ennemis  impuis- 
sants, mais  « ennemis  de  Dieu,  poursuit-il,  par 
» la  volonté  de  lui  résister,  et  non  par  le  pou- 
» voir  de  lui  nuire  ? » Inimici  Deo  resistendi 
voluntate,  non  potcslate  lœdendi  *.  Et  de  IA  ne 
s'ensuit-il  pas  que  la  malice  du  péché,  11e  trou- 
vant point  de  prise  sur  Dieu  qu’elle  attaque, 
laisse  nécessairement  tout  son  venin  dans  le 
cœur  de  celui  qui  le  commet  ? Comme  la  terre, 
qui  élevant  des  nuages  contre  le  soleil  qui  l’é- 
claire , ne  lui  ôte  rien  de  sa  lumière , et  se  couvre 
seulement  de  ténèbres;  ainsi  le  pécheur  témé- 
raire résistant  follement  A Pieu,  par  un  juste 
jugement  n’a  de  force  que  contre  lui-même , et 
ne  peut  rien  que  se  détruire  par  son  entreprise 
insensée. 

C’est  pour  cela  que  le  roi-prophète  prononce 


1 cette  malédiction  contre  les  pécheurs  : Gladius 
mrttm  t'nlrel  in  corda  ipsorum,  ci  arevs  eorum 
confringulur  1 : « Que  leur  épée  leur  perce  le 
« coeur,  et  que  leur  arc  soit  brisé.  « Vous  voyez 
deux  sortes  d’armes  entre  les  mains  du  pécheur, 
un  arc  pour  tirer  de  loin,  une  épée  pour  frapper 
de  près  : l’arc  se  rompt,  et  est  inutile;  l’épée 
porte  son  coup,  mais  contre  lui-même.  Enten- 
dons : le  pécheur  tire  de  loin  contre  le  ciel  et 
contre  Dieu,  et  non  seulement  les  traits  n’y  ar- 
rivent pas,  mais  encore  l’arc  se  rompt  au  pre- 
mier effort.  Impie,  tu  t’élèves  contre  Dieu,  tu 
te  moques  des  vérités  de  son  Évangile,  et  tu  fais 
un  jeu  sacrilège  des  mystères  de  sa  bonté  et  de 
sa  justice.  Et  toi,  blasphémateur  téméraire,  im- 
pudent profanateur  du  saint  nom  de  Dieu,  qui, 
non  content  de  prendre  en  vain  ce  nom  véné- 
rable qu’on  ue  doit  jamais  prononcer  sans  trem- 
blement , proférés  des  exécrations  qui  font 
frémir  toute  la  nature,  et  te  piques  d’être  inven- 
tif en  nouveaux  outrages  contre  cette  bonté  su- 
prême, si  féconde  pour  toi  en  nouveaux  bien- 
faits; tu  es  donc  assez  furieux  pour  te  prendre 
à Dieu  de  toutes  les  bizarreries  d'un  jeu  exces- 
sif : ou  bien,  poussé  par  tes  ennemis  sur  lesquels 
tu  n’as  point  de  prise,  tu  tournes  contre  Dieu 
seul  ta  rage  impuissante,  comme  s’il  étoit  du 
nombre  de  tes  ennemis,  et  encore  le  plus  foible 
et  le  moins  A craindre;  parcequ'il  ne  tonne  pas 
toujours,  et  que,  meilleur  et  plus  patient  que  tu 
n’es  ingrat  et  injurieux,  il  réserve  encore  A la 
pénitence  cette  tête  que  tu  dévoues  par  tant 
d’attentats  A sa  justice.  Tu  prends  un  arc  en  ta 
main,  tu  tires  hardiment  contre  Dieu,  et  les 
coups  ne  portent  pas  jusqu’A  lui , que  sa  sainteté 
rend  inaccessible  A tous  les  outrages  des  hom- 
mes. Ainsi  tu  ne  peux  rien  contre  lui,  et  ton  arc 
se  rompt  entre  tes  mains,  dit  le  roi-prophète. 
Mais,  mes  Frères,  il  ne  suffit  pas  que  son  arc 
se  brise,  et  que  son  entreprise  demeure  inutile  ; 
il  faut  que  vin  glaive  lui  perce  le  cœur,  et  que, 
pour  avoir  tiré  de  loin  contre  Dieu,  il  se  donne 
de  près  un  coup  mortel,  si  le  Sauveur  ne  le  gué- 
rit par  miracle.  C’est  la  commune  destinée detous 
les  pécheurs  . le  péché,  qui  trouble  tout  dans  le 
monde,  met  le  désordre  premièrement  dans  ce- 
lui qui  le  commet.  La  vengeance,  qui  sort  du 
cœur  pour  tout  ravager,  porte  toujours  son  pre- 
mier coup  et  le  plus  mortel  sur  ce  cœur  qui  la 
produit,  la  nourrit.  L’injustice,  qui  veut  ravir 
le  bien  d’autrui,  fait  son  essai  sur  son  auteur, 
quelle  dépouille  de  son  plus  grand  bien,  qui  est 
la  droiture,  avant  de  ravir  et  d'usurper  celui 
des  autres.  Le  médisant  ne  déchire  dans  les  au- 


1 De  CtrU.  Dei,  lib.  m . cap.  III.  Ion»,  vil.  rot.  SOI  — * Pt. 
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très  que  la  renommée,  et  déchire  en  lui  la  vertu 
même.  L'impudicité,  qui  veut  tout  corrompre,  | 
commence  son  effet  par  sa  propre  source;  par- 
ceque  nul  ne  peut  attenter  à l'intégrité  d'autrui 
que  par  la  perte  de  la  sienne. 

Ainsi  tout  pécheur  est  ennemi  de  soi-méme, 
corrupteur  en  sa  propre  conscience  du  plus 
grand  bien  de  la  nature  raisonnable,  c'est-à-dire 
de  l'innocence.  D’où  il  s'ensuit  que  le  péché,  je 
11e  dis  pas  dans  ses  suites,  mais  le  péché  en  lui- 
même,  est  le  plus  grand  et  le  plus  extrême  de 
tous  les  maux  : plus  grand  sans  comparaison 
que  tous  ceux  qui  nous  menacent  par  le  dehors, 
parecque  c’est  le  déréglement  et  l'entière  dépra- 
vation du  dedans;  plus  grand  et  plus  dangereux 
que  les  maladies  du  corps  les  plus  pcstilentes, 
pareeque  c'est  un  poison  fatal  à la  vie  de  lame; 
plus  grand  que  tous  les  maux  qui  affectent  notre 
esprit,  pareeque  c’est  un  mal  qui  corrompt  notre 
conscience  ; plus  grand  par  conséquent  que  la 
perte  de  la  raison,  pareeque  c’est  perdre  plus 
que  la  raison  que  d’en  perdre  le  bon  usage,  sans 
lequel  la  raison  même  n’est  qu’une  folle  crimi- 
nelle. Enfin, pour  conclure  ce  raisonnement,  mal 
par-dessus  tous  les  maux,  malheur  excédant  tous 
les  malheurs,  pareeque  nous  y trouvons  tout  en- 
semble et  un  malheur  et  un  crime.  Malheur  qui 
nous  accable  et  crime  qui  nous  déshonore;  mal- 
heur qui  nous  ôte  toute  espérance,  et  crime  qui 
nous  ôte  toute  excuse;  malheur  qui  nous  fait 
tout  perdre  pour  l’éternité,  et  crime  qui  nous 
rend  coupables  de  cette  perte  funeste  et  ne  nous 
laisse  pas  même  sujet  de  nous  plaindre. 

Pourquoi  pour  l’éternité?  car  il  faut  encore 
expliquer  ceci  en  un  mot,  pour  entendre  de 
quel  mal  Jésus-Christ  nous  sauve.  Ici  je  pourrais 
vous  dire  que  Dieu  étant  éternel,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  ait. des  pensées  éternelles  et  que 
tout  l’ordre  de  ses  conseils  se  termine  à l’éter- 
nité. Je  pourrais  encore  ajouter  qu’ayant  résolu 
pour  cette  raison  de  se  donner  à la  créature  par 
une  éternelle  communication,  elle  se  rend  digne 
d’un  mal  étemel,  quand  elle  perd  volontaire- 
ment un  bien  qui  le  pouvoit  être.  Mais  je  veux 
entrer  plus  avant  dans  la  nature  du  mal  : c’est 
dans  cette  source  intime  de  malignité,  c’est 
dans  la  secrète  et  profonde  disposition  des  vo- 
lontés déréglées,  que  je  veux  découvrir  la  cause 
funeste  de  l’éternité  malheureuse  qui  menuce 
les  impénitents.  Je  demande  seulement  que  vous 
m’accordiez  que  nul  homme  ne  v eut  voir  la  (in 
de  sa  félicité  ni  de  son  bonheur.  Il  ne  faut  point 
de  raison;  la  nature  parle  : partout  où  l'homme 
établit  sa  félicité,  qni  ne  sait  qu’il  voudrait  y 
joindre  l’éternité  tout  entière?  Maintenant  en 
quoi  est-ce  que  le  pécheur  a mis  sa  félicité?  Il 


l’a  mise  dans  les  biens  sensibles  : et  c’est  en  cela, 
dit  saint  Augustin,  que  consiste  son  dérègle- 
ment, que  « lui,  qui  peut  aspirer  à la  jouissance 
» des  biens  éternels,  abandonne  lâchement  son 
» cœur  à l’amour  des  biens  périssables  : » /» 
extremi  boni  dilectione  lurpiter  volulatur,  cui 
primis  inhœrerc  fruique  concessum  est  Que 
s’il  y établit  sa  félicité,  par  les  principes  posés  il 
s'ensuit  qu'il  voudrait  y voir  l'éternité  attachée. 
Tous  nos  désirs  déterminés  enferment  je  ne  sais 
quoi  qui  n’a  point  de  bornes  et  uue  secrète  avi- 
dité d’une  jouissance  éternelle.  La  volonté  ne 
veut  être  ni  empêchée,  ni  interrompue,  ni  trou- 
blée dans  son  action  ; si  bien  que  tout  ce  qu’elle 
aime,  elle  voudrait  et  l'aimer  toujours  et  le  pos- 
séder éternellement,  sans  appréhension  de  le 
perdre.  Consultez  votre  cœur,  jamais  l’homme 
11e  veut  voir  la  fin  ni  de  son  plaisir  ni  de  son 
bonheur.  C’est  alors  que  la  pensée  de  la  mort 
nous  est  plus  amère  ; la  loi  de  Dieu  nous  devient 
incommode  et  importune,  parcequ’clle  nous  con- 
trarie ; et  si  notre  cœur  eu  étoit  cru,  il  abolirait 
cette  loi  qui  choque  son  inclination,  par  la  force 
d’un  secret  instinct,  qui  veut  lever  tout  obstacle 
à scs  passious  et  par  conséquent  les  rendre  im- 
mortelles. Dans  cette  malheureuse  attache,  com- 
bien de  fois  avez-vous  dit  que  vous  ne  vouliez 
jamais  rompre?  dans  la  haine,  Je  ne  le  veux 
jamais  voir?  Éloignement  éternel  des  choses  qui 
nous  répugnent,  éternelle  possession  de  celles 
qui  nous  contentent,  c’est  le  secret  désir  de 
notre  cœur;  et  si  l’effet  ne  s’ensuit  pas,  ce  n est 
pas  notre  volonté,  mais  notre  mortalité  qui  s’y 
oppose. 

Et  ne  me  dites  pas,  ô pécheurs!  que  vous 
prétendez  vous  corriger  quelque  jour.  Car,  au 
contraire,  dit  excellemment  le  grand  pape  saint 
Grégoire  , « les  pécheurs  font  voir  assez  elaire- 
» ment  qu’ils  voudraient  pouvoir  contenter  sans 
» fin  leurs  mauvais  désirs,  puisqu’ils  ne  cessent 
» en  effet  de  les  contenter  tant  qu’ils  en  ont  le 
» pouvoir,  et  que  ce  n’est  point  leur  choix,  mais 
» la  mort  qui  met  fin  à leurs  désordres  et  à leurs 
» poursuites.  C’est  donc,  conclut  ce  grand  pape, 
» un  juste  jugement  de  Dieu  qu’ayant  nourri 
< dans  leurs  cœurs  une  secrète  avidité  de  pécher 
» sans  fin,  ils  soient  punis  rigoureusement  par 
» des  peines  interminables  qui  n’en  ont  pas,  et 
» qu’ils  ne  trouvent  non  plus  de  bornes  dans 

• leurs  supplices,  qu'ils  n’en  ont  voulu  donner 

• à leurs  excès  détestables  : » Aon  corda  homi- 
num,  sed  facta  pensavit.  Iniqvi  cnim  ideo  cum 
fine  dcliquerunt,  quia  cum  fine  vixerunt.  Nam 
voluissent  utique,  si  poluissent,  fine  sine  t >1- 
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vcrc,  ut potuûsenl  sine fine peccare.  Oslcndunt 
cnim  quia  in  peccato  semper  r it  éré  cupiunt, 
qui  nunquàm  desinunt  peccare  dum  vivant. 
Ad  magnant  ergà  justitiam  judicantis  perti- 
nct,  ut  nunqnam  carcan!  supplicia,  qui  in  hdc 
vitii  nunquarn  votuerunt  carere  peccato  '. 

Entrez  donc  aujourd'hui,  nies  Frères,  dans 
la  profondeur  de  vos  maux,  et  voyez  de  quel 
ubtme  Jésus-Christ  nous  tire.  Il  est  temps  main- 
tenant que  nous  célébrions  les  miséricordes  de 
ce  Sauveur  qui  nous  est  donné  aujourd'hui  con- 
tre un  si  grand  mal  ; de  ce  puissant  Médiateur 
de  la  nouvelle  alliance,  qui  s'est  mis  entre  Dieu 
et  nous,  afin  de  porter  pour  nous  tout  le  poids 
de  sa  colère  implacable;  qui  a noyé  nos  péchés, 
non  plus  au  fond  de  la  mer,  comme  disoit  le 
prophète  *;  mais  dans  le  bain  salutaire,  dans  ; 
le  déluge  précieux  de  son  sang;  qui  nous  a re- 
nouvelés par  sa  grâce,  consacrés  et  sanctillés  ■ 
par  son  Saint-Esprit,  qu’il  a répandu  en  nous 
comme  un  gage  de  vie  éternelle.  Accourez  ici,  ! 
chrétiens  : Magnifiante  Dominum  mccum,  et 
exallemus  lumen  ejus  in  idipsum  3 : • Glorifiez 
» tous  ensemble  avec  mol  notre  Seigneur,  et  ne 
» cessons  jamais  d'exalter  son  nom;  » ce  nom 
aimable,  ce  nom  de  Jésus,  notre  unique  conso- 
lation et  l'appui  de  notre  espérance.  Je  m'en  vais 
vous  raconter  les  miséricordes  qu’il  a exercées 
dans  la  rémission  de  nos  crimes. 

Quand  le  souverain  accorde  une  grâce  et  une 
rémission,  ou  il  relâche  toute  la  peine,  ou  il  la 
commue  ; et  le  Sauveur  se  sert  de  ces  deux  ma- 
nières dans  la  rémission  de  nos  crimes.  Par  la 
grâce  du  saint  baptême,  il  donne  une  entière 
aliolition  ; il  fait  des  créatures  nouvelles,  sur 
lesquelles  il  répand  si  abondamment  sa  miséri- 
corde, qu'il  ne  réserve  aucun  droit  ni  aucune 
peine  à sa  justice  irritée.  Mais  quand  nous  avons 
violé  ce  pacte  sacré  du  baptême,  manqué  à la 
foi  donnée,  foulé  aux  pieds  indignement  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance  par  lequel  nous  avons  été 
rachetés  et  purifiés  ; c'est  une  doctrine  constante 
qu’il  se  montre,  plus  rigoureux  et  réserve  quel- 
que peine  : non  que  son  sang  ne  soit  suffisant 
l>our  emporter  une  seconde,  fois  la  eoulpe  et  la 
peine;  mais  il  [ en ] dispense  l'application  selon 
les  ordres  de  sa  sagesse1,  et  suivant  qu'il  nous 
est  utile  pour  nous  retenir  dans  un  penchant  si 
dangereux.  Car  alors  il  ne  permet  pas  que  nous 
sortions  tout-a-fait  des  liens  de  la  justice;  en 
pardonnant  aux  pénitents  la  peiue  éternelle  | 
qu'elle  pouvait  exiger,  il  lui  laisse  néanmoins 
quelque  prise;  afin  que  nous  ressentions  par 

4 Dial.  lib.  iv.  cap.  Hiv.  ton»  H.  col.  440.—  5 Mich.  vil.  19. 
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j quelqur  atteinte  les  engagements  malheureux 
et  Inévitables  ou  nous  nous  étions  jetés.  ■ Et 

• ainsi,  dit  saint  Augustin,  il  accorde  tellement 
» la  grâce,  qu'il  ne  relâche  pas  tout-à-fait  la  sé- 

, » vérité  de  la  discipline  : » Sic  impertilur  lar- 
‘ gilns  misericordiœ,  ut  non  omittatur  severitas 
disciplinai 

C’est  pourquoi  deux  prisons  dans  l'Évangile. 
Une  prison  éternelle,  où  cent  portes  d'airain 
ferment  la  sortie,  où  un  vaste  chaos  2,  une  im- 
mense et  insurmontable  séparation  rend  le  eiel 
pour  jamais  inaccessible.  Et  il  y a une  autre 
prison,  dont  il  est  écrit  qu'on  n’en  sortira  qu’a- 
près  avoir  pnyé  jusqu’à  la  dernière  obole  3 ; et 
c’est  cette  prison  temporelle  que  les  l’eres  et  les 
saints  conciles  et  l’ancienne  tradition  appellent 
le  purgatoire.  Quoique  cette  peine  soit  bornée  à 
un  certain  temps,  il  est  aisé  de  comprendre, 
comme  saint  Augustin  l’a  remarqué  *,  qu'elle 
passe  de  bien  loin  toutes  celles  que  nous  ressen- 
tons en  ce  corps  mortel.  « Tout  est  ombre,  tout 
» est  figure  en  ce  monde  : » Figura  hujus  ut  un- 
di i.  En  l’autre  il  n’en  est  pas  ainsi  : lâ  s’exerce 
la  justice,  là  se  ressent  la  vérité  sans  mélange. 
Et  c’est  pourquoi  le  Sauveur,  qui  ne  se  lasse  ja- 
mais de  nous  bien  faire,  use  encore  d’une  se- 
conde commutation.  I.a  première  a changé  la 
peine  éternelle  en  des  peines  temporelles;  mais 
Jieines  du  siècle  futur,  mais  peines  qui  ont  un 
poids  extraordinaire;  il  consent  que  nous  subis- 
sions en  échange  les  peines  de  cette  vie. 

De  là  les  saintes  sévérités  de  l'ancienne  péni- 
tence, qui  soumettaient  les  pécheurs  à de  lon- 
gues humiliations,  à des  rigueurs  inouïes  qui 
se  pratiquaient  sans  relâche  durant  le  cours  de 
plusieurs  années,  line  profonde  terreur  de  la 
justice  divine  leur  faisait  chercher  quelque  pro- 
portion avec  ses  règles  rigoureuses.  Ainsi  les  ci- 
lices,  les  prosternements,  les  gémissements  et 
le  pain  des.  larmes,  le  renoncement  à tous  les 
plaisirs,  même  aux  plus  innocents,  étaient 
l’exercice  des  saints  pénitents,  qui  s’eslimoient 
trop  heureux  d'éviter  par  une  si  foiblc  compen- 
sation les  peines  de  la  vie  future,  quoique  déjà 
modérées,  mais  toujours  plus  insupportables 
que  toutes  celles  de  cette  vie.  Notre  extrême  dé- 
licatesse ne  peut  encore  souffrir  ce  tempéra- 
ment : soldats  lâches  et  efféminés , et  indignes 
de  marcher  sous  l'étendard  de  la  croix , nous  ne 
pouvons  endurer  la  discipline  de  notre  milice  ; 
et  voici  que  le  Sauveur  se  relâche  encore.  Il  fait 
une  troisième  commutation  des  peines  que  nous 
avions  méritées.  Il  change  les  anciennes  atisté- 

* S.  Attg.  rie  Contin.  n.  13.  tom.  vi.  col.  3A3.  — * Luc.  wi. 
2f>.  — 1 Matth.  v.  26.  — 4 Ennar.  in  Ps.  uitii.  n.  3.  tom.  iv. 
col.  293.  — * I.  for.  vil.  31. 
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1-ités  en  quelques  jeûnes , quelques  stations,  des 
prières  et  des  aumônes  ; et  pourvu  que  le  cœur 
du  moins  soit  percé  des  saintes  douleurs  de  la 
pénitence  et  rempli  de  ses  amertumes , il  per- 
met à son  Église  d’user  d'indulgence.  C’est  la 


grâce  du  jubilé  qui  s'accorde  sur  la  terre,  et 
qui  a son  effet  dans  le  ciel,  conformément  à 
cette  parole  qui  a été  dite  à saint  Pierre  : «Tout 

• ce  que  vous  lierez  sur  la  terre , sera  lié 

• dans  le  ciel  ; et  tout  ce  que  \ ous  délierez  sur 
» la  terre , sera  délié  dans  le  ciel  : • (Juodcum- 
t/ne  ligaveris  super  terrain , erit  ligaluta  in 
ca'tis  : et  quodcuinquc  sulvcris  sujier  terrain , 
erit  sotutum  in  cœtis  ' , Grâce  singulière,  grâce 
abondante,  grâce  qui  tient  lieu  d’un  second 
baptême  à ceux  qui  sont  disposés  dans  le  degré 
que  Dieu  sait.  O Jésus!  vraiment  Jésus  et  Sau- 
veur; ô miséricorde  infinie!  « C'est  moi , dit  ce 
» grand  Sauveur,  c’est  moi  qui  ai  effacé  tes  ini- 

• quités,  comme  un  nuage  qui  s'évanouit  : c’est 

• moi  qui  les  ai  dissipées  sans  que  vous  eu  soyez 
» jamais  recherché,  comme  une  légère  vapeur 
» qui  ne  laisse  plus  dans  l'air  aucun  vestige  : • 
Delevi  ut  nubem  iniquitates,  et  quasi  ncltulam 
peccata  tua  : reverlere  ad  me,  quoniam  rede- 
mi te  a.  O Sauveur!  ô Libérateur!  Par  quelles 
nttions  de  grâces?....  « O cieux!  réjouissez- 

• vous;  que  votre  reconnoissance  soit  portée 
» jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  : que  les  mon- 

• tagnrs  tressaillent  de  joie  avec  vous  : que  les 
» déserts,  les  bois,  les  rivages,  et  enfin  toute 

• la  nature  retentissent  du  bruit  de  vos  louan- 
» ges  et  de  vos  actions  de  grâces  : • Laudatc, 
coeli,  quoniam  misericordiam  fccit  Dominas; 
jubitate,  extrcina  terres  ; rcsonate,  montes , tau- 
dationem , saltus  et  omne  liynutn  cjus ’. 

M’abusons  pas,  mes  Frères,  d'une  telle  grâce. 
Le  criminel  qui  a reçu  son  abolition , se  regarde 
comme  recevant  une  vie  nouvelle , et  considéré 
le  prince  comme  un  second  père  qui  lui  rend , 
et  la  lumière,  et  la  vie,  et  la  société  des  hom- 
mes, et  qui  efface  de  dessus  son  front  la  tache 
honteuse  qui  le  condamnoit  à une  éternelle  in- 
famie. Regardons  le  divin  Jésus  notre  roi , no- 
tre pontife,  notre  avocat,  notre  unique  libéra- 
teur, comme  celui  seul  par  qui  nous  vivons  ¥. 
Commençons  donc  aujourd'hui  une  vie  nou- 


1 Mallh.  ivrt.  19.  — 1 IsaL  xuv.  Z2.  — * Isal.  xwvr.  25. 


* Toute  la  grâce  de  la  rémission  est  en  Jésus- Christ. 
S’il  faut  éloigner  de  nous  uo®  prehes,  qui  noua  frra  celte 
grâce,  sinon  celui  qui  a pris  sur  soi  nos  iniquités , et  a 
|H>rté  nos  crimes  en  son  propre  corps  ? S'il  en  faut  effacer 
la  tache,  quel  autre  que  lui  a donne  sou  sang  |xwr  laver 
notre  conscience  des  œuvres  de  mort?  Qui  est  celui  qui 
li’s  couvre  aux  yeux  de  Dieu,  sinon  celui  qui  nous  a re- 
vêtus de  son  imi.xN  nc<  ? Qui  empêche  qu'on  nous  les  fin- 


velle  ; et  pour  n’étre  point  méconnoissants  de  la 
grâce  qui  remet  nos  crimes , soyons  fidèles  à 
celle  qui  sc  présente  pour  nous  aider  à n’en  plus 
commettre. 


SECOND  POINT. 

Les  médecins  ordinaires  nous  traitent  assidû- 
ment durant  tout  le  cours  de  la  maladie  ; quand 
la  fièvre  nous  a quittés  tout-ù-fait,  ils  nous 
quittent  aussi  sans  crainte,  et  nous  laissent  peu 
à peu  réparer  nos  forces  : si  bien  que  la  marque 
la  plus  certaine  que  le  malade  est  guéri,  c’est 
lorsque  le  médeein  le  laisse  h Iui-mème  et  à sa 
propre  conduite , pour  achever  de  sc  rétablir. 
Les  maladies  de  nos  âmes  ne  sc  traitent  pas  de 
la  sorte.  Le  péché,  quoique  guéri  par  la  grâce 
justifiante , laisse  néanmoins  de  si  mauvais  res- 
tes, et  affoiblit  tellement  en  nous  le  principe  de 
la  droiture,  que  la  grâce  médicinale  ne  nous  est 
pas  moins  nécessaire  pour  conserver  persévé- 
rnmmcnt  que  pour  rccouv  rer  la  justice  ; et  si  le 
médecin  qui  nous  a traités  nous  abandonne  un 
moment , la  rechute  est  inévitable  : Et  fiunl  no- 
vissima  hominis  illius  pejora  prioribus  ' : • et 
» le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que 
» le  premier.  » 

C’est  ici  qu’il  nous  faut  entendre  les  foibles- 
ses , les  blessures , les  eaptiv  ités  de  notre  nature 
vaincue;  et  nous  verrons,  chrétiens,  que  le  pé- 
ché nous  séduit  par  tant  d’artifices , nous  gagne 
par  tant  d’attraits , nous  pénètre  par  tant  d’ave- 
nues , qu’il  faut  une  prévoyance  Infinie,  et  une 
puissance  sans  bornes,  et  un  soutien  sans  relâ- 
che pour  nous  tirer  de  ses  mains , et  nous  sauver 
de  ses  embûches.  Et  au  dedans  et  au  dehors , 
tout  concourt  à établir  son  empire.  Et  premiè- 
rement au  dehors , tout  ce  qui  est  autour  de 
nous  nous  est  une  occasion  de  péché;  tant  nous 
sommes  dépravés  et  corrompus  ! ce  qui  est  plai- 
sant nous  captive , ce  qui  est  eboquant  nous  ai- 
grit. Notre  bonne  fortune  nous  rend  superbes , 
celle  des  autres,  envieux;  leurs  malheurs  nous 
causent  un  mépris  injuste , les  nôtres  un  lâche 
abattement  et  le  désespoir.  Pour  les  amis,  nous 
sommes  flatteurs;  pour  les  ennemis , inexora- 
bles; pour  les  indifférents,  durs  et  dédaigneux  ; 
par  conséquent  injustes  pour  tous.  Nous  eor- 

potr,  sinon  celui  dont  la  charité  en  a tranaporté  sur  soi- 
mènic  toute  la  peine  7 

Ce  morceau  n*a  point  (1e  place  fixe  clans  le  manuscrit  de 
l'auteur;  tt  est  entièrement  détaché  du  corps  du  discours, 
mais  il  s'y  rapporte  visiblement  : c'en  pourquoi  nous,  le  don- 
non.  S la  fin  du  premier  point  auquel  11  convient  parfaitement. 
Édit . de  DSforU. 

■ Mollit.  SM.  t.1 


3gk 


712 


POUR  LA  CIRCONCISION 


rompons  toutes  elioses:  i'timitio  par  la  complai- 
sance et  par  les  cabales , la  société  par  les  frau- 
des , les  lois  mêmes  et  les  jugements  par  les 
partialités  et  par  l'intérêt.  Autant  d'objets  diffé- 
rents qui  nous  environnent,  autant  de  pierres 
de  scandale,  autant  d'occasions  de  dérèglements. 
Et  pour  le  dedans,  ô Dieu!  quel  désordre!  Pre- 
mièrement pour  la  connoissance  ; ou  l’igno- 
rancc  nous  l'flte,  ou  la  passion  l'obscurcit,  ou 
le  défaut  de  réflexion  la  rend  inutile . ou  la  té- 
mérité ruineuse.  Tout  ce  qu’il  y a de  meilleur 
en  nous  tourueet dégénère enexcès.  Lessimples 
sont  grossiers,  les  subtils  sont  présomptueux . 
I.es  biens  réels  sont  les  moins  connus,  les  idées 
les  plus  véritables  sont  les  moins  touchantes  ; 
le  spirituel  est  plus  fort,  le  sensible  est  plus  dé- 
cevant : la  raison  y succombe.  Après  cela,  chré- 
tiens , aurons-nous  peine  à counoltre  que  nous 
avons  besoin  d'un  Sauveur  qui  nous  excite  à 
chaque  moment . nous  soutienne  en  chaque  oc- 
casion , nous  prête  1a  main  à chaque  pas  , pour 
empêcher  nos  égarements  et  nos  chutes  rui- 
neuses? 

Ajoutons  encore^  toutes  ces  plaies  celles  que 
nous  recevons  par  nos  habitudes  vicieuses  : car 
on  ne  sort  pas  de  ce  labyrinthe  aussi  facilement 
qu'on  s'y  engage.  La  volonté  humaine,  il  est 
vrai,  est  naturellement  indéterminée;  mais  il 
n'est  pas  moins  assuré  qu’elle  a aussi  cela  de 
naturvl , qu'elle  se  fixe  elle-même  par  son  propre 
mouvement,  et  se  donne  un  certain  penchant 
dont  il  est  presque  impossible  quelle  revienne 
Ainsi  par  sa  liberté  naturelle  elle  est  maîtresse 
de  ses  objets,  qu’elle  peut  prendre  ou  rejeter 
comme  11  lui  plaît  : mais  autant  qu'elle  est 
maîtresse  de  ses  objets , autant  est-elle  capable 
de  se  lier  par  ses  actes.  Elle  s'enveloppe  elle- 
même  dans  son  propre  ouvrage  comme  un  ver- 
à-soie;  et  si  les  lacets  dont  elle  s’entoure  sem- 
blent de  soie  par  leur  agrément,  ils  ne  laissent 
pas  toutefois  de  surmonter  le  fer  par  leur  du- 
reté. Non , elle  ne  peut  pas  si  facilement  percer 
la  prison  qu’elle  se  fuit , ni  rompre  les  entraves 
dont  elle  se  lie.  Et  ne  me  dites  pas  ici  que.  puis- 
que vos  engagements  sont  si  volontaires , la 
même  volonté  qui  les  fait  les  pourra  facilement 
dénouer.  Au  contraire  c’est  ce  qui  fait  la  diffi- 
culté , de  ce  que  la  même  volonté  qui  s'est  en- 
gagée , est  aussi  obligée  de  se  dégager:  c’est 
elle  qui  fait  les  liens  et  qui  les  veut  faire,  et 
elle-même  qu’il  faut  employer  pour  les  dénouer; 
elle-même  qui  doit  tout  ensemble  soutenir  le 
choc  et  livrer  l'assaut.  Qui  ne  voit  donc  mani- 
festement que  s’il  ne  lui  vient  du  dehors  quel- 
que force  et  quelque  secours,  elle  combattra  en 
vain,  et  ne  fera  que  s'épuiser  par  des  efforts  ' 


inutiles?  Car,  comme  dit  saint  Ambroise:  « On 

• n'est  pas  long -temps  fort  et  vigoureux, 

• quand  c'est  soi-même  * [qu'il  faut  vaincre.  Le 

• combat  qu’on  est  obligé  de  soutenir  contre 
» soi-même  et  ses  propres  cupidités,  est  trop 

• rude  pour  qu'on  puisse  , seul . en  sortir  vic- 

• torieux  : » Advertis  quàm  grave  certaine n 
sit,  quod  est  intrà  hominem  ; ut  secum  ipse 
ennjligat,  mm  suis  cupiditatibus  prtrlielur;.... 
nec  potuisse  evadere,  nisi  esscl  Domini  Je/ru 
graliâ  liberatus  ' . « Bientôt  l'homme  misérable 
» sc  voit  en  danger  de  périr , si  son  Dieu  ne 

• vient  à son  secours , s’il  ne  crie  vers  lui  au 

• milieu  de  ses  frayeurs , en  lui  disant  : O Sei- 
» gneur!  délivrez  mon  ame:  > Miser  homo  con- 
greditur,  ut  vincat,  et  ipse  in  pericvlum  mit, 
nisi  Domini  nomen  adfuerit,  nisi  cùm  veretur, 
oraverit  dicens  : O Domine,  libéra  animant 
meam  J.  • La  victoire  est  donc  réservée  à celui 
» seul  qui  met  sa  confiance  dans  la  grâce,  et  qui 

• ne  présumé  point  de  ses  forces  : » llle  vincit 
gui  gratiam  Dei  sperat,  non  qui  de  sud  virtute 
prirsumit 3.  Mais  après  que  la  grâce  du  Sau- 
veur nous  a fait  triompher  de  nous-mêmes,  il 
faut  des  précautions  pour  persévérer  dans  cette 
heureuse  liberté.  Plus  les  dangers  sont  multi- 
pliés , plus  il  est  nécessaire  de  se  tenir  en  garde, 
d'apporter  de  soin  et  d'application  à l'affaire  de 
son  salut.  Malheur  à ceux , ou  qui  oublient  l'é- 
tat d'où  la  bonté  divine  les  a tirés,  ou  qui  né- 
gligent de  prendre  les  moyensqu’elle  leur  pre- 
scrit pour  assurer  ses  dons!  Tu  t'eudors  déjà, 
pécheur,  miraculeusement  délivré  par  une  cha- 
rité toute  gratuite:  tu  prétends  te  reposer, 
comme  si  tu  n’avois  plus  d'ennemis  à craindre  : 
tu  marches  au  milieu  des  périls  auxquels  tu 
t’exposes  encore , avec  une  sécurité  dont  tu  es  le 
seul  qui  ne  sois  pas  effrayé.  Ces  occasions , qui 
te- sont  devenues  mortelles,  ne  te  paroissent 
plus  dangereuses  ; tu  recommences  à te  familia- 
riser avec  les  objets  de  tes  passions.  I.es  diffi- 
cultés presque  insurmontables  que  tu  avois 
éprouvées  dans  l’œuvre  de  ta  conversion , ces 
douleurs  si  vives  et  si  profondes  que  tu  t'es  vu 
obligé  de  ressentir  [tour  t’arracher  à la  créature 
et  il  toi-même,  note  retiennent  pas.  Ingrat, 
tout  ce  que  la  grâce  a fait  pour  briser  les  chaî- 
nes de  ta  volonté  captive , ne  te  touche  plus.  Tu 
semblés  regretter  ton  ancien  esclavage , et  vou- 
loir secouer  le  joug  du  nouveau  mattre  qui  t'a- 

• Il  unus  manque  ici  dans  le  manuscrit  un  feuillet , qui  s'rsl 
trouvé  égaré.  Pour  li<  r ce  qui  précédé  avec  ce  qui  suit . non* 
avons  lâché  de  remplir  la  benne . par  le  morceau  qui  est  mis 
entre  deux  crochets.  Édit.  de  Defini a. 

• S.  Atnbr.  in  Pxnl.  cxvili.  n Vi,  lum.  I . col.  (2S4.  — * Id. 
de  OUI.  rW«i.  Oral.  h.  ]i , tom.  n.  col.  1201.-  * Ibid, 
n.  25. 
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voit  affranchi  en  te  recevant  sous  son  empire. 
Les  pratiques  de  la  piété  ne  t'inspirent  que  du 
dégoût;  la  gêne  et  les  contraintes  d'une  vie  ré- 
glée te  sont  insupportables.  Tu  renonces  peu  à 
peu  aux  exercices  pénibles,  mais  salutaires  de 
la  vie  chrétienne  que  tu  avois  embrassée.  Tu 
n'envisages  qu'avec  horreur  la  mortification  et 
les  austérités  de  cette  pénitence  qui  avoit  tant 
contribué  à te  rendre  la  vie , qui  devoit  servir 
à l'augmenter,  à la  conserver  en  toi , en  y fai- 
sant mourir  à jamais  ie  péché.  Le  monde  et  ses 
plaisirs  l'emportent  insensiblement  sur  ton  cœur 
par  leurs  funestes  attraits.]  Va,  tu  périras  misé- 
rablement . et  ta  perte  sera  signalée  par  un  in- 
fâme naufrage. 

Par  conséquent,  chrétiens,  soyons  sobres  et 
vigilants;  marchons  avec  crainte  et  circonspec- 
tion. Méditons  ces  paroles  de  Tertullien  : Hos 
inter  scopulos,  lias  inter  (empestâtes  JUles  na- 
vigat  tutu,  si  soUicila;  secura , si  attonita 1 : 

• Parmi  tant  d'orages,  parmi  tant  d'écueils,  la 
v foi  sera  ferme  si  elle  est  craintive  ; et  navi- 

• guera  sûrement , si  elle  marche  toujours  trem- 
» blante  et  étonnée  de  ses  périls.  • Et  c'est  après 
les  bienfaits,  c'est  après  les  grâces  et  les  indul- 
gences, que  la  crainte  doit  être  plus  grande.  Car 
la  vengeance  suit  de  près  l'ingratitude;  et  rien 
n'irrite  tant  la  bonté  que  le  mépris  qu’on  en  fait. 
C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit,  ayant  représenté 
aux  Galates,  par  la  bouche  de  l’apûtrc , les  im- 
menses bontés  de  Dieu,  leur  adresse  ces  pa- 
roles : IS otite  errare , Deus  non  irridelur 1 : 

• Ne  vous  y trompez  pas , on  ne  se  moque  pas 

• de  Dieu.  » Non,  non,  ne  vous  trompez  pas 
pnr  cette  fausse  idée  que  vous  concevez  des  mi- 
séricordes divines.  Cette  bonté  de  Dieu , que 
vous  vantez  tant , et  que  vous  faites  l'appui  de 
voscrimes,  n’est  pas  une  bonté  insensible  et  dé- 
raisonnable, sous  laquelle  les  pécheurs  vivent 
à leur  aise.  C’est  une  bonté  vigoureuse  et  juste. 
Dieu  est  bon , pareequ’ll  est  ennemi  du  mal  ; et 
il  exerce  l’amour  qu'il  a pour  le  bien , par  la 
haine  qu'il  a pour  le  crime.  Sa  justice  est  lente, 
mais  non  endormie  : ne  vous  persuadez  pas  qu’il 
prétende  flatter  par  sa  patience  l'espérance  de 
l'impunité  ; autrement  vous  vous  feriez , non  un 
Dieu  vivant . mais  une  idole  muette  et  insen- 
sible, un  Dieu  bon  jusqu'au  mépris,  et  indul- 
gent jusqu'à  la  foiblesse.  N'o/ite  errare  : il  n’en 
est  pas  de  la  sorte  ; on  ne  se  moque  pas  de  lui. 
Et  qui  sont  ceux  qui  s’en  moquent,  sinon  ceux 
qui  abusent  de  ses  bontés;  qui  croient  qu’on 
leur  donne  le  temps  de  pécher,  pnrceqn'on  leur 
en  donne  pour  se  repentir;  qui  font  un  jeu  sa- 

1 Ift  Idvlohtt-  s.  2t.  — * Cal.  VI.  T. 


crilége  de  ses  sacrements,  du  ministère  desclefs, 
et  des  indulgences  de  sa  sainte  Église;  qui  tour- 
nent contre  lui  tous  ses  bienfaits,  et  font  de  ses 
miséricordieuses  facilités  un  chemin  à la  rébel- 
lion et  à la  licence?  Donc,  mes  Frères,  que  ce 
jubilé  finisse  nos  ingratitudes.  Ne  nous  moquons 
pas  de  Dieu  : car,  comme  ajoute  l’apûtre, 
« l'homme  recueillera  ce  qu’il  aura  semé’  ; » 
de  peur  qu’il  ne  se  moque  à son  tour , et  que 
nous  ne  puissions  soutenir  cette  cruelle  et  in- 
supportable moquerie.  Ahl  mes  Frères,  détour- 
nons nos  yeux  ; je  veux  espérer  de  vous  de  meil- 
leures [dispositions].  Prions  le  divin  Sauveur 
qui  a lavé  tous  nos  péchés,  qu'il  guérisse  encore 
toutes  nos  langueurs;  et  par-là  nous  obtien- 
drons la  dernière  grâce,  qui  est  celle  d’ètre  à 
jamais  impeccables.  C’est  ma  dernière  partie. 

TROISIÈME  POINT. 

C'est  donc  ici,  chrétiens,  la  dernière  grâce, 
l’assurance , le  prix,  la  perfectlou  et  le  comble  de 
toutes  les  autres,  d'être  menés  à la  vie  où  nous 
serons  impeccables,  où  nous  jouirons  éternelle- 
ment avec  les  saints  anges  de  cette  heureuse 
nécessité  de  ne  pouvoir  plus  être  soumis  au  pé- 
ché. C'est  pour  cela  qu’il  nous  est  né  un  Sau- 
veur sur  qui  le  péché  ne  pouvolt  jamais  avoir 
de  prise,  afin  que,  régénérés  du  même  Esprit 
dont  il  a été  conçu , nous  pussions  par  sa  grâce 
devenir  un  jour  heureusement  incapables  de 
succomber  au  péché.  C'est  là  le  bonheur  par- 
fait , c'est  le  salut  accompli , c'est  enfin  le  der- 
nier repos  qui  nous  est  promis  en  notre  Sei- 
gneur. Le  commencement  de  notre  repos,  c'est 
de  pouvoir  ne  plus  pécher;  la  fin  de  notre  re- 
pos,  c'est  de  ne  pouvoir  plus  pécher.  Le  com- 
mencement de  notre  repos,  c'est  de  pouvoir  être 
justes;  la  fin  de  notre  repos,  c’est  d'avoir  une 
assurance  certaine , infaillible , de  ne  déchoir 
jamais  aux  siècles  des  siècles,  de  la  grâce  ni  de 
la  justice. 

Pour  comprendre  profondément  la  différence 
de  ces  deux  repos,  dont  l'un  est  la  consolation 
de  la  vie  présente , et  l'autre  est  la  félicité  de  la 
vie  future  , il  faut  remarquer . messieurs,  que  par 
la  grâce  du  christianisme  nous  sommes  très  assu- 
rés que  Dieu  ne  nous  délaissera  pas;  mais  nous 
ne  sommes  pas  assurés  que  nous  ne  délaisserons 
pas  notre  Dieu;  c’est-à-dire, si  nous  l'entendons, 
que  nous  sommes  assurés  de  Dieu , mais  tou- 
jours incertains  de  nous  et  de  notre  propre  foi- 
blesse. Nous  sommes  assurés  de  Dieu;  car  nous 
sommes  très  assurés  qu'il  ne  quitte  point , si  on 
ne  le  quitte  : il  ne  change  pas  comme  un  homme, 

! • Cal . vl.  S. 
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et  « ses  dons,  dit  le  saint  apôtre 1 , sont  sans  re-  ■ 
» tour  et  sans  repentance.  ■ Jésus  invite  à lui 
tons  ceux  qui  ont  soif  de  In  vérité  et  de  Injus- 
tice : mais  lui-mémc  il  a soif  des  antes;  il  donne 
plus  volontiers  que  les  autres  ne  reçoivent.  11 
ouvre  ses  bras  à tous , à tous  son  sang  et  ses 
plaies,  à tous  sa  miséricorde  et  sa  grâce;  et  • si 
.•  on  ne  t'abandonne , il  n'abandonne  jamais  : » 
Aon  descrit,  nisi  deserutur*.  C'est  la  doctrine 
de  tous  les  saints  l’ercs,  c'est  lu  foi  constante  de 
tous  les  eoucilcs;  c’est  l'espérance  de  tous  les  11- 
dèies;  si  quelqu'un  le  nie,  qu'il  soit  anathème. 
.La  foi  de  Dieu  nous  est  engagée , ainsi  qu'il  l'a 
assuré  par  son  saint  prophète  : « Je  vous  ai 

• épousée  en  foi  : » Dcspondi  le  uiihi  in  fuie3  : 
et  cette  parole  est  sacrée,  cette  foi  est  inviola- 
ble; c'cst  a Jésus-Cbrist  qu'elle  est  donnée  , et 
sou  sang  nous  est  ie  gage  de  sa  vérité  infaillible. 
C'est  pourquoi  tous  les  oracles  divins  nous  as- 
sureut  que  le  traité  qu'il  fait  avec  nous  est  un 
traité  éternel  : Feriam  vobiscum  puctum  sem- 
pilernum *;  c'est-à-dire  que  notre  grand  Dieu, 
toujours  fidèle  à sa  v érité  et  à ses  promesses,  ne 
quitte  jamais  de  lui-mémc  ceux  qu'il  a une  fois 
admis  à la  nouvelle  alliance , à la  société  de  son 
Fils  et  à l'unité  de  ses  membres.  Mais  si  nous 
sommes  bien  assurés  qu’il  ne  rompra  pas  le 
traité , nous  ne  sommes  pas  assurés  de  ne  le  pas 
rompre.  H est  vrai,  cet  Kpoux  toujours  fidèle 
ne  fera  jamais  de  divorce;  mais*  que  son  amour 
est  délicat!  maisque  sa  jalousie  est  scrupuleuse! 
Cette  nmc , perfide  et  ingrate  épouse , qui  tant 
de  fois  s'est  souillée  d'un  amour  indigne  et  pro- 
fane . l'obligera  peut-être  à se  séparer;  et  ainsi, 
dit  le  prophète  Isaïe , «elle  dissipe,  elle  viole  le 

• pacte  éternel  : » Dissipavrrunt  fœdus  sem- 
pilermim  3.  Commcut  est-il  dissipé , s'il  est  éter- 
nel et  irrévocable  ? * C'est  à cause , dit  ce  pro- 
» phète , que  les  hommes  ont  transgressé  la  loi 

• ancienne , et  qu'ils  ont  changé  le  droit  éta- 
» bli  : » Tronsgrcssi  sunt  leges,  mutavenmt 
jus3;  c’est-à-dire , si  nous  l'entendons,  que  le 
pacte  étoit  éternel  de  la  part  de  Dieu  ; mais  qu’il 
u été  rompu  de  la  part  des  hommes.  Celui  qui 
est  immuable,  est  toujours  prêt  à demeurer 
ferme;  mais  l'homme  qui  change  à tout  vent, 
comme  la  face  de  la  mer , a tout  renversé  en 
manquant  à la  foi  donnée.  Voilà  donc,  âmes 
chrétiennes,  quelle  est  notre  assurance  durant 
cette  vie;  voilà  quel  est  notre  repos  durant  cet 
exil.  Grand  et  admirable  repos!  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  grand  que  d'ètre  assuré  de  Dieu?  Mais 

4 Rom.  xi.  29.  — » S.  Jhq.  in  Ps.  XLv.  n.  9 ,lom.  iv,  coi. 
»G29.  — • Oiée,  il.  20.  - 4 Itai.  lv.  5. 

•On  lit  Ici  en  marge  tle  I nri^ind  : Fidt'lÜf  rcj'.proque. 

» Ibid.  xxiv.  il.  — • Ibid. 


Incertitude  terrible  ! car  qu'y  a-t-il  de  plus  mi- 
sérable que  de  n'ètre  pas  assurés  de  nous? 

Viendra  donc  enfin  le  dernier  repos  et  l’assu- 
rance parfaite , où  nous  serons  assurés  de  Dieu 
et  non  moins  assurés  de  nous.  Nous  sommes 
déjà  certains  que  Dieu  ne  peut  jamais  nous 
manquer  de  lui-même;  alors  nous  serons  cer- 
tains que  nous  ne  pourrons  jamais  manquer  à 
Dieu,  et  que  notre  fidélité,  je  l'oserai  dire,  ne 
sera  pas  moins  assurée  ni  moins  inébranlable 
que  la  sienne  propre  , parce  qu'il  fixera  nos  dé- 
sirs errants  par  la  pleine  communication  du  bien 
véritable.  Tel  est  ce  jour  de  repos  et  de  sabbat 
éternel  qui  nous  est  promis  ; voilà  quels  nous 
serons  à la  fin,  sans  fin,  immuables  comme 
Dieu  même,  saints  comme  Dieu  même,  im- 
peccables comme  Dieu  même.  Comment , mes 
Frères , pourra  arriver  à des  hommes  toujours 
changeants  cet  état  de  félicité  immuable,  si  ce 
u'est  que  ec  même  Dieu,  qui  a fait  la  créature 
raisonnable  dans  la  loi  des  changements,  ne 
cesse  de  la  rappeler  à la  loi  de  son  éternité?  Car 
qui  ne  suit  qu'il  nous  a créés  pour  être  partici- 
pants de  lui-même?  11  commence  en  nous  cette 
grâce  dans  ce  lieu  de  pèlerinage  ; c'cst  pourquoi 
nous  y pouvons  être  saints  : mais  il  ne  fait  en- 
core que  la  commencer;  c’est  pourquoi  uous 
pouvons  devenir  pécheurs.  Alors  nous  serons 
saints  sans  changement  et  délivrés  du  péché 
sans  aucun  retour,  lorsque  nous  serons  élevés 
à la  parfaite  unité,  * à la  pleine  communica- 
» tion  du  bien  immuable  : « Pie tld  parlicipu- 
tione  incommutabilis  boni'. 

Cette  dernière  grâce  nous  sera  donnée,  ainsi 
que  toutes  lesautres,  par  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur. Car  il  faut  que  nous  participions  successi- 
vement à la  grâce  de  sa  mort  et  à celle  de  sa 
glorieuse  résurrection.  « Il  est  mort  une  fois 
> pour  nos  péchés,  et  il  est  ressuscité  pour  ne 
• mourir  plus3  » : il  se  donne  à nous  comme 
mort,  et  il  faut  qu'il  se  donne  à nous  comme 
immortel.  Nous  participons  à la  grâce  de  sa 
mort , lorsque  nous  fuisons  mourir  en  nous  le 
péché  avec  ses  mauvais  désirs  ; et  nous  partici- 
perons à lu  grâce  de  sa  glorieuse  immortalité, 
lorsque  nous  vivrons,  pour  ne  mourir  plus,  à la 
suinteté  et  à la  justice.  Alors  nous  aurons  la 
plénitude  de  la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a 
apportée  ; alors  nous  serons  semblables  aux  au- 
ges. possédant  Dieu , possédés  de  Dieu;  nous 
viv  rons  entièrement  sauvés  du  péché , sans  trou- 
ble , sans  péril , sans  tentation.  Combien  libre 
sera  alors  noire  liberté,  combien  vive  notre 

4 S.  Auy.  F\ùsl.  cxl.  ad  Honorât,  n.  74  . tom.  il . roi.  470. 
ri  trq.  — • Hom.  vi  9. 10. 
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'le,  combien  tranquille  notre  paix!  a Là  nous 
» n’aurons  plus  aucun  vice , ni  dont  il  nous  faille 
» secouer  le  joug,  ni  dont  il  nous  faille  effacer 
» les  restes,  ni  dont  il  nous  faille  combattre  les 
» attraits  trompeurs  : • Nu  1ht m habens  vitivm , 
née  sub  quojaceat,  née  evi  cédât,  née  cvm 
quo  saltem  laudabiliter  dimicct  '.  Rien  ne 
pourra  nous  agréer  que  la  vérité , rien  ne  pourra 
nous  plaire  que  le  vrai  bien , rien  ne  pourra 
nous  délecter  que  Injustice  éternelle.  Pourquoi  ? 
pnreeque,  pour  parler  selon  l’Évangile,  « nous 
i serons  alors  pleinement  entrés  dans  la  joie 
» de  notre  Seigneur  : t Intrn  in  gaudium  Do— 
mini1.  Je  finirai  ce  discours  en  vous  expliquant 
cette  parole. 

C’est  autre  chose,  mes  Frères,  que  cette  joie 
entre  en  nous,  autre  chose  que  nous  entrions  en 
cette  joie.  Notre  ame  est  comme  un  vaisseau  ; 
elle  a plus  de  capacité,  et  la  joie  y est  versée 
comme  une  liqueur.  Cette  liqueur  a été  comme 
répandue  dans  tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent, et  l’action  de  nos  sens  va  l’attirer  et  l’ex- 
primer de  tous  ces  objets,  pour  la  flilre  couler 
dans  nos  cœurs  ainsi  qu'un  suc  agréable.  Que 
de  fausses  joies  le  remplissent!  que  nous  ramas- 
sons par  nos  sens  de  joies  corrompues  ! Je  ne 
parle  pas  de  joies  dissolues.  Que  dirai-je  de  la 
douceur  cruelle  delà  vengeance,  et  [ de]  ce  triom- 
phe secret  quand  on  prend  le  dessus  sur  son  en- 
nemi? [Quelle  sensibilité  dans  le]  point  d'hon- 
neur! [combien  de]  ressorts  secrets  [ne  met-il 
pas  en  mouvement],  pour  allumer  le  feu  de  la 
vengeance,  [et  quelle  satisfaction  ne  fait-il  pas 
goûter  dans  celle  qu’il  inspire?]  Que  dirai-je  de 
res  fausses  tendresses  qui  vont  toucher,  remuer 
dans  le  fond  du  cœur  tant  d’inclinations  cor- 
rompues? Que  dirai-je  de  ces  railleries  perni- 
cieuses, qui  rendent  plaisant  ce  qui  tue,  qui 
'ont  ravilir  l’autorité  de  la  religion  dans  une 
ame  simple,  qui  la  soulèvent  contre  Dieu  et  con- 
tre la  foi?  Ces  maximes  qui  flattent  les  sens, 
affermissent  un  front  qu’on  trouve  trop  tendre, 
et  fortifient  la  pudeur  contre  lacrainte  ducrime. 
Le  poison  de  ces  médisances  d’autant  plus  mor- 
telles qu'elles  sont  délicates  et  ingénieuses, 
[s'insinue  sans  peine  jusque  dans  le  plus  intime 
des  consciences]  : on  se  plaît  à les  débiter;  et 
vous,  âmes  trop  crédules,  vous  les  écoutez  avec 
complaisance.  [Que  ne  produit  pas]  cette  fausse 
douceur  qui  va  chatouiller  notre  vanité  indis- 
crète? ce  plaisir  de  plaire  aux  autres,  qui  fait 
qu’on  aime  a se  parer  avec  tant  de  vaines  et 
dangereuses  complaisances,  pour  traîner  après 

'.V.  Avg  de  Civ.  Del . Vb.  x\ii  . cap.  xijt.  tnm.  vu,  col. 
C02.  — * Âtailh.  xxy.  21. 
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soi  les  âmes  captives,  et  triompher  non  des 
hommes,  mais  de  Jésus-Christ,  en  mettant  sous 
le  joug  [ceux]  qu’il  a affranchis  par  son  sang? 
Salvum  me  fac,  Drus,  quoniam  intraverunt 
aquœ  vaque  ad  animam  meam  : infixus  svm  in 
limo profundi,  cl  non  estsubslantia  ‘ : « Sauvez- 
» moi,  sauvez-moi,  Seigneur,  de  la  corruption 
» du  siècle  : ses  eaux,  ses  faux  plaisirs,  ses  faus- 

• ses  maximes  ont  pénétré  le  fond  de  mon  ame  : 

• je  suis  enfoncé  et  englouti  dans  le  limon  de 
» l'ablme,  et  je  ne  trouve  ni  de  pied  ni  de  con- 
» sistance.  i 

Au  milieu  de  ce  mélange,  la  joie  du  ciel  des- 
cend dans  notre  ame  : [on  éprouve]  une  sou- 
daine illumination  du  Saint-Ksprit,  un  essai  de 
la  claire  vue  dans  la  foi,  un  avant-goût  de  la 
possession  dans  une  douce  espérance,  un  attrait 
du  bien  éternel  dans  la  charité  : on  revient  un 
peu  à soi-mème.  Ainsi  la  joie  de  notre  Seigneur, 
l’amour  de  la  vérité  et  la  chaste  délectation  de  la 
justice  entre  en  nos  cœursdurant  cette  vie.  Mais 
elle  y entre,  mes  Frères,  comme  dans  un  vais- 
seau corrompu,  et  déjà  rempli  d’autres  joies 
sensibles  qui  altèrent  la  puretéde cette  sainte  et 
divine  joie.  C’est  pourquoi  le  cœur  humain  est 
partagé,  et  les  entrées  étantouvertes  à la  joie  du 
monde,  elle  ne  gagne  que  trop  souvent  le  dessus. 
Souvent  les  joies  du  monde  peuvent  s’accorder; 
souvent  même  leur  variété  et  leur  mélange  fait 
leur  plus  doux  assaisonnement.  La  joie  du  ciel 
est  incompatible,  le  moindre  mélange  la  cor- 
rompt; et  elle  perd  tout  son  goût  et  tout  son 
agrément,  si  elle  n'est  goûtée  toute  seule  : et  de 
là  vient  qu'elle  perd  bientôt  toute  sa  saveur 
dans  ce  mélange  infini  des  joies  de  la  terre. 
Dans  la  bienheureuse  immortalité,  la  joie  de 
notre  Seigneur  n'entrera  pas  tant  dans  notre 
ame,  que  notre  ame  entrera  tout  entière  dans 
cette  joie  du  Seigneur  comme  dans  un  abîme 
de  félicité.  Elle  en  sera  pénétrée,  elle  y sera  ab- 
sorbée ; « là  tout  ce  qui  est  de  mortel  sera  en- 
» glouti  par  la  vie,  • comme  dit  l'apôtre  saint 
Paul 2 : et  l’ardeur  des  fausses  joies  de  la  terre 
étant  tout-a-fait  éteinte,  il  ne  restera  dans  les 
cœurs  que  le  plaisir  immortel  et  le  chaste  attrait 
de  la  vérité,  et  un  amour  suprême,  un  amour 
constant,  un  amour  immuable  pour  la  justice  : 
Gaudium  de  verilate,  dit  saint  Augustin  3. 

« Donc,  mes  Frères,  dit  le  saint  apôtre 4,  hâ- 
» tons-nous  d’entrer  dans  ce  repos  étemel  : > 
Festinemm  ergo  ingredi  in  il/am  requiem. 
Vous  tous  qui  avez  cherché  dans  la  participa- 
tion des  saints  sacrements,  dans  les  œuvres  de 

4 Pt.  lxviii.  I.  — * //.  Cor  ï.  4.  — * Confctt.  lib.  x , *-ap 
xxiii . *«.  33-  Ion».  I , cil.  If 2.  — * Hcb.  iv.  II. 
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pénitence,  dons  la  grâce  du  jubilé,  le  repos  de 
vos  consciences;  dans  le  calme  de  vos  passions, 
tournez  maintenant  tous  vos  désirs  à ce  repos 
éternel,  ou  vous  n'aurez  plus  aucune  tentation 
à combattre  : Festinemus  : • Hâtons-nous.  » 
Il  faut  travailler  : ceux  qui  s'imaginent  que  le 
temps  fera  tout  seul  leur  conversion;...  folie  et 
illusion.  11  est  vrai,  je  le  reeonnois,  il  y a une 
certaine  ardeur  de  la  jeunesse,  et  je  ne  sais 
quelle  force  trop  violente  de  la  nature  que  l’âge 
peut  tempérer.  Mais  cette  seconde  nature  qui  se 
forme  par  l'habitude,  mais  cette  autre  nouvelle 
urdeur  encore  plus  insensée  qui  naît  de  l'ac- 
coutumance, le  temps  ne  l'affoiblit  pas.  mais 
plutôt  il  la  fortifie.  Ainsi  vous  vous  trompez  dé- 
plorablement,  si  vous  attendez  de  l'âge  et  du 
temps  le  remède  a vos  passions,  que  la  raison 
vous  présente  en  vain.  L’expérience  [le  prouve 
clairement]  ; les  vices  ne  s'affoibiissent  pas  avec 
la  nature  : les  inclinations  ne  se  changent  pas 
avec  la  couleur  des  cheveux  ; et,  comme  dit  sa- 
gement l'Ecclésiastique,  « la  vieillesse  ne  trouve 
> pas  ce  que  la  jeunesse  n'a  pas  amassé  '.  » Je 
sais  que  le  temps  est  un  grand  secours  ; mais, 
messieurs,  il  en  fautjuger  comme  des  occasions. 
Hans  les  affaires  du  monde,  chacun  attend  les 
moments  heureux  pour  les  terminer;  mais  si 
vous  attendez  sans  vous  remuer,  si  vous  ne  sa- 
vez pus  profiter  du  temps,  il  passe  vainement 
pour  vous,  et  ne  vous  apporte  en  passant  que 
des  années  qui  vous  incommodent.  Ainsi,  dans 
l'affaire  de  la  conversion,  celui-là  peut  beau- 
coup espérer  du  temps,  qui  est  actif  et  vigilant 
pours'enservir  et  le  ménager.  Mais  pour  celui  qui 
attend  toujours  et  ne  commence  jamais,  que  lui 
apporte  le  temps,  sinon  une  atteinte  plus  forte 
à sa  vie,  un  plus  grand  poids  à ses  crimes,  une 
violence  plus  tyrannique  à ses  habitudes';’  Fes- 
tinemus ergo  : « Hâtons-nous,  efforçons-nous.  • 
Il  faut  combattre,  il  faut  faire  effort.  Ce  sont 
ici  les  jours  malheureux,  les  jours  de  l'ancien 
Adam,  où  il  faut  gagner  par  nos  sueurs  et  par 
notre  travail  le  pain  de  vie  éternelle,  où  les 
vertus  sont  sans  relâche  aux  mains  avec  les  vi- 
ces. Viendra  le  temps  de  poser  les  armes  et  de 
recevoir  les  couronnes,  de  se  refaire  du  combat 
et  de  jouir  de  la  victoire,  de  se  délasser  du  tra- 
vail et  de  goûter  le  repas  : Amodo  jam  dicit 
Spiritus  ut  requiescant  à laboribus  suis  * : 
« Dès  maintenant,  dit  l’Esprit,  ils  se  reposeront 
» de  leurs  travaux.  » Le  paresseux  repose  dans 
son  crime,  il  désespère  de  le  pouvoir  vaincre. 
Je  ne  puis  atteindre  si  loin  : toujours  des  diffi- 
cultés : Léo  est  in  vid  1 : « Le  lion  est  dans  le 

* Ercll.  ht.  5.—  » Jpoc.  xiv.  15.—  * Pwr.  xjtj.  43. 


» chemin.  • Aon  certes,  vous  ne  pourrez  point 
faire  un  second  pas  tant  que  vous  n'aurez  pas 
fait  le  premier.  Mais  faites  un  premier  effort, 
passez  le  premier  degré;  vous  verrez  insensi- 
blement le  chemin  s'aplanir  et  se  faciliter  de- 
I vaut  vous  : Erunt  prava  in  directes  '.  Vous 
j dites  que  la  vertu  est  trop  difficile  ; contez-nous 
donc  vos  travaux;  dites-nous  les  efforts  que 
! vous  avez  faits.  Mais  que  vous  ne  cessiez  de 
nous  dire  que  l'entreprise  est  impossible,  avant 
i que  de  vous  être  remué;  que  vous  serez  accablé 
d'uu  travail  que  vous  n'avez  pas  commencé,  et 
fatigué  d'un  chemin  où  vous  n'avez  pas  fait  en- 
core le  premier  pas  ; c'est  une  lâchetée  inouïe. 

Feslinemus  ergo  ingredi  in  illam  requiem  : 

• Donc,  mes  Frères,  dit  le  soiut  apôtre,  hâtons- 
» nousd'entrerdanscereposéternel.»  Quelseroit 
votre  repos,  si  l'on  vous  disoit  que  vos  richesses 
sont  si  assurées  que  jamais  vous  n’aurez  à crain- 
dre aucune  indigence;  votre  fortune  si  bien 
établie,  que  jamais  vous  ne  souffrirez  aucune 
disgrâce;  vos  forces  et  votre  sauté  si  bien  ré- 
parée, qu’elle  ne  sera  jamais  altérée  par  aucune 
maladie  ! quelle  serait  votre  joie  ! quel  votre  re- 
pos I Combien  donc  serez -vous  heureux  , et 
quelle  sera  la  tranquillité!  mais  quelle  sera  la 
gloire  et  la  dignité  de  votre  repos,  lorsque  vous 
ne  pourrez  plus  être  injustes,  vous  ne  pourrez 
plus  être  déshonnêtes,  vous  ne  pourrez  plus  être 
pécheurs,  vous  ne  pourrez  plus  perdre  Dieu, 

| vous  ne  pourrez  plus  déchoir  de  votre  justice,  ni 
par  conséquent  de  votre  bonheur!  O vie  sainte! 
ô vie  heureuse!  ô vie  désirable  ! Jésus  a com- 
mencé de  nous  délivrer,  pareeque  uous  pouvons 
ne  pécher  pas  ; oui,  mes  Frères,  certes  nous 
pouvons  ne  pécher  pas  ; sa  miséricorde  est  tou- 
jours prête,  sa  grâce  est  toujours  présente.  Je 
puis  ne  pécher  pas:  que  ma  liberté  est  grande! 
mais,  hélas!  je  puis  encore  pécher  : que  ma  foi- 
blesse  est  déplorable!  Malheureuse  puissance 
de  pécher,  que  ne  puis-je  te  déracinertout-à-fait! 
que  ne  puis-je  te  retrancher  de  mon  franc-arbi- 
tre! Mes  Frères,  il  n’est  pas  temps:  il  faut  sui- 
vre tous  les  degrés  des  présents  divins  et  tous 
les  progrès  de  la  grâce,  lisons  bien  de  la  liberté 
que  uous  possédons  pour  pouvoir  pécher  et  ne 
pécher  pas  ; c'est-à-dire  ne  péchons  plus;  et  cette 
autre  liberté  nous  sera  donnée  par  laquelle  nous 
ne  pourrons  jamais  pécher.  Celle-là  qui  est  im- 
parfaite nous  est  accordée  pour  notre  mérite  : 
celle-ci  qui  est  parfaite  est  réservée  pour  la  ré- 
compense. Usons  donc  bien  de  la  libertéqui  peut 
se  dégager  de  la  servitude;  et  la  liberté  nous 
sera  donnée  très  pleine,  très  entière  et  très  puis- 

I * tM'  lit.  .1. 
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santé,  par  laquelle  nous  ne  pourrons  jamais 
être  soumis  A aucune  servitude  de  nos  passions, 
ni  à aucun  attrait  du  péché.  Jésus-Christ  Sau- 
veur nous  offre  ses  biens.  Seipsum  dabit,  quia 
seipsum  dédit  1 : « Il  se  donnera  lui-même 
• parcequ’il  s'est  déjà  donné.  » Jésus-Christ 
mortel  est  à nous:  la  graee  d’expier  nos  crimes 
[est  le  fruit  de  sa  mort.]  Jésus-Christ  mortel 
est  à nous;  et  nous  pouvons  arriver  A sa 
sainteté  parfaite , A son  état  impeccable,  c'est- 
à-dire  à sa  gloire  consommée.  La  grâce  per- 
sonnelle de  Jésus-Christ,  c’est  d'être  impecca- 
ble : la  grâce  de  médiateur,  c’est  d’expier  les 
péchés.  Usons  bien  de  cette  grâce  pour  combat- 
tre, pour  éviter,  pour  expier  les  péchés;  et  ainsi 
nous  arriverons  A son  état  impeccable. 

AUTRE  CONCLUSION 

DU  MÊME  SERMON  \ 

Pour  nous  préparer  à entrer  dans  cette  joie 
abondante,  accoutumons-nous  à la  recevoir 
quand  elle  descend  du  ciel  dans  nos  cœurs; 
corrigeons  les  joies  de  la  terre.  Mais,  à Dieu!  A 
quelle  joie  abandonnons-nous  notre  cœur?  Jé- 
sus-Christ est  né,  et  avec  lui,  6 douleur  ! les 
profanesdivertissements  vontprendre  naissance. 
[Se]  masquer,  [se]  déguiser,  danser,  courir, 
aller  deçà  et  delà;  dégoût,  renouvellement  d’ar- 
deur, encore  dégoût,  mouvements  alternatifs  : 
voilà  la  grande  occupation  de  ceux  qui  se  disent 
chrétiens.  Pendant  que  Jésus  commence  le  cours 
d’une  vie  pénible,  nous  allons  non  pas  commen-  : 
cer,  mais  continuer  avec  un  renouvellement 
d’ardeur  une  vie  toute  dissolue.  Le  carnaval, 
mieux  observé  que  le  carême,  va  devenir  la 
grande  affaire  du  monde.  Les  forces  épuisées, 
on  n’en  trouvera  plus  pour  le  saint  carême  : in- 
fatigable pour  les  plaisirs,  on  commence  à de- 
venir infirme  pour  la  pénitence.  Les  médecins 
ne  suffiront  pas  à écrire  les  attestations  des  in- 
firmités, ni  les  prélats  à en  donner  les  dispen- 
ses. Chrétiens,  consultez-tesdonc  ; ne  les  croyez 

1 S.  Aug.  in  Pt.  xiil , ti.  2,  totn.  it.  col.  566. 

* Cette  conclusion  se  trouve  détachée  de  tout  le  reste  du 
discours  dans  le  manuscrit.  Hile  a été  imprimée , dms  l'édi- 
tion de  I).  Déforis . à la  tin  du  sermon  précédent , comme  en 
(disant  partie  intégrante.  Ou  se  convaincra , en  la  lisant,  qu  elle 
a été  i la  vérité  composée  pour  ce  discours . mais  devant  être 
prêchée  dan»  une  circonstance  difïéreole.  Il  nous  a donc  paru 
plus  convenable  de  U placer  à la  suite  de  ce  sermon . mais  sé- 
parément. Édit,  de  tenailles. 


1 pas,  seulement  quand  il  s’agit  de  transgresser 
les  lois  de  l’Église  ; demandez-leur  si  vos  cour- 
ses, si  vos  veilles,  ces  inquiétudes,  ces  chagrins 
dans  le  jeu,  et  cette  ardeur  qui  vous  transporte 
hors  de  vous-mêmes,  n’altèrent  pas  beaucoup 
plus  un  tempérament  que  le  jeûne  et  l’absti- 
nence. 

Mais  je  laisse  ees  pensées,  quoiqu'elles  soient 
assez  importantes  : je  veux  bienneparler  pas,  si 
vous  voulez , de  tous  ces  vains  divertissements 
considérés  en  eux-mêmes.  Parlons  des  circon- 
stances qui  les  accompagnent  : oserions-nous  y 
penser  dans  cette  chaire?  O Dieu!  pouvons-nous 
penser  que  parmi  tous  ces  changements  et  tau 
tes  les  joies  sensuelles , nous  puissions  jamais 
conserver  en  nous  une  seule  goutte  de  la  joie 
du  ciel  ? Les  autres  joies  se  peuvent  mêler  ; la 
variété  et  le  mélange  en  font  même  le  plus  doux 
assaisonnement.  Mais  cette  joie  dont  je  parle  est 
sévère , chaste , sérieuse , solitaire  et  incompa- 
tible : le  moindre  mélange  la  corrompt;  et  elle 
perd  tout  son  goût,  si  elle  n'est  goûtée  toute 
seule.  Ainsi  quand  vous  ne  feriez  rien  d'illicite 
(et  plût  à Dieu  que  nous  n'eussions  pas  à nous 
en  plaindre  !)  ce  n'est  pas  une  vie  chrétienne  ; 
vous  perdez  tout , dès-là  seulement  que  vous 
vous  abandonnez  à la  joie  mondaine.  Est-ee  en 
vain  que  Jésus  a dit  : » Malheur  à vous  qui 
» riez  1 !»  et  encore  : « Malheur  à vous,  riches! 
» car  vous  avez  votre  consolation  s?  » Les  ri- 
chesses ne  sont  pas  mauvaises  ; mais  n’employer 
les  richesses  que  pour  vivre  dans  les  plaisirs  et 
dans  les  délices,  pendant  que  les  pauvres  meu- 
rent de  faim  et  de  froid , est-ce  une  vie  chré- 
tienne? Que  reproche  Abraham  au  mauvais  ri- 
che? ses  rapines,  ses  excès,  ses  concussions, ses 
impuretés,  ses  débauches?  Recepisli  bona*  : 
• Vous  avez  reçu  vos  biens  : » voilà  son  crime, 
voilà  sa  sentence.  N’y  a-t-il  donc  que  des  excès 
dans  l’évangile?  Jésus -Christ  n'a-t-il  parlé 
qu’en  exagérant?  Ne  fant-il  rien  entendre  à la 
lettre  ; on  faudra-t-il  forcer  toutes  les  paroles , 
faire  violence  à tous  les  préceptes  en  faveur  de 
vos  passions,  et  pour  leur  trouver  des  excuses? 
non,  non,  l’Évangile  ne  le  souffre  pas. 

Mais  je  ne  veux  plus  appeler  que  votre  pro- 
pre conscience  . voulez-vous  passer  parmi  ces 
plaisirs  la  dernière  année  de  votre  vie?  A cette 
heure  tant  chantée  et  si  peu  attendue , quand 
Jésus  viendra  frapper  à la  porte,  voulez-vous 
qu’il  vous  trouve  ainsi  occupés?  Quelle  folie, 
quelle  illusion , que  penchant  toujours  à la  mort, 
et  plutôt  mouraut  que  vivant,  nous  ne  pouvons 
imprimer  en  nous  les  sentiments  que  la  mort 

Lue.  *i.  25.  — * Lue.  »i.  24.  — 1 Ibid.  xw.  25. 
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inspire  ! Peut-être  que  cette  année  nous  sera 
funeste  : ô Dieu,  détournez  le  coup  ! combien 
menacés  1 Je  veux  bien  ne  pas  craindre  encore 
l’irréaularité  des  saisons,  les  fléaux  qui  acca- 
blent nos  voisins.  Je  ne  veux  point  faire  de  mau- 
vais présages:  il  y a dans  cet  auditoire  des  têtes 
trop  précieuses  dont  nous  souhaitons  prolonger 
les  jours,  et  même,  sans  hésiter,  aux  dépens 
des  nêtres.  Je  ne  consulte  point  les  astres,  ni 
leurs  fabuleuses  influences  : des  chrétiens  s'a- 
muser à ces  rêveries  criminelles,  et  attendre 
leur  bonne  fortune  d'une  autre  source  que  de 
la  divine  Providence!  loin  de  nous  ces  prédic- 
tions. Je  trouve  tous  les  mauvais  pronostics  dans 
nos  consciences  , dans  notre  vie  licencieuse  et 
toute  profane.  J’ai  peur  que  Dieu  ne  se  lasse 
de  supporter  nos  ingratitudes.  Que  ne  vous 
éveillez-vous  donc,  et  que  ne  pensez-vous  à vo- 
tre salut?  Retirez-vous  des  plaisirs  du  monde  , 
[travaillez  à]  toujours  circoncire,  aujourd'hui 
un  plaisir  et  demain  un  autre,  une  vanité  et  de- 
main une  autre , un  besoin  [et  puis  un  autre]  : 
enfin  vous  n'aurez  plus  besoin  que  de  Dieu, 
vous  n'aurez  plus  soif  que  de  la  justice.  Si  vous 
pleuriez  de  bonne  foi  vos  péchés,  si  vous  pou- 
viez vous  déprendre  de  ces  plaisirs  dégoûtants, 
de  ces  ennuyeuses  délices  dont  vous  devriez 
déjà  être  rassasiés,  dont  les  sages  espèrent  tou- 
jours revenir  ( mais  Dieu  n’en  donne  pas  tou- 
jours le  temps  ou  la  grâce);  par  la  vérité  de  ce- 
lui dont  j'annonce  la  parole,  de  ce  mépris  des 
plaisirs  et  des  joies  mondaines  naîtra  un  autre 
plaisir,  plaisir  sublime  qui  naît  non  du  trouble 
de  l'ame,  [mais  de  la  paix  d une  bonne  con- 
science.] Une  goutte  rassasiera  votre  cœur; 
mais  cette  goutte  croitra  toujours,  et  enfin  elle 
vous  fera  posséder  l'océan  tout  entier  et  l'ablmc 
infini  de  félicités,  que  je  vous  souhaite,  au  nom 
du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

Monseigneur  *,  quoique  votre  altesse  sérénis- 
sime  aille  être  rejetée  plus  que  jamais  dans  ce 
glorieux  exercice  , dans  ces  illustres  fatigues , 
dans  ce  noble  tumulte  de  la  guerre  ; je  ne  crains 
pas  de  me  tromper  ni  de  parler  à contre-temps, 
en  lui  proposant  pour  objet  ce  grand  et  éternel 
repos.  Quand  je  médite  attentivement  tout  l'or- 
dre de  votre  conduite  et  les  grands  événements 
dont  elle  est  suivie,  j'en  découvre  quelque  pein- 
ture dans  ces  paroles  d'un  prophète  : l'rinccps 
verà  ea  guœ  digna  sunt  principe  cogilabil,el 
ipse  super  duces  slabit  1 : • Le  prince  prendra 
• des  pensées  qui  seront  dignes  d'un  prince,  et 
> il  commandera  à la  tête  des  chefs  et  des  capi- 

* Le  grand  CotmR 

* Uni.  xxxii.  3. 


» tainrs.  a En  effet,  votre  altesse  a pris  des  pen- 
sées dignes  de  sou  rang,  de  sa  naissance  et  de 
son  courage , quand  elle  s’est  fidèlement  atta- 
chée au  plus  grand  monarque  du  monde,  et  que 
cherchant  son  honneur  dans  sn  soumission,  elle 
n'a  médité  que  de  grands  desseins  pour  sa  gloire 
et  pour  son  service  : l’rinccps  ea  guœ  digna 
sunt  principe  cogitabit,  et  ipse  super  duces 
slabit. 

PREMIÈRE  PARTIE 

DU  MÊME  SERMON 

AUTREMENT  TRAITEE. 

Excellence  du  nom  de  Jésus  : terribles  engagements  que  le 
Sauveur  contracte  dans  ucirconcMou.  Sent  ment* <lti  pécheur 
réconcilié.  Noirceur  de  l'ingratitude  de  celui  qui  retourne  au 
péché. 


Quand  nous  considérons  la  première  idée  que 
jette  dans  nos  esprits  le  nom  de  Sauveur*, 
rien  ne  nous  paraît  ni  plus  beau,  ni  plus  grand, 
ni  plus  désirable.  Ce  nom  met  tous  les  hommes 
aux  pieds  de  Jésus,  lui  donne  autant  de  sujets 
et  de  créatures  nouvelles , qu'il  délivre  de  cap- 
tifs et  qu'il  affranchit  d’esclaves,  les  attache  a 
sa  personne  sacrée  par  les  plus  aimables  de  tous 
les  liens,  c'est-à-dire  par  les  bienfaits,  le  fait  les 
délices  du  genre  humain  et  l’objet  éternel  de 
notre  amour.  Mais  certes  quand  on  regarde  à 
quoi  engage  ce  nom,  ou  est  saisi  de  frayeur , et 
on  trouve  qu’it  y a de  quoi  frémir.  Car  la  ré- 
mission de  nos  péchés  ne  nous  a pas  été  accor- 
dée par  une  simple  abolition , mais  par  une  sa- 
tisfaction actuelle.  Vous  savez  que  la  justice 
divine  a voulu  être  payée;  et  comme  les  pé- 
cheurs dévoient  à Dieu  tout  leur  sang , lorsque 
Jésus  a entrepris  de  les  sauver,  il  a obligé  tout 
le  sien,  etil  ne  peut  plus  s'en  réserver  une  seule 
goutte.  Sine  sanguinis  effusione  non  fit  remis- 
sio  ' : . Les  péchés  ne  sont  point  remis  sans 
» effusion  de  sang.  > Voyez  les  sacrifices  an- 
ciens; comme  on  prodigue  le  sang  I il  faut  que 

* « Il  naît  comme  un  banni.  Il  va  à la  cité  de  David , à la 
» source  de  «on  extraction  royale  ; m.«is  les  siens  lie  l'ont  pas 
• reçu.  Une  étable  ...  Comjunalus  est  jttmmlls  : il  s’égale 

> aux  animaux  par  la  demeure  . parecquc  les  hommes  w sont 

> rav ilis  Jusqu'à  leur  condition  par  leur*  brutales  convoitises.... 

» Il  ne  sc  sauve  point  à main  armée,  il  sc  sauve  comme  un 
» esclave  par  la  fuite.  • ces  paroles . que  l'auteur  a écrite»  en 
marçe , étoient  sans  doute  déclinée»  à ramener  son  discours 
au  jour  de  la  naissance  du  Sauveur.  Krtit.  d>'  Dfftris. 

• l/eb.  ix.  12. 
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tout  nage  dans  le  sang,  et  les  victimes,  et  l'au- 
tel , et  les  prêtres , et  les  peuples , et  le  livre 
même;  qu'on  répande  le  sang  comme  l’eau.  Je 
ne  m'étonne  pas  qu'on  prodigue  celui  des  ani- 
maux ; mais  celui  du  Fils  de  Dieu  ne  doit-  [ il  ] 
pas  êtTe  épargné?  [Xonl  : après  que  toutes  ses 
veines  seront  épuisées,  s'il  y a encore  dans  le 
fond  du  cœur  quelque  secret  réservoir,  on  le 
percera  par  une  lance. 

C'est  pourquoi,  dès  le  même  jour  qu’il  reçoit 
le  nom  de  Sauveur , il  commence  A verser  du 
sang  par  cette  douloureuse  circoncision.  Mais 
s'il  faut  qu’il  en  donne  tant  pour  avoir  seule- 
ment le  nom,  à quoi  se  doit-il  attendre  quand  il 
en  faudra  opérer  l’effet?  Sans  doute  il  faudra 
un  déluge  entier  pour  noyer  les  péchés  du 
monde  : et  nous  ne  devons  regarder  ce  premier 
sang  que  verse  la  circoncision , que  comme  un 
léger  commencement , comme  un  gage  que  Jé- 
sus-Christ donne  à la  justice  divine,  qui  l'o- 
blige à la  dette  entière  ; enfin  comme  des  pré- 
mices qui  lui  consacrent  toute  la  masse  et  la  lui 
dévouent.  Ainsi  la  circoncision  et  la  qualité  de 
Sauveur  nous  mène  A la  croix  : c'est  IA  que  la 
victime  est  immolée,  c'est  IA  que  le  sang  se  dé- 
Iiorde  par  toutes  les  veines,  c’est  IA  que  s'ac- 
complit la  rémission  des  péchés  et  l’expiation 
du  monde.  Ecoutez  ici  les  belles  paroles  du  phi- 
losophe martyr , je  veux  dire  de  saint  Justin  1 : 
■ Un  seul  est  frappé,  dit-il,  et  tous  sont  guéris; 

• le  juste  est  déshonoré , et  les  criminels  sont 
» rétablis  dans  leur  honneur.  Cet  innocent  su- 
» bit  ce  qu’il  ne  doit  pas,  et  il  acquitte  tous  les 
» pécheurs  de  ce  qu’ils  doivent.  Car  qu’cst-ce 
» qui  pouvoit  mieux  couvrir  nos  péchés  que  sa 
» justice  ? Comment  pouvoit  être  mieux  expiée 
» la  rébellion  des  serviteurs  que  par  l’obéissance 
» du  Fils?  L’iniquité  de  plusieurs  est  cachée 

• dans  un  seul  juste;  et  Injustice  d'un  seul  fait 
» que  plusieurs  sont  justifiés.  » C'est  ce  que  dit 
saint  Justin , c'est  ce  qu'il  a appris  de  l'apôtre 
des  Gentils.  VoilA , mes  Frères  , ce  grand  con- 
seil de  la  sagesse  de  Dieu;  conseil  profond,  con- 
seil inconnu  aux  plus  hautes  puissances  du  ciel, 
que  le  Père , dit  ce  saint  martyr,  n'avoit.  com- 
muniqué qu’A  son  Fils;  ajoutons,  et  A l’Esprit 
éternel  qui  procède  de  l’un  et  de  l'autre  : con- 
seil qui  s'est  découvert  dans  les  derniers  temps, 
et  qui  a fait  dire  A l’apôtre  que  la  sagesse  de 
» Dieu  a été  manifestée  par  l’Eglise  aux  célestes 
» intelligences2.  « Oui,  les  anges  sont  étonnés 
de  ce  secret  admirable,  de  cet  échange  incom- 
préhensible , qui  fait  que  Dieu  en  même  temps 
se  venge  et  s’apaise,  exige  et  remet,  punit  nos 

* F.p'at, . ad  DùvjnH.  h.  9,  p.  23H.—  * b'jtk.  ni.  10. 
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péchés  et  les  oublie,  frappe  son  Fils  innocent 
l>our  l'amour  des  hommes  coupables,  et  par- 
donne aux  hommes  coupables  pour  l'amour  de 
son  Fils  Innocent.  Mais  nous , que  cette  grâce 
regarde,  nous  ne  devons  pas  seulement  l'admi- 
rer avec  les  anges  ; plutôt  nous  devons  penser 
à quoi  elle  nous  oblige  envers  notre  aimable 
Sauveur;  et  je  vous  prie,  chrétiens , de  vous  y 
rendre  attentifs. 

Je  ne  puis  mieux,  ce  me  semble,  vous  repré- 
senter cette  obligation  que  par  l'exemple  d'un 
criminel  A qui  le  prince  accorde  sa  grâce.  Re- 
gardez, chrétiens,  ce  criminel  qui,  enfermé  dans 
un  cachot,  n’attend  plus  que  la  dernière  heure , qui 
ne  sait  s'il  est  vivant  ou  mourant , et  « ne  croit 
» point  en  sa  propre  vie  : • SS  on  credes  vitæ 
Iuip  comme  dit  l’Écriture  sainte.  Il  est  con- 
damné, il  est  lié , il  voit  A ses  côtés  l'exécuteur 
armé  dufuneste  tranchant  qui  doit  dans  un  mo- 
ment abattre  sa  tête.  Ou  bien  s'étant  échappé,  il 
se  Ile  A peine  A soi-même  : fugitif,  errant,  vaga- 
bond. il  croit  que  tout  ce  qui  luit  le  décèle,  que 
tout  ce  qui  parle  l'accuse,  (pie  tout  ce  qui  remue 
machine  sa  perte.  Au  milieu  de  cet  effroi  et  de 
ces  nlarmes,  pendant  qu’il  fuit  tout  le  monde  et 
que  tout  le  monde  le  fuit,  qu’il  ne  sait  ou  se  re- 
tirer, parcequ'il  enveloppe  tous  ceux  qui  le  ser- 
vent, dans  sa  honte  et  dans  ses  malheurs;  quand 
on  lui  apporte  son  abolition , il  croit  sortir  du 
tombeau  et  recevoir  une  nouvelle  naissance.  Il 
considère  le  prince  comme  un  second  père  qui 
lui  rend  la  vie,  la  lumière,  la  société  des  hom- 
mes , en  effaçant  de  dessus  son  front  la  tache 
honteuse  qui  le  condnmnoit  A une  éternelle  in- 
famie. Il  entre,  pour  ainsi  dire,  dans  une  nou- 
velle sujétion  ; il  n’a  plus  rien  à lui-même,  tout 
est  au  prince  qui  le  sauve  etqui  le  délivre.  Tels, 
mes  Frères,  devons-nous  être  en  sortant  du  tri- 
bunal de  la  pénitence,  après  que  les  clefs  de 
l’Église  nous  ont  ouvert  les  prisons.  Nous  de- 
vons regarder  le  divin  Jésus,  au  nom  duquel 
nous  sommes  absous,  comme  celui  par  qui  seul 
nous  vivons.  C’est  IA  qu’il  faut  éclateren  actions 
de  grâces,  et  animer  avec  le  prophète  toute  la 
nature,  pour  prendre  part  A notre  joie , et  pour  la 
faire  entrer  dans  les  sentiments  de  notre  éter- 
nelle reconnoissance.  « O deux,  louez  Dieu  avec 
» nous;  que  les  extrémités  de  la  terre  retentissent 
> dubruit  de  nos  louanges , que  les  montagnes 

• tressaillent  de  joie;  que  les  déserts,  les  bois 
» les  rivages , et  enfin  toute  la  nature  se  ré- 
» jouisse , pareeque  le  Seigneur  nous  a fait  mf- 

• séricorde  « : Laudate , cttli , qvoniam  misc- 
ricordiam  fecit  Dominas  : jubilât/',  extremu 

' /?(■«.’.  VlVlll.  CS. 


:ed  by  Google 


720 


SUR  LES  CARACTÈRES 


terne  ; resonate,  montes,  laudationem , saltus  ' 

■ etomne  lignum  ejus;  quoniam  redemil  Domi- 
nus  Jacob,  et  Israël  gloriabilur  *. 

Là  nous  devons  commencer  une  vie  nouvelle, 
«jui  soit  toute  pour  Jésus-Christ;  et  lui-même 
nous  y excite  par  ces  paroles  touchantes  du 
même"  prophète  : * O Jacob,  souvenez-vous  de 

• ces  choses;  ô Israël,  ô chrétien . ô homme 
» nouveau , n'oubliez  jamais  mes  bontés  ; vous 
» êtes  mon  serviteur , et  c’est  moi  qui  vous  ai 
» formé  de  mes  mains.  Mais  j’ai  fait  beaucoup 
» davantage;  c’est  moi , dit  ce  grand  Sauveur, 

» qui  ai  effacé  vos  iniquités  comme  un  nuage 
» qui  s'évanouit , et  qui  les  ai  dissipées  comme 
» une  vapeur  qui  ne  laisse  plus  dans  l'air  aucun 

• vestige  : retournez  donc  à moi , pareeque  je 
» vous  ai  racheté,  dit  le  Sauveur  : • Mémento 
horum , Jacob  et  Israël,  quoniam  sercus  meus 
es  tu;  formavi  te,  servus  meus  es  lu;  Israël, 
ne  oblioiscaris  met,  clelevi  ut  nubem  iniquita- 
tes  tuas,  et  quasi  nebulam  peccata  tua  : rever- 
tere  ad  me,  quia  redemi  le  *.  Que  si  vous  vou- 
lez savoir  quelle  doit  être  la  mesure  de  l'amour 
qu’il  attend  de  vous,  connoissez-la  par  vos 
crimes.  • Un  hommeavoit  deux  créanciers, dont 

• l’un  lui  devoit  cinq  cents  deniers,  et  l’autre 
■ en  devoit  cinquante  : comme  ils  étoient  tous 

• deux  insolvables,  il  leur  quitta  ladette  entière. 

• Lequel  est-ce  des  deux  qui  l’aime  le  plus? 

• saus  doute  que  c’est  celui  auquel  il  a remis 
» davantage  : allez,  et  faites  semblablement3.  » 
Où  trouverez-vous  assez  d’amour  pour  le  recon- 
noltre  ? 

Mais  surtout  quelle  seroit  votre  ingratitude , 
si  vous  retombiez  dans  les  mêmes  crimes!  Je 
laisse  les  raisonnements  recherchés;  je  veux 
vous  représenter  les  obligations  de  cette  amitié 
si  saintement  réconciliée.  Souvenez-vous  dans 
quels  sentiments  vous  avez  demandé  pardon  à 
votre  Sauveur.  Un  pécheur  pressé  en  sa  con- 
science, qui  voit  qu’il  n’y  a plus  rien  entre  lui  et 
la  damnation  éternelle  qu’une  vie  qui  est  empor- 
tée par  le  premier  souffle , voit  la  main  de  Dieu 
armée  contre  lui  ; il  voit  l’enfer  ouvert  sous  ses 
pieds  pour  l’engloutir  dans  ses  abimes  : quel  ef- 
froyable spectacle  ! Dans  la  crainte  qui  le  sai- 
sit, pressé  de  ce  glaive  vengeur  tout  prêt  il  frap- 
per le  dernier  coup , il  s’approche  de  ce  trône 
de  miséricorde , qui  jamais  n’est  fermé  à la  pé- 
nitence. Ah!  il  n’attend  pas  qu’on  l’accuse,  il 
se  rend  dénonciateur  de  scs  propres  crimes , et 
il  sait  bien  qu'il  faut  avouer  le  crime  quand  on 
demande  sa  grâce.  Il  est  prêt  à passer  condam- 
nation pour  prévenir  l’arrêt  de  son  juge  : la  jus- 
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tice  divine  se  lève,  il  prend  son  parti  contre  lui- 
même,  il  confesse  qu’il  mérite  d’ètre  sa  victime, 
et  toutefois  il  demande  grâce  au  nom  du  Sau- 
veur. A ce  nom  qui  calme  les  flots  et  les  tempê- 
tes, qui  fait  cesser  les  vents  les  plus  orageux, 
qui  apaise  le  ciel  et  la  terre,  on  commence  a 
l'écouter,  on  lui  propose  la  condition  de  corri- 
ger sa  vie  déréglée,  de  renoncer  a ses  amours 
criminels,  à cet  aveugle  désir  de  plaire,  à toutes 
ses  intelligences  avec  l'ennemi.  11  promet,  il  ac- 
corde tout  ; faites  la  loi , j’obéis.  Vous  l’avez 
fait,  mes  Frères,  souvenez-vous-en;  ou  jamais 
vous  n’avez  fait  pénitence , ou  votre  confession 
a été  un  sacrilège.  Vous  avez  fait  quelque  chose 
de  plus  : vous  avez  donné  Jésus-Christ  pour 
caution  de  votre  parole  : car  étant  le  médiateur 
de  la  paix . il  est  aussi  le  dépositaire  des  paroles 
des  deux  parties.  11  est  caution  de  celle  de  Dieu 
par  laquelle  il  promet  de  vous  pardonner  : il  est 
caution  de  la  vôtre  par  laquelle  vous  promettez 
de  corriger  votre  vie.  Voilà  le  traité  qui  a été 
fait;  et  pour  plus  authentique  confirmation,  vous 
avez  pris  a témoin  son  corps  et  son  sang  qui  a 
scellé  In  réconciliation  à la  sainte  table.  Et 
après  la  grâce  obtenue  vous  cassez  un  acte  si 
solennel!  Vous  vous  êtes  repentis  de  vos  péchés, 
vous  vous  repentez  de  votre  pénitence.  Vous 
aviez  donné  & Dieu  des  larmes  et  des  regrets, 
gages  précieux  de  votre  foi  ; vous  les  retirez  de 
ses  mains,  vous  désavouez  vos  promesses,  et 
Jésus-Christ  qui  en  est  garant,  et  son  corps  et 
son  sang,  mystère  sacré  et  inviolable , lequel 
certes  ne  devoit  pas  être  employé  en  vain  : qu’y 
aurait-il  de  plus  outrageux  et  de  plus  indigne? 
Après  la  grâce  qui  remet  les  crimes,  [ soyons  ] 
fidèles  à user  de  celle  qui  nous  aide  à n’en  plus 
commettre.  C’est  la  seconde  partie. 


SERMON 

roua 

LE  SECOND  DIMANCHE 

après  l'épiphanie. 

Union  sam  if  de  ta  nature  divine  avec  les  âmes  fidèles,  cha- 
rité de  Jésus  pour  son  Épouse.  Jésus  et  ses  mystères . fin  de 
toutes  les  Écritures . de  toutes  les  cérémonies  : impuissance  de 
la  loi  ancienne , caractère  distinctif  de»  deux  alliances. 
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chères  Sœurs,  quelle  compagnie!  Ils  sont  invi- 
tés à un  festin,  ô festin  pieux  I et  à un  festin 
nuptial , 6 noces  mystérieuses!  Mais  à ce  festin 
le  vin  y manque , le  vin  que  les  délicats  appel- 
lent l’ame  des  banquets.  Est-ce  avarice , est-ee 
pauvreté,  est-ccnégligence?oubien  n’est-ce  pas 
plutôt  quelque  grand  mystère,  que  le  Saint-Es- 
prit nous  propose  pour  exercer  nos  intelligen- 
ces? Certes  il  est  ainsi , mes  très  chères  Sœurs. 
Car  je  vois  que  le  Sauveur  Jésus,  pour  suppléer 
à ce  défaut,  change  l'eau  en  vin  excellent;  et 
ce  vin  se  sert  à la  fin  du  repas,  au  grand  éton- 
nement de  la  compagnie.  O vin  admirable  et 
plein  de  mystères,  fourni  par  la  charité  de  Jésus 
aux  prières  de  la  sainte  Vierge!  Je  vous  de- 
mande, mes  Sœurs,  quel  intérêt  prend  le  maître 
de  sobriété  à ce  que  cette  compagnie  ne  soit 
pas  sans  vin.  Étoit-ce  chose  qui  méritât  que  sa 
toute-puissance  y fût  employée  ? Étoit-cc  en  une 
pareille  rencontre  où  il  devoit  commencer  à 
manifester  sa  gloire  ; et  un  ouvrage  de  cette 
nature  devoit-il  être  son  premier  miracle? 
Croyez-vous  que  ceci  soit  sans  mystère?  à Dieu 
ne  plaise,  âmes  chrétiennes  , que  nous  ayons 
une  telle  opinion  de  notre  Sauveur.  Il  est  la  sa- 
gesse et  la  parole  du  Père  : tous  ses  discours  et 
toutes  ses  actions  sont  esprit  et  vie;  tout  y est 
lumière , tout  y est  intelligence , tout  y est  rai- 
son. O Sagesse  éternelle,  éclairez  par  votre  Es- 
prit saint  notre  foible  et  impuissante  raison, 
pour  nous  faire  entendre  la  vôtre. 

Dans  cette  histoire  miraculeuse,  tout  me  re- 
présente le  Sauveur  Jésus.  Il  y est  lui-même  en 
personne  : mais  si  j’ose  parler  de  la  sorte,  il  y 
est  encore  plus  en  mystère.  Il  est  invité  selon  la 
vérité  de  l'histoire;  et  si  nous  le  savons  enten- 
dre, il  est  lui-mème  l'Époux  selon  la  vérité  du 
mystère.  C'est  une  chose  connue  que  Jésus  est 
l’  Époux  des  âmes  fidèles.  Et  néanmoins,  si  vous 
me  le  permettez,  je  vous  déduirai  sur  ce  point 
quelques  vérités  chrétiennes  merveilleusement 
pieuses. 

Dieu  remplit  le  ciel  et  la  terre,  et  il  se  trouve 
en  tous  lieux , comme  l'enseigne  la  théologie  : 
mais  il  sait  encore  se  communiquer  d'une  façon 
toute  particulière  aux  créatures  intelligentes  : 
Ad  ipsum  veniemus,  et  mansionem  apud  eum 
faciemus  « Nous  viendrons  à lui , et  nous  fc- 
• rons  en  lui  notre  demeure.  • Certes  il  est 
Incompréhensible,  mes  Sœurs,  comment  la  na- 
ture divine  s'unit  aux  esprits  purs  par  de  chas- 
tes embrassements;  et  bienque  ce  soitun  secret 
ineffable , si  est-ce  toutefois  que  les  Écritures 
divines  nous  le  représentent  en  diverses  roa- 
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nières  et  par  de  différentes  ligures.  Tantôt  elles 
nous  disent  que  Dieu  est  une  fontaine  de  vie, 
qui  se  répandant  en  nos  âmes,  les  lave  et  les  net- 
toie, leur  communique  une  divine  fraîcheur, 
et  étanche  leur  soif  ardente  par  les  ondes  de  ses 
vérités  : Fons  aquw  salienlis  Qucmadmo- 
dum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum 
« Comme  le  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux 
» des  fontaines.  » Tantôt  elles  nous  le  décrivent 
tout  ainsi  qu'une  douce  rosée,  qui  arrosant  nos 
esprits  comme  par  une  féconde  humidité,  y fait 
germer  les  semences  célestes  : Morale,  cceli,  de- 
mper  s.  Quelquefois  elles  nous  le  représentent 
à la  manière  d’un  feu  consumant,  qui  pénétrant 
toutes  nos  puissances , dévore  toutes  les  affec- 
tions étrangères,  et  épure  nos  âmes  comme  l’or 
dans  une  fournaise  : Ignisconswnens  est  '.  Elles 
nous  disent  ailleurs  que  Dieu  est  une  nourri- 
ture admirable  : car  de  même  que  toutes  les 
parties  de  nos  corps  attirent  à elles  une  certaine 
substance  sans  laquelle  elles  défaudroient , et 
ensuite  se  l'incorporent  par  la  vertu  d'une  se- 
crète chaleur  que  la  nature  leur  adonnée;  ainsi 
seroient  nos  âmes  destituées  de  toute  vigueur 
si  par  de  fidèles  désirs  que  le  Saint-Esprit  leur 
excite,  elles  n'attiroient  à elles-mêmes  cette  vé- 
rité éternelle  qui  seule  est  capable  de  les  sus- 
tenter. C’est  ce  qui  nous  est  signifié  par  ce  pain 
des  anges,  qui  est  devenu  le  paiu  des  hommes 
« Pain  céleste  que  nous  desirons  par  un  appétit 
» de  vie  éternelle,  que  nous  prenons  par  l’ouïe 
» que  nous  ruminons  par  l'entendement,  que 
» nous  digérons  par  la  foi  : ■ In  causam  vite 
appetendus,  et  devorandus  auditu , et  nimi- 
nandus  intelieclu,  et  fide  dùjerendus  5.  Telles 
sont  à peu  près  les  comparaisons  dont  se  servent 
les  Écritures,  pour  nous  faire  en  quelque  sorte 
comprendre  cette  sainte  union  de  la  nature  di- 
vine avec  les  âmes  élues.  Mais  de  toutes  ces 
comparaisons,  la  plus  douce , la  plus  aimable  et 
la  plus  ordinaire  dans  les  saintes  Lettres  est 
celle  où  notre  grand  Dieu  est  comparé  à un 
chaste  époux,  qui,  par  un  sentiment  de  miséri- 
corde, épris  de  l'amour  de  nos  âmes,  après  mille 
amoureuses  caresses , après  mille  recherches  de 
ses  saintes  inspirations , s'unit  enfin  à elles  par 
des  embrassements  ineffables;  et  les  ravissant 
d'une  certaine  douceur,  que  le  monde  ne  peut 
entendre,  les  remplit  d'un  germe  divin,  qui 
fructifie  en  bonnes  œuvres  pour  la  vie  éter- 
nelle. 

Trois  conditions  du  mariage.  Union  : Erunl 
duo  in  came  unû 0 : « Us  seront  deux  dans  uue 
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» seule  chair.  » Douceur  : Faciatnus  adjuto- 
rium  : Il  est  seul,  « donnons-lui  un  aide;  t 11 
est  doux  d'être  aidé.  Fécondité  : Creseite  et 
mullipticamini  1 : « Croissez  et  multipliez.  > 
C’est  ce  que  l'apôtre  salut  Paul  nous  enseigne, 
lorsqu'il  dit  aux  chrétiens  que  de  même  que  le 
mari  et  la  femme  ne  sont  qu'une  mémo  chair, 
ainsi  ■ qui  s'attache  à Dieu  est  un  même  esprit 
» avec  lui  : > Qui  adharet  Domino  unus  spiri- 
tus  est a;  doctrine  que  le  saint  apôtre  a trouvée 
si  utile  à nos  âmes,  qu'il  la  répète  en  divers  en- 
droits, qu’il  seroit  trop  long  de  vous  rapporter. 

Or,  d'autant  que  nous  sommes  déchus  de  cette 
première  pureté  qui  nous  égalolt  aux  anges  dans 
l'innocence  de  notre  origine,  étant  devenus  char- 
nels et  grossiers,  nous  ne  pourrions  plus  soute- 
nir les  approches  de  la  nature  divine,  si  elle  ne 
s'étoit  premièrement  rabaissée.  Et  de  là  vient 
que  le  Fils  de  Dieu,  égal  et  consubstantiel  à son 
pere,  pour  rappeler  les  aines  des  hommes  à cet 
heureux  mariage  avec  Dieu,  dont  elles  avoient 
violé  la  sainteté  par  l'infamie  de  leur  adultère, 
est  descendu  du  ciel  eh  la  terre;  il  s'est  revêtu 
de  chair  ; il  a déposé  cette  majesté  terrible,  ou 
plutôt  il  en  a tempéré  l’éclat;  il  a pris  nos  fol- 
blcsscs,  afin  d’être  en  quelque  façon  notre  égal  , 
et  a voulu  que,  par  la  nature  humaine  qu’il  a 
daigné  avoir  commune  avec  nous,  nous  trou- 
vassions un  chemin  assuré  à la  nature  divine, 
de  laquelle  nous  nous  étions  éloignés  par  une 
funeste  désobéissance.  C'est  ce  charitable  Époux 
de  l’Église,  c'est-à-dire  des  âmes  fidèles,  que 
l’apôtre  nous  dépeint  [dans  l’ÉpItre]  aux  Éplié- 
siens  :1.  C’est  le  plus  beau  des  enfants  des  hom- 
mes, qui  a aimé  son  épouse  laide,  afin  de  la 
faire  belle.  11  l’est  venu  chercher  dans  la  terre, 
afin  de  la  conduire  en  triomphe  dans  la  céleste 
patrie.  11  a donné  son  ame  pour  elle,  il  l’a  lavée 
de  son  sang,  il  l'a  nettoyée  en  l'eau  du  baptême 
par  des  paroles  de  vie;  son  royaume  est  sa  dot, 
ses  grâces  sont  sa  parure.  C’est  cet  Époux,  chè- 
res Sœurs,  qui  fait  aujourd'hui  son  premier  mi- 
racle, et  représente  en  son  premier  miracle  ce 
qu’il  est  venu  faire  en  ce  monde.  Ses  disciples 
croient  en  lui  en  ce  jour  : c’est  le  commencement  de 
l'Eglise.  Il  garde  son  meilleur  vin  pour  la  fin  du 
repas  : c'est  l'Évangile  pour  le  dernier  âge,  qui 
doit  durer  jusques  à la  consommation  des  siè- 
cles. Ce  vin,  il  le  tire  de  l’eau,  et  il  change  cette 
eau  en  vin  : c'est  qu'il  change  la  loi  en  Évan- 
gile, c'est-à-dire,  comme  je  m’en  vais  l'exposer, 
la  figure  en  vérité,  la  lettre  en  esprit,  la  terreur 
en  amour.  Disons  quelque  chose  de  ccs  trois 
changements  : mais  disons  seulement  les  points 
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capitaux,  à cause  du  peu  de  temps  qui  nous  est 
donné  ; le  reste  demeurera  à votre  méditation. 

mïmier  poiirr. 

C'est  de  lui  qu’il  est  écrit  en  la  Genèse,  « que 
* l’homme  laissera  son  père  et  sa  mère,  afin  de 
» s'attacher  à sa  femme  '.  t Car,  à parler  selon 
l'usage  des  choses  humaines,  c’est  plutôt  la 
femme  qui  quitte  la  maison  paternelle  pour  ha- 
biter avec  son  mari  ; mais , selon  l’intelligence 
spirituelle,  Jésus  est  cet  homme  par  excellence, 
qui  a quitté  son  pèro  et  sa  mère  pour  s'attacher 
à sa  chère  épouse.  Il  a quitté  en  quelque  sorte 
son  père,  lorsqu’il  est  descendu  du  ciel  en  la 
terre,  suivant  ce  qu'il  a dit  en  plusieurs  endroits, 
qu’il  retoumoit  à son  Père.  11  a quitté  la  Syna- 
gogue sa  mère,  qui  l’avoit  engendré  selon  la 
chair,  afin  de  s’attacher  à l'Église,  son  unique 
épouse,  qu’il  a ramassée  des  nations  idolâtre*. 

Vous  saurez  donc,  mes  Sœurs,  que  Jésus  étant 
la  fin  de  tons  les  ouvrages  de  Dieu,  tout  ce  qui 
s’est  fait  d'extraordinaire  depuis  l’origine  du 
monde  ne  regardolt  que  lui  seul.  Lisez  les  Écri- 
tures divines,  vous  verrez  partout  le  sauveur 
Jésus,  si  vous  avez  les  yeux  assez  épurés.  Il  n’y 
a page  où  on  ne  le  trouve.  Il  est  dans  le  pamdts 
terrestre,  fl  est  dans  le  déluge,  Il  est  sur  la  mon- 
tagne, Il  est  au  passage  de  In  mer  Bouge,  il  est 
dans  le  désert,  il  est  dans  la  terre  promise,  dans 
les  cérémonies,  dans  les  sacrifices,  dans  l'arche, 
dans  le  tabernacle  ; il  est  partout;  mais  il  n'y  est 
qu’en  figure.  Ainsi  a-t-il  plu  A notre  grand  Dieu, 
comme  dit  l’apôtre  aux  Galates  *,  de  nous  éle- 
ver peu  A peu,  comme  des  enfants,  à la  connois- 
sance  de  ses  mystères.  Par  une  infinité  d’exem- 
ples sensibles,  réitérés  durant  plusieurs  siècles 
par  des  similitudes  de  choses  corporelles,  qui 
faisoient  impression  sur  nos  Imaginations , il 
nous  a doucement  conduits  à l’Intelligence  de 
scs  vérités;  il  nous  a fait  entendre  les  grandes 
choses  qu'il  préparoit  pour  notre  salut.  Considé- 
rez, je  vous  prie,  tout  ce  grand  attirail  de  la  loi 
mosaïque.  Pourquoi  charger  ce  peuple  de  tant 
de  différentes  cérémonies,  qui  étaient  toutes  fort 
laborieuses,  et  néanmoins  d’elles-mêmes  incapa- 
bles de  rendre  l’homme  plus  agréable  A Dieu? 
Cari)  est  évident,  mes. très  chères  Soeurs,  que 
ni  tant  de  purifications  corporelles,  ni  tous  ces 
bains  externes,  ni  ce  nombre  infini  de  pénibles 
observations,  ni  l’odeur  de  l'encens  ou  de  la 
graisse  brûlée,  ni  le  sang  des  animaux  égorgés, 
n’étoient  pas  choses  qui  par  elles-mêmes  pussent 
plaire  A notre  grand  Dieu,  qui,  étant  un  pur  es- 
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prit,  veut  être  adoré  en  esprit  et  en  vérité.  Mais 
il  ordonnoit  toutes  ces  choses,  alla  que  tout  ce 
pompeux  appareil  et  que  toute  cette  majesté  ex- 
térieure de  la  religion  judaïque  fussent  des  fi- 
gures de  son  cher  Fils  ; et  c'étoit  cette  considé- 
ration qui  lui  rendoit  ces  choses  agréables  pour 
un  temps,  bien  quelles  fussent  indifférentes  de 
leur  nature.  Donc,  comme  l'enseigne  l'apôtre, 
depuis  l’origine  du  monde  jusques  à la  résurrec- 
tion du  sauveur  Jésus,  « tout  arrivoit  en  figure 
» à nos  pères  : » Omnia  in  figuris  conlingebant 
illis  C'est  pourquoi  l'admirable  saint  Augustin 
dit  que  ni  dans  la  loi  de  nature,  ni  dans  la  loi 
mosaïque,  il  n’y  voit  rien  de  doux,  s'il  n'y  lit  le 
sauveur  Jésus.  Tout  cela  est  sans  goût  ; c’est 
une  eau  insipide,  si  elle  n’est  changée  en  ce  viu 
céleste,  en  ce  vin  évangélique  que  l'on  garde 
pour  la  fin  du  repas,  ce  vin  que  Jésus  a fait,  et 
qu'il  a tiré  de  sa  vigne  élue.  Voulez-vous  que 
nous  rapportions  quelques  traits  de  l’histoire  an- 
cienne, et  vous  verrez  combien  elle  est  insipide, 
si  nous  n’y  entendons  le  Sauveur.  Nous  en  di- 
rons quelques  uns  des  plus  remarquables,  avec 
le  docte  saint  Augustin  3 ; car  de  raconter  en 
détail  tout  ce  qui  nous  parle  de  notre  Sauveur, 
les  années  n’y  suffiraient  pas. 

Voyez  dans  le  paradis  terrestre,  voyez  cet 
homme  nouveau  que  Dieu  a fait  selon  son  plai- 
sir. Il  lui  envoie  un  profond  sommeil,  pour  for- 
mer d’une  de  ses  cotes  la  compagne  qu'il  lui 
destinoit.  Dites-moi,  dit  saint  Augustin,  qu'étoit- 
11  nécessaire  de  l’endormir  pour  lui  tirer  cette 
céte?  Étoit-ce  point  peut-être  pour  lui  diminuer 
la  douleur  ? Ah  1 que  cette  raison  serait  ridicule  1 
Mais  que  cette  histoire  est  peu  agréable,  que 
cette  eau  est  fade,  si  Jésus  ne  la  change  en  vinl 
Ajoutez-y  le  sens  spirituel,  vous  verrez  le  Sau- 
veur dont  la  mort  fait  naître  l’Église  ; mort  qui 
est  semblable  au  sommeil,  à cause  de  sa  prompte 
résurrection , et  de  la  tranquillité  avec  laquelle  il 
;a  subit  volontairement.  Sa  mort  fait  donc  naî- 
tre l'Église.  On  tire  une  côte  au  premier  Adam, 
pour  former  sa  femme,  pendant  un  sommeil  tout 
mystérieux;  et  pendant  le  sommeil  du  nouvel 
Adam,  après  qu’il  a fermé  les  yeux  avec  la 
même  paix  que  les  hommes  sout  gagnés  du  som- 
meil, on  lui  ouvre  son  côté  avec  une  lanee,  et 
incontinent  sortent  les  sacrements  par  lesquels 
l’Église  est  régénérée.  Que  dirai-je  ici  de  i\oé, 
qui  seul  rétablit  le  monde  enseveli  dans  les  eaux 
du  déluge,  qui  repeuple  le  genre  humain  avec 
le  petit  nombre  d' hommes  qui  restoit  dans  sa 
famille?  A'étoit-ee  pas  le  Sauveur,  l’unique  ré- 
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parateur  des  hommes,  qui,  par  le  moyen  de 
douze  hommes  qu'il  envoie  par  toute  la  terre, 
peuple  le  royaume  de  Dieu  et  remplit  le  monde 
d'une  race  nouvelle?  Que  dirai-je  du  petit  Isaac, 
qui  porte  lui-  [même  le]  bois  sur  lequel  il  doit 
être  immolé,  pendant  que  son  propre  pèru  se 
prépare,  selon  les  ordres  de  Dieu,  à le  sacrifier 
sur  la  montagne?  O spectacle  d'inhumanité! 
mais  si  j’y  considère  le  sauveur  Jésus,  il  devient 
un  spectacle  de  miséricorde.  C’est  Jésus  qui 
porte  sa  croix  pour  être  immolé  sur  le  mont  de 
Calvaire,  livré  par  son  propre  père  ès  mains  de 
ses  ennemis,  afin  d'être  une  hostie  vivante  pour 
l’expiation  de  nos  crimes.  Et  le  chaste  Joseph, 
vendu  par  ses  frères  et  emprisonné  par  les  Egyp- 
tiens, devenu  par  cette  disgrâce  le  sauveur  de  ses 
frères  et  des  Égyptiens,  n'est-cc  pas  le  sauveur 
Jésus  mis  à mort  par  les  Juifs  ses  frères  et  pâl- 
ies Egyptiens,  c’est-à-dire  par  les  idolâtres,  et 
devenu  par  sa  mort  sauveur  des  Juifs  et  des 
idolâtres  ? Si  je  passe  la  mer  Bouge  avec  les  Is- 
raélites, si  je  demeure  dans  le  désert  avec  eux, 
combien  de  fois  y verrai-je  le  Fils  de  Dieu,  seul 
guide  de  sou  peuple  dans  le  désert  de  ce  monde, 
qui,  les  retirant  de  l'Égypte  par  l'eau  du  bap- 
tême, les  conduit  à la  terre  promise?  Cette 
manne  si  délicieuse,  qu'cst-ce  qu'une  viande 
corporelle,  si  je  n’y  goûte  le  Sauveur?  Elle  esl 
fade,  elle  est  insipide;  peu  s’en  faut  que  je  ne 
dise  avec  les  Juifs  : « Notre  cœur  se  soulève  sur 
• cette  viande  légère  *.  » Mais  quand  j’y  con- 
sidère le  sauveur  Jésus,  vrai  pain  des  anges, 
vraie  nourriture  des  âmes  fidèles,  dont  nous  nous 
repaissons  à la  suinte  table  ; ah!  qu'elle  est  douce , 
qu'elle  est  savoureuse  1 Voyez  le  pavé  du  tem- 
ple, voyez  les  habits  sacerdotaux;  voyez  l'autel 
et  le  sanctuaire  tout  trempés  du  sang  des  victi- 
mes, et  le  peuple  israelite  lavé  tant  de  fois  de 
ce  même  sang  : que  tout  cela  est  froid,  chères 
Sœurs,  si  la  foi  ne  m'y  montre  le  sang  de  l'A- 
gneau répandu  pour  la  rémission  de  nos  crimes, 
ce  sang  du  nouveau  Testament  que  nous  offrons 
à Dieu  sur  ces  terribles  autels,  et  dont  nous 
nous  rassasions  pour  la  vie  éternelle! 

En  un  mot,  dit  saint  Augustin3,  si  nous  ne 
regardons  Jésus-Christ , toutes  les  Écritures 
prophétiques  n'ont  pas  de  goût;  elles  sont  appa- 
remment pleines  de  folie , du  moins  en  quelques 
endroits.  Que  nous  y goûtions  le  Sauveur,  tout 
y est  lumière , tout  y est  intelligence , tout  y est 
raison.  Voyez  ces  deux  disciples  qui  vont  en  Em- 
maiis.  Us  s’entreteuoieut  de  la  rédemption 
d’Israël  ; c’est  le  sujet  de  toute  la  loi  ancienne  : 
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mais  ils  n’y  entendoientpasles  mystères  du  Ré- 
dempteur. C’étoit  une  eau  sans  force  et  sans 
goût  : aussi  sont  - iis  froids  et  languissants. 
« Nous  espérions,  disoient-ils,  qu'il  rnehèteroit 
» Israël  ' : * nous  espérions  ; 6 la  froide  parole  ! 
Jésus  approche  d'eux , il  parcourt  toutes  les  pro- 
phéties , il  les  introduit  au  secret , au  sens  pro- 
fond et  mystérieux;  il  change  l'eau  en  vin,  les 
figures  en  vérité , et  les  obscurités  en  lumières. 
Les  voilà  incontinent  transportés  : l\onne  cor 
nostrum  arilens  crut  in  nobis a?  « Notre  coeur 
» n'étoit-il  pas  tout  brûlant  au-dedans  de  nous- 
» mêmes?  » C’est  qu’ils  avoient  commencé  à 
boire  le  vin  nouveau  de  Jésus , c’est-à-dire , la 
doctrine  de  l’Évangile.  Cependant  admirez,  mes 
très  chères  Soeurs , les  sages  conseils  de  la  Pro- 
vidence, qui,  par  une  telle  richesse  d’exemples, 
nous  enseigne  une  seule  vérité,  qui  est  le  Verbe 
fait  chair.  Ahl  si  nous  avions  les  yeux  bien  ou- 
verts , combien  doux  seroit  ce  spectacle , de 
voir  qu’il  n’y  a page,  il  n’y  a parole,  il  n’y  a, 
pour  ainsi  dire , ni  trait  ni  virgule  de  lu  loi  an- 
cienne , qui  ne  parle  du  Sauveur  Jésus.  La  loi 
est  un  Évangile  caché  : l’Évangile  est  la  loi  ex- 
pliquée. Les  philosophes  nous  disent  que  le  vin 
n’est  qu’une  eau  colorée , qui  prend  en  passant 
par  la  vigne  une  certaine  impression  de  ses  qua- 
lités, pareeque  cet  élément  est  susceptible,  de 
sa  nature,  de  toutes  altérations  étrangères.  Ainsi 
l’eau  de  la  loi  ancienne  devient  le  vin  de  la  loi 
nouvelle.  C’est  cette  même  eau  de  la  loi  mosaï- 
que , qui  étant  appropriée  à Jésus-Christ , vraie 
vigne  du  Père  éternel , prend  une  nouvelle  forme 
et  une  nouvelle  vigueur.  Donc , mes  Sœurs, 
passons  les  nuits  et  les  jours  à méditer  la  loi  du 
Seigneur.  Cherchons  Jésus  partout,  et  il  n’y 
aura  endroit  où  il  ne  se  montre  à nos  yeux.  Et 
puisqu'il  a plu  à notre  grand  Dieu  de  nous  pré- 
senter ce  vin  nouveau  de  son  Évangile,  mais  de 
le  présenter  pur  et  sans  mélange , débrouillé  de 
la  lie  des  figures  et  de  l’eau  des  expressions  pro- 
phétiques, n’ayons  point  désormais  d’autre 
breuvage  que  cette  sainte  etimmortelle  liqueur; 
que  notre  esprit  soit  toujours  à goûter  la  parole 
divine.  Mais  ne  nous  arrêtons  point  à la  lettre  ; 
suçons  l’esprit  vivifiant  que  Jésus  y a coulé  par 
sa  grâce.  C’est  notre  seconde  partie;  et  pour 
une  plus  grande  brièveté,  nous  y attacherons 
aussi  la  troisième  dans  unè  même  suite  de  rai- 
sonnement. 

SECOND  POINT. 

Que  ne  puis-je  vous  transporter  en  esprit  sur 
cette  terrible  montagne  ou  parait  la  majesté  du 
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Seigneur!  c’est  la  montagnede  Sina,  sur  laquelle 
Dieu  donne  sa  loi  à Moïse.  Là  je  vois  ce  grand 
Dieu  tout  puissant , qui  grave  sur  de  la  pierre 
' ses  saintes  lois,  dignes  d'être  écrites  dans  le  ciel 
le  plus  élevé,  avec  les  rayons  du  soleil.  Et  après 
cela,  par  la  bouche  de  son  serviteur  Moïse , il 
fait  publier  à son  peuple  scs  ordonnances , et 
menace  les  transgresseurs  de  peines  dont  le  seul 
récit  fait  horreur.  Certes , cette  loi  est  très 
sainte:  mais  ne  vous  persuadez  pas,  mes  très 
chères  Soeurs,  qu’elle  contienne  la  vie.  Toutes 
ces  paroles  majestueuses  et  cette  Écriture  du 
doigt  de  Dieu  ne  sont  qu’un  instrument  de  mort, 
si  elles  ne  sont  accompagnées  de  l’esprit  de  la 
grâce.  « C’est  une  lettre  qui  tue , » dit  le  grand 
apôtre  saint  Paul  '.  Combien  d'ames  présomp- 
tueuses ont  été  précipitées  dans  la  mort  éter- 
nelle par  ces  augustes  commandements  1 Ne 
vous  étonnez  pas  de  cette  parole  : c’est  la  doc- 
trine de  l’apôtre  saint  Paul , et  en  voici  la  véri- 
table explication.  La  loi  montrait  bien  ce  qu’il 
falloit  faire;  mais  elle  ne  subvenoit  pas  à l’im- 
puissance de  notre  nature.  Elle  frappoit  les 
oreilles  ; mais  elle  ne  touchoit  pas  le  cœur.  Ce 
n'étoit  pas  assez  que  Dieu,  d’une  voix  tonnante 
et  impérieuse,  fit  annoncer  au  peuple  ses  volon- 
tés: il  falloit  qu’il  parlât  intérieurement,  et  que 
par  une  opération  toute  puissante  il  amollit  no- 
tre dureté.  Grand  Dieu  éternel , vous  me  com- 
mandez ; il  est  juste  que  vous  soyez  obéi  : mais 
ce  n’est  rien  faire  que  me  commander,  si  vous 
ne  me  donnez  la  grâce  par  laquelle  je  puisse 
observer  vos  commandements.  Or  cette  grâce 
n'est  point  par  la  loi  : c’est  le  propre  don  de  l'É- 
vangile , selon  ce  que  dit  l’apôtre  saint  Jean  a, 
que  « la  loi  a été  donnée  par  Moïse , et  la  grâce 
* et  la  vérité  a été  faite  par  Jésus-Christ.  » 
Qu'est-ce  donc  que  faisait  la  loi?  Elle  ordonnoit, 
elle  commandoit,  elle  Iioit  les  transgresseurs 
d’éternelles  malédictions;  pareeque  « maudit  est 
» celui  qui  n’observe  pas  les  paroles  qui  sont 
» écrites  en  ce  livre’:  » mais  elle  ne  soulageoit 
en  rien  nos  infirmités.  C’étoit  une  eau  foible  et 
sans  vigueur,  capable  de  nous  agiter,  incapable 
de  nous  soutenir. 

C'est  pourquoi  le  sauveur  Jésus  ayant  com- 
passion de  notre  impuissance , vient  nous  don- 
ner un  vind'unc  céleste  vigueur  : c'est  sa  grâce, 
c’est  son  Esprit  saint  dont  les  apôtres  furent  eni- 
vrésau  jourde  laPentecôte.  C’est  cesaint  et  divin 
Esprit  qui  porte  la  loi  au  fond  de  nos  cœurs , et 
l’y  grave  par  des  caractères  de  flamme.  Là  il 
l’anime  intérieurement  et  la  remplit  d’une  force 
vivifiante:  il  change  la  lettre  en  esprit,  et  c’est 
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la  nouvelle  alliance  que  Dieu  contracte  avec 
nous  par  son  Évangile.  C’est  pour  cette  raison 
que  parlant,  par  la  bouche  de  Jérémie,  « Voici , 
» dit-il  ' , que  j'établirai  avec  la  maison  de  Juda 
» un  nouveau  testament . non  selon  le  testament 
» que  j’ai  établi  avec  leurs  pères  : ils  ne  sont 
» point  demeurés  dans  mon  testament , et  moi 
» je  les  ai  rejetés  , dit  le  Seigneur.  Mais  voici  le 
» testament  que  je  disposerai  à la  maison  d’Is- 
» raël , » c’est-à-dire  aux  vrais  enfants  d'Israël 
et  au  peuple  de  la  nouvelle  alliance  : « J’inspi- 
* rerai , dit-il , ma  loi  dans  leurs  âmes  ; et  je 
» l’écrirai  non  en  des  tables  de  pierre , mais  je 
» l’écrirai  en  leurs  cœurs;  et  Ils  seront  mon 
» peuple , et  je  serai  leur  Dieu.  » Quelle  est 
donc  cette  vertu  merveilleuse , qui  entre  si  pro- 
fondément dans  nos  cœurs?  d'où  vient  à cette 
loi  nouvelle  cette  force  si  pénétrante?  Chères 
Sœurs,  elle  vient  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  est  le 
vrai  moteur  de  nos  âmes,  qui  tient  nos  cœurs 
en  sa  main , qui  est  le  maître  de  nos  inclina- 
tions. Mais  par  quelle  sorte  d’opérations  la  por- 
te-t-il ainsi  au  fond  de  nous-mêmes  ? c’est  par 
une  charité  très  sincère , par  un  puissant  amour 
qu’il  nous  inspire , par  une  chaste  délectation , 
par  une  sainte  et  ravissante  douceur. 

Dieu  exerce  deux  sortes  d’opérations  sur  nos 
âmes , qui  font  la  différence  des  deux  lois.  Pre- 
mièrement il  les  effraie , il  les  remplit  de  la  ter- 
reur de  ses  jugements  : et  en  second  lieu  il  les 
attire , il  les  enflamme  d’un  saint  amour.  La  pre- 
mière opération,  qui  est  la  crainte , ne  peut  pé- 
nétrer au  fond  de  nos  âmes  : elle  les  étonne , 
elle  les  ébranle  ; mais  elle  ne  les  change  pas. 
Par  exemple , que  vous  rencontriez  des  voleurs, 
si  vous  êtes  le  plus  fort,  ils  ne  vous  abordent 
qu’avec  une  apparence  de  civilité  feinte:  ils 
n'en  sont  pas  moins  voleurs,  ils  n’en  ont  pas 
l’ame  moins  avide  de  carnage  et  de  pilleric.  La 
crainte  étouffe  les  sentiments,  elle  semble  les 
réprimer;  mais  elle  n’en  coupe  pas  la  racine. 
Voyez  cette  pierre  sur  laquelle  Dieu  écrit  sa  loi  : 
en  est-elle  changée , pour  avoir  en  soi  de  si 
saintes  paroles?  en  est-elle  moins  dure?  rien 
moins.  Ces  saints  commandements  ne  tiennent 
qu’à  une  superficie  extérieure.  Ainsi  en  est-il 
de  la  loi  de  Dieu  : quand  elle  n’entre  dans  nos 
âmes  que  par  la  terreur,  elle  ne  touche  que  la 
surface:  tant  qu’il  n'y  a que  cette  crainte  ser- 
vile , le  fond  ne  peut  être  changé  comme  il  faut. 
11  n’y  a que  l’amour  qui  entre  au  plus  secret  de 
nos  cœurs:  lui  seul  en  a la  clef;  lui  seul  en  mo- 
dère les  mouvements.  Vous  avez  de  méchantes 
Inclinations,  vous  avez  des  affections  déréglées: 
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jamais  elles  ne  pourront  être  chassées  que  par 
des  inclinations  contraires,  que  par  un  saint 
amour,  que  par  de  chastes  affections  du  vrai 
bien-  ainsi  l’ame  sera  tout  autre.  L’amour  la  di- 
late par  une  certaine  ferveur  : il  l’ouvre  jus- 
qu’au fond  , pour  recevoir  la  rosée  des  grâces 
célestes.  Ce  n'est  plus  une  pierre  sur  laquelle 
on  écrit  au  dehors:  c’est  une  cire  pénétrée  et 
fondue  par  une  divine  chaleur.  C’est  ainsi  que 
le  sauveur  Jésus  est  véritablement  gravé  dans 
toutes  les  facultés  de  nos  âmes.  Il  est  dans  nos 
volontés  toutes  transportées  de  son  saint  amour  : 
il  est  dans  la  mémoire , car  on  ne  peut  oublier 
ce  qu’on  aime  : il  est  dans  l’entendement;  car 
l’amour  curieux  et  diligent  n’a  point  d’autre 
satisfaction,  que  celle  de  contempler  les  per- 
fections du  bien-aimé  qui  l’attire.  De  là  il  passe 
dans  les  corps  par  l'exercice  des  vertus,  et  par 
de  saintes  opérations , qui , prenant  leur  origine 
de  l'amour  de  Jésus , en  conservent  les  traits  et 
les  caractères. 

Tel  est , mes  très  chères  Sœurs,  l’esprit  de  la 
toi  nouvelle.  C’est  pourquoi  Dieu  ne  vient  point 
à nous  avec  cette  apparence  terrible  qü’il  avoit 
sur  le  mont  de  Sina.  Là  cette  montagne  fumoit 
de  la  majesté  du  Seigneur,  qui  ■ fait  distiller  les 

• montagnes  comme  de  la  cire  *.  » Ici  il  ne 
rompt  pas  seulement  un  roseau  à demi  brisé J; 
il  est  tout  dément  et  tout  débonnaire.  Là  on 
n’entend  que  le  bruit  d’un  long  et  effroyable 
tonnerre:  ici  c’est  une  voix  douce  et  bénigne  : 
« Apprenez  de  moi , dit-il , que  Je  suis  doux  et 
» humble  de  cœur  J.  » Là  il  est  défendu  d'ap- 
procher, sous  peine  de  la  vie  : « N’approchez  pas, 
« dit-il , de  peur  que  vous  ne  mouriez  ; et  les 
» hommes  et  les  animaux  qui  approcheront  de 
» la  montagne,  ils  mourront  de  mort  \ » Ici  il 
change  bien  de  langage  : « Venez,  venez , dit- 
» il i,  approchez,  ne  craigDezpas,  mes  enfants: 
» venez  , oppressés,  je  vous  soulagerai,  je  vous 
» aiderai  à porter  vos  fardeaux:  venez,  malades, 
» je  vous  guérirai  : pécheurs,  publicains,  ap- 
» prochez , je  suis  votre  libérateur  : ne  chassez 

• pas  ces  petits  enfants;  à de  tels  appartient  le 

• royaume  de  Dieu  °.  » D’où  vient  ce  change- 
ment, mes  très  chères  Sœurs?  ah  ! c'est  qu’il 
se  veut  faire  aimer.  Il  vient  changer  ln  terreur 
en  amour,  cette  eau  froide  de  la  crainte  qui  res- 
serroit  le  cœur  par  une  basse  et  servile  timidité, 
en  un  vin  d’une  divine  ferveur,  qui  le  dilatera , 
qxii  l’encouragera,  qui  l’échauffera  par  de  bien- 
heureuses ardeurs.  C’est  l’esprit  de  la  loi  nou- 
velle. Je  vous  ai  dit  les  changements  qu’a  faits 

• Pt.  ICTI.  5 * Maltli.  Xll.  20.  — 'Ibid.  XI.  29.  — ‘Exod. 
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Je  Sauveur.  L’eau , vous  al-je  dit , est  fade  et 
insipide.  Ainsi  étolt  la  loi  dans  ses  ombres  et  dans 
ses  (1  mires,  si  Jésus  ne  la  change  en  la  vérité  de 
son  Évangile,  vin  doux  et  savoureux  , qui  nous 
remplit  de  délices  célestes.  L’eau  n'a  point  de 
force  pour  nous  émouvoir.  Ainsi  étoit  la  loi  par 
sa  lettre  inutile  et  impuissante , si  elle  n'est  ac- 
compagnée du  vin  de  la  loi  nouvelle , c'est-à- 
dire,  de  l'esprit  de  la  grâce.  Ces  deux  premiers 
changements  ne  sont  que  pour  le  troisième.  As-  i 
ses  et  trop  long-temps  nous  avons  été  abreuvés 
de  cette  froide  terreur  : il  est  temps  que  nos 
coeurs  soient  échauffés  de  l'amour  de  Dieu. 

Mes  Sœurs , nous  ne  sommes  plus  sous  In  loi 
de  crainte,  nous  sommes  sous  la  loi  d'amour; 
pnrceque  nous  ne  sommes  plus  dans  la  servi- 
tude, nous  sommes  dans  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu  : Jésus , qui  est  la  vérité , nous  a déli- 
vrés. Partant,  servons  notre  Dieu  d'un  amour 
libéral  et  sincère.  Aimons  la  justice , aimons  la 
vérité,  aimons  la  vraie  et  solide  raison,  aimons 
l'unique  repos.  Tout  cela  c’est  Jésus:  aimons 
donc  Jésus  de  toute  l'affection  de  nos  âmes:  qui 
n'aime  pas  Jésus,  je  l'ose  dire,  il  n'est  pas  chré- 
tien. Un  chrétien,  c'est  un  homme  renouvelé  : 
nous  ne  pouvons  être  renouvelés  sans  l'esprit  de 
la  loi  nouvelle:  l’esprit  de  la  loi  nouvelle,  c'est 
la  charité:  qui  n’a  pasla  charité  n'est  pas  chré- 
tien. Ah!  que  le  siècle  sc  réjouisse  dans  les  dé- 
bauches et  dans  les  banquets,  dans  les  vins 
friands  et  délicieux!  Nous  avons  un  vin  dont  il 
nous  est  permis  de  nous  enivrer;  vin  qui  nous 
échauffe,  mais  d’une  ardeur  toute  spirituelle; 
qui  nous  fait  chanter,  mais  des  nautiques  d'a- 
mour divin,  qui  nous  ôte  la  mémoire,  mais  du 
monde  et  de  ses  vanités;  qui  nous  excite  une 
grande  joie , mais  une  joie  que  le  monde  ne 
comprend  pas.  Buvons  de  ce  vin,  mes  très  chè- 
res Sœurs.  Jour  et  nuit  ne  respirons  que  Jésus: 
vous  particulièrement  qu'il  a retirées  du  siècle, 
goûtez  Jésus  dans  la  solitude;  c'est  là  qu'il  se 
communique  aux  âmes  fidèles. 

Et  vous,  chères  Sœurs,  que  , par  sa  miséri- 
corde iniinic,  il  a miraculeusement  délivrées 
des  ténèbres  de  l’hérésie,  c’est  à vous,  c'est  à 
vous  que  je  parle.  Et  quelles  paroles  pourroient 
vous  exprimer  la  tendresse  que  mon  cœur  a 
pour  vous!  Rendez-lul  à jamais  vos  actions  de 
grâces.  Voyez  combien  l’erreur  est  répandue 
par  toute  In  ville.  Dieu  vous  a triées  deux  ou 
trois,  qu’il  a appelées  à sa  sainte  Eglise  : donc  ne 
soyez  pas  ingrates  à cet  inest  imable  bienfait.  Per- 
sévérezdans  cette  bienheureuse  vocation.  Voyez 
la  pureté,  voyez  l'Innocence  et  la  candeur  de 
ces  saintes  llllcs.nvec  lesquelles  vousconversez. 
O Dieu,  quelle  différence  de  cette  véritable  dé- 


votion qu’elles  vous  enseignent  en  toute  humi- 
lité et  simplicité , avec  le  faste , et  l’orgueil , et 
la  piété  contrefaite  de  l’hérésie.  Persévérez, 
mes  très  chères  Sœurs  : n'écoutez  ni  les  larmes 
ni  les  reproches  de  vos  parents.  Dieu  vous  fosse 
la  grâce  d'expérimenter  combien  sa  sainte  mai- 
son est  plus  douce  que  la  maison  paternelle  ! 
Voyez  ces  redoutables  autels:  les  sacrements 
que  nous  V distribuons,  ce  ne  sont  pas  des  om- 
bres ni  des  figures  : nous  ne  sommes  plus  sous 
la  loi  judaïque  : c’cst  la  réalité,  c’est  la  vérité, 
c’est  la  propre  chair  de  Jésus  autrefois  pour 
nous  déchirée;  e'est  son  sang  vivifiant  épanché 
pour  l'amour  de  nous.  Jouissez  des  délices  de 
cette  chair  de  laquelle  l'hérésie  s’est  privée  , 
pour  sc  repaître  de  la  vanité  d'une  cène  imagi- 
naire , etc. 


FRAGMENT 

SUR  LE  MÊME  SUJET  \ 

Je  dis  donc  avant  toutes  choses  que  la  loi  n’a 
que  des  ombres  et  des  figures,  selon  ce  que  dit 
l’apôtre  saint  Paul  : « Toutes  choses  leur  arri- 
» voient  en  figure'.  » Pour  éclaircir  cette  vé- 
rité par  la  doctrine  du  saint  apôtre,  posons  pre- 
mièrement ce  principe.  Tout  ce  qui  agit  par 
intelligence,  sc  propose  nécessairement  une  fin 
à laquelle  elle  rapporte  ses  actions;  et  d'autant 
plus  que  la  cause  est  parfaite , d'autant  plus  ce 
rapport  est  exact  : et  la  raison  en  est  évidente  ; 
car  si  la  cause  est  plus  excellente,  il  s’ensuit 
que  l'opération  est  mieux  ordonnée.  Or  il  est 
certain  que  l’ordre  consiste  dans  l'accord  de  la 
fin  avec  les  moyens;  et  c’est  de  ce  concert  que 
résulte  cette  justesse  qu'on  appelle  l’ordre.  Cette 
vérité  étant  supposée , passons  outre  mainte- 
nant, et  disons  : La  loi  est  une  œuvre  d’intelli- 
gence, et  d’une  intelligence  Inflnie;  pnrceque 
c'est  une  œuvre  de  l'esprit  de  Dieu.  Par  consé- 
quent elle  a une  (ln  à laquelle  elle  est  destinée; 
et  quand  nous  connoitrons  celte  lin,  il  ne  faudra 
nullement  douter  que  toutes  lespartiesde  la  loi  n'y 
soient  rapportées.  Or  l'apôtre  saint  Paul  nous  as- 
sure que  «Jésus-Christ est  laflude  la  loi  :»  Finis 
Icrjis  Christus *.  C'est  pourquoi,  et  les  patrtar- 
: elles  et  les  prophètes  soupiroieut  perpétucllc- 

* Ce  morceau  a visiblement  rapport  au  premier  point  du 
sermon  prtcedenl  ; aussi  s r.t-il  trouvé  réuni  au  même  ma- 
nuscrit sur  une  feuille  stîparfc.  Nous  no  l'avons  répondant  pas 
incorpore  A ce  premier  point . parccspi'H  ètoit  itiip'-stble  de 
lier  l'on  avec  l'autre  sans  quelque  confusiou.  B4U.  de  /V. 

I fo'  is- 
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ment  après  sa  venue;  parcequ’il  était  la  fin  de 
la  loi,  et  le  sujet  principal  de  ses  prophéties. 
D'où  il  s'ensuit  manifestement  que  toutes  les 
cérémonies  de  la  loi , toutes  ses  solennités,  tous 
ses  sacrifices  regardoient  uniquement  le  Sau- 
veur; et  qu'il  n’y  a page  dans  les  Ecritures  en 
laquelle  nous  ne  le  vissions , si  nous  avions  les 
yeux  assez  épurés. 

Et  certes,  puisqu'il  plaisoit  à notre  grand 
Dieu  de  se  revêtir  d’une  chair  humaine , il  était 
convenable , mes  Soeurs,  que  de  même  que  ce  mys- 
tère étant  accompli , nous  en  célébrons  la  gran- 
deur par  de  pieuses  actions  de  grâces;  aussi  ceux 
qui  en  ont  précédé  l'nccomplissement , vécus- 
sent dans  l'attente  de  ce  bonheur  qui  devoit  ar- 
river à notre  nature.  Il  est  vrai  que  le  Verbe 
éternel , en  se  faisant  homme , est  né  dans  un 
temps  limité  ; car  c'est  une  suite  de  la  condition 
humaine.  L'éternité  s’est  alliée  avec  le  temps, 
alin  que  ceux  qui  sont  sujets  au  temps  pussent 
aspirer  à l'éternité.  Mais  encore  que  la  venue 
du  Sauveur  fût  arrêtée  à un  temps  certain  par 
les  ordres  de  la  Providence  divine;  toutefois  il 
faut  avouer  que  le  mvstere  du  Verbe  fait  chair 
devoit  remplir  et  honorer  tous  les  temps.  C'est 
pourquoi  il  étolt  à propos  qu'où  il  n'étoit  pas  par 
la  vérité  de  sa  présence , il  y fut  du  moins  d'une 
autre  manière  par  des  figures  très  excellentes. 
Et  de  U vient  que  la  loi  de  Moïse  est  pleine  de 
merveilleuses  figures  qui  nous  représentent  le 
sauveur  Jésus. 

En  effet,  je  vous  demande , mes  très  chères 
Soeurs,  d'où  vient  tant  de  sang  répandu  dans 
les  cérémonies  anciennes;  sinon  pour  représen- 
ter le  sang  de  Jésus?  Pourquoi  est-ce  que  par  le 
sang  de  l'Agneau  le  peuple  est  délivré  du  glaive 
vengeur  qui  désola  les  maisons  des  Égyptiens? 
pourquoi  est-ce  que  l'alliance  est  signée  et  ra- 
tifiée par  le  sang?  pourquoi  n'y  a-t-il  point  d’en- 
trée dans  le  sanctuaire , si  le  pontife  n’a  les 
mains  teintes  du  sang  des  victimes?  pourquoi 
les  crimes  sont-ils  expiés , les  pontifes  et  leurs 
vêtements  consacrés  par  le  sang  versé  dans  le 
sacrifice?  le  sang  des  animaux  égorgés  étoit-il 
suffisant  pour  apaiser  Dieu?  étoit-il  capable  de 
purifier  l’homme?  Si  ce  n’est  pour  nous  faire 
entendre  qu'il  n’y  a ni  délivrance , ni  consécra- 
tion , ni  alliance , ni  expiation , ni  salut , que 
par  le  sang  de  l’Agneau  sans  tache , « qui  a été 
* tué,  dltsaint  Jean  dès  l'origine  du  monde:» 
tué,  dis-je,  dès  l’origine  du  monde,  pareeque 
dès  l’origine  dn  monde  sa  mort  a été  figurée 
par  une  multitude  infinie  de  sacrifices  sanglants. 
C’est  cc  qui  fait  dire  à Tcrtullien  : O Christian 

• OC.  Mil,  s. 


in  nom  veterem  1 ! « Oh!  que  Jésus-Christ  est 
» ancien  dans  la  uou\  eauté  de  son  Evangile  ! • 
Ce  que  nous  honorons  est  nouveau,  pareeque 
Jésus-Christ  l'a  mis  dans  un  nouveau  jour  : ce 
que  nous  honorons  est  ancien , pareeque  la  fi- 
gure s'en  trouve  des  les  premiers  temps.  La  loi 
est  un  Evangile  caché  ; et  l'Évangile  est  une  loi 
expliquée. 

Et  c’est  ce  qu’exprime  l’apôtre  saint  Paul  eu 
ces  excellentes  paroles  : • La  loi  a l'ombre  des 
» choses  futures,  et  non  point  la  vive  image  2.» 
Que  veut  dire  ce  grand  apôtre , que  la  loi  a 
l'ombre  et  non  point  la  vive  image  des  choses? 
La  comparaison  est  prise  de  la  peinture.  Le 
peintre  dessine  le  portrait  du  roi.  Vous  en  voyez 
déjà  quelque  ressemblance  dans  les  premiers 
crayons  du  tableau  : ce  sont  ses  traits,  c’est  sa 
taille,  c’est  ion  air,  c’est  l’image  du  prince  que 
vous  y voyez  : mais  quand  l’ouvrage  sera  ac- 
compli , c’est  alors  que  le  roi  paroitra  avec  su 
majesté  naturelle.  Ainsi  la  loi  avoit  Jésus-Christ 
dans  des  ombres  et  dans  des  figures,  et  comme 
dans  un  crayon  imparfait  ; mais  elle  u'avoit  pas 
l'image  finie.  Et  de  même  que  la  peinture  ache- 
vée efface  les  linéaments  imparfaits,  ainsi  la 
beauté  parfaite  de  l’Evangile  efface  l'imperfec- 
tion de  la  loi  par  des  couleurs  plus  vives  et  plus 
éclatantes.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  change 
l'eau  en  vin,  c'est-à-dire,  la  loi  de  Moïse  eu  son 
Evangile. 

ABRÉGÉ  D’UN  SERMON 

POU 

LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  L’ÉPIPHANIE. 


Évangile  du  lépreux  et  du  centenier.  Mallh.  vm.  t. 

Mare.  f.  40.  Lue.  v.  12. 

Deux  sacrements  : dans  la  guérison  du  lé- 
preux, l'expiation  du  péché  par  la  pénitence; 
dans  le  centenier , la  préparation  à l’eucharistie. 

Jésus  en  descendant  de  la  montagne , ou  il 
vient  de  publier  tous  les  préceptes  de  la  loi 
évangélique , nous  apprend  la  rémission  des  pé- 
chés. Apres  le  précepte,  la  prévarication;  et  par 
grâce,  la  rémission,  il  ne  souvient  [guère]  de 
songer  aux  bonnes  œuvres  qui  sont  à faire,  aux 
péchés  qui  sont  a expier.  « Nous  devons  cc» 

' Lib.  iv.  <idr.  Marcion.  tu  21.  — * %•  I. 
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» pendant  travailler  chaque  jour  à la  rémission 
» des  péchés  que  nous  commettons  sans  cesse  : a 
Sub  quotidianà  peccatorum  remissionc  viva- 
mus'.  Dénombrement  des  péchés.  Toute  notre 
vie,  inutilité  : non  seulement  paroles  oiseuses; 
mais  tout  oiseux  : nous  sommes  l’oisiveté  même. 
Je  confesse  vos  péchés  et  les  mieus,  ceux  que 
la  plupart  du  monde  ne  confesse  pas.  Venez 
donc  a Jésus;  [dites-lui]:  « Si  vous  voulez,  vous 
» pouvez  me  guérir  : a Si  vis,  potes  me  mun- 
darc.  [Il  vous  répondra]:  « Je  le  veux,  soyez 
» guéris  : a Volo,  mundare  a.  Quand  le  prêtre 
parle,  Jésus  parle  : c'est  lui  qui  dit  : « Je  leveux, 
a soyez  guéris  : a Volo,  mundare. 

Il  lui  défend  de  parler , il  l’envoie  aux  prê- 
tres « pour  leur  servir  de  témoignage  : a In  tes- 
timonium  illis 3.  Ce  n’est  pas  qu'il  veuille  que 
le  peuple  ignore  ses  merveilles  et  sa  mission  ; il 
veut  qu’il  les  apprenne  par  la  voie  ordinaire  éta- 
blie de  Dieu. 

La  cure  du  lépreux.  I.a  lèpre  est  une  impu- 
reté: elle  signifie  le  péché.  « [Le  pécheur  ainsi 
a que  le  lépreux]  doit  être  condamné  comme 
a impur  : a Immunditice  condemnabitur  *.  On 
ne  traite  pas  de  même  tous  les  lépreux.  La  lèpre 
nouvelle  et  la  lèpre  invétérée.  Les  pécheurs  ne 
doivent  pns  s’étonner  si  [on  les  traite]  diverse- 
ment. Médecins  qui  ne  discernent  pas.  11  faut  sa- 
voir discerner  entre  la  lèpre  et  la  lèpre.  I.es  clefs 
pour  fermer  et  pour  ouvrir.  Lu  communion  avec 
discrétion  : Eldixit  Alhcrsathacisul  noncome- 
derent  de  sanclo  sanclorum , donec  surgeret 
sacerdos  doclus  algue  pcrfcctus 5 : « Le  gou- 
» verneur  leur  dit  de  ne  point  manger  de  vian- 
» des  sacrées , jusqu'à  ce  qu’il  s’élevât  un  pon- 
a tife  docte  et  parfait,  a • Un  malade  , dit  saint 
a Augustin , reçoit  d’autres  préceptes  pour  trai- 
a ter  sa  maladie  , que  ceux  qu’on  lui  donne  en 
» santé  : a Seconda  prœcepta  œger  accepit c. 

• Tout  homme  infecté  de  la  lèpre , qui  avoit 
a été  séparé  des  autres  par  le  jugement  du  prê- 
a tre,  devoit  avoir  ses  vêtements  décousus,  la 
a tête  nue , le  visage  couvert  de  son  vêtement , 
a et  devoit  crier  qu’il  étoit  impur  et  souillé.  Il 
a étoit  obligé  de  demeurer  seul  hors  du  camp, 
a pendant  tout  le  temps  qu'il  étoit  lépreux  et 
a impur  : a Quicumque  maculatusfuerit  leprd, 
et  separatus  est  ad  arbitrium  sacerdotis,  habe- 
bit  vestimenta  dissuta,  capul  nadum,  os  veste 
conteclum,  contaminatum  ac  sordidum  se  cla- 
mabit:  solus  habitabit  extra  castra''.  Le  pé- 
cheur doit  être  séparé  de  peur  de  la  contagion  : 

* S.  Aug.  Scrm.  ltiii.  n.  8,  loin,  y,  col.  339.— 5 Malt  h.  vin. 
2.  — * Ibid . 4.  — *Lev\t.  xm.  R.  — */.  Esdr.  n.  65.—  * AVrm. 
Lxxxtjii.  n. 7.  tom.  v,  col.  473.  Scrm.  CCLXXYII.  n.  2.  col.  (124. 
— T Lcvit.  xm.  44,  45,  46. 
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c’est  pourquoi  la  victime  pour  le  péché  [s'immo- 
loit]  « hors  du  camp  : a Extra  castra  * ; et  no- 
tre Seigneur  [a  été  crucifié]  « hors  des  portes 
a de  Jérusalem  : a Extra  portam  a:  excommu- 
nication que  Jésus-Christ  a soufferte. 

Offeres  tnunus  quod  prœcepit  Moyses  1 : 
« Vous  offrirez  le  don  que  Moïse  a prescrit , » 
deux  passereaux.  On  en  immole  l’un;  on  délivre 
l'autre,  on  le  lâche  en  liberté  , après  avoir  été 
trempé  au  sang  de  l'autre  4.  Jésus-Christ  im- 
molé ; toute  la  nature  vivante  : elle  est  délivrée  ; 
mais  il  faut  qu’elle  soit  trempée  au  sang  de  Jé- 
sus-Christ par  la  mortification.  La  vie  délicieuse 
ne  souffre  pas  qu'on  soit  trempé  dans  ce  sang. 
« Celle  qui  vit  dans  les  délices  est  morte , quoi- 
a qu’elle  paroisse  vivante  : a Vïuetts,  mortua 
est s. 

Le  lépreux  étoit  obligé  de  couper  tous  le» 
poils,  scs  cheveux,  sa  barbe , ses  sourcils.  La 
lèpre  s'attachoit  principalement  aux  cheveux  et 
aux  poils.  « L'homme  de  la  tête  de  qui  les  che- 
» veux  tombent , est  chauve  et  pur  : a Vir  de 
cujus  capile  capilli  fluunt , calviis  et  mundus 
est  * : c'étoit  une  marque.  [Les  poils  sont]  un 
superflu  : le  superflu  retranché  ; c’est  là  que  les 
péchés  s'attachent.  Ne  demandez  pas  ce  qu'il 
faut  retrancher  : retranchez  quelque  chose , la 
lumière  vous  viendra  pour  retrancher  toujours 
davantage.  Retranchez  par  l’aumône;  retran- 
chez tous  les  jours  quelque  chose  à la  vanité 
On  objecte  toujours  la  bienséance  : il  faut  cou- 
per même  les  sourcils  et  la  barbe  : il  n’importe 
pas  quand  le  visage  sera  un  peu  défiguré.  Per- 
sonne plus  obligé  aux  aumônes  que  les  lépreux, 
purifiés , les  pécheurs  guéris. 

Deux  raisons  pourquoi  l'aumône  ôte  les  pé- 
chés : l°  Le  péché  naturellement  demande  d’è- 
tre  puni  par  la  privation  de  tout  bien.  Qui  est 
ingrat  et  rebelle  envers  Dieu , mérite  la  sous- 
traction de  tous  ses  dons,  et  ne  doit  rien  avoir 
dans  son  empire  : il  a abusé  de  tout.  Si  l’on 
n’est  pns  effectivement  privé , il  faut  compatir 
à ceux  qui  le  sont , souffrir  avec  eux  : « Exer- 
a cer  la  patience  à l’égard  des  uns , et  la  misé- 
» ricorde  envers  les  autres  : a A/ios  per  palien- 
tiam,  alios  per  misericordiam  7. 

2°  Par  l’aumône  on  empêche  les  péchés  des 
autres , une  infinité  de  péchés  où  la  pauvreté 
engage;  péchés  inconnus,  incestes  pour  n'avoir 
point  de  lits , et  autres  abominations.  Rien  de 
meilleur  pour  expier  nos  péchés  commis,  que 
d’empêcher  que  les  autres  n'en  commettent. «La 
a charité  couvre  la  multitude  des  péchés  : a 

l Iroit.  IV.  II.— XIII.  12.  — » Matlh.  vin.  4. — 
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CharUas  operit  mullitudinem  peccatonm  1 : 
nous  avons  besoin  d’un  remède  qui  en  remette 
et  en  couvre  plusieurs , car  nous  pêchons  sans 
cesse. 

Aumône,  excellente  préparation  pour  la  com- 
munion. Le  don  de  l'aumône , préparation  au 
don  sacré.  Donner  à Jésus-Christ,  préparation  à 
l'action  par  laquelle  il  se  donne  à nous. 

SERMON 

rotm 

LE  CINQUIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  L'ÉPIPHANIE. 

Jérusalem  rtBalijlonc.  leur  «prit  el  leur  caractère.  Ral- 
aon»âe  1a  conduite  île  Dien  daos  le  mélange  de»  txma  arec  lea 
in.  chanta  : comment  1U  août  séparés  dci  I présent  : suites  de  1a 
.dernière  séparation. 

.Sinilc  utraque  crescere  usqne  ad  messem. 

.Laissez  rroftre  l'un  et  l'attire  jusqu'à  la  moisson.  Mntth. 

un.  30. 

Tout  autant  que  nous  sommes  de  chrétiens, 
nous  sommes  de  pauvres  baunis,  qui,  étant  re- 
légués bien  loin  de  notre  chère  patrie , sommes 
contraints  de  passer  cette  vie  mortelle  dans  un 
pèlerinage  continuel,  déplorant  sans  cesse  la 
misère  de  notre  péché  qui  nous  a fait  perdre  la 
douceur  et  la  liberté  de  notre  air  natal,  seul  ca- 
pable de  réparer  nos  forces  perdues  et  de  réta- 
blir notre  santé  presque  désespérée.  Cependant, 
mes  très  chères  Sœurs , ce  qui  adoucit  les  en- 
nuis et  les  incommodités  de  notre  exil , ce  sont 
les  lettres  que  nous  recevons  de  notre  bienheu- 
reuse patrie  : vous  entendes  bien  que  c'est  du 
ciel  que  je  parle.  Ces  lettres,  ce  sont  les  Ecri- 
tures diviuesque  notre  Père  céleste  nous  adresse 
par  le  ministère  de  ses  saints  prophètes  et  de  ses 
apôtres , et  même  par  sou  cher  Fils,  qu’il  a en- 
voyé sur  la  terre  pour  nous  apporter  ici-bas  des 
nouvelles  de  notre  pays,  et  nous  donner  l’espé- 
rance d’un  prompt  et  heureux  retour.  De  sorte 
que  si  nous  desirons  ardemment  de  voir  cette 
glorieuse  cité  dont  nous  devons  être  les  habi- 
tants, si  nous  sommes  vivement  touchés  de  l'a- 
mour de  notre  patrie , où  notre  bon  Père  nous 
eonserve  un  grand  et  étemel  héritage;  toute  no- 
tre consolation  doit  être  de  lire  ces  lettres  : nous 
en  devons  baiser  mille  et  mille  fois  les  sacrés 
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caractères , et  surtout  nous  en  devons  nuit  et 
jour  ruminer  le  sens.  C'est  pourquoi  le  prophète 
David  chantoit  à son  Dieu,  parmi  des  soupirs 
amoureux  : « O Seigneur , voyez  que  je  suis 
» étranger  sur  la  terre  : du  moins  ne  me  refu- 
o scz  pas  cette  unique  consolation  de  méditer 
» votre  sainte  parole  ; » Incola  ego  sum  in 
terrâ,  non  abscondas , à me  mandata  tua  *. 
Ainsi  je  ne  m'étonne  pas, mes  très  chères  Sœurs, 
si  vous  avez  une  telle  avidité  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  C'est  un  effet  de  ce  pieux  gémis- 
sement que  le  Saint-Esprit  inspire  en  vos  âmes, 
les  sollicitant  par  de  saints  désirs.  Je  m'estime- 
rais bienheureux  si  je  pouvois  contribuer  quel- 
que chose  à satisfaire  ces  pieux  désirs.  Écoutez, 
écoutez , mes  Sœurs , les  paroles  du  saint  Évan- 
gile ; et  si  je  vous  semble  peu  de  chose , comme 
en  effet  je  ne  suis  rien , songez  que  c’est  la 
voix  de  votre  Époux  que  vous  entendez  par  ma 
bouche. 

« Le  royaume  des  cieux,  nous  dit  Jésus- 
» Christ’,  est  semblable  à un  homme  qui  avoit 
» semé  de  bon  grain  dans  son  champ.  Mais  pen- 
» dant  que  les  hommes  dormoient , son  ennemi 
» vint , et  sema  de  l’ivraie  au  milieu  du  blé , et 
» s'en  alla.  L’herbe  ayant  donc  poussé,  et  étant 
» montée  en  épi , l’ivraie  commença  aussi  à pa- 
» rottre.  Alors  les  serviteurs  du  Père  de  famille 
» vinrent  lui  dire  : Seigneur,  n'avez -vous  pas 
> semé  de  bon  grain  dans  votre  champ?  d’où 
» vient  donc  qu’il  y a de  l’ivraie?  II  leur  répou- 
• dit  : C’est  l’homme  ennemi  qui  l’y  a semée. 
» Et  ses  serviteurs  lui  dirent  : Voulez-vous  que 
» nous  allions  l’arracher?  Non , leur  répondit-il, 
» de  peur  qu’en  arrachant  l’ivraie , vous  ne  dé- 
» raeinicz  en  même  temps  le  bon  grain.  > 

Le  grand  Père  de  famille , c'est  Dieu  qui  a 
répandu  de  tous  côtés  sur  les  hommes  ses  véri- 
tés, comme  une  semence  céleste  qui  devoit  fruc- 
tifier en  bonnes  œuvres  pour  la  vie.  éternelle.  Il 
avoit  commencé  à jeter  cette  précieuse  semence 
dans  l’esprit  de  l’homme,  l’introduisant  dans  ce 
paradis  de  délices,  où  tout  ce  qui  se  présentoit 
à ses  yeux  ne  lui  parloit  que  de  son  Créateur. 
Mais  pendant  qu’il  s’endormoit  dans  la  considé- 
ration de  ses  propres  dons , oubliant  insensible- 
ment son  auteur,  auquel  seul  il  doit  veiller,  et 
f déçu  de  la  douceur  de  sa  charmante  liberté,  » 
Sud  in  ccternum  liberlate  deceptus 3;  le  ser- 
pent frauduleux  qui  lui  parloit  au-dehors , lit 
couler  intérieurement  dans  son  cœur  le  venin 
subtil  et  délicat  de  la  vaine  gloire.  Animé  de  ce 
bon  succès,  il  n’a  cessé  de  jeter  autant  qu’il  a 

I Pi.cxtiii.  19.  — * Maille  XIII.  2*.  el  nie.—  • Innocent. 
I.  Ep.  ixi».  ad  Cotte.  Carlh.  Lab.  lonu  U , col.  I2&3- 
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pu  les  semences  du  vice  et  du  désordre,  partout 
on  il  a vu  que  la  munificence  divine  répandoit 
relies  de  ses  grâces,  SI  bien  que , par  ses  arti- 
fices, le  bou  et  le  mauvais  grain,  c'est-à-dire,  les 
bons  et  les  mauvais , se  sont  trouvés  mêlés  en- 
semble dans  le  même  champ,  c'est-à-dire,  ou 
bien  dans  le  monde,  comme  notre  Seigneur  l'in- 
terprète, ou  [dans J la  sainte  Eglise,  comme  je 
le  pourrais  justifier  aisément  par  d'autres  en- 
droits de  l'Écriture.  Là-dessus  quelques  faux  zé- 
lés  se  sont  élevés,  qui  ont  trouvé  ce  mélange 
insupportable  - il  leur  a semblé  que  la  justice 
divine  devoit  incontinent  exterminer  les  impies, 
et  ouvrir  sous  eux  les  plus  noirs  abîmes  pour 
les  engloutir.  Mais  notre  sage  Père  de  famille 
ne  défère  pas  à leur  zèle  inconsidéré  et  superbe: 
il  ordonne  que  l'on  les  laisse  croître  jusques  à 
la  moisson , c'est-à-dire,  à lu  fin  des  siècles  : et 
alors  il  enverra  ses  saints  anges  pour  faire  cette 
dernière  et  éternelle  séparation,  par  laquelle  les 
méchants,  séparés  pour  jamais  de  la  compagnie 
des  bons,  seront  jetés  dans  la  flamme,  pendant 
que  la  troupe  des  justes,  toute  pure  et  tout  écla- 
tante, fera  voir  dans  le  royaume  de  Dieu  autant 
de  soleils  que  de  saints.  C’est  l’interprétation 
de  notre  parabole.  [Dans  ce  discours  je  vous  ex- 
poserai] l'intention  de  notre  Seigneur  en  deux 
réflexions  : la  première  sur  le  mélange,  la  se- 
conde sur  la  séparation  des  bons  et  des  mauvais. 

Depuis  le  péché  du  premier  homme,  l’iniquité 
a régné  dans  le  monde.  Tous  s étoient  écartés  de 
la  bonne  voie  : « lln'y  avolt  pcrsonnequl  fit  bien, 
» non  pas  même  un  seul,  «comme  chantoit  autre- 
fois le  Psalmiste1  ,[au  psaume]rapportédansl’E- 
pitre  aux  Romains’1  .C'est  pourquoi  saint  Augustin 
a dit  « qu’il  y avoit  dans  le  momie  comme  une 
» ville  d'iniquité  , qu’il  a appelée  fiabylone  ’.  » 
Babylone  en  langue  hébraïque,  c'est-à-dire,  con- 
fusion : il  l’appelle  donc  Babylone,  pareeque 
l’iniquité,  et  la  confusion  sont  inséparables.  Cette 
cité,  mes  Sœurs,  c’est  le  règne,  l’assemblée,  et, 
pour  parler  de  la  sorte , la  république  des  mé- 
chants. Mais  Dieu  regardant  d'en  haut  en  pitié 
cette  noire  et  criminelle  Ignorance,  a envoyé 
son  Fils  au  monde  pour  le  réformer.  C’est  lui 
qui  contre  cette  cité  turbulente,  qui  par  son  au- 
dacieuse rébellion  dominoit  par  toute  la  terre , 
a établi  une  cité  sainte  qui  doit  servir  d'asile  à 
tous  ceux  qui  se  voudront  retirer  de  cette  con- 
fusion générale.  Cette  cité,  mes  très  chères 
Sœurs,  c’est  la  sainte,  la  spirituelle,  la  mysté- 
rieuse Jérusalem,  c'est-à-dire,  vision  de  paix; 
afin  d'opposer  la  paix  des  enfants  de  Dieu  au 

* Pi.  un.  4.—  J /toro,  m.  (2.  — * [h  Pi.  xiyi.  s.  la , lom. 
IV.  col.  126. 


désordre  et  au  tumulte  des  enfants  du  monde. 

Mats  où  se  bâtira  cette  ville  innocente?  quel- 
les montagnes  assez  hautes,  quelles  mers  et  quet 
océan  assez  vaste  la  pourraient  assez  séparer  de 
cette  autre  cité  criminelle?  Chères  soeurs,  le 
Prince  son  fondateur  ne  l’en  vent  point  séparer 
par  la  distance  des  lieux  : dessein  certainement 
incroyable  ! il  bâtit  Jérusalem  au  milieu  de  Ba- 
bylone. Durant  le  cours  de  ce  siècle  pervers,  les 
bons  seront  mêlés  avec  les  méchants.  O Dieu 
éternel  ! quel  mélange  de  ces  deux  peuples  di- 
vers, je  veux  dire  des  saints  et  des  impies  ! l'un 
est  prédestiné  à la  vie  éternelle,  et  l'autre  ré- 
prouvé à jamais.  Leurs  princes  sont  ennemis. 
Le  prince  de  Jérusalem , c'est  Jésus  : le  diable 
est  le  prince  de.  Babylone.  Ils  vivent  sous  des 
lois  directement  opposées.  L'apôtre,  comme 
vous  savez,  distingue  deux  sortes  de  lois;  l’une 
est  la  loi  de  l'esprit,  elle  gouverne  Jérusalem  : 
l’autre  est  la  loi  de  la  chair,  qui  domine  dans 
Babylone.  Leurs  mœurs  sont  toutes  contraires. 
L'une  se  propose  pour  dernière  fin  une  paix 
trompeuse,  à cause  qu’elle  est  passagère  : l'au- 
tre, parmi  beaucoup  d'afflictions  présentes,  gé- 
mit et  soupire  sans  cesse  après  une  paix  assurée, 
à cause  qu'elle  est  éternelle.  Qu'cst-ce  à dire 
ceci,  mes  très  chères  Sœurs?  Ces  deux  peuples 
de  bons  et  de  méchants,  dont  les  lois  sont  si  fort 
opposées,  les  mœurs  si  contraires,  les  desseins 
si  incompatibles,  vivent  neanmoins  ensemble 
dans  une  même  société  ; ils  sont  éclairés  d’un 
même  soleil  ; ils  respirent  un  même  air;  la  terre, 
leur  mère  commune,  leur  fournit  à tous  indiffé- 
remment une  nourriture  semblable.  Bien  plus, 
nous  les  voyons  tous  les  jours  se  présenter  aux 
mêmes  autels;  iis  sont  associés  dans  la  commu- 
nion de  l’Église  ; ils  participent  aux  mêmes  mys- 
tères; ils  sont  régénérés  et  repus  de  la  vertu  des 
mêmes  sacrements.  Oserions-nous  bien,  ô Sei- 
gneur, vous  demander  raison  d'un  mélange  si 
surprenant?  • Quelle  convention,  Je  vous  prie, 
» entre  JésusChrist  et  Bélial  '?  » Pourquoi 
voulez-vous  que  les  corps  soient  si  proches,  et 
les  cœurs  tellement  séparés?  Que  vous  ont  fait 
vos  enfants,  de  les  punir  si  cruellement,  les  con- 
traignant de  vivre  avec  vos  ennemis  et  les  leurs? 
Quel  nouveau  genre  de  supplice,  de  joindre  ainsi 
le  vif  et  le  mort?  Vous,  Seigneur,  qui  avez  si 
bien  rangé  chaque  chose  en  sa  place,  qui  avez 
séparé  la  terre  et  le  firmament,  les  ténèbres  et  la 
lumière , ne  séparerez-vous  point  les  jtistesd’nvec 
les  impies?  Certes  le  ciel  et  la  terre  ne  sont  pas 
si  fort  éloignés,  les  ténèbres  et  la  lumière  ne 
sont  pas  si  coniraires,  que  sont  la  vertu  et  le 
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vice  • pourquoi  donc  les  laissez-vous  ensemble? 
N’avcz-vous  débrouillé  la  confusion  du  premier 
chaos,  qu'alln  de  nous  rejeter  dans  un  chaos 
plus  horrible?  Éelalrez-nous,  Seigneur,  sur  cette 
difficulté, non  point  par  les  raisons  de  la  philoso- 
phie humaine,  mais  par  la  considération  de  vos 
secrets  jugements  et  de  votre  providence  irré- 
préhensible. 

L'admirable  saint  Augustin  nous  donne  sur 
ce  sujet  une  très  belledoetrine.  • Les  méchants, 
» dit  ce  grand  personnage  ',  ne  sont  dans  le 
» monde, ouque  pour  s’y  convertir,  ou  que  pour 
» y exercer  les  bons  : » Nisi  ut  convertantur, 
vel  ut  per  eos  boni  exerceantur.  O peuple 
choisi,  6 enfants  de  paix,  à citoyens  de  la  Jé- 
rusalem bien  aimée,  si  Dieu  votre  père  eût  voulu 
que  vous  vécussiez  en  paix  en  ce  monde,  11  ne 
vous  aurait  pas  exposés  en  proie  au  milieu  de 
vos  ennemis:  mais,  voulant  exercer  et  épurer  vo- 
tre vertu  par  l’épreuve  de  la  patience , il  vousa  mis 
parmi  une  nation  ennemie,  afinque  vous  souffris- 
siez en  ce  siècle  leur  persécution  et  leur  violence. 
C’est  pourquoi  dans  la  maison  de  notre  père  Abra- 
ham, selon  que  le  remarque  l’apôtre  *,  ismaël, 
l'enfant  de  la  chair  et  de  la  servante,  persécu- 
toit  Isaac,  le  fils  de  la  promesse  et  de  sa  maî- 
tresse. !\e  voyez-vous  pas  que  dans  le  ventre  de 
Rébecca,  femme  du  patriarche  Isaac,  ces  deux 
gémeaux  qu’elle  porte,  Ésaü  et  Jacob,  l’un  fi- 
gure des  réprouvés,  l’autre  l’image  des  enfants 
de  Dieu,  « encore  enfermés  dans  les  mêmes  en- 
» trailles , commencent  à se  faire  la  guerre  ? » 
Collidebantur  in  utero  ejus  parvuli  *.  Que  si- 
gnifie ce  mystère,  mes  Sœurs?  « Tu  portes,  ô Ré- 
» bccea,  dans  ton  ventre,  dit  la  parole  divine, 
» deux  grandes  et  nombreuses  nations  : » Dure. 
gentes  sunt  in  utero  tuo  *.  Quelles  sont  ces  na- 
tions, chères  Sœurs?  c’est  d’une  part  la  nation 
des  justes,  et  de  l’autre  celle  des  impies,  repré- 
sentées dans  ces  deux  enfants.  Ésaû,  je  l'avoue, 
supplantera  Jacob  pour  un  peu  de  temps;  il  sor- 
tira le  premier;  il  emportera  le  droit  d’aînesse. 
Il  faut  que  dans  le  cours  de  ce  siècle  les  bons  et 
les  saints,  le  monde  prédestiné  serve  et  gémisse 
pour  l’ordinaire  sons  l’oppression  et  la  tyrannie 
des  méchants  et  des  réprouvés.  Mais  enfin  tôt 
ou  tard  la  face  des  choses  sera  changée.  Après 
qu’Ésaû  aura  joui  quelque  temps  de  son  droit 
d’aînesse,  c’est-à-dire,  après  que  les  méchants 
auront  en  apparence  triomphé  quelque  temps 
dans  ce  monde  par  leur  imaginaire  félicité,  Ja- 
cob emportera  la  bénédiction  paternelle  : Il  de- 
meurera te  seul  et  véritable  supplantateur, 

' InPt.  nv.  a.  4 , lom.  nf,  rot  502,  — 1 Gai.  iv,  — ■ Untt. 
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comme  son  nom  le  lui  promettoit.  La  prophétie 
divine  s’accomplira,  qui  dit  que  « l’aîné  servira 
au  cadet  : » Major  servietminori  ' : c’est-à-dire, 
que  les  bons,  (pii  paroissolcut  ici-bas  être  dans 
l’oppression  et  dans  la  disgrâce,  dans  cette 
grande  révolution  qui  arrivera  à la  lin  des  siè- 
cles, commenceront  à prendre  la  première  place; 
et  les  méchants,  étonnésd’une  si  grande  vicissi- 
tude, gémiront  à Jamais  dans  une  captivité  in- 
supportable. C’est  ce  qui  nous  est  montré  en 
figure  en  ln  Genèse.  Mais  en  attendant,  mes 
très  chères  Sœurs,  il  est  nécessaire  que  les  bons 
souffrent.  Car  de  même  que  notre  grand  Dieu 
à jeté  notre  ame,  qui  est  d'une  si  divine  origine, 
dans  une  chair  agitée  de  tant  de  convoitises 
brutales,  afin  que  la  vigueur  de  l'esprit  s’éver- 
tuât tous  les  jours  par  la  résistance  du  corps  ; 
ainsi  a-t-il  mêlé  les  bons  parmi  les  impies,  afin 
que  ceux-là,  supportant  la  persécution  de  ceux- 
ci,  s'animassent  d’autant  plus  à la  vertu,  qu'ils 
y trouveroient  plus  d’obstacles. 

Et  e’est,  à vrai  dire,  mes  Sœurs,  le  grand 
miracle  de  la  grâce  divine.  Mener  une  vie  inno- 
cente loin  de  la  corruption  commune,  c’est  l’ef- 
fet d’une  vertu  ordinaire  : mais  laisser  les  Justes 
dans  la  compagnie  des  méchants,  et  fortifier 
par-là  leur  vertu;  leur  faire  respirer  le  mémo 
air,  et  les  préserver  de  la  contagion  ; les  faire  vi- 
vre parmi  l'iniquité,  et  leur  faire  observer  la 
justice  ; c'est  où  parait  le  triomphe  de  la  toute- 
puissance  divine.  C’est  ainsi,  mes  Sœurs,  qu'elle 
se  plaît  de  faire  paroitre  la  lumière  plus  écla- 
tante et  plus  pure  parmi  l’épaisseur  des  nuages. 
Ce  grand  Dieu  tout  puissant  qui  a préservé,  et 
les  enfants  dans  la  fournaise,  et  Daniel  parmi 
les  lions;  qui  a gardé  la  famille  de  Noé  sur  un 
bois  fragile,  contre  la  ftireur  inévitable  des  eaux 
universellement  débordées;  celle  de  Lot,  de 
l’embrasement  et  dos  monstrueuses  voluptés 
de  Sodome  ; qui  a fait  luire  à ses  enfants  une 
merveilleuse  lumière  parmi  les  ténèbres  d’É- 
gypte ; qui  a fait  naître  des  eaux  vives  parmi 
les  déserts  arides  de  la  Libye  : ce  Dieu  a pris 
plaisir,  pour  faire  voir  son  pouvoir,  de  conser- 
ver ses  serviteurs  Innocents  dans  la  corruption 
générale;  que  dis-je,  il  les  a préservés  ? leur 
vertu  en  a paru  davantage. 

Et  certes,  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  méchants, 
combien  de  vertus  seraient  étouffées  ! quedevien- 
droit  le  zèle  de  convertir  les  âmes,  dont  les  saints 
ont  été  transportés?  où  seroient  tant  d’exhorta- 
tions véhémentes?  où  cette  béatitude  de  ceux 
qui  souffrent  pour  la  justice  ? où  le  triomphe  du 
martyre?  Qui  aurait  mis  la  main  sur  la  per- 

1 Gènes,  IIV.  *3. 


752 


SUR  LE  MELANGE 


sonne  de  notre  Seigneur,  s’il  n'y  avolt  eu  que 
des  justes?  Mais  quel  seroit  le  désordre  des  cho- 
ses humaines,  si,  parmi  cette  prodigieuse  multi- 
tude de  méchants,  il  n’y  avoit  du  moins  quel- 
ques justes,  qui,  par  leurs  avertissements  et  par 
leurs  exemples,  réprimassent  la  licence  effrénée, 
et  retinssent  du  moins  les  choses  dans  quelque 
modération?  C’est  pourquoi  le  sauveur  Jésus 
parlant  au  petit  nombre  de  gens  de  bien  qu’il 
avoit  par  sa  grâce  assemblés  près  de  sa  per- 
sonne, les  appelle  le  sel  de  la  terre  : Fos  estis 
sal  lerrœ  1 : voulant  dire,  à mon  avis,  que  s'il 
n’eût  répandu  quelques  personnes  vertueuses 
deçà  et  delà  dans  le  monde  comme  une  espece 
de  sel  salutaire,  les  hommes  auroient  été  entiè- 
rement corrompus,  au  lieu  qu’il  y reste  peut- 
être  quelque  petite  trace  de  vertu. 

Cela  étant  de  la  sorte,  que  nous  autres  chré- 
tiens nous  sommes  envoyés  pour  être  la  lumière 
du  monde,  vivons  en  enfants  de  lumière,  et  « ne 
» communiquons  point  aux  œuvres  des  téuè- 
» bres  2 « qui  nous  environnent.  Méprisons  cette 
vie,  mes  très  chères  Sœurs,  ou  nous  sommes  en 
captivité.  Regardez  le  siècle  : de  toutes  parts 
vous  y verrez  régner  l'impiété,  le  désordre,  le 
luxe,  les  molles  délices,  l’avarice,  l’ambition, 
et  enfin  toutes  sortes  de  crimes.  Quel  plaisir 
pour  nous  en  cette  vie,  où  les  meilleurs  ne  sont 
pas  mieux  traités  que  les  plus  méchants?  Au 
contraire,  nous  verrons  ordinairement  les  mé- 
chants dans  le  haut  crédit,  et  les  sages  dans  la 
bassesse.  Quelle  estime  pouvons-nous  faire  de 
cette  sorte  de  biens,  que  notre  Père  céleste,  qui 
sait  si  parfaitement  le  prix  des  choses,  donne  en 
partage  à ses  ennemis?  Considérez,  mes  très 
chères  Sœurs,  que  dans  une  grande  maison  ce 
que  l'on  réserve  aux  enfants  est  toujours  le  plus 
précieux,  et  que  ce  que  les  serviteurs  peuvent 
avoir  de  commun  avec  eux  est  toujours  le  moins 
important.  Nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  et 
les  méchants  n'ont  pas  seulement  l’honneur  de 
pouvoir  être  nommés  ses  esclaves  : ce  sont  ses 
ennemis  et  les  victimes  de  sa  fureur.  Et  néan- 
moins les  plaisirs  et  les  grands  avantages  après 
lesquels  les  mortels  abusés  ne  cessent  de  soupi- 
rer, sont  presque  pour  l'ordinaire  en  la  posses- 
sion des  méchants.  Souhaitez-vous  des  riches- 
ses ? vous  n’en  aurez  jamais  plus  que  Crésus  ; les 
délices?  vous  n'en  aurez  jamais  plus  que  Sarda- 
napale;  le  pouvoir?  vous  n’en  aurez  jamais  plus 
que  Néron,  Caligula,  ces  monstres  du  genre  hu- 
main, et  néanmoins  les  maîtres  du  monde.  Où 
est-ce  que  l'éloquence,  la  sagesse  mondaine,  le 

* Mattli.  t.  15.  — 1 Ephts.  v.  H. 


crédit  des  beaux-arts  a été  plus  grand  que 
dans  l’empire  romain?  c’étoient  des  idolâtres. 
« Voulez-vous,  dit  saint  Augustin,  que  Dieu 
• vous  donne  de  l’argent?  les  voleurs  en  ont 
> aussi  ; desirez-vous  une  femme , une  nombreuse 
» famille,  la  santé  du  corps,  les  dignités  du  siè- 
» cle?  considérez  que  beaucoup  de  méchants 
» possèdent  tous  ees  avantages.  Est-ee  l’unique 
b objet  pour  lequel  vous  servez  Dieu?  Vos  pieds 
b chancelleront-ils,  et  croirez-vous  servir  Dieu 
b en  vain,  lorsque  vous  voyez  dans  ceux  qui  ne 
b le  servent  pas  tous  ces  biens  qui  vous  man- 
b quent?  Ainsi  il  donne  toutes  ces  choses  aux 
b méchants  mêmes,  et  il  se  réserve  lui  seul  pour 
b les  bons  : b Pecxtniam  vis  à Deo  ? habet  et 
latro.  Uxorein,facunditatem Jiliorum,  salutcm 
corporis,  dignitatem  sœculi ? attende  quàm 
multi  mali  habent.  Hoc  est  totum  propter  quud 
eum  colis  ? Nutabunt  pedes  lui,  putabis  te  sine 
causa  colere,  quando  in  eis  vides  ista  qui  eum 
non  colunl ? Krgo  ista  dal  omnia  eliatn  malis, 
se  sotum  servat  bonis  '.  Partant,  que  l’ami  de 
Jésus,  s’il  prétend  à quelque  chose  de  plus  que 
les  ennemis  de  Jésus,  vive  avec  la  grâce  de  Dieu 
dans  l’attente  d'une  plus  grande  félicité.  O sainte 
paix  de  Sion!  ô égalité  des  anges  I 6 divine  Jé- 
rusalem I où  il  n’y  a point  de  séditieux,  point  de 
fourbes,  point  de  malfaiteurs;  où  il  n’y  a que 
des  gens  de  bien,  des  amis  et  des  frères  ; û heu- 
reuse égalité  des  anges!  ô sainte  compagnie!  où 
Dieu  régnera  en  paix,  où  nul  ne  blasphémera 
son  saint  nom,  nul  ne  contreviendra  à ses  or- 
donnances ; ô sainte  Sion!  où  toutes  choses  sont 
stables.  Eh  Dieu  ! qui  nous  a jetés  dans  ce  flux 
et  reflux  de  choses  humaines?  qui  nous  préci- 
pite dans  cet  abîme  et  cette  mer  agitée  de  tant 
de  tempêtes?  Quand  retournerai-je  à vous,  ô 
Sion?  quand  verrai-je  vos  belles  murailles,  et 
vos  fontaines  d’eaux  vives  qui  sont  la  félicité 
éternelle,  et  votre  temple  qui  est  Dieu  même,  et 
votre  lumière  qui  est  l’Agneau?  « Alors,  6 mon 
b Dieu!  vous  nous  vivifierez,  vous  nous  renou- 
b vcllerez,  vous  nous  donnerez  la  vie  de  l’homme 
b intérieur,  et  nous  invoquerons  votre  nom; 
b c’est-à-dire,  nous  vous  aimerons.  Après  nous 
b avoir  pardonné  avec  bouté  tous  nos  péchés, 
b vous  vous  donnerez  vous-même  pour  être  la 
b récompense  parfaite  de  ceux  que  vous  aurez 
b justifiés.  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  eonver- 
b tissez-nous,  montrez  votre  face,  et  nous  serons 
b sauvés  : Vivlficabis  nos,  innovabis  nos , vilam 
b interioris  hominis  dabis  nobis  , et  nomen 
b tuum  invocabimus  : id  est,  te  diligemus.  Tu 
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» nabis  dulcis  eris  remissor  peccalorum  nostro - 

# ruin,  tu  eris  totum  prœmimn  justificatorum. 
» Domine,  Deus  virtutum,  eonvertenos,  oslende 
» faciem  tuam,  et  saivi  erimus  » [C’est  alors 
que  sc  fera  l’entière  séparation  des  bons  et  des 
méchants.  ] 

Cette  séparation,  mes  très  chères  Sœurs,  a 
divers  degrés.  Premièrement  les  élus  sont  déjà 
séparés  dans  la  prédestination  étemelle,  même 
dans  la  contagion  du  siecle,  même  dans  cette 
masse  de  corruption  où  le  monde  semble  les  en- 
velopper dans  une  commune  confusion.  Dieu  les 
a déjà  discernés  : • Dieu  sait  ceux  qui  sont  à 
» lui  : » Cognovit  Dominus  qui  sunt  (jus  2 ; il 
les  connoit  par  nom  et  par  surnom  : Proprias 
ores  vocal  nominatim  * ; « il  appelle  scs  propres 
» brebis  chacune  par  leur  nom.  » Il  en  a un  rôle 
dans  son  cabinet;  ils  sont  écrits  dans  son  livre. 
O joie!  ô bonheur  incroyable!  aimables  brebis 
de  Jésus,  quelque  part  où  vous  erriez  dans  les 
chemins  détournés  de  ce  siècle,  l’œil  de  votre 
pasteur  est  sur  vous;  il  vous  sépare  des  autres, 
non  point  de  corps,  mais  de  cœur;  il  vous  sé- 
pare par  de  saintsdesirs  et  par  une  bienheureuse 
espérance.  Les  affections,  mes  Sœurs,  ce  sont 
comme  les  pas  de  l’amc  ; c’est  par  elles  qu’elle 
se  remue.  Ainsi  les  enfants  de  lumière,  mêlés 
ici-bas  parmi  les  enfants  de  ténèbres,  en  sortent 
par  de  saintes  et  de  célestes  affections.  Ils  sont 
en  ce  monde,  mais  leur  amour  en  est  détaché. 
Dieu,  qui  les  a mêlés  avec  ses  ennemis,  ne  cesse 
de  les  en  séparer  peu  à peu  par  une  opération 
toute  puissante.  Il  purifie  leurs  intentions,  il  les 
démêle  insensiblement  des  embarras  de  la  terre. 
Comme  ils  sont  dans  un  corps  mortel,  et  que 
néanmoins  ils  vivent  en  quelque  sorte  détachés 
du  corps,  et  que  Dieu  rompt  peu  à peu  leurs 
liens,  ainsi  que  dit  l'apôtre  saint  Paul,  que,  « vi- 
» vaut  dans  la  chair,  nous  ne  vivons  pas  selon 

• la  chair  * : » de  même,  bien  qu’ils  soient  parmi 
les  méchants,  leur  façon  de  vivre  les  discerne 
d'eux. 

Viendra,  viendra  enfin  cette  dernière  sépara- 
tion. O jour  terrible  pour  les  méchants!  ôjour 
mille  et  mille  fois  heureux  pour  les  bous!  où 
iront  les  méchants  séparés  des  enfants  de  Dieu? 

* S.  Jug.  in  Pi . ixxii , «Ai  suprà.  — * II.  Tim.  II.  UK  — 
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C’est  ce  mélange,  mes  Sœurs,  qui  empêche  que 
Dieu  ne  les  foudroie  ; il  leur  pardonne  pour  l’a- 
mour des  siens,  leur  présence  modère  sa  juste 
fureur.  C’est  pourquoi,  dans  notre  Évangile,  il 
défend  « d’arracher  l’ivraie,  de  peur  d'endom- 
» mager  le  bon  grain  : » Ne  fortè  colligcntes 
zisania,  eradicelis  simul  cum  eis  et  iriticum  *. 
Considérez,  mes  Sœurs,  que  comme  en  ce  monde 
les  bons  et  les  méchants  sont  mêlés,  aussi  la  co- 
lère et  la  miséricorde  divines  sont,  en  quelque 
façon,  tempérées  l’une  par  l'autre.  C’est  pour- 
quoi le  prophète  a dit  que  « le  calice  qui  est  en 

• la  main  de  Dieu  est  mêlé.  » Le  vin  signifie  la 
joie;  V ilium,  lœlifical  * : « le  vin  réjouit;  » et 
l’eau,  les  tribulations:  Salvum  mefac,  Dcus, 
quoniam  intraverunt  aquœ  * : • Sauvez-moi, 
» mon  Dieu,  pareeque  les  eaux  sont  entrées 

• jusque  dans  mon  ame.  a Le  prophète  David 
dit  que  son  ame  est  environnée  d'eaux,  c’est-à- 
dire,  de  tribulations;  [il  nous  représente  le  Sei- 
gneur comme  ] ■ tenant  dans  sa  main  une  coupe 

• d’un  vin  fort,  mêlé  de  différentes  liqueurs  : « 
Vint  meri  plenus  mixto 4.  C’est  ce  mélange  que 
le  siècle  doit  boire.  Sa  vengeance  est  toujours 
mêlée  de  miséricorde,  sa  miséricorde  de  même  : 
Parcenle  manu  sœvit  et  dunat.  Mais  après  ce 
siècle  il  ne  restera  plus  que  la  lie.  Verumtamen 
fax  cjus  non  est  exinanila  ; bibent  omnes  pcc- 
catores  terra  5 : « La  lie  n'en  est  pourtant  pas 
» encore  épuisée  : tous  les  pécheurs  de  la  terre 
» en  boiront.  » Ces  pécheurs  séparés  des  bons, 
ces  pécheurs  surpris  dans  leur  crime,  ces  pé- 
cheurs qui  ne  seront  jamais  gens  de  bien  ; ils 
boiront  toute  la  lie  et  toute  l'amertume  de  la 
vengeance  divine.  Fuyons,  fuyons,  mes  Sœurs, 
fuyons  de  leur  compagnie;  n’ayons  point  de 
commerce  avec  eux.  Votre  profession  vous  en  a 
déjà  en  quelque  façon  séparées.  Mais  ne  faites 
pas  comme  les  Israélites,  ne  desirez  point  les 
plaisirs  de  l'Égypte,  ne  retournez  pas  la  tète  en 
arrière,  pour  voir  ce  que  vous  avez  quitté;  mais 
tenez  vos  yeux  fichés  éternellement  à l'héritage 
qui  vous  est  promis,  aux  saints  qui  vous  atten- 
dent, à Jésus  qui  vous  tend  les  bras  pour  vous 
recevoir  en  sa  gloire. 

1 MnlU.  un  29.  — 1 /'î.  cm.  ta.  — * Pt.  liiiii.  I . — • Pt. 
lui*.  7.  — ' Pt.  uuv.  S. 
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